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NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 


DE  MUNSTER 

ET  DOSNABRUG; 

OU  RECUEIL  GENERAL 

DES  PRELIMINAIRES,  INSTRUCTIONS,  LETTRES, 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  i «41. 
jufqu'à  leur  conclufion  en  1648.  Avec  les  Dépêchés  de  Mr.de  VautoRTE, 
& autres  Pièces  au  iûjetdu  meme  Traité  jufqu'cn  1654.  inclufivement. 

LE  TOUT  TIRE’  DES  MANUSCRITS  LES  PLUS  AUTHENTIQUES. 

Ouvrait  abfolument  nèceffaire  à tout  ceux  qui  Je  pourvoiront  du 

CORPS  DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL  DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 
& d’autant  plus  utile  aux  Politiques  & Négociateurs  qu’il  renferme  le  Fonde- 
ment du  Droit  Public. 

TOME  QUATRIEME. 

Oi  Ion  trouve  la  Négociation  d’Ofnabrug  en  I S47.  par  Mr.  le  Comte  d’A  vaux  Média- 
teur entre  l'Empereur , P Empire  , & le  Roi  de  Suède.  Les  Lettres  , Mémoires  & 
Négociations  Secrètes  des  ‘Plénipotentiaires  de  Erance  envoyées  à la  Cour  pendant 
l’année  1647.  ‘Différentes  pièces  au  fujet  défit it  es  Négociations  écrites  en  1S+7.  1 648. 
ér  1649.  Et  un  Extrait  de  divers  Ecrits  concernant  la  Rébellion  des  ‘Portugais 
unis  dans  le  Brex.il  avec  la  Hollande. 
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LETTRE  j§ 

De  Monfieur 

D’  A V A U X | 


les  Arttbaffadeurs  de  Hollande 
fur  ce  fujet . Les  Efpagnols  for- 
ment des  de  feins  contre  nos  \ Pla- 
ces d'Italie.  Touchant  la  Négo- 
ciation avec  PEfpagne. 

MONSEIGNEUR, 


A Monfieur  le 

CARDINAL 

M A Z A R I N. 

Il  n'approuve  pas  qu'on  laife  toute 
la  ‘P  orner  unie  à la  Suède.  L'E- 
letleur  de  Brandebourg  à"  le  Duc  £jj 
de  Meckelbourg  s'y  oppo feront , & Ü 
P Empereur  les  ajfiflera.  Les  ^ 
Efpagnols  veulent  retenir  Tiom-  || 
bino  & TortoUmgone.  On  fe  fia - ëj 
te  qu'ils  fe  relâcheront.  Entretien  ‘M 
de  Monfieur  de  Longueville  avec  :=;: 
Tom.  IV.  ** 


t.i 


\ A Dépêché  dont  iJ  voua 
! a plu  m'honorer  le  ai. 

, a été  retardée  trois  jours 
; en  Flandres  avec  le  pa- 
’ quet  du  Roi , je  remer- 
cie très  - humblement 
• voire  Emincncedu  bon 
averti  (le  ment  touchant 
Ridolphi , 6c  la  ma- 
nière d’agir  qu’il  faut  prendre  avec  ces  gcns-li 
Je  ra’en  prévaudrai  quand  lui  ou  auttes  curieux, 

6c  fpeculattis  viendront  me  viliter. 

Il  cft  bien  rude  que  la  trop  grande  amitié  de 
nos  Alliez  nous  rembarque  dans  une  nouvelle 
Guerre . ou  dans  un  manquement  de  foi;  les 
Suédois  ont  trouvé  trop  de  facilité  parmi  nous 
à retenir  toute  la  Poméranie , & tout  Wiftnar , n n-«rpr^. 
avec  les  Bailliages  qui  en  font  poche;  il  auroit  «pu 
bien  mieux  vallu  kufler  la  Lettre  que  j’avoo  * 

A cuite  ai, 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


I«47- 


L’CIrârar 
4t  Br«adc- 
foarg  fc  le 
DucdeMec- 

opporrmn., 

te  I Cmpe- 


fcei  tTp*- 

jroli  tm 
Irai  rnefkir 


écrite  à la  Reine  de  Suède  > fie  tenir  ferme  à 
ce  qu’elle  fe  contentât  de  la  Confiagneurie  de 
Wii'mar  , ôc  de  la  Pomeranie  anterieure , de 
l’Ifle  de  Ruehcn  » de  l'Archevêché  de  Brème  • 
fie  de  l'Evêché  de  Wcrden , avec  le  confentcmcnc 
des  Princes  intereficz  ; c*ctoit  un  partage  fi 
grand  5:  G avantageux  pour  les  Suédois,  qu’il 
turoit  encore  pafle  celui  de  la  France , fins 
compter  l’argent  que  nous  en  donnerons,  fie 
je  fâi  qu’ils  Pauroient  accepté  , Monficur  Sal- 
vius  n’en  faifbit  nul  doute,  fie  nous  avons  con- 
fuhé  les  raifons  dont  il  fe  falloir  fcrvtr  pour 
donner  moyen  à la  Reine  d«  Suède,  de  vaincre 
l’oppofition  de  ceux  qui  ne  veulent  point  de 
Paix  ou  qui  ne  veulent  pas  qu’elle  foit  de  durée. 
Cependant  comme  ils  ont  vu  qu’on  n’ofoit 
feulement  en  écrire  en  Suède  , ni  leur  donner 
un  confeil  que  le  Roi  a pris  pour  lui -même, 
ils  ont  forme  le  deflein  d’avoir  tout,  fie  de  dé- 
pouiller hardiment  l’Elcéleur  de  Brandebourg, 
ôc  le  Duc  de  Mcckelbourg  , puis  que  la  Fran- 
ce y adhéré , fie  qu’elle  s’obligera  I la  Garantie: 
cela  cil  certain,  Monfeigneur,  notre  conduite 
nous  a jettes  dans  cet  inconvénient , qui  cft  à 
mon  fens  d’une  facheufe  confequence,  l’on  ne 
pourroic  quali  pécher  davantage  contre  l’ordre 
que  votre  Eminence  nous  a fait  donner  tant  de 
fois,  de  pourvoir  figement  à la  fureté  de  la 
Paix  , car  ces  deux  Princes  n’en  demeureront 
pas  là  ,ils  ont  de  grandes  Alliances  , fie  de  puis- 
fins  voifins  intereflèz  avec  eux  en  cette  af- 
faire, fie  l’Empereur  meme  les  affiliera , il  ne 
faut  que  voir  le  contentement  de  Monfieur  de 
Trautmanfdorff,  quand  on  lui  parle  de  la  Po- 
meranie entière  aux  Suédois,  il  l'offre  de  fort 
bon  coeur , fie  craint  bien  de  n’ètre  pas  pris  au 
mot:  c’eft  un  moyen  infaillible  pour  rentrer 
en  Guerre  quand  la  Maifon  d’Autriche  y trou- 
vera fon  compte,  fie  cependant  il  ne  lui  coû- 
tera rien  pour  recompenfer  Brandebourg;  en- 
fin à ce  marché  là  les  avantages  de  l’Empereur 
fie  de  Suède , font  auffi  vifibles  que  les  desa- 
vantages de  1a  France.  Je  ne  fii  fi  en  ce  cas  on 
ne  devrait  point  reftratndrc  la  garantie  au  ter- 
me de  dix  arts  apres  la  Paix  , félon  qu’il  eft 
porté  par  le  Traité  d’ Alliance,  ou  fi  l’on  y 
pourrait  trouver  quelque  autre  expédient,  com- 
me il  fembtc  que  votre  Eminence  y vouloir 
penfer  : ni  les  bonnes  intentions  de  Monfieur 
Salvius  pour  la  Paix  , ni  l’amitié  qu’il  a pour 
moi  ne  font  pas  capables  de  lui  faire  éluder  un 
ordre  exprès  de  la  CotAonne  qu’il  fort , la- 
quelle fe  fentant  appuyée  du  confentcmcnc  fie 
même  du  confeil  des  Plénipotentiaires  de 
France , a pris  volontiers  la  refolution  de  garder 
toute  la  Pomeranie,  car  il  eft  vrai  que  plusieurs 
fois  on  leur  a perfuadé  ici  d’accepter  le  tout, 
fi  les  intereflèz  ne  confentoiem  à Jeun  deman- 
des. Le  temps  eft  paflé  de  la  bonne  volonté 
dudit  Sieur  Salvius  fur  ce  fujet,  il  me  l’avoit 
aflèz  témoignée,  ôc  m'avait  fourni  lui-même 
des  armes  pour  les  combattre.  Maintenant 
que  les  chofes  ont  changé  de  face  pour  n'avoir 
pas  tenu  le  chemin  qu'il  nous  avoir  montré , 
je  ne  vois  pas , Monfeigneur,  ce  que  je  puis  dé- 
filer de  lui  en  ce  fait  particulier , je  n’obmct- 
trai  pourtant  aucune  diligence  pour  faire  en- 
forte,  s’il  eft  poflible,  que  l’autre  parti  ait  lieu, 
mais  déformais  il  y a fort  peu  d’apparence. 

La  difficulté  que  les  Efpagnols  font  de  cé- 
der Ptombmo  ôc  Portolongone , foit  qu’elle 
vienne  du  fuccès  qu’ils  ont  eu  en  Catalogne, 
foit  de  l’cfperance  que  le  Viceroi  de  Naples 
leur  donne  de  reprendre  leurs  Places,  foit  en- 
fin de  la  confiance  qu’ils  ont  aux  promelTb , fie 
engigemens  de  quelques-uns  de  Mefficun  les 


AmbafTàdcurs  de  Mcffieurs  les  Erats,  n’cft  pas 
lî  grande  qu’il  ne  foit  ailé  de  connoître  qu’ils 
s’en  relâcheront.  Le  Comte  de  TraucmanfdorfF 
demeura  hier  tout  à fait  convaincu  des  reparties 
que  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  lui  fit 
très  - à - propos  fur  cette  matière  : Mon- 
fieur Contarini  ctoit  prefent  qui  y donna  auffi 
les  mains,  fie  paflà  entièrement  à notre  avis; 
de  là  nous  fumes  vifiter  les  Ambaffâdcurs  de 
Hollande,  où  cette  aueftion  fut  auffi  mife  fur 
le  tapis  ôc  toujours  n bien  traitée  par  mondit 
Sieur  le  Duc,  fie  avec  des  raifons  fi  concluan- 
tes , qu’après  plufîeurs  objeûions  de  Monficur 
Paw  fie  de  quelques  autres , ils  demeurèrent 
tous  d’accord  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  droit 
d’excepter  aucune  partie  des  Conquêtes  que  le 
Rai  a faites  fur  eux.  Mais  une  chofc,  Monfei- 
gneur,que  j’obfervai.cft  qu’en  parlant  de  cela, 
Paw  fie  Knuk  dirent  toujours  qu’il  falloir  que  cha- 
cun demeurât  en  poffcffion  de  ce  qu’ü  occu- 
perait a Ion  que  la  Paix  fera  conclue,  fie  que 
jufques  à ce  jour,  fi  de  part  fie  d’autre  fon 
prend  quelques  Places,  il  n’en  fera  plus  fait  de 
mention  : iis  apuyerent  fi  fort  là-defliu  que  je 
vois  clairement  mie  c’eft  une  fuggeflion  des 
Plénipotentiaires  d’Efpagnc , à qui  on  aura  fi- 
ent oc  Bruxelles  fie  d’ailleurs  qu’il  y a apparen- 
ce, fie  peut-être  même  déjà  des  defleins  for- 
mez contre  nos  Places.  Tout  le  monde  fait  a- 
vcc  quel  foin  Sc  quelle  prévoyance  vorre  Emi- 
nence travaille  à les  conferver,  mats  certaine- 
ment ceux  qui  en  font  Gouverneurs  ont  plus 
fujet  que  jamais  d’être  fur  leurs  gardes. 

Quand  j’aurai  vu  la  Déclaration  que  le  Roi 
de  Pologne  a fiait  donner  par  le  Sieur  Roucali, 
je  m’employerai  comme  je  dois  en  une  affaire 
dont  vous  me  commandez  de  prendre  foin. 

Les  dix  jours  de  délai  que  les  Amhalïàdcun 
de  Mcffieurs  les  Etats  nous  ont  accordés , dont 
néanmoins  nous  ne  fommes  pas  demeurez  en- 
tièrement fàcisfàits,  comme  il  cft  porté  par  no- 
tre Dépêche  commune,  il  y en  a déjà  trois  ou 
quatre  de  paflès  , fans  que  notre  Négociation 
toit  plus  avancée  en  rien,  ni  que  les  Efpagnols 
nous  fâfTent  dire  aucune  chofc , ni  que  nos 
Entremetteurs  s’en  mettent  en  peine  : ce  fut  la 
motif  de  la  vifite  que  nous  leur  fi  mes  hier  au 
foir  pour  reveiller  un  peu  le  devoir  de  leurs 
charges-  Cependant,  Monfeigneur,  j’avouë  que 
le  fiience  des  uns , fie  la  ccflàtion  des  autres 
m’eft  fufpcélc  ; je  confidere  que  nous  avons 
arraché  par  force  ladite  i'urfeance  des  Hollan- 
dois,  je  fâi  pour  certain  que  le  Comte  de  Pe- 
fieranda  leur  en  a &it  faire  d’étranges  plainte* 
jufques  à les  menacer  de  la  rupture  du  Traité, 
ôc  partant  j’appréhende  qu’ils  ne  veuillent  atten- 
dre la  fin  des  dix  jours  pour  figner  leur  article, 
fie  ainfi  éluder  tout  l’effbrt  que  nous  avons  fait; 
mais  comme  nous  n’avons  pas  acquiefcé  à un 
terme  fi  court,  nous  ne  manquerons  point  de 
fortes  raifons  pour  les  induire  à ne  rien  innover, 
jufques  à ce  qu’ib  ayent  reçu  ordre  de  Mcffieurs 
les  Etats  fur  l’inftancc  ou  remontrance  de 
Monfieur  de  Servien.  Je  vous  fouliaite  en  tout 
temps.  Monfeigneur,  toutes  fortes  de  profpcnm 
fie  fuis  avec  des  fentimens  très-rçfpcâueux  fie 
une  fidelité  immuable  ficc. 


iStf. 


Amtufti- 
dniride  Hol- 
lande fui  a 

fcj«. 


Ln  Vf- 

grnlifrramt 
drt  deflon» 
contre  km 

Plaça  d'h»* 


LET- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


A Munücr  le  14.  Janvier  1647. 


r ois  avec  les  Hollandois 


pour  les  faire  tnferer  à la  ‘Paix  Trautmanfdorft'  qui  partie  Mccrcdj  dernier  y 

de  Munjler.  On  en  témoigne  du  'è'\  niais  ce  qu’il  n’a  lu  obtenir  ni  par  autorité,  ni  leVSam-* 


§étc  lignez  par  les  Ambafladeurs  de  Hollande,  1^4?» 
en  datte  des  15.  18.  24.  & 27.  Décembre  LttEr 
porte  en  tête  cette  inlcnption  , Articles  pro - r*,i,  4V« 
||î  viftowsulltvtrnt  ae  striés  astre  let  Plénptstx-  t« 

|e  tsmres  du  Res  dît. [pagne , & ceux  des  Etats 

jyt  Généraux  des  Prévîntes  - Urnes  , peur  être  ht-  que,  miclei 

j;  3 ferez  sus  Traite  yui  Je  fera  à Munjler.  Je  P0;" 

iæ  crois  que  votre  Eminence  n’aura  pas  desagrea-  pj^dc  '* 

ble  que  nous  ayons  fait  connoitre  à ces  Mes-  Munilw. 
y fururs , que  leur  manquement  fera  confiioé 

plus  ou  moins  félon  le  iuccès  de  l’affaire  qui  iè  rtflenrlmmt 
traite  preicotement  à la  Haye  , & félon  la  “*  HcUin- 
maniéré  dont  ils  agiront  ici  avec  les  Efpagnols  nron‘u?unc 
}$  dans  les  intérêts  oc  la  France  qui  relient  à de-  de  curwivr 
gr.  mcler.  Paw  m’a  fait  dire  avec  foin  qu’on  tera  r^ur  **„„« 
0 content  de  lui,  & qu'il  va  travailler  pour  l’a-  «”»*““• 
l p vancemcnt  de  notre  Traite  comme  il  a fait 

g ' ■ pour  le  leur  ; mais  il  n’y  a nulle  apparence  en 

g j tes  promefles.  Je  parts  demain  pour  Ofna-  11  part  pour 
brugi  fi  l’on  y peut  convenir  de  la  fatisradlion  orrabn’* 
l'I  de  la  Suède,  Sc  des  Griefs  de  la  Religion,  ce  ^"d^'ïTû- 
fera  un  cou©  mortel  pour  le*  Efpagnols , Sc  ùfaâioa 
£ \ pour  les  Hollandois  memes , car  outre  que  les 
|;j  uns  & les  autres  ont  toujours  etc  en  grande  Gr’îWi  2k 

&'«  apprehenfton  que  la  Paix  de  l’Empire  ne  te  Rd'gwn. 

S'jj  conclue  auparavant  celle  d’Elpagne  , Paw  & O 

£:.•  Knuit  Sc  leurs  Adhérans  tentent  bien  qu’ils  ne 
jy*  teroient  plus  les  Maîtres  & les  arbitres  de  toute 
la  Négociation  , fie  que  leur  infidélité,  s’ils  la 
péj  vouloicnt  faire,  ne  ferait  pas  fi  redoutable. 


Comte  de  ioiS  p,n  dc 


’ accordent  de  auelaues  articles  Penaranda  s’eft  fervi  de  tous  les  moy< 

accoraem  ae  quelques  frttcies  f ;j  empi.ch<.r  ou  dlftcrcr  ic  voyage  du6 


reff intiment  aux  HoUandots , qui 
promettent  de  travailler  pour  a- 


par  prières  , ni  par  artifices , je  crains  bien  que  d>. 
l’humeur  des  Suédois  ne  le  fine , ils  ne  le  con- 


promettent  ae  travailler  pour  a-  gg  tentent  pas  maintenant  de  la  Pomeranie  en-  Nmiwr* 

vancer  nos  affaires.  Il  part  pour  ticrc  ni  de  la  garantie  de  l'Empereur  ni  de  Pr*rn^"’ 

Ofnabrug  pour  convenir  de  la  fa-  S £gmpirc'  il?  qu>*  dépens  de  d"5u 

r n-  * » r>  ■ j / j 1 Empire  on  leur  doit  entretenir  un  Corps  dar- 

tu fait  ion  pour  la  Suède  > & des  |<g  mec  en  cette  Province-lit,  & parlent  encore 


Griefs  de  la  Religion.  Traut-  53  d’y  ajouter  deux  ou  trois  Evêché/,  catholiques: 
mamdorff  part  de  Alun/ter  mat-  ? J tout cda,foitfun.réTmimiiia<>rff- qui avoit 
t ir  . j cd  - j conçu  de  conclure  la  Paix  en  trois  jou  u. 

gre  les  eÿorts  de  Penaranda.  ;^>J  Nous  avons  mis  le  projet  de  notre  Traité 
Nouvelle  prétention  des  Suédois,  avec  l’Efpagne  en  état  d’etre  donné  aux  Hollan- 
‘Projet  du  Traité  avec  tEfpagne  SS  **■  lul"d  ******  jpDac  dp  Loogucvdtc 

- . h i - t_f  ,r„  îv  le  jugera  à propos  , c eft  ce  qui  a un  peu  re- 

en  état  aetre  donne  aux  Hollan-  j..;-  tarde  mon  voyage  d’Ofnabrug,  car  il  a fallu 
dois.  On  ne figner a rien  avec  les  toucher  à la  plupart  des  Articles,  & yen  i- 
Effarnols , que  le  Traité  de  G a-  j&l  iouccr  dc  trfcs*“nP°*?'»  °£- 

° . . . rw  mis.  comme  la  Ceffînn  de  I A face  . a rHli- 


rsous  avons  mu  le  projet  dc  notre  Traite  Praietfo 
avecl’Efpagnc  en  état  d’etre  donné  aux  Hollan-  J™'!#  *vrc 
dois,  quand  Moniteur  le  Duc  de  Lor^uevillc 
le  jugera  à propos  , c’dl  ce  qui  a un  peu  re-  au* 
tardé  mon  voyage  d’Ofnabrug,  car  il  a fallu  Huiiindou. 
toucher  à la  plupart  des  Articles,  & yen  a- 
jouter  dc  tres-importans  qui  avoient  été  ob- 
mis,  comme  la  ccffion  de  l’Allàce  , la  refti- 


, • » tt  j-,  • mis,  comme  la  ccffion  de  l’Alfacc  , la  refti- 

rantte  ne  foit  conclu  a la  Haye.  ; ;;  ^^0,,  jic  trois  Places  qui  appartiennent  aux 


Il  ejl  foupçormé  de  retarder  la 
*Patx.  Il  n’a  pu  encore  décou- 
vrir les  fen0mens  du  Nonce . 
Le  Secrétaire  de  Mantoué  de  re- 
tour à Munjler.  Il  traite  en  fe+ 
cret  du  Mariage  de  (on  Maître  a- 
vec  Mademoifèlle  de  Longueville. 
La  Thicheffe  de  Mantoué  difpo- 
Jee  à fe  mettre  fous  la  protection 
du  Roi  ) & qu’on  pourroit  donner 
la  Trmceffe  de  Mantoué  au  ‘ Prin- 
ce de  Conti.  Complimens  pour 
le  Cardinal. 


MONSEIGNEUR, 


Liégeois  , par  oii  nous  engagerons  Mcffîeurs 
les  Etats  à tenir  ferme  pour  les  Piaces  de  Tos- 
cane , puis  qu’intrcmcnt  l’on  ne  fc  rclàchcroic 

E'mt  de  cette  demande  qui  eft  comprifc  dans 
interets  du  Pais-Bas , & quelques  autres  Ar- 


ticles pour  la  furetc  de  la  Catalogne. 

Je  luis  ravi  que  votre  Eminence  ait  approu-  0l 
vé  la  rcfolution  de  ne  rien  figner  avec  les  Es-  m 


TE  n’ai  rien  à ajouter  à la  Dépêche  commune, 
J linon  que  chacun  des  quatre  papiers  qui  ont 
T ou.  IV. 


pagnols , jufques  à ce  que  nous  voyions  celle  EfiMf;n2!,\ 
qu  on  prendra  à la  Haye  fur  la  Garanrie.  Il  y a £Hc.îr.r?1e 
déjà  quelques  mois  qu’il  s’eft  clevé  un  bruit  ne  o*n- 
dans  ccnc  Aflèmbléc  que  je  retarde  la  Paix,  & «lu  i n Haye, 
perfonne  ne  m’a  épargné  ; les  Hollandois  font  „ rot_. 
ceux  qui  en  parlent  le  plus  haut  ; mais  je  veux  fon«i>  d<  c*- 
bien  foutenir  cette  envie  pour  fervir  la  France  ’* 

& fuivre  nos  ordres , vu  même  qu'à  mon 
tem  ils  ne  peuvent  êtTc  plus  juffes  ni  plus 
modérés  dans  la  grande  profpcritc  de  l’Etat. 

Je  ne  fauraisencortf.  Monleigneur.  vous  éclair-  n n>l  w 
cir  du  Nonce  touchant  l’avis  que  vous  en  a-  de- 
viez eu , quoi  que  je  l’avc  vilité  depuis  que  c«u»-ir  i«« 
fai  reçu  la  Lettre  dont  il  vous  a plu  m’ho- 
noter  le  quatre  de  ce  mois;  il  me  donna  fi  peu 


noter  le  quatre  de  ce  mois  : il  me  donna  lî  peu 
A s d oc- 
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4 NEGOCIATIONS  TO 

1647.  d’occafion  d’cncrcr  en  cette  matière  qu’il  y au-  aa 
roit  eu  de  l'affcCtation  fi  j’en  eufle  ouvert  le 


propos  à contre-temps . mais  j’efpcrc  d’y  reve- 
nir, fie  d’en  apprendre  suffi  quelque  enofe  par 
le  moien  de  Monficur  de  Contarini , d’autant 
qu’ils  ne  font  pas  toujours  bien  d'accord  cn- 
lemblc , quoi  que  cela  demeure  caché  ; je  ne 
manquerai  de  rendre  compte  à votre  Eminence 
de  ce  que  j’en  pourrai  découvrir. 

L»  Stem* ire  Le  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  de  Mantouc 

de  Mincouc  eft  de  retour  depuis  vingt-quatre  heures  > il  n’a 
î.  été  à Mantouc  que  deux  jours > fou  Maître  m’a 
mite  en  U frit  dire  confidemment  par  Monficur  Contarini, 
fecr«  du  Ma-  qu’il  a ordre  fit  pouvoir  de  conclure  le  Mariage 
°u  ^uc  Mantouc  avec  MademoiftUe  de 
Mtdrmnuriie  Longueville,  mais  qu’il  n’en  veut  pas  feulement 
de  Longue-  ouvrir  la  bouche  fans  avoir  parole  d'être  ac- 
*“*’  ccptc.  J’en  fis  rapport  à Monficur  le  Duc  de 

Longueville  qui  me  parut  ouïr  cette  propoft- 
tion  a fiez,  volontiers , mais  en  le  remettant  né- 
anmoins à votre  Eminence,  fie  ditànc  toujours 
que  les  fentimen*  dépendent  des  vôtres.  J’avois 
déjà  préparé  Longmèni  à cette  réponfc  qui  la 
trouva  julle  ; mais  il  demanda  que  l’on  écrive 
donc  ce  que  dcITus  à votre  Eminence , afin 
q que  Madame  la  Duchefic  de  Mantouë  ne  de- 
meure pas  en  incertitude.  Elle  fc  laîflc  entendre 
que  fi  cette  propoiîrion  n’étoit  pas  reçue  apres 
avoir  eu  déjà  l’exclufion  de  Mademoifclle , elle 
ne  pounoit  plus  marier  fon  fils  en  France.  Il 

Cnoit  être.  Monfcignrur,  que  la  Mailbn  de 
igucville  trouverait  plus  d'avantage  dans  un 
autre  parti,  mais  l’intérêt  du  fervice  du  Roi 
me  ferait  opiner  (ans  aucun  doute  au  Mariage 
de  Mantouc. 

Ledit  Ambafiàdcur  m’a  fait  dire  par  une  au- 
d- m tre  vo)c  qu*  Madame  la  Duchefic  de  Man- 
difpv'r/  a fc  touë  cft  fort  difpoféc  à fe  mettre  tout  k fait 
en  la  proccâion  du  Roi  , fie  que  ce  Mariage 
d*j  Ro'!  fc  " fc  ftifant  l’on  pourrait  bien  donner  la  Princdle 
«P'on  pour-  de  Mantouc  à Monficur  le  Prince  de  Conti. 

U a ftipulé  que  Monficur  Contarini , ne  lâche 
de  Mïoraoï  rien  de  cette  penfée, d’autant, dit-il, qu’il  la  tra- 
»u  pt.ikc  d«  verferoit  infinlliblcment  pour  les  conléqucnccs 
&*Da,  de  ce  fécond  Mariage  : lufqucs  là  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  jugeât  que  rAmbaflàdcur  ae  Man- 
touë, de  l’âge  qu'il  a fie  de  la  condition  dont  il 
eft,  ne  fait  pas  cette  avance  fans  charge;  je  vous 
dois  dire  toutefois , Monfeigneur . que  l’ayant 
(onde  de  plus  près , pour  vous  en  écrire  avec 
fondement,  il  a dit  n’avoir  aucun  ordre  ni  a- 
vis  de  la  part  de  Madame  de  Mantouc,  fie  que 
cette  penfée  vient  purement  de  lui  fie  d’un  de  fes 
amis  qui  lui  a mandé  quelque  chofe  en  particu- 
lier; il  a ajouté  que  même  il  ne  croit  pas  que 
Madame  de  Mantouë  veuille  marier  û fille 
que  dans  un  an  ou  deux  apres  le  mariage  de 
fon  fils.  Je  rapporte  à votre  Eminence  toutes  ces 
particularités  afin  que  par  (à  clairvoyance  elle 
pénétre  le  fond  de  cette  affaire  : voila  tout  ce 
que  j’en  fai , fie  que  l’Ambaffideur  eft  en  foin 
u je  fcîai  longtemps  à Ofnabrug,  témoignant 
un  grand  defir  de  me  parler  à mon  retour  fie 
ayant  déjà  prqpofé  que  nous  nous  trouverions 
dans  quelque  Egide. 

Je  vous  ai  des  obligations  infinies,  Monfei- 
^Pi‘ènc«-  & qu>  me  donnent  une  fi  parfaite  con- 

duui.  fiance  en  votre  bonté  Se  en  la  force  de  votre 
efprit , que  je  ne  crains  nullement  les  fuggeftions 
de  ceux  qui  me  veulent  mal  fit  ne  prens  au- 
cun foin  de  m’en  défendre  : un  temps  fut  que 
ceux  qui  gouvemoient  la'France,  fc  laifioicnc 
un  peu  gourcmcr  , mats  aujourd’hui  rien  ne 
manque  à la  félicité  de  ce  Règne,  je  fuis  très- 
afiure  que  mes  affaires  vont  bien  puifouc  vous 
me  faita  l’honneur  de  me  le  dire  fie  qu'au  fond 


UCHANT  LA  PAIX 

j’ai  le  coeur  plein  de  refpeâ  , de  zélé  fie  de  fi-  iS/if* 
délité  en  tout  ce  qui  regarde  votre  Eminence, 
elle  m’a  quelquefois  fait  la  grâce  de  m’en  té- 
moigner de  la  tàrisfàâion  ;jc  la  fuplic  très-hum- 
blement de  me  confcrvcr  un  bien  qui  m’eft  û 
cher,  fie  de  croire  que  je  ferai  le  relie  de  mes 
jours  avec  reconnoi (lance  fie  foumitlion , Sec. 


Suivent  les  Lettres  etOfnabrug. 


LETTRE 

De  Monficur 

D’  A V A U X 


à Monficur  le  Duc  de 

LONGUEVILLE. 


A Ofrubrug  le  17.  Janvier  1647. 


Touchant  les  prétentions  des  Sué- 
dois. Vletnpouvoir  donné  au 
Comte  de  IVttgenjlcin. 

MONSEIGNEUR, 

LEs  Ambaffâdcurs  de  Meffieurs  les  Etats  me 
vinrent  trouver  hier  auffitôc  que  je  fus  ar- 
rivé , ceux  de  Suède  m’ont  vu  ce  matin , fie 
ceux  de  Brandebourg  après  midi , avec  quel- 
ques autres  Députez.  Le  Comte  de  Witgens- 
tein  arriva  hier  au  foir  fort  à propos  pour  remé- 
dier aux  affaires  de  fon  Maître,  s’il  y a lieu  au 
rémede  , il  vient  de  flfctir  de  céans , je  lui  ai 
déjà  rendu  un  fi  bon  office  qu’incontinent  a- 

Ercs  diné  Monficur  Salvius  a été  chez  Mon-  _ . 

eur  Wolmar,  fie  lui  a parlé  d’une  autre  forte 
que  Monficur  Oxenfliern  n’avoic  fait  aux  dasotio* 
Hollandois  qui  en  croient  bien  fortifiez.  Ces 
Meffieurs  de  Suède  leur  avoienc  répondu  qu’il 
n’étoit  plus  temps  de  traiter  avec  l'Electeur  de 
Brandebourg,  fie  que  leurs  ordres  les  obligeoient 
ablbiumcnt  à retenir  toute  la  Pomeranie  fans 
fon  confenrement.  Ils  m’ont  fait  suffi  ce  matin 
la  même  réponfc  durant  deux  heures,  mais  en 
fc  levant  pour  fbrtir  ils  fe  font  un  peu  relâchez, 
fie  enfuire  ils  ont  témoigne  aux  Impériaux  que 
la  France  inclinant  plutôt  au  premier  parti 
qu’au  fécond  , ils  pourraient  bien  revenir  à ce 
qu’ils  ont  propote  touchant  la  Pomeranie  An- 
terieure avec  Stettin,  Cartz,  Dam , fie  Woliin 
fi  J’Elcélcur  y content. 

Les  Impériaux  l’ont  fait  (avoir  auffitôc  au 
Comte  de  Witgenflcin  de  qui  je  Je  fais,  fie  il 
m’a 
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DE  MUNSTER 

Xéaj.  m’a  dit  qu’il  ailoit  rendre  compte  à Ton  Maître 
par  un  exprès  , d'autant  que  julques  ici  l'affaire 
ctoit  tenue  comme  dcsefperce  > Sc  l'on  trairait 
même  les  conditions  de  la  garantie  que  l’Em- 
pereur Sc  l’Empire  promettoient  en  ce  cas  : je 
crois,  Monfeicneur,  que  cela  eft  bon  à mander 
à Moniteur  de  Servien,  afin  que  Madame  la 
Princeflc  d’Orange  connoi  flanc  comme  nous 
agitions  dans  les  intérêts,  il  puifle  en  tirer  quel- 
que fccours  dans  la  Négociation.  Je  manderai 
plus  amplement  toutes  ces  chofcs  à votre  Ai- 
relle lorfquc  j’y  verrai  un  peu  plus  d’afliirancc 
Sc  ferai  toujours,  &c. 


ET  D’OSNABRUG.  j 

mieux,  n’étant  pas  croyable  que  s’ils  vouloient  KÎ47. 
;;\j  tout  à fait  exclure  ce  Prince,  ils  eu  (lent  bcfoîn 
r :i  de  Médiateur  pour  ne  rien  faire.  Je  fuis  Sic. 

as 

«acnuiHtaifisiciMnscts» 

| AU  MEME. 

&S  Le  ao.  Janvier  1647. 


Addition. 

n 

ftttapMNcIr  J’oubliois  de  dire  à votre  Alteflè  que  le  . > 
*>rnviu  Comrc  de  Witgcnftein  a raportc  de  Qcvcs  un 
WiAtnatcin  P°uvo'r  abfolu  de  traiter  Sc  conclure  tant  avec 
^ les  Hollandois  qu’avec  les  Impériaux , tellement  = • 
que  l'affaire  fcmblc  prendre  un  bon  chemin  : je 
la  preflerai  comme  il  huit. 


Il  fait  confentir  les  Brandcbour - 
geois  aux  defirs  des  Suédois. 
Nouvelle  prétention  des  Suédois. 
*Difpute  fur  ce  fujet  avec  Oxens - 
tient.  Recompenfe  que  deman- 
dent les  Brandebourgeois . 


MONSEIGNEUR, 


A MONSIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


Le  18.  de  Janvier  1647. 

prétentions  des  Suédois  fur  toute  la 
‘Pomeranie.  Les  ^Députez  de 
Brandebourg  propofent  des  con- 
ditions aux  Suédois. 


MONSEIGNEUR, 

LEs  affaires  ne  font  point  au  point  que  le 
Comte  de  Witgcnftein  s’étoit  promis. 
Meilleurs  de  Suède  periiftent  à retenir  toute  la 
Poméranie , ôc  à dire  quç  l’Eleâeur  de  Bran- 
debourg n’cft  pas  recevable  à leur  accorder  ce 
qu’ils  ont  demandé.  C’cft  une  Jurifprudcncc  qui 
m’eft  inconnue  , puis  que  l’option  n’a  point 
été  donnée  à la  charge  d’opter  dans  un  certain 
• temps . & que  la  choie  dont  il  s’agit  eft  encore 

in  s.rdou  enticre.  Mon licur  Salvius  explique  enforre  ce 
fcr  lourd»  qU’j]  hier  à Monficur  Wolmar  fur  ce  fujet, 
fomenmï.  ^ jj  jc  retju  „ * rien , & qui  pis  eft . il  m’a  avoué 
tantôt  à une  viiôte  particulière  que  c’eft  un  pré- 
texté pour  avoir  deux  Provinces  au  lieu  d’une , 
Sc  que  la  Suède  eft  toute  tournée  de  ce  côtc- 
LnD/pom  là  ; d’ailleurs  les  Députez  de  Brandebourg  ne 
ir  Brade-  contentent  pas  entièrement  à la  première  par- 
frntàet^nf  tie  de  l'alternative , Sc  témoignent  avoir  ordre 
iiiinrt  au  exprès  de  referver  Wollin . joint  que  pour  ce- 
der  le  refte  ils  propofent  beaucoup  de  condi- 
tions à la  Suède  > & prétendent  de  grandes  rc- 
compenfes  de  l’Empereur.  I.cs  uns&  les  autres 
me  prient  de  les  accommoder,  & Monfieur 
• Oxcnfticm  m’en  a requis  aujourd’hui  en  ter- 
nies fuit  exprès , Ce  c’cft  ce  que  j’y  voi  de 


i-  'i  TE  tirai  hier  des  AmbaflTadeurs  de  Brandebourg  „ h]t  ^ 
J un  confentetnent  entier  de  ce  que  la  Suède  faiir  in 
a dcGré  de  leur  Maître,  ce  ne  fut  qu’après  Ho«trbc«ri. 

I;  beaucoup  d’allées  & venues , & après  beaucoup 

de  conrcftations,  car  ils  vouloicnt  abfolu  ment  Surtgi*. 
i;  me  charger  d’un  écrit  par  lequel  iis  rclcrvoient 
Ufedorn  Sc  Wollin  : je  leur  remontrai  que  ce 
O feroit  fournir  un  prétexte  à oui  ne  cherchok 
rV  qu’un  refus  pour  avoir  toute  U Poméranie  , en- 
S ’:s  fin  ils  fc  rendirent,  mais  comme  des  gens  à qui 
i.  ’j  on  fait  violence.  J’allai  fur  le  champ  trouver 
j;  jj  Mcflicurs  Oxenfticm  & Salvius,  Sc  leur  por- 
tât tCT  la  Pomeranie  anterieure  avec  Stetlin, 

Garez  Wollin  , c’eft  à dire  que  les  voila 
p-3  Maîtres *dc  toute  la  Rivière.  Ils  écoutèrent  ce- 
rf|  la  froidement  de  leur  grâce,  & ne  firent  aucun 
O fcrupule  de  me  dire  Sc  de  maintenir  que  c’cft 
| avec  raifon  qu’ils  veulent  à cette  heure  l’une 
,-î  & l’autre  Poméranie  du  conlèntcmcnt  de  PE-  No0v,tt««r* 

.'.5  leûeur.  Je  crois  que  votre  Alteflc,  qui  à leur  wuion  J<t 
inftance  s’eft  entremis  de  l’affaire  &a  porté  une  Su<!dD‘5- 
parole  de  leur  part,  trouvera  bien  étrange  qu'ils 
* y veuillent  aporter  du  changement  : je  parle 
. ainfi,Monfcigneur,  parce  qu’aujourd’hui  Mon- 
ficur  Oxenfticm,  m étant  venu  voir  feul  & me 
Jî  trouvant  autli  forme  que  les  jours  prcccdcns,  il 

. s’eft  un  peu  modéré,  ne  demandant  plus  la,  Pomc- 

sj  ranic  entière  , mais  il  ne  veut  aufli  en  façon 

^ quelconque  fc  tenir  à l’offre  qu’ils  ont  faite, 

; fur  quoi  nous  fommes  entrés  en  grande  difpute;  Députe  fui 

[>>î  jc  ne  fâurois  juger  qui  a eu  du  bon  , chacun  « fuJ" 

p i;  ayant  fait  mine  dc_  ne  point  acquieteer  aux  rai-  0xenfljt,n* 

«g  lotis  de  l’autre , néanmoins  il  y a grande  ap- 

parence  qu’il  eft  venu  pour  me  tâter  le  poux, 
il  me  fcmblc  qu’ils  délibèrent  Sc  que  le  peu  de 
p fuccès  de  cette  vifite  les  aidera  à prendre  une 

p ;i  bonne  refolution.  Ceux  de  Brandebourg  dé-  Rwonipmrc 

gâ  mandent  pour  recompenfe  douze  cens  mille  V* 

pii  Rifdalles  , Halbcrftadt,  Magdebourg  quand  il  i^Jbaur- 

r fera  vacant,  Mmden  , la  Comté  de  Charcm-  gwi».  . 

bourg  Bc  quelques  autres  terres.  En  attendant  la 
vacance  de  Magdebourg , ils  «voient  pre- 
S\t.  tendu  PEvcché  d'Olhabrug  & il  faifoic  un  ar- 
ticlc  de  leurs  demandes , mais  jc  les  obligeai 
hier  i le  rayer  en  prefcncc  des  Hnllandots  mè- 
pp  mes  qui  ne  purent  s’en  défendre , jc  leur  voulus 
Pf*  aufli  oter  l’elpcrance  de  pouvoir  obtenir  Min- 
dcn.  Je  fuis  &C. 

r^i 
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V NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

|J5  fon.  Monfieur  de  la  Cour  a ferai  1 
très -utilement  dans  cette  affaire. 
Conteflations  avec  Oxen/liern . 

Il  ne  demande  plus  la  Poméranie 
entière.  Il  peur  fut  t vivement 
la  fatisfaÜion  de  la  Landgra- 
ve. 


MEMOIRE 


D’  A V A U X 


Arrivé  à Ofhabrug  le  i6.  Janvier  ié+7- 

Les  Hollar.dois  émus  de  la  réponfe 
des  Suédois  qui  veulent  la  ‘Po- 
méranie entière.  Il  leur  promet 
fes  offices  en  tout  ce  qui  ne  cho- 
quera point  les  Alliez.  Traut- 
• manfdorff  le  prie  d’accommoder 
cette  affaire.  Il  approuve  les 
prétentions  des  Suédois.  Tou- 
chant le  Traité  dEfpagne  avec 
la  Hollande.  Les  Suédois  le  pre- 
nent  dun  ton  fort  haut  au  fujet 
de  la  Tomeranie.  Il  cherche  à 
les  radoucir.  Les  Suédois  fou- 
haitent  qu'il  re/le  a Ofnabrug  & 
qu'il  foit  le  Médiateur.  Arrivée 
du  Plénipotentiaire  de  Brande- 
bourg , chez  Monfieur  d Avaux , 
il  le  prie  de  s'entremettre  entre 
eux  & les  Suédois.  Les  Suédois 
desaprouvent  le  procédé  des  Hol- 
landois  envers  la  France.  Les 
Suédois  paroiffent  s'adoucir.  Il  en 
donne  cormoiffance  à Monfieur  Ser- 
vien  à la  Haye . Inconfiance 
des  Suédois.  Les  ^Députez  de 
Hollande  le  prient  de  faire  cet  ac- 
commodement. Il  leur  reproche  leur 
Traité  avec  lEfbagne.  Nou- 
velle mflance  des  Hollandois.  Le 
Comte  de  IVitgenflein  lui  envoyé 
par  écrit  les  demifres  intentions 
de  t’Eleùleur.  Il  les  communique 
aux  Hollandois  & fes  difficultez. 
Conférence  entre  les  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande , de  Brande- 
bourg & de  France  fur  les  pré- 
tentions des  Suédois.  Ils  accep- 
tent la  première  partie  de  la  pro- 
pofition  de  la  Suède  avec  grand * 
peine.  Il  affure  les  Suédois  de 
l'une  des  Pomeranies.  Les  Sué- 
dois les' veulent  toutes,  deux.  Ses 
foins  pour  les  faire  venir  à la  rai- 


CE  jour-ll  même  les  Ambafladcurs  de  Mes-  r.«  HoTw* 
fleurs  les  Etats  me  vifiterent  ; ils  me  té-  *>ü  ém 
moignerent  être  en  grande  perplexité  de  la  ré- 
ponte  des  Suédois»  qui  leur  ont  die  qu’ils  vieil-  qui  TCU|rnC 
nenc  trop  tard  , & que  la  réfolution  cft  prifc  i« 
d’avoir  la  Poméranie  entière  fans  le  confcntc- 
ment  de  l’Ele&eur.  Quand  ils  dirent  que  la  pro- 
pollrton  de  Suède  eft  alternative  » les  Suédois 
répliquèrent  que  l’Elcftcur  a déclaré  au  Baron 
de  Plcactnberg  que  Jamais  il  ne  quitterait  Stct- 
tin,  & partant  que  c’eft  un  refus»  fur  lequel 
ils  traitent  à prêtent  de  la  féconde  partie  de  l'al- 
ternative fins  pouvoir  plus  revenir  i la  pre- 
mière > & que  leurs  ordres  font  tels.  Les  Am- 
bafladeurs  de  Meilleurs  les  Etats  trouvèrent  à 
qui  parler»  St  après  pluficuTs  contdlations  fort 
inutiles»  ils  fc  retirèrent  un  peu  humiliez,  car 
outre  ce  refus  fcc  & abfolu,  Mefficun  Oxcns- 
tiem  & Salvius  ne  les  épargnèrent  pas  fur  le 
fujet  du  Traité  qu’ils  ont  conclu  avec  PEfpogpe. 

Ils  me  firent  de  grandes  prières  de  porter  Mei- 
lleurs de  Suède , à donner  un  délai  de  dix  jours 
pendant  lefqucls  le  Sieur  de  Tronbort7.  iruir  * 

Clcvcs  en  diligence,  & en  rapporterait  la  der- 
niere  réfolution  & déclaration  de  l'Eleâeur. 

Ils  ne  me  parurent  en  foin  que  'd’avoir  un 
peu  de  temps,  car  pour  le  fond  de  l’affaire  ils 
avouèrent  tout  ouvertement  que  l’Elrdlcur  doit 
fc  contenter  que  la  Rivière  ferve  de  borne  & 
de  limite,  ils  voudraient  feulement  lui  fauver 
Wolin,  mais  à toute  extrémité  il  me  fcmblt 
que  leur  avis  étoit  qu’on  n’y  infiftât  pas  & qu’ils 
aprehendent  que  ce  Prince  ne  foit  plus  reçu  à 
accepter  la  première  partie  de  la  propoiition  des 
Suédois- 

Je  promis  mes  offices  à tout  ce  qui  ne  cho-  „ ^ . 

querait  point  nos  Alliez,  qui  cft  notre  pre- 
miere  & principale  obligation,  je  remontrai  la  tf* rn  ,0“ 
longueur  oc  le  peu  de  réfolution  de  l’Eleûcur 
de  Brandebourg,  je  dis  qu’il n’avoit  pas  été  bien  p»imia  AJ- 
confeillé,  & ils  en  demeurent  d’accord,  je  dis  **'*■ 
néanmoins  que  s’ils  parloient  encore  aujour- 
d’hui avec  charge , ou  que  les  Députez  oftris- 
fent  fbn  contentement  à la  demande  des  Sué- 
dois, cela  donnerait  moyen  de  les  fèrvir,  & 
que  je  ne  m’y  épargnerais  pas»  mais  de  reculer 
toujours  & ne  rien  dire  apres  tant  d’avcmilè- 
mens  & de  folickarions  de  toute  l’Aftcmblée , 
il  n’y  avoit  guère  d’cfpcrancc  de  fucccs. 

Là-deffus  ils  réitérerait  vivement  leurs  inftan- 
ces,  & s’engagèrent  à faire  avoir  une  réponfo 
précifc  dans  dix  jours. 

Au  ftirtir  de  cette  audience  le  Sieur  de 
Tromblotz  me  vint  voir*  il  me  tint  à peu  près 
le  meme  langage , & me  fit  la  même  prière, 
difant  qu’il  s en  alloit  le  lendemain  vers  fora 
Maître  & qu’afTurément  il  en  rapporterait 
une  réfolution  nette  & expreffb.  Il  pen choit 
aulfi  à l’acceptation  de  la  première  partie  de  la 
prnpofition  Sucdoite , s’ils  ne  peu  vent  en  excepter 
Wollin  Sc  ainli  les  Suédois  lavent  traiter  leurs 
affaires  fi  avantageufement , qu’on  tient  en  fa- 
veur d’être  reçu  en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils 
ont  déliré-  • 

Ce  qui  m’en  fait  juger  de  la  forte,  c’cft  que 
ledit 
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1647.  ledit  Sieur  Trorablotz  8c  les  Hoîlandois  me  ter  Stettin  avec  une  des  deux  Provinces , je  ne  i6a~ 

convkrcnt  fcparcmcnt  d’aflifter  l’Eleâeur  à lui  pi  voyois  pas  comme  on  le  pouvoir  induire  à cé- 

ftire  avoir  une  jufte  rccompenfe,  & propor-  der  foutes  les  deux.  Ib  y infifterent  néanmoins 

tionnée  à ce  qu’il  fera  obligé  de  laiflër  aux  bue-  5,î  comme  s’ils  s’y  attendoient , 6c  qu’ils  ne  fullent 

dois.  A cela  je  promis  l'agrément  de  le  fervir  fc:  pas  hâtez  de  conclure  l’accommodement.  Je 

de  tout  mon  poiùble.  gS  remontrai  que  cela  feroic  pris  pour  de  nouvel-  itfhmfc. 

Tmrmint-  Le  Comte  de  Trautmanfdorff  me  fit  dire  ^ ■«  demandes,  & qui  vont  toujours  en  augmen-  **""*»• 

u pr*  après  les  civilircz  ordinaires  qu’il  croyoit  que  -jS  rant,  que  nous  avions  cru  pour  certain  qu’ils  le  cJ,• 

îc  pourtois  difpofer  les  Députez  de  Bran  de-  K tiendroéent  à l’alternative  qu’ils  nous  ont  pto- 

Mra»  bourg , à accepter  la  propolition  que  Monficur  $£>  pofce  par  écrit , & prié  de  nropofcr  de  leur  part 
de  Saint  Romain  porta  dernièrement  à I'Elcc-  aux  Impériaux  & à l’Eledteur  meme  comme 

teur,  6e  qu’il  me  conjurait  d’y  travailler,  qu’il  p nous  avons  fiait,  que  l’Eleâcur  a bien  fait  qucl- 

favoit  bien  que  Tromblotz  tnc  communique-  £;j  ques  difficulté/.  d y confcnrir,  mais  qu'il  ne  l’a 

toit  toute  leur  mftniéWon,  & qu’en  tout  cas  Jh]'  pas  refufé  entièrement , ayant  renvoyé  Monficur 

d’une  façon  ou  d’autre  il  me  prioir  de  mettre  jVj  de  Saint  Romain  avec  cette  réponic  qu’il  don- 

une  fin  à cette  affaire.  *2  ncroit  ordre  8e  Plein  pou  vou  à les  Amballa- 

n ipprouv»  D aprouva  pourrant  que  les  Plénipotentiaires  'Ù  deurs  pour  en  traiter;  que  s’il  avoir  tardé  quinze 
J"  de  Suède  continua (Tcnc  1 inûffer  à toute  la  Po-  Sfj  jours  à prendre  refolution , la  chofe  lui  étoit  as- 

«uMm.  meranie,  6c  à ne  vouloir  plus  traiter  fur  la  pre-  fez  importante  pour  ne  le  pas  trouver  mauvais, 

imere  partie  de  leur  demande, d'autant, difoit- il,  v«  meme  que  leur  prof»lition  ne  l’obligeoit 

que  Brandebourg  en  prendra  plus  prompte-  jg*  pas  de  fc  déclarer  dans  un  certain  temps,  que 
ment  la  refolution  convenable.  le  refus  qu’ils  alleguoient  n’a  pas  été  fait  à eux , 

Je  demandai  aux  Hoîlandois  quelles  nouvelles  8$  ni  à nous,  que  depuis  un  mois  que  l’EJeélcur  a 
ils  avoient  de  leurs  Collègues,  je  leur  dis  que  p:  ftit  cette  réponfe  au  Comte  de  Plettemberg, 

Penaranda  difoit  qu’ils  lui  avoient  donné  un  a-  gj:  ils  ne  peuvent  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres 

vintage  en  traitant  fans  la  France,  duquel  il  &j  de  Suède,  que  les  chofcs  font  encore  entières, 

Tooctitni  1e  feuroit  bien  fc  prévaloir.  Monfieur  Knuit  rè-  r'A'j  & qu’enfin  s’étant  fcrvis  des  Ambaffàdeurs  de 

Tnitj  d'Ei-  poodit  avec  chaleur  qu’il  ne  les  tromperait  pas,  France  pour  porter  une  parole  à ce  Prince,  je 

U cn  demeureront  li  où  ils  en  font  fins  y ne  voyois  pas  qu’il  y eut  aucun  dédommage- 

* toucher  le  moins  du  monde,  jufques  i ce  que  ment  à efjjerer  ni  pour  eux  ni  pour  nous.  Tout 

tout  leTraité  de  France  foie  conclu,  enfin  il  s'en  ij-î  ne  fit  guère  d’iropreflîon  fur  leurs  efprirs, 

mocqua  avec  beaucoup  de  hauteur.  Je  répliquai  ils  perfifterent  en  leur  première  réponfc  fins 

tue  cet  avantage  que  les  Efpagnols  prennent  nous  laifler  cfpcrer  mieux  , finon  qu’en  fc  lc- 

e leur  fignature  ne  nous  fera  pas  relâcher  de  j‘  v*nt  pour  fortir  ils  dirent  qu’on  les  follirire 
quoi  que  ce  foit,  que  nous  n’ajouterons  rien  à gtë  tiïcL,  mais  que  l’EIcâcur  ne  parle  point.  Je 
‘ nos  demandes , mais  que  d’en  rien  retrancher  }$j  repartis  que  le  Comte  de  Witgenftcm  venoit 

6c  affaiblir  après  ce  qui  s*eft  paffi,  c’cft  ce  sf;  d’arriver  très-à  propos  comme  il  croit  véritable, 

que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  faire  aucu-  6c  qu’il  «voit  un  Pleinpouvoir  pour  terminer 

nement.  Il  ne  faut  pas  au  (fi  en  devenir  plus  dif-  ^ ce  différend.  Monfieur  Oxcnfncrn  a prenant  tn  SbMoii 
fidlcs,  répliqua  Knuirz,  6c  là-dcfliis  je  répétai  cette  nouvelle  s’adoucit  un  peu  , & enfuitc  il  ‘ 

ce  que  j’avois  dit  6c  l’appuyai  de  forte  qu’il  en  jjë  me  demanda  fi  je  ne  m'arrêterais  pas  quelque 
• parurent  perfuadez.  n’y  apportant  aucune  con-  temps  en  ce  lieu , témoignant  clairement  qU  ils  çJiï  3?  * 

tradition.  i:  ;i  le  defireroient.  Je  dis  que  s’ils  me  donnoient 

Le»  3u<Uni»  Le  «Ibc-firet  au  matin  Meilleurs  les  AmbafTa-  îi  moyen  de  les  fcrvir.je  demeurerais  à Oihabrug, 
le  prennent  deurs  de  Suède  me  vinrent  vifiter  , 6c  d’abord  S'4  autant  qu’il  fcioit  ncccflàire,  mais  qu’en  ITiu- 

ton  fon  üj  prirent  un  ton  fort  hauc,  tenans  tels  difeours  \<j  meur  où  je  le  voyois,  mon  fcrvicc  leur  ferait 

ïTdeU[.  ‘I11’50  jugeroit  qu’ils  ne  veulent  point  de  Paix:  fort  inutile.  En  les  conduiûnt  au  CarofTe  Mon- 

romennie.  apres  les  complimens  ordinaires  ils  me  dirent,  r'ii  fieur  Oxenrtiem  me  tira  i part  ,6c  voulut  avoir 
qu’ils  font  en  Traite  avec  le  Comte  de  Traut-  fcj  alfurance  que Jentreprendrois  la  Médiation , me 
manfdorff  pour  avoir  toute  1a  Pomeranie  mal-  ürj  fâifant  cormoître  que  les  Hoîlandois  leur  font 
grc  l’Eleâeur  de  Brandebourg,  que  les  Ambas-  fore  fufpcCb,  mais  je  ne  leur  donnai  cette  affo- 
la deurs  de  Hollande  leur  avoient  fiait  quelques  ;15:  rance  que  fur  la  condition  fusdite , 6c  alors  i] 

remontrances  lè-defTus,  ÔC  ceux  de  mande-  me  ferra  la  main  6c  répéta  fcs  complimens. 

bourg  auffi,  que  mêmes  Us  crayoient  que  l’E-  Ces  Meflieurs  ne  forent  pas  fuôt  partis  que  le  .Arm** 

ledeur  ne  feroit  pas  éloigne  de  donner  les  Comte  de  Witgenftein  arriva . Il  n’avoic  encore 

mains  à f alienation  de  la  Poméranie  anterieure , vû  perfonne  ni  les  Impériaux  même.  Je  n’eus  b™*k!L 

avec  Stettin,  Garez  6c  Wollin,  mais  qu’il  n’é-  j|  quali  point  de  peine  avec  lui,  c’eft  un  Cavalier  eh« 
toit  plus  temps  d’y  penfcr,  ce  qu’ils  répétèrent  fort  unccre  6c  qui  a très-grand  refpeû  pour  la  firor  <t.A’ 

tant  de  fois  6c  fi  aWolument,  nonobftant  tout  France  j il  fc  laiffà  difpofcr  i prendre  un  parti 

ce  qu’on  put  leur  reprefenter  , qu’enfin  ne  |ÿi  qui  eft  avantageux  au  Prince  qu’il  feu  s’il  veut  crrmrttrr 

troirvans  plus  moyen  de  fc  défendre  par  raifon,  confiderer  l’état  préfent  des  affaires; il  en  excep-  rnrrf 

il  leur  fai  lut  recourir  à l’autorité,  6c  alléguer  ta  feulement  les  Ifles  d’Ullcdom  & de  Wollin,  “ SWJuu’ 

leurs  ordres , encore  paflérent-ils  bien  plus  a-  gM  me  faifant  voir  fur  la  Carre  que  l’Eledcur  ne 
vint , en  ce  qu’au  lieu  d’agréer  le  confcnrcmenc  peut  s* en  pafTer.  D me  pria  de  m’entremettre  con- 

de  l’Eledeur  i tout  ce  qu’ils  ont  demandé , par-  j$j  joinrement  avec  les  AmbaQadeurs  de  Meflieurs 
ce  qu’il  ne  l’a  pas  donné  allez  tôt , ou  d’affèz  les  Etats  3c  me  dit  avoir  ordre  exprès  de  ne  rien 

bonne  grâce , ils  prétendirent  qu’Ü  doit  céder  ftire  que  par  l’interpolirion  6c  l’avis  da  Pléni-  SuAioi» 

toute  la  Poméranie  moyennant  une  recompenfc  potentiaires  de  France.  Je  lui  dis  que  ceux  de  ^ 

que  l’Empereur  lui  donnera,  parce, difoient-ils,  Suede  desaprou voient  fort  la  conduite  que  les  «d* Hoi- 

que  cette  Province  ne  fc  peut  partager  com-  HoUandois  ont  tenue  avec  nous,  qu’ils  ne  leur  ont  J*1*^*»  «*■ 

modément.  Je  dis  qu’il  fcroit  à founaiter  que  hS  p«*  diflïmulé  auparavant  meme  que  je  folié  en  ** 

toute  la  Pomeranie  demeurât  à la  Couronne  de  j£i  cette  Ville,  ôc  que  Monfieur  Oxenltiern  les  a- 

Suédc  du  confcn rement  de  la  Maifon  de  Bran-  voit  mis  en  necetfité  de  juftifier  leur  aétion  , 

debouig,  8c  que  j’y  contribuerois  très-volontiers  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  demeuré  fitisfiiit,  que 

fi  cela  fc  peut  en  aucune  façon,  mais  que  ce  8$  cela  déconcerte  routa  chofcs  6c  ôte  le  moyen 

Prince  n’ayant  pu  encore  ccrc  pafuadc  à quk-  ££  d’affifter  li  puiflamment  la  amis  communs  : j’uî 

obmu 
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Il  leur  tt 
Çnitf  tv*c 

rE/pajn*. 


obmis  de  dire  ci-deffus  que  je  remerciai  particu- 
lièrement ledit  Sr.  Oxenftiern  & Ton  Collègue 
de  ce  qu'ils  en  avaient  die  aux  Hollandois,  & 
les  priai  de  rebartre  la  meme  chofc  quand  ^oc- 
cation  t'en  offrira. 

i Le  Comte  de  Wirgenftein  revint  üir  le  fou- 
ine donner  avis  que  Monfieur  Salvius  «oie  allé 
chez  Monticur  Wolmar  à trois  heures  aprèt 
midi , 6c  lui  avoir  témoigne  que  la  France  in- 
clinoit  au  premier  parti  afin  que  les  choies  fe 
faflenc  de  gré  à gré,  il*  pourraient  bien  à peu 
près  revenir  à l'alternative  qu'ils  ont  propoiée 
ü l’Ekâeur  fe  refout  promptement  : les  Im- 
périaux le  firent  lavoir  à l’heure  même  audit 
Sieur  de  Witgenllein  , & il  me  dit  qu’après 
m’avoir  remercié  de  ce  bon  office,  il  alloit  en 
rendre  compte  a l’ tiédeur  de  Brandebourg  par 
un  Exprès  ,d’autant  que  julgucs  ici  l'affaire  avoir 
été  defd'pcréc,  & que  même  l’on  trairait  des 
conditions  aufquclles  l’Empereur  6c  l’Empire 
feraient  obligez  pour  garentir  toute  la  Poméra- 
nie. Cela  fut  mande  en  même  teros  à Mon- 
, lîeur  de  Servien,  afin  que  Monfieur  6c  Madame  la 
PrincelTe  d’Orange  connoiflans  comme  nous 
agifTons  dans  un  interet  oui  leur  cil  û cbafil  puiflë 
tirer  quelque  fecours  dans  fa  Négociation. 

Le  dix-nuitiéme  je  ne  trouvai  pas  les  affaires 
au  point  que  Monlieur  le  Comte  de  Witgcnftcin 
s’etoie  promis  fur  le  rapport  de  Wolmar.  Les 
Suédois  per  liftèrent  à prétendre  tout,  6c  à fou- 
te nir  que  l’Eledcur  nfcft  plus  recevable  1 leur 
accorder  ce  qu’ils  ont  demandé  : je  leur  dis  que 
c’ctoit  une  Jurifprudencc  qui  m’eft  inconnue  ÿ 

rpuifque  l’opcion  n’a  point  été  donnée  à la  char- 
d’un  certain  tems , Ôc  que  la  chofe  dont 
t’agit  eft  encore  entière.  Monfieur  Salvius 
expliqua  enfortc  ce  qu’il  avdt  dit  à Wolmar 
fur  ce  fujet  qu’il  le  reduilic  à rien , 6e  qui  pis 
ell.il  m’avoua  dans  une  vifitc  particulière  que  je 
lui  fis,  que  c’eft  un  prétexte  pour  «voiries deux 
Potncranies  , 6c  que  la  Suède  eft  toute  tournée 
de  ce  côté.  D’aüJrurs  les  Députez  de  Brande- 
bourg ne  confentircnt  pas  entièrement  à 1a 
première  partie  de  l'alternative , ôc  déclarèrent 
ne  pouvoir  jamais  eeder  Wollin , joint  que  pour 
renoncer  au  furplus  ils  propofcrenc  beaucoup 
de  conditions  à la  Suède  , 6c  pretendenc  de 

Endos  recompenfes  de  l'Empereur.  Les  uns  6c 
autres  me  prièrent  de  nouveau  de  les  accom- 
moder , 6c  les  Suédois  encore  plus  inftamment 
que  ceux  de  Brandebourg. 

J’en  lus  suffi  fort  folioté  des  A mba (fadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  qui  me  firent  allez  en- 
tendre qu’ils  n’avoient  guère*  de  crédit  auprès 
de  ceux  de  Sucde . 6c  que  tout  dependoit  de  la 
France,  furquoi  ils'  me  firent  beaucoup  de  ca- 
reffès.  Je  fus  très-aife  de  le»  voir  un  peu  mor- 
tifiez, ôc  leur  dis  que  je  remarquois  que  Mei- 
lleurs de  Suède , comme  suffi  les  autres  Alliez 
6c  amis  de  la  France,  6c  de  leur  Etat , font 
étonnez  de  ce  qu’ils  ont  fait  avec  l’Efpagne , 
& que  je  ûvois  qu’ils  leur  en  avaient  tou- 
ché quelque  chofe  avant  que  j’anivaOc  ici. 
Ils  réitérerait  fur  cela  leurs  proteftations  ac- 
coutumée, dilâns  qu’à  leur  retour  à Munfter 
ils  agiront  li  vigoureufcmcnc  auprès  du  Com- 
te de  Pcneranda  que  le  Traité  de  la  France  fera 
conclu  en  peu  de  jours  à notre  ûtûfâc- 
tion. 

Le  lendemain  matin  ils  revinrent  me  de- 
mander avec  beaucoup  de  foin  fi  je  n’avois 
rien  obtenu  de  Suédois  , contre  lcfquels  ils 
murmuraient  toujours,  6c  me  dirent  qu'ils  de- 
fiioicnt  au  moins  avoir  une  réfolution , afin  que 
deux  d'entr’eux  s’en  alla  (lent  promptement  à la 
Haye  en  donner  compte  à Meilleurs  les  Etats. 
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Je  leur  reprefentai  que  ceux  de  Brandebourg  6c 
eux  suffi  ne  me  donnoient  pas  moyen  d’a- 
gir efficacement  auprès  des  Ploiipotentiairei  de 
Suède,  puifqu’ils  vouloient  raranchcr  quelque 
chofe  de  la  propofition  qui  leur  a été  faite.  J'en 
dis  les  raifons  qui  furent  approuvées  principa- 
lement de  Moniteur  Knuic , enfuirc  de  quoi 
les  trois  autres  paflerent  auffi  à mon  avis  , 6c 
ainfi  il  fut  refolu  que  nous  irions  après  dîna  chez 
Monfieur  le  Comte  de  Witgenftein  pour  effayer 
de  lui  faire  prendre  6c  à fes  Collègues,  la  rclo- 
lution  ncccUairc. 

Au  fonir  de  cette  Conférence  6c  pendant 

Ïe  j’avois  envoyé  demander  l'heure  au  Comte  <U  witprn». 

Witgenftein,  je  reçus  un  papier  de  fa  port,  '*•"  lu' 
où  il  pretendoic  avoir  mis  toutes  la  dernières 
intentions  de  l’Eleâcur.  Cela  me  donna  fujot  ni«ra  îima- 
d'alkr  fur  k champ  trouva  la  Ambaflàdeurs  rï‘ 

de  Hollande  , pour  leur  communiquer  ca  écrit 
6c  leur  dire  que  j’y  trouvois  deux  Articles  qui 
rendaient  inutile  l’entremife  de  qui  que  ce  fut  ; HoIiHUdu  le 
k premia  étoit  que  dans  le  confentement  de  ùl  àitteii', 
l’Ekéieur  on  relêrvoit  l’Ifle  de  Wollin , que  l*" 
dans  la  rccompcnfc  l’on  demandoit  l’Evêché 
d’Ofnabrug,  que  je  ne  doutois  pas  que  fuivaac 
ce  confeil , ils  n’incitaffënt  à faire  donna  le 
confentement  pur  6c  (impie , auquel  cas  je  tra- 
vaillerais comme  il  faut  du  ciné  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suède,  6c  que  pour  Ofnabrug  cet- 
te prétention  exciterait  k Duc  de  Baviac  ôc 
tout  le  parti  Catholique  contre  les  intérêts  de 
Brandebourg,  6c  les  rendrait  favorables  à la  de- 
mande que  la  Suédois  font  de  toute  la  Pomé- 
ranie , que  je  n’y  pourrais  auffi  confentir , la 
Traitez  de  la  France  avec  la  Couronne  de  Suè- 
de, 6c  la  Princes  de  l’Empire  y étant  contrai- 
res, mais  que  fi  l’on  vouloir  demander  k Mar- 

Suilkt  de  JagendorfF  ou  quclqu'autre  terre  en 
ilefie  appartenant  à l’Empereur , eda  ferait 
bien  plus  jufte,  6c  que  j’en  appuyerai  l’inftan- 
ee.  Ils  demeurèrent  d'accord  du  premia  point, 

6c  quant  au  fécond  ils  le  remirent  à la  (Jonfé- 
rancc  qu’on  alloit  tenir  chez  le  Comte  de  Wit- 
genftein. 

Là  fe  trouvèrent  lesdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande  au  nombre  de  quatre,  avec  ennT'inp'" 
quatre  autres  de  l’Elcéïeur  de  Brandebourg,  nipmrrunir** 
Monlieur  de  la  Cour  6c  moi.  Je  fis  rapport  de  £ 
ce  qui  s'émit  pâlie  en  la  Négociation  jufqua  bAirgVr  d« 
alors,  da  difficultezqui  s’y  rencontraient . 6c 
des  expédions  qui  pourraient  être  propra  pour 
la  furmonta  , ajoutant  la  raifons  qui  la  de-  su^k*.. 
voient  obliga  à ôccr  du  moins  deux  parola  de 
leur  écrit , s’ils  vouloient  que  je  le  porta  ffè  aux 
Ambaflàdeurs  de  Suède,  6c  à ceux  de  l’Em- 
pereur avec  quelque  efpaance  de  fuccès.  La 
Brandcbourgeois  le  retirèrent  premièrement  à 
part,  6c  au  bout  d’un  quart  d’heure  ils  y appel - 
lerent  ks  Hollandoo.  Cate  fécondé  dclibaa- 
tion  dura  longtemps , 6c  il  étoit  aile  de  con- 
noitre  qu’il  y «voit  entr’eux  divers  avis.  Enfin 
après  beaucoup  d’allées  6c  venues  8c  après  leur 
avoir  remontré  que  s’ils  ne  donnoient  tout  ce 
qu’on  a defiré,  ce  ferait  fournir  un  prétexte  à 
qui  ne  cbcrchoit  qu’un  refus  pour  avoir  la  Po- 
méranie entière , ils  accepterait  ûns  aucune  rc- 
fcrvç  la  première  parie  de  I,  propoOtion  de  ^ 
Sucde , mais  comme  da  gens  à qui  on  fait  u prtm.fr* 
violence , 6c  pour  ce  qui  touche  l’Evéchc  *• 

d'Ofnabrug,  ils  s’en  defifterent,  dilânr  que  c’é-  37u  slîj* 
toit  pour  le  refpcû  de  leurs  Maieftez,  6c  pour  «rtc  «nuà' 
ne  s'attirer  pas  de  nouveaux  Ennemis  fur  ks  P*1"*- 
bras  comme  U leur  avoit  été  reprefcnré. 

Nous  forâmes  fort  ûtôfâits  de  ca  Âla- 
fieurs  - là  , lcfquels  incontinent  après  me 
raivoyacnt  leur  écrit  reformé  en  ce  qui 
con- 
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tSsy.  concerne  les  deux  points  portez  d - des- 
fus. 

Il  tflure  l««  Des  qu’il  me  fut  mis  entre  les  mains  à con- 
Iw&iif  d.  dition  pourtant  de  ne  le  pas  faire  voir  aux  Sué- 
in  tv  dois,  noUj  jeUT  allâmes  dire  qu’ils  ctoient  Mai- 
<aa4li,e*‘  très  de  la  Poméranie  Anterieure  , de  l’iüe  de  gs 
Kugcn  fie  de  Stettin,  Gartz  ôc  Wollin  & de 
toute  la  Rivière  de  l’Oder  « & ce  du  conknte-  &{ 
ment  de  l'Electeur  de  Brandebourg-  Us  écou-  v1-- 
terent  cela  froidement  de  leur  grâce , & ne  fi-  £«* 
rent  aucun  iCTupuk  de  nous  répondre  que  c’cft  • 
avec  raifon  qu’ils  veulent  à cette  heure  l’une  & ; 

- l’autre  Pomcranie.  Je  ks  priai  de  fe  fouvenir  83 

iJTwuUm  qu’à  leur  requifition , que  nous  avons  par  écrit,  | 4 
roiseiJoix.  les  Plénipotentiaires  de  France  ont  porté  une  ji 
parole  de  leur  part,  Ôc  je  difois  être  bien  affurc  H 
qu’ils  ne  la  voudroient  pas  révoquer  , vu  me-  js® 
me  que  c’cft  encore  à leur  inftance  que  j’avois  J1] 
preilé  tous  ces  jours-ci  ks  Députez  de  Bran-  • ■ 
debourg  de  fc  déclarer.  Comme  je  m’aperçus 
que  cette  coulidcration  ne  les  touchoit  pas  beau- 
..  coup,  après  avoir  exagéré  les  inconvcniens  §8 
«Mv^r  làuiM  qu’il  en  faut  craindre  tant  du  côté  d'Allemagne 
v™*  a u que  de  l’Iulk  ôc  des  Pats- Bas  où  la  Paix  s'en  : 

tiilba.  va  comme  au  (H  l'intérêt  que  Meilleurs  £1; 

les  Etats  prennent  en  cette  affaire , je  dis  avoir  iyj 
obfcrvc  que  Monfieur  Oxcnfticm , en  parlant 
de  la  garentic  de  l’Empereur  ôc  de  l’Empire  5 J 
pour  toute  la  Poméranie , avoir  aufli  pref'upofe  «'.'g 
que  La  France  entrcroit  en  part  en  cette  obliga- 
oon  » mais  que  je  ne  là  vois  pas  fi  la  Couronne  r 
de  Suède , pouvant  maintenant  obtenir  avec  Sa 
jùrcté  tout  cc  qu’elle  a déliré  pour  la  fatisfaâion  r j 
de  leurs  Majcftez.qui  ont  fait  tant  de  choies  de 
leur  part  pour  bien  établir  k repos  public,  elles 
ne  (croient  pas  confeillécs  de  l'expofcr  pour  ks  g 4 
intérêts  d’autrui  à une  révolution  prcfque  cer-  j<4 
uine  dont  elles  n’ont  {as  voulu  fubir  le  hazard 
pour  les  propres  intérêts  de  la  France , ayant  gd 
mieux  aimé  donner  beaucoup  d’argent  , payer  £4 
beaucoup  de  dettes  fie  rendre  des  Pais  fie  Pla-  pi 
ces  très-importantes,  que  de  ne  pas  pourvoir  :<  1 
fuffil'amment  à la  duree  de  la  Paix.  Ils  repli-  i.'l 
querent  qu’on  avoit  été  d’avis  à Munfter  qu’ils  p j 
demandaflent  toute  la  Pomerank  fans  1e  con-  p i 
lentement  de  l’Elcûeur , Se  que  c’ctoit  fur  no-  J>'* 
tre  confeil  que  l'on  a pris  la  réfolution  en  Sué- 
de.  Je  les  ns  fouvenir  que  cela  ne  fut  jamais  {æj 
propofe  fins  condition,  mais  bien  d’en  deraan- 
der  li  moitié  avec  k contentement  des  ince- 
reffez,  ou  k total  malgré  eux,  qu’ils  n’ont  fui- 
yi  cet  avis  en  aucune  de  fes  parties , d’autant  £>J 
' qu’ils  ont  demandé  beaucoup  davantage  en  cas  ^ 
de  confentcmcnt,  ôc  qu’à  prcfcnt  qu'ils  l'ont 
obtenu , ils  veulent  infifter  à cc  qui  n’a  etc  mis  S'- 
en avant  que  comme  un  moven  pour  y parve- 
nir  : il  fut  tenu  plulieurs  tels  dücours  dont  le 
récit  feroit  trop  long.  Il  me  km  hic  qu’il  ne  î-ç 
fut  rien  obmis  de  notre  part,  fpccialcmcnt  par  :-s 
u Monfieur  de  la  Court,  qui  a fervi  fort  utile-  £ 

* cour,  » ment  en  cette  rencontre  fie  dans  les  autres  Con-  £ , 

frni  irh-od-  férenccs.  Laconcluffon  fut  qu’ils  confultrroienc  ! 

enfcmbk  fur  le  Mémoire  qu'il»  prirent  des  con-  • ;! 
ert*  dirions  que  l’Ekûeur  demande  tant  de  la  Suède  jG 
que  de  r Empereur.  jsl 

. Hier  au  lieu  de  m’aporter  reponfe  Monfieur  si 
Oxcnfticm  defira  me  viGtcr  à part , ôc  après 
üeta.  m’avoir  fait  beaucoup  d’am iriez  qui  furent  auffi 
mêlées  de  quelques  conteftarions  fur  l’affaire 
dont  il  s’agit , m’ayant  trouvé  dans  la  même 
fermeté  que  les  jours  précédons,  il  fe  modéra 
un  peu  fie  ne  demanda  plus  la  Pomerank  cn- 
litre,  mais  il  ne  voulut  auflî  en  façon  qudeon- 
Porr  mnie  qUC  fe  tenir  à l’offre , ou  à la  demande  qu’ils 
ont  faite , fur  quoi  nous  rentrâmes  dans  une 
grande  difputc.  Je  ne  ûurois  juger  qui  a eu  du 
Ton-  \V, 


bon,  chacun  de  nous  ayant  fait  mine  de  ne  1647* 
point  acquiefcer  aux  raifons  de  l'autre  ; néan- 
moins comme  il  y a grande  apparence  qu'il 
vint  pour  me  tâter  k poux  , je  prefupofe  * 
qu'ils  délibèrent,  ôc  que  le  peu  de  fuccès  de 
fa  vifite  les  aidera  à prendre  une  bonne  rcfôlu- 
tion.  Tout  ce  jourd’hui  s’eft  pafle  fans  que  paye 
eu  de  leurs  nouvelles,  cette  longueur  me  dé- 
plaît fie  m’elt  fufpeéte.  La  France  a deux  Al- 
liez qui  nous  donnent  bien  de  la  peine  en  cc 
Trait ;,  les  «ns  par  une  précipitation , les  autres 
par  une  froideur  invincible,  fie  par  un  mépris 
de  tout  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  ne  manquerai 
pas  d’avertir  ledit  Sieur  Oxenftiem  , & même 
de  lui  faire  tire  dans  un  extrait  de  la  demiere 
Dépêche  de  la  Cour  qui  m’a  été  envoyée  de 
Munfter,  que  les  Efpognols  employait  route 
kur  induftric  pour  engager  Méfiions  les  Etats 
à la  défenfe  de  l’Ekéteur  de  Brandebourg. 

Je  rendrai  compte  une  autre  fois  de  ce  qui  n p~rfA 
s’eft  traité  entre  les  Impériaux  fie  nous , fur  vIwjom  1» 
cette  affaire  de  Brandebourg  , fur  la  farisfaiftion  ff'i.  rJÜÎ. 
de  I kflè  que  je  pourfuis  vivement , ôc  fur  les  pm 
propres  intérêts  déjà  France:  le  temps  eft  trop 
cour  pour  rien  ajourer  à ce  Mémoire  qui  doit 
être  demain  marin  à Munfter,  à l’ouverture  de 
k porte.  Fait  à üfhabrug  le  2X.  Janvkr  1647. 

D’AVAUX. 


A MONSIEUR 


LONGUEVILLE 


Le  13.  Janvier  1647. 

Les  Suédois  prétendent  la  P orne  • 
ranie  entière.  Soins  pour  les 
modérez  dans  leurs  prêtent  Uns. 

Les  Suédois  font  inflexibles.  Il 
conféré  avec  les  Suédois  , & a 
quelque  efperance.  Il  parle  aux 
Impériaux  pour  les  intérêts  de  la 
Landgrave.  Il  demande  con~ 
feil  Jur  les  prétentions  des  Sué* 
dois. 

MONSEIGNEUR, 

T F.  Mémoire  ci-joint  ne  fut  achevé  d’ccrire 
■*-'  qu’à  grand’  peine  pour  le  faire  arriver  à 
Munlter  , avant  k parlement  de  l’Ordinaire  de 
France.  J’avois  dcflcin  de  l’envoyer  à votre 
Alteffc  fie  de  k faire  pafTer  à b Cour  après  que 
vous  l'auriez  vu,  mais  le  Meflàger  d'ici  dou- 
toit  fi  fort’  de  pouvoir  être  hier  à. Munfter,  à 
huit  heures  du  matin , que  je  fus  obligé  d’adreBcr 
le  paquet  tout  droit  à La  Porte. 

Hier  les  Ambartàdcurs  de  Suède  me  donne-  tei  jj/joi* 
rent  pour  répoofe  au  contentement  que  je  kur  pifoodou  k 
B * avais 


( 
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15 4-  avoii  porté  de  la  part  de  l'EJeâeur  de  Brande- 
9 mn(e  bourg , qu’ils  ne  peuvent  rien  rcflituer  de  la  Po- 
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Dictante,  6c  prétendent  meme  que  moyennant 
une  raifonnable  larisfaétion  qu’ils  lui  procure- 
ront il  doit  agréer  qu’elle  demeure  toute  entière 
à 1a  Couronne  de  Suède. 

Je  leur  proteftai  qu’il  n’y  a point  d’office  ni 
de  perluaJion.  comme  il  eft  tres-vcriablc.que 
je  n’ayc  employé  en  diverfo  Conférences , pour 
porrer  tantôt  le  Comte  de  Witgenftcin , tantôt 
le  Sieur  Tromblotz  à céder  le  relie  de  la  Po- 
méranie, & qu’en  ce  fàiiànt  les  deux  Couron- 
nes aideraient  MonGeur  l'Eleûeur  à en  tirer 
recompenfe  aux  dépens  de  l’Empereur  en  Si- 
leiic  ou  ailleurs , mais  que  ie  n’y  avois  trouvé 
aucune  difpofition  imaginable,  & partant  qu’il 
falloir  fe  tenir  à ce  qui  fe  peut  faire,  & à quoi 
Jcsdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suède  fc  font 
engagez  fi  folemncilcment  par  écrit , ou  qu’i 
toute  extrémité  il  falloir  garder  toute  la  Pomé- 
ranie fans  le  confentcmcnt  de  l’Electeur. 

Moniteur  Oxenllicm  répliqua  que  je  ne  de- 
vois  pis  me  rebuter  fur  les  premières  difficulté! 
que  j’y  avois  rencontré,  que  çc  Prince  avait  bien 
déclaré  ci-devant  qu'il  ne  céderait  point  Stettin, 
que  depuis  il  avoir  refufe  Wollin  avec  la  meme 
fermeté , & qu’aiuii  il  ira  bien  encore  au  delà  : 
que  s’il  veut  bien  conlidcrcr  ce  qui  lui  demeu- 
rerait de  la  Poméranie , après  ce  qu’il  en  offre, 
il  trouvera  que  le  plus  fort  cft  fait  oc  qu’il  a peu 
d’interet  au  refte. 

■ Snim  pour  Je  k*  6*  fouvenir  qu’ils  ne  nous  ont  pas 
1»!  nwjrttr  parlé  de  la  forte  de  ce  qu’ils  offraient  de  rendre 
«Un.  Uum  ^ l’Elcûcur , quana  il  » etc  qucflion  d’avoir 
• “ow’  fon  conicntcmcnt  & que  de  lui  dire  à prefent 
qu’on  lui  a déjà  fait  faire  une  faute  ce  forait 
un  mauvais  moyen  pour  l’induire  à une  au- 
tre. 

J'ajoutai  pluficurs  confidcrations  qui  ne  Ict- 
virent  de  rien;  je  dis  enrr autres  choies  que  les 
grandes  in  fiances  6c  remontrances  des  Provin- 
ccs-Unies  méritent  bien  qu’on  y fît  reflexion , 
mémement  après  avoir  figne  foixantc-dix-huit 
articles  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne,  6c  que 
fi  j’étois  AmbalTadeur  de  Suède,  je  profiterais 
de  cette  occafion  pour  acquérir  à mon  Pais  tous 
les  PoTts  de  la  Poméranie  excepté  Colbcrg  fcul 
& toute  la  Rivière  de  l’Oder,  avec  le  grc  non 
feulement  de  l'Electeur  de  Brandebourg , mais 
suffi  de  Meilleurs  les  Etats,  puis  que  le  Traité 
s’en  ferait  en  prelaice  de  à la  pourluite  de  leurs 
Pleftipotcmiaircs  ; que  cela  ferviroit  un  jour 
contr  eux  s’ils  y vouloicnt  prendre  intérêt. 

Vu  saMoli  ÏjCS  Amballâdeurs  de  Suède  ne  fe  laifTeient 
font  ictlcii  • point  fléchir  6c  partirent  bien  refolus  de  forcer 
Ne».  l’Eleéleur  à b ccffion  de  toute  la  Poméranie. 

Ils  font  encore  aujourd’hui  attachez  à ce 
deflein  dont  le  foccès  ne  leur  paraît  nullement 
impoffible.  J’ai  tenté  beaucoup  de  chofcs  pour 
les  fervir  félon  que  votre  Altcflc  m’ordonne, 
quoi  qu’i  mon  avis  elle  n’a  pas  imaginé  cote 
nouvelle  prétention , mais  du  côté  de  Brande- 
bourg mes  foins  ont  été  trcs-inutiles. 

Les  Plénipotentiaires  de  I loUandc  me  dirent 
hier  au  foir  que  ceux  de  Suède  perfiftent  vive- 
ment à faire  confèncir  l’Ele&eur  à toute  b Po- 
méranie, & que  pour  en  venir  à bout  ils  ont 
propofé  aux  HolJandois  de  faire  donner  à ce 
Prince  Ica  F.vccbcz  de  Mindcn  , d'Ofnabrug, 
6c  de  Munfler,  outre  Halberltad,  6c  la  fur- 
vivance  de  Magdebourg.  Le  Dépuré  de  Mcc- 
kclbourg  ÿt  par  toute  l’Allèmblce  que  les 
Suédois  offrent  à fou  Maître  l’Evêché  d’Ofna- 
brug , s’il  veut  donner  fon  contentement  à l’al- 
lienation  de  Wfifmar  ; c'eft  ainli  qu’ils  diftri- 
buent  les  biens  de  l'Eglifc  Catholique  en  Alle- 
magne. • 


1 
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Ces  Meffieun  m’ont  envoyé  tantôt  le  Sieur 
Mclonius  pour  lavoir  fi  je  n’avois  rien  avancé  cofiiCTm 
avec  les  Députez  de  Brandebourg.  Ceb  m’a  ,Ttc  [„  gg$, 
donné  lieu  de  le  catechifcr  tant  plus  foigneu-  **».  ®e  ■ 
fcmenr , qu’il  me  fèmbloir  en  parlant  que  je  jj*  efp*' 
faifob  quelque  imprcllion  for  fon  cfprit  ; il  cft 
de  mes  anciens  amis,  je  l’ai  vu  à Stockholm, 
chez  Monficur  le  Général  de  la  Gardie  6c  il  s’y 
tient  toujours,  tellement  qu'en  nous  fepaiant  il 
me  iaifla  voir  un  peu  de  jour  à ce  que  je  dé- 
lire. Monficur  Salvius  le  fuivit  d’aflez  près,  6c 
alors  je  fus  tout  rempli  de  lumière,  6c  de  con- 
ibbtion,  mais  fous  La  foi  du  filcnce,  lequel  j’ofe 
auffi  recommander  pour  m’acquiter  de  ce  que 
je  lui  ai  promis.  Il  me  rdloic  néanmoins  une 
crainte  qu’il  n’en  fut  pas  le  Maître,  comme  il 
dt  arrivé  d’autres  fois,  6c  que  la  Reine  de  Suè- 
de, 6c  lui  le  perdent  contre  le  Chancelier  de 
Suède  6c  fon  fils;  tant  y a qu’il  me  dit  que 
les  chofes  reviendraient  à l'alternative , 6c  fe 
conclurroicnt  bientôt  de  gré  à gré , finon  il 
faudra  prendre  patience, 6c  biffer  dire  Monlicui 
Contarini  ; mais  avec  toute  fa  force  de  Médiateur 
il  fc  trouverait  empêché  avec  des  gens  qui  ne 
fe  tiennent  pas  obligez  à ce  qu’ils  propofent 
par  écrit,  qui  prient  néanmoins,  6c  qui  prcflcnt 
qu’on  demeure  ici  pour  les  mettre  d’accord, 
qui  témoignent  quelque  difpolirion  à l’accom- 
modement pourvu  que  l'Elcéfcur  parle,  6c  a- 
près  qu’il  a parié  prennent  avantage  de  fon  con- 
tentement pour  en  prétendre  encore  un  autre 
dont  l’on  n’avait  pu  feulement  fait  mention 
jufqucs  à cette  heure. 

D’ailleurs  quand  il  m'impute  b caufè  de  ce 
qu’on  dl  rentré  fur  le  premier  parti , il  ne 
conlidcre  pas  qu’en  arrivant  ici  j’ai  trouvé  cette 
Négociation  for  le  tapis , que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Mcflicurs  les  Etats  l’ont  commencée, 

& pourfoivic  continuellement  jufqucs  aujour- 
d'hui midi  qu’ils  en  ont  fait  nouvelle  inltance 
à ceux  de  Suède,  6c  que  les  Suédois  memes  y . 
ont  adhéré  6c  ont  recherche  l’cntrcmile  de  b 
France  pour  obtenir  ce  qu’ils  defiroicnt  de  l'E- 
leélcur  de  Brandebourg , 6c  l'engager  plus  aüc- 
ment  à céder  toute  b Poméranie  quand  il  en 
aurait  cédé  b plus  belle  partie. 

jy  tarie  ü refolument  Wrto  p,ur  » 

les  interets  de  Madame  b Landgrave  des  le  lm;Sriwri 
lendemain  de  mon  arrivée,  6c  les  en  ai  preflèz  P*ir  ■“<* 
de  telle  forte  en  leur  rendant  b vifite,  que  s'ils 
ont  deflein  de  b contenter  fans  que  ce  toit  pir 
notre  moyen , ils  ne  doivent  pas  avoir  grande 
dperance  d’y  réuilir.  Le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  après  quelques  remifes  que  je  ne  voulus 
pas  accepter,  demeura  d’accord  de  traiter  de  la 
fâtisfaâion  de  Hcflc  cès  à prêtent»  6c  aujour- 
d’hui Monlieur  Wolmar  m’a  dit  que  le  Député 
de  Darmilidt  fera  au  premier  jour  une  propo- 
fition  6c  une  offre  conlïdcrable;  je  l’avois  man- 
dé hier  ôc  lui  avois  ôté  toute  efperance  de  de- 
lai : enfin , Monlcigncur , j’ai  plutôt  agi  en 
cette  affaire  avec  trop  de  rigueur  6c  d’emprefle- 
rnent  que  de  facilite  6c  de  patience , j’ai  tout 
communiqué  aux  Députez  de  Madame  b 
Landgrave. 

Si  les  Ambaflàdeurs  de  Suède  perfdloient  à n dmunJa 
vouloir  b Poméranie  entière  6c  le  contente-  confrii  fur 
ment  de  Brandebourg,  je  fopplic  votre  Altcflè 
me  faire  l’honneur  de  m’écrire  ce  qu’dle  ju^e  Suddÿi. 
que  je  puiflè  faire,  il  femble  qu’en  ce  cas  je 
pourrois  m'en  retourner  à Munfler,  fi  ce  n’eft 
qu’enfin  après  les  avoir  attendus  cinq  mois  en- 
tiers, on  leur  déclare  nettement  que  le  Roi 
veut  b Paix.  Je  fois  ôcc. 


A MON* 
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A MONSIEUR 


C H A N U T. 


Le  a8.  Janvier  1 647. 

Il  lui  donne  connoitfance  de  l'état  de 
la  Négociation  entre  Us  Suédois 
& les  Brande bourgeois.  Les  Sué- 
dois font  de  nouvelles  demandes. 
Complaifance  de  ceux  de  Bran- 
debourg doit  être  recompenjee. 
Les  Suédois  veulent  révoquer  une 
ebofe  accordée.  Il  travaillera  à 
terminer  Us  difficulté ss. 

MONSIEUR, 

c lui  dorme  /~\Utre  le  Mémoire  ci-joint  qui  vous  infor- 
cnnnûfljnre  v/  meta  du  commencement  de  la  Ncgocia- 
U Wmcii  t*on  cntre  Suède  Se  Brandebourg,  ye  vous  dirai 
tinn  mire  que  la  huiraincqui  s’cft  pafléedepuis  la  date  du- 
fc'iMBNn-  “ ^cmo,rc  » bien  que  j'ayc  etc  contmijcilc- 
4rbuu,f(oij.  ment  avec  les  uns  ou  les  autres , n’a  rien  pro- 
duit de  bon  pour  la  Paix  : ce  n’cft  pas  que  les 
Députez  de  Brandebourg  ne  Te  fbient  enfin 
fournis  à tout  ce  que  Meilleurs^  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède,  ont  demandé  par  deux  Adlcs 
authentiques,  l'un  donné  aux  Ambafiàdcurs  de 
l’Empereur,  l’autre  à ceux  de  France , avec 
prière  de  le  rendre  public  comme  une  abfolue 
déclaration  de  la  Couronne  de  Suède  ; mais 
i>.  MMiC’cft  que  Mctïicurs  Oxcnlbem  & Salvius  font 
fcn  dr  r. u-  de  nouvelles  demandes  au  lieu  de  modérer  les 
♦r  U«d«oun-  premières , comme  il  a toujours  cré  pratiqué 
“■  en  fcmblables  Traitez,  & néanmoins  ce  n'cft  pas 
allez, ils  veulent  un  cenain Bourg  nommé  Gol- 
now  donc  il  n'a  jamais  été  parlé.  Je  vous  prie 
de  repréfenter  i la  Reine  quel  bruit  & quel 
fcandalc  ce  fera  dans  l’une  & l’autre  Aflemblcc, 
que  la  Paix  de  la  Chrétienté  foit  retardée  pour 
un  pouce  de  terre , où  il  n’y  a aucune  fortifi- 
cation , ni  pafl'age  d’importance  . & qui  cft 
une  demande  toute  nouvelle  fur  le  point  de 
conclure  le  Traité;  que  cela  ne  feroit  pas  de  la 
dignité  de  la  Couronne  de  Suède , & iroit  au  (fi 
contre  la  réputation  de  la  France , fi  après  a- 
voir  agi  ï leur  inftance  comme  nous  avons  fait 
avec  foin , & après  avoir  porté  l’a  (Faire  au  point 
qu’ils  ont  ddïrc . ils  venoient  à fc  recraéler.  Ils 
me  difoient  hier  au  foir  pour  exeufe,  qu’ils  ne 
nous  ont  pas  conviés  de  lignifier  leur  refolution 
à l’EleAeur.  Comment,  repondis-je,  étoit-ce 
quelque  chofc  de  moins , de  nous  avoir  engagés 
à porter  cette  parole  aux  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  ? Enfin  je  les  reduifis  à ne  pouvoir 
défendre  ni  feulement  aprouver  leurs  ordre* 
en  ce  qui  touche  Golnow  ; mais  ils  demandent 
du  temtw  pour  en  écrire  i Srokholm , & en  a- 
voir  rèponfc  : c’eft  a quoi  je  m’oppolâi  avec 
de  telles  raifons  fondées  fur  le  propre  intérêt  de 
la  Suède,  qu’en  ne  les  écoutant  pas,  ils  font  con- 
Tom-  IV. 
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pj  noîcrc  clairement  qu’ils  cherchent  des  delais , & 
n’onc  aucune  inclination  à finir  la  Guerre.  Là- 
g*  dcfl'us  je  leur  ai  jette  i ddlcin  quelques  doute* 
dans  l'efprit , fi  la  France  voudra  , & fi  elle 
pîj  P°urra  afi'ftcr  toujours  leur  humeur  belliqucufe, 
3j$  & attendre  encore  un  an  routes  leurs  coromo- 

ïîü  dites,  OU  plutôt  leur  fantaific  comme  clic  fait 
depuis  cinq  mois,  avec  une  fidelité,  patience 
& déférence  inouïe;  je  leur  ai  dit  que  s'ils  veu- 
lent  confiderer  la  Conduite  de  la  Hollande,  comme 
fcjl  nous , ils  auront  grand  fujet  de  fc  louer  de  l’cxube- 
j5i:  rance  de  notre  bonne  toi  qui  cil  allée  jufques  à 

fi*;  niincr  un  Prince,  qui  n’a  jamais  été  ni  grand 
ÎS'I  Ennemi  de  la  France  ni  véritable  ami  de  la 
fig  Maiiôn  d’Autriche, à perdre  un  avantage  fignolé 
0 gui  aurait  mis  les  Efpagnols  à la  raifon,  & tenu 
il}  Mcfiieurs  les  Etats  en  mefute,  & à dcpetifcr 
|b  plufieurs  Millions  po-rr  avoir  un  village  de  plus 
f";  * la  Couronne  de  Suède , à qui  l’on  offre  fi 

l'  j y a longtemps  trois  Principauté*  dans  l’Em- 
pire. 

f;  y Les  Députez  de  Brandebourg  ont  eu  bien  r 
t rt  dc  ,a  l^mc  à fc  refoudre  à céder  Dam  & U fi-  « 
multanéc  Invcftirurc.  qui  cil  un  point  tres-im-  d 
y Ponant  pour  la  Suède,  & où  il  m’a  fallu  faire  £ 
t'jj  une  efpccc  de  violence  pour  l’arraclier  de  leurs  p 
oiains-  Il  (croit  ration nablc  de  leur  accorder 
R J aufii  quelque  chofc  , ou  au  moins  de  ne  pré- 
tendre pas  davantage  : leur  Maître  a témoigné 
en  route  cette  Négociation  beaucoup  de 
rcfpcct  pour  la  Reine  de  Suède,  il  aconfcnti 
à toutes  fcs  demandes,  il  cft  fon  proche  pa- 
rent & il  ne  cherche  que  fa  bienveillance.  Je 
TOUS  recommande  l’aftaire  afin  que  les  Pléni- 
potentiaires de  Suède  ayent  ordre  une  foi* 
pour  toutes  de  travailler  à la  Paix  avec  plus  d’a- 
plication  & de  facilité  qu’ils  n’y  en  ont  encore 
aportc  jufques  à prcfenr. 

Ils  veulent  aulfi  révoquer  une  chofc  accor- 
dée par  la  Lettre  qu’ils  nous  ont  écrite , elle  * 
porte  en  termes  exprès  qu’ils  offrent  de  lai  (Fer  1' 
A l'ElcAcur  telle  & telle  partie  de  la  Poméranie,  4 
una  (um  Epijcipstm  Cjwiiti  , Si  maintenant 
ils  en  veulent  excepter  un  droit  de  conférer  la 
moitié  des  l'rebenJcs  , parce  que  ci-devant  il 
apartenoit  au  Duc  de  la  Poméranie  , laquelle 
fis  ont  déclaré  vouloir  retenir  toute  entière. 
Mais  ceux  de  Brandebourg  répondent  que  la 
fbcciiliié  déroge  à la  généralité,  joint  que  la 
Lettre  qui  offre  l’Evêcbc  abfulument , étant 
poftcricurc  à la  propofition  par  laquelle  ils  ont 
demandé  toute  ladite  Poméranie  qui  a quclquo 
droit  lur  l'Evêché,  cela  met  l’affaire  hors  de 
doute.  Ces  Meilleurs  s’expliquent , & fc  fauvent 
comme  fis  peuvent , mais  au  fond  ils  avouent 
facilement  que  c’eft  reculer,  & que  fans  l’or- 
dre de  Sucuc  fis  ne  le  feraient  pas.  Je  n’ob- 
mettrai  aucune  chofc  pour  terminer  ces  deux 
diftïcultcz  avec  quelques  autres  qui  relient , & 
lui  font  beaucoup  moins  à coeur  aux  Parties, 
le  fuis  votre  ôcc. 
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MEMOIRE 


De  Monteur 

D’  A V A U X. 


Le  18.  Janvier  1647. 

Etat  de  la  Négociation  entre  la 
Suède  & le  Brandibourg.  Les 
Suédois  offrent  faSisfatlion  à 
Brandebourg  pour  la  Poméranie. 
Les  Suédois  déclarent  par  écrit 
qu'ils  fe  contentent  de  la  Pome- 
ranie  anterieure , de  quelque  ‘Pla- 
ce de  l'ultérieure  & d'im  million 
etor. 


Eut  JtiiT  ^ Ecrits  ci-joints  feront  voir  ce  qui  s’eft 
Nto>ei»tîon  parte  depuis  huit  jour*  en  la  Négociation 
4c  Bc  ie*Bnw»-  d’entre  1e*  Plénipotentiaires  de  Suède  & ceux 
debourg.  de  Brandebourg,  je  fuis  continuellement  avec 
les  uns  & les  autre?  & ne  leur  donne  point  de 
relâche , mais  Monteur  de  la  Court  m moi  ne 
pouvons  convertir  les  Suédois.  & Tentons  bien 
la  difficulté  qu’il  y a de  traiter  avec  des  gens 
qui  ne  le  tiennent  pas  obligez  à ce  qu’ils  ont 

noie  par  écrit,  qui  ont  témoigné  inclination 
accommodement  pourvu  que  l’Eleâeur 
parlât , & apres  qu’il  a parlé  prennent  avantage 
à Ion  contentement , & difenc  qu’il  peut  bien 
céder  toute  la  Poméranie  puis  qu’il  en  a cédé 
la  plus  belle  partie:  le  pis  elt  qu’ils  ne  Tout  tou- 
chez que  médiocrement  du  delir  de  la  Paix, 
6c  que  leur  armée  remporte  encore  tous  les 
jours  de  uouveaux  avantages. 

^ Je  donnai  compte  Lundi  dernier  de  ce  qui 
d™,  nffVmt  s’étoit  fait  julques  là; ces  Meffieun  me  déclare- 
fitufia*in  k rent  le  lendemain  pour  réponfc  au  confcme- 
P»uru*pj?  ment  que  je  leur  avois  porté  de  la  part  de  l’E- 
aauic.  leéleur,  qu’on  ne  pouvait  rien  rcititucr  delà 
Poméranie . prétendant  que  moyennant  une 
raiiônnablc  ûci»fiéüon,  il  devoir  agréer  qu’elle 
demeurât  toute  entière  à la  Couronne  de  Suè- 
de. 

Je  leur  protcfhi  qu’il  n’y  a point  d’office. 
Sec.  ( b fez.  te  rrjte  dans  la  Lattre  de  Monftur  de 
Longueville  du  vingt -trois  jofyuts  à tel  mets 
forcer  l’Elcétcur  à la  cciïïon  de  toute  la  Po- 
méranie.) 

Les  jours  fuivans  ils  forent  encore  attachez 
- 1 ce  dcllèin  dont  le  foccès  ne  leur  paroi rtoit 
nullement  impolfible,  j’ai  tenté  tous  les  moyens 
pour  les  y fervir,  mais  le  Comte  de  Witgens- 
tein  5e  Tes  Collègues  n’y  ont  voulu  entendre  en 
forte  quelconque.  ♦ 

Les  Plénipotentiaires  de  Hollande  me  dirent 
en  partant  d’ici  pour  retourner  à Munftcr,  que 
ceux  de  Suède  les  avoient  prcficz  de  faire  con- 
fentir  l’Eleâcur  à ccder  toute  la  Poméranie, 
5e  qu’en  ce  tàiiàat  ils  lui  fcroicnc  avoir  le*  fcvé- 


chcz  de  Minden,  d’Ofnabrug  & de  Munftcr,  I<?47« 
outre  Halberftadt  & ia  forvivance  de  Magdc- 
bourg. 

Jeudi  dernier  Monteur  Oxcnftiem  m’en- 
voya le  Sieur  Melonius , Secrétaire  de  l’Am- 
balladcur,  pour  lavoir  li  je  n’avois  rien  avancé 
avec  les  Députez  de  Brandebourg , touchant 
cette  totalle  renonciation,  cela  me  donna  lieu 
de  le  catechifcr,  &c.  ( le  rejle  rfi  pris  de  la  Lat- 
tre à Mouprur  d»  Longueville  jnjju et  À tes 
mots  de  grc  à gré.  ) 

Cet  avertiflèment  me  fert  beaucoup  pour 
foutenir  un  nouvel  effort  qu'ils  firent  tous  deur 
enfémblc  le  Toir  du  ménw  jour,  me  declaranj 
plus  rdolumcm  que  jamais  qu’ils  avoient  ordre 
oc  confeTver  toute  la  Poméranie , 5c  ce  du 
con  lentement  de  Brandebourg. 

Enfin  ils  m’ont  aporté  l'Ecrit  par  lequel  ifs  i rl  s^u 
fc  contentent  de  la  Pomcranie  anterieure  avec  dedve™  «r 
les  Ville*  5c  Places  de  l’ultcrieurc  qu’ils  avoient  r# 

demandées,  mais  ils  y en  ont  ajoute  trois  autres  de  i«  Poomt- 
avec  un  million  d’oc  qu’ils  prétendent  de  l’£- 
l^éieur.  pi». 

Après  plufieurs  Conférences  tant  publiques 
que  particulière*  nous  les  avons  obligez  à fc  rc- 
lâcher  de  deux  Places,  5c  de  la  lumme  d'ar- 
gent , pourvu  ( clilcnc  ils  ) qu’ils  le  reçoivent  de 
l'Empereur,  mais  ils  veulent  opiniâtrement  un 
certain  Bourg  nomme  Golnow  dont  il  n’a  ja- 
mais etc  parle.  * 

Les  Députez  de  l’Eleéteur  allèguent  qu’ils 
n’ont  point  d’ordre,  6c  qu’ils  ne  peuvent  en 
avoir  eu  de  céder  plus  qu’on  ne  lui  demando-.c. 

J'ai  remontré  à ceux  de  Suède  quel  bruit  5c 
quel  fcandalq  ce  fera,  6cc.  ( le  rejle  r/i  pris  dans 
U Lattre  à Monfitnr  Cbanut  du  28.  Janvier 
154.7.)  Elit  à Oluabrug  le  a 8- Janvier  1547. 


A MONSIEUR 

le  Duc  de 

LONGUEVILLE. 


à Oûnbrug  le  19.  Janvier  1647. 

Oxenfliem  n'écoute  rien.  Salvius 
fe  contente  de  témoigner  de  bon- 
nes intentions.  tDtfcours  entre 
Mrs.  Oxenjfiem  & et  Avaux  fur 
la  Négociation.  Il  fait  valoir  les 
offices  de  la  France  pour  Brande- 
bourg. Il  a recommandé  les  in- 
térêts des  Cantons  SuiJTes.  Iraut- 
manfdorjff  embarraffè  de  la  décla- 
ration qu'il  lui  fait  qu'il  ne  con- 
clura point  le  Traité  à moins  que 
t Empereur  ne  s'engage  à ne  pas 
ajjifler  les  E/pagnols. 


mon; 
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MONSEIGNEUR. 


T ’On  travaille  à Oftubrug,  Port  va  & vient 
*-i  à toutes  les  heure*  du  jour  & bien  avant 
dans  la  nuit , ce  ne  font  que  Conférences  pu- 
bliques ou  particulières  , billets,  inertages  de 
rwmfticra  afl'ignations  , mais  au  fond  peu  d'avancement 
b'e.uuicncn.  en  notre  Traité.  Votre  Altefle  verra  par  le  Mé- 
moire ci-joint  ce  que  j’ai  pû  obtenir  jufoues  à 
cette  heure , 6c  ce  qui  manque  à la  concluiîon 
de  l’affaire.  J’ai  taie  leéhirc  à Mon ficur  Oxens- 
ticm  , de  l’article  de  voire  Dépêche  qui  le  re- 
garde afin  d'autoriier  davantage  le  confcil  que 
vous  lui  donnez  , y employant  vos  propres  pa- 
roles y mais  en  vérité,  MonTeigneur, il  n’écoute 
rien , ibn  efprit  ell  comme  fon  corps  tout  d'u- 
ne pièce , 6c  cette  machine  ne  fc  remue  que 
par  des  refforts  qu’on  ne  veut  pas  frire  jouer  ; 
les  remontrances , la  raifon , la  bienveillance  n’y 
SiVrtii  fc-  fervent  de  rien  , d’autre  edeé  Mou  lieu r Salvius 
tnwnir  Je  fe  contente  de  témoigner  de  bonnes  intentions  » 
£2-.?  quoique  ie  ne  perde  aucunes  occaliotu  de  lui 
iÙoj!  " mlpircT  des  conlcils  dignes  de  fa  probité  6c  de 
fi  faveur  prefente. 

Monlicur  Oxcnltiem  m’a  répété  ces  jours-ci 
vingt  fois  que  iLleâeur  de  Brandebourg  peut 
bien  remercier  la  Fiance , & que  fans  notre 
SifcMin  interpolition  il  n’auroit  rien  des  Suédois  en  Po- 
mcranic  ni  des  Impériaux  dans  l’Kmpirc.  Il 
twrn  fc  î/T  me  v ou  toit  fonder  3c  iolicitcr  de  nouveau  qu’on 
fur  u les  Liiilat  faire , mais  comme  j’ai  vu  par  les  Let- 
NfjjçuiKic.  tTCS  dc  votrc  Altefle, qu’elle  de  Monfieur  Ser- 
vien  font  d'un  autre  avis,  qui  cil  suffi  entière- 
ment le  mien , je  le  preffai  de  ne  point  quitter 
une  Négociation  déjà  bien  avancée  Se  i laquelle 
je  travaille  & leur  inftance  il  y a quinze  jours , 
pour  en  entamer  une  autre  toute  nouvelle,  je  dis 
que  ce  changement  forait  mal  interprète  de  tout 
le  monde,  les  Députez  de  Brandebourg  lavent 
fort  bien  cette  grande  inclination  des  Suédois  à 
retenir  toute  la  Poméranie,  6c  que  les  Impé- 
riaux y trouvent  aufli  leur  compte , ils  recon- 
noiflenc  que  leur  Maître  en  aura  toute  l’obliga- 
tion à leurs  Majeitez,  6c  ainli  tnondit  Sieur  de 
Servien  peut  s’en  prévaloir  bien  utilement  au- 
YlMt  ftirrir  Près  d*  Monlnr  « Madame  la  Princcfled’O- 
t n Mften  Je  range , déjà  même  j’ai  oblige  le  Comte  de  Wic- 
la  I rance  gcnllcin  de  repréfonter  de  ma  part  à l'Eleâcur 
ÇMurBraade-  qy-jpjgj  ^ tcls  offices  qu’il  reçoit  de  U France 
’V  qui  foule  aujourd’hui  foutient  les  intérêts,  je  ne 
aoutois  point  qu'il  n’agit  en  forte  auprès  de  Mon- 
fieur fon  Beau-Pere  Se  Madame  la  Belle-Mere 
que  la  Négociation  de  la  Haye  réuüiiïe  au  con- 
tentement de  leurs  Majeftez , 6c  que  Monfieur 
de  Servien  connoiflc  l’effet  de*  foins  6c  de  Pen- 
tremife  dudit  Sieur  Eleâcur  : ils  lui  en  ont  écrit 
de  bonne  forte,  6c  témoigne  ouvertement  que 
ce  Prince  y ell  très-obligé , n’ignorant  - pas  que 
non  foulemciic  l’Empereur  6c  U Couronne  de 
Suède  s'accorderaient  volontiers  à fcs  dépens, 
mais  que  les  Etats  de  l’Empire  le  fouhaiteroient 
aufli  pour  üuver  Magdebourg  6c  I lalberllad  qui 
demeurerait  en  ce  cas  aux  Luthériens. 

J’ai  recommandé  foigneufoment  l’affaire  de 
Meflicurs  les  Cantons  à plufieurs  Dépotez,  3c 
leur  ai  fait  entendre  que  le  Roi  y prend  intérêt  j 
ce  que  je  continuerai  en  toutes  occafions- 
Tr«utman»-  Depuis  tout  le  teins  que  nous  avons  tTaité 
dôrff  .mbi-  de  Paix  avec  le  Comte  de  Trauttnansdorff,  je 
raffjaf  i»  ne  l'aj  point  vu  fi  embanaflé  que  dernièrement 
q?,i  lui  W«  fera  qu’apres  avoir  parlé  des  interets  de  Bran- 
qu-il  ne «m-  debourg.de  Hcflc.du  Palatin  , ôc  des  Protes- 
Un-i  point  le  unJ,  je  lui  dû,  en  préfonce  de  fcs  trots  Colle- 
* gués  6c  de  Monlicur  de  U Court,  que  nous  ne 


I»  mrfthi 
én  Cia  tan» 
Buffet. 


D’OSNABRUG.  tj 

pouvons  conclure  le  Traité  de  l’Empire , 6c  164% 
que  meme  nous  ne  ferions  pas  bien  confeilkz  ' 
de  l’avancer  comme  nous  failons , avec  tant  de  “mpeuef 
foin.li  nous  n’étions  pas  affiliés  que  l’Empereur  nrrrngM* 
ne  donnera  aucune  «rtillance  aux  EfpsgnoB.  il  *JT 

demeura  furpris  6c  fut  longuement  la  vue  haiiîée 
fins  rien  dire  , puis  il  répondit  entre  fcs  dents 
qu’en  qualité  d'Empereur  il  y aurait  quel- 
que choie  à prétendre  , mais  comme  Archiduc 
d’Autriche  il  lui  croit  permis  d'affilier  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ; il  ajouta  qu’il  filfoit  faire  La 
Paix  par  tout.  Je  repartis  qu’il  ne  tient  pas  à 
nous , mais  que  fi  les  Efpagnols  ne  veulent  fe 
mettre  à la  raiiun  , 8c  que  lui  TrautmansdotfF 
defirc  la  Paix  en  Allemagne,  nous  n’avôns  pu 
pouvoir  d’en  convenir  qu’i  la  condition  ct-des- 
lüs  déclarée.  Je  le  preflèrai  là-dclfus  une  autre 
fois,  6c  en  parlerai  aufli  aux  Ambafladeurs  de 
Suède  i mais  tout  cela  ne  me  contente  pas,  il  en 
feur  un  article  exprès  dans  notre  Traité , 6c 
Monlieur  de  Trautnunsdorff  remettra  cette  af- 
faire à fon  retour  de  Munfter  : je  fuplic  trcs- 
humblemcnt  votre  Altefle  de  régler  ma  condui- 
te Je  fuis  6cc. 


A M ONSIE  UR 

le  Duc  de 

LONGUEVILLE. 


Le  31.  Janvier  1(147. 


Bon  état  de  la  Négociation  des  Sué- 
dois & de  Brandebourg. 

MONSEIGNEUR, 

J’Ecris  ce  mot  à la  hâte  pour  donner  avis 'à 

votre  Altefle  que  Dieu  merci  les  principales  „>it 

difficultcz  de  l’affaire  de  Brandebourg  font  ter- 
minées , & qu’aparemment  on  ne  peut  pas  rom-  ***]£££ 
pre  fur  celles  qui  relient.  Monfieur  Salvius  vient  jebourg. 
de  fortir  de  ceins , où  Ü m’a  communique  le 
projet  du  Traité  écrit  de  fi  main  : il  me  fomblc 
qu’il  y aura  encore  un  peu  à travailler  pour  foire 
convenir  les  Parties  \ c’cft  à quoi  je  deffine  U 
journée  de  demain,  & fi  l’on  peut  conclure, 

Monlicur  Courtin  partira  pour  vous  porter  les 
articles  auflttüt  qu’ils  feront  lignez.  Je  fois 
6cc. 


«3^  +r:„* 


AU  MEME. 

A Ofmbrug  le  a.  Février  1647. 

Il  Je  plaint  de  la  rudejfe  des  Sué - 
dois.  Qui  forment  de  nouvel - 
B 3 les 
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i4  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


>$47.  les  prétentions.  Les  Suédois  veu- 
lent être  d'accord  avec  les  Impé- 
riaux avant  que  de  conclure  avec 
Brandebourg.  Il  ne  fe  rebute  pas. 
Il  avancera  les  affaires  de  la 
France  du  côté  des  Impériaux. 

MONSEIÇNEUR» 


8 Mémoire  je  fafle  Icdure  aux  Parties  de  ce  que  1647. 

j'aurai  mis  par  écrit.  Je  ne  perdrai  point  d’occa-  n jTjncffJ 
Jàs  lion  d’avancer  autti  & d'afluicr  nos  interets  du  j„,ir4,re»d« 

B côté  des  lmpciiaux,  votre  Altcffc  remarque  l«  Franc*  d» 
très  prudemment  que  le  rems  y cft  propre, mais  lu,‘ 

pour  les  cédions,  j'aprends  qu’elles  font  à Muns- 
t ii  ter  entre  ks  tnauis  de  Meilleur*  les  Médiateur*, 
je  fuis  ficc. 


nr«  plaint  if  TL  n’y  a point  de  patience  à l’épreuve  de  b ru- 
h iwdrfe  iti  * dette  & rufticite  de  nos  amis  ni  des  vana- 
5uAlo'‘-  rions  qui  leur  font  fijmilicre*  ; l’on  dévoie  hier 
fipner  les  Articles  .mais  il  fc  trouva  que  les  Am- 
balbdcurs  de  Suède  y avoient  ajouté  deux  pré- 
tentions nouvelles  , ôc  une  trentième  dont  ils 
evi  for-  s’ ét oient  relàcbc7.  auparavant  en  termes  exprès, 
men:  drnoa-  J’ai  couru  tout  aujourd'hui  pour  rétablir  les  cho- 
*>rii«  pc«en-  fes  félon  que  les  Parties  en  étoient  demeurées 
tl°n*’  d’accord,  mais  au  lieu  de  cela  MonfieurOxciis- 
tiern  m’a  dit  qu’il  n cft  pas  d’avis  de  ligner 
lefdits  Articles , quand  meme  les  Députer,  de 
Brandebourg  y confcntiroicnt  en  la  forme 

Îu’ils  font  conçus.  Je  lui  ai  demandé  pourquoi 
onc  le  dernier  Article  de  ce  projet  qui  me  fut 
«porté  hier  par  leur  ordre  pour  le  communiquer 
aux  Députez  de  Brandebourg  porte  ces  mots  : 
Hxe  vigort  mutuarum  Flfriipotcnt/arum  ad  mo- 
dum  Jîtpra  ferrptam  conclu]*  tÿt  tjfèfhmjHt  fuum 
tabifura  cura  face  générait  manibut  fr.il/iijue 
Hejlrn  lejlanrur.  Slflum  Ofnabrngit  die  Januarti 
«an»  1647.  il  n’y  a fu  que  répondre  , mais  d 
n’en  a pas  moins  opiniâtre  fon  premier  avis,  fie 
Mon licur  Salvius  l'a  fort  bien  fécondé  , telle- 
ment que  je  n’y  entais  plus  rien.  J’ai  propofe 
qu’au  moins  l’on  fit  une  Confèrence  entr  eux , 
les  Députez,  de  Brandebourg, fie  nous,  pour  ar- 
rêter chaque  point , fie  en  tailler  un  Ecrit  non 
ligne  entre  mes  mains  comme  il  a été  dit  à 
Munftcr  lorfquc  nous  fommes  convenus  de  la 
ûtûâiftion  de  la  France  par  l'entremilcdcsMé- 
dutcurs.  Cet  expédient  n’a  pas  etc  reçu  ; ils  di- 
fcitt  qu'ils  veulent  être  d’accord  avec  les  Impé- 
riaux de  tout  le  refte  de  la  (âtisfa&ion  de  Suède 
Itt  saM  lit  avant  que  de  conclure  avec  Brandebourg  , fie 
Tfu'.mt  ftre  qu’ils  me  donneront  demain  leurs  demandes  par 
f 'i  't  T**  ^ avec  prière  d’en  vouloir  traiter  avec  le 
«TjoT^ie  dc  Comte  de  TraumunsdorfF-  Je  leur  ai  promis 
condufe  toutes  fortes  de  foins  fie  de  firrvices , mais  ç’a 
t^hrtnd*-  fa  cn  mc  plaignaru  un  peu  qu’apres  m’etTC  cm- 
*’  ployé  dans  l'affaire  de  Poméranie  à leur  requifi- 
tion,  ils  b vouloicnt  lai  fier  imparfaite  lorfqu’on 
étoit  fur  le  point  de  b terminer.  J'ai  patte  à 
d’autres  conlidcrations  plus  importantes  qui  fe- 
roient  douter  du  fonds  de  leur  cœur  fur  le  fujet 
de  b Paix,  fie  néanmoins  iis  font  demeurez  for- 
mes : il  me  fcmble  qu'ils  cherchent  à laitier  tou- 
tes chofes  dans  l’inccrtirudc  pour  s’en  prévaloir 
auprès  des  Impériaux  fie  tirer  d’eux  la  tomme 
de  douze  cens  mille  Rifdalles  qui  devoir  être 
fournie  11  celui  qui  n’auroit  point  Stctin,  car  au- 
jourd'hui avec  ccttc  Ville-là  ils  ont  encore  Gartz 
Dam  , Wollin  6c  GoldOW , ils  veulent  auttà 
l’argent  fie  fe  perfuadent  de  l’avoir  plus  faciic- 
tt  nr  fV  re-  mcnt  s’ils  ne  font  engagez  à rien  ; c’eft  la  mcil- 
kui<  pu.  leurc  interprétation  que  je  puifle  donna  à un 
procédé  fi  rude  fie  n inconftanr  que  le*  leur. 
Nonobftanc  toutes  ces  diÆcultez  fie  mortifica- 
tions je  ne  mc  rens  pas  , je  les  folliciterai  en- 
core à route  heure  , 6c  eflâymi . Monfcigneur, 
de  faire  enforte  qu’en  attendant  le  fuccès  de 
cette  nouvelle  Négociation , dont  ils  veulent 
ne  charger , nous  achevions  U première  au 
moins  de  bouche  , fie  que  pour  foulagcr  ma 


A MONSIEUR 


C H A N U T. 


A CJhabrug  Je  4.  Février  1647. 


Il  a beaucoup  à fouffrir  avec  les  Sué- 
dois. ‘Proportions  des  Suédois. 

Sa  réponfe.  Nouvelles  préten- 
tions des  Suédois.  Il  fe  plaint 
des  variations  des  Suédois.  Airs . 

Salvius  & Rofenhan  lut  font  des 
exeufes.  Les  Suédois  prétendent 
tirer  douze  cens  mille  Ris- 
dalles  des  Impériaux.  Il  propofe 
la  chofe  à Trautmansdorjf.  Les 
Suédois  lui  envoyait  une  Copie  des 
Articles  avec  le  Brandebourg  : il 
les  trouve  adoucis  & efpere. 

MONSIEUR, 

LEs  trois  jours  qui  ont  fuivi  immédiatement  u,  h,w. 

celui  auquel  je  vous  écrivis  ma  demterc  Let-  p * t uf- 
trç  fe  font  pattes  cn  conteftacions  fie  variations  "'/‘p-  ta 
qui  m’ont  bien  donné  de  la  peine  fie  de  lexer-  *** 
ckre.  Mcflicurs  Oxcnftiem  6c  Salvius  avoient 
enfin  confcnti  fur  b nouvelle  demande  de  Gol- 
now , que  cette  Place  demeurât  ) l'Eleâeur  de 
Brandebourg,  fous  le  bon  pbiiir  de  b Reine  de 
Suède;  fie  le  Comte  de  Witgenftein  avoir  ac- 
cepté ccttc  condition  , enforte  que  Sa  Majcflé 
en  décideroit , fie  que  fans  attendre  fa  réfolurion 
l’on  achèverait  le  Traité.  Le  lendemain  ces 
Mettions  ayans  reçû  leurs  Dépêches  de  Srok- 
holm  dirent  qu’il»  connoiflôicnt  attèz.  l’intention 
de  leur  Reine , 6c  ne  pou  voient  plus  biffer 
Golnow  à l' tiédeur,  ce  fut  à recommença. 

Incontinent  après  Moofieur  Oxcnftiem  pres- 
1c  de  pluficun  raifon*  6c  exemples  que  je  lui  a- 
ponois  , fie  encore  plus  du  defir  d’avoir  Gol- 
now, comme  audi  le  droit  de  conféra  quel- 
ques Prcbendes  de  l’Evêché  de  Camin  s’a-  Frvnofiiom 
vança  i me,  dire  que  1i  je  lui  procurais  bris-  de*  SuMqu, 
fâélion  cn  ces  deux  points  il  fc  rcfâcheroit  tou- 
chant les  donations  que  la  Couronne  de  Suède 
a fait  à divers  Particuliers  de  tous  les  Bailliages 
de  b Pomcranie  ultérieure,  les  uns  i vie,  les 
autres  pour  dix  , douze  ou  quinze  ans, car  jus- 
que* alors  il  avoit  toujours  prétendu  que  l’Elec- 
teur ne  jouirait  des  terres  qui  lui  feraient  refti- 
tuées  qu’après  b mort  des  Donataires  ou  quand 
le  ceins  de  leurs  Donations  ferait  expiré.  Cela 

P*- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRÜG. 


J&4%  jwroifloir  fi  rude  à fes  Députez  qu’il*  m’avoicnt 
occ  toute  el’perance  de  conclure  rien  avec  eux 
5»  rtpoaCe.  G 1“  Suédois  poli  If  oient.  Je  pris  donc  loin  à 
plulîctirs  reprîtes  de  foire  connoîrre  à Monlicur 
Oxcnftiem  que  c’ctcu:  rendre  8t  retenir,  que 
nous  n'en  avons  ms  ainii  ulc  avec  les  Ennemis 
Héréditaires  de  la  France,  6c  que  tout  ce  qu’on 
refticue  à la  Maffbn  d' Autriche  dans  le  Brilgow 
ôc  ailleurs  cft  déchargé  de  toutes  donations  & 
confifcarions  precedentes;  furquoi  il  me  répon- 
dit enfin  ce  que  dertiis.  Ma»  après  que  /eus  dis- 
polc  avec  beaucoup  de  peine  les  Plénipotentiai- 
res de  Brandebourg  à ceder  Golnow  , ôc  la 
collation  de  cette  partie  des  Prébendes  Iquiécoit 
contenriculc,  nous  trouvâmes  Moniteur  de  la 
Court  ôc  moi  Monlicur  Oxentliexn en aulfi  mau- 
vaifc  humeur  que  jamais  touchant  les  donations; 
je  lui  fis  plainte  de  ce  procédé  en  prélcncc  de 
Menteurs  Salvius  , Rolenhan  & Mdonius  qui 
ne  voulurent  pas  abandonner  le  Chef  de  leur 
Amballadc , mais  au  fortir  de  la  Conférence  ils 
lui  témoignèrent  tous  trois  ouvertement  qu’il  a- 
voit  tort , ôc  en  la  forme  6c  au  fond , ôc  peu 
apres  l’obligerait  à fc  ddifter  de  cette  deman- 
de , enfuitc  de  quoi  nous  avons  termine  cinq 
ou  fix  points  de  moindre  importance  quictoient 
demeurez,  indécis  : mais  quand  on  eft  venu  à 
mettre  les  Articles  par  écrit  ainii  qu’il  avoir  été 
rcfolu  du  commun  confcntemcnt , il  sert  trou- 
vé encore  des  prétentions  nouvelles  de  la  part 
tfaiTcfln  des  AmbafTadcurs  de  Suède,  lefqucls  non  con- 
prfrtniiw»»  tens  dc  |a  cellion  de  Golnow  dont  il  n’avoit  ja- 
juMou.  mais  fa  aucune  demande  , 6c  de  la  colla- 
tion des  Prébendes  de  Camin.quoi  qu’ils  eus-  ji# 
fait  déclaré  en  termes  exprès  qu’ils  lailToient  ;£} 
l’Evêché  de  Gamin  à l’Electeur  de  Brandebourg! 
ont  demandé  les  terres  adjacentes  depuis  Gartz  ftp 
t 6c  Griffonhaghen"  jufques  dans  la  mer  Balrï-  jv! 

que,  6c  voulut  maintenir  avoir  part  aux  autres  i:J 
croîts  dudit- Evêché  aulli  bien  qu’à  celui  de  con- 
fera  los  Prébendes,  comme  vous  verrez  par  le 
premier  6c  3.  Articles  du  projet  ci-joint. 

Pendant  la  dlfpute  touchint  lefditcs  Prcbcn-  jbj 
des , à quoi  les  Minières  de  Brandebourg  ne  ?c; 
pouvoient  fc  refoudre , Meilleurs  Oxcnftiem  ga 
6c  Salvius  m'avoient  dit  en  pluficurs  confércn-  r..d 
ces  qu'ils  ne  révoquaient  point  1a  concelfion  de  gjj 
1’Evcché , mais  que  pour  le  droit  de  conférer  ^ 
la  moitié  des  Prébendes  ils  ne  pouvoient  s'en 
départir  en  foçon  du  monde  , ils  avouèrent  ;i,\> 
la  meme  chofc  à Monlicur  Volmar.  Neanmoins 
après  l’avoir  dit  de  leur  pan  aux  Députez  de 
Brandebourg . ôc  m’en  être  fcrvi  comme  d’un  «4 
moyen  pour  tira  le  confcntcmcnt  qu’ils  drii- 
roient , ils  fnuticuncnt  pouvoir  demander  le 
refte  6c  vinrent  hier  jufques  à ce  point  de  me  §3 
dire , que  ni  la  propolition  qu’ils  ont  donnée  jjPj 
aux  Impériaux,  ni  la  Lettre  qu’ils  ont  écrite  gti 
aux  Ambafiâdcurs  de  France  , ni  ce  qu’tls  ft; 
me  difcnt  dans  cette  Négociation  ne  les  oblige  if  ; 
point  jufques  à ce  que  le  Traité  général  de  la  Sjg 
Paix  foit  ligné-  Vous  jugerez^'il  vous  pbî t,qucl-  ^ 
le  patience  il  fout  avoir  pour  ouïr  tout  cela  lins  ■- « 
répliqué  : je  me  plaignis  de  tant  de  variations,  gf 
H fc  pi. int  fans  leur  donner  pourtant  ce  nom -là»  6c  leur  gtf 
remontrai  que  fi  on  changeoit  ainii  du  loir  au  gjj 
4a  Sutdoa.  marin  > au  préjudice  d’une  parole  qu'on  m’a- 

voit  donnée , c’étoit  me  rendre  inutile  6c  faire  ng 


toit  à un  Amboflàdcur  de  France  qu’ils  ont  prie 
de  s’employa  en  cette  affaire , mais  que  je  leur 
donnois  volontiers  mon  interet  comme  étant 
peu  de  chofc . 6c  que  je  n’étois  en  peine  que 
du  retardement  que  cela  aportc  à la  Paix  ; fur 
quoi  je  marquai  en  partant  les  caufc*  qui  la 
rendent  déformais  necertiire,  ôc  dis  qu’y  ayant 
tonroi  fix  mois  qu’on  ne  travaille  qu'aux  aftài- 


\ tes  de  Suède , l’on  doureroit  de  leur  intention . 164% 
| s’ils  n’y  aportoknt  enfin  un  peu  plus  de  dili- 
• ’gcncc  ôc  de  facilité  qu’ils  n’ont  fait  jufques  à 
prétenr.  Je  crus  que  ce  dtfeours  croit  néceilaire 
pour  réveilla  un  peu  leur  lenteur  , 6e  jour 
leur  faire  comprcndrcjâns  le  dire, qu’il  11’en  pas 
raifonnabfc  que  pour  un  Village  qui  n’a  point 
encore  clé  prétendu  , 6:  quelques  droits  d’un 
Evêché  qui  a etc  cédé, le  Roi  continué  la  Guer- 
re, 6c  que  la  France  foit  chargée  du  blâme  6c 
des  malcduftions  de  toute  la  Chrétienté  affli- 
gée, comme  elle  eft.  Qui  peut  cioirc  que  nous 
voulions  la  Paix  pendant  que  nos  Alliez  la  refo- 
fcnt  pour  des  vétilles  ? Cependant  comme 
Moniteur  de  la  Court  ajoutoit  quelque  cho- 
fc à ce  que  j'avois  dit , quoi  que  fon  raifon- 
nement  tut  fort  julfc  6c  les  patoJcs  meforées, 

Monlicur  Salvius  s'échauffa  contTc  lui  ; 6c  fur 
ce  que  je  pris  la  parole  pour  ledit  Sieur  de  la 
.Court , Monlicur  Salvius  ne  m’épargna  pas 
aulli:  Moniteur  Oxoïrtiem,  6c  lui  fe  trouvè- 
rent d'accord  en  cette  colère  qui  n’cft  pas  dan- 
gcrcuic , car  quoi  que  fur  l'heure  elle  foit  ta- 
cheufc  à qui  la  reçoit,  il  en  arrive d'ordinaire 
quelque  bien.  Avec  ces  Mcflieurs-U  il  fout  har- 
celler  de  fois  à autre  pour  en  avoir  raifon. ôc  c’eft 
choie  très-alTuree  que  ii  on  ne  les  traîne  à la 
Paix  ils  ne  s’y  tailleront  point  conduire. 

Au  fortir  de  la  (3umbrc  de  MonlieurOxens- 
tiern  qui  garde  le  lit  à caufc  d’une  mdilpoütion» 

Moniteur  Salvius  s'aprocha  de  Monlicur  de  la 
Court  6c  lui  dit  que  l’on  avoic  bien  crié  là-de- 
dans, comme  les  Avocats  font  l’un  à l’autre 
quand  ils  font  au  Barreau , mais  qu'après  ils  vont 
bouc  enUrmble  : il  me  répéta  la  même  chofc  en 
me  conduiûtu  6c  prit  à temoin  Monlicur  de 
Rofcnhan  qui  a epoufe  la  Coulure  Gnnuinc  tic 
Monlicur  Oxaift iem  , s’ils  ne  foifoient  pas  eux 
deux  tout  leur  polfiblc  pour  aprivoifcr  ca  hom- 
me 6c  pour  avança  le  Traité,  mais  que  s’ils 
en  tiroiait  une  bonne  parole  6c  un  con  lente- 
ment à quelque  ebofe,  il  changeoit  d’avis  le 
lendemain  » que  n’éranr  que  deux  Plenipotcn-  atr».  su- 
tiaires  il  n’y  avoit  point  de  remede  que  la  pa-  * Ry 
tiaicc,  6c  qu’il  lui  en  fotfoit  prendre  plus  que  je 
ne  croyois  ; que  je  devais  conudcrcr  que  ledit  wft*. 

Sieur  Oxcnftiem  eft  le  Premia  des  deux, qu’il 
cft  Sénateur  du  Royaume  8c  qui  pis  cft, ce  fo- 
rent fes  propres  termes  , fils  du  Chanccllicr  : 

Monücur  de  Rofcnhan  püoit  les  épaules  à tous 
ces  difeours,  6c  cémoignoit  l’approuva  aitiae- 
mair.  J’ai  oublié  une  autre  variation  dudit  Sieur 
Oxenfticm  bien  importante,  c’cft  qu’il  ctoir  de- 
meuré d’accord  de  ligna  les  Articles  avec  les 
Députez  de  Brandebourg  , kirfque  tous  leurs 
diftaens  feraient  compoiez  , 6c  de  plus  Je  pro- 
jet ci- joint  m’a  été  aporté  de  fa  part , 6c  de  cel- 
le de  Monlicur  Salvius  pour  le  communiquer 
aux  Députez  de  Brandebourg.  Je  leur  deman- 
dai pourquoi  donc  le  dernier  Article  de  ce  pro- 
jet drertc  par  eux-memes  porte  ces  mots  : 
vigne  mut  u arum  Plmpotentiarum  ad  modum  fa- 
pra  feriptum  icône  la  fa  effe  effèHatmjae  fuma  b. 1 bi- 
tura tum  face  générait  manibat  figillifjae  uofirir 
teflamnr  ? .Monlicur  Oxcnfticrn  ne  fut  que 
répondre , mai»  il  n’en  opiniàtra  pas  moins  Ion 
avis , parce  > dit- il , qu’ils  ont  ordre  de  ne  point 
foire  de  Traité  avec  rEIcdfcur  de  Brandebourg. 

Je  repartis  qu’il  eut  etc  donc  beaucoup  meilleur 
de  ne  s’y  point  engager  de  proie  6c  par  écrit, 

6c  que  d ailleurs  ce  n’étoit  pas  unTraitc  rormd; 
je  propufai  qu’au  moins  l’on  fit  une  Conter ence 
entr  eux , les  Députez  de  Brandebourg  8c  nous 
pour  arrêta  chaque  point  ôc  en  laitier  un  Ecrit 
non  ligné  entre  mes  mains , comme  il  a été 
fait  à M tuilier  entre  les  mains  de  Meilleur*  'es 
Mé- 
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tgAj.  MédiateunJon  que  nous  avons  convenu  des  pré- 
r cm  ions  de  la  France. Cet  expédient  ne  fut  pas  reçu, 
ils  dirent  qu’ils  voukwem  être  d’accord  avec  les  Im- 
périaux de  tout  le  refte  de  la  fatisfââion  de  Suè- 
de . avant  que  de  conclure  avec  Brandebourg , 
Sc  qu’ils  me  donneraient  leurs  demandes  par 
écrit  avec  prière  d’en  vouloir  traita  avec  le 
Comte  de  Trautmansdorff.  Je  leur  promis  tou- 
tes fortes  de  foins  6c  de  fervices.mais  ce  fut  en 
me  plaignant  un  peu  qu’après  avoir  travaillé  trois 
fcmaines  en  l'affaire  de  Poméranie  à leur  requi- 
fition,  ils  la  vouloient  laiflcr  imparfaite  , lors- 
qu’il ne  falloir  plus  qu’une  Conférence  pour  la 
termina  de  tout  point.  Il  mcfemblc  qu’ils  cher- 
chent à tailler  toutes  chofcs  dans  l’ incertitude  pour 
s’en  prévaloir  auprès  des  Impériaux  6c  tira  d’eux 
Te*  fa#-  U fomrae  de  douze  cens  mille  Rifdallcs  quide- 
ÎctmIut*"  vo'c  être  fournie  à celui  qui  n’aurait  point  Ste- 
d"i e'tmt  tin,  car  aujourd’hui  avec  cette  Ville-là  ils  ont 
nûiir  R.ü*i-  encore  Gartz  , Dam  Wollin  6c  Golnow,  ils 
^‘,■17»  lm~  veulent  aulTi  l’argent  6c  fe  perfuadent  de  l’avoir 
plus  facilement  fi  le  Traité  de  Brandebourg 
n’ert  pas  fait  : c’cfWa  meilleure  interprétation  que 
je  puiflc  donner  à un  procédé  fi  rude  ôc  û in- 
conffanr  que  le  leur. 

*****  Nonobifant  toutes  ces  difficultés  & morti- 
Tn^mtw-  fications,  je  ne  me  rens  pas  , je  la  ai  folicitcx 
dorff.  encore  aujourd'hui  Ôc  continuerai  fins  relâche, 
afin  que  s’il  eff  poffible  en  attendant  le  fuccès 
de  cette  nouvelle  Négociation  dont  ils  veulent 
me  charga  6c  dont  j’ai  dm  fait  ouvanirc  à 
Monfieur  de  T rautmansdorft , nous  achevions  la 
première, au  moins  par  un  Ecrit  non  figné  du- 
quel je  demeurerai  le  depolitaire.  Je  fuis  6cc. 

Addition. 

Depuis  ceci  écrit  je  viens  de  recevoir  une 
Ln  Su#Jo'i«  Lettre  de  Monfieur  Salvius  avec  un  Excmplai- 
w r^ven*  re  des  Articles  dont  il  s’agit  entre  les  PJcni- 
dî*  ArtkL»  potcntiaircs  de  Suède  6c  ceux  de  Brandebourg; 
a» te  u Br»r>-  j’y  trouve  beaucoup  d’amendement  6c  ne  doute 
nwe*»doii^  P13  que  demain  notre  affaire  ne  foit  toute 
&8ct }ftrê.  achevée  : le  tems  ne  permet  pas  de  copia  le- 
dit Exemplaire  avec  les  Apollilles  qui  font  en 
marge,  mais  voici  copie  de  la  Lettre  qui  fait 
voir  qu’une  jufte  fermeté  cft  quelquefois  utile 
auprès  des  Suédois  ; vous  venez  suffi  comme 
ils  ftipulent  que  je  leur  fariê  maintenant  de 
bons  offices  auprès  des  Impériaux  touchant 
k refte  de  la  farisfaâion  de  Suède , 6c  c’eft 
à quoi  j’ai  déjà  commencé  de  la  fervir  avec  es- 
pérance de  quelque  fucccsjc  m’en  vais  bien  pres- 
fer  la  conclufion. 

[ Le  Mémoire  de  mime  dote  qui  doit  ftàvre 
utte  Défiche  du  quatre  »efi  mitre  tboft  que  U 
mime  Défiche  met  à mot.  J 


t«47< 


A MONSIEUR 

De 


BEAUREGARD. 


Le  6.  Février  1647.' 


Touchant  r affaire  de  Tomeranie. 
Bonnes  efperances  pour  la  ‘Paix 
4?  Allemagne.  Il  s'emploie  pour 

les  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave. Touchant  les  Eccleftajli- 
ques  de  IVetzJar.  Il  a recom- 
mande qu'on  envoyât  une  groffe 
fonrne  pour  les  apomtemens  des 
Envoyez, 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  il  y a cinq  ou  fit  jours  votre  lettre  Toad.™« 
du  vingtième  de  l’autre  mois  dont  je  vous  re- 
mercie  bien  humblement.  Vous  avez  fort  bien 
jugé  du  fentiment  des  Suédois  fur  l’affaire  de 
Poméranie  6c  de  l’offre  qu’ils  ont  faite  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg  , que  vous  avez  crû  pour 
ferieufe.  Il  y a trois  femaino  qu'ils  me  tiennent 
fur  ce  chapitre,  ne  pou  vans  le  refoudre  de  rien 
laifla  à l’Eleétcur  de  toute  la  Pomcranie,  6c 
Monfieur  Oxcnftiem  preflé  par  moi  de  firisfai- 
re  à cette  offre  qu’il  avoir  faire  par  l’cntremifeda 
AmbttlVadeurs  de  France,  m’a  répondu  qu’elle 
«voit  etc  faite,  Pr*  forme , ils  ont  enfin  acquies- 
cé , mais  ils  me  repèrent  tous  la  jours  quec'dl 
pour  le  feul  refpwft  de  la  France,  6c  le  difent 
hautement  par  tout.  Je  répliqué  que  c’cft  une 
obligation  qu’ils  ont  à la  France, puifque  fans  le 
conientcmcnt  de  Brandebourg  U Paix  ne  pou- 
voit  être  fore,  ni  de  durée  , ôc  cela  eff  très- 
veritablc ; j’ai  eu  fort  à faire,  car  ks  Impériaux 
ét oient  bien  contons  6c  alloient  au  devant  de 
Meilleurs  la  Plénipotentiaires  de  Suède  pour 
leur  accorda  la  Poméranie  entière  avec  la  ga- 
renne de  l’Empereur,  6c  des  Etats  de  l’Empire, 
ils  y trouvoient  leur  compte  d’autant  que  par 
ce  moyen  ils  «oient  quita  de  la  recotnpcnfe 
deftinée  à l'Elcdcur  ôc  laiffoient  une  porte  ou- 
verte pour  recommença  h Guerre  fous  le  nom 
d’autrui  quand  la  affaira  y feraient  difpofécs. 

Il  y a auüi  eu  bien  do  difficultés  6c  conten- 
tions fiachcufcs  avant  qu’on  ait  nu  convenir  da 
conditions,  la  uns  voulins  toujours  traira  fur 
k pied  de  ladite  offre.ôc  la  autra  ne  te  crorana 
pas  obligez  de  s’y  tenir  fi  precifcment.  Mes- 
rieurs  Oxcnftiem  6c  Salvius  ne  ceffent  de  di- 
re avec  qudoue  fentiment  que  fi  je  ne  furie 
point  venu  i Othabrug,  ils  auraient  eu  toute  la 
Poméranie  6c  rEvêcbédeCamin.J’efpere.Mr.,  ^ 
que  la  conclufion  de  cette  affaire  qui  donne 

Sand  jove  dans  cette  Arianbléc,  6c  qui  promet  >»  !*>'•*  <TAF 
entât  la  ,;Paix  d’Allemagne,  fera  encore  plu» 
par- 
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tgtj.  particulièrement  agréable  à Madame  1a  Land-  S 
^ ' ' èrave  pour  les  intérêts  qu’dlc  a avec  ledit  Sieur  | 
tiédeur.  Quant  aux  liens  particuliers  je  m’y  luis  fe 
employé  de  telle  forte  des  le  lendemain  de  ;? 
Il  i «n-  mon  arrivée  en  ce  lieu  que  fes  Minières  en  font  • 
£mbi^ci  demeurez  bien  contents  \ je  viens  encore  pre-  g 
it  uidlmtU  fentement  d'en  faire  une  vive  recharge  au  Com-  iî 
Uadjivc-  te  de  Trautmansdorff.mc  plaignant  oc  ce  qu’on  K 
va  mettre  for  le  apis  toutes  les  autres  attires  £ 
de  l' Empereur  , ôc  qu'on  laifle  cela  en  arriéré.  fe 
11  a voulu  me  remettre  à raccommodement  qui  8 

rirroit  fc  faire  'par  les  Députez  de  Wcymar  & 
d’Altembourg  i mais  après  avoir  reparti  que  g 
nous  ne  pouvons  plus  nous  lai  lier  amuler  de  £ 
cette  vaine  efperancc  , ayant  fo  ce  matin  de 
Monfieur  Schcftcr  que  ladite  Négociation  n’cft  ^ 
pas  feulement  commencée)  il  m’a  dit  que  lùi  Ce  :• 
moi  la  terminerions  en  peu  de  jours , Ôc  m’a  | 
meme  prié  de  m'en  enrremettre  : un  peu  apres 
il  a pafle  outre  Sc  m’a  propofe  la  rcftitutkm  du  g 
tiers  de  ce  que  la  Maifon  de  Hcflê-Catlèl  a per-  g 
du  par  la  Sentence  dont  clic  fe  plaint, de  comme  g 
j’ai  rejette,  il  m'a  prefle  de  la  vouloir  faire  aux  g 
Députez  de  Madame  la  Landgrave  donnant  à f 
entendre  que  c'ctoit  pour  entra  en  matière.  Je  •' 
n’ai  rien  oublié  des  droits  de  fon  Airelle  pour  •' 
lui  faire  voir  qu'il  faut  rétablir  les  choies  au  point  ï 

quelles  étoient  avant  la  Sentence  dont  elle  fc  \ 
plaint  Ôc\ju'il  faut  aurtï  pourvoir  à fon  dedotn-  S 
magemcm  pour  tant  de  pertes  ôc  ruines  que  fon  f 

Eys  a fouftert  pendant  cette  guarc.  Il  me  fan-  ► 
c qu’il  ne  s'ekiégneroit  pas  de  lui  accorda  » 
non  feulement  la  pofleflion  de  l’Abbaye  de  • 
Hofchfeldt  qu’elle  a déjà  , mais  d’en  aflura  ôc  t 
invertir  la  Maifon  de  Heflc-Caflcl  pour  toûjoursi  • 
ôtant  au  Chapitre  la  faculté  qu’ils  ont  encore  î 
d’élire  un  Abbc  lorfquc  le  Siège  cft  vacant.  Il  f 
ne  m’a  touché  qc  dernier  point  qu’en  partant  ôc  j 
i demi  mot  comme  s'il  aprehendoit  que  cela  fe  j 
fût  avant  qu'on  fût  d’accord. 

Je  n’ai  pas  laifle  de  lui  rcprcfcmer  que  ce  ne 
fcroit  qu’ajouta  un  titre  à ce  que  Madame  1a 
Landgrave  poflède  dcja.Ôc  il  a répliqué  : C*eft 
beaucoup  oc  légitimer  une  acquilmon  > ôc  de 
la  rendre  fore.  IJ  vous  plaira,Moniicur>commu- 
niquer  tout  ce  que  dcrtùs  à .Madame  la  land- 
grave , s’il  lui  plaît  vous  en  dire  fes  vaitablcs 
fcntimcos , ôc  julqucs  où  elle  peut  faire  relâcha 
en  l’un  ôc  l’autre  point  de  là  ûtùfââion  : j'aurai 
moyen  de  la  favir  plus  utilement  ôc  tiendrai  à 
grand  honneur  ôc  à grand  contentement  de  pou- 
voir ménager  au  delà  de  fes  ordres.  Le  temseil 
court  ôc  précieux  ôc  il  faut  craindre  que  fi  on 
perd  cette  occalkm  de  conclure  pendant  qu’il  y 
a d’autres  difficultez  fur  le  apis  > l’on  ne  trouve 
enfuite  beaucoup  de  defavantage  à traita  cette 
affaire  en  dernier  lieu,  lors  que  chacun  fera  con- 
tent , ôc  qu’on  ne  longera  plus  qu’à  s'en  retour- 
ner à la  maifon  avec  un  bon  Traité  de  Paix. 
TourfuM  Je  n’ai  point  vu  la  Lettre  que  vous  m’avez  é- 
lu  Kcckfaa-  ente  touchant  les  Eccleüalliques  de  W«zlar,je 
vous  prie  de  me  mander  encore  une  fois  ce  que 
vous  jugerez  qu’on  puiflc  taire  pour  eux  en  cas 
que  cette  Place  demeure  à Monfieur  le  Land- 
grave. Je  vous  demande  aurtï  votre  fcntimcnt 
fur  toute  la  ûtisfaéhon  de  fon  Altcflc , parce 
qu’à  la  vérité  j’ai  une  forte  portion  de  la  lui  pro- 
cura trcs-amplc  en  tout  ce  que  La  réputation  ôc 
la  confcicnce  de  leurs  Majeftcz  ôc  la  mienne 
propre  le  pourront  permettre  : Je  lairtc  ,à  votre 
difcretion  de  limita  ainli  l’offre  de  ma  fervi- 
ces , ou  de  ne  pas  répéter  une  condition  qui  cft 
bien  connue  à Madame  la  Landgrave , ôc  qui 
en  effet  fera  la  réglé  de  ma  conduite  en  cette 
Négociation,  ôc  en  toutes  les  autres :jc  vous  fu- 

Tom.  IV. 


plie  donc  de  m’aida  à fervir  cette  Princcflè  ôc  1647. 
de  CTOire  que  je  fuis  ôcc. 

J’ai,  par  un  petit  mot  d’addition  fepiré  de  la  h , ttrnm. 
Lacrc,  recommandé  bien  particulicrcmcnr  à nur«id  ^-oa 
Monfieur  d’Hemcri  d’envoycr  une  fomme  con-  *^,^>*^* 
fiderable  à Hambourg  pour  vos  apointemens  ôc  me  fanVi 
ceux  de  Meilleurs  d’Avaugour  ôc  de  Meules, 
j’ai  même  c large  mon  Neveu  de  l’ai  faire  fou-  i*'  L“T’jrM* 
vaiir  de  fois  à autre , Ôc  donnaai  encore  le 
même  ordre  à Moniteur  Pépia  par  ma  première 
Lcmc. 


ü A MONSIEUR 


LONGUEVILLE. 


A Ofnabrug  le  8.  Février  1647. 

Nouvelles  difficultés  des  Suédois 
pour  le  Traité  de  Brandebourg. 

Il  travaille  aux  affaires  du  Roi 
& de  la  Landgrave.  T r/iutmans- 
dorff  demande  le  Traité  de  'Pa- 
ris pour  la  Lorraine . Il  approu- 
ve les  notes  fur  la  récapitulation 
des  Minijlres  de  hollande. 

MONSEIGNEUR, 

ÎEfpaois  faire  réponfc  aux  Lettres  de  votre  Kru„,rM 
AltcfVe  ôc  de  lui  mander  aurtï  la  concluliondu  4iftn>)t'x4rt 
raité  de  Brandebourg . mais  il  s’y  trouve  tous  l™» 

les  jours  de  nouvelles  difficultcz  , ôc  en  vérité  foT»dcfc£fr 
la  Suédois  ne  peuvent  finir  ni  (c  deprendre 
entièrement  de  l efperancc  d’avoir  toute  la  Po- 
méranie : la  Dépêche  qu’ils  reçurent  de  S:ok- 
bolro  Lundi  demia  leur  a renouvelle  cette  pen- 
f'éc  ôc  Monlîcur  Oxcnftiem  fe  fentant  pretlè  de 
ma  inftances  m’a  bien  avoué  qu’ils  n’ont  pas 
un  ordre  abfulu  de  retenir  toute  la  Poméranie 
entière,  mais  il  n’a  pas  fait  fcrupulc  de  me  dire 
qu’ils  ont  charge  d'y  difpofcr  la  affaires  de  tout 
leur  poiîïble,  Ôc  que  pour  lui  les  defirs  de  la 
: Reine  font  des  commandement.  Monlieur  Sal- 
! vius  n’appuye  pas  unt  for  ce  parti  d'extremiré. 

: mais  il  ne  pointillé  pas  moins  que  fon  Collègue 
i fur  la  conditions  de  l'autre , ôc  comme  c’cft  lui 
: qui  a mis  la  Articla  par  écrit,  il  s’eft  crû  obli- 
! gc  d’y  chachcr  toutes  fôrta  d’avantaga. 
i Pendant  que  je  pourfois  la  conclufion  de  ca-  „ frmip, 
| te  affaire  je  ne  laifle  pas  celles  du  Roi  ni  de  Ma-  ms  «*•«•* 

: dame  la  Landgrave,  ôc  je  travaille  aurtï  auprès  f'iÜLe. 

I des  Etats  de  l’Empire  pour  termina  la  Griefs , 

; mais  ce  n’cft  que  par  bons  offices  ôc  remon- 
• tranca  envers  la  uns  ôc  la  autra  , fins  y ou- 
ij  biia  quclqua  con  riderai  ions  imponantes  qui 
: doivent  un  peu  modéra  les  prétentions  desPro- 
teftans.  J’ai  déclaré  à Monfieur  de  Trautmans- 
j dorffôc  fait  valoir  l'intention  de  leurs  Majcftez 
C tou- 
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touchât»  le  Duc  Ûurles»  il  en  a témoigné  quel- 


que contentement . ayant  fort  loué  la  généralité 
de  leurs  ^jeftez  , fie  leur  maniéré  de  trai- 
beaucoup  plus  douce  , 6c  plus  raifbn- 


nablc  que  celle  des  Suédois  dont  fil  eft  fort  re- 
buté, Ce  n’eft  pu  à moi  final  qu'il  a tenu  ce 
dilcours , il  ne  voit  quafi  pet  Ion  ne  fans  faire 
corn  paradai  fie  fins  l 'exagérer  ; je  lui  répondis 
pourtant  quelque  choie  à u décharge  de  nos  Al- 
liez . qu'il  reçût  allez  bien  & il  me  iemtte 
qu’il  a déficit)  de  les  contenter  en  tout  ce  qui 
Tmitmitts-  1“»  l"cra  poflîblc.  Mais  au  fait  de  la  Lorraine  il 
«iceff  demii»  voudrait  le  Traité  de  Para,  & en  fit  inftance, 
a»  UT  1e  ^ ^clarai  en  un  mot  qu'il  n’ccbct  pas  fcu- 
frw  i,Lar-  lement  d’y  penfêr , fie  alors  blâmant  la  condui- 
uu»*.  te  du  Duc  Charles  avec  moi  » il  propofe  que 
fi  leurs  Majcftez  ne  lui  vouloient  pas  accorder 
l'execution  dudit  Traite,  elles  eufleot  agréables 
de  faire  cette  grâce  à fon  frere»  lequel  demeure- 
rait à la  Cour  pour  plus  grande  marque  de  fe 
fourmilion , ou  qu’il  y envoyerait  fon  fils  ainé. 
Je  ne  le  lailïâi guère  parler  fur  cefujet .l'affinant 
* une  fois  pour  toutes  que  fi  le  Duc  Charles  fie 
ceux  de  fa  Maifoo  ne  reçoivent  l’ordre  d-deffua 
avec  refped  fie  acquief  cernent  il  fuffira  à leurs 
Majcftez  d’avoir  fait  voir  à tout  le  monde  com- 
bien clics  a portent  de  modération  fie  de  facilité  en 
cette  affaire  ; auquel  cas  l’Empereur  fie  le  Roi 
d’Efpagne  ne  pourront  refufer  non  feulement  de 
conclure  la  Paix  (ans  lui,  mais  de  s’obliger  à lui 
Élire  quitter  la  arma.  Il  n’a  au  plus  que  cinq 
mille  hommes , répliqua  T rautmansdorff , fie  que 
peut-il  Élire  avec  eda  contre  la  France,  n’étant 
point  affilié  de  la  Maifon  d’Autriche?  il  dit  tout 
de  fuite  qu’il  ferait  à propos  que  votre  Altcffc 
fit  fevoir  ce  que  deffus  aux  F.fpagnols  d’autant 
que  le  Duc  Charles  eft  à leur  fervice.  Je  dis  que 
je  rendrais  compte  de  cette  Confèrence  en  la- 

Xuelle  je  remarquai  deux  choies,  l’une,  que 
lonficur  de  Trautmansdorff  fut  bien  ailé  de 
ce  que  l’on  offre , quoi  qu’il  defire  davanta- 
ge . l’autre  que  par  ce  moyen , il  croit  fon 
Alaître  à couvert  fil  eft  obligé  d’abandonner  le 
Duc  Charles,  fie  de  promettre  ou’il  ne  lui  don- 
nera aucune  affi fiance.  Cette  déclaration  tou- 
chant lcd»  Duc , joint  à la  dureté  do  Suédois 
qui  fi:  fait  lemir  i un  chacun  fie  la  foins  qu’il 
voit  prendre  ici  par  la  Mimftres  de  Sa  Majcfté 
pour  hâter  effectivement  le  Traité,  donnent  de 
grands  fentimens  de  refped  envers  la  Reine  fie 
d’dhmc  de  la  France:  il  eft  tout -à-fait  perfuade 
que  Monücur  le  Cardinal  travaille  finceremene 
pour  la  Paix,  fie  parle  de  fon  Admmiftnnoaen 
tatna  trcs-honoàbla.lui  qui  eft  d’ailleurs  fort 
retenu  fie  refervé  en  marine  de  Compliment. 

Je  nevoi  rien.Monlcigncur,qui  fc  puilîè ajou- 
ter à l’Article  que  vous  avez  fait  drefler  tou- 
chant le  Duc  Charles,  ni  à celui  que  vous 
voulez  même  à la  fin  des  autres  qui  concer- 
nent la  paroculms  : mais  pour  r Article  qui 
oblige  le  Roi  d’Efpagne  à ne  point  affûter 
l’Empereur , peut-être  fcroit-iJ  bon  d’attendre 

S|ud  fucccs  aura  la  Négociation  d’Efpagne 
ur  tous  la  points  importai» , de  peur  que  Pe- 
naranda  ne  prenne  ce  prétexte  pour  reculer,  fie 
pour  vouloir  contraindre  la  impériaux  de  ren- 
dre le  meme  office  au  Roi  fon  Maître.  Ce  fera 
un  nouvel  embaras  pour  le  Comte  de  Traut- 
maniüorft  & pour  nous , qui  avons  aflcz  de 
peine  à conclure  fëparément  la  Paix  d’Allema- 
gne fana  qu’il  y foit  encore  aparté  une  difficulté 
de  notre  part,  fie  puis  comme  l’affilfance  d’Es- 
pagne confiftc  principalement  en  argent , l’on 
ne  (aurait  empêcher  ni  quafi  apercevoir  la  con- 
travention à une  telle  promelfc.  Je  ne  parle  pour- 
tant que  d’en  remettre  la  propoüuon  à une  au- 


tre conjoncture,  fi  votre  Alteffe  ne  juge  neces-  1647. 
fiure  d’en  ufcr  autrement  pour  de  meilleures  rai- 
fon s. 

J’ai  vû  suffi  la  nota  fur  la  récapitulation  du  n ip proon 
Sieur  Paw  . fie  ks  ai  trouvées  ü bonne  fie 
fi  utiles  pour  juftifier  notre  cooduitc , que  je 
ne  ferais  aucun  doute  de  la  donner  par  écrit  nUbw  U t 'é 
aux  Ambaffedeurs  de  Meilleurs  la  Etats , fie  UoU*ni*‘ 
d’en  envoyer  copie  à Mon  heur  de  Servien  : 
j'y  ai  feulement  ajouté  ou  tranfpofé  quelques 
parafes,  plus  pour  obcïr  à votre  Airelle  que 
pour  beforn  qu'il  fût.  Je  fuis  ficc. 


A MO  NSIEUR 

de 

SAINT  ROMAIN. 


A O&abrug  le  duiemc  de  Février  1*47. 


La  Négociation  avance  de  plus  en 
plus.  Il  a été  Médiateur  entre 
t Empereur  & U Suède. 


MONSIEUR, 

/"'•E  mot  n’eft  que  pour  voua  donner  le 
bon  jour  fie  pour  vous  mander  que  ks 
affaires  crm  lient , Dieu  merci , fie  prennent  La  N^p- 
bon  train  ; je  n’ai  pas  le  tems  de  vous  dire  tou-  d,!,ioVT*B‘ 
ta  la  parncularicez.  mais  feulement  que  la  "uu.'**1*- 
France  te  rend  ici  neceffure  à tout  l’htnpire» 
fera  en  excepta  l’Empereur  , ni  la  Couronne 
de  Suède,  fie  que  Meilleurs  Oxenftiern  fie  Sal- 
vius  viennent  prdëntement  de  me  faire  de  grands 
remercimens , fie  difent  que  je  témoignai  bien 
hier  que  j’avois  part  en  refprit  du  Comte  de 
Trautmansdorff  6c  beaucoup  d’afledion  pour  la  • 

Suède.  Enfin  ce  fut  hier  mon  jour  d’honneur, 
comme  la  Allemands  appellent  celui  de  feu» 

Noces  , j’étais  Médiateur  encre  la  Ambas-  n « M U 
fadeurs  de  l’Empereur  fit  de  Suède  préféra  fie 
non  alfis  en  un  même  lieu  ; je  tins  Je  rang  tnire|,*“' 
qui  eft  dû  à la  France  fie  il  plut  à Dieu  m’ira-  ££2!  * 

puer  des  moyens  d’accommodement  qui  furent 
agréables  aux  Parties , juui  plrra  ? Je  travaillai 
auffi  pour  i’intérct  du  Roi , fie  j’ai  peine  à con- 
tenir ma  joye,  mais  comme  toute  cette  Confé- 
rence en  requiert  encore  une  autre  pour  refou- 
dre ce  qui  n’eft  que  projeté , fie  qu’en  telles  ma- 
tières il  arrive  louvcnt  du  changement . je  vous 
fûplic  gMmJert  mfim,  fie  attendre  ma  première. 

Je  fois  ficc. 


ME- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


MEMOIRE 

De  MonGeur 

D’  A V A U X. 

A Ofnabrug  du  ooiicme  de  Février  1647. 

Nouvelle  difficulté  touchant  la  Te- 
rrier ante.  Il  efpere  de  reuffrr  pour 
la  fatisfatlion  de  Brandebourg. 
Soins  pour  Madame  la  Landgra- 
ve. T retentions  de  ceux  de  Bran- 
debourg. Le  Duc  de  IVirtemberg 
veut  chaffer  les  Moines  de  trente 
Monafieres.  Affaires  de  Religion. 
La  France  & là  Suede  donnent 
la  Loi  à Ofnabrug.  Le  Roi  veut 
accorder  quelque  chofe  au  Duc 
Charles  de  Lorraine. 

LA  Lettre  de  Monfieur  Salvius  dont  Renvoyai 
Copie  par  le  dernier  Ordinaire,  & là  bonne 
volonté  n’ont  encore  pu  faire  conclure  le  Trai- 
té avec  Brandebourg  . il  t'y  eft  formé  une  di(^ 
fkukc  nouvelle  touchant  l'Evêché  de  Catr.in , 
dont  les  Suédois  veulent  confcrver  fa  poflêffinn 
tui  Duc  de  Croi  fa  vie  durant.  Monfieur  O- 
xenlliera  en  fait  une  condition  ii  nccéflâire 
que  depuis  quelques  jours  , il  m'a  fouvent  mis 
le  marche  à fa  main , me  priant  même  avec  af- 
fe&jon  de  les  aider  à le  rompre.  Les  Députez 
de  Brandebourg  remontrent  que  depuis  quatre 
fenumes  que  cette  Négociation  eft  commencée 
l’on  n’en  a fait  aucune  in  (lance,  que  les  Articles 
ont  été  dreffez  par  Meilleurs  les  Am ba (fadeurs 
de  Suède,  que  l’on  y a touché  plufieurs  fois  fans 
parler  d’une  telle  précaution  , & que  ce  fcul 
différend  pour  cct  Evêché  croit  entre  la  Cou- 
ronne de  Suède  fie  leur  Maître,  que  le  Duc 
de  Croi  eft  plus  jeune  que  lui  ,que  le  Duc  Au- 
gufte  de  Saxe  eft  de  même  âge  fie  qu’ainG 
Cantin  & Magdcbourg  (croient  des  rccom- 
pcnics  imaginaires  dont  il  ne jouïroit  jamais.  En 
vente  les  Suédois  ne  peuvent  finir  ni  (c  depren- 
dre  entièrement  de  l'efpérancc  d’avoir  toute  fa 
Poméranie; la  Dépêché  qu’ils  reçurent  deSrok- 
holm  Mardi  dernier  leur  rertouvclle  ce  dcffèin: 
Comme  je  m’y  opofois  en  une  vilîte  particulière 
que  je  fis  le  lendemain  à Moniteur  Oxens- 
tiern , il  m’avoua  qu’ils  n’avoient  pas  un  ordre 
abfolu  de  retenir  fa  PomcTanie  entière,  mais  il 
ne  fit  pas  auffi  fcrupulc  de  me  dire  qu’ils  a- 
Voicnt  charge  d’y  difpofcr  les  affaires  de  tout 
leur  podible , & que  pour  lui  les  ddir»  de 
lès  Supérieurs  font  des  coramandemcns- 
Monlieur  Salvius  que  j’allai  trouver  au  fortir 
de  U n'apuya  pas  tant  for  ce  parti  d'extrémité» 
mais  ü ne  pointillé  pas  moins  que  fon  Collè- 
gue for  les  conditions  de  l'autre , & comme 
c'eft  lui  qui  a mis  les  Articles  par  écrie, il  a’cft 
ToM.iV. 


rsit-ctre  crû  obligé  d’y  chercher  toute  forte  1647-, 
avantages  : jcfperc  neanmoins  que  noui  en 
formons  bientôt , fie  avqc  fatùfaâion  des  Am-  n ,rperti» 
ballideurs  de  Brandebourg,  comme  ayant  ccr- 
tainetnent  la  raifon  de  leur  côté,  fit  d’aiilcur>  Jî 
ceux  de  Suède  nous  font  maintenant  fa  Cour, 
m’ayans  convie  d’agir  auprès  du  Comte  de  Traut- 
tnansdorff  pour  leurs  affaires  ; ce  que  j’ai  déjà 
fait  avec  un  foccès  qui  leur  cil  trc&a-gréablc  > 

& ilsen  écrivent  aujourd’hui  en  Suède  avec  rw- 
l’entimcnt  d’obligation  envers  h France  ; fie 
m’ont  prié  de  continuer. 

En  cette  bonne  humeur  où  ils  font  nous 
eflàycrons  de  faire  conclure  fit  achever  de  tout 
point  le  Traité  delà  Poméranie  : cependant  nous 
ne  lai  fions  pas  en  arriéré  les  intérêts  de  Mada- 
me la  Landgrave  , quoique  Monlieur  Oxcns-  S"'*  p«* 
tiem  en  ait  témoigne  de  la  jalouiic  aux  Sieurs  ftnVi Ta» 
Schcflèr  fit  Vultqusjmais  le  Comte  de  Traut-  * 
mamdorlT  m’ayant  dit.ccmme  je  lui  en  parfois 
Faune  jour,  que  lui  fie  moi  vuiderions  cette  af- 
faire en  peu  de  tems,  fie  m’ayant  aulîitôt  pro- 
pofé  des  moyens  aflez  conliderablcs , je  ne 
pus  pas  refufer  une  fi  bonne  occafion  de  fervir 
u Mailôn  de  HclTc-CalU-I  fie  entrai  en  matière 
avec  lui.  J’en  donnai  avis  aufons  Sieurs  Schcf- 
fèr  fie  Vulccjus , 6c  en  écrivis  amplement  à 
Monfieur  de  Bcauregard.  Ce  matin  , con.me 
les  Impériaux  croient  céans  pour  les  affaire* 
de  fa  Couronne  de  Suède,  fie  que  j’ai  prelié 
de  nouveau  pour  celles  de  Heflc , nous  avons 
encore  amélioré  en  quelque  choie  les  condi- 
tions qu’ils  veulent  offrir  à Madame  U Landi 
grave  , fie  je  prétends  bien  de  les  conduire 
plus  loin. 

Les  Députez  de  Brandebourg  m’ont  suffi 
prié  de  traiter  de  1a  recompcnfe  que  leut  j*r«rr«uiof>b 
Maître  doit  recevoir  de  l’Empereur  pour  ce  it  de 
qu’il  cede  la  Poméranie.  J’ai  commencé  cet-  B"*1*»**1** 
te  cnrrcmHè  par  une  déclaration  * que  je  ne 
pouvois  les  affifter  en  1a  demande  qu’ils  font 
de  l’Evcché  de  Mindcn , fie  apres  beaucoup  de 
ditficultez.jc  le*  ai  réduits  à s’en  deliilcr  .comme 
j’avois  fait  auparavant  de  l’Evéché  d'Olhabrug  , 
qu’ils  ont  aulG  prétendu.  Mais  les  Proicftan* 
affiliez  des  Suédois  demandent  l’un  fie  l’autiej 
fie  il  icmblc  que  l’Kglife  Catholique  fuit  au  pil- 
lage : car  outre  ce  que  Madame  la  Landgrave 
prétend  d’un  autre  coté  for  les  Archévécbrz  de 
Cologne , de  Mayence  fie  Paderbom , fie  l’Ab- 
baye de  Fuide  , le  Duc  de  Wirtcmbcrg  veut 
chaffer  les  Religieur  ou  Religicufes  de  trente  r.<  air  Je 
Moruftcra  tant  d’homtnes  que  de  filles  , fie  wirtrirVfTj 
tout  cela  leur  réulfira  fi  l'autorité  de  leurs  ^ti^rîifa 
Majcftez,  apuyée  de  l’obligation  des  Traitez  ,<,«,«  Mo- 
n’y  intervient  (èrieulemcnr  : en  ce  cas  on  pour- 
toit  fauver  quelque  choie  fie  particulièrement 
deux  Evêchcz  de  grande  conlêquence. 

L’alliance  en  termes  exprès  porte  que  fi  les  ^ 

armes  de  Suède  occupent  les  Places  fie  Villes  R»!**». 
Catholiques  , où  il  y ait  exercice  de  fa  Reli- 
gion Catholique  , toutes  chofcs  y doivent  de- 
meurer au  même  état.  Mmden  8c  Ofnabrug 
avoient  un  Evêque  Catholique , loriqu'elles  ont 
été  prifes  par  les  Suédois  , & partant  Us  les  doi- 
vent laiffer  & rcfficucr  entièrement  au  même 
Prélat.  Je  ne  rends  compte  que  des  principales 
affaira  dont  nous  (bonnes  chargez  Monfieur  de 
la  Court  6c  moi  : on  nous  foJlicite  vivement  de 
tout»  celles  qui  font  for  le  tapis,  comme  l'on 
fait  auffi  la  Ambaffadeurs  de  Suède,  fie  à fa  ve- 
nte il  eft  remarquable  que  dans  une  Affembléc 
de  l’Empire , où  le  premier  Miniffrc  de  l’Em-  u 
pereur  aiTifte , avec  les  Députez  des  Elcâeurs,  Loi  b ofaa- 1 
des  Princes,  fit  des  Villes , deux  Couronna  E- 
(rangera  y donnent  fa  Lai.  Mais  toujours  il  y 
C a a 
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1(^47.  > cette  différence  qui  vient  de  U grandeur  de  la 
France.de  la  modération  que  leurs  Majeftez  ont 
fait  paroitre  en  traican&de  leurs  intérêts  . fie  de 
la  ferme  creance  qu’on  a ici  que  leur  intention 
Vt  Roi  mi  eft  entièrement  portée  à h Paix  > que  les  Prin- 
ces  amu.  les  neutres,  & ceux  mêmes  du  parti 
Duc  char*  contraire  recherchent  la  médiation  de  leurs  Mi- 
di Lomt-jeftez,  & s'en  louent.  Moniteur  le  Duc  de 
**■  kwgucvilJc  a fait  entendre  aux  Hollan- 

dais ce  qu’il  plate  au  Roi  d'accorder  au  Duc 
Charles  , j’ai  dk  la  meme  choie  au  Comte  de 
TraucmwKjorff  en  lui  fàdânt  conltdcrcr  com- 
bien leurs  Majeftez  font  en  cela  pour  un  Prince 
qui  l’a  fi  peu  merirc  ; il  en  a témoigné  quelque 
contentement , ayant  fort  loué  la  gcnerolité  de 
leurs  Majeftez,  fie  leur  manière  de  traita  beau- 
coup plus  douce  fie  plus  raifonnablc  qiic  celle 
des  Suédois,  donc  il  eft  fort  rebute,  ce  n’cft 
pas  fitc.  ( Vé)t%  U refit  en  U Lettre  à Mce- 
jfleirr  le  Dec  Je  Loe^eeville  Je  huitième  Fé- 
vrier je  frets  i tes  mots  en  matière  de  complj- 
menr.) 

Depuis  tout  le  tetm  ficc.  te  <jei  frit  efi  fris 
Je  U Lettre  i Monfieer  k Duc  à Longueville 
Je  a 9.  Janvier  jufrets  i ers  mots  ( d-deflus 
déclarée  ; je  les  preilài  là-delTus  une  autre  fois, 
fie  en  ai  parle  aux  Ambafladcurs  de  Suède, 
comme  aufli  à beaucoup  de  Députez  des  Prin- 
ces de  l’Empire  , fpecialement  à celui  de  Ba- 
vière qui  m’a  dit  avoir  ordre  exprès  de  (on  Maî- 
tre de  pretia  vivement  les  .Impériaux  fur  ce 
fujet  : je  me  prévaudrai  bien  de  ccrtc  afliftance. 
Fait  à Olhabrug  le  11.  Février  1647. 


A MONSIEUR 


le  Cardinal 


M A Z A R I N. 


Du  j«.  Fevriar  1647. 

Entretien  avec  Trautmanfdorff  oui 
Je  rend  facile  à la  'Paix.  Nou- 
velles prétentions  des  Suédois. 
Les  AmbaJJadeurs  de  Brande- 
bourg peu  exercez  dans  les  Né- 
gociations. 

MONSEIGNEUR» 

T Es  occupations  que  j’ai  fbir  fie  matin  me 
•*-J  privent  de  l’honneur  d’écrire  plus  Couvent 
à votre  Eminence,  fie  me  forcent  meme  d’ob- 
tnettre  beaucoup  de  chofes  dans  le  Mémoire 
que  j 'envoyé  à Montreur  de  Brien  ne-  J’ai  néan- 
moins à vous  rendre  compte  d’un  long  entre- 
tien que  j’ai  eu  avec  Moniteur  de  Trautmans- 
* dorff , qui  fè  loué  tout  à fait  de  votre  Eminen- 
ce. & fe  rend  facile  aux  conditions  de  1a  Paix, 
fur  Taffurance  qu’il  a pris  que  vous  la  voulez 
eflècHvement  : mats  le  peu  de  temps  qui  refte 
pour  turc  tenir  mon  paquet  à Munfter  avant  le 


partement  de  l’Ordinaire  me  contraint  de  rc-  164?, 
mettre  cela  à une  autre  fois.  T/ 

Je  vous  remercie  très  - humblement , Mon- 
feigneur.de  la  Lettre  dont  il  vous  a plu  m'ho- 
norer le  premier  de  ce  mois.  Vous  avez  judi- 
c feulement  prevu  que  la  facilité  d’obtenir  don- 
nerait de  nouvelles  prétentions  aux  Am  baffe-  KouvriM 
deurs  de  Suède,  fie  ils  n’y  ont  pas  manqué,  P**,*“j5"* 
comme  votre  Eminence  aura  vu  rar  mes  De-  d“ 
pêches.  J’aurois  fans  doute  mieux  fait  de  ne  ve- 
nir que  par  degré  au  confentement  que  je  leur 
portai;  mais  comme  il  y a ici  quatre  Am  baffe-  i.«  AmbuJ 
deurs  de  Brandebourg  qui  fout  tous  Allemands , *•*«■* 
te  fort  pou  exerce x te  te  Nfgocixdpns.  ££2 
ceux  de  Suède  ont  toujours  fu  leurs  relblunons  î.n.  i„  n* 
auffitôt  que  moi,  fie  c’cft  une  des  plus  gran-  toàoüosn. 
des  incommoditcz  que  j’aie  rencontre  en  cette 
affaire.  Je  me  promets , Monleigneur , que 
nous  y mettrons  bientôt  la  dernière  main  , & 
après  avoir  rendu  très-humb!cs  grâces  i votre 
Eminence  de  la  favorable  réponie  qu’il  loi  a 
plu  faire  i mon  neveu,  je  demeure  avec  obli- 
gation votre  ficc 


A MONSIEUR 

C H A N U T. 

Le  obï  ferre  Février  1647. 

Les  Suédois  apres  avoir  un  pets 
murmure  le  car effent  , afin  qu'il 
agijfe  auprès  des  Impériaux  en 
leur  faveur.  Négociation  pour 
décharger  les  Suédois  des  contri- 
butions de  C Empire.  Il  conferve 
fon  rang  chez  Trautmanfdorff. 

MONSIEUR, 

T A Lettre  de  Monfieur  Sa! vins  dont  je  voua 
ai  envoyé  copie  ficc.  U frite  efi  tirée  J» 

Mémoire  Je  même  dote  jefrees  i cet  mots 
^obligé  d’y  cherclier  toutes  fortes  d’avantages) 
enfin  nous  en  femmes  fon» , comme  vous  ver- 
rez par  la  copie  de  la  Convention  qui  fera  ci- 
jointe. 

Meiieun  les  Ambaffedeurs  de  Suède  ont  un 
peu  murmuré  contre  moi  pendant  la  N ego- 
dation,  parce  que  je  n’approuvai  pas  la  rigueur 
qu’ils  ont  tenue  à ceux  de  Brandebourg,  fie  «n  promw 
encore  moins  les  variations . mais  à prefenr  ils  “Z'* lf  ftê 
me  careflent  fie  m’ont  prié  d’agir  auprès  du  £/iU|l n« 
Comte  de  Trautmanldorft  pour  U (âtisfàâkm  •“(»>■*» 
de  la  Couronne  de  Suède.  Je  les  ai  déjà 
fervtJ  à leur  gré  fie  dans  une  Conférence  od  nJ!*  *’ 
/crois  avant  -hier  avec  les  quatre  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur , fie  chez  eux  Mon- 
fieur Salvrus  y étant  furvenu  comme  par  ren- 
contre, mais  c’étoit  de  concert , nous  exami- 
nâmes les  demandes  des  uns,  fie  la  reponfe» 
des  autres  : quelques  points  furent  ajoutez  fur 
l’heure  même,  quelques -uns  remis1  au  lendemain 
avec  de  très-bonnes  difpoikions,  fie  Je  plus  dé- 
licat 
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t6‘7.  *'cat  & 10115  ayant  été  touché  adroitement  par 
1 Mon.  leur  Salvius,  je  fis  enforte  que  le  Comte 
de  Trautmanfdorft  ne  s'en  rebuta  par  d’abord 
Comme  de  coutume  » fie  qu’après  phificurs  con- 
fultations  tantôt  avec  moi.  tantôt  avec  fes 
gUCt>  il  propoTa  enfin  d’eaem^^er  à l’ave- 
nir La  Couronne  de  Suède  des  chirees  fie  con- 
ttfoiiwtnn  tributions  de  I ) Empire»  k raifon  des  Etats  qu’el- 
^oai-d“1a^*  ^ X pmïcdai  julques  à cent  mille  Rifdallej. 
5o'i  dVcon-  La  pauvreté  de  fou  Maître. fie  fon  impui  fiance 
tribu* ><.01  4t  luj  tuurnillôi:  une  allez  légitimé  cxculc  de  ne 
pjg  tecorder  une  plus  grande  femme,  ni  plus 
prdente;  je  le  prelîii  neanmoins  de  paffcr  ou- 
tre, ‘fie  d’autant  que  Monlicur  Salvius  avoit  dit 
pluficurs  fois  tout  haut  en  s’adretlant  à moi, 
qu’un  Surintendant  des  Finances  trouverait  ailc- 
ment  les  moyens  de  terminer  cette  affaire , 
Monlicur  de  Traurroanfdorff  me  tira  encore  à 
part , fie  me  dit  que  li  je  vouk>is  faire  avancer 
deux  cens  miUc  Rildalles  à l’Archiduc  d’Ins- 
pruck  fur  ce  qui  lui  fera  dû  à la  Saint  Jean,  il 
ajouterait  cet  argent  comptant  k fon  offre-  Je 
lui  reprefentai  que  je  n’avois  point  de  charge , 
qu’il  faudra  en  fon  temps  payer  l’Archiduc  de 
ce  qu’on  lui  a promis,  & non  & autre , que  ce 
terme  fut  mu  en  Septembre,  lorsqu’on  tcnoitla 
Paix  faite  dans  la  fin  du  mois,  fie  que  fi  par 
malheur  elle  fe  différait  encore  quelque  temps 
nous  ne  ferions  pu  obligez  de  fournir  un  rail- 
lions de  livres  auparavant  qu’elle  fut  faite , ou 
le  lendemain  feus  ombre  que  la  Saint  Jean  fe- 
rait paflcc  : cependant  pour  l’engager  1 faire 
offre  à Monficur  Salvius  .je  lui  ois  qu’il  fc 
trouverait  audqu’autre  moyen  qui  ne  coûte- 
rait rien  k 1 Empereur.  Il  écouta  volontiers  ce 
dernier  mot , fie  revint  audit  Sieur  Salvius , 
en  lui  déclarant  que  les  douze  cens  mille  Ris- 
dalics  demandée* , quoi  que  fans  aucun  fonde- 
ment, p.iifique  Stettin  leur  demeure  avec  tant 
d’autres  Places,  ils  en  auraient  la  moitié  en  la 
manière  ci-deffits  exprimée  : Moniteur  Salvius 
vint  hier  céans  m’en  faire  de  grands  rcmcrci- 
rnens . fie  il  a dit  i Monficur  Oxenffiem  que 
j ivois  bien  fait  voir  l’aftcûion  que  j’ai  pour  la 
Suède,  fie  le  rdpcét  que  Moniteur  de  Traut- 
manflorfl  a pour  la  France , fie  de  vrai  vos  De- 
pêches  nous  ayant  apris  que  cette  nouvelle  pré- 
tention d'argent  n'empêcherait  pu  la  Paix, 
Meilleurs  Oxenffiem  fie  Salvius , à qui  je  l’ai  die 
il  y a longtemra  en  nommant  mon  auteur , 
mats  non  pu  le  votre , ont  reçu  en  cette  De- 
cation  une  preuve  allurée  de  la  part  que  nous 
prenons  dans  tous  les  intérêts  de  la  Suède, 
ît  «ooTcrr*  Reffe  à dite  pour  vous  feut  que  cette  Nf- 
£m  rang  dm  gociatron  sct.MLi  faite  chez  le  Comte  de  Traut- 
Trwuna tu-  numliloift,  où  il  a paru  que  le  hazard  nous  a- 
******  voit  alTcmblcz , nous  demeurâmes  tous  debout , 

maû  que  je  tins  le  rang  qui  cft  dù  à la  France. 
Je  fais  ficc 


: : A MONSIEUR 


| LONGUEVILLE. 


i Ofhabrug  9a  i».  Février  xé+y. 

Traité  de  Suède  & de  Brande- 
bourg terminé.  Les  Suédois  en 
font  fatisfaits.  La  France  dé-  \ 
clarêe  Arbitre.  Les  ‘Péages  plus 
modérez,  accordez  à la  Suède . 
Oxenfliern  chicane.  La  Fran- 
ce doit  fournir  deux  cens  milia 
R if  dalles.  Trautmanfdorjf  des- 

tine un  fonds  pour  payer  cette 
fomme  j les  Suédois  confeillent 
de  demander  Bensfeld. 

MONSEIGNEUR, 

T^Oute  notre  follicitation  n’a  pas  empêché  Trïlyj« 
-L  que  la  conclufion  du  Traité  avec  Brande-  a*#»  & s» 
bout"  n’ait  été  traînée  jufques  hier.  11  s’y  ctoit 
formé  une  difficulté  toute  nouvelle  touchant  l*rmi 
l’Evêché  de  Gamin . dont  les  Suédois  vouloienc 
conferver  la  pollclüon  au  Duc  de  Croi  là  vie 
durant,  fie  Monficur  Oxenllicm  en  falloir  une 
condition  fi  neceffaire  que  ficc.  hfex  le  refit 
(Unt  le  Mrmctre  du  onrjtme  j»J jmei  i cet 

mon  (dont  il  ne  jouirait  jamais)  enfin  cela 
s’en  terminé  au  contentement  des  Amtulla- 
deurs  de  Brandebourg,  comme  aulfi  faut-il  a- 
voucr  que  la  raifon  étoii  de  leur  côté.  Void 
une  Copie  de  1a  Convention  que  j’envoye  à 
votre  Aiteffc. 

MefTicurs  les  AmbafTadcurs  de  Suède  ficc.' 
ùfn  la  fuite  dam  la  Dépêche  i Mou  fit  ar  Cha- 
net dm  xi.  jufjaet  i cet  mett  â-dejfm  expri- 
me*. 

Monficur  Salvius  vint  céans  le  lendemain  L*.  Ju/Jtf» 
m’en  faire  de  grands  rctncrcimcns , fie  il  dit  à *•  f®*  ***** 
Monficur  Oxenffiem  que  j’avois  bien  fait  voir 
l’affcélion  que  j’ai  pour  la  Suède,  fie  le  refpcd 

Îue  Monficur  de  TrautmanJBorfT  a pour  la 
rance :5c  de  vrai,  Monfeigncur,  les  Dcpcche* 
de  Monûeur  Chanut  nous  ayant  apris  que  cette 
nouvelle  prétention  n’cmpêchcroit  pas  la  Paix , 

Meilleurs  Oxenffiem  Ôc  Salvius , à qui  je  l’ai 
dit  il  y a long  temps , en  nommant  mon  au- 
teur , ont  reçu  en  cette  occafion  une  preuve 
allurée  de  1a  part  que  nous  prenons  dans  tous 
les  intérêts  de  la  Suède. 

! Relie  à dire  à votre  Alreflè  que  cette  Né- 
gociation s étant  faite  chez  le  Comte  de  Trauc- 
; manldorff,  où  il  parut  que  le  hazard  nous  avoit 
; aflêmblcz  , nous  demeurâmes  debout  , mais 
i que  je  tins  toujoun  le  rang  qui  eft  dû  à U 
! France,  quoi  qu'il  me  fallut  plufieurs  fois  par- 
; 1er  feparement  aux  Parties. 

1 C i J’aidai 
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1£aj,  J’aidai  aulTi  à faire  accorder  d’autres  choies  à 
' ''  h Couronne  de  Suède,  mais  comme  Monfieur 

Salvius  prellbit  encore  pour  faire  continuer  les 
Impôts  & Péages  , qui  ont  été  crablis  en  Po- 
méranie , à W dinar , 6c  fur  le  Wézer  depuis 
cette  guerre,  le  Comte  deTrauttmnfdorff  s'en- 
nuyant de  tant  de  demandes  qu'on  peut  dire 
véritablement  nouvelles,  dit  qu’d  m’en  ferait 
bien  le  Juge  nonobftant  l’Alliance  .des  deux 
Couronnes.  Monfieur  Salvius  répliqua  que  je 
n’agiUois  [ns  11  comme  Allié,  mais  comme 
Médiateur.  & qu’airiti  les  Parties  m’en  pour- 
raient bien  croire:  il  n’eft  pas  feulement  no- 
tre Médiateur , dit  Traurmanfdorff , il  l’eft  en- 
core de  tout  l’Empire  , c’cft  une  marque  du 
refpcél  que  tous  la  Princes  d’ Allemagne  por- 
tent au  Roi  trfcs-Chrérictf  & 1 la  Reine  â 
u Fran«  Mcre  , & de  la  confiance  qu’on  a pnlc  en 
i-d.rfe  Ar-  lcurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix.  Enfuitc 
,:re"  de  cet  arbitrage  qui  fut  déféré  à la  France  avec 
des  terma  Ti  obligeons  , je  fus  d’avis  que 
pour  la  conlulcration  de  Meilleurs  les  Etats,  6c 
pour  l'intérêt  du  commerce,  la  nouveaux 
Péages  fuflcnr  axez  plus  modérément , 6c 
In  Pngri  tJu  cn  “ CM  l'Empereur  les  accordât  à la  Cou- 
piui  m.jrrn  ronne  de  Suède  pour  ouclqucs  années  : cela 
* U «ecepre  de  part  6c  d autre  avec  agrément. 
Je  vous  promets,  Monicigneur,  que  tous  la 
autres  diflèrens  auraient  été  vuidez  lins  partir 
de  la  chambre , fi  Monfieur  Salvius  en  eut  eu 
le  pouvoir  ou  qu’il  ne  le  fût  fouvenu  de  la 
mauvaife  humeur  de  Ibn  Collègue  , mais  il 
prenoit  d’une  main  & ne  donuoic  rien  de  l’au- 
tre que  la  promefles  d'en  faire  bon  rapport  à 
otm'l'itrn  Monlirur  Oxcnlliem,  4c  celui-ci  daaprouve 
eluu-ie.  maintenant  une  partie  de  ce  qui  s’y  cft  traité  » 
6c  chicane  fur  l’autre. 

Li  Fm.-e  Monfieur  Salvius  fit  quelque  mention  de 
j0it/twwi>  ®ens,"c^  rfK,r  Ie5  deux  cens  mille  Rifdalles 
«mîîé  OiH  fl110  I*  Fiance  fournirait,  & alors  que  le  Gom- 
te  de  Trauumniilorlf  ne  fcmbJoit  pas  éloigne 
de  laidcr  cctrc  Place  au  Roi  en  engagement. 
Mais  depuis  comme  nous  avons  fouvent  con- 
féré avec  les  Impériaux  4c  Suédois,  il  ne  s'en 
eft  plus  rien  dit , 4c  j’ai  apris  de  bon  lieu  que 
Tram» nw-  ledit  Sieur  de  Trautmanlüorff  deftine  un  autre 
^>n^s  au  Payement  de  cette  fomme,  je  ne  fai 
riyercnte^  même  fi  Bcnsfcld  importe  autant  que  deux  cens 
rn*»* . in  mille  Rifdalles,  4c  fuplic  votre  Altcfle  me  faire 
n,on.ncur  de  m’en  mander  fon  Icntimcnt , qui 
me  lèrvira  d’ordre  en  cas  que  l'on  revînt  i cette 
propofition  , ce  que  je  ne  croi  pas:  Monfieur 
Salvius  dit  que  nous  ne  devoos  pas  perdre  l’oc- 
caiion  d’avoir  ladite  Place  fi  cela  lé  peut,  6c  la 
Blet  11  bien  plus  haut  prix. 

Je  ne  laifîc  pas  en  arriéré  les  intérêts  de  Ma- 
dame la  Landgrave  4cc.  le  refit  tfi  fris  du 
M {marre  du  ont-rémt  jufyutt  à (tS  mets  (fl 

fctr.bte  que  l’Eglilc  Catholique  luit  au  pillage.  ) 
Je  fuis  4cc. 
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b Duc  de 

LONGUEVILLE. 

A Ofoifcrug  le  ao.  Février  1647. 


Il  envoyer  a un  exprès  à la  Cour. 
Traité  fait  avec  les  Impériaux 
pour  la  fatisfdftion  de  la  Suède, 
li  travaille  pour  la  fatisfattion 
de  Madame  la  Landgrave , & 
pour  foutenir  la  Religion  Ro- 
maine. ‘Prétentions  des  Suédois 
fur  deux  Evêché z.  On  va  tra- 
vailler à V affaire  du  Palatin. 
Touchant  les  affaires  du  Por- 
tugal. ‘Des  Places  d'Italie. 
(Quelle  réponfe  il  faut  faire  au 
Roi  de  Dannemarck  touchant  le 
Duc  Frédéric  J on  fils. 


MONSEIGNEUR, 


PUis  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  d’agréer  n mrfnt 
que  le  Sieur  de  Prefontaine  aille  rendre  °p  fifre»  à 
compte  à la  Cour  de  ce  qui  s’eft  pallé  ici,  je  14 
le  dépêcherai  dans  deux  jours,  avec  ordre  d'al- 
ler premièrement  rendre  ce  devoir  i votre  Ai- 
relle; cependant  je  ne  laillèrai  pas  , Monlei- 
fêigneur  , de  vous  mander  encore  une  bonne 
nouvelle,  oui  cft  que  le  Traité  de  la  Suède  a-  Trii1(t  flie 
vec  Brandebourg  a déjà  été  fuivi  de  celui  qui  «m-  in  im* 
étoit  à faire  entre  Ica  Impénaux  touchant  la  là- 
risfâiftion  de  la  Couronne  de  Suède.  C’eft  un  <u  u Suts*. 
grand  acheminement  à la  Paix  , dont  route 
FAflcmbléc  défère  l’honneur  à la  France , la 
Etats  de  l’Empire  Catholiqua  4e  Proteftani 
m’en  ont  fait  civilité  par  deux  fois  par  deux  cé- 
lébra Députations  , 4c  témoigné  grand  fenti- 
ment  d'oWigation  envers  leurs  Majeftez. 

Je  fuis  accable  de  vifita  4c  d'iftaira,  4e  n’ai  „ 
nas  le  temps  pour  faire  ma  Dépêché  en  France.  j»->r  1,  r,ù*. 
Ma  principale  occupation  maintenant  eft  d*a-  '*â'"n  * 
vanccr  le  Traité  de  la  fatisfàâion  de  Madame  Und.T^J.* 
la  Landgrave,  4c  d’cmpêchcr  la  demicre  ruine  le  p^.r  fai. 
de  la  Religion  Catholique  qui  cft  attaquée  trop  lp,T 
confidemment  par  nos  Alliez,  fous  la  faveur  — -'?2- 
des  arma  du  Roi  4c  de  tant  d’afliftanca  qu'ils 
en  ont  reçues  : cela  donnera  un  beau  moyen 
aux  Efpagnols  de  calomnier  1a  France  à Rome 
4c  dans  la  F'rance  meme. 

Je  vous  demande  fécours , Monicigneur,  4c 
que  fi  Monfieur  de  Rofènhan  ne  vous  parle 

K,  il  plaifc  i votre  Al  telle  le  mander,  4c 
re  un  peu  ferme,  ce  qu’il  vous  lèmblc  de 
la  prétention  des  deux  Evéchez,  fpccialcment 
de  celui  d'Olhabrug.  Comme  à la  vérité  elle  d«Tx- 
Cft  iMa. 
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eft  tout  à fut  exorbitante  & oflènfânte , le* 
Suédois  ne  nous  comptent  pour  ncn,  & néan- 
moins il  n'y  a rien  fi  facile  que  de  les  tenir  en 
induré  . fi  Ton  veut , & ce  fans  aucun  péril, 
j’en  ai  plufieurs  expériences. 

On  «■  tn-  Nous  allons  auifi  travailler  à l’affaire  Pala- 
Müicr  à iw-  fine,  où  les  Suédois  fie  les  Pnxcftans  ne  font 
^ pas  moins  les  mauvais  qu’aux  affaires  de  Rcli- 
gion.  Si  on  les  larde  ordonner  ainfi  de  toutes 
choies,  & là  où  chacun  faut  que  la  France  cô 
dans  des  fénümcns  contraires , ce  fera  perdre 
tout  crédit  en  Allemagne , tant  auprès  de  ceux 
qui  feront  venus  à bout  de  leurs  délions  con- 
tre notre  defir , que  des  autres  que  nous  n'a- 
vons pu  protéger  entre  lefqueb  un  Duc  de  Ba- 
vière eff  de  confident  ion. 

Touchant  u«  Votre  Alteflè  a répondu  très- prudemment 
•Sùim  du  aux  Sieurs  Paw  & Donia  fur  l’article  de  Por- 
p"lu*d-  rugal , c’eft  un  des  plus  nécefliira  du  Traité, 
& qui  n’en  peur  être  fèparé  que  l’on  ne  foie 
bien  d’accord  fur  le  refte.  U vous  plaira,  Mon- 
fcigneur , de  vous  fouvenir  que  lors  même  que 
nous  avons  donné  notre  intention  aux  Ambas- 
sadeurs de  McOieurs  les  Etats,  de  ne  pas  ar- 
rêter 1a  Paix  de  k Chrétienté  pour  ce  (cul  fil- 
jet;  nous  leur  avons  toujours  dit  qu’il  firroit 
pourtant  befbin  d’une  ceflion  d’hoftilitez,  durant 
fix  mois,  à quoi  ledit  Sieur  Paw  a confenü  plu- 
ficurs  fois,  au  moins  du  gefte  & de  la  tête,  lui 
qui  en  autres  choies  ne  manquoit  pas  de  nous 
repréfènter  les  diflkultcx  qu’il  y frouvoit  : d’ail- 
leurs les  ordres  de  la  Cour  nous  prelTcnt  d’ob- 
tenir un  an , s’il  eff  poffiblc  ; & ainfi  , Mon- 
fcigneur,  Ion  qu’il  en  fera  temps,  c’eft  à dire 
lors  que  tout  le  Traité  fera  conclu  à cck  prés, 
je  eroi  qu’il  fera  bon  d’infifter  pour  une  année, 
& de  ne  fc  point  relâcher  qu’à  fix  mois , autre- 
ment le  Roi  de  Portugal  fera  opriroé  aupara- 
vant qu’il  puiflè  recevoir  fecours  d’aucun  en- 
droit. Il  me  fcmble  que  les  ordres  du  Roi  nous 
obligent  auffi  à mettre  un  article  dans  le  Trai- 
té. par  lequel  il  fort  dit  que  Sa  Majefté  pourra 
«(lifter  le  Portugal  fins  contrevenir  à la  Paix, 
j,  Quant  à l'article  où  il  cft  parlé  des  Plaça  d’I- 

riaUt.  taîie , l’addition  de  Monfieur  de  Saint  Maurice 
y ferait  fuperflue  , & donner  oit  un  prétexte 
aux  Efnagnols  de  chicaner  fur  La  rcftituuon  de 
Vcrccil, 'comme  n’étant  pas  réciproque  ni  re- 
lative à ce  que  le  Roi  têroic  en  vertu  d’un  au- 
tre Traité  que  celui  de  la  Paix  ; je  remarque 
eda  pour  appuyer  la  confidérabon  beaucoup 
plus  importante  que  vous  y avez  faite , afin  que 
comme  clic  doit  être  fecrete,  il  y ait  quelque 
autre  choie  à dire  audit  Sieur  Ambalfadeur. 

Je  voudrais  bien  (avoir  à peu  près  l’intention 
-ffia  de  votre  Alteflè  touchant  1a  réponfc  qu’il  faut 
hire  *u  Roi  faiie  au  Roi  de  Dannemarck , car  je  me  trouve 
Se  D*rme-  ^p^ché  à lui  mander  quelque  chofe  qui  le 
SwfcSlie  contente  fans  choqua  nos  Alliez..  Mon  opinion 
FrMtac  (an  fcrok  d'en  parler  au  Comte  de  TrautmanldorfF, 
**  afin  de  pouvoir  lui  écrire  que  nous  avons  Ibl- 

licité  la  Impériaux  pour  la  lattsfa&ion  du  Duc 
Frédéric  ion  fils.  Je  fuis  très  ailé , Monici- 
gneur , pour  votre  fervice , d’avoir  vu  la  Let- 
tres que  k Roi  de  Pologne  & le  Rai  de  Dan- 
nemarck écrivent  à votre  Alteflè;  c’eft  un  glo- 
rieux témoignage  de  ce  qui  vous  eft  dû  par  des 
Ambaflàdeurs  , puiique  de*  Têtes  couronnées 
vous  défèrent,  je  fuis  &c. 


ET  D’OSNABRUG. 
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MEMOIRE 

De  l’Ambaf&deur  de 


FRANCE 


qui  eft 

A O S N A B R U G. 

Le  Traité  figné  entre  les  Suédois 
& Brandebourg.  Ceux-ci  font 
<P accord  avec  les  Impériaux  pour 
P équivalent.  Convention  entre 
les  Suédois  & les  Impériaux  tou- 
chant la  fatisfaÛion  de  la  Suède , 
conclue  & fignée.  Satisfaction 
de  Madame  la  Landgrave  fur  le 
tapis.  On  délibéré  aujji  fur  les 
affaires  de  plufieurs  'B  rinces  de 
P Empire.  Griefs  de  Religion  la 
plupart  compofez,  du  confente- 
ment  des  (P orties.  Touchant  une 
fufpenjton  d’armes.  La  France  a 
grande  part  à la  Négociation. 
Les  Brotejlans  de  P Empire  la 
remercient.  Les  Catholiques  aujfi. 
Les  Efpagnols  employent  lfola 
pour  traverfer  la  Négociations 
mais  inutilement.  Le  différend 
fur  P Evêché  de  Camin  terminé 
en  faveur  de  Brandebourg.  Les 
Impériaux  offrent  toute  la  ‘Po- 
méranie à la  Suède.  Avantages 
pour  la  France  dans  ce  Traité. 
Les  Suédois  ont  témoigné  du  mé- 
contentement au  commencement  de 
la  Négociation  j enfuit e ils  m'ont 
car  eff e , afin  de  Us  fervir  auprès 
des  Impériaux.  On  accorde  à la 
Suède  fix  cens  mille  RifdalUs. 
Les  Suédois  le  remercient.  La 
France  a la  première  place  à la 
Conférence.  Ils  U regardent  com- 
me Médiateur.  On  accorde  par 
fon  moyen  aux  Suédois  Us  'Péa- 
ges , mais  plus  modérez  pour  quel- 
ques années.  Touchant  Bensfeld. 
Les  Suédois  & Us  Impériaux 
s'accordent  par  Pentremife  de  la 
Fran - 
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1647.  France.  Les  Impériaux  prévien- 
nent Us  Suédois  & viennent  Us 
premiers  le  remercier.  Les  Sué- 
dois font  venus  deux  jours  après 
fous  un  méchant  prétexte.  Le 
Traité  entre  la  Suède  & Us  Im- 
périaux , n'aura  d’effet  qu' après 
que  Us  autres  affaires  feront  fi- 
nies. Il  demande  fureté  afin  que 
Us  Impériaux  & F Empire  n'atta- 

Î uent  la  France.  ‘Plainte  des 
tnpériaux  touchant  fa  demande. 
Les  Impériaux  s’accordent.  Il 
veut  former  de  nouvelles  préten- 
tions à caufe  des  avantages  qu'on 
dit  que  Monfieur  de  Turenne  a 
remportez.  Les  Suédois  après 
avoir  figné , reçoivent  ordre  de  ne 
rien  céder  de  la  ‘Poméranie . 'Dif- 
ficultez  fur  la  fatisfattion  de  Ma- 
dame la  Landgrave.  Les  Heffois 
fouis  ait  ent  que  les  Suédois  s'en- 
tremettent de  la  Négociation. 
Trautmanfdorff  témoigne  beaucoup 
de  refpecl  pour  la  France.  Il 
refie  fix  Griefs  des  T rote  fi  ans 
les  plus  difficiles.  La  Suède  les 
javorife ■ La  France  s'y  doit  op- 
pofer  & foutenir  la  Religion  -,  ce 
qu'il  fait.  Touchant  la  Jufpenfim 
d’armes.  Il  demande  qu'on  lui 
donne  avis  de  la  maniéré  dont  il 
doit  fe  gouverner  fur  trois  points  j 
le  premier , s'il  faut  que  la  Fran- 
ce avance  quelqu' argent  , quelle 
fureté  elle  peut  demander.  Le 
fécond  concerne  la  fureté  de  la 
‘Paix.  Le  troifieme  efi  pour  les 
Griefs  de  la  Religion.  Animofité 
des  'P rot  efi  ans  contre  Bavière. 
Les  P rot  efi  ans  fe  donnent  beau • 
coup  de  mouvemens  pour  t’affai- 
re du  Palatinat. 

I«TnM  T E Traite  eft  fait  & figné  entre  les  Plcnipo- 
fijne  entre  tenriaircs  tic  Suède  Sc  de  Brandebourg. 
Snldniiflc  Ceux-ci  font  d’accord  avec  les  Impériaux 
St  fut  l’équivalent  que  l'Elcâcur  leur  Maître  a 
d'Kvxi  me  prétendu  pour  ce  qu’il  cède  de  U Poméra- 

>f*  Impr-  nie. 

B5&.  La  Convention  touchant  le  point  de  la  fâtis- 
omivcmwm  fâéhon  de  la  Couronne  de  Suède  cft  auffi  con- 
Stafcto**  c*î,c  cntrc  Ambafiadeur*  de  l’Empereur , & 
Imp/riwx  de  ladite  Couronne,  & lignée  par  les  Sccre- 
trcchjnt  u taires  de  l’une  6c  l’autre  Ambaflâac. 

La  fatisfcûion  de  Madame  la  Landgrave  cft 
conclut fle  * fur  le  tapis,  die  fe  traite  entre  Monfieur  de 
TrautmanldorfF  &c  moi  qui  ne  manque  pas 
St  MadaiM  communiquer  le  tout  aux  Ambailâdeurs  de 
U LmdfiK  Suède. 

'onMÏ&r*  Les  affaires  de  la  Maifoo  Paladnc.  de  celle 


r : 


n 


de  Bade,  du  Duc  de  W irrembcTg , & de  quel-  1647. 
ques  Comtes  , commencent  au  fil  à fc  mettre  Jll<ri  )tJ 
en  délibération.  iffjirn  <le 

Des  Griefs  de  U Religion  qui  font  au  nom- 
bre  de  cinquante-quaire , il  y en  a quarante-huit 
de  compotez  du  contentement  des  Parties  & Cr*t.  ita 
l’on  travaille  i terminer  ce  qui  refte.  Religion  U 

Les  Ambafladcurs  de  Suède  ne  font  plus  fi 
éloignez  d’une  fufpcnlion  d’armes  générale  par  cooiVntttneut 
tout  l’Empire, & ils  nous  ont  promis  d’cnèuire  dc!rfjrt^ 
de  bonne  ancre  au  Maréchal  W range!.  une  nlfpen- 

En  tout  cela  la  France  y a eu  trcs-grande  ,on  r.tmet. 
part , les  affaires  ayant  pafle  par  les  mains  de  j 
ceux  qui  ont  l’honneur  de  fervir  leurs  Majcftez  i £ Htfg». 
en  cette  Allctnblèe  i 6c  certainement  on  attri-  otù*». 
bue  i la  Reine  toute  la  gloire  du  progrès  que 
l’on  voit  au  Traité  de  Paix. 

Les  Etats  de  l’Empire  Proteftans  nous  en  i m 
ont  remercié  fokxnneilemcnt , & témoigné  am  de 
qu’ils  en  «voient  grande  obligation  & Sa  Nia- 
jerté , & les  Catholiques  y font  venus  aufii  en  c«hô- 
corps  par  une  grande  députation  du  College  r>epa  «mS. 
Elcâoral,  de  edui  des  Princes  & des  Villes: 
les  uns  6c  les  autres  ditent  ouvertement  qu’à 
moins  de  l’autoritc  de  la  France,  ils  ne  pou- 
voient  efpcrcr  ce  qu’ils  voyent , 6c  qu’aupara- 
vant  un  mob  il  n’y  avoit  rien  de  fi  froid  ni  de  fi 
languiilânt  que  le  Traire  de  1a  Paix. 

L cft  vrai  qu’il  fait  bon  voir  à prêtent  com- 
me chacun  fc  jwnuë  pour  fon  interet , comme 
les  heures  font  chères,  6c  comme  toute  fa  Vil- 
le efi  pleine  de  monde.  Nous  avons  avis  que 
Monfieur  Brun  s’y  rendra  aufli  au  premier  jour; 
mais  il  viendra  tard,  & je  le  veillerai  de  près 
pour  empêcher  de  tout  mon  pofiible  qu’il  ne 
nous  brouille  en  ce  qui  refte  i faire. 

Cependant  les  Elpagnols  fe  font  fervis  du  t n tru- 

steur Ifola  qui  s’eft  rencontré  ici  à propos  pour  frrJ* 
nous  traverièr  fur  le  fujet  d’une  claufe  que 
nous  avons  pourtant  enfin  fait  inférer  au  Traité  i‘*ru  Ndgo- 
de  la  fatbtàction  de  Suède;  mais  cette  dificul-  c 
té  l’a  tenu  deux  jours  en  furfeance  : il  ne  fut  * 
pas  fitot  (igné  que  ledit  Sieur  Ifola  vint  me 
dire  qu’il  l’alloit  porter  à Vienne,  & qu’il  iroic 
auparavant  à Munfter  pour  le  communiquer  à 
Pcnaranda  ; il  tr.c  fonda  fort  fur  Piombino  Sc 
Portolongone , & après  avoir  bien  compris 
que  ces  Places  nous  doivent  demeurer  de  la 
même  forte  que  toutes  les  autres  conqué-tes,  il 
me  témoigna  ouvertement  qu’il  en  parlerait 
comme  il  faut  à Pcnaranda . & il  me  parut  en 
avoir  charge  du  Comte  de  T rautmanliior if.  J e 
puis  afiürer  qu’au  moins  il  va  lui  annoncer  la 
condufion  du  T raité*  l'avancement  de  tout  le 
refte  des  affaires  6c  la  vive  inftancc  que  nous 
fiuions  ici  de  tous  cotez*  à ce  que, fi  l’on  veut 
une  bonne  Paix , l’Empereur  de  les  Princes  de 
l'Empire  s’obligent  que  ni  d’aucun  Etat  d’Alle- 
magne, ni  des  terres  héréditaires  de  la  Maiiun 
d’Autriche,  il  ne  fora  envoyé  aucune  alïiftanee 
aux  Elpagnols.  Bref  tout  l’entretien  du  Sieur 
Lola,  6c  la  pente  que  prennent  lesaftaires  rtc 
cette  Ailcmhléc , me  péri uadent  que  û les  Pléni- 
potentiaires d’Elpaçne  fc  promettent  d'ailleurs 
de  très-grands  avantages  . qu'ils  ne  tarderont 
plus  guère  de  fc  meure  à la  raiion. 

Nia»  pour  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  U d'fTv-j 
polie  en  toutes  les  Négociations  fusdiccs  , je  l'Ev‘-ché 
dirai  premièrement  que  le  dificrend  pour  VE- 
vcche  de  Camin  s’eft  trouvé  au  contentement  fn-«r  .le 
des  Ambailâdeurs  de  Brandebourg  , comme  &rini|cl*)urS* 
au fiî  faut-il  avouer  que  la  raifon  étoit  de  leur 
côté  ; il  y aura  ci-jointe  une  copie  du  Trai- 
té. 

Ils  ne  fâvent  pas  moins  de  gré  à la  France  de 
ce  qu’ils  ont  obtenu  des  Impériaux  pour  la  re- 
coin- 
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atfAj.  coiüpenfc  de  leur  Maître  , s'étant  vu  en  terme* 

de  ne  rien  avoir,, ni  de  la  Suède  » ni  de  i’Em-  «j 
pereur.  Cet  accommodement  auquel  je  me 
fuit  employé  à leur  prière  a reçu  beaucoup  de  V j 
difficultés , par  l’oppofitkm  des  Mailooa  de  j,  i 
Saxe,  & de  Brunfwidc , qui  prétendent  quel-  <*.: 
que  droit  à l’ Archevêché  de  Magdebourg , ôc  $4 
il  ne  fut  achevé  que  le  jour  tyier-  £1 

II,  eft  à remarquer  que  les  Impériaux  ayans 
fu  que  falloir  chez  Monteur  Oxcnibem  pour  i>  1 
mettre  la  dernière  main  au  Traité  avec  Brande-  h ) 
bourg  , Moniieur  Wolcnar  me  prévint  d’une 
heure  , 5c  fut  lui  dire  qu’il  était  bien  aife  de 
Avoir  les  cbnfes  fi  avancées  , mais  que  s'il  s’y 
rencontrait  encore  quelque  difficulté , ou  que  jCj 
T rI  Imp^.  la  Suède  aimât  mieux  toute  la  Poméranie  uns  l ’;! 
rî,u»  offxiK  le  conlèntement  de  l’Eleâeur , cela  ferait  fait 
mir«n4*^4ls  ^ nrême  jour  : Moolicur  Oxcnlhern  nous  le  jtëj 
rapporta  delà  forte»  & comme  ayant  regret  de 
n’avoir  pas  pris  ccne  voye  ; mais  il  avoua  pour- 
tant  que  le  conJcntctnent  de  ce  Prince  5c  de  £ j 
toute  là  Maifon  vaut  bien  ce  qu'on  lui  Aille.  £3 
ATtnntrt  Pour  moi  j’y  trouve  pluJîcurs  avantages  coo- 
cT£m«**"  fidcrables : premièrement  cela  rend  la  Paix  plus 
huù.  jufte  5c  plus  allurée  , en  fécond  lieu  le  Roi  cil 
dégage  d’une  ftchetic  obligation  de  rentrer  en 
guerre  dans  peu  de  temps  pour  earentir  une  vio- 
lence, 5c  d'ailleurs  l’Elcâeur  de  Brandebourg 
a reçu  viiîbAment  par  ce  moyen  un  iignalé  bien- 
fait du  leurs  Majeftés.dans  le  temps  que  fa  nou- 
velle Alliance  lui  donne  lieu  d'en  témoigner  fon 
reflenrimeue  , ce  que  je  n'ai  pas  manque  de  fti- 
puicr  bien  expretlemenc  à fes  Députez  qui  (ont  < 
ravis  que  leur  Maître  ait  occafion  de  Annr  la 
France  , dont  Mon  heur  de  Scrvien  a été  aver- 
ti. Mais  une  utilité  non  moins  conGdcrable  j 

Îuc  toutes  les  autres  , eft  qu’en  retenant  la 
'oméranic  entière  malgré  le  propriétaire,  la 
Couronne  de  Suède  n'auroir  du  avec  le  tempe 
fc  palier  de  l’affifbmce  de  la  Maifon  d’Autriche. 

& tomboic  dans  ene  ncceflUé  de  s’unir  5c  allier 
étroitement  avec  l’Empereur  pour  le  mainte- 
nir en  b pofleflion  d’un  Etat  fi  éloigné  de  la 
France,  bots  toute  communication  de  la  Suède 
pendant  huit  mois  de  l'année  5c  enviroonc  des 
plus  grands  ennemis  de  ladite  Couronne,. qui 
font  Pologne  , Dancmarc  , Mcckelbourg,  5c 
Brandebourg,  fi  l’oo  n’eût  contenté  celui-ci: 

Ans  compta  ce  que  Meflieurs  les  Etats  en  tu- 
toient pu  faire  pour  leur  propre  interet  ; car  il 
elk  aifé  Je  comprendre  qu’à  moins  d’entrer  dans 
le  parti  de  l’ Empereur,  comme  a Sue  le  Duc  de 
Saxe  , les  Suédois  n’auroient  tiré  de  lui  en  cas 
de  befuiu  que  de  trcs-foibles  5c  irès-inuulcs  fe- 
cours . en  vertu  d’une  elaufe  de  g*  renue  qui 
avoir  été  inférée  dans  le  Traité  general  de  la 
Paix-  En  effet  les  Impériaux  ont  toujours  ap- 
puyé 5c  Avoàfc  jufaucs  au  bout  la  prétention 
des  Suédois  fur  toute  la  Poméranie  , non  feule- 
ment afin  d’etre  quittes  de  la  recompenfc  defti- 
nec  à l’Elcétcur  de  Brandebourg , mais  aulE 
pour  Ce  rendre  néce flaires  à 1a  Couronne  de 
Suède  après  lui  avoir  Ait  û maltraiter  ce 
Prince. 

. «.-m  •.  Meflieurs  les  AmbafTadcurs  de  Suède  ont  un 
eor  peu  murmure  contre  moi  pendant  la  première 

tu  Négociation  > parce  que  je  n’appuyois  pas  toû- 

“wmlaM  j°urs  ,outc  ^ I*6ucur  qu’üs  ont  tenue  à ceux 
ment  de  û de  Brandebourg  , 5c  encore  moins  leurs  vana- 
Nftociitiooi  dons  j mais  m’ont  careflé  extraordinairement  5c 
ont  déliré  que  je  m’entremifle  de  leurs  affaires 
de  1e.  ’ auprès  des  Impériaux.  Je  les  fcrvis  d’abord  à 
ferrrr  «oprèi  gjé,  étant  chez  le  Comte  de  Traut- 
man£jorff avcc  le  Comte  Lamberg  . Wolmar 
5c  Crâne , Mooficur  Salvius  y furvint  comme 
par  rencontre,  quoi  que  CC  fut  de  concert , 5c 
PTùM.  IV. 


là  nous  examinâmes  les  demandes  des  uns, 5c  f&i% 
les  rcponlcs  des  autres.  Quelques  points  furent 
ajuftez  fur  l’heure  , quelques-uns  remis  au  len- 
demain avec  de  très-tonnes  ddpofirions , 5c  le 
plus  délicat  de  tous  qui  concernoit  une  nouvel* 
le  prétention  de  douze  cens  mille  Rildalles  » 
ayant  été  touché  adroitement  par  Monteur  Sal- 
vius, je  te  enlorte,  que  le  Comte  de  Traut- 
imnloorfl  ne  s’en  rebuta  pas  d’abord , comme 
il  avoir  Ait  d’autre*  fois  , 5c  qu’après  plulicurs 
confultations  tantôt  avec  moi.  tantôt  avec  fes 
Collègues  , il  propoA  enfin  d'exempter  à l’ave- 
nir la  Couronne  de  Suède  des  charges  5c 
contributions  de  l’Empire  à raifon  des  Etat* 
qu’elle  y pofledera,  juiques  à quatre  cens  mille 
Rildalles.  La  pauvreté  d«  fon  Maître  5c  fou 
impuiflance  qui  eft  bien  connue  lui  fournirent 
une  allez  légitime  exeufc  de  ne  pas  accorda  une 
plus  grande  Jboime  ni  plus  préiènte  ; je  le 
preflai  neanmoins  de  paflêr  outre  , ôc  d'autanc 
que  Monteur  Salvius  avoit  dit  phiüeurs  tou 
tout  haut  en  a’adrclïani  à moi , qu’un  Sur- In- 
tendant des  Finances  crouvaoir  ailcment  les 
moyens  de  termina  cette  affaire,  Mooficur  de 
Trautraanfdorff'me  ma  encore  à part  , 5c  me 
dk  que  fi  je  voulais  faire  avança  deux  cens 
mille  Rildalles  à l'Archiduc  d’Infpruck  fur  ce 
qui  lui  fera  dû  à 1a  Sr.  Jesn  , il  ajourcroit  cec 
argent  comptant  à fbn  offre.  Je  lui  reprélcn» 
tai  que  je  n’avois  point  de  charge  , qu’il  fau- 
dra en  Icn  temps  paya  à l’Archiduc  ce  qu’on 
lui  a promis , 5c  non  à autres  , que  ce  terme 
fut  nus  en  Septembre  lors  qu’on  tenoit  A Paix 
Ane  dans  la  fin  du  mois,  5c  que  û par  mal- 
heur elle  fè  différait  encore  quelque  temps  , 
nous  ferions  obligez  de  fournir  un  million  de 
livres  auparavant  qu’elle  fût  faite  , ou  le  len- 
demain fous  ombre  que  A St.  Jean  ferait  paflèr; 
cependant  pour  l’engaga  à Aire  cette  offre  à 
Monteur  Salvius,je  lui  du  qu'il  Ce  trouvaoit  quel- 
qu'une moyen  qui  ne  corner  oit  rien  à l’Empe- 
reur. 11  écouta  volontiers  ce  dernier  mot ,5c  revint 
audit  Sieur  Salvius  en  hii  déclarant  que  des  dou* 
ze  cens  mille  Rildalles  demandées  , quoique  On  m^rdc 
fans  aucun  fondement , puifque  Stettin  leur  de*  £ *»  *' 
meure  avec  tant  d’autres  Plaça  ; ils  en  auraient  , ,rn*  ”,a* 
la  moitié  en  la  manière  ci-dclTus  exprimée , la- 
voir quatre  cens  mille  Rildalles  en  dettes,  5c 
deux  cens  mille  comptant. 

Moniieur  Salvius  vint  céans  le  lendemain  me  tu  sn/*da 
Aire  de  grands  remercicmen».  5c  il  dk  à Mon-  l«  »««««** 
fieur  Oxenftian  que  j'avois  bien  Ait  voir  l’af- 
ficûion  que  j’arois  pour  A Suède  , 5c  le  reffiedl 
que  Moniieur  de  Traut  manfiiorffa  pour  A t ran- 
ce; 5c  de  vrai  les  Dépêcha  de  Monteur  Cba- 
nut  nous  ayant  apris  que  cette  demande  d’argent 
n’empcchcroi:  point  A Paix , Meflieurs  Otera» 
liera  5c  Salvius  à qui  je  Tarais  dk  auparavant, 
en  nommant  mon  Auteur  , ont  reçu  en  cette 
occafion  une  preuve  afl  urce  de  la  put  que  nous 
prenons  dans  tous  la  intérêts  de  Suède. 

Rcftc  i dire  que  cette  Conférence  s étant  te» 
nue  chez  le  Comte  de  Trautmanfdorff , où  il  E* 
parut  que  le  hazard  nous  avoit  aflèmblez,  noua 
demeurâmes  debout . mais  que  je  tins  toujours  CoütnMi.. 
le  rang  qui  eft  dû  à A France,  quoi  qu’il  Al- 
lût  phuieurs  fois  changer  de  places  pour  parla 
lépercment  aux  Parties;  car  autant  de  foi*  qu'on 
venait  à Ce  rejoindre  , chacun  me  déférait  A 

Cter  lieu  Ans  que  Monteur  Salvius  fit  fem- 
tde  A voir. 

J’aidai  auffi  à Aire  accorda  d’autres  chofes  à 
A Couronne  de  Suède , mais  comme  ledit 
Sieur  Salvius  preûbit  pour  Aire  continua  As 
impôts  5c  Péages  qui  ont  été  établis  en  Pomé- 
ranie à NVifinar  5c  fur  A Wczer  depuis  cette 
D guerre. 
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guerre  . le  Lbmte  de  TrauttninidorfF  s’ennu- 


yant de  tant  de  demandes , dit  avec  un  peu  de 
chaleur  qu’il  m’en  fcrok  bien  le  Juge  nonobftant 
l’Alliance  des  deux  Couronnes;  Moniteur  Sal- 
vius  répliqua  que  je  n’agi  dois  pas  là  comme  Al- 
Hi  U re-  Ijc.mais  comme  Médiateur , fie  qu’aiaü  le»  Pir- 
m^Médu™"  w’en  pouxroient  bien  croire  : il  n’eft  pts 
uur.  feulement  notre  Médiateur, dit  TrautraansdorfE 

ii  l'eft  encore  de  tout  l’Empire,  c’eft  une  mar- 
que du  rcipcâ  que  tous  le»  Princes  d’Allemagne 
portent  au  Roi  très  - Chrétien  fie  à la  Reine  fe 
xnére,  fit  de  la  confiance  que  l’on  a prife  en 
leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix.  Enfuke 
de  cet  arbitrage  qui  fut  déféré  à la  France  *- 
vec  des  terme*  fi  obligeons  , je  fus  d’avi*  que 
On  Ktor-  pour  la  considération  de  Meffieurs  les  Etats  fie 
it  par  fo«  pour  l’intérêt  du  commerce  , Icj  nouveaux 
foien»  taxez,  plus  modérément,  fie  qu’en 
, mit  cet  état  l’Empereur  les  accorde  à la  Couronne 
pim  mofernde  üuéde  pour  quelques  année»;  cela  fin  ac- 
cepté  de  part  fi:  d’autre  avec  agrément.  J’ofo 
dire  que  tous  les  autres  différends  auraient  été 
vu* lez  lins  partir  de  la  Chambre  , fi  Monfieur 
Salvius  eût  eu  feul  le  pouvoir,  ou  qu’il  ne  fe 
fût  fouvenu  de  l’humeur  de  fon  Collègue  ; mai* 
œkii-ci  defâprouva  une  partie  de  ce  oui  s’y  é- 
toir  traité  , fie  fit  des  difficulté/,  fur  rautre. 

Monfieur  Salviu»  que  j’avoi»  averti  fit  men- 
tion de  flenfcld  pour  les  deux  cens  mille  Ris- 
dAÜes , en  cas  que  k France  les  voulût  four- 
nir, & le  Comte  de  Trautmamdorftne  foin- 
bkut  paj  éloigné  de  Laificf  ccnc  Place  au  Roi  en 
engagement  ; mais  après  avoir  parlé  à part  b fea 
CjJlrpn-» , il  dit  qu’il  (aurait  bien  faire  payer 
cette  tomme  à 1 lambourg  au  temps  qu’il  con- 
viendrait,fit  depuis  il  ne  seft  plus  parle  de Bcn- 
fcld. 

Nous  avons  été  toute  la  femainepaflec, Mon- 
ûeur  de  k Court  fie  moi,  chez  ledit  Sr.Wolmar, 
fie  chez  Montreur  Salvius  fcpaictnent  , fie 
quelquefois  avec  les  deux  , pour  aider  à for- 
tir  d'affaires,  atnfi  qu’ris  «voient  defiré  ; nuis  il 
nous  a faim  uter  bien  fobrcmeni  de  cette  en* 
treraifc  à l’cgard  des  Suédois . fie  prendre  un 
long  tour  quand  il  a été  auefbon  de  les  faire  re- 
lâcher en  quelque  choie.  Les  fax  cens  mille 
Kiklalies,  dont  il  eft  parlé  ci-deflus , ont  fervi 
b leur  faire  füpaner  le  peu  do  contradictions 
fie  de  remontrances  que  noua  avons  oft  leur 
faire  fur  quelques  autres  points, ce  qui  a reufii 
de  telle  forte  que  par  la  grâce  de  Dieu  ik 
z tt  »•«  -,!.  tombèrent  d’accord  avant  hier  fin  tout  ce  qui 
fc  iw  imps.  regarde  les  intérêt»  particulier»  de  la  Suède,  b 
Smpurai' <^a  ctw“*®ons  très-evantageufoi pour kdke Cou- 
omiîii  u renne  fie  que  les  Impériaux  font  tout  à kit 
rnnet.  contens  de  nous , fie  parfaitement  détrompa 
de  l’opinion  que  les  Mtoiftre»  d’Efpagne  eflè- 
ycrent  de  leur  dooocr  , que  k France  ne  mit 
point  de  Pas» 

Lfftmpi'-  lis  ont  été  plus  civils  que  les  Suédois;  suffi  rôt 
**“*  ^ con¥cœ'DD  a * té  Ignée,  ik  m’ont  en- 

voyc  remercier  du  foin  que  j’ai  pris  en  cette  af- 
wenmr.t  tu  faire  , fit  le»  Ambafkdeurs  de  Suède  fc  font 
1"'"*"' k contentez,  de  le  turc  deux  joufs  après  par  les 
a"’  mains  du  Secret akc  Mdoni» 

L«sirf-  Je  oompro  que  ne  leur  ayant  ci-devant 
doit  fort  it  donné  que  la  leâure  des  Article»  arrêtez  encre 
™ • druI,  les  Impériaux  fie  noua , ik  ont  crû  fort  im- 
ËTimm-  portant  à la  réputation  de  la  Suède  do  n’eo 
rticipretc»-  pis  u 1er  d’une  autre  forte  > quoi  que  la  raifon 
**■  qui  nous  y obligea  pour  lors  ne  k rencontre 

pts  à prêtent  ; mais  comme  en  traitant  de  cet- 
te affaire  , j’ai  toujours  eu  1<*  papiers  entre  me» 
main»,  avec  les  apoftdkî,  ôc  corredHom  que 
chacun  y f aifoit  delà  part  jufoue» à la  veille  de 
le  lignant»,  je  fois  alluré  qu.il  ne /en  fout  pe» 


deux  ligne»  que  b copie  ci-jointe  ne  (bit  toute 
conforme  à l’original  ; fie  quant  au  dernier  Ar- 
ticle il  y eft  ainfi  mot  à mot. 

Le  Sieur  Metonius  me  ftifânt  en  fon  parti- 
culier quelque  compliment  fur  l’heureufë  con- 
clufion  dudit  Traite,  ajouta  comme  en  con- 
fiance que  c’étoit  un  effet  de  l’autoritc  du  Roi, 
ôc  que  fi  l’on  n’aqpit  prefi  vivement  de  la  part 
de  Sa  Majefté , cela  ne  fe  ferait  pas  fut  de 
quelques  mois.  J’entens  bien,  dts-je,  nous  au- 
rions vu  encore  une  campagne, il  fourit  fans  rien 
dire,  je  continuai  le  propos  pour  le  foire  parler, 

■Mis  je  n'en  tirai  que  des  lemimeiB  muets. 

Ce  diftwurs  me  fait  fouvenir  qu’il  y a quel- 
que temps  que  Moniteur  Oxenltiern  me  de- 
mandok  de  fois  à autre , li  je  ferais  encore  long- 
tems  ici , fie  qu’il  a répété  ce  compliment  de 
telle  font  que  Von  connoiflok  un  peu  trop  fon 
intention , nous  binons  toutes  ebofes  /plus  qu’il 
ne  vouloir. 

L’on  vem  par  la  fin  du  Traité,  qu'il  n’au- 
ra point  d’effet  qu’aptès  que  les  affaires  de  l’Em-  *•*  T™i*î 
pire,  celle  des  Alliez,  fie  fur  tout  de  la  France  lm_ 
comme  auffi  de  Mantouc  fie  la  Landgrave  de  p/ri»,* . 
Hefle  ne  (oient  achevées.  Ce  dernier  mot  don-  n’«'r»a,«fc 
noit  grand  ombrage  à Monfieur  de  Traut- 
mansdorff,  comme  fi  nous  voulions  foire  ajou-  frira  leoot 
ter  quelque  chofc  à la  fàtisftâion  du  Rai, fie 
il  prérendok  «pie  ce  feroic  affcz  de  dire  que  le 
Traké  de  Suède  ne  fora  point  exécuté,  fi  celui 
qui  a été  fut  ckkvant  avec  la  France  ne  l’eft 
aufli  ; mais  je  dis  que  k confirmation  , ou  rati- 
fication des  Traitez  n’apartient  qu’au  MsfacrfjM 
j’avais  accompli  toute  ma  fbnChitn  en  demeu- 
rant d’accord  avec  Meffieurs  fes  Collègues  de 
celui  dont  il  s’agit , que  je  ne  fongeois  point  à 
le  révoquer  en  doute,  mais  feulement  à réferver  n i rmio- 
d’autres  intérêts  non  moins  impurtans  à u Fran-  * r°'^  ito 
ce,  que  ceux  dont  l'on  cft  convenu  à Monftcr. 

Je  m'expliquai  de  celui  qui  touche  la  fureté  l'Empir* 
de  la  Pau, fie  dis  que  nous  prétendons  avec  rai- 
fon  que  comme  le  Roi  ne  pourra  ni  par  fes  pro-  *“** 

près  forces  ni  par  celle»  <f  autrui . direôcmcnt 
ni  indirectement  attaquer  FEmpire  ni  les  Terre» 

Héréditaires  de  l’Empereur  , ainfi  il  cft  bien 
jiifte  que  Sa  Muefté  ne  puüTe  recevoir  aucune 
hoftditc  dddites  Terres  non  plusquede  FEmpire, 
fie  que  noua  foyons  en  Prix  avec  F Archiduc 
d'Auftriche , aufli  bien  qu’avec  l’Empereur  ; 
qu’autrement  ce  fcrok  traiter  avec  une  inégalité 
tnanifefte.fi  k Paix  liant  les  miins  au  Roi,  il  {en 
reftok  une  libre  à l’Empereur  pour  envoyer  de» 

Troupes  en  Italie,  ou  aiUeurs.cotwre  celles  de  Sa 
Majcfté.  Sur  cette  difficulté  les  Ambaflâdcurs  p]linM  j«. 
Impérkux  nous  vinrent  trouver,  fie  fè  niaigni-  imp/rdu, 
rem  qu’après  s’étre  tellement  confiez  à l’imen-  j—tMai {* 
tion  que  je  ténwigne  pour  l’éubliflctnent  du 
repos  pubiic  , que  d’un  Miniftrc  de  Prince  en- 
nemi fie  confédéré  de  leurs  ennemis,  ils  en  a- 
voieot  frit  leur  médiateur,  fie  que  k chofe étant 
fur  1e  point  de  fe  conclure,  ils  s’étonnoient  que 
je  voulullè  gâter  mon  propre  ouvrage  pour  une 
claufe  non  néceflâire.  Ils  fè  laHRrcrt  entendre 
que  leur  Maître  fera  bientôt  beau  père  du  Roi 
<TE(pagne  comme  auffi  de  Tlnfinte  , fie  que 
c’eft  contre  le  droit  des  Gens  fie  delà  Nature  de 
vouloir  qu’un  Père  s’oblige  de  n’affifter  point 
fes  enfens.  Noua  répliquâmes  que  c'eft  contre 
le  fens  commun  de  prétendre  qu’un  Traité  de 
Paix  foir  obfervé  entièrement  d'une  part  ficque 
de  l’autre  il  ne  le  Toit  qu’à  demi,  fie  que  le  Roi 
quitte  les  grands  avantages  qu’il  a aujourd’hui  en 
Allemagne  avec  fes  Alliez  pour  avoir  feu!  furies 
bras  les  forces  de  FEmpire , fie  de  l’Empereur  , 
fous  un  autre  nom  : nous  les  fîmes  fouvenir  de 
la-  réponfo  qu’on  fit  à Vienne  quand  l’Elec- 
teur 
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+6 a j.  te«r  Palatin  & fa  enfant  prétendirent  n’avoir 
* 1 point  fait  guerre  à l’Empereur , mais  au  Roi  de 
Bohême  , la  Cour  Impériale  déclara  alors  ces 
deux  qualité?,  indivifibles  fie  a fait  condamner 
l’ Licteur  pour  crime  de  krze  Majefté  : mais  id  gSj 
l’on  veut  diftinguer  l’Empereur  d'avec  le  Roi  j.„; 
de  Buheme  , & en  faire  deux  perlônncs  & 
deux  intérêts  U parez. 

Le  Comte  de  Lamberg  fie  fa  Collègues  trou- 
vèrent leurs  mcfurcs  un  peu  courtes  pour  nous 
ûtbfairc  là-dcflus , fie  dirent  qu’ils  en  feraient 
rapport  à Mr.  le  Comte  de  Trautmsnfdorff. 

^ lBV_  Le  lendemain  ils  pillèrent  l’Article  comme 
ÿA.u'x  i'k-  il  eft  après  avoir  fait  un  nouvel  effort  auprès 
des  Ambaflâdcurs  de  Suède  pour  l’exclure  ou 
pour  le  faire  coucher  en  d’autres  termes , fie 
' ce  qui  efl  confidcrable  , c’cft  qu’en  cette  ren- 

contre les  Suédois  ne  nous  ont  guère  moins 
donné  de  peine  que  les  Impériaux  memes,  bien 
que  nous  leur  eu  liions  montre  l’exemple , ayant 
mis  en  texte  de  notre  convention  qu’elle  ne  fc- 
foit  point  tenue  pour  valable  qu’en  fatisfaifânt 
pleinement  à la  Couronne  de  Suède  fie  à la  Mar- 
ion de  Hcflè-Caflcl. 

Tant  y a que  pouT  cet  Aride  fa  affaires  du 
Roi  étanr  jointes  à celles  de  l’Empire  , & de 
„ Tf0t  Madame  la  Landgrave  qui  font  encore  impar- 
fnon<r  d«  faites  i fie  étant  dit  clairement  au’il  y faudra 
? mettre  fin , fx  le  bruit  eft  véritable  que  Mon- 
ficur  de  Turenne  ait  furpris  Werlinghen  ou  fût 
•nncifM  d’autres  progrès , nous  ferons  en  liberté  de  pcé- 
îi’° ?*!'  tcnc*re  cn  traiter.  Ce  n’cft  pas  que 

T«ri^r  a ' ce  fût  mon  fentiment  particulier  fi  la  choie  n’c- 
NmpiMick  toit  de  grande  confcquence , mais  f ai  cm  ne 
devoir  nas  fenner  le  chemin  aux  Supérieurs  fie 
à .Meilleurs  mes  Collègues  d’en  dilpofcr  ainfi 
qu’ils  jugeront  pour  le  mieux  ; en  tout  cas  il 
«oit , ce  me  fernble  , ncccflâiie  de  garder  cet- 
te Place  pour  les  aunes  prétentions  de  la  Fran- 
ce qui  n’ont  pas  été  terminées  à Munftcr. 

L«  Su*-  C’eft  une  chofc  «fiez  remarquable  que  cette 
convention  fut  figncc  Lundi  dernier  à cinq  heu- 
avu.r  in»/.  rcs  foir>  je  envoyée  en  Suède  par  l’Ordinai- 
wdr»  7*  ne  re  qui  partit  la  même  nuit , félon  qu’il  cft  ac- 
»«*»  ctJtr  de  coutume , fie  que  le  Mardi  marin  Monfieur  O- 
^ra*'  xenftiem  fie  Monfieur  Salvius  reçurent  leurs 
Dépêches  de  Stockholm  , qui  portent  un  ordre 
abfolu  de  ne  pas  rendre  un  pouce  de  terre  de  la 
Poméranie  ,6c  que  cette  rctolution  avoit  été  fi» 
gmliée  à Mr.  Chwut , c’eft  de  leur  propre  bouche 
que  je  l’ai  fu.ee  qui  me  fait  juger  que  le  Chancel- 
hcr  Ôxenftiem  conduit  enfin  fa  affaires  cn  cela 
à fon  point  quoi  que  plus  tard1  qu’il  ne  voudrait. 

Quant  aux  interets  de  Madame  la  Land» 
WfBniTtn  pave,  j’en  al  prefic  pluficurs  fois  le  Comte  de 
fbr  i<  fin.-  TrautmanfdorfF.  fie  je  vois  bieo  que  nous  n’en 
<**•’"  * forcirons  pas  fans  qu’il  gronde  encore  contre 
moij  car  il  craint , ou  il  aime  l’Eleâcur  de 
Saxe  qui  eft  Beau-Père  de  celui  qu’il  faut  con- 
damner en  l’affaire  de  Marpurg.  Je  l’ai  enfin 
oblige  de  venir  au  point , comme  l’on  verra  par 
l’écrit  ci-enclos  qui  me  fut  aporté  hier  par  le 
Secrétaire  de  l’Ambaflade  Impériale.  Cette  pre- 
mière offre  ne  contente  pas  encore  les  Députez 
de  Hcflè  . mais  ils  font  très-aifa  de  voir  fa  af- 
faires cn  fi  bon  train . fie  m’en  ont  bien  remer- 
cié i car  outre  ce  qui  eft  écrit  j’ai  eu  pouvoir 
dudit  Comte  de  leur  offrir  deux  cens  mille  Ris- 
dalles-  lis  favoient  bien  que  le  même  Secré- 
taire et  on  venu  me  trouver  pour  ce  füjct  des 
avant  hier  , fie  étoient  fort  en  peine  de  ce 
que  je  ne  leur  en  avois  rien  fait  lavoir  * mais 
je  leur  en  ai  déclaré  1a  caulè  ce  matin  , qui  eft 
que  le  premier  Ecrit  avoir  une  Préface  un  peu 
tîop  juftifiéc , fie  laquelle  infailliblement  fa  au- 
rait obligez  fc  une  réplique  plu*  capable  d’aigrir 
. Tou.  IV. 


fa  Parties  que  de  fa  accorder  ; joint  qu’avant  164+. 
hier  il  ne  parioit  que  de  cctit  nulle  Rifdailcs  t 
dont  je  me  furmalifai  tellement  qu'il  a doublé  foDhaumi 
fon  offre-  Parmi  fa  remet cicmcns  des  Mes-  s 
Cens,  j’ai  aperçu  quelque  defir  que  cette  Né- 
gociation  fc  fit  aulïi  par  l’entrcmifc  des  Atn-  d' u !%• 

«.  v.  ba  Hideurs  de  Suède  ; ce  que  le  Sieur  Sebef-  ca,*aQ* 
fer  m’avoit  déjà  témoigné  une  autre  fiais. 

Le  Secrétaire  de  l’Empereur  eft  venu  un 
peu  après  fit  m’a  dit  enir ‘autres  chofa  quti 
X*  avoit  ordre  de  porter  le  ruéme  Ecrit  à Mon- 
Beat  Oxenfticro , fi  je  le  jugeob  fc  propos, 
t»;  J'ai  répondu  que  je  croyois  qu  il  l'eût  fait  dès 

nier  au  Ibrtir  de  céans  fie  aufîitôt  il  eft  allé  Tmjrmini» 
y?  chez  ledit  Sr.  Oxenftiem.  En  cette  occafton  Al,*j 
& en  routes  fa  autres  nous  voyons  quelcCom- 
te  de  TrautmarwdorfFrri'pedte  la  France  fie  ne  pour  UFno- 
a';  change  rien  cn  l’ordre  qui  fc  doit  oblèrveT.  <*• 

}?3  Pour  les  Grieft  des  Proccftaru  il  n’en  refte  à 
£*•  la  vérité  que  iix  > mais  ce  font  fa  plus  difficiles,  11  rr fis 
fie  qui  vont  plus  dircétcmenc  fc  U ruine  de  la  ?r‘f,î.drt 
Religion  Catholique  en  Allemagne.  d». 

Ils  prétendent  liberté  de  conlcience  dans  tou-  ôla*. 
tes  fa  terres  de  l’EmccTcur,  quoiqu'il  n'y  aie  pas 
le  moindre  Prince  d Allemagne  entre  fa  Calvi» 
f ; niftes  fie  Luthériens  qui  fouffrent  aucun  exer- 
; i cice  de  Religion  aux  Catholiques. 

Ils  demandent  que  la  Chambre  de  Spire  foie 
iLj  mi-partie  fie  transférée  ailleurs. 

Ils  veulent  que  dans  la  Ville  d’Ausbourg  la 
é!j  plus  grande  part  des  Eglifes  fie  des  Charges  pu- 
£3  bliques  (oient  mifes  entre  leurs  mains. 

Ils  Veulent  que  le  Duc  de  Wirtcmbcrg  unifié 
I fon  Domaine  fa  Maifont  fie  revenus  de  rren- 
fw  te  Chapitres  ou  Monaftércs  encore  même  que 
quelques  uns  foient  fituez  hors  de  fes  Etats. 

P1.5  Je  ne  me  fouviens  pas  de  la  cinquième  preten- 
gjej  tion , & pour  la  (ixicmc  ils  demandent  fa  Eve- 
Ks  chez  de  Minden , fie  d’Olhabrug , qui  eft  à dire 
83  deux  grandes  Principautcz  donc  ils  veulent  chas- 
1er  les  Catholiques. 

Et  d’autant  qu’en  tout  cefa  ils  font  portez  U tnAI» 

•!  | hautement , même  animez  par  fa  Amhailà- 
S'4  deurs  de  Suède  qui  en  font  une  affaire  d’Etat , 
tÂ  «ufti  bien  que  celle  de  Rcl'gion  , je  me  fui* 
trouvé  obligé  de  les  faire  fouvenir  de  l'Alliance, 
iyî  fi:  de  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  I.onguè- 
viHc  fie  Monfieur  de  Servien  leur  ont  fouvent 
^ déchré  par  ordre  du  Roi  fur  cette  matière. 

En  effet  tous  fa  Articles  li  foigneufement  mis  ^ F,,r<* 
Isij  pour  la  confcrvarion  de  la  Religion  Caiholiouc  Jo’ftr’fc'iÜ- 
fie  des  Biens  de  l’Eglilc , autant  de  fois  que  ron  trnir  i<  R«* 
a contrarié  ou  renouvelle  l’Alliance,  comme 
rS  ils  ont  fcrvi  de  décharge  i la  confcience  du  <|U 
feu  Roi , ils  obligent  audi  celle  de  fon  Succes- 
feur  i fa  maintenir  i il  y va  «ufli  extrêmement 
de  la  réputation  de  la  France  de  ne  permettre 
pas  que  les  Suédois  fc  rendent  fa  feub  Maî- 
tres des  affaires  d’Allemagne , fie  qu’d  n’y  aie 
d’autre  régie  que  leur  volonté,  fie  la  profcs- 
fion  qu’ils  font  ï cette  heure  ouverte  ment  d’a- 
voir pris  les  armes  pour  leur  Religion  i car  après 
que  fa  deux  Couronnes  font  convcnucs.de  com- 
mun contentement  avec  l’Empereur  fie  fa  Etat! 
de  l’Empire  tant  Catholiques  que  Proccftans, que 
toutes  choies  foient  rétablies  tant  au  Temporel 
qu'au  Spirituel  en  l’état  quelles  étoient  l’an 
1624.  c’cft  une  prétention  bien  mjuftc  fie  qui 
va  au  mépris  de  la  France  , de  vouloir  non 
feulement  éteindre  trente  Chapitres  ou  Mo* 
naftéres  du  Wirtemberg  , parce  que  fa  Ec- 
cldiaftiques  fie  fa  Religieux  en  ont  été  chaflez# 
en  comme  auffi  l Evêché  de  Mmdenfou» 
prétexte  qu’en  1624.  il  y avoir  un  Admmiltra» 
teur  Luthérien  , mais  auffi  celui  d'Olhabnig 
quoi  qu’en  ladite  année  il  y eût  un  Eveque  Ca~ 

D a ibo- 
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1^47*  tholique;  enfin  jamais  l’intention  de  la  France 
n’a  été  de  porter  ici  armes  en  Allemagne  pour 
J détruire  u Religion  Catholique  , & en  chas- 
fcr  les  Evêques  6c  Prêtres  : cela  cft  arrive  nean- 
moins en  p. ut  leurs  endroits  fie  fc  peut  aucune- 
ment excuîcr  fur  la  licence  fie  les  désordres  de 
la  guerre.  Mais  que  par  un  Traité  de  Paix  où 
la  France  a tant  de  part,  on  voyc  palier  tant 
de  Bénéfices  » fie  d’Eglifês  Catholiques  en  la 
main  des  Luthériens#  Se  des  Calviniites,  com- 
me on  verra  bientôt  dans  la  Ville  d'Ausbourg» 
dans  celle  d'Aix-la-Chapelle  , dans  tout  le 
Winemberg,  dans  tout  le  bas  Palacinat.  dans 
l'Abbaye  de  Fuldc.dans  les  Terres  que  les  Hes- 
fiens  veulent  démembrer  des  Evccncr.  de  Co- 
logne , de  Mayence  & de  Paderborn  , dans 
l'Evêché  d’Alberfttdt , dans  l'Archevêché  de 
Bremen , fie  l'Evêché  de  Verden  , où  il  y a 
plulieun  Abbayes  fie  une  Eglife  Collegiale  toute 
Catholique,  fié  que  cela  le  (oit  fait  par  les  ar- 
mes fie  la  puiflàncc  du  Roi  qui  a incomparable- 
ment plus  contribue  que  h Suède , cft  à la  vé- 
rité une  chofc  extrêmement  fichcufe,  fie  dont 
il  faut  détourner  la  vue  pour  n’en  être  pas  tou- 
ché, & pour  fc  tromper  foi-même.  Que  fi  ce 
n’elt  pas  encore  allez  pour  ceux  qui  veulent 
maigre  nous  que  cette  Guerre  air  été  une  Guerre 
de  Religion,  & que  le  fcul  bien  qui  doit  de- 
mrurcT  aux  Catholiques  pour  ce  qu’on  a pris , 
leur  foie  encore  difputc,  il  ne  faut  que  recevoir 
la  loi  de  nos  Alliez,  puisque  les  Alliances  ni 
J’autoritc  publique  d’une  convention  toute  nou- 
vellement faite  avec  eux  fie  qui  cft  à leur  avan- 
tage en  tou*  les  autres  points , ne  peuvent  pas 
être  obfcrvcz  en  ce  qui  regarde  la  Religion 
dont  leurs  Majeftez  font  profcflîon. 

Cette  demande  de  l'Evêché  d'Ofnabrug  eft  fi 
exorbitante  qu’elle  ne  mérite  par  une  plus  lon- 
gue rcponlc. 

Quant  à Minden  ce  prétendu  Ai’minifirateur 
qui  y «oit  en  1624..  n’y  avoir  été  reçu  que 
lotis  pmtneflc  qu’il  donna  par  écrit  de  (c  faire 
Catholique  dans  un  an ; fie  de  vrai  il  n’apas 
gouverne  en  fon  nom,  mais  au  nom  du  Cha- 
pitre , les  Sujets  ne  lui  ont  point  fait  ferment  de 
fidélité  fie  véritablement  il  n’a  été  ni  Evêque  ni 
Adminiftratcur. 

l.a  même  queftion  pour  l’un  8c  l’autre  E- 
vcché  a été  agitée  & décidée  à Munfter  entre 
Moniteur  Oxmfticm  & nous , en  préfencc  des 
Secrétaires  îles  deux  Ambalbdeurs;  après  beau- 
coup de  conreftations  pendant  trois  Heures,  il 
fut  réfolu  que  Minden  fie  Ofnabrug  ne  fèroicnt 
noinr  partie  de  la  demande  touchant  la  fatis- 
faâion  de  la  Couronne  de  Suède , moyennant 
quoi  nous  confcntitnes  aufti  de  notre  part  qu’ils 
puflènt  prétendre  Bremen  & Verden.  La  dif- 
férence Ait  fondée  Itir  ce  que  l’Archevêché  de 
Bremen  & l'Evêché  de  Verden  croient  tenus 
par  des  Luthériens,  lors  que  les  armes  de  Suè- 
de les  ont  occupez , Se  qu’à  Minden  Se  Ofiu- 
bntg  il  y avoit  un  Evêque  Catholique  quand  les 
Suédois  s’en  font  rendus  les  Maîtres.  Monficur 
Salvius  a bien  de  la  peine  à fc  démêler  de  cette  \ 
nifon  qui  fait  entièrement  pour  nous,  vù  mê-  ] 
me  que  les  Protocoles  en  font  chargez  de  part  ; 
fie  d’autre;  il  dit  feulement  qu’ils  ne  demandent 
pas  les  deux  Evéchez  pour  ûtisfûéHon  de  la 
Couronne  de  Suède,  mais  pour  les  Proteftam;  ; 
& je  réplique  que  fi  nous  n’avons  pu  forcer 
notre  corrtcicnce  jutuues  à ce  point  en  faveur 
d’une  Couronne  ti  étroitement  unie  avec  la 
France,  nous  le  ferons  bien  moins  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  été  (impies  fpcéiatcurs  de  les 
travaux  & depenfes  infinies,  ou  qui  le  font  lé- 
parez  delà  caufc  commune  pour  faire  icur  Trai- 
té à pan. 


J’ai  aufti  repréfenté  à ces  Médians  que  par 
ordre  exprès  de  la  Reine  de  Suède , Monficur 
Chanut  nous  a recommandé  depuis  cinq  ou  lix 
fcmaines  qu’en  rendant  l'Evêché  d'Ofnabrug, 
on  eût  égard  à l'intérêt  du  Comte  Guftuve 
pour  lui  faire  accorder  quarte  mois  de  contri- 
butions de  ce  Diocefc,  & que  ledit  Sieur  Gus- 
tave nous  en  avoit  aufti  écrit. 

Je  pourrais  ajouter  ^u’il  n’y  a que  huit  jours 
que  Monficur  Salvius  me  dit  céans , que  fans 
la  France , ils  auraient  Ofnabrug  aufti  bien  que 
Minden  ; tellement  qu’il  paioit  bien  par  tout  ce 
que  dédits  que  ni  I Stockolm  ni  ici  on  n’a  pas 
cette  penfee,  comme  étant  trop  dérailbnnablc. 

8c  que  ce  nouveau  deftein  n’cft  formé  que  pour 
éprouver  fi  l’on  n’cft  point  capable  d'être  é- 
branlez  , fie  en  tout  cas  pour  avoir  meilleur 
marché  de  nous  au  fait  de  Minden  : c’cft  pour- 
quoi je  ne  leur  laiftè  aucune  efpcrance  que  l’on 
puillc  fe  départir  de  la  réfolution  ci-devant  prife 
avec  Monlicur  Oxcnfticrn  ; mais  à préfent  Ü 
s’en  moque  Se  dit  pour  lui  qu’il  n’y  aura  point 
de  Paix  n les  deux  Evéchez  ne  font  donnez  aux 
Proccftaru. 

Quant  à la  fufpcnfion  d'armes  Monficur  TVucfcwtla 
Salvius  y eft  entièrement  difpoic,  Monficur  fufprnboa 
Oxenfbem  beaucoup  moins  ; il  commence  <’«»«• 
pourtant  à écouter  nos  niions , Se  ne  peut  pas 
nier  que  fi  on  fcparc  les  troupes  en  vertu  d’une 
courte  Trêve,  il  fera  périlleux  dénoncer  tout  à 
coud  la  Paix  à une  armée  comme  la  leur , qui 
n’cft  point  payée;  Monlicur  Torfter.fon  Jes  en 
avertit  lui-méme  auparavant  que  retourner  en 
Suède,  Se  avec  tout  eda  ils  y vont  lentement. 

Nous  avons  fait  cnfortc,  Monlicur  de  la  Court  fie 
moi,  qu’enfin  ils  ont  écrit  au  Miréchal  W range!, 

Îu’il  eft  temps  de  convenir  d’une  fufpcnfion  de 
eux  mob;  s’il  n’y  eft  pas  porté,  comme  l’on 
mande,  il  fera  naître  des  difticultcz  fur  les  con- 
ditions. 

J niques  U j’ai  rendu  compte  des  affaires  de 
cette  AftcmWée.  fie  de  ce  que  j’ai  pu  remar- 
quer des  fcntimcru  de  ceux  qui  en  ont  U con- 
duite: maintenant  je  demande  tTcs-huir.'.>lcrocnt 
que  l’on  ait  agréable  de  régler  la  mienne  fur 
trois  points  qui  rcfultcnt  de  toute  cette  rela- 
tion. 

I-c  prenjicr  eft  s’il  fe  prcfcntoit  quelque  autre  n 
occafîon  de  bailler  de  l'argent  pour  l'Empereur  yTi»iu. 
ou  pour  l’Empire,  quelle  cftime  il  fâudrort  faire  ’j0".™  ,T''. 
de  Benfcld  , comme  aufti  des  dix  Villes  Impé-  a**T 
riales  qui  font  dans  l’Alface,  fie  chofcs  fcmbla-  fe  Rwivcmcr 
blés;  car  pour  les  Villes  Fcireftiéres  fit  tour  ce 
qui  appartient  à la  Maifon  d’Autriche,  il  n’y  a i*a 

fns  lieu  d’y  penfer.  Monficur  Wolmar  me  <i"r  *• 
difoit  dernièrement  que  l’Archiduc  fon  Maître 
connoît  bien  l’avantage  qu’il  recevra  d’etre  voi- 
fin  de  la  France,  fie  qu’ü  en  fera  déformais  en 
bien  plus  grande  cqnfidcration  auprès  de  l’Em-  5e.' 
pereur;  il  laifii  même  échu  per  quelque  parole 
de  mécontentement  de  ce  côté-là  .fie  déjà  une  au- 
tre fois  il  m’avoir  dit  que  ce  Prince  eftâycra  de 
mériter  les  bonnes  grâces  fie  la  protedlion  du 
Roi. 

Le  fécond  concerne  la  fureté  de  la  Paix,  fie  Lf  . 
s’il  faut  infifter  abfolumcnt  à ce  que  l'Empereur  co^rnTu 
S'oblige  à ne  pas  envoyer  des  troupes  aux  Es-  Curt,é  **  fc 
pjgnols  en  quelque  qualité  que  ce  foit , ni  les  TuXm 
alliftcT  de  fon  Patrimoine  non  plus  que  des  for- 
ces de  l’Empire  ; ou  bien  fi  à toute  extrémité 
il  fuffira  qu’d  promette  en  termes  généraux  de 
ne  prendre  aucune  part  directement  ni  indirec- 
tement aux  guerres  d’entre  la  France  fie  l'Es- 
pagne , en  ce  cas  il  feroit  befoin  que  tous  le» 

Etats  de  l'Empire  entra  fient  dans  la  même  cbli- 
gatKw,  afin  qu’ik  eullcm  un  titre  fie  une  cx- 
cepuoo 
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j (J  i *7.  cepiion  légitime  pour  refofer  les  levées  des  grn* 
de  Guerre»  fie  le  palligc  que  l’Empereur  pour- 
roit  demander  par  leurs  terres.  l.cs  Députez 
des  Princes  à qui  j’en  ai  parle  déclarent  bien 
que  la  Paix  d’Allemagne  ne  doit  pas  être  re- 
târdéc  pour  les  différends  de  la  France  fie  d’Es- 
pagne, & que  l'Empereur  ni  l'Empire  ne  s’en 
doivent  plus  mêler . qui  cft  à la  vérité  tout  ce 
que  nous  avons  demandé  julqucs  à prêtent  mais 
ils  ne  paflent  pas  outre  fie  daenc  même  que  ce 
que  pourroit  faire  l’Archiduc  d'Autriche  ell 
bien  peu  de  chofé.  Nous  avons  cru  cependant» 
Monlieurdc  la  Court  fie  moi.qu’il  n’étoit  que  bon 
de  prétendre  davantage,  tant  pour  efiâycr  li  dans 
la  décadence  de  l’Empire  uous  le  pourrions  ob- 
tenir, que  pour  imputer  une  plus  grande  nc- 
cetTité  aux  Plénipotcuiuires  d'Efpaene  de  met- 
tre fin  à leurs  irrclolu  tiens  fie  au  Traité  qui  (è 
traîne  depuis  longtemps  entre  eux  fie  nous, 
nn’ifw'-n*  Pour  le  troiliéme  point,  c’eft  au  fuj«  des 
« Griefs  de  la  Religion , s’il  faut  laitier  faire  les 

ÎS2uo!U  Alliez  ûn»  aucun  refpcét  du  Roi.  ni  de  l’Al- 
e',fc,J  liancc , fie  y oppofer  nos  remontrances  comme 
nous  avons  fut  jufques  à cette  heure  très-inuti- 
lement ; ou  bien  s’il  eft  temps  d’empécher  la 
dernière  ruine  de  la  Religion  Catholique  qui 
ctl  attaquée  li  confidemment  à la  faveur  des  ar- 
mes de  France  fie  cle  tanr  d’autres  a (Ti liantes 
dont  on  veut  abuter  aujourd’hui  contre  Finten- 
tion  de  nos  Rois  cxprcllcmcnt  déclarée  par  tous 
les  Traitez. 

Ce  dernier  parti  efl  fi  bon  de  quelque  côté 
qu’on  le  reguae»  qu’a  près  avoir  bien  fait  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  nous  voyons  ici . nous 
ne  mouvons  pas  feulement  de  caufcs  de  douter. 
Il  cil  certain  qu’outre  la  fureté  de  la  conlcicncc, 
il  s’y  trouvera  encore  un  intérêt  fort  confidéra- 
bie  non  feulement  en  ce  que  G Ton  n'apaife  un 
peu  cette  conjuration  contre  b Catholicité , die 
donnera  moyen  à beaucoup  de  gens  de  calom- 
nier ia  France  à Rome  fie  dans  la  France  mê- 
me , mais  auflï  que  les  Proteibns  ne  nous  en 
fautont  point  de  gré , fie  rapporteront  toute 
leur  bonne  fortune  à la  Couronne  de  Suède. 
Il  ne  faut  pas  s’y  tromper , nous  ne  fbmmes 
plus  au  temps  de  1 lenri  fécond  , fie  de  les  Suc- 
cctlcurt  qui  ont  pu  affilier  les  Protdlans  de 
l’Empire  lins  détruire  la  Religion  Catholique  ; 
ils  n’a  voient  alors  que  cette  protcéhon,  fie  le 
ten oient  heureux  de  la  mériter  avec  les  rélcr v es 
que  l’on  y aportoit»  il  n’êtoit  pas  feulement  bc- 
foin  de  ftipulcr  ia  confcrvation  : eux- memes 
déclarèrent  par  le  Traité  de  Cnambort  qu’ils  ne 
dcmandoicnr  pas  fccours  au  Roi  au  fait  de  leur 
Religion:  mais  aujourd’hui  que  la  Couronne  de 
Suède  leur  promet  tout  fans  aucun  fcrupule, 
qu’elle  ell  puilTammcnt  établie  en  Allemagne , 
fie  interdite  avec  eux  à la  propagation  du  Lu- 
theranifmc,  il  nous  refie  bien  peu  de  parc  fie 
de  créance  dans  leurs  dprùs.  D’ailleurs  les 
Suédois  ne  nous  comptent  pour  rien  , fie  néan- 
moins il  efl  encore  facile  pour  quelque  temps 
de  les  tenir  en  mefurc  fi  l’on  veut  » & ce  fera 
fans  aucun  péril  : j’en  ai  plulîcurs  expérien- 
ces. 

Lors  que  par  le  moyen  des  Evechex  de 
Minden  & d'Ofnabnig,  les  Suédois  fie  les  Pro- 
teflans  feront  qinfi  Maîtres  de  La  Weftphalie, 
comme  ils  le  font  entièrement  de  la  haute  fie 
BalTc  Saxe,  qui  font  les  trois  grands  Cercles  de 
PEmpûre  qui  ne  valent  guère  moins  que  tous  les 
autres  enl’emble,  où  les  Protdlans  ont  encore 
quelques  Etau , fie  quantité  de  Villes , fie  de 
Places  > ils  n’auront  plus  aucun  befoin  de  la 
France-  Quand  ib  feront  fi  puil&ns  fie  fi  pro- 
ches de  leurs  âcres  qui  fane  parmi  nous , km 


p compter  les  Anglois  fie  les  Holiandois,  ils  peu-  i&i». 
i'J  vent  fore  beaucoup  de  mal.  ^ 

i ci  L’on  ferait  étonne  à la  Cour  d’entendre  les  ArïmoCid 
[ j choies  qui  fl-  diJcnc  ici  contre  la  France  à caufc  P,0'M" 
r du  Duc  de  Bavière»  fie  les  machinations  qui  le  e.»icr«. 

& à préparent  contre  lui  : les  Suédois  fie  les  Pro- 
jj$  tcibru  ne  font  pas  moins  de  mouvement  en 
l-S  l’affaire  Palatine  qu’en  celle  de  la  Religion:  li  coupde  «m». 
f.  H <>n  les  Initie  ordonner  de  toutes  chofcs,  fie  là  J*™* 
où  chacun  croit  que  la  France  cil  dans  des  feti-  p!:. 4 

• * timen»  contraires,  ce  fera  perdre  tout  crédit  en 
U A Allemagne,  tant  auprès  de  ceux  qu’on  n’aura 

pu  protéger,  entre  Icfquds  la  Maifon  de  Bâ- 
ti >i  vient  ell  de  conlidération. 

L’expédient  de  laiflèr  démêler  les  Giicfs  en- 
fvi  tre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  fie  ceux 
de  Suède  ne  reuflit  pas, l'on  y pcid de  tous  cô- 
tcz  , les  Impériaux  fie  les  Princes  Caihoiiqucs 
rejettent  fur  la  France  le  blâme  de  ce  qu'ils 
£3  font  contraints  d’accorder  au  préjudice  de  la 
Religion , fie  interprètent  fort  mil  notre  indit- 

0 fércncc,  & les  autres  fc  plaignant  de  n’êtrc  pas 
affiliez  mettent  toute  leur  affection  fie  confiance 

r .J  en  la  Couronne  de  Suède. 

1 j II  fèmblc  que  le  remède  ferait  de  faire  femir 
; aux  Proceltans  que  la  France  veut  toujours  dc- 
f ‘-  fendre  la  liberté  Germanique,  leur  dignité» 

leurs  droits  fie  privilèges,  mais  qu’cite  ne  peut 
. > pafièt  outre  ni  cxprcflcmcnt  ni  tacitement  i fie 
r'.;t  aux  Suédois  qu’il  11'eft  pas  raifonnablc  que  dans 
|vî  I»  Société  ou  ib  font  entrez  avec  un  fi  grand 
î£  | Royaume,  fie  dont  ib  ont  reçu  tant  de  biens, 
h : ibagiflènt  en  Maîtres,  que  la  fâtisfadfton  de  la 

? Couronne  de  Suède  étant  maintenant  accordée 
:v._;  fie  à un  fi  haut  point , le  Roi  ne  peut  conti- 
? : nuer  la  guerre  pour  un  Evêché  , ou  deux  ou 

: V,  trou  Monaltcrcs , ni  pour  les  intérêts  de  Reb- 
f i gioir  pour  lefqueb  ou  n’a  point  pris  les  Ar- 
5:l  mes. 

:y\  Qu’enfin  la  feule  obligation  de  l’Alliance  qui 
ne  permet  pas  à l'une  des  deux  Couronnes  de 
U ; faire  la  Paix,  en  cas  que  l'Empereur  n’eut  pus 
le  ,J  fat  b fait  à l’autre  » l’article  y efl  formel , fie 

porte  en  termes  exprès  que  la  France  ne  pourra 
:,3  conclure  Paix  ni  Trêves»  Jonet  Sara*  faut- 
«'»!  f-iâtm  ft , fie  que  U Suède  ne  pouna  aulfi  fâi- 
!>1  re  ni  Paix  ni  Trêves  fi  l'on  n’cft  convenu  de  La 
jS  i fâtijfâiltion  de  la  France  i tout  cela  efl  frit  à pré- 
| fent»  fie  ainli  il  ne  refle  que  de  s’en  expliquer 
L -:  nettement  de  la  part  du  Roi  à fes  Alliez,  pour- 

• • vû  qu’en  meme  temps  Monficur  le  Maréchal 
f-j  de  Turenne  retue  foi»  armée,  fur  lç  fujet  de 
*: ■]  quelque  ncceflité,  fie  que  l’on  ne  remette  plua 

• d'argent  à Hambourg  : en  ce  cas  l’on  aura  in- 
continent  la  Paix  & l’on  conlèrvera  en  cea 

• quartiers-ci  la  Religion  Catholique  avec  grande 
il  '}  réputation  de  leurs  Majeftez  qui  font  en  effet  la 
il"  ! plus  parfaite  idée  qu’on  fe  ixulfc  former  de  la 
ilji;  pieté  fie  de  l’innocence,  raie  à Olhabrug  le 

X2.  Février  1647. 
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LETTRE 


D'  A V A U X 

à Monficur 

U ELECTEUR 

De 

BRANDEBOURG. 

Le  14-  Février  1647. 

Il  lui  rend  compte  des  fervices 
qu’il  lui  a rendus  au  fujet  du 
Traité.  Eloge  de  Monficur  Trom- 
holtz,. 

MONSIEUR. 

t<$47.  TE  h*  contcnt^  iufijue»  i prefent  de  fervir 
. * J votre  Altefic  Electorale  dan*  les  grand*  in- 
rutnprx <7i  térêts  quelle  a eus  à démêler  en  cette  Aficm- 
l«r*k«  cp'il  Née,  fit  tîc  témoigner  à fis  Ambafladeurs  la 
W * joyc  que  j’ai  eue  dYcn  voir  le  fuccè*  : mainte- 

Rjf  nant  9UC  *’un  d’entr’eux  va  trouver  votre  Ai- 

relle . c’eft  une  trop  favorable  occafion  de  lui 
rendre  mes  devoir*  pour  la  lai  fier  échaper.  Je 
loue  Dieu  > Monficur  > de  ce  qu’il  lui  a pty  tel- 
lement protéger  votre  caufe  que  nous  en  Com- 
me* fonts  heureufement  au  travers  de  tant  de 
diïficultez' . 6c  dan*  une  grande  néceflîté  de 
pacifier  le  monde  qu’elle  aurait  pu  couvrir  afin 
utilement  quelque  muilgreflion  des  Loir  Ôc  de 
la  Jufticc  ordinaire,  votre  Altefiè  y a été  puis- 
fiimment  & uniquement  affiliée  du  Roi,  te 
c’eit  par  l’aveu  même  des  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur . de  ceux  de  la  Couronne  de  Suède, 
& des  Etats  de  l’Empire  que  je  le  dis*  ils  trou- 
voient  tous  leur  compte  en  l’omilfion  de  ce 
qui  a été  (kit,  & (ans  les  (oins  continuels  de 
Monficur  le  Comte  de  Witgenftcin  & de  (es 
Collègues  appuyez  de  l’autorité  de  la  France, 
il  eft  certain  qu’au  lieu  des  beaux  Etats , & 
Principauté! , qu'ils  ont  conlcrvez  à la  Maifon 
Electorale  de  votre  Altcflë  il  ne  lui  (croit  de- 
meuré qu’un  drart  te  une  prétenfion  bien  nuë. 
après  un  Traité  fi  (olemnel  comme  (en  celui- 
ci;  joint  qu’il  fc  ferait  encore  trouvé  beaucoup 
de  dilficultez  & retirer  les  Places  & Fortereflcs 
du  Pais  de  Brandebourg , des  mains  de  ceux 
qui  auraient  peut-être  voulu  en  ce  cas -là  fe 
munir  contre  les  defletns  d’un  Prince  o fien- 
te. 

Quatre  Ambafiideurs  de  Meilleur*  les  Etats 


1647, 


Flop  de 


des  Provinccs-Umes  ont  été  témoins  de  ce  nue 
delTus,_  & apres  un  long  féjour  en  cette  Ville, 
ils  laificrent  Faftkirc  en  mauvais  termes,  me  priant 
très-mllammcntdo  la  porter  au  point  que  j ai  tait. 

Je  ne  marquerai»  pas  toutes  ces  circonftanccs 
n’écoit  que  j’apprens  ou  il  y a des  per  formes  fi 
peu  informées  de  la  difpowion  où  font  ici  les 
efprits  & les  affaires,  & en  un  mot  qui  lavent 
û peu  le  cours  du  monde , qu’ils  fe  forment 
de  loin  une  autTc  idée.fiir  laquelle  ils  font  voir 
à votre  Altefiè  de  belles  choies, qui  ne  fe  lais- 
lércnt  pas  fi  facilement  réduire  en  acte  parmi 
des  contradictions , comme  il  eft  aile  de  les  con- 
cevoir quand  on  eft  tout  fcuL 
Monficur  de  Trotnholtz  en  rendra  compte 
particuliérement  à votre  Altefiè  Electorale . il  Monter"' 
le  peut  mieux  faire  que  perfonne  ayant  toujours  T,umhuitt* 
agi  par-tout  & porté  la  principale  peine  du  tra- 
vail; je  n’ai  jamais  vu  de  Miniftre  qui  aime  da- 
vantage le  fcrvicc  de  fon  Maître  , ni  qui  lâche 
plus  accorrcmenr  & adroitement  que  lui  s’ac- 
quérir la  créance  6c  l’aflêâion  de  ceux  avec  les- 
quels il  a à traiter  : je  dois  ce  témoignage  à là 
venu , & ne  ferai  pas  moins  fbigneux , Mon-  • 
j\i  fi^ut  » de  vous  rendre  les  très  humbles  fervices 
* (•  dont  je  vous  fui*  redevable  aurant  de  fois  que 
l’occafion  s’en  offrira, ou  que  vous  aurez  agrca- 

f***1  ble  de  m’employer  en  quelque  chofe.  Je  fuis 
6cc. 

| mmmmmmm 

| MEMOIRE 

De  MonGeur 

D’  A V A U X. 


A Oftubrug  le  a y.  Ferrier  1^47. 

Il  envoyé  une  Copie  du  Traité  qui 
regarde  la  fatisfafiion  des  Sué- 
dois. Touchant  la  fat isf  action  de 
Madame  la  Landgrave.  Les 
Suédois  veulent  faire  donner  Min - 
den  à l' E le  (leur  de  Brandebourg. 

On  travaille  à (affaire  du  ‘Pa- 
latin. Il  faut  ménager  les  inté- 
rêts du  T)uc  de  Bavière.  On 
doit  favorifer  t Empereur  , pour 
le  décharger  de  la  dette  de  Ba- 
vière. 

TL  n’y  a que  trois  jours  que  le  Sieur  de  n 
rréfontaine  eft  parti  avec  une  ample  relation  CnP«  <*u 
de  toutes  ebofea;  ce  que  je  puis  ajouter  dt  qu’il 
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t *4^.  y »ura  ri-jointe  une  copie  plu*  correcte  que  la 
ftafo'ii-'in  première  du  Tnuré  concernant  la  fâtûfiiénund* 
«MduU.  ta  Couronne  de  Suède  , Monfieur  Salvius  qui 
me  l'a  envoyée  m’a  fait  taire  exeufe  du  retarde- 
ment. 

T«*h«nt  Le  Contre  de  Trauttmmdorff  m’eft  venu  vf- 
hf*muâion  fiter  aujourd'hui  pour  h première  fbrrie;il  a es- 
laLMErm  ***  mc  F*rfuader  que  l'offre  qu’il  a laite  aux 
1 ' HeiTienc  de  vingt  mille  florins  de  rente  en  fer- 

res fouveraines  , qui  font  le  tiers  de  h Suc- 
ceflioi!  dont  il  s’agit,  les  devoir  contcntef  : mais 
ayant  bientôt  reconnu  qu’il  ne  perfuadoir  pus , 

H m'a  témoigne  enfin  qu’il  pafleroit  jufoues  à 
trente  mille  florins  qui  font  près  de  60000  li- 
vres & qu’ainli  c'étoit  partager  un  bien  très-lé- 
gin  moment  acquis  au  Landgrave  deDarmftadt. 
j’ai  contredit  par  bonnes  raifons  la  prétendue 
juftice  de  cette  caufë  , 6c  quoi  qu’il  ait  perfifté 
en  £1  penlce  , il  me  femble  neanmoins  qu’il 
ell  capable  d’accorder  encore  davantage , fi  l'af- 
faire eft  bien  conduite  > à quoi  je  m’empio- 
yeni  foigneulanem  ; mais  les  Suédois  ont  quel-  : 
que  égard  à la  Mailon  de  Darmftadt  qui  eft  ; 
Luthérienne  , ôe  m’ont  avoué  qu’Üs  apréhen- 
dent  que  Madame  la  Landgrave  n’mrroduilîr  le  i 
Calvinifme  dans  Marpurg  s’il  lui  étoir  rendu  : 
il  n’eft  pas  croyable  comme  ils  font  zélei,  pour  • 
leur  Sedte , fins  confidérer  ce  qui  les  oblige  I la  ‘ 
Mailon  de  CafTel , fit  avec  quelle  confiance  ils 
prétendent  en  même  temps  que  le  Roi  leur 
doive  abandonner  les  Fglifes  , & biens  Ecclé- 
fiartiquc*.  Les  Députez  de  Heflê  connoiffcr*  le 
dcfâvantage  qu’ils  en  reçoivent  dans  cette  Né- 
gociât»« , 8c  voudroient  à préfem  qu’elle  ffit 
toute  entre  mes  mains , ils  feront  bien  ailes  de 
favoir  que  i’ai  profité  de  la  vrtkc  dudit  Sr.  de 
Trautmanfdorff-  . 

t . J’ai  apri»  suffi  de  lui  en  cette  conférence  que 
vnimc  les  Anitmlbdeurs  de  Suède  après  avoir  été  tou- 
J*itt  dmner  jour»  tics -contraires  i h prêt  en  bon  de  Brande- 
rEiutfw*  d-  ^1CKirR  *ijr  Minden . 8c  lui  avoir  remontré  cent 
■riB^ourg!  foi'  que  cet  Evêché  devoir  fcrvir  de  récompen- 
fê  au  Duc  de  Meckelbnurg  & à la  Mailon  de 
Brunfwick  pour  y (accéder  alternativement,  ils 
l’avoient  tout  à coup  demande  pour  ledit  Elec- 
teur , 6c  avec  telle  mftince  que  fans  cela  ib  oe 
concluraient  point  le  Traité  oc  leur  fansfaébon. 

I.e  Cornac  de  Trautmanfdorff  a contenu  que  fi 
Minden  pille  encre  les  mains  des  Proteft ans , en 
ce  cas  i’Elcétour  de  Brandebourg  en  foit  pour- 
vu; il  a peine  à comprendre  le  royftére  qui  a 
produit  un  clungement  li  l'oudain , 6c  croit  mie 
kfdi:r  AtnhafUdeurs  deftinent  maintenant  ^E- 
▼êché  d'Ofnabtug  aux  deux  Matfons  dont  il  eft 

Clé  d-dcfTûs;  mab  comme  il  rte  veut  point 
corder,  6c  qu’il  fc  font  trop  fbible  pour  ré- 
fifter  Icul  pendant  que  les  armes  des  deux 
Couronnes  trouvent  le  tra6c  qu’on  fait  ici  de» 
Evèchrz  Catholiques  pour  quelque»  intérêt» 
particuliers  , U employé  le  fecoors  de  la  Franco 
6c  met  fur  fon  compte  tout  k bien  6c  le  mal 
qui  en  réuffira. 

Il  dit  qu’on  peut  encore  fauvet  Minden  pub 
qu’il  n’eft  accordé  que  fou»  une  condition  qui 
dépend  de  noua  , 6c  pour  Ofnabrug  que  c'eft 
une  pure  violence  qui  n’eft  pas  appuyée  du 
moindre  prétexte  ; ôc  h la  vérité  tous  lés  Etat» 
Proreffans  demeurent  d’accord  qu'ils  n’ont  au- 
cun fondement  pour  prétendre  cet  Evêché; 
c’eft  pourquoi  il  n’y  aurait  nul  péril  de  réfifter 
Ouvertement  aux  Suédois, 6c  peut-être  auxfeub 
Ambaffadeurs  de  Suède,  afin  qu’au  moins  après 
avoir  fermé  les  yeux  comme  a fiait  la  France  I 
tant  de  préjudices  que  b Religion  reçoit  par  ce 
Traité,  l'on  ne  vienne  pas  à de  telles  extrémité* 
qu’on  veuille  Méfier  mortellement  fon  honneur 


g & la  confcieace  de  tous  ceux  qui  font  dans  »<,- 

:i  tes  affines,  *7’ 

3 Nos  ira,  nnU  ce 

: de  b Court  6c  moi,  avec  tes  Impériaux  , & u , r.a i,„» 

le»  Suédois  , pour  i’aceotnmodctnent  de  l’at-  *• 

$ faire  Palatine  : ceux-ci  nous  dnnaem  ben  de 
i b peine  ôe  veulent  changer  tout  te  projet  lequel 
: on  a rraitc  jufquea  à cette  heure,  ils  propo. 

• knt  que  le  Duc  de  Saxe  air  deux  voix  dans  Je 
■ Collège  Eic&oral,  parce  qu’il  n’eft  pu  raifon- 
; nablc  que  bs  Catholique»  prévalent  i ils  deman-  • 

! dent  que  l’un  ôc  Taure  Palarinar.  foit  remis 
: entre  ica  makis  du  Prince  Palatin  ; ôc  font 

; beaucoup  d’autres  inftances  qui  rompraient 
certainement  k Traité  de  b I*aiX  s’ils  y per- 
; ûftoient»  car  le  Comte  de  Traurmanfdorft'cft 
: invulnérable  de  ce  côré-b.  Nous  fomes  hier 

quatre  heures  en  conférence  iùr  ce  fûjet  chez 
Monfieur  Oxnftiem  qui  gasde  torqours  k lit» 

6e  n’en  elk  pas  de  mciHcurc  humeur  ; mai» 
il  nous  arriva  de  le  gouverner  allez  paisible- 
ment, en  forte  que  nous  en  ra  portâmes  beau- 
coup plus  de  Cubfj.it ion  que  de  coutume;  ôc 
Moniteur  Salvius  nous  du  en  riant  au  fortir  de 
fâ  chambre  , que  nous  avions  bien  trouvé  b 
méthode  de  traiter  ce  malade.  Toutes  les  dif- 
ficulté! furew  remuées  , & d’autant  que  ce» 

Meilleurs  nous  dirent  de  fois  k autre  que  la 
France  a trop  d’affèélion  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière, on  leur  rcptéknta  que  l’intérêt  des  deux 
Couronnes , fpéctakmenc  de  ctlle  de  Suède  qui  n fm  nv. 
eft  aujourd’hui  un  Etat  de  l’Empire,  ne  permet  •"*"  »n- 

pas  que  Ton  mécontente  un  des  principaux 
Membres  du  même  Corps , Ce  qu’on  le  force  * ' 

de)  fè  tenir  bien  uni  avec  k Chef,  qu'on  ne 
fauroit  mieux  arriver  à b fin  qu’on  s eft  pro- 
pofèc  en  cette  guerre , qui  a été  d’aftbibiir 
la  trop  grande  puilünce  cfc  b Maifon  d'Au- 
triche, qu’en  obligeant  cdk  de  Bavière  k con- 
fiderer  là  Couronnes  6c  à ne  pas  fouffrir  que 
l’Empereur  reprenne  avec  letemp»  une  autorité 
abfolcc  dans  1 Empire,  qui  tout  cela  les  db- 
pofitions  y font  dcji  grandes  , les  forces  y font 
proportionnées . ôc  qu'il  ne  refte  qu'à  nous 
aider  nous-mêmes.  Monfieur  Oxenfiicrn  goû- 
ta cette  raifon , 6c  ne  fit  pas  aulli  beaucoup  de 
rcfiilance  à une  autre  dont  nous  nous  fcrvimes 
pour  lift  taire  voir  que.  fi  on  veut  b Paix , U 
faut  aufti  que  L'Empereur  y trouve  fon  coopte, 
qu’autremeju  il  n’accorderoit  pas  tant  de  cho- 
la  aux  Couronnes , fur  tout  i celle  de  Sué-  On  rfni» 
de,  qui  eft  panagce  fi  avanrageufement  , s’il 
o’y  «voit  au  moww  cette  douceur  pour  lui . p«î,"T’ 
qu'il  fe  deciiarjarra  de  b dette  du  Duc  de  dur^r  d * i« 
Bavière  qui  nélt  pas  un  créancier  fort  corn-  ,lr'c  d*  Bl* 
modt.  T,<w- 

Enfin  nous  eûmes  k bonheur , en  contrariant 
Monfieur  Oxcnfticm.  de  ne  lui  pas  déplaire , 

6c  de  k conduire  lentement  à la  connoiflin- 
ce  du  befoin  qu’on  a de  la  Paix  , ôc  du  peu  de 
raifon  qu’il  y aurait  à préfent  de  b retarder  pour 
ce  qui  refte.  L’abondance  de  fe  ferithnemî , ou 
de  ceux  de  fon  père  lui  fit  dire  qu’il  s’étonnoit 
que  la  France  veuflk  arrêter  k cours  de  fcs 
victoires,  9t  nous  répliquâmes  que  c’eft  grande 
prudence  d’a durer  tant  d’avantages  par  une  Paix, 

6c  «yj’il  eft  bien  glorieux  de  prendre  ce  conüeil 
au  milieu  des  proipénte*  * qtc  fi  k feu  Empe- 
reur en  awit  fu  faire  autant  kirfou’iJ  émit 
Maître  de  toute  PAlkmitgne  , ks  Couronne» 
n'y  ferment  pas  aujourd'hui  au  point  qu’elles  y 
font. 

Pour  conclufion  il  demanda  un  jour  ou  deux 
pour  délibérer  plus  amplement  avec  fan  Collè- 
gue qui  étoic  préfent , 6c  dit  néanmoins  par 

avance  que  s’il  fait  oit  4e  rebeller  en  quelque 
choie  s 
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g Sa  j.  chofe  > comme  à voyoit  bien  qu’on  ne  l’en 
T/  pourrait  point  défendre  , il  fera*  bon  que  cela 
le  fit  enlortc  que  Ici  Etats  de  l’Empire  nous 
ptkflcnt  de  ne  point  empêcher  la  Paix  pour  cet 
interet  afin  que  par  ce  moyen  les  Couronne» 
n’en  ayent  pat  le  blâme- 
Je  m'en  retournerai  â Munfter  s'il  m’eft-com- 
mandé  , mais  en  cette  coa|oaâure  où  coûtes 
les  deux  Aflemblées  ont  les  yeux  fur  ce  qui 
fc  parte  ici,  & fe  louent  hautement  dea  foins 
• de  la  France  pour  la  cooduftoo  de  la  Paix, 

je  ne  bis , comme  on  cxpbqueroet  ma  retrai- 
te d’un  lieu  où  je  fuis  chargé  de  beaucoup  d’af- 
faires fie  qui  s’avancent  tous  les  jours  ; joint  que 
ce  feroit  comme  perdre  une  occalion  pr dente 
d’obliger  Madame  la  Landgrave , comme  auifi 
Moniteur  le  Duc  de  Bavière  dans  leurs  plusfen- 
fibies  intérêts,  fie  biffer  auffi  aux  Ambaflideurs 
'de  Suède  toute  l’autorité  dans  les  affaires  de 
l’Empire.  Fait  à Ofmbrug  le  vingt-cinquicme 
Février  mil  lia  cens  quaraotc-fept- 


ftib  de  nos  Pcrcs,  comme  & la  vérité  je  l’ai  en- 
core vu  obferver  depuis  vingt  ans,  & à Rome 
0c  par  tout  ailleurs,  où  il  y a des  Ambaflideurs 
de  France. 

Moniteur  Benêt  Sdiut  ne  pouvoit  fe  fouve- 
nir  de  pcrfoime  qui  ettimât  plus  cette  faveur 
que  je  tais,  ion  mérite  m’eft  bien  connu  , ôc 
j’ai  honoré  particuliérement  feu  Moniteur  fon 
Père.  Le  choix  que  la  Nobicfle  a fait  de  lui 
dans  les  Etats  du  Royaume,  & le  beau  com- 
mencement ou’il  a donne  à cette  Cliarge  font 
des  marques  d’honneur  dont  je  me  réjouis  avec 
lui , fie  avec  vous-même  piuique  vous  êtes  a- 
mis- 

Je  vous  envoyé  le  Traité  concernant  la  bris- 
fachon  de  la  Couronne  de  Suède , je  l’ai  eu  « 
d'ailleurs  que  des  Ambaflideurs  Suédois , les-  i 
quels  fe  font  contenter  de  me  le  faire  voir  par  J 


LETTRE 


D’  A V A U X 


C H A N U T. 


A Ofoabrug  le  1 f.  de  Fcnier  i6+j. 

Il  lui  envoyé  copie  du  Traité  fait 
four  la  fatisfattion  de  la  Suède. 
Il  voudroit  une  autre  fufpenfion 
d’armes  qu'il  faut  folltciter  à là 
Cour  de  Suède.  Il  travaille  à la  fa- 
tisfaÛion  de  Madame  la  Land- 
grave , & à l affaire  du  Talatin. 
Il  lui  recommande  les  intérêts  de 
la  Religion  Romaine. 

MONSIEUR. 

JE  vous  rends  mille  grâces  du  foin  qu’il  vous 
a plu  prendre  de  faire  mon  Compliment  à 
Reine  de  Suède  i Sa  Mÿfté  l’a  ii  bien  reçu 
qu’il  m’eft  aife  de  comprendre  de  quelle  forte 
il  a été  prefenté.  Vous  m’obligerez,  Monfîeur, 
de  retrancher  un  mot  de  vos  Lettres  qui  n’a  été 
introduit  que  pour  les  etrangers , fie  s’il  cft  quel- 
quefois en  uiàgc  parmi  ceux  qui  fervent  un  mê- 
me Maître,  il  faut  que  ce  fort  pour  établir  en- 
tr’eux  une  poflcflïon  douteufe,  fie  la  faire  psflèr 
plus  facilement  hors  de  la  Maifon.  Nous  pou- 
vons biffer  ces  petits  foins  aux  Miniftres  de 
Vcuifc  fie  de  Savoyc  , fie  nous  contenter  du 


de  France  n’aycnt  point  fait;  quoi  que  b raifon 
qui  nous  oblige  de  ne  laiflcr  pas  copier  les  arti- 
cles de  notre  convention  avec  les  Impériaux, 
ne  fe  rencontre  pas  k prcfcnt  : mais  comme  en 
traitant  de  cette  affaire  j'ai  toujours  eu  les  pa- 
piers entre  mes  mains  avec  les  Apoftillcs  & cor- 
redbons  que  chacun  y fâifoit  de  b part  jufeues 
à la  veille  de  b fignature,  je  n’ai  pas  lairtc  d'en 
envoyer  une  copie  i la  Cour  qui  diffère  fort 
peu  de  l'original , que  j’ai  depuis  reçu  de  Mon- 
Jj  lieuT  Salviusjfor  lequel  j’ai  bit  prendre  la  copie 
ji»  ci-jointe. 

P A préfent  que  les  deux  Couronnes  font  as-  n 
forée.»  de  leur  ûûsfaétion , fie  que  les  affaires  »«* 
jo!  des  Griefs  6c  autres  de  l’Empire  font  ü avan-  prnt 
ypj  cées  que  tout  pourrait  être  conclu  dans  peu  de  "IL 
£3  jours , j’ai  prenè  MefBeura  les  Ambaflideurs  de  ‘ 

^ Suède  pour  une  autre  fufpenfion  d'armes.  Mon-  dt* 
Çjj  ficur  Salvius  y cft  entièrement  dil'polé,  Moo- 
H ficur  Oxcnfliem  beaucoup  moins*  6c  for  les 
f£j  conditions  j’eftime  qu’il  feroit  à propos  de  fol- 
liciter  par  delà  qu’il  lui  en  foie  envoyé  un  ordre 
exprès , 6c  de  faire  entendre  a fiez,  clairement 
que  la  Paix  cft  déformais  néceÜàire  à tout  le 
monde. 

Nous  avons  travaillé  ces  jours-d  à la  fatis- 
feétion  de  Madame  b Landgrave  fie  à l'affaire  au' 
Pabtine  ; nous  convenons  entièrement  fur  le  t*on 
premier  point  avec  les  Arobaflâdcurs  de  Suède; 
maij  G I on  vous  dit  fur  le  fécond  que  b Fran-  & , 
ce  a trop  d’affêftion  pour  le  Duc  de  Bavière,  du  f 
voua  burtz  bien  repréfenter  que  l’intérêt  des 
deux  Couronnes,  fpccialcment  de  celle  de  Suè- 
de qui  cft  aujourd’hui  un  Etat  de  l'Empire,  ne 
permet  pas  que  l’on  dégoûte  un  des  principaux 


uciuici  que  i on  aegome  un  acs  principaux 
Membres  du  même  Corps,  fie  qu’on  le  force 
de  fe  bien  réunir  avec  le  Chef;  l’on  ne 
ûuroit  mieux  arriver  k b fin  qu’on  s’eft 
propofie  en  cette  guerre,  broir  cft  d 'af- 
faiblir b trop  grande  puiffance  de  la  Mai- 
fon d’Autriche  , qu’en  obligeant  celle  de 
Bavière  à confidcrcr  les  Couronnes  , fie 
à ne  pas  fouffrir  que  l’Empereur  reprenne  avec 
le  temps  une  autorité  abfolue  dans  l'Empire.  A 
tout  ecb  les  difpofoions  y font  déjà  grandes, 
les  forces  y font  proportionnées , car  il  ne  refte 

2 plus  qu’à  nous  aider  nous-mêmes.  Monfîeur 

3 Oxenltiem  fâifoit  hier  tant  de  fois  réflexion  fur 
une  parole  que  les  Impériaux  lui  ont  dite  que 
rAmbaffade  de  France  a confenti  à ce  qu’ib 
prétendent  en  cette  affaire,  qu’enfin  je  lui  re- 
préfentai  comme  nous  en  avons  toujours  b dc- 
cifion  autant  que  nous  en  avons  communique 
avec  les  Ambafbdeurs  de  Suède  , mais  qu'à  la 
vérité  nous  avions  fait  connaître  que  b France 

y 
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XT*|  7,  y êtoit  bien  difpolcc , & que  nous  avions  la  mê-  ; 
me  opinion  de  la  Suède»  puiluue  le  premier  j 
Plénipotentiaire, après  plufieurs  Conférences  te-  . j 
nues  avec  nous  liir  ce  fujet , étoit.  demeuré  : 
. d’accord  de  laifler  1a  Dignité  Electorale  avec  la  j 

moitié  du  haut  Palatinac , fi  les  Etats  de  l'Em-  j 
pire  en  étoient  d’accord  : par  là  je  lui  fis  voir  j 
que  l’Ambaflide  de  France  n'a  point  dorme  de  j 
refolution  précilè,  & que  fi  elle  a donné  quel-  j 
eues  efpérances  c’eft  fur  le  conlcnrement  des 
Alliez  qu’elle  l'a  fondée.  Cet  éclairciflcment  fut 
bien  reçu  > mais  la  chofè  meme  lui  donna  peine, 

<$■  fuis  mutare  fintrntiam  grave  erat  , mter- 
fretatïn*  Imivit.  J’ajoutai  que  comme  alors 
nous  infiftimes  tous  trois  k ce  que  tout  le  haut 
Palatinat  demeure  à l’Eleâeur  de  Bavière,  j’a- 
vois  charge  de  faire  encore  la  même  chofê  <3c 
touchai  les  rations  donc  la  déduébon  feroit  un 
peu  longue  : je  dis  entr’autres  que  fi  on  veut 
avoir  la  Paix , il  faut  que  l'empereur  y trouve 
auffi  fon  compte,  qu’autrement  il  n’accorderoit 

rs  tant  de  cnofês  aux  Couronnes,  Ce  fur  tout 
celle  de  Suède,  qui  eft  partagée  fi  avantageu- 
fanent,  s'il  n’y  avoit  au  moins  cette  douceur 
pour  lui  qu’il  le  déchargera  de  la  dectc  du  Duc 
de  Bavière  qui  n’eft  pas  un  créancier  fort  com- 
mode. 

tl  lui  ncom-  Je  vous  recommande  toujours  l’intérct  de  la 
oun4e  lu  ïo-  Religion  Catholique  & de  U réputation  de  la 
France;  afin  qu’après  avoir  fermé  les  yeux  com- 
»uum.  me  elle  a fait , voire  même  contribué  & coo- 
péré à tant  d’avantages  que  les  Protcftans  reçoi- 
vent par  ce  Traité,  l’on  ne  vienne  pas  encore 
à de  telles  extretnitez  qu’on  veuille  blellèr 
mortellement  fon  honneur  & U confcience 
de  tous  ceux  qui  font  dans  les  affaires.  Je 
fuis  &c. 


LONGUEVILLE,  g 


Tes  Suédois  voudraient  faire  la 
Campagne  \ ce  qu'il  faut  empêcher, 

Le  Duc  de  Bavière  s'emploie 
pour  la  ‘Paix . On  doit  ménager  w'î 
le  Duc  de  Bavière.  Conféren - 
ce  avec  Trautmansdorff'  fur  les  p 
affaires  etEfpagne.  Touchant  le 
Portugal.  Il  fe  plaint  de  la  pjf 
lenteur  des  Suédois. 

MONSEIGNEUR, 

. A Près  avoir  reçu  Monfieur  Salvius  6c  m’être  || 
^ entretenu  avec  lui  fur  le  voyage  du  Corn-  S 
faut  ii  c*m-  mifiâirc  Brant,  j’ai  trouvé  que  Wrangel  n’eft  a 
pafori  « guère  porté  ni  à la  Paix  ai  àla  Trêve,  fle  que  $ 

6 Tou.  iv.  a 


Monfieur  l’ Ambafladeur  Oxenftiem  & plufieurs  j (Î47. 
en  Suède  font  dans  le  même  fcmiment.  En  ... , 7 
venté,  Monlêigncur,  il  eft  befoin  d’y  prendre  ï|Lfcb£. 
garde , le  temps  preflè  Ôc  ledit  Sieur  Salvius 
même  ne  nie  pas  en  fccret  que  l’on  cherche  à 
reculer  les  affaires  Ce  à engager  la  Campagne  $ 
il  y aura  apres  demain  quinze  jours  que  la  latis- 
faélion  de  Suède  eft  ajultée,  fans  que  l’on  puillè 
rien  conclure  fur  les  autres  points  avec  Mon- 
fieur  Oxenfticrn.  S’il  ne  vient  des  ordres  du 
Roi  ôc  à l’armée  qui  fâllcnt  voir  que  les  Alliez 
du  Roi  étant  fàtuiaits,  & les  Etats  de  l’Em- 
pire avant  obtenu  la  plus  grande  partie  de  tout 
ce  qu  ils  ont  demandé,  la  France  n’entend  pas 
‘demeurer  en  guette  pour  contenter  la  dermere 
pallion  de  ceux  qui  n ont  jamais  nen  contribué» 
cüc  qui  s’eft  privée  volontairement  de  rrés- 
Rrands  avantages  pour  procurer  le  repos  public  » 
fl  ny  aura  poinc  de  Paix  en  Allemagne,  Ôc  il 
fera  impollible  de  faire  comprendre  au  monde 
que  nous  l’avons  detiré  tout  de  bon. 

Quant  k la  fulpcnfion  , j’elhmerois  très-à  Le  ^ ^ 

^de  cultiver  les  bonnes  difpofitions  que 

: de  Bavière  y témoigné,  ôc  entretenir  l'onpiT* 
foigncufctnent  ce  Traité , vu  même  que  les  P0*"1*  Pi,*‘ 
Suédois  y confcntent.  Mais  la  Paix  en  Aile» 
magne  étant  avancée  au  point  qu’elle  eft , il  n’y 
a pas  apparence  que  ledit  Duc  veuille  aban- 
donner les  Impériaux  aux  armes  vfotoricufes 
des  deux  Couronnes,  Ce  le  foumettre  lui-mê- 
me à être  le  dernier.  Ce  ne  font  pas  feulement 
mes  conjectures  , c’eft  aulfi  à peu  près  ce  que 
j’ai  pu  remarquer  de  Monfieur  Krct»;  il  me 
difou  l’autre  jour  que  la  Paix  générale  vaut  bien 
mieux  qu’un  accommodement  particulier , 
mais  que  fi  elle  ne  fe  fait  point,  ou  qu’elle  tar- 
de trop  à fe  conclure,  fon  Maître  eft  réfolu  de 
traiter  à part  avec  la  France,  ou  avec  les  deux 
Couronnes  : il  a déclaré  la  même  choie  au 
Comte  de  TraucmanfdorfF,  Ce  l’a  prellé  au 
dernier  point , en  forte  qu’ils  en  font  venus 
l’un  6c  1 autre  aux  paroles  rudes  6c  aux  mena- 
ces, comme  il  eft  porté  ci-deflus.  Cela  me 
fait  juger  que  le  Duc  de  Bavière  a introduit 
cette  Négociation  pour  hâter  la  Paix  , pour 
imprimer  fortement  aux  Impériaux  la  crainte 
de  les  perdre,  6c  pour  les  fortifier  contre  les 
tentations  d’Efpagne;  car  enfin  il  veut  pacifier 
l’Empire,  voila  Ion  but  ôc  fon  intérêt, 6c  com- 
me il  œnnoît  que  l'intérêt  d’Efpagne  pourrait 
y faire  obftacle  , maintenant  que  le  double 
mariage  eft  réfolu  6c  que  l’Archiduc  va  gou- 
verner la  Flandre,  il  peut  y apporter  une  puis- 
ante confidérarion  qui  eft  la  lienne  , lâchant 
bien  qu’il  eft  nécellàirc  aux  Impériaux  Se  il  fait 
voir  en  meme  temps  qu’il  dt  prêt  de  leur  c* 
chapcr. 

C’eft  toujours  un  grand  ufage  que  nous  en  . , . . 

tirons.  Ce  partant  il  ferait  bon  de  l’écouter  fâ-  Mt Soi 
vorablement,  de  le  carefier , 6e  lui  rendre  rou- 
te  affiftancc  dans  fon  affaire  qui  fe  traite  ici , 
afin  que  û l'Empereur  ne  veut  pas  fuivre  le  û- 
luraire  confcil  qu’il  lui  donne , 6c  que  la  jufte 
jakxifie  qu’il  y mêle  ne  produite  pas  tout  fon  ef- 
fet, il  exécute  alors  la  refolution  qu’il  forme  k 
préfent.  Que  fi  contre  ma  croyance  il  vouloir 
dès  cette  heure  conclure  une  fufpenfion  d’armes 
avec  les  deux  Couronnes  ou  avec  la  France 
feule , je  le  laiflerois  faire  6c  croirais  bien  à 
propos  que  Meilleurs  de  Traci  6c  de  Marcilli 
eu  lient  ordre  d’en  convenir  avec  bonnes  con- 
ditions j car  il  me  feenble  voir  ici  qu’en  ce  cas 
| il  accordera  quelques  Places  au  Roi  : cette  fus- 
j.  penfion  donnerait  lieu  k Sa  Majefté  d’employer 
| l’armée  de  Moniteur  de  Turenne  contre  les 
1 Espagnols , 6c  de  réparer  k préjudice  qu’on 
G E reçoit 
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S4  NEGOCIATIONS 

reçoit  de  la  conduite  de  Meilleurs  les  K- 
tacs. 

Je  fi»  avant-hier  deux  heures  avec  Monfieur 
le  Cotnrc  de  TrautmanldorfF  fcul , ce  que  j’en 
ai  raportc  de  plus  confidérablc  cft  qu’à  juger  de 
fon  humeur  que  je  commence  à cunnoitrc . & 
de  là  contenance . comme  auffi  de  quelques 
«nttOM  qu’il  me  fit.  les  Efpagnols  céderont 
Piombino  6c  Portolongonc  , pourvu  qu’ils 
fiaient  alTurcz  que  nous  en  demeurerons  là  > & 
que  nous  ne  ferons  aucune  mention  du  Portu- 
gal. Sur  ce  dernier  point  je  l’étonnai  un  peu 
d'abord , & lui  fis  faire  une  exclamation  pour 
ce  que  je  difois  que  nous  avons  ordre  abfolu , 
d’en  parier  ; mais  après  m’êrre  expliqué  que  c* é- 
toic  pour  réferver  au  Roi  la  faculté  d’aflifter  le 
Portugal  déjà  accordée  par  les  Efpagnols . & 
au’il  eft  néceflàire  que  cette  cbulc  loit  inleréc 
dans  le  Traité , comme  aufli  pour  convenir  au 
moins  d’une  ce  (Talion  d'hofhüccz  pendant  un 
an , il  répondit  que  rxxis  ferions  bien  ailes  de 
l’avoir  pour  lix  mois  feulement,  & ne  fit  au- 
cune difficulté  fur  ladite  réferve  que  je  deman- 
dois  par  écrit,  car  même  pour  le  fiiire  parler 
j’ajourai  qu’autremenc  ce  ferait  lai  (Ter  un  pré- 
texte de  rentrer  en  guerre,  s’il  n’eft  dit  cx- 
prellément  par  le  Traité  que  la  France  fera  en 
liberté  de  focourir  le  Roi  de  Portugal  Uns  que 
la  Paix  s’entende  rompue-  Le  Rm  de  PortuiaJ  ! 
dit-il  en  branlant  la  térc,  voulant  témoigner 
que  ce  titre  ferait  capable  d’empêcher  toute  la 
Négociation  : quant  à la  chofc  même  il  jr  con- 
fcntic  tacitement.  Je  ne  fai  fi  la  crainte  qu’il 
avoir  conçue  de  mon  premier  dtfeours  le  rendit 
plus  tTaicahle,  lors  qu’il  vit  que  les  Efpagnols  en 
feraient  quittes  à meilleur  compte , mats  il  me 
parut  goûter  mes  rations  & ne  desaprouver  ni 
rune  ni  l’autre  demande. 

Il  m’a  fallu  biffer  cette  Qépêche  imparfaite 
pour  aller  chez  Monfieur  Oxenftiem  , àc  chez 
Moniteur  Salvius  avec  Moniteur  de  1a  Court, 
duquel  je  tire  effeéhvement  beaucoup  d’affis- 
rance  dans  les  affaires  ■ mais  quoi  que  nous 
ayons  pu  dire,  nous  en  voilà  revenus  à huit 
heures  du  foir  auflï  mal  édifiez  qu’il  cft  pofli- 
blc  : le  Naturel  des  Suédois  eft  fort  lent , le 
peu  de  defir  & de  befoin  qu’ib  ont  de  la  Paix, 
les  rend  encore  plus  parc  deux  & plus  incom- 
modes en  cette  Négociation , & enfin  fi  la 
Cour  ne  retranche  ces  longueurs  affrétées  par 
une  déclaration  fuivie  de  quelque  effet . la  cau- 
fe  Palatine  & le  relie  des  Griefs  ne  feront  pas 
terminez  d’un  an  , pendant  lequel  temps  il 
peut  furvenir  beaucoup  d’acridens  qui  remet- 
traient toutes  choies  dans  une  grande  confu- 
fion.  Je  fuis  ôcc. 


TOUCHANT  LA  PAIX 
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MEMOIRE 


D’  A V A U X. 


A Olhabnig  le  quatrième  Mars  1647. 

Il  ne  peut  tirer  aucune  rêfoluùon 
des  Suédois  fur  les  affaires  de 
Heffe  & du  'Palatin.  Le  Plue 
de  Bavière  témoigne  vouloir  fai- 
re une  Jufpenfion  d'armes  parti- 
culière. L'intention  des  Suédois 
ejl  d'avancer  le  Luther  ont  [me. 
Les  Suédois  voudraient  faire  la 
Campagne.  Il  fouhaite  des  or- 
dres de  la  Cour  pour  t Armée , qui 
fajfent  voir  que  les  Alliez  étant 
fatisfaits , le  Roi  ne  veut  plus 
de  guerre.  Il  ejl  fâché  d'avoir 
été  trop  facile  fur  les  affaires 
du  Portugal.  Il  reçoit  ordre  de 
faire  entendre  aux  Efpagnols  que 
s'ils  n'acceptent  bientôt  les  con- 
ditions , on  s'engagerait  avec  le 
Portugal  de  ne  point  traiter 
fans  lui.  Les  Suédois  fort  lents 
fur  ce  qui  regarde  le  Palatin. 
Haine  des  Suédois  contre  le  Duc 
de  Bavière , & leur  jaloufie  con- 
tre la  France.  Les  Suédois  par 
leur  conduite  engagent  Bavière 
à promettre  de  nouveau  à l'Em- 
pereur toute  fidelité.  Brun  vient 
à Ofnabrug  pour  arrêter  le  Trai- 
té avec  les  Impériaux.  - 


CEtte  huitaine  nous  a un  peu  recalé;  nous 
avons  été  pluGeurs  fois  avec  lc3  Ambafla-  tirer 
detm  de  Suède,  & Monfieur  de  la  Court  a en-  r*fu*«rïon 
core  viûté  à part  Monfieur  Oxenftiem;  cora- 
me  j’ai  entretenu  aulli  Monfieur  Salvius  fins  r«  d/iidi 
que  nous  ayons  pu  tirer  une  réfolution  fur  les  «cduPiUii», 
affaires  de  Heffé,  & encore  moins  fur  celles  de 
la  Miifon  Palatine.  En  la  première  Confé- 
rence qui  s’eft  tenuë  fur  ce  fujet  depuis  que 
j’ai  rendu  compte , Monfieur  Oxenftiem  fc  mit 
à difeourir  des  caufcs  de  la  guerre , «porta  & 
répéta  pluGeurs  chofes  du  temps  paflé,  dit  cent 
fois  que  la  Suède  n’aime  point  le  Duc  de  Ba- 
vière, qu’il  faut  lui  faire  rendre  le  haut  & bas 
Palaonat , & que  c’cft  allez  s’il  eft  Eledtair 
goût 
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pour  te  reftc  de  fc*  jours;  il  ne  voulue  pas  fc 
fbuvenrr  de  ce  qu’il  a lui-même  aprouvé  ci-de- 
vant à Munftcr,  où  cette  affaire  fût  concertée 
entre  lui  fit  nous,  ni  de  ce  qu’il  en  difoir  en- 
core il  y a.  huit  jours,  & à l’extrémitc  il  expli- 
que le  tout  enforte  qu’l  ion  dire  ce  n’cft  rien. 

Nous  nous  trouvâmes  oblige*  d’attendre  une 
occation  plus  favorable  pour  ks  amener  avec 
douceur , 6c  je  fus  le  lendemain  faire  ma  cour 
à Moniteur  Salvius  afin  qu’il  le  préparât  le 
mieux  qu’il  pourrait. 

Jç  n’apuyai  que  fur  la  Dignité  Electorale  liis- 
ûnt  aux  Impériaux  I démêler  ce  qui  touche  le 
haut  Palatinat , & la  dette  de  trente  millions» 
quoi  que  rengagement,  où  nous  femmes  en- 
tre* plulieurs  fois  fur  ce  point , tant  avec  le* 
Minimes  de  Bavière  qu’avec  ceux  de  l’Empe- 
reur & les  Médiateurs , me  donne  peu  de 
moyen  de  prendre  tout  à coup  une  autre  con- 
duite. 

Je  me  fuis  fervi  auprès  des  Suédois  des  bon- 
nes intentions  que  le  Duc  de  Bavière  témoigne 
de  faire  une  iûfpenfion  particulière  avec  les 
Couronnes;  car  ils  en  a voient  avis  à l’armée» 
6c  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  le  fait  aufli  fort 
bien  ; il  en  a témoienc  du  rcffcntimcnt  à Mon- 
fieur Krebs,  jufquà  le  menacer  que  s’il  par- 
toit  d’ici  pour  aller  faire  ce  Traité ^particulier  à 
Munftcr  conjointement  avec  fon  Collègue»  lui 
Tnurmanfdor#  conclurait  dès  le  lendemain  a- 
vcc  les  Ambaflàdours  de  Suède  i toutes  les 
conditions  qu’ils  voudraient  fans  exception. 

Cette  proportion  dudit  Duc  n’a  adouci  en 
rien  l’cfprit  irrité  de  Monfieur  Oxenftieni,  ni 
l’horreur  qu’il  a de  faire  quelque  chofe  pour  un 
Prince  Catholique.  On  peut  fc  tenir  pour  dit, 

Îue  le  deflèin  des  Suédois  va  à planter  la  foi  de 
.uther  où  il  n’eftpas  encore  reçu  pour  un  grand 
Apôtre;  cela  fc  voit  ici  clairement  en  toute 
leur  conduite,  & je  fois  bien  trompé  fi  la  pre- 
mière G urne  d’Allemagne  ne  fera  une  Guenc  de 
Religion  à vifage  découvert  6c  alors  tous  les 
Etats  voifins  y feront  envelopcz. 

Pour  le  préfent  les  Suédois  6c  les  Proreftanî 
travaillent  à profiter  de  la  caufe  Palatine,  fi  on 
1 es  laiffe  faire, à vendre  chèrement  pour  PEglifc 
Catholique  ce  qu’ils  feront  enfin  obligez  de 
confentir  en  faveur  du  Duc  de  Bavière,  qui  ne 
fera  même,  s’ils  peuvent,  qu’une  partie  de  ce 
qu’il  prétend.  Ils  font  leur  compte  aux  dépens 
ces  Evêchez  & de  1a  Religion  » 6c  fi  le  Traité 
de  la  Paix  rrainc  encore  un  an  , comme  les 
Suédois  en  ont  grand  defir,  ils  feront  alors  en 
état  de  ne  plus  conlidércr  la  France  à laquelle 
Us  ont  encore  un  peu  d'égard . 6c  de  lever  tout 
à fait  le  mafquc  avec  les  Proceft ans  de  l’Empire; 
& je  ne  fài  n dans  une  telle  révolution  on  fe- 
rait bien  maître  de  l’armée  Wcymarienne  , 1a 

dpérité  des  affaires  de  la  Couronne  de  Suède 
t aujourd’hui  bien  plus  folidement  établie  ; 
& il  y a beaucoup  plus  de  réflexions  à y faire 
depuis  les  prariques  de  trois  années,  6c  les  lui- 
rons qui  fe  font  faites  ici  plus  étroites  avec  tout 
le  Corps  des  Princes  & Etats  Proceftans,  qu’il 
n!y  en  avoir  de  fujet  auparavant  la  mort  du  Roi 
Guftave,  6c  néanmoins  on  commcncoit  déjà 
en  France  i penfer  aux  moyens  de  modérer  fon 
ambition. 

J’ai  revu  ces  jours-ci  Monfieur  Salvius  for 
le  fujet  du  voyage  du  Commiiliire  Brant  qui 
eft  arrivé  ici  depuis  peu;  fl  a epoufé  une  tienne 
parente  6c  cft  loge  chez  lui.  Je  trouve  que  le 
Maréchal  Wrangei  n’cft  guene  porte  ni  à la 
Paix  ni  i la  Treve,  6c  que  Monfieur  Oxens- 
ticm  eft  dans  ce  même  fenriment  ; Monfieur 
Salvius  meme  ne  me  nie  pas  en  fecret  que  l’on 
Tou.  IV. 


if 


cherche  à reculer  les  affaires  Sc  à engager  la 
Campagne  : en  eScr  il  y a aujourd'hui  quinze  ^ 
jours  que  la  fâtisra&ion  de  Suède  cft  ajuftec, 
fins  que  l'on  puifle  rien  conclure  for  aucun  fa.r, 
des  points  qui  reftent  indécis.  S’il  ne  vient  des  P*snr- 
ordres  ici  6c  è l'armée  qui  fàflent  voir  que  les 
Alliez  du  Roi  étant  fâtisfâits , 6c  les  Etats  de 
l’Empire  ayant  obtenu  la  plus  grande  partie  tic  n iôoiuite 
tout  ce  qu’ils  ont  demandé,  1a  France  n’entend  * 

pas  demeurer  en  guerre  pour  contenter  1a  pas-  l Ara/cf’^u 
lion  de  ceux  qui  n’y  ont  jamais  rien  contribué , »•»« 

elle  qui  s’eft  privée  volontairement  de  très-grands 
avantages  pour  procurer  le  repos  public , il  n’y  f*.n.  U Roi 
aura  point  de  Paix  en  Allemagne , 6c  il  fera  T* 
impoflible  de  faire  comprendre  au  monde  que  dt  ***''*■ 
nous  l’avons  deûrée  tout  de  bon. 

Quant  ï la  fofpenfion  6cc.  ( voyez  pour  te  y «I 
fuit  lu  Dépêche  i Monfieur  de  Longueville  jus- 
nuet  à tet  mots , Ôc  ne  d csa  prouver  l’une  ni 
l’autre  demande.) 

Etant  de  retour  au  logis,  6c  fâifânt  réflexion  „ - RfM 
fur  tout  ce  qui  s’etoit  paflé  en  cette  Confércn-d-i^ir  t,e 
ce,  il  me  fembla  que  j’avois  été  trop  facile  en  *™P 
tUBtn  * Portugd,  ôc  que  Ton  pourrait £' 
mieux  profiter  de  l’apréhenfion  que  les  Efpa- 
gnols  ont  pour  ce  regard.  Pendant  qae  je  mé- 
dirais comment  réparer  cette  faute,  je  fus  fe- 
couru  en  ma  néceîfitc  6c  parfutement  inftruic 
par  une  Lettre  que  Mpnfieur  le  Cardinal  m’a 
fait  écrire;  elle  porte  qu’il  faut  faire  compren- 
dre adroitement  aux  Efpagnols  que  s’ils  n’ac- 
ccptcnt  bientôt  les  conditions  de  la  Paix,  con- 
formément aux  articles  qui  leur  ont  été  donnez 
à Munfter  depuis  que  je  fois  parti , l’on  pour- 
rait s’engager  tellement  avec  le  Roi  de  Portugal  H «V'ît 
que  U France  ne  traiterait  point  fans  lui,  6c  in dt.h'n- 
qu  au  licud  une  Treve  en  Catalogne , on  la  vou-  FTp^mw. 
droit  convertir  en  une  Paix,  à l’exemple  de  Mrs.  gue«Min;«- 
les  Etats.  Cette  conduite  me  parut  incontinent 
fi  propre  6c  fi  efficace  tour  la  fin  qu’on  fe  pro-  dit*uu . nn 
pofe,  6c  de  vrai  j’en  elpérc  un  li  bon  effet, que  «'«lyy*» 
j attends  avec  impatience  l’occafion  de  la  mettre  £ 
eu  pratique,  6c  tâcherai  de  le  faire  à propos;  p-üm  mim 
cela  remplira  pr  même  moyen  ce  que  je  laillü  *“*  ,“i 
d'imparfiut  en  ma  dexnicrc  entrevue  avec  Mon- 
iteur de  Trautmanfdorff. 

Cependant  nous  retournâmes  hier  chez  Mon- 
ficur  Oxcnfticm  pour  ce  qu’il  eft  toujours  au  lit 
6c  Monfieur  Salvius  s’y  trouva.  Je  ne  faurois 
aflèz  repréiemer  combien  fortement  6c  judi- 
cicufeæent,  Monfieur  de  la  Court  répondit  aux 
difficultcz  qu’ils  fiufoicnt  dans  la  caufe  Palatine , l«  SbAM* 
6c  en  toutes  celles  qui  reftent  à vuider  : car  ils  f<»r'  i«w» 
ne  fc  traitent  non  plus  d’un  côté  que  d’autre. 

Mais  quoi  que  nous  ayons  pû  dire,  nous  nous 
en  revînmes  à huit  heures  du  fuir  aulti  mal 
édifiez  qu’il  cft  poflïble  ; le  Naturel  des  Sué- 
dois eft  fort  lent , le  peu  de  defir  6c  de  befoin 
qu’ils  ont  de  la  Paix  les  rend  encore  plus  pres- 
feux  6c  plus  incommodes  à cette  Négociation, 
ôe  enfin  fi  la  Cour  ne  retranche  ces  longueurs 
pr  une  déclaration  foivie  de  quelque  effet , la 
caufe  Palatine  6c  le  retic  des  U nets  ne  feront 
pas  terminez  d’un  an , pendant  lequel  il  put 
furvenir  beaucoup  d’accidens  qui  remettraient 
toutes  ebofes  dans  une  grande  confofion.  Une 
des  plus  douces  paroles  de  Monfieur  Oxenftieni 
fut  qu’il  faudrait  donc  donner  le  premier  rang 
au  Duc  de  Saxe  parmi  les  Electeurs  lcculiers , &c 
le  pénultième  au  Duc  de  Bavière , puis  que  le 
dernier  étoir  deftiné  au  Prince  Palatin. 

Outre  la  haine  que  les  Suédois  ne  peuvent  m;»»  *» 
cacher  contre  le  Duc  de  Bavière  à caufe  de  la 
Religion,  il  s’y  rencontre  un  autre  intérêt  qui  sc 

n’eft  pas  moins  puiflànt  for  leur  efprit , c’eft  de  icw  j.ioufi* 
la  jalouûe  qu’ils  ont  de  la  grandeur  6c  de  l’au-  h 
E % toriw 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


ltf47.  ^u  ^oi  CT  Allemagne,  & je  les  ai  tou- 

**  jours  vu  y prendre  garde  de  fort  près  jufques  à 
nous  faire  de  mauvais  offices  en  diverfes  oc  ca- 
lions. Toute  leur  politique  tend  à s'acquérir  le 
wfpeâ  de»  Etats  de  l’Empire,  afin  de  fe  rendre 
néccflâircs  à la  France , 8c  fc  pouvoir  pafler 
d’elle  : or  comme  ils  voyent  qu’il  fera  dificile 
de  faire  réuflir  ce  deffein , fi  d’un  côté  une 
feule  Milton  memement  Catholique  devient  fi 
conlidérablc  dans  l'Empire  , 8c  que  d’ailleurs 
elle  foit  attachée  d’affettion  , d’obligation  , 6c 
de  votlinage,  à la  France,  ils  ne  pardonnent  à 
rien  pour  l’empêcher.  Je  ne  m’étonne  pas 
qu’ils  ayent  pris  foin  de  nous  reprefenter  à 
Monfieur  de  la  Court  6c  à moi , le  peu  d’affu- 
rance  qucTon  peut  prendre  aux  pronie  (les  du 
Duc  de  Bavière,  qu’il  ne  fc  dégagera  jamais 
des  intérêts  de  l’Empereur,  ÔC  qu'il  nous  trom- 
pera, 6c  choies  fembUble* , à quoi  ils  ajoutent 
la  caducité  de  fon  âge  8c  qu’il  laiflêra  de  jeunes 
Enfans  fous  la  cutde  de  l’Empereur  ; mais  11  eft 
un  peu  étrange  qu’en  même  temps  ils  ne  per- 
dent point  d’occaiion  de  perfuader  le  contraire 
aux  Impériaux,  6c  de  leur  faire  craindre  cette 
grande  union  qu’ils  difenr  fc  former  entre  la 
Couronne»  de  France  6c  U Maifon  de  Bavière; 
ils  en  parlent  meme  comme  üvans,  pour  leur 
jetter  mieux  la  défiance  dans  l’efpric , 6c  le 
taillent  entendre  que  l’intérêt  commun  leur 
donnant  part  dans  nos  confeils  , ils  connoiflent 
le  péril , & qu’en  tout  cas  s’il  faut  fouftrir  qu’il 
y ait  un  Pnncc  fi  puiffant  en  Allemagne  , ils 
aiment  mieux  que  ce  foit  l’Empereur.  Ce  der- 
L«  svrfdoi»  nier  fenriment  échipa  l’autre  jour  à Monfieur 
pu  lïor  co n-  Oxenfticrn  en  parlant  à nous -mêmes,  comme 
g“^rf  il  dit  quelquefois  d’autre*  cbofcs  Guis  les  conli- 
derer  beaucoup,  quand  il  ne  fonge  qu’à  vaincre 
<j»  nouveau  à une  oppofition  qui  eft  préfente  : tant  y a qu’ils 
wwTjtUuf.  001  tCTlu  ^ tels  dilcoura  au  Comte 

" de  LambcTg  6c  aux  Sieurs  Wolmar  8c  Crâne , 8c 
qu’eniuite  le  Comte  de  TrautnunfdorfF  en  a eu 
un  grand  éckircidcmenc  avec  Monfieur  Krcbs, 
qui  s’eft  trouvé  engagé  à promettre  de  nouveau 
de  la  part  de  fon  Maître  une  confiante  fidélité 
à l’Empereur.  Ce  n’eil  pas  tout , le  Sieur  Mc- 
lonius  ponant  hier  un  papier  au  Comte  de 
Trautmanfdorff  l’avertit  encore  de  la  part  des 
AtnbafTadcun  de  Suède,  que  l’intelligence  é- 
toit  parfaite  entre  Monfieur  le  Cardinal  8c  le 
Duc  de  Bavière , 8c  lui  propofà  comme  ils  a- 
voient  fait  à nous,  de  transférer  la  première 
place  du  Collège  Eleâoral  6e  les  autres  préémi- 
nences de  la  Maifbn  Palatine  à celle  de  Saxe, 
laquelle  étant  aftvdbonnée  6c  comme  dépen- 
dante de  l’Empereur , cct  expédient  feroit  bien 
avantageux  à Sa  Majcftc  Impériale  comme  auffi 
à la  Couronne  de  Suède. 

B.-in  vient  i Moniteur  Brun  a été  ici  vingt-quatre  heures 
ofn,brr*  pour  communiquer  au  Comte  de  Trautmans- 
<*or^ ce  <îu  i*  avo‘t  <ait  Flandres,  6c  les  or- 
tK  in  Ib-  dres  qu’ils  ont  pour  le  Traité  de  Paix.  Je  fü  de 
prrouz.  bonne  pan  que  ça  été  auffi  pour  le  dilpofer  à 
n’avancer  pas  davantage  la  Négociation  de 
l’Empire,  que  la  leur  s’avancera  avec  noos;  6c 
Trautmanfdorft’  même  me  l’a  laiflè  entendre 
fins  le  dire,  mais  je  connois  bien  auffi  que  ce- 
la lui  fait  peine  6c  qu’il  a prefle  Brun  ac  finir 
donc  auffi  avec  la  France. 

Un  Député  de  cette  Affcmblée,  ami  dudit 
Brun, m’a  donné  pour  certain  que  les  Efpagnols 
accorderont  tout  au  Roi , même  Portolongone 
6c  Piombino,  6e  ne  feront  autre  difficulté  que 
pour  le  Portugal.  Fait  à Oûiabrug  lç  quatriè- 
me jour  de  Mars  16+7. 
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lettre 

De  Monfieur 

D*  A V A U X 

à Monfieur  le 

cardinal 

M A Z A R I N. 

A Oftubrug  du  4.  Mars  1647. 

JJ  le  remercie  de  fes  inflruttionS, 

Son  entretien  avec  7 rautmans- 
dorff.  Touchant  le  mariage  du 
Roi  <£  Ef pagne.  Il  fera  J es  ef- 

forts pour  conferver  quelques 
Monajleres , en  faveur  de  Itgli - 
fe  Romaine . 

MONSEIGNEUR, 

A Prés  de  très -humbles  remcrcimens  à la  n irnvnrtrif 

Lettre  dont  il  a plu  à votre  Eminence  **  En  .n*- 
m’bonorer  le  vingt -deuxième  de  Février  , 6c  t,uû^ifc 
les  chofes  excellentes  qu’elle  m'a  fait  écrire  par 
mon  neveu , je  lui  dirai  qu’il  ne  fe  parle  ici  que 
des  grands  préparatifs  qui  fe  font  en  France 
pour  la  Campagne  proenaine,  6c  que  c*eft  un 
très-bon  effet  de  votre  vigilance  accoutumée , 
puifque  fans  doute  il  produira  la  Paix,  ou  dé- 
tournera les  malheurs  de  la  Guerre  fur  ceux,  qui 
auront  voulu  la  continuer. 

Le  Sieur  de  Prefontaine  aura  rendu  compte 
à votre  Eminence  de  l’entretien  que  j’avois  eu 
avec  le  Comte  de  Trautmanfdorff' , 6c  de  ce 

S’il  lui  donna  charge  de  vous  dire  lors  qu’il 
recevoir  fes  commandemcns  avant  de  par- 
tir. Je  ne  manquerai  pas  , Manfeigneur,  de 
l’aflurer  d’une  parfaite  conefpondance  de  votre 
part  aux  termes  que  vous  m’ordonnez,  ils  ne 
fkuroient  erre  meilleurs  ni  plus  perfuafifs  , il 
me  croit  affcz  facilement  en  beaucoup  de  cho- 
fes,  mais  encore  plus  en  cette  matière  parce 
qu’elle  lui  plaît. 

Lors  que  je  le  vis  il  v a deux  jours  il  étoit  m 
en  fort  bonne  humeur,  il  me  parla  du  mariage  ■*«*  Tr*. 
de  la  fille  de  l’Empereur  comme  ne  l’approuvant  “*nf4urf& 
pas,  il  me  conta  même  en  riant  que  lé  Marquis 
de  Cafte)  Rodrigo  avoit  dit  qu  au  lieu  d’une 
fille  fi  jeune  pour  le  Roi  tTEfpagne,  il  lui  en 
fallait  tramer  une  qui  fut  déjà  grade;  enfuite  il  Toocfctw  u 
me  demanda  quel  âge  a le  Roi , 6c  puis  il  dit  mihtn  4a 
ouvertement  que  cette  Alliance  aurait  été  bien  Roi 
plus  convenable  , mais  c’eft , dit-il,  la  fortune  P**D*’ 
de  la  France  qui  a prcûdc  encore  aujourd’hui 
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DE  MUNSTER 

Ai  Confcil  d’Efpagnc  en  cette  occafion.  Je 
compris  par  U qu’u  n’efpcre  pas  grand  fruit  de 
ce  mariage , il  rattnbuc  en  bonne  partie  aux 
femmes  de  la  feue  Impératrice  fie  à leurs  Maris 
fie  parent  qui  font  en  Elpagnc,  difânt  que  les 
uns  & les  autres  s'en  (ont  promis  de  grands  a* 
vantages. 

Il  m’alTura  que  Paix  ou  non  il  s’en  retour- 
nera vers  b mi -Avril,  mais  il  cfpere  que  ce 
fera  avec  la  Paix  ; il  dit  qu’il  n’attendra  point 
id  les  ratifications. 

U revint  une  autre  fois  fur  le  propos  du  ma- 
riage, fie  dit  avec  quelque  compbilkncc  qu’a- 
prés  la  mon  da  Prince  d’F.fpagnc , il  écrivit 
librement  que  ce  malheur  n’etoir  pas  réparable 
par  l^flaccrie.  II  crut  que  je  l’entendo is,  mais, 
à n’en  point  mentir,  je  n'en  découvre  point  le 
myfterc , fi  ce  n’cfl  que  le  Roi  d'Efpqgne  ayant 
déjà  de  l'âge , encore  plus  d'infimiitc , il  fê 
laiite  peot-ctre  flatter  de  l’clperance  d’une  gran- 
de lignée. 

Il  fen  fit  Je  ferai  tout  devoir  polTible  pour  confcrver 
aiorii  quelques  Maifons  de  Rcfigicufes  de  celles  qu’on 
wrrrrvtf  vcut  jpjiquçf  j l’ufage  des  Luthériens  dans  le 
CSwtaa.  Wùtcmberg  ; je  fuis  ravi  d’en  avoir  reçu  le 
eni'vrrr  ie  commandement  de  votre  Eminence.  Il  cft 
Rl>'  bien  vrai,  Monfcigneur.  que  je  n’ai  pas  befoin 
d’erre  exhorté  for  ae  tels  fujets , fie  que  non  feu- 
lement le  mouvement  de  ma  confcicnce  , mais 
aufiï  l’intérêt  de  l’Etat  fie  b réputation  de  leurs 
Majeftez.  me  bit  defirer  de  tout  mon  cœur 


ici  ouvertement  contre  la  Religion  Catholique. 
Je  fai  de  fcicncc  certaine  que  tant  que  nous  y 
aporterons  de  b difcretion , nos  Alliez  n'en  au- 
ront aucune  : ôc  de  vrai  ils  vont  îu  delà  de 
toute  tnefure,  parce  qu'ils  font  perfuadez  que 
nous  ne  leur  refiftons  que  par  honneur,  mais 
s’ils  voyent  que  votre  Eminence  veut  abfolu- 
ment  fc  tenir  aux  Traitez  d' Alliance,  fie  aux 
choies  dont  l’on  cft  convenu  en  cette  AlTcm- 
bléc  même  au  grand  avantage  des  Protcllans, 
fins  permettre  que  par  une  violence  inouïe  on 
y ajoute  encore  des  Evccbcz , fit  des  Princi- 

Eutez  Catholiques,  ils  fe  mettront  tous  dans 
termes  de  la  raifon , fie  je  veux  bien  perdre 
b vie,  s’il  en  arrive  le  moindre  inconvcnicnr , 
au  contraire  la  France  en  fera  plus  rcfpeâce 
des  uns  fie  des  autres. 

Il  y aura  ci-joints  deux  extraits  de  ce  qui 
cft  accordé  aux  Proteftar.s;  votre  Eminence 
verra  à quel  point  les  voilà  élevez,  8c  com- 
bien ils  doivent  à b France.  Je  fuis  Cf  c. 
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tejlons.  Les  Suédois  voudraient  164  7. 
faire  ériger  en  E le  dorât  les 
'Principautés,  qu'ils  tiennent  dans 
P Empire  pour  avoir  enfuite  un 
Empereur  Luthérien.  Les  Sué - 
dois  demandent  F Evêché  d Htl- 
desbeim  & autres  prétentions 
auxquelles  il  fe  faut  oppofer. 
Conférence  avec  Salvius.  Les 
Suédois  frotds  fur  le  fiijet  de  la 
fufpenfion  d'armes.  Les  Suédois 
veulent  jujhfier  les  difficultés 
qu'ils  font.  Propofittons  tou- 
chant le  haut  Palatinat.  Con- 
férence avec  Oxenjhern  & Sal- 
vius. Les  Suédois  peu  enclins 
à la  Paix.  La  France  s'efl  dé- 
clarée pour  P E le  dorât  en  faveur 
de  Bavière.  Les  Impériaux  of- 
frent trois  cejis  mille  Risdalles 
pour  dédommager  le  Palatin  du 
Haut  Palatinat.  Louchant  la 
Négociation  d’Ulm  tour  la  fus- 
penfion  d'armes.  Les  Suédois 
c on ft  nient  que  les  François  trai- 
tent à part  avec  Bavière  pour 
une  fufpenfion  d" armes,  bruits 
que  la  France  peut  tirer  de  cette 
Négociation.  Touchant  le  projet 
de  Paix  donné  par  les  Efpagnols. 

La  France  prétend  en  Italie  Por- 
tolongone  & Piombino.  Pour  le 
Portugal  elle  prétend  que  les  hos- 
tilités ceffent  pendant  un  an.  Il 
faut  un  Article  exprès  dans  le  • 

Trpitè  avec  P Ff pagne , qui  com- 
prenne la  cejfation  & la  rèferve 
de  pouvoir  fecourir  le  Portugal. 

Projet  Efpagnol  entièrement  de- 
fedueux.  On  menace  PEfpagne 
de  s'engager  avec  le  Portugal 
qu'on  ne  fera  point  de  Paix  fans 
Py  comprendre.  Trautmanfdorjf 
voudroit  renvoyer  P affaire  de 
Portugal  après  la  Paix.  Il  n'y 
veut  pas  confentir.  On  a foin 
des  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave. Il  eft  mal  fécondé  des 
Suédois.  Oxenfliem  donne  au- 
dience 4 P Envoyé  de  Bavière. 


Tes  Suédois  portent  hautement  les  P-5  toutes  celles  des  Protcftam,  que  ceux-ci  fcn- 

***** * * **  1 

E 3 IUCCS 


LE  travail  de  cette  femaine  n’a  pas  été  plus 
vite  que  celui  de  b precedente , les  Am- 
bafladeurs  de  Suède  portent  fi  hautement  tou-  i„ 
tes  les  prétentions  de  b Maifoo  Palatine  , fit  i<r*u  du  p»- 
toutes  celles  des  Protcftans,  que  ceux-ci  fcn-  ffi.fUn 
tant  un  tel  apui  ont  augmenté  leurs  demandes 
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naces  s’il  n’y  cft  entièrement  ûtisfoit.  Le 
Comte  de  Traucmanldorft' fc  trouve  étonné  de 
ce  dernier  coup  qui  recule  8c  empire  les  affaires* 
de  à la  vérité  ü va  au  delà  de  fon  pouvoir  > fie 
de  celui  meme  de  l’Empereur  pour  achever* 
mais  je  doute  fi  les  Suédois  ont  pareille  inten- 
tion , l’on  peut  fcfouvcnir  qu’une  de  leurs  prin- 
cipales maximes  dans  la  Négociation  de  la  Paix 
a été»  qu’il  ne  faJJoit  pas  rompre  fur  l’intérêt 
des  Couronnes  , mais  fur  celui  des  Etats  de 
l’Empire.  Monfieur  Oxenfticrn  nous  a fou- 
vent  ennuyez,  de  ce  prétexte, quoi  que  railonna- 
ble  en  un  fcns,  d’autant  qu’il  ne  fcmbloit  n’etre 
en  peine  que  de  bien  cnoifir  la  caufe , ou  le 
prétexte  d’une  rupture.  Quand  je  4e  confidere 
aujourd'hui  fi  animé  pour  lesdits  Étau , & pour 
ceux  même  qu'il  n’aime  ni  èitime  comme  le 
Prince  Palatin , & dont  la  Religion  ne  le  cho- 
que pas  moins  que  la  Catholique , j’aprehende 
qu’il  ne  veuille  foire  à préfent  ce  qu’il  difoit  a- 
lors,  Sc  la  chofc  eft  digne  de  réflexion*  je  foi 
Zjtt  même  que  leur  plus  fccrcte  ambition  clt  de 
vnoaroiœt  foire  ériger  en  Elcûorat  les  Principauté!  qu’ils 
BiaaSrS  tiennent  ^ l’Empire,  6c  les  Proteftans  y trou- 


Frincipauirx  vent  leur  compte , pub  que  par  ce  moyen  ib 
auront  quatre  voix  dans  le  College  Electoral: 


qu’il)  lien* 


l’E.Tpirr 


LE 


opposer. 


Monlicur  Oxenfticrn  m’a  fondé  de  loin  fur  ce 
fujet,  il  fout  s’attendre  apres  cela  fons  aucun 
doute  qu’ils  voudront  un  Empereur  Luthérien , 
6c  je  fuis  bien  averti  que  c’eft  encore  une  de  leurs 
penfecs  pour  l’avenir*  mais  quant  à l'Eleâorar, 
c’eft  un  deffcin  prcfcnc  8c  pour  lequel  il  ne 
tiendra  pas  à eux  que  les  affaires  ne  fc  brouil- 
lent , afin  que  dans  la  fuite  de  1a  guerre  ils  con- 
traignent l'Empereur  à ajouter  cet  article  1 leur 
r.*«  SotioU  ûtisfoéüon.  Cependant  ils  demandent  l'Evêché 
4rmud«w  d'Hildcsheim  qui  n’a  jamais  été  nue  Catholique 
Im^hrim  fondation  , c’eft  une  des  nouveauté! 

& Mjrm  du  Mémoire  que  Monfieur  Salvius  porta  l’autre 
prrtrniiooi  jour  aux  Impériaux;  il  y a grand  bruit  en  cetrc 
îi'rJTw  Ville  demanderont  bientôt Munfter  pour  le 

Fils  du  Roi  de  Danncmarck.qui  ctoit  Archevê- 
que dcBremen.  Si  l’on  attend  en  France  à s’opo- 
fcr  à une  û grande  contravention  des  Traitez, 
quand  ib  prétendront  Mayence  ou  Trêves, 
comme  ils  font  maintenant  Uberlinghcn  & 
Offcmbourg,  il  y a danger  que  ce  ne  foie  trop 
tard.  > 

Nous  avons  avis  de  Monfieur  de  Croifli  que 
les  Députez  du  Maréchal  W range!  demandent 
Memminghcn,  & ces  deux  Places  au  Duc  de 
Bavière.  Mais  comme  ib  ont  toujours  Benfcld 
8c  que  de  leur  grâce  ib  ont  toujours  évité  d’en 
accommoder  la  France,  j’avoue  que  ce  voi fi- 
nage me  feroit  fofpeâ,  8c  que  félon  mon  foible 
jugement  le  Sieur  de  Croiifi  ne  doit  pas  per- 
mettre qu’ils  ayent  Offcmbourg.  Apres  avoir 
vu  les  Lettres  8c  Relations,  j^i  cru  à propos 
d’en  communiquer  avec  les  Ambaüàdeurs  de 
Suède-  La  maladie  du  premier  qui  s'augmente , 
CanKrroee  m’a  donné  lieu  de  commencer  par  Monfieur 
rr«  sj'.viui , Salvius*  je  l’ai  trouvé  froid  & irrefolu  touchant 
wiïfcfL  b fufpenfion  d’armes  , fou  générale  dans  tout 
- ■ • l’Empire , foie  particuliete  entre  les  Couronnes 

6c  Bavière.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  demeure  d’ac- 
cord que  la  Paix  doit  être  précédée  d'une  fos- 
penfion  de  gudques  jours , mais  il  croit  que 
c’eft  affëz  d’y  préparer  les  affaires  , cnfortc 
qu’un  peu  auparavant  b fignature  du  Traité  de 
la  Paix  on  dépêche  un  Courier  à l’armée  pour 
conclure  alors  ladite  fufpenfion,  & feparcr  les 
troupes  dans  les  quartiers  dont  l’on  devra  être 
convenu  par  avance  avec  les  Ennemis. 

Voilà  la  penlce  qu’il  dit  avoir  écriteau  Ma- 
réchal Wrangd  , afin  qu’il  s’aflure  des  con- 
ditions, & ucone  le  Traité  de  1a  foi'peafion  en 


& irr  Jf  U 
MftrAoa 

ftnau. 


état  d’être  figné , auffitôt  qu’il  aura  avis  que  i64ÿ) 
celui  de  la  Paix  eft  aux  mêmes  termes.  Je  lui  1 

ai  répondu  que  toutes  choies  ne  fe  biffent  pas 
ainü  ajufter  à notre  point,  & qu'à  mon  avis  il 
prenoit  fes  me  forts  bien  courtes  pour  pourvoir 
à une  affaire  de  cote  importance,  fl  me  l’a 
avoiié,  difonc  que  cela  vient  de  l’humeur  de 
leur  Nation  qui  eft  foupçonncufc,&  qu'ils  ne 

Ç ruvent  croire  la  Paix  qu’ib  n’en  voyent  la 
raité  figné,  ou  au  moins  à la  veille  de' l’ctre. 

J'ai  reparti  qu’ib  ûvent  pofliblc  eux-mêmes  que 
la  conclu  lion  n'en  eft  pas  encore  fi  proche,  te 
gu’en  ce  cas  ib  font  figement  d’éloigner  suffi  la 
lufpenlion  d’armes.  ifs'cll  prb  à rire,  m’affo- 
rant  néanmoins  que  hors  du  Chancelier  Oxcns- 
tiem,  8c  ceux  de  fo  Caballe  gui  font  peu,  le 
Sénat  de  Suède  eft  tout  pacifique:  je  ni’Jpcr- 
çois,  db-je,  que  fi  cette  Caballe -là  cft  petite 
en  nombre,  elle  eft  bien  puiflantc  en  effet, 
puifquc  nous  travaillons  id  fort  inutilement 
pour  1a  Paix,  il  y a trois  fcmaincs  que  la  latts- 
fodion  de  Suède  eft  réglée,  vous  aviez  tou- 
jours témoigné  que  cela  foit , le  lurplus  n’arTC- 
teroit  guercs,  6c  cependant  nous  ne  pouvons 
fonir  ni  des  Grieft,  ni  de  l’affaire  Palatine,  ni 
de  celle  de  Badcn , ni  avancer  en  quoi  que  ce 
foit.  Monfieur  Salvius  voulut  juftiher  le»  diffi- 
cultez  qu’ib  aportent  en  ce  que  dellus , car  au 
fonds  c’eft  de  leur  part  qu’elles  viennent  toutes,  tn  Sofioi» 
6c  ib  excitent  même  les  Proteftans,  les  Dépu-  **•!*■«  joiti- 
tcz  du  Prince  Palatin,  8c  ceux  du  Marquis  de  d'.^! 
Dourlach , à tenir  ferme  dans  leurs  prétentions. 

Le  récit  de  toute  notre  Conférence  feroit  trop 
long,  il  me  fulfira  de  remarquer  qu’elle  fervit  à 
rendre  Monfieur  Salvius  capable  de  raifon  , fur 
ce  qui  concerne  le  Duc  de  Bavière  : il  dit  par 
deux  fou  qu'il  folloit  fe  relâcher  pour  le  refpeéfc 
de  laKrance.mab  qu’auffi  fi  b Dignité  Êlcâ orale 
demeure  dans  fo  lvlaifon  avec  toutes  les  préé- 
minences que  celle  de  Heidelberg  a eues,  il  é-  Propcfciooi 
toit  raifonnabk  qu’il  rendit  une  partie  du  haut  <■■<•*«  !• 
Palatinat.  Je  témoignai  que  la  France  n’cmpê-  h“*  f,iuh 
choit  point  eda , mab  que  certainement  l’Em-  °*U 
percur  n’y  confcntiroit  râs,  parce  qu’il  eft  obli- 
gé à b garentie.  Nous  i’en  déchargerons  ,dit-iJ. 
le  Duc  de  Bavière  fera  bien  payé  de  fo  dette 
avec  b moitié  du  Palatinat  foperieur.  Je  répli- 
quai que  b France  ne  prendrait  pas  le  parti  de 
FEmpcreur  contre  lui,métnemcnt  en  une  cau- 
fe fi  jufte  & fi  claire  comme  cft  celle  dudit 
Duc,  & que  ce  feroit  auflï  contre  toute  raifon 
d’Etat , que  les  Suédois  ôtaflent  quelque  ebofe 
à 1a  Maiibn  de  Bavière  pour  le  donner  à celle 
d’Autriche , dont  b puiflànce  cft  (i  grande  fie  fi 
établie  qu’avec  toutes  les  viâoires  des  deux 
Couronnes,  elle  gagne  plus  par  ce  Traité  qu’el- 
le ne  perd. 

J’ai  depub  eu  audience  de  Mrifieun  Oxetw-  CiwfAto. 
tiem  8c  Salvius  où  Monfieur  de  b Court  s’en  «•***, 
trouvé*  nous  les  avons  premièrement  foliicitex 

de  mettre  fin  aux  affaires  qui  relient  à décider,  U-* 

8c  en  fuite  nous  leur  avons  foit  entendre  en  quel 
état  fe  trouve  le  Traité  tfUlm  , les  conviant 
d’en  hâter  b condufion  en  attendant  b Paix. 

Sur  b première  partie  de  notre  difeours  ib  fe 
font  déclarez  comme  de  coutume  avec  ambi- 
guité, irrefolution,  6c  beaucoup  de  difficulté!; 
iis  trouvent  chaque  point  de  grande  conféquen- 
cc  qui  requiert  du  temps  pour  délibérer , 8c  fur 
tout  ib  eftiment  que  la  réputation  delà  Couron- 
ne de  Suède  recevroit  préjudice , fi  après  a- 
voir  trinfigé  pour  fes  intérêts  particuliers , ib 
venofont  auffitôt  à terminer  ceux  des  Princes 
d’Allemagne.  ^ 

Ceft  de  quoi  ib  veulent  maintenant  couvrir  pwcoditM 
le  peu  d’indiuuioQ  qu’ib  ont  à b Paix*  mab  * h 
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1647.  nous  ^cur  dîmes  qu’ü  y * deux  am  que  l’on 
traite  à Munfcr  > & à Ofnabrug,  touchant 
les  affaires  de  l'Empire  , que  nous  les  avons 
propofècs , avant  celles  des  Couronnes  Se  pour- 
fuivics  lans  imcrxnillion  ; qu’en  effet  l’on  a ré- 
tabli la  Dignité  & les  Droits  des  Pnnccs»  & 
Eurs  de  PÈmptrc  » que  l’on  a obtenu  de 
grandes  choies  à l’avantage  des  Proteftans , & 
qu’ainfi  il  ne  faut  pas  compter  du  jour  qu’on  eft 
convenu  de  la  farisfaûion  de  la  Suède,  mais  de 
l’ouverture  des  Allcmblécs,  puifquc  des  lors  les 
Plénipotentiaires  de  France  & oc  Suède,  ont 
agi  vigouréuictnenc , & de  bouche,  & par  écrit 
pwr  l'intérêt  publie  de  l’Allemagne;  que  la  ic- 
putition  de  la  Couronne  de  Suède  l'eroit  bien 
plus  expofée  au  blâme , ii  pour  vouloir  mettre 
un  Prince  particulier  un  peu  plus  à Ion  aile  ou 

Eun  Bénéfice  de  plus  pour  ceux  de  leur 
w >n,  ils  abandon  noient  toute  la  Chrétienté 
aux  ravalions  du  Turc. 

f T » Fr»nc«  11  fut  dit  plulieurs  autres  choies  de  part  & 
ra  nu»**  d’autre  ûos  aucun  fruit , linon  qu’en  la  caul'e 
0.  û-  Pahtine  , ou  plutôt  au  fait  de  l’Elcélorat  Mon- 
voir  iu  Ba-  ficur  Oxcnftieni  témoigne  faire  cas  d’une  railbn 
dont  nous  nous  étions  lervis,  c’eit  à (avoir  que 
le  feu  Roi  en  «voit  aprouvé  la  tranllarion  à 
la  Miün  de  Bavière , lui  en  avoir  fait  donner 
le  titre  par  tous  (es  Ambaffâdcurs , & refiilc  au 
Comte  Palatin  , de  qu’en  un  mot  la  France 
y ccoit  engagée  auparavant  que  d’avoir  traité 
d’aucune  Alliance  avec  le  feu  Roi  de  Suède.  11 
écouta  auffi  a fiez,  favorablement  la  relation  que 
je  lui  fis  des  inilances  avec  Icfqucllcs  j’avois 
preffé  le  jour  precedent  Moniteur  de  Traut- 
nunldorft  de  faire  rendre  une  partie  du  haut  Pt- 
laiinat  au  Prince  Palatin  , en  fatisfaifmt  d’ail- 
leurs le  Duc  de  Bavière;  ôcqu’enfin  ledit  Sr. 
de  Trautmanfdorffau  lieu  de  cette  portion  de 
terre  qu’il  foutient  ne  pouvoir  être  feparée, 

r Tmtrf-  m'JV01'  offcrt  ,ro“  ccn*  miUc  R*tWIe*  P0111 
r-.u-x  rfi  ew  les  Cadets  de  ce  Pnuce, lequel  par  ce  moyen 
ctin  fcrJ  déchargé  de  lappanagc  qu’il  leur  doit. 

Cw*  première  ouverture  donne  dperance 
inm^Érr  £ que  l’on  pouna  bien  obtenir  j talques  à quatre 
p»l. tin  du.  oo  cinq  cens  mille  Rifdallcs  , de  ne  fut  pas  mal 
j[l1*,ul  p*Ut’*  reçue  par  les  Ambaltulcurs  de  Suède , qui  le 
garderont  bien  toutefois  de  dire  nettement  qu'ils 
en  éioient  cootcns,  ou  qu’ils  le  (croient  fi  on  y 
ajootoic  telle  ou  telle  choit  : car  il  ne  faut  rien 
précipacr  & la  Paix  fera  auffi  bonne  dans  lept 
ou  huit  mois  qui  cette  heure. 

Trortam  Quant  i la  Négociation  d’Ulm  ces  Melïicun 
u Népx-it-  nous  firent  â peu  près  la  même  reponfe  que  l’un 
tirtn  d’uim  d'eux  m’avoit  fait  à pan  ; mais  comme  nous 
PTfet/yû-  pretiioos  pour  avoir  une  rdblution  nene  & cér- 
ia*». taine,  remontrant  que  depuis  un  an  nous  leur  a- 
vons  propole  nluûeuK  fois  une  fufpcnlion 
d’armes  lins  quais  y ayent  roufo  entcodre  li- 
non en  apparence  , & qu'd  l'eroit  plus  à pro- 
pos de  ne  s'embarquer  pas  dans  un  Traité  , fi 
l’on  a deflein  de  le  conclure,  ils  avouèrent  que 
les  ordres  de  Suède  y ont  toujours  été  contrai- 
res, & que  c’eft  un  bonheur  que  les  Députez 
Impériaux  qui  font  & Ultn  ayent  manqué  de 
pouvoir  ou  d’intemion  d’en  convenir , parce 
qu’en  effet  ceux  de  Suédey  étoient  allez  avec 
une  mffraÛioo  bien  differente  de  celle  de 
Moniteur  de  Croifii-  11  fallut  les  remercier  de 
cette  confidence  plucôt  que  de  fc  plaindre  qu’il» 
nous  l’euflent  (i  longtemps  edée  ; nous  dîmes 
en  fuite  que  leur  Reine  ne  s'appelant  qui  une 
fufpcnlion  générale  dans  l’Empire,  Meilleurs  les 
Mjrécliaux  pourraient  en  fure  une  particulière 
avec  Bavière  , vù  meme  que  l’avantage  de  la 
Couronne  de  Suède  s’y  rencontre  en  ce  que  le» 
ai  mecs  confédérées  □’ auraient  plus  que  celle  de 
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l'Empereur  à combattre  : ils  demeurèrent  d'ac-  1647. 
cord  que  Wrangel  n’a  pas  les  mains  liées  pour  ^ 
une  fulpenfion  d’armes  avec  Bavière , mat»  ils 
dirent  qu’il  n’en  a autli  aucun  ordre  & que  le 
plus  fur  eft  de  n'en  point  faire. 

On  leur  repréfenta  que  U France  ayant  fou- 
vent  délire  Se  juge  urilc  au  bien  commun 
d’entrer  en  un  Traité  de  cette  forte , elle  a- 
voit  pourtant  défère  à l'opinion  de  fes  Aillez; 
on  leur  marqua  divers  endroits  de  cette  condui- 
te, oïl  il  fut  dit  doucement  que  Ans  fc  blcficr 
ils  pourraient  auffi  donner  quelque  choie  au  fcn- 
timent  de  leurs  amis.  Alors  MoniicurOxcnftiern 
comme  vaincu  de  courtoilic  s’étendit  davantage 
qu’d  n'avoit  encore  fait  fur  la  véritable  explica- 
tion de  leurs  ordres  & de  leurs  penJècs;  il  nous 
déclara  ouvertement  qu’il  ne  peut  comprendre 
pourquoi  le  Maréchal  Wrangel  a député  les 
Sieurs  Mortaigne  6c  Douglas  pour  traiter  avec 
le  Duc  de  Bavière,  qu’il  fait  bien  que  ledit 
Maréchal  n’en  a point  le  pouvoir  de  Suède» 
qu'ils  ont  toujours  eu  charge  de  ne  pas  confên- 
tir  à une  fufpcnlion  , & de  nous  en  dilTuadcr; 
mais  que  fi  la  France  continuoir  en  ce  dcllcin  » 

& qu  à l’exemple  du  Traite  lait  avec  le  Duc 
de  Saxe  elle  voulut  en  faire  un  pareil  avec  le 
Duc  de  Bavière,  ils  a voient  ordre  de  nous  re-  t« 
montrer  1a  différence  qu’il  y a entre  les  deux  ‘,oi*  °"'/*J** 
Princes,  dont  l’un  eft  beaucoup  plus  puillaut  Fnr^mral- 
que  Kautre , & de  faire  inftancc  qu'en  tous  cas  trnt  » pirr 
nous  traitions  en  forte  avec  Bavière  qu’il  n’en  ,vrc 
puiffè  arriver  aucun  dommage  à l'année  de  Suède.  £££**. 

Ce  confcnccmcnt  eft  de  telle  importance  «*«. 
que  n’étant  donne  que  par  l’un  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  , quoi  qu’en  prefcncc  de 
l’autre,  je  dis  en  me  levant  qu’ils  voudraient 
peut-être  y penfcr  encore,  & que  nous  noua 
reverrions  une  autre  Ibis.  Sur  cela  Moniteur 
Salvius  s’aprochant  du  lit,  ils  parlèrent  un  peu 
de  temps  cnicmbfc  , & puis  nous  ayant  con- 
vié de  reprendre  nos  places,  Moniteur  Oxens-  » 
tient  répéta  tout  ce  que  dciïus,  & dit  qu’il  n’é»  ' 
toit  pas  befiiin  d'en  délibérer  plus  longuement 
entreux,  puifquc  les  ordres  tic  Suède  étaient 
tels.  Surquoi  Monlicur  Salvius  nous  rccom-  ' 
manda  de  bien  obliger  le  Duc  de  Bavière  à ce 
qu'il  promettait.  Je  lui  demandai  quelle»  pré- 
cautions on  pourrait  prendre;  il  dit  que  s’il  dés- 
arme il  faut  avoir  grand  foin  de  taire  palier 
lés  troupes  au  fcrvicc  du  Roi  , afin  que  les 
Ennemis  n’en  profitent  pas  , & que  ledit  Duc 
doit  auffi  mettre  quelque  boone  Place  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté.  Nous  répliquâmes  que 
les  Suédois  ne  voulant  point  de  fulpenfion  avec 
lui , il  n’y  avoit  guère  d’aparcncc  qu’il  ddâr- 
màt.  Us  en  tombèrent  d’accord  lins  m fil  ter 
plus  fur  cette  fureté  que  fur  une  autre , nous 
exhortant  feulement  de  prendre  garde,  autant 
qu'il  fera  poffihlc,quc  l'Empereur  n’en  reçoive 
point  davantage. 

Tant  y a que  ce  foit  qu’on  fàflc  le  Traité  ou 
non,  les  choies  font  dilpofccs  ici  en  forte  que  Fmitf^o» 
l’on  en  peut  tirer  proht  pour  le  («vice  du  1§  Fran<* 
Roi.  Si  la  fulpenfion  d’armes  entre  Sa  Majefté  silp-  * 
& l’Electeur  de  Bavière  ne  fc  conclut  point  . il  cucioo. 
y aura  lieu  de  faire  valoir  auprès  des  Suédois 
ce  nouvel  acquicfcemcnt  de  la  France  à leurs 
defirs.  Se  i leurs  intérêts, & fi  elle  fc  conclut  ce 
fera  de  leur  confenrcmcnt,&  moyennant  des  Pla- 
ces importantcs.lefquellcs  je  ne  voudrais  pas  ap- 
pelicr  Places  de  fureté  , moins  encore  obli- 
ger Sa  Majefté  de  les  rendre  après  la  Paix» 
h ce  n’eft  pour  engager  les  Suédois  à la  meme 
reftitution  de  celles  qui  leur  feront  données  en 
cas  que  les  Sieurs  de  Mortagne  Se  Douglas  con- 
cluent le  Traité  commencé  ; nuis  on  y pour- 
rait 
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* 547.  roir  remédier  par  un  autre  Article  à part  fon- 
dé fur  la  protection  que  ce  Prince  demande  par- 
ticulièrement au  Roi. 

Tnactnnt  Le  Projet  de  Paix  donné  par  les  Efpagnols 
j*  rmi,t i*  cft  une  pure  üluGon , je  ne  trouve  point  de  dif- 
Mrta  Êr.»-  ference  entre  cette  Pièce  & les  Notes  ou  Extraits 
de  la  Négociation  qui  ont  été  ci-devant  faits  de 
part  & d autre  > encore  ceux-ci  ont-ils  quelque 
■ebofe  de  plus  particulier  & mieux  éclairci. 

L’omiifion  des  Places  deTofcane  fit  de  Por- 
tugal cil  le  début  le  plus  apparent  , nous  ne 
pouvons  pas  le  difllmuler  en  même  forte,  ni 
traiter  fur  un  tel  projet  (ans  beaucoup  aüôîblir 
ce  que  la  France  prétend  fort  jullcmenr  en  l'un 
& 1 autre  point  ; car  Portolongonc  & Piombi- 
L«  Fntice  00  doivcnt  être  codez,  comme  le  refte  des 
prtotid  m conquêtes , & la  refolution  n’en  cft  pas  icule- 
jniie  fort.».  ment  prife  en  France,  les  Efpagnols  y font  aulfi 
Fumbiae.  difpofcz , 8c  quant  au  Portugal  s’il  faut  les  lais- 
ser en  guerre , c’eft-à-dire  attirer  là  une  bonne 

G nie  acs  forces  de  li  Chrétienté  , qui  feraient 
ra  plus  Chrétiennement  employées  ailleurs, 
6c  peut-être  meme  plus  utilement  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  dont  les  Etats  vont  être  déformais 
Ftmr  le  les  premiers  expofez  aux  progrès  du  Turc  , il 
Pnrtue,i  eUe  cil  au  moins  très- néce (Taire  d'y  faire  céder  les 
hoftilitez  pour  un  an , pendant  lequel  il  fe  pour- 
criteoi  per.-  ra  trouver  quelques  moyens  d’accommoder  l’af- 
daai  unui.  fiirc  au  principal  qu’il  ne  paroitTe  pas  à prêtent 
que  le  Roi  de  Portugal  eft  encore  rempli  de 
grandes  efperances.  Que  (i  ce  bon  deflein  ne 
rculfit  pas  dans  lcdic  temps , la  libené  que  le 
Roi  fe  referve,  & que  les  Efpagnols  ont  accor- 
dée, ne  fcroit  nullement  (Tire  , ûc  quali  pas  pra- 
tiqua blc  (ans  encourir  le  blâme  de  toutes  les 
Nanons.comme  auffi  clic  fbumiroit  un  prétexte 
au  Roi  d'Efpagne  pour  rompre  la  Paix,  lors- 
qu’il en  jugera  I’occalkm  favorable, s'il  n’y  a un 
Article  exprès  dans  le  Traité  qui  comprenne 
Artiei*  nettement  ladite  ceflàtion  , 8c  «duc  referve  : 
prèi  dm,  le  c’cll  à mon  fens  la  moindre  chofe  8c  la  demie- 
l,lï  re  extrémité  où  l’on  fe  peut  porter  à une  af- 
(.rnmneii  de  li  grand  éclat  ôc  de lî grande  confcqueo 
etiGtion  & ce, autrement  le  Roi  de  Portugal  fe  plaindroit 
d’avoir  été  non  feulement  abandonné  par  1a  Fran- 
£wir"cPor-  ce.  mais  livré  à lès  Ennemis , qui  l’oprimeront 
“Jd . coût  à coup,s’il  njr  a quelque  intervalle  entre  Ion 
cxclufton  d’un  Traité  où  il  fi:  promet  d’avoir 
place.  8e  b chute  de  toutes  les  forces  Efpagno- 
Ics  fur  les  bras , vû  même  que  (ans  cela  b fa- 
culté qu’on  ITipuJc  de  l’arrcter  lui  ferait  inutile, 
ou  engagerait  le  Roi  au  triple  de  ce  qu’il  veut 
faire  afin  de  reparer  le  premier  defordre. 

Cette  faculté  dont  nos  Parties  font  tombées 
d’accord  , fi  dk  n’étoit  que  verbale  fe  trouve- 
rait détruite  clairement  par  k premier  Artide 
de  leur  projet , où  ils  difent  que  les  deux  Rois 
ne  feront  ni  attenteront  jamais  rien  directement 
ni  indirectement  au  préjudice  l’un  de  l’autre, 
& que  les  occafions  de  mauvaife  intelligence 
feront  entièrement  levées  pour  toujours  (ans 
qu’il  demeure  aucune  aparence  d’inimitié  cn- 
tr’eux. 

Bref  ceux  qui  confenteat  à quelque  chofe 
(ans  ddTcin  de  fe  rctrader  ne  font  pas  diffi- 
culté qu’il  en  apparoiffe,  ôc  ce  contentement 
peut  être  dedarc  avec  des  termes  qui  ne  bks- 
fent  point  k Roi  d’Efpagne  : car  au  tond  tou- 
te b terre  bit  qu’il  eft  en  guerre  avec  1e 
Portugal , 8c  au  contraire  il  lui  fera  honorable 
de  l’y  faire  ceflër  pendant  que  b Chrétienté  fe- 
ra occupée  contre  k Turc  > ou  au  moins  pen- 
dint  un  an. 

Pour  k Pr°)«  Efpagnd  il  fiui- 

tîmrai  i,-  droit  un  volume  entier  pour  y repoodre  , • b 
tr&xui.  Picucc  cft  offcnlântc.  ôc  les  Articles  cou- 


cher en  termes  fi  généraux  & obfcurs , 8e  fi 
captieux  , que  jamais  rien  ne  rcflcmhb  moins  à 
un  Trairé  , quand  il  ne  ferait  quclbon  que  de 
b vingtième  partie  de  ce  qui  le  décidé  en  ce- 
lui-ci : enfin  c’cft  une  Pièce  toute  defee- 
tueufe  8c  en  b matière  & en  b forme;  en  en 
aurait  bien  plutôt  bit  un  autre  tout  entier, que 
de  r’habtllcr  celui-là.  Que  li  les  Efpagnols  pi  es- 
tent , je  ne  fai  point  de  meilleure  repunic  à 
kur  projet  que  k nôtre  , je  lui  oppolcrois  Ar- 
ticle par  Article  , & ajouterais  ceux  qu’ils  ont 
omis  , fans  nous  lailler  engager  ai  forte  quel- 
conque à traiter  fur  d’autres  propol  irions  ; nous 
écouterons  ce  qu’il  leur  plaira  , nous  l’exami- 
nerons , pourvu  qu’ils  lâchent  qu’il  en  faudra 
toujours  revenir  aux  conditions  qui  leur  ont  été 
oflèrtej  , 6c  ne  s’éloigner  ni  du  fcns  ni  des  pa- 
roles , fi  ce  n’cil  que  par  raifon  îb  nous  fifknt 
voir  que  l’on  y dût  ajouter , ou  diminuer  : fur- 
quoi  nous  efpcrons  éclaircir  en  forte  Meilleurs 
1e  Médiateurs  que  l’on  en  demeurera  fttisfait. 

Tous  nos  Articles  du  Commerce , qui  cft 
une  des  plus  principales  parties  de  cette  Ne- 

ritation  & qui  recommandera  davantage  à 
pofterité  b gloricufe  Regence  de  la  Rei- 
ne , y font  réduits  en  quatre  lignes  inférées  à la 
fin  d’un  Article,  li  ferait  plus  iuportabJc  qu’ils 
eufiènt  prétendu  b reltitutioa  a Arras  ou  de 
Dunkaque  que  de  refulcr  à nos  Marchands  le 
même  traitement  qu’ib  (ont  aux  Anglou  ôcaux 
Hollandois. 

louchant  les  conquêtes  ce  Projet  parle  en- 
core plus  mal , il  nous  veut  renfermer  dans  les 
Places  6c  L eux  où  l’on  occupe  effectivement 
fens  dire  aulfi  k pays , il  n’y  a pas  un  mot 
des  apartenances  6c  dépendances , non  plus 
que  des  Bailliages  6c  Châtellenies  6rc.  il  ncccde 
pas  même  ablolument  lefditcs  Places  & Châ- 
tcaux  en  toute  propriété  & fouvcrainctc,  n.sis 
il  ccde  b propriété  ôc  poficflion  des  droits  qui 
y peuvent  apartenir  au  Roi  d’Efpagne  ; il  con- 
clut que  pour  témoigner  la  finccrité  , afin  que 
Meflicurs  les  Etats  ayent  lieu  d’exercer  Juris- 
dkhon  fur  les  deux  Rois,  tout  eda  paraît  plus 
digne  de  rifée  que  de  réponle , il  ne  but  que 
voir  en  quels  termes  & avec  quelles  cxpreiliuns 
8c  répétitions  ib  nous  ont  autrefois  obligez 
de  quitter,  de  laitier, renoncer, ccder, 6c  trans- 
porter , celles  6c  telles  chofes  . le  tout  par  le 
menu  : jl  ne  but  que  voir  ks  Traitez  qui  vien- 
nent d’êtte  faits  entre  Suède  6c  Brandebourg, 
entre  l’Empereur,  6c  b Suède,  6c  entre  l'En  - 
percur  6c  Brandebourg,  ou  bien  plutôt  entre 
le  même  Roi  d’Efprgne  8c  les  memes  Etau, 
qui  n’y  ont  rien  bille  d’indécis  à l’arbitrage 
a’un  lien.  U fcmbk  aulfi  très  - important 
de  perfifter  à b ccffion  du  Comté  d'Artois , 
à b referve  des  trois  Places , car  outre  que 
nous  avons  b principale  Vilk  6c  Capitale  , 
a majon  parle  pt  dénommât >0 , 6c  il  n’y  a nul 
doute  que  k Roi  ne  fuit  Maître  du  Comté  ex- 
cepté deux  Villa. 

La  Trêve  de  Catalogne,  b Ligue  d’Italie  » 
k point  de  Calai,  b liberté  de  Dom  Edouard, 
tout  ecb  n’eft  point  rccevabk  en  b forme 
qu’il  eft  prefente  , 6c  la  meilleure  reporte  , la 
plus  jufte,  6c  b plus  fiire  cft  d’inliftcr  aux  con- 
ditions 6c  explications  bns  klquellcs  cette  Trê- 
ve de  Catalogne  fcroit  une  confüiion  qui  fe 
convertirait  bientôt  en  une  nouvelle  guerre. 

U paraît  en  plufieurs  endroits  de  ce  projet 
que  tes  Efpagnols  ne  veulent  que  plâtrer,  6c 
n’ont  pas  intention  d'être  longtemps  en  Paix  : 
c’cft  pourquoi  bns  lutter  davantage  contre  ks 
fubtilitez  de  Brun  , il  ferait  peut-être  bon 
de  dire  une  fois  pour  toutes  aux  Médiateurs, 

6c 
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fetf47.  & aux  Hollandois,  que  c’eft  allez  dtfputc,ôc 
* que  toutes  les  matières  ont  etc  débattues  pen- 
dant c>nq  mois , Ôe  qu'il  cft  grand  temps  tic 
le  rclbodrc  à accepcer  purement  Se  amplement, 
■ ou  réfuter  un  projet  qu’ils  nous  ont  demande 

avec  tant  d'inltancei,  6c  où  l'ont  les  dernières 
, intentions  de  la  France , qui  ne  lé  rchcbcia 


l*11>#CDe  de  plus  en  rien , mais  qu’au  contraire  s’ils  tardent  Sci 


autre  jour  à me  donner  reponfe,  & ce  matin  1627. 
il  m’a  mande  que  le  Plénipotentiaire  de  ion  Al-  . .. 
CclTc  Electorale  de  Bavière  ferait  le  bien  venu,  1U!T* 
Cela  a bien  réjoui  Monlicur  Krebs  qui  m’en  dwner  • 
eft  venu  remercier  Rit  le  champ  ; il  cft  à prêtent  ** 

chez  ledit  Sieur  Oxéoftiem. 

Fait  à Üuubrug  le  onzième  Mats  164.7. 


•■eviwtrtc  davantage  on  s’engagera  de  forte  avec  le  Roi  de 
**P,,,lo*,‘'  Pnrrn^T  „..N1  nrVir,  nr-nî  de  P*.t  fans  l’y 


qj^'Utien  Portugal  qu’il  ne  fe  fora  point  de  Paix  tins  J’] 
pnint  de p*î * comprendre,  6c  l’on  n’acceptera  plus  la  Trêvi 
coa>'  m Catalogne,  à l'exemple  oc  Metlieurs les  E 
**  **'  tats  qui,  après  avoir  négocié  longtemps  6c  con-  < 
venu  des  Articles  d’une  Trêve,  l’ont  changée  r 
en  un  Traité  de  Paix , vu  meme  que  nous  î 

n’avions  entendu  à cette  Trêve  de  Catalogne,  ■ 

que  pour  nous  contormer  à celle  dd'dits  Sieurs  | 

Etats.  Je  l’ai  dedaré  auili  ccnc  femaine  i 5 

Tn’itmtns-  Monlicur  le  Comte  de  Trautnianfdorft  , il  y • 

T • a rc^c3Uon  » kchant  Ie5  grands  préparants  j 

ycrViffore  Qn*  le  lont  en  France  6c  le  choix  du  Général  : 

à*  PortuHi  ^jui  va  commander  l'armée  du  Roi  en  Cata-  : 

■p<c*  u jQgjje . |[  ctamt  les  lunes  de  cette  rdoluoon , : 

6c  témoigne  certainement  plus  d’amour  pour 
les  Efpagnols  qu’ils  n’ont  mérite  de  lui.  Il  : 
m’a  répondu  avec  anxiété  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
nous  de  prévenir  la  Campagne  6c  de  conlile- 
rcr  que  l’évenemcnt  pourrait  être  autre  que  l’on 
efpcre  en  France  ; 6c  fur  ce  que  j’ai  répété  de 
la  ccflàbon  d’armes  en  Portugal , 6c  de  la  liber- 
té d’y  envoyer  des  fccours  quand  elle  ferait  finie, 
il  a Oit  que  cela  le  menageroit  mieux  après  la 
çondulkm  de  la  Paix  , & puis  il  a voulu  me 
fibre  croire  comme  par  crainte  d’avoir  trop  par- 
le, que  c’eft  fon  fentiment  particulier,  fans  avoir 
communiqué  avec  Maaucur  Brun  cette  ex- 
plication non  demandée , ôe  la  manière  dont 
il  ia  donna  me  lait  juger  avec  certitude  qu’il 
«’cft  hâté  de  me  découvrir  un  expédient  que  les 
Efpagnols  méditent  pour  nous  Arisfrire  , en 
gardant  cette  hauteur  qu’il  ne  foit  fait  aucune 
U n’y  Tfot  mention  du  I’onugal  dans  le  Traité.  Mais  je 
pi#  coaitotir.  n’y  ai  adhéré  en  aucune  façon , foutenarrt  tou- 
jours, comme  en  effet  je  le  croi,  qu’il  n’y  a ni 
fureté  ni  réputation  pour  la  France  ii  cet  Arti- 
cle n’eft  inféré  parmi  les  autres , 6c  que  le  Roi 
d’Efpagnc  ne  le  fera  aucun  préjudice  d’y  con- 
fcntir  pourvu  que  leurs  Majeftez  trouvent  bon 
de  fe  contenter  de  l’effet  6c  que  le  Roi  de  Por- 


p 

S 

M A MONSIEUR 


tugal  ne  foit  pas  nommé- 

n Jee 


„ continue  de  pourfuivre  les  affaires  de  Ma- 
dame la  Landgrave  & en  ce  fcul  point  les  Am- 
hTunterare  ba  (Fadeurs  de  Suède  agillcnt  un  peu  foiblc- 
1*  rfl  aîd  fé-  ment  i je  veux  croire  que  c’clt  par  zèle  de  xe- 
CTnd*  de#  ligion , comme  il  aft  vrai  que  Monlicur  Oxens- 
Bué,k*u  jiern  a ccs  jours  paffèz  au  Comte  de  Wit- 
genffein,  comme  ils  s’animoient  "un  l’autre  à 
maintenir  la  Maifon  Palatine , que  l’on  ne  peut 
rien  attendre  de  celle  de  Hellc  d'autant  qu  elle 
cft  trop  attachée  à la  France. 

J’ai  omis  de  dire  que  dans  notre  dernière 
Conférence  avec  les  Ambairadeurs  de  Suède  , 
m’étant  aperçu  que  Monlicur  Oxcnfticm  a quel- 
que jaloufie  de  l'obligation  que  le  Roi  ac- 
quière fur  la  Maifbn  de  Bavière , je  repréfen- 
tai  fur  un  autre  propos  que  ledit  Duc  tra- 
vaille pour  la  Ottufachon  de  la  Couronne  de 
Suède , 6c  qu’il  fc  dilpolè  à lui  rendre  encore 
ci-aptes  de  bons  offices,  & de  bonnes  a (liftan- 
tes , dont  elle  pourra  avoir  befoin  ; puis  je  lui 
demandai  s’il  aurait  agréable  d’entendre  Mon- 
iteur Krebs , ce  qu’il  n’a  pas  voulu  faire  de- 
puis trois  ans,  parce  qu’il  rcfufc  le  titre  «FE- 
Jecleur  à fon  Maître.  Il  fut  longtemps  à difpu- 
ter  cette  queftkm  , ôe  à fc  frire  tenir , mais 
enfin  il  fe  modéra  , remettant  néanmoins  à un 

Tom.  IY. 


B R I E N N E. 


Le  otitiéme  Mars  1647. 

Touchant  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. Il  a dtfpofe  les  Suédois  à 
tout  ce  qui  fe  peut  obtenir  de  U 
Négociation  d'Ultn.  Tour  la  li- 
berté de  Dont  Edouard. 

MONSIEUR,  » 

VOus  prefupofez  que  les  biens  de  PEglife  ne  , 

* font  débattus  aux  Suédois,  6c  aux  Prorcs-  * 

tans , que  par  ceux  qui  fouhsitetit  leur  bien , Se  u *'1‘*u*‘ 
je  vous  pub  aflùrer  que  les  Impériaux  ôt  tous 
les  Etats  Catholiques  de  l’Empiie  y refiftent  de 
tout  leur  pouvoir  $ mais  comme  leur  refit- 
tance  eft  inuble  , tant  que  les  armes  6c  les 
finances  de  la  France  appuyent  la  prétention 
des  autres , ils  attribuent  ce  que  l’on  peut 
dire  ici  à une  ceremonie  Ôe  aparence  extérieu- 
re . pub  qu’en  même  temps  Moniteur  de 
Turenne  ôe  l’argent  qu’on  met  à ! Lenbourg  6c 
à CalTel  font  un  effet  tout  contraire.  Voua 
m’obligerez,  bien , Monlicur , de  me  munir  de 
bonnes  raitbns  pour  refufer  ce  que  le  Comte 
de  Trau'tnanfdorfF  demande  & ce  que  l’Evê- 
que d'Ofnabrug.  qui  a d’ailleurs  porté  haute- 
ment les  interets  de  la  France  dans  l’Aftcm- 
blce  de  Munfter  , & tous  les  Députez  Catho- 
liques m’objeôent  en  ente  rencontre.  Je  vou- 
drais de  bon  cœur  donner  U moitié  de  ce  que 
j’ai  au  monde,  6c  pouvoir  erre  suffi  bien  per- 
luadé  de  notre  juftification  que  vous  le  parois- 
fcz  ; mais  yje  ne  pub  pas  comprendre  com- 
ment l’F.ropercur  fera  le  leul  coupable  comme 
vous  prononcez , s’il  abandonne  ceux  qu’il  ne 
Aurait  plus  protéger  contre  lapuillancedesdcux 
Couronnes. 

Je  fuis  d’accord  avec  vous  , Monlieur  , que 
c’cft  ce  qu’on  peut  defirer  de  la  France  quel- 
le ne  fade  aucune  diligence  pour  l’v  difpofcr 
ôe  qu’au  contraire  elle  s’y  oppofe.  J’ai  voulu 
auflî  quelquefois  nous  couvrir  de  cette  defrq- 
fc,  mais  on  la  raine  incontinent  par  une  dé- 
mon ft  rat  ion  facheulè,  que  fi  la  France  n’en  fol- 
licite  pas  l'Empereur  au  Traité  de  la  Paix  , elle 
l’y  force  à la  Campagne,  6c  qu’il  n’y  a point  de 
différence  entre  faire  un  nul  ou  aflilter  ceux  qui 
i le  font. 

F Noua 
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4i  NEGOCIATIONS 

Nous  avons  difpofé  les  Suédois  à tout  ce  qui 
s’en  peut  obtenir  touchant  la  Négociation 
d’Ulm  » comme  vous  verrez  par  le  Mémoire 
ci-joint , c’eft  pourquoi  fi  vous  renvoyez  cette 
affaire  en  ces  quartiers,  il  y aura  plutôt  à perdre 

Ïi'i  gagneT.  Moniteur  üxenfticm  a écrit  au 
lircchal  W range!  par  le  Courier  qui  s’en  eft 
retourné , je  ne  doute  point  qu’il  ne  lui  aie  don- 
ne avis  de  ce  que  nous  avons  rcfdu  enfemblc 
fur  ce  fujet. 

- ...  Lorfquc  la  fatisfaéfaon  de  Suède  étoit  fur  le 

kn<4,Ooa  point  d’être  réglée , je  fis  grande  inftancê  à 
Kduuart.  Monfieur  Salvius  à ce  qu’u  demandât  la  li- 
berté de  Dom  Edouard , ou  au  moins  fa  trans- 
lation en  Allemagne.  Il  me  répondit  que  c’é- 
toit  Negfitiim  brtrrogtmrtrn , &C  remit  la  cho- 
fe  à un  autre  temps.  Je  l’ai  conté  à l’Am- 
bairadcur  de  Portugal  qui  cft  en  cette  Ville , 
fur  ce  qu’il  afluroit  qu’il  ne  tenoie  qu’i  la 
France  , & que  les  Suédois  lui  avoient  tout 
promis.  Mais  depuis  noua  les  avons  portez, 
Monfieur  de  la  Court  & moi , à fe  refoudre  à 
faire  un  effort  conjointement  avec  nous  pour 
obtenir  ce  que  dellus , & ledit  Amballadeur 
en  témoigna  beaucoup  de  jnye.  Je  l’aflifle  en- 
core auprès  dos  Députez  de  Mayence  pour  fri- 
pe propofer  fbn  affaire  aux  Etats  de  l'Empire* 
ôc  en  ai  parlé  aufli  à quelques-uns  de  mes 
amis.  C’eft  la  reponfê  que  je  ferai  à la  Lettre 
qu’il  vous  a plu  m’écrire  le  premier  de  ce 
mois  , en  vous  fupliant  de  me  croite  toujours 
Occ. 


A MONSIEUR 

C H A N U T. 

Du  si.  Mars  1647 

Il  fe  plaint  des  Suédois  qui  portent 
hautement  les  intérêts  des  Pro- 
teflans.  Il  le  prie  de  faire 
envoyer  de  la  Cour  de  Suède  des 
ordres  plus  pacifiques.  De  la 
Conférence  dUlm.  Les  Sué- 
dois froids  & irréfolus  tou- 
chant la  Jiifpenfion  d'armes.  Les 
Suédois  ne  veulent  accorder  que 
la  moitié  du  haut  Palatmat 
au  Duc  de  Bavière.  Conférence 
avec  les  Suédois.  Suédois  ir- 
réfolus. Ils  ont  peu  d’inclination 
pour  la  Paix.  La  France  a ap- 
prouvé la  tran fiat  ion  de  FElettorat 
dans  la  Mai f on  de  Bavière. 
Trautmanfdorff  offre  pour  une  par- 
tie du  haut  'Palatin a t trois  cens 
mille  écus.  Les  Suédois  ont  or- 
dre de  ne  rien  conclure  à Ulm.  Il 
propofe  une  fufpenfion  dames 


TOUCHANT  LA  PAIX 

particulière  avec  Bavière.  Le 
Général  Suédois  n'a  point  dordre 
pour  une  fufpenfion  d'armes  par- 
ticulière. Les  Suédois  confentent 
que  la  France  traite  à part  avec 
le  Duc  de  Barviere.  Avantage  de 
la  France  de  quelque  côte  que  l'af- 
faire tourne. 

MONSIEUR, 

T E travail  de  cette  femaine  n’a  pas  été  pim 
*-*  utile  que  celui  de  la  precedente  Les 
Amballadcurs  de  Suide  portent  lï  hautement 
toutes  les  prétentions  de  la  Maiibn  Palatine, 
& toutes  celles  tics  Protcftans,  que  ccux-ci 
fentant  un  tel  apui  ont  augmenté  leurs  deman- 
des depuis  trots  jours  , & les  accompagnent  de . 
menaces,  s’il  n’y  cft  entièrement  fausfait.  Le 
Comte  de  Trautimnfuorft  le  trouve  étonné 
de  ce  dernier  coup,  qui  recule  & empire  les 
affaires , de  à la  vérité  il  va  au  delà  de  ion 
pouvoir  de  de  celui  même  de  l’Empereur  peur 
achever  : mais  je  doute  fi  les  Suédois  ont 
pareille  intention , ils  demandent  l’Evêché  de 
rlildcihcim  qui  n’a  jamais  etc  que  Catholique 
depuis  Ci  fondation  ; c’eft  une  des  nouveautez 
du  Mémoire  que  Monfieur  Salvius  porta  l’au- 
tre jour  aux  Impériaux.  Je  vous  fiiplic . Mon- 
iieur , de  frire  envoyer  par  deçà  ( s’il  eft  pas- 
fiblc)  des  ordres  plus  pacifiques  de  plus  Con- 
formes à l’Alliance,  car  enfin  ils  n’ont  plus  d’é- 
gard à quoi  que  ce  fuit. 

Nous  avons  eu  ces  jours -ci  un  Courier  de 
Monfieur  de  Màrcilli , avec  la  relation  de  cc 
qui  lé  traitoit  à Ulm  entre  les  Députez  des 
Couronnes  & ceux  du  Duc  de  Bavière.  Je  n’ai 
pas  voulu  manquer  de  communiquer  aidutôt  le 
tout  aux  Amballadcurs  de  Suède,  la  maladie  du 
premier  qui  s’augmente  m’a  donné  lieu  de 
commencer  rur  Monfieur  Salvius  ; je  J’ai 
trouve  froid  de  irrélblu  touchant  la  fufpenfion 
d’armes  fait  generale  dans  tout  l’Empire,  foit 
particulière  avec  les  Couronnes  de  Bavière  : 
Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  demeure  d’accord  que 
la  Paix  doit  être  précédée  d’une  fufpenfion  de 
quelques  jours,  mais  il  croit  que  c’eft  allez  d’y 
préparer  les  atfaires  cnfortc  qu’uo  peu  aupara- 
vant la  fignature  du  Traité  de  la  Paix , l’ondé- 
rcche  un  Courier  à l’armée  pour  conclure  alors 
ladite  fulpcniïon  & feparer  les  troupes  dans  les 
quartiers  , dont  l’on  devra  être  convenu  par 
avance  *vcc  les  Ennemis.  Voilà  fr  penfee 
qu’il  dit  avoir  écrite  au  Maréchal  Wrangd 
afin  qu’il  s’affure  des  conditions,  & tienne  le 
Traite  de  la  fufpenfion  ai  état  d’être  ligne  aufli 
tôt  qu’il  aura  avis  que  celui  de  la  Paix  eft  aux 
mêmes  termes.  Je  lui  ai  repondu  que  toutes  les 
choies  ne  (è  laifJcnc  pas  ainfi  ajufter  à notre  point, 
de  qu’à  mon  avis  il  prenoit  fês  mefures  bien 
courtes,  pour  pourvoir  à une  affaire  de  cette 
importance  ; il  me  l’avoua , diJ'am  que  cck 
vient  de  l’humeur  de  leur  Nation  qui  eft  foup- 
çonncufè,  de  qu’ils  ne  Peuvent  croire  la  Paît 
qu’ils  n’en  voyait  le  Traite  ligne  ou  à la 
veille  de  l’ctre.  J’ai  reparti  qu’ils  lavent  peut- 
être  eux-mêmes  que  la  condufion  n’en  cft  pas 
encore  fi  proche»  & qu’en  ce  cas  ils  font  fi- 
gement d’eloigncr  aufli  la  fufpenfion  d’armes. 
Il  s’eft  pris  à rire»  m’aflurant  néanmoins  que 
hors  le  Chancelier  Oxcnfticrn,  & ceux  de  fa 
Ca balle  qui  font  peu , le  Sénat  de  Suède  eft 
tout  pacifique  t je  m’aperçoi , dis-je , que  li 
cette 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


j 4a  f,  cote  Cabale  eft  petite  en  nombre,  elle  cil  bien 

" 7 puillinte  en  effet,  puilquc  nous  travaillons  ici  gjj 
fort  inutilement  pour  la  Pais.  Il  y a trots  fc-  * 
• «haines  que  la  ûtistidbon  de  Suède  eft  réglée , £ 3 

vous  aviez  toujours  témoigné  que  cela  fil»,  le  £4 
furp'.us  n’anctooit  guère , & cependant  noua 
ne  pouvons  loiur  ni  des  Griefs  ni  de  l'affaire  îAî 
Palatine,  ni  de  celle  de  Badcn,  ni  avancer  en 
quoi  que  ce  Toit.  Monfieur  Salvius  voulut  jus- 
tifier les  difficultés  qu’ils  aportent  en  ce  que 
deiliis»  car  au  fond  c’eft  de  leur  part  qu’elles 
viennent  toutes,  & ils  excitent  meme  les  Pro- 
, teffans,  les  Dépurez  du  Prince  Palatin  ,6c  ceux 
du  Marquis  de  Dourlach , à îcïùr  ferme  dans 
leurs  prétentions.  Le  récit  de  notre  Confê- 
rcnce  Icroit  trop  long,  il  me  foffira  de  rcmar- 
quer  qu’elle  fervit  à rendre  Monfieur  Salvius  1.^ 
capable  de  raifon,  fur  ce  qui  concerne  le  Duc 
de  Bavière;  il  dit  par  deux  fois  qu’il  falloir  fc  g'* 
■j  MAJnü  relâcher  pour  le  rcfpcft  de  la  France  ; mais 
qu’aufli  la  Dignité  Electorale  demeurant  dans  fa 
2SÆ  Matfon  avec  toutes  les  prééminences  que  cfclle  j^j 
: p,  inrot  de  Heidelberg  a eues,  il  était  raifonnable  qu’il 
0uc  *•  rendit  une  partie  du  haut  Palitinat.  Je  témoignai 
l"e’  que  la  France  n’empcchoit  pas  cela , mais  que  cer- 

tainement l’Empereur  n’y  confcntiroit  pas , par- 
ce qu’il  eft  oblige  à la  garentie.  Nous  l’en  dé- 
chargerons, dit-il,  le  Duc  de  Bavière  fera  bien 
paye  de  fa  dette  avec  la  moitié  du  Pahtinat  iu- 
perieur. 

Je  replknjài  que  la  France  ne  prendrok  pas  le 
parti  de  l’Empereur  contre  lui,  metnement  en 
une  caufe  li  julto  & fl  claire  comme  cif  celle  L„ 
dudit  Duc,  & que  ce  feroit  auflî  contre  toute 
raifon  d’Etat  que  les  Suédois  6a fient  quelque  r!  4 
ebofc  à h Maifon  de  Bavière  pour  le  donner  à gg 
celle  d’Autriche,  dont  la  puilumco  eft  fi  grande 
t 8c  li  établie  qu’avec  toutes  tes  victoires  des  deux 

Couronnes  elle  gagne  plus  par  ce  Traité  qu’elle  y ■? 
ne  perd. 

J al  depuis  eu  audience  de  Mcflieirr*  Oxcns- 
me  Lee  sué-  tiern  8c  Salvius  où  Monfieur  de  la  Court  s’eft-  p> 
àou.  trouvé.  Nous  les  avons  premièrement  foHicitez 
de  meme  fin  aux  affaires  qui  relient  à décider 
& cr. fuite  nous  leur  avons  fait  entendre  en  quel 
état  lè  trouve  le  Traité  d’Ukn  , les  conviant  jy- 
d’en  bâter  la  conclufion  en  attendant  la  Paix. 
tofioi»  iné-  Sur  ,a  première  partie  de  notre  difeours  iis  fe  M 
fuioi.  font  déclarez  comme  de  coutume  , avec  am- 

bigùité,  irrcfolution»  & beaucoup  de  difficnl-  îjii 
tez;  ils  trouvent  chaque  point  de  grande  con- 
féqucncc  qui  requiert  du  temps  pour  délibérer, 

& fur  tout  ils  cftiment  que  la  réputation  de  la 
Couronne  de  Suède  recevroit  préjudice,  fi  a- 
rrès  avoir  tranfigé  pour  fes  intérêts  particuliers,  11*3 
ils  venoient  aufinôt  à terminer  ceux  des  Prin- 
ces  d’Allemagne;  c’eft  dequoi  ils  veulent  main- 
tenant couvrir  le  peu  d’inclination  qu’ils  ont  à 
la  Paix.  Mais  nous  leur  dîmes  qu’il  y a deux 
ans  que  l’on  traîne  à Munfter  àc  à Ofnabrug 
touchant  les  affaires  de  l’Empire,  que  nous  les 
avons  propofées  avant  celles  des  Couronnes,  8c  «j 
pourfuivies  fans  intermiffion  .qu’en  effet  on  a ré-  *' 
rahli  b dignité  6c  les  droits  des  Princes,  & E- 
tats  de  l’Empire , & que  l’on  a obtenu  de  gran- 
des chofcs  à l'avantage  des  Proteftans  , 8c 
qu’ainfi  il  ne  faut  pas  compter  du  jour  qu’on  eft  jÿ$j 
convenu  de  la  fâtisfaéhon  de  Suède , mais  de 
rouvcnurc  des  Aflcmblées,  puiique  dès  lors  les  gg 
Plénipotentiaires  de  France  8c  de  Suède  ont 
agi  vigoureufcment , de  bouche  & par  écrit, 
pour  l’intérêt  public  de  l'Allemagne.  & que  la 
réputation  de  la  Couronne  de  Suède  feroit  bien 
plus  expofee  au  blâme,  fi  pour  vouloir  mettre 
un  Prince  particulier  un  peu  plus  à fbn  aife,  ou 
gagner  un  Bénéfice  de  plus  pour  ceux  de  leur 

ÏOM.  IV. 


Religion,  ils  abandonnaient  toute  la  Chrétienté  1647» 
aux  in  valions  du  Turc. 

Il  fot  dit  plulieurs  autres  choies  de  part  6c  *** 
d’autre  fins  aucun  fruit , linon  qu’en  la  caufe 
Palatine  ou  plutôt  au  fait  de  J'ElcCtorat  , iMon-  pour  1»  Pals, 
ficur  Oxcnfftern  témoigna  faire  cas  d’une  rai- 
fon dont  nous  nous  étions  1er  vis,  c’eft  que  le 
feu  Roi  avoit  «prouvé  la  tranilation  en  la  Mai- 
fon de  Bavière»  lui  en  avoit  fait  donner  le  titre 


par  tous  fes  Ambaflâdeurs  6c  refofer  au  Comte  14  Fr,r>"  • 
Palatin,  6e  qu’en  un  mot  la  France  y étoit  en-  ,^nO»rtw»d« 
gagée  auparavant  t^ie  d’avoir  traite  d’aucune  i-E  ira Ju 
AÛiancc  avec  le  feu  Roi  de  Suède.  Il  écouta  j?1"* 
aufli  allez  favorablement  la  relation  que  je  lui  *** 
fis  des  inftanccs  avec  lcfqudlc»  j’avoi»  prcile  le 
jour  precedent  Monfieur  de  TrtutmanfdorfT, 
de  faire  rendre  une  partie  du  haut  Pahtinat  au 
Prince  Palatin , en  fâtisfâifànt  d'ailleurs  le  Duc 
de  Bavière  , 6c  qu’eofin  ledit  Sieur  de  Traut-  rmrmim» 
mansdorff,  au  lieu  de  cette  portion  de  terre  qu’il  du»ff  otite 
foutient  ne  pouvoir  être  fcparcc,  m’auroit  offert 
trois  cens  mille  Risdalles  pour  les  Cadets  de  cc  Mut  M».a» 
Prince»  lequel  par  ce  moyen  fera  décharge  de 
l’apannage  qu’il  leur  doit.  nulte  ta“" 

Cette  première  ouverture  donne  efpennce 
que  l'on  (réurra  bien  obtenir  julques  à quatre  ou 
cinq  cens  mille  RisdaUcs,  6c  ne  fut  pas  mal 
reçue  par  les  Ambaiiàdcurs  de  Suède  , qui  fe 
gardèrent  bien  toutefois  de  dire  nettement 

Su’ils  en  croient  contons , ou  qu’ils  le  lcroient 
l’on  y ajoutoit  telle  ou  telle  choie , cm-  il  ne 
fout  rien  précipiter,  6c  la  Paix  fera  aufli  bonne 
dans  fept  ou  huit  mois  qu’à  cette  heure- 
Quant  à la  Négociation  d’Ulm.  ces  Mes-  *-«***«• 
fleurs  nous  firent  â peu  près  la  mémeréponfe 
que  l’un  d’eux  m’avoit  faite  à part  ; mais  corn-  dure  i uim. 
me  nous  pre  fiions  pour  avoir  une  réfolution 
nette  6c  certaine  , remontra  ns  que  depuis  un 
an  nous  leur  avions  propofe  plulieurs  fois  une 
fufpenfion  d’armes , là  ns  qu’ils  ayent  voulu  y 
entendre  finon  en  appareiKC , 6c  qu’il  feroit 
plus  à pronos  de  ne  s’embarquer  pas  dans  un 
Traite,  ti  l’on  n’a  pas  dcllèin  de  le  conclure, 
ils  avoueront  que  lès  ordres  de  Suède  y ont 
toujours  etc  contraires , 6c  que  c’eft  un  bon- 
heur que  les  Députez  Impériaux  qui  font  à Ulm 
ayent  manqué  de  pouvoir  ou  détention  d’en 
convenir  : parce  qu’en  effet  ceux  de  Suède  y 
croient  allez  avec  une  inftruûion  bien  diffe- 
rente de  celle  de  Monfieur  de  Croiffî.  Il  fallut 
les  remercier  de  cette  confiance  plutôt  que  de 
fe  plaindre  qu'ils  nous  l’ayenc  fl  longtcms  ce- 
lée. 

Nous  dîmes  enfuite  que  leur  Reine  ne  s’op-  v pmpnTt 
polânt  qu’à  une  fufpcnflon  générale  dans  l’Ein-  “ne  fiifrr»- 
pfre , Meflicun  les  Maréchaux  pourroient  en 
faire  une  particulière  avec  Bavière,  vu  même  «vcc  a»»i**. 
que  les  armées  confédérées  n’auront  plus  que 
celles  de  l’Empereur  à combattre.  Us  demeurè- 
rent d’accord  que  Wrangd  n’a  pas  les  mains 
lices  pour  une  fufpenfion  d'armes  avec  Bavière  ; 
mais  ils  dirent  qu’il  n’en  a aufli  aucun  ordre , 6c  L*  GfnAil 
que  le  mieux  eft  de  n’en  point  faire.  On  leur 
répéta  que  la  France  ayant  deflré  8c  jugé  utile 
au  bien  commun  d’entrer  en  un  Traité  «cette  p«.6oo  <r»r- 
fone,  elle  avoit  pourtant  dcfërc  à l’opinion  de  P"1**" 
fes  Alliez  ; on  leur  marqua  divers  endroits  de  l,ef*‘ 
cette  çonduite,  où  il  a bien  paru  que  nous  a- 
vons  l’efprit  de  fociété,  6c  il  fut  dit  douce- 
ment que  fans  le  bleflcr  ils  pourroient  aufli  don- 
ner quelque  chofe  au  fentiment  de  leurs  amis. 

Alors  Moniteur  Oxcnftiem  comme  vaincu  de 
courtoific  s’étendit  davantage  qu’il  n’avoit  en- 
core fiait  fur  la  véritable  explication  de  leurs  or- 
dres, 6c  de  leurs  penfèes;  il  nous  déclara  ou- 
vertement qu’il  ne  peut  comprendre  pourquoi 
Fa  le 
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le  Maréchal  W range!  a député  Ica  Sieurs  Mor-  33 
tagne , & Douglas  pour  traiter  avec  le  Duc  de 
Bavière , qu‘il  lait  bien  que  ledit  Maréchal  n’en 
a point  le  pouvoir  de  Suede,  qu'ils  ont  toujours 
eu  charge  de  ne  pas  confentir  à une  fufpenfion 
& de  nous  en  difliiader  ; mais  que  fi  la  France 
conrinuoir  k ce  delfein  & qu’à  l'exemple  du 
Traité  6it  avec  le  Duc  de  Saxe , die  voulût  en 
faire  un  parai  avec  celui  de  Bavière , ils  avaient 
ordre  de  nous  remontrer  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  Princes,  dont  l’un  eft  beaucoup 
plus  puillànc  que  l’autre  , fit  de  faire  mftâncc 
qu’en  tout  cas  nous  traitions  «Morte  avec  Ri- 
vière, qu’il  n’en  puifle  arriver  aucun  dommage 
à l’armée  de  Suède. 

Ce  confcmemcnr  eft  de  telle  importance  que 
n’étant  donne  que  par  l'un  des  Amoafiarfeurs  de 
Suède  quoi  qu’en  préiênce  de  l'autre , je  disen  me 
levant  qu’ils  voudraient  peut-être  y penfer  en- 
core, & que  nous  nous  reverrions  une  autre 
fois-  Sur  cela  Moniteur  Salvius  i aprochant  du 
lit , ib  parlèrent  un  peu  de  tems  enfrmblc  , fie 
puis  nous  ayant  conviez,  de  reprendre  nos  pla- 
ces, Moniteur  Oxenftiern  répéta  tout  ce  que 
dciTus , fit  dit  qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’en  déli- 
bérer plus  longuement  entr’eux  , pub  que  les 
ordres  de  Suède  ét oient  tels  : fut  quoi  Mon- 
iteur Salvius  nous  recommanda  de  bien  obliger 
l’tleâcur  de  Bavière  à ce  qu’il  promenoir.  Je 
lui  demandai  quelles  précautions  l’on  pourrait 
prendre.  Il  dir  que  su  desarme  , 11  faut  avoir 

rd  foin  de  faire  palier  fes  troupes  au  fcrvicc 
Roi,  afin  que  les  Ennemis  n’en  profitent 
pas  à que  ledit  Duc  doit  auQî  mettre  quelque 
bonne  Place  entre  les  mains  de  Sa  Mijellé. 

Nous  répliquâmes  que  les  Suédois  ne  voulans 
point  de  iûipcnlion  avec  lui,  il  n’y  avoir  guère 
d'apparence  qu’il  dcsarmêt.  Ib  en  tombèrent 
d'accord  fans  infifter  plus  fur  cette  fur«é  que 
fur  une  autre , nous  exhortant  feulement  de 
prendre  garde,  autanrqu'il  (crapolfiblc.quc  l’Em- 
pereur n'en  reçoive  point  d’avantage. 

Tant  y a que  foit  qu’on  faffe  le  Traité  ou 
non,  les  choies  font  aifpofëes  ici  enfortc  que 
l'on  en  peut  tirer  profit  pour  le  fcrvicc  du  Roi. 

Si  la  ful'pcnfion  d’armes  entre  Sa  Majeftc  fie 
l’Eleâcur  de  Bavière  ne  fc  conclut  point  -t  il  y 
aura  lieu  de  faire  valoir  auprès  d«  Suédob  ce 
nouvel  «cquicfcctnent  de  la  France  a leurs  de- 
fins  & à leurs  intérêts  : fie  fi  elle  <ë  conclut  ce 
fera  de  leur  cunfentemcnt  fie  moyennant  des 
Places  importantes , lcfqucUes  je  ne  voudrais 
pas  appel  1er  Places  de  furetc,  moins  encore 
obliger  Sa  Majefté  de  les  rendre  après  la  Paix , 
fi  ce  n eft  pour  engager  les  Suédob  à la  même 
reftitution  de  celles  qui  leur  feront  données,  en 
cas  que  les  Sieur*  Mortagne  fie  Douglas  con- 
cluent le  Traité  commencé  : mab  l’on  y pour- 
roit remédier  par  un  article  à part , fondé  fur  la 
ptorc&ion  que  demande  ce  Prince  particulière- 
ment du  Roi.  Je  fuis  ficc. 
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A MON  SIEUR 


t 1 LONGUEVILLE. 


Le  onzième  Mars  1647. 

H lui  demande  quelques  gratifica- 
tions pour  dtverfes  per  formes.  On 
ne  doit  envoyer  perfome  auprès 
du  ‘Duc  de  Bavière  que  le  Trai- 
té ne  foit  conclu. 

MONSEIGNEUR, 

/^E  Courier  demande  payement  de  fon  voya-  |t  Ju. 

^ ge,  fie  je  crob  que  votre  Alteflè  le  trou-  mirkir'^uH- 
vera  jufte.  Monfieur  d’Avaugour  demande  le  sr*ri6- 
rembonriêment  de  cent  Ducats  qu’il  a donne! 
à diverfcs  rencontres  à la  Chanceierie  du  Ma-  feoau. 
réchai  Wrangel  : il  Icmble  suffi  que  c*eft  cho- 
fc  duc.  Et  quant  k cet  Eccléliaftiquc  qu’il 
noua  recommande,  fi  votre  AltclTc  trouvoit 
bon  de  lui  faire  donner  cent  Ducats,  je  tien- 
drais eette  petite  fomme  très-bien  employée: 
mais  pour  les  apointemens  dudit  Sieur  d'Avau- 
gour,  nous  ne  pouvons  autre  choie  que  d'en 
écrire  efficacement  i la  Cour  ; & à la  vérité 
il  importe  à l'honneur  du  fcrvicc  du  Roi  qu’on 
ne  voyc  pas  phifieurs  des  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jefté en  Allemagne  qui  vivent  d’emprunt. 

Monfieur  d'Hemeri  m’a  fait  {avoir  par  le  der- 
nier Ordinaire  que  les  cinquante  mille  Livres 
feront  bientôt  à Amfterdam* 

Monfieur  de  CroÜfi  a raiion  de  vous  fupplicr, 
Moniéigneur , que  dans  la  Dépêche  qu'il  voua 

Elaira  lui  faire  , il  y ait  une  mention  honora- 
Ic  des  Sieurs  Kymer  fie  Scheffer  avec  un  or- 
dre de  les  affiner  que  leurs  foins  fie  leurs  affec- 
tions feront  reconnus. 

Pour  ce  qui  eft  de  tenir  quelqu'un  de  la  part  on  nr  4oit 
du  Roi  auprès  de  l’Eleâcur  de  Bavière , je  ne  «•**'’>«  ?r,m 
ferob  pas  encore  de  cet  avis;  mais  fi  l’on  con- 
dut  quelque  Traité  avec  lui,  il  fera  tems  alors  8»v.nr 
d’y  peofér.  Je  fuis  fie c.  fa y™-,*  n* 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


A MONSIEUR 


C R O 1 S S I.  Il 


Le  n,  Mars  1647. 

Il  le  renvoyé  à ce  qu'on  lui  écrbà 
de  Munfter.  Il  s'étonne  de  ce 
que  le  Général  Suédois  eft  employé 
pour  asnufer  U monde , il  ten  a- 
vertit  afin  d'en  faire  fm  proft. 
Il  a donné  avis  à la  Cour  de  la 
maniéré  de  pojfeder  F Al  face.  On 
attend  l'argent  après  quoi  il  lui 
rendra  fervtce.  Il  a fait  à Os - 
nabrug  le  Traité  de  ôuéde  & de 
Brandebourg  : de  Brandebourg  à" 
de  P Empereur  s & celui  de  l'Em- 
pereur avec  la  Suède.  Il  ne  peut 
avancer  les  Outres  différends.  La 
France  feule  s'intèrejfe  pour  Ba- 
vière. Grandes  difficultés  fur 
V affaire  du  ‘Palatin. 


MONSIEUR, 

VOus  trouverez  ri -jointe  une  copie  de  U 
Dépêche  que  je  fois  à Moniteur  le  Duc  de 
Longueville  fur  le  fiijet  de  la  vôtre  du  2 6.  Fé- 
vrier; ce  n’eft  pas  pour  vous  intoimer  de  ce 
que  j’ai  fait  avec  MctTieun  les  Ambaflideurs  de 
Suède,  touchant  le  Traité  dont  vous  nous  con- 
fuhrz , 6c  pour  vous  découvrir  mon  premier 
fcnritnent  auquel  vous  ne  vous  arrêterez , s’il 
vous  plaît,  en  aucune  façon  » mais  feulement 
r k r«i»oTB  à « qui  vous  fera  écrit  de  Munfter.  Ic  fuis 
à ce  qu'au  d’accord  avec  vous  que  li  le  Maréchal  Wraij- 


gel  veut  entendre  tout  de  bon  à la  fufpenliun 
d’armes  avec  Bavière  , moyennant  des  condi- 
tions qui  ne  foient  point  fufpcûcs  ni  trop  oné- 
reufes,  il  faut  conclure,  & qu’il  en  reviendra 
beaucoup  d’avantage  aux  Couronnes  : mais  que 
fi  W range!  ne  veut  que  tenir  l'afiâire  en  état 
félon  l’avis  de  Monficur  Salvius , je  n’ai  ofc 
décider  feul , 6c  enfûire  du  cqnfentctnent  des 
Ambaftâdeurs  de  Suède  00  vous  doit  envoyer 
ordre  de  faire  la  fufpenlioo  entre  la  France  & 
Bavière;  ou  s’il  en  huit  écrire  à la  Cour.  J’au- 
jois  parlé  à Munfter  plus  cotifidemmcnt  : 6c 
f éprouve  cous  les  jour»  que  c’cft  une  chofc  in- 
commode d’opiner  par  écrit  fins  voir  ni  ouïr 
ceux  qui  vous  demandent  votre  avis, 
tl  tbavrt  Puis  que  Monteur  de  Mortagne  juge  que  le 
dm  que  l«  Maréchal  W range  1 Ce  doit  contenter  d’avoir 
» 6c  de  mettre  Uberlmghen  en 
gm’  neutralité»  vous  pourrez  agir  à tnctae  fin  avec 


«ipcrance  de  fuccès.  Je  m’étonne  un  peu  qu’un  iSa-7. 

fi  haut  Officier  3c  de  telle  réputation  foit  cm- ^ J#  '•* 

ployé  pour  amufcr  le  monde;  6c  néanmoins  'Jwl,  il 
c’dt  le  fcumr.cn t des  Ambaftâdeurs  de  Suède.  I’*n  nwk t 
La  connoiilancc  que  vêtis  en  avez  étant  bien  ' 

ménagée , peut  vous  fêrvir  pour  tirer  de  ce  unfW  * 
Cavalier  1e  véritable  fens  de  là  Commiffion , vû 
meme  que  d’ailleurs  il  a toujours  eu  grand  res- 
pect pour  la  France , 6c  beaucoup  d'aminé 
' pour  moi.  Cela  vous  importe  pour  régler  votre 
conduite. 

Il  me  fcmblc  qu’il  n’eft  par  encore  fâit'bn 
tf envoyer  quelqu’un  de  la  part  du  Roi  auprès 
de  l’Eleéteur  de  Bavière,  mais  après  le  Traité 
fait,  on  ne  peut  pas  donner  cet  emploi  à autre 
qu’à  vous.  Je  fuis  bien  de  votre  avis  que  ce  ne 
devrait  pas  être  pour  longtems;  quand  je  ferai 
de  retour  à Munfter  , je  me  conformerai  en 
eda  aux  fentimens  que  vous  me  témoignez. 

Je  ne  lois  point  nomme  de  Cabale,  & me-  11 , Av-n* 
me  je  ne  cherche  pas  à vaincre  : il  s’eft  pré-  “'J  ib°*T 
fente  quelques  occafions  depuis  que  je  fuis  à Os-  £ ISuldt 
nabrug  pour  faire  bien  valoir  mon  avis,  tou-  Taiik*. 
chant  la  forme  de  poflisder  l'AJfacc  ; & je  les 
ai  négligées  : il  me  fuffic  d’en  avoir  écrit  à la 
Cour  lclon  ma  confcicncc  , 6c  félon  le  peu  ‘ 
d’expérience  que  j’ai  aux  affaires  d’Allemagne. 

Monficur  le  Duc  de  Longueville  ne  m’a  rien  _ 0o 
fût  fiivoir  de  ce  que  vous  lui  propoièz  touchant 
voa  apointemeriï , 6c  de  plus  je  fais  qu’il  n’y  a ,r,  dra  fwr 
point  de  fonds  : nous  attendons  depuis  fix 
mois  un  remplacement  de  cinquante  mille  Li- 
vres , il  faut  que  cet  argent  fbit  entre  nos  mains, 

8c  que  je  fois  auprès  ae  Monfieur  lé  Duc  pour 
vous  fervir  à propos,  6c  je  le  ferai  de  tout  mon 
cœur.  Je  luis  bien  aife  que  vous  ayez  à traiter 
avec  Monfieur  Kitncr,  c’eft  une  perfonne  de 
grand  mérite  6c  qui  a toujours  eu  bonne  part 
en  la  confiance  de  fon  Maître  : il  y a longtems 
que  je  le  cannois  de  réputation , vous  le  pouvez 
iflûrer  que  fauraj  loin  particulier  de  faire  con- 
! fiderer  à la  Cour  combien  il  travaille  utilement 
à cette  affaire,  & comme  il  vit  avec  vous  en 
! bonne  correspondance. 

Il  y aura  demain  huit  fêmaines  que  je  fuis  ici,  tt  » fjiri 
; les  quatre  premières  ont  produit  l'accommode-  Tr 'uX** 
i ment  de  L Suède  avec  Brandebouig , celui  de  svfèr  & de 
i Brandebourg  avec  l’Empereur , 6c  celui  de  Oond?b«n: 
j l'Empereur  avec  la  Couronne  de  Suède  aou-  X 

i chant  le  point  de  fâtisfâûion.  Depuis  ce  tenu-  l'Empereur» 
t là  nous  n’avons  pu  convenir  d’aucune  chofe  ni  •E_ee  d* 
i en  l’aftaire  Palatine,  ni  en  ctrllc  de  Bade  , ni  .«T  u^sX- 
: pour  la  Éuisfâûion  de  Heùe,  6c  moins  encore  de 

j au  fiait,  des  Griefs  : je  n'ai  pas  faute  d’exercice  ,£i£“ 
\ ni  de  mauvaifes  heures  de  tous  cotez;  mais  je  wirT'diffX 
j tiens  bon  pourtant  8c  tiendrai  jufque*  au  bout , 

: omwu  ptffvm  m » f«  me  cmfertit  jn/fme  trit 

merwt  mta  an mit. 

i Monficur  rÈleâeur  de  Bavière  cft  obligé  au  t»  Fnwi 
| Roi,  c’cft  la  feule  proteéiion  qu’il  a dans  cette  IM#  .irwd- 
; AftlWre , car  les  Impériaux  mêmes  com- 

* mcncent  i ccouter  les  Auiballadeurs  de  Suède, 

| qui  ont  offert  par  écrit  de  faire  décharger  l’Em- 

• pereur  de  ta  dette  de  treize  millions  , moycn- 
j nant  une  partie  du  haut  Palatmat  qui  demeu- 

rcra  audit  Klcôcur , 6c  le  furplus  rendu  au 
£ Prince  Palatin.  Vous  venez  par  l’extrait  ci- 
:j  joint  comme  j’ai  parlé  Ü-dcflus  aux  Suédois; 

S j’ai  dcpuii  déclaré  nettement  la  même  ebofe  à 
jj  Monficur  Woltnar , le  priant  d’en  rendre 
£ compte  à Moniteur  le  Comte  de  Trautmans- 
î;  dorft,  lequel  m’en  a fait  faire  des  plaintes.  J’ai 


la  France  n’apuycouvcrtcment  en  cette occafion 
la  Maifon  de  Bavière  contre  ccilc  d’Autriche. 
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La  caufc  Palatine  eft  aujourd'hui  celle  qui 
nous  brouille  le  plus  avec  les  Proceftam  fie  avec 
fut  * tous  Alliez  j ils  voient  très-mal  Paftcdion 
. de  la  France  envers  Bavière,  & en  font  une 
affaire  d’Etat  fie  de  Religion  tout  enlèmblc: 
mais  pour  les  mêmes  rdpeds , je  ne  toc  bulle 
point  ébranler.  Je  luis  fiée. 


APOSTILLES 


de  Croiffi  conclue  un  Traité  par- 
ticulier avec  Bavière  , pourvu 
que  le  General  IVrangel  y inter- 
vienne. Si  la  France  traite  feule , 
Mr.  d’ Avaux  fouferit  à la  refolu- 
tion  des  autres  'Plénipotentiaires. 

Touchant  la  fufpcnfion  d’armes 
entre  les  Couronnes  & 

^ Bavière. 


1*47; 


Faites  par  Moniteur 

D’  A V A U X, 

Sur  le 

MEMOIRE 

de  Monfieur  d» 

C R O I S S I. 

Du  a6.  Février  1S47. 

‘Difficultés  oui  retiennent  la  con- 
clufion  de  ta  Paix , ou  d'une  Trê- 
ve. Si  Us  Suédois  obtiennent 
des  Places  dans  la  Suabe , cela 
nous  fera  tort  pour  Us  contribu- 
tions. On  ne  voudroit  point  Us 
Suédois  pour  voiftns.  Les  Sué- 
dois ont  formé  en  leur  faveur  un 
puiffiant  parti  en  Allemagne.  Ba- 
vière demande  le  haut  & bas 
Palatinat.  Les  Suédois  deman- 
dent que  U Duc  de  IVirtemberg 
foit  remis  en  poffiejjiem  de  fes  Pla- 
ces. Cela  Je  peut  faire.  Le 
Duc  de  Bavière  demande  quel- 
ques quartiers  en  Suabe  & Fron- 
çante jufqu'a  la  ratification.  On 
Us  lui  peut  accorder.  Nouvelles 
prétentions  des  Suédois . On  ne 
doit  point  accorder  Offefhbourg 
aux  Suédois , il  faut  tacher  de 
ravoir.  Les  Suédois  confentent 
que  la  France  traite  feule  avec 
P Elefleur  de  Bavière.  Il  a ordre 
de  fuivre  Us  avis  desPUnipoten- 
tiaires  de  AJunfler.  Monfîeur 
d" Avaux  eft  d'avis  que  Monfeur 


Mémoire. 

Uatrc  difficulté*  fu (pendent  encore  la  coq-  Diffieulirt 
dufion  du  Traité. 


La  première  eft  touchant  l’échange  qui  fc  je  , 
doit  faire  des  Places  que  les  Suédois  tiennent  de  <w  d*uü«  ' 4 
Monfîeur  le  Duc  de  Bavière  avec  d'autres  dont  Tr'T*" 
ils  pourront  le  recompenfa. 

ils  fe  font  déjà  relâche*  d’Augsbourg  qu’ils  a- 
v oient  prétendu,  & font  demeure*  d’accord 
qu’il  feroit  mis  en  neutralité  : ils  demandent 
maintenant  Memminghem  fie  Uberlinghen  ; ks 
Bavarois  leur  en  offrent  l’une  des  deux,  fie  de 
mettre  auflï  1’aurre  en  neutralité.  L’on  a écrit 
â Monfîeur  le  Duc  de  Bavière  fie  à Monfieur 
Wrangel  pour  avoir  leurs  derniers  fentimens. 


Apostille. 

Cela  a etc  dit  à Mcfficurs  les  Ambaffàdcurs 
de  Suède  : Ils  ne  témoignent  pas  faire  difficulté 
fur  l’offie  des  Bavarois,  mais  fur  la  fufpcnfion 
même;  tellement  que  fi  Monfîeur  WrangcJ  a 
ordre  de  la  faire  fie  qu'il  le  juge  à propos,  il 
fcrnblc  au’il  fc  contentera  de  Memmtnghcn  fie 
qu’Uberlinghcn  fera  mi*  en  neutralité. 

Mémoire. 

Si  les  Suédois  les  obtiennent,  nous  entrerons  r.  u m. 
en  une  nouvelle  conrcftation  avec  eux,  tou-  doiioh.»»- 
chant  la  récompenfc  des  contributions  que  nous  n*°>  de‘  Pl** 
prétendons  dans  les  hautes  Suabes  où  ccs  deux  SSb,  ?c»*. 
Places  font  firuces.  Ils  demeurent  d'accord  de  «»,  fera  rat 
nous  en  recompcnfer  du  côté  de  la  Franconie;^"  lr*  coa' 
mais  comme  ils  nous  offriront  peut-être  trop 01  IIOOfc 
peu  fie  mj’il  me  firmble  que  Monlicur  le  Maré- 
chal de  Turenne  leur  veut  demander  beaucotç, 
il  eft  à craindre  que  la  conclufion  de  ce  Traité 
ne  fort  retardée. 

Apostille. 

Il  faut  efpéier  que  Meffieurs  les  Généraux 
s’accorderont  fur  ce  point. 

Mémoire. 

D eft  certain  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’une  fi  o«  n* 
grande  puiflânee  qu’eft  celle  de  Suède  ne  l’êta-  droii  poir.t 
bUc  point  fi  proche  de  nous,  fie  qu’fl  vaudrait 1,1  Sudd~* , 
bien  mieux  voir  l’une  de  ces  Places  en  neutra-  TO*“n*1 
lité  qu’entre  les  mains  des  Suédois  : mais  il  eft 
a fiez  difficile  de  l’empccher,  étant  fondez  en 
quelque  forte  de  raifons  de  les  demander  pour 
les  recompenfer  de  Donawert , de  Rain  , fie 
des  autres  Places  qu’ils  rendent,  qui  leur  ou- 
vrent le  pafiige  de  Bavière  ôc  la  mettent  fous 
leurs 
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leurs  contributions  jufques  i la  Rivière  de  l’Is- 
fer.  Ils  nous  rcprcfcntcnr  que  nous  ne  rendons 
rien  à Monteur  le  Duc  de  Bavière,  & que  ce- 
pendant il  nous  veut  donner  Hci’bi  on,  ôc  qu'ils 
voyait  bien  qu’il  remettra  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Suabc  entre  nos  mains  j que  tirsnt 
tant  d’avantage  de  cet  accommodement  nous 
ne  devons  leur  envier  la  julte  recompenlè  de  ce 
qu’ils  donnent,  & que  nous  devons  plutôt  fou- 
haiter  qu’ils  les  Jfycnt  que  de  les  mettre  entre 
les  mains  d’un  Prince  qui  ne  fait  que  commen- 
cer à fc  réconcilier  avec  nous. 

Apostille. 


D'OSNABRUG. 
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& il  doit  auffi  être  remis  à la  dediion  de  l’As*  » K a* 
(emblée.  47 

M E M O I R E. 

L’on  pourroit  donc  convenir  de  cette  diffi- 
culté en  b remettant  au  Roi , & donnant  ce- 
pendant aflùrancc  que  Sa  Majcllé  oui  conlalere 
la  grandeur  & fait  la  Guerre  pour  la  liber  ré  des 
Princes  d’Allemagne , fera  bien  aile  de  trouver 
cette  occafion  de  donner  à celui-ci  des  marques 
aflurccs  de  ion  afleélron. 

Apostille. 


î.h  swJoii  Cette  confidératton  a toujours  été  imcortante, 
n'b'wft-  & * prefent  plus  que  jamais  pour  les  gran- 

v-ir  un  pûii.  des  faâions  que  les  Suédois  ont  formées  ici  dc- 
bi  pmi  puis  trois  ans  avec  les  Proccftans  de  l’Empire: 
m AJkw».  commencent  à éclater  au  préjudice  même 
de  la  France,  i caille  que  leurs  Majeftez  ne 
laitTcnt  pas  périr  le  Duc  de  Bavière.  Que  fi 
on  l’abandonne  aujourd’hui  à leur  haine,  il  y 
faudra  ûcriher  demain  deux  ou  trois  Evéchez 
Catholiques  , chaflèr  le  Marquis  de  Baden  de 
fes  Etats,  introduire  l’cxcrcicc  du  Luthcrantftnc 
en  Bohême  , Moravie , Autriche , 6c  autres 
terres  héréditaires  de  l’Empereur,  6c  les  lai  lier 
croître  à tel  point,  que  fi  enfin  on  cft  obligé 
. de  mettre  une  barre  entr’eux  6c  la  France,  il  y 
aura  lors  beaucoup  plus  de  péril  à leur  rcJiflcr 
fur  ce  point , qu’il  ne  s’en  trouverait  pas  main- 
tenant. 


Mémoire. 

BirVrr  île-  La  féconde  cfl  fur  la  demande  que  les  Dc- 
«•uiif  le  putez  Bavarois  font  que  leur  Maître  foit  con- 
b*‘  fervé  pendant  ur.c  Trêve  en  la  poilêflinn  du 
*jua»u  haut  ôc  bai  Palatinat.  Quelqu’un  Fait  difficulté 
de  l’accorder  » de  peur  d’aftoiblir  1a  prcrenrlon 
de  la  Maifon  Palatine  mais  il  fumblc  qu’on 
ne  doit  pas  s’y  arrêter.  d’autant  qu’on  peut  a- 
jouter  que  c’efl  (ans  préjudice  des  droits  qui  lui 
peuvent  appartenir  ôc  du  reglement  qui  inter- 
viendra en  l’Aflcmblée  de  Munrtcr  6c  d'Oiùa- 
. brug. 

Apostille. 

Les  Amba Hideurs  de  Suède  font  demeurez 
d’accord  que  cette  réfcrve  lâuve  tout. 

Mémoire. 

La  R-AT.ii  La  rroifiéme  cft  fur  celle  que  les  Suédois 
êemjiidrm  font  qUC  le*  Places  que  les  Bavarois  tiennent 
2T vtir^n-  dans  le  Wmemberg  foient  remifes  entre  les 
bf't  foi.  rc-  mains  de  ce  Prince.  Il  fcmbJc  qu’il  cft  plus 
difficile  de  convenir  de  la  forme  de  le  rétablir 
?i,«".  CtU  que  de  fon  rétabli  flfcmcnt  meme  ; elles  ne  font 
U fo*  (tire,  d’aucune  confeqjcnce , 6c  il  nous  en  reliera 
toujours  allez , 5c  dans  le  voifînage  de  fon 
Duché  ôc  dans  fes  Etats  mêmes  pour  l'obliger  1 
quelque  dépendance  envers  cette  Couronne: 
ScawendorfF  que  nous  tenons,  Tubinehen  que 
notre  armée  emportera  bientôt,  6c  Hiilbron 
que  les  Bavarois  nous  céderont,  affureront  aflèz 
nos  contributions  6c  tous  les  autres  avantages 
que  nous  pouvons  tirer  de  lui. 


Apostille. 

Cet  Article  fc  doit  juger  par  le  précédent  j 


M 


Cet  expédient  eft  bon,  fi  l’on  ne  peut  faire 
mieux. 


Mémoire. 

La  quatrième  eft  pour  quelques  quartiers  que  Le  Dur  de 
le  Duc  de  Bavière , demande  en  Suabc  6c  Fran- 
conic  pour  avoir  moyen  de  faire  fubfulcr  fon 
armée  , jufques  à ce  qu’ils  ayent  reçu  la  raufi-  «■  fc 
cation  du  Roi , 6c  de  la  Reine  de  Suède,  6c 
qu’il  en  puille  licencier  partie,  ou  en  notre  l'a-  «Xtiinn. 
veur  «ni  en  celle  des  Vénitiens.  Ce  n’eft  qu’un  0n  lr*  *••• 
intérêt  dargent  qui  ne  doit  pas  empêcher  nos  *t”t“ 
Généraux  de  conclure  une  aflatre  de  telle  con- 
fequence. 

Apostille. 

Il  femble  que  cette  petite  commodité  ne  doit 
pas  être  refulée  au  Duc  de  Bavière. 

Mémoire. 

pavois  cfpérc  que  fi  l’on  croît  convenu  de 
CCs  quatre  points  l’on  conclurai:  aflûrrmcnc  la 
fiifpoilion  d’armes  avec  Monlîeur  le  Duc  de 
Bavière;  cependant  apres  avoir  écrit  à votre 
Alrcflê  6c  à vos  Excellences  ce  que  deflus , je 
m’en  fuis  allé  voir  Monlh-ur  de  Mortagne  , il 
m'a  dit  que  le  Maréchal  Wrangel  leur  avoir  fair  Koov»lt«* 
ûvoir  qu’il  prêt  en  doit  que  ce  Prince  remît  en  ,n* 
faveur  des  Couronnes  toutes  les  Places  qu’il  a ** 
en  Suabc,  outre  Memminghen  6c  Uberiinghcn 

3u'il  prétend  pour  fa  recompenlè  de  celles  qu’il 
onne  les  principales  font  Rotweil . OfFem- 
bourg  6c  Fribourg.  Je  lui  ai  demandé  fi  ledit 
Maréchal  en  vouloir  garder  quelqu’une  ; il  m’a 
répondu  qu’il  vouloir  Ofrêmbourg  pour  faire 
fubfifter  la  Gamifon  de  Bcnsfèîd  : ic  n’ai  pas 
manqué  de  rejetter  bien  loin  une  demande  11 
injufte.  Il  nous  importe  de  ne  laifler  point  éta- 
blir une  puiftàncc  h confid érable  au  milieu  de 
nos  quartiers  6c  fi  proche  du  Rhin  6c  de  Bri- 
6c. 


i'  i 
: : 
y 


Apostille. 

Cette  nouvelle  demande  du  Maréchal  Wran- 
gel  donne  lieu  de  croire  qu'il  n’a  pas  ordre  ni 
intention  de  conclure  ainu  que  les  Amba  Hi- 
deur» de  Suède  l’on:  déclare  nettement. 

Monlîeur  de  Croiffi  a très-bien  fait  de  rejet-  On  ne  .Wi 
ter  la  demande  d’Olfèmbourg , elle  n’eft  rece-  oftST 
vablc  en  forte  quelconque.  6c  ccrte  Place  cft  fi  u",.  J.*’ 
forte  6e  à U bienfeancc  des  Places  ôc  quartiers  »**»•.  il 
du  Roi,  qu’il  eft  étrange  de  prétendre  qu’elle 
foit  en  neurralité  , û mondu  Sieur  de  Croiffi 
peut  l’obtenir. 

Me- 
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J«47- 


Mémoire. 

Peut-être  auflTi  qu’il  ne  le  fmit  faire  que  pour 
en  obtenir  les  contributions  , & nous  obliger 
de  permettre  à Monfieur  le  Duc  de  Bavière  de 
la  mettre  avec  toutes  les  autres  en  neutralité , 
ce  que  j’ai  cru  devoir  propolcr  à votre  Alteflë 
& à vos  Excellences . ahn  d’avoir  leurs  ordres. 
Les  Bavarois  pourront  bien  empêcher  cette 
conielbrion  entre  nous , en  refufant  abfolument 
lcsdi.es  Places;  car  fi  les  Suédois  prennent  tant 
de  précautions  fie  leur  demandent  tant  d’aflù- 
rancci  de  leur  parole,  ils  peuvent  par  la  meme 
raifon  rehifer  de  le  dépouiller  pour  ne  pas  en- 
tièrement fc  mettre  à leur  merci. 

Si  U Trêve  ne  fe  conclud  avec  ce  Prince# 
les  Suédois  ont  bien  fujet  de  fc  louer  de  ce  que 
pour  leur  confidÉWtion  nous  avons  niépnfc 
tous  les  avantages  que  nous  pourrions  obtenir  : 
car  fi  nous  voulions  entrer  fculs  en  Négocia- 
tion , nous  aurions  ce  que  nous  Cuirions  dé- 
lirer. 


i*47» 


A p o 


TILLE. 


fr.il»  t*rc 
r»lrânir  4» 
■•«inc. 


Les  Plénipotentiaires  de  Suède  confcnrent 
que  la  France  traite  feule  avec  l’EJeâcur,  en 
prenant  foin  autant  qu’il  fc  pourra  que  ce  Trai- 
te ne  tourne  au  désavantage  de  la  Suède. 

M E M O Z R.  E. 


n i ordre  Les  ordres  que  Monfcigneur  le  Cardinal  6c 
ie  tomba  Moniteur  le  Comte  de  Bricnnc  me  donnent  de 
•viidn  Pid-  ne  fuivre  que  les  vôtres,  m’obligent  de  lüplirr 
ro^uûo»-  tres-humblcment  votre  Alteflé  6c  vos  Exccllcn- 
ta.  ccs  de  me  les  envoyer.  Ils  ont  eu  grande. rai- 

fon de  m'adrcflcr  à vous , puifquc  cette  affure 
eft  une  dépendance  de  vone  Négociation,  & 
que  comme  vous  avez  le  principal  intérêt  de  la 
Aire  réuflîr , ils  prefument  que  vous  y avez 
aufli  plus  d'affcâion. 

Apostille. 

ttrrr<îr.  Si  le  Maréchal  Wrangd  ne  traite  la  fufpen- 
<TA«iux  cfl  Gon  particulière  comme  il  a fait  la  générale  par 
tiîwir.^d  *avcu  m^me  <fcs  Amhaffadeurs  de  Suède,  6c 
CTntâTum-  que  l’on  puifTc  s’accorder  pour  les  conditions , 
ciw  un  Tr«î- d’ Avaux  cftitne,  fous  le  bon  plaifir  de  Mon- 
fleur  de  Longueville  6c  de  Monfieur  Servicn, 
pru-ni  <,!*  que  Monfieur  de  Croilfi  doit  conclure. 

IrGdndni  Et  en  l’autre  cas  touchant  le  Traité  de  la 
lm"nr!wr.  Frjncc  fcJ0  avec  Bavière,  il  fouferit  dès  à pre- 
si  ii  Frwi'cr  font  à la  rcfolucion  que  fon  Alteflé  prendra , 
J™'"  f"11*»  foit  d’envoyer  ordre  à Ulm  pour  le  conclure 
fnuftrli  VU* *vcc  toutes  les  précautions  qui  feront  pofTiblcs 
irfoiuti»m  des  pour  le  contentement  des  Suédois  6c  Hefïicns, 
lu'»#»  Pidnî-  foi(  jc  remettre  l’affaire  à la  Cour  : fie  quant 
aux  Apoftillcs  ri-deflis,  ce  n’cft  que  fon  opi- 
nion particulière  qu’il  foumet  aux  plus  judicieux 
fentimens  de  Ion  Altcflc  6c  de  fon  Excellence. 


A MONSIEUR 


LONGUEVILLE. 


A Ofmbrug  le  i/.  Mars  1647. 

Touchant  1rs  affaires  de  t Empire. 

Les  affaires  d'Efpagne.  Préten- 
tions fur  les  EJpagnols.  Touchant 
le  Portugal , il  faut  que  les  hos- 
tilités, y cejjent  pour  un  an.  Il 
faut  que  ce  fott  un  des  y. ir tic  le  s 
du  Traité  , avec  la  faculté  d'y 
envoyer  du  fecours.  Il  confent 
qu'on  reçoive  les  Articles  du  pro- 
jet de  t EJ  pagne  qui  ne  Jonc  point 
contre  le  J eus  des  nôtres.  Remar- 
ques fur  les  Articles  du  projet 
d'Efpagne. 

MONSEIGNEUR. 

LA  Dépêche  de  vone  Aliefiê  du  13.  ne  me  Trerhinc 
fut  rendue  qu’hier  à lepr  heures  du  foir,  au  * 

retour  d’une  longue  Conférence  avec  les  Am-  ,’t“'P*r<" 
bafladeurs  de  Suède,  où  les  quatre  Députez  de 
HcHe  furent  appeliez  : j’ai  dit  ce  qui  fe  pafli  1 
Monfieur  Courtin , pour  vous  en  rendre  comp- 
te- 

Ce  matin  Monfieur  WoJmar  m’a  entretenu 
deux  heures;  il  eft  i pré-font  chez  les  Suédois 
pour  les  aflâires  de  l’Empire  qui  refient  à vui- 
der  : c’eft  la  dernière  réfolution  des  Impériaux, 
ainfi  qu'ils  le  déclarent  hautement,  6c  que  fi 
elle  eft  encore  rcfufée  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfFs’en  retournera  à M imiter.  J’ai  commu- 
niqué awfli  à Monfieur  Courtin  cc  que  j’ai  pu 
retenir  d’une  longue  écriture  qui  m’a  etc*  lac 
par  ledit  Sieur  Wolmar. 

Les  reponfes  que  votre  AltefTê  a fait  préparer  ^ 
fur  le  projet  des  Efpagnols , me  fomblent  fort 
bonnes  fie  fort  juflcs;  mais  comme  l'on  travafl- 
loit  encore  b veille  de  mon  portement  aux  Ar- 
ticles du  nôtre,  je  n’en  ai  point  de  copie,  fie  ne 
puir  voir  exactement  les  diflvrenccs  qu’il  y a 
entre  l’un  fie  l’autre. 

Ma  première  penfoe  (croit , Monfcigneur , de  p,Amf.o* 
leur  faire  lavoir,  comme  je  vous  dtfois  l’autre  to  *»- 
jour,  que  nous  ne  faurions  enrret  en  Négocia-  MToU* 
rion  fur  un  fujet  qui  exclut  une  pairie  des*  con- 
quêtes,^ qu’il  y a longtemps  que  la  même  choie 
leur  a etc  déclarée  , que  depuis  ils  ont  reçu 
plufieurs Couriers  d’Efpagne,  & qu’il  eft  tetris 
à la  fin  de  Mars  de  fe  lailièr  entendre,  s'ils  veu- 
lent traiter  de  Paix,  ou  s’ils  veulent  céder  les 
Places  de  Tofcane  ou  non. 

Je  voudrais  me  plaindre  aufli  de  cc  qu'ils  TmtnM  te 
n’ont  fut  aucune  mention  du  Portugal,  fie  dé-  ^v*1* « 
ebror 
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e larer  nettement  aux  Médiateurs , fie  interpofi- 
caircs,  que  U dernière  extrémité  où  la  France 
■ peut  fc  porter  nour  le  bien  de  la  Chrétienté»  & 
pour  la  conlidcration  de  Meilleurs  les  Erais  > 
quand  l’on  parlera  à leurs  Plénipotentiaires  , cft 
,Jt  que  les  hortditez  y cèdent  au  moins  pour  un 
*•  on  ; & que  cette  ceffàtion  avec  la  faculté  d'y 
envoyer  du  fccours  déjà  accordée  fâlïc  un  des 
■y  Articles  du  Traité  : bien  entendu  que  la  Fran- 
ce pourra  s’engager  plus  avant  avec  le  Roi  de 
Portugal  , & ne  fc  rient  pas  obligée  à ce  que 
dertus»  s’il  n’eft  accepté  auparavant  que  les  ar- 
mées ayent  ouvert  la  Campagne, 
r Votre  Altcfl'e  remarque  très  à propos  qu’il  cft 
’e  bon  d’accepter  les  Articles  du  projet  d’Efpa- 
, g ne  qui  ne  font  point  contre  le  fens  des  nôtres» 
ii  ou  qui  n’en  different  pas  en  choie  importante  ; 
’c  afin  de  témoigner  par  là  que  l’on  traite  avec  un 
14  efprit  de  Paix  éloigné  de  toute  hauteur  & for- 
malite. 

ri  En  l’Article  IV.  on  pourrait  fc  paflèr  de  ces 
'*  mots»  Enfirte  que  telles  matées  feront  comptées 
four  nulles , cela  cft  dit  trop  généralement  de 
n’eft  pas  néceffairc  à l’intention  de  l’Article. 

Au  VIIL  les  trois  ou  quatre  premières  li- 
gnes font  fuperftuës  » il  fuffira  de  convenir  d’u- 
ne Préface  de  puis  mettre  Amplement  les  con- 
ditions comme  aux  Traitez,  prcccdens. 

Au  XU.  La  marque  que  votre  Altcflc  a Éli- 
te fur  ce  qui  touche  Pignerol  cft  tres-jufte  & 
étoit  néccflaire. 

Au  xm.  ces  mots  , Et  le  fotré  Empire  Ro- 
main, ne  font  pas  recevables  j car  la  France  n’a 
point  de  guene  contre  l’Empire  : mais  il  n’eft 
pas  befoin  de  toucher  cela»  puifquc  votre  Ai- 
relle remet  cet  Article  au  XXII.  des  nôtres. 

Au  XXI.  Ils  ont  encore  coulé  les  memes 
termes  ; de  cft  à noter  qu’en  même  tems  que 
les  Efpagnols  nous  veulent  faire  palier  pour  En- 
nemis de  l’Empire»  ils  s'en  dédorent  les  pro- 
tecteurs. 

Au  XXVL  c’eft  contre  l’ufage  obfervé  de 
tout  tems , & contre  raifon  de  vouloir  que  la 
diufe  des  Pouvoirs  qui  portent  aprubation  dès 
i préfent  comme  dès  lors  parte  pour  la  ratifica- 
tion du  Traité  * fie  qu’il  foit  dit  qu’on  en  fera 
encore  venir  d’autres  dans  deux  mois  : ladite 
daufe  a été  inférée  à tous  les  Pouvoirs  de  Pro- 
curations qui  ont  été  ci-devant  données  pour 
traiter  de  Paix»  de  néanmoins  il  ne  fc  trouvera 
en  aucun  Traité  un  Artide  aux  termes  de  ce- 
lui-ci. Je  ne  dis  telles  choCcs  qu'en  portant» 
puis  qu’en  effet  la  réponfc  de  votre  AJccflè  y 

suffit. 

Outre  ce  que  dertus  j’ai  ôté  & ajouté  quelques 
lignes  aux  noces  qu’il  vous  a plu  me  communi- 
quer, d c vous  les  renvoyer.  Rcfte  à répondre  , 
JVlonfcigncur . à la  qucltion  que  vous  faites  s’il 
eft  à propos  d’y  faire  une  mention  plus  exprefle 
du  Portugal.  Mais  je  ne  trouve  pas  qu'il  y 
en  ait  aucun  mot  dans  lcfdites  notes,  fi  ce  n’dt 
en  des  termes  fort  généraux  qui  ne  fe  peu- 
vent comprendre  qu’en  lifânt  le  projet  de  la 
France. 

Or  puifquc  les  Efpagnols  continuent  de  fti- 
puler  la  ütisfadion  du  Duc  Charles,  il  fcmblc 
qu’à  plus  forte  raifon  la  France  peut  infifter 
nommément  que  le  Roi  de  Ponugal  foit  com- 


convenablc  pourvu  que  les  Efpagnols  ne  puis-  i6a7* 
font  fc  prévaloir  de  notre  filencc. 

Si  votre  Altcfle  fait  mention  du  Pornigal  il 
eft  à propos  que  ce  foit  au  même  lieu  qu’il  en 
a été  parlé  dans  notre  projet  » de  de  ne  le  pas 
mettre  en  paralldc  avec  Lorraine.  Je  luts 
dcc. 

tmBsussnmsaBssBBssa 

A MONSIEUR 


M A Z A R I N. 


Le  18.  Mars  1^7. 

Les  Efpagnols  ont  ordre  de  céder 
à la  fronce  Tortolcmgone  à9 
Tiotnbino.  Cependant  tls  en  de- 
mandent la  rejlitution.  Il  lui  en- 
voyé le  Mémoire  qui  lui  fera  con- 
naître que  la  Convention  entre 
Suède  çr  Brandebourg  4 été  ftgnét 
à tems  , qu'il  craint  qu'elle  ne 
foit  pas  de  durée.  Il  faut  preffer 
Us  Suédois . 

MONSEIGNEUR, 

T\F.puis  la  réception  du  paquet  de  la  Cbur , 

-*-^je  n’ai  eu  qui  peine  le  tems  de  faire  dé- 
chiffrer la  Lctcre  de  votre  Eminence  du  8. 
de  de  lire  ce  qui  n’eft  point  chiffré  dans  le  Mé- 
moire du  Roc  C'cft  à vous  feul , Monsei- 
gneur , de  à la  bonté  que  vous  avez  pour  moi 
que  je  reporte  les  louanges  de  l'aprobatiun  dont 
mon  peu  de  travail  eft  honore , & je  met- 
tfai  cette  grâce  parmi  beaucoup  d’autres  dont 
je  fuis  très-redevable  à votre  Eminence. 

Tout  ce  que  je  vois  ici  du  côté  des  Imper  but 
me  confirme  l’avis  que  votre  Eminence  a reçu 
de  plufieurs  endroits  touchant  Piombino , & toCfn*: 
Portolongone , de  Monlîeur  de  TrautmanWorff  «nui»  <.n,  «- 
me  l’a  quaû  dit  ouvertement.  Son  Secrétaire  *r®  *•  cUn 
que  je  gouverne  un  peu  m’a  Hure  que  les  Es- 
pagnols  ont  ordre  de  céder  ces  Places  , de  & Piombino. 
néanmoins  les  dernières  Lettres  de  Munfter 
méprennent  que  par  un  Ecrit  qu’ils  ont  donné 
depuis  peu  ils  en  demandent  la  reflicution.  Il  Cjp<nJjnt 
me  paraît  que  cela  r*  vient  pas  du  confcil  de  ii.rntfn-n.n- 
TrautmanfiforfF:  je  ne  lai(fc  pas  pourtant  d’agir  delM  ■» 

- A*.  i„;  - c-,  b.  -I ?.. 


pris  dans  le  Traité  de  Trêves,  vû  même  qu’au 
fond  de  au  pis  aller  l’on  eft  réfolu  de  ne  l’cnpas 
exclure  entièrement.  Votre  Altcrtë  fc  fou- 


viendra  aurtî , s’il  lui  plaît  > de  relever  les  au- 
tres omKfions  comme  il  a été  fait  fur  l’Ar- 
ticle XII.  fpeciilcment  celles  des  Places  qui 
aparticnnent  à Liege  , de  Ce  en  termes  géné- 
raux^ ou  e^reffemenc,  ainü  que  vous  jugerez 


auprès  de  foi  pour  fon  propre  intérêt , de  pour  a 
hâter  la  Paix  de  l’Empire  , qu’il  preflc  les  Plé- 
nipotentiaires d’Efpagne  de  fe  mettre  à la  rat- 
ion , de  il  en  comprend  bien  la  confëquen- 


Le  Mémoire  ci-joint  donnera  encore  à 
cottnoîtrc  à votre  Eminence  que  la  Convention  ¥0ye 
des  Suédois  de  de  Brandebourg  fut  lignée  à nuire  qui  lu) 
tems,  de  qu’avec  tout  cela  on  aura  peine  à la  *"■ 
maintenir.  C’eft  à vous  , Monfeigncur , par 
qui  tant  de  biens  arrivent  à la  France,  de  faire  «ntr«  surj« 
G réfle- 
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50  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


1647.  réflexion  fur  ce  qui  fe  parte  en  Suède  Ôc  Ofna- 
fle  trtnie-  brug , & de  pourvoir  à tout  avec  cette  pruden- 
* Hi  ce  & fermeté  dont  vous  lavez  tempérer  votre 
conduite  avec  tant  de  juflertè. 

^u'cUr  ne  lôît  Pour  U fufpeaSon  votre  Eminence  a tres- 
grande  raiii»  de  dire  qu’il  n’y  aurait  rien  fi  uti- 
Pttllir  lt»  fc  que  de  conclure  bientôt  : mais  je  ne  puii 

Buédoi*.  rien  ajouter  à ce  que  j’en  mandai  par  le  der- 

nier Ordinaire , & à ce  que  j’y  ajoute  par  ce- 
lui-ci » Cnon  qu’à  moins  de  hâter  les  Suédois, 
on  n’aura  ni  Paix , ni  Trêve  , ni  fulpcnTton 
d’armes.  Je  luis  ôcc. 


M E M.  O I R.  E 

De  Monfieur 

D’  A V A U X. 


A Oûubrug  du  dixhuiticme  Mais  1647. 


La  Suède  n'approuve  pas  P accord 
fait  avec  Brandebourg . Les  Am - 
baffadeurs  de  Suède  ont  ordre  de 
faire  cinq  nouvelles  demandes. 
Le  Chancelier  Oxenfliern  veut 
la  guerre  pour  plufieurs  raifons. 
La  Reine  de  Suède  fouhaite 
la  cPaix.  Salvius  le  prejfe  pour 
engager  ceux  de  Brandebourg  à 
fe  relâcher  un  peu  des  termes 
du  Traité.  Louange  de  la  Reine 
de  France.  Il  promet  de  s'em- 
ployer pour  les  Suédois  autant  qu'il 
le  pourra  honnêtement.  Touchant 
I affaire  du  Palatin.  Les  deux 
Couronnes  ont  relevé  les  Droits 
des  Etats  de  F Empire.  Avantages 
pour  Us  Protejlans . Les  Suédois 
très-zelez.  pour  la  Religion.  Der- 
nière rêfolution  de  l'Empereur 
touchant  Us  Griefs.  Trautmans- 
dorff  menace  de  quiter  Ofnabrug. 
Il  a follicité  Us  affaires  de  Mada- 
me la  Landgrave.  Les  Impé- 
riaux fe  font  relâchez  en  beau- 
coup de  chofes.  Les  Protejlans 
prétendent  encore  davantage.  La 
coup  Palatine  propope  aux  E- 
tats  de  l'Empire.  EreElion 
d'un  huitième  EUttorat  approu- 
vée à Ofnabrug.  Touchant  la 
fufpenfion  d’armes. 


m 

Us 


L’On  n'avance  pas  plus  ici  que  de  coutume,  T<^4?* 

Ôc  l’on  recule  à Stockholm  : il  cft  venu  n. L* 
delà  une  grande  Dépêche  pleine  de  ceniurcs  dup*^vwî 
Traité  que  Meilleurs  Oxcnftiern  fit  Salviu*  '*■'  n'c 
ont  tait  avec  Brandebourg.  La  Reine  de  Suède  B“nd'‘b‘Jcf** 
a bien  empêché  qu’on  ne  partit  jufouCs  à un 
desaveu  formel , ainli  que  plulicur*  du  Sénat 
y avoient  opiné , ôc  les  Lettres  de  Monlkrur 
Chanut  en  font  foi.  Mais  elle  a été  obligée 
de  confêntir  à tant  de  corrections  & de  chan- 
getnern  que  l’on  y délire  ôc  à quoi  les  Am  bala- 
deurs ont  ordre  d’inliltcr,  que  cela’ ditiére  peu 
de  la  rupture  du  Traité. 

Après  beaucoup  d’étonnement  que  cette  Let- 
tre contient  de  ce  qu’ils  font  revenus  à l’alter- 
native par  eux  propoléc  aux  Impériaux,  aux 
François  ÔC  à l’Elcétcur  de  Brandebourg  , pu» 

rie  premier  refus  de  celui-ci  leur  donnoit  lieu 
s’en  retraiter , on  leur  enjoint  [réellement 
de  faire  cinq  nouvelles  conditions. 

I.  Qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  l’un  ôc  l’au-  ta  Au- 
tre rivage  de  TOder , comme  il  a été  conue-  d» 

nu  ; mais  qu’il  faut  avoir  quatre  licuës  dans  le 
pays  qui  demeure  à l’Elcétcur  fe  ainfi  enfer-  <i„o  m»*w- 
mer  des  Terres  fit  des  Places  qui  font  de  fou  par-  >«  ««worfet. 


II.  Que  pour  éviter  difpute  ôc  confufmn, 
ces  Places  ôc  Terres  qui  le  trouvent  dans  la- 
dite étendue  doivent  appartenir  à La  Couronne 
de  Suède. 

III.  Que  le*  donations  faites  par  ladite  Cou- 
ronne à divers  particuliers  dans  la  Poméranie 
anterieure  qui  eft  laifféc  à l’Eledeur , ayent  en» 
core  lieu  après  la  Paix , ôc  que  fi  ccia  ne  le 
peut  obtenir  pour  toûjours , ils  en  jouïllcnt  au 
moins  pour  tout  le  tenu  de  l’oâroi. 

IV.  Qu’cncore  que  la  fiance  des  Ducs  de 
Poméranie,  de  deux  de  Meckelbourg  Sc  autre* 

Prince*  foit  réglée  , en  forte  qu’ils  précédent 
tour  à tour  dans  les  D jettes  de  l’Empereur  » 
neanmoins  il  faut  que  déformais  le  Député  do 
la  Poméranie  fupéneure  précède  toujours  celui 
de  l'anterieure- 

V.  Qu’outre  Pinveftiture  de  la  Poméranie 
antérieure  Ôc  de  l’Evêché  de  Camin  à dcflàut 
d’hoirs  miles  dans  la  Maifon  de  Brandebourg  , 
la  Couronne  de  Suède  doit  aufli  avoir  l’inves- 
titure de  la  nouvelle  Marche,  du  pays  de  Stern- 
berg, Ôc  d’autant  que  lefdits  Pais  Ôc  Etats  fai- 
fuient  autrefois  partie  de  la  Poméranie  ôc  en 
furent  feparez.  l’an  1224..  Ô^qu’ainli  il  faut  fai- 
re revivre  ce  droit  de  433  an*. 

Moniteur  Salvius  fut  hier  quatre  heures  a- 
vcc  moi  pour  fe  confoler  li-dcrtus  ; mais  j’é- 
tois  mal  propre  à lui  rendre  cet  office  , me 
trouvant  moi-même  fort  lurons  de  tels  ordres. 

Il  me  fit  leéhire  de  toute  la  Dépêche  qu’ils  ont 
reçue , ôc  me  dit  que  le  Chancelier  Oienfbcrn  r-f 
n’avoic  pas  épargne  fan  fils , ayant  plus  de  c*i;«  onm. 
partïoo  pour  la  guerre  qu’il  rien  a pour  fa  nro-  ,iefnr  froi  *• 
près  enfans,  qu’il  veut  empêcher  que  leur  Rci- 
ne  ne  fe  marie , rendre  le  Royaume  éleéhf , twu. 
donner  toute  l'autorité  à la  Noblefle  , ôc  fai- 
re d’autres  chofes  dont  il  ne  (aurait  venir  à 
bout  que  dans  le  trouble  : qu’au  contraire  la 
Reine  dcGre  ardemment  la  Paix  pour  le  bien  de 
la  Chrétienté  qui  en  a tant  de  bdbin  , ôc  pour 
fon  propre  intérêt.  11  me  montra  une  Lettre 
écrite  par  laquelle  elle  lui  recommande  avec  af- 
fcâion  l’avancement  du  Traité  : vous  verrez, 
dit  elle , par  La  Dépêche  commune  ce  qui  vous 
eft  mande,  ôc  l'exécuterez  le  mieux  qu’il  vous 
fera  poflîble , n’oubliant  rien  de  ce  qui  fe  pour- 
ra otxenir  pour  les  avantages  de  cette  Couron-  L’ 
ne  ; mais  les  chofes  font  difpofccs  id  de  telle 
forte  que  ù vous  concluez  la  Paix  en  quelque  Paia. 

façon 


Digitized  by  GoogI 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  jt 

1647.  feçon  que  ce  Toit , j’aurai  bien  fujct  de  rendre  £§  fau,  fie  au  lieu  de  la  Paix  de  Prague  qui  ne  leur  1647. 

grâce  à Dieu  & d'avoir  foin  de  votre  fbttu-  j en  laifloii  plus  la  jouiffâncc  que  pour  trente  Armât* 

ne.  :i  ans.  les  en  voilà  pofleflêurs  à perpétuité;  voi- 

Cette  Lettre  particulière  de  la  Reine  de  Sué-  U l’Evêché  de  Minden  que  l’on  y a encore  “ n*' 
de,  ce  qui  s’étoic  paflè  auparavant  dans  le  Sé-  03  ajouté  depuis  deux  jours, avec  beaucoup  d’Ab- 
nat , fie  les  ordres  que  l'on  a envoyez  ici,  mar-  . bayes , fie  tant  d’autres  avantages  incfpcrez , que 
quenr  fi  clairement  la  divcrlité  d’avis  touchant  . \ fan*  mentir  il  ctoit  teros  de  metue  do  bornes 

la  Paix  » qu’il  n y faut  point  de  commentaire  » à leurs  demandes  , & rendre  auflî  quelque  ro- 
de Monficur  Salvius  croit  que  fi  on  la  déliré  cf-  Jv3  ped  à ceux  par  qui  ils  fc  font  bits  li  grands, 

fcâivcmcnt  de  notre  port , il  cfl  temps  d’agir  j*.  Moofieur  Salvius  reçut  tout  cela  fort  bien  ; & 

en  Suède  fie  à Ofoabrug  par  dcsordrcsquivicn-  fur  ce  que  je  difois(à  deflèin  de  le  convaincre 

nent  immédiatement  du  Roi  & avec  Lettres  de  ,'•>  entièrement  6c  de  mettre  b France  à cou- 

créance  à ceux  qui  ftTonr  chargez  d’expliquer  jgj  vert  ) que  s’il  pouvoir  encore  obtenir  davan- 

les  intenrions  de  Sa  Majcffc.  Il  m’a  propofé  fe  t*ge  *’°n  ne  s’y  oppoferoir  pu  ; que  je  ne  parle  • 

cependant  décrire  en  particulier  à la  Reine  de  ^ point  de  Minden,  puifquc  les  Impériaux  con- 

Suédc;  mars  comme  ce  n’cft  pas  elle  qui  caufc  : tentent  qu’il  foit  tenu  alternativement  par  un 

les  retardement  fie  les  variations  dont  il  le  plaint,  ;]  Evêque  Catholique,  & par  un  Proteftant . mais 

je  lui  ai  remontre  qu’une  telle  Lettre  ferait  inu-  que  s’ils  en  demeurent  là  comme, ils  le  décb- 

tile.  rent  bien  haut,  je  n’eftimerois  pas  que  la  Fran- 

KiIt'.oi  le  K m’a  conjuré  par  toute  notre  ancienne  ami-  ce  ni  même  la  Suède  voulût  que  la  Guerre  coo- 
pter* pour  tic  de  faire  enforte  auprès  des  Députez  de  Bran-  rinuât  pour  ce  fujet.  Il  me  répondit  nettement 

«ncacerjnoa  èebourg  qu’ils  le  relâchent  un  peu  des  termes  y que  ce  n’cft  pas  l’intendon  de  b Couronne  de 

Wc*»  f«  du  Traité  : il  avoue  que  cela  ctoit  extrêmement  Suède  , mais  qu’ayant  charge  d’avancer  leur 

«nicher  ua  difficile  , fâcheux  , fie  militant  ; il  fait  bon  ’j  podibfc  . ils  pouffent  ici  juiques  à l’extrémité 

P'"  l’ouir  fur  la  fuflifjnce  des  Ordonnateurs  qui  dis-  i pour  le  Cil  ut  des  ames  : c’étoir  ces  paroles  tnWW» 

U pofcnt  ainfi  des  Etats  & Principauté?,  de  l’Em-  |ï  j qu’il  accompagna  d’un  fourts,  témoignant  que 

pire  fie  qui  révoquent  un  ordre  quand  ilcflexé-  ^ pour  lui  il  n'avait  pas  ce  fcrupulc  , fie  Qu’il  nj**. 

cutc.  Son  dépbilir  m’a  bit  cooûderer  avec  plus  g tenoit  Que  l’on  fc  peut  bu  ver  en  l’une  & I1 Au- 

de refpeft  ce  que  j’ai  fouvent  remarque  de  b ► tre  Religion.  La  connoitTincc  qu’il  m'a  don- 
Imnnee  bonté  de  la  Ranc . fie  de  b force  de  ion  Çbo*  nec  de  leurs  ordres . qui  ne  font  pas  abfolus  fur 

dr  it  Reine  fiil  , Sa  Majcrté  ne  s'étant  pas  contentée  de  * cette  matière , me  bit  cfpcrer  qu’en  ce  qui 
4e  France.  faire  éclaircir  abondamment  notre  conduite  de  relie  du  Naufrage , l'on  en  préfervera  b plus 

toutes  fortes  d'avis,  d'expediens  , fie  d’inilruc-  ‘.i  grande  partie,  & vérifié  ce  que  j’ai  écrit  ci- 

tiens  continuelles  , mais  nous  ayant  toujours  . i devant, qu'il  n’y  a point  de  péril  à relillercn 

donné  des  ordres  fi  uniformes,  apuyez  d’un  rai-  ,3  cela  aux  Suédois,  puifqu’il  ne  s’agit  que  du 

formement  li  puiffant»  fie  li  ajullcz  au  befoin  de  r.  zélé  des  Amballiideuni  fie  non  pas  d'une  voloa- 

chgque  occurrence,  que  je  n’ai  pu  m’empccher  jj  té  déterminée  de  1a  Couronne. 

de  dire  à Moniteur  Salvius , qu’on  nous  a plu-  ,«  Jeudi  matin  Monfieur  Woimar  m’aporta  la  DmUr» 

tôt  perfuadé  que  commandé  ce  qu’il  y avoir  à % dernière  rcfolution  de  l'Empereur  touchant  les  rdWoiton  4a 

birc  en  toute  cette  grande  Négociation  de  la  Griefs;  il  me  fit  voir  comme  elle  contient  plu- 

Ti  prom<«  Pair.  Je  lui  ai  promu  afli  (lance  autant  que  je  4 fieurs  concelTions  en  bveur  des  Protcflans  , fie  Grief*, 

pourrai  m’employer  honnêtement  pour  eux  & 3 me  déclara  de  b part  du  Comte  de Trauttnans- 

pour  moi  dans  une  affaire  bite  ; mais  je  n'ai  dorff  que  fi  ccb  arrêt  oit  davantage  le  Traité,  il  Tr«Mn«n»a 

tant  qu'il  le  pas  biffé  de  le  prefler  d’écrire  à Stockholm  avec  >j  s’en  retournera  à Munfter,où  il  efpére  que  l’As- 

prerr»  bon-  ion  Collègue  que  cet  ordre  cil  venu  à tard , | fcmblce  ne  lui  fera  pas  fi  contraire  ; mais  que  Mbr^. 

iirwmenL  ^ que  fs  l’on  y perfide  , il  fera  pris  de  tout  s’il  ne  pouvoit  fortîr  dans  Paquesàl  partira certai- 

lc  monde  pour  une  preuve  certaine  que  b Cou-  nement  après  les  Fêtes  pour  s’en  aller  à Vienne, 

ronne  de  Suède  ne  veut  point  de  Paix.  '<8  Après  avoir  examine  cnfcmblc  tous  les  point*  „ t rn)nrirf 

Toochint  Cette  occaûon  m’a  fervi  à le  difpofcr  un  peu  dont  cd  qucllion  , je  me  plaignis  à lui  de  leur  i».  iCurridd 

sTiire  du  mieux  qu’il  n’avoit  été  jufques  à préfcnt  en  ce  ^ lilencc  au  fait  de  Madame  là  Landgrave,  & re-  ***fawi«  1» 

fu.oia.  qUi  touche  les  griefs  de  b caufc  Pabtinc  : je  J prcfcotai  vivement  combien  il  était  inutile  de  iV>'e- 

lui  fis  avouer  que  l’Alliance  n’oblige  préerfe-  P travailler  avec  tant  de  foin  aux  Griefs , fie  à 
ment  qu’à  ne  bire  Paix  ni  Trêve  bns  qu’ü  > l’affaire  Pabtinc  fi  on  ne  vouloit  terminer  aulü 

y ait  etc  pourvu  à la  SatûhfHon  particulière  i.  > celle  de  Helfc.  Je  lui  dis  que  bns  ceb  il  ne 

des  Couronnes  : qu'il  paraît  bien  que  parmi  }'|  but  compter  pour  rien  b futsbdban  des  Cou- 

ceb  on  a eu  deffein  de  rétablir  les  affaires  d’Al-  j'j  tonne*»  oc  rejettai  fi  fort  les  premières  répon- 

lemagne  en  meilleur  état  qu’elles  n’etoient,  mais  p i;  fcs  qu’il  me  fit , qu’il  fc  trouva  obligé  de  ra- 
que l'on  n’en  i pas  fait  une  condition  néceffâirc  ;x'j  connoître  que  ccne  Princeflè  doit  ctre  btis- 

qui  oblige  à continuer  b guêtre  tant  qu’il  rede  : j faite  , fie  procéda  que  c’cit.  leur  intention  : mais 

quelque  chofe  à démêler  de  ce  côté-là , fie  • voyant  encore  1 evenemeni  de  leur  Traité  fi 
qu’au  fond  les  deux  Couronnes  relèvent  notam-  ;Vj  douteux  par  les  exorbitantes  prétentions  des 

ment  parce  Traité  les  droits  des  Princes  de  F ; Suédois  au  bic  des  Griefr  de  là  Maifon  Pala- 

f Empire  , qu’elles  obligent  l’Empereur  à con-  i'  .i  une  , le  Comte  de  Trautmanfdorff  fc  garde- 

fcntir  que  déformais  ni  lui  ni  fcs  Succeffcurs  n’y  : , | roit  bien  de  dclobliger  l’Elcéleur  de  Saxe  fie  le 

Lnitu*  puiffent  faire  Guene,  ni  Paix,  lever  des  contri-  8'^  Landgrave  de  Darmdadt  au  hazard  de  perdre 

Courait**  butiotB,  changer  des  Loix  , ou  y déroger,  ni  l’un  ou  l’autTe  , ou  tous  les  deux  6c  de  n’a- 

£ priver  l’un  d’entr’eux  de  b dignité,  ou  de  fcs  £>•  voir  pas  b Paix.  J’inlillai  néanmoins  , fie  il 

uBdei’Xm-  biens,  fans  que  la  chofc  ait  été  refolue  par  eux  ÏA  promit  que  l’on  aurait  bientôt  quelque  réfo- 

pire.  tous  dans  une  Dictte  générale  -,  qu’elles  font  res-  F ! lution  fur  b Répliqué  des  Hefliens^nais  je  crois 

rimer  fcs  uns  dans  leurs  dignirez  fie  dans  b plus  ? A qu’elle  ne  fera  pas  définitive  fie  que  Moofieur 

grande  partie  de  leurs  Etats  ÿ qu’elles  font  caffcr  ; Woimar  m’a  dit  le  fonds  de  leur  penfee. 

en  bveur  des  autTcs.ôc  annuller  des  Sentcdces  k-'  L’Ecrit  qu’il  me  donna  fera  ci-joint  ; 2 cfl 
données  par  l’Empereur , fie  tout  le  College  véritable  que  les  Impériaux  s’y  font  encore  beau-  tu  r™?*] 

Efcâoral  ; qu’au  lieu  de  l’Edit  de  16x9  tou-  j-  coup  relâchez, Ôc  qu’ils  font  de  grandes  avan-  «o 

chant  b reffiturion  des  biens  de  l*Egtife  occu-  j;,'  ces  pour  parvenir  à b Paix.  Deux  Députez  btwra^  a* 

pez  par  lui  Protcflans  depuis  le  Traité  de  Pas-  g . d’entre  le*  Protcflans  du  premier  ordre , m'étant  c^“- 

Tom.  IV.  G a veau 
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1(547*  vcniJ  voir , m’ont  avoué  librement  qu'il  y a 
de  quoi  fc  contenter;  mais  qu'on  leur  donne 
encore  clpérance  d’aller  au  delà  : je  leur  ai  re- 
marqué une  choie  que  j’ai  aprife  autrefois  en 
LnPrmrs-  Italie  de  gens  conlommez  au  maniment  des 
«"•  prfren-  «ffj.rcs,  il  hk-Iu  fl  a il  bttu  , & néanmoins 
je  mc  aperçu  qu'ils  en  croiront  plutôt  les 
Suédois  que  les  plus  iâges  Politiques  du  mon- 
de. 

Le  meme  jour  après  midi  ledit  Sieur  Wol- 
mar  fit  vifite  aux  AmbaflTadeurs  de  Suède  , fie 
leur  mit  en  main  une  copie  du  meme  Ecrit . 
fur  la  lcélurc  fie  difeulTion  duquel  ils  contefterent 
un  peu  de  part  & d’autre.  Il  leur  lignifia  com- 
me à moi  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre  > 
& que  fi  tant  de  biens  fie  d’autorirc  , que 
l’Empereur  donne  aux  Proteftans , ne  faifokmt 
qu'irriter  leur  appétit  pour  convoiter  toujours 
davantage , le  Comte  de  Trautmanliloiff  croit 
réfolu  de  s’en  aller  à Munflcr  dès  le  lendemain 
qu'ils  auraient  rcfolé  d’accepter  des  offres  fi 
liberales  . Ôc  de  là  à Vienne  dans  fort  peu  de 
ton*. 

t.  aare  I ^ caufc  Palatine  a été  pcopolce  aux  Etatsde 

Fuiyin*  pu*-  l’Empiie  ; ce  n’clf  pas  à mauvailc  fin,  ôc  j’ai 
a'^-*  à y p°rter  le  Comte  de  Trautraamdorff 
pir».  par  d’autre*  motifs , mais  en  effet  ç’a  été  pour 

décharger  les  Couronnes  Alliées , fie  me  con- 
former en  ce  point  au  fentiment  de  Moniteur 
Oxenfticm  qui  l’a  déliré  avec  raifon.  Nous 
ne  favons  pas  encore  quelle  rcfolurion  a prife 
le  Collège  tlcétocal , d’autant  qu’il  s’alfcmbfc  à 
Munltcr  y mais  elle  ne  fauroit  eue  que  bonne  : 
F.ifân*i  & cependant  on  a ici  aprouvé  au  College  des 
J‘jnKoi(rn;ic  Princes  ou  en  celui  des  villes  , l’éreâiaa  d’un 
g'  huiriéme  Elcétorat  pour  terminer  ce  différend , 
wbrV  lequel  pour  le  furplus  ils  ont  remis  aux  trois 
Couronne.  Ceft  le  terme  dont  ils  fc  font  fer- 
vis  pour  dénoter  l’Empereur , la  France , fit  la 
Suède. 

Comme  nous  fommesfouvenf  avec  Meilleurs 
Oxenfticrn  fit  Salvius , ils  ne  peuvent  pas  s’em- 
pêcher de  dire  un  jour,  ce  qu’ils  ont  quelque- 
for»  diffimulé  une  foraine.  Ils  demeurent  bien 
dans  la  penféc  qu’il  n’cft  pa*  encore  teins  de 
faire  aucune  fiifpcnlion  d’armes  , ôc  c*cft  parti- 
culiérement MonficurOxcnfrifcni  qui  appuyé  là- 
delTus  : nuis  il  s’en  eft  plus  ouvert  en  la  der- 
nière Conférence  qu'il  n’a  voit  fait  auparavant  ; il 
dOanro.iva  un  peu  confidemment  la  conduite 
du  Maréchal  Wrangcl  en  ce  qu’il  fût  négocier 
fans  ordre  fur  une  propofirion  de  cette  nature  : 
c’eft  bien  mal  à propos,  dit-il . que  te  Général 
rTOT  'if”lt  14  l’Armcc  de  Suède  veuille  traiter  de  Trêve  ou 
«runKj00  fufpenfion  d’armes  avec  un  Prince  aux  interets 
duquel  les  Amballideurs  de  la  meme  Couronne 
s’opolcnt  de  tout  leur  pouvoir.  Je  ne  lais  pas 
comme  il  fc  défendra  d’un  procédé  li  contrai- 
re au  nôtre,  fie  puis  il  en  demeura  11-  Nous 
lui  demandâmes  fi  pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient , fie  pour  hâter  la  conduiion  de  la  Paix , 
il  ne  vaudrait  pas  mieux  favorüèr  le  Duc  de 
Bavière  fie  en  faire  un  ami  des  deux  Couron- 
nes- Il  ne  répondit  rien  ; il  en  vouloir  a- 
Iors  à Monfieur  Wrangcl  avec  lequel  il  eft 
pourtant  d’ailleurs  en  très  - bonne  intelligence. 
Quelque  tetm  après  il  revint  de  lui-même 
fur  le  propos  de  k liifpenfion . dil'anc  qu'ils  ont 
mandé  à Wrangcl  qu’il  ne  la  doit  point  fai- 
re, fie  qu’il  doit  empêcher , s’il  eft  poflïbie  , 
qu’il  ne  s’en  falTê  point  audi  entre  la  France 
ôc  Bavière  ; mais  qu’enfin  il  peut  y confcntir 
en  prenant  les  furetez  nécclfaires  pour  l’armée 
qu'iJ  commande.  Je  fuis  ficc. 


»«47- 


A MONSIEUR 

le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

A Ofoabrug  le  premier  Avril  1647. 

Il  loue  le  Cardinal.  Artifices  des 
Efpagnols.  Les  Impériaux  de- 
mandent fajfiftance  de  la  France 
pour  la  Faix.  Les  Affaires 
d Effagne  demeurent  là.  Il 
doit  retourner  à Munjler.  Il 
veut  renouer  avec  Air.  Brun.  Il 
p a fie  pour  trop  difficile . Il  faut 
tenir  les  Suédois  en  régie  pour  les 
engager  à faire  la  Faix.  Traut- 
manfdorjf jaloux  du  Bavarois. 

MONSEIGNEUR, 

T A Lettre  que  votre  F.mincnce  m’a  fâk 
•^l’honneur  de  m’écrire  le  2a.  du  pafle  me 
fiit  rendue  Jeudi , fie  deux  jours  après  j’ai  reçu 
celle  du  15.  par  la  voye  de  Cologne  , qui 
eft  bien  la  plus  longue  fie  moins  allurée. 

Ce  m’eit  beaucoup  de  joye  , Monlèigneur  , 
quand  mon  opinion  fc  trouve  conforme  aux 
fcnrimens  que  vous  avez  dans  les  affaires  qui 
fe  préfcntent  ; non  parce  que  c’eft  à vous  d'en 
juger  fôuvcraincmcnt . mais  parce  que  vous  en 
jugez  toujours  fort  bien  , ôc  qu’on  voit  id  à n le**  U 
cette  heure  de  grands  effets  de  votre  prudence, 
fans  y avoir  quafi  pu  remarquer  votre  autorité 
en  aucune  choie. 

J’ai  laiflé  Mon  fieu  r de  Trautmanfdorff  en 
cette  même  difoofirion  à l’égard  de  votre  Emi- 
nence , dont  le  Sr.  de  Préfon tamc  vous  a ren- 
du compte  : des  choie»  qui  lui  font  plus  efti- 
mer  ce  qu’on  lui  dit  de  votre  part , cfeft  qu’il 
voit  cela  accompagné  de  véritables  foins  four 
avancer  la  Paix , apres  laquelle  il  foupift  nuit  fie 
jour.fic  fi  impuiflàmmcm  depuis  û maladie  que 
les  Suédois  en  abufent  , fie  en  abuferont  s’il  ne 
fe  relève  un  peu  par  quelque  réfolution  coura- 
geulè.  Mais  les  Efpagnols  ne  celfcnt  de  le  per-  AmSc*»4« 
luader  qu’on  le  trompe , ôc  ont  fupofé  depuis 
peu  de  tenu  une  Lettre  prétendue  écrite  ou- 
verte Eminence  ï Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne , par  laquelle  ils  difênt  qu’il  a ordre  de 
préparer  toutes  chofcs  pour  palier  en  Italie  avec 
de  grandes  forces , ôc  continuer  la  guerre  plus 
que  jamais  : ils  ajoutent  qu’ila  ont  trouvé  moyen, 
par  l’entremifc  de  quelques  femmes  dévotes  .de 
faire  voir  à la  Reine  cette  Lettre  en  original . 
que  Sa  Majefté  en  a été  fort  furprife  fie  vous  en 
a fait  de  grandes  plaintes,  fie  que  votre  Emi- 
nence les  a éludées  en  dilànt  que  la  Lettre  a été 
écrite  à dclTcm  de  1a  faire  tomba  entre  les  mains 
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des  Ennemis , & de  leur  imprimer  vivement 
l’apprchenlion  de  nouveaux  maux,  s’ils  ne  Con- 
sentent à tout  ce  que  nous  délirons. 

Je  ne  cloute  point,  Monfeigneur,  que  ce  ne 
Soit  une  fable , & il  me  fcmb.c  d'en  voir  toutes 
les  marques  : nuis  l’on  en  ùit  une  Hilloirc  à 
Ofhabrug,  5e  j’aprends  que  le  bon  homme  y a 
porté  de  la  crédulité. 

Les  Impériaux  demandent  encore  une  fois 
r très-cxprclléniont  l’aflillancc  du  Roi  pour  faire 
. conclure  U Paix  , fins  préjudicier  davantage  à 
f la  Religion  : les  Médiateurs  nous  en  prclTcnt 
' avec  chaleur,  fit  l’Ambailàdeur  de  Vende  ne 
s’y  intéreflè  pas  moins  que  le  Nonce  du  Pape  s - 
les  Min iA res  de  Bavière  font  la  meme  inltan- 
cc,  & promettent  (inccrcmcnt  qu’ils  ne  joue- 
ront point  à la  fauflè  compagnie;  Us  nous  con- 
jurent que  l’un  de  nous  intervienne  àladccilion 
de  l’allaire  Palatine  : les  Députez  de  Hcflc  en  de- 
mandent autant  pour  les  intérêts  de  Madame  la 
Landgrave  ; fit  avec  tout  cela  il  ne  fc  traite 
, rien  dans  les  affaires  d’Elpagnc.  Ce  font  les  cau- 

- fos  qui  m'obligent  de  retourner  à Munftcr  par 
l'avis  de  Moniteur  le  Duc  de  Longueville;  j’y 

„ agirai,  Monfeigneur,  fuivant  la  teneur  des  deux 
derniers  Mémoires  de  la  Cour , & j’cfpcic  de 
d’y  point  tomber  en  erreur  étant  loutcnu  d’une 
main  fi  fûre  que  la  vôtre,  fie  conduit  par  un 
oeil  fi  clairvoyant,  puifquc  je  ne  m’écarterai  pas 
du  chemin  qu'il  vous  a plu  me  montrer.  Mqn- 
, finir  Brun  m’a  vilité  autrefois  fie  moi  lui  ; il  me 
fera  bien  facile  de  recommencer , fie  je  crois 
avec  votre  Eminence  qu’il  en  peut  réuflïr  de 
futilité  : je  prendrai  quelque  occalion  de  re- 
nouer commerce,  après  vous  avoir  dit  franche- 
ment, Monlciencur , (quojqu'à  mon  dcfâvan- 
tage  ) que  le  Comte  de  Pciiaranda  fie  fes  Col- 
lègues n’ont  point  de  créance  en  moi  : les 
Holiandois  leur  ont  donné  de  tems  en  tems  cet- 
te opinion,  que  je  fartbis  des  dificultcz  à tout , 

& le  Sr.  Paw  a dit  encore  ces  jours  paflex  à 
Monficur  Contai  ini  que  depuis  mon  retour 
d’Ofnabrug  . la  Négociation  avoit  reculé  au 
lieu  d’avancer. 

Il  cft  vrai  que  Monficur  Salvius  nous  bit  plus 
de  mal  & plus  dangcrculcmcnt  que  fon  Colk- 
gne  ; votre  Eminence  marque  cette  différence 
par  une  comparaifon  fi  propre  au  fujet  . fie  qui 
bit  fi  naïvement  la  peinture  de  ces  MdEeurs-Ü, 
que  je  n’ai  pu  la  voir  fin»  fourire  fie  avouer  en 
moi-même  que  vous  leur  avez  donné  un  coup 
de  pinceau  qui  ferait  capable  tout  leu!  de  les  fai- 
re connoitre. 

Je  fuis  ravi  que  voue  Eminence  prononce 
hardiment  fie  judicieufement  contre  toutes  les 
apparences  qu’on  en  voit , que  fi  les  Suédois, 
ne  nous  peuvent  mener  où  Us  veulent,  il*  ne 
voudront  pas  serpolet  au  hazard  de  perdre 
fatnitié  & l’afTilbnce  de  la  France  , c’cft  un 
Oracle  forti  de  votre  bouche  , c’eft  la  Vérité 
même , donc , à mon  fens , il  n’y  a pas  feule- 

- ment  lieu  de  douter  pourvu  que  la  fuite  de  la 

- Guerre  n’acroillc  pas  leurs  profpéritez  , fie  ne 
les  mette  pas  en  état  de  n’avoir  plus  befotn  de 

■ nous.  Audi  ai-je  mandé  ci-devant , Monfei- 
gneur , que  l'on  peut  encore  pour  quelque  tems 
les  tenir  en  mefure  , fie  qu’il  n’y  a nul  péril  à 
les  obliger  de  conclure  la  Paix , ni  à dire  fie 
faire  tout  ce  «ju’il  conviendra  pour  y parvenir  : 
toute  la  Chrétienté  a prouvera  cette  fainte  vio- 
lence; la  Reine  de  Suède  fie  la  plus  grande 
partie  du  Sénat  en  feront  ravis  , Monficur  Sal- 
vius la  confeille  quand  on  peut  le  rencontrer 
dans  une  conjouûure  favorable  , fie  il  n’y  aura 
plus  que  quelques  efprits  turbulents  qui  puillcnt 
y trouver  à redire. 


D’OSNABRUG.  jj 

Ce  mie  votre  Eminence  m’ordonne  de  di- 
n au  Comte  de  T rautnunfdorff  touchant  l’E-  Tmiawr 
UN  leur  de  Bavière , lui  fera  bien  agréable  fie  j«iou« 
pourra  produire  de  bons  effets  ; car  ii  entre  en  d® 
grande  jaloufie  de  ce  côtc-là , fit  on  lui  bit  apré- 
hender  que  ce  Prince  ne  mette  quatre  Cercles 
de  l’Empire  encre  les  mains  du  Roi- 
Je  viens  d’apprendre  de  lieu  fort  affuré  que 
l’Archevêque  oc  Cambrai  s’en  ira  bientôt  en 
Hollande,  fie  que  les  Confèrences  entre  Paw 
fit  les  Espagnols  font  plus  longues  fie  plut  fré- 
quentes que  jamais.  Je  fuis  ficc. 


MONSIEUR 


ifl  B R I E N N E. 


U 8.  d’Avril  i «47. 


Il  lui  rend  compte  de  fa  conduite 
avec  le  Sr.  de  la  Court. 


monsieur; 

VOici  un  Mémoire  par  lequel  je  rends 
compte  de  ce  qui  aeft  bit  depuis  mon 
retour.  J’ai  communiqué  à Monficur  de  la 
Court  tous  ceux  qu’il  vous  a plu  m’envoyer,  £ 
ôc  fuis  ravi  d’être  autorifè  pour  une  cliofe  que  ««date  ma 
je  fouhaite,fic  qui  eft  nccdTàirc  au  fervice  du  Sr-  U 
Roi.  Je  n’a  vois  pas  laiflcde  lui  dire  le  contenu  Ca*fc- 
de  vos  précédentes  Dépêches , fit  même  de 
lui  bire  voir  les  Lettres  de  Monfeigneur  le 
Cardinal.  Enfin  nous  vivons  enfcmblc  com- 
me deux  frères , fit  qui  plus  eft , nous  fouî- 
mes toujours  d’un  même  fcntiment  dans  les 
affaires.  Vous  aurez  vu  , Monfieur , par  les 
Dépêches  de  Munller  oïl  j’ai  eu  part , com- 
me je  m’y  fuis  conduit  à l’égard  du  Sieur 
Paw  ; c’cft  ce  que  je  puis  répondre  à la  hâ- 
te for  ce  qu’il  vous  a plu  m’en  écrire  par 
votre  dernière  du  dix  - neuvième  Mars , vous 
fuppliant  &c. 


U 3 4 MON* 
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A MONSIEUR 


MEMOIRE 


De  Monfieur 


M A Z A R I N.  I D'  A VA  U X. 


A Ofnabrug  le  8.  Avril  1647. 


Trautmanfdorff  veut  fervir  pour  fai- 
re le  Traité  avec  F Ef pagne.  Bon 
fucc'es  de  tajfaire  du  haut  B a- 
lattnat , & de  CElettorat. 

MONSEIGNEUR. 

Trwoàni-  P1"*  «îu’ajourc*  au  Mémoire  ci-joint  » 

veut  J linon  qu’en  (orrant  avant-hier  de  la  chambre 
p™*.  du  Comte  de  TrautmanfdorfEil  me  dit  avec  un 
[•Un*  vifage  riant  qu’il  viendroit  faire  fcs  Pâques  à 
Munfter , fit  qu’il  fcrviroit  volontiers  à la  con- 
clu (>on  de  notre  Traité  avec  Ici  EfpagtioLs.  Je 
ne  le  manquai  pas  en  ce  Mirage,  & répondis 
que  s’ils  marchandent  plus  longtetns  à consentir 
au  peu  que  nous  demandons  maintenant  pour 
le  Portugal , ils  feront  fuipris  tout  à coud  d’une 
nouvelle  prétention  fur  ce  point-là,  fie  fur  celui 
de  la  Catalogne.  Oh , dit-il , fi  on  ne  veut 
point  de  Paix , en  voilà  le  chemin  : & comme 
il  vit  que  je  perfiftou  à croire  que  fi  on  la  veut 
aux  conditions  que  nous  avons  propofecs  il  faut 
fe  hâter,  il  s’aprocha  de  moi  pour  dire  qu’il  en 
avoit  bonne  efpérance.  H vous  baife  très-hum- 
blement les  mains  , Moofcignour , fie  dit  que 
û vous  faites  la  Paix  , vous  lui  ferez  gagner  un 
grand  procès  qu’il  a contre  les  Miniffrcs  d’Efpa- 
gnc.  Je  lui  demandai  fi  ^ctoit  à Vienne  qu^I  a 
ce  procès.  Il  répliqua,  à Vienne ficid. 

Banfuetè»  J’0*’6  106  rciouir  *vcc  votrc  Eminence  du 
it  fucccs  de  l'affaire  Palatine  ; parce  qu’outre  la 

inmPiiiiioM  décifion  de  ce  fameux  différend  oui  trouble 
l’Allemagne  depuis  vingt-neuf  ans,  c’eft  un  no- 
table avantage  pour  la  Religion  , d'avoir  affûté 
le  premier  Eleftorat  Séculier  & tout  le  haut  Pa- 
latinat  à des  Princes  Catholiques , & que  cela 
eft  dû  abfolumcm  aux  foin*  de  votre  Eminence, 
& aux  mftruâions  qu’elle  nous  a fait  envoyer 
de  terra  en  tenu  dès  le  commencement  de  l’As- 
fétnblée , lors  même  que  nous  ne  pouvions  cn- 
vifigcr  le  Duc  de  Bavière  que  comme  un  enne- 
mi. Je  fus  ôcc. 


Let  Suédois  changent  de  procédé. 
Conférence  avec  Oxenjliern.  La 
Suede  confent  que  la  Dignité  E- 
littorale  demeure  au  'Duc  de  Ba- 
vière fous  condition.  La  Baviè- 
re a fait  fa  Trêve  avec  les  deux 
Couronnes.  Les  Suédois  accor- 
dent à Bavière  tElettorat , à con- 
dition que  Ton  en  crée  un  huitième 
pour  le  B rince  ‘Palatin  & qu'on 
lui  donne  le  bas  Balat  mat.  Sal- 
vius  fait  le  difficile.  Touchant 
les  Griefs.  EclairciJJement  fur 
les  bruits  que  les  Espagnols  répan- 
dent pour  brouiller  les  Couronnes. 
Les  deux  Couronnes  déclarent 
aux  Impériaux  & aux  Bavarois 
leur  réfolution  fur  P affaire  Ba- 
latïne.  Les  Impériaux  font  fur- 
pris  de  cette  déclaration.  Tou- 
chant les  cinq  nouvelles  deman- 
des de  la  Suide.  Bon  état  de 
la  Négociation.  Il  informe  de 
tout  Monfieur  Chanut , afn  qu'il 
difpofe  la  Reine  de  Suede  a ce 
qu'on  defire.  Ils  font  perfuadez 
de  la  fmcéritê  de  Trautmanfdorff. 
L'Empereur  & Us  Catholiques 
Romains  prefjent  le  Duc  de 
Bavière  de  Je  joindre  à eux  pour 
maintenir  la  Religion. 


CA  été  par  un  fblide  fie  fort  raifbnnement. 

qu’au  milieu  des  obftades  qui  fe  rencon- 
troicot  ici,  fie  en  Suède,  à la  conclu  Son  des 
affaires  d’Allemagne,  & qui  en  donnotent  de 
mauvaifcs  opinions  à ceux  mêmes  qui  font  fur 
les  lieux,  il  a été  jugé  par  le  Mémoire  de  la 
Cour  du  quinziéme  Man,  fie  par  les  fubf&qucns, 
qu’avec  toute  la  mauvaife  humeur  de  Monfieur 
Oxenftiem , fie  peut-être  meme  les  defleins 
de  ion  Père,  quand  les  Suédois  auraient  enfin 
reconnu  de  ne  pouvoir  porter  la  France  i ce 
qu’ila  veulent  , ils  changeront  leur  procédé , ^ 
pour  ne  plus  courir  le  hazard  de  perdre  les  a-  chirgmi  u 
vancages  qu’ils  viennent  d'affluer  à leur  pays 
pour 
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t&47.  pour  d'autres  intérêts  étrangers.  Cela  a déjà 
reuffi  en  une  affaire  de  grande  importance» 
comme  l’on  avoir  prevu , nonobftant  les  appa- 
rences <|ai  y étoient  fort  contraires.  Je  ne  tirs 
pas  litot  arrivé  à Oinabrug  que  Moniicur 
Oxcnftiem  vint  me  viliter;  mais  ce  fut  pour 
me  faire  une  fàcheufc  relation  de  ce  qui  a ctoit 
'çnr-fftttct  parie  ici  durant  mon  abfcncc.  A IWtr  parler» 
■*«  o moi-  il  n’y  avoir  rien  de  fi  éloigné  que  la  Paix  des 
>kTn*  Impériaux,  6c  eux  étoient  en  termes  de  rupture 
fur  le  fujet  des  Cinds  ; il  en  rejetta  le  blâme 
fur  les  Impériaux  » dit  qu’à  la  vérité  il  avoir 
convié  Moniicur  de  Trautmanidorfl'de  ne  pas 
partir  îïcôt  pour  Mur  fier , & témoigna  que  les 
affaires  fe  pourraient  conclure  en  quatre  jours, 
mais  qu’aulli  feroicnc-ellcs  conclues , fi  Mon- 
iteur Wolmsr  avori  confcnti  à leurs  demandes, 
dont  ils  ne  peuvent  fc  relâcher  en  aucune  façon 
6c  manière  : il  ajouta  meme  à cette  dureté 
quelques  railleries  fur  la  conduite  du  Sieur  de 
TrautmanfdorfF,  6c  fur  les  recherches  6c  les 
prières  qu’il  lui  falloir  faire  tous  les  jours  pour 
ravancamcnt  de  la  Paix.  Je  faj  fi  fort  édifié 
de  tous  les  dilcours  qu’il  nous  tint , 6c  il  té- 
moigna fi  peu  de  dtfpofirioa  à fonrr  d’affaire 
que  j'eus  regret  en  mon  ame  d’être  revenu  ici. 
Je  ne  voulus  pas  d’abord  contefter  avec  lui,  en 
l’humeur  où  i!  ctoit . 6c  après  lui  avoir  un  peu 
Remontré , que  fi  les  Impériaux  fe  mettent  tant 
en  devoir  d’obtenir  la  Paix,  la  prudence  veut 
qu’on  ne  les  rebute  pas  à la  vue  ôc  dans  le  be- 
foin  pre fiant  de  toute  la  Chrétienté»  je  ne  vins 
point  au  détail  de*  affaires  : je  crus  auffï  à pro- 
pos de  voir  auparavant  Moniieur  Salvius  , qui 
eft  oblige  de  garder  le  lit  à caufc  de  la  goûte. 

Le  lendemain  je  rendis  la  vrfire  à hlonfieur 
Oxcnfttem,  où  je  fus  d’abord  bien  mortifié  de 
fe  trouver  aufii  entier  ôc  aulfi  peu  traitable  que 
le  jour  précédent.  Son  premier  entretien  nr  ô- 
toit  toute  cfpcrance  de  pouvoir  rien  obtenir, 
6c  deux  heures  fc  pa fièrent  de  cette  forte  Uns 

?i’il  me  laifsàt  voir  la  moindre  dripolkion  à la 
atx. 

Enfin  je  lui  dis  fims  aucune  plainte,  que  js 
n’avois  donc  qu’à  m'en  retourner  à Monter, 
puis  qne  les  affaires  étoient  fi  desefpcrées  , mais 
que  je  le  priots  de  confidérer  que  les  Impériaux 
ayans  accordé  la  fâtisfidiion  do  Couronnes,  6e 
tant  de  chofcs  en  faveur  des  Protcftans  6c  mê- 
me l’Evéchc  de  Minden  , quoi  que  nommé- 
ment excepté  par  la  Convention  faite  fur  ce  fu- 
jet  enrre  lui  Ce  nous;  8c  1e  Comte  de  Traut- 
manfdorft  ne  pouvant  être  induit  à paflèr  outre, 

0 ne  feroit  pis  jufte  de  continuer  la  Guerre 
pour  de  fi  petits  intérêts  que  ceux  qui  reffenr. 
Je  lui  dis  auflî  que  la  France  ayant  pleinement 
accompli  F Alliance  qui  faifiè  les  Couronnes  en 
route  liberté  de  faire  la  Paix , pourvû  que  leur 
fittùfeéhon  foit  ajuftee,  6c  ayant  même  procuré 
aux  Frats  de  l'Empire  beaucoup  plus  de  fureté , 
de  Dignité  . & de  biens  , qu'ils  n’euflent  ofe 
efpérer  j elle  n’eft  plus  en  état  de  faire  durer  la 
Guerre  pour  1e  plus  ou  le  moins , en  des  cho- 
ies qui  ne  régiment  pas  la  liberté  Germanique, 

6c  qui  ne  font  pas  purement  de  Religion , vû 
même  que  ce  point  eft  réfervé  très-exprefle- 
rnent  par  tous  tes  Traitez. 

Je  n’omis  pas  une  feule  riifon  ni  remontran- 
ce de  celtes  qui  font  contenues  dam  les  derniers 
Mémoires  de  la  Cour,  que  j’avois  fort  étudiez, 
comme  ne  fe  pouvant  rien  dire  6c  imaginer  de 
mieux  par  ceux  qui  n’ont  que  cette  affaire  fur 
les  bras. 

Il  reçut  bien  tout  mon  difeours,  fit  réflexion 
fur  phiheura  chofcs;  6c  comme  je  vins  à répé- 
ter que  je  m’en  retournerai»  te  lendemain  à 


D'OSNABRUG. 


Munfter,  il  me  retint  alors  par  quelque  adou- 
cificmenr. 

A un  qaart  d’heure  delà  ri  dit  qu’il  vouloir  parler 
en  toute  confiance , 6c  me  donner  de  véritables 
témoignages  d'amitié  > ôc  qu’ri  n’y  avoir  point 
d’autres  moyens  pour  terminer  la  eau  fe  Palatine 
qu’en  rendant  la  Dignité  EJedorale  alternative  ; 
qu’ri  lui  fcmbloit  que  c’éroit  afier.  pour  le  Duc 
de  Bavière , 8c  que  c’etoit  éraiter  un  ennemi 
bien  honnêtement  i qu’il  ne  voyoit  point  d'au- 
tre ifliie  ni  moyen  pour  en  fortir,  6c  que  c e- 
toit  le  fentimenc  de  tout  1e  Sénat  de  Suède. 

Nous  entrâmes  fi  avant  en  matière  , qu’après 
de  nouvelles  carelTes  & pruteftations  d’amitié 
«pj’il  me  fit,  fl  témoigna  que  pour  le  refpeCt  de 
leurs  Majcftez,  ôc  pour  ne  pis  retarder  la  l’air» 
puis  qu’il  voyoit  que  nous  la  délirions  abfolu- 
menr,  il  ne  me  vouloir  rien  cacher  de  ce  qu’il 
avoir  de  plus  fecrct  fur  cette  aftiwc  , qu'il  m’en 
parlerait  comme  à fon  Collègue,  8c  que  je  ne 
pourrais  plus  en  douter  : que  la  Couronne  de 
Suède  confcmiroir  que  la  Dignité  Electorale  de- 
meurât au  Duc  de  Bavière  ôc  à 6 Maifon, 
mais  que  cette  ligne  venant  à manquer  à faute 
de  Mâles,  elle  raflera  à la  Maifon  Palatine,  & 
que  la  race  du  Duc  Albert  aurait  alors  te  hui- 
tième Elcâorar  ; que  c’en  tout  ce  qui  fe  pour- 
rait foire,  6c  que  c’etoit  1e  fentiment  de  Mon- 
iteur le  Chancelier  fon  Pcrc  qu’il  (avoir  que 
j’dbmois  beaucoup.  Je  lui  demandai  en  quelle 
forte  paffion  il  croyoic  que  fufient  les  Impé- 
riaux, êc  s'ils  feraient  pour  fe  relâcher  ; il  dit 
qu’il  jr  avoir  lieu  d’cfpercr  qu’ils  fc  contente- 
raient de  cette  offre , à prcfcnt  que  le  Duc  de 
Bavière  avoir  donné  grand  fujet  de  tnéconten-  « 
tement  à l’Empereur  par  la  Trêve  qu’il  a faite  ' 
avec  les  Couronnes  , 6c  qu’il  iàvoit  que  cela  \ 
diminuoit  déjà  l’affcâion  & le  foin  que  tes  Im- 
périaux avoient  toujouis  eu  de  fes  intérêts  : c’eft 
par  cette  raifon  , dis-je , que  les  Couronnes 
lui  doivent  être  plus  favorables,  6c  lui  en  lavoir 
plus  de  gré-  Il  y acqutefça  avec  beaucoup  de 
douceur  ôc  de  conacfccndance , & fc  laiffà 
conduire  peu  à peu  à tout  ce  que  je  pouvoir 
fouhaiter,  prononçant  enfin  que  la  Couronne 
de  Suède  cortièntirait  que  II  Dignité  Electorale 
fut  confcrvcc  en  la  Maifon  de  Bavière , 6c  à la 
ligne  de  Guillaume  à perpétuité  6c  fans  réferve 
m condition  quelconque.  Je  me  réjouïflbb  en 
moi-même  de  cctre  déclaration,  fans  ofer  pres- 
que parier  du  haut  Palatmac , mais  il  en  ouvrit 
te  propos,  & n’eut  nas  befotn  d’etre  plus  preflï 
fur  ce  point  que  fur  l’autre  : enforte  cric  je  me 
trouvai  obligé  de  I'arrcter  un  peu , 6c  de  faire 
le  difficile  poor  ménager  quelque  Comme  d’ar- 
gent aux  Cadets  de  la  Aiaifon  Palatine  : encore 
ne  témoigna-t-il  pas  s' en  foucicr  beaucoup.  D 
ajouta  donc  à la  Dignité  Electorale  te  haut  Pa- 
latin» tout  entier,  à condition  que  l'on  donne- 
rait le  huitième  Elcâorat  au  Prince  Palatin  6c 
tout  1c  bas  Palarinat  : il  parla  auflî  d’une  charge  i 
dans  l'Empire,  comme  les  autres  Electeurs  en  ' 
ont,  qu’il  lui  en  fxlkrit  une  , qu’il  n’en  coûtera  J 
rien  à perfonoe  6c  qu’il  s’en  pourrait  trouva  < 
comme  celle  de  Grand-Veneur  ou  autre  de  î 
telle  forte. 

Il  me  dit  enfuite  que  c’étoit  en  grande  con- 
fidence qu’il  s’émit  ouvert  fi  avant  à moi , qu’il 
ne  s’en  ctoit  ltiffï  entendre  à peribnne  7 Ôc 
m’obligeoit  au  fecrct;  il  me  fit  deux  queffkms 
avec  prière  d’en  délibérer  à foifir  6c  de  lui  en 
donna  mon  avis  une  autre  fois. 

La  première  ctoit  s’il  &1  [oit  fiürc  cette  décla- 
ration tout  d’un  coup,  ou  plutôt  par  degrez; 

6c  la  féconde  à qui  dlc  devoir  être  faite,  ou 
aux  Impériaux,  ou  aux  Bavarois  : que  pour 
lui 
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t#4-7.  M ü eftimoit  qu’il  n’y  fallait  venir  que  prf  de-, 
grez,  d’autant  qu’ainfi*  ou  les  Couronnes  ob- 
tiendroient  quelque  ebofe  de  plus  pour  la  Mai- 
Ion  Palatine,  fie  que  s’il  étoit  impoflible  on  le 
ferait  mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière,  & on 
l’obligeroit  davantage  à s’employer  pour  la  Ùl- 
tisfâfbon  des  Protcltans. 

Je  reprefeotai  que  fi  on  fe  déclaroit  tout  à la 
fois  de  ce  qu’on  ftoit  refolu  de  faire  pour  le 
Duc  de  Bavière,  j’eftimerob  que  ce  Prince  é- 
tant  affine  de  fâ  ferisfaûion,  il  aurait  plu»  de 
hâte  pour  la  conclufion  du  Traité  où  il  trouve- 
roit  Ion  compte,  ôc  feroit  une  partie  de  ce 
qu'on  defire  de  lui  : que  c’étoit  aufli  la  voye 
la  plus  courte  pour  conclure  la  Paix,  & que  je 
fâvois  bien  que  fis  Plénipotentiaires  n’avoient 
ordre  d’entendre  à aucun  expédient,  qu’en  con- 
fervanc  la  Dignité  Eleâonue  fie  le  haut  Pala- 
tinat;  qu’il  fe  pa démit  bien  du  teins  à dépê- 
cher en  Bavière  fie  avoir  réponfc , neanmoins 
que  je  m’en  rcmettois  à fe  prudence. 

Il  ne  me  donna  pas  le  teins  d’opiner  fur  l’au- 
tre queftion,  ôe  parce  qu’au  fortir  de  fon  logis 
j’allois  vifiter  Monûeur  Salvius,  je  lui  demandai 
fi  je  pouvoir  lui  prier  de  ce  qui  venoit  de  me 
dire.  Il  n’en  fit  aucune  difficulté  fie  nous  nous 
féparames  avec  grands  témoignages  de  fârisfâc- 
tion  l’un  de  l’autre. 

WfÎM  Wt  Je  paflài  donc  chez  MonficuT  Salvius,  fie  je 
|c  difficile,  ne  lui  témoignai  rien  d’abord  de  ce  que  je  ve- 
nois  d’apprendre  de  Monfieur  Oxenfticrn  ; je 
trouvai  qu’il  jouoit  le  pcrfonruge  de  fon  Collè- 
gue, failant  des  difficulté!  fur  tous  les  points 
qui  reftent  à terminer,  fie  je  n’eus  de  lui  que 
de  la  froideur  contre  fon  ordinaire  : j’en  tus 
aufli  furpris  que  de  la  facilité  de  Monfieur 
Oxenftiem.  Enfin  je  fus  contraint  de  lui  dire 
que  je  ne  prenois  pas  bien  mon  teins  pour  lui 
parler  d'affaires , que  je  reviendrai  une.  autre 
rois , & parce  qu’il  me  demanda  ce  que  j’avois 
fiût  fi  longions  avec  Monfieur  Oxenfticrn , je 
lui  fis  raport  de  ce  qui  s’ètoit  pafle  entre  nous 
touchant  l'affaire  Palatine. 

Il  répondit  comme  s’il  a voit  peine  à me  croi- 
re, mais  fe  voyant  prefle  par  l’aflinance  que  je 
lui  en  donnois . il  fc  contenta  de  faire  connoi- 
tre  à demi  qu’il  ne  l’improuvoit  pas  : c’eft  tout 
ce  que  je  pus  tirer  de  lui  pour  cette  fois. 

Le  jour  fuivant  Monfieur  Oxenftiem  me  fit 
demander  audience  ; mais  parce  qu’il  fut  jus- 
ques  1 fepe  heures  du  loir  avec  Monfieur  Wol- 
mar,  il  m’envoya  faire  fes  exeufes  arec  toutes 
les  civilkex  imaginable*. 

Le  lendemain  il  me  vint  confirmer  tout  ce 
qu’il  avoit  dit , 6c  me  demanda  de  nouveau 
mon  avis  fur  les  deux  queftions  qu’il  m’avoir 
fiûtes.  Je  les  ai  déjà  propofîcs  ï Monfieur  de 
la  Court  qui  était  prêtent  à cette  Conférence, 
fie  nous  répondîmes  que  déformais  il  n’eft  plus 
rems  de  négocier  avec  des  réferves;  que  puis 
qu’il  avoir  pris  une  fi  bonne  réfolution , il  n’en 
falloit  point  faire  à deux  fois,  mais  la  déclarer 
nettement  aux  Impériaux  , fie  en  dreflër  l’Ar- 
ticle comme  il  doit  ctre  mis  dans  le  Traité  de 
k Paix  : ü fut  réfolu  de  concert  qu’il  en  feroit 
ufc  de  cette  forte , fie  que  l’on  infifteroit  au 
moins  à quatre  cens  mille  Risdalles  pour  les 
quatre  Cadets  de  b Maifon  Palatine. 

Monfieur  Oxenftiem  toucha  enfui  te  le  point 

TaoAant  b*  ^ Griefs , mais  aflez  légère  ment  6c  avec  un 

CimS*.  gfprij  d,.  paix  j U dit  même  qu’il  fidloic  fe  voir 
fur  cette  affaire,  pour  y prendre  une  dernière 
rélblution , fie  les  temperamens  qui  feront  jugez 
convenables. 

Je  ne  vis  jamais  un  meilleur  homme,  ni  qui 
ait  à prefent  de  meilleurs  fcaomcas  pour  k 


France;  il  me  fit  hier  un  grand  éclairciffêment  là 4 J, 

fur  les  dcrmcTS  bruits  oui  fc  répandent  par  les 
Efpagnols  àdeflein  de  brouiller,  fie  d'ébranler 
l’union  des  deux  Couronnes,  acquicfça  de  tout 
point  aux  afliirances  que  je  lui  donnai  de  notre 
ficnnetc , fie  m’en  donna  de  pareilles  de  leur  parc  mxir  brouii- 
avec  tant  de  franchife  fie  d’ouverture  de  cceür,  *,r  b*  Ca»- 
que  je  ne  crains  point  de  dire  que  ce  font  fes 
véritables  intentions-  Nous  ne  (aurions  voir# 
dit-il , pourquoi  b France  fe  hflcroic  de  notre 
amitié,  ni  nous  de  b lierme»  nous  voyons  bien 
que  vous  voulez  b Paix  d’Allemagne , fie  que 
vous  avez  fujet  de  la  vouloir  à eau  lé  des  Hol- 
landais , fie  nous  déferons  ï votre  defir.  Vous 
voyez  ce  que  j’ai  fiût  en  la  caufê  Palatine , fie 
faciliterai  encore  le  refte  des  affaires,  pour 
figner  bientôt  le  Traité.  Il  m’a  dit  pluficurs 
fois  avec  quelque  confiance  que  les  1 ioilandois 
ont  tout  gâté,  qu’on  pou  voit  bien  faire  d’autres 
progrès  dans  l’Empire  fie  ailleurs  ; mais  puis- 
que Meilleurs  les  Etats  ont  pris  une  tcfbludon 
qu’il  ne  louera  jamais,  il  faut  fc  contenter,  fie 
qu’en  fon  particulier  11  y trouvera  aufli  fon 
compte  m’ayant  laiflè  entendre  qu’on  parle  de 
le  marier  avantageufement  pour  fa  fortune. 

Tanc-y-a  que  l'intelligence  eft  parfaite  entre  U*  «fax 
nous,  fie  que  nous  avons  déclare  de  concert  5™ifon”* 
aux  Impériaux  fie  aux  Bavarois  b réfolution  des 
deux  Couronnes  en  l'affaire  Palatine  Le  Sieur  «u«  Bmroü 
Ktcbscn  cft  ravi  de  joye,  fie  en  reporte  fcnfi-  'f<VT  r$r,*T, 
blcment  tout  le  grc  Ôi  tout  le  mérité  à leurs 
Majcftez,  avec  proceftation  que  Monfieur  l’E- 
lcdlcur  de  Bavière  ni  fes  Enfâns  ne  perdront  ja- 
mais le  fouvenir  d’un  fi  grand  bienfait  : ledit 
Sieur  Krebs  lui  a mandé  qu’il  doit  tout*  à la 
France?  Les  Impériaux  ne  font  pas  fi  contcns  r.„  impé- 
de  cette  déclaration , non  que  pour  moi  je  J?*».  fat 
m’en  fois  aperçu  ; nui#  Monfieur  Oxaiftiern 
a remarque  qu’ils  en  furent  furpris , fie  dit  que  «tkm. 
Wolmar  n’a  fi»  depuis  en  celer  fon  dcpbilir 
fie  (à  jaloufie  : c’cit  aufli  le  bruit  de  l’Ailcm- 
bicc. 

Les  cinq  nouvelles  demandes  de  b Suède  au  Touthinc 
préjudice  dû  Traité  fait  avec  l’Eledteur  de  Bran- 
de  bourg,  qui  font  réduites  & deux  , mais  fort  ZJilrTit 
mal  ai Ca  à obtenir,  l’une  de  quelques  Bailliages  <»  s«<>b- 
fie  tares  qu’elle  veut  avoir,  dans  ce  qui  a cic 
bille  à ce  Prince,  l’autre  cft  pour  les  donations 
faites  aux  Officiers  de  l’armée , leiquels  ont 
dcûré  avoir  lieu  encore  après  b Paix.  Toutes 
deux  fe  trouvent  décidées  dans  ledit  Traite,  fie 
toutefois  U Reine  de  Suède  me  les  a fait  re- 
commanda foigneufemcnc  par  Monfieur  Cha- 
nut  : je  verrai  ce  qui  fc  pourra  faire  fuivant 
l'expcffient  propofe  par  le  Mémoire  de  b Cour 
du  vingt-ncuvicme  Mars,  qui  cft  b fèuie  voye 
d’en  venir  à bout,  s’il  y en  a quelqu’une,  fie 
d’en  tirer  même  profit  en  autres  ebofes,  pour 
l'avancement  de  b Paix.  Je  fuis  tout  plein  de 
cette  paiféc  qui  m’a  iàifi  pour  en  parler  comme 
il  but#  fie  ne  bifferai  perdre  les  occafions  de 
m’en  prévaloir. 

Le  bon  état  auquel  cft  préfentement  le  Trei-  fntit 
té  de  Paix  dans  l’Empire,  fie  la  bonne  diipofi- 1*  n,£jo*- 
tion  où  je  vois  les  Plénipotentiaires  de  Suède, ü“u 
m’a  fait  différer  l'cxccution  de  ce  qui  m’eft  or- 
donné en  cas  de  befoin  : je  n’ai  pus  aufli  trou- 
vé Monfieur  Salvius  bien  prépare  pour  une 
telle  confiance , fie  il  m’a  paru  meme  à ce 
voyage  (mais  encore  un  peu  confofemcnt) 
qu'il  voudrait  porta  les  affaires  en  longueur. 

Cependant  je  n’ai  pas  bifle  d’informer  ample- 
ment Monfieur  Chanut  des  chofcs  que  j’ai  dites  n intenta 
à Monûeur  Oxenftiem  le  lendemain  de  mon  Mqi>- 
arrivée  en  cette  Ville,  6c  d’une  partie  de  cc  X'5^7#- 
qui  eft  contenu  aux  Mémoires  des  quinze  , fiepof»  ukcim 
vingt 
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ï<?47-  vingr-deux,  afin  qu’il  foit  prêt  ï tout  cvénc- 
Sur  jf  i & qu’il  ait  le  loilir  de  difpofer  la  R une 

fc  qu'un  de-  de  Suède  à ce  qu’on  délire»  en  conformité  de 
CCS  fentimens  & de  les  interets  : mais  je  l’ai 
prie  de  n’en  pas  faire  d'instance  au  Sénat»  ni 
aux  principaux  Ministres,  julques  à ce  que  je 
lui  écrive  la  Semaine  prochaine  quel  train  aura 
pris  cette  Négociation.  Si  la  Paix  fc  peut  faire 
par  Ica  moyens  ordinaires , & lins  effort , ni 
autorité,  ce  fera  le  meilleur,  linon  nous  cm- 
ploycrons  les  armes  que  l’on  nous  met  en  main 
qui  ne  peuvent  être  en  telle  occafion  ni  plus 
juftes  ni  mieux  justifiées;  & je  perievére  en 
ma  croyance  que  ce  Sera  aulli  fans  aucun  pénl , 
vû  même  que  la  Reine  de  Suède  a avoue  à 
Moniieur  Chanut  que  la  demande  des  Evêchez 
de  Minden  & Ol'nabrug , & autres  ebofes  Sem- 
blables fe  Élit  par  Scs  Ambaflàdcurs  fans  qu’ils 
en  ayent  ordre  précis , & qu’elle  n’entend  pas 
continuer  la  Guerrepour  ce  fujet. 

H«  fônrpff-  Moniieur  de  la  Court  & moi  fommes  tout 
fmrfrt  de  i»  à foie  perfuadez  que  le  Comte  de  Trautmans- 
Tn'.ttna-  nous  *.P*'I*  finccrcmcnt  fur  les  affaires 
4m S.  qui  restent  avec  les  Suédois  & ProccStans. 

Nous  avons  commencé  par  une  Sollicitation  en 
leur  faveur,  l’exhortant  pour  le  bien  de  la  Paix 
de  leur  accorder  tout  ce  qui  lui  lcroic  poiïible 
fans  charge  de  Conscience  , & que  Si  apres  ce- 
la il  rcfulbic  hautement  & constamment  ce  qu’il 
croit  ne  pouvoir  accorder  en  ces  matières  de 
Religion , nous  déclarerions  enfuite  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suède  que  la  France  ne  fera  pas 
la  guerre  à l’Empereur  pour  telle  chofe,  mais 
qirauparavanc  que  nous  engager  à cette  décla- 
ration, je  defirois  qu’il  me  donnât  formelle- 
ment Sa  parole,  qu’il  ne  fe  fervira  pas  contre 
nous  d’une  alîi Stance  qu’il  a recherchée  avec 
tant  de  Soin , & qu’il  tiendra  ferme  dans  la  ré- 
solution qu’il  aura  une  fois  prifc. 

Apres  un  grand  remerriment  de  cette  offre, 
il  a dit  fans  héiitcr  qu’il  nous  engageoit  (i  foi  & 
fon  honneur  qu’il  n’en  abuferoit  pas . & qu’il 
n’y  aurait  personne  au  monde  qui  fût  capable 
de  lui  faire  commettre  un  tel  manquement; 
mais  que  pour  la  fermeté  il  ne  s’y  obligcoit 
• qu’autant  que  les  forces  de  l’Empereur  le  pour- 

ront foucenir , qu’au tretnent  ce  ferait  impru- 
dence &c  témérité  ; que  le  Traite  fait  à Ulm 
les  ruine  entièrement , & leur  ôte  plus  de  trou- 
pes que  le  Roi  n’en  a en  Allemagne , 6c  qu’ainfi 
quand  Sa  Majefté  les  retirerait , les  Impériaux 
feront  encore  beaucoup  plus  foibles  que  les 
Suédois- 

L-Smprrrer  Ü ajouta  en  grand  fecret  que  l’Empereur  & 
te  lM  c«tho-  tous  les  Princes  Catholiques  dépêchent  au  Duc 
mini  prM-  * Bavi«?  » P°ur  lc  prcflér  de  fe  joindre  à eux 
fai  i*  Due’  pour  la  défênfc  de  la  Religion  qui  s’en  va  périr 
dt  Birifa  en  Allemagne  fi  la  Guerre  dure;  que  s’il  le  fait 
t'élit  ptoT*  ^*cur  de  TrautmanfdorfF  ne  cédera  plus 
animnriria  rien  de  l’Eglifc,  finon  il  fera  forcé  d’abandon- 
RtUjioo.  ner  tout;  que  cependant  il  ferait  bonne  mine 
de  vouloir  conSêrver  6c  nous  conjurait  tres- 
aflWhieuSêment  de  le  féconder. 

II  promit  en  outre  de  nous  avenir  de  bonne 
heure  fi  la  néceïïité  des  affaires  l'obligeait  à (e 
relâcher;  afin  de  pouvoir  régler  notre  conduire 
fur  la  cou noi  (lance  que  nous  en  aurons  avant 
qui  que  ce  (bit. 

Fait  à 0/kÀrtt  U bu  il  i/me  Avril  1647. 


Tom.  IV. 


ET  D'OS NABRUG. 

I 


i§ 


A MONSIEUR 

CHANUT. 


Le  huit  Avril  1647. 


Il  le  loue  de  fon  adreffe  à négocier. 
Il  loue  la  Reine  de  Suède.  Dif- 
ficulté de  changer  le  Traité  con- 
clu avec  Brandebourg . Il  fera 
ce  qu'il  pourra  pour  donner  quel 
que  contentement  aux  Officiers 
de  P Armée  de  Suède.  Il  s' em- 
ployer a pour  les  intérêts  du  Land- 
grave Frédéric.  Les  Suédois  tra- 
vaillent pour  faire  avoir  P Evê- 
ché (POJnabrug , aux  T méfions. 
Ses  JcrupuUs  pour  Paliénation 
des  Egltfes  & des  Bénéfices.  Il 
doit  voir  premièrement  la  Reine 
& tâcher  de  s'affurer  d'elle.  La 
France  a pleinement  accompli  le 
Traité  eP Alliance  avec  la  Suède. 
Elle  a procuré  plufieurs  avantages 
aux  Etats  de  P Empire.  Elle  ne 
veut  pas  faire  la  Guerre  pour  ce 
qui  regarde  la  Religion  en  faveur 
des  Trotefians.  Elle  veut  proté- 
ger la  Religion  Romaine.  Il 
doit  lui  repréfentpr  Pétat  de  la 
France  qui  aura  doresnavant 
PEfoagne  fur  les  bras.  Les 
Hollandois  veulent  la  Faix.  U 
a reproché  aux  Suédois  qu'ils  ne 
tiennent  pas  leur  parole  apr  es  leur 
fat  isf ail  ion.  Bonnes  intentions 
de  la  France  pour  les  Etats  de 
P Empire.  Il  vaudroit  mieux 
pour  la  Couronne  de  Suède  que  le 
Traité  de  P Empire  prévint  celui 
d' Efpagne.  La  fatisfattion  de 
Madame  la  Landgrave  fera  bien - 
tôt  réglée.  Il  s' employer  a pour  le 
payement  de  P Armée  de  Suède  2 
il  peut  en  affûter  la  Reine. 


MONSIEUR, 

TE  voyage  que  j’ai  fait  à Munfter  m’a  obligé 
d interrompre  la  correfpondancc  particu- 
lière que  j’avo  is  eue  avec  vous,  n’y  ayant  que 
ce  lieu  qui  la  puiflè  autorifer.  A prêtent  que 
H me 
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'■  *■**  & de  quatre  Abbayes,  dont  la  meilleure  lui  a 164 

dp.  «é<tafe[»r  h Reine  : & il  ne  longe 
plus  qu  à en  chaffer  les  Moines  8c  les  Prêtres  1 ,ka,»* 
une  pièce  de  pin  pour  le  refte  de  leurs  tiw  «fi  ” 

Je  louhaitc  oc  tout  mon  coeur  qu'il  plaife 


_ y . - me  voici  de  retour,  je  prends  très- volontiers  la  jj8j 

*t/*  plutnc  pour  m’entretenir  un  commerce  qui  • •• 
m’eft  devenu  néceflàire.tant  vos  Lettre*  me  tfe 
donnent  de  clarté  pour  conduire  les  chofes  à la  Cl 
Paix . & de  force  pour  repou  lier  les  violences  f i 
que  l’on  me  fait  contre  la  Religion.  Je  vote  re-  | ‘ 
B le  <mie  mcrcic,  Monficur.  du  fêcours  que  je  reçois  G p 
de  fan  adret*  abondamment  de  votre  adreffe  à négocier , Se  y 
le  i itfgoti «r.  à découvrir  les  fcntitncns  de  delà , de  votre  l - 
afliduité  à m’ecrire,  & de  1a  creance  Que  vous  p 
vous  êtes  acquilc  auprès  de  la  Reine  de  Suède.  ;<  > 
P.ût  à Dieu  que  les  AmbaHàdcurs  voulurent  p 
jMn  leur  Traite  per  cette  droite  raifon  dont  p 
elle  fait  fi  bien  l’ufagc;  car  ûns  flatterie  elle  juge  p 
B 1«.ie  la  nettement  de  toutes  chofes;  St  ce  que  je  régir-  R 
Reine  d«  de  avec  plus  de  refpcdt , c’eft  qii  en  un  âge 

qui  permet  tout  aux  cfprits  les  mieux  réglez,  jù 
dans  le  mérite  de  là  pcrlonne  qui  teroit  capable  5<  - 
de  ratifier  d'une  volonté  abfoluc»  Se  dans  cette  \y 
élévation  de  n u fiance  St  de  fortune,  qui  put  ;V 
trompr  les  plus  fages  têtes . elle  prend  foin 
d’ajuucr  fc*  defirs  à b raifon.  8c  à b poffibibtc.  ÿ 
Enfin  je  fuis  pet  de  fcrvir  en  tout  ce  qu  il  lui  g- 
plaira  me  commander;  Se  s’il  s’y  rencontre  des  a; 
difficultcz,  au  moins  il  n’y  a point  d’injufticc,  p 
ni  de  contravention  à l’Alliance.  11  fera  fans  S, 
doute  bien  mal  aife  de  faire  changer  les  con- 
• DilR-uW  de  dit  ions  d’un  accommodement  conclu  , figné,  g| 
<h«n,.-r  le  & dépofé  entre  les  mains  d’un  tiers,  8:,  qui  y 
***««•  pjy,  C1t,  confirme  par  le  Traité  de  la  faîrsfàc-  •; 
aundVL-it  tfon  de  Suède  duquel  il  fait  partie  : mais  je  ne  :v 
ni  ,«■  Huilerai  pas  auprès  des  Minières  de  Brandebourg  • 
qu‘i  pnenî  St  ailleurs . de  chercher  les  moyens  de  donner  f , 
pcurdicnet  quelque  Contentement  aux  Officiers  de  l’Ar-  p 
met;  car  pur  ks  terres  que  le  Sénat,  délire, 

■ui  oiF.drrt  je  ne  vois  pis  lieu  de  les  obtenir , St  s’il  vous  £ 
dri-Anm*<le  -t.'lt  jjc  jeKcr  jcs  veux  fur  b Carte,  vous  venez  y 
qu'avec  l>amr-tif,'  îùnhaghc  , Se  Golnow  , les  y 
Suédois  ont  plus  qu'il  ne  but  pour  U fore  8c  p 
entière  poilcilson  de  toute  b Rivière,  & de  p 
i-empi-w  tout  le  rivage  de  la  Mer.  Quant  à l'intérêt  du  |s 
ir  ki  Landgrave  Frédéric  , quoi  que  fa  donation  ** 


Pnuf 


Sjoi  que 

r ra  cflayer  de  ftosfaire 


u defir  de  b Reine;  Se  je  vous  fuplie  d’afïurer 

Sa  Majeflé  que  je  ne  m’y  épargnerai  pas  : j’en 

ai  déjà  entretenu  Monficur  Salvius  afin  de  con- 
certer cnfembtc  pr,  quelle  voye  nous  devons 
terminer  cette  affaire,  mais  je  n’en  ai  pas  tiré 
grande  aiîiltancc  non  plus  que  for  les  deux  au- 
tres. 

. Cependant  vous  jugez  bien  qu  en  telles  dc- 
tri"vj1vnc<*  mandes  qui  proiffent  nouvelles  Se  qui  n’ont 
ponr  ftirr  ■-  rien  de  commun  avec  les  interets  de  la  France, 
*"ir  vetUM  ..  n'cfy  mj  à nous  à parler  les  premiers.  Toute 
dMIn.Srje  , ..  c . L o.  |„,  OU—  J-  C — 


joun.  , 

auffî  i Dieu  ne  mettre  pas  cela  for  nos  comp- 
tes, ou  en  foire  le  châtiment  à b mefore  du  grc 
Se  de  l’avantage  que  nous  en  recevons  : ces 
Meilleurs  n’eftimenc  pas  plus  d’avoir  enfin  ob- 
tenu par  notre  connivence  que  l’on  va  conver- 
tir a l’irfagc  des  Proteftans  les  Eglilcs , Se  les 
biens  de  trente  Chapitres  ou  Monaftéres  Ca- 
tholiques dedans  le  V^irtemberg  fins  en  avoir 
excepté  un  foui  ; ils  ne  confidcrent  pas  de 
quel  éclat  Se  de  quel  préjudice  fera  pour  de  (i 
bons  Alliez,  qu’on  voye  bannir  tout  à coup 
tant  de  perfonnes  Religieuics , Se  tant  de  Com- 
munaurez  Ecclcfiaftiques  en  vertu  d’un  Traité 
fort  avec  b France,  6e  que  ce  fort  le  fruit  de 
lia  victoires.  Vous  diriez,  que  l’on  n'a  pris  les 
armes  Se  fourni  tant  de  millions  que  pour  pbn- 
ter  leur  Sc&c  où  efle  n’cft  pas  reçue.  Quand 
il  foudroie  remettre,  toutes  chofes  en  l’ctat  de 
mil  fix  cens  dix  huit,  ce  qui  eft  abfordc,  puis- 
que du  confentemcnt  des  deux  Aflcmblées  on 
le  doit  régler  fur  le  pied  de  mil  fix  cens  vingt- 
quatre,  leur  prétention  d’Olmbrug  fc  trouve- 
roic  fans  aucun  fondement , car  alors  Se  tou- 
jours le  Chapitre  a eu  droit  d’élire  l'Evêque, 
Se  ainfi  par  leur  propre  aveu,  il  ne  pourroit 
être  contraint  de  faire  élection  d’un  Luthérien. 
Je  vous  exhorte  en  cette  nécenicé  de  l’Fglifc, 
Se  vous  prie  de  remontrer  efficacement  par  de- 
là, que  les  Impériaux  ayans  accordé  b fatis- 
feâson  des  Couronnes , Se  tant  de  chofes  en 
foveur  des  Proteftans , Se  même  l'Evêché  de 
Minden . quoi  que  nommément  excepte  par  b 
Convention  faite  fur  ce  foiet  entre  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  6e  de  Suède,  Se  le  Comte 
de  Trautrmnfdorff  deebrant  hautement  qu’il 
ne  paflera  pas  outre  , il  ne  feroit  pas  iufte  de 
continuer  b Guerre  pour  un  fi  petit  interet.  Je 
crois  c 


que  vous  trouverez  i propos  de  voir  pre-  prrmUre- 
micrement  b Reine  Se  vous  afiurcr  de  ce  coté-  ,r‘r^l'iRt£l 
là,  afin  que  nos  Confeils  étans  conformes  aux 
Gens  en  ce  qui  touche  b Paix,  elle  ne  permette  d'eik. 
ras  qu’une  fi  faintc  intention  Se  G néccflairc  i 
l'affrrmiflcmcnt  de  fon  autorité  foie  éludée  de 
cette  forte  : vous  pouvez  dire  que  c’eft  fur 
ce  fondement  que  Sa  Majeflé  veut  b Paix , Se 
vous  a tcmcigr.e  ci-devant  quelque  delîr  d’y  ê- 
tre  affiliée.  L’on  vous  a donne  ordre  de  b L»  Fnnra 
Cour  de  foire  entendre  à (es  principaux  Mi- 
nillres.  Se  au  Sénat  même,  fi  elle  le  juge  à tnwVau 
fon  àniîcation  préfénré  Se  tous'les  foins  de  fon  propo.  , que  b France  ayant  pleinement  te- 

nu  efprit  tendant  à foire  avoir  l'Evêché  d’Ofnabmg  j j comph  1 Alliance  qui  ne  contient  aucune  obh-  u âuéde- 
a îv  Proteftans,  auffî  bien  que  celui  de  Min-  prion  de  ne  pas  foire  la  Paix,  linon  en  cas  que 

: b Couronne  de  Suède  ne  fut  pas  ûtisfttre.  Se 

i',4  ayant  même  procuré  aux  Etats  de  l’Empire 

ra  ■ ■ ■ • • •• 


P 


aux  Proteftans,  auffi  bien  que 
den  : je  lui  ai  montré  conndcrnmcnt  ce  que 
vous  m’en  écriviez  par  deux  Dépêches  conlé- 
cutives , & je  me  luis  privé  jufques  à cette 
heure  d’une  fi  benne  défenfc  envers  fon  Collè- 


gue, pour  le  rcfpeél  que  ie  dois  à b Reine  de 
Suède,  Se  à b part  qu’elle  vous  donne  en  fo 
confiance.  Mais  cette  communication  n’a  pas 
change  le  deffèm  tle  Monficur  Salvius,  il  voit 
que  b France  Se  la  Raifon  s’Y  oppofent.Sc  que 
la  Suède  n’en  a point  donné  d’ordre  prefix  ; que 
b Reine  fa  bonne  Maitreffe  vous  1 a ainfi  dc- 
ebre;  Se  toutefois  il  s’y  attache  opiniâtrement, 
& avec  plus  de  paffion  que  pour  aucune  autre 
affaire.  11  ne  compte  pour  rien  le  tacite  con- 
fentcmcnc  de  b France,  Se  l’aliénation  perpé- 
tuelle de  l'Evêché  de  Bremen , Se  de  l’Evêché 
de  Verden . Se  b foppreffion  des  dix  Canoni- 
cats  CatholtqUCT  en  l un  Se  l’autre  Chapitre, 
d’une  Lghfc  Collé^bk  qui  cft  toute  Catholique, 


plus  de  fureté,  de  Dignité  Se  d’auttes  avanra-  curc>i!(£rt 
ges,  qu’ils  n’euffent  oie  efpérer,  elle  n’cft  plus 
en  état  de  continuer  b Guerre  pour  le  plus  ou  ^ 

le  moins,  en  des  chofes  qui  ae  regardent  pas  b p‘ 
liberté  Germanique,  Se  qui  font  purement  de  E"tr**"* 
Religion;  vû  même  que  ce  point  cft  refervé  ci"/»*! 
rrès-expreffement  par  tous  les  Traitez;  que  nous  cf  qui  rVcir- 
pr «codons  les  obferver  ponéluellcment , Se  que  df u Rd‘' 
comme  nous  étions  tenus  de  ne  rien  conclure  r”  HtPnrj 
que  la  forisfoéHon  de  Suède  ne  fût  ajuftéc  à fon  uOaai. 
contentctnent;  fur  quoi  plutôt  que  d’y  manquer 
l’on  aurait  tout  bazardé,  St  engagé  en  France 
pour  continuer  b Guerre  plus  vivement  que 
jamais  : aulli  maintenant  que  Uditc  fotisfoâion 
cft  arrêtée  avec  de  iï  notables  avantages , St  que 
la  Suède  a pu  reconnoitre  avec  quelle  naffion 
Se  franchilc,  quelle  fermeté  Se  quelle  efficace. 

BOUS 
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*547.  nous  avons  contribue  à la  leur  faite  obrenir  £3  tinucc  jufqucs  à ce  qu’elle  en  a «porté  pr  la  ,*47l 

' «Ile j il  ne  ferait  pas  juile  qu'elle  prétendit  en-  >,  j médiation  de  la  France  meme  tout  ce  quelle  a 1 

pp  la  France  à Continuer  la  Guerre  dans  lu  délirer,  nous  laillant  cependant  expofez  à 

I Empire  pour  d'autres  interets  particuliers  , j;  j foutenir  fculs  les  efforts  de  toutes  les  armes  de 

d'autant  plus  que  les  Protertms  le  voulans  h.i  'l’Empire;  & qu’à  nous  il  ne  lïit  pas  permis  a- 
mettre  à la  rai  Ion,  nos  Parités  relâchent  déjà  Ui  près  avoir  effaàivemem  fait  accorder  ru  r l'Em- 

affez  pour  nous  donner  lieu  fie  moyen  de  les  pereur  tout  ce  que  la  Reine  a pu  prétendre  pour 

contenter  : que  les  Amba fadeurs  de  Suède  là  fatisfâéhon , qui  eft  le  prindp.il  point  ac  la 

doivent  d’autant  moins  nous  prcllcr  avec  l’ar-  &S  Paix  en  Allemagne,  il  ne  nous  H0  dis-je,  pi* 

deur  qu’ils  font  fur  ces  matières , qu’ils  lavent  loilible  de  prendre  aucun  parti,  ni  de  forcer  à 

fort  bien  que  nous  n’y  fournies  pas  obligez;  ôc  g?  nous  fcrvir  pour  notre  dctènfc  do  forces  que 

qu'au  contraire  en  ce  qui  concerne  la  Religion  kj  nous  avons  en  Allemagne , & qui  n’y  font  nas 

nous  avons  toujours  cxprc.lcmcnt  Üipulé  en  K;  ncccJlaircs,  la  Trêve  étant  arretée  entre  le* 

tous  les  Traitez,  comme  il  a etc  dit  ci -défais,  deux  Couronnes  & Bavière. 

ri>  wut  que  nous  agirons  en  laveur  de  la  Catholique , & En  effet  les  ayant  mis  en  crat  par  cette  Trêve 

pr  'ritr  la  pour  la  conlèrver  en  tous  les  lieux  de  conquê-  non  feulement  de  réhlter  feuls  pendant  quelque 

îl'..7'nr  t<3>  au  H**®*  ««  qu'cUc  *'y  trouverait , Ôc  a-  temps  aux  forces  de  l’EmpercuT  , mais  de  lui 

vec  les  mêmes  avantages  & prérogatives.  En  £3  pouvoir  douner  la  loi , ils  ne  doivent  pas  trou- 

outre  que  la  France  n eft  plus  en  état  de  fou-  IV,  ver  mauvais  que  nous  prenions  cette  occation 

tenir  les  depenfes  exccfavcs  quelle  a faites  jus-  kg  pour  remédier  ailleurs  à des  inconveniens  treo- 

qu’à  cette  heure,  non  feulement  pour  conlcr-  k.  grands  qui  nous  menacent, 

ver  notre  armée  en  Allemagne  . nuis  pour  À 11  leur  fera  suffi  beaucoup  plus  avantageux 

l'augmenter,  afin  qu’elle  le  maintint  continuel-  Kj  que  nous  fouicnions  pr  cette  voye  les  affaires 
lement  en  état  d'agir  de  de  faciliter  les  progrès  j;  ■ du  Roi  contre  l’Eipagne»  que  li  pr  complai-  >»  r**-' 

des  armes  de  Sucoc  : Ce  qui  eft  ü vrai  que  tant  r.  ûncc  de  pour  adhérer  à l'ardeur  demefurée 

de  frais  que  nous  avons  &it»  & tous  les  travaux,  !..  qu’ont  Mciîicurs  les  Etats  de  faire  prompte- 

fâtigucs , de  périls  de  notre  armée  dans  la  Cam-  l.  ; ment  la  Paix  à quelque  condition  que  ce  loir* 

pogne  pfléc,  où  il  nous  fallut  fuimontcr  tant  nous  fortions  d’affàirc  dcsavantageulcmcnt  avec 

d'oblticles  pour  faire  la  jondhon  , & depuis  fc-,  le  Roi  Catholique,  qui  par  ce  moyen  fcroit  ai 
dans  cet  hiver,  n’ont  eu  d’autre  effet  que  de  lo  état  de  relever  celles  de  l'Empereur  avec  de 
procurer  à la  Couronne  de  Suède  une  fatsfac»  p puiffâns  fecours  qu'il  lui  pourrait  envoyer  des 
lion  à fon  contentement;  puifque  leurs  Ma-  R-  Pais- Bas  Ôc  d’Italie,  il  pourrait  meme  engager 
jertez  ont  bien  voulu  que  tous  les  bons  fucccs  pluiieurs  autres  Princes  pr  le  prétexte  de  la 

? ne  fes  armes  ont  cas,  avons  occupé  plulicurs  Religion  qu’on  leur  reprclcnteroit  oprimée  pr 

laces  importantes,  de  des  Pais  de  gr/nde  é-  ^ les  armes  Suédoifes,  qui  aujourd'hui  n’olerofcnt 

tendue,  fcrvifanc  à faire  avoir  à leurs  Alliez  prendre  ce  parti  à caufc  de  ladivifion  qui  eft 

une  plus  ample  lâtiifadlion  , mais  non  pas  à entre  les  deux  Couronnes, 

prendre  rien  pour  la  Frauce  au  delà  de  ce  qui  Il  vous  plaira  prier  de  ce  que  deffus  non 

avoit  etc  accordé  par  les  Impériaux  au  com-  comme  d’une  affaire  à mettre  en  délibération , 

HMM  mcnccment  de  U Campagne.  De  plus  que  la  r mais  comme  d'une  rcfôlucion  bien  jufte  que 
rntrr  Oÿjronhc  manquant  de  moyens  de  faire  la  ; vous  avez  ordre  de  communiquer  pour  entre- 
V«n  Je  l‘i  ^:lcrrc  ai,^î  pyiiinnment  quelle  a fait  jufques  tenir  la  bonne  correfponciance. 

MradarM*  >ci  > & étant  obligée  neanmoins  d'accroître  plu-  i:  ■ J'ai  reproche  a Meilleurs  Oxenftirrn  ôc  Sal- 
mr,nr  l'E*-  tôt  fes  armées  Se  de  faire  de  plus  grands  efforts  f'  vins  ce  qu'ils  nous  ont  fouvent  protefté,  que  ia  tuî  swjfa." 

“*  que  par  le  pile  contre  l’Elpagnc , qui  n’eft  j fatisrâdion  des  Couronnes  étanc  une  fois  a-  «t»*'1*  ""■«>- 

qu’avec  trop  de  fondement  pcrltudée  de  pou-  j>j  juftéc,  les  autre)  allaites  n’arréreioicnt  pas  la 

voir  nous  jetter  de  l'cmbaras  fur  les  bras  outre  a condufion  de  la  Paix  : vous  pouvez  ajouter  lw 

les  forces  ordinaires,  ôc  celle*  qu’elle  avoit  ac-  ? que  Sa  Majefté  s’ell  plainte  vivement  à nous  tio“' 
coutume  d’orpofer  à l’armée  de  Mcfficur*  les  EJ  que  nous  l'en  eufaons  afTurce  fi  politivemenc 
Etats;  nous  dcvôns  fotigvr  à nous  prévaloir  des  pj  par  plulîcuis  de  nos  Dépêches,  ôc  qu’à  préfcnt 
troupes  que  nous  avons  en  Allemagne  ôc  de  f on  voye  que  lesdits  Amballàdeurs  tiennent  un 
l’argent  qu’il  nous  fâlloit  pour  les  Alliez  Ôc  pour  •' . procédé  tout  contraire. 

le  payement  de  ladite  armée  , afin  de  pouvoir  !" . J’ai  témoigné  ici  par  ordre  du  Roi  comme  il  in- 

mieux  rcûfter  à un  Ennemi  fi  puifant  que  le  eft  bibn  véritable  que  nous  ferions  ravis  de  pro-  «*»■»•  de 

Roi  d’Efpagne,  dont  les  affaires  fe  trouvent  en  G curer  encore  de  plus  grands  avantages  aux  Prin-  '*  F,Jrcc 
meilleur  état  qu’elles  n’ont  été  depuis  quelques  F çes  de  l’Empire  , mais  que  le  defir  ôc  le  foin 
années,  à caufc  du  Traite  que  fes  Miuiftrcs  ôe  ; abfolu  que  nous  avons  de  la  Paix  d'Allemagne.  * 
les  Députez  de  Hollande  ont  fignc,  qui  pro-  ;;3  pour  les  raifons  qui  ont  été  touchées,  ne  nous 
duira  tout  au  moins  que  Mefaeurs  les  Etats  ne  j,  permettent  pas  de  contcftcr  plus  long-tcms  fur 
mettront  point  cette  année  en  campagne.  jÊj  des  pointe  de  fi  peu  de  confcqucncc,  au  rcf-eéi 

Davantage  l’aclieminemcnt  de  l’Archiduc,  du  repos  public  de  l’Empire,  qui  vrai-fcmbla- 

Léopold  en  Flandre  avec  des  troupes,  ôc  la  -, ■ blemcnt  fera  fuivi  de  celui  de  toute  la  Chré- 

irurclre  du  Duc  Charles  vers  l’Archcvcdic  de  ticntc.  Il  eft  à confidérer  qu’entre  le  peu  d’im- 

Trêves  ôc  le  Rhin  , où  nous  avons  tant  de  Ly  portance  de  ce  qui  refte  à vuider,  la  France  ne 

portes  fur  lefqucls  il  peut  avoir  dcffcin,  nous  {il|t  eft  jamais  obligée  par  aucune  claufc  de* 
forceront  de  rappeller  à la  hâte  Moniteur  le  '.>?  Traitez  : la  plus  favorable  aux  Proteftans, 

Maréchal  de  Turenne  pour  remédier  à l’un  ôc  b'i,  quoi  qu’en  effet  ce  n’eft  qu’une  marque  de  no- 
à l'autre  de  ces  inconveniens,  dont  nous  loin-  R:  tre  bonne  volonté,  qui  n’eft  accotnpàœnée d’au- 

mes  menacez  : fie  à la  vérité  ce  ferait  une  cun-  pjq  cun  terme  obligatoire  , eft  celle  du  Traité  de 

dition  bien  rude  que  la  nôtre,  fi  la  Couronne  Wifmar  , par  laquelle  il  eft  dit  que  feopui  pm- 

dc  Suède , non  pa>  potir  fe  défendre , mais  pour  Meut  Btlli , doit  être  le  retabliffement  des  chofes 

faire  des  progrès  i profiter  d’une  bonne  con-  p * en  l’état  qu’elles  croient  dans  l’Empire  l’an  16 18. 

jonéfurc,  a pu  ci-devant  ôc  fans  nous  en  dire  !>'  Ces  trois  mots  Latins  font  allez  figrufknsx:c  me 

un  feul  mot  abandonner  la  Guerre  contre  jr  femblc,  ôc  dqpics  de  la  prudence  de  Monficur 

l’Empereur  pour  en  commencer  une  nouvelle  r.îj  le  Chancelier  Üxenrticrn  qui  a couché  cet  Ar- 

conerc  le  Roi  de  Dannsmarck,  qu’elle  a con-  &:  pde  : mais  donnons-leur  Je  fétu,  ôc  toute  l’c-  * 

To«.  IV.  H a tendue  * 
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La  fctlifc- 
Bon  Jr  Ma* 
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tendue  qu’on  veut  leur  donner  aujourd’hui , 
toujours  feront-ils  bornez  aux  terres  fie  intérêts 
des  lirais  de  l’Empire»  fie  ne  nous  obligent  pas 
de  donner  la  loi  à l’Empereur  julques  dans  (es 
Pats  héréditaires  ; cependant  c’cll  un  des  points 
qui  retardent  la  Paix»  l’on  veut  avoir  l’exercice 
de  la  Religion  Luthérienne  dans  l’Autriche,  en 
Bohême,  fit  Moravie,  fie  c’cft  en  quoi  le  feu 
Rot  ni  auci^ÿdc  fes  Miniftres  ne  longea  jamais, 
quand  l’Alliance  fut  bute,  non  plus  qu'à  em- 
ployer les  forces  fit  finances  de  ton  Royaume 
pour  chafTcr  à perpétuité  l’Evéquc  fie  les  Ca- 
tholiques de  ce  Dtocèfc. 

Si  Mcfficurs  de  Suède  difënt  qu’ils  veulent 
donner  cette  afiiftincc  à ceux  de  leur  Religion, 
outre  qu’ils  ne  peuvent  pas  nous  y engager  con- 
tre la  teneur  des  Traitez , ils  doivent  beaucoup 
conùdércr  davantage  l’intérêt  d'un  grand  Roi 
fie  puiflânt  Allié  qui  leur  rcprêfênre  confidcm- 
ment  qu’il  a befoin  de  ces  troupes  d’Allemagne, 
maintenant  que  leur  fatisfiâton  eft  accordée, 
pour  être  en  état  de  s’opolér  aux  grands  prépa- 
ratifs que  les  Espagnols  font  de  tous  cûrcz  pour 
tomber  fur  nos  bras  avec  toutes  leurs  forces, 
dans  l’alTiirance  qu’il»  croyent  avoir  que  Mei- 
lleurs les  Etats  ne  mettront  point  en  Campagne 
ccuc  année,  comme  il  n’y  a que  trop  de  fujet 
de  l’apréhcnder;  la  Province  de  Hollande  qui 
cil  la  plus  puiflinte  ayant  déclaré  aux  autres 
qu’elle  ne  le  peut  ni  ne  le  veut- 
Moniteur  Oxenfiicra  efl  demeuré  d’accord 
avec  moi  de  cette  néedfiré  de  retirer  l’aimée 
de  Moniteur  le  Maréchal  de  Turcnnc,  fie  il  a 
bien  compris  aufli  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
faire  remettre  de  grandes  tommes  d’argent  en 
Allemagne,  quoi  que  j’en  aye  dit  peu  de  chofe, 
pour  leur  épargner  le  dégoût  qu’ik  en  auraient 
reçu  infailiiblcmcnr.  11  ne  fera  donc  ms  befoin 
d'apurer  beaucoup  là-dellus , mais  bien  faire 

rancfc  inflance  qu’ils  ayent  ordre  de  conclure 
Paix  fins  plus  de  delai  fi  elle  n'dl  euoeluë 
avant  que  je  reçoive  votre  réponfê. 

Deux  grandes  ruions  In  y obligent  s'ils  ne 
veulent  expoler  le  prix  de  tant  de  fang  fie  de 
travaux  à un  péril  a fiez  confidérable  : la  pre- 
mière efl  que  n’étant  revenu  à Ofaabrug,  que 
for  le  refus  que  Ica  Plénipotentiaires  d’Elpagnc, 
ont  fait  d’accorder  une  «dation  d’hoftilkcz 
pour  un  an  dans  le  Portugal , qui  eft  la  feule 
difficulté  qui  relie  cnn’eux  fie  nous.  Je  viens 
prélcntement  de  recevoir  une  Lettre  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Longueville  datée  de  ce  matin, 
par  laquelle  il  roc  prie  fie  me  preflè  de  retourner 
à Munltcr  pour  achever  le  Traité  avec  les  Es- 
pagnols ; puifouc  Meilleurs  les  Médiateurs  lui 
1 ont  fait  connoitre  que  le  Comte  de  Pefiaranda 
eft  rclblu  de  pifler  outre.'  Cette  Paix  une  fois 
# conclue,  les  Impériaux  reprendront  vigueur, 
f fie  il  dl  bien  adiirc  qu’il  vaudrait  mieux  pour 
ht  Couronne  de  Suède  que  le  Traité  de  l’Em- 
pire prévint  celui  d’Efpsgne. 

L'autre  radon  eft  qu’outre  la  (âtisfkôion  des 
Couronnes , fie  les  notables  avantages  qu’on  a 
remportez  pour  le  parti  Protdlant , nous  avons 
terminé  ccs  jours-ci  la  caufe  Palatine,  enforte 
que  l’Eleâorat  avec  toutes  fes  prééminences, 
êc  le  haut  Palatinat  entier,  demeurera  à la  Mai- 
fon  de  Bavière  fie  à la  ligne  de  Guillaume, 
moyennant  quoi  le  bas  Palatinat  fera  reftitué  au 
Prince  Palatin  avec  la  huitième  fie  dernière 
place  dans  k College  Electoral  : fie  de  plus  il 
lui  fera  fourni  quatre  cens  milles  Risdallcs  pour 
une  parrio  de  l’appannage  qu’il  doit  à fê»  quatre 
frères  pumez. 

La  fàtisfaélion  de  Madame  h Landgrave  ne 
peut  manques  » nous  avons  déjà  parole  de  la 


ptus  grande  partie  de  ce  qu’elle  prétend  de  la  j6a», 
facceflion  litigieufe,  6c  de  lix  cens  mille  Ris-  ‘ 
dalles  pour  les  frais  de  la  Guerre  : il  ne  refte 
donc  plus  que  le  payement  de  l’armée  de  Sué-  r<ji&. 
dej  c cft  là  où  il  s’agir  du  véritable  interet  6c  h .»npio- 
dc  la  réputation  meme  de  Sa  Majcfté  ; il  la  faut  T"»  r**-' 
fcrvir  comme  nous  fêtions  le  Roi  notre  Maître, 
je  vous  prie  de  l’en  bien  allùrer.  s» «y*  ; il 

Tout  ce  que  dcflus  eft  conforme  aux  ordres  P*"'  *!r“' 

de  la  Cour,  fie  tiré  en  partie  des  derniers  Mé-  ***  “ 
moires  que  j’en  ai  reçus  : mais  voyant  les  af- 
faires fi  avancées  6c  ne  pouvant  me  ncrliiadcr 
que  Mcfficurs  les  AmbafUdeurs  de  Suède  s’opi- 
niâtrent à U demande  de  l’Evéché  d’Ofnabrug, 
fie  à l'exercice  de  la  Religion  Protcftante  en 
Autriche,  il  ferait  peut-être  à propos  de  n’en 
pas  faire  encore  grand  bruit,  jufques  à ce  que 
vous  fâchiez  par  le  prochain  Ordinaire  comment 
les  choies  fê  feront  paflees.  Vous  pourrez  tou- 
jours, s’il  vous  plaît,  difpolcr  l’cfprit  de  la  Rei- 
ne en  lui  ftiihnt  connoiire  que  l'on  adhère  en 
France  à fes  fentitneru  fie  à fes  intérêts.  Que  fi 
vous  jugez  qu’il  n’y  ait  point  de  péril  à palier 
outre  6c  à déclarer  le  contenu  en  cette  Dé- 
pêche , fans  aucune  plainte  ni  même  chaleur , 
je  le  laiffc  à votre  prudence  qui  peut  fuffire  k 
un  difccmcmcnc  plus  difficile  fie  réfoudre  de 
plus  grands  doutes.  Je  fuis  ficc. 

raeæsgsïszEassæsB 

A MONSIEUR 


LONGUEVILLE 

A Ofbabrug  le  9.  Avril  1647. 

Il  fer  oit  déjà  parti  pour  Munfier 
félon  fes  ordres  fi  les  Suédois  & 
les  T rote  fions  n'avoient  changé  de 
conduite. 


MONSEIGNEUR, 


T A Lettre  dont  i!  a plu  k votre  AltefTe  m*ho-  n frmir  d/j a 
*-*  noter  le  huit,  m’a  donné  une  grande  joye.  P*"' 

Je  partirai  le  plus  promptement  qu’il  me  fera 
poffible;  je  dirais  dés  demain,  fi  le  bruit  de  l«  sv*»* 
cette  nouvelle  qui  a été  écrite  id  par  plufieurs  & 
perfoones,  n’avoir  déjà  fait  remarquer  du  chan- 
getnent  en  la  conduite  des  Suédois  fit  des  Pro-  tt  4e 
teflans.  Chacun  me  prie  par  deçà  de  ne  pas  duke- 
quitter  l’Aflcmblée  dans  une  conjoncture  fi  fa- 
vorable; c’eft  a vous,  Monfêigncur  , de  m’or- 
donner ce  que  vous  jugerez  plus  nécefTaire.  Je 
n’ai  rien  écrit  en  France  fur  ce  fujet,  attendant 
vos  ordres,  je  demeure  ficc. 


A MON-. 
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A MONSIEUR 


C H A N U T. 


A Ofhabnig  le  iy.  Avril  1*4?. 

înconftance  dOxenftiem.  Il  tache 
de  le  mettre  à la  raifon.  Les 
Suédois  & les  Proteftans  tra- 
vaillent pour  avoir  un  Empe- 
reur Luthérien.  Il  refufe  de 
payer  le  fubfide  à la  Suede  parce 
qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  con- 
clure la  Paix.  Sa  conduite  pour 
les  réduire  à la  raifon . Il  dit 
aux  Proteftans  qu'il  ne  s'oppofe 
point  à leurs  prétentions  j au  il 
feroit  bien  aife  qu'ils  réûjftjfent  -, 
mais  qu'il  avoit  ordre  de  s'op - 
pofer  a ce  qui  retarde  la  Paix. 
Il  déclaré  que  la  France  ne  peut 
plus  envoyer  de  troupes  ni  d'ar- 
gent en  Allemagne  en  ayant  af- 
faire ailleurs.  Les  Proteftans 
lui  demandent  encore  deux  ou 
trois  jours  pour  agir  aupr  ès  des 
Impériaux  j il  y confent.  Traut- 
tnanfdorjf  refufe.  Il  attendra 
leur  réfolution  jufques  au  lende- 
main-, après  quoi  il  partira  pour 
Munfter  aujfi  bien  que  Traut- 
manfdorff.  Il  cfpere  d’y  con- 
clure le  Traité  avec  l'E/pa- 
gne. 


MONSIEUR, 


f*Oact.lliera. 


Onfieur  Oxenftiem  n’eft  pas  celui  de  la 
famine  paflcc,  il  trouve  à dire  1 tout,  il 
«’arache  plus  que  jamais  non  feulement  aux 
Grieft  des  Proteftans,  mais  à tous  ceux  gu’on 
lui  préfente  : vous  diriez,  qu’il  eft  alfa  fur  le 
tTÔne  pour  juger  les  doute  Tribus  d’Ifracl , il 
veut  faire  revenir  le  temps  d’Augufte,  ou  tout 
au  moins  celui  de  Rudolphe  & de  Matthias. 
Voilà  fon  deffrin  préfent , la  fàtisfâéHon  de 
Suède  n’eft  pas  ajuftée  s’il  l’en  faut  croire,  il  y 
manque  beaucoup  de  chofcs  ûns  dire  quoi,  & 
le  lendemain  MooficurSalvius  exotique  l'oracle; 
c’cft  qu’il  faut  faire  céder  à Brandebourg  quatre 
Bailliages  de  ceux  qu’on  lui  a lai  liez.,  maintenir 
les  donataires  en  la  poflèflîon  de  tout  ce  queiq 
Couronne  de  Suède  leur  a donné  dans  la  Pri* 
méranie , qui  doit  demeura  à l’Elcâcur,  faire 
contenter  la  Maifon  de  Brunfwick  & de  Mcc- 
kelbourg , le  Duc  de  HoUlcm  , l’Archevêque 


D'OSNABRUG.  et 

de  Bremcn , les  Bourgeon  d'Ofnabmg,  & cent  tCà% 
Particuliers  qui  ont  autrefois  perdu  quelques  n' 

K ci-s  juftemcnc  ou  injullcment , il  fuffir  détre 
thcricn  devant  le  Tribunal  de  Moniteur 
Oxcnfticrn  pour  avoir  radon.  Je  crois  bien 
qu’en  fin  ces  chofcs  là  n’ctnpêchcront  point  la 
Paix , mais  je  puis  alfurcr  qu’elle  en  fera  beaucoup 
retardée,  6c  que  la  neutralité  de  Bavière  a ren- 
du cette  Négociation  ici  trcs-difticilc  ; les 
Ambafladcurs  de  Suède  n’en  font  point  la  paiic  !*  k 
bouche.  Quand  je  leur  remontre  l’excès  de  u ua 
leurs  demandes  ou  l'incompétence  de  ces  deux 
AflembJées  en  certain  cas , ou  les  mifércs  de  la 
Chrétienté  qui  foupire  après  c«te  Paix , voire 
même  fi  j’allcguc  le  befoin  que  le  Roi  en  a ; ds 
oppolent  à toutes  ccs  conliderations  la  foiblcflc 
de  l’Empire , maintenant  qu’ü  eft  prive  de 
l’afliftance  du  Duc  de  Bavière.  Monlieur 
Oxenftiem  foiloit  dernièrement  fon  compte  en 
ccttc  forte;  l’Elcéleur  de  Saxe  eft  neutre,  ceux 
de  Bavière  6c  de  Cologne  font  neutres,  le  Duc 
de  Neu  bourg  eft  neutre,  les  autres  Provinces 
ou  Etats  Catholique»  ne  font  pas  armez,  l’Em- 
pereur Icul  n’eft  pa»  ballant  contre  noos , & 
contre  les  Hetlicro  : qui  nous  rciiftcra  donc  f 
Qui  nous  empêchera  d’avoir  encore  l’Evêché 
d'Olnabrug,  ou  tout  ce  que  nous  voudrons  en 
ebofe»  ü importantes  à la  réputation  de  à la 
Religion  de  notre  Reine  ? Je  répondis  que  la 
raifon  & l'Alliance  leur  réhftcm , fit  que  lui- 
même  l’avoit  fi  bien  reconnu,  qu’il  croit  de- 
meuré d’accord  avec  tous  les  Plénipotentiaires 
de  France  de  ne  demander  ni  Mindcn  ni  O*, 
nabrug.  Vous  m’allegucz  toujours  cela,  rc- 
pondit-il , c’cft  une  partie  qui  fut  bien  dite 
autrefois-,  mais  clic  n’eft  plus  de  fâilon , les  cho- 
fcs  font  changées.  Je  le  priai  de  confidtref 
d’où  vient  ce  bon  état  des  affaires  d'Allemagne, 
fit  li  la  France  y ayant  tout  contribué  par  une 
li  pénible  marche  de  une  fi  longue  jonétion  de 
fon  armée  pour  les  fculs  intérêts  de  la  Suède» 
il  feroit  railonnable  de  fc  prévaloir  du  fuccèa 
contre  noue- même»,  & de  révoqua  une  pro- 
mette qu’il  nous  a faite  ai  conformité  de» 

Trairez.  Cdi  ne  le  toucha  guère  au  prix  de  la 
facilité  qu'a  voit  à tout  entreprendre,  6c  à tout 
ofer;  il  paJîa  même  jufqu’à  dire  que  le  Roi 
n’ayant  point  voulu  être  Protedcur  de  l’f-  m- 
pire , comme  cil  aujourd'hui  la  Rctr.c  de  Suède» 
il  n’a  point  d’intérêt  en  ce  qui  s’y  pafle,  & que 
fi  le»  Protcftau»  demandoicnt  des  Evêchcz  de 
France,  c’cft  alors  que  nous  pourrions  parler. 

Je  lui  remontrai  qu  d ne  prenoit  pus  garde 

S’il  fiitoit  le  procès  à la  Mémoire  du  feu  Rai 
1 Maître , & qu’il  condamnoic  toute  la  con- 
duite de  Suède,  6c  l’Alliance  quelle  a avec  la 
France;  parce  qu’il  importe  extrêmement  auX 
Princes  6c  Royaumes  vodlns  de  maintenir  la 
liberté  Germanique  , & que  ccttc  liberté  ne 
comprend  pas  moins  les  Etats  Catholiques , que 
les  Proteftans;  que  pour  rendre  ce  foui  de  cet 
intérêt  légitimes, il  n’cft  befoin  d’être  VaflùJ  dd 
l’Emmre;  de  qu’en  outre  par  les  Trairez  fors 
avec  la  Couronne  de  Suède,  nous  avons  droit 
de  prétendre  que  la  Religion  Catholique , 6c  le» 
biens  6c  revenus  des  Eglifês  foient  conforvez» 
qu’autrement  il#  pourroient  aulfi  demander  l' Ar- 
che vcclie  de  Mayence , ou  celui  de  Trêves. 

Pourquoi  non,  répliqua  Monlieur  Oxenftiem , 
il  n’y  a rien  qui  ne  le  puifTc  faire  avec  le  tcros, 

& li  la  Guerre  commue,  l’Empereur  fera  bien 
contraint  de  les  accorder.  Monlieur  Salvius  ne 
fut  pas  moins  furpris  de  cette  audace  que  moi- 
même,  & interrompit  deux  fois  fon  Collègue 
pour  dire  que  1a  France  avoir  raifon  de  preflèr 
la  conduüon  du  Traite  de  Paix,  de  que  c’étoie 
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7.  *u(Ti  le  fcntiment  de  b Suède  : cependant  on 
voit  l’cfprit  de  ccs  McfEeims;  car  il  n’y  a autre 
différence  entr’eux  en  matière  de  Religion  » li- 
non que  les  uns  dilcnt  ce  que  les  autres  penfent. 
Je  crus  neanmoins  qu’il  ne  falloir  laitier  Mon- 
lieur  Oxcnlticrn  dans  une  li  vaine  pcnice  , 6c 
lui  dis  en  riant  que  lorfque  les  Protciluru  feront 
Mairies  de  ccs  deux  Archevécbcz  ôc  Elcétorats, 
le  Roi  n'aura  plus  qu’l  choilir  entre  la  Confts- 
lion  d’ Ausbourg  ou  l’inftitution  de  Calvin. 

J’ai  mandé  ci-devant  à la  Cour  » que  les 
Suédois  6c  Proteihns  travailloienc  par  avance  à 
difpofer  toutes  choies  cnfortc  que  ia  Couronne 
r Impériale  puifiè  tomber  fur  une  Tète  Luthérien- 
Empirolr""  ne  ; je  le  confirme  à prefent  6c  avec  plus  de 
Lutbéma.  certitude  » car  il  s’eft  tenu  un  Confeil  fort  fc- 
cret  entre  les  Atnbalfadcurs  de  Suède  6c  les 
, Principaux,  de  cette  Aficmbléc,  ou  après  fer- 
ment de  ne  rien  révéler,  il  a été  délibère  des 
moyens  pour  faire  enlorte,  que  celui  qui  epou- 
fera  la  Reine  de  Suède,  ou  qui  fuccédeïa  au 
Royaume  étant  déformais  un  des  Princes  de 
l’Empire  , liait  clu  Empereur  ou  Roi  des  Ro- 
mains. Lavis  cil  trcs-aliuré,  mais  je  n’en  ai  pu 
favoir  davantage , ni  quelles  voyes  l’on  a rc- 
folu  de  tenir  pour  arriver  I ce  beau  dcllein. 

Tant  de  longueurs  6c  de  difficulté?,  que  les 
Amba.làdcurs  de  Suède  aportent  au  Traite  de 
Paix , m’ont  obligé  enfin  oe  leur  dire  par  ordre 
du  Roi  ce  que  je  vous  écrivis  la  fcmiine  pas- 
lèe,  &j’cllimc,  Moniicur,  que  vous  fartiez  la 
même  déclaration  , & les  mêmes  inftanccs. 
Moniicur  Oxcnfticm  voulue  blâmer  la  rcfolu- 
tion  de  Sa  Majefté , & l’imputer  à des  intérêts 
particuliers  ; il  témoigna  grande  jaloufic  de  ce 
qu'on  veut  faire  la  guerre  aux  Élpagnols,  où 
la  France  feule  peut  profiler  , 6c  qu'on  hâte  la 
Paix  d’Allemagne  où  les  Suédois  ont  beau  jeu  : 
il  ne  dit  pas  cela  ii  ouvertement , mais  il  le  fit 
fort  bien  entendre.  Nous  l’cmbara fiâmes  pour- 
tant au  dernier  point , quand  nous  nous  limâ- 
mes de  la  Guerre  de  Diunemarclc  6c  de  leur 
propre  exemple  pour  lui  faire  voir  l’injufticc  de 
ccs  plaintes  ; aufii  fut-il  abandonné  de  Ibn  Col- 
lègue qui  ne  trouva  rien  à redire  à b refolution 
que  l’on  a prife  . & avoua  que  Sa  Majefté 
ne  peut  quali  faire  autrement,  à caufe  de  1a 
conduite  des  Provinc ts-Unics.  il  m’interro- 
gea feulement  avec  un  peu  de  foin,  li  l’on  ne 
payai  ps  le  fublide,  au  moins  encore  un  ter- 
n rrfiff'r  nie.  Je  dis  que  non  fins  hcJiccr  , ôc  qu’il  fe 
r jTrr  i«  r«b-  pouvoit  fouvenir  qu’il  nous  avoir  fiiir  b même 
SreVô^fne  in^ancc  >1  y a li*  mois,  enfuite  de  bquelle  Par- 
tant qâ’irjx  gent  fut  remis  à Hambourg  fur  ce  que  la  ûris- 
de  cadurrU  fanion  de  Suède  n'etoit  pas  encore  accordée  : 
*’*'*•  mais  qu’à  prefent  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  con- 
clure entièrement  la  Paix. 

s«  «induite  Avant  que  de  leur  parler  nettement  de  cette 
poorie*  té-  forte,  j’ai  attendu  qu’ils  eufient  employé  tous 
t Uni-  £|q|  pg^  obtenir  ce  qu’ils  défirent  ; je 
’ me  fuis  contenté  de  leur  remontrer  de  fois  à au- 

tre depuis  neuf  femaines  , qui  eft  la  datte  du 
Traité  concernant  la  larisfaébon  de  Suède  > que 
ce  point-là  étant  vuidc  il  y a longtcms,  b Fran- 
ce n'cft  plus  obligée  i continua  la  'guerre  pour 
d’autres  pain  intérêts,  6c  que  les  affaires  n’y 
TI  die  »x  font  pas  difpofecs.  J’ai  dit  suffi  aux  Députez 
_ Protcllaxu  qui  me  Ion:  venus  trouva  en  grand 
pnT«fnhi? » nombre,  que  je  ne  m'oppofois  point  à telle  ou 
lr..n  prdicn-  telle  prétention  qu’ils  pouvoient  avoir,  & qu’au 
felffft1*:-  cotura'rc  l’oo  feroit  bien  aifc  en  France  qu’apres 
fr  w'ibrfin'  *cur  «voir  procure  beaucoup  d’avantages  ils  en 
fuient  1 m»;,  reçu  fient  encore  de  plus  grands  ; mais  que  j’a- 
ÜÜSLn*  ürdre  de  m’opofer  à ce  qui  raarde  la 
polir  h ce  qui  Paix  : ils  m’ont  remercie  de  cette  réponfe  & 
r-nrje  u demandé  du  rems  pour  en  pouifiiivrc  l’effctjj’cn 
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fuis  demeuré  d’accord.  Ils  ont  fait  auflitôc  l6sj, 
une  Dépuution  vas  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  , lui  ont  déclare  que  l’Ambafladeur  de 
Fiance  ne  s’oppofe  point  a leurs  dclirs;  mais  il# 
ont  jugé  à propos  de  taire  l’autre  partie  de 
ma  réponfe.  Le  Comte  leur  a rcfùlé  abfblu- 
ment  ce  qu’ils  prétendent  touchant  Ofnabrug.6c 
l’cxcrcicc  de  la  Religion  aux  pays  héréditaires, & 
comme  il  eft  homme  à une  paroloamli  que  toute 
i’Afittnbléc  Gut,6c  que  déjà  plulieurs  fois  tl  le* 
avoir  renvoyez  avec  le  même  ref  us.  Je  les  fis  fou- 
venir le  lendemain  de  ce  que  je  leur  avois  dit,6c 
que  j’avois  ordre  de  m’oppofer  à ce  qui  re- 
tarde davantage  la  Paix.  Je  leur  dis  qu'étant 
grands  Jurifconfultcs  { car  ce  font  tous  Doc- 
teurs J ils  bvoient  mieux  que  moi  qu’il  n’eftpas 
permis  de  divifer  une  confcfiioo  ou  déclaration 
dans  une  affaire  civile  j mais  qucj’cftunoisque 
c’etoit  par  oubüancc  qu’ils  navuicnt  raponc 
qu’une  partie  de  la  mienne  au  Comte  de 
Trautmanfdorff,  c’cft  pourquoi  je  me  trou  vois 
obligé  de  la  répéta, 6c  de  leur  dite  que  puilqu’iis 
ne  pouvoient  obtenir  tout  ce  qu’ils  ont  deman- 
de, il  n’était  pas  jufte  de  différa  b tranqullité 
publique,  pour  le  peu  qui  leur  manque;  que 
s’ils  veulent  confidera  la  modération  dont  le 
Roi  a ulc  en  ce  qui  touche  fes  interets , ils 
verront  que  Sa  Majefté  qui  a foutenu  quali 
tous  les  frais  de  b Guarc  a beaucoup  plus  don- 
né ôc  bien  moins  reçu  qu’il  n’avoit  droit  de 
prétendre;  que  l'état  de  fes  affaires  eft  tel,  com- 
me ils  peuvent  bien  juger,  qu’aprés  avoir  plei-  n u 
nemmr  âristait  à toutes  les  caufcs  oWigatoires  ç-e  u fur* 
envers  fes  Alliez , & remporté  de  grands  a van-  "*  r*’'1  P1'" 
tages  pour  les  amis , ü uc  peut  pins  envoyer  J553T  * 
de  troupes  ni  d’argent  en  Allemagne  à caufe  avion  m 
du  befoin  extraordinaire  qu’il  en  a 'ailleurs.  AJrnucrr, 

Ces  Mcfficurs  tcrooigiKicnt  que  tu:  il. 
ponlc  les  atiriftoit  extrêmement  6c  les  menoie 
en  grande  perplexité , d’autant  qu'ils  demandent 
b Paix  avec  pafiion,  & ne  délirent  pas  moins 
d’avoir  tout  leur  compte  i qu’a*  me  prioient  r,fP 
de  les  biffer  encore  agir  deux  ou  trois  jounpour  «n»  fai  d»”' 
faire  un  danicr  effort  fur  ies  Impériaux,  f'y  3j  mmdtnt  «i*. 
confcnti,  ce  tems-là  s’eft  pafic  en  continuels  ” 

follicitation*  , Moniicur  Oxcnftiern  eft  venu  F""r  «t-r  ■»- 
fulminer  céans  comme  il  eft  porté  ci-dcflùs , fi  F«'  ,m* 

eft  allé  menacer  les  Bavarois  de  rompre  l’ac- 
cord  touchant  b caufe  Palatine , les  plus  zc- 
lez  d’entre  fes  Proteftans  ont  fut  auffi  leurs  bri- 
gues, 6c  après  tout  cela , étant  allez  ce  matin  T.,urm„^ 
chez  Moniteur  de  Trautmanfdorff  pour  le  prier  do, H ,cUt.  ' 
de  faire  ici  quelque  fejour  , il  leur  a déclaré  de 
nouveau  très  exprcllémcnt  qu’il  partira  demain 
pour  Munfta, s’ils  ne  fc  déüftcnt  des  fufditcs 
demandes  , parce  qu’il  ne  peut  jamais  les  ac- 
corda. 

Quatre  d’en ti 'eux  font  revenus  me  trouva 
après  midi,  ils  m’ont  encore  prêché l’Evangiie, 
mak  fans  aucun  fruit;  enfin  ils  m’ont  laiflé  en- 
tendre qu’il  fe  pouvoit  trouver  des  expédient. 

J’ai  répondu  qu’ils  les  dévoient  propofcr  au 
Comte  de  Trautmanfdorff,  6c  que  s’il  là  re- 
çoit, l’affaire  eft  faite  ; mais  que  s’il  faut  en- 
core troc  mois  pour  le  perfuader  ou  pour  y for- 
cer l’Empereur,  nous  ne  iommes  pas  en  état 
ni  en  obligation  de  les  attendre  pour  ce  defléin.  n «Wre 

L’on  verra  ce  qu'ils  réfoudront  entre  ci  & l?ur  rk  -iu. 
demain  autrement  ftlonlieurdc  Trautmanfdorff  i'*r‘»u" 
partira  Mercredi , 6c  moi  aufii , avec  grande 
cfoéTance  de  conclure  le  Traite  d’Efpagne  : 6c  p««if»poor 
Mi  Moniicur  le  Due  de  Longueville  m’a  man-  Wt;nnM  l“® 

f Jc'cft  “ r '4-  T 

veille  ces  Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  & Dé-pu-  *°t6. 
tcz.  & qui  leur  fait  preflèr  impatiemment  leJ'^L 
Traité  du  Comte  de  Trautmanidorff.  Je 

tIOU-I'EJ'PHofc 
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DE  MUNSTER  E 

trouve  bien  en  peine  de  n’avoir  point  eu  de  vos 
Lettres  par  le  dernier  Ordinaire , vu  même  que 
Moniteur  de  la  Court  m’aprciid  que  vous  m'a- 
vc z écrit.  Je  vous  prie  de  ménager  ce  que  je 
vous  mande  de  Moniteur  OxeiUkicrn  parce  que 
Moniteur  le  Chancelier  & lui  pourraient  nuire 
aux  affaira.  Je  fuis  &c. 


A MON  SIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


A Ofnabrog  le  18.  Avril  1647. 

Il  rejle  encore  pour  les  intérêts  de 
Madame  la  Landgrave. 

MONSEIGNEUR» 

J' A vois  difpote  toutes  chofcs  à partir  ce  ma- 
rin pour  être  aujourd’hui  à Munfter  ; maif 
mer  au  fuir  au  retour  de  chez  les  Impériaux,  & 
Suédois,  dcluucls  j’étois  allé  prendre  congé, 
j’ai  trouvé  céans  les  Srs.  ScheScr,Croiftck,ôc 
Vukcjus,  qui  me  firent  de  lémblables  plainte» 
de  ce  que  dans  le  projet  de  Paix  porté  ce  jour- 
Jà  meme  par  le  Sieur  Cran  aux  AmbaHà- 
deurs  de  Suède,  il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
des  intérêts  de  Madame  la  Landgrave  ni  tou- 
chant la  lùcccilion  de  Marfmrg.m  touchant  la 
fctbfaâkm  qu’elle  prétend.  Ce  lilence  tooifénfe 
fi  fort, 6c  leur  donne  de  ii  grands  foupçons  dont 
même  ils  ne  déchargent  pas  entièrement  les 
Couronnes , que  je  me  trouvai  obligé  de  leur 
promettre  l'afldbnce  qu’il*  me  demandoient,  6c 
de  renvoyer  quérir  des  chevaux  que  favoi» 
envoyez  à Lengcriclc.  Ainli  au  lieu  de  partir , 
j’ai  mandé  le  Secrétaire  de  l’Empire  auquel  j’ai 
rendu  fidcllemeni  lcs  plaintes  que  je  reçus  hier  , 
6c  les  ai  apuyées  de  radon  6c  d'autorité.  Il  a 
voulu  exeufer  cette  omiflîon  fur  divers  pré- 
textes, Ôc  enfin  il  m’a  fût  cfpcrer  qu’elle  (croit 
réparée.  Nous  avons  aulïi  confère  & difputc 
enfcmble  des  conditions  de  l’accommodement. 
& il  me  fcmble  l’avoir  laifTc  aucunement  per- 
fuade  qu’il  faut  ajouter  quelque  choie  à l’offre 
qu’ils  ont  faite. 

A prêtent  qu’il  eft  fix  heures  du  foir  ledit  Se- 
crétaire vient  de  m'aporter  le  papier  ci-joint  dont 
il  m’a  expliqué  la  première  partie  i enforte  que 
fi  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  periillcnt 
en  la  dernière  propolkion  qu’ils  ont  faite  pour 
le  différend  de  Marpurg,  ceux  de  l’Empereur 
y confenriront.  Cette  propofition  fut  faite 
l’autre  jour  de  concert  avec  les  Hrffiens , 6c 
porte  quc.Guu  avoir  égard  à la  Sentence,  Trans- 
ition , 6c  tout  ce  qui  en  eft  enfui vi,  la  Mai- 
fon  de  Hcflè-Cadcl  foit  rétablie  en  la  pofleflion 
du  Bailliage  6c  de  la  Ville  de  Smalcaldc  , de 
toute  la  Comté  de  Carzencllcboghen , 6c  de 
tout  ce  qui  lui  appartient,  en  vertu  du  Telia- 
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ment  du  Landgrave  Louis. hormis  que  dans  le  iS&'Jl 
quart  de  la  fucccftron>qui  a ci-devant  été  litigieux  “ 

entre  la  Ligne  de  Caflcl  ôc  celle  de  Darmllat, 

Madame  la  Landgrave  aura  la  moitié, 6c  l'autre 
moitié  demeurera  au  Landgrave  George , pour- 
vu qu’il  donne  fon  conlèntemcnt  à tout  ce  que 
dclfus;  linon  Madame  la  Landgrave  fera  mile 
en  polfcflion  du  total , 6c  y fera  maintenue  par 
l'Empereur,  ôc  tous  les  Etats  de  l'Empire  aulli 
bien  que  par  les  Couronnes  alliées. 

Vodà  , Monfcigncur  , ce  qui  m’arrête  Ici  » 
non  fans  quelque  efpérancc  de  fartir  de  cette 
affaire  dans  peu  de  jours  ; ce  qui  eft  à mon  avis 
fort  important  dans  la  rdblution  qu’on  a prife 
à la  Cour  de  retirer  l'armée  d’Allemagne  qui  eft 
fous  le  commandement  de  Monlieur  le  Maré- 
chal de  Turcnne.  Je  préfupolc  toujours  que 
Monlieur  de  Scrvicn  eft  informé  des  affaires 
dont  je  rends  compte  à votre  Altcflc.  Je  lu» 

ôcc. 


MEMOIRE 


De  Monficuï 


D’  A V A U X. 


A Olhabrog  le  ai.  Avril  1647. 

U s'arrête  pour  les  affaires  de  Mà* 
dame  la  Landgrave.  Les  Iles - 
fois  ne  voudraient  point  la  Faix  > 
ni  les  Suédois  * on  ne  peut  à can- 
Je  de  cela  leur  en  faire  agréer  les 
conditions.  Trautmanfdorff  lafjé 

des  demandes  des  Suédois.  Les 
Etats  de  l'Empire  témoignent 
être  fatisfaits  pour  la  plupart. 
Les  Catholiques  Romains  gémis - 
fent.  Oxenjliern  efi  toujours  opi- 
niâtre. Les  Suédois  ont  ordre 
de  tirer  ces  affaires  en  longueur. 
Trautmanfdorff  retourne  à Muns- 
ter. Touchant  le  Traité  avec 
IE /pagne.  Bavière  envoyé  une 

Atnbaffade  en  France.  Il  loue  le 
Sieur  Krelis  un  des  Ambaffa- 
deurs. 


JA  vois  fait  état  de  partir  l’autre  femaine  pour  H étnfn 
retourner  à Munfter , mais  après  avoir  pris 
congé  des  Impériaux  6c  Suédois  , je  trouvai  m"  u u<- 
céans  les  Sieurs  Schctfcr,  Croifidc  6c  Vultejus 

rmc  firent  de  fcnfibles  plainres  de  ce  que 
s le  Traité  de  Paix  porté  ce  jour-11  même 

r'  le  Sieur  Kran  aux  A mba Hideurs  de  Suède» 
n’y  ctoir  fait  aucune  mention  des  intérêts 
de  Madame  la-  Landgrave  , ni  touchant  la  fuo 
cclliou  de  Marpurg, ni  touchant  la  ùcufaiftion 
qu’elle 
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qu’elle  prétend.  Ce  lilence  les  offcnfe  fi  fort  & j 
f * leur  donne  de  fi  grands  foupçons  Que  je  me  ; 
trouvai  obligé  de  leur  promettre  l’afliffancc  r 
ou’ils  me  demandoient , & de  renvoyer  quérir  : 
ces  chevaux  que  j’a vois  envoyez,  à la  moitié  du 
chemin- 

Le  lendemain  marin  je  mandai  le  Secrétaire 
de  l’Empire  , auquel  je  rendis  fidellcmcnt  les 
plaintes  comme  je  les  avois  reçues , & les  apuiai 
de  raifon , ôc  d’autorité.  Il  voulut  ex  eu  fer  l’o- 
miflion  lur  divers  prétextes  , & enfin  il  me  fit 
cfpércr  qu’elle  feroit  réparée.  Nous  conférâmes 
tutti  8c  difnutames  enfcmblc  du  fond  de  l*»ftài- 
re,  Ôc  il  fc  en  alla  aucunement  perfuade , qu’il 
fâlloit  ajouter  à l'offre  qu’ils  ont  faite  de  fix  cens 
mille  Rildallcs  outre  la  fucccITion  de  Mar- 

revint  me  trouver  le  foir  avec  un  papier  à 
la  main  dont  la  copie  fera  ci-jointe;  ils  n’ont 
pas  encore  augmenté  la  fomme , mais  ils  con- 
fentent  que  Madame  la  Landgrave  demeure  en 
pollèttion  de  deux  Places  jufques  à l’entier  pa- 
yement : c’cft  une  des  ebofes  qui  donne  plus 
d’inquiétude  à lés  Députez,  parce  qu'ils  ne  fe 
trou  voient  pas  fuffiûmmcnt  aflurez  par  les  ota- 
ges qu'on  offrait. 

Quant  à l’autre  point.  le  Secrétaire  m’ex- 
pliqua le  premier  Article  dudit  Ecrit,  enfbtte 
que  fi  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  pér- 
iment en  la  propofition  qu’ils  ont  faite  touchant 
l’affaire  de  Marpurg  » qui  eft  tout  ce  que  les 
Hettiens  prétendent , le  Comte  de  Trautmans- 
dorlF  y confentira . c’cft-i-dire  que  fans  avoir 
egard  II  la  Sentence,  TranfkéUon,  & tout  ce 
qui  s’en  eft  enfuivi , la  Maiton  de  Heflc-Cas- 
lel  fera  rétablie  en  la  pofleflion  & Souveraineté 
de  la  Ville  & du  Bailliage  de  Smalkaldc,  de 
toute  la  Comté  de  Catzencllcboghcn  , & de 
tout  ce  qui  lui  fut  laide  par  le  Tcftamcnc  du 
landgrave  Louis,  hormis  que  dans  le  quan  de 
la  fucceflion  lequel  a ci-devant  etc  litigieux 
en rrc  ceux  de  Cattêl  ôc  de  Darmftadt , Mada- 
me la  Landgrave  aura  la  moitié.  & que  l’autre 
moitié  demeurera  au  Landgrave  de  Darmftadt , 
pourvu  qu’il  donne  conlcntement  à ce  que  des- 
lUs  ; finon  ladite  Dame  fera  mife  en  pollèflion 
du  total  & y fera  maintenue  par  l’Empereur  & 
tous  les  Etats  de  l'Empire,  au  (fi  bien  que  par 
les  Couronnes  alliées. 

Quoique  les  Députez  de  Helïè  ne  défirent 
rien  davantage  pour  ce  regard  , & que  pour 
le  furplus  ib  ayent  maintenant  bonne  caution, 
fis  ne  font  nullement  contcns  & ne  le  feront  ja- 
r.„  HriTiiii  mais  tant  que  la  chofc  foit  réglée.  II  y a grand 
raport  entre  leur  humeur  8c  celle  des  Suédois; 

**  P,u5  incommodité  eft  qu’fis  ne 

oô  n«Dnif  i voudraient  point  la  Paix  ni  les  uns  ni  les  autres, 
aufc  /t  «ti  tellement  qu’il  eft  comme  impoffiblc  de  leur  en 
{Sfcrk,  ” faire  agréer  les  conditions. 
cenMau.  Il  eft  meme  & remarquer  que  Monficur  O- 
xenfticm  ne  trouve  point  II  redire  que  l’anncc 
du  Roi  repafle  le  Rhin  ; fi  dit  feulement  qu’il 
prefupofe  qu’elle  n’ira  pas  plus  loin  que  la 
Franche- Comté,  ou  le  Luxembourg.  Mon- 
ficur Salvius  ne  parle  plus  autti  de  fubüdc,  non 
par  mécontentement , dont  ils  ne  donnent  au- 
cun témoignée  , mais  fis  fc  crovent  au  deffija 
de  tout  à eiulc  de  la  neutralité  de  Bavière. 
Tnuwnnu-  C°mre  de  TrautmanfdorfF,  qui  eft  le 

Aorff iifl, jri  plus  accommodant  de  tous  les  hommes,  a’cft 
drmiroindci  enfin  lafle  de  leur  hauteur  5c  des  demandes  con- 
tinuelles  qu’ib  font  : ils  ont  prétendu  ces 
jours-ci  que  l’Evêché  3c  la  Principauté  de  Min- 
den  doit  être  pour  la  Couronne  de  Suède  ; mais 
fi  a rejette  cela  fi  loin  qu’fis  ont  changé  de  batte- 
rie; ils  follicirent  aujourd’hui  pour  Tes  Protes- 
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tans,  aufquels  Monficur  de  TrautmanfdorfF  a 
encore  accordé  pluficurs  choies  depuis  vint- 
quatre  heures,  mais  à telle  condition  que  ceux 
|ui  les  accepteront  y feront  maintenus  par 
Empereur , Ôc  que  pour  les  autres  il  ne  veut 
pas  demeurer  obligé.  Ceft  un  moyen  de  les  Ut  Enn 
divifer  , 5c  en  effet  les  Ambafladcurs  de  Saxe»  * l‘Emp«re 
ceux  de  Brandebourg  , les  Députez  d’Altem- 
bourg.de  Weymar.du  Duc  de  Wirtemberg,  pourUpia- 
6c  de  toutes  les  Villes  témoignent  d'être  la-  P"1* 
téfaits,  & murmurent  de  la  continuation  de  la 
Guerre,  apres  que  l'Empereur  s'eff  fi  fort  mis 
à la  raifon  : cependant!  tous  les  Princes  & 

Etats  Catholiques  gémi  fient  fous  le  faix , fi  ne  L*«c»t‘o- 
s*y  pafle  quali  point  de  jour  qu’on  ne  leur 
ôte  beaucoup  , ils  le  veulent  mettre  fous  la  l*t.u  1 
protection  de  la  France  , 6c  difent  allez  libre- 
ment qu’ils  attendent  fccours  du  même  lieu, 
d’où  ils  ont  reçu  le  coup;  ils  prient  6c  preflent 
extraordinairement  que  l’on  lauve  au  moins 
l’Evéchc  d’Olnabrug  , vu  meme  que  les  Pm- 
teftans  n’y  conieftcnt  plus , 6c  ont  déclaré  au 
Comte  de  TrautmanfdorfF  qu’ils  s’en  remettent 
à tout  ce  qu’il  en  rcloudra  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  Suède. 

Ib  difent  par  tout  eue  cela  ne  mérite  pas 
dc^  retarder  la  Paix  Ôc  fe  laiflcnt  entendre 
qu'ils  s’en  feraient  déjà  défiliez  »n  croit  qu’ils 
m’ont  voulu  déférer  la  rclblution  6c  la  parole 
audits  Ambafladcurs. 

Cela  n’cmpcche  pas  que  Monficur  Oxcnftîem  o*rnflirn» 
ne  veuille  donner  plus  d’afliftance  aux  Protes- 
tans  qu’ils  n’en  demandent  , ôc  aller  au  delà  de 
ce  que  la  Reine  ûMaitrcflc  lui  ordonne:  il  con- 
lidcrera  néanmoins , ce  que  nous  lui  dîmes  hier, 
ouc  <i  après  avoir  convenu  de  la  farisfâdion 
de  la  Couronne  de  Suède,  6c  en  avoir  ligné 
le  Traité  qui  régie  toutes  choies , tant  pour 
le  dédommagement  de  Brandebourg  que  Pour 
celui  de  Meckelbourg,  ib  ont  befom  de  1'Evc- 
cbé  de  Mindcn  pour  bien  alFurer  , comme  ils 
difent , ladite  latûfâéHon  » ÔC  qu’après  l’avoir 
obtenu , ib  veulent  encore  l’Evêché  d’Ofnabnig 
pour  le  même  effet , l'on  ferait  auflî  bien  fon- 
dé à ne  point  rcftjtuer  les  Villes  fbrcftiércs  , ni 
le  Brifgaw , & à prétendre  que  l’Empereur  ou 
l’Empire  doivent  en  donner  récompcnfe  aux 
Archiducs  d’Infpruck,  vû  même  qu’fis  n’ont 
pas  fak  plus  de  Guerre  aux  Couronnes  alliées 
que  rElcétcur  de  Brandebourg  , 6c  en  ont 
fait  beaucoup  moins  que  fon  père.  Que  fi 
l’on  allègue  les  Articles  avec  nous  pour  la  fâtis- 
faâion  de  la  France,  je  dis  que  les  leurs  les  obli- 
gent également,  puifquc  l’une  6c  l’autre  Con- 
vention eft  pure  6c  limple  6c  termine  l’aftâue 
de  tout  point. 

Au  fonds  fi  le  deflèin  des  Suédois  eft  de 
déchirer  l’Empire,  il  fcmble  qu’il  n’y  aurait  paa 
de  raifon  , ni  de  fureté  à les  lailïèr'fiure  fans  y 
prendre  part. 

Moniteur  Salvius  m’a  dit  en  confiance  qu’il*  l»i  suftoa 
ont  ordre  de  trainer  les  affaires , en  attendant  *îm  ",s,r  -de 
que  le  Sr.  Efchken  foit  venuid  , 6c  à l’armée  j^^ian- 
pour  régler  la  ûrisfâétioo  & le  licenciement  peur, 
des  troupes  : en  voill  pour  longrcms , car  je 
vois  par  la  dernière  Lettre  de  Monficur  Cha- 
nut  que  l’Inftrudfion  de  cet  Envoyé  ne  fe- 
rait pas  encore  fitôt  prête , 8c  il  a fort  bien 
jugé  par  les  difeours  de  U Reine  de  Suède, 
que  l’intention  de  fon  Conleil  n’cft  pas  de  con- 
clure promtement  le  Traité  de  Paix. 

Le  Comte  de  T rauttnanfdof  ff , qui  reconnoît  TrMtintWu 
la  meme  chofe  par  leur  conduite,  s’eff  refolu  4orffrr«u»»a 
enfin  de  retourner  à Munftcr , ôc  vient  de  * 
fortir  de  céans  , où  il  nous  a dit  adieu.  Il 
a eu  foin  par  deux  divcrics  fois  de  «’aflürer 
que 
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Ofnabrug  retarde  la  \ Paix  et  Es-  1647, 
pagne. 


que  je  ferai  ï Munftcr  aufTitôt  que  lui,  com- 
me s'il  avoir  dcùcin  tie  s'entremettre  dans  ce 


tatîfte  eiv- 
Voye  unr 
Ambar.*J« 


qui  reile  à décider  entre  les  Efpagnols  fie  nom. 

*Tou<Kinr  [|  ni’a  averti  que  les  Médiateurs  crient  rubli- 
â*«,*,#*’*C  ‘lüemcnc  contre  moi  que  je  retarde  ce  Tranc- 
1 £ipa(oc.  ^ fuf  ce  qyç  Pcnaranda  leur  a fait  voir  une 
Lettre  du  Comte  de  Trautmanfdorflf  laquelle 
porte  que  j'etois  prêt  d’aller  à Munfter , mais 
Rien  refolu  de  ne  relâcher  point  d’une  fufoen- 
fion  d’armes  en  Portugal.  Je  lui  ai  confirme 
que  les  ordres  du  Roi  noos  y obligent . fie  que 
rien  ne  m’en  peut  demouvorr  ; il  n'a  pas  trou- 
vé cela  li  rude  comme  les  Elpagnols  en  font 
fcmbîanc . Moniteur  de  la  Court  l'a  remarqué 
comme  moi. 

Le  Sr.  Krcbs  a reçu  ordre  de  1’Eleâenr  de 
Bavière  d'aller  le  plutôt  qu’il  pourra  à Stras- 
bourg , où  il  doit  trouver  les  Inftmébons . & 
de  là  palîcr  à la  Cour  avec  deux  autres  Minis- 
tres de  ce  Prince  , tous  trois  en  qualité  d’Am- 
batladcurs.  C'cft  un  homme  de  mérite  fort 
intelligent  aux  affaires  d’Allemagne  fie  qui  par- 
le bien  François  ; il  a quelques  penftei  de  fér- 
vir  le  Roi  en  Al  lace.  & nous  avons  toujours 
cru  qu’il  y feroir  très-propre,  mais  il  lui  impor- 
te que  ce  dcileirr  n’cclate pas:  il  croit  que  le 
Comte  de  Gronsfcld  Gouverneur  d’Ingolftadt 
fcra  Chef  de  l’Ambaflâdc , on  ne  lui  en  écrit 
néanmoins  que  par  conjecture  ; fon  opinion 
ell  qu'ils  ne  vont  point  en  France  pour  y 
fciTC  feulement  des  remercitnens  fie  des  com- 
piùncro.  Fait  à Ofnabrug  le  vingt-deuxartne 
Avril  mil  iix  cens  quarance-lêpt. 


A MONSIEUR 


C H A N U T. 


A Oüiabrug  le  as.  Avril  1647I 

Oxenfliem  veut  faire  avoir  Min - 
den  & Ofnabrug  aux  T rote  fl  ans , 
C~  prétend  que  le  Comte  Gufla- 
•ve  jouïffe  f Ofnabrug  pendant  fa 
vie.  Les  Proteftans  fe  remet- 
tent à Lrautmanfdorff  & aux 
Suédois  au  fujet  <T  Ofnabrug.  Les 
Suédois  veulent  toujours  Ofna- 
brug. Lrautmanfdorff  propofe 
V alternati  ve  pour  O fnabrug , qu'un 
Luthérien  fuccède  à un  Catholi- 
que, & le  Romain  au  Luthérien. 
Les  Suédois  deviennent  fufpecls 
aux  'P  rote  fans.  Raifons  pour 

engager  les  Suédois  à ne  plus  pré- 
tendre Ofnabrug.  Projet  de  Paix 
donne  par  les  Impériaux  -,  autre 
trés-different  drejffé  par  les  Sué- 
dois. On  fe  plaint  que  fon  fejour  à 
Tom.  IV, 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  en  deux  jours  vos  Lettres  du  aj. 

& du  30.  du  palïc , je  ne  (àis  où  la  pre- 
mière peut  avoir  etc  retardée. 

Vous  aura  vu  ci-dcvanc  comme  j’ai  mé- 
nagé ici  ce  qui  vous  avoir  été  dit  touchant 
Muidcn  & Oliubrug  ; j’en  ai  depuis  ufc  de  la 
forte,  ayant  communiqué  la  chofc  à Moniteur 
Salvius  feu!  « puis  qu’il  dépend  entièrement  de 
la  Reine  dé  Suède.  fie  m'étant  contenté  de  di- 
re à fon  Collègue,  qui  s’écluuffc  un  peu  fur 
la  protection  au  Comte  Guftavc , que  vous 
lui  aviez  répondu  que  la  Couronne  de  Suède 
ne  continuerait  pas  la  guerre  pour  le  faire  Evê- 

2 ue  d’Ofnabrug.  ' Il  me  demanda  curieufemcnt 
la  Reine  vous  l'avoic  dit.  Je  lui  répliqua» 
que  vous  m’en  aviez  écrit  comme  d’un  (en- 
traient général  de  tout  le  Sénat  , (ans  l’attri- 
buer plus  à quelques  perfonnes  qu’à  d’autres. 

Ce  font  donc  de  iimptes  ciifcours.dit-d.que  l'on 
aura  flairs  à Monfieur  Chanut  pour  ne  lui  pas 
ôter  toute  cfpcrancc  , mais  nous  avons  nos  or- 
dres qui  nous  obligent  prccifcmcnc  de  faire  a- 
voir  Alindcn  fie  Ofnabrug  aux  Proteftans  après  oxmflitrt 
que  le  Comte  Gultave  aura  joui  de  ce  dernier  *****  *• 
Evêché  pendant  fa  vie;  h Reine  a (igné  ces  or-  ïornÀm 
drcs-là,  je  m’étonne  bien  qu’elle  puillè  parler  *,*  Pnxt*- 
au  contraire.  U prononçoit  ces  paroles  avec  une  “*“■  * 
mine  de  cenfeur,  & fi  cote  Jeune  Reine  avoir  cowwgUL. 
encore  (k  Gouvernante  , Je  craindrais  pour  cl- 
le.  Je  répondis  là-dcttiu  à Monfieur  Oxcns- 
ticm  que  vous  ne  me  nommez  pas  vos  Auteurs,  £*■. 

& que  je  n’en  ai  pas  befoin  ; qu’au  furplus 

Ed  tout  le  Sénat  fie  la  Reine  même  feraient 
le  lcncimcnt  qu’il  me  témoigne  , je  n'y  a- 
porterois  pas  moins  de  tcfiftancc  parce  qu’il  cft 
contraire  à nos  Traitez  & à la  Convention  ex- 
preffe  que  nous  avons  faite  avec  lui  lùr  le  me- 
me fujet. 

II  m’a  même  prié  5c  recherché  ces  jours-ci 
ouvertement  en  tavclir  de  Guftave , d’autant 
que  nous  forantes  en  bien  plus  forts  terme! . & 
qu’à  prefent  nous  le  battons  en  ruine.  Il  a 
(ou  vent  expliqué  (à  promette, cnforie  qu'il  veut 
bien  être  demeuré  d’accord  à Munfter  que  U 
Couronne  de  Suède  ne  demanderoit  point  des 
Evcchez,  nuis  que  la  demande  (c  tàdànt  par 
les  Proteftans  , u n croit  oblige  à rien  ; or  de- 
puis quatre  ou  cinq  jours  Ira  Proteftans  ne  tnPro- 
• font  plus  aucune  inltance  pour  Ofnabrug,  fie  U r*- 
j ont  oéclarc  au  Comte  de  1 rautmanfdorft  qu’ils 

s’en  remettent  à tour  ce  qu’il  en  réloudra  a-  dorA  fc  mi 
; vec  Ira  Ambaiüdcuts  de  Suède;  partant  voilà  ju 
:l  Moniteur  Dxaifticrn  dans  les  terme  de  fa  pa- 
$ rôle  fie  même  de  l’explication  qu’il  y a don- 
tj  née. 

• Dans  toutes  Ira  Conférences  publiques  fie 
a particulières , les  Proteftans  difcnt  hautement 
que  cfcla  ne  mérite  pas  de  retarder  la  Paix  , 
j fie  fe  faüQcnt  entendre  qu’ils  s’en  feroient  déjà 
G defiftes , n’etoit  qu’ils  en  ont  voulu  déférer 
la  refolution  aufdits  Sieurs  AmbalVadcurs. 
g Les  principaux  Députez  d’entr’eux  nous  di- 
Jit  foient  l’autre  jour  à Monfieur  de  la  Court  fie  à 
^ moi,  qu’écans  allez  en  bon  ordre  chez  Mon- 
K fieur  Oxenfticrn  pour  lui  témoigner  qu’ils  ne 
,>{  voudraient  pas  que  la  prétention  d'Uinabrug 
,4  arrêtât  la  conclulton  du  Traité»  il  Ira  avoir  in- 

terrompus  dès  le  premier  mot  en  déclarant  fi  T^n,  toJ* 
^ ahfolumenf  que  COOit  uüC  Condition  fut  -jua  juin  O In*-  ’ 
I nrt,  bo*l- 
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I647.  no"‘  qu’ils  contraints  de  changer  de  pro- 
pos. 

Tout  cela  me  donnant  lieu  de  combattre  fon 
éHa  praoefe  opiniâtreté,  il  me  pria  enfin  hier  de  me  rclà- 
four  'ofnT*  c"er  * quelque  tempérament  » comme  ferait 
bcép . <]u'ua  l’alternative  ae  cet  Evêché,  afin  qu’un  Lutlic- 
LuiWnra  rien  y fuccêde  à un  Catholique  & ainfi  à per- 
ïïSStL?  Je  répondis  qu’il  y a longions  qye  cct- 

& le  rÔ-  ‘ te  proportion  a etc  faite,  & ne  peut  jamais  c- 
n »u  Lu-  tre  acceptée  apres  qu’ils  n’ont  pas  voulu  la  mc- 
me  altcrrutive  pour  Minden.  Alors  il  me  dit 
qu’il  ai  écrira  aujourd’hui  en  Suède,  qu’il  rc- 
p.  cfentera  toutes  les  difficulté  qui  en  pourraient 
faire  mitre  d’autres  plus  grandes,  & qu’il  fera 
bien  aife  fi  on  lui  envoyé  ordre  ou  pouvoir  de 
contenter  la  France  en  ce  point,  il  parut  dis- 
pofti  à fc  rendre , mais  lentement  & par  degré, 
voulant  vendre  bien  cher  ce  qu’il  nous  doit. 
Vous  êtes  heureux , Monfieur,  de  traiter  com- 
me vous  faites  avec  un  eiprit  û équitable  fie  G 
généreux. 

t«a  II  fera  bon , s’il  vous  plaît , que  vous  re- 

4î»iennrci  montriez  ce  que  deffiis  avec  plaintes  de  ceux 
"uidîîin*  <1UI  veulcnt  donner  plus  daffiitancc  aux  Pro- 
tcllans  qu’ils  n’en  demandent,  fie  qui  en  font 
fufpccts  aux  Proîcffans  memes,  comme  s’ils 
s'attachoicnt  à tout  ce  qui  peut  éloigner  la  Paix. 
Il  faut  cipcrcr  qu’elle  fera  conclue  auparavant 
votre  réponfc  : mais  je  vous  fuplie  de  n’en 
. rrcflèr  pas  moins  l’envoi  des  ordres  que  Mon- 
iteur O xen Pliera  témoigne  délirer , rcconnuis- 
fant  qu'il  cil  désormais  nécc  (Taire , & de  vou- 
loir meme  faire  connuitrc  à la  Reine  jufques  où 
nous  fommes  engagez  dans  une  choie  G jullc, 
& G conforme  à l’Alliance.  Cela  autoriicra 
davantage  les  foins  que  je  prends  fie  les  inftan- 
ccs  que  je  ferai  en  ton  temps  pour  les  choies 
que  ha  Majcflc  m’a  mandées, 
p-ur  Si  l’on  vous  objectait  que  l’Evêché  d’Gfna- 
K»  brug  imponc  aucunement  à la  üuLsfaélion  de  la 
*-*"  Couronne  de  Suède  pour  rccnmpcnfcr  les  Ducs 
triidrecfn*-  de  Meckclbourg  & de  Brunlwick,  vous  pour- 
b,lt-  rez  dire  que  Monfieur  Oxenllicm  fie  moi  trou- 
vâmes hier  dequoi  les  fuisfairc  pleinement  dans 
l’Evêché  de  Minden , & que  ledit  Sieur  Oxens- 
ticm  m’en  fit  lui-mcme  l’ouverture  ; m’a- 
vouant que  l’intérêt  de  la  Suède  ne  pemict  pas 

3 uc  l‘ Electeur  de  Brandebourg,  qui  prétend  le- 
it  Evêché,  & qui  a d'ailleurs  une  tres-fuffi- 
ûntc  rccompenfc , s’accroilfc  à tel  point  qu'il 
puilic  donner  de  l’ombrage  à fes  voifins,  ipé- 
cialcmcnt  en  Poméranie  : en  tout  cas  il  jugea 
que  l’on  pourrait  donner  l’Evêché  aux  deux 
Maifons  de  Brandebourg  & de  Brunfwidc  pour 
y fuccéder  alternativement,  & en  diffraire 
deux  Bailliages  pour  Meckclbourg.  Je  ne  fii- 
fois  que  fonder  fie  aider  de  quelque  expédient 
cette  intention  de  Monfieur  Oxenibem,  qui  y 
efl  tout  porté;  & c’cft  une  des  choies  qui  me 
fait  tenir  pour  certain  qu’il  connoît  la  neceffité 
de  fc  relâcher  d’ülnabrug,  puisqu’il  cherche  fi 
foigncufcment  ailleurs  à dèsintéreflcr  la  Cou- 
ronne de  Suède. 

Parmi  les  difficultcz  que  je  lui  fâifois  hier  en 
cette  affaire , il  en  conlidcra  une  qui  me  fem- 
bla  fort  raifonnablc;  car  fi  apres  avoir  convenu 
de  1a  ûtisfàélion  de  la  Couronne  de  Suède,  fie 
en  avoir  fiané  le  Traite  qui  règle  toutes  chofcs, 
tant  pour  le  dédommagement  de  Brandebourg, 
que  pour  celui  de  Mcckeibourg  , ils  ont  be- 
loin  de l'Evêché  de  Minden  pour  bien  affûter, 
comme  ils  difenc,  ladite  fattsfa&on  ,&  qu'apres 
l’avoir  obtenu , ils  veulent  encore  l’Evechc 
d’Ofnabrug  pour  le  meme  effet , nous  fommes 
suffi  bien  fondez  à ne  point  reftiruer  les  Villes 
forcfLcrcs,  ni  le  Brifgaw,  fie  à prétendre  que 


l’Empereur  ou  l’Empire  en  doivent  donner  ré-  16471 
coRipcnic  aux  Archiducs  d'Inforuck;  vu  même 
qu’ils  n'ont  pas  fait  plus  de  Guerre  aux  Cou- 
ronnes Alliées,  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
& en  ont  fait  beaucoup  moins  que  fon  F crc. 

Que  li  on  allègue  les  Articles  de  1a  fcrisfaélion 
de  la  France,  je  dis  que  les  leurs  fes  obligent  é- 
galement , puiique  l’une  & l’autre  Convention 
c(t  pure  fie  fini  pie,  fie  en  termes  û clairs  fie  qui 
terminent  l’affaire  de  tout  point.  Au  fonds  fi 
les  Suédois  veulent  ainfi  déchirer  l'Empire  , il 
faut  que  chacun  en  ait  fc  port , fie  cela  n’eff  pas 
proprement  faire  la  Paix. 

Votre  reponfe  au  Sieur  de  Rofcnhan  eft  fore 
civile  fie  neanmoins  très- ferme  ; le  Comte 
Guftave  n’aura  qu’à  eboilir  ce  qui  fera  de  fon 
goût.  Pn  capta  .WA  ris  baitt  fa a fada  Làbtüut : 

•>  L’Ecrit  s’accommode  à la  capacité  du  Lcûeur. 

L’on  ne  pouvoir  écrire  plus  judicicufemcnt  ni 
avec  plus  de  dignité , je  n’en  ai  rien  dit  aux 
Ambaffideurs  de  Suède. 

Mercredi  dernier  les  Impériaux  leur  donné-  Projet  le 
rent  un  projet  du  Traite  de  Paix;  ceux-ci  en  p*‘* 
dreflerent  un  autre  bien  différait,  à ce  qu’ils  {£■!*.)?! 
difcnt.  Nous  ne  fommes  pas  au  bout,  je  vois  bien  tr» 
qu*à  Stockholm  fie  ici  les  Suédois  fc  pcrfuadait 
que  toutes  chofcs  fc  feront  à poinc  nommé,  £îu. 
comme  ils  le  défirent , fie  que  toute  la  terre  les 
attendra. 

Cependant  le  plus  patient  de  tou»  les  hom- 
mes , qui  efl  le  Comte  de  Trautmanfdorff,  s’efl 
enfin  lafle  de  leurs  demandes , il  s’en  retour- 
nera après  demain  à Munflcr,  fie  je  fuis  oblige 
de  partir  le  même  jour , y ayant  déjà  quelque  ^ r 
tems  que  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  me  çwfuo 
mande,  fie  que  les  Médiarcurs  crient  publique-  » oimbru* 
ment  contre  moi  que  je  retarde  1a  Paix  d'Es-  ***- 

^fondeur  de  TrautmanldorfF  vient  de  partir  **** 
de  céans,  où  il  m’cfl  venu  dire  adieu  ; il  a eu 
foin  de  s'affiner  par  deux  diverfes  fois  que  je  fe- 
rai à Munfler  auflitôt  que  lui,  comme  s’il  a- 
voit  intention  de  s’entremettre  dans  le  fcul 
différend  qui  reffe  à décider  entre  les  Efpacnola 
fie  nous  : fie  je  penfc  que  le  Comte  de  Pena- 
randa  le  preffe  d’y  alla  à cette  fin.  Si  cela 
s’achève , comme  mondit  Sieur  le  Duc  y 
efl  tout  à fait  porté  , nous  ferons  en  état 
de  faire  confidércr  nos  avis  en  Allemagne. 

Ce  différend  touche  la  fufpcnfion  d’armes  en 
Portugal  à laquelle  nous  in  filions  tout  au  moius 
pour  un  an.  Je  fuis  ficc. 


| A MONSIEUR 

le  Duc  de 

I LONGUEVILLE. 

I 

A Ofhabrug  le  a].  Avril  16+7! 

yjj  Les  Suédois  font  allumez,  du  de- 
pd  part  de  Trautmanfdorff'.  Ils 

8 cherchent  à arrêter  Trautmans - 

® dorffi 
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DE  MUNSTER 

Jorff.  Il  fait  prier  Traut- 
manfdorff  de  refier  encore  deux 
jours  pour  achever  ce  qui  refle 
indécis.  Il  trouve  toujours  les 
Suédois  peu  traitables.  louchant 
le  Portugal.  Trautrnanjdorff 
bien  difpofe  pour  faire  la  Paix 
avec  l’Efpagne. 


MONSEIGNEUR, 

MO»  TE  crois  que  Moniteur  de  Saint  Romain  aura 
»IU';  J fâ't  favotr  ce  matin  i votre  Altcflè  avcccom- 
Ej  je  bien  de  bruit  & de  plaintes  les  Ambofl'adcurs 
T>«unu»  de  Suède  ont  vu  le  Comte  de  Trauttnanfdcrff 
te  préparer  au  voyage  de  Munfter.  Je  ne  fais 
s’il  en  a été  averti,  mais  il  n’a  pas  laifle  aujour- 
d’hui de  leur  dire  adieu  > fie  auffi  de  recevoir 
leur  vifite. 

Au  forrir  de  cher;  lui  ils  font  venus  céans,  où 
étoit  Moniteur  Krcbs  qui  s'eft  retiré,  pendant 
que  j’allots  à leur  rencontre.  Leur  premier  en- 
tretien a été  fort  trille,  ne  pouvant  celer  le 
mécontentement  qu’ils  a voient  de  la  retraite  de 
Monftcur  de  TrauttnanfiortF,  fie  fur  cela  Mon- 
iteur Oxcnfticm  a demande  où  étoh  donc  Mon- 
lieur  Krcbs  dont  il  avoit  vu  le  Carollc  dans  la 
cour  du  Logis  volontiers , comme  une  pcr- 
fünnc  fort  propre  à retenir  ici  pour  quelques 
jours  le  Comte  de  Trautmanfdorft  J’ai  envoyé 
voir  s’il  croit  loin , il  eft  revenu  ; Monficur 
Oxcnfticm  lui  a fait  carclTe , fie  a dit  que  nous 
pouvions  bien  être  tous  enfcmble,  fie  me  con- 
viant de  lui  faire  donner  une  chaife  & à Ton 
Collègue  : nous  voilà  tous  alïïs  ; Monteur 
Oxcnfticm  a fait  rapport  de  ce  qoi  s’étoit  palTé 
en  la  vifite  qu’il  venoit  de  rendre  au  Comte  de 
Trautmmldorfr,  non  (ans  marquer  1a  précipi- 
tation de  ce  voyage  lors  que  le  projet  de  la  Paix 
eil  fur  le  tapis.  Moniteur  Krebs  a entendu  à 
demi  mot,  reft  offert  d’aller  fur  l'heure  même 
chcx  ledit  Comte , fi  les  Ambaflâdcurs  de  Suè- 
de le  jugeotent  à propos , pour  le  convier  de  ne 
point  partir  fi  promptement,  fie  a dit  en  habile 
nomme  qu’il  ne  croyotr  pas  d 'être  rcfufé,  pour- 
vu qu’il  lui  pût  porter  parole  de  la  part  ae  ccs 
Meilleurs  que  ion  lejour  ne  fera  pas  fins  fruit. 

. 9Moi,  P*  m’ont  tiré  à part  pour,  me  faire  entendre 
qu’ils  né  pouvoient  pas  prier  MonGeur  de 
è »rrêiCT  Trautmanfoorffde  demeurer.  J’ai  répondu  que 
TnmimaM-  ^ volontiers  cet  office,  à condition  néan- 
moins que  lui  fie  moi  étans  fi  fort  prcflêz  d'aller 
à Munfter,  fi  nous  retardons  encore  de  deux 
jours  notre  portement , ce  ferait  pour  conclure 
au  moins  les  points  principaux  : ils  y unt  té- 
moigne une  dafpofiüoQ  coûte  entière. 


ET  DT)  S N A B R U G.  c7 

SS  Lors  j’ai  prié  Monficur  Kiebs  d’aller  trouver  .*.« 

»•  le  Comte  de  TrautmanfiJorlT,  le  convier  de 

ma  part  de  demeurer  ici  encore  deux  jours , fie  T°  hh 
lui  dire  au  nom  de  Meilleurs  les  Amballideurs  Mf'n'ri- 
jj  de  Suède  que  dès  demain  ils  font  prêts  de  con- ,fr 
» fércr  avec  lui  de  tout  ce  qui  refle  indécis,  fie  ^"7,  . 
avec  intention  de  fe  relâcher  de  quelque  chofc,  c.  qvi  ,,iu 
comme  ils  dperent  qu’il  fera  autii  de  fon  côté,  iaiea,^ 

Ccta  ayant  etc  confirmé  par  Mefllcurs  Oxens- 
tkrn  fie  balvius,  les  Bavarois  font  partis,  fie  au 
bouc  d’une  demie  heure  ils  nous  ont  rapporté 
que  fur  cette  alTùrance  Monficur  de  Traut- 
manfoorff  fera  ici  demain  tout  le  jour,  & peuri 
êtTe  encore  jeudi;  qœ  fi  les  Ambafûdeurs  de 
Suède  vouloient  lui  envoyer  le  projet  de  la  Pair 
comme  ils  l’ont  drcflé,  il  le  verroit  ce  foir,  fie 
que  dès  demain  à huit  heures  du  matin,  il 
viendrait  céans,  ou  irait  chez,  Monficur  Oxens- 
tiern,  afin  que  nous  examinions  enfcmble  cha- 
que Article  fie  que  nous  y prenions  une  fim|f 
réfolution.  Cela  a été  accepté  par  ccs  Mes- 
fieurs  avec  offre  de  fc  trouver  céans  ; mais  com- 
me ils  y étoienc  déjà,  fie  qu’en  effet  ils  n’a- 
voient  pas  deflein  d’y  revenir,  j’ai  répondu  que 
^eft  à moi  à les  viûter  : ils  fc  font  cxcufcx  de 

Çwvoir  envoyer  ledit  projet  au  Comte  de 
rautmanfdorff  plutôt  que  demain  à bonne 
heure,  fit  a in  fi  ils  préfupofent  que  la  Confé- 
rence fera  rcmife  après  dinçr  : Dieu  veuille 
qu’elle  foit  utile  pour  la  Paix';  mais  les  Suédois  n mm 
me  paroi  lient  encore  tout  d’une  pièce  : la  neu- 
tTalité  de  Bavière  dont  ils  ne  vouloient  point  imuiiüT* 
ouïr  parler,  a ruine  tous  les  moyens  de  les  ren- 
dre traitables. 

La  Lettre  que  votre  Altelïè  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’ecnre  m’a  etc  apportée  tantôt;  je 
ne  faurois  rien  dire  de  mon  retour  avec  Certi- 
tude, fin  on  que  je  ne  penfê  pas  que  Monficur 
de  Trautmanidom  s’arrête  ici  plus  de  deux  ou 
trois  jours.  Je  le  fuimi  de  bien  près. 

Je  lui  ai  dit  ce  qu’il  a mandé  à Pcnaranda  iTaxUnt  la 
touchant  le  Portugal  fie  je  l’ai  fiât  exprès  pour  Paf“ï*1- 
les  hâter  l’un  fie  l’autre  de  nous  prendre  au  mot. 

Quant  à lui  il  y cft  tout  i fait  difpofe,  fie  je 
fuis  certain  qu’il  agira  comme  il  faut  auprès  des 
Efpagnols  ; mais  la  plus  fore  voyc  fie  la  plus 
courte  ferait  de  ne  leur  laiflèr  aucune  cfpérance 
qu’ils  en  puiflènt  être  quittes  à moins  d’une  fus- 
penfion  d’un  an,  fie  de  répéter  fouvent  qu’au 
contraire  le  temps  empirera  les  conditions. 

Le  bruit  que  font  courir  les  Médiateurs  ne  Tnatmu* 
m’étonne  pas  ; il  y a beaucoup  de  Lettres  qui  iar1T  bi,n 
portent  qu'ils  rejettent  fur  moi  fcrcmdemàr 
de  la  Paix  : je  prie  Dieu  qu’il  leur  donne  de  la  »wc  l’Slj*- 
parience,  fie  de  la  lumière  aux  Efpagnols . à ce 
qu’ils  lâchent  enfin  fc  prévaloir  de  la  bonne  vo- 
lonté de  votre  Alteflc,  fie  de  la  promptitude 
avec  laquelle  je  fuis  prêt  de  faire  tout  ce  qui  efl 
dans  l’ctcnduë  du  pouvoir  fie  des  ordres  que 
fai  reçus.  Je  fuis  Ôcc. 


Ton;  IV. 
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LETTRES 

MEMOIRES, 

E T 

NEGOCIATIONS 

SECRETES  DES 


PLENIPOTENTIAIRES 

DE  FRANCE 

ENVOYE’ ES  A LA  COUR 


Pendant  toute  l'Année  1S47. 

#S<>  test. 


MEMOIRE 

De  Mcfficur*  le* 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE*  EN  COUR, 

Le  troifiéme  jour  de  Janvier  1547,  • 


On  figne  Us  Articles  entre  les 
Efpdgnols , & Us  Hollandois. 
On  Je  plaint  des  HolUndois.  Ils 
s'mtérejjent  pour  IE [pagne.  Mort 
du  ‘Prince  de  Condé.  Offre  de 
Monjîeur  d Avaux  aux  Hollan- 
dois.  Entretien  des  Députés 
Hollandois  avec  U Duc  de 
Longueville.  Efforts  des  Pléni- 
potentiaires François  pour  faire 
furfeoir  ceux  de  Hollande  à fi- 

fner  les  Articles  avec  l E [pagne. 

Jn  des  Députés  de  Hollande  Je x- 
eufe  de  figner  les  Articles.  Les 
Efpagnols  déclarent  dans  un  Ar- 
ticle  la  nullité  des  autres  , fi  la 
France  détoit  d'accord  avec 
l*E /pagne.  Eloge  de  Monjîeur 


a 


1 


de  Niderhorfi  Député  de  Hollan» 
de.  Il  faut  dtffimuler  quelque 
chofe  pour  conferver  t inter po- 
fition  des  Etats  Généraux , & 
leur  garantie.  Touchant  la  fa - 
tisfatlion  de  la  Suède . Et  du- 
ne Ligue  en  Italie.  Leurs  foupçons 
contre  Mon/ieur  Paw  Député 
de  Hollande.  Avantages  de  la 
France  en  Catalogne.  On  fon- 
dera à ceux  des  Catalans  dans 
le  Tfaité.  La  France  veut  te- 
nir le  Traité  de  Qucrafque , par 
raport  à Cafal  &c.  On  cher- 
chera les  avantages  pour  le 
Prince  Palatin  Edouard.  Af- 
faire de  la  Landgrave.  Et  du 
Prince  de  Monaco.  louchant 
les  intentions  des  Suédois.  Ju- 
gement au  fujet  du  voyage  de 
Monfieur  Servien  à la  Haye. 
On  lui  envoyé  les  avis  ne  ce ff ai- 
res de  ce  qui  s'ejl  paffé  avec 
Us  Ambaffadeurs  Hollandois  à 
Munfier.  Sentiment  du  Média- 
teur Contarini  touchant  la  Trê- 
ve en  Portugal. 


■^JOu*  avons  cté  fi  fort  occupés  pendant  ce*  On 
•*-^1  derniers  jour* , pour  cflâyer  d’cmpécher 
la  figouurc  de*  Article*  accorde*  entre  les  P lé-  .noi,  & i« 
nipo-  Hnft»*»» 
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Ig.-},  flipocentiaires  d’Efptgne , & ceux  de  Meflïeurs 
les  Etats,  qu’il  ne  nous  refte  aucun  teins  linon 
pour  écrire  à Moniteur  Servicn , ayant  jugé  né- 
cefliire  de  l'avertir . foavent  8c  exactement  de 
toutes  chofes.  Lesdits  Articles  fuient  fignés  le 
foir  du  Mardi  huitième  de  ce  mois,  quoique 
nous  ayons  pû  dire  ôc  remontrer  au  contraire, 
la  copie  des  deux  Ecrits  que  nous  avons  déli- 
vrés aux  Amba (Fadeurs  des  Provinccs-Unies  en 
fera  voir  une  partie,  & nous  ajouterons  ici  la 
déduction  du  fait,  afin  que  leurs  Majeftcs 
voyant  comme  tout  s’eft  parte  puiffent  com- 
mander fur  eda  de  qu'elles  jugeront  être  de 
leur  fcrvice. 

r«  plaint  Nous  avons  déjà  donné  avis  comme  non 
in  H«Un-  obll.mt  l’inftance  faite  aux  Plénipotentiaires  de 
Meflieun  les  Etats,  de  ne  partir  pas  outre  en 
leur  Traite,  que  le  nôtre  ne  fût  egalement  a- 
Vancé,  ils  croient  dès  le  lendemain  convenus  de 
toutes  chofcs,  comme  fi  notre  demande  les  a- 
voit  pJûtôt  portés  i fe  hâter  qu’à  retarder  leur 
Négociation  idc  laquelle  nous  ayant  donné  parr, 
nous  leur  dîmes  après  quelques  plaintes,  qu’ils 
dévoient  au  moins  furfcoir  la  fignature  des  Ar- 
ticles; nous  ne  répéterons  pas  les  conteftations 

3u’il  y eût  fur  cela,  puifqu’ü  en  a déjà  été  ren- 
u compte. 

Ils  promirent  d’arrêter  pendant  dix  jours,  & 
nous  acceptâmes  la  furfcance  jufques  au  teins 
que  Monficur  Servicn  ayant  conféré  de  cette 
affaire  avec  Meflïeurs  les  Etats , eux  & nous 
en  puirtions  avoir  réponfe , ce  qui  leur  ayant  etc 
expreflement  demandé  , 8c  répété  s’ils  ne  le 
promet toient  pas , la  phu  grande  partie  d'en- 
tr’eux  repondit  affirmativement,  fie  le  relie  n’y 
contredit  point. 

Ils  nous  avoient  donné  efperance  d’avancer 
cependant  nos  affaires  avec  les  Efpagnols,  mais 
il  ne  s’eft  vû  autre  effet  de  leurs  foins , finon 
que  nous  étant  venus  voir  une  fou  , ils  ont 
comme  récapitulé  tout  ce  qui  s’eft  parte  par 
TriHnnin-  leur  entrcmifc  entre  les  Efpagnols  fie  nous, 
AMi'iiKh»  ayant  fait  un  Ecrit,  où  ils  ont  mis  nos  de- 
ir-u  p.».r  mandes  ôc  les  réponfes  desdits  Efpagnols, 

raient.  ^ |c  pjyj  artifideufement  par  Paw,  Ôc 

à l’avantage  de  l’Efpagne,  pour  rejetter  le  blâ- 
me du  retardement  du  Traité  fur  nos  demandes 
qu’il  fait  paraître  nouvelles,  quoiqu’elles  ne  le 
{oient  pas , ce  qui  fe  connoîrra  adement  en  con- 
fiderant  ledit  Ecrit. 

Ils  nous  prièrent  enfuite  que  lai  fiant  à part 
k point  des  Places  de  Tofcane , attendant  les 
ordres  que  ks  Efpagnols  difent  qu’ils  doivent 
bientôt  recevoir  de  leur  Maître,  nousdonnas- 
fions  tous  les  Articles  du  Traité  afin  qu’on  pût 
gagner  du  tems , ôc  avancer  les  affaires.  Nous 
repondimes  que  nous  avions  déjà  donné  plufieurs 
Articles,  auxquels  les  Efpagnols  n’avorent  fait 
aucune  réponfe , que  quand  ils  en  feraient  con- 
venus, nous  leur  mettrions  en  main  tous  les 
autres  points  du  Traité,  mais  que  nous  ne  pou- 
vions en  façon  du  monde  toiiïcr  indécis  celui 
des  conquêtes  , comme  étant  le  fondement , 
fur  lequel  nous  fo trimes  entrés  en  Négociation, 
ni  moins  relâcher  aucune  chofe  de  ce  qui  a été 
occupé  fur  le  Roi  d’Efpagne,  ils  ne  contefte- 
rent  pis  de  ce  que  nous  leur  difions,  8c  nous 

E efférent,  deforte  que  nous  leur  promîmes  de 
jr  donner  une  refolution  dans  deux  jours. 
Pendant  ce  tems- là,  noos  fûmes  avertis  que 
lesdits  Sieurs  Ambaflàdcurs  fe  repentoient  fort 
d’avoir  furfis  la  fignature  de  leurs  Articles,  fie 
s’entPaccufoienc  d’avoir  fait  une  grande  faute  en 
cela,  qu’ils  difoient  ne  nous  avoir  promis  de 
retarder  que  durant  dix  jours,  ôc  fe  préparaient 
auflhôt  qu'ils  feraient  écoulés  de  ligner  fins  at- 


tendre le  tems  que  Monfieur  de  Servicn  pour-  164% 
roir  nous  avoir  donné  de  les  nouvelles. 

Cet  avis  nous  ayant  été  donne  en  même  tems  Mon  *» 
que  l’on  reçut  ici  celui  de  la  mort  de  Mon-  £j£3. 
Icigncur  le  Prince  , il  fût  refolu  , que  moi 
d’Avaux  les  irais  voir,  ôü  après  leur  avoir  fait  °*r«  * 
favoir  le  fujet  qui  m’obligeoit  de  venir  fcul,  j-X.mxw* 
j’offris  de  leur  mettre  en  main  tout  le  projet  du  HoiUmto;». 
Traité  d’entre  la  France  ôc  l’Efpagne,  pourvû 
qu’ils  tiraffent  parole  des  Efpagnols  d’y  repondre 
dans  un  certain  tems , 8c  non  pas  d’en  uler 
comme  ils  ont  fait  des  Articles  que  nous  leur 
avons  ci-devant  donnés , fie  les  priai  en  mê- 
me tems  d’avancer  nos  affaires , en  auendanc 
que  l’on  pût  avoir  nouvelle  de  Monfieur  Scr- 
vien,  ôc  de  leurs  Seigneurs.  Ils  dirent  alors 
ouvertement , que  leur  inftruôion  fie  leurs  or- 
dres les  obligeants  de  ligner  tout  ce  dont  il  fe- 
rait convenu  entre  les  Efpagnols  fie  eux;  c’é- 
toit  bien  ailes  de  furièoir  l’execution  de  cet  or- 
dre pendant  dix  jours,  fie  qu’anrès  ce  delai  ex- 
piré, ils  figneroietu  leurs  Articles,  non  pas  tout 
enfcmblc,  ni  rédigés  en  forme  de  Traite,  mais 
fcparcmcnt,  fie  avec  des  dattes  différentes,  fc- 
lon  le  tems  auquel  les  choies  avoient  été  accor- 
dées. Je  leur  répliquai  que  fi  leur  Infini  éhon 
•porte  qu’ils  ayent  à traiter  par  écrit  ôc  avec  les 
Efpagnols,  ellç  les  oblige  aufli  à l’obfcrvation 
des  Trahcs  faits  avec  la  France,  fie  qu’eux-mê* 
mes  nous  en  ont  fouvent  affûté,  fie  qu’ainfi  cet 
ordre  étant  clair  6c  certain,  ôc  l’autre  devant 
être  raifonnablement  entendu  pour  le  tems  au- 

S’  ils  pourraient  traiter  avec  les  Efjjagnols 
contrevenir  à nos  Traités , s’ils  ne  demeu- 
raient pas  d’accord  d *cctte  explication  . le 
moins  qu’ils  duffent  faire  d’en  attendre  la  déci- 
fion  de  leurs  Supérieurs.  J’ajoutai  que  ce  ne  fe- 
rait pas  (àtisfàirc  à ce  qu’ils  avoient  promis. 

Que  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  avoit 
ftipulc  d’eux  expreflément , qu’ils  attendraient 
que  Monficur  Servicn  eût  négocié  avec  leurs 
Supérieurs , ôc  que  nous  en  eu  (Irons  eû  réponfe; 
que  ce  ferait  une  précipitation  très-grande  de 
prévenir  ce  tcms-11 , 8c  que  je  n’cffimois  pas 
qu’aucun  d’eux  fe  voulût  rendre  auteur  d’un  tel 
manquement , ni  fiibir  le  hazatd  d'en  répondre 
enven  Meilleurs  les  Etats.  Qu’il  étoit  bien 
étrange,  que  nous  étant  demeurés  des  années 
entières  à Munfter,  fans  avoir  écouté  aucune 
propofition  en  leur  abfeoce,  fie  lorfque  le  Roi 
d’Efpagne  fit  mine  de  fc  vouloir  foumettre  h 
l’arbitrage  de  la  Reine,  leur  ayant  promis  au 
premier  mot  qu’ils  nous  en  diraient , de  fur- 
fcoir  toutes  les  (bis  qu’ils  voudraient , ils  firtcnc 
aujourd’hui  difficulté  d'arrêter  pour  fi  peu  de 
tems  que  nous  leur  demandions , Ôc  que  s’ils  ne 
l’accordoienr , nous  ferions  contraints  de  faire 
nos  propofitions  fie  proteftarions , fie  de  les  leur 
donner  par  écrit;  mais  n'ayant  pû  tirer  aucune 
parole  d’eux  comme  ils  difoient  fouvent  qu’iU 
verroient  le  lendemain  Monfieur  le  Duc  de 
Longueville,  je  leur  dis  pour  leur  donner  fujet 
de  prendre  un  meilleur  confëil , que  je  voyois 
bien , que  c’etoit  à lui  à qui  ils  voûtaient  don- 
ner ce  contentement,  fie  lui  aponer  l’aflürance 
de  furfeoir  que  nous  defirions  d’eux.  Us  vin-  v„rmjfa 
rent  enfïiitc  vifirer  tous  enfcmbte  moi  Duc  de  *•  1 *?»■** 
Longueville, où, apres  un  compliment , je  leur  îj« 
dis , que  fur  ce  qui  leur  avoit  etc  repréfenté  le  de  lodc»*- 
jour  précèdent  par  Monfieur  d’Avaux, je croyois  »iU* 
qu’ils  nous  venoienc  reïrerer  les  affuranccs 
qu’ils  avoient  déjà  données  avant  le  dépait 
ac  Monficur  Servien  , de  différer  la  fignature 
de  leurs  Articles  avec  les  Efpagnols,  du  moins, 
jufques  à ce  que  mon  dit  Sieur  de  Servien  ayant  * 
conféré  fur  cela  avec  Meflïeurs  les  Etats , ils 
I j collait 
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eu  fient  reçu  leurs  ordres  i ils  répondirent  qu’il* 
n’eroient  venus  que  pour  fe  condouloir  avec 
moi  fur  un  accident  Domeftique.  Je  leur  re- 
partis que  ce  qui  me  rouchoit  en  particulier  cé- 
derait toujours  aux  obligations  que  j’avois  de 
fervir  le  Roi,  fie  que  je  les  priois  en  lai  (Tant  à 
Paw  les  civilités  de  déclarer  nettement  leurs  in- 
tentions, 5c  fur  cela  j’apeUai  Monfieur  d'Avaux 
qui  étoit  dans  un  Cabinet  proche  du  lieu  où  je 
leur  donnois  audience.  Ils  per  liftèrent  & dire 
qu’ils  n’etoient  pas  venus  pour  traiter  d’af&ircs, 
qu’il  manquoit  à leur  Compagnie  deux  de  leurs 
Collègues,  avec  lefqueb  ils  croient  obliges  de 
conférer , avant  que  de  former  aucune  refolu- 
tion.  On  leur  demanda  qu’ils  donnaient  au 
moins  parole  de  ne  pas  figner  les  Articles  , jus- 
ques  à ce  qu’ils  eu  lient  fait  leur  réponfe  ; ce 
qu’on  ne  pût  jamais  obtenir  d’eux , quoiqu’on 
leur  pût  remontrer.  Ce  qui  nous  fit  refoudre 
de  leur  porter  le  jour  fuivant  l’Kcrit  oui  avoir 
été  concerte  avec  Monfieur  Servicn , oc  auquel 
nous  avions  ajouté  Ce  qui  s’étoit  pâlie  du  de- 
puis. Quand  cet  Ecrit  fut  préfacé  iis  fe  trou- 
vèrent en  peine,  ôc  me  prièrent  inlhmmcnr, 
moi  d’Avaux,  qui  leur  avois  porté , de  ne  le 
point  délivrer  , affinant  qu’ils  avofat  de  très- 
bonnes  intentions  ; qu’ils  ne  manqueraient  ja-* 
mais  à leurs  Alliances , ôc  promettant  d’accepter 
ledit  Ecrit , en  cas  qu’après  ni As  avoir  vu  le 
jour  fuivant , nous  oc  fùffions  pas  contents  de 
la  réponfe  qu’ils  nous  feraient.  • 

Ledit  jour  qui  fut  le  feptiéme  de  ce  mois, 
ils  nous  dirent  que  leur  forme  avoit  été  des  le 
commencement  de  traiter  par  écrit , fie  de 
ligner  en  même  teins  ;*ju’ils  ne  pouvofat  s’en 
defifter  pour  deux  raifons,  l’une  que  leur  Ins- 
truction, fur  laquelle  ils  avoient  prête  le  fer- 
ment, les  y obiigeoie,  fie  l’autre  qu'ils  en  a- 
voient  un  ordre  particulier,  fie  réitéré  par  leurs 
Supérieurs.  Nous  ne  fûmes  nas  moins  de  quatre 
heures  avec  eux,  fie  il  ne  fut  rien  omis  pour  j 
leur  reprefenter  le  tort  qu’ils  avoient  de  nous  j 
rdufer  li  peu  de  choie;  nous  leur  diiïons  que  i 
leur  Inftruftion  ne  portoit  pas , qu’ils  dus-  ! 

fat  palier  outre , nonobftant  les  inftances  * 

que  nous  letir  pourrions  faire  de  furfeoir , ! 

mais  qu’elle  les  obligeoit  de  fatûfaire  aux  Trai-  ! 
tés , de  l’obfervation  desquels  rien  ne  les  pou-  i 
voit  difpcnfcr. 

Que  MeÆeurs  les  Etats  ne  leur  avoient  or- 
donne de  figner , linon  en  préfuppolânt,  que  le  ■ 
Traite  de  la  France  fera  également  avance,  fie  ■ 
que , fans  manquer  à l’Alliance  , lesdits  Sieurs  ■ 
Etats  ne  rouvoient  faire  autrement  ; que  ce  : 
que  nous  defirons  d’eux  ne  leur  pouvoir  aporter  i 
aucun  préjudice,  ne  s’agi  liant  que  de  quatre  ou  j 
cinq  jours  de  furfcancc,  Ôc  que  nous  réitéré-  f 
rons  ce  que  nous  avions  déjà  dit  que  nous  ne  j 
ferions  jamais  avec  l'Efpagnc,  que  tout  ce  qui  ; 
leur  avoic  été  accordé  ne  tut  exécuté.  On  leur  \ 
rc préfeti ta  de  plus  que  le  refus  qu’ils  faifoient  • 
n’avançait  pas  la  Paix,  mais  qu’ü  la  retardoit  \ 
ou  rompoit  entièrement. 

D’autant  qu’ayant  figné  avant  qu’il  y eût  ; 
rien  <f alVuré  avec  nous , les  Efpagnols  fe  ren-  • 
droient  difficiles,  fie  ne  voudraient  pas  fe  mettre  ; 
i la  raifon,  fie  qu’ainfi  il  arriverait  que  Mes-  i 
heurs  les  Etats  achcveroienc  leur  Traité  fans  ; 
nous,  ce  que  nous  ne  voulions  pas  croire,  ou 

3 uc  demeurans  fermes  dans  leurs  obliganons,  ! 

faudrait  continuer  la  Guerre.  Il  ne  fc  peut  ; 
rien  imaginer  que  nous  ne  leur  avons  dit  pour  i 
les  détourner  de  cetre  (ignaturc.  Mais  tout  ce-  j: 
la  n avant  pas  cû  d’cfict . nous  leur  délivra-  t 
mes  l’Ecrit  qu’ils  reçurent  très  - mal . fie  a-  f 
près  que  la  lcûurc  en  eut  été  faite  tout  i: 


haut  , Ôc  qu’ils  eurent  délibère  longtems  en-  *^47* 

fcmblc. 

Cet  Ecrit  joint  aux  vive*  inftances , que 
nous  leur  avions  faites , ébranla  quelques-uns 
d’entr’eux.  Nous  fumes  avertis  que  les  Sieur* 
de  Niderhorft,  Donia,  Riperda,  fie  Klant  a- 
voient  refolu  de  ne  point  ligner  les  Articles  ar- 
rête* avec  les  Efpagnols  : Que  Moniteur  de 
Matheneflè  avoit  aulfi  été  touché  de  no*  raifons; 
fie  n’étoit  pas  en  volonté  de  ligner , qu’il  ne  fut 
mis  au  moins  en  l’un  des  Aniclcs , où  ks  Ar- 
ticles feraient  écrits;  que  rien  ne  fe  ferait,  que 
le*  affaires  de  la  France  ne  fùllcnt  conclues  fie 
arretée*;  mais  le  Sieur  Brun  ayant  vû  lesdits 
Sieurs  Araba  Hideurs  le  foir  du  meme  jour,  fie 
étant  demeuré  avec  eux  jufques  i onze  heures 
du  foir,  leur  déclara  que  li  l'on  fiülbit  mention 
de*  François , il  croie  prêt  de  rompre  fie  dé- 
chirer les  Articles.  Deforte  qu’il  n’y  eût  que 
Monfieur  de  Niderhorft  qui  periifta  fcul  dans 
la  première  rdblution,  fie  les  autres  qui  n’ont 
point  de  mauvaife  volonté,  fe  biffèrent  entraî- 
ner par  le*  plus  corrompus  d’entr’eux. 

Cela  nous  donna  fu) et  de  faire  encore  le 
deuxième  Ecrit,  qui  eft  daté  du  lixiéme,  pour 
eflayer  fi  nous  poumons  par-là  gagner  le  terra  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Monlicur  Servien , ou 
au  moins  pour  donner  lieu  i quelque  diverfitc 
d’avis  parmi  eux  qui  les  empechà:  de  figner 
tous,  fie  en  tout  cas  pour  les  mettre  tellement 
dans  leur  tort,  par  les  facilites  que  nous  apeure- 
rions en  cette  affaire,  que  leur  té) ion  ne  pût 
être  foutenuë  par  qui  que  ce  (bit,  fie  que  l’on 
eut  plus  de  moyen  ae  tirer  de  Meilleurs  les  E- 
uu,  finon  un  desaveu  , qui  ferait  tres-jufte , 
au  moins  quelque  fa tis faction  fie  un  ordre  fi 
précis,  fie  il  clair  pour  l’avenir,  qu’ils  n’ofat 
plus  en  fllçon  quelconque  manquer  à leurs  obli- 
gations. D'ailleurs  Monfieur  de  Niderhorft 
nous  avoit  confcillc  fie  preflé  de  tenter  ce  der- 
nier moyen , voyant  la  dilpofition  de  fes  Col- 
lègues. Cet  Ecrit  leur  fut  donné  par  moi  d’A- 
vaux,  apres  avoir  fait  de  nouveau  toutes  les  of- 
fres imaginables  pour  faire  concevoir  l’horreur 
d’un  tel  manquement  à ceux  d’encr'cux  qui  ne 
pèchent  que  par  foiWeûè. 

La  feule  raifon  dont  ib  s’exeufat,  qui  peut 
avoir  quelque  couleur , eft  que  les  Efpagnols 
rcfùfofat  abfolument  de  loulcrire  à la  manu- 
tention de  l’Alliance  du  Roi  avec  Meilleurs  Ica 
Etats,  fie  difoient  que  c’cft  auxdits  Etat»  à l’ob- 
ferver,  fi  bon  leur  fcmblc,  mais  non  pas  à exi- 
ger du  Roi  d’Efpagnc  qu’il  la  ratifie,  fie  qu’ü 
Faprouve.  Je  leur  répondis  que  le  Traité  Pré- 
liminaire a déjà  établi  la  liaifon  de  fes  deux  inté- 
rêts, par  l’aveu  du  Roi  d’Efpagnc,  qui  l’a  agrée 
fie  aprouvé;  qu’on  s’eft  affemUé  en  ce  lieu  de 
Munftcr,  pour  traiter  de  la  Paix  generale,  fie 
non  autrement . fie  que  les  Efpagnols  y font 
venus  fous  cette  condition  ; que  dans  le  même 
aâe,  par  lequel  nous  fomroes  convenus  des  in- 
terets particuliers  de  la  France  avec  le*  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur , fans  néanmoins 
ligner  aucune  chofc , ib  font  demeurés  d'ac- 
cord , qu’il  y eût  un  Article  exprès , par  lequel 
il  eft  dit  que  la  Convention  n’aura  aucun  effet, 
fie  ne  portera  aucune  obligation , que  quand  on 
aura  fatisfâit  pleinement  Madame  la  Landgrave 
de  Hclfc,  fie  qu’outre  tout  cela  les  Efpagnob 
memes  lorfquc  nous  leur  avons  ci-devant  dé- 
claré l’obligation  de  notre  Alliance  avec  Me», 
fieurs  les  Etats  , ib  y ont  donné  leur  confare- 
ment  par  écrit,  fi  bien  que  l’on  ne  voit  pas 
comment  ils  pourraient  faire  difficulté  de  la 
même  chofc  aux  Arabafladeurs  de  Meilleurs 
les  Etats,  fi  ceux-ci  avaient  la  meme  afteébon 
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jÇj y,  & fermeté  pour  nous»  que  nous  avons  eû  pour  j£J  culicfcmcnt  celui  de  la  Souveraineté . & i;idé- 

eux . & aurres  Allie*  de  la  France.  • L;  pendancc  de  Mcflicun  les  Frais,  apres  la  iigm- 

Nonobftant  ce»  raifons,  Ayant  a pris  qu’ils  c-  hy  turc  des  Efpagnok,  Se  des  Holbrulois,  qui  oc- 

toient  tous  aile»  ligner  les  Articles  citez,  les  Es-  cupc  toute  la  page,  l'Article  de  la  France  a etc 

pagnols  , horitnis  Monfteur  Nulcrborft  » qui  Ut  écrit  & ligne  par  les  Plénipotentiaires  dey, lits 

relufode  s’y  trouver,  nous  dépêchâmes  promp-  • Sieurs  Etats  feulement»  & c’elt  en  la  page  Jui- 

tement  un  exprès  à Monfteur  Servieu  » pour  |ùJ  vante,  qui  fait  partie  de  la  première  teuille, 

l'informer  de  tout  ce  que  ddlus»  6c  lui  mander  |:Kt  foifont  partie  de  la  Souveraineté»  6c  d'autant 

nos  fentimens  fur  cette  aflàirc,  remettant  à lui  que  leur  Traité  le  fait  en  deux  langues,  ils  ont 

qui  cû  fur  les  lieux,  6c  qui  vena  de  quelle  la-  y-'  mis  la  meme  choie  en  deux  Cahiers,  qui  lune 

çon  cette  nouvelle  y fera  reçue,  d’agir  enluite,  Uy.  en  Flamand,  qui  cil  triai  où  PArfltlt  des  l»d*t 

comme  il  jugera  à propos  pour  le  lé:  vice  du  :-v!  tft  taathf , 6c  ont  laide  place  à Monlicur  de 

Roi , lui  mandant  feulement  que  nous  cfri-  Mj  Nidershorfl  pour  figner.  Nous  ne  faurions  de 

tnions,  que  fi  la  difpolition  cil  telle,  qu’en  fai-  Jf-j  allez  louer  la  probité  & la  confiance  de  ce  i.s. .n ....  j« 

ùntdu  bruit  6c  de  l’éclat  du  manquement  de  Gentilhomme  ni  a (fez  témoigner  combien 

leurs  Plénipotentiaires.  c’eft  à dire  Mencz.wich,  ■ l’affcélion  qu'il  a pour  la  France  cft  réglée  par  uffiljîÜu* 
Paw,  Se  Knut,  l’on  pouvoir  faire  révoquer  l’honncir  & par  la  raifon,  c’eft  ce  qui  le  fait 

ces  gens-là,  ou  leur  foire  faire  une  réprimandé  mériter  d'être  bien  fort  loutcnu  par  le  Roi , au 

févérc,  il  foudroie  pou  lier  l'affaire.  G.uc  li  la  • cas  que  Meilleurs  les  Etats  y trouvaient  à re- 

joye  de  voir  leurs  Articles  accordes  avec  plus  j:  ■ dire.  II  nous  a témoigné  que  l’on  dillimule 

d'avantages  qu’ils  n'avoicnt  cfpérc»  cil  capable  f 'i  tout- à-lait  le  manquement  de  lès  Collègues  ; il 

de  leur  faire  aprouver  dans  l’ame  tout  ce  que  J' j craint  qu’étant  déjà  mal  comme  il  tu  avec  la 

leur*  Ambaltadcurs  ont  fou  pour  y parvenir,  il  Prineelte  (fOrange , les  Ennemis  n’achcvcnt 

nous  fcmbloit  qu'on  le  pourrait  contenter  de  T ; de  le  ruiner,  6c  qui  plus  cil,  que  ces  gcns-ci 

faire  louer  8c  aprouver  la  conduite  de  Monlicur  n’achcvcnt  l’infidélité  de  tout  point  : tant  y a 

de  Nidcrhoril,  Se  qu’il  leur  lût  fait  très -ex-  - j que  cfcll  à lui  que  l’on  doit  le  redreffement  de 

preflès  defenfc*  de  palier  outre  à la  moindre  • j cette  aflairc,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tel,  que  l’on 

Ecriture,  fignature  Se  formalité  avec  les  Efpa-  •’  n’ait  encore  grand  fujet  de  mécontentement  de 

gnols,  julqqes  à ce  que  le  Traité  de  la  France  : J quelques-uns  desdits  Sieurs  AmbaliiJeur»  ; no- 
tait en  meme  état  au’ell  le  leur.  \ g anmains  dans  l'extremite  où  nous  l'avons  vù , 

tjn  in  Di>  Pour  commuer  le  récit  de  la  conduite  des-  : plus  proche  d’une  rupture,  que  de  la  confiance 

wundeiioi-  dits  SiCUrs  Ambaflideurs , ils  partirent  tous  de  \.£  que  ton  doit  avoir  en  ces  gens  qui  fe  mêlent  de 

Mfe^e'Scncr  leurs  logis  avec  intention  d’aller  ligner  les  Ar-  nous  accorder  avec  les  Plénipotentiaires  d’Es- 

I u Article*,  ticles  avec  les  Efpagnois,  excepté  le  Sieur  de  ••  j pagne,  nous  fommes  tres-aifes  de  ce  peu  qui  a 

Niderhorfe  fcul  qui  s’en  eveuû.  Se  dit  qu’il  en  •<  j été  foit,  tant  pour  les  tenir  toujours  attaches 

rendrait  bon  compte  à Meilleurs  les  Etats , Se  • par  un  filet,  8c  éviter  le  fujet  d’une  rupture, 

à la  Province,  ils  allèrent  chez  l’Archevêque  de  que  nous  ne  voudrions  pas  ni  foire  ni  comcillcr. 

Cambrai,  où  étoit  Brun,  & ne  furent  pas  plu-  que  pour  avoir  prétexte  de  laitier  notre  N ..go- 

tôt  arrivés  . que  l’Archevêque  demanda  ou  é-  dation  entre  leurs  mains,  parce  que  li  elle  pas- 

toit  Monficur  de  Nidcrhoril.  Antes  quelques  [ i foit  entre  celles  des  Médiateurs , ce  ferait,  peut- 

lcgcrcs  exeufes  qu’ils  voulurent  donner  de  fon  j ' î être,  à recommencer. 

sbfcncc , comme  on  ne  s’en  payoit  nas , ils  fo-  : j;  D’ailleurs  ils  en  doivent  être  plu»  foigneux  de  n j-jjr. 

rent  contraint*  d’avouer  qu'U  foifoit  difficulté  de  ï ! nous  rendre  leur  interposition  utile,  Fon  peut  moirr  quel- 

figner,  pour  le  rclpcéi  de  b France,  dont  il  [j  j encore  en  tirer  un  avantage,  en  ce  qui  touche 

n e-toit  point  parle  dans  les  Articles,  6c  fur  cela  j ; b garantie,  y ayant  apparence  qu’à  moins  d'a-  wîinwî?*’ 

il  fut  un  peu  difputc  de  part  & d’autre.  Le*  \ j voir  un  dcflêin  forme  de  le  fcpircr  de  nous,  gatir  nrfn 
Sieurs  Donia  , Riperda  Se  Klant  ayant  aulü  McUSeurs  les  Etats,  connoiftànts  la  tran  fores-  9;nf* 

fait  quelque  bruit.  Se  témoigné  qu’il*  ne  figne-  j-*  fion  que  leurs  Amhallâdeurs  ont  faite,  feront  **'* 

roienc  pas,  fi  les  interet*  de  b France  n croient  ; r plus  retenus  à donner  un  fécond  foupçon,  6c 

referva  expreflemcnt  par  le  même  aûc.  Brun  f*  mécontentement  à la  France.  Ils  nous  lont  ve- 

travaillant  fort  au  contraire,  6c  proteflant  qu’il  : : nus  voir  le  lendemain , pourcfiâycr  à nous  foire 

folio it  donc  rendre  les  papiers  de  part  6c  d au-  | : agréer  ce  qu’ils  ont  fait , 6c  le  faire  palier  pour  • 

tre , pendant  que  les  Sieur*  Paw  8c  Knut  ne  | ::  un  grand  témoignage  de  leur  fermeté  6c  fidelité, 

difoient  mot,  6c  que  Menezwich  étoit  forci  de  f » Mais  quoique  l’on  ait  etc  bien  aife  de  cette  de- 
là Conférence,  pour' aller  chercher  un  papier,  * i claration,  nous  ne  leur  avons  pas  témoigné 

qu’ils  avoir  biffe  au  logis.  Comme  b chofc  ; J d'en  être  ûtisfaits,  pour  laitier  à leurs  Abjenez 

«toit  fore  douteufe.Moniicur de  Mathenefle  prit  i l’entière  liberté  de  prendre  b refolution  qu’il 

b parole  6c  féconda  les  trois  autres,  enfortc  que  £ • leur  plaira,  6c  de  porter  faf&iïe  plus  ou  moins 

l’Arçhcvêque  de  Cambrai  6c  Brun  , craignants  3 hautement . sinli  qu’il  fera  juge  convenable, 

que  cette  difficulté  n’empêchât  b fignature , à : j Nous  leur  avons  nettement  dit  que  leur  procédé 

quoi  tout  ctoit  préparé,  ib  demandèrent  du  : cil  tel,  qu’il  ne  peut  être  juftihc  que  par  le  fuc- 

tetns  pour  en  aller  foire  leur  report  à Periaranda,  j.  cès , 6c  que  cela  dépendra  de  ce  qui  fe  fera  là , 

lequel  revint  avec  eux  au  bout  d'un  quart-  j.,i  for  le  fujet  de  b garantie . 6c  du  train  que 

d’heure,  6c  dit  fins  marchander,  qu’il  confon-  j:  ! prendra  ici  notre  Négociation  avec  les  J-lpa- 

tpit  que  dans  le  meme  papier  eulùitc  des  Arti-  gnols.  Us  nous  avoient  prié  de  leur  foire  office 

clés,  6c  de  U fignature  dts  Plénipotentiaires  de  j.’,:  à U Cour,  à ce  que  leur  aâion  ne  fût  pas  mal 

part  6c  d’autre,  il  fût  mis  un  Article  par  ceux  interprétée,  6c  c cft  fur  cela  que  nous  icur  a- 

des  Provinces-Unics,  qui  dedarât de  leur  part  ; j vous  répondu  ce  que  dcftiis,  en  y ajoutant, 

nul 6c  de  nul  elfe  tout  ce  qui  fcroit  ligne,  û u]  que  tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  lcroit 

SEUl  b France  n'étoit  d’accord  avec  l’ETpagne  ; fl  bien  inutile,  <1  en  même  tems  que  leur  Traité 

rv«in<  *1  ^ plus  un  grand  ligne  de  croix  fur  la  Table,  f<.$  cft  achevé,  celui  de  b France  le  recule , non 

Fnuwnvfé  6c  jura  Por  Son  fl  a Cnz  , qu'il  vouloir  aulli  [-4  feulement  par  b conduite  de  deux  autres  Pléni- 

toic  d'«cord  traiter  de  bonne  foi,  6c  conclure  b Paix  avec  potcntiaircs  d’Efpagne  , s’ils  ne  font  quediffi- 

»vce  l’Elpt-  Xinli  les  78.  Articles  forent  lignéa  de  pan  «?'■:  cultez  foi u conclure.  Ils  nous  ont  promis  6c  dé- 

gnc. 

6c  d’autre , en  quatre  papiers , 6c  dans  le  pre-  ;V*  claré  fon  expreflcmcnc  qu’il*  ne  pa (feront  pas 

puer,  qui  contient  le  plus  d' Articles,  6c  parti-  ^ outre  à b moindre  choie  que  ce  fon,  & ne 

Cou- 
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Lfiifi  fmip. 

Ci  contre 
Pi  w 
Député 


toucheront  plus  aux  Articles  , ni  au  Trai- 
té « que  les  affaires  de  la  I;rancc  ne  (oient  au 
même  eut  > fie  ils  n’ont  rien  omis  pour  nous 
appaifér  j mais  à n'en  point,  mentir  , comme 
ou  eft  venu  à parler  particulièrement 
des  differents  qui  retient  à vuider  entre 
les  deux  Couronnes,  nous  n’avoos  pas  trouvé 
]c  fond  de  leurs  intentions  tel , qu'il  y ait 
fujet  d’en  être  content . l’on  ne  voit  point 
que  pour  couvrir  leur  manquement  qu’ils  ont 
fait . ils  voudraient  fervir  en  quelque  chofe  ; 
mais  nous  craignons  que  ce  ne  (oit  pas  tout  ce 
qu’on  en  devrait  fortement  attendre. 

Ils  nous  ont  donne  copie  de  l’Article  ajouté 
aq  bas  des  leurs . qui  fera  avec  la  préfente . 
ficonc  promis  de  communiquer  le  furplus.  autli 
tôt  qu'il  fera  mis  lu  net. 

11  relie  maintenant  à repondre  àux  Mé- 
moires du  Roi  du  al.  fie  a8.  de  l’autre  mou. 

Le  premier  point  eft  edui  de  la  fatisfa&ion  de 
i»  la  Couronne  de  Suède.  Un  de  nous  s’en  va  à 
Ofnabrug , pour  y fervir,  fie  eflàyer  qu’elle  le 
puifle  ajultcr  avec  le  confentemcnt  de  l’Elec- 
teur de  brandebourg,  dont  le  Comte  dcTraut- 
msnfdorff  venant  dire  adieu  , pour  aller  audit 
lieu  , nous  avoir  bille  quelque  dpcrancc , mais 
depuis  il  nous  a fait  (avoir,  que  toutes  chofcs 
étoient  difpofécs  entre  les  Impériaux  & les  Sué- 
dois de  forte  qu’on  n’auroit  peut-être  pas  le 
tenu  d’attendre  des  nouvelles  dudit  Electeur , 
les  uns  fie  les  autres  fc  perfuadans  , que  c’c- 
toit  afïcs  d’avoir  député  vers  luilûlemncUctnent 
de  1a  part  de  toutcT’Aflètnblce,  comme  l’on  fit  1Û3 
l’autre  jour. 

Il  a été  fort  bien  remarqué  par  lefdits  Me-  -i  4 
moires  que  l’Ecric  des  Amballadeurs  de  Mes- 
fleurs  les  Etau  , touchant  b ligue  d’Italie  cft 
un  nouveau  Titre  que  nous  avons  pour  prêt  en-  £ ■«: 
dre»  que  les  Prince»  d’Italie  s'engagent  à la  ma-  : 
nutention  du  Traité  general  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , fie  nous  ellimons  bico  de  nous  en  pré-  i 
valoir  -,  nuis  le  Sieur  Paw  veillant  continuelle- 
ment,  comme  il  fait,  à procurer  les  avantages  < • ; 
des  Espagnols . s’eft  avife  en  cette  recapitubtion  •t'i| 
de  ce  qu’il  a négocié  entr’eux  fie  nous  , dont  il 
a etc  parlé  ci-dcllus , d’altcreT  le  fens  fit  les  pa- 
rôles  de  cette  première  rcponfe , reduifant  bditre  f 
Ligue  à la  manutention  de  b Piix,  en  ce  qui  -l:-i 
regarde  l’Italie  feulement- Nous  avons  été  fi  oc*, 
cupés  à leur  faire  des  remontrances  de  bouche 
& par  écrit , & à chercher  remède  à un  mal 
prcllânt,  qu’il  a été  jugé  à propos  de  diflïmuler 
cette  autre  faute  pour  un  peu  de  tems  : mais 
nous  fai  Ions  à préfixit  érat  de  leur  en  parler  com- 
me il  faut , fie  de  prier  Moniteur  Paw,  quand 
il  voudra  faire  quelque  chofe  d’office  (ans  en 
être  requis  pr  les  Parties,  qu’il  prenne  garde 
de  demeurer  précifcmcnt  dans  les  termes  dont 
l’on  cft  convenu , 5c  apres  lui  avoir  montre  b 
différence  de  ce  dernier  papier  aux  autres,  nous 
lui  ferons  connoîtrc  qu'il  doit  agir  conformé- 
ment à ce  qui  en  a été  arrêté  ci-devant  par  fon 
propre  miniftére.  Nous  y avons  remarqué  un 
autre  préjudice  , en  ce  qu’il  a aufli  changé  le 
titrent  qu’au  lieu  de  mettre  ? oint  fias  important 
de  ce  qui  cft  à traiter  avec  les  Plénipotentiaires 
de  France,  fie  d’Elpagne , qui  font  les  rennes 
du  premier  Ecrit , que  nous  lui  donnâmes  à 
Ofnabrug , il  a mis  purement  fie  Amplement, 
Drmtndts  dt  la  Franct , afin  de  axer  de  nou- 
veauté les  autres  points,  dont  nous  avons  de- 
puis fait  inftancc , tant  par  l’ordre  de  la  Cour, 
que  par  b rencontre  des  affaires.  En  effet 
on  verra  qu’en  plufieurs  endroirs  de  cette  piè- 
ce il  a omis,  ajouré  .jufques  là  qu’il  a employé 
le  même  mot  en  des  choies,  dont  nous  nous 
fournies  relâchés. 


Nous  voyons  les  bonnes  fuites  de  b prevo- 
yance  qu’on  a cû  pour  b Catalogne  qui  a annnpi 
donné  moyen  à Ivlonücur  le  Comte  de  1 lar-  * ’■ 
court  de  reprendre  les  polies  que  les  Ennemis  CQCiUk*n*« 
a voient  occupés  dans  le»  Plaines  d’Urgel,dont 
nous  avons  été  fort  en  peine  par  deçà , fie  nous 
avons  aufli  remarqué  l'ordre  qui  eft  donné  de 
fortifier  les  lieux , qui  peuvent  étendre  les  li- 
mites de  ce  qui  demeurera  au  Roi  en  cette 
Principauté.  Nous  cflàyerons  de  ménager  ici 
les  chofcs  qui  feront  polflblcs  à l’avantage  des 
Catalans . dont  nous  avons  exiélement  confi- 
dcTé  le  Mémoire  , fie  meme  drefle  de  nou-  w Tnitf. 
veaux  Articles,  plus  raifonnablcs,  fie  nous  n’a- 
vons pas  omis  d'interer  cxprelfement  dans  le- 
dit Article  , b faculté  de  fortifier  de  part  fie 
d’autre  , dans  les  lieux  dont  on  demeurera  en 
poflclfion  par  b T rêve. 

Nous  avons  ôté  aux  Miniftres  de  Mantouë 
qui  font  ici  toute  cfpcrance  de  Tien  faire  fur  b 
lefion  qu’ils  prétendent , ni  de  changer  direc-  ta  Fnorf 
tcmcnc  ou  indircâcmcnt  le  Traité  de  Qucras-  *«*«  «miri* 
que  en  aucune  de  fes  parties.  S’ils  font  quelque 
propolition,oû  chacun  nuillc  trouver  foncomp-  riwn  ïc*-** 
te,  comme  porte  le  Mémoire,  nous  en  don-  C*1  Mè- 
nerons avis. 

Nous  travaillerons  avec  grand  foin  à trouver  °»  àmtkti 
les  movens  de  faire  donner  quelque  appanna- 
gc  au  Prince  Edouard  Palatin , fie  celui  de  ï*in«  r- 
nous  qui  va  à Ofnabrug  prendra  garde  aux  oc- 
calions  qui  s’en  pourront  offrir. 

Nous  ne  voyons  pas  encore  les  chofcs  en  ter-  AfWdé  • 
me  d’accommodement,  particulièrement  entre 
Madame  la  Landgrave  , ôc  1e  Landgrave 
de  Darmftad , fie  nous  regarderons  de  profiter  de 
l’avis  qui  nous  eft  donné  fur  ce  fait,  pour  empê- 
cher, autant  qu'il  dépendra  de  nous, ce  qui 
pourra  alla  contre  le  fervice  du  Roi. 

L’Article  touchant  le  Prince  de  Monaco  a Et  du  Prit* 
été  dreflé  , drivant  qu’il  a été  mandé  par  ledit  " Je  Mon*-. 
Mémoire  fie  l’on  n’a  pas  oublié  d’y  demander  b c0* 
reftitution  , fie  libre  jouïtTance  de  (es  biens  , 
qui  font  dans  fcs  Etats  du  Roi  d'Efpagnc. 

Enfuite  de  l’avis  qui  nous  eft  donné  touchant  rouctant 
les  Sieurs  Oxenfliem  fie  Salvius , nous  en  avons  ln  Imnnnaé 
écrit  à Moniteur  Chanut , enforte  que  nous  en  ùn  M-stou. 
cfpcrons  quelque  fruit  : mais  à ce  que  nous  vo- 
yons par  les  deux  dernières  Dépêches  qu’il  nous 
a faites , fie  par  b conduite  que  tiennent  à 
préfent  lefdits  Amba [fadeurs  à Ofnabrug , il 
femble  qu’il  ne  fera  plus  gucres  befoin  de  nou- 
veaux  offices  de  ce  côté-là , fie  qu’on  y a pris 
la  refolurion  d’avoir  la  PomcTanie  entière  fans  le 
mettre  en  peine  du  conlpuetncnt  des  inttrcs- 
fcs. 

Nous  avons  tenu  à point  nommé  b con-  j garnit 
duitc  qui  nous  a été  ordonnée  lorfqucMonfieur  «o  foin  du 
de  Servien  cft  pani  pour  la  Haye  i fie  depuis  fon 
départ,  nous  voyons,  qucccb  produit  l’effet  à k Hap. 

auon  s’en  promis , n’v  ayant  à préfent  gucres 
e perfonnes  en  cette  Âflcmblcc , qui  ne  juge 
bien  que  ce  voyage  cft  dirige  à b Paix , fie  qui 
ne  croye  aufli, que  fans  la  garantie, l’on  pour- 
rait prendre  d’autres  confeils.  Nous  avons  pris 
foin  particulièrement  de  donner  l’une  fie  l’autre 
impreflton  à Mon  fleur  Conrarini  parce  que  1a 
République  de  Vende  a grand  inrérét  que  la 
Paix  fc  faflë  entre  la  France  ôc  l'Elpogne  . fans 
quoi  elle  ne  tirerait  pas  grand  fccours  d’aucun 
Traité  de  Paix  qui  fc  fît. 

Nous  avons  envové  à Mon  fleur  de  Servien  «mS 

une  copie  de  l’ Article  du  Mémoire  touchant  la  d* 

garantie  , fie  l’avons  informé  de  quelques  dis-  «*  9°'  ,'<ft 
cours,  qui  nous  en  ont  été  tenus  par  Mon  fleur 
de  Riperda  , fie  depuis  par  Monteur  de  Ni-  dcunHoiw, 
derhurft,  Ceft  ce  que  l’un  & l’autre  nous  ont  ** à 
dit  ’ 
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Soirtm«it 
4a  MAliiKW 
Conurini 


dit  feparément  qu’ils  croient  que  Mdîicun 
les  Etats  le  pounotent  düpofer  à toute  la  ga- 
rantie du  Royaume  de  France  avec  ce  qui  a 
etc  nouvellement  conquit  > 6c  qui  doit  demeu- 
rer par  la  Paix , tant  au  Roullùlon  que  dans  le 
Pau-Bas,  6c  Comté  de  Bourgogne  , ajoutant 
même  qu’on  y pourrait  aufli  comprendre  Pi- 
gnerol  ; moyennant  quoi , la  France  garanti- 
roit  toutes  leur»  Provinces , & Places  du  Paxs- 
Bas,  & pour  la  Catalogne  les  Places  de  Tolca- 
oe  ôc  Cazal  ; comme  auflî  refpec  rivement 

Cr  ce  que  Mcfltcurs  les  Etats  tiennent  aux 
3 , il  (croit  convenu  d’une  affiftancc  mu- 
tuelle qu’ils  font  entendre  de  leur  pan  pouvoir 
être  d’un  bon  nombre  de  vaiücaux  de  Guerre  Je 
tout  en  cas  que  l’aggreflion  vienne  de  la  pan 
du  Roi  d'Efpagnc;ce  ne  font  que  les  lentimens 
de  ceux  qui  nous  ont  parlé,  fur  quoi  l’on  ne 
peut  fùretncnt  fc  fonder,  quoi  qu’ils  nouj  ayent 
aie  d'en  avoir  confère  avec  Monfieur  de  Mathe- 
ncüc,&  de  l’avoir  trouve  dans  cette  même  opi- 
nion. 

Monfieur  Contarini  cfl  a fies  perfuadé  de 
lui-même,  de  l’avantage  que  les  Vénitiens  re- 
cevroient  d’une  Trêve  en  Portugal , 6c  nous 
lavons  qu’il  a été  autrefois  brouille  avec  Pem- 
randa  fur  ce  fait;  nous  agirons  auprès  de  lui, 
& de  Monfieur  le  Nonce  pour  tenter  encore 
les  moyens  polliblcs;  mais  les  Hollandois  rui- 
nent cette  affaire  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  par  l’avidité  qu’ils  ont  d’en  profiter. 

Nous  avons  apris  avec  beaucoup  de  douleur 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Monfeieneur  le  Prin- 
ce, on  ne  doit  pas  douter  que  leurs  Majeftes 
n’y  aycnc  fait  une  grande  perte;  elles  en  parlent 
avec  de  tels  lentimens  d’eftime  6c  d'affec- 
tion , qu’on  voit  bien  qu’elles  connoiflcnt 
parfaitement  ceux  qu’elles  employait  dans  les 
affaires  de  l’Etat,  attribuant  à ce  Prince  les  gran- 
des qualités  dont  elles  honorent  la  Mémoire  ,6c 
il  ne  nous  relie  rien  i dire  apres  une  fi  gioricu- 
fe  aprobation  de  la  bouche  du  Maître, 
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; R E P O N S E 

Au 

MEMOIRE 

da  4.  Janvier  1647. 

ENVOYE’  E EN  COUR 

, le  14.  du  même  Mois. 

Les  ‘Députés  Hollandois  preffent 
ceux  de  France  à fe  déclarer  en- 
tièrement. ‘Détours  des  François. 
Ils  efperent  beaucoup  des  prépara- 

, tifs  militaires  de  la  France.  In- 
telligence des  Minières  Espagnols 
avec  quelques-uns  des  Députez, 
Hollandois.  Affaires  d'Italie. 

x Les  Médiateurs  changent  leurs  a- 

Ton.  IV. 


vis  fur  le  fujet  des  conquêtes. 
Sujet  du  voyage  du  ‘Plénipoten- 
tiaire Efpagnol  le  Brun  au  Païs- 
Bas.  Affaires  de  Pologne.  Leur 
conduite  avec  les  Efpagnols  & les 
Etats  Generaux.  Leurs  foins 
pour  Brandebourg. 


1(S47* 


iis  quelque  tems  les  Amba (fadeurs  de  . r-M  DrP°* 

_ i__  c . . Ut  Hoilao- 

diJ*  pr»lTrnt 
:4rFf»n- 


f)Epui  # . . 

Meflieurs  les  Etats  nous  preffent  de  leur 
mettre  en  main  le  projet  entier  du  Traité,  6c 
lins  le  different  que  nous  avons  cû  ces  jours  "àr«\d#d*- 
palfés  avec  eux  nous  leur  aurions  dejt  délivré,  ménu**™" 
ainû  qu’il  a été  rcfblu  entre  nous  , avant  que 
Monfieur  de  Servicn  fut  parti  de  Munftcr. 

Quand  nous  leur  propolimes . qu’en  fiiûnt  D<>ro.ir.d*i 
anêccr  l’Article  de  la  rétention  des  Conque-  * 

tes , nous  fouffririons  la  fignaturc  des  leurs , nous 
comprenions  dans  ledit  Article  les  Conventions 
pour  la  Trêve  de  Catalogne  ; ce  qui  leur  fut 
ainfi  exprefl’ement  accordé  : defortc  que  c’cff  a- 
vec  vérité  que  l’on  aura  pû  dire  aux  Catalans, 
que  tout  a été  fait  en  meme  tems , pour  leur 
donner  le  contentement  entier.  Ce  pre- 
mier Ecrit  qui  fera  délivré,  fera  celui  qui  tou- 
che le  fait  de  ladite  Province,  fi  ce  n’cft  que 
l’on  donne  le  tout  cnfcmble , comme  on  fera 
s’il  y a apparence  que  les  Efpagnols  veulent  ter- 
miner le  Traité. 

Nous  avons  été  obligés  de  concevoir  cet  Ar- 
ticle de  la  rétention  des  Conquêtes , en  des 
termes  qui  font  vcritablcmcut  un  peu  forts,  par- 
ce que  n’ayant  pas  une  connoiilànce  affes  exacte 
des  lieux  occupes  par  les  armes  du  Roi  dans  les 
Pais- Bas  , nous  craignons  de  faire  quelque 
préjudice  à Sa  Majellé.  J1  (m  mal  aile  que 
les.  Efpagnols  le  paflènr , comme  ils  font , 6c 
qu’on  ne  foit  oblige  de  fc  relâcher  en  quelque 
chofc,  principalement  en  la  manière  de  s'expri- 
mer. 

Jamais  rien  ne  le  put  faire  fi  à propos, que  r 
d’avoir  donné  ordre  aux  préparatifs  de  ta  Cam-  bw:c™f£  <Sm 
pagne  prochaine , on  elîiycTa  de  le  foire  valoir  prfpariirf» 
tei  aux  amis  6c  aux  ennemis  ,'  6c  il  cft  bien  jjfjjjjjjj  *** 
certain  que  dans  le  manquement  que  les  H al-  * 
landois  ont  foit , ,ricn  neft  capable  de  fou- 
tenir  les  affaires , 6c  empêcher  que  les  Efpa- 
gnols ne  prennent  de  nouvelles  mefures  que 
lorfqu’ils  nous  verront  être  en  état  de  les  réduire 
par  force  où  la  raifon  ne  les  peut  amener.  On 
doit  efpcrer  qu’une  fi  prudente  conduite  repaie- 
ra le  mal  que  nous  peut  caufcr  le  mauvais  pro- 
cédé de  nos  Alliez,  6c  forcer  nos  Parties  de  de- 
meurer dans  les  termes  où  nous  étions  avec 
eux. 

Les  avis  contenus  audit  Mémoire  de  l’intelli-  . ... 
gence  de  quelques-uns  des  Députer  de  I lollan-  „ ST/müSI 
de  avec  les  Miniftres  d’Efpagne  font  û venta-  ™ Efpa- 
bks  qu’on  aura  vû  qu’au  même  tems  qu’on 
nous  ecrivoit  de  la  Cour  nous  en  faiüons  ici  des  J,, 
plaintes.  Ce  qui  s’eft  paffé  en  la  fignaturc  des  HoiUoiou. 
Articles,  6c  les  menaces  que  nous  avons  mandé 
avoir  etc  foi  tes  par  les  Efpagnols  en  font  foi. 
l’état  de  leurs  affaires  ne  leur  permettant  pas  de 
parler  fi  hardiment , s’ils  n’cùllcnt  fu  le  pouvoir 
faire  fans  péril  ; mais  ils  ont  etc  avertis  à pro- 
pos. 6c  ont  tenu  la  conduite  qu’il  folloit  pour 
foire  ceder  ceux  d'entre  lefdits  Députez,  qui 
ne  pèchent  que  par  foibleffc  defquels  ils  ont 
emporté  la  voix  Ôc  le  confentcment{>ar  les  ar- 
tifices de  Paw  6c  de  Knuyt,  Ôc  la  violcocc  de 
Meindcrzwick.  . 

Quand  on  a parlé  la  jvemiére  fois  à Monfieur 
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jgA-j.  le  Nonce  de  l’affaire  de  Portolongonc  fie  de 
Pioenbino  » on  le  trouva  dans  le»  lêntitncna 
« tels  qu’on  les  pouvait  defirer  , aprouvant  fort 

que  la  France  retînt  fes  Places  pour  la  fureté 
de  toute  l’Italie.  On  prit  garde  qu’il  changea 
de  langage  quelque  tems  apres.  & nous  cro 
cent  ip.ri  ».  yons  vcntablctncnt  que  lui  & Moniteur  Conta- 
»'• f"  le  rini  y peuvent  avoir  traverfé  notre  deilcin;mais 
fu^Mcoa-  oM  CQnnu  cn  nQUS  [die  fermeté  fur  ce 
point  . & ont  perdu  fi  fort  l’efperance  que 
le  Traite  fe  pût  achever  , fi  ces  licux-lâ  ne  dc- 
meuroient  à 1a  France , comme  tout  le  reftedes 
Conquêtes.  Ce  qui  s’en  eft  pû  voir  depuis  a 
été  qu'ils  ont  travaillé  avec  le  Comte  de  Traut- 
manlilorff , pour  porter  les  EfpagnoLs  à y con- 
fentir  \ Moniteur  Contarini  tans  doute  a &it  of- 
fice 1 cette  fin  . fie  l’affaire  a etc  portée  jufqucs 
au  point  que  les  Efpagnols  meme  ont  donne 
toutes  les  apparences  de  vouloir  ceder . fie 
n'attendre  qu  un  ordre  pour  cet  effet  » fie  hors 
des  paroles  formelles.  Ils  s’en  font  aflfcz  laiflcz 
entendre  aux  Hollandois.  ayant  dit  que  le  Roi 
leur  Maître  avoit  bien  donne  pouvoir  d'aban- 
donner toutes  les  Conquêtes,  mais  ouec'ctoic 
en  un  tems  que  Portolongune  fie  Piombino 
n ’étoiem  pas  au  pouvoir  des  François. 

9uî«  <fa  11*  ont  dit  depuis  que  le  voyage  de  Brun  étoit 
ia  pour  conférer  avec  le  Marquis  de  Cartel  Rodri- 
Flrnjpoicn-  _l>>  ^ avo,r  fon  confentement  fur  la  ceflion 
mTiTiSmi  ddilitcs  Places , avec  lequel  ils  avoient  refolu 
au  feu  Bu.  de  palier  outre  quand  ils  n'autoiem  pas  d’au- 
tres ordres  d’Efpagne,  ôc  Ton  peut  «durer  que. 
(ans  le  manquement  des  Hollandois,  il  n’y  avoit 
pus  lieu  de  douter  cn  cette  affaire.  En  parlant 
au  Nonce  ainfi  qu’il  eft  preferit  on  évitera  de 
lui  faire  connoîtrc  que  nous  croyons;  qu’il  y ait 
difficulté  en  cela,  parce  que  de  la  façon  nue  les 
Efpagnols  en  ont  parlé  aux  Médiateurs  , fie  aux 
HoUandois.fic  qu’eux  nous  en  ont  fût  le  raport, 
ils  ne  pourroicnt  avec  juftice  rejetter  fur  nous  La 
rupture  du  Traite , ü elle  arrivoit  pour  raifoo 
dddites  Places. 

AA-.rei  de  L’ordre  qui  a été  donné  de  fe  prévaloir  des 
Polcpu.  Troupes  qui  fe  doivent  licencier  en  Pologne,  fie 
d’empêcher  par  ce  moyen  que  les  Ennemis 
n’en  profitent , eft  un  effet  de  la  prévoyan- 
ce , qui  fait  profpércr  toutes  les  affaires  du  Roi. 
Quant  à l'aiTiftancc  qui  fe  peut  donner  au 
Rod  de  Pologne , c’eft  une  penfee  qui  véri- 
tablement eft  fâintc  fie  gencrcufc,  mais  il  fem- 
bie  que  l’on  peut  différer  de  s’en  découvrir, 
jufqucs  au  tems  que  les  affaires  feront  ici  fi- 
nies, ce’  qui  paroic  ne  pouvoir  gucrcs  plus  tar- 
der, foie  a une  façon  ou  d’autre. 

On  ne  fait  point  encore  ici  de  quelle  façon 
l’aûion  des  Plénipotentiaires  de  Mclfieurs  les 
tfplrvit  6c  Etats  aura  etc  reçue  à la  Haye,  mais  quoique 
)r*  Euu  G*-  n0Us  ne  nous  foyons  pas  plaints  dans  l’Afleinblée 
bien  ouvertemâw  , & que  nous  ayons  die  à 
ceux,  qui  nous  cn  ont  mis  en  propos , qu'ils 
avoient  déclaré , que  rien  ne  fe  ferait , fi  l’on 
ne  tomboit  auffi  d'accord  avec  la  France  ;plu- 
fieuts  neanmoins  témoignent  d'être  indignés 
contr’eux , fit  les  blâment  fort.  Nous  ne  ra- 
batoru  rien  de  notre  fermeté  ni  de  nos  pré- 
tentions avec  les  Efpagnols,  quand  on  nous  en 
parle  , étant  bien  refolus  demies  porter  plus  haut 
|üe  jamais  ,de  ne  faire  paraître  aucune  crainte, 
ne  diminuer  rien  de  nos  demandes. 

Lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  nous  ont  vû 
une  fois  depuis  , pour  nous  faire  fa  voir,  que 
quatre  d’entr’eux  alkwent  à Ofnabrug  , fie  pour 
nou<  prie*  en  meme  tems  de  contribuer  de  nos 
offices  envers  les  Suédois , pour  les  porter  à 
changer  la  déclaration  qu’ils  ont  faite  de  vouloir 
xeuair  toute  la  Poméranie , fit  faire  colorie 


TOUCHANT  LA  PAIX 

que  l’Elcâeur  de  Brandebourg  ne  fort  pas  dé- 
pouillé-  Ils  nous  ont  auffi  repréfente  quelques 
intérêts  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange  en 
certaines  Seigneuries , que  les  Suédois , i ce 
qu’ils  difoient , veulent  comprendre  dans  leur 
fatisfirdfon. 

li  leur  fut  répondu  qu’ayant  figné  leurs  Arti- 
cles avec  les  Efpagnols , ils  obligeraient  en  quel- 
que façon  la  Couronne  de  Suède  à terminer 
promptement  fon  Traité , & à fe  contenter  de 
ce  qui  lui  étoit  offert  par  l'Empereur  d’autant 
que  le  Roi  d’Eipacne  étant  libre  de  fon  côté 
pourrait  envoyer  de  grandes  forces  dans  l’Alle- 
magne , fie  nous  au  contraire  n’y  pourrions  as- 
liftcr  fi  puiflàmment  le  bon  parti,  ôc  qu’ainli  ni 
U France , ni  li  Suède  ne  feraient  pas  en  état 
de  ménager  pour  les  amis  communs  tous  le* 
avantages  que  l’on  eût  pû  faire,  s’ils  n’eudènt 
pas  précipité  leur  accommodement.  Qu’ils 
dévoient  confidercr  ce  que  nous  avions  fait, 
depuis  que  nos  intérêts  particuliers  croient  ajus- 
tez avec  les  Impériaux,  n’ayant  pas  lauTc  de 
continuer  la  guene  vigoureufement.ôc  de  por- 
ter nos  armes  contre  le  Duc  de  Bavière , fie 
plus  avant  dans  l’Empire  que  nous  n’avions  point 
enebre  fait  ci-devant. 

Quant  au  fuTplus  nous  avons  fou  vent  donné 
confeil  aux  Minières  de  Brandebourg  de  n’ac-  b^t 
tendre  pas  l’extrémité , où  ils  fe  font  faiflés  ré- 
duire , mais  de  traiter  de  bonne  heure  avec  les 
Suédois,  auprès  def quels  nous  ne  laiderons  pas 
d’agir  tant  pour  la  confidcration  dudit  Sieur 
Ele&cur  de  Brandebourg , que  pour  celle  de 
Medieurs  les  Etats , fie  de  favorifer  fes  inté- 
rêts, autant  qu’il  cn  fera  poûiblc. 


r 


MESSIEURS 


La 


Ê PLENIPOTENTIAIRES 


à Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE 


Du  14.  Janvier  1647,' 

Monfieur  Servien  ejl  à la  Haye, 
Voyage  de  Monfieur  d Avaux  à 
Ofnabrug. 

monsieur; 

/quoique  la  Dépêche  que  nous  avons  &fcé 
^ par  le  Courier  foir  fort  ample,  noua 
n’avons  pas  voulu  laifTer  palier  cet  Ordinaire, 
Gins  répondre  au  Mémoire  du  Roi  du  quatriè- 
me de  ce  mcis , qui  a été  aporté  ici  pendant 
cette  femaine;nous  avons  auffi  reçu  votre  Let- 
« du  même  jour,  laquelle  ni  contenant  que  ica 
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\4JL1.  memes  points , ce  qui  eft  dit  for  ce  Mémoire  y 
IMim  icTvira , s'il  vous  pLiic , de  réponfe.  Nous 
P*''n  «j* 1 n’avons  point  encore  ici  de  nouvelles  de  Mon- 
yue  Jt’urT  licur  Servien  , depuis  ibn  arrivée  à la  Haye. 

a Je  pans  demain  moi  d’ Avaux  pour  aller  à 
QrM&iuc,  Ofnabrug  ; nous  verrons  par  b conduite  des 
Plénipotentiaires  de  Suède,  fi  le  foupçon  qu’on 
• eùeft  véritable , que  l'effet  des  bonnes  in- 
tentions de  leur  Reine  croit  détourne  par  des 
ordres  particuliers , qui  régloienc  b conduite 
de  Monlieur  Oxcnftjcm.  La  Reine  en  eft 
dlc-mcme  en  doute,  & nous  en  a fait  aver- 
tir par  Moniteur  Chanut.  Nous  eflayerons 
d’en  découvrir  b vérité , qui  ne  peut  être 
longtems  inconnue , putlque  l’on  e(t  en  ter- 
mes , ou  de  conclure  bientôt , ou  de  témoi- 
gner jnettement  que  l’on  ne  veut  point  U Paix. 
Nous  iommes  &c. 

A Munjier  U puttrzk’mt  Jawvier  \6\'f . 


REPONSE 

de  Moniteur  de 

LONGUEVILLE 

AU  MEMOIRE 

DU  ROI 


Du  vingt  cinquicm;  Janvier  1647. 


ENVOYE’  E EN  COUR.. 


Le  quatrième  Février  audit  An. 

Leur  fermeté  envers  Us  Efpagnols. 
Affaires  pour  ‘Portugal.  Mes- 
fieurs  Pava  & Knuyt  foutierment 
U parti  de  PE/pagne.  Us  font 
Us  entremetteurs  des  deux  Cou - 
ronnes.  Précaution  pour  C Ar- 
ticle de  Portugal.  Touchant 
le  deffein  de  Jecourir  Us  Vé- 
nitiens. Réponfe  à un  Ecrit 
des  Catalans.  On  parlera  diffé- 
remment de  la  fipnature  des  Hol- 
landais. On  blamera  Us  Ecrits 
des  Efpagnols . Et  Uur  condui- 
te. On  écrira  à Mr.  d Avaux , 
de  travailler  a la  réunion  des 
Minifires  Suédois  à Ofnabrug. 
Etat  de  P affaire  des  prétentions 
Suedoifes.  Ceffions  des  Brandi - 
Tom.  IV, 


D’OSNABRUG*  7f 

bourgeois  , & leurs  prétentions.  1*47* 
Les  Impériaux  font  bon  marché 
des  biens  de  P Eghfe. 


Il 


pNcore  que  celle-ci  foit  fort  ample, il  ne  (c  4 

“peut  quafi  faire  autre  réponfe,  fmon  que  • 

je  m\  conformerai  entièrement,  en  l’ablence 
de  Meilleurs  mes  Collègues.  Toutes  choies  y 
font  li  particulièrement  déduites,  & les  inten- 
tions de  leurs  Majeftci  fi  clairement  expli- 
quées, qu’il  n*y  a rien  à déûrcr  , & il  ne  nue 
que  luivre  ce  qui  eft  prdent. 

J’ai  un  extrême  contentement  deconnoîcre 
|ue  leurs  Majcftcs  ont  agréable  ce  qui  s’elt 
lit , pour  cllàycr  d'empêcher  b lignaturc  dis 
Holbndois.  Les  dernières  Dépêches  auront  t,ur  frr- 
apris  , qu’on  ne  s’eft  en  rien  relâche  depuis, 

& bas  mentir  le  procédé  que  l’on  a tenu  a 
fort  rabattu  l’oftcntation  des  Efpognois , ibic 
parmi  les  Médiateurs,  foit  dans  le  relte  de  l’As- 
Icmbléc , od  cette  a&ion  n’a  pas  cû  le  mau- 
vais effet  contre  nous , que  nos  Pâmes  s’e- 
toient  imaginé.  La  façon,  dont  nos  Articles 
fon^  conçus,  & ce  que  j’ai  dit  aux  Hollandais 
en  le*  leur  délivrant,  ne  leur  fera  point  pren- 
dre d’opinion , que  nous  foyons  pour  diminuer 
aucune  choie  de  nos  demande;. , j’ofe  dire  au 
contraire,  que  leur  plus  grand  loin  cft , que 
nous  ne  les  augmentions  pas  , auili  leur  ai-je 
déclaré  expreflément,  que  li  Meilleurs  ics  Etats 
failbicnt  difficulté  de  s’obliger  à b garantie  mu-  * 
tuelledc  ce  qui  devoit  être  accordé  dans  le 
Traité,  nous  voulions  prendre  d’autres  précau- 
tions, & convenir  des  nouvelles  diificultci,  au 
defaut  dcfquellcs  nous  les  chercherions  dans  nos 
propres  forces  , Se  dans  les  moyens  que  Dieu 
nous  a mis  en  main,  pour  pou  lier  & bout  no* 

Ennemis,  à quoi  nous  nous  préparerions  avec 
d'autant  plus  de  diligence  , que  le  fccours  de 
ceux  que  nous  avons  crû  jufqucs  ici  nos  vérita- 
bles amis,  nous  manqueroit  en  ce  cas. 

J’ai  lu  que  l’ Article  du  Portugal,  for  tous  les 
autres,  a donne  mal  en  cctc  aux  Mimtltcs  d’iis- 

T,c  faculté  d’affifter  ce  Roi  y eft  bien  expres- 
fe,  mais  on  ne  peut  encore  faire  jugement  du 
deffcin  des  Efpagnols , ni  connohre  avec  certi- 
tude s’ils  rentreront  en  Traité  , tout  de  bon  & 
avec  deflèin  de  conclure,  ou  s’ils  ne dilayeronc 
point  encore  fcion  leur  humeur  lente:  peut-ctre 
qu’ils  attendent  le  retour  du  Sieur  Brun,  que 
Ton  croit  devoir  être  bientôt  à Munfter , fl 
pourra  apoitcr  les  ordres  avec  lui , ou  du  moins 
les  fcntimens  du  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo- 
Et  puis  il  eft  le  fcul  d’entr’eux  qui  peut  répondre 
à nos  Articles , & mettre  la  main  à la  plume. 

Ils  pourront  d’ailleurs  reculer  ou  avancer , fé- 
lon le  fuccès  qu’aura  b Négociation  d'Oûu- 
brug. 

J ai  déjà  rendu  compte  , comme  j’avois  mar- 
que au  Sieur  Paw  tout  ce  que  nous  trouvons  à 
redire  en  fon  Ecrit,  qu’il  appelle  Récapitulation. 

Je  le  rcduifu  à un  point  qu’il  ne  put  répon- 
dre , fmon  que  s’il  y avoir  quelque  chofe  qui 
nous  déplût,  il  le  faudrait  changer.  Il  eft  bien 
vrai  que  les  propres  Miniftrcs  d'Efpagne  ne 
peuvent  aller  plus  à leurs  fins  , ni  avoir  plus  de 
paillon  à leurs  intérêts  préfens , que  Paw  & 

Knuyt  en  ont  témoigné;  mais  avec  tout  cela  je  l 
ne  puis  croire  , qu'il  ne  nous  ait  été  fort  a-  J 
vantageux  de  les  avoir  eus  pour  entremet-  r 
teurs,  & il  but  avouer,  que  nous  avons  plus 
obtenu  avec  eux  for  ce  fojet  que  nous  n’eus-  J 
liouï,  peut-être , jamais  fut  li  la  Médiateurs  » 

K a s’cn 
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fu  flair  mclés,  j’eftime  meme  que  leur  en- 
tTcmifc  en  ce  qui  relie  , ne  nous  fera  pas  inuti- 
le , pour  les  raifons  qui  ont  été  ci-devant 
mandées , que  le  plus  grand  mal  qu'ils  pou- 
voient  faire  eft  fût  » fie  qu’il  y va  de  quelque 
interet  & réputation  pour  eux;  de  ne  laiflerpas 
imparfait  ce  qui  eft  li  avancé  > 6c  de  regagner 
le  crédit  > & lu  réputation  qu’ils  ont  perdue  , 
non  pis  envers  la  France  feulement  » mais  en- 
vers les  gens  d'honneur  de  leur  Etat.  En 
tout  cas , on  ne  s’y  arrêtera  pas  plus  que  de  rat- 
ion. J’ai  refolu  de  donner  a Meilleurs  les  Mé- 
diateurs autant  de  nos  Articles  , afin  que  l’inté- 
rêt prcflànt  de  Monficur  de  Contarini , fie  le 
defir  qu’ils  doivent  avoir  tous  deux  de  finir  les 
affaires,  fie  d’y  contribuer  les  porte  à nous  y 
rendre  de  bons  offices  : ainfi  de  quelque  côté 

Ïuc  le  bien  nous  vienne  nous  le  prendrons, 
C reconnoîtrons  pour  amis  ceux  qui  nous 
procureront  de  l'avantage- 

fr&mrîoi)  Outre  ce  qui  eft  porté  dans  l’Article  de  Por- 
j'nJnf*  k liberté  que  leurs  Majeftés  Ce  relèr- 

vent  d’affifter  ce  Royaume, je  l’ai  encore  publié 
6c  fait  lavoir  en  divers  lieux , & quand  j’ai 
parle  aux  Ambafladcurs  de  Meflïeurs  les  E- 
tars.jc  leur  ai  die  lôuvcnt.que  leur  feule  coufide- 
ration  avoir  fait  condcfccndrc  leurs  Majeftés  de 
ne  point  comprendre  le  Roi  de  Portugal  dans 
le  Traité,  fie  que  nous  rccornoilBons  bien  que 
la  facilité  que  le  Roi  d’Efpagne  aura  de  venir 
à bout  des  Portugais , quelque  affiftance  que 
nous  leur  donnions , c croit  remettre  un  Ro- 
yaume entre  fes  mains.  fie  le  rétablir  dans  ce 
qu’il  avoir  perdu  de  plus  important  dans  cette 
Guerre.  Que  leurs  Majcftcs  en  ayant  donné  la 
parole,  ne  la  changeraient  pas , fi  la  Négocia- 
tion préfente  s’achevott , mais  fi  on  ne  la  con- 
Cluoit  bientôt  , ou  que  Meflïeurs  les  Etats 
rctuii lient  d’entrer  en  garantie  du  Trairé .elles 
ne  fcroient  pour  rien  du  monde  la  Paix,  que 
les  Portugais  n’y  fuflent  cxprcllèmcnt  com- 
pris. 

la  pieté , & le  généreux  deflèin  de  leurs 
Majcftcs,  pour  lccouiir  la  République  de  Ve- 
nde contre  le  Turc  , ne  peuvent  être  allez 
loues.  Je  le  ferai  valoir  auprès  de  Monficur 
Contarini  autant  qu’il  me  fera  potTibk.fâns  rien 
engager  pourtant  Sc  m’y  conduirai  en  la  me- 
me forte  , qu’il  eft  preferit  par  le  Mémoi- 
re. 

Quand  on  a mis  le  Comte  de  Trautmans- 
dorft  en  difeours  de  ce  que  les  Princes  Chrétiens 
pourraient  faire  contre  cet  Ennemi  commun , il 
a dit  nettement , que  fon  Maître  aurait  peur 
de  s’embarquer  ai  une  Guerre  li  pcriiieu- 
fc. 

J’ai  vu  avec  beaucoup  de  fatisftâion  1a  re- 
ponfc  faite  aux  Catalans,  dans  la  Lettre  écrite  à 
ntforft  à Monficur  de  Scrvien.  11  ne  fc  peut  rien  dire 
•n  Refit  d<i  de  plus  à propos  , ni  qui  convienne  mieux  aux 
C*  ’ affaires  prefentes.  J’eluyerai  de  régler  ici  ma 
conduite  fur  l’un  fie  l’autre  de  ces  Ecrits. 
on  ptflm  Je  parlerai  de  la  fignarurc  des  Hollandais,  fis 
iliffjttfmmrn»  km  ceux  avec  qui  je  traiterai.  C'eft-à-dire  au- 
fitÎBr  ,remcnc  avcc  Impériaux  , fie  les  Dépurez 
fandou.  des  Princes  d’Allemagne  fie  d’Italie  & autrement 
avec  ceux  de  Suède  6c  de  Portugal.  Je  n’ou- 
blierai pas  auffi  de  faire  remarquer  aux  Médta- 
On  Vlme-  tcur*  *a-  ^fléflê  fie  l’indigne  procédé  des  Minis- 
n fc*  Rcfiu  rtes  d’Efpagnc  , en  permettant  l'impreflîoo  de 
***  Rrpt-  ce  oui  fc  met  dans  leurs  Galettes , dans  un  tems 
B^[*'I(ur  où  l'on  doit  fc  reconcilier.  Pour  l’affiurc  de 
Philippe  Roi , je  l’ai  fort  décriée,  en  parlant  aux 
HoUandoe,  qui  m’ont  dit  que  Penaranda,  fie 
l’ Archevêque  de  Cambrai  blatnoicnt  fort  le  vo- 
yage que  ca  homme  «voit  taie  & la  Haye  , fie 


driâprouvoient  ce  qui  s’eft  pillé  ; mais  c’cft  USa% 
leur  coutume  après  avoir  tenté  les  moyens  qui 
ne  font  pas  honnêtes  de  s’en  dcmclcr  par  ua  dés- 
aveu rqetunt  lur  autrui  la  faute,  dont  ils  font 
coupables. 

J’écrirai  à Monficur  d’ Avaux,  qui  eft  toû-  on  Arfr* 
jours  à Ofnabrug , qu’il  cflâyc  de  mettre  l’union  4 Mr.  *•  si- 
enne les  Plénipotentiaires  de  Suède  ainfi  qu'il  **‘j]‘ifrde4  '{J’’ 
avoit  été  très  prudemment  rcfolu  à la  Cour,quc  «‘union  du 
l’on  devoit  faire.  Je  crois  néanmoins  que  Ion  w 
entremifc  ne  fera  pas  à préfenc  néecUàire  , ou 
qu’il  y trouvera  de  la  facilite  ; puifquc  l’un  croit 
que  le  point  de  la  Poméranie  eft  ajufté  avec  le 
Marquis  de  Brandebourg  : ce  n’a  pas  été  (ans 
très-grande  peine  , fie  (ans  que  leiiiits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ayenr  (buvent  changé  leurs 
proportions  comme  ledit  Sieur  d’Avaux  le  fera 
particulièrement  (avoir;  mais  enfin  le  dernier 
avis  qu’il  m’en  a donné  porte  qu’il  ne  refte  plus  Eiu  4» 
pour  l’accommodement  de  cette  affaire  , que  i»  ** 
des  difficultés,  qui  apparemment  ne  peuvent  la 
rompre.  Comme  chacun  loue  déjà  leurs  Ma- 
jeftés des  foins  extraordinaires  qu  elles  ont  de 
pacifier  la  Chrétienté  , celui  qu  elles  prennent 
encore  de  remettre  bien  enlcmble  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède, fera  très-bien  reçu  par  tout, 
ôc  ne  peut  que  produire  un  bon  effet,  (bit  en 
l’Aflcmblée,  foit  en  Suède  dû  leur Mairrcflè  au- 
ra grand  fujet  de  fatisfaébon  de  tout  ce  que  la 
France  aura  fait  pour  fes  avantages.  Il  ne  fera 
plus  befbin  aulli  de  penfer  aux  Lettres  que  cette 
Reine  avoit  elle-même  déürées  ; ce  qui  à la  vé- 
rité croit  une  affiiirc  délicate,  fit  un  coup  du- 
quel il  fcmble  qu’on  ne  fe  doit  fèrvir  qu’l  i’ex- 
tremité.  Toutefois  l’habileté  du  Sieur  Clianut 
m’y  eût  plutôt  (ait  oonner  les  mains  croyant 
qu’il  ne  fc  fût  point  défaifi  defiirtes  Lettres , 
que  quand  elles  auraient  pû  être  utiles , fie  pro- 
duire l’effet  qu’on  en  délirait. 

Ceux  de  Brandebourg  ccdent  Garts,  Stctin,  CHS*™  4<t 
Wollin  6c  Dam . outre  l’antcricurc  Poméranie;  •n»irW. 
mais  ils  prétendent  pour  rccoropcnfc  l’Evêché 
d’Albcrftadt  ; l’cxpeâarive  de  Magdetxnirg  , 
l’Evêché  de  Mindcn,avcc  le  Comté  deSchaun- 
burg  , fie  quelque  autre  chofc.  L’Evcque 
d’Olnabrug  , qui  eft  de  la  Maiion  de  Baviac  , 
fie  Député  en  cette  Aflemblée  de  l’KIcûeur  de 
Colognc,eft  allé  en  diligence  à Ofnabrug , pour 
s’oppofcr  fie  empêcher , s’il  fc  peut , qu’on  ne 
leur  donne  l’Evcché  de  Mindcn,  dont  il  eft 
pçurvu  fie  véritablement  les  Impériaux  fort  bon  tm,{ 
marché  du  bien  de  l’Egüfe.fic  pourvû  que  l’on  riaux  f.« 
ne  touche  point  aux  biens  Héréditaires  de  la 
Mailbn  d’Autriche  , ils  n’ont  pas  grand  loin  de  r£.i.r!rud* 
ceux  de  St.  Pierre.  Tous  les  Catholiques  dans 
l’Empire  conn cniTcnt  cette  vérité  plus  claire- 
ment qu’ils  n’avoient  jamais  (ait , 6c  cette  conG- 
derarion  pourra  porter  un  jour  les  Electeurs  6c 
Princes  Catholiques  à fc  hcr  plus  étroitement 
avec  la  France, le  voyant  abandonnes  de  l’Em- 
percur  qui  couche  facilement  de  l’intérêt  del’E- 
glifc,  quand  il  s’agit  de  conlcrvcr  fc  ficn. 


MON- 
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monsieur 

* 


B R I E N N E. 

Du  4.  Février  1647; 

tues  Suédois  refufent  de  figner  les 
conditions  arrêtées  avec  les  Bran- 
ds bourgeois. 

MONSIEUR} 

TNEptiis  le  Mémoire  que  f envoyai  pour  ré- 
pondre  tu  Mémoire  du  Roi  du  vingt- 
cinuuiéme  du  mois  pafïë,  fai  reçu  une  Lettre 
de  Moniteur  d' Avaux > oui  me  mande  que  les 
vj,  Plénipotentiaires  de  Suède  n’ont  pas  voulu  fi- 
àoii  nfaftnt  gnCT  les  conditions  arrêtées  avec  les  Députez  de 
le*  Brandebourg  , te  en  ont  ajouté  de  nouvelles. 
£3wwmc  J’cnv°yc  copie  dc  la  Lettre  même  dudit  Sieur 
in  Drpoif»  d’ Avaux  , afin  que  l’on  voye  mieux  comme 
£fBr»nd*-  tout  fc  paffe  , & les  difficultés  qui  fe  trouvent 
dans  la  Négociation.  Elles  font  fouvent  plus  gran- 
des avec  nos  Alliés  qu’avec  les  Parties,  memes  ; 
cependant  vous  jugez  bien , que  dans  l’cfperan- 
ce  que  l’on  a de  terminer  les  af&ires , il  ferait 
dangereux  de  faire  la  Lettre , dont  la  Reine 
de  Suède  avoir  fait  l’ouverture  au  Sieur  Cha- 
nut,  & vous  pourrez  remarquer  au’encorc  que 
fes  Minières  foient  difficiles  au  acmicr  point , 
ils  ont  néanmoins  recoure  à Peutmnifc  de  la 
France  pour  quelques-unes  de  leurs  af&ircs , 
tant  avec  les  Ponces  de  l’Empire  , qu’a- 
vec l’Empereur  meme.  Je  mets  le  furplus 
au  Mémoftf  & vous  fupplicrai  feulement, 
Monficur,oc  vouloir  faire  expédier  un  Pafleport 
félon  le  billet  qui  fera  ci  joint,  pour  le  Baron 
d’Armolai,  & la  famille,  pour  aller  de  Bruxel- 
les en  la  Franche-Comté,  & retourner  : c’eft 
un  Gentilhomme , qui  m’a  accompagné  fur  les 
Terres  de  l’obéïflance  du  Roi  d’Efpagnc, 
quand  je  fuis  venu  a Munfter  , & qui  d'ailleurs 
mérite  bien  cette  grâce.  Je  vous  füpplie  de  me 
continuer  celle  de  votre  bienveillance,  & de 
croire  que  je  fois,&c. 

A Mnfltr  U 4.  Février  l6+J. 
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MEMOIRE 

de  Moniteur  de 

Longueville,  I longueville, 

A Monlîeur  de  jgf  ENVOYE’  EN  COUR, 


Le  1 «..Février  1647. 

Sà  Conférence  avec  les  Ambaffa- 
deurs  Hollandois . Il  leur  livré 

quelques  notes  fur  un  Ecrit  publié 
en  Hollande  par  les  Efpagnols. 

Sa  précaution  fur  une  Ligue  en 
Italie.  Prétentions  des  Fran- 
çois touchant  le  Commerce.  Il  at- 
taque la  conduite  des  Efpagnols. 

Son  jugement  touchant  l inclination 
des  Hollandois  pour  la  France . 

La  France  cherche  de  donner  le 
tort  aux  Efpagnols  du  retarde- 
ment de  la  Paix.  L' Empereur 

& le  Duc  de  Bavière  ne  fouhai- 
tent  que  la  Paix.  Les  Suédois 
au  contraire.  Ses  intentions  pour 
lavant  âge  de  la  France.  Ses  juge- 
mensfbnt  que  la  plupart  des  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  font 
gagnez  par  f Efpagne.  On  donne 
eux  Médiateur:  les  dernieres  in- 
tentions de  le  France  à l’ egard 
de  la  garantie  des  Hollandois. 

J’Ai  eu  ces  jours  pâlies  une  Conférence  avec  SI  Confe 
les  Ambadâdcurs  de  Meilleure  les  Etats,  rfDre*y«' 
dont  je  ferai  le  récit  en  premier  lieu  & puis  je 
répondrai  au  Mémoire  du  Roi  du  premier  de  ce  L* 
moi». 

LdHits  Sieurs  Amhaflâdeurs  me  vinrent  trou- 
ver pour  me  dire  qu’ils  a voient  cû  ordre  de 
leurs  Supérieure,  d’aller  rendre  compte  de  ce 
qui  s’en  palfe  dans  U Négociation  , tant  entre 
l’Efpagnc  & eux  qu’entre  la  France  ficl’Efpagne 
par  leur  entremife  ; ils  me  dirent,  que  quatre 
d’entr’eux  partiraient  le  lendemain , qui  font  les 
Sieurs  Marhenedè , Knuyt , Rippcrda  & Klant- 
qu’ils  m’avoient  ci-devant  promis  de  me  com- 
muniquer ce  qu’ils  manderaient  à Meilleure  les 
Etats,  touchant  l’Ecrit  de  Philippe  Roi . mais 
qu’étant  à préfai  c tems  de  faire  leur  raport  ver- 
balement , ils  ne  pou  voient  m’en  délivrer  au- 
cune chofe,  me  priant  de  ne  le  point  trouver 
mauvais,  & de  leur  faire  (avoir  ce  que  fa  vois  i 
défirer  d’eux. 

Je  répondis , qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  de 
la  plainte , que  nous  leur  avions  faite  de  ce 
qui  elt  en  l’Ecrit , tjm  fat  comme  de  recapi- 
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tulation  de  nos  affaires; & pour  ne  le»  pis  enga- 
ger à l&utenrr  le  contenu  en  cet  Ecrit;  je  di* 
feulement  qu’y  ayant  plulieurs  parole»  auxquel- 
les les  Efpagnols  dévoient  donner  une  mau var- 
ie interprétation#  je  les  priois  dette  exaéts  dans 
le  raporr  qu’ils  feroient  # afin  qu'il  n’y  eût  rien 
de  contraire  à la  vérité#  fie  qui  pût  nous  caufer 
quelque  préjudice. 

Je  leur  répétai  enfuitc  ce  dont  nous  nous 
plaignions#  fie  afin  qu’ils  ne  puilent  s’exeufer 
lut  le  défaut  de  mémoire  , ou  que  s’ils  parlent 
en  la  manière,  fie  dans  les  termes  que  cette  Ré- 
capitulation cit  conçue , on  puifle  mieux  con- 
vaincre leur  mauvaiic  foi. 

H i#uf  n-  Jc  mettre  par  écrit  quelques  notes  fom- 
Tr*  .jjpiquei  maires,  que  j'envoyai  au  Sieur  dcMathencffq 
1 avant  qu’il  partit , lesquelles  ayant  toutes  lues  n’y 
tn  HoSim  I»  lrouva  rien  à redire  fie  me  remercia  du  foin  que 
pir  leiEipt-  j'avots  eû  en  ccb.dilânt  qu’ils  feroient  voir  à 
leurs  Supérieurs  les  Ecrits  mêmes,  qui  leur  a- 
voient  été  mis  en  main  de  part  fi:  d’autre,  fans 
y ajouter  aucune  choie  du  leur.  J’ai  donné 
l’avis  de  ce  que  dellus  à Mon  finir  de  Servien, 
& lui  ai  envoyé  copie  des  memes  notes,  qui 
pourront  faire  voir  à Meilleurs  les  Etats  que 
l’information  qu’ils  ont  eue  ci-devant  de  leur* 
Plénipotentiaires  clt  caprieulè  fie  dtellée  icion 
l’intention  des  Minières  d'Efpasnc. 

* pr/na-  J’ai  fait  mettre  autant  acidités  notes  avec 
tînn  fl#  une  ce  Mémoire  ; l’on  pourra  remarquer  en  ce  qui 
touche  la  Ligue  d'Italie  , que  jc  ne  leur  ai  pus 
fait  de  reproche  de  ce  qu’ils  n’ont  parlé  de  la- 
dite Ligue  , que  pour  les  affaires  d'Italie  lêulc- 
mmt , parce  qu’cncore  que  dans  deux  de  leurs 
Ecrits,  ils  eufient  fait  mention  de  tout  le  Trai- 
té, la  vérité  cil  néanmoins  que  dans  le  papier  qui 
leur  fut  donné  àOfiiabrug  la  Ligue  n’cll  deman- 
dée que  pour  les  feules  affaires  de  cette  Provin- 
ce : d’autant  que  nous  n’aviuns  pas  reçu  alors  les 
ordres  que  nous  avons  tû  depuis  iûr  ce  fait.  Ainli 
je  me  contenterai  d’y  faire  voir  les  bonnes  in- 
tentions de  leurs  Mijeûés , en  pourfuivant  ladi- 
te Ligue,  fie  d'inlinucr  qu’elle  doit  cne  pour 
garantir  tout  le  Traité  , fans  m’arrêter  d’ail- 
leurs trop  ponctuellement  fur  ces  paroles- 
Je  m’étendis  suffi  I montrer  la  mauvaiic  pro- 
cedure des  Efpagnols  dans  l’envoi  de  Philippe 
Roi  à la  I Iaye-  Je  leur  dis  que  cette  aébon  fi 
contraire  à b linccritc  qui  le  doit  pratiquer  dans 
les  Traités  les  oftenfoit  eux  en  particulier , 
comme  nous , qui  loin  mes  alliés , une  fem- 
blable  information  eût  pû  être  loifible,  fie  nous 
cullions  néanmoins  cru  blelTcr  notre  réputation 
d’etre  convenus  de  tenir  fecrct  ce  qui  le  paffoie 
fie  nous  l'eulfions  rendu  public,  mais  que  les 
Efpagnols  ne  pouvoient  avoir  autre  deilcin  en 
ce  failane  que  de  jetter  parmi  nous  la  divi- 
fion , qui  neft  pas  moins  danger eufc  à leur 
Etat  qu  au  nôtre.  Penaranda  defavouant  lui- 
même  cette  procedure  quoiqu’on  n’aît  rien  fait 
fans  fon  contentement#  montroit  bien  qu’il  1a 
jugeoit  bonteulc  fie  blâmable,  fie  d'autant  que 
ledit  Sieur  Paw  repartit,  que  pour  eux  ils  n’a- 
voient  point  eû  de  part  en  cela,  fie  qu’ils  ne 
leur  pouvoient  pas  empêcher;  je  dis  que.  je  ne 
leftr  reprctentois  ces  choies  que  pour  l’intérêt 

Su’ils  avoient  d’en  faire  connoîcrc  le  mauvais 
effein  à Meilleurs  les  Etats  , fie  non  pour  les 
acculer  d’y  avoir  eû  part.  Je  pris  enfuitc  occa- 
fion  de  dire,  que  puilqu’ils  alloient  vers  leurs 
Supérieurs , il  fcmoloit  bien  néceffiire  à eux 
fie  à nous  de  favoiT  au  vrai  ce  qu’on  doit 
attendre  des  Efpagnols  , afin  que  chacun  prit 
les  refolutions  fie  leur  demandai  ce  qui  s’étoit 
fait  depuis  qu’ils  avoient  Ica  Articles  en  main# 
puis  qu’eux  • memes  avoient  dit  à Mooiîcur 
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Contarini , avant  que  je  les  leur  donnaflè  » 164?. 
que  quand  je  les  aurois  délivrez , toutes  choies 
(croient  incontinent  après  terminées. 

Ils  s’a  (Icmblerent,  fie  apres  a voir  conféré  en- 
tr’eux,  leur  rtponfc  hit  que  des  le  lendemain 
qu’ils  avoient  eû  nos  Articles  , ils  les  avoient 
communiqués  au  Comte  de  Penaranda  , fie 
qu’ils  lui  avoient  délivré  par  extrait  les  vingt  pre-  iwmt  wd 
micrs.fur  lelquds  ils  leur  avoient  dit  depuis  qu’a-  ^ Fr*rc°,« 

Ïanc  été  pourvu  au  Commerce  entre  les  deux 
loyaumes  par  les  Traités  precedents  , il  fc  faj. 
loit  arrêter  à ce  qui  avoit  été  une  Ibis  rélblu  fie 
demeurer  dans  les  mêmes  termes.  Je  répliquai 
que  les  anciens  Traites  n’ayant  pas  été  allés ebirJ 
fur  le  faic  du  Commercc.il  s'en  étott  enfuivi 
plulieurs  incon venions  ; que  l'on  avoit  ufé  de 
grande  rigueur  contre  les  Marchands  François, 
fie  que  pour  éviter  de  pareils  accidcnrs,qui  peu- 
vent quelquefois  être  caulè  de  grands  maux , il 
étoic  nécçt&ire  de  s’expliquer  ; qOC  les  Efpa- 
gnols temoigneroient  n’avoir  aucune  difpofition 
à la  Paix  s'ils  failoicnt  difficulté  d'accorder 
aux  Sujets  du  Roi  les  mêmes  choies  dont  on  cil 
convenu  pour  les  Marclunds  d’Angleterre,  fie 
du  Pais- Bas.  Ils  dirent  que  Penaranda  ne  pou- 
voir demeurer  d'accord  qu’il  fût  permis  aux 
François,  qui  vendent  du  blé  en  Elpagnc.d’eit 
tranfportcr  l’or  fie  l'argent , qui  cil  une  choie 
défendue  fort  exactement,  fie  comme  une  des 
principales  Loix  du  Royaume.  Je  répondis  que 
l’Elpagnc  tiroit  du  blé  de  b France  qu’elle  ne 
ne  pouvoir  payer  par  d'autres  Marchandées  ; fie 
que  pour  un  lbjct  li  nette  flaire  , fie  li  privilégié 
le  tranlport  de  l’or  fie  de  l’argent  devoir  être 
permis.  U paroît  qu’il  y aura  de  la  peine 
à obtenir  ce  dernier  point,  fie  peut-être  fera-t-il 
jugé  raifonmWc  d’y  prendre  quelque  expédient 
comme  de  flipulcr  la  permiflion  de  retirer  en  or 
fie  en  argent  la  moitié  du  payement , ou  même 
que  l'on  fera  oblige  d’en  ulcr  comme  l’on  a fait 
par  le  pallé;  mai#  pour  les  autres  conditions,  li 
les  Marchands  François  n’a  voient  les  memes  li- 
bertés que  ceux  d'Angleterre,  fie  de  Meilleurs 
les  Etats,  tout  le  trafic  d'Elpaenc.  qui  cft  celui 
qui  aporre  le  plus  d’utilité  à la  France.  sWami- 
roit,  fie  paflcroit  aux  Anglais  fie  Holfandois. 

Ce  qui  aiderait  un  trop  grand  préjudice , fie  il 
fanble  que  l’on  doit  inliltcr  fortement  fur  ce 
point,  fie  ne  s’en  point  départir. 

Mais  après  avoir  remontré  ces  choies  aux- 
dits  Ambaüàdcurs , fie  les  avoir  prellcs  un  peu 
légèrement , jc  leur  dis , que  chicaner  fur  do 
conditions  qui  font  réciproques,  fie  qui  font  dé- 
jà accordées  à d’autres  dont  l'avantage  retourne 
aufli  bien  au  profit  de  l'Efpagnc,  qu'à  celui  de  1,  ,'nÎT 
fa  France,  c’éioit,  à dire  la  vérité moquer  dr'  E<i** 
d’eux  fie  de  nous.  Que  les  EfpagHRs  necber-  «***• 
choient  qu’à  éloigner  la  condulion  des  affaires 
dans  le  deflein  obftiné  qu’ils  ont  de  jetter 
de  la  divilion  parmi  lo  Alliez.  Que  jc  les 
conjurais  de  prendre  garde  à quoi  pouvoir 
tendre  une  telle  conduite  , fie  de  fa  faire  bien 
obfcrvcr  à Meflieurs  les  Etats  ; que  c’étoit 
l'effet  vifible  de  ce  que  nous  leur  avons  tou- 
jours prédit , que  les  Minières  d’Efpagnc  lcs 
ayant  une  fois  portés  à figner  leurs  Articles» 
étoient  en  cfpérance  de  pouffer  le  manque- 
ment plus  avant, fie  qu’ils  ne  ccffcroient  jamais, 
tant  qu’il  y aurait  fa  moindre  aparence  de  defu- 
nion.  Jc  leur  montrai  Car  eda  un  Imprimé 
d’Anvers , qui  porte  que  fa  Paix  cft  faite  cn- 
tre  l’Elpagnc  fie  Meilleurs  les  Etats,  fie  qu’elle 
le  publiera  bientôt  malgré  les  François  (1  eux- 
mêmes  ne  s’accordent.  Je  leur  dis  que  c’é- 
toit par  ces  moyens  qu’ils  entretenoient  leur* 
peuples,  qu’ils  leur  faiioiem  contribuer . fie  es- 
péraient 
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%6/Ç7.  Ploient  d’avoir  moyen  de  continuer  la  Guerre} 
qu’il  falloir  Icj  détromper  une  fois  en  fc  ûécla- 
ranc  nettement  fur  la  garantie  du  Traité,  fie  le 
préparant  à la  Campagne . à laqudte  on  ne 
viendrait  pas  lâru  doute  li  l’on  Cemoignoit  feu- 
lement aux  Ennemis  qu’on  y eft  difpufô. 

8m  Lesdits  Sieurs  Amba lia. leurs  rcpirnrenï  que 

Inmc  lou-  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  > tcmoignoienc 
vouloir  conclure,  & qu’ils  perlirtoient 
£ i nous  accorder  toutes  Ica  Conçueta,  à la  rc- 

|»ur  u Km»-  ferve  des  Poiles  de  Toscane  , fur  lefqucb  ils 
affuroient  n’avoir  aucun  ordre.  Cela  même  cft 
un  pur  milice,  leur  dit-je  alors  , puifque  chez 
les  Impériaux,  où  Moniieur  Cemtarini  fc  trou- 
va prd'ent  avec  nous , il  a été  dit  à haute  voix, 
que  la  Minières  d’Efpagne  contcilorcnt  avoir 
eu  pouvoir  de  leurs  Maîtres  de  céder  toutes  les 
conquêtes } mais  que  c’étoit  en  un  teins  que 
■\Portolongcne,  fie  Piombino  n’étoient  pas  en- 
core occupes  par  les  arme  de  France}  fur  quoi 
chacun  étoit  demeuré  d’accord  que  l’ordre  é- 
toit  général,  ces  Places  y comprifes,  s’ils  n’a- 
voient  une  defenfe  cxprciic  au  contraire  par  les 
Lettres  qu’ils  recevraient  après  qu’on  en  aurait 
fu  la  perte  en  E (pagne } d’où  je  concluais,  qu’c- 
tant  certain  que  le  Comte  de  Penaranda  avoit 
reçu  depuis  des  nouvelles , tout  ce  qu’Ü  peut 
alléguer  a’cft  qu’un  prétexte  pour  gagner  le 
tetns , puiiqu’cn  effet  il  Te  ferait  bien  garde  de 
l’entrer  en  Négociation,  s’il  n’avoit  le  pouvoir 
de  céder  lesdita  Plaça}  après  que  je  lui  ai  6it 
déclarer  ii  expreflement , que  ans  cela  on  ne 
ferait  jamais  la  Paix , fie  que  nous  ne  traitions 
que  fur  ce  fondement , deforte  que  le  delai 
qu’il  prend , n’elt  que  dans  l’cfperancc  de  vous 
porter,  s’il  peut,  à un  fécond  manquement.  Il 
y eut  fur  cela  contcftatiotl  entre  lesdits  Ambas- 
sadeurs & moi , difants , qu’ils  n’avoient  pas 
manqué  à leurs  Traites.  fie  moi  leur  fourenanr , 
qu'encore  que  je  ne  ctuITc  pas  que  l’intention 
de  leur  Ecat  fur  d’y  contrevenir,  il  ne  le  peut 
nier,  que  la  lignature  des  Articles  n’ait  donné 
lieu  aux  vaines  efperances  da  Ei'pagnols , fie 
caufé  le  retardement  du  T mite. 

Comme  ils  étoient  prefles  de  cette  dernière 
réponfc . ils  avouèrent  qu’ils  avoient  etc  plus 
retenus  à porter  les  Efpagtiols  à fc  déclarer , at- 
tendu les  proceftations  liexprdTcs,  que  je  leur 
«vois  faites  d’augmenter  nos  demandes , Ce  de 
prendre  d’autres  précautions , ii  la  garantie  n’é- 
toit  accordée,  à quoi  ils  ajoutèrent , que  la 
Traités  que  nous  avons  cnfcmblc  ctoient  allez 
formels , Ce  avoient  fufEfammcnt  pourvu  à la- 
dite garantie . (ans  qu’il  file  nece flaire  d’entrer 
èn  de  nouvelles  obligations. 

Je  répondis  qu’à  la  vérité,  fi  on  n’eût  point 
fermé  cia  doutes  fie  mis  en  quelbon  devant  nos 
Parties  mêmes . jufques  où  l’on  pouvoir  reftraini 
dre  ladites  obligations , on  eue  pû  fc  contenter 
de  ce  qui  eft  déjà  accordé } mais  qu’âpres  ce 
qûi  s’étoit  paflè.  nous  délirions  d’être  c durcis  < 
fie  ('avoir  précifcmcnt  à quoi  l'on  doit  fc  régler 
Ce  s’attendre } qu’autrement  l’Alliance  , que  la 
Provinces  avoient  tant  fouhaitc  de  faire  avec  le 
Roi . fc  trouveroit  comme  anéantie  , chacun 
étant  libre  de  fon  côté  d'y  donner  telle  inter- 
prétation que  bon  lui  (cm blets , fie  que  c’étoit 
à eux  de  voir  fi  ce  parti  leur  croit  utile , ou  s’ils 
a’avoient  pas  befoin.  pour  fe  confcrvcr,  de  h 
meme  puillancc,  qui  avoit  tant  aidé  à leur  éta- 
büffrmcnt.  Que  plus  leur  Traité  étoit  avanta- 
geux . plus  ils  avoient  intérêt  de  l’aflùrer  fit  af- 
fermir. Que  pour  nous,  nous  avions  allez  té- 
moigne, que  nous  ne  fouhaitions  rien  plus, que 
de  demeurer  uni*  avec  eux  ; mais  que  Ii  la  fu- 
fetes,  que  nous  avions  crû  crouvci  dam  leur 
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Alliance  nous  manquaient,  nous  ne  ferions  ja- 
mais aucun  Traité  , que  le  Portugal  n’y  lût 
compris,  fie  chercherions  d'autres  moyens  de 
nous  a (Tuter,  que  nous  avions  allez  de  force  fie 
de  rcibl-jtion , pour  nous  faire  accorder  toutes 
rios  demandes,  fie  que  nous  augmenterions , au 
lieu  de  dumnucr  nos  prétentions.  Je  dis  aufti, 

3u’il  étoit  aile  de  voir,  que  ks  Efpagnols  n’ont 
'autre  vilïe  que  de  continuer  la  Guerre,  en  lê- 
ptrant  la  Allier. , ou  qu’étant  obligez  de  faire 
un  Traite , ils  canlcrvoient  la  pciilée  de  ic- 
brouilier  à la  première  occafion  ; que  nous  vou- 
lions éviter  l'un  fie  l'autre , fi:  que  c étoir  à 
Meilleurs  la  Etats  de  juger  de  leur  intérêt , fie 
à fc  refoudre  de  ce  qu’ils  veulent  «ire  pourcon- 
dufion,  & que  je  le»  conjurais  de  rcprclcnter 
routa  ces  choies  de  notre  part  à leurs  Supé- 
rieurs en  la  même  façon  qu’elles  leur  ctoient 
dites,  fie  fur  tout  de  leur  faire  voir  ce  qui  1e 
connoit  évidemment  dans  l’AUcmbli-e,  que  de 
la  refolution  de  la  garantie  mutuelle  dépend  au- 
jourd'hui la  Paix. 

J’ai  reconnu  que  d’avoir  donné  nos  Articla 
s hit  un  bon  effet  parmi  ceux  da  Plénipoten- 
tiaires qui  n’ont  point  de  Duuivaifc  volonté} 
mais  Paw  eft  fiché  , qu’on  ait  ôte  par  là  le 
moyen  de  faire  entendre  à fcs  Supérieurs,  que 
nous  ne  voulons  pas  la  Paix.  Mnnfieur  Servien 
m’ccrit  par  fâ  dernière  lettre,  qu’ils  n’avoient 
point  encore  fait  lavoir  cette  nouvelle  à la  Haye, 
Ce  qui  me  confirme  dans  l’opinion,  qu’dle  ne 
fàvorifc  pas  leur  dellèin , fie  ma  railôn  cil  que 
la  France  ayant  mis  ès  mains  da  HolLandois  fcs 
derniers  fenti mens,  il  n’y  a plus  aucun  artifice, 
qui  puiffè  perfuader  i qui  que  ce  l'oit,  que  le 
retardement  provienne  d'ailleurs,  que  desEfpa- 
gnols,  prieur  obilirtacion,  ou  da  Hollandois, 
faute  de  convenir  de  la  garantie. 

Pour  répondre  à cette  heure  au  Mémoire  du 
premier  de  ce  mois,  il  paraît  que  l'Empereur, 
fie  le  Duc  de  Bavière  font  refolus  à faire  la  Paix, 
& elle  ferait  déjà  faite,  ou  bien  avancée  dans 
l’Empire,  fi  nous  n’cullîons  travaillé  pour  con- 
duire la  choies  dans  le  parti  auquel  l’Elcétcur 
de  Branddxjurg  peut  donner  fon  cnn  lentement. 
I-CS  Suc-lois  fculs  fe  rendent  extrêmement  diffi- 
ciles, fi:  quand  on  leur  a accordé  tout  ce  qu’il 
leur  a plü  de  demander  de  la  Poméranie,  ja- 
ques à y ménager  un  village  fie  un  bois , ils  pré- 
tendent à l’heure  même  autre  chofc.  Moniteur 
d'Avaux  donnant  avis  de  routa  ces  particu- 
larités, ie  ne  la  mettrai  point  dans  ce  Mé- 
moire. Je  lui  ai  écrit  , que  mon  fentiment  étoit 
dans  la  grandes  difficultés,  qui  fc  trouvent  en 
Allemagne,  à faire  une  femme  un  peu  notable} 
il  fc  doit  fouvenir  de  ne  perdre  pas  l'occalion 
d'acquérir , s’il  1c  peur , à la  France  pour  quel- 
que peu  d’argent,  les  Villa  frontières  ou  parties 
aiceila  ou  Bensfrld , avec  la  cédions  da  Vil- 
la Impériala  île  la  balle  Allâcc. 

Il  y a dans  l'Allembcc  un  Bourguemaitre  de 
la  Ville  de  Bade,  qui  eft  Député  de  Meilleure 
la  Cantoos , auquel  nous  avons  donné  toute 
aflilhnoe,  & pris  foin  de  le  contenter  en  ce 
que  nous  avons  pû  , afin  de  rendre  fcs  Supé- 
rieurs d’aiftant  plus  favorable*  aux  armées  con- 
fédérées. J’ai  cû  grand’  joye  d’aprendre  que  l’é- 
tat, où  elles  font,  ne  (oit  pas  non  feulement 
utile  aux  affaira  d’Allemagne , mais  encore  à 
celfes  d’Italie,  fie  qu'elles  ayent  retardé  1e  da- 
fein  da  Elpagnofe . d’entreprendre  fur  les  Pla- 
ça nouvellement  conquifes.  Il  eft  certain  qu’ils 
fe  porteront  malailcmenc  I faire  la  Pair,  s’ils 
croyenc  pouvoir  recouvrer  ces  Plaça.  & que 
s’ils  en  perdent  une  fois  l’cfperuice  fc  Traité 
s’achèvera  plutôt.  J’ai  déjà  écrit  que  le  Voyage 
de 
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t.i  frsnea 

cherche  de 
mer  te 


Djgilized  by  Google 


So  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


1^47-  * Brun  avoit  été  concerté  avec  quelques-uns 
Sri  r-T'-  PI<^,'Potcnf*a*rc3  ^ ^taB  » & Paw.  » & 
«wr.i  M Knut  ont  fans  doute  cré  les  Directeurs  : j’efti- 
qurii  piùprn  nje  que  le  dclléin  da  dernier  eft  de  faire  parler» 
ta  & peut , à Madame  la  Princcflé  d’Orange  pour. 
Grm'rau*  fa  rendre  toujours  plus  favorable  aux  prati- 
q ues  d’Efpagne,  fie  pour  l’engager  aufli  de  plus 
' ““  en  plus  à maintenir  ce  que  ledit  Knut  a fait  en 

leur  faveur. 

Le  jugement,  que  nous  avons  tous  trois  fait 
unanimement  desdits  Plénipotentiaires,  eft  que 
ledits  Paw  & Knuyt  font  tout  à fait  gagnez  8c 
corrompus, Mcindcrswick  peut  avoir  etc  gagné , 
& qu’il  eft  de  plus  piqué  des  affronts  qu’il  a 
reçus  dans  la  Province,  qu'il  croit  lui  avoir  etc 
fufcirés  par  nous;  on  a reconnu  beaucoup  de 
fbibleflc  en  Donia  & Klant,  mais  plutôt  une 
bonne  qu’une  mauvaife  intention  ; Ripperda  eft 
d’un  cforit  allez  loger,  auquel  les  careiles  qu’on 
lui  a faites  peuvent  avoir  accru  l’inclination 
qu’il  a pour  la  France;  k Sieur  de  Nederhorft 
ne  lé  peut  allez  louer;  ce  qu’il  a fait  pour  nous 
eft  par  un  vrai  principe  d’honneur,  parce  qu’il 
croit  que  cela  lé  doit  faire,  8c  que  <rcft  le  bien 
8c  l’avantage  de  fon  Pais; pour  Mathcncflé  il  * 
fuivi  le  mouvement  de  fa  Province,  8c  d’ail- 
leurs il  a été  adroitement  perfuade  par  Paw» 
qui  eft  le  plus  fin  8c  le  plus  dangereux  de  tous. 
Il  eft  à cette  heure  quafi  comme  conftant  que 
les  douze  mille  Risdallcs  , dont  je  donnai  avis 
l’autre  jour,  ont  été  diftribuées  par  les  Efpagnols 
& quelques  femmes  desdits  Plénipotentiaires, 
qui  font  ici  » ce  qui  fc  dit  par  quantité  de 

Krfonnes,  8c  fcrt  de  conte  à prefent  dans 
unftcr. 

Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  font  entendre 
aux  Peuples  de  Flandres  , qu’ils  n’ont  plus  de 
Guerre  contre  les  Hollandois . que  j’ai  lu  qu’en 
pluficurs  Forts, qu’ils  ont  aux  Frontières  de Mct- 
heurs  les  Etats,  ils  ont  retiré  leur  Canon  dans 
les  xMagazins  pour  faire  croire  qu’il  n’y  a plus 
rien  à craindre  de  ce  côté-li. 
on  jnfine  J’ai  donné  le  Traité  au  Médiateur  Contarini, 
aux  M(?J  j-  6c  lui  ai  délivré  l’intention  de  leurs  Majeftez 
tcuri  in  touchant  la  Garantie  des  Hollandais.  Quand  il 
ttaTdcte”*  0111  ll ^ure  de  tous  005  Articles,  il  forma 
Ttmct  » rt-  bien  quelques  difficultés  fur  certains  points , il 
**rd  ie  ■*  dit  8c  répéta  pluficurs  fois  qu’il  ne  voyoit  point 
d’empéenement  à la  Paix , que  la  feule  garantie, 
que  nous  prétendions  de  Hollande,  fans  la- 
quelle nous  ne  voulions  pas  conclure,  8c  dit 
qu’il  craignoit  fort  que  Meilleurs  les  Etats  ne 
voulurent  pas  fe  déclarer  fur  cela,  8c  que  leur 
dclléin  fut  de  continuer  la  Guerre  entre  les 
Couronnes,  pour  achever  enlùite  leur  Traité 
conjointement  ou  feparément  de  la  France,  fé- 
lon le  fuccès  des  armes,  8c  ce  qu'ils  feraient 
pendant  la  Campagne  prochaine.  Je  répliquai  au- 
dit Sieur  Contarini , que  les  Provinces-Unics  a- 
vojent  grand  intérêt,  que  la  Guerre  finît  par  un 
Traité,  qui  obligeoit  les  deux  Couronnes  à les 
rechercher  également  8c  qui  les  garanti ITbit 
de  la  jaloufie  qu’elles  pouvoient  avoir  de  l’une 
8c  de  l’autre.  Ce  que  je  m’étudiai  de  lui  faire 
cotmoître . parce  qu’étant  intéreflé  à la  promp- 
te conclufion  du  Traité,  il  a plufieurs  corres- 
pondances aux  Païs-Bas  , auxquelles  il  peut  par 
lés  Lettres , qu’il  écrit  avec  beaucoup  de  li- 
berté, donner  ces  mêmes  imprelEons- 


MONSIEUR 


de 


LONGUEVILLE, 


à Mon  fleur  de 


BRIEN  NE. 


Du  11,  Février  1647. 


Il  s'intérejfe  fort  pour  Tiom  E- 
douard  de  Bragdnce.  ‘Prétentions 
de  f AmbaJJadeur  de  Savoye. 
MeJJieurs  d' Aveux  & Servien 
refient  » le  premier  à Ofnabrug, 

& le  fécond  à la  Haye. 

MONSIEUR, 

J’Ajouterai  ce  mot  au  Mémoire  que  fai  fait  n ,.Wrria 
aujourd'hui,  pour  faire  favoir,  qu’ayant  cû  f.«  p<»or 
depuis  nouvel  avis,  que  Dom  Edouard»  Pri-  D'’"«  Mou- 
tonnier au  Château  de  Milan,  eft  en  danger  de  ‘lit! 
û vie,  par  le  mauvais  traitement , qu’il  reçoit  ‘ 
des  Efpagnols,  qui  lui  ont  fait  fon  procès,  8e 
l’ont  meme  condamné  à mourir  è ce  que  l’on 
croit,  ayant  envoyé  un  Secrétaire  à Madrid, 
avec  laScntcnce.pour  avoir  l’ordre  6c  la  volonté 
du  Roi  d’Efpaene.  J’cn  ai  fait  grande  plainte  à 
Meilleurs  les  Médiateurs,  8c  aux  Hollandois, 
ayant  prié  8t  les  uns  8c  les  autres  de  représen- 
ter au  Comte  de  Pcnaranda , que  fi , au  préju- 
dice de  ce  qui  a été  accordé  pour  la  liberté  de 
ce  Prince , on  venoit  à ufer  d’une  fi  grande 
cruauté  envers  lui,  cela  rendrait  les  choies  irré- 
conciliables , 8c  cauféroir  de  grands  malheurs. 

J’ai  prié  Meilleurs  les  Médiateurs  d’en  écrire 
auflfi  à kurs  Collègues, qui  font  à Madrid,  pour 
empêcher  que  cela  n’arrive. 

I.’Arnba  (fadeur  de  Savoye  m’a  fort  prié  de  P -,  lJL  ^ 
ne  faire  pas  mention  du  Traité  de  la  reiervadoo  é<  l'AmU; 
des  Droits  du  Roi  fur  la  Savoye , Piémont  8c  {,itm  ** 
autres  Etat*  apartenans  à la  Maifon  de  Savoye,  &*VDT** 
difant  qu’il  s’eft  fait  pluficurs  Traités,  dans  les- 
quels on  n’a  point  refervé  kûits  Droits; mais  je 
ne  le  lui  ai  pas  voulu  accorder , parce  que  nous 
en  avons  reçu  ici  l’ordre  exprès.  Je  crains  bien 
que  les  longueurs  que  les  Suédois  a portent  au 
Traité  de  l’Empire  ne  retiennent  Monlicur  WpfEmrt 
d’Avaux  encore  quelque  tetns  à Ofhabrug,  8c  «LA»*,*  * 
que  Moniteur  Servien  ne  foit  aufli  oblige  à un  ®CTY'lf" 
plus  long  fejour  i la  Haye.  Je  vous  fiippUe  de  X à SX 
me  continuer  vos  foins  en  leur  abfence,  avec  h"*.  ac  w 
l’honneur  de  votre  bienveillance , 8c  de  faire  é-  * ** 
tat  que  je  fuis , &c. 

A Abmfitr  U ix,  Ftvrkr  16+7. 
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REPONSE  || 


MEMOIRE  | 

K' 

DU  R O I,  | 

Du  8.  Février  1647.  tfe! 

1 

ENVOYE'E  EN  COUR, 

Le  18.  dudit  Mois. 

jVj 

La  France  prétendra  conferver  fes  p 
Conquêtes.  On  retirera  leur  pa-  If 
rôle  y fi  Us  Efpagnols  ne  confen- 
tent  pas  au  Traité  dans  le  ter-  |» 
me  qui  leur  ejl  donné.  On  aura  p 
foin  des  affaires  du  Portugal  y sJ 
& de  la  Catalogne.  Les  Es-  |g 
pagnols  s'efforcent  à rompre  U || 
Traité  de  C Empire.  On  ménage  p 
les  Hollandais.  On  doute  de  la  p 
fat isf ail  ion  des  Médiateurs.  <^| 

Monfteur  Servien  ejl  fort  con-  £1 
tent.  affaire  pour  la  Ligue  des  jM 
Italiens.  La  Suede  & le  Bran-  j>‘j 
de  bourg  confentent  à la  média-  |w 
tion  de  la  France.  Trautmans - [:;! 
dorff  fe  loue  de  la  France.  Ba-  p 
viere  pourrait  faire  un  Traité  p 
particulier  y fi  t Empereur  ne  fait  p 
la  Faix  fans  TEfpagne. 

h 

. f f\  N ne  manquera  pas  de  déclarer . & de  gj 
V mettre  même  par  écrit  fi  l’occafion  j’en  'W. 


mettre  même  par  écrit  fi  Poccafion  j’en 
* préfente  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  pluficurs 
fois,  qu’en  cas  que  les  armes  du  Roi  fit s- 
fcnt  ae  nouvelles  Conquêtes , on  les  pré- 


tendra toutes » fans  que  pour  cela  on  puiflc 
dire , que  les  demandes  foient  nouvelles  ; 
la  France  n’ayant  traité  que  fur  ce  fonde- 
ment qu’elle  ne  rendra  aucune  chofc,  de  ce  qui 
fora  occupé  fur  le  Roi  (TEfpagne  , puifqu’il  ne 
veut  pas  faire  rai fon  au  Roi , oe  la  Navarre . & 
des  ulurpations  frites  ci -devant  fur  lès  Préde- 
ceficun 

On  a parlé  aux  Médiateurs  & aux  Hollan- 
1 dois,  félon  la  penfée  qu’il  plaît  ï leurs  Majcfter 

de  mettre  en  confxic ration  dans  le  Mémoire, 
On  rtOrm  que  fi  dans  quelque  teins  les  Minières  d’Efpa- 
lorpiMr.  gne  ne  donnent  reponfe  fur  nos  dernierea  pro- 
tin  Efp»-  portions , noua  ferooi  quites  de  tout  Ce  que 

‘ïox.  IV. 


nous  leur  aurons  offert,  on  a même  marqué  164 7. 
le  tetns , comme  dans  la  fin  de  ce  mois  ; ^1  ctt . 
vrai  qu’ils  ont  répondu  , que  s'il  dependoit  pu- 
rement  des  t fpagnols  de  conclure.  Ion  juge-  a»"»  i, irnn* 
roic  raifonnablc  qu’il  y eût  un  tems  limité  pour  y'J™ 
cela,  puifque  nous  déclarons  que  il  Meilleurs 
les  Etats  n'entrent  en  la  garantie  du  Traité, 
nous  augmenterons  nos  demandes , 6c  préten- 
drons d’autres  furètes  & conditions  j qu'il  falloit 
que  ce  point  lut  auparavant  ajufté,  6c  comme 
il  ne  le  peut  être  fi  promptement,  que  les  refo* 
lutions  des  Minières  d'Lipagnc  ne  peuvent  être 
fitôt  prifes , j’ai  répliqué  » que  quand  ils  au- 
raient fait  ce  qui  dépend  d’eux,  6c  demeuré 
d'accord  de  nos  prétentions,  on  conviendrait 
bientôt  de  la  garantie  j mais  qu'il  n’étou  pas 
raifonnablc  qu’ils  fu fient  libres  , &c  que  nous 
demeuraffions  engagés;  6c  que  fi  la  France  et  oit 
obligée  de  faire  les  préparatifs  de  la  Campagne 
prochaine , elle  en  voudrait  retirer  les  avanta- 
ges, qu’elle  peut  raifonnablemcnt  clpcrcr. 

Quant  à ce  qu’il  plaît  à leurs  MajeilcZ  d’or- 
donner , que  nous  falüotts  infinucr  dans  l'As- 
frmblée , que  la  principale  raifbn , pour  laquelle 
la  France  fc  veut  dégager  , efl  dans  l’cfpc  rance 
que  I*  Traité  de  l’Empire  lé  conclura  cepen- 
dant, & qu’alors  les  Efpagnols  pourront  bien 
n’avoir  pas  fi  bon  marclié  de  leur  accommo- 
dement , en  ce  qui  regarde  la  Catalogne . & le  on  iurt  fi-in 
Portugal;  on  tâchera  d'y  fatisfaire , ce  fora  pour-  £t>  »*ù,« 
tant  avec  un  peu  de  retenue  , d’autant  que  les 
Efpagnols  qui  apliqucnc  tous  leurs  foins  pour  u^m. 
empêcher  la  conclufion  du  Traité  de  l’Empire, 
pourraient  bien  fe  fervir  envers  les  Impériaux 
de  notre  propre  déclaration , & leur  faire  con- 
noitre  le  préjudice  qu’ils  feraient  à leurs  affaires, 
en  terminant  promptement  celles  d'Allemagne. 

On  tient  que  Brun  doit  aller  bientôt  i Quia-  L**  r.fp *. 
brug  , pour  s’oppofer  autant  qu’il  pourra  au 
Traité.  & il  a deja  envoyé  Ilola  vers  le  Com- 
te  de  Trautmanfiloiff'  pour  cet  effet , que  s'il  y i*  dt  l*ta- 
a quelque  reflburce  aux  affaires  de  l’Empereur,  *“*• 
qui  puiffc  lui  donner  moyen  de  contenter  en 
cela  le  délit  des  Efpagnols,  il  eft  à craindre, 
qu’il  ne  s’y  laide  entraîner  , vû  les  Mariages 
qui  lui  font  rropofci  de  fon  fils  avec  Tintante, 

& du  Roi  d’Efpagnc  avec  la  fille. 

Je  n’ai  pas^  délivré  le  Traité  aux  Uollandois  <*, 
pour  avoir  crû,  qu'ils  nous  fu  lient  affectionnés,  ]»  ium- 
mais  parce  qu’il  a etc  mande  de  la  Cour  qu’on  <üU* 
ne  devoir  pas  entrer  en  rupture  avec  eux,  ce 
qui  eût  été  fans  doute  , 6c  eût  donné  grande 
joye  aux  Efpagnols,  avec  le  moyen  de  pouffer 
l’affaire  plus  avant,  fi  enfuite  de  la  fîgnaturc  on 
eût  exclus  lesdics  Amballadcurs  de  la  connois- 
ûnce  de  nos  affaires. 

D’ailleurs  nous  avons  à nous  plaindre  desditi 
Amballadcurs  en  ce  qu’ils  ont  fait  avec  les  Mi- 
niffres  d'Efpagnc  malgré  nos  indances , mais 
nous  n’avons  reçu  que  bien  & avantage  de  leur 
interpofition  au  Traité.  Et  comme  il  a été 
mande  ci-devant  nous  avons  plus  profité  dans 
une  feule  Conférence  avec  eux,  que  nous  n’au- 
rions , peut-être , fait  julques  ici , fi  Ton  eût 
traité  par  une  autre  voye- 

Il  y a eû  encore  pludeurs  niions , qui  m’ont 
porte  à leur  délivrer  nos  Articles,  desquelles  je 
me  fuis  déjà  tant  expliqué , que  je  craindrais  en 
les  répétant  d'en  être  ennuyeux  , mais  il  y en 
a une  qui  m’a  toujours  femblé  de  grande  confi- 
deration.  Que  comme  la  Ligue  des  Princes 
d’Italie  ne  peut  être  fitôt  conclue  ; foie  par  le 
défaut  du  Pouvoir  des  Minilbes  qui  font  ici, 
foit  pour  la  difficulté  que  nous  avons  à y 
délirer;  il  importe  au  fervice  du  Roi  de  garder 
cependant  les  Places , que  Sa  Majcltc  tient 
L pre- 
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Ij£’7*  prcfcmemem  en  Italie,  fit  cel»  ne  peut  être  fi  3 
' 1 ucilâncm  ménagé  par  une  autre  cmrcmife , que 

celle  des  Hollandoi»,  étant  certain  que  les  Mé-  :,t 
dateurs  eu  (lent  été  Parties  en  ce  fait , fie  du  tout  jjc 
contraires  aux  intérêts  de  la  France  i ÔC  parce 
qu’il  falloit  aulli  avoir  égard  à la  Négociation  l's 
qui  fe  conduit  i la  Haye;  j’ai  crû  que  s'il  y a-  Lé 
voie  quelque  chofc.qui  renaît  favorable  la  pour-  gl 
fuite  de  la  garantie  auprès  de  Meilleurs  tes  L-  g*! 
cats,  c’ctoit  d’avoir  nus  nos  Articles  es  mains  gé 
de  leur*  Ambailadeurs,  parce  que  le  principal  ($ 
fondement  dont  les  EfpagnoU  fie  leurs  partilans 
fc  iervent  contre  nous  dans  les  Provinces-  U-  g? 
nies  cft,  quand  ils  font  courir  le  bruit,  que  la  ^ 

France  ne  veut  pas  la  Paix , fie  que  fi  l’on  avoir 
accordé  tout  ce  qu’elle  demande , elle  préten-  K 
droit  choies  nouvelles.  Cette  créance  que  l’on 
cllàyok  d’imprimer  dans  les  cfpritsavcc  beau-  î'| 
coup  d’artifices,  ne  peut  plus  erre  reçue  parmi 
ces  peuples,  i prefent  que  les  Articles  font  de-  tV: 
livic»  à leurs  propres  Députés  & comme  cha-  |Xj 
cun  connoit  parmi  eux,  qu’il  n'y  a plus  que  le  P 
foui  point  de  garantie  , qui  empeche  la  conclu- 
(ion  du  Traite  cela  leur  en  doit  (ans  doute  (aire  :V< 
hâter  la  refolution.  ( 

On  de-if  it  Quant  à Meilleurs  les  Médiateurs , on  ne  :.J 

J*  fl*^*^*  («it  p jj  s’il*  ont  eù  quelque  dcplaitir  de  n’avoir  ùj 

itur*.  ’**  pa*  la  principale  direction  de  cette  affaire,  mais  i-  j 

eux-tnemes  m’ont  pourfuivi  de  donner  les  Ar-  |,<î 

ticlcs  aux  Hollandoii,  & quand  je  leur  ai  déli-  fsj 

vré  depuis,  ils  n’ont  témoigué  aucune  fatisfâc-  pd 

tton  mauvaifc»  fit  ont  promis  de  s’employer,  |*3 

pour  avancer  autant  qu'ils  pourraient  le  Traité.  ssj 

Je  leur  ai  fut  les  memes  déclarations , que  j’a- 
vois  fait  aux  autres , & je  crois  qu’il  eff  du  (êr-  jJ-M 

vice  du  Roi  de  prendre  le  bien  d’od  il  viendra,  j$j 

& de  recevoir  ce  qui  fera  accordé,  de  quelque  £ j 

main  qu’il  nous  pin  fie  être  offert. 

• Mondfiir  d«  Monfieur  de  Servicn  a toujours  été  promp- 
tm'tooum.  tcrncnt  averti  de  tout  ce  oui  .-.'cil  ici  pillé.  & 
les  Lettres,  qu’il  a reçues  de  moi  font  voir  que 
j’ai  prévû  ce  qu’il  en  a défilé,  & que  je  lui  ai 
mandé  fouvent  avant  que  d’avoir  vû  ce  qu’il 
m’écrivoir , que  j’avois  tenu  le  même  langage 
& fait  les  choies  qu’il  jugeoit  utiles  à là  Né- 
gociation. 

AITiirrpnur  Dans  l’Article  qui  regarde  la  Ligue  des  Prin- 
U L.eue  ^ d’Italie,  il  n’avoit  été  fait  mention  expreflc, 
que  du  Pape  & de  la  République  de  Vende , 
parce  qu’il  avoit  etc  ci-devant  mande  de  la 
Cour , qu'il  croit  plus  à propos  d’en  ulêr  ainfi 
pour  éviter  la  jatoulic  des  Princes.  J’avois  cû  la 
penfée  , qu’d  importoit  au  fcrvice  du  Roi  de 
donner  quelque  farisfiiûion  à Monfieur  le  Grand 
Duc  dans  I état  prclênt  des  affaires  d’Italie, 
mais  ayant  vû  l’intention  de  leurs  Majefte z par 
le  Mémoire,  & qu’auffi  bien  à la  fin  du  Traité, 
il  eût  fallu  nommer  Ica  Princes , & n’étant 
point  engagé  avec  le  Rcfidcnt  de  Florence, 
j’ai  fait  concevoir  l’Article  en  cette  forte,  com- 
me l’on  verra  par  l’extrait  ci-joint,  que  je  crois 
que  Monfieur  le  Grand  Duc  n’aura  pas  fojet 
d’en  être  mal  fâtisfait. 

I»  faAJf  & La  Reine  aura  vû  par  les  Dépêches  de  Mon- 
UBnnJe-  f^jr  d’Avaux,  comme  les  Suédois,  fie  les 
finirntTlâ  Brandcburgicns  font  à cette  heure  d’accord  i les 
mMiJtwo  de  derniers  témoignent  avoir  grande  obligation  à 
ItSTuct.  Imrt  MflirlW.  Ar  nnr  nruf  Monfwi.r  d’Ami» 


les  Proteftants  dans  leurs  prétentions , au  fait  de  t6d% 
la  Religion,  fie  dans  celle  qu’ils  ont  de  retenir 
les  Evêchés  d’Ofhabrug  fie  de  Minden  ; ils  ne 
feignent  pas  de  dire  que  fans  la  France  les  Im- 
périaux y donneraient  les  mains;  nous  cdàye- 
rons  d’éviter  ce  mal,  fit  ferons  toutes  les  dili- 
gences poïïi  files  pour  conclure  les  affaires  i la 
fin  tant  délirec.  Le  Comte  de  Trautmanfdorff 
a dit  hautement , que  tonte  l’Allemagne  étoit  ^*u 
obligée  de  rcconnoîtrc  1er  bonnes  intentions  de 
leurs  Majeftrz  pour  la  Paix  ; je  ne  puis  encore 
juger  fi  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  voudront 
s’ouvrir  entièrement , avant  qu’ils  voyenc  le 
fucccs  qu’aura  la  Négociation  d’Ofnabrug,  fie 
celle  de  la  Haye;  elles  font  toutes  deux  con- 
duites, par  de  fi  bonnes  mains,  au’il  y a grand 
lûjct  d’erre  en  repoa.  5c  d'en  bien  efpercr, 
puis  qu’on  peut  dire  avec  vérité , que  ce  qui 
ne  fe  fora  point  par  le  miniffcrc  de  ceux  qui 
y font  employés  , fora  impoli iblc  à cous  au- 
tres. 

L’on  aura  cû  nouvelles  à la  Cour  de  ce  qui 
s’oit  paflè  à UJm  cnrrc  les  Députés,  pour  le  mk  1,;,^ 
fait  de  la  fuipenfion.  H y a apparence  que  fi  le  T!?w  p?"1' 
Traité  ne  s’acbcve  dans  l’Empire,  fie  que  le*  ™E,',(^r(Bt 
Efpagnols  puilTcnt  gagner  ce  point  for  l*Em-  i*fc»r  i» 
pcrcur,  le  Duc  de  Bavière  fcroit  pour  entendre  r*n* 
à un  Traité  particulier,  ce  qui  leroit  un  très- 
grand  avantage,  fi  la  Guerre  avoit  i continuer; 
jeffayerai d’y  préparer  fes  Miniftres.fic  leur  par- 
lerai conformement  à c*  qui  cft  porté  dam  le 
Mémoire. 


leurs  Majeftex,  fit  ont  prie  Monfieur  d’Avaux 
de  continuer  fon  interpofition  , pour  la  recom- 
pcnle  qu’ils  ont  i prétendre  de  l’Fmpereur.  à 
quoi  il  travaille  prclcti renient.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  lui  ont  fan  la  même  prière, 
pour  ce  qui  relie  à ajufter  en  leur  fatisfaifbon; 
ce  qu’on  cfpcre  suffi  de  terminer  bientôt , en- 
core que  nos  Alliez  lé  rendent  toujours  diffici- 
le» ; ce  qui  cftle plus  fâcheux  eft  qu’ils apuyest 


i i MONSIEUR 

M 

Je 

| LONGUEVILLE, 

à Monfieur  le  Comte  de 

| 

i B R I E N N E. 

A Munfter  le  18.  Février  1647. 

Set  rosfons  pour  donner  aux  Hol~ 
landais  les  Articles  , produifent 
un  bon  effet.  Son  intention  pour 
ï affaire  de  la  Lieue  en  Italie. 

Rai  fon  de  fon  Jlence  pour  le 
‘Portugal. 

monsieur; 

TTOus  verrez  par  la  copie  que  j’en  ai  faire  au  ^ 

* Mémoire  du  Roi  du  dnrhuinéme  de  ce  p<w  inntm 
mois,  ce  qui  m’a  porré  principalement  i mettre  “* 
les  Articles  ès  mains  des  Holnndois;  ce  que  je  ,ic^,  pn>. 

K»  dire  avoir  produit  un  très -bon  effet  dans  <*<•*«*«  “« 
Jemblée  od  Fon  ne  croit  plu*  ce  que  1rs  600 

Efpa- 
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DE  MÜN'STER  ET 

Efpagnols  ont  toujours  public  » pour  donner  P® 
une  mauvailc  opinion  de  notre  conduite  » que 
nous  ne  voulions  pas  la  Paix  ; & qu'cncorc  que 
nos  demandes  fallait  accordées»  nous  en  té-  füd 
rions  d'autres.  Cette  ftullc  pcrfuaiion  cil  ce 

2ui  a de  pins  mis  en  alUrmc  les  Provinces- 
Inics,  & qui  donnoit  moyen  aux  mal-inten- 
tionnés de  furprendre  & aitimer  contre  nous  |>d 
ceux  qui  d’ailleurs  n’ont  aucune  mauvailc  vo- 
lonté  , & j’eftime  que  s'il  y a quelque  choie , ps» 

qui  puiflé  fovorifer  la  pourluife  qui  le  lait  pré-  j&j 
lentement  à la  Haye  > c’elt  la  délivrance  desdits  jf  " 
Articles,  es  mains  de  leurs  Députés, 
n Vous  verrez  aulli , Moniteur  > qu’en  ne  nom- 
• tnant,  que  le  Pape  & Vcnife,  pour  la  Ligue  S5: 
des  Princes  d’It alie , nous  avons  faivi  ce  qui 
nous  a cté  mandé  de  la  Ooor  ; mais  j’ai  cù  le 
bonheur,  qu’ayant  prevu  ce  qui  cil  arrivé  II  jjj  - 
s’eft  trouvé  un  moyen  de  contenter  l’Amballa- 
deur  de  Savoyc,  & peut-être  de  ne-méconten-  jjî* 
ter  pas  l’Ambaflàdcur  de  Florence. 

„ Pour  l’Article  de  Portugal , fi  nous  euflions  j^j 
fait  une  demande  aux  Efpagnols,  les  Mimilres 
du  Roi  de  Portugal  auroient  railon  de  fc  plaît i-  é 
dre,  que  nous  ne  l'eu  (lions  pas  nommé,  mai* 

Sysnt  à dreflér  les  Articles  en  la  forme  même 
que  nous  prétendons,  qu’ils  doivent  être  in-  & 
lerés  au  Traité , il  eût  etc  viliblc  à tout  le  mon- 
de , que  ce  n'eût  été  qu’une  feinte,  6c  une  ap- 
parence, puilque  dans  un  Aéle , qui  doit  être 
ligné  par  le  Roi  d'ETpagnc,  chacun  lait  que 
ces  termes  ne  pouvoient  être  reçus , Sc  quand 
lés  Ambafladcurs  m’en  ont  ici  parlé,  ils  n’ont 
rien  cû  à répliquer,  lorfquc  je  leur  ai  fait  cette 
réporfe.  C’eft  celle  que  j’ai  cru  devoir  foire 
à votre  Lettre  , ic  vous  fapplicr  de  me 
croire. 


D'O  SN  ABRÜû.  8) 

au  langage  du  Traité.  Il  de- 
viande  de  F argent. 


MONSIEUR, 


JE  vous  rends  grâces  bien  humbles  de  toutes  n rfpo né 
vos  nouvelles,  & de  ce  qu’il  vous  a plu  me  JJJJ 
taire  fovoir  des  propositions  du  Marquis  de  fonur*n 
Nizta,  Ambaflàdcur  Extraordinaire  du  Roi  de 
Portugal.  J’ai  déjà  mandé,  que j avois  dit  ici 
à fcs  Minières  les  raifons  qui  nous  ont  obligés 
à coucher  l'Article  de  Portugal  en  la  forte  qu'il 
elt,  dequoi  ils  ont  témoigné  être  fotisfaits.  Cet 
Article  a bien  foie  du  bruit,  comme  vous  l’avez 
pû  voir  par  ma  précédente  Dépêche  ; mais  jé  # 
n’ai  pas  taillé  pour  Cela  de  parler  toujours  de 
cette  affaire,  & d’cflàycr  de  procurer  une  Trê- 
ve ou  ccllâtion  d’armes  à ce  Roi,  au  moins 
pendant  que  la  Gucnc  du  Turc  durera. 

Dans  toutes  les  Conférences  que  j’ai  cû  avec 
les  Médiateurs,  je  n’ai  cû  rien  tant  en  recom- 
mandation, que  de  leur  ramentevoir  la  liberté 
que  le  Roi  le  rcfcrvc  d’aflillcr  celui  de  Portu- 
gal, lôutenant  toujours,  qu’il  fout  qu’il  y ert 
aîc  un  Article  exprès , quoiqu’a  la  venté  je  ne 
croye  pas  qu’on  le  puillc  foire  inférer  dans  le 
Traité. 

Pour  Dom  Edouard,  j’en  ai  foir  depuis  peu 
de  fi  vives  iiiftancts,  que  les  Hollandots  ditent  *1' 
nettement  à Pcnaranda  , que  la  France  ru'm-  DnoT 
proie  tout  commerce  li  ce  Prince  étoit  fi  mal- 
traite  ; dequoi  Pcnaranda  fc  plaignit  aux  Aie-  s,‘Ein“* 
diaicurs , êc  dk  que  fur  fon  honneur  l’avis , que 
l’on  avoit  foit  le  procès  audit  Dom  Edouard  ne 
lé  trouverait  véritable,  ôc  qu’il  en'  alloit  écrire 
au  Gouverneur  de  Milan;  vous  verrez  au  fur- 


plus  dans  leurs  Articles  celui  qu’ils  ont  ajouté 

csëâBflSfleaseBB®  1 fern  po"  “ ^ co“ccrnc  cc  p,m- 


MONSIEUR  • p 


LONGUEVILLE,  Il 


à Moniteur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Mander  le  4.  Mars  1647. 

Il  répond  aux  inflances  des  Mi-  |îj 
nijlres  ‘ Portugais  à ‘Farts.  Les  jjfë 
Hollandois  s'mtéreffent  pour  Dom  h il 
Edouard  de  Bragance.  Les 
Miniftres  de  Bavière  font  au - 
torifês  pour  traiter  avec  la  Fran- 
ce & la  Suède.  Les  Suédois 
youdroient  la  ruine  de  Bavière. 
Crainte  des  Impériaux.  Frè- 
tent ions  des  Efpagnols  par  raport 
Tom.  IV. 


J’ai  foit  fovoir  comme  les  Dcpute's  de  Mon-  LuMirirtr** 
fieur  le  Duc  de  Bavière  avaient  un  pouvoir  <u  ti.v.nc 
pour  traiter  avec  nous , 8c  avec  les  Suédois  c,n' 
aulli , & qu'un  Courrier  exprès  leur  avoit  a-  J"  ££  S*** 

rtc  des  Lettres  de  leur  Maifire  à la  Reine,  Fr*"'»*  la 
à Monncur  le  Cardinal  Mazarin.  Le  Baron  Suélle* 
d’Azclan  m’a  donné  lesdites  Lettres  . que  je 
vous  envoya  avec  celle-ci  ; leur  adreife  étant  à 
Moniteur  le  Nonce  Bagny,  nous  avons  refolu 
lui  & moi , qu’il  écrirait  à Monlïcur  i't.'eûcur 
de  foire  un  Traité  particulier,  & provilioncl, 
qui  aura  lieu,  au  cas  que  le  général  de  l'Em- 
pire ne  s’acbcvc.  Cela  me  fcmblc  être  plus  à 
propos,  que  de  traiter  ici,  d’autant  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suède  ont  une  averlion 
metvcilleute  contre  ce  Pnncc , 8ç  quoi  qu’ils  Wlfo;4 
reconnoiffent  un  grand  avantage  a le  détacher  «Méncrn  ia 
d’avec  l’Empereur , ils  voudraient  fa  ruine , ruir*  d* 
plutôt  que  de  s’accommoder  avec  lui , & le  ' 
haï  tient  à caufe  de  1a  Religion  Catholique  qu’ils 
voudraient  détruire , 8c  être  feula  conlidcxcs 
dans  l’Allemagne. 

D’ailleurs  les  Impériaux  font  fort  bien  aver-  cniiw*  it» 
tis  du  defléin  que  ledit  Duc  a de  faire  un 
Traité  particulier.  Le  Comte  de  Traumuns- 
dorft'  en  a parlé  à Monficur  Krt-bs»  qui  cft  à 
Oûiabrug  de  la  part  de  ce  Prince , 6c  l’a  me- 
nacé que  s’il  trairait  avec  nous  il  ronduaoic 
dès  le  lendemain  avec  les  Ambafladcurs  de 
Suède,  à toutes  les  conditions  qu’ils  voudraient 
font  rien  excepter,  dcfortc  qu’il  me  ièmble 
meflleur  de  oaiier  cette  affaire  à Ultn  qu’à 
Munftcr.  J’attcnd*  néanmoins  lavis  de  Mon- 
heux  d’ Avaux , auquel  j’en  ai  écrit  pour  y pren- 
dre une  dernière  refoluüon,  avant  que  de  foire 
L a partis 
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S4  NEGOCIATIONS 

t$4î-  partir  un  exprès,  nua  j’cnvoyerai  à Ulm  aux 
Sieurs  de  Traci  & de  Croifli. 

En  parlant  aux  Médiateurs  ils  ont  dit  que 
Mont-CalTcl . dune  nous  demandons  la  ccflion 
dans  les  Articles  cil  occupé  par  les  ETpagnob» 
& qu’ils  y ont  Gimifon,  & néanmoins  il  étoit 
dans  le  Mémoire  qui  nous  a été  envoyé  j il  eft 
neceflaire  que  nous  lâchions  au  vrai  l’état  de 
cette  Place. 

TrAmtina  l^s  Ambaflâdcurs  de  Hotlandc  m’ont  dit  que 
Jf.Efptçmli  Pcnanrxia  prétend  faire  un  Traité  en  Efpagnol 
aufll  bien  qu’en  François  i j’ai  répondu  que 
Triktf.  nous  ne  voulions  prendre  aucun  avantage  lur 
eux  en  cela  , mais  qu'il  ne  falloit  aufii  rien 
changer  en  ce  qui  cil  accoutumé  , que  les 
Traités  precedents  fc  font  faits  en  François  feu- 
lement , 6c  que  les  Efpagnols  en  ont  fait  depuis 
• peu  imprimer  à Anvers  un  volume  entier,  qui 
eil  tout  en  notre  Langue.  Ils  dilcnt  qu’il  n’y  a 
que  le  fcul  Traité  de  Vervins  qui  n’a  été  dre  lié 
qu’en  François,  parce  que  le  Roi  d’Efpagnc  ne 
trairait  pas,  mais  l’Archiduc  fur  fa  procuration. 
Je  vous  fupplic,  Monüeur,  de  me  faire  lavoir 
. ce  qui  a été  fait  ci-dcvant  en  femblablc  occa- 

fion,  & de  me  faire  donner  ordre  fur  ce  qui 
fera  à faire  fur  cette  difficulté  ci  préiente. 
îl  ir.Tiir.tr  II  me  fâche  de  vous  écrire  fi  fouvent , que 
lu  i’trgtuu  l’on  n’en  a donne  aucun  , pour  remplacer  ce 
que  nous  avons  fi  utilement  diverti  du  fonds 
detlinc  pour  la  dépenlè  extraordinaire  de  cette 
Ambafladc.  Si  le  fervicc  du  Roi  n’en  rece- 
voit  du  préjudice , je  ne  vous  fupplierois 
pas  d’en  faire  fouvenir , Ôc  d’y  faire  donner 
un  ordre  qui  fiait  exécuté,  & fur  ce  je  demeu- 
rerai. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

Sjjj  pour  fes  Négociations  a OJùa - 
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sa 


MONSIEUR 

de 

LONGUEVILLE, 

à Monüeur  le  Comte  de 

B R I E N N R 


Pu  8.  Avril  1647. 

Touchant  la  conduite  de  Monfieur 
Povj  j Plénipotentiaire  des  Hol- 
landois.  Et  la  façon  d'agir  des 
Ilollandois.  Et  les  intérêts  du 
Portugal.  Et  la  fufpenfion  des 
armes.  Il  donne  part  des  sns- 
tances  du  'Député  Bavarois.  Et 
de  celle  de  Alonfieur  Hughens. 
Il  Je  fie  fur  Monfieur  d Avaux 


i 


MONSIEUR, 

T E Mémoire  du  Roi  du  vingt-neuvième  du 
pallé  ne  contenant  autre  chofe  que  certai- 
nes particularités  de  la  conduite  de  Paw,  dont 
l'on  a lujcr  de  fc  plaindre  , je  ne  puis  y faire 
d'autre  réponfc,  que  ce  que  j’ai  mandé  par  le 
dernier  Ordinaire , que  j’ai  rompu  le  commer- 
ce avec  ledit  Paw.  Je  dis  au  Secrétaire  de  leur 
Amballàde,  qui  m’étoit  venu  demander  au- 
dience , les  mêmes  choies  qui  font  audit  Mc- 
moire  , lefqucllcs  j’»  pris  foin  de  faire  lavoir  à 
plulicurs  perfonnes , afin  que  le  fujet  que  l'on  a 
eu  d'en  juger  ainfi  , ne  lût  pas  inconnu  dans 
l’Aflcmbléc.  Je  n’ai  pas  oui  parler  depuis  de 
cette  affaire,  finon  que  trois  ou  quatre  jours  a- 
pres  ledit  Paw  m’a  renvoyé  le  meme  Sécre» 
taire,  pour  m’afi'urcr  qu’il  ne  manquerait  ja- 
mais au  rcfpeél  qu’il  doit  & leurs  Mutilez , 6c 
qu’il  ferait  voir,  (quelque  mauvaitc  opinion 
qu'on  eut  de  lui)  qu’il  avait  toujours  eu  bonne 
intention;  à quoi  je  répondis  qu'il  aurait  eû 
grande  raifon  d'en  donner  des  {«cuves  clfen- 
tidlcs,  6c  que  ce  n’étoit  pas  peu  de  chofe  d’at- 
tirer fur  foi  & fà  famille  l'indignation  d’une 
Couronne  alliée  de  ion  Etat,  6c  p; ultime  com- 
me la  France» 

Je  n’ai  rien  entendu  aufli  de  la  part  de*  Es- 
pagnols, 6c  tout  efl  demeuré  ici  fort  calme, 
linon  que  depuis  deux  jours  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs , m’ont  dit  qu’ayant  fu  qu’il  ne  le  trai- 
toit  plus  rien  par  l’cntTcmife  des  I inllandois  en- 
tre la  France  & l’Efpagne,  ils  s’etoient  offerts 
au  Comte  de  Penaranaa  pour  achever  ce  qui 
étoit  commencé,  6c  qu’il  leur  avoit  témoigne 
qu'il  étoit  toujours  difpofé  6c  prêt  à conclure . 
& moi  je  leur  ni  fait  la  meme  déclaration  de 
notre  part,  y ajoutant  feulement  que  fi  les  Mi- 
niferes  d’Efpagnc  avoicnt  la  bonne  volonté  » 
qu’il*  voudraient  que  l’on  crût,  ils  feroient  déjà 
fortis  d’affiures,  ayant  depuis  tant  de  tems  nos 
Articles  en  main , dans  Icfqucls  il  n’y  avoit  rien 
qui  ne  fut  raifonnablc.  Que  puifqu’ils  fe  met- 
toient  fi  peu  en  devoir , 6c  que  le  tems  de  la 
Campagne  aprochoit  fi  fort,  ils  fufoient  allez 
cnnnoîcre  qu'ils  en  vouloient  attendre  le  fuc- 
ces,  ce  qui  ne  nous  déplaît  qu'à  caufc  des  maux 
que  U Chrétienté  fooffre;  puifquc  la  France  cs- 
peroit  d’y  trouver  d’ailleurs  fes  avantages  parti- 
culiers, 6c  avoit  allez  juflifié  qu’il  ne  tient  pas 
à die,  qu’il  ne  fc  fille  une  bonne  6c  durable 
Pair.  Que  nous  avons  toujours  tenu  un  même 
langage , dans  lequd  nous  périmions , qui  étoit 
de  ne  rdlituer  jamais  aucunes  des  Conquêtes . 
que  les  armes  de  leurs  Majdlcz  pourraient  faire 
jufques  à la  condufton  du  Traite,  puifque  l'Es- 
pagne ne  veut  point  faire  raifon  des  ufurpation* 
quelle  a d-devant  faites  de  tant  de  grands  Etau, 
qu’elle  retient  à la  France. 

Lesdits  Sieurs  Médiateurs  me  preflerent  fur 
le  point  de  Portugal , dilknt  qu’il  étoit  tout-à- 
fâit  impotlible  de  faire  la  Paix  , tant  que  l’on 
prétendrait  qu’il  en  fût  fait  mention  exprclfc 
dans  le  Traité.  Que  le  Comte  de  Penaranda 
n’a  jamais  témoigne  en  aucune  façon  d’y  con- 
fentir,  ni  changer  de  propos  fur  cette  affaire, 
6c  qu’il  leur  paroifibit  qu’en  tous  les  autres 
pointj  principaux  nous  y pourrions  avoir  du 
contentement.  Ils  m 'exhortèrent  fort  d’entrer 
en  expédient  fur  celui-là,  6c  dirent  que  pour  la 
faculté  d'affillei  ce  Roymme,  illufiùoù  qu’elle 
foc 
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fiit  conçue  en  termes  generaux  , c’eft  à dire, 
qu’il  fût  loiliblc  aux  deux  Rois  d'alliilcr  leurs 
Amis  & Alliez , quand  ils  (croient  attaquez, 
fins  que  pour  cela  le  Traite  fut  rompu  entr'eux; 
ils  ajoutèrent  que  vouloir  exiger  davantage  du 
Roi  d'Efpagne,  fie  faire  nommer  le  Portugal, 
était  le  toucher  dans  l’honneur,  puifquc  ce  fc- 
roit  le  forcer  à reconnoître  par  fon  aveu,  que 
l’on  pouvoir  jugement  défendre  ceux  qu’il  pré- 
tend être  fis  rebelles , & comme  je  leur  pro- 
pofois  de  mettre  cela  hors  du  Traite,  & dans 
Un  Ecrit  qui  lèroit  mis  es  mairn  desdits  Sieurs 
Médiateurs  & des  Hottuidois , ils  répliquèrent 

3 uc  cela  ne  fc  pourroit  obtenir,  & néanmoins 
leur  fcmb’.oit  moins  avantageux  pour  la  Fran- 
ce, d’autant  que  ce  qui  cft  oins  le  Corps  d’un 
Traité, fie  fait  en  une  Atlcmbléc  célèbre , com- 
me celle  de  Mon  lier,  ctoïc  beaucoup  plus  (on 
fie  plus  valable  , que  ce  qui  en  cft  fcparc . fie 
qu’encore  que  le  mot  de  Portugal  n’y  fut  pas 
exprime,  il  s’entendrait  allez  que  cette  claulè, 
qui  n’cft  point  ordinaire  dans  les  autres  Traités, 
n’avnit  etc  mife  en  celui-ci  qu’à  l'égard  dudit 
Royaume. 

lis  me  remontrèrent  enfutte  que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refofer  cet  expédient, 
pour  tirer  la  Chrétienté  du  pitoyable  état,  oü 
elle  eft  réduite,  fie  obvier  aux  maux  dont  elle 
eft  menacée  par  l’Ennemi  commun  ; fie  com- 
me je  leur  difois  que  les  Eljxsnôls  étoient  au- 
tant obligez  que  nous  à prendre  ces  conlidcra- 
tions,  fie  plus  expofez  au  perd  , ils  répliquèrent 
que  la  France  acquercroit  plus  de  gloire,  quand 
or  connoîrmit  que  pour  le  feul  bien  du  public, 
elle  aurait  eu  quelque  condescendance,  encore 
qu’elle  n’y  fût  pas  obligée,  & qu’elle  lût  dans 
les  plus  hautes  profpcritcs. 

f.*  t*  firtmi-  Pour  la  ceftuion  d’hoftilrtés  pendant  un  an 
dm  ils  dübicnt  que  les  Efpagnols  offrants  de  fournir 

***•  contre  le  Turc  le  double  des  forces  que  la 

France  y contribuerait , & même  d’entrer  en 
I.iguc  avec  les  autres  Princes  Chrétiens  fie  de 
s’y  obliger  des  à préfent  par  un  Article  fecrct , 
c croie  accorder  en  effet  plus  que  nous  ne  de- 
mandions , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  étant 
une  fois  engage  dans  la  Guerre  du  Turc,  il  fi: 
p2  fiera  un  longtems  avant  qu’il  puific  taire 
quelqu’cnrrcpnlc  fur  le  Portugal , ou  bien 
cni’elle  ferait  li  tbible  que  ce  Royaume  fc  main- 
tiendrait aifément,  pcàir  peu  qu’il  reçût  du  fc- 
cours  de  la  France.  Moniteur  Contarini  finit 
en  diûnt  que  la  France  ctoir  en  liberté  de  faire 
fur  cela  ce  qu’elle  jugerait  à propos,  fie  qu’il  fe- 
rait raport  aux  Minières  d’Elpagnc  de  tout  ce 
dont  il  ferait  charge,  mais  que  pour  lui  voyant 
ce  que  la  République,  fie  toute  la  Chrétienté 
peut  recevoir  de  cette  offres  il  ne  pouvoir  que 
l’aprouver  bien  fort  fie  la  juger  très-grande  fie 
tTcs-raifonnable.  Je  réponde  que  nos  ordres  é- 
toient  fort  précis,  mais  quand  j'ai  bien  examine 
le  tout,  il  me  lemblc  que  ce  qui  cft  propplc 
n’eft  pas  éloigne,  ficamfi  par  là  une  fureté  fotfi- 
iântc,  & telle  qu’on  la  défire  à la  Cour,  jfour 
empêcher  le  Roi  d’Efpagnc  de  rompre  fur  IV- 
iîftance  qu’on  donnera  au  Pommai.  Et  il  fctn- 
ble,  qu’en  fâifant  valoir  les  bonnes  intentions 
de  leurs  Majeftes  pour  la  Paht , on  peut  fc  fâris- 
fâire  de  ce  qui  a été  avancé  par  lesdits  Sieurs 
Médiateurs,  pourvu  que  les  Minières  d’Efpa- 
gnc en  tombent  d’accord. 

Ceft  en  fomtne  tout  ce  qui  s’eft  paflé;  je 
crois  avoir  écrit  plus  d’une  fois , que  je  ne  trai- 
terais pofnt  fur  le  projet  délivré  par  nos  particu- 
liers, les  notes  que  j’y  ai  frit  Élire,  n’ayant  été 
que  pour  en  marquer  les  dcfcéluofités,  fie  faire 
Voir  que  le  nôtre  cft  plus  éclairci  fie  plus  cqui- 
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table;  aufii  aura-t-on  vû,  que  les  Efpagnols  1^47^ 
ont  réplique  fie  confcnti  à plulicurs  de  nos  Ar-  ^ 
rider. 

L’Ambaflàdeur  de  Bavière  qui  cft  à Muns-  11  <&ino« 
ter  , demande  la  réponfc  aux  Lettres  de  fon  F"'  ** 
Maître,  que  je  vous  ai  envoyées,  avec  la  Dé-  D.'put#  b»- 
pcchc  du  jour  de  Mars  dernier.  Je  crois  que  mwa. 
l’on  aura  adnelR  ladite  répontè  par  une  autre 
voyc;  mais  je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  me 
faire  lavoir  ce  que  je  pourrai  dire  audit  Am- 
baflàdcur,  quand  il  me  parlera  ci-après  de  les 
Lettres. 

L’on  m’a  fait  encore  inftancc  depuis  peu  de 
' jours  pour  les  interets  du  Sieur  Hughens,  du- 
quel je  vous  ai  ci-devant  envoyé  le  Mémoire; 
s’il  fc  peut  frire  quelque  chofc  pour  lui , le  tems 
y ferait  propre,  parce  qu’il  cft  du  Corps  de 
Meilleurs  les  Etats,  fie  peut, à ce  que  j’aprends, 
aider  par  fon  crédit  à Monfieur  Servien  , au- 
quel en  ce  cas  on  adrefleroit  ce  que  leurs  Ma- 
jeftés  auront  agréable  de  faire  pour  ledit  Hu- 
ghens. 

Si  les  affaires  d’Efpagne  fc  rcnouvelloient,  je 
prierai  Moniteur  d’ Avaux  de  revenir  prompte- 
ment à Munftcr,  encore  qu’il  foit  fort  utile  où 
il  cft.  Je  remets  à les  foins  de  donner  les  avis 
de  ce  qui  fc  fait  préfentement , fie  de  faire  la- 
voir comme  l’affaire  Palatine  cft  arretée , qui 
eft  un  point  très-important , fie  de  grande  cou- 
fcqucncc , pour  la  réputation  fie  autorité  de 
leurs  Majeftes  dans  l’Allemagne.  Ce  qui  donne 
plus  d’eiperance  d’un  bon  fuccùs ,.  cft  qu'il 
mande  que  Monfieur  Oxcnfticm  fe  rend  plus 
facile,  qu’il  ne  frifbit  d-devant,  à quoi  il  y a 
aparence  qu’il  eft  porte  par  le  confcil  du  Chan- 
celier fon  Père  , lur  ce  qu’il  voit  que  l’in- 
clination de  toute  la  Suède  cft  portée  à la 
Paix. 

Le  Sieur  de  Promontorio  m’a  prié  de  frire 
mettre  dans  le  pacquet  une  Lettre  qu’il  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarini;  il  témoigne 
de  l'alfcâion  pour  la  France,  fie  nous  recevons 
de  lui  fouvent  de  bons  avis , fie  qui  fc  font  tou- 
jours trouvez  très-véritables.  Sur  cela  je  voua 
fupplierri  de  croire  que  je  fuis  ficc. 


MONSIEUR 

de 

LONGUEVILLE, 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

A Munftcr  le  ta.  Avril  1647. 

Il  occupe  la  réception  des  'Dépêches 
de  la  Cour.  Trautmanfdorff  & 
et  Avaux  cherchent  à avancer 
Us  tjpairts  à Ofnabrug.  Il  prie 
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, fronce.  Artifice  de  C AmbaJJa- 
<teur  dEf pagne  aux  Grifons. 
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monsieur» 

T’Ai  reçu  votTe  Lettre  du  deuxième  de  cé 
| mois  » avec  le  Mémoire  du  Roi  du  meme 
)our , & encore  un  autre  du  feptiéme.  J’ai 
lû  & oblcrvé  fbigneufement  le  contenu  auxdits 
Mémoires  , pour  en  tirer  les  lumières,  & les 
connoilTànccs  qui  nous  y font  données  pour  no- 
tre conduire,fic  pour  Cuivre  ponétuellement  tout 
ce  qui  nous  y cft  prcicrit  & ordonné.  Je 
me  aifpcnfcrai  au  furplus  d’y  répondre  en  parti- 
culier, & d’y  faire  une  longue  Dépêche  àcau- 
Cc  des  jours  de  dévotion  auxquels  il  ncs’eftquaü 
rien  pafle»  dont  j’aye  à rendre  compte. 

Moniteur  d’ Avaux  cft  toujours  à Ofcabrug , 
& le  Comte  de  Trautmanldor ffaufll  J'eftune 
qu’ils  voyent  lieu  d’avancer  les  affaires , puis 
qu’ils  différent  leur  retour  en  cette  VüMequoi 
je  me  remets  à ce  que  ledit  Sieur  d’Avaux  en 
mande. 

Je  n’at  yû  qu’une  foi*  les  Médiateurs  pendant 
cette  femainc.  Je  les  « preflés  extraordinaire- 
ment d'agir  envers  les  Efpagnols  & les  porter  à 
confcntir  i un  an  de  Trêve  pour  le  Portugal , 
ou  du  moins  de  convenir  de  la  elaufe  propo- 
sée , que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  les  deux 
Rots  sabft  tendront  pendant  un  an  de  toute  Guer- 
re oflênfive. 

Il  n’y  a rien  que  je  n’aye  reprefenté  pour  faire 
voir  les  rations  que  nous  avons  de  délirer  cette 
obligation  i fie  au  contraire  le  blâme  bue  nos 
Parties  recevraient  de  s’opiniâtrer.  Mais  les- 
dits  Sieurs  Médiateurs  ont  affuré  que  tous  les 
efforts  qu’ils  ont  faits  fur  ce  point  envers  les 
Miniftresd’Efpagne  n’ont  été  qu’inutiles.  Mon- 
ficur  Contarini  dit , que  le  même  jour  , il  en 
a voit  longtems  entretenu  le  Brun  » fit  qu’il  ne 
voyoit  aucune  apparence  de  faire  autre  ebofe, 

Sue  ce  que  j’ai  déjà  écrit , ûvoir  que  le  Roi 
’EJpagne  s’abîmera  par  Articles  exprès  dans 
le  Traité  de  fournir  une  fois  autant  de  forces 
contre  le  Turc,  que  leurs  Majcftés  en  voudront 
employer  au  fecours  de  la  République.  Que  fi 
l'on  n’cft  fatisfait  de  cet  engagement,  ü ne  voit 
pas  qu’il  y ait  aucun  moyen  de  traiter  avec 
les  Efpagno’s, quoi  qu’en  tous  les  autres  points, 
qui  font  en  différend,  il  loi  pamiflc  qu’il  y a 
lieu  d’accommodement , pourvû  , dit-il,  que 
de  la  part  de  la  France  on  n’infifte  pas  fur 
certaines  choies  , où  raifonnablcmcnt  on  ne 
doit  pas  demeurer  comme  au  fait  des  Villes  de 
Luger , celui  de  Sabionnette  » ôc  autres  fem- 
blables. 

Ledit  Sieur  Cbntarini  ajoute  qu’il  pécherait 
contre  foi-meme  , fie  contre  les  intérêts  de  fa 
République  s’fl  avait  quelqu’cfpcrancc  de  gagner 
ce  poim-là,  de  n’y  faire  pas  toutes  fortes  d’ef- 
forts, fie  que  les  Mmifttes  d’Efpagnc  feraient 
dignes  de  punition , fi  ayant  pouvoir  de  s’en 
relâcher , ils  différaient  pour  ce  fujet  la  con- 
clufion  d'une  Paix  li  néccQàire  à leur  Maître, 
& à leur  Patrie. 

Pour  tous  ces  difeoun,  je  n’ai  pas  ltiffé  de 

S.Tliftcr  dans  ma  demande , fie  Meffieun  les 
lédiatcuxs  m’ont  dit , que  Ton  coonoiffoit  à 


cela  , que  nous  ne  voulions  pas  la  Paix  , fie 
que  fi  l'on  ne  s’en  relâche,  il  n’y  a qu’à  rom- 
pre l’Affemblée , c’eft  tout  ce  qui  ^eft  pafle 
entre  nous. 

J’ai  dit  au  Baron  d’Axenlang,  que  fi  Mon-  OmAnrs 
fieur  le  Duc  de  Bavière  cnvoyoïc  quelqu’un 
vers  leurs  Majcftés , elles  le  recevraient  avec  r<r>  bien  re- 
tout le  bon  accueil  qu’il  peut  fouhaiter.  çuco  Fruic*. 

Je  crois  que  Monlicur  deCaumarrin  vous  au-  _ Artifice  4» 
ra  écrit  comme  à nous , que  l’AmbalTadeur 
d'Efpagne,  qui  cft  aux  Grifons , le  fert  pour  gnr  mx  drù 
leur  donner  avcrfion  de  la  France,dc  la  demande  iwu. 
que  l’on  a faite  de  la  confirmation  du  Traite  de 
Mouion,qu’ils  ne  voudraient  accepter  pour  rien 
du  monde.  Je  vous  fupplic,  Monlicur.de  nous 
faire  envoyer  fur  cela  les  ordres  de  la  Cour, 
afin  que  nous  ne  faffions  nen  qui  puilfc  caufer 
du  préjudice,  fie  de  me  continuer  l’honneur  de 
votre  bienveillance,  puifque  je  fuis  ficc. 


| LETTRE 

i:! 

de  Monlicur 

üs 

1 S E R V I E N 

fj 

U PLENIPOTENTIAIRE 

i 

| FRANCE. 

Du  14.  Avril  1647. 


Ecrite  de  la  Haye  à chacune  des 
Provinces -Unies  du  Pais -Bas 
Jeparement , excepté  à celle  de 
Hollande. 


MESSIEURS, 

TE  ne  doute  pas  que  Meneurs  vos  Députer 
J n’aient  fait  de  teins  en  rems  un  fidèle  re- 
port à vos  Seigneuries  , de  toutes  les  ouvertu- 
res que  j’ai  faites  à Meffieurs  les  Luts  Géné- 
raux , ou  à Meffieurs  leurs  Commilliircs , qui 
ont  traité  avec  moi , pour  avancer  la  conclu- 
fion  d’une  Paix  fûre  fie  honorable , tant  pour 
cet  Etat  que  pour  la  France.  Cette  craiance 
m’empêchera  de  vous  en  faire  une  redire  , qui 
ne  pourrait  être  qu’importune  : fie  je  me  con- 
tenterai de  vous  repréfenter  , MeflSeup,  qu’a- 
près  m’être  accommodé  autant  qu’il  m’a  été 
poffible  à la  conftitution  de  cette  République, 
qui  ne  refout  d'ordinaire  les  affaires  qu’avec  un 
peu  de  longueur,  j’ai  eu  toute  la  patience  ima- 
ginable 
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>64%  depuis  mis  de  quatre  mois  que  je  fuis  ont  exigé  par  ferment  qu’elles  demeureraient  1647* 

Ki,  pour  attendre  une  refolution  telle  que  je  la  ji.j  fccrctw,  ahn  qu'on  n’en  punie  pas  faire  voir 
dois  cfpcrcr.  Je  n’ai  jamais  pû  douter  qu’elle  g la  fiiullcté  » fie  que  Je  venin  aie  fou  citet , avant 
ne  fût  très-fâvortblc.n'iùint  rien  propofe  qu'en-  ï,  qu’on  ait  loilir  d'y  apporter  du  remède  ; cum- 

fuite  de  l’Alliance»  fie  des  intérêts  commun*»  ;;  me  li  l'acculât  ion  d’un  ennemi  raportéc  par  un 

qui  obligent  la  France  & cet  Etat  de  finir  con-  Ü 3 de  les  Pamlanî,  ctoit  lulfiiantc  pour  taire  con- 
jointement une  guerre  qu’ils  ont  ûheureufement  h\  damner  ou  foupçonner  un  ancien  AJiié  :6c  com* 

faite  enfemble  contre  un  même  ennemi;  afin  f.  me  li  lajufticc,  autant  que  la  prudence,  n'o* 

de  lui  ôter  l’cfpcrancc  des  avantages  qu’il  cher-  Fé  bligeoit  pas  d’examiner  foigrieulonent  des  cho- 

che  dans  lesdivilions  fie  jakxilies,  qu’ü  tâche  de  eé  fes  de  cerre  importance,  fie  d’ouïr  les  railoni 

jetter  entre  nous.  Mais  » Meffieun  , je  me  ; des  Intcrcllcz. , avant  que  d'y  ajouter  foi , pour 

trouve  extrêmement  furpris,  après  tant  de  de-  ne  pas  tomber  dan*  les  maux  qui  nattlcnr  ordi- 

monftranons  de  confiance  dont  Sa  Majefté  a ufé  nairctncnt  d'une  refolution  prile  avec  prccipca- 

envers  Meilleurs  les  Etats  Généraux , tant  de  p tion , fie  lur  de  faufics  ptdùppoliiioiis.  Mon 

proteftations  réitère»  que  je  leur  ai  faites  de  fa  fc  ! devoir  m’oblige,  Meilleurs,  d'avertir  vos  Sci- 

part  d’une  parfaite  fie  très-finccre  amitié , & f j gneuries  de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette  ren- 
tant  de  preuves  qu’ils  ont  reçues  d’une  fidelle  | ] contre,  qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites  dan* 
correfnondance  , entièrement  conforme  à ce  gereufes,  fie  de  vous  prier  trcs-inllammcnt , de 

qui  ell  preferit  par  les  Traitez,  de  voir  qu’on  fj  ; ne  prendre  point  de  conclulion  fur  ce  qu’on 

n’ait  pas  encore  pris  la  peine  de  répondre  à di-  \ ■ pourmit  vous  donner  à entendre  , julqu'à  ce 

vers  Mémoires  que  j’ai  prclêntcz  » encore  j;.  ’j  que  j'aie  eu  communication  de  la  part  de  l'Enit, 

qu'ils  fôient  remplis  de  plulicurs  propolitions  '0  klon  U ration  fie  la  coutume , de  tout  ce  qui  a 

importantes  au  bien  fie  avantage  <lc  cet  Etat.  | j été  avancé,  où  le  fer  vice  de  Sa  Majefté  peut 

Je  vois  au  lieu  de  cela  que  tes  bonnes  inten-  k !j  être  intcrcllc  . fie  des  confidcrations  qui  y ont 

lions  de  Sa  Majefté,  font  non  leulement  peu  S? -g  étc  faites.  J'oie  bien  promettre  qu'apres  cela 

conliderées,  mais  mal  interprétées  de  quelques  é jj  je  donnerai  un  entier  cclaixcifTemcnt  fur  tou* 

efprits  paflionnex,  qui,  par  un  procédé  qui  eut  f;  j les  doutes  qu’on  peut  avoir  pris,  fie  que  je  fr- 
été en  horreur  en  vos  Devanciers  , prêchent  jy  rai  paroi tre  à découvert  la  faullcté  des  calom- 
hardiment  parmi  vous  l’aftciffion  fie  la  linccri-  j nies  que  nos  ennemis  ont  eu  l'audace  de  débiter 

té  de  vôtre  Ennemi , Se  travaillent  ouvertement  •*';«  en  préfcncc  de  vos  Seigneuries, 

il  rendre  fufpcâc  la  conduite  fie  la  foi  inviola-  Quand  je  voi  qu’on  elTâic  de  perfuader  que 

ble  de  vos  plus  allurez  amis , afin  de  rompre,  r^.i  les  Miniftres  du  Roi  s’oppofent  aux  avantages 

par  des  contais  violcns  fie  précipite!,  une  Con-  î'  j des  Etats  Proteftans  dans  l'Allemagne  , que  Sa 

fédération  fi  faintement  cultivée  de  la  part  de  r|i  Majefté  empêche  la  Paix , fie  ne  louhaite  que  la 

k France,  fie  qui  a étc  la  principale  caufe  des  0 continuation  de  la  guerre,  quelle  fait  desTral- 

profpcTim  qui  accompagnent  aujourd’hui  vos  3.5  rez  fcc  rets  avec  l’Efpagne , 1 l’iniû  de  fes  Al-  • 

«flaires  fie  les  nôtres.  Je  me  promets.  Mes-  sj  liex  , fie  que  pour  aigrir  les  peuples  de  ce  Pais* 

fieurs,  que  conliderans  la  dangereux  progrès  0 on  fuppole  que  ceux  de  leur  Religion  font  trai- 

que  l’Ennemi  a déjà  faits  par  cet  artifice  , pour  tex  rigoureufcmcnt  en  France,  fie  aux  autres  en- 

vous  féparer  de  la  France,  fie  caufcr  de  k aefu-  $ droits  de  h domination  du  Roi; je  ne  m’étonne 

nion  parmi  vous , fie  firifàn*  reflexion  fur  le  pa*  que  ceux  qui  fuient  k lumière  de  la  vérité  > 

nombre  des  Partions  qu’il  a déjà  acquis  dans  •&  tombent  dans  de  fi  grands  aveuglemens.  U me 

vôtre  Pais,  avant  même  que  la  Gume  foit  fi-  fembfc  que  la  France  ayant  entrepris  une  pcril- 

nie.  vous  ferez  revivre  cette  ancienne  pruden-  [p  leufc  Guerre  dans  l’Allemagne , pour  rétablir  le* 

ce  de  vos  Pères  , qui  ont  toiïjours  trouvé  k ]£  Princes  Proteftans,  anciens  Alliez  de  la  Couron» 

plu*  grande  fureté  de  cet  Etat,  dans  un  jufte  ;<•  ne,  lors  que  leurs  affaire*  étoienr  emicrement 

reflèntiment  do  injures  qu’il  a reçues  des  Es-  % ruïnccs;5c  l’ayant  li  conftammcnt  fiwtenuc  avec 

pagnob,  fie  dans  une  ûgc  défiance  de  toutes  |V  une  perte  d'hommes  fie  une  dépenfe  incrotable, 

leurs  allions  fie  de  tous  leurs  deflcitis.  L’on  jjg  mérite  une  autre  rcconnoi  fonce  que  des  repro- 

ne  peut  pa»  apprendre  fan*  étonnement , que  che*.  Après  avoir  obtenu  par  les  arma , con- 

ceux  qui  pour  rtvorifer  tes  intentions  de  l’cnne-  tjr  jolnrement  avec  la  Couronne  de  Suède, le  réta- 

mi,  voudroient  rompre  la  confiante  union  qui  :ï  blillèment  de  tous  les  opprimez; fi  elle  confeifle 

a duré  fi  loog-remps  entre  votre  Nation  fie  la  aux  Proteftans,  pour  faciliter  la  condufion  de 

nôrre,  aient  déjà  oublié  qu’il  n’y  a prelque  f i la  Paix , de  ne  porter  pas  la  chofes  dans  l’extré- 

pomt  de  lieu  dans  en  Provinces,  où  la  Elpa-  t'L  mité,  fie  d'être  figes  aux  dépens  de  l’Ennemi, 

gnols  aient  kit  fcntir  leur  cruauté  , qui  noie  qui  a ruiné  ci-devant  fa  affaires,  pour  n’avoir 

suffi  été  rougi  du  fang  que  les  François  y ont  pas  ulc  modérément  de  la  viâoire;fi  elle  téraoi- 

répandu  pour  votre  fcrvice.  S’ils  croient  qu’il  : grte  franchement  qu’on  n’a  jamais  entendu  de 

vous  refte  encore  quelque  fouvenir  des  chofa  :|j  frire  une  Guerre  de  Religion  dans  l’Allemagne, 

pa  liées,  je  ne  fai  comme  ils  oient  fe  rendre  au-  :\j  fie  qu’ayant  pris  ks  armes  pour  ladcfcnfc  de  tous 

leurs  d'une  nouveauté  fi  étrange  fie  li  perillcufe,  j*j  la  Prince»  de  l’Empire  également,  ce  feroit  tra- 
fic comme  ils  n’appréhendent  point  que  la  in-  vaillcr  conne  la  fin  qu’on  s’eft  propofee  ; li  ceux 

convcnicns  qui  peuvent  naître  d’un  li  notable  qui  font  reftiruex  dans  leurs  biens  fie  dignhez, 

changement  qu’ils  propofcnt , n'obligent  quel-  ;.;  i n’en  étant  pas  contens,  vouloienc  opprimer  le» 
que  jour  1a  pofterué  de  leur  demander  raifon  : autres,fie  que  ce  fcron  ctemifer  la  Guerre  au  lieu 

d’une  conduite  fi  mal  fondée , qui  tend  à faire  | ! de  la  finir  : chacun  avouera  que  c’eft  un  confcil 

ccfler  l'avcTfion  héréditaire  contre  la  Efpa-  ; plus  digne  de  louange  que  de  blâme  , fie  qu’au 

gnols,  que  vos  PrédecefTeurs  ont  laiftèe  com-  v S:  moins  il  ne  devrait  pas  être  cenfuré  par  ceux 

me  en  partage  à leurs  enfin*  ; fie  à vous  rendre  iï  qui  fbuhaitent  fi  ardemment  le  repos,  fis  ne 

fiifpeéfe  une  amitié  qu’ils  ont  cnl  le  plus  fûr  !-  ;i  prennent  pas  garde  aux  con  traditions  où  (la 

appui  de  cet  Etat.  Ce  qui  paraît  de  plus  ex-  £*•>  tombent , puis  que  fi  on  tient  ferme  pour  Pin-  . 

traordinairc  dans  le  deftein  de  nos  ennemis , terêt  de  quelque  Allié,  ils  infèrent  de  li  qu’on 

eft  que  pour  rendre  la  impoftures  ( qu’ils  ont  • ne  veut  point  de  Paix  ; fie  que  fi  on  perhade 

forgea  de  concert  avec  la  Miniftres  d’Efpa-  jÆ  de  jwndre  quelque  tempérament  en  faveur  de 

gne  ) plus  efficaces , fie  pour  leur  donner  moi  en  la  Paix . ils  le  plaignent  fans  raifbn  qu’on  aban- 

dc  faire  plus  d’unprcffion  dans  le*  efprits , ils  f*i  donne  ks  Alliez.  Il  en  arrive  prcfque  de  mê- 

me 
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me  dans  la  Négociation  avec  l’Efpagne  ; l'on  FS  trer  que  de  la  patt  de  la  France  on  y ait  jamais  1647, 
foûcient  aveuglement  que  la  France  veut  la  con-  i;0  le  moins  du  monde  pi  etc  l'oreille  , ni  qu’on 
tinuation  de  la  Gucrrc.ôc  en  même  tenu  on  dit  §6;  foie  entre  en  aucune  Négociation  fur  ce  l'ujet. 
qu’elle  fait  la  Paix  fecTctement  avec  l’Ennemi,  jsî  Mais  certes  il  feroit  bien  julle  que  l’impolture 
Il  y a quatre  mois  que  /offre  de  faire  voir  à tous  p5ci  étant  découverte,  00  Fit  punir  exemplairement 
ceux  qui  voudraient  entrer  en  Conférence  avec  v’-'|  ceux  qui  en  font  les  auteurs, fie  qui  ont  l’audace 
moi  , qu’en  tous  les  Articles  du  Traité  nous  d’attaquer  par  ces  calomnies  la  foi  & la  repu- 

nous  tommes  portez,  dans  tous  les  tcmpcTamens  SS  ration  d’un  grand  Roi,  ami  de  cette  Rcpubli- 
qu’on  peut  délirer  avec  raifon , luppofé  que  les  *•>!  que.  Je  ne  répondrai  rien  fur  le  mauvais  irai- 
ennemis  exécutent  de  bonne  foi  quatre  ou  tement  qu’on  dit  que  reçoivent  ceux  de  votre 

cinq  des  principaux  points,  dont  nous  cro-  Religion  dans  les  Pats  de  l’obciiTancc  de  Sa 

yons  être  d’accord  avec  eux  i lavoir  , celui  Majcllc.  Il  y en  a qui  agillcnt  fi  gloricuiêmcnc 

de  ne  rien  rendre  de  part  ni  d’autre  entre  la  : - à votre  vue  dans  le  commandement  des  armées, 

France  fie  l’Efpigne  , fie  que  chacun  demeure  jé*?  & tous  ceux  du  Royaume  jouïllcnt  aujourd'hui 
en  pofielfion  de  ce  qu’il  tient . avec  les  depen-  ;-'i  de  l’cxcrcicc  de  leur  Religion , dans  une  fi  heu- 
danccs  fie  annexes  , fi  ce  n’elt  qu’on  entre  en  5^  reufc  tranquilité,  que  je  m’étonne  comme  on 
rcilitution  des  anciennes  conquêtes»  aulli  bien  \ ofe  dire  le  contraire,  en  dcguilânt  une  vérité 
que  des  nouvelles  : celui  oui  concerne  la  fûre-  ;*•  fi  publique.  U paraît  bien  que  les  auteur» 
té  de  Galàl , pour  empêcher  qu’il  ne  puifle  ja-  { " de  ces  fâulfcs  nouvelles  ont  dcllcin  de  rendre 
mais  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  , lors  Fl  *c  gouvernement  de  la  France  odieux  à vos 
qu'il  aura  etc  rendu  à Moniteur  de  Mantouc,  Fl  peuples,  pour  commencer  à leur  rendre  agrca- 
ccam  la  moindre  recomp-nfc  qu’on  puille  pré-  •;  • blc  celui  d Llpagne  , quoi  qu’elle  perlccutc  en 
tendre  de  trois  Batailles , & de  dix  millions  d’or,  t 1 tous  lieux  ceux  de  votre  creance  par  les  rigoureu- 
qui  ont  été  dépenfez  pour  Jui  confcrver  cette  ; fes  pourfuites  de  l’Inauilition,  fie  par  des  cruau- 
importantc  Place  : celui  de  la  Catalogne,  pour  i l tcz  dont  il  y a peu  de  familles  parmi  vous  qui 
provenir  les  pratiques  qui  pourraient  être  faites  i'  fc  (oient  exemptées,  avant  que  vos  armes  fie 
d’un  côté  ou  d’autre,  capables  d’imetrompre  j;r  l'a  (Mance  de  vos  amis  vous  euflent  affranchis 
la  Paix  » fie  dont  les  Efpagnols  ont  promis  de  \ j de  la  tyrannie.  Tourcs  ccschofcs  & beaucoup 
convenir  par  l’cnnrcmifc  de  vos  Plénipotentiaires:  - : 1 d’autTes  que  j’y  pourrais  ajouter,  feraient  béati- 
fie celui  oc  la  lûretc  du  Traite  par  le  moien  de*  >]  j coup  mieux  éclaircies  dans  des  Conférences  , 

Ligues  fie  garanties  réciproques  qui  doivent  ê-  que  dans  une  Lettre,  û l’on  avoit  de  toutes 

tre  accordées  ; fuppolc . dis-je , que  les  ennemis  jîô  parts  autant  de  dellcin  de  bien  connoitre  la 
exécutent  de  bonne  foi  tout  ce  qui  a déjà  etc  vérité  par  la  bouche  des  amis , qu’on  eil  &- 

concerté  fur  lcfdits  points  , le  Roi  a tant  de  Kjj  cile  à ccouter  le  menfonge  de  celle  des  en- 

, confiance  en  Paftcébon  fie  bonne jufticcdc  Mes-  nemis.  En  attendant  qu'il  plailc  à MeiTieura 

. fieurs  les  Etats  Généraux  , que  Sa  Majcllc  ne  Fvî  les  Eue  Generaux  de  prendre  fur  ce  fujet  la 
refufera  pas  de  fc  conformer , pour  le  relie  des  rcfolution  que  l’on  doit  attendre  de  leur  gran* 

diiîcrcns  qui  font  encore  indécis , à ce  qu'ils  \ de  prudence  , je  fupplie  vos  Seigneuries  de  fai- 

jugeront  raifonnabte.  Mais  au  lieu  de  travail-  g 3 re  une  ferieufe  réflexion  fur  ce  que  la  brièveté 
1er  fur  une  pmpolition  (i  jolie , qui  aurait  pû  f ^ du  temps  me  permet  de  leur  reprclcmcr  à la 

produire  la  Paix  il  y a deux  mois  , ceux  qui  po  hâte , oui  ne  tend  qu'à  prévenir  les  mauvai* 

pour  des  intérêts  particuliers  que  chacun  peut  (S  offices  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  faire  du 

connoitre, & que  le  temps  découvrira  plus  clai-  mal  à leur  Patrie  , pourvu  qu'ils  nous  en  fàs- 

rement  . veulent  caufcr  des  divifions  entre  la  .5;  fcnc , fit  à détourner  les  facbeufes  délibérations 

France  fie  cet  Etat , aiment  mieux  pcrfifler  i'3  qu’on  voudroit  nous  faire  prendre  far  des  pré- 
dans une  faufic  opinion, que  de  confcntir qu’on  gij  fuppofitions  très-faulTcs.  Ma  pcnlée  eft  bien 

fafle  la  moindre  diligence  pour  s'éclaircir  d’u-  «stj  éloignée  du  deflèin  d’exciter, ou  de  fomenter 

ne  vérité  de  fi  grande  confcquencc.  Cependant  aucune  forte  de  diviûon  dans  cet  Etat.  Le  Roi 

comme  fi  on  vouloir  fermer  la  porte  d un  lieu  -X  en  a toujours  délire  la  grandeur  fi:  la  profpcri- 

où  l’on  a envie  d’entrer  , on  fait  des  déclara-  «vl  te#  que  Sa  Majeflc  connoîr  très-bien  dépendre, 

lions  , tantôt  de  ne  pouvoir  point  mettre  en  $2  principalement  de  retraite  union  des  Provinces, 

campagne  , tantôt  d’avoir  droit  de  traiter  tepa-  • :'j  fie  de  la  bonne  intelligence  qu’elles  entrcticn- 

rcmcni , fins  vouloir  prendre  garde  que  ce  *vj  dronc  avec  leurs  anciens  amis.  J’emploierai 

font  autant  d’obllacJes  , qui  empêchent  l’en-  de  bon  cœur,  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majcfté, 

nemi  de  venir  à la  raifon  , pour  voir  fi  les  in- 
clinations ou  confidcrations  feront  changées  en 
rcfolutiom,  fie  fi  les  menaces  feront  fuivies  des 
effets.  Quant  aux  prétendus  Traitez  de  Ma- 
riage ou  ^'Echanges  , c’dl  une  fourbe  fi  gros- 
fierc,  qu’il  n’y  a point  de  perfonne  intelligente 
dans  les  allai  res , qui  ne  connoific  qu’il  y aurait 
autant  d’imprudence  que  d’infidditc,  d’enten- 
dre préfentement  à de  femblables  propoûrions. 

Aufli  n’a-t-on  ofe  produire  d’autres  preuves  de 
cette  fuppofition.que  des  Lettres  qu’on  dit  avoir 
été  écrites  par  le  Roi  d’Efpagnc,&  par  tes  Mi- 
nières, Se  celui  qui  les  a prclêntces  a été  con- 
traint de  confeflcr  publiquement , qu’il  n’avoit 
rien  vû  qui  vînt  du  côté  de  la  France.  Encore 
qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  douter  pour  cela  des  a*- 
fürances  qui  ont  été  ci-devant  données  par  les 
Miniilrcs  de  Sa  Majeflé  ; je  protefte  de  nou- 
veau à vos  Seigneuries  fur  ma  vie , fie  for  mon 
lionncur , qnc  ce  font  des  fauffetez  malicieu- 
fement  inventées  par  les  ennemis  : fie  je  me 
fournées  à perdre  l’un  fie  l'autre,!!  on  peut  moo- 
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ENVOYE1  EN  COUR, 

0 

Le  vingt-neuvième  dudit  Moi». 

Touchant  la  Négociation  avec  F Es- 
pagne.. Il  fera  fon  poffible  pour 

retenir  Mont -Café l.  Et  touchant 
la  reftitution  des  biens  de  l'Abba- 
ye de  Corbie.  Et  les  affaires  du 
Portugal.  Ses  refexions  fur  cet 
Article.  Son  entretien  avec  le 
Médiateur  Contarini  fur  lc  même 
fujet.  Ses  réflexions  fur  la  con- 
duite dudit  Médiateur.  La  Fran- 
ce follicite  la  Ligue  des  Italiens. 
Et  et avancer  1rs  affaires  en  Ca- 
talogne. Elle  propoje  une  échange 
à l’Efpagne  pour  la  Catalogne. 
Mr.  d' Avaux  eft  de  retour  , & 
lui  & Mr.  de  Longueville  tien- 
nent divers  difeours  avec  les  Mé- 
diateurs touchant  la  Négociation 
avec  l’Efpagne.  Etat  de  celles 
à Ofnabrug. 


Tnwh<n,  f’VEft  «vec  une  très -grande  inflan  ce  qu’on 

h Nrf|p**.  nous  ordonne  par  le  Mémoire  du de 

,rK  ce  mois  de  remettre  à l'arbitrage  de  Meilleurs  Ica 
W Etats  , les  points  dclquels  on  ne  peut  fe  relâ- 
cher , ce  moyen  étant  fort  propre  à prévenir 
l’artifice  des  Éibagnol* , dans  l'apparente  défé- 
rence qu'ils  veulent  rendre  auxdits  Sieurs  Etats: 
mw  afin  de  nous  en  fcrvir  félon  l’intention  de 
leurs  Majdlcs,  & d’en  tirer  le  profit  & l’avan- 
tage qu’il  fc  peut  » nous  attendrons  de  faire 
cette  ouverture , dans  le  teins,  où  elle  ne  pour- 
ra produire  qu’un  bon  eftèt,c’eft-à-dire  quand  on 
fera  convenu  de  la  plus  grande  partie  des  points 
& des  plus  importants.  Ce  que  l’on  fera  auffi 
d’accord  de  la  maniéré  qu’ils  doivent  être  ex- 
pliqués & couchés  dans  le  Traité,  d’autant  que 
fi  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  connoiflbient 
que  nous  euffioo*  ce  dcûon , ils  députeraient 
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fur  tous  les  Articles , afin  de  lai  (1er  indécis  ce 
i eft  à leur  desavantage , ou  pour  le  moins 
n’oferoient  conteilcr  la  fubftancc  des  choies 


r 

dé/a  accordées , pour  n'attiTer  pas  fur  eux  un 
blâme  entier  ; ils  formeraient  des  débats  fur  la 
façon  de  les  exprimer  cfperant  que  dans  la  quan- 
tité des  différends  remis  à l’arbitrage  de  Mcs- 
fieurs  les  Etats  » ou  ils  auraient  la  decilion  à' 
leur  profit  , & gagneraient  toujours  autant , ou 
que  (1  nous  rcfulions  de  nous  accorder  aux  tem- 
péraments , que  ledits  Sieurs  Etats  pourraient 
propofcr,  nous  les  defobligerions , ôc  il  leur  fe- 
rait d’autant  plus  facile  de  parvenir  à cette  fin, 
qu’ils  y feraient  fécondés  par  les  Médiateurs,  qui 
ne  cherchant  qu’à  prefler  ôc  à diligenter  les 
affaires  rejetteraient  bien  volontiers  tout  ce 
qui  apportera  quelque  difficulté  à l’arbitrage 
luflir.  Mais  quand  nous  aurons  ici  règle  les 
points  principaux  , Ôc  qu’il  n’en  reliera  que 
d’autres  de  moindre  conlcquence,  alors  remet- 
tant le  tout  aux  Provinces- U nies,  il  n’y  a nul 
doute  que  l’on  ôtera  aux  Efpagnols  le  moyen 
jmr  lequel  ils  nous  prétendoient  nuire  & qu'on 
évitera  en  même  tenu  le  hazard  des  rdolu- 
bons  qui  fc  pourraient  prendre  dans  les  Provin- 
ces, contre  ce  qu’elles  doivent  à leur  Alliance, 
quand  elles  verront  qu’il  ne  tiendra  qu’à  clics 
que  les  affaires  ne  fe  terminent  de  tout  point, 
étant  à croire  que  fi  la  garantie  n’eft  ajufté* 
plutôt  elles  s’y  porteront  alors  d'autant  plu»  vo- 
lontiers , que  ce  fera  la  feule  chofc  qui  reliera, 
pour  empêcher  la  condufion  finale  du  Trai- 


Tous  les  avis  qu’on  a ici  de  Flandres  fe  ra- 
portent  à ceux  que  leurs  Majeflés  ont  eus;  l’on 
mande  que  les  Miniftres  d'Efpigne , qui  font 
à Bruxelles  ont  témoigné  de  la  jaloulie  de  la 
joye  que  les  Flamands  ont  fait  paraître  à l’ar- 
rivée oc  l’Archiduc  Léopold. 

La  Dépêche  du de  ce  mois  fert  de 

réponfe  à ce  qui  eft  dans  le  Mémoire  du  douze 
touchant  le  Mont-Calfcl , le  term  qui  doit  pas- 
fer  entre  la  fignaturc  des  Articles  , ôc  de  la 
délivrance  des  ratifications  donnera  moyen  d’ac- 
quérir,ôc  de  conferver  cette  Place  à la  France. 

Nous  avons  fait  dreficr  la  demande  de  la 
reftitution  des  biens  aliénés  de  l’Abbaye  de  Cor- 
bie fur  le  Mémoire  qui  nous  a été  envoyé. 
Les  Médiateurs  ont  promis  de  s’y  employer  a- 
vec  affcéüon  ; mats  il  ferait  bien  à propos  de 
fpecifier  les  diofes  un  peu  plus  qu  elles  ne  le 
font  dans  ledit  Mémoire. 

Nous  efperons  que  par  le  premier  Ordinaire 
nous  aurons  repente  à ce  que  moi  Duc  de  Lon- 
gueville ai  mandé  touchant  le  point  de  Portu- 
gal , ôc  la  façon  dont  on  peut  convenir  qu’il 
toit  exprimé  au  Traite;  l’on  «ura  vû  de  quel- 
le forte  les  Médiateurs  l’ont  couché , ôc  ce 
que  j’y  ai  remarqué  , pour  aprocher  davan- 
tage du  fcns  ôc  de  l’intention  de  leurs  Majcftés. 
Je  ne  me  fuis  lié , ni  obligé  à rien , avant  remis 
à refoudre  l'Article,  quand  j’aurai  conféré  avec 
mes  Col  lègues. 

Nous  voyons  trois  inconvénients  à éviter  qui 
font  très  - prudemment  obfcrvés  dans  ladite 
Dcpcche  du  douzième.  Le  premier  eft  que 
par  le  mot  d 'Aupct  on  ne  puiffe  entendre 
l’entrepnfc  d’une  nouvelle  Guerre,  ôc  non  pu 
la  continuation  de  celle  qui  fe  fiait  à prêtent 
contre  le  Portugal. 

Le  deuxieme , que  Ton  ne  puiflè  réduire 
radiftar.ee  que  la  France  donnera  au  Portu- 

C,  à une  fitnplc  détente , en  forte  que  fi  avec 
armes  de  Sa  Maiefté  l’on  entreprenoie  far 
le*  Pais  ôc  Places  du  Roi  Catholique , on  peut 
de  là  interet  une  infraâion  du  Traité. 

M Le 
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î,o  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1647.  I*  troifieme , que  ce  qui  fera  convenu  pour  gg  le  repos  de  la  Chrétienté*  mais  je  n’ai  eu  «fau-  t gjm4 
l’afliftance  du  Portugal  en  termes  ainli  gène-  pg  trereponie,  linon  que  les  Minières  d'Efpagoe 

taux  ne  puiilc  être  interprète,  pour  donner  la  •*§  n’y  confrnriront  jamais  , ôc  que  fau  leur  con- 

iibcrtc  au  Roi  d‘.  fpogne  de  donner  Ici  me-  gjâ  fentement  ics  Médiateurs  ne  peuvent  nous  défi- 

nies aftillanccs  au  Duc  Charles  contre  nous.  pis  vrer  aucun  écrit.  Je  n'ai  pas  manqué  de  lui 
Pour  remédier  au  premier  inconvénient  il  |j>)  dire  que  ia  prénnere  prapolit  ion  vcnoit  du  Sieur 

nous  eft  mandé  très  à propos,  d’ajouter  aux  tKJ  Paw , 6ç  que  vrai-ieBifjlaWcfncnr  il  avqjt  vû 

mots  d 'Ami/  ou  à'AlÜs  , fui  feront  mtttfrtt  j;tS  les  Lfpagnois  difpofés  à y coulent ir.  il  a re- 

far  ceux-ci  , » fi d continueront  à rétro.  Si  ;..Hj  piique  » qu’il  n'a  point  reconnu  en  eux  aucune 

cela  fc  peut  obtenir, il  n'y  aura  plus  aucun  dou-  ; ■:$,  lêtnblablc  dilpoluion,  que  lorfijnc  Paw  l’a  mis 

te,  cette  claufe  ne  pouvant  être  expliquée  que  I M en  avant,  on  ne  parloir  pas  de  mettre  aucune 

du  Portugal.  Mais  c’cft  pour  la  meme  raifon,  N claufe  dans  le  Traité  , comme  ils  ont  accordé 

que  nous  craignons  d'y  trouves  opolinon  de  i ? depuis,  qui  dl . dit-il, une  lùreté  plus  grande  • 

la  part  des  Miniftres  d’Elpagne  qui  le  font  j*'j  & qui  nicme  à fon  avis  fcroic  altbiblic  plutôt 
toujours  déclarés  de  ne  pouvoir  admettre  au  que  confirmée  par  ladite  ccnification,  laquelle 

Traite , ni  le  mot  de  Portugal , ni  une  ex-  }Ç;  étant  hors  du  Traité , ôc  en  l’tbfcnce  de  l’u- 
prcifion  équivalente  , qui  ne  puitfc  être  adap-  nedes  Parties,  ne  peut  jamais  être  fi  valable 

tee  à un  autre  Royaume  ou  Etat.  Nous  clla-  ■!  qu’un  Article  concerté, & refolu  d’uo  commua 

yerons  de  taire, s’il  fc  peut,  que  les  mots  fufdits  jfè  accord  , le  Cenilicat  ne  produifant  autre  effet 

fuient  ajoutés  * nuis  pour  dire  Je  vrai,  il  n’y  a • <j«e  de  montrer , qu’il  y auroit  cù  du  doute  à 

guercs  d’aparencc  de  le  pouvoir  obtenir , 6c  *Y.{  1 explication  d'icelui. 

comme  il  a été  fou  vent  mandé,  il  ne  parait  -<3  A quoi  ledit  Sieur  Contarini  ajoute,  que  la 

pas  que  ce  point  puiilc  être  lurmonté  * aulfi  .• '■j  liberté  que  la  France  fc  referve  , d 'affilier  Je 

ne  nous  fcmble-t-il  pas , que  par  ces  mots  jj!j  Portqgal , étant  notoire  comme  die  eft , les 
d 'Amis  ou  A'AlUA  f m feront  attaqués , le  Por-  Efpagnok  peuvent  avec  autant  de  fondement  6c 

tugal  ne  foi:  futfflamment  déligné  * étant  cer-  jfci  de  jullicc  , rgnnqucr  à tous  les  autres  points  du 
tain  que  les  Médiateurs, ôc  toute  l’Affcmbléc,  •{«!  Traité,  comme  ils  peuvent  mettre  celui- U en 

6c  toute  l’Europe  fait  que  cette  daufe  de  pou-  $3  doute,  n’y  ayant  tien  d’alluré  contre  ceux  qui 

voir  affilier  les  Alliés  attaqués,  n’a  été  mime  id|  veulent  manquer  à leur  promeffé,  6c  à la  toi 

dans  l’Aniclc  fécond  , qui  parle  du  rctahliflê-  publique. 

ment  de  la  Paix  , que  que  pour  refcrver  à la  }]»  Pour  l’autre  point,  qui  concerne  la  ceflârion 
France  la  liberté  de  fccouiir  les  Portugais,  lins  i. -i  des  hoflilicé, . encore  que  leurs  Majcflés,  pour 
contrevenir  au  Traité.  le  grand  delir  qu’elles  ont  de  la  Paix  , nous 

J’ai  fait  changer  les  mots, que  les  Médiateurs  j ayent  bien  voulu  donner  le  pouvoir  de  nous 
«voient  mis  , tu  eut  de  leur  d’fcuft  feulement , 00  départir,  nous  ne  le  fierons  qu’à  toute  ex- 

en  ce;  autres,  y nund  ils  feront  attajn/i , pour  jfë  trcmité,ôc  pour  effàycr  d’en  drer  d’autres  avan- 
obvicr  au  deuxième  inconvénient.  Et  afin  que  JV;  tages. 

les  Troupes  auxiliaires  , que  l’on  envoycra  au  : Je  n’ai  pas  oublié  suffi  de  repréfenter  audit 

Roi  de  Portugal,  puiilènt  éne  employées,  non  uj  Sieur  Contarini  les  niions  contenues  audit  Me- 
feulement  en  ce  Royaume  mais  en  Elpngnc,  SJ  moire,  touchant  la  prapofition  faite  par  las  Jis- 
quan  1 on  fera  oblige  d’y  tranfportcr  la  Gucttc,  frçj  pagnols  de  fournir  une  fois  autant  de  forces  con- 
qui  cil  un  droit  commun  6c  une  pratique  qui  «g  tre  le  Turc  » qu’il  plain  à leurs  Majcflcs  d’y 
n'a  jamais  etc  mifc  en  doute  , puifque  fins  contribuer  de  leur  paît.  Je  lui  ai  fait  voir 

avoir  recours  aux  exemples  plus  anciens, dans  pj  qu'envoyant  au  loin  les  forces  maritimes,  c’e- 

lc  fecoara  que  la  France  a donné  li  longtcms  sjs  toit  fc  priver  du  moyen , que  l’on  a de  fccqurir 

à Meilleurs  les  Eues,  les  Kegimens  François  !ÿj  le  Portugal,  lequel  pourrait  être  facilement  ac- 
n’ont  pas  feulement  été  employés  en  U defenie  j’/jJ  laqué  par  le  Roi  d’Elpagne  du  côté  de  ia  Terre, 
de  leurs  Places , mais  encore  aux  lièges , ôc  à encore  que  ledit  Roi  eût  envoyé  les  forces  ÔC 

la  pritc  de  celles  que  Iddits  Sieurs  Etats  ont  oc-  ^ fes  vaiflèaux  de  mer  contre  le  Turc, 
cupccs  fur  l’tfpagne , 6c  que  la  meme  chofc  IJ1-  Il  a répliqué  que  cette  raifoo  aurait  lieu, fi 

s’eil  faite  dans  l’IulicAc  dans  l’Allemagne, avant  îv-i  l’on  prétendoit  obliger  la  France  à fe  degar- 

la  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Ainli  il  j nir  cmierement  de  fcs  forces  fut  la  mer;  mais 

fcmbic  qu’autant  que  l’on  peut  pourvoir  aux  cho-  qu’on  laiiloit  à l’cntiere  liberté  de  leurs  iVlajes- 

fes  dans  des  termes  generaux , il  y eft  pourvu  if;]  tés  de  déterminer  quel  fccours  il  leur  plaironcn- 

par  cette  façon  de  parler.  voyer  à cette  entreprife  non  feulement  pour  la 

Pour  le  tioiiiémc , qui  regarde  le  Duc  Char*  qualité,  mais  encore  pour  la  manière  d’agir,  ÔC 

les,  nous  n’avons  pas  cilimc,  qu’il  fallût  pren-  f**  de  la  qualité  des  Troupes,  foie  que  leurs  Ma- 
dré garde  de  bien  près  en  cet  Article  fécond , jp  je  (lés  vouluflênt  avoir  part  ouvertement  dam 

puifqu’il  y en  doit  avoir  un  formel  6c  parti-  l'entieprifc.ou  que  ce  qu’elles  auraient  agréable 

culicr  par  lequel  le  Roi  d'Efpagne  s’obligera  ?ej  d'y  contribuer  fut  fous  le  nom  6c  fous  la  bannie- 

de  ne  donner  aucune  afliftance  à ce  Prin-  g*  re  de  k République  de  Venife.  Que  de  cet- 

cc.  te  forte  l’on  pourra  fc  refcrver  autant  de  vais-, 

Son  rnrre-  Ce  que  dcffiis  eft  en  reponfe  des  deux  pre-  fts  fcaux  que  l’on  jugera  ncceffàircs  au  deffeinquo 
•im  •m  U miers  Mémoires*  apres  avoir  reçu  celui  du  dix-  l'on  a de  fccourir  le  Portugal  , 6c  d’y  trans- 

yffùui o|ffcr  neuvieme  j’ai  ^ devoir  renouveller  mes  ins-  porter  des  Troupes  , à quoi  le  Roi  de  Portu- 

l»  memt  fa-  tance*  envers  les  Médiateurs  pour  les  convier  ?§  gai , qui  eft  puilfant  fur  la  mer,  donnera  de  la 

j*t-  à nous  donner  un  Certificat,  que  la  daufé  qui  fi  facilite  de  fa  part . ôc  que  li  l’on  veut  «tendre 

permet  d'affilier  les  Alliés  a etc  mifc  en  conii-  ££$  à cette  propolitnn , l’on  peut , dit-il,  fi  bien 

deration  du  Portugal.  Monfieur  le  Nonce  é-  lier  le  Roi  d'Elpagne  entre  ci  6c  le  terns  qui 

tant  indifpoÊ,  j’ai  vû  Monfieur  Contarini  feul,  L]  doit  s’écouler  , jufques  à ce  que  les  ratifica- 

auquel  j'ai  repréfcntc  toutes  les  raifons  très-  rions  foient  délivrées  , qu’il  ne  pourra  faire 

fortes  6c  judicicuics.qui  font  dans  ledit  Mémoire,  aucune  entreprife  , ni  manquer  à ce  qu’il  a 

lui  fa ifent  voir  que  ce  que  nous  demandons, im-  b]  promis.  6c  qu’en  cela  les  Médiateurs  nous  aï- 

porte  à fon  Etat,  6c  i tous  les  Princes  imi-  jfcj  deront  . avec  d’autant  plus  de  foin,  qu’il»  re- 

tcurs  de  la  Paix,  autant  & plus  qu’à  k France,  pd  connoiflènt  que  l'intérêt  de  leurs  Maîtres  y eft 

qui  ne  cherche  en  eda  que  les  moyens  d'afiûicr  grj  du  tout  entier. 

Noue 
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y 4a  j.  Nous  croyons  bien  que  ledit  Sieur  Contarini  25 
rrfl,-  frit  ce  difcours  adroitement  .pour  parvenir  à Tes  jpg 
sv«it  fu»  u fins  & procurer  en  toutes  fréons  du  fecoûrsàû  :><l 
République  i mais  que  s’il  ne  laide  pas  de  remet-  B ;i 
tre  cette  propolition  fur  le  tapis  , comme  il  y L .i 
paroit  fort  affedtionné . nous  ferons  bien  aifes  R<: 
de  lavoir  quelle  réponfe  on  lui  devra  faire  ; ce- 
pendant  nous  dirons  » que  c’cft  une  affaire  qui  j,  ô 
n’a  rien  de  commun  avec  le  Traite  * & que 
la  France  fera  toujours  en  cela  plus  qu’elle  ne 
promet. 

Nous  avons  parcouru . lefdits  Sieurs  Média- 
teurs  & moi  Duc  de  Longueville,  tous  les  Arti-  jV>j 
clés  du  Projet,  depuis  le  vingtième  jufques  à !'•: 
la  fin.  Il  paroît  toujours  à leurs  difcours  que 
l’on  en  pourra  convenir,  pourvû  qu’on  fccon-  f.i 
tente  au  fait  du  Portugal  de  la  faculté  de  l’as-  l?: 
fiftcr  , ainli  qu’elle  eft  couchée  dans  l’Article  M 
deuxieme  que  j’ai  envoyé.  J’ai  déclare  aux 
Médiateurs,  & les  ai  priés  d’ajouter  à l’Article  ;•  \ 
vingt  6c  unième , qui  cft  celui  des  conquêtes , fia 
que  nous  prétendions  retenir , non  feulement 
les  lieux  prefentement  occupés  par  les  armes  du 
Roi , mais  encore  tous  ceux  qui  feront  poffcdei 
Ion  de  la  délivrance  des  ratifications  ou  celTa- 
tion  des  boftilites , en  quelques  endroits  qu'ils 
* puiffent  être  fitucs. 

t»  Fnnc*  U a été  parlé  cnfuite  de  la  Ligue  des  Prin- 
faiiKi'r  la  ces  d’Italie,  ôc  comme  ils  ont  déclare  <juc 
quant  à eux  ils  n’avoient  aucun  pouvoir  d en 
convenir,  ôc  que  l’inftance  s’en  devoir  faire  de 
la  part  de  leurs  Majefté*  à Rome  ôc  à VenHe* 
j’ai  dit  que  nous  ddirions  que  le  Rot  d’Efpagnc 
l’obligeât  par  Traité  de  la  procurer  comme 
nous,  ôc  de  là  j’ai  fait  tomber  le  propos  fur  ce 
ce  que  les  Miniftres  d’Efpagnc  nous  avoient 
frit  dire  par  les  Hollandois,  que  jufaues  } ce 
que  ladite  Ligue  fut  refoluë  .ils  emendoient  de- 
meurer en  poflclfion  de  Verccil  ôc  des  autres 
Places  qu’ils  tiennenr , ce  que  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs ont  dit  avoir  fû  ,&  jugé  en  même  rems 
que  la  France . pour  avoir  fujet  d’en  frire  autant 
de  celles  qu’elle  occupe,  n’y  aporteroit  pas  gran- 
de oppolition.  Je  leur  ai  frit  favoir  qu’en  ce 
cas  nous  entendions  que  les  Prince*  , à qui  les 
Places  apartiennent  , (croient  remis  dés  à pré- 
fent , en  la  jouiflànce  de  tous  leurs  droits  ôc  re- 
venus, ôc  que  l’on  limitCToit  un  teins,  dans  Ic- 

Îuel  on  paurroit  tomber  d’accord  des  conditions 
e ladite  Ligue  , pour  frire  cnfuite  la  reftitu- 
tion  des  Places.  Ce  difcours  s’eft  palTc  allés 
«foucement  entre  nous , Ôc  il  m’a  paru  , que 
les  fentimens  defdits  Sieurs  Médiateurs  font , 
que  fi  les  Princes  d’Italie  ont  à fc  plaindre  du 
retardement  de  ladite  Ligue , pour  faire  cnfuite 
la  reffitution  defditcs  Places , le  blâme  en  doit 
être  imputé  à l’fcfpagnc,  qui  en  a fait  la  propo- 
lition , ôc  non  à la  France. 

lu  *f»i-  Nous  fouîmes  en  après  venus  aux  conditions 
m *n  Ciu.  ^ |a  Trêve  de  Catalogne.  J’ai  crû  que  c’étoit 
*"*“*■  le  terni  propre  à leur  frire  les  déclarations , dont 
nous  avons  ci-devant  cû  les  ordres  de  la  Cour, 
eftimant  qu’elles  fe  pourront  foire  fans  aucun 
préjudice,  ôc  qu’on  en  peut  tireT  de  l’avantage, 
tant  envers  les  Catalans,  qu’envers  les  Hollan- 
dois , ôc  encore  vers  les  Princes  d’Italie. 

Pour  éviter  les  difficultés  de  régler  les  Limi- 
tes de  ce  qui  doit  demeurer  à chacun  pendant 
la  Trêve»  fai  propofe  l’échange  dcTamgonc 
ôc  d’Urgel  avec  St.  Filin  6e  Miraut.  J’ai  en- 
core frit  une  autre  propoftrkm  pour  la  répara- 
tion des  Limites,  fi  on  ne  peut  convenir  de  l’é- 
change . le  tout  en  conformité  du  Mémoire  du 
Sieur  Marc,- 

i*ec  El  en  troiliéjne  lieu , j’ai  offert  de  donner  au 

c“»-  Roi  d'Efpa^ne , pour  ce  qui  lui  refte  dans  la 
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Principauté  de  Catalogne,  les  Places  de  Tos-  1Ô47. 
cane,  ôc  encore  d’autres  aux  Pais- Bas.  J’ai 
prié  Meilleurs  les  Médiateurs  de  foire  leflitcs 
ouvertures  par  degrés  Ôc  leur  ai  laiflè  un  Ecrit 
lcmblable  à celui  dont  la  copie  fera  ci-jointe, 
non  pour  le  communimicr  aux  Efpagnols,  mais 
pour  leur  fervir  de  Mémoire  feulement.  Ils 
ont  bien  témoigné  en  le  recevant , que  nous 
nous  engagions  à bon  marché,  étant  bien  as- 
firéî  que  le  parti  que  nous  offrions  ne  fera 
pas  reçu.  Je  leur  ai  de  plus  donne  l'Article  du 
Duc  Charles , Ôc  ayant  lu  avec  eux  tous  les 
Articles . je  n’ai  pas  vû  qu’ils  y ayent  fait  des 
difficultés  qui  ne  le  puiflent  accommoder , fi  ce 
n’eft  fur  ceux  où  nous  avons  pouvoir  de  nous 
relâcher. 

Ceft  tout  ce  qui  s’eft  paflé  cette  femainc,  Mr.  J’A- 
finon  que  depuis  le  retour  de  moi  d' Avaux  d’Os-  v»u*'n 
nabrug,  lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  ont  vu,  a^Mr!  Je  " 
après  avoir  étc  le  matin  en  conférence  avec  les  J onrumi  * 
Miniftres  d’Efpagne.  Ils  ont  continué  à dire 
encore  plus  fortement  que  jamais , que  (i  nous  »»«  in  mj- 
peri  lirions  à vouloir  une  fulpcnlion  pourlcPor- 
rugal  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d’entrer  en  Trai- 
ré.  Et  quand  nous  leur  avons  demandé,  fi  en  l'Efptoa. 
nous  contentant  de  ce  qui  eft  dans  l’Article  fé- 
cond pour  la  faculté  d'aflifter  ce  Royaume,  ils 
ne  nous  donneraient  pas  un  Certificat  comme 
cette  claufe-là  s’entend  du  Portugal  ; ils  ont 
«pondu  quc,fâns  le  confcntement  des  Miniftres 
d’Efpagnc.  ils  ne  le  pou  voient  frire,  ôc  qu’à  leur 
opinion  jamais  ils  n’y  confcntiiont. 

Ils  ont  ajouté  que  le  Comte  de  Pcnanndt 
prelToit  la  refolution  fur  ccs  deux  points , Ôc  fri- 
rait paraître  quelque  deflein  de  fe  retirer  de  l’As- 
fcmblcc , Ôc  Monfieur  Contarini  a dit  que  le 
bruit  croît  que  le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo 
avoir  écrit  audit  Penaranda, qu'il  devoir  retour- 
ner à Bruxelles , ôc  qu’il  prenoit  fur  foi  de  le 

ftir»  h™  D»  il..  J . 


| | frire  trouver  bon  au  Roi  leur  Maître  , attendu 
t tous  les  devoirs  , où  il  s’étoit  mis  pour  forcir 
y.  l d’affaire.  A quoi  nous  avons  reparti , que  ce  fc- 
% i roit  un  bonheur  pour  la  France,  (i  clic  étoit 
|,|  obligée  de  pouffer  (es  avantages,  ôc  de  fe  fer- 


jr: 


vir  de  la  plus  belle  occalion  qui  fc  prefentera 
jamais  d’étendre  fes  Frontières  , aux  dépens 
d’une  Maifbn  qui  a ufurpe  tant  d’Etats  fur 
elle. 

Quant  aux  affaires  d’Ofnabrug  celui  de  nous  Fw  ir 
qui  en  cft  de  retour,  n’y  a demeuré  que  trois  d'ofoibrup 
jours  , après  avoir  écrit  cc  qui  fe  nalfnit  par 
le  Mémoire  du  vingt-deuxième.  Pendant  ce 
peu  de  teins,  il  a remarque  des  rnouvemena 
bien  différents  en  la  conduite  des  Ambaflâdeurs 
de  Suède.  Ils  trairaient  avec  hauteur  Ôc  lenteur 
en  toutes  cbofes.que  le  Comte  de  Traurmans- 
dorff  prit  refolution  de  venir  ici.  A ce  bruit 
les  voilà  bien  réveilles,  ils  fé  mettent  en  peine 
de  l’arrêter , ôc  ne  le  peuvent  faire.  Ils  fc  lais- 
fent  aller  à des  plaintes , ôc  à des  emportements 
étranges  ; comme  fi  après  un  fcjour  de  quatre 
mois,  qu’il  avoir  frit  à Ofnabrug,  ils  prenoient 
(on  départ  pour  une  rupture.  Il  ne  laiflc  pas  de 
leur  dire  adieu  , cnfuite  dequoi  ils  lui  ren- 
dent la  vifite  fans  parler  d’affaires , du  meme  paa 
ils  viennent  ches  Monfieur  de  la  Court  oû  ils  fu- 
rent très-aifcs  de  voir  à la  porte  le  Caroflè 
de  Monfieur  Krebs , comme  une  perfonne  pro- 
pre à leur  deflèin . oui  étoit  encore  de  frire  de- 
meurer Trautmanfdorff , fans  qu’il  parût  que 
ce  fut  à leur  inftance.  Krebs  s 'étant  retiré , 
pendant  que  nous  allions  recevoir  ces  Mes- 
fieurs,  ils  demandent  avec  foin  pourquoi  il 
l’en  va  ? ôc  difcnt  que  nous  pouvions  bien  ê- 
tre  tous  cnfcmblc.  Il  revint , Monfieur  Oxens- 
cicm  le  carcflc  , Ôc  puis  fric  raport  de  ce  qui 
M a s’étott 
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«’étoir  P*0è  ce  jour-là  chés  lui  , & chcs  le 
Comte  de  Traucmanfdorff,  non  fins  marquer 
b précipitation  de  ce  voyage , lortque  le  pro- 
jet de  la  Paix  cil  fur  le  tapis.  Krebs  entend  à 
demi  mot  , offre  d’aller  iur  l’heure  le  convier 
de  ne  pas  partir  fi  promptement  > & dit  meme 
qu’il  ne  croyoit  pas  d’être  refoie  , pourvû  qu’il 
lui  pût  porter  la  parole,dc  1a  pan  des  Ambailà- 
deurs  de  Suède»  que  Ion  fejour  ne  fcroit  pas  fans 
fruit.  Alors  ils  nous  tirent  à parc  Monfieur  de 
b Court  ôc  moi  d’ Avaux,  pour  nous  faire  en- 
tendre qu’ils  ne  pouvoient  pas  prier  Moniteur 
de  Trautmanl'dorft  de  demeurer.  Noua  répon- 
dîmes que  nous  feridns  volontiers  cet  office,  à 
condition  neanmoins  qu’étant  prclTc  d’aller  à 
Munflcr , li  je  rctardois  encore  mon  départ  de 
deux  ou  trois  jours , ce  fcroit  pour  conclure 
au  moins  les  points  principaux.  Ils  y témoi- 
gnent une  difpofirion  toute  entière , & la  con- 
firment à Monfîcur  Krcbs,  qui  va  aufficôt  chés 
le  Comte  de  Trautmanfdorfr , le  difpofc  à de- 
meurer, ôc  l’ilTure  que  le  lendemain  il  aurait  le 

Srojct  de  b Paix  > comme  les  Suédois  l’ont 
relie.  Le  Comte  dit  que  cela  érant  il  fcroit 
fc  propos  de  nous  voir  tous  enfembîe  dès  l’a- 
près  cime  au  logis  dudit  Sieur  de  la  Court , ou 
de  Monlieur  Oxcnflicm  , afin  que  l’on  exami- 
nât chaque  Article  , ÔC  que  l’on  y prît  une  re- 
folution  finale.  Après  quelques  civilités  entre 
les  Suédois  & nous  , ils  ne  voulurent  pas  fc 
donner  b peine  de  revenir  encore  une  foi* 
au  même  lieu.  La  Conférence  cil  arrêtée  pour 
— deux  heures  apres  midi  chcs  Monlieur  Oxens- 
tiern;  mais  le  Comte  de  Trautmanfdorff  ayant 
depuis  reçu  leur  projet, en  fut  tellement  rebuté, 
qu’il  ne  voulût  plus  de  conférence  , & leur 
manda  par  le  Sieur  Krane  , que  ü tout  le 
Confcil  de  l’Empereur , ôc  toute  fon  année  é- 
toient  prifonniers  à Stockholm , l’on  ne  pour- 
rait pas  propofer  d’autres  conditions.  Il  me 
fît  faire  les  memes  plaintes , & partit  deux  heu- 
res après , pour  venir  coucher  à mi-chemin. 
Cette  promptitude  furprit  de  nouveau  ces 
Meilleurs,  fie  certainement  ils  en  furent  plus 
traitables,  non  feulement  avec  les  Impériaux, 

8ui  relièrent  à Ofnabrug , mais  auffi  avec  nous. 

s ne  fripnircnt  pas  d’avpucr , que  ce  projet  c- 
toit  drellé  pour  être  vù  ; qu’il  leur  imporcoit 
de  faire  paraître  qu’ils  y ont  mis  toutes  choies  à 
l’avantage  de  leurs  Alliés  ôc  Adberans  ; mais 
que  ce  n’étort  pas  leur  intention  d'en  demeurer 
là.  Bref  ils  firent  des  exeufes  , ôe  ne  purent 
celer  le  déplaiûr  qu’ils  avoient  de  l'abfcncc  de 
Monfieur  de  Trautmanfdorff  En  effet  ils  tom- 
bèrent d’accord  avec  les  Impériaux  de  b Préfa- 
ce, & des  trois  ou  quatre  premiers  Articles  du 
Traité,  ôc  témoignoient  qu’ils  aporceroient  de 
b facilité  au  relie.  Mais  nous  craignons  qu’ils 
ne  reviennent  à leur  naturel  ôc  attendons  cu- 
rieufement  ce  que  Monfieur  de  b Court  nous  en 
manderai  toujours  avons -nous  profité  de  cette 
première  émotion  , où  les  mit  la  retraite  dudit 
Comte , car  nous  ayant  fcrvi  pour  les  convain- 
cre qu’ils  rebutaient  les  plus  patiens , ils  di- 
rent que  b Couronne  de  Suède  cornent,  que 
par  la  Paix  Monlieur  d’Ofnabrug  rentre  en  la 
polTcffion  de  fon  Evêché , pourvû  que  fon 
Succc.lcur  foit  un  Prince  de  Mcckclbourg , fie 
qu'à  ce  Prince  fucccde  un  Catholique , fie  ainii 
à perpétuité.  Nous  remontrâmes  Ica  inconvé- 
nients de  ce  parcage , ou  de  cette  alternative, 
& que  cela  fcroit  tour  contraire  à l’Alliance  auffi 
bien  qu’à  b réputation  des  Couronnes , puis- 
qu’après  avoir  toujours  déclaré  d’avoir  pris  les 
armes  pour  b Liberté  Germanique,  elles  l’au- 
roient  opprimée  en  ce  que  le  Chapitre  d’Oûu- 


brug.  à qui  apartient  le  droit  d’élire  les  Evê- 
ques s & qui  en  a joui  de  tout  tenu , bru 
aucune  imcrrupôon  , ferait  forcé  de  recevoir 
ceux  que  l’on  propofc.  Nous  dîmes  auffi  que 
l’Evécné  de  Lubeck , qui  cil  déjà  entre  les 
mains  des  Protelbns,cfl  plus  proche  fit  plus  com- 
mode au  Duc  de  Mec*clbourg  Ôc  qu’au  fond» 
les  deux  Electeurs  Protcflans.pluficurs  autres 
Princes  de  la  meme  Religion,  fie  toutes  le» 
Villes  Impériales  , acquickcnt  à b rdoluüon 
des  Impériaux,  touchant  les  Griefs,  fie  fc  tien- 
nent pour  contents.  De  vrai  quand  je  fuis  parti 
d’Ofnabrug,  il  fc  formoic  un  fchiimc  entre  eux; 
d’un  côté  croit  Saxe  , Brandebourg  , Aitem- 
bourg,  Wcymar,  Kulmbach,  Aaspach,  Wir- 
temberg.  Darmflad  , Holflcin,  tous  les  Com- 
tes , fie  toutes  les  Villes  ; Ôc  de  l’autre  croit 
Magdebourg  , Luncbourg , Mcckclbourg  , fie 
Durbch.  Les  Hcfficns  fc  font  tenus  neutres  ; 
cette  divifion  avoit  parti  jufques  dans  les  Am- 
bai fadeurs  de  Suède,  Monlieur  Oxcnfliern  i c- 
tant  déclaré  ouvertement  en  faveur  de  ceux 
qui  fc  font  fcparcs  du  plus  grand  nombre . fie 
Monfieur  Salvius  ayant  pris  l'autre  parti.  Nous 
ne  bvons  ce  qui  cil  arrivé  depuis. 

La  veille  de  mon  départ , les  Impériaux» 
Suédois , fie  Hcfficns  s1  allcmblercnc  chcs  Mon- 
ficur  de  b Court,  nous  y arrêtâmes  beaucoup 
de  chofcs,  au  contentement  do  Madame  b 
Landgrave,  ôc  même  en  l’aflürc  de  Marpurg  ; 
mais  l’on  ne  pût  convenir  touchant  les  Terres» 
fie  b fomme  d’argent  qu’elle  demande.  Car  à 
préfent  fcs  Députés  demandent  l’un  Ôc  l’autre; 
cela  fut  remis  à une  autre  délibération  dans  i ac- 
commodement de  b caufc  Pabtinc.  Il  ne  foc 
rien  omb  pour  obtenir  quelques  Bailliages  du 
haut  Pabtinat  au  Prince  Edouard  ; mais  tout  le 
monde  y a été  contraire  , fie  en  ceb  les  Sué- 
dob  fie  Bavarob  fe  font  trouves  bien  d’accord; 
Monfieur  Oxeniliem  me  dit  nettement  qu’il  ne 
pouvoit  permettre  qu’on  fit  b condition  d’un 
cadet  & Catlxilique  , meilleure  que  de  fcs  frè- 
res ; fie  Monfieur  Salvius  me  confcilb  de  lab- 
fer  une  propofition,qui  fcroit  à leur  honte.  Ainlî 
ne  pouvant  mieux  , je  llipubi  avec  Monlieur 
Krebs , que  le  Prince  Edouard  aurait  une  pen- 
fion  de  dix  mille  Rifdalles  par  an , qui  feraient 
fi  bien  affignccs,  que  le  payement  en  lut  cer- 
tain. 

Quand  ledit  Sieur  Krebs  fera  en  France  avec 
les  autres  Ambaflâdeurs  de  Bavière,  il  ne  fera 
pas  mal  aile  de  faire  convertir  ce  revenu  en 
fonds  de  terre, pourvû  que  Monfieur  de  Croiffi 
ait  ordre  de  pourfuivre  b même  chofe  en  mê- 
me tenu. 

Ce  que  j’ai  mandé  de  l'humeur  de  Monfieur 
Oxenfltem  , ôc  du  changement  que  l’on  a vu 
d’une  fcmaine  à l’autre , ne  regarde  que  fa  ma- 
nière de  traiter  , Ôc  les  difficultés  qu'il  fait  vo- 
lontiers à toutes  chofcs;  car  pour  l’union  des 
deux  Couronnes,  il  cil  confiant  de  cc  côté-li# 
& ceb  ne  lui  déplaît , que  pour  ne  pouvoir  pas 
toujours  donner  b Loi  aux  Alliés  auffi  bien 
qu’aux  cnnemb. 

Lorfquc  l’on  traitera  de  b lârisfâûion  de  b 
Milice,  nous  ne  perdrons  pas  I’occaGon  d’ac- 
querir  ce  qui  ferait  à b bicnfcance  de  l’AIface 
ou  de  Bri&c  ü elle  fc  prefente;mais  b penféeeil, 
de  diilribuer  les  Rcguncns  en  divers  quartier» 
Allemagne  avec  obligation  de  chaque  Cercle 
de  latiifaire  les  Troupes  qu’on  leur  covoycra* 
fur  le  pied  donc  on  fera  convenu. 
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La 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à MoaGeur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Muniler  le  29.  Arril  1547. 

Elle  regarde  les  affaires  de 
Bavière. 

monsieur; 

XTOib  ne  pouvons  rien  ajouter  au  Mémoire 
■E ^ que  nous  avons  fait»  finon  les  aflurances 
de  notre  affcâion  à vous  rendre  fervice , & le 
remerciement  bien  humble  de  toute  le  faveurs 
que  nous  recevons  de  vous. 

Nous  avons  délivré  à l’Ambaflàdeur  de 
Monsieur  le  Duc  de  Bavière  la  Lettre  de  U 
Reine,  & celle  de  Monficur  le  Cardinal  Ma- 
zarin;  le  Sieur  de  CroifG  n’cft  pas  retourné  à 
MunlVcr.  D nous  a écrit  d'Ulin,  qu’il  alloit 
palier  le  Fête  à Wurtzbourg,  nous  lui  man- 
derons qu’il  attende  en  ce  lieu-là  meme , ou  en 
quelqu’autrc  bonne  Ville  le  Lettres  de  Creance, 
& les  ordres  de  la  Cour , pour  fc  rendre  auprès 
le  de  mondit  Sieur  le  Duc  de  Bavière , cftimant 
que  leurs  Majeftés  ne  pouvoient  faire  un  mcil- 
t leur  choir,  pour  envoyer  quelqu'un  à ce  Prin- 
ce, que  dudit  Sieur  de  Croiiu,  qui  a toutes 
• les  bonnes  qualités  neceflàires  à cet  effet,  & 
principalement  en  cette  rencontre , où  il  s’agit 
de  l’execution  d’une  chofe,  qui  a été  négociée 
par  lui-  L vous  fera  lavoir  lui-même  le  lieu , 
où  il  lejoumera  , & où  il  vous  plaira,  Mon- 
ficur, lui  faire  ad  relier  là  Dépêche,  parce  qu’il 
n’y  a pas  moins  de  difficulté  de  faire  tenir  des 
Lettres  d’id  à la  haute  Allemagne , que  peut- 
être  il  y en  a de  les  envoyer  de  Paris.  Nous 
venons  d’aprendre  que  le  Sieur  de  Meynerswyck 
doit  arriver  ce  foir  en  cette  Ville.  Sur  ce  noos 
vous  fupplierons  de  croire  que  nous  fouî- 
mes fiée. 


En  forme  dAv'ts , à la  Lettre  de 
Monjieur  Servie**,  à cha- 
cune des  fept  T r ovince s - Unies, 
excepté  celle  de  Hollande: 

Ecrite  par  un  de  fes  Amis  8c  Confident, 
8c  datée  de  Zutphcn  le  4.  Mai  1647. 

MONSIEUR, 


JE  rends  nés  - humbles  grâces  à V.  E.  de  la 
communication,  qu’j  lui  a plû  me  donner 
de  la  Lettre  qu’elle  envoioit  à chacune  des  Pro- 
vinces , pour  effacer  les  impreflîons  que  ks 
Députez  de  Hollande  y auroient  pû  faire  con- 
tre les  deffeins  de  V.  E.  & le  fuccès  de  fa  Né- 
gociation. Mais  à ne  rien  diffimuler  en  un 
fujet  Ü important , il  faut  que  ie  confcflc  que 
cette  communication  eût  etc  de  plus  de  con- 
fiance pour  moi , fie  de  plus  d’urilitc  pour  V.  E. 
fi  elle  eut  précédé  l’envoi  de  là  Lettre  aufditcs 
Provinces,  me  donnant  le  temps  8c  le  moicn 
de  pénétrer  & de  prévenir  les  fentimens  des 
.principaux  Confeillcrs  de  l’Ecat,  fie  d’en  refervir 
après  V.  E.  afin  que  fous  ma  conduite,  elle  eut 
marché  à gu  plus  a Aurez  en  un  chemin  fi  diffi- 
cile : la  force  de  ce  labirinthe , ( où  vous  voua 
êtes  engagé  un  peu  trop  à la  hitc,&  avant  que 
d’en  rcconnoître  les  détours)  ne  fc  pouvant  ren- 
contrer qu’avec  un  nouveau  fil  d’Arudne.  Car 
en  vérité,  Monficur,  il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  ces  Pais  fie  ceux  où  V . E.  a ci-de- 
vant porté  fort  haut  les  intérêts  de  fon  parti, 
comme  on  l’a  vû  aux  Traitez  de  Quicrafque, 
où  elle  a donné  fouverainement  la  loi  aux  Duc* 
de  Savoye  fie  de  Mantouë,  jufques  à les  faire 
dépouiller  réciproquement , fie  par  leurs  propre* 
mains , de  ce  qu’ils  avoicnc  de  plus  précieux 
pour  en  revêtir  la  France , les  contraignant  de 
figner  l’arrct  de  leur  condamnation  fous  le 
titre  d’un  accommodement.  Ce  jeu -là,  ni 
aucun  autre  , où  il  y entre  quelque  mélan- 
ge de  violence  fie  d’autorité , n'eJt  pas  celui 
lur  lequel  on  puifTe  compter  avec  nous.  V.  E. 
fait,  oc  même  elle  reprêicntc avec  beaucoup  de 
véhémence  dans  fa  Lettre,  le  tort  qu’curent  le* 
Efpagnols  de  nous  traiter  il  y a plus  de  80. 
ans,  avec  rudefle,  fie  d’attenter  fur  les  confti- 
tutions  fie  privilèges  de  notre  Nation , fie  toute- 
fois elle  n évite  pas  l’écueil  qu’elle  découvre, 
mais  y tire  tant  qu’dlc  peut  à voJes  fie  à 
rames  ; étant  le  premier  de  tous  les  Am  bas- 
fadeurs  que  nous  ayons  jamais  t>û  qui  ait  oCé 
s’adreffer  à une  Province  en  particulier , 5c 
qui  pis  elt , s’y  plaindre  du  procédé  des  Etats 
Generaux  ; auprès  dcfquels  fouis  les  Minifirc* 
des  Prince  étrangers  ont  leur  refidcncc , fie 
peuvent  exercer  les  fbnâions  de  leur  Miniftere; 
autrement  on  rendrait  monflrueux  le  Corps  de 
cet  Etat,  lui  formant  fept  tête  au  lieu  d iinc, 
fie  en  confondant  l’ulâge  de  tous  fes  Membres. 
Je  fuis  obligé  d’en  parler  ainfi  franchement  à 
V.  E.  afin  qu’elle  prenne  garde  ci-apres  en  d’au- 
M 3 tre* 
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y g a j.  Hes  rencontres,  1 ne  tomber  pas  en  de  fem-  ® „ dam  les  chofci  mêmes  qui  nous  Touchent  \6tfi 

' blablcs  accidents,  qui  feront  pris  pour  des  at-  §5  „ immédiatement  ? Nous  prend-elle  pour  des  1/1 

tentais,  faits  contre  les  Lois  fondamentales  de  £§  „ pupilles  rangez  fous  là  tutelle,  lors  quelle- 
cette  République.  Avec  cette  même  confidc-  g$j  ,,  meme  eft  fous  la  direction  d’autrui , & gou* 
ration  d 'éloigner  V-  E.  des  précipices  à venir,  ,,  vante  par  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas 

je  vai  lui  marquer  ceux  où  l’on  croit  qu’elle  «fe  ,,  être  ni  plus  foigneufes,  ni  plus  intelligentes 
eft  tombée  en  cette  Lettre,  & qu’elle  s’eft  creu-  SS;  „ du  bien  de  fon  Royaume,  que  nous  lu  Toni- 
fie elle-même.  g „ mes  de  celui  de  notre  commune  Patrie? 

Encore  que  l’on  admire  le  bien  dire  de  V.  E.  îÿS  „ ^usi  aux  protefiaùons  r f Unies , que  y.  E. 
fie  la  cadence  nombreufe  de  fes  périodes  , on  „ dit  avoir  fart  a det  bonnes  mentions  du  Roi  Jon 

trouve  néanmoins  qu'avec  une  grande  diverfité  „ Maint}  ils  les  trouvent  toutes  (cmblablcs  à 

de  beaux  termes,  elle  dit  de  laides  chofes , fie  î'ç>  „ celles  qu’elle  faifoit , de  ne  vouloir  jamais  par- 
repete  inceflanunent  ce  que  fis  prêcedens  Ecrits  „ 1er  directement  ni  indirectement  des  PortuJ 

ont  déjà  tant  de  fois  rechanté,  (avoir  : Que  la  [fi  „ gais;  Se  quoi  qu’elle  allure  au  même  endroit 
France  veut  la  Paix  : an’ elle  defirt  £ en  avancer  ;,Vj  „ de  n’avoir  rien  oublie  pour  rétablir  les  Pro- 
tnse  conclu  fon  fùre  & honorable  , tant  four  elle  j$j  „ teftans  en  Allemagne , ils  ne  font  neanmoins 
four  cet  Etat : qu'ils  font  oblige*  de  fait  ton - „ aucun  compte  de  fes  proteftationi  ; ailûrant 

joint  ement  une  Guerre , qu'ils  ont  keureufrmtnt  fai-  „ quelles  répugnent  à tous  les  aélcs  ÔC  effets, 

te  enfrmble , contre  un  même  ennemi  : fuit  lui  „ dont  ils  allèguent  trente  exemples  d'une  fuite 

faut  ôter  P effet  ante  det  avantages  yuil  cherche  £3  ,,  en  ce  que  V.  E-  en  de  mêmes  füjets , fié 
dans  les  drjifont  ér  jaloufet . qu'il  tache  de  jet  ter  j;S  „ prefque  en  même  temps,  a promis  fie  revo- 
entre  nous  : que  ta-  itü  de  la  Fr  ante  tfi  très -far-  „ que,  aflûré  ÔC  nié,  dit  fie  dédit,  fait  fie  dé- 

faite  & fnerre  en  notre  endroit  : f ut  V.  E.  en  a jsï;  „ fait,  tant  à Munftcr,  qu’en  ce  Pais.  Pour 
déjà  fait  des  frotejlations  riitnirt  : que  Sa  Ma-  j}§  ,,  la  demierc  ailèrtion  : «3»V/  ne  tient  qu'aux 
je  fi  a ufi  envers  Mejfieurt  les  Etait  Généraux  ,,  Efpagnols  et achever , t'iTrefie  aux  deux  Cou- 
de toutes  fortes  de  demonfirattons  de  confiance : „ tonnes , te  quelles  poffedent  i pr (fient -,  on  ré- 

qv’i.  ne  tient  qu'à  rEfipagnt  et achever , tu  con-  f « „ pond,  que  1a  France  ne  poflede  pas  le  Por- 
fiervant  à t une  (fr  f autre  des  Conronntt , ce  on'el-  gjj  „ tugal , fie  cependant  elle  veut , quf il  demeure 
Ut  foffiedent  pr(feutement.  Sur  quoi  non  feule-  gg  „ comme  il  eft  ; que  l’Efpagne  poflede  une 
ment  nos  Mtniftres , mais  encore  nos  peuples  m „ partie  du  Piémont , fie  du  Montfcrrat  » fie 
reprenans  chacun  de  ces  points  l’un  apres  Pau-  ,,  toutefois  la  France  ne  veut  pas  qu’elle  en 

tre  , difcnt  brièvement  ôc  naïvement  : ,,  Si  la  ^ » jouïflc. 

»,  France  veut  U Paix,  que  ne  la  fait-elle?  puis  f çj  On  peut  donc  dire  que  les  Articles  de  votre 
- «,  que  chacun  fait  qu’elle  n’eft  arretée  que  par  &<S  Inftrumcnt  de  Paix  font  couchez  en  forte , qu’il 

„ les  intérêts  des  Portugais,  qui  ne  font  pas  les  pj  fout  ou  les  dcfâvoùer , ou  le  contenu  en  ccttc 
,,  nôtres , ni  ceux  de  la  Fiance  non  plus.  Si  Lettre  de  V.  E.  ôc  il  y a cent  perfonnes  folva- 

»,  elle  defirt  d'en  avancer  la  conclu fon,  que  tar-  [fi  blés  parmi  nous  » qui  veulent  cautionner  pour 
„ dent  fis  Plénipotentiaires  d’en  figner  le»  les  Efpagnols  qu’ils  feront  contents  de  vous 

»,  T raitez  ? puis  que  ceux  de  cet  Etat  leur  ont  ï,  prendre  au  mot , & de  fc  tenir  prccifcmcnt  à 

»,  offert  vingt  fois  en  qualité  d’Fnacmettairs,  j-.'ü  ce  que  vous  expofez  à cet  égard.  Voiez  donc# 

„ fie  de  la  part  des  Efpagnols,  qu’ils  foivroicnt  &§  MonGeur,  fi  cette  propofinon  que  vous  avan- 

„ entin-cment  les  propofitions  qu’ils  leur  a-  k§  cez,  eft  à bon  cfcicnt,  ôc  bien  autorifée;  car 

„ voient  faites  de  la  part  de  la  France,  des-  en  cas  qu’elle  fbit  telle,  vous  pouvez  épargner 

„ quelles  le  Portugal  ctoit  exclus  par  promis-  pg  votre  colère,  ôc  appaifer  ccs  foreurs  fie  agita- 
,,  les,  fie  conventions  lolemncUes.  Pour  m-  pg  tions,  dont  vous  vous  laifTez  tranfporter  contre 

„ dre  ladite  Paix  fore  & hontrakle  ; que  fâut-il  Ig  l’Efpignc,  parce  que  nous  tenons  la  Paix  pour 

„ davantage  , que  d’acquérir  par  fon  moien , faite;  mais  fi  votre  propofition  n’cA  pas  fincere, 

„ plus  que  jamais  aucun  Prince  Chrétien  n’a  fc.jj  V.  E.  ne  doit  pas  trouver  étrange, fi  elle  achève 

„ acquis  par  aucune  forte  de  Conquêtes?  Si  la  ;vr;  de  perdre  toute  creance  parmi  ce  monde  ici, 

»,  France  c~  tel  Etat  font  oblige*,  de  finir  eeite  lYr-  qui  fans  fubtilifer  s’attache  i ce  qu’il  touche, 

„ guerre  conjointement  ; Pourquoi  donc  la  Fran-  £3  faifânt  plus  d’état  d’une  vérité  maltive  fie  gros- 

,,  ce  n'imitc-t-elle  pas  cet  Etat . qui  en  a déjà  jjfè  ficrc  , que  du  plus  délié  fie  délicat  menfonge 

„ fîgné  les  Articles  fie  Capitulations  ? Pourquoi  Pi]  qu’on  pourrait  controuvcr.  Il  n’y  a que  naïveté 

„ le  déjoint-clle  de  lui  en  une  œuvre  û jufte.fi  en  fis  aétions  Ôc  en  fes  difeours,  ainfi  qu’on 

»,  pieufi  , fie  defirée  de  toutes  les  aunes  Na-  «g  peut  bien  le  connoitrc  par  fis  repanies  li  natu- 

« tions  Chrétiennes?  S’il  faut  ôter  à ['F.fpagnol  Pg  relies  Ôc  fi  foudaines , qu’on  lui  voit  fortir  en 

„ les  effet ances  de  divifieus  tir  jaloufet , qu’il  meme  temps  du  cœur  fie  de  la  bouche , fur  les 

„ tâche  de  jet  ter  entre  «ms;  quel  meilleur  moien  Pg  aflcrtionj  dont  je  viens  de  parler,  contenues  en 

„ y en  a-t-il,  que  de  nous  accorder  b faire  la  g®  b Lettre  de  V.  E. 

u Paix,  comme  nous  nous  fommes  accordez  à J’ai  bien  voulu  les  lui  remettre  devant  les 

„ faire  la  pierre  , fie  d’adiever  en  un  même  Pfl  yeux,  afin  qu’elle  balance  les  unes  fie  les  autres 
» jour  les  Traitez,  donc  nous  n'avons  depuis  fi  à loifir,  fie  qu'elle  juge  enfuite,  à fins  repofï 

* M long-temps  fufpcndu  la  ^ratification  , qu’afin  fie  de  fang  froid,  fi  elle  ne  feroit  pas  mieux  de 

m que  la  France  y concourût  avec  nous?  Et  û s’abftenir  déformais  de  tant  de  proteftations » 

M I F.fpagnol  nous  vouloir  divifer  d’avec  la  Fran-  :fi,\  que  de  les  débagoulcr  en  foule,  fins  en  pouvoir 

«ce,  quelle  Jimplicité  fcroit-ce  à lui  d’avoir  maintenir  une  feule;  fupnliant  très-inftamment 

»,  remis  à noft  arbitrage  toutes  les  plus  grandes  ;s^  V.  E.  qu’elle  veuille  perdre  l’opinion  dont  elle 

„ difficultcz  qui  fc  rencontrent  entre  le*  deux  [ j s’eft  peut-être  flatéc  jufqucs  à cette  heure, qu’el- 

, Couronnes  ? Si  tamtii  de  la  Fr  omet  efl  fret-  le  puiilc  à force  de  mots  choi(ï«,  fl c de  nhrifcs 

»,  parfaite  & [ment  tu  nôtre  endroit  ; d’où  peut  «3  relevées . impofer  au  moindre  Batelier  ae  cou- 

„ provenir  cette  averiion  qu’dle  a de  notre  re-  tes  ccs  Provinces , en  aucune  chofe  qui  con- 

„ pns , fie  cette  oppoGtion  qu’elle  appone  aux  j,)i  cernera  leur  falut  fie  profit-  Ils  louëront  la  dic- 

„ avantages  que  nous  devons  recueillir  de  nos  pSj  tion , fie  condamneront  la  penfee , fie  au  fond  , 

„ Traitez  avec  l’Efpagne?  Si  Su  Ma/efti  très-  fi  par  le  charme  des  paroles,  ils  fc  trouvent  as- 

„ Cbritienne  a tant  de  confiante  en  nous,  pour  j*j  foupis  pour  quelque  temps;  retournant  après  de 

» quel  fujet  fc  défie-t-elle  de  notre  conduite  cette  illuûoa  > fie  ne  trouvant  en  leurs  mains 

^ que 
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*647.  ^ue  des  feuilles  pour  des  piftolcs,  ils  auront  la  p » fujet.  pour  ne  nuire  pas  à nos  Amis  fie  Con- 
tromperie  d autant  plus  en  horreur  qu’elle  aura  j.j  » fuient* , attachez  avec  noys  par  les  intérêts 
été  deguilee  avec  plus  d’artifice.  Mais  pour  : : » de  Ja  Religion,  fie  autres  particuliers.  Kea 

vous  montrer,  Monlieur,  que  votre  éloquence,  £ ; „ S.  A.  le  Prince  d’Orange  a bien  tu  la  pre- 

toute  mcrvcillcute  qu’elle  clt,  ne  les  a pas  fur-  « micrc  fburcc  de  ces  ombrages,  & ne  iious  l’a 

pris,  il  faut  que  je  vous  rapoitc  encore  quelques  jjd  ,,  point  celée.  Mais  quand  nos  craintes  ne  fc- 
«lofcs,  fie  remarques  qu’ils  ont  faites  lur  cette  ,,  roient  fondées  que  lur  la  convenance  même 

Lettre.  » Bien  que  ce  ne  (bit  qu’une  repe-  „ de  la  choie  en  loi , fie  fur  la  maxime  de  la 
„ tirion  ( dtlbsc  l’un)  de  les  autres  Ecrits,  il  jjii  „ France,  de  s’agrandir  à quelque  prix , & par 
»,  allure  néanmoins  dés  l’entrée,  qu’il  ne  veut  „ quelque  voie  que  ce  puifle  être,  en  préférant 
w point  ulèr  de  redites  ; encore  qu'il  proteile  fj  ,,  l’avancement  de  lés  hauts  dcllcitvs,  à toutes 
».  de  ne  vouloir  que  b Paix,  il  ne  nous  prêche  ] „ autres  conliderarions , n’y  auroit-il  pas  bien 

»,  neanmoins  que  b Guerre , en  tâchant  de  nous  „ de  quoi  en  être  en  peine  ? Si  le  Roi  Henri 

»,  infpirer  une  inimitié  immortelle, & une  haine  gS  »,  IV.  autant  religieux  en  (à  parole  & en  fes 

»,  impbcablc  contre  les  Efpagnols.  Il  allure  que  gsj  „ Alliances,  que  ceux  qui  gouvernent  b Fran- 

»,  c'ejl  le  meilleur  parla#,  q ut  nu  PreJeceffiurs  „ ce  aujourd'hui,  nous  abandonna  pour  le  re- 

».  mut  ajent  laiflï-y  bien  contraire  à celui  que  ïg  „ couvrement  de  quelques  Places  en  Picardie, 

„ J.  C laifii  à les  Difciples,  ne  fc  conformant  »,  que  ne  feraient  pas  ceux-ci  pour  des  avanta- 

»,  pas  en  venant  chez  nous  au  Texte  Je  l’Evan-  Sj|  »,  g«  bien  plus  grands?  Si  toutes  les  promeilc* 

»,  gtlc  : In  quameumaue  démuni  suiraveritis , d*~  vj  ,,  tant  de  lots  icnouvellccs  à la  Miilon  Palati- 

».  cite primàm,  Pax  baie  damai \ mais  nous  nous  |Sy  .,  ne,  viennent  de  fe  convertir  â Ion  domma- 

»»  conforanerons  au  Plcaumc , en  lui  duint:  Fï-  V.;  „ ge»  en  faveur  de  celle  de  Bavière,  par  cette 

- n Janp.utnum  déclinait  à nabis.  Il  maintient,  s]j  « même  maxime  de  l’agrandi ilcmcnt  de  b 

».  que  la  plat  [ronde  fureté  de  cet  Etat  coiffe  au  - ^ „ P rance,  pouvons-nous  encore  douter,  qu'il 

« rejfent huent  Jet  injures  qn’il  a repart  dei  l'Jpa-  GJ  „ ne  tiendra  jamais  à elle  de  poullêr  plus  outre, 

« goals  i qu*  cft  le  meme  que  s’il  difoit  qu’il  ne  j « même  en  nous  minant , s’il  cft  befoin  , de 

„ nous  faut  jamais  accommoder  avec  eux  : en  *3  « fonds  en  comble?  Or  que  la  France  ne  pré- 

»»  quoi  il  montre  allez  le  vrai  but  de  fa  Nego-  j »,  tende  â b domination  univerfcllc,  & de  con- 

»»  ciation  & de  toutes  fes  pratiques  parmi  noua,  »,  riouer  pour  cet  effet  b Guerre  jufqucs  à b fin 

»»  fbulcrivtnt  par-làji  tout  ce  que  les  Elbagnols  3 « de  fon  dclfein , il  n’en  faut  autre  témoignage 

»,  ont  pû  dire  , fie  diront  o-après , du  defir  ‘<5  „ que  la  paraphrafe  nouvelle  fur  les  proies  oe 

u qu’a  la  France  de  nous  tenir  en  guerre  per-  ."J  - l’Ecriture  iaintc  : Refiieitt  /fia  agri,  quomodo 

„ petuelle  avec  eux.  Mais  outre  que  cette  » rri.y?iiv/;fic  leSonnet  que  leGrand  Direéteur 

»»  doârinc  n’eft  pas  Chrétienne,  de  rranfmct-  \\  » de  b Monarchie  Françoilc  fit  preicnter  il  y « 

»,  tre  des  reflêntimetu  de  vengeance  de  généra-  Véj  « quelque  temps  à b Reine: 

„ tion  en  génération , comme  par  un  fiacicom-  i-S 

,,  mis  réel  , graduel  , & perpétuel  ; die  n’eft  Aune  defircs-tn  qui  Ternlre  des  lauriers 

» pas  politique  non  plus  , ni  charitable  pour  £,<»  Nous  fiions  pour  jouait  À couvent  det  tempêtes ? 

J»  cet  Etat,  qui  ne  {aurait  plus  fe  venger  que  L:  Demeure  encor  armée  dr  pouffe  tes  Guerriers, 

» contre  foi  - même  . en  aidant  davantage  b | A faire  tout  Us  jours  de  nouvelles  Conquêtes. 

»,  France  à s’agrandir,  au  préjudice  de  l’Efpa-  hJ 

»,  gne;  principtlement  dans  les  parties  qui  nous  te?  Le  retour  de  ta  Paix  doit  être  différé 

».  font  les  plus  voifincî.  Et  fi  nos  Predeces-  jj»  Tant  que  nos  Ennemis  auront  de  f ejperance, 

».  feurs  cul'ent  eu  quelque  répugnance  à cette  gTI  Et  pour  donner  au  mou, le  un  repos  ajfûre , 

».  réconciliation , ils  n’auraient  pas  fait  les  Trê-  y U faut  raug.tr  FS/pagne  an  giron  de  la  France. 

„ ves  de  l'an  1609.  ils  n’en  auraient  pas  de- 

„ mandé  la  continuation  » Us  n’auroient  pas  de-  '1  gue/oues  lâches  prudents,  qui  tremblent  dont 

».  lire  de  les  changer  en  une  Paix  perpétuelle.  ^ le  port. 

».  Si  b France  eût  etc  aulli  de  b meme  opinion  Difint  fecrettement , que  tet  armes  ont  tort 

»,  qua  fon  AmbalTadcur  d’à  préfent,  elle  ne  nous  jjjj  D' affliger  le  Pais  eu  le  Ctel  te  fit  naître, 

»,  aurait  pas  perfoade  un  tel  accommodement.  ; 3 

».  Il  ajoûte  (difoit  un  autre)  qu'il  nous  faut  a - y Sont  ptnftr  que  f Amour  peut  être  fils  d» 

„ voir  une  défiance  de  toutes  les  allions  (fr  deffrins  n j Mers , 

„ des  Efpagnols \ qui  cft  une  autTe  ligne  qui  tire  a3  Et  que  pour  éviter  la  faite  des  bâtards, 

„ & aboutit  droi renient  à l’exclufion  de  la  Paix:  L’Efpagnol  cr  Franjois  peuvent  n avoir  qu'un 

» car  comment  b peut-on  traiter,  concerter,  Maître. 

».  & conclure  avec  ceux  dont  nous  devons  nous  g * 

„ défier  en  tout  fie  par  tout?  Si  leur  foi  nejus  « Le  refte  de  b Lettre  ne  contcnoit,  au  jugo. 

„ cft  fufpcéle  à l’avenir,  fur  quoi  pourra  repo-  -]  ment  de  quelques  Critiques,  ricn^uc  des  in- 

„ fer  b fûretc  fie  b fubfiftcncc  dcsl  raitez  ? Et  fi  jures  contre  les  Etats  Généraux , ou  contre  ceux 

„ elle  l’a  dû  être  auparavant , pourquoi  b Fran-  j=Ô  de  Holbndc,  que  V.  E.  traite  par  tour  cet 

„ ce  nous  a-t-elle  lollicitez  d’envoier  nos  Plé-  Ecrit , d’Ennemis  de  b France , fie  des  fier» 

„ nipotentiaires  à Munfter , qui  nous  ont  ra-  praculicf*;  ces  épithètes  ne  fc  pouvant  anri- 

»,  porte  uniformément , n’avoir  jamais  vû  au-  ^ boer  à d’autres , puis  que  ce  font  eux  qui  ont 

»,  cune  alteration  ni  le  moindre  changement  en  $ envoyé  des  Députez  a chaque  Province.  Je 

„ tout  ce  que  les  Espagnols  ont  une  fois  pro-  crains , que  n’etant  pas  accoutumez  à fe  voir 

„ mis  ou  déclaré?  Sfiant  aux  prétendus  TYaitex  é?  tin  fi  mal  mener,  ib  ne  tournent  xéte  : auquel 

„ de  mariage , on  d'échanges , il  s’en  démêle  en  J cas,  V.  E.  n 'aurait  pas  du  meilleur,  fie  (i  Dieu 

„ gros,  au  lieu  que  les  objetftions , aufquelles  ïj  permet  par  b mifericorde.  qu’elle  échappe  cn- 

„ il  devoit  répondre,  font  en  detail.  Il  pré-  g/i  cor  cette  rechute  de  fièvre,  qu’elle  s’eft  eau  (ce 

„ fuppofe  que  les  lumicies  nous  en  viennent  ; par  excès,  je  b fupplie  très-inftamment  d'etre 

„ d’r  fpagne , au  lieu  que  c'eft  là  qu’on  les  a le  ’j  plus  modérée  à l’avenir  : car  je  fai  bien  ce  que 

„ plus  cachées  , fie  que  les  plus  verfez  aux  in-  j’entends  dire,  fie  que  ni  mes  Amis  ni  moi  ne 

»,  trigues  de  b France  font  ceux  qui  nous  en  ferons  pas  aflèz  forts  pour  détourner  l’orage , V. 

»,  ont  le  plus  découvert;  n’étant  nas  befoin  d’é-  £ g E.  dérruibnt  plus  en  un  jour,  que  nous  ne  fau- 

„ talcr  ici  les  fonde  mens  de  nos  foupçon*  force  rions  bâtir  en  un  an-  Elle  fc  plaint  du  lècret 

que 
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3 uc  la  Etats  Généraux  ont  juré , k ce  qu’elle 
it  j de  garda  fut  la  choies  , qu’elle  combat 
par  fk  Lettre , en  demandant  communication 
pour  en  pouvoir  découvrir  la  fauffeté  > & en 
meme  temps  elle  ra porte  par  ordre  tuus  la 
points  de  ce  fccret  myftcrc,  elle  la  divulgue  fie 
met  au  jour,  fe  contrcdibnc  ü louvcnt  Se  fi  ou- 
vertement en  bien  peu  de  ligna,  qu’elle  femble 
parla  le  langage  d’un  homme  qui  longe,  fie  ne 
penfer  à rien  moins  qu’à  ce  qu’elle  écrit.  Je  ne 
prendrois  point  la  hardie  fie  den  avenir  V.  E.  fi 
je  ne  voiois  les  mauvaila  conféquenccs  qu’on 
en  tire . en  fe  form&lifant  des  efforts  Se  cabales 
qu’elle  fait . pour  pénétra  la  fccrcts  de  l’Etat , 
ce  qu’ils  croient  ne  pouvoir  arriva , que  par 
des  moiens  illicites  i fie  jugent  de  là , que  leur 
liberté  fie  autorité,  dont  ils  font  fi  jaloux,  n’ont 
rien  de  rdcrvé  ni  d’aflûré  contre  la  entre pnfcs 
de  V.  E. , en  laquelle  ils  condamnent  encore 
l’omiffion  d’un  peint  principal  fit  tout  public, 
qu’cHe  biffe  en  aniae,  lors  qu’elle  s’étend  avec 
tant  de  fuperfluitei , à leur  dire , tur  d’auncs 
moins  importants  , fie  qui  ne  lui  ont  pu  etc 
communiquez.  Ce  point , Monficur,  eft  celui 
des  entautez  exercées  tout  nouvellement  élans  1a 
Ville  de  Nantes  fur  ne»  pauvres  Compat rioees , 
déchirez,  alTotnmcz  , fie  noiez,  par  la  fureur 
d’un  peuple  effréné,  fie  écumant  de  haine  fie  de 
rage  contre  notre  Nation,  qui  a reçû  cette  in- 
dignité en  France,  en  même  temps  que  V.  E. 
lui  prcchoit  de  b part  la  droits  lierez  de  l’Al- 
liance, lors  qu’ellç  ne  ûvoit  pu  garda  ceux  de 
l’hofpiralité  feulement.  w Ceft  k cela,  s'écrient- 
» ils,  que  Monfieur  l’Ambaftadcur  devroit  ré- 
,,  pondre , fie  non  pu  rcchacha  hors  de  pro- 
pos  fie  à contrc-tcms  d'autra  exempla  d’in- 
„ humanité  dans  le  fiécle  paffe  > fie  à no*  enne- 
„ mis  qui  aprts  tout  nc.paffërent  jamais  iufqua 
,,  à l’extrémité  d’un  mallâcre  général  de  leurs 
*»  Sujets  de  notre  Religion , comme  il  le  fit  en 
»,  France  à la  S.  Baithclemi,  où  l’on  ne  s’cft 
,,  pas  contenté  d’aller  avec  le  fer  fie  le  feu  con-' 
„ tre  l’établiffement  de  notre  Religion , mais 
,,  après  qu’elle  y a été  reçue,  affermie  . fie  as- 
forée  par  la  Edits  Royaux , par  les  Traitez 
M publics,  fie  par  la  Arrêts  des  Parlancns, 
« tout  à coup  fit  lorfqu’on  y penfoit  le  moins 
„ elle  y a été  perfccutée  de  même  qu’en  (k 
„ nai  fiance.  Le  carnage  a recommencé , 
,,  comme  à fon  avènement , fie  duré  plufieurs 
,,  années,  juiqua  après  l’avoir  réduite  à non 
>,  plus,  non  feulement  en  lui  ôtant  toutala 
„ Pbca  de  fureté  qu’on  lui  avoit  promifès  fie 
„ consignées , mais  en  réduifànc  ca  cendra 
M plufieurs  autres,  fie  fkiûnt  mourir  ou  par  la 
,,  flimma  ou  pur  la  faim  une  infinité  de  pa- 
,,  fonna  de  tout  âge  fie  de  tout  fexe;  fie  k pré- 
„ fent  ceux  qui  reftent  font  en  état  (lorfqu’il  en 
prendra  fvio  à quelque  Favori  ) de  terni  de 
,,  curée  fit  de  proye  k une  bande  de  fédiüeux , 
,,  faillites,  fie  coupe-jarras,  à quoi  ksMaré- 
u chaux  de  Turenne  St  de  Gafiîon  dont  Mon- 
,,  ficur  l’Ambalbdcur  entend  parla  fous  la  fi- 
,,  gurc  de  ceux  f ai  og’Jfent  gtaruufemeut  à noire 
„ i'ut  dam  les  tosnmaudeiuens  des  armées  , n’y 
„ apporteront  pas  plus  de  remède  que  la  Ma- 
,,  recbaux  de  Lcfoiguiere,  fit  de  la  Force,  la 
„ Ducs  de  Bouillon , de  Sulli , de  Rohan , fie 
m de  Soubiiê  y en  ont  apporté  fous  le  règne  de 
,,  Louis  XIII.  fie  k Roi  de  Navarre»  le  Prince 
„ de  Condc , l’Amiral  de  Chatillon , la  Ducs 
M de  b Trimouille  , fie  d’Albrct,  k Marquis 
u de  Mombrun . Monteomcri  fie  autres  de  cct- 
» te  condition  fous  la  Rois  Henri  II.  François 
» II-  Charles  IX.  fie  Henri  111.  fie  beaucoup 
*,  moins  torique  la  France  ayant  étendu  k 


n puifiance  fie  (es  (imita  jufqucs  au  point  I^47* 
„ quelle  s’eft  propofé,  nous  aura  ôté  tous  la 

moyens  d’aiuffa  nos  frères  de  b même  cré- 
»,  once  fie  nos  anciens  amis  en  leur  opprdfion, 

„ pour  l’avancement  de  laquelle  b France  non 
„ contente  de  (es  força  a fou  vent  imploré  fie 
„ attire  celles  d’Efpagnc,  k qui  toutefois  Mon- 
,,  ficur  l’ Ambaflkdeur  reproche  des  perfécunon» 

» de  même  nature  , fie  nous  veut  faire  croire 
„ qu’il  n’y  a cet*  mi  perd  de  terre  en  Joutes  sut 
„ Provint r s , qui  n'ast  été  rougi  du  fisng  que  let 
„ Fr  an  fus  r ont  répandu  pour  notre  défenje  : qui 
„ eft  une  hypabolc  exorbitante , puilquc  cha- 
n cun  (ait  qu’à  peine  l’Efpagno!  y a attaque  une 
„ feule  Place  finon  au  commencement  da 
„ troubla,  torique  b France  croît  allez  occu- 
„ pée  chez  elk  , fie  non  moins  animée  que 
„ l’Efpagne  à y renvafer  la  fbndcmens  , fie 
$3  „ padre  la  Auteurs  de  noue  (kinte  Reli- 
„ gion. 

Ce  font  là,  Monfieur,  la  difeours  que  vo- 
tre Lenre  a produits,  fie  ks  jugemcns»qu’dle  a 
caufcz  parmi  ceux  du  plus  haut  fie  du  plus  bas 
rang  de  cet  Etat,  qui  raccordent  tous  (k  mon 
grand  regret  ) k b condamna  fie  détellcr  d’une 
voix  commune  i ce  que  V.  E.  pouvoir  bien 
pénétra  d’elle-méme , voyant  qu'on  n’a  pas  prit 
feulement  la  peine  de  répondre  à dèven  Mémoires 
qu'elle  a prefentex  quoique  fort  importons  ( com- 
me elle  dit  au  commcncepent  de  b féconde 
page  de  (adiré  Lettre)  par  ou  l’on  déclare  en 
le  caiCmt,  que  b perfonne  de  V.  E.  eft  odieufe, 
fie  que  l’on  ne  veut  pas  b légitima  aux  fonc- 
tions qu’elk  veut  exerça.  On  dit  meme  que 
MdTicur»  fa  Collégua  improuvent  fa  procé- 
dure ; deforte  que  je  ne  puis  lui  confiriUa  autre 
chofc  finon  que  pour  bien  faire  ci-après,  elk 
fàffè  tout  k contraire  de  ce  qu’eUe  a fut  jus- 
qua  à maintenant  ; but  en  ce  qui  eft  de  me 
conférvcr  l'affection  qu’elle  m’a  témoignée, 
comme  je  ferai  auffï  b qualité , 


Monsieur, 


de  votre  très-hutnbk  Serviteur  i 

j.  d.  p: 


MES- 
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DE  MUNSTER 

3K358 


MESSIEURS 

La  * 

PLENIPOTENTIAIRES 


è MonGcur  de 

B R I E N N E. 


A Munfler  le  6.  Mai  1647. 


On  prendra  foin  pour  la  fatisfac- 
tton  du  T)  uc  de  Modene. 


MONSIEUR» 

VfOus  verrez  par  le  Mémoire  que  nous  avons 
' drcflë,  comme  nous  avons  exécuté  ponc- 
tuellement les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés 
par  ceux  des  vingt-deuxiéme  & vingt- fixicme 
Avril,  & ce  qui  s’eft  enfuite  paffe,  dont  nous 
rendons  compte.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
Imn  plnr  1»  tüUte  11  meilleure  réception  , que  nous 
' '■  pourrons  \ celui  qui  doit  venir  en  cette  Aflcm- 

dIcc  de  la  part  de  Moniteur  le  Duc  de  Mo- 
dcnc,  fie  de  procurer  b btisiàâion  de  ion 
Maître,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous,  ainfi 
qu’il  nous  eft  mandé  de  faire;  fie  fur  ce.  Mon- 
iteur, après  nos  humbles  recommandations  à 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  nous  demeu- 
rons ficc. 


MEMOIRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 
ENVOYE'  EN  COUR, 


Le  6.  Mai  1647! 


On  aura  foin  pour  ? affaire  du  Por- 
tugal. Leur  entretien  avec  les 
Médiateurs  fur  les  affaires  d Es- 
pagne. Mauvais  état  des  affai- 
res de  l'Empereur.  Inégalité  de 


ET  D’OSNABRUG.  97 

P?  Monfeur  d'OxenJliem.  L' Evê- 
que d'Ofnabrug  a de  la  reconnois - 
fonce  pour  ce  que  la  France  s'in- 
tercjfe  en  fa  faveur.  Avis  qu'il 
, leur  donne.  Ce  qu'eux  en  croyent . 
Et  on  en  donne  connoiffance  aux 
Médiateurs.  Réponfe  des  Mé- 
diateurs. On  envoyé  une  autre 
fois  vers  les  Médiateurs.  Ré- 
ponfe de  ceux-ci. 


i*47- 


T ’On  aura  vû  par  notre  demtere  Dépêche,  on  ...nToia 
qu’cncore  que  le  defir  de  b Paix  eût  porte  P°" 
leurs  Majcllés  à nous  donner  pouvoir  de  nous  PoT' 
départir  de  Pinihnce  touchant  b fuipenfion  ^ " 
d’armes  en  Portugal  > nous  n’y  viendrions  qu’à 
l'extrémité.  Nous  en  avons  ufé  de  b forte, 
tant  pour  attendre  les  Dépêches  de  b Cour  en 
réponfc  des  vingt  premiers  Articles , qu’on  y 
avoit  envoyé,  que  pour  témoigner  plus  de  fer- 
meté aux  Efpagnols  dans  le  te  ms  qu’ils  pu- 
blient par  tout  que  b Hollande  avoit  attiré 
b plupart  des  autres  Provinces  dans  fon  fenti- 
rnent  ; nous  avons  été  bien  ailes  de  ne  nous  erre 
engagés  à rien , puis  que  nous  voyons  par  le 
Mémoire  du  vingi-fixicme  Avril , que  Sa  Ma- 
jefté  nous  ordonne  de  tenir  ferme , fur  les  deux 
points  du  Portugal. 

Nous  avons  auffi  reçu  par  le  meme  Ordinaire  L*w  mtr», 
les  Lettres  de  Monficur  de  Scrvicn,  qui  nous  ‘"V™  *** 
apprennent  que  les  choies  font  en  meilleur 
état , que  les  Ennemis  veulent  faire  croire.  f«irr«  tfg». 
Ainfi  après  «voir  longtems  diffère  de  faire  répon-  fP* 
fe  aux  Médiateurs , nous  les  allâmes  voir  il  y 
a trois  joui»,  fie  leur  repréfentames  bien  ponc- 
tuellement toutes  les  raiions  contenues  dans  le 
Mémoire,  dont  b conclufion  fut  qu’il  ctoit  ab- 
folument  necelTaire,  qu’eux  fie  les  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande,  comme  auffi  les  Impériaux, 
déclarent  nettement  par  un  Ecrit  à part , que 
l’Article  du  Traité  couchant  l’afTïftance.  qu'on 
pourra  donner  aux  Amis  ou  Alliés  comprend 
auffi  le  Portugal,  fie  que  les  Portugais  entrans 
dans  l’Andaloulïe,  ou  tuns  b Grenade,  ou  au- 
tres Etats  voifins  avec  les  armes  auxiliaires  de 
b France,  toutes  les  fois  qu’il  fera  beibin  pour 
b confervation  dudit  Royaume,  ceb  ne  pourra 
être  pris  pour  une  infraâwn  de  Paix.  Nous 
avons  pareillement  inûfté  à ce  que  les  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagnc , conviennent  d’une  ceffâ-  , 

tion  d’hoftilites  pour  un  an  dans  le  Portugal, 
ou  qu’au  moins  les  deux  Rois  s’obligent  de  ne 
faire  d’un  an  aucune  Guerre  offenlive , fi  ce 
n’eft  d’un  commun  confentemenr.  Les  Mé- 
diateurs ne  fe  mirent  pas  en  fi  grand  foin , que 
de  coutume,  de  combattre  cette  refolution , ni 
les  raifons,  dont  nous  l’avions  appuyée.  Ils  fe 
contentèrent  de  dire  qu’ils  en  fcToiem  raport 
aux  Plénipotcmbires  d’Efpagne , fie  qu’ils  cro- 
yoient  meme  qu’ils  ne  ferment  pas  charges  de 
nous  venir  revoir  fur  ce  fujet,  qu’ils  «oient 
peu  heureux  de  n’avoir  pû  faire  convenir  les 
Parties , fie  que  les  Efpagnols  jugeoienc  fans 
douce,  quepuifqu’on  leur  demandé  deschofcs 
qui  excédent  les  ordres  fie  le  pouvoir  qu’ils  ont, 
le  Roi  leur  Maître  ne  doit  plus  fonger  qu’à 
b Campagne. 

Nous  répliquâmes  que  cette  in  (lance  n’eff 
pas  nouvelle  ; que  fi  le  Comte  de  Pefuranda 
avoit  eû  befoin  d’ordres  fur  cela , il  avoir  eû  le 
teins  de  les  recevoir  : Que  les  intentions  de 
leurs  Majdlcs  pour  b Paix  parc  Ment  evidem- 
N ment 


Digitized  by  Google 


p8  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


X 647.  ment  en  ce  que  nonobflant  tous  les  préparatifs 
•de  la  Campgne , nous  avons  déclare  de  leur 
part,  qu’elles  fâcrincroicnt  volontiers  ces  de- 
penlês  - là  » ôc  leurs  efperanccs  au  bien  de  la 
Chrétienté,  ôc  qu’en  effet  nous  demeurerions 
encore  dans  les  mêmes  termes  de  notre  projet  4 
qui  a etc  donné,  il  y a plus  de  trois  mois , fans 
y rien  ajouter  1 mats  que  fi  les  F/pagnols  tar- 
doienc  trop  à convenir  des  conditions  propo- 
ses, nous  croyions  recevoir  bientôt  ordre  de 
demander  pour  le  Portugal  une  Trêve  d’cgale 
durée  à celle  de  Catalogne , & le  changement 
de  Trêve  en  Poix  pour  la  Catalogne,  à l'exem- 
ple du  T raitc  de  Mclîicurs  les  Etats. 

Ce  difeours  nous  donna  lieu  de  leur  faire  à 
propos  la  déduction  des  avantages , que  l'eut 
prêtent  des  affaires  nous  donne  aujourd'hui  de 
tous  côtés;  nous  n’oubliames  rien  de  ce  qui  efl 
contenu  dans  le  Mémoire  fur  ce  fuiet , & par 
là  nous  fîmes  voir  combien  leurs  Majeflés  dé- 
firent le  repos  public , puifqu’cllcs  ne  cherchent 
pas  à profiter,  comme  clics  pourraient  faire, 
d’une  li  favorable  conjoncture-  Pour  preuve 
de  quoi  nous  leur  dimes,  que  nous  crions  prêts 
de  conclure  le  Traité,  fuivant  les  Articles  que 
nous  avons  donnes. 

L’avis  de  Vienne,  dont  leurs  Majeflés  ont 

Je,  atfiirn  cü  agréable  que  nous  ayons  eu  commumca- 
Je  i‘Ëmp«-  tion , nous  paraît  vraifemblable,  puis  qu’outre 
la  folküté  des  autres,  oui  font  venus  du  même 
lieu,  il  efl  certain  que  les  a&ires  de  l’Empereur 
font  en  li  mauvais  état , qu’il  ne  peut  avoir 
d’efperance.ni  dcrdTôurccque  par  une  prompte 
conclufion  de  la  Paix.  Nous  nous  fommes 
bien  prévalus  de  cet  avis  auprès  du  Comte  de 
TrautraanfdarfF , fins  pourtant  lui  en  rien  té- 
moigner. Il  nous  paraît  qu'il  a fait  quelques 
efforts  vers  les  Efpagnols  fur  ce  qui  touche  le 
Portugal  ; mais  il  cil  ailé  de  voir  qu’il  n’a  pù 
rien  obtenir.  Il  nous  difoic  en  la  derniere  Con- 
férence , qu’il  a vû  les  ordres  de  Pefiaranda , 

2 ni  l'empêchent  de  lui  en  pouvoir  plus  parler. 

s’efl  aufli  exeufe  formellement  de  pouvoir 
figner  aucun  Ecrit,  où  il  fuit  fait  mention  du 
Portugal,  attendu  que  fon  Maître  étant  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche , intérefle  en  toutes 
chofcs  avec  le  Roi  d’Efpagnc  , ne  peur  parler 
d’une  autre  manière  que  lui,  mêmemenc  en 
une  matière  fi  fcnliblc  audit  Roi , qu’il  aime 
mieux  mettre  au  hazard  le  relie  de  les  Etats, 
que  d’entrer  en  aucun  Traité  pour  ce  regard. 
Tn/rilW  j*  Nous  avons  bien  conlidcré  ce  qui  efl  très- 
on  finir  prudemment  remarqué  dans  le  Mémoire  fur  les 

A’OacolUcro.  paroles , ôc  la  façon  d’agir  de  Monfieur  Oxcns- 
ticm , & parce  qu’il  lui  arrive  fouvent  de  tom- 
ber en  des  propos  fâcheux,  & d’ufer  de  termes 
rudes  ôc  peu  fuportables , comme  encore  tout 
fnichemen:  le  Sieur  de  la  Court  nous  mande, 
ou’il  lui  a dit  en  parlant  des  Evêchés , que  la 
Suède  romprait  plutôt  avec  la  France,  que  de  i 
n’obtenir  pas  ce  qu’elle  prétend  en  cela.  Nous 
ferons  fa  voir  audit  Stcur  de  la  Court  les  fenti-  j 
mens  ôc  les  ordres  de  leurs  Majeflés  , afin 
qu’avec  la  prudence  qui  lui  cil  ordinaire,  il  ac-  ! 
compagne  là  conduire  de  la  vigueur , ôc  de  la  ■ 
refolution  qu’on  défire. 

Touchant  la  Pologne  Meilleurs  les  Plénipo-  [ 
tentiaires  de  Suède  en  parlent  avec  grande  hau-  • 
teur.  Ils  font  état  en  fiufànt  la  Paix  de  retenir  • 
la  Livonie,  ôc  de  ne  rcflitucr  aucune  chofe  au  • 
Roi  de  Pologne  pour  la  renonciation  , qu’ils  j 
prétendent  avoir  oc  fes  droits  au  Royaume  de  [ 
Suède  . e (limant  qu'il  fera  encore  affer  heu- 
reux d’avoir  l i Paix  i ces  conditions.  Ceil  de 
la  façon  qu'ils  en  ont  prié  jufqucs  ici  ; 
nous  cfLycioqi  de  connoïtrc  au  vrai,  s’il  î 


fe  peut , leurs  penfées  & leurs  fenrimens.'  1^7. 

Monfieur  d’Ofnabrug,  qui  témoigne  de  l’af-  VErk*, 
fection  pour  la  France, ade  Ijrcconnoulanccdcs  d'ormbnj  a 
foins  qu’on  prend , pour  confcrvcr  au  moins  ie  u ,£• 
l’un  des  Evêchés  aux  Catholiques,  nous  vint 
donner  au  loir  un  avis  que  le  brait  éton  grand  France  *•*». 
en  l’AiTembléc,  que  non  feulement,  nous  per-  “ f* 
fiflions  aux  deux  points  ci-devant  demandés  * a*i*  qu'il 
touchant^:  Portugal,  c’tfl  à dire  en  la  liberté  ■«*  duan*, 
exprdlc  d’aflîftcr  ce  Royaume , ôc  à une  fùs- 
pcnlion  d’armes  pour  un  an  ; mais  que  nous  a- 
vious  ajouté  encore  , que  la  Guerre  du  Portu- 
gal continuant,  il  ferait  loiliblc  à Sa  Majeflé, 
pour  faire  divcjfion,  d'attaquer  les  Etats  du  Roi 
d’Elpagne  , en  quclqu’cndioit  que  ce  fut.  Il 
dit  que  le  Comte  de  TrautmanflorfF  l’avoit 
ainfi  donné  à entendre  à plulieurs  Députés,  qui 
avoient  condamné  cette  propoiition,  laquelle 
commençoit  à fc  divulguer  par  tout,  ôc  étoit 
fort  mal  reçue. 

Nous  jugeâmes  incontinent,  que  c’ctoit  une  Ce  qa’nj 
malice  de  nos  Parties , qui  faifoient  courir  ce  “ ctoyeat. 
faux  bruit,  pour  juilificr  leur  obflimrion  à ne 
pas  vouloir  accorder  ce  que  leurs  Majeflés  ne 
demandent  que  pour  la  fureté  de  la  Paix,  ôc 
qu'ik  prétendoient  par  là  nous  rendre  odieux 
principalement  dans  les  Provinces- U nies  , pour 
cfljycr  de  les  porter  à quelque  manquement 
contre  leur  Alliance.  Pour  ne  pas  négliger  le- 
dit avis  nous  envoyâmes  en  même  tems  le  Sieur 
le  Boulanger  , Secrétaire  de  cette  Amhafîade, 
vers  l’un  ôc  l’autre  de  Méfiions  1rs  Médiateurs,  Erontnfo»; 
pour  leur  faire  plainte  du  bruit  qui  courait , ôc  J*  “““fe" 
les  fuplier  de  vouloir  expliquer  au  Comte  de 
Trautmanfdorff , ôc  aux  Miniflrcs  d’Efpagne 
ce  que  nous  leur  avons  voulu  faire  lavoir  de 
l’intention  de  leurs  Majeflés,  qui  étoit  qu’outre 
la  claufe  mile  dans  l’Article  fécond , pour  l’as- 
(iflancc  des  Amis  ôc  Alliez, on  délirait  avoir  un 
Ecrit  à part,  tant  desdits  Sieurs  Médiateurs, que 
de  Meilleurs  les  Ambaflidcurs  de  Hollande,  Ôc 
encore  de  ceux  de  l’Empire , comme  ladite 
claufe  comprcnoit  aufli  le  Portugal , ôc  que  le 
fecours  que  nous  donnerions  aux  Portugais  ne 

Pourrait  être  interprété  pour  une  infraction  de 
aix  «encore  qu'avec  les  Troupes  Auxiliaires 
de  la  France  l’on  fît  quelque  entreprife  fur  les 
Pais  vaifms  du  Portugal,  que  cette  demande 
étoit  juflc  ôc  raifonnablc,  ôc  que  Meilleurs  fes 
Médiateurs  memes  ne  l’avoient  pas  improuvée» 
mais  avoient  dit  feulement  qu'elle  leur  lémbloic 
fuperfluc,  puifquc  l’on  fait  bien,  que  quicon- 
que dl  attaqué  ne  demeure  pas  toujours  dans 
les  termes  d'une  fïmplc  défènic,  ôc  qu’il  efl 
quelquefois  en  état  de  tranlporrcr  la  Guerre 
dans  le  Pais  de  celui  qui  fait  l’aggrcflion,  qu’on 
ne  diflinguc  point  en  ce  cas  de’  quelles  troupes 
il  fe  doit  fervir,  ÔC  que  cela  s’eft  roftjours  ainfi 
pratique  dans  de  fcmblablcs  occatiom  , ôc  no- 
tamment aux  fecours,  qui  ont  été  envoyés  de 
la  part  de  la  France  à Meflicurs  les  Etats  : mais 
que  l’on  n’enrendoit  pas  qu’il  nous  fût  loiiible, 
la  Paix  étant  faite  encre  les  Couronnes , de  faire 
divcrfion  dans  les  Etatj  du  Roi  d’Efrognc»  où 
bon  femblcroit  ; que  cette  demande  ferait  à 
bon  droit  rejettée  ; qu’aufll  nous  n’avions  point 
eu  ordre  de  le  faire , ôc  que  nous  croyons  nous 
en  être  aflez  clairement  expliqués. 

Lcsdits  Sieun  Médiateurs  repondirent  tous  . 
deux  qu’ils  comprcnoicnt  allez  guelfe  étoit  no-  hhiumu 
tre  intention , laquelle  ils  avoient  fidcîfement 
reportée  aux  Efpagnols,  ôc  au  Comte  de  Traut- 
manfdorfl , qu'ils  avoiioient  néanmoins . qu’en- 
tre ennemis  qui  ont  tous  du  foupçon  l'un  de 
l’autre,  il  y avoit  lieu  d’entrer  en  doute,  & de 
craindre  que  fous  tes  mots  de  divcrfion  ôc 
d’entre*. 
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DE  MUNSTER  ET 

d’entreprifi: , l’on  ne  pût  en  effet  continuer 
une  Guerre  offcnffvc  contre  le  Roi  d’Efpagnc,  k^j 
fous  prétexte  de  Iccourir  le  Portugal , encore  j 
que  le  Roi  fût  de  là  part  lie , fit  ne  put  rien  en*  : j 
ueprmdrc  contre  U France.  Toutefois  qu’ils  f i 
étaient  bien  ail'cs  d'être  encore  mieux  éclaircis  j S 
de  nos  faut  mens,  & qu’ils  les  feroient  fa  voir  j A 
aux  Elpagnols,  & au  Comte  de  Trautmara-  I I 
dorft',  mais  que  pour  mieux  fe  donner  à en-  • 
tendre  en  une  affaire  de  li  grande  importance,  • -• 
il  leur  lcmbloit,  que  le  meilleur  ctoit  de  mettre  & •; 
par  écrit  ce  que  l’on  prétend. 

Ledit  Sieur  Boulanger  nous  ayant  fait  raport  \ A 

de  ce  que  deflus  , nous  avons  citrmc  à propos  : i 
de  drcllcr  un  mot,  tel  que  l'oa  verra  par  la  j,ï 

copie  ci- jointe , que  nous  avons  envoyée  aux-  ;-pi 
diu  Sieurs  Médiateurs  que  lui-même  , afin  que 
chacun  Connût  que  notre  demande  ne  tend  je» 
qu’à  rendre  b Paix  îûre  , fit  i ôter  aux  Efpa- 
gnds  le  moyen  de  brouiller  parmi  les  Piovin- 
ces- U nies,  en  changeant  & dcguilànt  le  tons  • • 
de  notre  propofirion. 

le  Comme  il  parloic  auxdits  Sieurs  Médiateurs , 
ils  lui  dirent , qu’ayant  tait  lavoir  aux  Plénipo-  r : 
tentiaires  d'Eipagne,  b derniere  intention  de  \ j 
leurs  Majeffes  touchant  les  deux  points  du  Por-  t*  j 
tugal,  ils  avoient  confulté  enicmble  , & puis  \ •; 
cniûite  répondu  > que  puifque  les  Plcnipoten- 
tiaires  de  France  difoient  avoir  des  ordres  .par  f J 
lcfquels  ils  ne  pouvoient  le  départir  de  l’inihn-  f;  • 
ce  bile  touchant  lesdits  deux  points , eux  aulli 
avoient  ordre  de  n’en  point  demeurer  d’accord , 
ce  qu’ils  eftimoient  être  fonde  en  radon,  fie  t%j 
s’être  mis  en  toutes  fortes  de  devoirs , pour  a-  fit; 
voir  b Paix , que  les  chofos  étant  en  ces  ter-  fis! 
mes,  ils  voyaient  bien  qu’il  ne  falloir  pas  l’es-  ^ 
perer  , fie  remercièrent  Meilleurs  les  Média-  je- 
teurs de  tous  les  foins  fie  de  toutes  les  peines  fis- 
qu’ils  avoient  prifia  à cette  occalioo. 


MONSIEUR 


LONGUEVILLE, 


à Monficur  le  Comte  de 


BRIEN  NE. 


A Munfler  le  1 1.  Mai  1647J 

Touchant  le  projet  du  Traité  com- 
muniqué aux  Hollandois.  Il  a 
fut vi  en  tout  les  ordres  de  la 
Cour.  Ses  réflexions  fur  les  nou- 
•vt  aux  ordres.  Tous  feront  per - 
fuades  que  le  retardement  de  la 
\ Paix  ne  vient  pas  du  cèté  de 
la  France.  Touchant  les  affai- 
res dE [pagne  en  Savoye.  Et 


D’OSNABRUG. 

de  la  rétention  des  ‘Places  occu- 
pées en  halte.  Et  du  \ Duc  de 
Mantou'e. 

MONSIEUR, 


,tf47; 


J’Ai  eu  de  la  peine  à comprendre  ce  qui  m’a  Tœchimb 
etc  mandé  par  b Dépêche  du  premier  de  ce  P,"i«' 
mois,  fie  ne  puis  connoître  de  quelle  façon  je 
dois  rcgler  ma  conduite  fur  ce  qui  m’elt  écrit.  Hotiudou. 
Votre  Lettre  porte  qu’on  eût  déliré  que  jeullè 
envoyé  le  projet  du  Traite  à Meilleurs  les  Etats. 

Si  l’on  entend  que  je  leureulfc  Iculcmcnt  donné 
connoillance  de  ce  qui  le  palloit  ici , je  crois 
que  Moniteur  Servien,  à qui  j’en  ai  donne  les 
avis,  n’aura  pas  manque  de  le  faire , fie  que  s'il 
l’a  jugé  à propos  il  aura  communique  nos  Arti- 
cles , puiiqu'its  croient  dreilcs  fie  refolus  quand 
il  cft  parti  de  Munffer,  fie  qu’il  en  a porté  b 
copie  avec  lui.  Si  ecb  veut  auffî  dire  que  je 
devois  remettre  b inédiarion  à Meilleurs  les 
Etats  > fie  la  tirer  des  mains  de  leurs  Amballà- 
deurs,  je  ne  vois  pas  que  de  moi  meme, lins  en 
avoir  reçu  aucun  ordre  de  b Cour,  j'aye  du 
entreprendre  de  faire  un  cliangcmcnt  ii  nota- 
ble , cela  eût  offcnlc  de  tout  point  les  Média- 
teurs, fie  changé  l'ordre  de  l’Altcmbléc,  qui  ne 
dépend  pas  de  la  France  (cale. 

Pour  introduire  cette  forme  de  traiter,  le 
confcntemcnt  de  nus  Parties  ctoic  ncccffàire, 
fie  pour  cet  effet  il  eût  fallu , que  j’eufle  fait  dire 
aux  Plénipotentiaires  d’Eipagne, que  les  Arr.bas- 
fâdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  étant  fufpcéts  à la 
France  , je  ne  pouvots  ulcr  de  leur  entremife, 
pour  achever  b Négociation,  mais  que  j’allois 
envoyer  nos  Articles  à b Haye  à leurs  Supé- 
rieurs, afin  qu’eux-memes  en  priflent  connois- 
làncc  ou  qu'ils  députaffent  d’autres  pcrlônnes 
fur  Idqudlcs  il  ne  pût  tomber  aucun  Ibupçon  ; 
drfone  que  j’eftime  que  j'eufle  lait  pbiiir  aux 
fcfpagrrols,  qui  cullcnt  été  bien  ail'cs  d’avoir  oc- 
calion  d’envoyer  un  de  leurs  Plénipotentiaires 
à b Haye,  pour  y conduire  leurs  pratiques,  fie 
leur*  menées.  Je  vois  que  c’ctoit  là  leur  but . 
fie  leur  ddir.ainli  qu’il  a piru  au  paflàgc  de  Brun 
par  la  Hollande;  mais  comme  on  s’elt  alors  op- 
pol'é  à fon  delfein  avec  beaucoup  de  prudence» 
je  n'eftime  pas  aulli  qu’il  y eût  etc  du  bon  lcr- 
vice  de  leurs  Majeftes,  de  fe  foümettre  au  juge- 
ment de  Meilleurs  les  Etats,  de  les  rendre  neu- 
tres entre  la  France  fie  l’Elpagne,  qui  ert  ce  à 
quoi  le  Confeil  d’Eipagne  travaille,  fie  employé 
tous  fis  foins. 

Je  vous  fuppiic  auffî , Moniteur  , de  vous  n % 
fouvenir  de  ce  qui  eft  dans  b Dépêche  de  la  tour  jr”  ■'ir-*' 
Cour  des  dix-huitième  fi c vingt  cinquième  Jan-  * >• 
vier,  fie  de  tant  de  bonnes  fie  fohdes  raifons,  Caw- 
qui  y lont  très-prudemment  déduites.  Je  m’as- 
lure  que  vous  avouerez,  que  dans  b conduite 
que  j’ai  tenue  ici,  j'ai  cffàyc  de  m’y  conformer 
entièrement,  fie  de  les  fuivre. 

Vous  me  mandez,  qu'il  y a deux  extrêmes  . 

points  à fuir»  l’un  de  retirer  b médiation  d’en-  j-ur 
tre  les  mains  de  Meilleurs  les  Etats,  l’autre  de  venu  «Jm. 
b laiffèr  en  celles  des  perfonnes  fufpeéfcs,  fie 
que  cela  le  peut  accommoder  en  prenant  une 
voye  qui  pourvoyc  aux  deux  inconvénients , 
biffant  la  médiation  aux  Etats , fie  ai  excluant 
Paw  fie  Knuyt. 

Je  ne  s ois  pas  que  cela  fe  puiflê  exccuter 
à cette  heure , qu’il  n’y  a que  Paw  fcul 
qui  foie  ici , puifque  fi  l’on  l’cxdud  » deft  en 
effet  ôter  b médiation  entière  à Meilleurs  les 
Etats. 

N » Je 
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!<f47.  Jc  n’ai  point  du  tout  bonne  opinion  de  Paw, 
& nous  devons,  Cms  doute,  être  fur  nos  gardes 
contre  lui,  fie  contre  Knuye.  Je  les  tiens  pour 
gagnés,  Se  corrompus  tous  deux;  s’ils  ctoient 
nos  Juges  je  tiendrais  notre  cautc  perdue  devant 
eux.  Je  ne  les  conlidcre  que  comme  nos  Par- 
ties, & ne  parle  à eux  qu'avec  la  même  pré- 
caution ; mais  ils  ne  peuvent  nous  contraindre 
à accorder  que  ce  qu'il  nous  plaira,  fie  je  juge 
que  Paw,  parce  qu'il  cil  ami  des  F.fpagnois, 
peut  mieux  qu’aucun  autre,  faire  convenir  le 
peu  dont  iJ  relie  à convenir  au  Traité,  parce 
qu’ils  ont  confiance  en  lui,  & qu’ils  fc  déclare- 
ront plus  facilement  fur  Ion  cntremifc,  qu’il  etl 
lui-même  interefiè  en  quelque  façon  à faire  la 
Paix,  & à ne  laitier  pas  impartait  l'ouvrage 
qu’il  a commencé,  quai  s’efforcera  d'achever, 
non  en  notre  conüdération , nuis  pour  la  ben- 
ne, & celle  des  Efpagnols  memes  , auxquels  U 
ne  peur  rendre  un  meilleur  office,  qu’en  con- 
cluant le  Traité,  faire  céder  les  maux  dont  ils 
font  menacés.  Que  fi  l'effet  n’cfl  pas  fi  prompt 
qu’il  ferait  à fouhaiter  , il  femblc  que  les  diffi- 
cultés, qui  fc  trouvent  encore  daiu  le  Traité  de 
J’Empire  Se  celles  de  la  garantie , empêchent 
les  Ei'pjgnoLs  de  s’ouvrir  de  leurs  dernières  in- 
tentions. 

Tm*  Lirons  Cependant  ce  oui  s’ell  fait  donne  à connoî- 
w ^ tout  *c  monde,  que  le  retardement  de  la 
mnru  de  u Paix  ne  vient  pas  de  nous , & rien , à mon  avis. 
Paix  ne»*»  ne  peut  être  plus  utile  dans  les  Provinces,  puis- 
£*l*  PMMt.  <1'JC  l*5  Efpagnols  font  en  demeure,  Se  que  la 
* prolongation  d’un  bien  tant  déliré  leur  doit  être 
jullcmcnc  imputée: au  relie,  je  ne  fuis  engagé 
à choie  aucune.  Se  voyant  ce  qui  ell  envoyé 
au  Mémoire  de  Moniteur  Servicn , j’attends  de 
(avoir  ce  qu’il  aura  fait  à la  Haye.  Je  me  tien- 
drai suffi  en  état  de  pouvoir  exécuter  tout  ce 
oui  me  fera  mandé  de  la  Cour  ; ce  que  j’ai  à 
délirer  cil  que  les  ordres  en  foient  bien  clairs. 
Se  bien  précis , afin  que  je  ne  puiflè  tomber 
en  faute.  Se  que  je  fuivc  exactement  ce  qui  me 
fera  ordonne,  qui  cil  ma  feule  palfion.  j'ai  en- 
core etc  furpris  de  voir  que  l’on  demande  l’ex- 
plication de  deux  Articles , que  votre  Lettre 
dit  icmbler  avoir  été  drefles  ac  concert  entre 
Taadam  tn  k»  Mtniftrcs  d’Efpagne  & de  Savoye.  Je  vous 
affaire»  «tEi-  ai  fait  favoir  par  le  Mémoire  du  dix-huitiéme 
u.ne&dc  du  nafle,  que  les  affaires  de  Savoye  avoient 
S.vuy*.  ^ [ai fiées  en  blanc  , parce  que  l’Amballàdeur 

ne  m’avoir  pas  encore  mis  en  main  de  quoi  les 
remplir;  il  avoir  été  mandé  , que  l’on  cflàyât 
de  contenter  le  Marquis  de  Saint  Maurice , au- 
quel l’on  a confiance;  ce  qui  fit  que  n’ayant 
rien  voulu  avancer  , que  de  concert  avec  lui, 
il  m’envoya  les  Articles  tous  drefles,  me  priant 
de  les  faire  inférer  pirmi  les  nôtres,  en  la  forme 
qu’il  les  avoir  lui-même  propofés.  J'y  fis  néan- 
moins retrancher  beaucoup  de  choies,  êc  y 
laifiâi  pour  fa  litisfadion  ce  que  je  crus,  qui 
ne  bteflbrt  en  rien  les  droirs  du  Roi , defouets 
j’ai  fait  une  refcrve  li  exprellè,  que  ledit  Àm- 
baflâdeur  s’en  plaint,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait 
lavoir. 

tr  * h n-  & <lUint  H la  rcflitution  des  Places , cet  Ar- 
muian  dn  ticle-là  a Toit  été  concerté  entre  Meilleurs  mes 
p«£«*»oIb-  ^°^e8ues'  & moi;  0,1  * toujours  cté  d’avis, 

* “*  que  Ton  reflituerok  de  part  & d’autre,  ce  que 
les  armes  des  deux  Rois  occupait  dans  le  Pié- 
mont, Se  le  Montfèrrat,  les  Efpagnols  ont  fait 
de  grandes  plaintes,  de  ce  qu’on  mettait  cela 
en  égalité,  dilanc  qu'ils  ont  occupé  ce  qu’ils 
tiennent  fur  leur  Ennemi , & qu’il  étoir  bien 
rude  de  les  obliger  à rendre  leurs  Conquêtes  à 
nos  Alliez , puifquc  nous  prétendions  retenir 
toutes  celles  que  nous  avions  fûtes  fur  eux. 


Que  ce  que  la  France  occupe  apartient  à des  164% 
Maillons  qui luifonc  Alliées,  Se  amies,  & que 
nous  feulons  fonner  bien  haut  une  rellitution  à 
laquelle  nous  fommes  obligés.  U fut  juge  à 
propos  la  première  fois  qu'on  drefla  les  Articles 
de  ne  point  faire  mention  particulière  des  Pla- 
ces ; mari  de  dire  feulement  que  l’on  rendrait 
de  part  & d’autre  tout  ce  qui  avoit  été  occupé  ; 
on  changea  depuis  & on  crut  qu’il  étoic  meil- 
leur de  tes  nommer  pour  faire  voir  que  nous 
rendions  beaucoup  Se  l’Efpagne  peu.  Nous 
fiùfions  valoir  cela  aux  Incerpoliteurs,  en  leur 
reprefentant  qu’encorc  que  ces  Places  fu fient  à 
nos  Alliez,  nous  les  avions  conquifes  quafi  tou- 
tes fur  les  Ennemis,  & confcrvécs  avec  tant  de 
de  fi  exccflîvcs  dépenfes , que  nous  ne  pou- 
vions avec  juflice  nous  priver  de  la  facilité,  que 
ces  Places  nous  donnent  d’entreprendre  for  tes 
Etats  du  Roi  d'Efpagne  en  Italie.  U y eut 
encore  une  autre  confidcration , qui  nous 
porta  à nommer  ces  Places  , parce  qu’en  les 
défignant  toutes  en  particulier  nous  pouvions 
omettre  Chivas , à caufc  du  deifdn  que  l’on  a 
d’en  traiter.  En  les  nommant  il  n’a  pas  oublié 
de  dire  que  les  unes  étoient  tenues  en  dépôt.  Se 
les  autres  reconquîtes  fur  l’Ennemi  par  les  ar- 
mes de  Sa  Majefte.  Ce  font  les  rai  Ions  que  nous 
avons  eues  de  concevoir  ainfi  cet  Article;  li 
elles  font  rm prouvée* , en  nous  ordonnant  ce 
tjmdoic  être  fait,  il  fera  allez  facile  d’y  rcmc- 

Les  AmbofTadeurs  de  Mantouë  m’ont  dit  ^ 
que  ceux  qui  font  de  la  part  de  ce  Prince  à utouu «, W 
Paris,  leur  ont  mandé,  que  j’a vois  cû  ordre  de 
leurs  Msjcftés  d’entendre  ce  qu’ils  veulenc  pro- 
pofer  fur  la  ceffion  qu’ils  prétendent  leur  avoir 
été  firite  par  le  Traire  de  Qucrafque.  Je  leur 
ai  répondu , que  je  n’avois  point  reçu  cet  or- 
dre , & que  nous  en  avions  toujours  eu  de  con- 
traires, Se  leur  ai  ôté  toute  efpcrance  que  l’on 
admît  aucun  expédient,  ils  n’ont  pas  ordre 
de  s’oppofcr  au  Traité  de  Qucrafque , mais 
ils  n’en  ont  point  de  l’aprouver  ainfi , & 
difent  que  ^Madame  la  DuchdJè  de  Mantouë 
étant  Tutrice  ne  peut  y donner  fon  confen ce- 
rnent- 

Je  vous  rends  grâces  très-humbles  des  nou- 
velles donc  il  vous  pbic  me  faire  part.ôc  attends 
celtes  auc  vous  me  faites  cfperèr , vous  fup- 
pliant  de  croire  que  je  fuis  ôcc. 
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MESSIEURS 

|> 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

A M un  fier  le  ij.  Mai  1647. 

Touchant  l'affaire  des  Grifons.  Et 
de  la  Religion.  Alonfieur  ilroiffi 
efl  arrivé  à Munfler . L'Argent 
leur  manque. 


MONSIEUR, 


"KTOus  ! 
TOUS  I 


nous  remettons  au  Mémoire , pour 
^ tous  faire  lavoir  ce  qui  le  pafle  ici.  & ce  mot 
ne  fera  que  pour  vous  rendre  grâces  bien  hum- 
bles , à notre  ordinaire  , de  la  continuation  de 
vos  foins.  Nous  avons  bien  remarqué  ce  qui 
cft  en  votre  Lettre  du  croilicmc  touchant  les 
Grifans,  dont  nous  cflâycrons  de  nous  fervir; 
& ne  manquerons  pas  de  feire  ce  qui  fera  en 
notre  puiflince  pour  les  Chartreux  de  Chrift- 
Garten  » que  vous  nous  recommandez.  La  Re- 
ligion Catholique  reçoit  de  grands  préjudices 
en  divers  endroits  de  l’ Allemagne  par  1 âpreté 
des  Suédois  à établir  la  Luthérienne  , & le  peu 
de  rcfdhnce  que  les  Impériaux  y font.  Le 
Mr  mue  Sieur  CroiiTi  cft  de  retour  en  cette  Ville , 
cft  trnré  k fans  avoir  reçu  h»  Dépêche,  que  nous  lui  avons 
WunU«.  envoyée  par  un  exprès , pour  lui  donner  avis  de 
ce  qui  nous  avoit  été  mandé  touchai»  ion  em- 
ploi auprès  de  l’Elcôcur  de  Bavière.  Son  dehr 
ferait  ac  retourner  en  France,  pour  trader  d’u- 
ne charge  de  Maine  des  Requêtes,  8c  paflèr 
par  les  mêmes  degrés,  que  ceux  de  fon  mé- 
rite & de  fa  condition  ont  accoutumé  de  fui- 
vre  , 8c  quand  il  plairait  à leurs  Majeftcs  de 
renvoyer  promptement  en  Bavière , il  fu plierait 
que  ce  fût  pour  peu  de  tems.  D’ailleurs  il  y a 
fept  mois  qu’il  eft  à la  Campagne  obligé  à fi li- 
re de  h depenfe.de  laquelle  nous  ayant  demandé 
, , le  rcmbouifcment , nous  ne  pouvons  lui 
Jmt  2^.  donner  que  des  cfperances,  n’ayant  pas  dequoi 
y fatisfturc , ni  à quantité  d’autres  engagemens 
où  nous  femmes, que  nous  vous  avons  fait  (avoir 
fi  feu  vent , 6c  depuis  tant  de  tems , que  nous 
eftiroons  n’en  devoir  plus  parler  ,8c  ce , Mon- 
fieur.après  vous  avoir  fupplic  de  nous  conferver 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  , nous  demeu- 
rons ôcc. 
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Le  treiziéme  Mai  1647. 


Réponfe  des  Efpagnols  au  fujet  du 
'Portugal.  P)  t/cours  des  Media - 
leurs  fur  les  affaires  de  l* Empire. 
Réponfe  des  Plénipotentiaires  de 
France.  Répliqué  des  Média- 
teurs. Contre-replique  des  Fran- 
çois. Sur  t'affaire  du  Portugal. 
Leurs  fentimens  pour  le  Duc  de 
Bavière.  Et  leurs  foins  à l'é- 
gard des  Minières  du  Portugal. 
Bruits  Aune  Ligue  entre  C Es- 
pagne , la  Hollande  & le  Bran- 
debourg. Soins  des  Médiateurs , 
& de  Trautmanfdorjf  pour  t A s- 
femblee  AOfnabrug.  La  France  fe- 
ra fon  'potfible  pour  retarder  la 
conclu] ton  du  Traité  avec  l'Em- 
pire. Affaires  touchant  le  Por- 
tugal. Leur  foin  pour  découvrir 
les  fentimens  des  Médiateurs  fur 
la  Trêve  du  Portugal. 


ON  aura  vû  par  la  demicre  Dépêche  la  ré-  Réwft 
punie  des  Efpagnols  fur  le  fait  du  Por- 
tugal, après  laquelle  toutes  chofes  font  demeu- 
rées  ici  en  filence  » pendant  quelques  jours,  laits 
que  nous  ayons  vû  les  Médiateurs , & lins  que 
lés  orticcs  du  Comte  de  Trautrmnfdofff  au- 
près des  Mmiftres  d’Efpagne  ayent  rien  pu  ga- 
gner fur  eux,  fa it  qu’il  ait  peu  de  crédit,  ainfi 
que  chacun  cft  periuidé , (bit  qu’en  effet  le 
Comte  de  Penaranda  ait  les  mains  liées  fur  ce 
point-là- 

Un  jour  apres  la  réception  de  la  Dépêchedu  niftwnia 
troificmc  de  ce  mois . Meilleurs  les  Med»-  Msajiww» 
teurs  nous  ont  vû  pour  les  affaires  de  l’Empire.  J" 

Ils  nous  firent  une  grande  remontrance  fur  les  pire, 
prétentions  exorbitantes  des  Suédois  , encore 
même  que  la  plupart  des  Proccftans  n’y  ad- 
hèrent pas  , 6c  dirent  que  le  Comte  de  Trauc- 
tmnfdorlT  demandoit  le  fecours  de  la  France, 
comme  il  avoit  fiùt  ci  - devant  . puifiçu'il  ië 
pouvoir  dire  , que  ce  n’étoic  pas  une  Guerre 
d’Etat,  mais  de  Religion. 

Qu’il  étoit  befoin  de  prier  plus  ferme  que 
l’on  n’avait  fait  jufques  à préfet»  . 6c  que 
N j Ica 
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to»  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  FAIX 


• les  chofes  font  à telle  extrémité  , qu’il  faut  que 

4 les  Suédois  foient  les  Maîtres  en  Allemagne, 

fie  que  l'on  leur  accorde  tout , ou  que  la 
France  leur  folle  dire , que  la  ùtisfoûion  des  3 
deux  Couronnes  étant  réglée  , & celle  des  Al- 
lies  auflî , & les  ProtclTans  ayant  reçu  du  con- 
lentement  par  leur  aveu , il  cil  tems  de  con-  -,<13 
dure  conjointement  la  Paix  avec  l’Empereur, 

& que  la  France  ne  peut  plus  tarder.  Ils  ont  * 
paflè  jul'ques  à dire  que  cela  feroit  encore  inu-  k=! 
nie,  li  l'on  n’y  ajoute  de  la  part  de  leurs  Majes-  j- d 
tés, qu'à  faute  d'y  vouloir  entendre  par  les  Sué- 
dois,  la  France  ctoic  juitifiée  en  failànt  foule  la  £■$ 
Paix. 

Ils  reprefenterent  de  plus  fi  on  lai  fié  établir  £ 
les  Suédois  de  cette  forte  dans  l’Empire  , & y 
acquérir  tant  d'amis  & de  partions  ; la  Fran- 
ce  fc  rrouvcroil  notablement  interdise  : que 
dans  la  pfofperité  où  ils  font , la  fulpcnlîon  faite  jî|j 
avec  Bavière  leur  donne  de  fi  grands  avantages,  j;âj 
& qu’ils  en  ulent  li  hautement , qu’ils  forment  £ t 
toujours  de  nouveaux  dedans  de  s'agrandir  , & j 
que  l'Empereur  cft  forcé  d’y  donner  les  mains  ? 
& d'abandonner  la  Région,  fie  toutes  chofes.  S?  j 
s’il  n’eft  foutenu  de  la  part  du  Roi. 
n/oonie  Notre  répoofe  fut  que  les  Lettres  d 'O fnabrug 
Jn  ri  / iipo.  nou<  font  mieux  juger  de  la  modération  de  nos  | y* 
jjfTiri«ire*ae  Alliés,  fie  nous  donnent  plus  d’efperancc  de  la 
'“**■  Paix,  qu’il  y a meme  ici  des  avis  dudit  lieu  , gg 

qui  portent  que  les  Suédois  lé  font  relâchés  fur  3 
le  point  de  Cajlotnoait , fie  ont  aullî  propofé  £3 
pour  Oinabnig  une  alternative  plus  avamageu- 
le  que  la  première,  c’eft  à favoir  qu'il  faut  deux  3 
Princes  fie  Evêques  Catholiques  de  fuite,  fie  yÿ 
puis  un  Proteftant,  fie  ainli  à perpétuité  ; qu’en-  L,> 
core  que  eda  ne  foit  pas  recevable  , l’cxncricn-  j&» 
ce  ayant  faic  voir  , que  par  tout  où  les  Proies- 
uns  ont  mis  le  pied  en  Allemagne,  ils  fc  font  h l 
rendus  les  Maîtres;  c’eff  neanmoins  une  mar-  Rd 
que  de  la  bonne  difpolition  qu’ils  ont  à la  Paix,  jo; 
fie  une  aparcncc  qu'avec  un  peu  de  patience  ils  J;  V 
forant  le  relie. 

Rwliqu»  Les  Médiateurs  nous  preflèrem  de  foire  ré- 
wîl*****  fl'**011  *"ur  cc  SU1’S  nous  avo*cnC  «lit  de  la  • ' • 

E*  rt  du  Comte  de  Trautmanidorff,  difâns  que  ■; 
affaires  étoient  dans  une  extrémité  qui  ne 
reçoit  pas  de  delais , & qu’il  n’y  a voit  qu’à  con-  jvj 
fulcrcr  li  la  France  veut  adhérer  à toutes  les  pas-  fi.ij 
fions  des  Suédois , ou  les  obliger  à faire  la  Paix  : 
conjointement, ou  fc  refoudre  à la  conclure  fc-  : 
p rement  avec  l'Empereur. 

Nous  dimes  nettement  que  pour  ce  dernier 
point  nous  n’y  pouvions  entendre,  & n’avions  jVj 
nul  ordre,  ni  deilcin  de  foire  cela.  Ils  réplique- 
rêne  tous  que  les  Suédois  ne  prient  pas  de 
la  foire  , fit  que  non  feulement  ils  écoutent , 
mais  qu’ils  propofent  hardiment , fie  fans  foire  Ky 
aucune  memiun  de  la  France,  qu’on  leur  ac-  tsi 
corde  telle  fie  telle  choie , fie  qu’ils  feront  la  ; J 
Paix.  §§ 

Cnmm-tf  Nous  témoignâmes  grande  fureté  en  leur  cor-  j;  s? 
pj.qwd«  rcfpondance  fit  union  avec  nous,  mais  que  s’ils 
Funtaii.  fc  rcndoicnc  trop  difficiles  en  la  contlulron  du  R |? 

Traité,  le  Comte  de  Trautmanfdorff  pouvoir  {<,*>> 
mander  le  Sieur  Wolmar,qui  cft  encore  à Os-  g,*, 
nabrug,  pour  lui  venir  rendre  compte  de  tout  -i 
cc  qui  s’y  eft  palîc  . & que  comme  alors  fans  M 
doute  il  viendroit  auflî  en  cette  Ville  un  des  Pic-  j-'ij 
nipotentiaircs  de  Suède , nous  pounions  voir 
avec  eux  en  quoi  conliftcnt  les  difficultés  qui  H,;» 
relient,  & contribuer  tous  nos  offices  pour  les  j?  • 
foire  ce  fier  & y trouver  quelque  tempérament. 

Que  li  nos  Confèrences  ne  produilént  l’effet  5^ 
délire , nous  informerons  alors  la  Cour  du  de-  ijj-l 
tail,  ne  doutant  point  que  leurs  Majeftes  ne  ijil 
nous  covoyent  des  ordres  nccc flaires  pour  parler  jy 


fortement  aux  Ambafladeurs  de  Suède,  & les 
obliger  à faire  la  Paix.  ' 

Nous  avons  pris  ces  deux  voyes  fucccflivc- 
ment  l’une  après  l’autre , pour  avoir  le  tems 
de  voir  ce  que  l'on  pourra  faire  avec  les  Pléni- 
potentiaires d’Efpagnc»  fie  de  faire  enforte.  au- 
tant qu’il  fcra  pollible  , que  les  deux  Traités 
aillent  cnfcmblc, félon  que  le  Mémoire  du  Roi 
remarque ‘trcs-prudemment  les  raifons,  qui  le 
doivent  faire  délirer  ainü»  quoiqu’à  la  vérité  de 
l’humeur  que  font  les  Alliés,  tant  d’un  coté 
que  d’autre,  il  fera  tnalaifc  de  les  ajufter  à notre 
point , dans  un  même  tenu. 

Les  Médiateurs  eu  lient  bien  voulu  , que  ^ 
nous  leur  collions  dit  quelque  choie  de  plus  r,  du  Puru/. 
précis , mais  enfin  ils  fc  chargèrent  de  porrer  pi. 
notre  réponfc  au  Comte  de  rrautmanldorff, 

& aprouverent  l’ouverture  meme  que  nous  a- 
vions  faite  de  1a  Conférence  qui  fc  pouvoit 
faire  ici  , après  le  retour  du  Sieur  Wolmar  , 
fit  la  venue  de  Monficur  Salvius , ou  de  fon 
Collègue. 

Ces  Meflîeurs  ne  manquèrent  pas  de  remet- 
tre fur  le  Tapis  l'affaire  de  Portugal , fie  nous 
ayant  trouve  dans  notre  fermeté  ordinaire, 

Monficur  Contarini  tira  de  fc  pochette  une  lon- 
gue Lettre  de  Monfieur  Nani  .dont  il  fit  la  lec- 
ture i cite  portoit  en  fubftancc  les  bonnes  inten- 
tions doua  Reine,  fit  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  , pour  l’avancement  de  la  Paix  , fie 
qu’il  n’avoit  pas  trouve  beaucoup  de  relilfonce 
pour  la  Trêve  de  Portugal , ce  qui  étoit  é- 
crir  en  termes  plus  forts.  Flous  ne  lai  fiâmes  pas 
de  demeurer  encore  en  notre  première  reiolu- 
tion , fie  d’mfdler  en  ce  que  les  deux  Rois  s’o- 
bligent à ne  (aire  d’un  an  aucune  Guerre  offen- 
(ive , fi  cc  n’eft  d'un  commun  confcntcmcnc. 

En  quoi  nous  voulûmes  intérefier  la  Républi- 
que de  Venife,  rcrr.onnans  audit  Sieur  Con- 
tarini, que  s’Ü  ne  le  foifoit  aucune  Trêve  , elle 
ne  rcccvroit  que  peu  ou  point  d’alliftance  de  la 
France,  d’Elpagne,  ni  du  Portugal, lins  comp- 
ter d’autres  Princes  fie  Républiques  qui  peuvent 
prendre  part  en  cette  Guerre  fie  s’y  engager,  ü 
en  demeura  d'accord  avec  nous  , mais  il  dit , 
qu'ayant  reconnu  abfo'umcnt  que  cela  ne  le 
peut  obtenir  , ce  fcroit  toujours  un  grand 
avantage  , fie  un  fbulagcmcnt  pour  eux  de  voir 
la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  , fie  un  julte 
fujet  au  Turc  d’entendre  à des  conditions  de 
Paix  plus  raifbnnablcs.  11  fut  dit  beaucoup  de 
chofes  de  pan  fie  d’autre  fans  rien  conclure  , 
d’autant  que  nous  avions  jugé  à propos  de  foire 
encore  cet  effort , fie  d’attendre  ce  qu’ils  nous 
pourraient  reporter  de  ebes  le  Comte  de 
Trautmanidorff , avant  que  de  venir  à l’ex- 
pediont  porté  par  le  Mémoire. 

Nous  difputamcs  longtems  avec  eux  fur  la 
déclaration  qu’on  leur  demande  touchant  la  Li- 
berté d’affifter  le  Portugal»  Se  en  cc  foit,  j[j 
firent  encore  beaucoup  de  difficultés , quoique 
non  avec  tant  de  refiftance  que  fur  1 autre , 
s’étant  enfin  laiffé  entendre  . qu’ils  pouvoienc 
parler  de  ce  point-là  aux  ElpagnoLs , mais  dé- 
clare nettement  ne  fc  pouvoir  charger  de  l’autre 
en  aucune  fcçon. 

Monficur  Contarini  ne  parle  pas  ici  des 
deux  points  touchés  au  Mémoire,  fcvoir  de 
la  liberté  de  Dom  Edouard,  fie  de  la  fccilité 
fur  tous  les  autres  pnints  , quand  celui  de  Ja 
Trêve  de  Portugal  lira  ajufte . comme  le  Sieur 
Nani  a dit  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin; 
fa  Lettre  audit  Sieur  Contarini,  quoique  fore 
longue,  n’en  foit  aucune  ment hmi.  Nous  avons 
juge  à propos  tfen  donner  avis,  cftimans  que 
peut-être  on  l’obligera , pour  foire  voir  la  vérité 
de 
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de  ce  qu’il  a dit , d'écrire  à Ion  Collègue  » en- 
forte  que  nous  trouverons  inouu  de  dufieukes 
en  traitant. 

Nous  fommes  tout  à fait  dan»  le  (intiment  » 
que  Moniteur  le  Duc  de  Ëavicrc  ne  doit  point 
«fermer  entièrement.  Quand  on  en  a.  parle  au 
Sieur  Krebs . il  dit  que  ce  n'était  pas  l'intention 
de  ce  Prince  A qu  u a feulement  reformé  quel- 
ques Régiment  » fc  refervant  le  meme  nombre 
abomines  avec  motus d’üifkicrs  pour  diminuer 
la  dépenie. 

On  n’a  rien  oublié  pour  carcflcr  les  Minis- 
tres de  Portugal  » 6c  leur  témoigner  bonne  vo- 
lonté» dont  us  parodient  fort  contons;  mats  la 
fermeté  qu’on  a eue  fur  ce  qui  les  concerne,  a 
fait  tant  d’éclat  en  l’Aflcmblce.ôc  tant  excite  de 
plaintes  contre  nous , que  cela  les  a bien  plus 
lâtisfàits,  que  tout  ce  qui  cil  venu  dinâcmcnK 
de  nous  à eux. 

Nous  avons  cû  de  la  joye  d’aprendre  la  belle 
aüion  du  Chevalier  Pol  » qui  tait  bien  efpcrer 
de  la  Campagne, 6c  fera  que  les  Lfpagnols n’au- 
ront pas  li  bonne  opinion , comme  ils  l’avoicnt 
conçue  de  leur  armement  naval  duquel  ils  fe 
font  beaucoup  vantés  à leur  accoutumée. 

On  aura  l'œil  à la  Ligue  , que  l’on  a eu  a- 
vis,  qui  fe  formoic  entre  l'Efpagne  , Meilleurs 
les  Etats  , 6c  l'EleÛcur  de  Brandebourg.  Les 
Minières  de  ce  Prince  s’en  défendent  hautement 
6c  témoignent  toujours  de  1’affeâion  6c  gratitu- 
de pour  la  France  ; rcconnoiflàns  que  leur 
Maître  lui  a toute  l'obligation  de  ce  qu’d  a con- 
fcrvc  de  la  Poméranie , 6c  de  la  recompcnfe 
qu’il  a pour  la  partie  qu’il  en  cede. 

Lcfdits  Sieurs  Médiateurs  nous  étant  depuis 
venus  voir  ont  dit  que  le  Comte  dcTrautmans- 
dor S'attend  des  nouvelles  d'Ofnabrug  , 6c  qu’il 
cft  bien  d’avis  que  le  Sieur  Wolmar  vienne  ici, 
comme  fera  (ans  doute  un  des  Plénipotentiaires 
de  Suède , afin  que  nous  concertions  cnfcmblc 
de  ce  qu’il  fe  pourra  faire  fur  les  points  dont  ils 
n’ont  pü  convenir.  Qu’au  fiirplus  il  clpcroit 
toujours  du  Roi  l’afliltance  qu’il  a demandée 
avec  tant  de  foins  dans  les  intérées  de  la  Re- 
ligion. 

Nous  l’avons  reconnu  en  ce  difeours  bien 
Imoins  échauffe  , qu’en  celui  de  l’autre  jour , 
que  les  Impériaux  le  promettent  de  voir  bien- 
tôt conclure  le  Traité  de  l’Empire.  Nous 


'Es- 


IOJ 


effayaoos  néanmoins  de  faire  cnfortc  qu’o 
n’y  aille  pas  fi  vite , pendant  que  la  Paix  d’E: 


pagne  cil  fi  peu  alTurce,  étant  bien  certain  que 
pour  empêcher  l’Empereur  de  fccourir  le  Roi 
d’El'pagnc  l’on  ne  (aurait  meure  ni  condition , 
ni  Article. dans  le  Traité,  qui  puiffc  avoir  l’ef- 
fet 6c  la  furetc  qu’aura  la  continuation  de  la 
Guerre  en  Allemagne, 6c  même  qu'aujourd’hul 
fdon  toutes  les  apparences  l'on  n’y  peut  pas 
craindre  un  mauvais  fuccès. 

Des  affaires  de  l’Empire  on  cft  retombq  fur 
la  Trêve  du  Portugal,  les  Médiateurs  difera.que 
depuis  leur  dcmicrc  vifite  , ils  avoient  etc  chés 
les  Comtes  de  Trauttnanfdorff  6c  de  Penaran- 
da  » fans  avoir  feulement  oie  toucher  un  mot  à 
ce  dernier, ainfi  qu’ils  nous  avoient  dit  ne  le 
pouvoir  faire  : mais  qu’après  en  avoir  longtems 
entretenu  ledit  Comte  de  Trauttnanfdorff , jus- 
ques  i l’ennuyer  de  leurs  pourfuites,  ils  y avoient 
encore  reconnu  une  impoffîbilitc  d’en  venir  à 
bout. 

Quant  i la  faculté  d’affifter  le  Portugal  . 6c 
la  déclaration  que  l’on  en  défire  des  Médiateurs, 
des  Hollandois,  8c  des  Impériaux  , ils  nous  di- 
foient  confident men: . que  le  Comte  de  Trauc- 
tmnfdorff  leur  avoit  témoigné  ne  pouvoir 
donner  un  tel  Ecrit  s’il  ne  defeprouyoit  pas 


qu’eux,  6c  les  Hollandois  le  donnaffent.  Que  i^aj 
cela  leur  avoit  donné  lieu  d'y  inlillcr  plus  foiic-  * 

ment  auprès  de  Penaranda  , qui  a répondu  ne 
pouvoir  entrer  en  Négociation  li-dcllus,  ni  iür 
aucun  Article  du  Traité  , s’ils  ne  lui  aportdcnt 
notre  délîftcment  pour  la  preuve.  Nous  leur 
avons  demandé  s’ils  avoient  vû  une  difpofitiott 
en  l’etpric  de  Penaranda , au  contentement 
que  l'on  défire.  Que  les  Médiateurs  expli- 
quent nettement  par  écrit  la  libcnc  d’alliller  le 
Portugal.  Au  lieu  de  répondre,  ik  nous  ont  aulfi 
interrogé  fur  la  Trêve,  6c  enfin  ils  ont  fait  con- 
noitre,  qu’en  nous  accommodant  un  peu  pour 
les  termes,  8:  pour  la  mania c d’cxprima,on 
pourrait  avoir  du  contentement  ; mais  qu’il 
étoit  impolTible  d’y  travailla , s’ils  n 'avoient  pa- 
role du  premia  point.  Tout  cela  joint  à plu- 
ficurs  avis,  que  nous  avons  eus  d'ailleurs  de  cet- 
te opiniâtreté  des  Efpagnols , 6c  à ceux  , que 
Monlicur  de  la  Court  nous  donne . que  le  Trai- 
té de  l’Empire  s’avance  à vue  d’cetl,  nous  a fut 
croire  que  nous  manquerions  de  différer  da- 
vantage de  nous  ouvrir  de  l’cxpcdicnt  porté  par 
le  Mémoire  de  la  Cour,  afin  qu’arrès  cela  l’on 
puiffc  voir  au  vrai  li  l'imaition  aes  Elp-ignol* 
cft  de  conclure  maintenant  la  Paix,  ou  d’atten- 
dre la  fin  de  la  Campagne , comme  quelques- 
uns  en  ont  opinion , 6:  que  par  ce  moyen  leur» 

Mijeftés  ayant  lieu  de  prendre  leurs  melurcs» 

6c  de  reloodre  entièrement  comme  il  faudra 
agir  avec  les  Suédois , pour  continua  la  Guer- 
re en  Allemagne,  fi  l’obllination  des  Elpagnola 
la  rend  nécciuirc. 

Cela  feryira  auffi  pour  ôta  un  fujet  de  plain- 
te 1 Meilleurs  les  Etats  . quijxnirroient  dire 
que  cette  prétenfion  de  la  Trêve , cft  une 
nouveauté,  au  préjudice  de  ce  qui  a été  lou- 
vent  arrête  par  rentremife  de  leurs  Plénipoten- 
tiaires , 6c  encore  pour  ôta  aux  Efpagnols  le 
prétexte  de  rejetta  la  rupture  du  Traité  fur  le 
point  de  Portugal,  6c  juftificr  en  quelque  ftçon 
la  refolution , que  les  Hollandois  pourraient 
prendre  de  fe  (épurer  de  nous,  puilque  ce  fe- 
rait pour  un  fujet  qui  leur  Icroit  dcfegreablc  , 
pour  lequel  ils  croyent  n 'être  pas  aig.igés  a- 
vec  la  France  comme  Monlicur  Scrvicn  a pru- 
demment remarqué  par  la  dernière  Lttrrc  qu’il 
nous  a écrite.  Ainli  nous  avons  iclôlu  de  taire 
connokre  aux  Médiateurs  que  cette  Trêved'un 
an  n arrêtera  point  la  Paix , 1 condition  néan- 
moins, que  nous  y pourrons  revenir,  6c  mê- 
me prétendre  beaucoup  plus  , b l’on  ne  nous 
contente  fur  les  autres  points. 

Mais  avant  que  d’en  venir  11 , nous  avons  crû 
1 ptopofi  d’offrir  de  remettre  l’affaire  au  juge- 
ment de  Meilleurs  les  Etats,  fuivant  qu’il  nou» 
eft  mandé,  vu  même  que  Penaranda  s’eft  1er- 
vi  de  b déclaration  ponce  dans  b Latte  de 
Monfieur  Scrvicn  aux  Provinces,  pour  éluda 
les  inllanccs  que  nous  huions  de  ladite  Trêve 
6c  pour  nous  accufcr  de  quelque  diveriuc  en 
notre  conduite,  puifqu’à  la  Haye  on  ofife  1 la 
rcfcrve  de  quatre  ou  cinq  points  de  remettre 
le  refte  des  différents  à l’arbitrage  dcldits 
Sieurs,  6c  que  l’on  infiffe  ici  fur  le  tout,  (ans 
parler  d’en  croire  perfonne. 

Par  11  nous  nous  trouvons  comme  engagés  à 
laifler  l’avantage  aux  Efpagnols , qui  puiffenc 
faire  valoir  à Meilleurs  les  Etats  la  deferencs 

Ï’ils  leur  ont  rendue  • 6c  que  ce  qui  a été  fait 
fcmbbblc  par  les  Plénipotentiaires  de  Fiance 
n’eft  pas  fuivi  par  les  deux  autres , ou  de  nous 
conformer  à ce  qui  eft  potté  par  b Lettre  de 
Monfieur  Scrvicn. 

Cela  étant  autorité  6c  un  peu  plus  étendu 
par  le  Mémoire  de  b Cour  du  uoinéme  Mai» 
nous 
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tes  des  Suédois.  Jugement  des 
‘Plénipotentiaires  François  là- 
deffus.  Et  des  Médian  ur s.  Ré - 
ponje  des  François  aux  Média- 
teurs. Touchant  la  Trêve  avec 
le  Portugal.  La  fermeté  des 
François  met  les  tfpagnols  au 
de fc  (pair.  Touchant  les  Places 
du  Liégeois.  Touchant  le  Prin- 
ce P) oui  Edouard  de  Portugal \ 
Affaires  militaires. 


nou*  fommcs  en  penice  de  faire  dire  aux  Es- 
pagnols que  bien  loin  de  vouloir  retarder  les 
amures,  comme  ils  fuppofent . par  des  propoli- 
rions differentes, fie  faite»  en  divers  lieux,  nous 
fommcs  prêts  de  remettre  à l'arbitrage  de  Mcs- 
ficurs  les  Etats,  tout  ce  qui  n’eft  point  déjà  ac- 
cordé entre  nous , & dont  on  ne  pourra  conve- 
nir, pourvu  que  le  point  des  Conquêtes,  & 
autres  Ipecüiés  par  ledit  Mémoire  foicnt  aupara- 
vant arrêtés  & conclus. 

Nous  avons  pâlie  une  bonne  partie  del’après- 
dinée  avec  les  Médiateurs  , pour  eflâyer  de  dé- 
couvrir leur  fentiment  fur  le  difeours  de»  Efpa- 
gnols,dont  il  cft  fait  mention  ci-deffus;  ils  dû- 
ment que  Pcnaranda  ne  voudra  pas  mettre  en 
compromis  la  Trêve  de  Portugal.  Niais  foit 
qu’il  accepte  notre  offre, ou  qu’il  la  rehife.oous 
cfpcrons  d'en  tirer  de  l'utilitc  pour  le  fervicc  du 
Roi,  parce  qu’au  premier  cas  nous  avons  a du- 
ré tous  les  principaux  Articles  du  Traité  avec 
grande  apparence  de  gagner  encore  quelque 
cboTe  fur  les  autres , pour  les  raifons  qui  en 
font  fi  bien  déduites  par  les  Dépêches  de  la 
Cour,  joint  que  tout  le  monde  connoitra  clai- 
rement la  finccrité  des  intentions  de  b Reine 
pour  la  Paix , & que  s’il  y arrive  du  retarde- 
ment ce  fera  par  la  faute  de  ceux  qui  en  ont  té- 
moigné jufques  à prefent  un  fi  grand  defir.  Que 
f»  l’offre  n'cft  pas  acceptée  Ton  pourra  s’en 
prévaloir  aifetnent  à la  Haye , comme  nous 
ferons  ici  auprès  du  Sieur  Mcyncrfwyclc,  & au- 
tres de  fes  Collègues  , qui  v font  attendus  dans 
peu  de  jours.  Il  cft  fi  tara  , qu’il  ne  nous  cft 
pas  ootUblc  d’ajouter  fur  ce  point  tout  ce  qui  fc 
préienre  à notre  efprit , ni  les  précautions  que 
nous  avons  à prendre  pour  pourvoir  à ce  que 
Mcfficurs  les  Etats  ne  pui fient  pas  entrer  en 
la  diieuflion  des  différens  qui  leur  font  remis, 
qu’après  être  convenus  de  b Ligue  & garantie, 
que  l’on  prétend  fi  juftcmcm  de  b paît  du 
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de  Mcfficurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE*  A LA  COUR 


Le  1 6.  Mai  1647! 

Les  Efpagnols  remettront  aux  Hol- 
landois  la  conclufion  du  Traité 
avec  la  France  horimis  P Arti- 
cle touchant  le  Portugal.  Les 
Minières  Suédois  fe  plaignent 
des  Impériaux  Les  François 
témoignent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
aprouver  que  les  Suédois  fe  ren- 
dent à Munjter.  bujet  des  plarn - 


T A Dépêche  du  vingtième  aura  fait  voir  ce  Lm  Erp* 
■'-'qui  s’clf  pafiê  en  dernier  lieu  dans  b Né-  *n"h  "mw* 
gociation.  I-a  femaine  fuivantc  n’a  rien  produit  hX**i«  ta 
de  nouveau, linon  que  le  Sieur  dc.VIcyncrfwyck  com-h/fc*  <u 
nous  cft  venu  trouver  pour  nou»  donner  avis, 
qu’ayant  deebre  au  Comte  de  Penaranda,com-  halnZr Ar- 
me à nous,  qu’il  ne  fe  pouvoir  plus  cntremcurc  «le  dikIuu 
de  nos  difrerenî,  Pctiaranda  lui- même  dit  qu’il  ** 
ctott  prêt  de  remettre  tout  le  Traité  au  juge- 
ment de  Meilleurs  les  Etats  horfmis  ce  qui 
touche  b Trêve  de  Portugal  , & les  Places 
de  Liège. 

Le  vingt  - cinquième  le  Refirent  de  Suède 
nous  a vu  de  b part  des  Plénipotentiaires  de 
cette  Couronne,  difant  qu’ils  avoient  fait  le 
ddTcin  tous  deux  de  venir  en  cette  Ville , 
pour  y travailler  avec  nous  aux  affaires  de 
l’Empire.  Mais  qu'ils  avoient  trouvé  les  Im-  inMmi, 
périaux  fi  durs  & fi  difficiles  en  ce  qui  refte  à JTV  df"  :*** 
accommoder , qu’ib  ne  jugement  pas  qu’il  s’y 
pût  rien  faire  , de  qu’ainfi  ayant  été  obliges  de  pirUu*.  . 
demeurer  à Olnabrug.  il  viendroit  ici  l’un 
d’eux  feulement , pour  s*acquitvr  de  b vifite 
qu’eux  fit  nous  avons  accoutumé  de  nous  ren- 
dre de  tenu  en  rems. 

Nous  répondimes  audit  Refidrnt,  que  nous  L*  Fnn- 
ne  nous  arrêtions  pas  aux  Complimcns  & aux  f0*1 
ceremonies,  ainli  qu’il  l'avoit  pu  remarquer  par  &'prav«it 
notre  conduite  pauëc,  & que  fi  ces  Mdlieurs  •P"™-"  90* 
croycm  ne  pouvoir  rien  faire  préfentement  à 
Munftcr , il  (croit  meilleur  de  différer  plutôt  MuidUr. 
leur  venue  de  quelques  jours , pour  b rendre 
plus  utile. 

Nous  demandâmes  audit  Sieur  Rofenhatn 
en  quoi  les  Impériaux  fc  font  trouvés  difficiles,  pli.™  m 
U nous  dit  que  c’ctcit  principalement  fur  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Luthérienne  dans 
les  Provinces  Héréditaires.  Il  nous  mit  ai  main 
b proportion  qui  a etc  faite  pour  cela,  dont 
U copie  fera  ci-jointc.  Nous  lui  dîmes , que 
ceux  de  la  Mai  (on  d’Autriche  avoient  bien  quel- 
que raifon  de  vouloir  confcrver  dans  leur  Païs 
le  meme  pouvoir  que  les  Princes  d’Allema- 
gne ont  fur  leurs  Sujets.  U répliqua  qu’on  ne 
s’arretoit  pas  toujours  aux  picmieres  demandes, 

3ue  l’on  faifoit , de  que  s’il  y avoir  dm  ebofes 
ans  cet  Ecrit,  dont  lés  Impériaux  cuiTent  trop 
de  répugnance , l’on  y pounoit  trouver  quelque 
tempérament , nous  priant  même  , de  la  part 
des  Plénipotentiaires  de  Suède , de  nous  en- 
tremettre pour  faire  entrer  fur  ccblcslmpcriaux 
en  Négociation , à quoi  nous  lui  promîmes  de 
travailler  avec  foin. 

Nous  avons  confidérc  , que  dans  b difpofi-  Joffn m 
tion  . oû  les  Parties  font  de  s’accommoder,  il d*" 

étoit  i propos  que  nous  y priffions  part,  tsnr  £7^* u- 
pour  avoir  le  grc  des  uns  de  des  autres,  fi  le  deflu*. 
diffèrent  fè  termine,  que  pou'  l’avancer  plus  ou 
moins , félon  l'eu:  des  affaires  du  Roi , 6c  les 
fùre- 
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Klretez  que  nous  pourra  tu  trouver  au  Traité  de 
l'Empire- 


IOJ 


ijivownc  Dans  cette  penfée  nous  filmes  voir  les  Mé- 
Hnl-iw"  dateurs,  & entrâmes  en  dücours  avec  eux  fur 
ce  que  nous  avoit  dit  le  Sieur  Rolenhan.  Us 
témoignèrent  que  le  Comte  de  Trauinunldorff 
ne  peut  rien  accommoder  lur  le  point  de  l’As- 
temonlt  dans  les  Provinces  Héréditaires , au 
delà  de  ce  qu’il  a fait  , & qu'il  n’y  avoit  qu’une 
heure  qu'il  leur  étoïc  venu  déclarer,  qu’aprés  a- 
voir  été  ici  dix-huit  mois , avoir  accordé  à la 
Couronne  de  Suède  tout  ce  qu’elle  a pû  délirer 
pour  & farisfâdhon,  fie  de  très-grands  avantages 

rr  le  Para  Proteftant,  puis  qu’avec  tout  cela 
Suédois  ne  veulent  point  de  Paix , il  fc 
trouve  obligé  dan;  quelques  jours  dcquiterl'As- 
fcmbléc , non  par  impatience , & moins  encore 
par  bravade,  ni  avec  le  deflèin  de  rompre  le 
Traité,  mais  par  le  peu  d’apparence,  qu'il  voit 
de  le  conclure-  Qu’il  lailloit  ici  Moniicur  le 
Comte  de  Naflàu , fie  leDoüeur  Wolnur , fie 
à Ofnabrug  le  Comte  de  Lambcrg  , fie  le 
Doiteur  Cranfe  tous  Plénipotentiaires  de  l'Em- 

g rieur , que  tant  qu’il  a dperé  de  le  pouvoir 
ire , il  s'elt  rdolu  de  patienter  , quoique  fa 
Érnté  5c  le  fcrvice  de  l'on  Maître  l'appellas- 
fcnt  ailleurs.  Mais  qu’aujourd’hui  il  voit  les 
ebofes  plus  éloignées  que  jamais,  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  pcrfiltans  en  des  demandes . qui 
ne  font  aucunement  raifonnables , & qui  vont 
à la  ruine  fie  fubverlion  totale  de  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne  : que  quant  à lui  il 
avoit  epuifé  tous  fa  ordres  fie  fa  pouvoirs, 
fie  accordé  aux  Couronnes  tout  ce  qu’il  a pû 
pour  pacifier  l’Empire.  Que  voyant  que  cel- 
le de  Suède  ne  fc  ûrisfâit  de  rien , il  ne  peut 
autre  chofc , que  de  recommander  l’afTairc  à 
Dieu  , fit  en  lailfcr  le  loin  à fa  Collègues,  qui 
ont  autorité  de  conclure  toutes  les  fois  que 
l’occafion  fc  préfentera. 

„ a Nous  dimes  aux  Médiateurs,  que  nous  avions 
*.  FrT-çii  déjà  a (Tes  témoigné,  que  nous  naprouvions  pas 
aax  MAiu-  ^ Jctnmdcj  Je  nos  Alliés  qui  vont  au  préjudi- 
ce  de  la  Religion  Catholique  , fie  que  nous 
leur  avions  déclaré  que  la  France  ne  continue- 
rait pas  la  Gucttc  fur  ce  fujct,fans  compter  tous 
les  foins  que  nous  avons  pris  pour  modérer  tel- 
les prétentions.  Que  nous  cftimions  qu’il  Ce 
pourrait  trouver  des  moyens  fie  expédients  pour 
contenter  les  Plénipotentiaires  de  Suède  , mais 
qu’avant  de  nous  y employer  nous  délirions  la- 
voir ce  que  l’Empereur  veut  faire  à notre  é- 

fird  que  nous  avons  toûjours  demandé,  que  la 
aix  ne  fc  faifant  point  avec  le  Roi  d’Efpagnc, 
l’Empereur  s’obligeât  de  ne  lui  donner  aucun 
fcc  ours  contre  la  France.  Que  nous  avions 

E retendu  la  même  chofc  pour  le  Duc  Char- 
■s  de  Lorraine,  fie  que  nous  ne  pouvions 
traiter  en  aucune  manière,  û l’on  ne  convient 
avec  nous  clairement  ôc  nettement  fur  ces  deux 
points.  Que  nous  ne  pouvions  plus  recevoir  la 
diftinéüon  qu’on  veut  taire  entre  l’Empereur  fie 
l’Archiduc  d’Autriche,  ni  permettre  qu’il  foie 
envoyé  du  fccours  aux  Efpagnols. 

Les  Médiateurs  fc  fonc  chargez  de  voir  le 
Comte  de  Trautmanfclorff , fie  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  cflàycr  de  terminer  les  affaires 
avant  qu’il  quite  l'Aflemblce,  ce  que  nous  a- 
vons  fait  lavoir  au  même  tems  au  Rcüdenc 
de  Suède. 

Ces  Meilleurs  ne  manquèrent  pas  de  nous 
hTrf^K  tcjctxer  fur  le  Traité  avec  l’Efpagne  , ôc  de 
» FimpL  nous  exhorter  à nous  départir  de  la  demande 
d'une  courte  Trêve  en  Portugal , difant  qu  il 
ferait  honteux  qu’une  fulpcalwn  d’arme»  pour 
Tom.  IV. 


fi  peu  de  tems  fut  préférée  au  repos  de  toute  la  1647. 
Chrétienté.  ' 

Nous  ne  fumes  pas  marris  de  voir  remettre 
cette  affaire  fur  le  tapis,  vû  que  ce  qui  nous  clé 
mande  par  le  dernier  Mémoire,  que  l'intention 
de  leurs  Majeftcs  eff , que  le  pomt  de  la  cclta- 
tk>n  d'hoftilitcs  au  Portugal  M’arrête  pas  la  Paix 
pour  peu  de  tetns  que  ce  ibit.  Il  nous  fem- 
me qu’après  avoir  tiré  cct  avantage  , que  fa 
Plénipotentiaires  d’Efpagnc  ont  letuie  l’arbitra- 
ge de  Meilleurs  les  Euu,  fie  avoir  laide  palier 
alfa  de  tems , pour  nous  en  prévaloir  à la 
Haye,  où  nous  le  fîmes  fa  voir  aulfitot,  la  con- 
joncture étoic  propre  pour  nous  tailler  entendre 
aux  Médiateurs  , que  <i  les  autres  Articles  fc 
tet  minaient  à notre  contentement , celui  - fc 
n 'arrêterait  pas  la  Paix, rien  ne  nous  a empêché 
d’en  ufcr  ainlî,  1a  durée  du  liège  d’Armeniiere* 
ayant  beaucoup  rabattu  les  dperances  que  fa 
Efpagnols  conccvoicm.  fie  la  crainte  qu'ils  ont 
du  luge  de  Lerida  > nous  donnant  lieu  de  faire 
valoir  cette  facilite. 

Nous  repréfcntames  premièrement  aux  Mé- 
diateurs que  les  EJbagnols  n’avoicm  aucune  vo- 
lonté de  faire  la  Paix,  puilqu’ils  en  rejettoient 
tous  les  moyens  ôc  toutes  les  ouvertures  qui  leur 
étoient  faites  pour  y parvenir. 

Que  la  France  ne  confcnt  pas  feulement  de 
remettre  fa  points  que  nous  leur  avions  mar- 
qués ci-devant  à l’arbitrage  de  Meilleurs  fa 
Etats  , mais  qu’elle  eft  difpolcc  de  plus  à fai- 
re fur  cela  ce  que  lefdits  Sieurs  Etats  lui  con- 
fcüleront. 

Les  Médiateurs  répondirent  que  le  Comte  de 
Pcnaranda  leur  avoit  dit  nettement  que  quand 
il  feroit  certain  du  jugement  de  Meilleurs  fa 
Etats,  pour  rien  du  monde,  il  ne  voudrait  y 
avoir  fournis  le  point  de  Ja  Trcve  du  Portugal, 
ne  pouvant  ni  traiter,  ni  compromettre, ni  fo 
laitier  entendre  en  aucune  façon  fur  icclui , par- 
ce qu'cncore  qu’il  fût  afliné  d’obtenir  tout  ce 

S’il  délirerait  u ne  pouvoir, fins  contrevenir  à 
ordres  5c  fc  rendre  criminel  envers  Ion  Maî- 
tre, entrer  en  aucun  parti 

Voyant  que  cette  affaire  n’étoit  non  plus  re- 
çue que  la  première  , nous  dimes  que  l’clpe- 
rance  que  les  Efpagnols  avoient  de  la  dcliinion 
de  nos  Alliés  fa  remplit  tellement,qu’ils  ne  foac 
pas  capables  d’autres  penfées. 

Moniteur  Contarini  répliqua  , que  c’étoit  ta  ftrmtté 
notre  trop  grande  fermeté , qui  les  mettoit  au  FT F* 

i defcfpoir,  que  nous  voulions  emporter  une 
; choie  fur  la  quelle  Hs  ont  toujours  conlfamment  «pwr. 

; déclaré  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  de  trai- 
| ter , ajoutant  qu’au  nom  de  Dieu , nous  vou- 
; ludions  pour  le  bien  public  de  la  Chrétienté  c*- 
j der  cc  point , qui  ne  pouvoit  porter  aucun 
préjudice  à la  France,  fit  qui  tournerait  i gran- 
de louange  à leurs  Majcltés  , quand  toute  l’Eu- 
rope {aurait  que  dans  l'état  noriilânt  de  leur» 
affaires , elles  ont  bien  voulu  donner  ce  témoi- 
gnage au  public  de  la  bonne  difpolitioa  qu'elle» 
ont  i la  Paix. 

Nous  nous  retirâmes  à part  pour  leur  faire 
juger  que  nous  étions  venus  fc,  fans  aucun  des- 
fein  de  traiter  des  affaires  d’Elpagne , fie  que  il 
nous  nous  relâchions  , c’étoit  à leur  confider»- 
tion  jtfm  de  pouvoir  ftipuler  plus  expreflement 
comme  nous  fîmes , qu’ils  nous  revaudraient 
eda  en  d’autres  chofa.  Nous  confiderames  ce  qui 
a fouvent  été  remarqué  qu’il  ferait  dangereux 
auprès  de  Meilleurs  les  Eau  qu’il  parut  que 
la  rupture  vînt  fur  le  fair  du  Portugal , fie 
amfi  nous  rentrâmes  au  lieu  où  étoient  Mcs- 
ücurs  fa  Médiateurs,  fie  leur  dimes  que  nous 
O trou- 
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1^47.  trouvions  un  peu  étrange , qu’étant  venus  au 
vingt  5c  unième  Article  du  Projet,  la  Efpagnab 
ne  veulent  pas  examiner  enfui  te,  fie  prétendent 
une  enriere  rcfolurion  fur  le  quarante  fie  unième, 
où  il  clt  parlé  de  la  ccflâtion  d'hoftilités  en  Por- 
tugal. Mau  que  pour  le  bien  de  la  Paix , fie 
pour  le  refpedt  de  la  Médiation  , nous  étions 
contens  de  changer  l'ordre.  Il  écoic  raifonna- 
ble,  qu’au  moins  l’on  terminât  fout  enfcmble 
les  tTois  points  du  Traité. qui  regardent  le  Por- 
tugal, fit  qu’ainfi,  pourvû  que  Ta  Plénipoten- 
tiaires d'Elpagne  contentent  à Icclairciflemcnt 


que  nous  avons  demandé , touchant  la  faculté 
d’affilier  ce  Royaume  fie  à la  pure  fie  fimple  li- 
berté du  Prince  Edouard  , la  Paix  te  faifant 


nous  demeurerions  d’accord , que  lesdits  Sieurs 
Médiateurs  leur  pulTent  faire  connoitre,  que  la 
Trêve  du  Portugal  n’arrêteroit  pas  la  condu- 
fion  du  Traité,  à condition  que  cela  ne  fera  pas 
tenu  pour  dit,  ni  pour  accordé,  que  l’on  ne 
(bit  convenu  fur  tous  la  autres  Articles , fie 
qu’il  n’en  fera  parlé  au  Comte  de  Pcnaranda , 
ni  à aucun  autre  ; qu’enforte  que  l’on  puifle 
toujours  dire  aux  Miniftra  du  Roi  de  Portugal , 
à la  Cour  fie  à Munfter,  que  cette  affaire  n’eft 
point  encore  décidée. 

ToacMat  irs  Nous  ajoutâmes  que  pour  la  Plaça  de  Liège, 
fu en  du  nous  voulions  que  les  ÊfpMjnols  cmrslTcm  en 

Lwjcou.  Négociation  avec  nous  fur  cet  Article,  qui 
viendra  en  fon  rang  comme  tous  la  autres , ôc 
que  s’ib  pcrfiftoienc  à le  vouloir  exclure,  ce  fe- 
roh  rompre  le  Traite,  ôc  ne  donnions  pas  en 
cela  la  libcné  aux  Médiateurs  de  s’expliquer  de 
notre  intention  fur  la  Trêve  de  Portugal.  Ils 
n’ont  pas  mal  pris  cette  dernière  déclaration , 
■ nous  ayant  néanmoins  bien  fait  connoitre  qu’il 
n’y  a rien  à cfpcrer  de  ce  côté-là , aufli  n’y  a- 
vons  nous  inliifé  que  pour  eflâyer  d’en  profiter 
en  quelqu’autre  point . fie  pour  tenir  toujours 
engagez  Meilleur*  les  Etats , puifquc  ccs  Plaça 
fon:  ficuca  dans  la  lieux  où  ils  reconnoiflcnt 
être  joints  d'intérêt  avec  la  France. 

Touchant  le  Q.uirM  & ce  qui  touche  Dom  Edouard , les 
P/iorc  Dnm  Médiateurs  firent  grande  difficulté  de  pouvoir 
K-îjjud  de  obtenir  qu’il  en  foit  parlé  préfentement , vû  que 
Puiupi.  jç  Article  du  Projet , fie  qui  meme 

doit  être  fecret.  Mais  quelques  inftances  qu’ils 
nous  ayent  fait,  nous  y fomma  demeurés  fer- 
ma , fans  difcon venir  pourtant , que  cela  foit 
couché  dans  un  Article  fecret  , comme  00  l’a 
entendu  jufqua  à cette  heure.  Si  nous  le  pou- 
vons emporter  de  cette  forte , cela  fcrvira  à 
faire  conliderer  aux  Miniftres  de  Portugal, 

rnd  la  choie  leur  fera  connue,  qu’ayant  en- 
étc  obliges  de  ne  plus  in  lifter  à quelque  fus- 
pcnlion  d’artna,  on  n’a  pas  voulu  néanmoins 
en  venir  là , fans  allurer  au  même  tems  la 
deux  autres  points  qui  la  concernent. 

Lesdits  Sieurs  -Médiateurs  doivent  voir  fur 
tout  ce  que  de  11  us  , la  Comtes  de  Trautmans- 
dorff  fie  Pcnaranda  : nous  en  manderons  le  fuc- 
cès  au  premier  jour. 

Affaire*  ml-  Dilcourans  avec  lesdits  Sieurs  Médiateurs,  ils 
üiiire*.  nous  firem  bien  connoitre  que  tes  El'pagnols 
n’étoienc  plus  dans  l’opinion  de  remporter  la 
avantages  qu’ils  s'étoient  promis  da  fiége 
d'Armcncieres , fie  qu'ils  aprebendoiem  beau- 
coup plus  celui  de  Lerida.  Les  n ouvrîtes 
de  Flandres  qui  arrivèrent  hier  en  cette  Ville 
font , que  ceux  d' Arment icra  fe  défendent 
parfaitement  bien,  fie  aie  li  l’Archiduc  Léo- 
pold eût  crû  la  choie  fi  difficile,  il  ne  s’y  (croit 
pas  embarqué. 

La  plus  faees  de  rAfTcmb.ee  ont  jugé  que 
cette  entreprise  pourrait  plutôt  nuire  que  pro- 
fit» aux  Ennemis. 


Et  quant  à nous,  Ton  peut  s’afFurer , que  le  KSAJi 
procède  que  nous  avons  tenu,  depuis  qu’on  en  *' 
a eû  ici  la  nouvelle,  a etc  entièrement  conforme 
à l’intention  de  leurs  Majcftcs. 


MEMOIRE 


S E R V I E N 


ETATS  GENERAUX 


PROVINCE  S-U  NIES 


P A I S-B  A S, 

Contenant  19.  Articles  , 

Prctenté  le  aa.  de  Mai  1647. 

Avec  les  Remarques  , qui  y ont 
ite  faites  le  1.  de  Juin  de  U 
même  année  , atnfi  qu'elles  font 
tnijes  immédiatement  apres  cha- 
que Article  , pour  en  factlster 
t intelligence. 


/''VN  peut  voir  tes  différera  qui  reftent  entre 
la  France  fit  l’Efragne  dans  te  Projet  remis 
depuis  ouatre  mois  à Mcflïcurs  la  Plénipoten- 
tiaires de  cet  Etat , par  Monfieur  le  Duc  de 
Longueville.  On  ne  peut  pas  dcûvouer  que 
tous  la  Arrictes,  que  contient  ledit  Projet,  ne 
foient  très-rai  fon  nabi  es.  Si  tes  Efpognols  en 
étaient  demeurez  d’accord , la  Paix  femir  h ire 
fl  y a long-temps;  il  y a apparence  , que  I c.ic 
de  leurs  affaires, ne  leur  permettrait  pas  de  s’ar- 
rêter aux  difficulté!  qu’ils  font  à Munfter,  fi 
tes  deliberations,  qui  te  font  ici , fie  tes  Libelles, 
qu’on  publie  impunément  contre  la  France, 
accompagnez  da  promettes  qui  teur  font  fines 
fecret  emenr  par  leurs  Parti  fa  ni  contre  l’mtcn- 
rion  de  l’Etat , ne  leur  donnoienc  efprrance 
d’une  prochaine  divifion  entre  la  France  fie  cet 
Etat. 
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DE  MUNSTER  ET 


Htmerjwe  fur  U 1.  Article. 

On  dit  que  le  Projet  de  Traite , préfcnrê  par 
Moniteur  le  Duc  de  Longueville»  fut  par 
lui  conlignc  à Moniteur  raw  , l’entrcmiic 
duquel  la  France  veut  en  un  même  fujet  ac- 
cepter » & rq'ettcT  tout  cnfcmble.  Tant  s'en 
faut  que  tous  les  Articles  contenus  audit  Projet, 
foient  très-raifonnablcs,  que  plulieurs  lé  trou- 
vent ou  contraires,  ou  ajoutez  à ce  qui  avoir 
été  promis,  & convenu  par  l’intcrpofitton  des 
AmoaÆidcurs  de  Meilleurs  les  Etats  ; & la 
Paix  n’auroit  pu  être  faite  il  y a long -temps, 
fur  lesdits  Articles , puis  qu’ils  font  remplis  de 
nouveautez  inouïes  auparavant,  6e  au  revers  de 
la  part  d’Etpagne  on  a donne  un  autre  Projet 
du  tout  conforme  aux  Aâcs  de  la  Négociation, 
8c  interpolation  de  Mcflîcur*  les  Etats , qui  a 
érc  généralement  «prouvé  de  tous  ceux  qui  en 
ont  cû  la  connotflince , & part  en  l’accommo- 
dement des  deux  Couronnes.  Le  furplus  dudit 
premier  Article  cil  une  continuation  de  plaintes 
mal-fondées,  & peu  féantes,  qu’on  a déjà  for- 
mé diverfc*  fois  lans  preuves,  conjeÜurcs,  ni 
viai-lcmblanrcs , fur  fclquellcs  on  aurait  allez 
d’occafion  , & de  matière  pour  récriminer, 
n’étoit  l’attention  que  l’on  apporte  à éviter  tou- 
te forte  d’aigreur,  trouvanc  plus  à propos  dç 
combattre  par  raifons,  que  par  injures. 

Article  II. 

txs  principaux  & plus  importa  ns  différera 
qui  fc  rencontrent  dans  ledit  Projet , fcmblent 
déjà  être  terminez,  ii  les  El'pagnols  demeurait 
de  bonne  foi  dans  l’execution  de  ce  qu’ils  ont 
ci  - «levant  eux  - memes  accordé  , par  l’cntrc- 
miic  de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  cct 
Etat.  , 


Rea.firk  II. 

On  ne  doit  point  douter  que  les  Efpagncil* 
n’exccutent  de  bonne  foi  ce  qu’ils  ont  ci-de- 
vant accordé , foie  par  Meilleurs  les  Média- 
teurs, foit  par  Meilleurs  les  Entremetteurs. 
Les  uns  & les  autres  font  obligez  de  rendre 
ce  témoignage  -à  la  vérité  , qu’ili  n’ont  jamais 
vu  aucune  révocation  ni  alteration  en  ce  qui  a 
été  une  fois  promis  de  la  part  de  l’Efpagnc  ; de- 
force  que  tous  les  différera  pourraient  bien  être 
terminez  dès  maintenant , Ii  du  côté  de  la 
France  on  vouloit  «‘obliger  à la  même  oblcr- 
vation , & remettre  à la  foi  & confciencc  des- 
dits Entremetteur* , de  régler  fcmblables  diffé- 
rera, en  conformité  des  protncllcs , ,8c  aflû- 
ranecs  données  par  l’une  & l’autre  des  Parties , 
for  tous  les  poiats  qui  fc  font  agitez  par  devant 
eux. 


N 


II 


Le  point  fondamental  de  tout  le  Traité,  & 
fans  lequel  on  a toujours  déclaré,  que  la  Fran- 
ce ne  peut  faire  la  raix  avec  l'Efpagnc , cft  que 
chacun  demeure  en  poflciïion  de  ce  qu’il  tien- 
dra , lors  que  les  ratifications  feront  délivrées 
de  pan  & d'autre,  en  quelque  lieu  que  fe  trou- 
vent fituez  les  Eut*,  ou  Places  conquifcs  fur 
les  Efpagnols  , fi  ce  n’eft  qu’ils  rendent  à la 
(Couronne  de  France  tout  ce  qu’ils  ont  conquis 
for  elle  aux  Guerres  précédentes , auquel  cas  on 
entrera  de  bon  cccur  en  reftinnion  ac  ce  qui  a 
été  préfemement  repris  for  eux. 

Tom.  IV. 


si 

II 


D'OSNABRUG.  toy 

Kern,  fier  U III. 

Meilleurs  les  Etats  font  priez  de  fc  fouvenir» 
que  c'cil  bien  Li  (ixiéme  fois , que  par  divas 
Ecries,  que  Monlieur  Scrvicn  leur  a donnez» 
il  a fait  la  même  offre  de  aikuion , que  la 
Paix  fc  ferait  • (i  les  deux  Couronnes  demeu- 
raient  en  polleflion  de  ce  qu’elles  tiendront  lors 
de  la  ratification  du  Traite , fans  y avoir  jus- 
que* à prêfcnt  apporté  aucune  rcfcrve  ; mais 
comme  ii  a vû , que  Ion  inférait  de  fa  poli- 
rion,  que  Vcrccil,  Sanzio , Ponzooe , & Aqui, 
demeureraient  donc  à l’Efpagnc,  U s’avile main- 
tenant d’y  appoi  rcr  une  dutinétion  au  regard 
de  ce  qu’on  poflêdc  fur  les  Alliez,  dont  il  fer» 
parlé  eu  l’ Article  fuivant.  La  lin  dudit  Article 
troibéme,  qui  parle  des  Conquêtes  faites  autre- 
fois par  l’Efpagnc  for  la  France,  a déjà  été  l'uf- 
fifamment  réfuté  ailleurs,  8c  l’on  a démontré 
évidemment , que  0 les  deux  Couronnes  en- 
troiait  en  jufte  compte  là-dcllus , en  renonçant 
aux  Traitez  quelles  ont  fait,  il  ne  relierait  pas 
i la  France  la  moitié  de  ce  qu’elle  polïcdc  pré* 
fcntcmeat. 


Article  IV. 

Cette  déclaration  ayant  été  faite  par  les  Mi- 
niffres  de  France , dès  l'ouverture  de  fa  Négo- 
ciation , on  foûtient  que  les  Elpagnols  y ont 
confond»  8e  qu’ils  ne  peuvent  chicaner  for  les 
Places,  qui  ont  été  prilcs  par  eux  en  Italie,  ou 
ailleurs  , fans  agir  contre  1a  bonne  foi , puis 
qu’on  n’eft  entre  en  Traité,  que  fur  ce  fonde- 
ment, de  retenir  tout  de  part  8c  d’autre,  avec 
les  dépendances , & annexes  de  ce  qui  fera 
poflèdéq  ce  qui  toutefois  s’entend  feulement 
des  Places,  & Pais  qui  ont  d-devant  apprte- 
nu  à la  France,  ou  à i'Elpagne,  ou  qui  ont  été 
occupez  par  les  armes  de  Pune,  ou  de  l’autre 
Couronne , fans  y comprendre  les  Erats , ou 
Places  des  Maiions  de  Savoyc,  & de  Mantouë» 
qui  icrunt  rcftituccs,  comme  il  acté  convenu. 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  cct  Etat  lé 
fou  viendront  , que  non  lëuicmcnt  les  Eljia- 
gnols  font  demeurez  d’accord  de  tout  cela; 
mais  qu’ils  ont  promis  par  leur  entremifc  d’en 
fournir  toutes  les  calions,  & renonciations  en 
la  meilleure  forme  qu’on  délirera  , comme  il 
a été  fait  par  la  Fiance  dans  les  Traitez  précé- 
dera. 


Rem.  fur  U I V. 

Puis  qu’il  plaît  à Monficur  Scrvien  d’em- 
ploicr  ce  mauvais  terme  de  Chicaner,  qui  con- 
vient nul  au  fujet , 6c  aux  perfonnes  dont  il 
parle,  on  répond  que  s’il  y a eu  de  la  Chica- 
ne, elle  eft  toute  de  fon  côte  ; pallânt  d'une 
proportion  générale,  6c  fouvent  réitérée,  à 
une  particulière;  apportant  des  rcftri&ions  8c 
diffinéliora  en  ce  qu'il  avoit  fimplctncnt  6c  uni- 
formément déclare;  6:  qui  pis  cil,  fe  coupant, 
6c  contredifaut  lui-même  «fans  routes  ces  «lis- 
tinébons  6c  reftriétions.  En  effet , Ii  dans  le* 
pofleflions  que  les  deux  Couronne»  retiendront, 
on  ne  doit  pas  comprendre  les  Maifons  de  Sa- 
voyc, 6c  de  Mantoué , comment  ell-ce  que  la 
France  retiendra  Pigncrol,  6c  Cazal?  S’il  n’elfc 
pas  permis  à l'Efpagnc  de  conlêrver  Vcrceil, 
Sanzio,  Ponzonc,  Sc  Aqui,  parce  qu’ils  n’ap- 
partcnoicnt  pas  à fa  France  , pourquoi  lui  lcra* 
t-il  loiliblc  à die  de  retenir  tous  les  Etats  du 
Duc  de  Lorraine,  Ptombino,  6c  Monaco, qui 
n’appancnoiem  pas  à l’Efpagnc?  Les  Plénipo- 
O a ten- 


1*47* 


Digitized  by  Google 


O 


10*  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


j«47. 


tentiaires  de  Meflicurs  les  Etats  ne  fc  fou  vien- 
dront jamais  d’autre  cbofe  » linon  que  fur  la 
prcluppoikion  tenue  pour  inviolable,  de  ne  fai- 
re jamais  mention  , direétcmcnc  ou  indireûc- 
■nent,  du  Portugal  dans  les  Traitez.,  les  Efpa- 
gnols  promirent  de  céder  tout  ce  que  b Fran- 
ce occupe  aux  Pais-Bas,  & Comté  de  Bourgo- 
gne , avec  le  RoufEllon  , fie  d'admettre  une 
Trêve  de  ^o.  ans  en  Catalogne»  à quoi  l’on  a 
depuis  ajouté  la  Ceflîon  des  Pons  & Villes  de 
Rofes , ôc  Cadaqucz.  Voilà  ce  qui  a été  pro- 
mis, & accordé  par  leur  entremife , fie  fur  b 
parole  que  la  France  leur  avoit  donnée  , de 
conclure  b Paix  en  24-  heures,  moirnnant  ce 
que  dcflîis  . fie  avant  même  d’y  comprendre 
Rofes  fie  Cadaquez.  Ain.i  fut-d  accordé . fie 
ftipulé  le  17.  Septembre  de  l’an  pafle  1646.  en 
b Maifon  de  Monfieur  le  Comte  de  Penann- 
da,  entre  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  d’une 
part,  fie  ceux  de  MelTieurs  les  Etats  de  l’autre, 
comme  ayana  charge  fie  pouvoir  des  Plénipo- 
tentiaires de  France.  Sur  quoi  on  lailTe  à juger 
à Meilleurs  les  Etats,  qui  (ont  ceux  qui  dès  lors 
ont  agi  contre  la  bonne  foi,  pour  le  fervir  des 
meme»  paroles  de  Monfieur  Scrvicn  dans  ledic 
Article  IV. 

Article  V. 

Le  fécond  point  important , Cuis  lequel  on 
A aufli  toûjnur»  déclaré  ne  pouvoir  traiter, 
rit  b fùxetc  de  CaUl , aux  conditions  pro- 
polccs  il  y a long-temps,  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  , qui  ne  tendent  qu’à  empê- 
cher, que  cette  importante  Place,  (de  laquelle 
dépend  le  repos  de  toute  l’Italie,  pour  laquelle 
b France  a confommé  des  Trcfors  immenfes, 
ôc  donné  trois  Batailles , fit  de  laquelle  on  a 
trouvé  dans  les  Papiers  du  Marquis  de  Legtnès, 
qui  forent  pris  à la  levée  du  dernier  Siège , que 
Madame  de  Mantouc  avoit  traité  avec  le  Roi 
d’Elpagne  ) ne  puilTc  jamais  tomber  entre  les 
mains  d’aucun  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche, 
tin  fi  qu’il  rit  expliqué  plus  au  long  dans  l’ Ar- 
ticle qui  en  a été  drefle. 

Fem.frr  h F. 

Si  le  repoc  de  toute  l’Italie  dépend  de  Caûl , 
comme  le  porte  cet  Article , d’autant  plus  de 
railbn  y a-t-d  de  le  tirer  des  mains  de  la  Fran- 
ce, fit  le  reftituer  à un  Prince  Italien,  tel  qu’eft 
le  Duc  de  Mantouë , auquel  il  appartient  légi- 
timement. D'ailleurs , fupolc  que  la  France  ait 
donne  trois  Batailles,  fie  confommé  des  trcfors 
immenfes , ( dont  on  doute  fort  ) néanmoins 
puifquc  le  principal  but  étoit  de  nuire  à l’Efpa- 
gne,  ôc  de  fc  tenir  les  portes  d’Italie  ouvertes, 
il  ne  fcroit  pas  raifonnnble  qu’on  les  gardât, 
principalement  après  avoir  public  par  tout  qu’on 
aflilloit  le  Duc  de  Mantouc  gratuitement;  que 
les  armes  fie  les  fcc  ours  de  b France  n’étoient 
pas  mercenaires  , ôc  que  d’ailleurs  fes  troupes 
ont  été  entretenues  aux  dépens  du  Montfcrrat. 
D’un  auire  côré,  la  France  s’eft  allez  bien  re- 
compeaiéc  d'elle- meme  à cet  égard  par  les 
Traitez  de  Quicrafque  : & l'FJpagne,  oui  n’a 
pis  moins  confommé  de  troupes  6c  d’argent 

Etr  Vercril , cil  bien  prête  à le  reftiruer  au 
c de  Savove,  ainfi  qu’elle  a déjà  fait  autre- 
fois au  Duc  Charles  F.manuel  fon  aieul,  avec 
d’au-rca  Membre*  principaux  du  Piémont,  6c 
au  fieu  Duc  de  Parme  la  meilleure  partie  de  fes 
Etats,  fans  prétendre  fc  rcmbourfcmcnt  de  ce 
qu’elle  avoir  dépenlc  en  l’acquifitinn  , bien  que 
fur  des  Ennemis  déclarez,, Ôc  en  repou flàni  leurs 


§?§  attaques  fie  leurs  attentats.  Au  contraire  de  ce 
j-éS  qui  eft  exprimé  à l’entrée  dudit  Article  V.  que 
* J b France  ait  toujours  déclaré,  de  ne  pouvoir 
; traiter  fans  les  conditions  qu'elle  propuie  à cette 
j heure  , touchant  Cafal  ; Meflicurs  les  Entre- 
i metteurs  b vent  qu'eHe  n'allegua  Icsdices  condi- 
i rions  que  le  5.  de  Novembre  de  l’an  1646. 
j par  un  Ecrit  à part  contenant  trois  feuillets,  qui 
i for  rrouvé  fort  étrange,  puis  que  julquc*  alors» 
> de  routes  les  reff  durions  à faire  dan*  i Italie,  elle 
ne  rt-toic  refervé  que  Pigncrol  , comme  ri  en 
confie  par  dix  ou  douze  Ailes,  dont  les  minu- 
tes font  entre  les  mains  desdits  Seigneurs  Entre* 
metteurs,  à qui  par  confiaient  on  ne  perfua- 
dera  pas  autre  chofey  que  ce  qu’ils  lavent,  fie 
peuvent  vérifier  à tous  momens.  Enfin  l'Efpa- 
gne  ayant  offert  , fie  oftriint  encore  de  fc  re- 
mettre , fur  1e  fait  de  Cazal , à l’arbitrage  de 
Meflicurs  les  Etats, il  n’y  a pasdequoi  conteller 
davantage  fur  ce  fujet. 

Article  FI. 

On  a fû  de  bon  lieu  que  les  Plénipotentiai- 
re* d’Efpagne  ont  déclaré  à ceux  de  ccr  Etar, 
ou’ils  feroient  tout  ce  qu’on  voudruic  fur  cet 
Article  ; ils  onc  fait  la  meme  déclaration  aux 
Miniftres  de  Mantouë  ; on  ne  peut  pas  com- 
prendre pourquoi  ils  font  à préfcnc  difficulté 
d’en  convenir  en  la  forme  qui  leur  a été  propo- 
se» fie  c’ril  une  marque  évidente  qu’ils  cher- 
chent des  prétextes , pour  tirer  en  longueur  lea 
affaires,  afin  ne  voir  fi  leurs  délions  rcuifirout 
par  deçà. 

• Rem.  fur  le  FL 

On  ne  croit  pas  que  les  Miniftres  de  MatW 
touc  veuillent,  ni  puiflènt  rien  dire  de  lémbla- 
ble  à ce  dont  on  1e  rapporte  à eux  par  ccr  Ar- 
ticle, ni  les  Entremetteurs,  fi  ce  n’cft  au  fins, 
qui  vient  d’etre  expliqué;  favoir , que  les  Plé- 
nipotentiaires d’Efpagne  fieront  ce  que  voudront 
Meflicurs  les  Etats,  en  acquiefçant  à leur  juge- 
ment, que  b France  ne  peut  éviter,  ni  rcfii- 
fer,  bns  fc  mettre  dans  fc  tort. 

Article  FIL 

Le  y point  important  eft  celui  de  Catalo- 
gne; b France  ne  pouvoir  pas  donner  une 

gxuve  plus  claire  de  b bonne  difoolition  à b 
lix,  que  de  fe  contenter  d’une  Trêve  de  30. 
ans-  Comme  elle  n’avoit  pris  cette  refolurion , 

?uc  pour  s'accommoder  à celle  de  Meflicurs  lea 
Itars,  qui  ne  vouloieni  alors  faire  aufli  qu’une 
Trêve, elle  aurait  eu  droit  fie  intérêt  de  b chan- 
ger lors  que  MelTieurs  les  Etats  l’ont  tournée  en 
Paix  : ncaomoim  elle  a perfifté  à fc  contenter 
d’une  Trêve  de  30.  ans , pourvu  qu’on  con- 
vienne des  précautions , tjui  fcrom  jugées  ne- 
cefbircs,  tant  pour  l’enticre  fureté  de  ladite 
Trêve , que  pour  empêcher  qu’on  ne  puiflé  fai- 
re de  la  part  d’Ffpagnc,  tandis  quelle  durera, 
aucunes  pratiques  dans  fc  Pais.  Cette  ctaufe, 
comme  très-innocente  ô:  railônnable,  a été  ac- 
cordée par  les  F.fpagnols  ■ comme  il  fe  juftifie 
par  les  Ecrits  donnez  par  Ici  Plénipotentiaire* 
de  cet  Etat  ; 6c  neanmoins  lors  qu’on  a voulu 
inférer  dans  le  Traité  lesdite*  précautions , qu’on 
a voulu  différer  pour  quelque  temp*  le  com- 
merce fie  fréquentation  enrre  les  Caftillans,  fie 
les  autres  Peuples  voifira.à  caufc  de  b grande 
animofiré.  qui  eft  encore  enrre  eux;  qu'on  • 
voulu  défendre  l’entrée,  fie  iéjuur  du  Pais  au* 
perfonnes  fufpcétcs  & paflionuas , qui  pour- 
raient 
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fgA&,  roient  y exciter  quelques  troubles;  qu’on  y a 
“ voulu  llipuler  , que  chacun  pou  voit  fortifier , 
comme  bon  lui  Comblera,  les  Portes  qui  lui  de- 
meureront, les  Elpagnols , au  préjudice  de  leur 
conû-TKcraeqt  precedent,  ont  fait  difficulté  fur 
tout.  Ce  qui  cft  d'auunt  plus  à remarquer  ôc 
à craindre,  qu’ils  font  paraître  évidemment  par 
cette  difficulté  un  deflein  fecret  de  brouiller , fis 
de  n’obfervcr  pas  de  bonne  foi  le  Traité,  qui 
doit  être  fut.  g» 

* Rem.  fur  le  VIL  |jjj 

Touchant  la  Catalogne,  on  dit  que  ce  n’eft  kjj 
pas  la  France , mais  bien  l’Efpagne , qui  «’eft 
contentée  d'une  Trêve  de  30.  ans,  au  lieu  de  ; ;■ 
4.  que  Meilleurs  les  Entremetteur»  a voient  pro-  £5 

pôle  au  mois  de  Juillet  de  l’an  16 +6-  ôc  la  Iran-  J ^ 

ce  n’auroic  pû  fc  mouler  en  ce  qui  touche  la  | - ; 
Catalogne,  fur  l’exemple  de  Meilleurs  les  Etats  • •• 
au  fait  de  leurs  Provinces,  fans  les  oûcnfer,  la  • 
comparaifon  étant  trop  ■ légale,  pour  ne  pas di-  Kj 
rc  odieufe.  Il  ell  vrai  qu’en  termes  généraux 
011  a voit  infinuc  que  l’on  pourrait  convenir  des  u 
formes  de  maimenir  ladite  Trêve,  à quoi  l’ts-  O 
pagne  n'a  jamais  répugné,  mai»  dlc  nie  que  les-  ï 
dites  formes  que  u France  a depuis  fpccificcs, 
foient  pour  maintenir  la  Trêve,  au  contraire, 
elle  croit  qu’elles  font  pour  la  détruire.  Car  £ j 
de  vouloir  fortifier  des  Places,  pendant  qu’dle  53 
dure,  c’eft  contrevenir  à fa  nature , & pour-  • 
voir  k des  moiens  d'cnucprilcs  Ôc  de  guerre , ou  r-.<j 
de  confervation  perpétuelle  des  Places  compri-  :.\j 
fes  en  ladite  Trêve  ; (choie  qu’on  n’a  jamais 
vüë.ni  pratiquée)  comme  auffi  de  vouloir  ôter  i'-L! 
le  commerce,  fit  la  converfabon  eocreceuxd’un  g ;j 
même  Pais , ôc  en  défendre  l’entrée  aux  per-  g 
fonnes  qui  ont  obligation  ôc  bdbin  d'y  aller , ce  ■. -j 
qui  cft  plutôt  un  concert  d hoftilitc  que  de  tran- 
quillité.  Mc iTieurs  les  Etats  qui  en  l’an  1609.  ïîj 
en  firent  une  de  ta.  ans  avec  l’Efpagne  , n’y 
apportèrent  pas  de  fcmblablcs  précautions,  & M 
ne  s’en  font  pas  mal-trouvc?-  Si  on  dévoie  4 
foupqonner  quelque  fecret  dcrtêin  de  brouiller,  \< 
ôc  de  ne  pas  oblcrvcr  de  bonne  foi  les  Traitez,  £;• 
ainfi  que  la  conduüon  de  cet  Article  VI I.  le 
donne  à entendre;  à qui  pourroit-on  l’appli-  £* 
quer  juftement,  finon  à La  Partie  qui  cherche  £5 
des  nouveautez , ôc  veut  fortir  des  réglés  prefen-  ? • 
tes,  ôc  pratiquées  par  toutes  les  Nations  du 
monde , en  quelques  T rêves  qui  fe  foient  jamais 
faire*  entre  les  plus  cruels  Ennemis  ? Mais  pour  j$j 
retrancher  tous  prétextes  de  contentions  6c  rc-  fVi 
tardemens  , l'Efpagne  a déclaré  qu’elle  remet-  pg 
trait  encore  ce  point  à l’arbitrée  de  Meffieurs  £;« 
ks  Euts , ôc  le  conformerait  à leurs  (entimens 
au  regard  de  la  forme,  ô;  cublillément  desdites  ; 
Trêve».  §4 
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Article  VI  U. 


\\ 

Le  4.  point  important  , que  les  Efpagnols  } 
ont  aurti  accordé  ci-devant , cft , que  l’on  pour-  j;  -4 
voira  luffiiammcnr  à la  fureté  du  Traité,  fans  jçjj 
quoi  il  ferait  inutile  de  quitter  préfentement  les  j 
armes,  fi  on  Jaifibit  dû  fujets  capable»  de  ks  ; .J. 
faire  reprendre  dans  peu  de  temps. 

Rem.  fur  le  VI II. 

Pour  pourvoir  & la  fureté  du  Traité , le»  jrj 
moiens  en  font  aflez  faciles  par  les  formulaires  :>£ 
des  autre»  précedcns , aucun  dcfquels  n’a  jamais 
été  rompu  par  l’Efpagne  : ôc  fi  fous  cette  claufê  pî 
générale,  la  France  a des  referves  particulières, 
elle  devrait  ks  avoir  alléguées  de*  que  fes  Pic-  gg 


nipotentiaires  i Munftcr  font  enrrez  en  Négo- 
ciation de  la  Paix  avec  ceux  tTElpagne. 

Article.  IX. 

Cette  foreté  confifte  en  trois  principales  ad- 
ditions; la  première  eft  la  Ligue  garantie,  ôc 
générale,  qui  fera  faite  entre  la  France  ôc  Mcs- 
Ikuis  les  Etats. 

Rem.  fer  le  IX. 

Dans  tous  les  Projets  de  Paix,  Ôc  Ecrits don^ 
nez  de  la  part  de  la  France  aux  Miniltrcs  d'Es- 
pagne, jamais  il  n’y  a été  parlé  de  cette  Ligue 
garantie,  mentionnée  au  prefent  Article;  & fi 
Meilleurs  les  Etats  ont  fait  quelque  Convention 
k ce  fujet , ils  la  fauront  bien  obferver  avec  la 
finccricé  ôc  bonne  foi  qu’ils  profellènt , fans  qu’il 
foit  befoin  de  retarder  la  Paix  par  aucune  dér 
fiance  contraire. 


La  féconde  eft  la  Ligue  des  Princes  d'Italie,’ 
qui  feront  obligez  de  le  déclarer , ôc  prendre  les 
armes  contre  celui  des  deux  Rois  qui  rompra  le 
premier  ce  Traité,  qui  fera  préfentement  fait , 
en  quelque  lieu  qu’arrive  ladite  rupture,  parce 
qu’elle  ne  peut  arriver  en  un  lieu , quelle  ne  de- 
vienne générale  en  tous  les  autres  endroits. 

Rem.  fur  U X. 

Cet  Article  feul  fuffit , pour  ne  laiflêr  plu» 
de  doute  que  la  France  ne  veut  point  de  Paix, 
puis  qu’elle  fait  allez,  que  non  feulement  la  Li- 
gue des  Princes  d’Italie  ne  dépend  pas  des  Par- 
ties qui  contra  «fient  : mais  que  de  plus  aucun 
Prince  d’Italie  ne  veut  entrer  en  des  obligation» 
d’une  garantie  univcrféllc,  dont  il  n’eft  chargé 
ni  par  Traitez,  ni  par  intérêt , ni  par  conve- 
nance; ôc  la  France  auffi  fe  départ  de  ce  qu’elle 
en  avoic  prapofe  précédemment . étendant  au- 
jourd'hui ladite  garantie  hors  des  limites  de  l’I- 
talie, où  elle  la  rclTerroit  auparavant. 

Article  XI. 

La  troifiéme  eft  la  liberté  claire . ôc  bien 
expliquée  par  écrit,  de  pouvoir  affifter  le  Por- 
tugal, en  la  forme  que  les  Troupes  auxiliaire» 
ont  accoutumé  d’agir , fans  que  pour  cela  le 
Traité  de  Paix  s’entende  rompu  entre  la  Fran- 
ce ôc  l'Efpagne. 

Article  XII. 

Ce  quatrième  point  étant  clairement  accor- 
dé en  la  forme  qu’on  a intérêt  de  le  defirer, 
on  pourra  convenir  de  l’expedicnt  qui  a etc  ci- 
devant  propolc , ôc  dont  les  Efpagnols  croient 
demeurez  d’accord , en  cas  qu’on  ne  puiflc  pas 
préfentement  arrêter  la  Ligue  d’Iralic,  afin  de 
ne  retarder  pas  la  conclufion  de  fa  Paix. 

Article  XIII. 

En  fécond  lieu,  touchant  la  courte  Trcve, 
demandée  en  Portugal  pour  un  an  ou  deux , on 
fc  remettra  à ce  que  Meilleurs  les  Etats  juge- 
ront railbnnable , eu  égard  au  befoin  de  fa 
Chrétienté. 
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JUm.  fnr  Us  XL  XII.  8c  XIII. 

Ü 

On  ne  fait  pas  comment  Monfieur  Scrvien  £ 
ofc  faire  entrer  en  jeu  les  intérêts  du  Portugal 
auprès  de  Mcfficurs  les  Etats,  après  avoir  tant  ï 
de  fuis  déclaré  4 Meilleurs  leurs  Amba  '.odeurs,  } 
fiu’il  ne  s’en  parlcroit  jamais,  & avoir  même 
donné  aux  Portugais,  qui  font  4 M unfter»  U 
refolution  de  la-  France  conformément  à cela. 
Depuis,  les  Espagnols  nom  propofé  aucun  ex- 
pédient contraire  aux  promclles  qui  leur  ont 
été  folcmncllcment  fa. tes  fur  ce  f.ijct,  mais  ont 
pillé  aux  concertions  déjà  rappoité-cs.  Et  com- 
me ç’a  été  la  bafe  8c  le  fondement  de  la  Négo- 
ciation , & une  condition  fins  laquelle  on  n’au- 
roit  pas  procédé  outre , on  ne  la  peut  retirer 
contre  la  foi  donnée,  6ns  violer  le  Droit  pu- 
blic , blcrtcr  l’honneur  des  Entremetteurs,  & 
renverfer  tout  l’édifice  qui  a etc  élevé  fur  ce 
fondement  ; d’autant  plus  que  lesdites  premiè- 
res PiomclTes  ont  étc  encore  renouvellécs  8c 
fortifiées , lors  que  les  Efpagnols  ont  remis  à 
Mdlieurs  les  Etats  le  different  de  Portolongo- 
nc  & Piombino , pour  y arbitrer  & apporter 
quelque  tempérament  raiionnable,  n’y  ayant  pas 
un  des  Amballadcurs  de  Mcrtieurs  les  Etats, 
qui  n’ait  alluré,  qu’en  ce  cas  la  France  vien- 
drait indubitablement  à la  conclufion  du  Trai- 
té. La  même  choie  a été  dite  par  Mcfficurs  les 
Ambartadeurs  de  France  à Meilleurs  les  Mé- 
diateurs , qui  l’ayant  rapportée  en  Conférence 
publique  à ceux  d’Efpagne,  ont  enfuite  ajuilc 
avec  eux  les  ao.  premiers  Articles  du  Traité, 
concernant  le  Commerce , au  grc  & 6risfââion 
de  la  France.  Après  quoi , & au  préjudice  de 
rengagement  de  tant  de  perfonnes  d’honneur 
& d’autorité,  il  cft  infuportable  de  voir  tout  4 
coup  produire  lesdits  intérêts  du  Portugal,  & 
encore  en  une  forme  qui  ne  tend  4 rien  moins 
qu’à  tranfporter  le  liège  & fardeau  de  6 Guerre 
«ans  les  entrailles  delà  Caflillc,  par  un  Traité 
même  de  pacification  ; la  France  ne  fc  conten- 
tant pas  d'affifter  défcnfivctncnt  le  Portugal; 
mais  voulant  encore  l'aider  4 6irc  des  entre- 
prifes , attaques , & Conquêtes  par  toute  l’éten- 
due de  l’Efpagnc , 6ns  limitation  de  troupes  ni 
de  lieux. 

Jirtuu  XIV. 

On  fe  «portera  auffi  au  jugement  de  Mcs- 
fieurs  les  Etats,  pour  tout  le  relie  qui  eil  enco- 
re indécis  dans  le  Prcnet  de  ce  qui  a été  ci-de- 
vant délibéré , du  different  qui  concerne  les 
Criions , de  la  reftitution  de  Sabionctte  , de 
celle  de  Marienbourg , Philippevillc  , Charle- 
mont , & de  tous  les  autres  points  , defquels 
on  n’eft  pù  tomber  d’accord , fous  l’adurance 
qu’on  a , que  la  qualité  d’ Arbitres  ne  kur  fera 
pas  quitter  cède  de  vrais  Amis  & fidèles  Alliez , 
de  lui  procurer  une  jude  6tis6éUon  dans  la 
Paix , & de  foûtenir  fes  intérêts , comme  les 
leurs  propres  ; n’étant  pas  poffiblc  que  les 
Efpagnols  les  ayent  conüdercz  en  autre  qua- 
litc , quand  ils  ont  offert  d’en  paiTer  par  leur 
jugement. 

Lan.  fur  U XIV. 

Ü n’y  a rkn  4 arbitrer  fur  Marienbourg , 
Philippevillc , & Charlcmont , non  plus  que 
fur  Madrid  ou  Paris  : & ccnc  pofition  cil  con- 
traire 4 celle  du  3.  Article  , contenant  que  l’u- 
ne & l’autre  des  Couronnes  gardera  ce  qu’elk 
poilèdc  , comme  fait  l’EJpagne  lesdites  trois 


Villes  4 bon  & juile  titre,  & depuis  plus  de  \8AfJ» 
cent  ans-  Le  même  eft  dit  au  regard  de  Sabio-  ’ 

nette,  qui  ne  dépend  du  Roi  d’tipagnc  en  au- 
cune façon ; 8c  4 parier  ingénument,  c’en  fe 
moquer  de  Mcfficurs  les  Etats , que  de  leur 
remettre  le  fcul  Arbitrage  de  prétentions  ima- 
ginaires, ôe  qui  ne  touchent  ni  de  près  ni  de 
loin  à u Partie  qui  les  intente,  en  meme  temps 
qu’on  kur  dénié  celui  de  ce  qui  dl  rcrl , exis- 
tant 8c  litigieux.  C'eil  aulli  peu  honorable- 
ment prclumtr  de  leur  probité  & vertu, que  de 
leur  vouloir  faire  foûtenir  k perlonfiage  déju- 
ges, 8c  Parties  en  même  temps,  ftlon  que  la 
coodufioa  de  cct  Article  14.  leur  ordonne  plu- 
tôt qu’elk  ne  kur  perluade , ou  jour  le  moins 
le  lcur.pfcfcrit,  pour  une  condition  inlépara- 
b!c  dudit  Arbitrage  : au  lieu  que  les  Efpagnols 
s’y  font  confiez  6ns  referve  ni  limitation  ; croiant 
bien  que  Meilleurs  les  Etats  auraient  plus  d’in- 
dination  aux  avantages  de  la  France  qu’aux 
leurs  : mais  que  lequitc  & 1a  railbn  ne  leur 
permettraient  pas  d’en  ufer  avec  excès  au  pré- 
judice de  ceux,  qui  nonobilant  cette  conlide- 
raôon , fc  mettoienc  entre  leurs  mains  , tant 
ils  s’allûroicnc  de  6 jufticcdc  leurcaufc  & preu- 
d'hommic  de  leurs  Juges.  « . 

Ariule  XV. 

Bien  entendu  auffi  que  les  Efpagnols  ne  pour- 
ront pas  remettre  de  nouveau  lur  le  tapis,  ni 
révoquer  en  douce  les  autres  points,  qui  ont  dé- 
jà etc  accordez  par  l'cntremiiè  des  Plénipoten- 
tiaires de  rct  Etat,  comme  celui  de  ne  pouvoir 
affilier  directement  ni  indircélcment  le  Duc 
Charles , 8c  çelui  de  l'entiere  liberté  du  Prince 
Edouard,  autrement  6 Négociation  ne  pourrait 
jamais  avoir  de  fin , puis  que  ce  ferait  une  rufc 
plus  malicieulê,  que  propre  à ibrtir  d'affaires, 
s’il  étoit  pci  mis  de  faire  examiner  de  nouveau 
par  les  Arbitres  les  queibons  qui  ont  déjà  été 
décidées. 

Lrm.  fur  le  XV. 

On  révoque  ce  que  porte  k précèdent,  par 
lequel  ayant  latflé  au  jugement  de  Meilleurs  les 
Etats  tout  le  reile  de  ce  qui  étoit  indécis  dans 
le  Projet  de  Paix , on  en  retranclic  maintenant 
les  Points  concernans  S.  A.  de  Lorraine,  8c 
la  liberté  de  Dom  Edouard  de  Bragancc  \ avec 
une  fuppofirioo  très-erronée  , 8c  abufive  : la- 
voir, que  l’on  eût  déjà  accordé  par  l’entremife 
des  Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etars,  d» 
ne  pouvoir  affilier  dircélemcnt  ni  indirectement 
fadice  A.  8c  oue  l’on  remettrait  en  entière  li- 
berté Dom  Edouard  : choie  qui  ne  palla  jamais 
ni  par  6 bouche,  ni  par  6 plume,  ni  par  l’ima- 
gination des  Minières  d’Efpagnc  ; 8c  au  con- 
traire, on  peut  voir  par  les  moiens  d'accom- 
modement entre  les  deux  Couronnes,  propofcz 
par  les  Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats 
k 9.  Décembre  \C+6.  & par  ks  Adles  des 
Conférences  du  26.  8c  27.  Scprembre,  15. 1 8. 

27.  O&obre,  y.  7.  »7-  Novembre.  8c  3.  Dé- 
cembre , que  la  France  avoii  propolé  de  laitier 
des  Terres  8c  Domaines  dans  Ion  Royaume , ou 
de  donner  des  penfions  4 faditc  A.  de  Lorraine; 
à quoi  l’Efpagne  n’auroit  pas  voulu  entendre, 

8c  fe  ferait  rcmife  à l'attente  des  volontez  du 
Duc  ; 8c  la  France  réplique  qu’elle  en  atten- 
drait la  refolution  avant  h cooclufion  du  Trai- 
té. Er  pour  Dom  Edouard , Meffieurs  les  En- 
tremetteurs avoient  déclaré  par  lesdits  moiens 
d’accommodement  du  9.  Décembre  qu’il  ferait 
remis  aux  tnarns  de  l’Empereur , lous  prameflê 
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de  n’affifter  direftement  ni  indirectement  l'on 
Frère’,  ni  les  Portugais-  A quoi  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  confcmirenr  par  leur  Ré- 
plique, à condition  que  la  rctnilc  entre  les  mains 
de  l'Empereur  le  ferait  avant  la  Pais. 

ArticU  XVI. 

En  ce  cas  il  fcmble  que  trois  chofes  font  ab- 
folument  neceUâire»,  tant  pour  éviter  les  lon- 
gueurs dans  cette  Négociation , que  pour  y con- 
ferver  le  fccrct  : l’une, que  le  jugement  foit  don- 
ne par  rAficmblce  de  Meilleur*  les  Etats  Ge- 
neraux, fans  renvoyer  l'affaire  aux  Provinces, 
puis  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’intérêt  de  cet  Etat, 
mais  feulement  des  différent  qui  fe  rencontrent 
entre  la  France  & l’Elpagne. 

ArticU  XVII. 

La  deuxieme, que  ladite  Aflêmblée  foit  com- 
poice  du  moindre  nombre  de  perfonnes  que 
faire  fe  pourra , fie  principalement  de  celles  qui 
ont  toujours  fait  paraître  plus  d’afte&ion , tant 
pour  le  bien  public  Que  pour  l’entretien  de  l’u- 
nion , & bonne  intelligence  de  cet  Eut  avec  la 
France. 


Htm.  fur  Us  XVI.  & XVII. 

Touchant  la  forme  que  Mcfüeurs  les  Eues 
auraient  a oWérver,  pour  décider  les  difficul- 
té!!. que  les  deux  Couronnes  remet  noient  à leur 
arbitrage,  on  ne  leur  veut  rien  preferire,  ni  ré- 
gler de  la  part  d’Efpagnc,  ne  doutant  pas  qu’ils 
y procéderont  de  bonne  forte , 6c  équitable- 
ment. Les  formes  Iccrctcs  que  Moniteur  Ser- 
vi en  leur  établit  en  ces  deux  Articles,  ne  cor- 
rrfpondent  pas  à celles  que  Meilleur»-  les  Etats 
gardent  ordinairement , qui  feront  toujours  les 
plus  droites  & les  plus  légitimes. 

Article  XVI II. 

La  troilîéme,  que  Meilleurs  Paw  & Knuye 
ne  puiQÈnt  avoir  aucune  connoitlance  de  tout 
ce  qui  (éra  traité  entre  la  France  Se  l’Elpagne; 
Sa  Majefté  ne  pouvant  conlcntir , qu’ils  le  mê- 
lent duedemeut  de  lés  affaires. 

Rem.  fur  U XVIII. 

Comme  de  la  part  d’Efpagne  on  ne  refiife  au- 
cun Miniftre  desdits  Sieurs  Etats,  les  eilimans 
tous  dignes  du  rang  qu’ils  tiennent , 6c  du  choix 
que  la  République  a fait  de  leurs  peTfonnes; 
aulli  croit-on  que  le  même  doit  être  de  la  part 
de  la  France,  6c  qu’il  u'appanieot  ni  à l’une  ni 
à l’autre  des  Couronnes  de  fiure  dépendre  l’c- 
tablillcment  d’un  tel  Confeil , de  fon  conlcnrc- 
menc , ou  dillénrimem  ; les  deux  Rois  n’ufanc 
pas,  même  dans  les  Pais  de  leur  domination, 
de  cette  autorité  abfoluë  6c  fupreme , mais  lau- 
ünt  procéder  leurs  Confeils  ou  Parlemcns,  fe- 
lon  les  Conftitutions  publiques , & régler  le» 
Juges  à leur  façon , voire  meme  aux  caufes  fis- 
cales, 6c  du  Domaine  RoiaJ. 

Article  XIX. 

Mais  d’autant  que  cette  voye  peut  être  lon- 
gue . tant  i canfe  des  difficulté!  qui  fe  peuvent 
rencontrer  fur  la  validité  des  Pouvoirs , pour 
convenir  d’ Arbitres , qu’à  caulc  des  obffacles 
qui  peuvent  naître  fur  le  choix  . nombre,  & 
•qualité  desdiu  Arbitres;  il  fcmble  qu’il  fcroic 
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plus  prompt  Ce  plus  fllr  de  régler  ici  par  un  bon 
concert,  toi»  les  Article»  audit  Projet , auifi 
qu’on  le  jugera  raifomublc  ; 6c  après  qu’iJs  au- 
ront été  ajullcz.  d’un  commun  contentement  « 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  Ce  ceux  de 
cet  Etat  s’en  aiLcnt  à Munftcr  préfcntcr  la  Paix 
aux  Efpagnols,  comme  le  Traité  en  aura  été 
drellc , fans  qu’ils  y puilTênt  ajouter  ni  diminuer: 
& en  cas  qu  ils  refulcnt  de  la  ligner,  tant  pour 
la  France  que  pour  cet  Etat , comme  elle  aura 
été  ici  refoluë,  donner  ordre  aux  Plénijxstcn- 
tiaircs  de  leur  déclarer  que  la  France  Ce  cet  Etat 
leur  continueront  conjointement  la  Guerre,  & 
qu’apres  leur  refus  on  ne  lira  plus  obligé  a fe 
contenter  des  mêmes  Articles  qui  auront  été  ac- 
cordez ici. 

Hem.  fur  le  XIX. 

Il  y a bien  dequoi  s’étonner , que  Moniteur 
Servien  fe  repente  déjà  de  1a  petite  offre , (quoi 
que  tort  limitée.  Ce  conditionnée)  qu’il  fort  de 
iairc  à Meilleurs  les  Etats  par  l’Article  immé- 
diatement anterieur,  diûm  à l’entrée  de  celui- 
ci,  qu’il  y aura  de  trop  grandes  difficulté*  fur 
U vahdit  f des  P ouverts  pour  convenir  tf  Arbitres , 
comme  (i  on  ne  devait  pas  laitier  l’autorité  i 
Meflicurs  les  Etats  toute  entière,  tant  pour  les 
accefloircs,  que  pour  le  principal  : Ce  parce  .en- 
core, dit-il,  y ne  plufeurs  obfl actes  pourraient  naî- 
tre fur  le  choix , nombre  , ér  qualité  des  Arbitres; 
comme  s'il  pouvoir  s’y  en  rencontrer  quelqu’un 
incapable  de  la  fonâion  qui  lui  (croit  commilë, 
& confiée  par  les  Supérieurs,  6c  comme  fi  le 
Confeil  ordinaire,  repréfentant  le  Corps  de  l’E- 
tat, n’etoit  pas  déjà  tout  formé, & fumfanc  pour 
y rendre  fon  jugement.  Mais  (ajoute  Moo- 
fieur  Servien  ) il  vaudrait  bien  mieux  régler  tous 
Us  Articles  dudis  Projet  (il  entend  «lui  qui  a été 
donné  par  Monfieur  le  Due  de  Longueville)  <*» 
après  aller  à Mon  fer  le  préjrutrr  aux  Efpagnols, 
comme  il  aurais  été  drtjff,  fans  qu'il*  y put  fut  a- 
jouter  ui  diminuer;  cas  qu'ils  refufeut  de  U 
fguer , leur  df: tarer  que  la  Franco  C"  Us  Etats 
leur  vont  continuer  la  Guerre  conjointement.  Il 
n'y  a pas  üm  doute  un  plu»  court  moicn,  ni 
plus  extraordinaire,  ni  plus  aflûré,  pour  ache- 
ver les  Traitez,  que  celui  de  les  rompre.  Ce  en 
même  temps  toute  l’haimonie  Ce  concere  de  la 
Jufficc,  & encore  de  la  civilité,  qui  fe  doit  gar- 
der en  telles  occurrences,  ne  s’étant  jamais  vû 
inffruire  le  moindre  procès  fans  le  concours  des 
Parties,  ni  rendre  un  jugement  üns  les  ouïr. 
Que  fcroit-cc  donc  de  laiiTcr  drcllcr  toute  la 
procedure  par  l’Aâcur  , & ne  prononcer  que 
fur  fe  s pièces,  fermant  la  porte  au  Défendeur, 
6c  lui  otanr  cous  les  moiens  de  fournir  fes  preu- 
ves, & de  faire  connoîrre  Ion  droit?  Ce  qui 
ferait  encore  plus  étrange  & barbare  dm*  le  cas 
prefent  , puis  que  les  \liniftrcs  d’Efpagne  ( à 
qui  on  voudrait  ôter  tout  accci  auprès  de  leurs 
Juges)  font  ceux  oui  les  ont  non  feulement  re- 
connus, mais  établi,  pour  tels,  avec  tant  de  dé- 
férence, qu’ils  ne  les  ont  jufques  i préfcnt  dé- 
dits en  aucune  chofc.  On  ne  croira  jamais  que 
Meilleurs  les  Etats  en  viennent,  ni  quïU  pen- 
fcnt  à une  Aâion  fi  difforme,  comme  celle 
qui  leur  eft  fuggeréc , Ce  confeiliée  par  ledit 
Article  XIX.  Que  s’ils  veulent  accepter  l’arbi- 
trage que  l’Elpagne  leur  a offert,  & offre  en- 
core oc  nouveau  fur  tous  les  points  compris 
aux  A Qes  des  Conférences  tenues  i Munffer, 
entre  Mefficura  leurs  Plénipotentiaires  6c  ceux 
du  Roi  Catholique,  (où  rien  n’elt  entre  qui 
touchât  le  Portugal,  ni  auffi  la  ceffion  de  Prù- 
lippcvillc,  Charlcnaont,  de  Maricnbouig)  on 
de- 


'<47- 


«■ 

Digitized  by  Google 


tti  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


t6s"1.  demeure  d’accord  » qu'il  foit  promptement 
procède  au  jugement , fie  qu’à  cet  effet  il  fbit 
pei  mis  à quelque  Miniftre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique , de  fc  rendre  auprès  de  Meilleurs  tes 
Etats  avec  tous  tes  Papiers , Document , fie  Ins- 
, trustions  neceflâires  pour  les  informer,  efpe- 

rant  que  par  ce  moien  la  Vérité  fera  connue  > 
la  Juaice  adminilhée  . fie  la  Paix  , qui  eft  fâ 
feeur , établie  enfuite  > à la  confblarion  de  toute 
la  Chrétienté , fie  grande  réputation  de  Mes- 
fieurs  tes  Etgts. 


MESSIEURS 


La 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Moofieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Monder  le  >7.  Mai  1647. 

On  donne  Paffeport  à Trautmans- 
dorff  & k fa  fuite  pour  aller  à 
Vienne  Sujet  de  ce  voyage 

Divers  avis  que  leur  donne 

r Ambaffadeur  de  Bavière.  Ils 
ajjurent  F Ambajfadeur  de  la 

bonne  correfpondance  de  la  Fran- 
ce avec  fon  Maître. 

MONSIEUR, 

"^"Ous  avons  reçu  votre  Lettre  du  dir-hui- 
tiéme,  fie  le  Mémoire  du  Roi  du  dix- 
• neuvième  de  ce  mois  par  la  voye  de  Cologne, 

2ui  retarde  de  deux  jours  celle  de  l'Ordinaire. 

>n  a été  ici  toute  la  femaine  fans  faire  aucune 
choie,  mais  hier  nous  eûmes  une  Conférence 
avec  les  Médiateurs,  de  laquelle  nous  ne  lavons 
On  imire  pas  encore  ce  qui  rcuflira.  Le  Comte  de 
on  riSry  n TrautminldarfF  noua  a demandé  un  Pilteport 
drJuTTr*  P°ur  lui*  & pour  fa  fuite,  que  nous  lui  avons 
iwtf  pour  fait  expédier.  Il  dit  que  ne  voyant  aucune  fin 
uirr  1 vk>-  jyj;  prétenfîons  des  Suédois , il  eft  obligé  d’aller 
trouver  l’Empereur , UiiTant  néanmoins  tes  Col- 
Sujtr  de  ce  légués , qui  ont  pouvoir  de  conclure  fi  les  af- 
ror*ae-  fâircs  s’y  difpntent. 
xiwtn  avis  L’Ambaltedeur  de  Bavière  nous  eft  venu  dire 
qnr  i«u»  «ion-  que  l'Empereur. n'ayant  pu  détourner  ibn  Maî- 
ne  de  ^ refolution  * qu’il  a prife  de  s’unir  avec 
Jbridrr.  te  France,  fait  fnllicucr  tous  tes  Officiera  de 
l’armée  dudit  Duc  de  le  quiter,  prétendant 
qu’ils  ont  1e  ferment  à l’Empire,  mais  que  l’E- 
leéleur  de  Bavière  y a donné  ti  bon  ordre,  qu’il 
eft  aiTuré  non  feulement  des  Officiers,  mais  en- 
core des  Soldats. 

Il  nous  a dit  auffi  qu’on  leur  vouloit  faire  a- 
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twehender  les  levées  qui  fc  font  par  le  Prince  i6â7, 
Robert  * comme  s’il  vouloit  s en  fervir  pour  l’a-  / 
vantage  de  la  Ma  don  Palatine,  fie  que  Moniteur 
de  Bdlievre  avoir  fait  inftance  au  Parlement 
d’Angleterre,  de  donner  dix-milte  hommes  au 
Prince  Palatin , pour  le  rétablir  en  tous  lés  E- 
tars  fie  Dignités  ; mais  que  Moniteur  te  Duc  de 
Bavière  n'en  avoir  rien  crû,  fie  jugeoit  bien  que 
c’étoir  de  l’invention  de  ceux  qui  lont  fâchés  de 
1e  voir  s'attacher  à la  France,  à laquelle  il  étoit 
rcfblu  plus  que  jamais  de  s’unir  plus  étroitement, 
nous  priant  d 'allure r,  que  non  feulement  il  ob- 
fcrvoit  ce  dont  il  étoit  convenu  à UJtn , mais 
encore  tout  ce  qu’il  feruit  propoter  par  ceux 
qu'il  envo)  croit  à leurs  Majefté*. 

Nous  avons  dit  audit  Amba Hideur , que  u, 
Moniteur  i'Eteôcur  y procédant  de  la  forte,  PAmb.Œi- 
trouveroic  une  bonne  correfpondance  de  la  port 
de  leurs  Mafeftés  defquelles  il  recevrait  tout  a-  rtfpondvx* 
pui,  6c  protection,  fié  que  nous  donnerions  a-  <*•  i«  Fr»æ« 
vts  à te  Cour  de  ce  qu’il  nous  difoit  pretente- 
ment.  Oeft, Moniteur,  ce  que  nous  vous  pou- 
vons mander , avec  les  aftùranccs  du  defir  que 
nous  avons  d’être  continués  en  l'honneur  de 
vos  bonne*  grâces,  fie  que  vous  nous  Cilliez  la 
faveur  de  croire  que  nous  fommesficc. 


MESSIEURS 

Les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Moniteur  1c  Comte  de 

B R I E N N E. 


A Mur.Hcr  k J.  Juin  1647. 


Touchant  le  Traité  avec  fEfpagne. 
'Demandes  du  ‘Prince  de  Xran- 
filvame. 


MONSIEUR, 

VTOus  n’avons  reçu  aucune  Dépêche  de  h 

Cour  par  l’Ordinaire  dernier.  Vous  ver-  r^«c 
rex  par  le  Mémoire  que  les  choies  fonr  ici  en  l'Kfpsfna. 
bon  étar , qu'il  n’y  a pas  apparence  qu’il  fe  faite 
rien  de  longrcms  dans  le  Traité  d'Efpgne.  Il  ivm*n** 
y a préfentement  à Munftcr  un  Envoyé  du  <*"  ^n<T  ,w 
Prince  de  Tranfilvanie , qui  nous  a demandé 
deux  chofcs,  l’une, que  fon  Maître  foit  compris 
dans  le  Traité  qui  fc  fera  avec  l’Empereur,  l'au- 
tre eft  te  payement  de  ce  qu’il  prétend  lui  être 
dû  pour  le  fubfide.  Nous  lui  avons  promis  que 
dans  1c  Traité  de  l’Empire  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  fera  nommé  de  la  part  de  Sa  Majefté 
parmi  les  autres  Princes,  Amis  fie  Alliés  de  la 
France.  Sur  le  fécond  point  nous  lui  avons 
fait  voir , que  Ion  Maître  ayant  etc  cmpcchè 
par 
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par  fnit  voir  ,que  fan  Maître  ayant  été  empêche 
par  les  ordres  de  la  Porte  de  ûtisfure  à ce 
dont  il  croit  convenu  avec  les  Couronnes»  il  ne 
lui  «oit  rien  dû.  Il  a dit  avoir  commandement 
de  s'en  adretlcr  à leurs  Majdtés , dequoi  nous 
avons  eflàyé  de  le  détourner,  mais  il  pertifte  & 
l’on  n’a  pu  l’cn  empêcher.  Les  Plenipoccnriai- 
rcs  de  Suède  l’ont  tort  carelïè  à Üfnabrug, 
où  il  a poÜc,  quoiqu’il  n’ait  pas  été  envoyé  vers 
eux. 

Il  y en  a un  qui  eft  allé  à Scokholm  » cela  • 
pourra  fervir  de  quelque  chofc  dans  la  conjonc- 
ture préiente  des  affaires  , pour  tenir  les  Impé- 
riaux en  crainte  dè  quelque  nouvelle  coofede- 
rarion. 

Le  Sieur  de  Croiflî , qui  Tait  parfaitement 
tout  ce  qui  s’eft  fait  avec  ledit  PnncedcTranfil- 
Vanic»a  été  charge  de  vous  taire  lavoir  ksrailons 
que  l'on  a de  le  détendre  contre  fa  prétention , 
afin  que  quand  ce  lien  Envoyé  ira  à la  Cour , 
l’on  ait  en  main  dequoi  lui  répondre.  Sur  ce , 
Mon.icur,apres  nous  être  recommandes  à l’hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  nous  vous  tupplions 
de  croire  que  nous  tommes  ôcc. 

r 

MEMOIRE  1 


de  Mcfficurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE*  EN  COUR, 

Le  tioiiîe’me  Juin  1647. 

Ce  qui  fe  paffa  dans  la  première 
Conférence  avec  les  Médiateurs , 
au  fujet  du  Traité  avec  t' Ef pagne. 
Les  Médiateurs  s'adreffent  aux 
Comtes  de  Peffaranda  & Traut - 
nanfdorff.  Seconde  Conférence 
des  Mtniftres  François  avec  les 
Médiateurs , & fon  fujet  pour  le 
Traite  avec  t Efpagne-,  touchant  les 
Articles  qui  regardent  le  'Portu- 
gal. Conduite  des  Impériaux  en- 
vers le  Parti  Proteflant.  Les 
Plénipotentiaires  Suédois  fe  ren- 
dront à Mm  fier.  Les  François 
communiquent  leur  entretien  avec 
les  Médiateurs  aux  Députés 
Hollandois. 


Ui  dernier  Ordinaire  n’a  point  aporté  ici  de 
Dépêche  , ainii  nous  n’avons  qu'à  rendre 
compte  de  ce  qui  s’eft  fait  depuis  la  notre 
du  vingt-huitième  du  paflé  en  deux  Confé- 
rences , que  nous  avons  eues  avec  les  Média- 
teurs. 

^ Tom.  IV. 


En  la  première  ils  nous  dirent  qu’ayonr  rrou- 
vé  les  Pieniprxcntiiircs  d'Efjxtgne  en  bonne  Ce  qui  te 
dilpolicion  de  faire  la  Paix  , ils  leur  avoienr  re-  SmuS*  * 
preiente  qu’afin  d’éviter  ce  qui  pourroit  arrêter  Conineocr 
la  Négociation,  que  l’on  (croit  la  dilcution  de»  lc,aM<* 
Articles.  Il  fallait  en  premier  lieu  tomber  rù-riduTr»»- 
d’accord  de  tout  çc  qui  concerne  le  Portugal , •»  »»««  i't»- 
& que  li  lefüits  Plénipotentiaires  étoienr  couve- 
nie  de  la  liberté  qui  doit  demeurer  au  Roi  d'as- 
fifter  le  Royaume  de  Portugal , & de  la  certi- 
fication des  Médiateurs  Impériaux  6c  Hollan- 
dois , & meme  de  la  liberté  pire  & fimple  du 
Prince  Edouard  ; il  leur  (émbloit  avoir  con- 
nu , que  les  Plénipotentiaires  de  France  fe 
pourraient  deliffer  de  l’inffancc  que  jufques 
id  ils  avoient  faite  fur  la  Trcve  de  Portugal. 

Qu’enfuite  de  ce  dtl'cours  iLs  avoient  fait  voir 
au  Comte  de  Pcfuranda  l’Article  qui  concerne 
la  liberté  réciproque  des  deux  Rois  d’alliftcr 
leurs  amis  8c  Allies,  avec  la  Déclaration  que 
nous  délirons  pour  l’éclairci  ticmcnt  d’icclui  en 
la  manière  que  l’on  verra  par  la  Copie  dq  l’un 
6c  de  l’autre  écrit  ci-jointc.  Le  Comte  de 
Pcnaranda  prit  du  tenw  pour  voir  & exami- 
ner lcfdits  Ecrits  , 6c  faire  enfiiite  la  rcponlê, 

6c  cependant  les  ayant  lus  devant  les  Médiateurs, 
ils  nous  dirent  qu’ils  y avoient  fait  les  diffi- 
cultés dont  ils  venoient  nous  faire  raport. 

La  première  croit  fur  la  daufe  de  l'Article  de 
l’afliltancc  , où  il  eft  dit,  qu’il  ne  fera  jamais 
1 permis  à l’un  des  deux  Rois  d’afTilter  au- 
cun Prince , qui  vint  à attaquer  l’autre , ou  le 
troubler  dam  la  jouïtlàncc  de  ce  qu’il  poffedera 
pendant  la  iignacure  du  Traité.  A quoi  il  di- 
rait ne  pouvoir  cord'ciu  ir  » parce  que  cette 
claufe  deligne  avec  trop  d'évidence  l’abandon- 
nemenc  du  Duc  Charles  de  Lorraine , lequel 
étant  aujourd’hui  en  aéfion  avec  eux  ôt  (es  Trou- 
pes failânt  partie  de  leur  armée  de  Flandres, 
il  leur  icroit  d'un  trop  grand  ptéjudicc  de  fe  dé- 
clarer ainfi  ouvertement  fur  ce  point. 

Nous  répondîmes , que  cote  claufe  eft  ré- 
ciproque , 6c  ne  peut  être  rejet téc  avec  raifon 
de  part  ôc  d’autre , n'étant  mile  que  pour  as- 
furcr  la  durée  de  la  Paix  , 6c  pour  lcrvir  de 
précaution  contre  ce  qui  la  pourroit  rompre. 

Qu’elle  étoir  generale,  6c  qu’elle  regardoit  tous 
les  Princes  6c  Alliés  des  deux  Rois , auili  bien 
que  le  Duc  Charles,  6c  que  néanmoins  nous 
confcntirons  que  l’cn  différât  de  coucher  par 
écrit  cette  partie  dudit  Article , jufques  i co 
que  l’on  eût  arrêté  par  un  autre  exprès  6c  parti- 
culier , que  le  Roi  Catholique  ne  pourra  affû- 
ter directement  ni  indirectement  ledit  Duc,  fans 
quoi  nous  avons  toujours  déclaré , que  la  Paix 
ne  pouvoir  être  faite. 

U ne  autre  d ifficulcé  des  Plénipotentiaires  d’Es- 
pagne. étoit  qu’ils  ne  pouvoient  permettre, que 
dans  la  ratification,  qui  nous  doit  être  délivrée, 
il  fût  dit  qu’elle  fe  donnoit  de  leur  confcntc- 
ment . oui  fera  toujours  retomber  dans  le  préju- 
dice qu  ils  ont  voulu  éviter  de  reconnoître  le 
Portugal.  En  quoi  ils  pécheraient  contre  leurs 
ordres  , 6c  contre  ce  qu’ils  ont  li  fouvent  dé- 
claré ne  pouvoir  faire , 6c  pour  fortifier  ce  re- 
fus ils  difoient , que  dans  la  déclaration  donnée 
par  les  Amballâdeurs  de  France  8c  d’Angleter- 
re, du  tems  de  la  Trêve  faite  entre  le  Roi  d’Es- 
pagne 6c  Meilleurs  les  Etats  en  1609.  il  n’eft 
point  porté  que  ce  fût  du  coofentcmcnr  des 
Miniffres  du  Roi , 6c  qu’il  n’etoit  pas  raifon- 
rublc  d'exiger  d’eux  aujourd’hui  ce  qui  n’a  pu 
été  fait  alors. 

Notre  réponfc  fut  que  nous  ne  recherchions 
en  ladite  déclaration  que  la  fûreté  de  la  .Paix , 
pour  laquelle  établir , 6c  drcûer  un  aâe  qui  fût 
P vaU- 
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valable  , leur  contentement  étoic  neceflfairc 
d’autant  plut  que  Meilleure  les  Médiateur*  a- 
voicnt  dit  nettement  qu’ils  ne  délivreraient  au- 
cun Ecrit  fans  k contentement  des  Partks,qu’au 
furplus  la  Trêve  fut  arretée  entre  l’Efpagnc  & 
le*  Provinces-Unies.  Les  deux  Roi*  Média- 
teur* «'obligèrent  de  garantir  à Meilleurs  les  Etats 
le  contenu  en  la  déclaration  de  leurs  Am  bas- 
fadeurs  , que  fi  le  Pape,  l’Empereur  & la  Ré- 
publique de  Vcnik , 6c  les  Provinces-Unies 
voûtaient  entrer  en  une  pareille  obligation  » l’on 
demeurerait  alternent  d’accord  que  le  conten- 
tement des  Plénipotentiaires  d’ El  pagne  n’y  fut 
û cxpretTc.ncnt  déclaré- 

La  trodïémc  difficulté,  & la  plus  importante 
ctoit  fur  ce  que  nous  prétendons  qu’il  foit  mis 
dans  l’Ecrit  des  Médiateurs  , que  (i  les  Portu- 
gais k fervent  des  Troupes  auxiliaires  de  Fran- 
ce, pour  entrer  & exécuter  quelqu’cmrcprifc 
dans  les  Pais  du  Roi  Catholique , cela  ne  pour- 
ra être  pris  pour  une  contravention  au  Traité 
de  Paix.  Pcûaranda  die  que  par  le  moyen  de 
cette  claufe  , & fous  prétexte  du  fecours  de 
Portugal,  le  Rot  peut  continuer  la  guerre  à ton 
Maître,  qui  demeurera  lié  de  ton  côté,  tans 
pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  France. 

il  fut  répondu  a cela  que  l’on  y avoir  pourvu 
quand  le  même  Ecrit  portoic , qu’à  l’occafionde 
la  Guerre  de  Portugal,  le  Roi  très-Chrétien  ne 
pou  voit  directement  ni  indirectement  entrepren- 
dre fur  aucun  des  Pars  , ou  Places  du  Rat. 
Catholique. 

Les  Minières  d’Efpagne  avoient  suffi  conti- 
nué leur  refus  fur  la  liberté  pure  £c  (impie  du 
Prince  Edouard  , difans  ne  pouvoir  confenrir  à 
autre  ebofe , linon  que  la  Paix  fc  fiùfânt , il 
ferait  au  choix  du  Rot  leur  Maître  de  remettre 
ledit  Prince  ès  mains  de  l’Empereur  , ou  de  la 
Reine, i condition,  qu’il  promettrait  par  ferment 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  le  Roi  Ca- 
tholique. 

Sur  quoi  nous  avons  infifté  , qu’il  doit  être 
remis  en  fa  pleine  & entière  liberté,  fans  aucu- 
ne condition. 

Les  Médiateurs  fuient  le  lendemain  de  cette 
Conférence  chés  le  Comte  de  Pcnaranda.  Au 
fortir  ils  allèrent  chés  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff , où  ils  furent  fort  longtems , tic  après 
avoir  quité  ce  dernier  iis  allèrent  auflitôt  chés 
Pcnaranda. 

Nous  fûmes  que  le  jour  d’après  il  y avoir  eu 
pluficurs  allées  & venues  des  uns  aux  autres,  ce 
qui  nous  fit  juger,  que  le*  Médiateurs  ayant 
cherche  du  fecours,  6c  ayant  différé  de  nous  re- 
voir , n’avoient  pas  trouvé  le  Comte  de  Pcna- 
randa bien  difpolc. 

De  fait,  quand  ils  nous  ont  vû  une  fcconde 
fois,  notre  penfée  s’cA  trouvée  véritable.  Car 
au  lieu  de  nous  parler  des  affaires  dont  il*  étoient 
chargé*  , il*  ont  formé  un  nouvel  incident  de 
la  pan  des  Efpagnols,  & ont  dit  que  Brun  leur 
avoir  fait  voir  un  Ecrit  de  MonficurScrvien  du 
vingt-deuxieme  du  palTc  , qui  le*  cmpêchoit 
de  pouvoir  furement  traiter  avec  nous , puis- 
qu’au  même  tems  qu’on  veut  ici  arrêter  les  Ar- 
ticles , l’on  propofe  à la  Haye  de  les  remettre  à 
l’arbitrage  de  Mefficurs  les  Etats , & de  conve- 
nir avec  eux  fur  tous  les  points  t>our  cnfuice  dé- 
clarer conjointement  aux  Minières  d’Efpagne, 
que  s’il*  n’en  demeuraient  d’accord  l’on  conti- 
nuerait la  guerre. 

Nous  nous  fomme*  moqués  de  cette  plainte, 
& avons  fiait  voir  aux  Médiateurs,  que  tant  que 
la  Paix  ne  fera  point  conclue , nous  ferions  au- 
près de  no*  Alliés  tous  les  offices  qui  nous  peu- 
vent garantir  du  mal  que  nos  Partie*  cilàyent 


m 


de  nous  procurer  , 6e  de  la  defunion  qu’ils 
veulent  jetter  parmi  nous.  Que  nous  avons 
auffi  offert  de  remettre  la  plupart  des  Articles 
à l’arbitrage  de  Mefficurs  lia  Etat*.  Mais  puis- 
que le*  Plénipotentiaires  d'Eipagne  ne  font  pas 
eù  agréable,  rien  n’empêchoit»  que  l'on  ne  trai- 
tât ici  les  affaires  avec  nous.  Que  ce*  Mes- 
sieurs te  fartant  eux-métne*  de*  chimère*,  pour 
le*  combattre  au  lieu  d’entier  feneutement  en 
traité,  fâifoient  voir  clairement  qu’ils  ne  cbct> 
choient  que  des  prétextes  pour  amufer  k tapi* 
6c  s'éloigner  de  la  conclution. 

Les  Médiateurs  voyant  que  nous  feidons  fi 
peu  de  compte  de  cette  pmtenduc  difficulté  , 
ont  etc  contraints  d’avouer  , qu’il  y en  «voit 
une  plus  grande,  tic  là-ddTus  ont  dit,  que  le 
Comte  de  Pcnaranda  ne  pouvoir  oonkntir» 
que  dans  la  déclaration  , que  nous  demandons 
des  Médiateurs,  il  fût  porté  que  s’il  arrive  que 
les  Portugais  fc  fervent  des  Troupes  auxiliaire* 
de  France, pour  entrer  & exécuter  quelque  en- 
trcprifc  dans  le  Pais  du  Roi  Catholique,  l'oa 
etb  demeuré  d'acoord  que  cela  ne  pourra  être 

Sris  pour  une  contravention  au  Traité  de  Paix. 

a raifon  clt  que  par  ce  moyen  k Roi  peut  con- 
tinuer à fon  Maine  une  Guerre  offimlive,  fana 
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i Portugal , avec  letauels  t 
& la  bannière  de  ce  Roi-là  l'on  peut  aller 
jufques  à Madrid , 6c  attirer  dans  le  milieu  de 
i 'El  pagne  le  feu  , qui  ne  brûle  aujourd'hui  que 
les  Province*  les  plus  éloignées.  Qu’il  faudrait 
donc  convenir  que  le*  François  ne  pourraient 
attaquer  les  Place*  du  Roi  Catholique  , ni  être 
mis  en  garnifon  dans  celles  qui  font  déjà  oc- 
cupées par  le*  Portugais  hors  leur  Royaume , 
o j dont  ils  fe  pourraient  emparer  à l’avenir.  Les 
Médiateurs  ajoutèrent  que  k Comte  de  Penaran- 
da  demande  qu’il  lui  foit  donné  un  exemple  , 
que  jamais  en  aucun  Traité  il  foit  mis  une  clau- 
fe femblabk  à celle  que  nous  prétendons.  Que 
la  faculté  d’aflifler  les  Allié*,  quand  ils  feront 
attaqués  cft  fiiffilànte  fan*  y ajouter  des  ter- 
mes, qui  donnent  unjuftc  ioupçon,  que  (bus 
prétexte  de  fecourir  le  Portugal  on  vient  envahir 
l’Elpagne,  ôc  qu’il  faut  laiflcr  l’explication  de 
l’alliffance  au  Droit  commun,  6e  à ce  qui  g’cft 
toujours  pratique  dans  un  cas  femblabk  , mais 
que  de  prétendre  d’entrer  6c  d’cxecuter  des  cn- 
treprife*  dans  les  Pais  du  Roi  Catholique, 6c  fti- 
pulcr  que  cela  ne  pourra  être  pris  pour une con- 
travention au  Traité;  c’étoit  une  choie  inouïe 
6c  fans  exemple , à laquelle  le  Comte  de  Pe- 
naranda  ne  pouvoit  coofentir , aimant  mieux 
fubir  k hazard  que  les  Etats  d’Eipagne  fe  per- 
dent , une  Ville  après  l’autre,  comme  ils  font 
aujourd'hui  .que  d’avoir. introduit  la  Guerre  dans 
le  cœur  d’Efpagne  par  un  Traité,  dont  il  n’y 
a point  de  Mémoire  qui  s’en  foit  jamais  fait  un 
femblabk. 

Nous  avons  répondu  aux  Médiateurs , que 
le  même  Ecrit  duquel  lesMmiffres  d’Efpagne  fe 
plaignent, pourvoit  à tous  leurs  (oupcons,  dé- 
clarant qu’à  l’occafion  de  1a  Guette  de  Portu- 
gal , le  Roi  ne  pourra  direâcment  ni  indirec- 
tement entreprendre  lur  aucun  des  Etats  du 
Roi  Catholique:  que  ce  que 'nous  demandons 
ne  tend  à autre  fin  , que  pour  affûter  la  Paix, 
tic  empêcher  qu’une  ebofe  , dont  no*  Parties 
demeurent  d’accord  , ne  puiffc  être  révoque* 
en  doute , pour  fervir  de  prétexte  à une  nou- 
velle Guerre.  Que  nous  t convenions  i eux 

& nous  en  la  fubffance  , 6c  que  l’on  ne 
difputoit  que  fur  l’édairriflctncTU.  Qu’il  é- 
toit  ailé  de  juger  lequel  étoic  dans  la  bonne 

foi* 
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.I647.  fc*»  celui  qui  fous  de  terme*  généraux  ou 
ambigus  veut  lailTer  une  (emcnce  de  querelle  à 
l’a  venir,  ou  celui,  qui  veut  expliquer  (es  chofcs 
avec  le  plus  de  clarté  ou  de  netteté  qu’il  cft  pos* 
ûblc , rxxir  éviter  le  trouble  & l 'équivoque,  que 
h difficulté  que  les  KipagnoU  font  de  coucher 
nettement  par  écrit  un  point  fur  l’cflcnce  duquel 
.ils  ne  contelkent  pas . (ait  voir  leur  mauvais  des- 
foin, 6c  nous  oblige  d'étTcd’autant  plus (oigneux 
à prendre  nos  précautions , que  nous  ne  fem- 
mes point  caufe  de  la  guerTC  de  Portugal,  6< 
que  (1  le  Roi  d'tfpagne  s’en  veut  débiter  nous 
tomberons  facilement  d’accord  de  toutes  les 
conditions  réciproques , touchant  la  fureté  du 
Traité  ; nuis  que  ne  voulant  (aire  ai  Paix  ni 
Trêve  pour  ce  Royaume- là  » & ne  voulant  pas 
feulement  permettre  que  le  nom  en  foit  expri- 
mé par  le  Traité, il  ne  falloir  pas  trouver  étran- 
ge , h ceux  qui  ont  réfelu  de  le  fecourir  6c  qui 
en  ont  le  contentement  d'Elpagnc  , défirent 
d’en  juftifier  6c  éclaircir  la  liberté.  Qu’il  ne 
felloit  pas  chercher  des  exemples  de  la  fureté 
que  nous  demandions,  puifqu’il  ne  s’en  trouve- 
rait pas  d’une  opiniâtreté  pareille  à celle  de  nos 
Parties. 

Il  ferok  trop  long  de  raporter  tout  ce  qui  a 
été  reprefenté  de  part  fie  d'autre  à la  Conféren- 
ce, ayant  été  longue  & échauffée , mais  parce 
que  les  Médiateurs  fe  dilbient  être  perfuades  des 
Tarions  de  Penaranda  , 6c  qu’il  felloit  venir  à 
quelque  tempérament, nous  avons  été  obligez 
Je  Ie..r  dire,  qu’ils  étaient  louables  de  la  peine 
que  véritablement  ils  prennent  pour  la  Paix,6c 
que  nous  les  remerciions  de  tous  leurs  foins, 6c 


par  quelque  autre  confident  km,  font  fort  cloi-  1(471 
gnes  des  peniées  de  la  Paix. 

11  fc  voit  aufli  par  la  conduite  des  Impériaux 
que  leur  deflein  cil  de  contenter  les  Suédois, 

6c  les  Protelhns  de  l’Empire, £c  de  les  animer,  i<  Pmi  r,*, 
s’ils  peuvent  contre  4 France  6c  le  Duc  de 
Bavière,  à quoi  lins  doute  ils  font  pou  liez.  6c 
preflcs  par  les  Efpagnols;dc  tous  les  points  pré- 
tendus per  les  Procédants  il  n’y  a plus  que  ce- 
lui fcul  de  MjfiMai*  dans  les  Provinces  Héré- 
ditaires , fur  lequel  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  ne  fe  (bit  relâché  . ayant  depuis  conJctUf 
que  l'Evêché  d’Ofnabrug  foit  donné  alternati- 
vement à un  Catholique,  6c  puis  à un  Lqthc- 
rien,  de  la  Maifon  de  Brunfwick. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suède  doivent  venir  Lt*  KM* 
ici  cette  fanaine,  ou  tous  deux,  ou  Moniteur 
Salvius  fcul.  Nous  prévoyons  beaucoup  de  f 
difficulté  à faire  obliger  l’Empereur  de  n’aliiftcr  Mimfler, 
point  le  Roi  d'Etpapic , non  feulement  de  la 
part  des  Impériaux  ; mais  aufli  de  celle  des 
Suédois , leur  Rcfidcnt  à Munfter  ayant  pan» 
fort  inftruit  for  ce  point , quand  nous  lui  ca 


que  nous  tes  remerciions  ae  tous  leurs  loins.oc 
de  la  patience  que  nous  (avons  qu’ils  exercent 
quelquefois  auprès  du  Comte  de  Penaranda  ; 
nvan  que  nous  étions  forpris  de  voir  qu’en  une 
daufc  , où  A s’agit  de  leur  propre  honneur , 

Slconliûe  en  la  durée  de  la  Paix  .ils  nous  prés- 
ent contre  toute  raiibo.Ac  meme  contre  leur 
fenciment , ainû  que  nous  n’en  doutions  pas. 

Nous  leur  avons  de  plus  fait  des  plaintes , 
qu’après  avoir  tiré  de  nous  un  acquiescement 
touchant  la  Trêve  en  Portugal , ils  nous  fillcnt 
cette  nouvelle  inftancc , puisqu'ils  nous  avoient 
dit  ti  (buvait  qu'il  y aurait  de  la  facilité  fur  lea 
autres  points , & que  celui  de  l’affiftance  pas- 
foit  pour  accordé  , leurs  Collègues  ayant  auffi 
fut  entendre  la  même  choie  à la  Cour  : mais 
qu’aujourd’hui  ils  traitent  le  point  de  l’afliftancc 
comme  ils  avoient  fait  ci-oevanc  celui  de  1a 
Trêve  , n’ayant  pas  manqué  de  nous  dire  de 
nouveau , que  cela  étant  arrêté  il  y aurait  de  la 
feciiité  au  refte. 

Ceft  ce  qui  s'eft  paflè  entre  les  Médiateurs 
& nous  . en  quoi  il  eft  à noter , que  bien  ' 
qu’ils  nous  ayenr  fort  preilé  de  convenir  de 
quelques  autres  termes, 6c  d’admettre  du  tem- 
pérament dans  notre  Ecrit , comme  de  régla 
6c  réduire  le  freours  à quatre  ou  cinq  , 6c 
jufquesi  à ûx  mille  hommes; ils  ne  nous  ont  *- 
porté  nul  relâchement  for  aucun  autrcpoint,non 
pas  même  fur  celui  de  la  Liberté  du  Prince  E- 
douard.  Ce  n’eft  pas  que  , quand  ils  euflent 
parlé  autrement,  nous  enflions  rien  quitc  en  une 
ebofc  fi  importante,  6c  qui  nous  a été  fi  fou- 
rrent ordonnée  de  la  Cour;  mais  nous  remar- 
quons ceci  pour  faire  cunnoîcre  1a  dilpolition 
préfente  des  Efpagnols,  qui  ne  témoignent  au- 
cune bonne  volonté  à la  Paix , étant  certain 
que  s’ils  s’étoienc  relâchés  en  la  moindre  ebofc, 
les  Médiateurs , pour  nous  porta  mieux  à leur 
fin,  n’aurofcnt  pas  manqué  d’en  faite  l’ouver- 
ture : defbrte  que  ce  qui  nous  paraît  mainte- 
nant eft  que  le*  Mi  mûres  d'Efpagne,  fou  par 
PcTpeyancc  de  U defoafoo  de  aos  Alliés , foit 
fou.  IV. 


reditaires  , 6c  que  les  affaires  de  l’Epi  pire  é- 
tant  terminées, il  ne  ferait  pas  raifannable , que 
1c  Tiaité  fût  arreté  pour  les  intérêts  de  la  France 
6c  de  l’EfpagriC'  Nous  n’avons  pas  laiflè  (âne 
reparties , 6c  (ans  lui  faire  voir  qu’il  ne  s’agit 
pas  de  la  fureté  de  la  Paix  de  l’Empire,  fré- 
tant pu  jufte  que  nous  fâifions  la  Paix  avec  l’Em- 


pereur , 6c  après  avoir  une  partie  de  lès  force» 
fur  nos  bru.  Nous  verrons  quand  les  Plénipo- 
tentiaires feront  ici,  quelle  fera  leur  conduite 
envers  nous. 

Auflitôt  après  la  première  Conférence , que  U*  Fw 
nous  avons  eue  avec  les  Médiateurs , nous  en  Ç°“  t”nB1^r 
avons  donné  avis  au  Sieur  de  Mcynerfwyckjfin 
qu’il  ne  mandât  rien  à («Supérieurs  qui  ne  fût  ve-  in 
ritable.  Il  nous  a dit  que  les  Amballadcund’Es- 
pagne  lui  avoient  déjà  fait  (avoir  leur  difficulté  au  !L. 
même  tems  qu’ils  s’en  et  oient  déclarés  aux  Mé- 
diateurs , 6c  que  le  Comte  de  Penaranda  lui  a- 
voit  feit  dire  que  b fes  Collègues  ne  reve- 
ndent bientôt  i Munfter,  ils  feraient  bientôt 
obliges  de  l’attendre  , comme  lui  les  avoir  ci- 
devant  attendus,  ne  pouvant  différa  le  voyage 
de  Spa  pour  là  fimté  .dequoi  6c  de  tout  ce  que 
deftîis  nous  avons  aufli  donne  avis  | Muobcur 
de  Servira. 
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MEMOIRE 


de  Meflieurs  la 


PLENIPOTENTIAIRES, 

en  Reporte  des 

MEMOIRES 


DU  ROI, 


Dm  if.  M*i  te  i.  juin  1 tf+y. 

Eivoyé  le  ta.  dudit  Moi*. 

Affaires  de  la  Religion.  On  ne- 
corde  la  fatisfattion  de  la  Suè- 
de. La  Négociation  pour  F Em- 
pire ejl  prefque  terminée.  On 
y trouvera  néanmoins  quelque 
difficulté.  On  fondera  les  in- 
tentions des  Suédois.  Modération 
de  la  France  au  Traité  de  FEm- 
' pire.  Les  Efpagnols  ne  montrent 
aucune  dtfpojition  pour  la  Faix. 
La  Suède  veut  retenir  Bensfeld. 
Les  armes  amoliront  les  Efpa- 
gnols. Rèponfe  de  Fenaranda 
aux  Médiateurs.  Sur  la  préten- 
fion  de  FAlface.  Les  Impériaux 
& les  Efpagnols  follicitent  Ba- 
vière à rompre  la  neutralité.  Tou- 
chant la  Trêve  du  'Portugal. 
Le  jugement  touchant  F affijlance 
du  même  Royaume.  Ils  font  peu 
fatisfaits  des  Médiateurs.  Oxens - 
tiem  arrive  à Munjler  , pour 
prejfer  la  Paix  de  F Empire. 
Caufes  qui  la  retardent.  Emotion 
dans  Cafal. 

L’On  peut  croire  maintenant , que  la  Let- 
tres crprella  que  U Reine  de  Suède  a 
écrites  i fes  Minières  ont  eû  effet,  puis  qu’après 
avoir  longtems  différé  leur  voyage  à Muniter , 
ils  y font  enfin  venus  depuis  deux  jours. 

Xfilm  d«  L’ctat  préfent  des  affaires  de  l’Empire  eft 
lk  qUC  [es  Griefs  de  la  Religion  font  entièrement 

terminés  à la  refcrvc  du  feul  point  de  l’jfflo- 
mnie  , ou  exercice  libre  de  la  Luthérienne 
4ani  les  Pais  Héréditaires  de  1a  Maifoo  d’Au- 


i 

as 


triche.  Car  pour  les  aunes  Etats  Catholiques  ifyy. 
dans  l’Empire, on  eft  déjà  convenu  dudit  exer- 
cice à certaines  conditions.  L«  Suédois  fie 
Protcftans  ont  obtenu  en  ce  point-là  , fie  en 
tous  les  autres  ce  qu'ils  ont  prétendu,  jufqua 
là  que  le  Comte  de  Trautmanldorff  a confond, 
que  l’Evêché  d'Ofnafcrug  foit  conféré  à un  Ca- 
tholique , fit  puis  à un  Luthérien  de  la  Mai- 
fon  de  Brunlvnck  alternativement.  Tout  ce  oaseewlé 
qui  regarde  la  làtisfâébon  de  Suède  eft  d’accord  u 
entièrement.  Celle  de  Madame  la  Landgrave  “* u Smidt’ 
n’eft  pas  tout  à foit  achevée,  mais  fort  avancée. 

La  plupart  des  Articles  touchant  les  P nu  ces  L»N^o- 
d'Allemagne  font  arrêtés  . fie  il  n’en  refte  que 
quelques-uns  de  moindre  importance  avec  ce-  prrfcjuc  *• 
lui  de  U caufc  Palatine , que  1«  Plénipocen-  «=“*«■ 
tiaires  de  Suède  ont  exprès  remis  à cette  entre- 
vue, afin  que, comme  nous  eftimons.s’y  for» 
mant  quelques  difficultés  , ils  obtiennent  plus 
aliènent  de  nous  le  confenrcment  aux  choies, 
dont  nous  pourrions  avoir  répugnance  ; enfin 
il  ne  refte  plus  que  le  feul  pomt  de  la  faris- 
fofition  de  la  Milice  de  Suédc,qui  puifte  don- 
ner de  la  peine, encore  eftime-t-on  qu’en  celui- 
là  Triutmanfdorff s’y  rendra  facile,  attendu  que 
le  payement  ne  s’y  fera  point  aux  dépens  de 
fon  Maître  , mais  des  Villa  fie  Etats  d’Allema- 


gne. 

Tout»  ccs  chofes  font  craindre  que  Ton  ne  On  y mmh 
trouve  pas  la  facilité  qui  paroi  Hou  devoir  ê- 
tre  à foire  différer  le  Traite  de  l’Empire , & ^ 
qu’il  ne  foit  plus  mal  aifé  à préfent  de  rete-  cm. 
nir  les  Sucdoa  de  frire  la  Paix , que  de  la 
porter  à continuer  la  Guerre, fie  quand  ils  au- 
raient la  meme  difpofibon  pour  cela  qu’ils  ont 
eue  ci-devant , il  eft  certain  que  voyant  l’étac 
de  notre  Traité  avec  l'Efpagnc.fie  venins  à con- 
noître  , que  nous  ne  délirons  pas  la  prompte 
conduûon  de  celui  de  l’Empire,  lk  U prête- 
ront d’autant  plus, fie  feront  apparemment  rou- 
ta ebofes  pour  l’avancer , afin  de  rejetter  fur  la 
France  la  haine  de  la  continuation  de  la  guerre, 
l’obliger  à leur  fournir  toujours  le  fubfide  s’ils 
n’en  veulent  l’augmentation , fie  à lai  ter  l’armce 
du  Roi  en  Allemagne. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  qu’on  ne  puite  pré- 
feoteirent  fc  fervir  de  celle  que  commande 
Monteur  de  Turenne  , pour  l’employer  dans 
la  Flandres  ou  ailleurs  dans  les  Etats  du  Roi 
d’Efpagnc,  puifque  la  necdlitc  des  affaires  le 
requiert  ; mais  nous  n'effimons  pas  que  la 
Suédois  foienc  jamais  aflés  commodes  pour  per- 
mettre qu’elle  foit  éloignée  pour  longtems,  5c 
pour  fe  refoudre  d’agir  en  Allemagne  ftns  fubfi- 
de , ni  fins  le  fée  ours  des  arma  de  la  Fran- 


ce. 

Et  quand  il  arriverait  contre  notre  opinion 
que  la  Suédois  fc  renditent  plus  traitables,  il 
nous  femble  bien  malade  , que  la  chofes  puit- 
fent  demeurer  dans  un  état  , que  l’un  ou  l’autre 
des  partis  ne  vint  à prendre  de  notables  avanta- 
ges : ce  qui  ferait  également  dangereux, com- 
me il  eft  très -prudemment  remarqué  au  Mé- 
moire. Si  l’Empereur  avoir  du  bon  , il  eft 
vraifetnblable  que  la  France  en  recevrait  le  pre- 
mier dommage , fie  qu’elle  courrait  fortune  de 
perdre  ce  qu’elle  tient  en  Allemagne  en  tout  ou 
en  partie;  fi  la  profperités  da  Suédois  y conri- 
nuoient  .fie  que  fortifiés  par  l'union  da  Protes- 
rans  ils  vin  (Vent  i bout  de  leur  detein,  outre  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique,  qui  (croit 
infaillible  , celle  de  l’autorité  du  Roi  s’en- 
fuivroic  tôt  après  , fit  la  Suédois  ne  feraient 
pas  moins  contens  de  la  voir  diminuer  , que 
nos  propres  Parties,  pour  régner  enfuit e feula 
dam  l’Empire,  ôc  donner  la  Loi  à leur  ailé. 
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1*47.  tomme  il  fc  voit  de  grands  inconve- 

On  fW<rt  nients  de  tous  côtés»  nous  cûâycrons  de  rccon- 
1*»  intrntioai  noiirc  encore  mieux  les  intentions  des  Minis- 
s“,4u“-  très  de  Suède,  pour  en  donner  promptement 
avis  à la  Cour , fie  cependant  en  nous  con- 
formant aux  ientimens  de  leurs  Majcllcs.nous 
conduirons  ici  les  affaires  à leurs  611s,  autant 
qu’il  nous  fera  poffiblc.  Que  il  ks  Suédois 
nous  emportent, comme  peut-être  U arrivera, 
nous  tâcherons  de  faire  que  ce  foitavec  témoins 
de  préjudice,  ôc  d’aporter  toutes  la  précautions 
que  l’état  préicm  des  affines  nous  permettra  de 
■prendre. 

Pour  la  réponfc  que  Sa  Majefté  nous  ordon- 
ne de  faire  fur  ce  qu'elle  délire , lavoir  fi 
nous  cftimons  que  pour  le  bien  de  la  Paix,  elle 
paille  a porter  quelque  facilité  plus  grande  qu’cl- 
M.J.  ntna  le  ne  fait  : la  modération  de  leurs  Majdfés  au 
4,  i,  rr  »n  rt  T raicé  de  l’Empire  a été  li  uni  verlellemcnt  louée» 
»'  Tri.i^  <U  Se  aprouvee , qu’il  ne  fcmble  pas  qu'il  y ait 
l'Cnpirr.  ^en  t en  ce  qU’elles  ont  eu  agréable  de 

rcloudrc  ci-devant  à cet  egard. 

BTfs*  Qjiant  au  Traité  d’Efpagne  nos  dernières  Dé- 
a».  pêches  auront  fait  voir  que  la  Eipagnols  ne 
r:n e d.fp-.n-  montrent  aucune  difpofition  à la  conclure  pré- 
u fentement , ce  qui  nous  fait  juger  quïl  fcroit 
non  feulement  inutile  de  fe  rdachcr  en  aucune 
maniéré»  mais  que  cela  produiroit  un  effet  con- 
traire au  defir  que  leurs  Majdfés  ont  d’avan- 
cer la  Paix  : ainfi  la  conduite  qui  nous  fcm- 
ble  aujourd’hui  la  meilleure  avec  eux.  eft  de 
ne  rien  foire  du  tout.  C’eft  celle  auflâ  que 
nous  tenons,  étant  demeurés  fins  adbon  depuis 
quelques  jours,  & n’ayant  pas  feulement  parlé 
aux  Médiateurs  , finon  une  fois  qu’ils  nous  ont 
vû  pour  la  affaira  de  l’Empire.  Que  li  la 
bons  fuccès  que  nous  efperions  bientôt  da  ar- 
mes du  Roi  font  perdre  aux  Miniftrt»  d’Es- 
pagne la  vaines  cfpcranccs  dont  ils  s’entre- 
tiennent, fie  qu’ils  fc  remettent  d’eux-méma 
dans  le  bon  chemin , nous  ne  manquerons  pas 
alors  de  foire  ûvoir  à leurs  Majdfés  nos  fenci- 
mens  fur  les  différends  qui  fe  pourront  pré- 
fcntcr , puifqu'd  leur  plaie  de  nous  i'oraon- 


t.i  fc/Je  L’ouverture  faite  par  Monficur  le  Cardinal 
Mazann  au  Comte  de  la  Garde  nous  paroit 
* tres-judicieufe  , & puifque  nous  fovons  à pré- 

fcnt  le  vrai  motif  de  la  Reine  de  Suède  en 
demandant  Bensfdd,  nous  dliyerons  d’agir  en 
cela  conformément  à l’intention  de  leurs  Majes- 
tés. Ce  qui  nous  y lcmble  fort  difficile  eft  .qu’il  eft 
befoin  d’en  cacher  le  deflein  au  Comte  üxens- 
tiem , qui  étant  d’une  Maifon  » qui  ne  deman- 
de pas  l’avancement  du  Comte  de  la  Garde  s'y 
oppoferoit  fans  doute.fic  en  empêcher  oit  l’effet, 
ÿ’tl  venoit  à le  connoicre. 

Ccft  pourquoi  il  fcmbleroit  bien  à propœ 
que  la  Reine  de  Suède  en  donnât  da  ordre» 
bien  exprès  à Monficur  Salvius^our  s’alTurcrdc 
la  rétention  de  b PlaccA  du  pnx  que  leurs  Ma- 
jeffés  en  devront  donna  , qui  fera  lins  doute 
très -grand  , fi  l’on  n’en  convient  de  bonne 
heure. 

1 « *r«M  Nous  avons  appris  avec  joye  la  ordres  qui 
^ ont  été  donné»  avec  tant  de  jugement  fie  de 
—Qjnpomdp  pour  fortifier  l’armée  du  Roi  dans 
la  Flandra.ee  qui  nous  foir  cfperer  de  voir  bien- 
tôt changer  la  vanités  da  Eipagnols  en  de  nou- 
vclfcs  plaintes  de  leurs  malheurs,  Ôc  qu'ils  auront 
fuj«  de  fc  repentir  de  l’entreprifc  d’Anncntie- 
ra,  qui  n’a  pas  relevé  beaucoup  leur  réputa- 
tion dans  cette  Aflêmblée. 

’ ï fponft  le  Ce  que  nous  avons  apris  de  l’intention  de  Pe- 

wTMAii-  fiaran<**  il  • foit  réponfe  aux  Médiateurs 

ittk  for  l’offre  que  nous  lui  avions  faite  de  ce  que 


D’OSNABRUG.  M7 

nous  voulions  lai  fier  au  jugement  de  Mc  ffieur  s ,<547 

les  Etats , eft  qu’il  dcmcuioic  d'accord  d’y  re-  “/• 
mettre  tous  la  points  du  Traité  » hursmis  ce 
qui  touche  la  fulpcnlion  d'armes  pour  le  Portu- 
gal fie  la  Plaça  de  Liegc,con(èmant  néanmoins» 
de  ne  rien  changer  aux  choies  qui  font  deja  ac- 
cordées, fit  de  convenir  ici, s’il  fe  peut.de  tous 
la  autres,  ûuf  à remettre  ce  dont  on  ne  fe- 
rait pas  tombé  d’accord  au  jugement  dctdits 
Sieurs  Etats , exaepf.ru  toujours . les  deux 
points  ci-dcfTus.fur  lefquds  il  a oéclaré  ne  pou- 
voir ni  traiter,  ni  compromettre. 

11  n'y  a pas  eu  de  la  peine  à témoigner  , que 
l’armée  commandée  par  Moniteur  le  Maréchal 
de  Turennc , ne  doit  pas  repallcr  le  Rhin  , 
chacun  en  étant  perfuadedans  rAflcmblcc.  Il 
n’y  a pas  de  doute,  que  la  Suédois  t'eront  grand 
bruit,  quand  ils  aprendronc  fa  marche. 

Sur  ce  que  Sa  iVlajcflc  defire  fovoir  touchant  . , , 

l’Alfacc,  fi  en  cas  qu’elle  prît  la  relblutioo  de  „rn..n  dT 
la  retenir , comme  Landgrave  relevant  de  i'Ecn-  i'A,Cu«. 
pire,  on  peut  ,fâns  manqua  à ce  qui  a été  pro- 
mis , le  foire  agréa  à l’Empereur  fie  aux  Etau 
de  l’Empire. 

Nous  elfimons  que  l’Empereur  y répugne- 
rait entièrement , fit  s’eforcaoit  de  foire  pas- 
fer  eda  pour  une  nouvelle  prétention , fie  un  é- 
loigncment  de  1a  Paix,quc  les  Etats  de  l'Empire 
le  fouhaitaoient  comme  la  plupart  d’entr'eux 
nous  l’ont  témoigné  , mais  la  Suédois  fem- 
blcnt  avoir  été  coniidcrés  en  cette  rcncontreau- 
tant  ou  plus  que  Ja  autres.  11  a été  un  temt 
qu’ils  nous  follicitoient  de  prendre  catc  tcf'olu- 
tion.mais  ils  opt  celle  de  le  foire  depuis;  ce 
qui  nous  foit  douter  qu’ils  le  délirent  encore: 
aufli  eft-il  vrai  » qu’outre  qu'ils  ont  obtenu 
trois  voix  dans  l'Empire,  fovoir  cclk  de  l’Ar- 
chéveché  de  Brcmcn  , de  l’Evcché  de  Wcr- 
den , ôc  du  Duché  de  Pomaanic.  Ils  ont  de- 
puis foit  relou  dre  que  leur  fcance  fcroit  autre 
que  celle  qui  apartient  auxdica  Principautés.  Ils  . # 

veulent  bien  ccdcr  aux  Electeurs  ; mais  préten- 
dent avoir  le  rang  fie  la  fcance  immédiatement 
apres»  fie  de  précéda  tout  le  rcitc  da  Princes,  ' 
même  ceux  des  Miilbns  Electorales , dont  la 
Ducs  de  Brunfwick,  fie  autres,  qui  avoient  ac- 
coutumé de  précéda  la  Ducs  de  Pomaanic 
ou  qui  étoient  en  égalité  avec  eux,  font  déjà 
d’accord  , mais  le  Duc  de  Bavière  s’y  oppofe 
vivement  pour  fon  intérêt.  Ainli  il  pourrait 
arriver  que  la  France  fcroit  obligée  à fe  con- 
tenta du  rang  de  Landgrave,  qui  eft  beaucoup 
inferieur  à celui  que  la  Couronne  de  Suède  doit 
avoir,  ou  fi  elle  le  vouloir  faire  donner  une  au- 
tre fcance,  elle  y trouvaoic  de  l’oppofition.  Et 
quand  on  en  fcroit  venu  à bout,  ce  qui  fc  pour- 
rait obtenir  de  mieux  fcroit  une  alternative 
entre  la  France  fie  la  Suède , à radon  da  E- 
tats,  que  chacune  de  ces  Couronnes  tiendra 
dans  i’Empire.  C’eft  ce  que  nous  avons  crû 
devoir  reprefeuter  à Sa  Majefté  pour  y former 
telle  relblutioo  qu’elle  jugera  être  du  bien  de  fou 
fcrvicc. 

Ce  que  porte  le  Mémoire  du  premier  de  ce  Im.#. 
mois  eft  trc>- véritable,  que  la  Impériaux  Ôc  la  rim»  & CT 
Eipagnols  n'oublieront  rien  pour  convier  le  Duc 
de  Bavière  à rompre  la  neutralité.  Nous  fovons  »7<r»  mm. 
que  l'Empereur  y employé  fa  Mini  lires  la  plus  pr»  1»  a*utnj 
confidens  ; d’ailleurs  le  Baron  de  Hazeband  ne  “*• 
nous  a pas  celé  que  fon  Maître  eft  très-mal  û- 
tiifa.it  de  là  Couronne  de  Suède, le  rang  qu’el- 
le tient  au  College  da  Princa  au  dcfliisdu  fiai, 
lui  eft  infuportabk  • ne  l’ayant  jamais  voulu  qui- 
ter,  ni  à la  Maifon  d’Autriche,  ni  à la  Maifon 
d’Efpagne  , quelques  intf  anc«  qui  en  ayent  été 
faite*  , fie  quoi  qu’il  ait  été  louvcnt  brouillé 
P ; tvcç 
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avec  eux  pour  ce  fujet.  Quant  à nous,  nous  ne 
nous  melons  point  de  ces  difficultés  qui  concer- 
nent le  rang,  nuis  nous  tenons  fermes  pour  les 
autres  intérêts  dudit  Sieur  Elcâeur , & y per- 
fillerons  jufcjucs'au  bout;  ce  que  ion  Ambafla- 
deur  connoit  bien  , 6c  allure  que  ion  Maître 
en  a une  grande  reconnoi  fiance,  Ôc  paflion  de 
s'attacher  entièrement  à la  France. 

Nous  (bmtnes  bien  aiks  que  notre  condui- 
te au  fait  de  la  Trêve  conforme  à l'in- 
tention de  leurs  Majeftés,  qu’il  leur  a plù  nous 
donner  à connoître  par  les  Dépêches  prece- 
dentes, 6c  encore  par  la  dernière,  puis  qu'a- 
près  avoir  cû  l’impofiîbilité  de  faire  accepter 
au  Comte  de  Penaranda  l’arbitrage  de  Mes— 
fieurs  les  Etats  , & avoir  vû  l’arbitrage  qu’il  a 
refiifc,  nous  avons  parlé  fur  ce  point  aux  Mé- 
diateurs de  la  forte,  qu'on  aura  vû  par  nos  der- 
nières relations  ; dequoi  nous  avons  en  meme 
teins  donné  avis  à Monfieur  de  Servira  pour 
s’en  fervir  oû  il  eft.  Nous  n’avons  témoigné 
aucun  rdichement  fur  les  Places  de  Liège  que 
nous  refervons  pour  la  même  fin , que  la  de- 
mande en  a été  faire,  fa  voir  pour  tenir  parti 
Meilleurs  les  Etats  obliges , puiique  par  l’aveu 
de  ceux  mêmes  les  plus  mal  intentionnel  parmi 
eux , fui  leur  obligation  aux  interets  de  la  Fran- 
ce , s’entend  en  ces  lieux- U;  c’eft  pourquoi 
nous  nous  fommes  bien  gardés  de  nous  en  dé- 
clarer en  aucune  façon , cftiraans  ne  le  devoir 

K faire,  que  lorfque  l’on  viendra  à traiter  de 
rôde , qui  parle  de  la  rc [finition  dcfditcs,  Pla- 
ces. 

• La  caufe  véritable  de  la  conduite  préfente 
des  Minières  d'£fpagns,6c  de  la  froideur  qu’ils 
témoignent  dans  l’avancement  du  Traité  a été 
très- bien  remarquée  dans  le  Mémoire, elle  n’cft 
antre  que  Pafiurance  qu’ils  croyenc  avoir  que 
Meilleurs  les  Etats  ne  mettront  point  en  Cam- 
pagne, 6c  qu'ils  cfperem  qu’elle  leur  pourra  être 
• , fa  vorable.  Ce  qui  nous  lait  juger  que  lion  fè  rcli- 

choit  aujourd’hui  à la  moindre  ebofe,  non  feu- 
lement ils  ne  conclueroicnt  pas  pour  edamuis 
ils  en  deviendraient  toujours  plus  difficiles, 6c 
Qu'il  importe  tant  qu’ils  paraîtront  être  toujours 
aaru  la  bonne  opinion  qu’ils  oot  conçue  de 
leurs  affaires , de  tenir  plus  ferme  qu’aupora- 
vanc. 

tnt  jugf  Et  pour  le  point  particulier  de  l’afliftancc  du 
» puifque  Sa  Majcfté  a cû  agréable 
«oc*  ém  né-  de  nous  commander  d’en  dire  notre  femimenr, 
m»  Mojrm-  tf  ffmble  qu’ayant  etc  obligés  par  les  ordres 
***■  précédais  d’infifter  fur  l'éclauciffement  qu’on 

en  a déliré  avoir  par  l'Ecrit  des  Médiateurs , il  y 
aurait  du  préjudice  à le  contenter  des  moyens 
après  1a  contcftation  formée  fur  ce  qui  eu  fiû 

Sir  tout  j d’autant  qu’après  lq  refus  fait  par  no* 
artics , fi  les  Troupes  de  fccours , qui  feront 
envoyées  en  Portugal , entraient  dans  le  Pats 
du  Roi  d’Efpagne  , la  rupture  qu’ils  pourraient 
faire  en fuuc  ferait  juftifiôe:  la  feule  choie,  qui 
sous  eft  tombée  dans  l’efprit , ferait  que  l’on 
pourrait  limircr  le  nombre  des  hommes , 6c  la 

Qualité  du  fecours.  Et  encore  aujourd’hui , fi 
on  entrait  dans  cet  expédient  les  Efpagnolsfâns 
doute  le  voudraient  recuire  à peu. 

Que  fi  leurs  Majcftés  trouvaient  è propos 
de  prendre  fur  cria  quelque  tempérament , il 
importerait  au  dernier  point,  qu’il  fût  tenu  fc- 
cret  parce  que  les  Minimes  etrangers  en  étant 
avertis,  il  s’y  trouverait  de  nouvelles  difficultés, 
que  l’on  aurait  peine  à furmonter. 

L’avis  qu’on  donne  de  Moniteur  le  Nonce , 
fera  que  nous  y prendrons  garde  foignculêment. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  avoir  rien  connu  de 
particulier  en  lui,  mais  il  eû  vrai  que  oous  fom-  i 


mes  peu  fâtisfâits  des  Médiateurs  , de  ce  qu’a-  tÔAj, 
près  les  facilités  apportées  de  notre  part,  ils  té- 
moignerent  être  perfuadés  des  Minuties  d'Efpa- 
gne  plutôt  que  da  oôc.cs. 

Monfieur  Oxenftiera  arriva  ici  le  huitième  au  Ox*oti«q 
matin,  6c  nous  le  vifitames  incontinent.  inSw  à 
Le  Comte  de  Trautmanldorff  accompagne 
du  Dodteur  Wolmar  le  fut  voir  auffi,  6c  de-  kc* 
meura  longtems  avec  lui  Dde  ledit  Comte  l'tapif*, 
de  Trautmanldorff  alla  chés  Mcfficurs  le*  Mé- 
diateurs , qui  nous  vinrent  voir  bientôt  après  6c 
Monfieur  Oxenftiera  y vint,  quand  ils  furent 
forris , puis  retourna  de  notre  Logis  i celui  du 
Comte  de  Trautmanldorff.  Toutes  ccs  diligen- 
ces ont  été  faites  de  concert  entre  les  fus- 
nommés,  pour  nous  prcflêr  de  conclure  la  Paix 
de  l’Empire,  6c  il  eft  à noter , que  les  Média- 
teurs, qui  a voient  différé  jufqucs  à préfent  de 
nous  foire  réponfe  touchant  Se  point  de  la  fure- 
té, 6c  qui  ne  nous  en  partaient  point  encore  ce 
jour-là , fi  nous  ne  les  euffions  lollicitcs , dirent 
tout  net,  que  le  Comte  de  Trautmanfdorff'  a 
déclaré,  ne  pouvoir  confentir  que  l’Empereur,  U ttutim, 
en  qualité  d’ Archiduc  d’Autriche , t’oblige  à 
ne  point  affifter  le  Roi  d’Efpagne.  Monfieur 
Oxenftkm  d’ailleurs  nous  a parta  froidement  fur 
ce  fujet,  nous  montrant  n’etre  pu  éloigné  en 
cela  au  fentiment  des  Impériaux.  Nous  n’a- 
vons pas  manqué  de  faire  connoître  aux  uns 
ôc  aux  autres  la  juftice  de  notre  demande  , 6c 
de  plus  nous  y avons  voulu  intérefler  Monfieur 
Oxenftiern  pur  l'obligation  de  l'Alliance,  il  « 
répondu  qu’elle  ne  s’étend  pas  aux  affaires  d'Es- 
pagne , âc  il  lui  a été  répliqué  que  c’cft  auffi  un 
des  principaux  Articles  au  Traité  de  l’Empire, 
puifqu'il  s’agit  de  la  fûreté  de  la  Paix , que  noue 
l’avons  prétendu  ouvertement  dès  le  commen- 
cement de  la  Négociation  , ÔC  de  concert  avec 
les  Ambaflàdcurs  de  Suède.  • 

Les  Miniftrcs  de  Mantouë  nous  ont  parlé  traod* 
d’une  émotion  faite  dans  la  Citadelle  de  Cazal  i*  CmL 

ries  Soldats  François,  qui  avoient  dcfldnde 
fai  (i  r des  portes  de  la  Ville,  non  fiuulbup- 
çon  de  quelque  intelligence  au  dehors.  IJ*  nous 
ont  meme  fait  voir  des  Lettres  par  lefqueUeson 
mandoit  d’Italie,  longtems  avant  cet  accident, 
que  les  Efpagnols  avotem  formé  le  dcflèin  fur 
cette  Place.  Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de 
Madame  la  Duchcfte  de  vouloir  écrire  à laCour. 

6c  recommander  le  foin  de  cette  Place,  ajou- 
tant, que  fi  leurs  Majcftés,  qui  l’ont  fi  gloricu- 
fement  confervée,  la  voûtaient  remettre  aux 
mains  de  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  , ou 
en  tout, ou  en  partie,  il  la  garderait  avec  fureté 
pour  leur  fcrvicc.  6c  y contribuerait  voloctier* 
en  ce  qu’on  jugerait  qu’il  dût  faire  : à quoi  nous 
avons  répondu  que  leurs  Majcftés  auraient 
fans  doute  déjà  pourvu  à ce  dont  ils  nous  don- 
noient  avis.  Que  nous  en  écrirons  encore  ÔC 
que  nous  lavions  qu’elles  continueraient  la  mê- 
mes foins , qu'elles  ont  pris  d-devant  pour  la 
confervarion  d’une  Place  fi  importance  à leut 
Maître  6c  au  repos  de  l’Italie. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

i Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


PLENIPOTENTIAIRES, 

à Mon  Heur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  10.  Juin  1647. 


Siège  de  Lerida. 
MONSIEUR, 

T E pacquet  du  Roi  du  vingt-cinqaicrne  du 
mois  pafle  ne  nous  a etc  rendu  que  le 
quatrième  du  prcfcnt  6c  celui  du  premier  Juin 
eft  arrivé  deux  jours  plus  tard  que  les  Lettre* 
des  Partie uiiers  ; ce  qui  fe  fait  à caufe  du  de- 
tour  qu’il  prend  par  Cologne.  Nous  vous  ren- 
dons grâces , Moniteur  , de  la  peine  que  vous 
a vn.  prife  de  nous  écrire  par  l’une  Sc  l’autre 
voye»  4c  de  ce  que  vous  aret  fiait  ordonner  à 
Meffietxra  des  Finances  ; de  quoi  néanmoins 
nous  ne  voyons  aucun  effet.  Pourvu  que  l'on 
donne  au  Sieur  de  Lunbre  le  moyen  d1 créai  ter 
I teins  ce  qui  a etc  réfolu  pour  Liège,  il  s’en 
acquittera  avec  fidelité  4c  prudence.  Pour  le 
Sieur  de  Croiffi  nous  ne  vous  en  écrirons 
point  en  particulier, croyant  que  lui- même  vous 
fera  (avoir  l’état  où  il  eft. 

Nous  vous  remercions  auffi  de  toutes  les  nou- 
velles , dont  vous  avez  eû  agréable  de  nous  fai- 
re part , 4c  de  celles  que  vous  nous  faites  efpe- 
rcr  de  ce  qui  fc  psffera  au  fiége  de  Lerida,dont 
le  fiiccès  nous  (cmble  aujourd'hui  être  d'une 
demie re  confcquencc.  Nous  ne  vous  mandons 
point  par  cette  Lettre  ce  qui  (c  pâlie  dans  l’A»- 
fêmblce , notre  Mémoire  qui  eft  allés  ample, 
vous  en  pourra  donner  une  allés  ample  connois- 
kncc. 

Le  Député  de  Tranfilvanie  part  de  Munffer, 
4c  va  en  France  par  la  Hollande.  Nous  femmes 
4cc. 


Du  *7.  Jura  1647. 

On  fe  plaint  du  retardement  des 
Lettres.  Prétentions  des  Sue - 
u ’ dois.  Silence  des  Efpagnols.  Il 
n’y  a aucun  Mmijlre  tioUandois 
à Munjter . 

MONSIEUR, 

TsJO'15  avons  déjà  donné  avis,  que  les  pa-  onftphia» 
quets  du  Roi,  depuis  que  Sa  Majeftédl  *>»«»!*•- 
i Amiens  , arrivent  ici  deux  jours  au  moins  f’fr"  d“ 
plus  tard  que  l’ordinaire,  6c  que  ceux  des  par-  umu 
ticuliers.  Si  la  Cour  avoit  ï taire  du  (cjour 
en  Picardie , il  importerait  bien  d'y  donner 
quelque  ordre,  4c  qu’il  vous  plût  commander, 
qu’on  prit  lom  de  ne  point  faire  palier  les 
Lctnes  à Cologne,  ce  qui  caufe  ce  retarde- 
ment. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suède  prétendent 
tou;ours  devoir  précéder  le»  Princes  d'Aliexna-  ** 

S ne.  5c  avoir  leurs  fcanccs  aux  Dettes  immé- 
iatement  apres  les  Electeurs  ; mais  nous  n’efti- 
mons  nas  qu’ils  veuillent  perlifter  jufoues  i ce 
point  d'arrêter  li  Paix  pour  cela;  quand  ils  fe- 
ront réflexion  fur  oe  que  Je  Duc  de  Bavière 
n’a  jamais  voulu  ceder  , ni  à leur  Roi  , ni 
aux  Archiducs , ni  aux  Roi»  d’Efpagnc  6c  de 
Danncmarck  , nous  croyons  qu’ils  fc  pourront 
dcüftcr  de  le  prétendre.  Nous  leur  avons  par- 
lé fur  ce  point  avec  moins  de  chaleur , ne 
voulant  pas  qu’ih  croycnt  que  nous  (oyons 
bien  aitës  de  tous  leurs  avantages  : mais  pour 
les  autres  intérêts  de  Moniicur  le  Duc  de  Ba- 
vière , nous  leur  avons  repréfentc  vivement  Je 
grand  préjudice  qu’eux  6c  nous  pourrions  rece- 
voir fi  l’on  renoit  l mettre  en  dilputc  à ce  Prin- 
ce la  Dignité  de  premier  EJeâcur . 5c  la  re- 


» chofes  avec 

vigueur. 

Les  Miniftres  d’Efpagnc  ne  nous  font  rien  silence  44 
dire  du  tout.  S’ils  ne  reçoivent  quelques  nou- 
velles,  qui  les  touchent  4c  qui  les  y obligent, 
fl  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  foient  prêts 
i conclure  le  Traité  pendant  ccttc  Campa- 
gne. 

Mon- 
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rç47>  Monfieur  de  Meyncrfwyck  s’en  va  en  ü 
,/*  Maiion  » pour  fes  affaires,  fie  il  ne  refte  plus 

Jw'Xw  F*»»»*  * >*  Luttai  k te 

Ho  i,r^o.ii  Etais  . pas  même  le  Secrétaire.  11  cft  vrai  que 
atuoiicr.  ledit  Sieur  de  Meynerfwyck,  nous  dit  en  pre- 
nant congé  de  nous , que  bientôt  les  Sieurs 
Dama,  de  Riperda  & Klarn  retoumeToient. 

C'eft  ce  que  nous  pouvons  vous  dire . Mon- 
fieur, apres  nous  être  recommandés  1 l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces, & vous  fupplicr  de  croire 
que  nous  lommes  ôcc. 

sœsM© 

MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

En  Rc'ponfc  de  celui 

DU  ROI, 

Du  8.  Juin  1847. 

ENVOYE’  EN  COUR 

Le  17.  dudit  mois. 

Jugement  fur  V arbitrage  des  Hol- 
landais pour  la  'Paix  avec  ? Es- 
pagne. On  leur  remet  le  projet 
du  Traité  de  l'Empire.  Les 
Suédois  font  contraires  au  Duc 
de  Bavière . On  prejfera  pour  la 
fatisfaflion  de  la  Landgrave. 
Les  Suédois  fouhaitent  la  Paix. 
Les  Médiateurs  ne  fe  preffent 
pas  pour  les  affaires  d’Efpagne. 

IL  eft  certain  que  fi  Meflîeurs  les  Etats  étoienr 
tels  qu’ils  devraient  être , on  leur  pourrait 
*e4*»  HbÏT  faire  comprendre  que  les  Plénipotentiaires  d’Es- 
Undoa  pour  pagne  ne  remettent  à leur  jugement  que  ce 
l'Etw* ÎT*  quils  veulent  bien  Perdre,  & ce  qui  le  fait  voir 
p *“*■  clairement  cft  que  les  points  eue  les  Efpagnols 
ne  veulent  pas  accorder  ont  cte  par  eux  excep- 
tés de  l’arbitrage.  Car  encore  qu’ils  puiflent 
dire  pouT  U Trêve  de  Portugal , que  la  conlc- 
quencc  de  cette  demande  les  a empêchés  de  fe 
foumettre  à la  décition  de  qui  que  ce  foit;  d’au-  . 
tant  que  ce  ferait  comme  reconnoître  le  Roi 
de  Portugal.  En  ce  qui  touche  les  Places  de  Liè- 
ge , fl  ne  peut  y avoir  autre  caufe  d’exdufton 
que  de  n’en  vouloir  pas  accorder  la  reftitu- 
tion,  8c  de  fetenir  pour  condamnes  en4  ce  qui 
ferait  remis  au  jugement  des  Alliés  de  Fran- 


11  cft  encore  vrai  que  puifque  tous  certaines  1^47, 
précautions , nous  nous  lommes  relâchés  de  l’un 
des  deux  points  rcfcrvcz  par  l’Eipagne,  fie  que 
l'on  en  fera  autant  de  l’autre  en  teins  5c  lieu, 
on  ne  devrait  pas  trouver  de  difficulté  à 1a  coo- 
dulion  de  la  Paix. 

Mais  ni  la  conduite  de  Mcififeurs  les  Eau  ne 
donne  lieu  de  croire  autre  choie,  linon  qu’en 
ce  qui  fera  remis  à leur  jugement , ils  y met- 
tront l’explication  la  plut  favorable  qu’ils  pour- 
ront pour  les  Espagnols,  ni  ceux-ci  ne  procè- 
dent pas  avec  iincente  , 8c  avec  volonté  de 
conclure,  ils  ont  mis  depuis  quelqae  teins  urï 
Ecrit  entre  les  mains  de  Moniteur  de  Mcyners- 
wyclc  pour  être  envoyé  à Meilleurs  les  Etais,en 
réponfe  d'une  proportion  à eux  faite  par  Mon- 
fieur de  Servien  , par  lequel  Ecrit^ui  nous  a été 
communique  par  le  dit  Sieur  de  Meynerfwyck, 

8c  dont  la  copie  fera  ci-jointe,  l’on  verra  que 
non  feulement  en  la  difficulté  prétente  de  Fas- 
(iftanec  du  Portugal,  mais  aulli  que  dans  les 
Articles,  ils  a portent  de  notables  changcmcns 
aux  chofcs  dont  on  cft  convenu.  Et  ce  qui 
nous  fcmble  plus  à remarquer  eft  , qu’en  ce 
faifanr , les  Mmiftrcs  d'Elpagne  ayent  bien  oie 
témoigner  ouvertement  leur  peu  d'inclination 
à la  Paix,  au  lieu  même,  où  jufqucs  ici  ils  ont 
affetfte  8c  fe  font  efforces  par  tous  moyens  de 
faire  connoître,  qu’ils  y aportoient  de  1a  faci- 
lité. Comme  leurs  railbns,  quoique  foiblcs» 
font  couchées  avec  beaucoup  d'artifice , nous  a- 
vons  donne  avis,  fie  envoyé  copie  dudit  Ecrit 
à Monfieur  de  Servien. 

Nos  Dépêches,  qui  ont  fuivi  celles  du  vingt- 
feptiéme  Mai , auront  affez  fait  voir , que  l’un 
cit  bien  éloigné  d’une  Condufion , fie  qu’il  y 
aura  du  tetns  allez  pour  faire  lavoir  , avant 
que  le  Traité  s’achêvc»cc  qui  le  peut  cfpercr  de 
la  garantie  de  Meilleurs  les  Etais.  Nous  con- 
tinuons à tenir  la  même  corrcfpondancc  avec 
Monfieur  Servien , que  nous  avons  faite  jufqucs 
ici,  lui  écrivant  fouvent , fie  lui  donnant  parc 
de  tout  ce  qui  fe  fait  en  l’Aflanblée,comine  lui 
de  l'on  côié  cft  fort  foigneux  de  nous  informer 
de  ce  qui  fe  padè  au  lieu,  où  il  cft. 

Les  Impériaux  nous  ont  fait  a porter  par  les  on  f«.r  r*. 
Médiateurs  le  projet  du  Traité  de  l’Empire.  Ils  "*«*  i» 
l’ont  fait  double , ayant  omis  en  celui  qu’ils  ont  JjJ  t'rmpi'iT 
mis  es  mains  de  Monlicur  le  Nonce,  les  affai- 
res des  Protcftans,  oui  font  dans  un  Mémoire 
donné  à Monlicur  Contarir.i , fie  comme  tous 
les  deux  font  fort  longs , on  n’a  pas  eû  le  tenu 
d'en  faire  les  copies , qui  feront  envoyées  par 
l’Ordinaire  prochain.  Il  y a quantité  de  ebofea 
à reformer  en  ce  projet,  mais  comme  cciui 
qu’ils  ont  ci-devant  donné  aux  Suédois,  étoit 
rempli  de  pareilles  dcfcûuolïtés , nous  y chan- 
gerons ce  que  nous  eftimerons  devoir  faire,  fie 
leur  rendrons  ce  Ecrit  corrigé.  Dcforte  que 
l’on  pourra  voir  nettement  après  le  fonds  de 
leurs  intentions.  Et  comme  ce  que  nous  leur 
marquerons  ne  contiendra  aucune  demande 
nouvelle,  felon  qu’il  nous  eft  ordonne  par  le 
Mémoire  du  Roi , ce  fera  une  preuve  expofée 
à la  vue  d’un  chacun  , aue  ce  que  Penaranda 
s’efforce  de  perfuader  au  Comte  de  Trautmans- 
dorff,  que  la  France  veut  mettre  de  nouvelka 
prétentions  fur  le  tapis,  n’eft  pas  véritable. 

Toutefois,  comme  les  Impériaux  ont  cou- 
ché pluficurs  choies  par  écrit,  dont  l’on  n’étoit 
pas  convenu , ayant  coulé  fit  ajouté  avec  arti- 
fice quelque  Article  fait  à leur  avantage,  nous 
edâverons  auffi  d’ 'étendre  les  droits  fie  l’autorité 
du  Roi  avec  un  peu  plut  de  liberté,  que  nous 
n’euffions  oie  faire  autrement,  fàuf  & fe  relâ- 
cher ci-après,  G nous  ne  pouvons  obtenir , que 
ks 
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>(£47.  leschofes  foicnc  exprimées  en  la  maniéré,  que 
nous  les  avons  coucnccs. 

Le  Baron  d’Azenlang  a donné  ici  les  mêmes 
afluranecs,  fie  fait  les  mêmes  protcftatiuns  que 
fon  Maître,  par  la  Lettre  qu’il  a écrite  à Mon- 
ta su«oU  fieur  le  Cardinal  Mazarini.  A la  vente  la  con- 
fcn«  tunani- (juite  des  Suédois  envers  Cet  Eloftcur  nous 
^Bavière.  donne  de  la  peine , Scieurs  propres  intérêts  les 
doivent  convier  de  Te  rendre  moins  contraires 
aux  riens  qu’ils  ne  font.  Quand  on  viendra  à 
terminer  ici  les  affaires , nous  agirons  le  pins 
efficacement  qu’il  nous  fera  pofïîbTc,  pour  faire 
qu'il  ne  nous  (bit  rien  changé  ni  diminue,  en  tout 
ce  qui  a été  convenu  pour  Tes  avantages,  ainfi 
qu’il  nous  eft  ordonné.  Ce  Prince  témoignant 
tant  de  refped  , fie  de  dciir  de  s’attacher  il  la 
France,  qu’il  mérite  les  grâces  fie  la  protection 
de  leurs  Majeftés;  fie  puis  il  eft  d’ailleurs  fi  con- 
fidérahle  dans  l’empire,  que  fon  amitié  ne 
peut  être  que  fort  utile. 


jet  du  Traité  de  l’Empire , qui  eft  la  feule  fois  j6a.j, 
que  nous  les  avons  vu  cette  femaine,  ils  n’ont  * 
parlé  des  affaires  d’Efpegne  que  fort  légèrement, 
par  occalion  & avec  rifideur.  Ce  qui  nous  a P«flVnt  pu 
obligé  d’y  demeurer  aulfi  de  notre  part. 

phoï.  _ 


MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Si  les  affaires  viennent  au  point  que  l’on 

Kiffe  refoudre  le  tems  de  la  ceflation  des  hofti- 
»,  fie  ce  qui  doit  demeurer  à chacun,  nous 
ne  iouffritons  pas  qu’il  foit  rien  changé  en  ce 
qui  a ccé  propofé , fie  comme  arreté  fur  ce 
point  entre  les  Miniftres  d’Efpagne  fie  nous, 
on  prrflVn  Nous  vîmes  hier  les  Amb.ul odeurs  de  Suède, 
■nu.  1.  lar, , - fie  ayans  parle  cnfcmble  des  affaires  de  Madame 
jeu  la  Landgrave  de  HefTe,  nous  fîmes  refoudre, 
Laaupiarc.  ^ ]a  j^cmicre  chofc , dont  on  traitera  avec 
les  lmjx-riaux , fera  touchant  ce  qui  regarde  fa 
fatisfoClion.  En  quoi  on  lui  procurera  tout  le 
contentement  fie  l’avantage  pofllblc,  félon  le 
dciir  de  leurs  Majeftés. 

La  idCiinii  Lo  Miniftres  de  Suède  paroiffent  toujours 
fcwn.iuoi  U être  dans  les  mêmes  fentimens,  que  nous  avons 
r***-  mandé  par  'notre  précédente  Dépêche,  c’eft  à 
dire  défireux  de  la  conclufion.  Ils  difcnt  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  s’éloignant 
du  Rliin,  ils  ne  pourront  pas  longtems  foutenir 
faits  les  affaires.  Que  l'Empereur  a déjà  une 
puiilànte  armée;  fon  nouveau  Général  Mebn- 
der  ayant  aporté  beaucoup  d’ordre  parmi  les 
gens  de  Guerre  Impériaux,  fie  fait  de  bons  ré- 
- glemcns,  qui  ont  notablement  renforcé  fes 

Troupes.  Que  le  Duc  de  Bavière  fiait  toujours 
de  nouvelles  levées  , qui  leur  donnent  ombra- 
ge. Que  le  Roi  d’Efpagne  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  Mcfïicurs  les  Etats  peut  faire  palier 
du  fccouts  en  Allemagne.  Ils  infèrent  delà, 

rfi  l’on  différé  longtems  de  faire  la  Paix,  il 
venu  de  grands  changcmcns.  Nous  té- 
moignons de  n’avoir  pas  moins  de  volonté  de 
conclure  qu’eux , pourvu  que  l'Empereur  fie  les 
Princes  de  1a  Maifon  d’Autriche  s’abftienncnt 
de  faire  la  Guerre  au  Roi,  fous  prétexte  d’as- 
fiftcr  le  Roi  d’Efpagne;  que  fins  cela  nous  fe- 
rions mal  confctllés  de  rellkucr  tant  de  Pais, 
que  nous  occupons  dans  l'Empire , fit  de  don- 
ner aux  Archiûucs  d’Infpruck  de  notables  fem- 
mes d’argent,  fi  on  le  doit  employer  contre 
nous. 

Monfieur  Salvius  a bien  fait  paraître,  que  1a 
rétention  du  fubfide  le  touchoit  au  vif»  c’eft 
pourquoi  nous  (upp lions  très-humblement  Sa 
Majefté  de  nous  ordonner  de  quelle  façon , nous 
en  devrons  parler  aux  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de, d’autant  que  c’eft  un  moyen  pour  les  por- 
ter à ce  que  nous  pourrons  délirer,  fie  fins  le- 
quel il  eft  à craindre , qu’ils  ne  nous  conliderent 
que  fort  peu.  Quand  nous  entrerons  en  matière 
avec  eux,  nous  verrons  encore  avec  plus  de 
certitude  quelle  eft  leur  véritable  intention, 
que  ces  Meilleurs  nous  cachent  fouvent  ou 
nous  déguifcnt  autant  qu’ils  peuvent. 

Quand  les  Médiateurs  nous  ont  aporté  le  pro- 

T°M.  IV. 


A Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A MtinAer  le  14.  Juin  1647. 

Touchant  le  Portugal.  Ceffions  des 
trots  Evêchés  & de  f Al  face.  On 
cherche  de  détourner  un  ‘Député 
Tranftlvain  d'aller  à ‘Paris.  Pré- 
tentions fur  la  Comté  de  Fer - 
rette.  Affaires  d'Allemagne.  Et 
d'Italie.  Suite  du  ftege  de  Le- 
rida.  L'armée  de  'Iurenne  s'a- 
vance vers  Flandres. 


MONSIEUR» 

■^TOus  avons  un  grand  rcfCrntimcnc  de  l'hon-  Tachant  b 
neur  de  ta  confiance  qu’il  plaît  à Sa  Ma-  Po,njt*1- 
jefté  de  prendre  en  nous;  mais  nous  avons  pei- 
ne à nous  fervir  de  la  facilité  qu’elle  a eu  agréa- 
ble d’aportcî  au  different  de  l’alliftancc  du  Por- 
tugal , ainiî  que  vous  verrez  dans  noue  Mé- 
moire. Et  pour  ce  qui  regarde  la  liberté  de 
Dom  Edouard , il  n’a  été  omis  jufques  à prê- 
tent aucun  foin  pour  la  lui  procurer;  nous  y 
ferons  à l’avenir  toutes  fortes  d’efforts. 

Nous  avons  envoyé  à Monfieur  de  Servien  cciPora  iu 
copie  des  ccfTions  , fie  renonciations , que  les  rmu  EvêcMs 
Impériaux  prétendent  faire  au  Roi, tant  des  trois  * de  rAl* 
Evêchés  que  de  l’ Alfâcc , afin  d’avoir  fon  avis  ,lt*‘ 
fur  ce  qui  eft  à délirer.  Ils  ont  ajouté  en  celle 
des  Evêchés  au  mot  Difiriilus , celui  de  tem- 
porales, comme  ils  avoient  fait  ci-devant,  lors- 
que tous  trois  cnfcmble,  nous  anctamcs  avec 
eux  la  fatisfââion  de  la  France.  Nous  fîmes 
alors  retrancher  ce  mot,  ainfi  qu’il  eft  remar- 
qué dans  les  Apoftiller,  qui  font  aux  marges  de 
l’Ecrit . que  nous  envoyâmes  en  ce  tems-li. 

Nous  crûmes  avoir  beaucoup  fait,  fie  il  plût 
à leurs  Majeftés  d’agréer  le  fcrvicc  que  noua 
leur  avions  rendu  en  cda.  U ferait  à fouhaiter 
fans  doute  que  l’on  rût  faire  encore  davantage  ; 
mais  il  n’cft  pas  facile  de  changer  les  choies  une 
fois  arretées,  principalement  en  cette  conjonc- 
ture : fie  comme  nous  femmes  bien  refolus  de 
Q.  taire 
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I<$47>  faire  tout  cc  qui  nous  fera  poflîble  pour  obtenir 
* le  mieux,  auifi  eft  il  bien  vrai,  que  nous  ne 
nous  relâcherons  point  de  ce  qui  a été  accordé 
au  Roi , fie  que  pouréc  moins  l’on  demeurera 
aux  terme*,  donc  on  a été  ci-devant  con- 
venu. 

Nous  avons  eflâyé  d’cmpccher  le  Députe  du 
. .ince  de  Tranfilvanic  d'aller  à la  Cour,  & 
quand  nous  l’y  avons  vû  rdblu,  nous  avons 
fait  ce  qui  s'eft  pû , pour  retarder  au  moins  fon 
voyage,  cfpcrant  qu'il  arriverait  quelque  chofc 
qui  fen  détournerait  tout  à fait;  mais  il  a dit 
avoir  ordre  de  Ion  Maître  , fie  une  Lettre  de 
créance.  Nous  fommes  obligés  de  vous  mar- 
quer, que  nous  ne  lui  avons  pas  promis  de 
comprendre  fon  Maître  au  Traite  comme  Allié 
de  U France  ; cc  qui  fcmblcroit  emporter  quel- 
que obligation,  mais  feulement  de  le  mettre 
parmi  les  autres  Princes,  qui  feront  nommés 
comme  amis,  de  la  part  de  Sa  Majefté. 

Pr/trnGjo.  Monfieur  de  Caumartin  a cû  raifon  de  s’op- 
fur  u Corne  pofer  à ce  que  les  droits  de  la  Comté  de  Fcr- 
d*  Fcrratc.  nc  foient  diminués,  que  ladite  Comté -eft 
enclavée  dans  cc  qui  doit  demeurer  au  Roi 
pour  fe  fetislââion  , & fait  partie  du  Sunt- 
gaw. 

Ce  que  ledit  Sieur  de  Caumartin  a écrit  tou- 
chant le  fait  des  Grifons  eft  auffi  fort  à propos , 
fie  nous  nous  y conformerons , s’il  fe  peut , 
quand  on  fera  en  termes  de  traiter  fur  ce 
point. 

Affûf*  Pour  la  plainte  de  ceux  de  Biberac,  fie  de 
d’Aüràugnc.  quelque*  Villes  Impériales,  de  ce  qu’on  ma 
dans  leur  Magiftraturc  la  moitié  de  Luthériens, 
elle  eft  jufte  & bien  fondée,  mari  l'Empereur 
y ayant  donné  Ion  confcntcment , fi  de  la  part 
de  la  France  on  venoit  à agita  cette  queftion , 
on  ne  gagnerait  rien  pour  les  Catholiques , & 
on  aiderait  les  Procctbns. 

En  parlant  aux  Miniftres  de  Mantouc  nous 
eflbyerona  de  découvrir,  quel  eft  le  deflein  de 
leur  Mahreflè.  dans  les  levées  qu’dle  a faites  à 
l’infçu  de  leurs  Majeftés. 

Le  Sieur  de  Lumbre  ayant  ménagé  les  cho- 
fes  au  point  qu’on  les  pouvott  délirer  dans 
Liège  pour  l’Eleûion  prochaine  du  Magiftrat 
qui  fe  fait  a la  Saint  Jaques  , a befoin  d’alla 
taire  un  tour  en  France  pour  les  affaires  Do- 
meftiques-  Nous  vous  fupplions  de  lui  vouloir 
procurer  les  avantages  que  méritent  fes  bons 
fcrviccs,  & qui  le  peuvent  obliger  à les  con- 
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tinuer  à l’avenir. 

Nous  vous  rendons  grâces  très-humbles  de* 
fJf'dtU-  nouvelle*  dont  il  vou*  plaît  nous  donna  part  » 
tUa.  fie  notamment  de  celles  du  fiégc  de  Lerida , fie 
L-.n^r  de  de  l’aprochc  de  l’armée  que  commande  Mon- 
Turenne  i*a-  fieur  fc  Maréchal  de  Turennc,  cfpcrant  de  voir 
SüSJü!*  bientôt  du  changement  dans  le*  affaires,  & les 
Efpagnols  autant  humiliés , qu’ils  paroi  lient  à 
cette  haire  pleins  d’cfperancc.  Nous  lommes&c. 
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MEMOIRE 

De  Mcflieur*  le» 

PLENIPOTENTIAIRES 

ENVOYE*  EN  COUR, 


Le  vingt-quatrième  Juin  1(547. 


Affaires  du  ‘Portugal.  Elles  re* 
tardent  la  Paix  avec  PEfpagne. 

Tous  fouljaitent  la  Paix  de 
r Empire . Bonne  inclination  de 
la  Reine  Chriftine  pour  la  Fran- 
ce. Et  de  plujieurs  Princes  d’I- 
talie qui  s’attachent  à la  Fran- 
ce. Les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois cherchent  à reformer  le 
Projet  des  Impériaux.  Tou- 
chant la  faîisfallion  de  la  Land- 
grave. Leurs  foins  en  faveur 
du  Palatin.  Et  des  autres 
Princes  Allemands.  Comme  anjjî 
des  Proteftans.  Mais  fur  tout  pour 
la  fatisfatlion  de  la  France. 

Affaires  de  Bavière.  Bonne  in- 
telligence entre  les  Impériaux , 

& Tes  Suédois.  Les  Suédois  pré- 
tendent le  payement  des  Subjides. 

L’On  aura  vû  par  notre  Dépêche  du  dixiéme 
de  ce  mob,  comme  celle  de  la  Cour  du 
vingt-cinquième  du  mois  pafîé  nous  a etc  ren- 
due cinq  jours  plus  tard  que  l’Ordinaire  n’arrive 
à Munfta.  Ce  qui  s’eft  bit  à caufe  du  rour 
qu’elle  a pris  par  Cologne,  d’où  nou»  viennent 
tous  les  pacquets  que  nous  recevons  de  Sa  Ma- 
jelîé,  depuis  qu’elle  eft  à Amiens , qui  ne  nous 
font  rendus  que  deux  jours  après  ceux  de  l’Or- 
dinaire, Sc  celui  du  vingt-dnquicme  Mai  tarda 
encore  plus  que  les  autres. 

Les  raifons,  que  l’on  a cûs  de  la  Cour  d’in-  AWùm  « 
fiffer  que  l’Article  de  l’alîifhmcc  du  Portugal  Forai*, 
fût  bien  fie  clairement  explique , font  fort  im- 
portantes,fie  fl  n’a  âufli  rio»  été  oublié  de  notre 
ptn  pour  emporta  ceb  for  les  Efpagnols, 
connoiffans  bien  que  la  Paix  en  ferait  plus  as- 
force  , fie  que  meme  l’on  en  pourrait  rira  1 
l’a  venir  d’autres  avantages;  mais  ils  en  font  une 
affaire  (î  dangereufe  pour  eux , qu’ils  l’eftimenc 
de  plut  grande  confequcnce  , que  l’autre  pre- 
tenfton  touchant  la  Trêve , fie  ainfi  nous  ne 
voyons  préfentement  aucune  apparence  de  pou- 
voir gagna  ce  point-là.  D’autre  côté  nous  loto, 
mes  bien  empêches  à juger  le  tems  qui  fera 
propre  pour  faciliter  cette  affine,  foivanr  le* 
ordres 
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Ordres  & le  pouvoir  qu'il  a plû  à leurs  Ma- 
jeftés  de  nous  en  donner.  Nous  remarquons 
que  Penaranda  s’eft  contenté  ci-dpvant  de  re- 
nfler abfolument  b Trcve  de  Portugal , & 
qu’aujourd'hui  il  en  fait  autant  de  l'explication 
ne  l’afljftance,  fans  propolcr  aucun  moyen,  ni 
tempérament . finon  de  mettre  l’Article  en 
termes  généraux . ce  qui  s’eft  dit  de  limiter 
le  fecours,  étant  venu  des  Médiateurs.  Avec 
cela  il  continue  dans  le  deflèin  d’aller  à Spa, 

& Moniieur  Contarini  nous  pariant  ces  jours 
pafles  des  autres  Articles  du  Traité , 6c  difant , 
qu’il  croit  que  les  Espagnols  fc  porteraient  II  y 
confcnrir,  «témoigné,  qu’il  trouvent  du  chan- 
gement en  eux  fur  le  bit  du  Duc  Charles, 
mais  qu’il  cfpcroir.  que  s’en  étant  déclarés  aux 
Ambaflàdeurs  de  Meffieurs  les  Etats,  on  trou- 
verait moyen  de  les  y faire  revenir, 
rnn  retir • ^ dernier  point  eft  de  G grande  oonfêqucn- 

Jeetii  Paix  ce.  que  d’y  vouloir  maintenant  «porter  de  la 
évk  r£fp*-  difficulté  > c’eft  faire  voir  évidemment  qu’iU 
n’ont  point  de  difpofition  i la  Paix . au  moins 
a*üs  y periîftent;  pouvant  bien  erre  que  durant  la 
Campagne,  ils  fe  veulent  tenir  plus  refervés  fur 
ce  fujet , comme  il  eft  dit  par  le  Mémoire  du 
Roi,  6c  qu’à  la  vérité  il  n’y  a nulle  apparence, 
que  ceux  qui  font  contraints  de  céder  leurs  pro- 
pres Etats  pOur  avoir  la  Paix , vouluflénr  in- 
liftcrjulques au  bout  pour  ceux  d’autrui,  G ce 
n’eft  avec  deflein  de  senfcrvrr  pour  prétexte  de 
rompre  la  Négociation. 

Quoiqu’il  en  fok,  la  fàifon  ne  paraît  guère* 
favorable  pour  nous  ouvrir  de  ce  qui  nous  eft 
mandé.  Si  la  condition  que  nous  demandons  à 
l'Empereur  de  n’affifter  pas  le  Roi  d’Efpwnt. 
ou  quelque  fiiccès  des  armes  du  Roi , dont 
nous  voyons.  Dieu  merci,  une  efperance pro- 
chaine, font  un  peu  changer  U conduite  des 
Efpojmols  , nous  ne  perdrons  pas  ici  l'occa- 
fioo  de  foire  confidérer  les  bonnes  intentions  de 
leurs  Majeftés,  en  facilitant  U condufion  de  la 
Paix,  autant  qu’il  nous  fera  poffible,  & nous 
“ pouvons  dire  qu'il  ne  peut  rien  arriver  de  plus 
Igrcabic  aux  deux  Affcmbléo  , où  toutes  cho- 
ies confpirent  à l’cublifTement  du  repos  public, 

6c  ce  avec  beaucoup  d’impaticncc , enferre 
qu’il  n’y  a point  d’Ambafladeur  ni  de  Député 
qui  ne  s’informe  curieufement  des  caufes  qui 
retardent  la  Paix  d’entre  la  France  6c  l’Elpagne , 
chacun  difant , qu’il  n’y  en  peut  avoir  une  as- 
furée  dans  l'Empire,  fi  les  deux  Couronnes  de- 
tn  curent  en  Guerre.  Cette  opinion  fait,  qu’au- 
tant  de  perfonnes  qui  ont  à faire  à nous,  pour 
l’intérêt  de  divers  Princes  d'Alletnagne , fur  ce 
qu'ils  lavent  que  nous  travaillons  au  Projet  du 
Traite , autant  il  y en  a qui  eflaycnt  de  s'entre- 
mettre de  nos  differents  avec  l'Efpagne.  Nous 
avons  cette  confection , que  pas  un  d’eux  n'a- 
prouve  la  néceffité,  que  Penaranda  veut  im- 
pofer  aux  Troupes  Auxiliaires  de  France , de  ne 
for  tir  point  de  Portugal  : mais  à la  vérité  ils 
jugent  tous  que  G la  liberté  d’y  envoyer  du  fc- 
cours  efl  indéfinie,  les  Efpagnols  ont  fujet  d’a- 

Shendci  que  le  Roi  v folle  palier  de  fi  gîan- 
forccs,  que  toute  La  Guerre  ne  fut  trans- 
portée dans  le  corur  de  l'Efpagne. 

. . Nous  voyons  par  toute*  les  Lettres  du  Sieur 
Ta.  ï,  Qunut  la  bonne  inclination,  que  la  Reine  té- 
K*in*  chri»-  moigne  avoir  pour  la  France  j mais  il  faut  a- 
pn,  pour  îi  VOygr  “ quc  xù  au  fait  de  l’Evêché  d’Ofiiabrug, 

”B£C*  ni  aux  autres  chofes,  qui  fc  font  ici  paflees, 
nous  n’avons  pas  connu,  que  fes  Miniftres 

rit  tous  cû  l’égard  qu’ils  dévoient  à les  or- 
. Ce  qui  ne  s’eft  pas  remarqué  en  Moo- 
ficur  Oxenfticrn  feulement . mais  en  Monfieur 
Salvius  même.  Nous  eftimons  néanmoins  qu’il 

Ton-  Iv. 
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eft  très-avantageux  de  conferver  la  bohne  vo- 
lonté  de  cette  Reine,  qui,  quoiqu’elle  ne  pa-  *T'r' 
roiflè  pas  avoir  tout  le  pouvoir  qui  (croit  à dé- 
lirer, peut  empêcher  au  moins  les  rciolutions, 

r'  le  pourraient  prendre  en  Suède  au  préjudice 
la  France. 

L’on  ne  manquera  pas  à la  première  occa-  ^ 

fion,  qui  fe  prelentera  de  faire  connoitre  aux 
Médiateurs , que  noa  Parties  s'éloignons  des 
moyens  d’un  prompt  accommodement , il 
pouna  bientôt  arriver  que  k France  augmen- 
tera fes  prétentions  j particulièrement  dans  k* 
affaire  de  Catalogne,  fie  de  Portugal. 

Nous  avons  eû  beaucoup  de  joyc  d’aprendre  t,  pto: 
que  pluGcurs  Prince  en  Italie  s’attachent  de  <**vr* 
nouveau  aux  intérêts  de  la  France.  Ce  qui  ne  d. ,u:i* ' ■** 
peut  produire  que  de  très -bons  effets  , foit  lîTSi, 
dans  k continuation  de  la  Guerre , ou  même 
dans  le  Traité  de  la  Paix. 

Nous  entrons  fouvent  en  Conférence  avec  L"  HMpo- 
1«  Ambaflàdeurs  de  Suède . afin  de  reformer  Ifc  g**?* 
Prt^et  qui  nous  a été  donné  par  les  Impériaux,  rteràmc  t 
« d ajufter  toutes  chofes  cnlemblc  pour  rendre 
notre  Traité  6c  le  leur  conformes,  autant  qu'il 
fc  Pourra.  1 p 

Nous  ne  biffons  pas  cependant  d’agir  pour  Toodaw  là 
nos  Alliés,  ayant  fait  depuis  peu  une  vive  ins- 
once  aux  Impériaux  pour  la  ûtisfofiion  de  Ma- 
dpie  b Landgrave.  Nous  demandons  qu’elle  P 
ait  b Succcflion  du  Landgrave  Louis,  qui  eft 
depuis  longtems  contcnticufe  entre  les  Maifons 
de  Heflè-Caflcl , 6c  Darmffad  , à b referve 
d’une  partie  qui  demeurera  à ce  dernier,  s’il 
veut  confentir , Gnon  elle  fera  mife  6c  main- 
tenue en  b poflcflîon  par  l’Empereur , 6c  les 
Etats  de  l’Empire,  outre  quelle  doit  avoif 
Quatre  Bailliages  dans  b Comté  deSchomberg, 

6c  de  plus  un  million  de  Rildallcs.  Les  Impé- 
riaux ont  dit  que  pour  le  fait  de  U Succédions 
ils  en  parleraient  au  Député  du  Landgrave  dd 
Darmffad , 6c  fur  ce  point-là  il  y a lieu  d’cfpc- 
rer,  qu’il  pourra  être  arrêté  du  confenrement 
de  Madame  b Landgrave.  Mais  ils  prérendenc 
Qu’elle  fe  doit  contenter  d’ailleurs  des  quatre 
Bailliages  de  b Comté  de  Schomberg  , qu’ils 
font  valoir  beaucoup  , 6c  de  lix  cens  mil  Ris- 
dales  qu’on  lui  accorde,  en  lui  biffant  des 
Terres  engagées , jufoues  à l’entier  payement. 

Nous  avons  auffi  fort  travaillé  pour  la  caufe  L#ur*  ÙM 
Palatine  , 6c  quoique  les  Plénipotentiaires  de  " f,’’cur 
Suède  ne  fc  puiffcnt  empêcher  de  témoigner  de 
l’averfion  , 6c  une  mauvaifc  volonté  contre 
l’Ekâeur  de  Bavière , nous  cfperons  pourtant 
que  les  chofes  demeureront  aux  termes  qu'elles 
ont  été  arrêtées  à Ofnabrug. 

Les  affaires  du  Marquisde  Bade,  6c  celles  du  Et  dtt  tmrrt 
Duc  de  Wirtcmbcrg  nous  ont  auffi  occupé.  frinc*»  Al- 
Nous  envoyons  la  copie  de  deux  Projets  , lrœ“d** 
qui  nous  ont  été  délivrés  par  les  Médiateurs , de 
b part  des  Impériaux.  On  y trouvera  de  1a 
différence  , parce  que  l’un  a été  donné  par 
Monfieur  le  Nonce,  6c  dans  celui-là,  il  n*eft  Comme  »P| 
point  parlé  des  affaires  des  Protcffans,  & il  y *** r,ocn' 
a même  des  chofes  couchées  6c  énoncées  au- 
trcment  qu’elles  ne  doivent  être.  £c  l’autre  a 
été  délivré  par  Moniieur  Contarini.  Il  y a 
beaucoup  à changer , 6c  à reformer  en  tous 
les  deux,  à quoi  nous  travaillons  prefentement, 

6c  ferons  enlbrte , qu’en  l’un  6c  l’autre  il  n'y 
aura  ni  diverfité,  ni  contrariété . mais  frulcmeoc 
quelques  chofes  omiles  en  celui  qui  paffera  par 
les  mains  du  Miniftre  du  Pape,  avec  claufe  né- 
anmoins que  lesdite*  omifftons  ne  pourront 
nuire.  Les  Suédois  qui  avoiem  été  en  peine 
de  cette  diverfité  , font  demeurés  (am  faits , 
quand  nous  leur  avons  dit,  que  nous  en  ufenom 
Qa  a mût 
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ainfi,  & les  Princes  fie  Etats  de  l'Empire . qui 
«voient  eu  ia  même  peine , ont  témoigne  l’agréer. 

Quand  on  aura  fait  les  observations  ncccs- 
ûires  fur  lesdits  Projets  » & que  le  tout  aura 
été  mi*  en  meilleure  forme»  nous  en  envoyc- 
rons  des  copies , & lut  tout  nous  aurons  l’oeil  à ce 
oui  regarde  la  ûrisfâûion  de  la  France,  ml  nos 
* Parties  ayant  aponé  quelque  changement  , cela 
nous  rendra  d autant  plus  hardis  à nous  expli- 

Ïier , & eflàycr  d’étendre , s’il  fc  peut  . les 
oit»  du  Roi,  en  ce  qui  lui  doit  demeurer.  En 
tout  cas  il  cil  bien  a (Turc,  que  nous  ne  fouffri- 
rons  pas  qu’il  foit  rien  diminué  de  ce  dont  on 
eft  convenu,  & qui  a été  rédigé  par  écrit  dés 
le  mois  de  Septembre  dernier, 
le  Le  Duc  de  Bavière  ayant  été  averti  par  les 
Amballàdcurs  , que  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  prétendoient  avoir  la  première  place  dans 
le  College  des  Princes  de  l’Empire,  fie  qu’ils 
rcvoouoicnt  en  doute  tant  la  confirmation  de 
l’Eledlonu  en  fa  Mailbn , que  la  rétention  du 
haut  Palaiinat , leur  a envoyé  ordre  de  préfen- 
ter  aux  Etats  de  l’Empire  un  certain  Ecrit,  du- 
quel les  Plénipotentiaires  de  Suède  s’étant  pi- 
qués, nous  en  ont  (ait  grande  plainte.  Nous 
nous  femmes  employés  vers  les  uns  fie  les  au- 
tres, pour  pacifier  ce  différend  , failans  con- 
noitre  aux  Suédois,  que  le  Duc  de  Bavière  é- 
tant  en  fiifpcnfion  avec  les  Couronnes,  elles 
dévoient  porter  les  intérêts , fie  que  ne  le  fiu- 
Cint  pas  , c'etoit  agir  félon  l’intention  des  Im- 
périaux, qui  font  animes  contre  ledit  Electeur, 
que  d’ailleurs  ils  menacent  de  le  folliciter  de 
rentrer  dans  leur  parti,  à quoi  le  mauvais  trai- 
tement, qu'il  recevrait  des  Couronnes  le  pour- 
rait engager  de  nouveau.  Nous  avons  dit  aulli 
à l’Amballâdcur  de  Bavière,  qu’il  ne  devoh  pas 
avoir  préfenec  cet  Ecrit , fans  nous  en  donner 
gvis , S<  que  nous  eu  fiions  cflàyc  de  procurer  à 
fon  Maître  tout  contentement  auprès  de  nos 
Alliés.  Il  s’ell  cxculé  fur  l’ordre  précis , qu’il  en  a- 
voit  reçu  , & a témoigne  vouloir  vivre  avec 
refoctft , & toute  bonne  corrcfpondance  envers 
la  Suède,  pourvû  que  fon  Maître  en  reçue  tous 
les  bons  offices , qu’il  en  devoit  raiionmblc- 
ment  attendre  ; delorte  que  l’affaire  eft  aujour- 
d'hui en  meilleur  état,  & nous  efperons  faire 
enforte  que  les  Suédois  appuyent  plutôt  les  in- 
térêts dudit  Duc,  que  ceux  de  l’Empereur, 

rique  nous  aurons  de  la  peine  à gagner  cela 
eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  manquer  de  don- 
ner avis  que  le  Baron  d’Azcnlang  nous  a dit  en 
confidence,  priant  de  ne  le  point  nommer,  fie 
de  tenir  la  cliofe  fccrete , que  le  Comte  de 
TrautmanldorlT  lui  avoit  dit,  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  s croient  offerts  de  faire  u- 
nc  fufpcnfion  particulière  avec  l’Empereur , fie 
de  rompre  celle  qu’ils  ont  avec  Bavière.  Nous 
témoignâmes  audit  Ambafiâdcur,  que  c’etoit 
une  invention  de  nos  Parties  pour  nous  brouiller 
enlcmblc;  que  nous  étions  afiürés  de  la  fidélité 
des  Suédois , & qu’il  devoit  croire  , que  la 
France  avoit  en  telle  recommandation  les  in- 
térêts de  Monlkur  le  Duc  de  Bavière,  qu’el- 
le ne  fouffnroit  jamais  qu’on  lui  rit  aucun 
tort. 

i-  Encore  que  nous  n’ajoutions  pas  une  entière 
creance  d ce  ditcours  , il  ne  laifte  pas  pourtant 
de  nous  donner  de  U peine , vû  même  qu’il 
parait  un  concert  entre  les  Impériaux  fie  les  Sué- 
dois » en  ce  que  ceux-ci  nous  ont  déclaré  qu’ils 
fc  contenteraient  pour  U (arisfâdrion  de  leur 
Milice,  do  mettre  un  Article  au  Traire,  par  le- 
quel il  (croit  reconuu  qu’elle  eff  due,  & que 
pour  k payement  ils  eu  conviendraient  aptes 
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entr’eux . ce  qui  donnerait  lieu  à l’Empereur  de  '«4?i 
demeurer  armé  tant  que  la  Milice  Sucdoifc  fera 
fur  pied-  Quelqu’un  d’ailleurs  nous  a ra porté 
que  le  Comte  de  Trautmanfdorff  avoir  dit  que 
la  Paix  fc  ferait  dans  l’Empire  malgré  ceux  qui 
ne  la  défraient  pas.  Nous  eflayerons  de  tirer 
le  plus  de  lumière  que  nous  pourrons  fur  cela, 
fie  cependant  nous  n’avons  pas  jugé  devoir  dif- 
férer d’en  donner  avis  à leurs  Xlajcilés. 

Moniteur  Salvius  nous  a parie  Couvent  du  te»  SMoty 
fubfidc  , fie  de  plus  Monficur  Oxcnfticm  l’a  fc- 
ü condé,  fie  tous  les  deux  nous  ont  voulu  enga-  d*,  iub6dei, 
::  gct  à leur  donner  parole,  qu’il  leur  fcroit  payé; 

i;  ce  que  nous  n’avons  pas  fait , leur  ayant  icuic- 
meut  <fit  que  nous  en  avons  écrit- 
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A Muniler  le  30.  Juin  1G47. 

Retardement  des  'Dépêches . On 
les  preffe  pour  finir  le  Traité  de 
F Empire.  Affaires  de  Mantouè. 
Et  de  Bavière. 
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^ Dépêches  nous  arment  plus  tard  de  deux  de  otp t- 
jours,  depuis  oue  leurs  Majafte*  (ont  à Amiens, 
que  celles  que  les  particuliers  reçoivent  du  mê- 
me lieu  par  l'Ordinaire.  Si  la  Cour  ne  chsn- 
geoic  bientôt  de  demeure , nous  vous  fupplie- 
rons  de  commander  qu’on  leur  donnât  une  au- 
tre adrefle  qu’à  Cologne,  d’où  elles  nous  vien- 
nent ici. 

Le  Traité  d’Efpagne  ne  nous  donne  aucune  ob  |„ 
occupation  , mais  celui  de  l’Empire  eft  fort  ânir  i« 
pretlc  par  les  Suédois , de  par  les  Princes  & E-  .T™*, 
rats  de  l’Empire,  qui  concourent  tous  en  eda 
arec  les  Miniftrcs  de  l’Empereur , fit  nous  ac- 
culent comme  li  nous  étions  caufc  du  retarde- 
ment de  la  Paix  en  Allemagne.  Nous  difon* 
que  leurs  Majeftés  ont  a fiez,  (ait  connoître  le 
grand  defir  qu’elles  «voient  de  l’y  établir  par 
toutes  les  facilités,  qu’elles  y ont  aportées;  mais 
qu’il  n'eft  pas  raifoonable  d’exiger  de  nous , que 
nous  procurions  1a  Paix  à ceux  qui  déclarent  en 
même  tems.  qu’ils  nous  veulent  continuer  la 
Guerre,  quoique  (ous  un  autre  nom,  fie  que 
ce  ne  fcroit  pas  un  effet  de  prudence  de  fc  dé- 
fâjlir  de  tant  de  Pais  fie  de  Places  que  nous  oc- 
cupons, ôc  de  fournir  de  grandes  fommes  aux 
ArcbiJ 
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XSa-7.  Archiducs  d’Infpruck  , pour  nous  faire  1a 
Guerre  , puis  qu'eux  n'étant  pas  moins  de  la 
Mailon  d’ Autriche  que  l'Empereur,  auraient  le 
même  droit  d'aflifter  le  Roi  d’Efpagnc  contre 
nous.  Comme  ces  niions  l’ont  puiiUntos  on  a 
de  la  peine  à ne  les  pas  confuicrer,  mais  en  un 
lieu  où  la  Paix  cft  Ii  ardemment  délircc*  tout 
ce  qui  Jcmblc  la  retarder  déplut.  Nous  fu- 
irons voir  qu’elle  ne  peut  être  allurée , (ans  la 
condition  que  nous  demandons , & que  l’Em- 
pire ne  fera  jamais  en  repas,  tant  que  l'Empe- 
reur prêtera  Ion  nom,  fan  autorité  fie  fes  for- 
ces aux  delîcins  ambitieux  de  la  Maifon  d’Es- 
pagne, c’eft  ce  qui  s’agite  le  plus  à préfent 
dans  cette  Allcmblée. 

Atorn  de  Les  Minillrcs  de  Mantouë  ont  dit  avoir  eû 
IdaaMic.  charge  de  leur  Maitrefle , de  nous  donner  part 
de  I armement  qu’elle  le  difpofoit  de  faire  , à 
caufc  du  different  qu’elle  a avec  le  Duc  de 
Parme,  & s'accufent  eux  d’avoir  été  trop  né- 
gligeras à nous  en  parler , diûns  préfcncement 
qu'ils  ne  font  pas  allurés  Ii  cet  armement  con- 
tinuera. Ce  qui  les  a rendus  moins  foigneux, 
cil  que  l’abfcncc  de  la  Cour  aura  été  caufc  que 
leurs  Collègues,  qui  font  en  France  auront  fait 
la  même  choie. 

de  Ba-  l-c  différend  de  Monlicur  l’Elc&eur  de  Ba- 
vière. viérc  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède,  pour 
la  feancc,  cft  terminé.  Nous  lui  avons  rendu 
de  bons  offices;  & fins  entrer  en  aucune  con- 
teftarion  avec  lesdits  Plénipotentiaires  , nous 
âvons  fait  enibrte  qu’ils  ont  déclaré  qu’ils  fe 
contenteraient  de  la  cinquième  place  , (bit  au 
Banc  des  1 cclcliartiques , ou  des  Princes  Sécu- 
liers, dont  ils  n’ont  pas  encore  fait  élection. 
Nous  porterons  en  tout  autres  rencontres  les 
intérêts  dudit  Elcâcur,  comme  il  nous  eft  or- 
donne. 

11  refte,  MonCcur.  à vous  rendre  de  très- 
humbles  grâces  des  nouvelles  donc  vous  nous 
fartes  part,  fie  à vous  fupplier  de  nous  conti- 
nuer U même  faveur,  fie  de  croire  que  nous 
femmes  &c. 
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MEMOIRE 

| 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE’  EN  COUR 

Le  30.  Juin  1647. 

Les  Suédois  preffent  pour  la  Taix 
de  l'Empire.  Les  François  au 
contraire,  à moins  que  le  Traité 
avec  tEfpagne  ne  foit  conclu. 
Soupçons  comre  les  Suédois.  Mou- 
vement des  armées  de  Suède. 
Sur  ^affaire  des  fuijides.  Les 
Efpagnols  gardent  le  filence.  E- 


tat  de  ^affaire  de  B en  s f cl  d. 
Bon  état  des  armres  de  France. 
L'Empereur  veut  fe  rejerver 
stajifîer  l' F. f pagne.  Affaire  de 
Bavière  touchant  U feancc. 
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vrai,  que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  nous 
preftent  extrêmement , Ce  témoignent  avoir 
grand  dclir , & grande  hâte  de  le  finir.  Le 
Sieur  Elclcen  les  a vus  à Ofnibiug,  avant  qu'ils 
en  (oient  partis  pour  venir  en  cette  Ville.  Ils 
l’ont  auflitôc  renvoyé  à Monlicur  Konings- 
marck,  fie  delà  à Monlicur  Wrangd.  Pour 
Bensfcld,  il  ne  fe  voit  aucune  difpolitton  à ces 
Meilleurs  de  le  demander , quoique  nous  en 
ayons  parlé  fournit  en  particulier  à Monlicur 
Salvius , & fans  doute  cela  n’arrê'tcra  pas  les  af- 
faires. Quant  à la  fatisfadlion  de  la  Milice  Sué- 
doilë,  c’eft  avec  beaucoup  de  raif’on,  que  l’on 
juge  que  ce  point  étant  (1  difficile  à ajulter,  fie 
plus  encore  i trouver  les  moyens  de  l’cxccution, 

U ne  devrait  pas  être  fitot  termine.  Nous  a- 
vons  vû  même , par  les  dernières  Lettres  du 
Sieur  Cbanut , que  la  Reine  de  Suède  fie  (on 
Confcil  à Stockholm , entendent  qu’il  foit  re- 
folu  fie  arreté  de  tout  point  avant  que  de  con- 
clure la  Paix,  fie  que  leur  prétention  eft  telle, 

Enous  n’eftimons  pas  que  l’on  y pût  jamais 
faire  , ayant  été  parlé  de  dix  Monftres» 

Mais  lesdits  Sieurs  Ambaftâdcurs  nous  ont  dé- 
clare plufïeurs  fois , qu’ils  fe  contenteront  de 
convenir,  que  la  (ârisfaétion  foit  donnée  en  U 
manière , qu’il  eft  porte  par  un  Article  fort 
court,  dont  la  copie  fera  mife  en  U marge,  fie 
qu’ils  s’accorderont  aptes  avec  les  Impériaux  <U 
aMantitate  & modo.  Ce  font  leurs  paroles. 

Enfin  ils  dilênt  que  cela  n’empêchera  pas  U 
dénature  du  Traité,  foit  qu’ils  fatlcnt  cette  dé- 
claration, pour  nous  prcilcr  encore  davantage, 
fie  pour  rcconnoître,  fi  nous  avons  la  volonté 
d’achever  promptement , foit  qu’en  effet  il  y 
eût  fur  cela  quelque  concert  entr’eux  fie  les  Im- 
périaux. 

L’on  a jugé  rrès- prudemment  è la  Cour,  que  tu  tnt* 
Ton  doit  fur  tour  éviter , qu’il  paroi  île  que  l’in-  ton- 
tenrion  de  leurs  Majeftes  foit  de  faire  marcher  les  y^Toitl 
deux  Traites  d’un  même  pas , fie  que  les  difficultés  i««  l*E». 
ne  doivent  pas  venir  de  la  part  de  la  France  , wy 
mais  naître  dans  leschofès mêmes,  fans  quelles 
paroiflcnt  recherchées. Nous  effarons  de  régler  ici 
toute  notre  conduite  félon  ce deflein,  témoignât» 
aux  Suédois , que  nous  n’avons  pas  moins  de  vo- 
lonté, qu’eux  de  finir  promptement-  Et  puifque 
la  Reine  nous  a fait  l’honneur  de  (avoir  nos  fen- 
timens,  ils  feraient  bien  de  continuer  la  Guerre 
en  Allemagne,  fi  le  Traité  d’Efpagne  ne  fe  fait 
point , eftimans  que  la  crainte  de  la  ruine  en- 
tière de  l’Empereur . feroic  un  puiflànt  motif  au 
Roi  d’Efpagne , pour  le  porter  à faire  la  Paix , 

; fie  à nous  accorder  les  conditions  qu’on  défire 
I de  lui.  Nous  ne  voyons  aucun  moyen  plus 
| efficace  . pour  y porter  les  Suédois , que  la 
continuation  du  fublidc,  fie  de  tenir  toujours 
une  armée  deçà  le  Rhin  ; mais  comme  il  eft 
incertain  en  l’wat  où  font  les  affaires,  s’ils  vou- 
draient s’accommoder  à nos  defldns.  Se  qu’il 
peut  arriver  que  nous  ferions  obligés  de  les  fo‘* 
vre , fie  de  nous  laiflêr  conduire  par  eux  > notre 
opinion  eft  en  ce  cas  , qu’il  vaut  bien  mieux 
conclure  le  Traité  prcfcmcmcm  avec  eux,  s’il 
0.3  ca 
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en  faut  venir  là,  que  de  courir  k hazard  de 
leur  lai  (1er  prendre  une  délibération  fcmblable  à 
celle  des  Hollandois.  En  quoi  nous  famines 
d’autant  plus  confirmes,  que  nous  voyons» 
qu’on  juge  par  delà,  que  la  Paix  d'Allemagne 
ne  mettrait  pas  les  Efpqgnol*  en  état  de  fouhai- 
ter  la  continuation  de  la  Guerre  avec  la  France, 
quand  même  l’on  aurait  pû  convenir  avec  l’Em- 
pereur qu’il  ne  les  aflîllcrok  pas. 

Toutes  les  confidcrations,  qui  font  au  Mé- 
moire, toute  cette  obligation  qu’on  délire  de 
l’Empereur,  nous  fcmblent  très-bien  fondées, 
5c  nous  avons  refolu  de  perfifter  far  ce  point 
jufques  au  bout,  n’y  ayant  pas  d’apparence, que 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  voyant  la  Reine 
fi  bien  intentionnée  envers  la  France,  fê  por- 
tent jamais  à aucun  manquement-  Toutefois, 
pour  ne  rien  difltmuler  aulTi  de  la  vérité,  quand 
nousfiaifbrts  réflexion  fur  leur  conduite  pailce, 
& fur  cc  qu’ils  ont  dcdarc  depuis  deux  jours  aux 
Députés  de  Madame  la  Lanagravc,  qu’ils  vou- 
loient  fortir  d'affaires , lorfauc  Ci  fatisfa&ion  fera 
arrêtée  , nous  avons  quelque  fajet  d’étre  fur 
nos  gardes. 

Cc  qui  accroît  cette  jaloufie , c’eft  un  dis- 
cours ordinaire  en  la  bouche  de  MonGeur 
Oxcnft iern , qui  fe  plaint  6c  dit  que  l’Alliance 
eft  finie,  puis  qu’on  ne  fe  tient  plus  obüeé  au 
fubfide , Sc  que  l’on  a retiré  l’armée  de  l’Alle- 
magne. 

On  lui  répond  que  la  France  a été  fi  ferme 
dans  les  interets  de  la  Couronne  de  Suède, 
qu’elle  a fait  la  Guerre  pendant  dix  mois  con- 
jointement avec  elle,  jufques  k ce  qu’ils  ayent 
été  entièrement  arrêtés , que  l’on  l’a  meme  con- 
tinuée , en  un  teins  où  il  rie  s’agi  (Toit  que  de 
certaines  chofcs  , auxquelles  on  n’etoit  nulle- 
ment obligé  , & de  plus  choquoient  en  quel- 
que façon  l’honneur  & la  réputation  de  la  Fran- 
ce; que  l’on  n’a  jamais  celle,  oue  le  Duc  de 
Bavière  n’aît  été  enfin  réduit  ac  traiter  avec 
eux  ; que  par  ce  moyen  on  a rendu  inutiles  à 
l'Empereur  les  feules  forces  , contre  lefqudles 
on  a toujours  déliré  que  nous  billions  oppolès. 
Que  nous  n’avons  jamais  voulu  achever  nos 
affaires , fans  qu’ils  eu  lient  eû  un  entier  con- 
tenrement , quelque  follictration  qui  nous  aît 
été  faite.  Ce  qui  fiait  voir  la  fidelité  ÔC  confian- 
ce, que  Pon  a euë  pour  la  Suède,  même  au 
delà  des  obligations , & qu’enfin  MonGeur 
Oxenftiem  n’a  pas  ei-devant  ddâprouvé,  que 
l’armée  du  Roi,  repallit  le  Rhin;  ayant  même 
dit,  qu’il  croyoit  qu’elle  ne  s'éloignerait  pas 
beaucoup  de  l’ Allemagne.  Quand  il  entend 
ces  raifons,  il  fcmble,  qu’il  en  foit  perfuadé. 
ôc  ne  peut  répliquer,  mais  l’inégalité  de  fan 
efprit,  & les  inftances  d’achever  le  Traité,  qui 
lui  font  butes  par  les  Impériaux . & les  P rotes- 
tans  même  nous  donnent  de  la  peine.  L’on 
peut  joindre  à cela  ce  qui  nous  a été  dit  par  les 
Députez  de  Madame  la  Landgrave,  que  depuis 
peu  ü a reçu  des  Lettres  de  MonGeur  le  Chan- 
celier fon  Pcre,  qui  le  portent  à preflèr  l’ac- 
commodement fur  cc  qu’ayant  été  foupconnc 
en  Suède  de  ne  vouloir  pas  la  Paix , if  veut 
faire  voir  le  contraire. 

L’on  rient  ici  l’armée  de  l’Empereur  en  allez 
bon  état  ; les  Plénipotentiaires  de  Suède  veu- 
lent qu’on  la  croye  puiflânte , & font  former 
haut  les  forces  qui  Faflêtnblent  contr’eux , mais 
cela  n’a  pas  empêché  MonGeur  Wrangcl  de 
marcher  vers  la  Bohême  , 5c  Koningsmarck 
Furète  à prendre  les  Places  de  rEvcque  d’Os- 
nabrug,  quoiqu’il  foit  dit  par  les  Préliminaires, 
Qu’on  n’entreprendra  rien  dans  ledit  Evêché. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Suédois  ne  font  pas 
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fort  prefles,  & que  MonGeur  Wrangcl  croit  lè^f, 
avoir  allez  de  forces,  pour  s’oppofer  aux  Im-  " 
pcriaux. 

Quant  au  fubfide,  il  eft  bien  vrai,  que  Fil  sur l’ifftkt 
n’y  a quelque  accommodement  k prendre  , on 
aura  plus  d’avantage  d’en  traiter  avec  la  Reine 
de  Suède,  qu’avec  fes  Mini  (1res;  mais  il  eft  à 
craindre  d’un  autre  côté  que  MonGeur  Salvius; 
qui  en  a toujours  eû  la  direction,  5c  qui  y trou- 
ve, peu*  être,  quelque  utilité,  ne  croye  que 
tout  cc  que  l’on  lui  dira  id  , n’cit  qu’une  dé- 
faite , 5c  qu’il  ne  s’y  rende  plus  difficile , 5c 
moins  favorable  à cc  que  nous  défirons.  Pour 
l’affaire  en  foi,  il  fcmblerok  que  G la  Paix  fe 
doit  faire  promptement,  il  n’y  aurait  aucune 
ncccflîté  de  payer  k fubfide,  fi  cc  n’étoit  que 
l’on  en  remit  d’ailleurs  quelque  notable  avan- 
tage; mais  G l’intérêt  de  la  France  retarde  la 
concluGon  du  Traité , il  fera  bien  malaifé  de  ne 
l’accorder  pas  pour  le  terme  échû,  5c  pour  au- 
tant de  tenu  que  la  Guerre  commuera. 

Nous  avons  été  bien  ailes  d’avoir  fuivi  les  L«  £fp«- 
fcntimcns  de  la  Cour,  en  ne  faiûnt  point  d’ou-  P# 
verture,  5c  ne  nous  relâchant  d’aucunes  nou-  “**’ 
vcllcs  chofcs  envers  les  Efpagnols.  Ils  son 
foiTcnt  lins  doute  enorgueillis  ; au  lieu  de  te 
mettre  k la  raifon , ils  continuent  dans  kur  ü- 
lencc,  & nous  dans  la  pcnléc , que  les  armes 
du  Roi  emportans  bientôt  quelque  avantage  fur 
eux , ils  deviendront  plus  traitables.  Le  change- 
ment «rive  depuis  en  Angleterre  produira  aufli 
peut-être  un  bon  effet,  tant  envers  eux,  que 
Meffieurs  les  Etats. 

Nous  avons  a pris  avec  joye  que  ce  que  Ton 
avoir  id  de  Cazal  cil  peu  de  choie,  Sc  que  k 
Marquis  Mercuricn  a donné  en  cette  rencontre 
de  nouvelles  preuves  de  (a  probité.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  parler  aux  Miniflres  de 
Mantouë  conformément  à ce  qui  nous  eft  or- 
donné. 

Nous  avons  déjà  marqué  ci-deflus,  que  les  Frti*l*al-i 
Ambaflidcurs  de  Suède  ne  fe  témoignent  pas  Mit  3* 
fort  échauffés  de  la  proportion  de  Bensfdd.  BouWd- 
MonGeur  Salvius  même  lcrable  n'y  trouver  pas 
les  difpofirions  convenables  , 5c  s’il  ne  vient 
des  ordres  de  Stockholm,  qui  foienr  bien  ex- 
près, il  y a peu  d’aparence  que  cette  affaire 
reiiffilTe.  Nous  en  avertiflons  le  Sieur  Chanut, 
afin  qu’il  reveilk  le  Comte  de  la  Garde  for  une 
ebofe  où  il  a le  principal  intérêt. 

Le  bon  état  où  eft  préfentement  l’armée  du 
Roi  nous  rejouit,  ôc  foulage  la  crainte  , que 
nous  donnerait  autrement  la  nouvelle . qui  eft 
venue  ici  depuis  peu, 5c  dont  nous  ne  ftvons  pas 
encore  le  détail , que  l’année  d’ Allemagne  a 
repaflé  le  Rhin. 

Le*  Miniflres  de  Bavière , qui  font  id  noua  L-Emocrw t 
parlent  du  point  de  l’alTiftance  de  l’Empereur  m fc  refe- 
au  Roi  d’Efnagne,  en  la  forte  que  font  leurs  »"<*■•**«* 
Coliques  k la  Cour,  mais  ils  ne  font  pas  fe-  “p**Be' 
coodes,  5c  il  eft  vrai,  que  quali  tous  les  Dé- 
putez des  Princes  Ôc  Erats  de  l’Empire  tien- 
nent un  autre  langage.  Tous  ceux  qui  pour  a- 
vancer  la  Paix  allaient  , il  y a quelque  tenu, 
que  les  affaires  de  l’Empire  n’avoient  rien  de 
commun  avec  celles  d'Efpagne , favorifent  à 
cette  heure  le  refus  que  fût  l’Empereur, croyant 
que  notre  demande  retarde  la  concluGon  du 
Traité. 

L’Eleâeur  de  Bavière  n’a  plus  rien  k démêler 
au  fait  de  la  feance  avec  la  Couronne  de  Suède. 

Les  Plénipotentiaires  nous  ont  dk  qu'ils  fe 
contenteraient  de  la  cinquième  placé,  foit  dans 
le  Banc  des  Ecdeftaftiques  , qui  étoit  celui  de 
l’Archevêché  de  B rem  en , qui  fait  partie  de  leur 
fuûà&fon,  foie  dans  celui  ae*  Princes  Séculiers. 
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D peut  bien  être  que  le  Sieur  de  Rofcnhon 
ait  tenu  le  difcours  au  Comte  de  Trautmam- 
dorff  dont  l'on  a reçu  avis,  puifquc  les  Pléni- 
potentiaires de  Suède  eroycnt  la  mcmc  choie 
<5c  s’en  laiflimt  entendre  aifémcm.  Nous  ne 
Laiderons  pas  d’en  faire  Quelque  plainte  audit 
Sieur  de  Rofenhan  , de  de  l'obliger  à prendre 
garde  plus  foignculcmcnt  à les  paroles. 
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MESSIEURS 

Les 

PLENIPOTENTIAIRES 

I Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

A M enfler  le  7.  Juillet  1647. 

'Différend qu* a eu  le  Mmiflre  de 
France  à Cajfel. 

MONSIEUR* 

LA  demicrc  Dépêche  de  la  Cour  ne  nous  a 
été  rendue  qu’aujourd’hui  , delôrtc  que 
nous  n’avons  pas  eû  le  rems  de  la  conliderer, 
& d’y  faire  reponfe  par  cet  Ordinaire»  nous  é- 
tant  contentes  de  rendre  compte  par  le  Mé- 
moire de  ce  qui  s’eft  fait  en  PAflcmblcc  pen- 
dant la  femaine. 

Le  Sieur  de  Beauregard  cft  en  cette  Ville 
depuis  quelques  jours.  Il  vous  écrit  le  différend 
qu’il  a eû  à Caflcl  pour  fon  logement , & ce 
qui  cft  arrivé  enluite.  Nous  nous  fommes  é- 
tonnes  de  ce  que  les  Minières  de  Madame  ta 
Landgrave  ne  nous  ont  rien  dit  de  cette  af- 
faire , ni  fait  aucune  j unification  ou  ex  eu  le; 
nous  n’avons  pas  crû  leur  en  devoir  parler  les 
premiers,  & il  n’eut  pas  été  de  la  dignité  du 
Roi,  de  renvoyer  ledit  Sieur  de  Beauregard  à 
CalTcl,  fans  qu’on  lui  ait  fait  fatûfaétion,  vû 
même,  que  nous  ne  voyons  aucun  inconvé- 
nient , quand  il  n’y  aura  cependant  aucun  Miniftrc 
de  la  part  de  Sa  Majcfté , auprès  de  Madame  la 
Landgrave.  Ledit  Sieur  de  Beauregard  eft  une 
perfonne,  dont  la  prudence  & la  modération 
eft  connue  par  les  longs  fervices,  qu’il  a rendus 
en  Allemagne.  Il  attend  ici  le  commandement 
de  la  Reine. 

Nous  vous  fuppüoos,  Monfieur,  de  faire 
prendre  fur  cela  une  prompte  rdolution , fie 
qu’il  puidc  être  a (Turc  oc  ce  qu’il  aura 
à faire  -,  nous  vous  rendons  grâces  au  furpius 
de  tous  les  foins  que  vous  avez  agréable  de 
prendre  pour  nous,  & nous  fommes  &c. 


PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'  EK  COUR 

Le  iëpticme  Juillet  *<47. 

Ils  donneront  le  'Projet  pour  avan- 
cer la  Paix.  Les  Suédois  in - 
fiflent  pour  la  fatisfattion  de  la 
Landgrave.  Affaires  du  Pa- 
latin. Sentiment  des  Suédois  par 
raport  aux  afjijlances  de  C Em- 
pereur pour  rEfpagne. 


NOus  faifions  état  de  mettre  la  femaine  pas-  n , 

Ice  notre  Projet  entre  les  mains  des  Mé-  ronûe  rr^r 
diatturs,  pour  leur  faire  voir,  fie  particulière-  ;« pour *- 
ment  au* Suédois,  que  nous  n’avons  pas  moins  JJ*”  '• 
de  volonté  d’avancer  la  Paix , qu’ils  en  témoi-  ** 
gnent  par  tout.  Mais  eux-mêmes  nous  ont  re-  Ln 
qub  de  furfeoir,  jufques  à ce  que  la  fatisfeâion  inGAtnr  pcar 
de  Madame  la  Landgrave  fût  terminée  de  tout  J* 
point.  Sur  quoi  nous  voyons  de  perpétuelles 
inégalités  dans  l’eforit  de  Monfieur  Oxcnfticrn , 

Sii  avoir  déclaré  dernièrement  aux  Députez  de 
efle , que  les  offres  des  Impériaux  pour  ladite 
fatisftétion  lui  fembloient  raiionnablcs , fie  qu’il 
étoit  refolu  de  conclure  la  Paix , fans  infifter 
davantage  fur  les  autres  prétenfions.  Mainte- 
nant il  nous  propofe  de  tenir  ferme  fur  tout , à 
quoi  nous  les  avons  les  premiers  exhortés , fie 
oc  plus  il  dit,  que  jufques  là,  il  ne  faut  point 
donner  le  projet.  Cette  propofition  étant  jointe 
aux  preffântes  inftances  desdits  Députez , noua 
nous  y fommes  conformés , fie  avons  fait  favoir 
à Meilleurs  les  Médiatcnrs  » que  nous  ne  vou- 
lions pas  délivrer  le  Projet , qu’après  qu’on  au- 
rait conclu  les  affaires  qui  regardent  Madame  la 
Landgrave.  MonGcur  Contarini  nous  fit  hier 
réponlê»  que  les  Impériaux  appellent  cela  un 
retardement  afftéfé,  lequel  ils  ont  mal  reçu , ne 
fe  plaignans  pas  motos  des  Plénipotentiaires  de 
Suède,  que  de  nous:  amfi  nous  continuons  en 
toutes  rencontres,  la  conduite,  qui  nous  a été 
ordonnée,  puüqu’au  lieu  défaire  paraître,  que 
nous  avons  deflèin  de  retarder  la  conclufion  du 
Traité  de  P Empire,  U n’a  tenu  qu’à  nos  Alliez, 
que  nous  n’ayons  mis  en  main  aux  Impériaux, 
dequoi  fortir  promptement  de  tout  le  refte  des 
affaires.  Mau  comme  cette  pièce  cft  attendue 
avec  grand  défir  de  toute  PAfïèmNée,  fi  nous 
voyons  qu’un  plus  long  délai  pût  aporter  du 
préjudice,  ou  que  les  Suédois  changeaient  en- 
core d’avis,  comme  ils  pourront  bien  fiure, 
nous  la  donnerons  aux  Médiateurs. 

La  furfcance  que  Monfieur  Oxenftiem  nous 
a demandée  en  faveur  do  Hcûiens,  n’eft  pas  la 
feule 
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tgAj.  feule  marque  de  quelque  variation  en  b con- 
duite, nous  avons  vû  qu’il  étoit  difpofc  de  re- 
tourner à Ofnabrag  , nonobftant  les  plaintes 
que  le  Comte  de  TrautmanldorfF  en  fâifoit,  & 
toutes  les  remontrances  des  Protelfans.  11 
vint  même  nous  dire  adieu  , fl  y a Quatre  ou 
cinq  jours.  & dit  qu’il  bifferait  ici  Moniteur 
Salvius.  Mais  comme  il  arrêta  vingt  & quatre 
heures  pour  tenir  une  Conférence  avec  nous, 
les  Protcftaqs  ont  depuis  gagné  fur  lui,  qu’il 
demeurera  encore  ici  pour  quelque  tems. 

A*Wre  du  Cependant  il  a été  pris  une  rdblution  avec 
fiUia.  lesdirs  Ambaflâdeun  couchant  l’affaire  Palatine, 
qui  elt  tout  à fait  conforme  au  défir  de  Mon- 
fieur  le  Due  «le  Bavière;  car  non  feulement  la 
première  Dignité  Electorale  entre  le.  Séculiers, 
demeure  à fi  Maifbn  , 6c  1 celle  de  fon  frère, 
tant  qu'il  y aura  des  miles  , mais  auffi  tout  le 
haut  ralatinat,  fans  qu’il  (bit  chargé  du  Douaire 
de  la  Mcre,  ni  de  la  Doc  des  Sccurs,  ni  de 
l’appanagc  des  Frercs  de  Monficur  le  Prince 
Palatin. 

Et  de  plus  nous  avons  fait  enferre  que  l’on  a 
rayé  l’Article , par  lequel  on  vouloir  obliger  à 
y laitier  l’exercice  de  la  Religion  Luthérienne 
en  l'état  qu’il  étoit  en  1624.  La  Maifbn  Palatine 
doit  renoncer  polimcment  à leurs  prétendons  au 
contraire  : les  améliorations  dans  le  haut  Pab- 
tinat  font  refervée?  aux  heritiers  des  filles  de  la  Mai- 
fon  de  Bavière  au  defaut  d’hoirs  milcs.Sc  enfin  tout 
ce  que  les  Miniftre*  de  ce  Pnncc  ont  fouhaité, 
le  voilà  conclu  ôc  mis  par  écrit  du  confcn- 
tement  des  deux  Couronnes  : mais  ils  com- 
prennent fort  bien,  que  leur  Maître  en  a 
toute  l’obligation  à la  France,  & promènent 
autli  toute  fermeté,  6t  bonne  corrcfpondance 
de  fa  part  dam  les  intérêts  du  Roi.  La  feule 
choie  qui  relie  à ajuflcr  en  cette  affaire,  ctf  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  y concourent,  6c 
nous  eflayerons  de  rejetter  fur  l'Empereur  une 
partie  des  charges , dont  il  clt  parlé  ci-deflus. 
Ils  ne  veulent  porter  que  ce  qui  regarde  les  Ca- 
dets du  Prince  Palatin  , pour  lefquds  il  doit 
fournir  quatre  cens  mil  Rifdallcs.  Mais  com- 
me le  droit  eft  auflî  acquis  à la  Douairière,  6c 
aux  filles  fur  l’un  6c  l’autre  Palatinat,  nous  di- 
fons  qu’à  raifon  de  celui  qui  demeure  au  Duc 
de  Bavière,  il  cfl  jurtc  que  l'Empereur  fe  char- 
ge de  la  moitié  du  Doüaire,  6c  de  la  Dot, 
puifqu’il  s’acquite  par  ce  moyen  de  treize  mil- 
lions. Il  y a auflî  quelque  différence  entre  les 
termes  dont  les  Suédois,  6c  nous  voulons  ufer 
pour  lai  lier  l’exercice  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  bas  Palatinat  ; mais  cela  fe  pafle 
fins  mécontentement  de  part  ni  d’autre , 
& nous  cfpcrons  d’en  convenir  à la  première 
vue. 


Srm.mrai  Quand  nous  avons  parlé  avec  eux  fur  le  point 
dri  s.rfdoi»  de  i,  liberté  que  l’Empereur  fc  veut  referver 
Ex»Xî7o-  d'aflîflcr  comme  Archiduc  le  Roi  d’f  fpagnc, 
«■de  l'S*.  entre  autres  difficultés,  qu’ils  v ont  faites,  ils 
p£fUf  £2*  001  ‘l1*  **  “ France  étant 

pJ*D*'  réglée  depuis  un  longtems,  elle  n’avoit  à dé- 
lirer autre  choie  en  particulier,  que  ce  dont 
on  étoit  convenu. 

On  leur  a répondu,  que  le  point  de  la  fureté 
«voit  etc  remis  comme  étant  un  Article  com- 
mun, fle  auquel  l’intérêt  de*  deux  Couronnes 
ne  fe  peut  divifer;  que  cela  cfl  fi  véritable,  que 
lorfquc  la  fâtisfaâion  de  Suède  a été  arretée  à 
Olnabrug , il  a été  mis  une  claufc  exprefle  à 
notre  rctjuifition,  que  leur  convention  n’auroit 
lieu . qu  après  que  tous  les  interets  de  b France 
feront  ajuftés,  6e  fur  ce  on  les  a fait  fou  venir 
qu’eux-memes  ayant  demande  alors  quels  pou- 
vaient être  ces  interets  on  leur  avoic  dit  nom- 


mément l’obligation  en  laquelle  l’Empereur  doit 
entrer,  fi  le  Traité  d’Kfpagnc  ne  le  fait  point, 
de  n’atfillcr  pas  le  Roi  Catholique , 6c  que  la 
même  chofc  ne  leur  avoit  pas  etc  dite  feule- 
ment en  cette  occafion  , mais  fon  Couvent  re- 
perce, à quoi  ils  n’ont  pû  répliquer  autrement» 
linon  que  l’on  avoit  bonne  mémoire. 

Comme  cette  difficulté  clf  1 entretien  le  plus 
ordinaire  de  toute  l’Aflcmblce , Ôc  que  nous 
avons  cflâyc  de  détromper  ceux  qui  n’en  croient 
pas  bien  inflruits,  les  Suédois  6c  les  ttars  de 
r Empire  fc  mettent  à préfcnt  en  devoir  de 
chercher  les  moyens  de  l’accommoder.  Les 
uns  difcnt  qu’il  faudrait  limiter  le  fecours;  d'au- 
tres ont  propofï  que  l’Empereur  pourrait  s’o- 
bliger de  ne  donner  aucune  aflilfanec  au  Roi 
d'Eipagnc,  pourvû  que  le  Roi  promit  de  ne  fc 
fervir  point  des  Troupes  de  fcs  Alliés.  Il  a etc 
dit  auflî , que  puis  que  le  Roi  fc  veut  confcrvcr 
la  liberté  a’afluter  celui  de  Portugal > il  ne  fe- 
roic  pas  julfc  dVmpêchcr  l’Empereur  d’aflifter 
le  Roi  Catholique  contre  le  même  Roi  de  Por- 
tugal. 

Quoiquè  de  telles  ouvertures  ne  fe  failcnt  pas 
de  la  pan  des  Impériaux,  elles  viennent  néan- 
moins de  ceux  qui  les  voycnr  ordinairement; 
c'clf  pourquoi  nous  avons  cflimé  en  devoir 
donner  avis,  6c  que  la  voix  commune  clf  con- 
traire à notre  prétenfion , chacun  efttmant  que 
la  France  doit  accepter  en  cela  quelque  tempé- 
rament. Quant  à nous,  nous  avons  dit  par 
tout  jufques  ici  que  b Paix  ne  fc  peut  faire  fans 
ccttc  condition,  ôc  n’avons_ oublie  aucunes  des 
rai  fons  que  nous  avons  pû  imaginer  pour  en 
faire  connoitre  b juif  ice.  Nous  (üpplions  très- 
humblcmcnt  b Reine  de  nous  faire  lavoir  fâ 
volonté,  fi  lorfqu’on  viendra  à b difeuflion  de 
cet  Article -là , nous  dev  ons  demeurer  fimpie- 
ment  dans  les  termes  . où  jufques  à prêtent 
nous  avons  pcrtilté,  ou  fi  l’on  pourra  te  bifler 
entendre  fur  quelques  unes  des  ouvertures  qui 
feront  faites,  vû  principalement  que  nos  Alliez, 
quoique  mieux  perfuadés  de  notre  droit  qu’ib 
ne  le  paroiffeicnt  écre  il  y a quelque  tems,  ne 
font  pas  allez  affermis  dam  le  fentimenc  qui  fe- 
rait à délirer  ; qu’ils  ne  nous  tiennent  d’autre 
langage,  finon  qu’il  faut  faire  la  Paix,  6c  qu’il* 
y font  obligés,  qu’ils  ont  dit  6c  aux  Impé- 
riaux & à d’autres  que  c’clf  nous  qui  b retar- 
dons , 6c  qu’il  pourroit  arriver  telle  chofe, 
qu’ils  feraient  prêts  à prendre  une  refolution  à 
notre  préjudice. 

Le  Mémoire  du  Roi  du  vingt-neuvième  du 
mob  pafle,  a etc  fur  les  chemins  plus  longtems 
encore  que  les  autres,  ôc  ne  vient  que  d’être 
achevé  de  déchiffrer.  Ce  qui  nous  oblige  d'en 
différer  b reponiè  au  premier  Ordinaire. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRU G. 


MESSIEURS 


La 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à MonGeur  k Comte  do 


B R I E N N E. 


Du  if.  Juillet  1647. 

Les  Efpagnols  ne  fe  prejfent  pas 
à fane  la  (Paix  depuis  la  levée 
du  Siège  de  Lertda.  Mutins 
dans  P armée  de  Bavière. 


monsieur; 

_ tf.  T A Dépêche  de  la  Cour  du  fuiéme  de  ce 
gnoiTneiT  *-*  mois  ne  nous  a été  rendue  que  k qua- 
pfHirdi  pu  k torriéme  bien  tard;  ce  qui  nous  a empêche  d’jr 
JSHC  faire  Itaaft  : *c  Sieur  de  Croifli  cit  parti  de 
vtfTdu  Wje  cette  Ville.  B a avec  lui  un  Député  que  Mes- 
4ê  UrkU.  fleurs  les  Evêques  de  Bamberg  & de  Wirtzboure 
envoyent  à leurs  MjjcÙcs.  Les  Efpagnols  fe 
montrent  bien  éloignés  des  penfees  de  Paix, 
& font  grand  bruit  de  la  levée  du  ficge  de  Lc- 
rida  > ôc  de  l’état  où  eft  celui  de  Landreci , fe 
promettant  merveilles  cette  Campagne  , & 
inélans  pluGeun  nouvelles  parmi  celles  qu’ils  ont 
eues  ici  & leur  avantage  pendant  cette  lemaine. 
Celle  de  la  révolté  des  Troupes  de  MonGeur  le 
Duc  de  Bavière  donne  beaucoup  & penfer,  6c 
tient  nos  Alliés  en  grande  mcftàice.  Ceft , 
Moniteur  , ce  que  nous  vous  pouvons  dire 
après  un  Mémoire  G ample,  qui  vous  aprendra 
ce  qui  fe  Biffe  ici  préfcntetnent.  Nous  vous 
fupplroru  de  croire  que  nous  fbmmcs  &c. 


Tom.  IV. 
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MEMOIRE 

de  Meilleurs  les 

PLÉNIPOTENTIAIRES, 
ENVOYE’  EN  COUR, 

Le  ip.  Juillet  1647. 


On  ne  donnera  pas  le  Projet  pour 
la  Paix  jufques  à ce  que  la  fa - 
ùsfaÜion  de  la  Landgrave 
foit  réglée.  Ils  donnent  néanmoins 
aux  Médiateurs  ce  qui  regar- 
de la  fatisfaftion  particulière , 
& ils  Je  refervent  de  le  leur  don- 
ner tout  entier.  Jugement  des 
Médiateurs.  Et  du  Comte  de 
Trautmanfdorff.  Comme  auffi  des 
autres  Minijlresau  Congrès. Traut - 
manfdorjf  veut  qui  ter  Munfter. 
On  croit  que  c'ejt  par  les  perfua- 
Jîons  des  Efpagnols.  Avantages 
que  la  France  peut  retirer  de  ce 
départ.  Troubles  dans  P armée  Ba- 
varoi/è.  Avis  des  Plénipoten- 
tiaires François.  Ils  communi - 

Îuent  cette  nouvelle  aux  Suédois. 

entiment  des  François.  Les 
Suédois  infiftent  pour  la  continua- 
tion des  fubfides.  On  fouhaite 
que  les  deux  Traités  de  P Empi- 
re & de  P Efpagne  fe  terminent 
en  même  tems.  On  fe  méfié  des 
Suédois.  Précautions  qu'on  peut 
j prendre.  Touchant  le  Traité 
avec  la  Bavière.  Leurs  entre- 
tiens avec  les  Suédois  au  Juj et  du 
départ  de  Trautmanfdorff'.  De- 
fer  t ion  des  Troupes  de  Baviè- 
re. Les  Impériaux  hâtent  leur 
Traité  avec  Us  Suédois.  Ils 
prejfent  le  retour  des  Députe» 
Hollandais  à Munfter. 


TSJOus  avons  fait  (avoir  , comrrte  0 i été  E^^rla 
refolu  entre  les  Plénipotentiaires  de  Sué-  Riiajufqowi 
de  6c  nous , que  notre  Projet  ne  feroir  point 
délivré  aux  Impériaux  , qui?  la  faristadbon  de  rüûr.l 
Madame  la  Landgrave  be  fut  ajuilée  de  tout  fai' '4**% 

R point. 
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t}0  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


MADmun 

ta  pjr  uc. 


Et  ili  Ce 

rtfavrnc  de 
U leur  dtra- 


(g aj.  point  » & que  nous  n’avons  pas.ctc  fâchés  d’e- 
ctc  requis  de  furfeoir  par  nos  Allies  memes  pour 
■voir  moyen  de  retarder  d’autar^,  ûns  qu'il 
leur  parût  que  nous  en  culfions  le  deflètn  ; 
mais  parce  que  les  Impériaux  s’en  plaignoicnt 
fort  > & que  tout  ce  qui  fcmbloit  éloigner  la 
condufion  des  affaires , cft  mal  reçu  dans  i’As- 
fetnblcc  > où  chacun  a grande  pailion  de  les 
voir  bientôt  finir , nous  rciolumes  de  mettre  ts 
Ci  le  don-  mains  des  Médiateurs  ce  oui  regarde  la  fatis- 
faéhon  particulière  afin  d'alTurcr  qu'il  cft  des 
interets  de  la  France, d’y  faire  mettre  la  derniè- 
re main , & de  faire  voir , que  nous  n'étions  pas 
en  demeure , & pour  lever  aulïi  l'opinion , q<»e 
plulieurs  avoient  conçue  que  l'on  le  préparait  à 
foire  quantité  de  nouvelles  demandes. 

En  délivrant  cette  pièce  aux  Médiateurs  «nous 
leur  dimes,  que  le  Projet  entier  du  Traité  étoit 
drcfic.  Se  que  nous  le  donnerions  auflitôt,  que 
la  fatistâébon  de  la  France,  Se  de  Madame  la 
Landgrave  ferait  arrêtée , oye  fi  les  Impériaux 
avoient  toute  la  bonne  volonté  de  conclure 
qu’ils  publioient , il  étoit  en  leur  pouvoir  de  le 
foire  en  vingt-quatre  heures, putfijuc  nous  n’a- 
vions rien  ajoute  à ce  dont  nous  étions  conve- 
nus avec  eux  depuis  un  fi  longtcms,  que  les 
grandes  dépends  ; que  leurs  Majeftw  avoient 
etc  obligées  de  foire,  jointes  aux  conquêtes  & 
nouveaux  avantages  qu’ils  avoient  emportés, 
donnoient  lieu  d’augmenter  avec  jufticc  leurs 
demandes  ; mais  qu’elles  cominuoicnt  dans 
leur  modération  , Se  ne  vouloicnt  autre  cho- 
ie que  ce  qui  leur  avoir  etc  accordé  ci-dc- 
vant. 

Que  les  Impériaux  avoient  mis  dans  l’Article 
de  ladite  fotifeââion  plufiain  choies  contre  ce 
qni  avoit  été  arrête  , Se  qui  en  avoient  été  re- 
tranchées, apres  de  longues  conteftations,  qu’ils 
avoient  auili  ajouté  quelques  claufcs,  auxquelles 
nous  contentions  en  partie;  & pour  celles  où 
ils  avoient  formé  de  ta  difficulté , que  nous  les 
avions  un  peu  étendues  pour  les  expliquer  feu- 
lement. 

Lefdits  Sieurs  Médiateur!,  examinèrent  avec 
nous  tous  les  Articles , Se  parce  qu’ils  avoient 
été  imbus  d’opinion  > que  noirs  avons  de  gran- 
des prétentions  à mettre  fur  le  tapis , ils  furent 
ftrisfiits  , quand  ils  furent  le  contraire  , Se  di- 
rent que  fi  les  Impériaux  cuflcnt  mis  ce  point 
dans  les  memes  termes  où  il  avoit  été  cou- 
che, ils  auraient  crû  raifonrtable  , qu’il  n’y 
eut  rien  de  change  aulfi  de  notre  part;  mais 
puifqu’ils seraient  donnez  les  premiers  la libené 
d’y  foire  du  changement,  l’on  ne  pouvoit  blâ- 
mer, que  nous  y culfions  voulu  a porter  des  ex- 
plications 4 l'avantage  de  la  France  , toutefois 
qu’ils  eftimoient  que  les  uns  & les  autres  en 
dévoient  demeurer  prccifcmcnt  à ce  qui  avoit 
été  une  Ibis  refolu. 

La  plus  grande  difficulté  fut  fur  l’obligation 
que  l’on  demande  de  l’Empereur , de  n’aflifter 
point  le  Roi  d’Elpagne;  fur  quoi  ils  dirent  que 
le  Comte  de  Trauunanfdorffleur  avoit  foi r voir 
une  Lettre  de  l’F.mpereur , par  laquelle  il  lui 
tnaodoit , qu’il  n’y  avoit  aucun  parti  à prendre 
en  ce  point-là , & qu’il  fe  devoit  tenir  limpte- 
tnent  fur  la  négative. 

Pour  faire  court , l'Article  de  la  fatisfeâion 
a été  délivre.  Se  noua  avons fÛ  que  le  Comte 
de  TrautmanfdorlF l’ayant  fait  lire*  s’ancra  fur 
quelques  points , qu’il  dit  ne  pouvoir  être  ac- 
cordes , comme  celui  de  Landgrave  d’Alface, 
qu’il  foutient  que  l'Empereur  peut  ntenir.  Item 
lur  ce  que  l’on  prétend , qu’il  fe  trouve  enclave 
dans  les  Diocefes  de  Metz  , Toul,  Se  Verdun, 
il  doit  être  fujee  du  Roiÿ  mais  quand  on  vient 
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à l'alfiftancc , il  dit  hautement , que  cela  nes’ac-  1 
corderait  jamais.  Cependant  la  délivrance  de 
cette  pièce  a été  bien  reçue  danfF Allctnblée  où 
les  bruits  que  nos  Pâmes  avoient  iêmes  fe  lbnc 
trouvez  faux , & de  fait  nous  avons  eu  depuis 
une  députation  lulemncile  des  Princes  Se  Etats  C’y** 
de  l’Empire,  tant  Catholiques,  que  Prise  flans  ^ hk%éi 
pour  nous  convier  à l’avancement  du  Traité,  su  Cwigre». 
Se  à modérer  les  demandes  de  Madame  la 
Landgrave,  auxqueb  ayant  foit  cormoitre.que 
nous  attendions  la  reponfe  fur  notre  làrisfaéfion, 
en  laquelle  il  n’y  avoit  aucune  nouveauté,  ils 
louèrent  la  modération  de  leurs  Majcllés , & 
témoignèrent  afTés  qu’on  leur  avoit  voulu  per- 
fuader  le  contraire.  Quant  aux  affaires  de  Mada- 
me la  Landgrave,  nous  leur  répondîmes , que 
nous* étions  obliges  d’appuyer  (es  prétentions, 

& que  la  France  avoit  d’autant  plus  de  droit 
de  demander  par  autrui , que  ni  pour  k recota- 
penfe  de  fe  Milice,  ni  pour  les  intérêts  , qui  h 
concernent  en  particulier,  die  n’avoit  prétendu 
autre  chofc , qui  fut  à la  charge  des  Etats  de 
l’Empire. 

Le  Comte  de  TrautmanfdorlF  perfirte  dans  Truamto». 
la  refblution  de  partir  de  Munllcr  , il  nous  vint  *wiï  »<ut 
dire  à Dieu,  il  y a quelques  jours, ailurant  que  1"““  «un** 
le  ferviec  Se  les  cotnmandcmens  de  ion  Maître, 
fe  lamé  Se  1rs  affaires  particulières  ne  lui  permet  - 
toietit  pas  feire  ici  un  plus  long  léjour  , que  les 
Collègues  avoient  le  meme  pouvoir  que  lui. 

Se  qu'il  fouhaitok  que  les  affaires  qui  croient  fi 
bien  acheminées  puidént  être  bientôt  conduites 
à leur  fin. 

Nous  lui  dimes , que  fe  préfence  pouvoit 
beaucoup  aider  à la  conclufion,  & il  répondit  , 
en  foi  te  qu’il  paroiflbit  qu’il  dût  demeurer  enco- 
re ici  quelque  tenu.  Les  Plénipotentiaires  de 
Suède , auxquels  il  avoit  fait  le  meme  compli- 
ment, le  jugeoient  tinli  avec  nous  : mais  fi* 
que  le  délit  de  retourner  auprès  de  (bn  Maine 
aît  prévalu  fur  les  autres  consentions  ,ou  qu’il 
ait  juge,  que  la  difficulté  d’obliger  l’Empereur 
à n’allifteT  point  le  Roi  d’Efpagne , ne  puillè  c- 
tre  funnoniée,  foit  que  les  nouvelles  qui  font 
arrivées  cette  femaine  l’aycnt  fortifié  dans  le 
deflein  qu’il  avoit , il  eft  fur  le  point  de  partir 
de  cette  V illc , laifiânt  l’ Aflêmblcc.  Si  l’Empe- 
reur a la  même  volonté  d’achever  le  Traité 
qu’il  avoit  eue  ci-dcvant , ou  ii  l’a&ion  de  Jean 
de  Wert , & l’état  prêtent  des  chofes , lui  a 
fait  prendre  d’autres  confiais , le  temps  nous 
l’apprendra- 

Plufieurs  croycnt  que  le  Comte  de  Penaranda  ^ 
a fort  aide  à cette  rcfoiution,  & qu’il  la  prefloit  <pe  c>« 
depuis  longions , n’étant  pas  peut  - être  bien  Jr*  P*T<U‘- 
■ife  de  voir  tant  avancer  le  Traité  de  l’Empire, 

On  ajoûte  que  Penaranda  doit  avoir  dorena- 
vant  la  direction  dudit  Traite , d’autant  que  le 
Comte  de  Lamberg,  qui  cft  le  premier  en  la 
Députation  d’Ofnabrug , cft  tout  à foit  dans 
les  intérêts  d’Efpagne,  & que  le  Docteur  Wol- 
mar.  qui  eft  le  plus  intelligent , qui  foit  parmi 
les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur , eft  aulfi  à 
fe  dévotion. 

Pour  nous , il  a fcmblé  que  ce  départ  fe-  An  varia 
vorife  en  quelque  chofc  nos  intentions,  lcfqucl-  «r*  •» 
les  devant  être  fuivant  l’ordre  de  leurs  Majeftes, 
de  faire  mat  cher  les  deux  Traites  d’un  meme 
pas  s’il  fc  peut , l'éloignement  du  principal  Mi- 
niftrc  de  l’Empereur  nous  en  fournit  quelque 
moven. 

D’ailleurs  nous'  aurons  peut-être , un  peu 
d’autorité  fur  nos  Allies  , qui  fe  rendront  par  là  * 
traitables,  étant  vrai,  qu'ils  nous  ont  prellc  ex- 
traordinairement , & dit  fouvent , que  s’il  leur 
anivon  du  defovantage  à U Campagne , ils  ne 
pour* 
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j<  7,  pourraient  pas  répondre  de  ce  qu’ils  feroient  o-  ait  point  de  part  on  pourra  tirer  de  l'avantage*  1^47% 

1 bligé*  de  faire  , fe  voyans  fétus  contre  toutes  ;,d  en  ce  que  ce  Prficc  demeurera  ennemi  irrecon- 

les  forces  de  l'Empereur  , jointes  au  renfort  çü  ciliable  de  la  Maifon  d'Autriche  » 6c  qu'en  ce 

qu’il  a eu  par  le  moyen  dc.Jcan  de  Wert , & .3  cas  il  méritera  non  feulement  l’amitié  des  deux 

1 incertitude  de  ce  que  fera  le  Due  de  Bavière  Couronnes  , mais  au  lu  tout  lccour»  & pro* 

de  ce  qui  lui  refte  de  Troupes.  U»  teélion. 

TraM»  L’on  aura  fù  à la  Coor,  avant  que  cette  De-  J<j  Mais  que  s’il  avoit  confcnti  à la  retraite  de 

l’ymh  pèche  y arrive  , ce  qui  s’cll  pâlie  daus  l'armée  ;**  Jean  de  Wert,  il  ne  pouvoir  être  afles  blâmé* 

«c  uiuitt.  jiujk  [juc  • le  Bâton  d’Axcnlang  , qui  nous  fie  qu’il  falloir  changer  entièrement  de  procédé 

en  eft  venu  donner  la  nouvelle  , nous  ayant  pour  ce  qui  le  regarde;  ce  qui  remit  un  peu  ces 

dit  que  fon  Maître  a envoyé  en  même  teins  un  *.*?  Mefticurs  , & les  fit  refoudre  avec  nous  de 

Courrier  à lés  Minières  , qui  font  auprès  de  k*ï  furfèoir  leur  jugement , & de  ne  faire  aucune 

leurs  Majefté*.  Il  nous  a alluré  que  l’on  a fait  K'-  dcninnftration  de  méfiance  contre  ledit  Duc* 
toutes  les  diligences  polliblcs  , pour  ctr  pépier  ^ feulement  il  fut  arrêté  que  nom  ne  pieflènons 

que  le  mal  nie  foit  alié  plus  avant , que  t jute  ^ pas  la  conclufion  de  l’affaire  Palatine. 

l’Infanterie  eft  demeurée  dans  le  devoir , 6c  en-  Ils  pntem  de  là  occaixin  de  dire  que  nous 

corc  une  partie  de  la  Cavalerie.  Il  proreffe  au  devions  écrire  à la  Cour',  pour  faire  retourner 

furplus  que  Moniteur  l'EIcétcur  a un  déplailir  'J;  l’armée  en  Allemagne,  de  qu’il  leur  lembloir» 

fcnuble  de  cet  accident;  qu’il  a fait  déclarer  que  quand  elle  fcroitjointe  avec  Moniteur  Wran- 

traîne  Jean  de  Wert  , de  même  le  Comte  de  gel,  on  pourroit  marcher  cnfemble  vers  la  13a- 

Saluces,  qui  a mis  leurs  Têtes  à prix;  qu’d  : .{  vierc,  pour  alTurcr  le  Duc  contre  les  Impériaux 

veut  demeurer  ferme  dans  fon  T faite , & qu’il  • s’il  étoic  innocent , ou  pour  fc  vangtr  de  lui , au 

fera  voir  dans  fies  deponemens  1a  iinccritc  . & . j cas  qu’il  le  trouvât  coupahlc. 

l'attachement  entier , qu'il  veut  avoir  avec  la  J Ils  n’oubiiçrenc  pas  aulli  de  parler  du  fubfidc*  Lu  Sufi^s 
France.  ? J & de  fc  plaindre, que  l’on  s’étoit  trop  hâté  de  F"ur 

A»i»  Nous  lui  dîmes  que  cet  accident  ferait  mal  , .i  retirer  l’armée  de  i’aUiiiancc  d’argent  : nous  tran*4u  r*A6- 

fcrnip«rn-  intcrpéte  de  ceux  qui  fc  méfient  depuis  long-  , J leur  dimes  que  le  Sieur  Chanut  avoit  ordre  de  de. 

"•’r"  i'“‘ tems  dudit  Elccteur.de  que  pour  faire  voir  une  traiter  à Stockholm  de  cette  affaire  avec  la 

ïo“*  fidelité  entière , 6c  fc  vanger  de  l’Empereur,  il  Reine.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  mecon- 

devoit  joindre  fes  forces  à celles  des  Couronnes,  ji'f?  reniement  de  cette  répenfe,  de  d’etre  renvoyés 

U répondit  que  lcidites  Troupes  avoient  dé-  à Stockholm,  loriqu'ils  attendent  ici  une  rtio- 

clare  , qu’elles  demeureroient  dans  l’obcubnce  Ig  lution  ptécife. 

de  Monl  leur  de  Bavière  , mais  qu’elles  ne  iervi-  , II.  relie  de  fâtis&irc  à l’ordre,  qui  nous  a 

rotent  point  contre  l’Empereur,  de  que  dans  le  W été  donnée, par  le  Mémoire  du  vingt-neuvième 

mouvement  où  ctoit  aujourd'hui  toute  l’armée,  5$  du  mois  pallé,  de  mander  nos  lcntitncns  fur  la 

ce  ferait  s’expolér  à un  trop  grand  péril , de  la  continuation  de  la  guerre  en  Allemagne, 

vouloir  employer  contre  lui , quîl  n'éroit  pas  11  fcroit  fans  doute  à fouhaiter,  que  les  deux  pn  tmhiUe 

encore  bien  averti  de  toutes  choies  , étant  le  Traites  fc  fiflent  en  même  tems,  &c  que  fi  cela  qi*  le»  drj* 

K mur  avis  qu’il  en  venoit  de  recevoir;  que  ne  peut  erre,  que  celui  d'Ei  pagne  fût  le  pre- 

i avoit  mandé  en  diligence  le  Comte  de  i J micr  ancre,  mais  fi  l’on  ne  peut  y parvenir,  Je  rEfon* 

Grocnsféld  pour  commander  l’armée  , que  l’on  j'  Jj  notre  avis  ferait , que  l’Empereur  promettant  de  fr 

ne  fa  voit  [ns  encore  à qui  fc  fier,  ni  ce  qu’il  fc-  • ^ n’aflîfter  pas  le  Roi  d'Elpagnc,  la  France  peut  ,n 
roit  expédient  de  faire;  mais  qu’il  les  a liùroit,  faire  la  Paix  a\cc  lui.  • 

fiivant  l'ordre  bien  exprès  qu’il  en  avoit  de  fon  r J La  raiibn  eft  qu’ayant  obtenu  en  ce  cas  tout 
Maître , de  fa  fidelité  inviolable  envers  leurs  p ce  que  nous  aurions  demande  , fi  l’on  voyoit 
Majcffês  , dcfqucllcs  il  implorait  en  cette  ren-  J encore  quelque  diiaycment , il  ferait  impofttble 
contre  le  fecours  & la  protcûion.  ."J  d'oter  I opinion  , que  nos  Parties  s’efforcent 

Tl»  mm-  Nous  fuma  auflîcot  annoncer  cette  nouvelle  ; J de  donner  à tout  le  monde  , que  la  France  ne 
■M.n'sMrn*  I Meilleurs  Oxcnfticrn  & Salvius . ainli  que  „■>•  veut  point  la  Paix , ce  qui  animerait  contre  elle 

h masué-  ledit  Baron  d’Alcnlang  nous  en  avoit  prié  , 6c  $ tous  les  Etats  de  l’Empire  ; & lèlcm  ce  qui  pa- 

4a*.  de  la  affûter  que  fon  Maître  n’avoit  d autre  in-  ;•  roit  maintenant  de  l'intention  des  Suédois  , ils 
tcntion,  que  d’entretenir  exaélement  le  Traité  n'hcfîicront  pas  à faire  leur  Traité , fousprétex- 

d’Ulm  ; qu'auflitût  qu'il  avoit  lu  la  trahifon  qui  te  d’y  être  entraînés  par  leldits  Etats,  Se  d’avoir 

lui  a cié  faite,  il  en  avoit  donné  avis  à Moniteur  -;1  auflî  accompli  toute  l’Alliance. 

W range!  par  une  perfonne  exprefTe  * & confi-  c:  Audi  ce  point  ne  Icmblc-c-il  pas  être  le  plus 

dente  , qui  a feit  avertir  celui  qui  commande  difFiciic,  mais  l’autre  cas  marque  dans  le  Mc- 

dans  Meminguen  de  la  part  de  la  Couronne  de  J;  moire  mérite  plus  de  réflexion. 

Suède,  de  fc  tenir  fur  fa  gardes;  qu’il  deman-  Si  l’on  croit  entièrement  alluré  des  Suédois,  <?«  fc  n-f. 

doit  aux  Couronnes  leur  alliffance  fie  protcc-  'J  le  Traite  d’Efpagrtc  ne  fe  faifant  point,nouicfli-  Sat~ 

tion  contre  ceux  qui  lui  ont  fait  un  fi  lâche  tour,  vj  nierions  très-utile  de  continuer  la  guerre  con-  °u* 

lequel  il  dit  lui.  avoir  été  procuré  par  l’Empe-  • J jointement  avec  eux  en  Allemagne»  il  y au- 

reur , fit  que  meme  , il  y avoit  ordre  de  j’ailù-  f-J  roit  lieu  d’efpcrcrdc  réduire  enfin  l'Empereur  en 

rcr  de  la  perfonne, 6c  d'emmener  vifs  ou  morts  3 un  point,  ou  que  la  Maifoa  d’Autriche  en  fê- 
le Comte  de  Currz. . fon  Chambellan  , fon  roit  à jamais  affaiblie , ou  que  l’Efpagnc  pouf 

Chancelier , & le  Prélident  de  la  Chambrc.qui  ^3  ûuver  b ruine  de  l’Empereur  ferait  ob.igée  aux 

font  l'es  principaux  Officiers.  conditions  que  nous  avons  propolccs. 

11  ell  fort  difficile  d'imaginer  dans  quelle  hu*  En  ce  cas  il  fiwdroit  faire  agir  de  deçà  le  Rhin  Miiw 

meur  nous  trouvâmes  la  Plénipotentiaires  de  Pg  l’ armée  de  Moniteur  de  Tu  renne  , Se  payer  1 

Suède,  qui  ne  manquèrent  pas  de  dire,  qu’ils  £<rt  cnticTemcnt  la  fublides,  outre  qu’il  y a bien  p" 

n’avoient  eù  aucune  bonne  opinion  de  la  fi-  apparence  que  nos  Alliés  vendraient  encore 

délité  de  ce  Prince,  qu'il  y avoit  grand  fujet  plus  cher  une  afliftancc,  qu’ils  rcconnoitro*ent 

de  croire,  que  le  tout  s’étoit  fait  de  Ion  confen-  gjj  nous  être  néccffàirc  : mais  s’il  leur  refte  q lici- 
tement , & qu’il  nous  tromperait.  que  difpofirion  à continuer  b guarc.  Usb 

s^irîmFn^  Nous  ne  puma  répliquer  aucune  chofe,  fi-  tiennent  cxaâcment  cachée,  & tout  ce  qu'il* 

Ia  ranpu'*-  non  qu’il  fallait  juger  de  cène  ad  10a  par  la  fuite;  ® font  à prciint  y ell  entièrement  contraire: 

que  s’il  k trouve  que  le  Duc  de  Bavière  n’y  ~’l  confeilbns  eux-mêmes  non  feulement  la  Ha- 
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fiens  de  fe  relâcher  fur  le  point  de  leur  fatis- 
fâétion , mais  auffi  les  Protcftaâs  de  quirer  quel- 
que choie  de  ce  qui  leur  a ère  accorde  à l'avan- 
tage de  leur  Religion  : jufqucs  là , qu’après  nous 
avoir  toujours  vus  en  pcn/cc  de  taire  rendre  cer- 
tains Bailliages  au  Palatin,  faute  à l'Electeur  de 
Mayence  de  les  retirer  en  payant  le  prix  de  l'en- 
gagement : ils  ont  confcnti.ûns  nous  en  par  lcr /le 
les  /ailler  en  la  poflellion  dudit  Elcâeur,pourvû 
qu’il  paye  dans  un  certain  rems  1a  Comme  pour 
laquelle  ils  Rirent  hypothéquez  , il  y a plus  de 
deux  cens  ans  à la  Manon  Palatine.  Cell  une 
choie,  dont  nous  ne  pouvons  ctre  que  bien 
eonrens,  puifqu’elle  tourne  à l’avantage  de  l’E- 
glile  V mais  il  cil  allés  remarquable  , que  le  de- 
tir  de  conclure  la  Paix  fait  prendre  ce  parti  aux 
Ambaffadeurs  de  Suède , en  faveur  des  Catho- 
liques. Nous  les  trouvons  «ulïi  faciles  en  tout 
le  relie  des  affaires,  fie  ne  pouvons  juger  autre 
choie  , finon  qu’ils  ont  relolu  à conclure  leur 
Traité,  répétant  fouvent  qu'ils  n’ont  plus  rien  à 
eiperer  dans  l'Empire,  & qu’ils  y ont  beaucoup 
à craindre  , & le  laillam  entendre  ailes  libre- 
ment que  s’il  arrivoir  quelque  diigrace  à leur  ar- 
mée , il?  prendraient  confcil  de  la  nécelGié-  En 
quoi  il  clt  certain  qu’ils  /croient  non  /cille- 
ment avoues , mais  exhortés  , & prcilés  par 
tout  l'Empire. 

Toutes  ces  chofes  nous  donnent  de  la  peine 
& nous  déterminer,  fie  nous  font  panchcr,  qu’il 
vaudrait  encore  mieux  faire  la  Paix  en  tirant  de 
l’Empereur  la  plus  grande  fureté  que  l’on  pour- 
roi  t,  que  de  pouffer  plus  avant  la  guerre,  avec 
tant  de  péril  d’une  défection  de  nos  Alliés.  11 
eft  bien  vrai , qu'il  ferait  néccffairc  , de  trai- 
ter avec  eux,  d’affermir  de  nouveau  l’Alliance, 

& les  obligations  mutuelles  , & s’affurcr  tout  à 
fait,  fie  des  uns  fie  des  autres.  Ceft  à leurs 
Mijcftcs  à nous  commander  là-dcllus  ce  qui 
leur  plaira , fie  cependant  il  nous  femble  fort 
important  d’ôtçr  aux  Suédois  l'cxcufc  qu'ils  pré- 
parent, Se  dont  ils  fe  fervent  déjà  par  avance, 
quand  ils  fe  plaignent  d’êfrc  feuls  en  Allemagne, 
fie  de  n’y  être  plu*  affilies  ni  des  forces  du  Roi, 
ni  de  lbn  argent. 

Pour  le  Traité  que  l’on  propofe  avec  Mon- 
Twatfcm  ^,c-r  *c  ^uc  ®îvi^re»  110115  l'^ons  examiné 
le  Tnirf  en  femble,  fie  le  renvoyons  avec  quelques  oblèr- 

»v*c  u sa-  varions  en  la  marge,  qui  nous  empècne  d’y  rien 
vrfre.  ajouter. 

Depuis  le  Mémoire  achevé,  celui  de  la  Cour 
du  lïxiémc  de  ce  mois  eft  arrivé  trois  jours 
après  que  l’Ordinaire  a aportc  ici  les  Lettres  des 
«*n»  itk  ir»  prticulicr?-  Tout  ce  que  nous  avons  pû  faire  a 
SuAJuit au fj-  été  de  le  lire  une  fois  feulement  à la  hâte, ayant 
du  ddpiM  été  fort  occupés  pendant  ces  derniers  jours. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suède  vinrent  hier  con- 
férer avec  nous  fur  le  départ  du  Comte  de  Traut- 
manfdorfF,  qui  donne  de  b peine  aux  Etats  de 
l’Empire  , craignant  que  fon  abfcncc  ne  retar- 
de de  beaucoup  b cnnclufion  des  affaires.  Les- 
dits  Sieurs  Etats  étoient  aflembiés  extraordinai- 
rement , fie  forent  plus  de  huit  heures  à dé- 
libérer, tant  ils  apréhendcot  que  le  Traité  ne  fc 
rompe . fie  que  l'on  prenne  quelques  nouvelles 
refol  utions.  Meilleurs  Oxenllicrn  » fie  Salvius 
jugèrent  à propos,  que  pour  leur  témoigner  le 
delir , que  les  Couronnes  ont  de  b Paix  , nous 
fi  liions  encore  une  vilite  au  Comte  de  Traut- 
manfdorfF , pour  le  convier  à demeurer  autant 
de  rems , qu  il  en  eft  néccffairc  pour  achever  le 
Traité.  A quoi  ayant  confond  nous  fumes  voir 
les  premiers  ledit  Sieur  Comte , que  nous  trou- 
vâmes relolu  à partir , s'excu/ânt  fur  l’ordre  de 
fon  Maître,  fie  difanr  que  fes  Collègues  avoient 
wur  pouvoir  en  ce  qui  reftoit  à faire.  Le*  Am-  g 


m 


H 


Lier*  eritr* 


ba Hideurs  de  Suède  qui  vinrent  apres  nous, 
n’eurent  pas  une  autre  rcponlc.  / 

Il  nous  fit  voir  les  Lettres  , par  le/quclles  on 
lui  mandoit , que  huit  Regimens  de  Cavalerie,  Drr<rrfea 
ont  quité  Mon/ieur  le  Duc  de  Bavière, fie  trois 
d’infanterie.  Si  cela  eft  vrai  les  Impériaux  pour-  * Tl<,e* 
raient  bien  changer  de  procedures,  comme 
les  ElpjgnoU  ont  bit. 

Les  ln  dances  faites  au  Comte  de  Trautmans» 
dorft  ne  l’ayant  pû  refoudre  à faire  un  plus  long  tu  Imptt 
fejour  dans  rA/kmblce.nous  venons  d aprendic  '■*«» pMlw* 
en  fermant  ce  pacquet , que  les  Impériaux  ont  «î£  iJttja 
efi  une  longue  Conférence  avec  le»  Suédois,  fie  doo. 
qu’ils  le*  doivent  voir  encore  aujourd'hui  pour 
les  prellcr  à achever  leur  Traité.  Les  avan- 
tages qu'ils  y ont,  fie  les  Protcllans  auffî  , la 
crainte  de  quelque  mauvais  iucccs  en  leur  ar- 
mée, engagée  allés  légèrement  au  liège  d’Egre 
fie  la  paillon  extrême  des  Protcllans  de  conclu- 
re le  Traité , font  de  puiffâns  motifs  envers  les 
Plénipotentiaires  de  Suède  ; d’ailleurs  nous  ne 
pouvons  leur  donner  que  l’cfperance  du  pave- 
ment du  fublïdc  , fie  il  n’y  a point  d'armée 
Françoife  en  état  d'agir  en  Allemagne  ; ce  qui 
fait  craindre  que  Me/lieurs  Oxenliiem  fie  Sal- 
vius ne  veulent  affûter  leurs  afliircs , comme 
nous  l’avons  déjà  mandé  ci-devant.  Nous  allons 
les  voir  de  ce  pas , pour  faire  pous  les  ef- 
forts poflibles  pour  les  tenir  dans  le  devoir; 
mais  coures  les  conlidcrarions  fufditcs  nous  don- 
nent de  l’.nquietude.  Joint  à cela,  que  le  Duc 
de  Bavière  n'cft  plus  en  état  de  Ze  faire  con/ide- 
rcr , ni  que  l’on  poiffè  craindre  b jonction 
de  fes  forces  avec  celles  de  la  France.  Nous 
donnerons  avis  de  ce  qui  fe  fera  enfuite , fie  ce- 
pendant nous  avons  crû  & propos  d’ajouter  ce 
mot  à la  Dépêche. 

Nous  avons  mandé  □ Monfieur  de  Servien, 
que  nous  le  prions  de  venir  au  plutôt  ici,  fie 
de  difpoIcT  les  choies, à ce  que  les  AmbaffàdeuTS 
de  iVicflicurs  les  Etats  s’y  rendiflent  prompte- 
ment; nous  lui  en  faifons  une  recharge,  par- 
ce que  nous  avons  cû  avis  de  nès-bon  lieu, 
que  les  Efpagno’s  craignent  le  retour  de/dits 
Amhaflâdeurs , fie  le  retardent  autant  qu’ils 
peuvent , fe  preparans  à changer  les  conditions 
accordées , & aprehendant  que  Me/lieurs  les 
Etats  ne  les  obligent  à fe  tenir  dans  les  termes 
dont  l’on  eft  convenu  par  l’entiemife  de  leur* 
Amballadeurs. 
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MESSIEURS 
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MEMOIRE 
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PLENIPOTENTIAIRES,  |j  PLÉNIPOTENTIAIRES, 


à Moniteur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 
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Du  19.  Juillet  1647. 

Le  Comte  de  Trautmanfdorff  qui  te 
CAffemblee. 

Monsieur* 

QUand  nous  avons  fait  notre  dcmicre  Dc- 
pêche  à la  Cour,  les  affaires  croient  ici 
en  un  (cl  penchant  .que  nous  aprchetulton;  qualt 
la  même  choie  des  Plénipotentiaires  de  Suède 
dans  rEmpire.que  ce  que  les  Ambaltukurj 
de  Meilleurs  les  Etats  ont  fait  à notre  egard 
t*  Ownt*  dans  le  Traite  d'Lfpagne.  Ccft  pourquoi  le 
ir  Tr»i«-  Comte  de  TrautmanfdorfF  étant  parti  de  l’As- 
in«nrd  rrff  {emblée  avant  que  de  conclure  . & la  noi.- 
•EÛT  vcllc  du  bon  état  de  l'armée  de  Bavière , c- 
tant  arrivée  vingt-quatre  heures  après , nous 
avons  crû  devoir  faire  {avoir  promptement  à 
leurs  Majeftés  le  changement  que  cela  fiait  id 
dans  la  Négociation.  Nous  envoyons  pour 
cct  effet  le  Sieur  Bailli . qui  n’a  beioin  d'au- 
cune recommandation , puifquc  vous-même. 
Monficur.  nous  l’avez  recommandé.  Il  pour- 
ra vous  témoigner  la  joyc . que  la  nouvelle 
qui  font  aujourd’hui  venue  de  Flandres  nous 
ont  donne  & nous  vous  fupplions  de  croire  que 
nous  fouîmes  &c. 


ENVOYE’  EN  COUR 

Le  19.  Juillet  1647. 

Les  Troupes  Bavaroïfes  fe  remettent 
dans  leur  devoir.  Nouvelles  pro- 
portions & injlance  de  Traut • 
tnanfdorjf  aux  Suédois.  Des 
François  touchant  la  fureté  du, 
Traité.  Froideur  des  Suédois 
envers  la  France.  Divers  mou - 
vemens  à l'egard  du  départ  de 
Traut  titan fdorjf.  Les  Efpagnols 
le  prejfent  à partir  , les  François 
le  fouhaitent.  Trautmanfdorff' fe 
retire  de  CAJfemblèe.  Etonne- 
ment des  Suédois.  Et  des  Pro- 
tejlans.  Ils  rejettent  tout  fur  la 
France.  On  cherche  à les  r affû- 
ter entièrement.  Ils  laijjcnt  au 
jugement  de  la  Cour , de  renvoyer 
l' arm  ce  en  Allemagne  , & de  pa- 
yer le  fubftdc  à la  Suède.  On  don- 
ne aux  Médiateurs  le  projet  dans 
fon  entier.  Avantages  de  Car- 
mec  de  France  aux  Pats-Bas. 


A^Ette  Dépêche  n’cft  pas  pour  faire  lavoir  de  t,„0. 
^ bonne  nouvelles  de  Bavière  , dont  nous 
croyons  bien  . que  l’on  aura  reçu  l’avis  à la 
Cour  par  quelque  voye  plus  prompte  que  celle-  0*^”’ 
d : mais  ce  qui  s’eft  fait  dans  l’AlTcmblce  de- 
puis le  Poftfcrrpt  ajouté  à notre  Mémoire  du 
quinziéme,  nous  a l'emblé  en  mériter  un  ex- 
traordinaire afin  de  tirer  leurs  Mzjclfé  de  la  , 

peine  oû  elles  peuvent  être  fur  ce  que  nous  leur 
avons  écrit  en  dernier  lieu. 

Les  foins  fit  la  diligence  de  Monllcur  le  Duc 
de  Bavière  ont  eû  un  li  heureux  effet,  qu’ayant 
envoyé  des  perfonnes  confidentes  apres  les  Re- 

S' nens  que  Jean  de  Wert  a voulu  débaucher 
fon  fervice  . le  Colloncl  Walpoth  , qui 
n’étoit  pas  de  la  confpirarion  fit  entendre  aux 
Troupes  qu’il  y a voit  de  la  trahifon  en  ta  mar- 
che qu’on  leur  fâifoit  finre  . fi c fc  mit  i cher 
vive  f Eltftetr.  La  Rciffres  le  fccondcTcnr. 

Ôe  dirent  tous  qu’ils  ne  vouloient  point  fervir 
d’autre  Maître  ; l’cmotion  fut  telle  parmi  eux, 
que  Jean  de  Wert  fie  le  Colloncl  Sporck  ne 
R 3 purent 
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\6jn.  purent  prendre  d’autre  parti  , que  de  pafler  une 
rivière  , & de  fc  tau  ver  à la  hôte  , n’étant 
fuivis  que  de  leurs  Valets  au  nombre  de  dix  ou 
douze.  Toute  la  Cavalerie  cil  demeurée  dans 
le  devoir  , & retournée  en  Bavière , & le 
Comte  de  Salon  , principal  Auteur  de  cette 
menée  a etc  fait  Prilonnicr. 

C*cft  ce  qui  nous  a étc  dit  par  le  Baron  d’A- 
zenlang,  à quoi  nous  avons  eltuiié  devoir  ajou- 
rer de  quelle  façon  ccrtc  nouvelle  a etc  reçue 
par  no;  Alliez,  & quelle  croit  la  difpofition  de 
rAlTcmbléc»  quand  l'avis  en  a etc  aportc. 

Knortiitt  Le  lixiéme  de  ce  mois  nous  fumes  voir  les 
propofuiont  Plénipotentiaires  de  Suède  dès  les  fept  heures 
* du  matin  , nous  y trouvâmes  le  Secrétaire  de 

iWdctff  l’Amballadc  Impériale . ce  qui  leur  donna  fujet 
taxaurJoi*.  de  nous  dire,  tans  en  avoirjpcirt-êtrc  beaucoup 
d’envie,  que  le  Comte  de  Trauttnanfdorff  leur 
mandoit  qu’il  demeureroit  encore  ici  tout  ce 
jour-là,  qu’ils  pourraient  fc  voir,  fi  l’on  vou- 
loir conclure,  & qu’il  ne  reftoit  que  deux 
points  en  différend , lun  croit  fur  la  fatùfaélion 
de  Madame  la  Landgrave,  qui  demande, outre 
les  autres  chofcs  qui  lui  font  accordées , huit 
cens  mil  Rifdallcs,  & on  lui  en  offre  fix  cens 
mille  ; l’autre  regarde  le  Magiftrat  de_  la  Ville 
d’Aug'bourg  .que  l’on  prétend  devoir  être  moi- 
tié de  Luthériens  contre  l’ordre  ancien.  Les 
Protcftans  fc  rclachuicnt  fur  ce  dernier  point, 
comme  ils  a voient  déjà  fait  fur  la  liberté  en- 
tière de  leur  Religion  , fAftmmie.  Et  fur  le 
premier  les  Députez  de  HelTe  nous  avoient  fait 
connoitrc  eux- memes  qu’ils  s’en  départiraient, 
fi  le  leur  étoit  contidcré  par  les  Mmifhes  des 
deux  Couronnes. 

rv»  Fran-  Nous  demandâmes  que  deviendrait  la  fitis- 
«,;?  «-<.«h ,nc  fâéfion  de  la  France,  Ijx-cialcment  au  fait  de  la 
h ijirrrf  .Ei  fureté  , dont  nous  voyons  que  l’on  ne  parloic 
T'"tA  point , & fur  laquelle  les  Impériaux  font  tant  de 
difficulté,  1-a  rêponlc  ne  fut  autre , finon  qu’il 
étoit  tems  de  conclure,  que  ladite  fattsfeâion 
avoir  été  arretée  » il  y avoir  prcfque  un  an. 

Que  les  Etats  de  l’Empire  nous  biamoient  de  jm 
prétendre  que  l’Empereur  demeurât  obligé  à 
n’affifter  point  le  Roi  d’Efpagnc  , qu’il  fùloit  & j 
s'accommoder  au  rems , & conlidcrer  l'extrême  gp 
péril  où  étoit  l’armcc  Suédoife  ; que  l’on  fc  Sj 
moqumt  de  notre  fermeté,  & que  les  Imné-  ^ 
riaux  difoient  qu’ils  s ctonnoient  que  l’on  dîné-  wd 
rit  tant,  vû  que  le  Roi  n’a  aucunes  forces  dans  !\1 
l’Empire. 

Nous  répliquâmes,  que  l’anncc  dernière,  a- 
vant  que  Monficur  de  Turenne  eût  paflè  le  Eéj 
Rhin,  les  Impériaux  parloient  encore  plus  hau- 
tement  : que  nous  ayant  prefle  de  traiter  fins  j^j 
les  Suédois , ils  nous  trouvèrent  inébranlables; 
que  les  affaires  font  en  meilleur  état.  Cuis  com- 
paraifon  , qu’elles  n croient  alors , qu’ayant  étc  ;•  | 
fouvent  perdues  , la  France  les  avoit  puiïïim- 
ment  rétablies  ; que  nous  attendions  en  cette  pj 
occafion  la  fermeté,  qu’on  leur  avoit  témoignée  jiUi 
en  tant  d’autres,  mais  quoi  qui  pût  arriver,  la  L‘i 
France  avoit  aflez  de  coeur , de  forces  fie  d’a- 
mis,  pour  fc  garantir  des  mauvais  defleins  de  gÜj 
l’Empereur,  & que  s’il  faifbit  la  Paix  fans  nous 
contenter  » ce  ferait  une  fécondé  Paix  de  Pra-  -j 
gue , & qui  aurait  encore  moins  de  durée  ; <'■;-{ 
que  nous  avions  fait  marcher  nos  Troupes  delà  f-  j 
Je  Rhin  avec  leur  connoifVancc  & participation,  jV-; 
Sc  meme  avec  quelque  confcntemcnt , après  a-  i'  ’;J 
voir  fait  une  fufpenfion  d’armes  avec  le  Duc  de  ir.3 
Bavière , contre  lequel  feul  elles  avoient  toujours 
crc  oppofees , que  nous  n’cflimions  pas  que  ce  ^ 
Prince  dût  manquer  de  foi  ; mais  quana  cela  8*3 
arriveroit  que  les  Couronnes  n’autoieDt  à fou-  fjy 
tenir  que  les  memes  ennemis , qui  une  été  fi 
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fouvent  battus  ; que  l’armée  du  Roi  n'avoie  164*, 
quitc  l’ Allemagne  que  pour  un  peu  île  rems,  fie  ' 
qu’elle  y reviendrait  plus  forte  qu'elle  n'ctoit 
fortie. 

Ce  difeours  les  ayant  un  peu  raffûtés,  nous 
leur  finies  câlin  promettre,  quoiqu’avec  peine, 

& entre  fcurs  oetiis , qu’ils  déclareraient  aux 
Impériaux,  qu’il  falloir  contenter  U France,  de 
qu%  lins  elle  , ils  ne  pouvoient  partir  outre  à la 
Conclulion. 

Cependant  divcrfcs  allées  & venues  fe  foi-  tr.m,  m. 
foicm  chez  le  Comte  de  TraunnantlorfF,  les  ****"«  « 
unes  pour  1e  porter  à demeurer , les  autres  à 
partir;  les  Protfcffans  fejfoicnc  tous  leurs  cfldnî  Tr**™*»- 
pour  le  retenir.  Ils  ont  leur  compte  & craignent  dlXlf" 
un  changement.  Il  leur  fcmbluit  que  la  pre- 
fcnee  de  TrammanlffortF  achèverait  le  Traité 
en  un  moment,  & à n’en  pas  metuir  la  cons- 
ternation des  Suédois  nous  k fai  foie  aprehcndcr. 

Il  cil  aile/,  étrange,  que  les  Mmillrcs  d'Es-  r«r.rP*. 
pagne  fie  nous  ayons  un  meme  de  Ile  in  dans  Cet-  F"**  le 
te  rcnconrre , nuis  que  nous  ne  pouvons  pin,™ 
faire  paroi: rc,  de  crainte  d’offênfcr  nos  Alliez, 
les  EfpagnoU  le  ferlin»  ouvertement.  Une 
partie  de  la  nuit  du  quinziéme  au  fcizietne  fut 
employée  nar  le  Sieur  Brun  , pour  perfuader 
au  Comte  ccTiautmanfiiorlT  de  quster  l'AlIcrn- 
Uce. 

Pcnaranda  l’avoir  vû  auparavant,  & lui  en 
avoit  fait  de  fortes  inilanccs  ; enfin  la  cbolc 
vint  jufqu’au  point,  que  ledit  Sieur  Pcnaranda 
prorcib  contre  lui,  s’il  manquoit  à totûfaire  à 
l’ordre  qu’il  avoit  de  partir  , que  tout  le  mal 
qui  arriverait  à la  Marion  d'Autriche  lui  ferait 
imputé.  Ce  qui  fût  caul'e  que  le  Mardi  Icizic-  Tmitimh*. 
me,  fur  le  foir , TrautnunldoriF fort it  de  Muns- 
tet  malgré  lui , i ce  que  les  Suédois  mêmes  bié*  *"* 
nous  en  ont  affuré. 

On  ne  fauroit  croire  combien  ceux-ci  furent  F.innn-m(«c 
touchés  de  fun  départ.  Ils  étoient  trilles , & dt‘ Sufduil* 
abbatus , comme  li  on  leur  eût  annoncé  la  dé- 
faite de  leur  armée  : ils  ne  parloient  pas  moins 
que  d’une  journée  de  Nortlinguen.  & l’éton- 
noient  de  ce  que  nous  parodiions  rciolus,  nous 
reprochant  que  n’ayant  point  de  forces,  ni  d’ar- 
gent dans  l’ Allemagne , nous  y voulions  donner 
la  Loi  néanmoins. 

Les  Protcllans  qui  avoient  députe  vm  nous,  r-‘  Pn» 
pour  nous  prefler  de  conclure,  parloient  hau- 
tement  contre  nos  demandes,  quoique  nous 
leur  en  eu  liions  fait  connoître  la  juftice.  Ils  ^ !';*^*“* 
étoient  tellement  nerfuades , que  les  Suédois  p^'„ce.f 
achevcroient  leur  Traité  fans  nous  , que  la  plû- 
part  d’cntT’eux , comme  suffi  toute  l’Aflembléc, 
a public  que  fans  la  Conférence  , que  nous  eû- 
mes Mardi  dernier  avec  Meilleurs  Oxenfficrn 
& Salvius,  ib  s'et oient  engages  à conclure,  à 
l'exclu  lion  des  François , h nous  ne  voulions 
accepter  ce  qu’on  nous  offre.  Ici  le  meme 
bruit  veut  que  cette  matinée  ait  coûte  cent  mil 
ccus  au  Roi,  tant  l'on  a crû  b choie  reJbluc; 
mais  il  n’en  a coûté  que  des  paroles,  & il  nous 
femble  que  leurs  cfprits  font  un  peu  raffermis. 

Dans  une  vifite , que  moi  feul  Duc  de  Lon-  on 
gucvillc  ai  faite  au  Qimrc  d’Oxenfticrn  , il  à In  rUTixct, 
m’a  déclaré  nettement, qu’on  leur  a voulu  fiire 
croire,  que  la  France  étoit  d’intelligence  avec 
le  Duc  de  Bavière,  & tous  les  Catholiques,  & 
qu’il  y avoit  un  deflein  formé  contre  la  Suède 
éc  les  Protcfhns.  Il  m’a  etc  facile  de  lui  faire 
voir  le  peu  d’apparence  qu’il  y a en  cette  fup- 
pofition,  lui  repréfentant  que  fi  la  France  eut 
cû  cette  penfee,  elle  n’auroit  pas  feic  la  Guerre 
avec  eux  dix  mois  après  là  lirisfeâton  arrêrcc: 
je  lui  fis  avouer,  que  nous  avons  été  fi  cons- 
tans  dans  le  parti , que  fouvent  nous  avions 
péché 
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péché  contre  Jeu  intérêts  de  notre  Religion  pour 
appuyer  ceux  de  la  Profitante.  Je  me  plai- 
gnis qu’ils  n'en  avoicne  pas  fait  de  meme  en- 
vers nouîv  fie  qu’ils  avoicnc  quelquefois  pris 
plaitir  de  nous  dccrcditcr  envers  les  Catholiques 
fie  Proi  citons  » fie  s’étoient  oppolês  à ce  que 
nous  délirions  en  faveur  de  nos  amis.  Je  l’as- 
furai  au  lurrius  de  notre  fidelité  inviolable  , fie 
lui  tii  dpercr  comme  chofè  certaine,  que  li  l’Em- 
pereur ne  le  mcttoit  à la  radon,  ni  lefubiide 
ordinaire  ne  manquerait  point,  ni  une  armée 
dans  l'Empire.  11  me  lonblc  l’avoir  laiflé  tout 
autrement  dilpofc,  que  je  ne  l’avois  trouvé,  fie 
il  me  prnteita  que  les  intérêts  de  la  France  ne 
lui  (croient  pas  déformais  moins  coolidcrables, 
que  ceux  de  Suède. 

Deux  heures  après  cet  entretien  , eft  arrivée 
la  nouvelle  de  Bavière,  nous  leur  en  avons  don- 
né part  aullitôt,  fie  l’un  de  nous  s’en  cft  allé 
rcjouït  avec  eux.  Ils  n’ont  pû  difïimulcr  la 
joye  extraordinaire  qu’ils  en  ont  rcilcnbe,  & 
ont  témoigné  ivoir  plus  de  défir  que  jamais  de 
fc  tenir  éuoitetnent  unis  avec  la  France.  Ils 
ont  même  dit  qu’ils  fèrviroicnt  d-après  ledit 
Duc  de  Bavière , fie  appuyeroienc  fortement 
totites  les  prétentions. 

C*dt  un  changement  fi  notable  fie  fi  avanta- 
geux aux  affaires  du  Roi,  que  ceux  qui  ont  vû 
ici  le  commencement  de  cette  firmaine,  peu- 
vent croire  à peine  ce  qu’ils  voyent  maintenant. 
Ce  n’eft  pas  que  la  même  ardeur  de  la  Paix  ne 
tienne  les  Suédois  fie  les  Etirs  de  l’Empire,  fie 
que  les  un*  fie  les  autres  ne  le  relâchent  encore 
aujourd’hui  dans  les  difficulté!  qui  refient  à 
terminer.  Mais  i ce  que  je  vois , les  voilà  rous 
un  peu  rafiiirés  de  b frayeur  qu’ils  a voient  prifê 
de  quelque  révolution,  fie  qu’ils  font auffi  fort 
affermis  dans  Taminc  , fie  l’union  qu’il*  doivent 
h la  France. 

Leurs  Majcftez  jugeront , CH  leur  plaîr , fi 
leurs  affines  le  permettant,  H ne  fera  point  né- 
cc (Taire  de  renvoyer  leur  armée  en  Allemagne, 
fie  de  frire  payer  aux  Suédois  le  terme  du  fub- 
lide . qui  eft  échu. 

Cependant  nous  avons  pris  cette  bonne  corv 
jonüurc , pour  donner  aux  Média  ;eurs  le 
Projet  entier  de  b Paix.  Ce  qui  a été  reçu 
très- agréablement  des  Etats  de  l’Empire,  fie 
frit  voir  à un  chacun , que  fi  nous  avons  agi 
avec  fermeté,  pendant  les  nuuvaifes  nouvelles, 
tious  (animes  prompt*  à conclure  1a  Paix , lors- 
que les  fuccès  font  plus  favorables. 

Car  nous  ne  devons  pas^ omettre,  qu’H  eft 
arrivé.  Dieu  merci,  en  même  tems  des  Let- 
tres de  Flandres,  qui  ont  frit  lavoir  ici  b prifê 
de  Dtxmude , le  fiége  de  h Baffèe,  fie  b bonne 
reüllancc  qu'on  fan  à Landrcci. 
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MESSIEURS 

Les 

• 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E, 

A Munücr  le  aa.  Juillet  i6+j. 

Bonne  difpofition  des  AUiez.  Ct 
qui  arrête  la  Conclufum  du  Traité 
avec  t Empire.  Les  Suédois  & 
les  Etats  de  T Empire  Joubaitent 
la  ‘Paix. 

Monsieur; 

T A Dépêche  que  le  Sieur  Bailli  a aportée  - • 

. aura  fei5  voir'  que  nos  Alliez  avoient  pofitic»  lu 
pris  ici  de  meilleures  ref’olutions  que  cdlci  Allie*, 
qu’ib  ftifoient  paraître  avant  le  départ  du  Com- 
te de  TrautnunfdorfF  de  l’Affcmblée,  fie  avant 

3ue  l’on  eût  reçu  la  nouvelle  que  l’cntrcprifc 
c Jean  de  Wcrt  contre  le  Duc  de  Bavière 
n’avoit  nas  reuffi.  Mai»  les  Proteftans  ont  prcflé 
depuis  Mcflieun  Oxcnftiem,  fie  Salvius,  en- 
forte  qu’ils  ne  font  pas  moins  échauffes  qu’au- 
paravam  à conclure  le  Traité  i nous  Icfouhai- 
tons  comme  eux,  fie  difbns  que  nous  y fom- 
mes  tous  difpofis,  pourvû  que  l’on  arrête  entiè- 
rement La  latisfréhon  de  b France,  fie  qu’elle 
Puiflê  avoir  furctc  en  traitant , de  n’avojr  nas 
fur  les  bras  les  mêmes  forces,  qu’elle  a ptéfen- 
tement  à combattre-  Ces  Meilleurs  avouent 
bien  qu’il  eft  ratfonnabic . que  nous  (oyons  û- 
tiifrits,  fie  que  U fureté  y (bit  entière  : mais 
quand  on  vient  au  particulier  des  chofès  qui  res- 
tent à ajuller  , ils  ne  parlent  plus  avec  b fer- 
meté de  véritables  Alliez. 

U y a trois  point,.  ûit  Iriquda  les  Impériaux  cm 
font  principalement  de  b difficulté.  ta  enaetofim 

L’un  eft , qu’ils  ne  veulent  pas  quitter  le 
titre  de  Laodpave  d’Alûce,  quoiqu'il,  cèdent  S. 
b propriété  Souveraine , 6c  tout  ce  que  b 
Maifon  d’Autriche  a jamais  prétendu  for  cet» 

Province. 

Le  fécond  cft.  que  dans  b celfion  des  Evê- 
chés de  Metz,  Toul,  6c  Verdun  Us  ne  veu- 
lent pas  comprendre  les  Prince* , Comtes  fie 
Barons,  fie  Fiefs  qui  fc  trouvent  cnclav^dan* 
leurs  Dioccfes , difans  que  par  ce  moyen  ils 
céderaient  b Lorraine,  le  Luxembourg  fie 
quantité  d'autres  Païs,  oû  le  Diftnû  desdits  E- 
vêches  s’étend. 

Le  troificme , fie  le  plus  confiderabJe  eft  de 
ne  vouloir  pas  promettre,  que  l’Empereur  n’as- 
fiftera  pas  le  Roi  d'Elpagnc.  comme  Archiduc 
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& Prince  de  fa  Maifon  ; c’eft  ce  qui  nous  don-  âS  F Empereur  comprenne  l'Efpagm  1*47* 

ne  de  la  peine  maintenant , 6c  afin  que  l’on  iii  Jafjs  rQJ}  TtdttC. 
puiflê  mieux  connoître  fur  quoi  les  Impériaux  Bct  J 

fc  rendent  difficiles , vous  aurez.  ci-jointe  la  îfe 

copie  des  notes  qu’ils  ont  faites  fur  le  Projet  de  SS  , ^ _ 

la  UrisftÛion  de  la  France  que  l’on  nous  a déjà  A Près  le  départ  du  Comte  de  Trautmans-  Lfl  p^,,. 

envoyée.  : **  dorff,  fie  après  la  nouvelle  de  ce  qui  s’eft  nn<  prriioi 

i,  Le  détir  de  la  Paix  eft  fi  grand , & fi  violent  pâlie  en  Bavière,  nous  ertimions , que  les  Plé- 

dans  l’efprit  des  Ambaflàdeurs  de  Suède,  & de  $$  nipotentiaires  de  Suède  noient  ù Olnabrug,  & u TniU, 

! tous  les  Dépurez,  des  Princes  ôc^tats  de  l’Ern-  g»  en  étions  bien  aifes  dans  l’efperance,  que  cela 
pire,  que  tout  ce  qui  la  fcmblc  retarder  tant  fort  r?<;  nous  donneroit  du  tems , pour  faire  marcher 
peu,  paiTe  ici  pour  injufte.  Ce  qui  nous  fait  s’il  fe  peut  les  deux  Traites  d’un  meme  ras  . 

craindre  une  refolution  pareille  ï celle  qui  a été  gj  foi  vont  le  déûr  de  leurs  Majeflcs,  mais  les  Pro- 
prife  par  les  Amballàdeurs  de  Meilleurs  les  E-  ;■ -i  teftans  ont  fait  depuis  une  Députation  vers  Mes- 
1 k-’j  ficurs  Oxenftiero,  &Salvius,  pour  les  pner  de 

C’eft  ce  que  nous  vous  pouvons  dire  > Mon-  kî  demeurer  ki>  de  de  conclure  les  affaire  , ce 
fteur , après  le  Mémoire  qui  eft  aficz  ample , 6c  M qu’ils  leur  ont  accordé , & ne  nous  prellcnt  pas 
vous  remercier  à l’ordinaire  de  tous  les  foins,  HS  moins  qu’auparavant-  Ils  difcnt  pour  prétexte» 
que  vous  voulez  bien  prendre  de  nous  informer  {*>  • que  Meilleurs  les  Etats  de  1 Empire  menacent 

* 1 VT *-  ^ de  s’accorder  entr’eux,  fi  les  Couronnes  n’ache- 

vent  leur  Traité.  & pour  fatadâire  à la  grande 
paflion  d’aflurer  leurs  affaires , ils  tant  bon 
marché  de  nos  intérêts. 

Dans  une  demtere  Conférence , que  nous  a-  Entmi™  A 
vons  eue  avec  eux , ils  ont  cilayc  de  nous  5u<<jv«  *»* 
ébranler  par  un  long  difeours  , fur  le  ûijct  de  ,rl 
l’obligation  que  l’on  délire  de  l'Empereur,  de 
n’ailillcr  point  le  Roi  d'Efpagne. 

Dilans  qu’il  liiffit  qu’il  ait  les  mains  liées» 
pour  ne  fe  pouvoir  point  lcrvir  des  forces  de 
l'Empire,  mais  qu’il  (croit  injufte  de  le  vouloir 
obliger  comme  Archiduc. 

Us  veulent  fur  cela  clcver  la  puifiinec  de  la 
Monarchie  Françoifê , & diminuer  celle  des 
Archiducs , concluants  qu’il  ne  ferait  pas  de  la 
Dignité  de  la  France  de  témoigner  de  craindre 


PLENIPOTENTIAIRES, 


C’eft  ce  que  nous  vous  pouvons  dire  > Mon- 
iteur, après  le  Mémoire  qui  eft  aficz  ample,  6c 
vous  remercier  à l’ordinaire  de  tous  les  foins, 
que  vous  voulez  bien  prendre  de  nous  informer 
des  occurrences  du  tems.  Nous  avons  reçu  le 
Pa fil-port  & la  Sauvegarde  dont  nous  vous  a- 
vions  fupplié.  Le  Mémoire  du  Roi  6c  votre 
Lettre  du  troifiéme  Juillet  nous  viennent  d’etre 
rendus.  Il  n'cft  pas  pofiïblc  d’y  faire  réponlc. 
Sur  ce  nous  demeurons  ôte. 


ENVOYE’  EN  COUR. 


Le  vingt-deuxième  Juillet  1647. 

Les  Protejlans  preffent  Us  Suédois 
de  terminer  le  Traité.  Entre - 
tien  des  Suédois  avec  Us  Fran- 
çois. Ceux-ci  envoient  en  Cour 
la  copie  du  Projet  corrigé.  Re- 
marques fur  Us  deux  Projets. 


une  puillitnce  fi  inégale  à b tienne.  En  un 
mot  ils  fc  montrent  peu  favorables  à notre  pré- 
tention , & parlent  en  cela  plus  & l’avantage  de 
nos  Parties  que  ne  font  les  Médiateurs. 

On  a loué  la  bonne  intention  qu’ils  ont  de 
faire  la  Paix , & nous  les  avons  afiiirés , que 
nous  avions  ordre  de  l’avancer  autant  qu’il  nous 
ferait  pofiiblei  qu’ils  lavoient  bien  que  nouo  les 
y avions  toujours  poulies , 6c  que  la  volonté 
de  leurs  Majcftés  nctok  aucunement  changée, 
qu’elles  en  avoient  encore  donné  des  preuve* 
depuis  peu , puilqu’au  point  de  leur  (àtisn&ion  > 
clics  n’avoient  pas  voulu  qu’il  fût  rien  ajoute  à 


Altercation  touchant  le  rang.  

Bonnes  intentions  du  Duc  de  j^vent  rîœob 
Bavière  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. On  ne  peut  pas  découvrir  fi 
Us  Suédois  ont  propofé  aux  Im- 
périaux une  fufpenfion  d’armes.  ^ jointe,  fora  vor 
On  apTcbendc  C intelligence  de,  S *££££ 
Mtmfires  d'Efpagne  > & de  Sue-  ; no£  mirqueror 
de  en  Angleterre.  Ils  cherchent  ce  qui  nous  fan 

^ 

r EU  fteur  de  Cologne,  louchant  L part  des  lmp! 

F Al  face.  Soins  de  la  France  diateurs,  qui  fo 

pour  la  continuation  de  la  Guerre.  «— «-•-•- 

Rai  fins  pour  dijjimuler  que 


3 ce  qui  a été  convenu  au  mois  de  Septembre 
dernier,  quelques  nouveaux  avantages  que  l’on 
' 4 eût  eus.  qui  en  donnoient  un  jufie  fujet  : maie 
qu’elles  ne  fc  refoudroient  jamais  de  traiter  avec 
1 Empereur,  pour  avoir  les  forces  fur  les  bras. 

<j  :j  Sur  quoi  nous  leur  avons  parlé  avec  une  telle 
fermeté,  qu’ayant  défit  de  faire  la  Paix,  corn*- 
me  ils  le  font  paraître  par  toutes  leurs  A étions» 
nous  cfperons  qu’ils  feront  un  grand  effort  au- 
^ près  des  Impériaux  ; mais  à La  vérité , s’ils  ne 
peuvent  rien  obtenir  , il  y a lieu  de  craindre . 
qu’ils  ne  tombent  dans  leurs  premières  pcnfccs, 

6c  qu’ils  ne  foient  capables  de  fonger  à conclure 
feparément  leurs  affaires. 

La  copie  du  Projet  du  Traité,  qui  fera  ci-  re- 

jointe , fera  voir  ce  que  nous  y avons  changé  ™ . 
6c  en  la  forme  6c  en  la  matière.  11  ferait  trop 
P 3 long  de  rendre  compte  de  tout  en  particulier  i canÿL 

**  nous  marquerons  feulement  ici  avec  brièveté. 


ce  qui  nous  femble  le  mériter  davantage. 

L’on  a été  obligé  de  donner  une  double  co-  Ruroqwl 


eft  tout  femblabJe  à l’autre  en  ce  qu’il  contient, 
mais  il  y a plulkurs  omifiîons,  à caufc  de  Mou- 
fleur  le  Nonce,  qui  ne  prend  pas  connoiflànce. 
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de  ce  qui  touche  les  Protcftans.  La  manière  préjudice,  & cela  a été  fait  du  confentrment  iCaJ» 

dont  les  Impériaux  l'a  voient  drclTc  étoit  toù-  k-j  même  des  .Suédois  6c  des  Protcftans  ; comme 


jours  capticuic,  & dérruiibic  indirectement  les 
choi'cs  les  plus  ctlcnticllcs  de  l'autre  Projet, com- 
me entr 'autres  ce  qui  regarde  la  Ligue  6c  la  ga- 
rantie réciproque  du  Traite. 

La  Coraparaifon  des  deux  Projets  fera  mieux 


auffi  nous  nous  fommes  relâchés  fur  quelques 
expre liions,  qu’ils  ont  plus  particulièrement  de- 
(ras. 

Nous  avons  auffi  pris  foin  de  contenter  les 
Princes  amis  Se  allie-/.,  fie  il  a fallu  ajufter  avec 


voir  cela  avec  pluiieurs  autres  différences  , que  eux  les  intérêts,  6c  les  mettre  dans  les  termes. 


les  Impériaux  y a voient  inférées  au  préjudice  de  j'Aî  qui  les  pouvok-nt  le  plus  obliger. 

ce  qui  dt  convenu.  L'on  remarque  Iculcment  ($5  Ce  qui  s’eit  fait  deibrtc  que  julques  aux  Corn- 

r:  n’ayant  pu  obtenir  des  Couronnes  qu'elles  j<  ; tes, Barons,  6c  Particuliers,  chacun  paroît  con* 

contenta  fient  d’un  titre  inférieur  à celui  de  y';  tent  delà  France;  fur  tout  les  Ambaifadeurs  de 

l’Empereur,  & étant  tombés  d’accord  apres  ? Trêves  Hz  de  Bavière  témoignent  beaucoup  d'a- 

pluiieurs  conteftations  que  l’on  employât  les  :<K’;  grcmcnt  <ie  ce  qui  a été  fut  pour  les  intérêts  de 

mêmes  termes  pour  eux  6c  pour  nous,  ce  qui  x i leurs  Maîtres.  Ceux  de  Savoye  ôc  de  Mantouë 

a été  fait,  ils  ont  voulu  reprendre  de  l'avantage  i-ji  ont  cû  la  même  fatisfâéfion. 

dam  le  Projet  donné  aux  Médiateurs.  Il  y ont  :rvj  L’Article  du  defarmement  des  Troupes  s’eft 
aufli  fait  mention  de  l'enucmilc  du  Pape  avec  tTouvé  bien  difficile  à concevoir.  Les  Impc* 

beaucoup  de  louanges,  fans  avoir  ptcfque  nom-  Vî  riaux  ôc  Suédois  font  convenus  enrr’cux,  que 

mé  le  défunt.  Ce  que  nous  avons  changé  *ÿî*  chacun  retiendroit  autant  de  troupes  qu’il  juge* 

comme  le  relie.  Ils  te  font  encore  mcoris  à roit  occcilairc  pour  fâ  fureté.  Cette  elaufe  don- 

l' égard  de  Monlicur  Contarini , 6c  de  la  Répu-  J -,  ne  le  moyen  à l'Empereur  de  tenir  fur  pie  fon 
biiqjc  de  Veniië,  avant  paflè  fous  filcnce  cette  P • armée  entière  , ce  qui  fetoit  dangereux  à la 
Médiation  dans  le  Traité,  auquel  l'intérêt  des  P'  France,  principalement  fi  la  Guerre  continue 
Protcftans  eft  compris,  comme  ii  la  Républâ-  f \ avec  l'Eipagne.  Nous  avons  fait  comprendre  à 
que  fâifoic  ferupuk  de  lé  mêler  de  leurs  affaires,  y:\  Mcllîcurs  Uxcnftiem  6c  Salvius,  que  nous  ne 
ou  d'être  nommée  avec  eux;  on  n’en  a pas  ufe  itd  pouvions  palier  ce  point,  6c  n'avons  pas  omis 


Protcftans  eu  compris,  comme  h la  Kepubli-  avec  l Lipagne.  Nous  avons  fait  comprendre  à 

que  failbit  ferupuîe  de  fè  mêler  de  leurs  affaires,  £3  Meilleurs  Uxcnftiem  6c  Salvius,  que  nous  ne 
ou  d'être  nommée  avec  eux;  on  n’en  a pas  ule  i:  j pouvions  palier  ce  point,  6c  n’avons  pas  omis 
de  la  forte  dans  notre  Projet,  dont  nous  lavons  P-J  de  rcprcfcmcr  aux  Députée  des  Princes  6c  Etats, 
oui»  Wir  Simir  f Vsnrarini  cil  demeuré  très-faris-  S J Qu’il  v aumir  nen  Hr  liirrrr  nniir  mv  . G i'Fm. 


Sue  ledit  Sieur  Contarini  eft  detneurq  très  fatis- 
it , 6c  a Élit  reproche  aux  Impériaux  de  leur 
omifhon , difant  même  que  fi  elle  «voit  été 
fuivie  par  les  Ambatlideurs  de  France,  la  Rc- 


té  qu’il  y auron  peu  de  fureté  pour  eux,  fi  i’Em- 
j'jî  pereur  demeure  arme  fous  quelque  prétexte  que 
jw  ce  fât,  étant  certain,  que  ^premier  8c  le  plus 
. j affiné  effet  de  la  Paix  eft  de  deûrmer;  ainfi 


publique  de  Venife  en  auroit  reçu  un  grand  pré-  : -■  nous  prétendons,  que  l’Empereur  doit  réduire 
judice.  Enfin  il  en  a fiait  une  affaire  d'Etat , 6c  r j (es  Troupes  au  nombre,  qu’il  a beioin  pour 

nu'il  «Vn  fivivû-ndra  dam  U fi  lire  £.3  o-irn.r  PI,™.  olW 


nou«  efpcrons  qu’il  s’en  fouviendra  dans  la  fuite  ffj;  garnir  fes  Places,  comme  elles  ont  accoutumé 

de  la  Négociation.  hf|  de  l’ctre  en  tenu  de  Paix.  Mai*  la  plus  grande 

Le  fécond  eft  plus  ample,  & contient  tou-  t\;  difficulté  a été  de  fonder  en  raifon  la  différence 

tes  les  affaires  du  General  de  l'Empire,  6c  les  : i que  nous  voulions  mettre  en  cet  Article,  en  ce 

intérêts  memes  de  pluiieurs  particuliers  , dans  t\->  que  le  Roi  fc  reierve  b liberté  de  mettre  un 

celui  qui  s’etoit  drcllé  à Ofnaùug  entre  les  lin-  jjhî  plus  grand  nombre  des  Troupes  dans  Brrfach, 

périaux  6c  les  Suédois,  dans  la  Préfacé  ôc  en  dans  Philipsbourg,  6c  dans  les  nouvelles  Con- 


tes les  affaires  du  Général  de  l'Empire,  6c  les 


d’auttes  endroits,  off  les  Couronnes  ctoicnt  S *, 
nommées  immédiatement  l’une  aptes  l’autre;  y] 
celle  de  Suède  eft  nommée  avant  la  France,  Q 
qui  a pû  être  diftimulce  dans  les  Traitez,  qui  ^,4 
ont  etc  ci-devant  farts  entre  les  deux  Couronnes:  ■ :* 

mais  en  celui-ci  ou  l’Empereur  parle,  où  les 
Elefleurs,  Princes,  6c  Etats  de  l’Empire  inter-  i,4 
viennent,  Üc  qui  doit  être  imprimé  6c  publié, 
pour  fcrvtr  par  tout  comme  d’une  Pragmatique  ;y, 
San  fl  ion  dans  l'Empire  ; nous  avons  jugé  f : 


Quêtes,  que  l'on  avoir  accoutumé  ci-devanr; 
d’autant  que  les  Archiducs  6c  Evêques  de  Spire 
n'avoient  pas  la  meme  jalon  lie,  que  Sa  Majefté 
peut  raifomublcment  avoir  dans  de*  Places  nou- 
vellement acquifes. 

Quant  â la  nomination  des  Rois , Princes  6c  Airm 
Républiques  , ce  point  étant  délicat  pour  les  '0,,rtlJn' 
diverfes  prctenlions  de  rang . te  étant  un  Article 
qui  refte  d'ordinaire  en  blanc  , julqys  à la 
ugnature  ; nous  avons  eftuné  devoir  propofër 


bonne  intelligence,  la  façon  de  parler  a etc  p;-  contdlent  le  rang  avec  grande  chaleur,  & U 
changée,  deforte  néanmoins  que  l’on  n’aflbiblit  r,  ;•  leur  eft  difputé  à tous  deux  par  le  Député  des 


changée,  deforte  neanmoins  que  Ion  nafloiblit  f 

point  la  connexion  des  interets , 6c  que  les  y î|  treize  Cantons  , qui  eft  ici.  * Le  Rciidrnt  de 
deux  Couronnes  font  nommées  dans  cluque  Eorcncc  demande  incontinent  que  le  Grand 

Traité,  fuis  que  l'on  entre  pour  cela  en  con-  p.:î  Duc  foir  nommé  après  la  République  de  Vc- 


teftation. 

Ledit  Projet  eft  communiqué  tout  entier 
aux  Ambaifadeurs  de  Suède,  6c  l’on  a conféré 
cliverfcs  fois  avec  eux  touchant  tout  ce  qui  y eft 
contenu.  Ils  font  demeurés  btisfiiits  de  la  ma- 
niéré dont  les  choies  y font  couchées , 8c  ex- 
primées . quoique  l’on  ait  cù  autant  d’égard  que 
L neceffiré  des  affaires  l’a  nu  per  maire,  à ce 
qui  regarde  la  Religion  Catholique. 

L’on  n’v  a point  inferc  les  Griefs,  8e  ce  qui 
concerne  l’alienation  des  biens  d’Eglifc  ; mais 
on  y a mis  un  Article  qui  confirme  la  T ranbe- 
tion , faite  fur  cela  entre  les  Etats  de  l’Empire 
avec  la  meme  force  & vertu,  que  fi  elle  étoit 
infétée  de  mot  à mot.  Il  y a quantité  d'autres 
endroits,  où  l'on  a évité  de  parler  des  choies 
auxquelles  la  Religion  Catholique  reçoit  quelque 

ToM-  IV. 


aile,  préfupofant  que  Monlicur  le  Duc  de  Sa- 
voye fera  parmi  les  Princes  d’Italie  ; comme  il 


a été  dit  au  Projet  des  Impériaux.  Mais  Mon- 
ficur  le  Marquis  de  Saint  Maurice,  après  avoir 
longtems  heiité  fur  le  choix, a demanaé  auc  fon 
Maître  foit  nommé  parmi  les  Princes  d’Italie; 


jf  j avec  cela  les  Elefleurs  de  l’Empire  6c  Meffieura 
h'!:  les  Etats  ne  conviennent  en  aucune  façon. 
£3  Nous  avons  drelE  cet  Article  en  deux  manie- 


Nous  avoni  vû  ce  que  les  Miniftres  de  Ba-  Bonne»  loi 
viért- , qui  font  à la  Cour , ont  dit  touchant  “«••{*•* 
l’affiftancc  de  l'Empereur  au  Roi  d’Êfpagnc.  Le  «»m» 
Baron  d’Azcnlaug  noos  promet  bien  ici,  de  la  uBiom» 
b'  part 
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fufptrSum 


1^47.  P*"  Ma*tre  * dy  rendre  tous  le»  bon» 

offices  qui  dépendent  de  lui , & même  de  don- 
ner fon  voeu  en  notre  faveur,  li  la  choie  fc  met 
en  deliberation  entre  les  Etats  de  l'Empire; 
mais  il  n’cft  fécondé  d’aucun  de  ceux , qui  font 
en  confidcrarion  dans  l’AfTembèée,  fit  il  y voit 
lui-même  de  grands  difficultés.  Perforine  n'a 
parlé  jufquc*  ici  des  expédient»  marqués  dans  le 
Mémoire  du  fixietne  Juillet,  dont  lesdits  Mf- 
niftre*  ont  fait  les  ouvertures  par  delà  ; mais 
foie  qu’on  fc  trouve  obligé  d'accepter  ceux-là 
ou  d’autres , il  importe  extrêmement  que  le 
Comte  de  GroensfcW , fie  le  Sieur  Krebs  lofent 
toujours  perfuadés  qu'on  n’en  accepte  aucun; 
d’autant  que  cette  opinioo-là  fera  agir  plus 
puiirammcnt  Moniteur  l’Elcâcur  de  Bavière, 
• pour  nous  faire  obtenir  ce  qu’on  défirc,  fi  on 
eft  contraint  de  cdhdurc  ici  auparavant- 
On  ne  n«t  L’on  n a P®5  P“  fcvoir  *"**  c,t  vni'  «T*  ,cs 

PI  d<Wrir  Suédois  ayent  propofé  aux  Impériaux  une  fus- 
u>  s^JoU  pcnfion  d’armes,  quoique  nous  ayons  pris  peine 
S à le  découvrir.  Quelques  Proteftafu , aux- 

-* — quels  ils  le  déclarent  plutôt  qu’à  nous,  fie  que 

nous  avons  d'ailleurs  lujet  de  crohc,  aflurent  le 
contraire  , mais  il  ne  fe  peut  nier,  comme  il 
eft  très-bien  dit  par  le  Mémoire,  que  s'ils  n'ont 
propofe  ils  n’ayem  écoute,  foit  fur  ce  point-là, 
ou  fur  d’autres  ; on  aura  vû  jir  la  Dépêche 
portée  parle  Sieur  Bailly  les  juftes  fujets  de 
méfiance , que  nous  avons  d’eux.  Il  eft  cer- 
tain qu’ils  ont  nanl,  defcrte  que  les  Impériaux, 
& quaû  toute  l’Aflcmblcc  /ont  crû  qu'ils  vou- 
loicnt  conclure  avec  nous,  fi  nous  nous  con- 
tention» de  ce  qui  nous  eft  offert  ,fmon  de  pas- 
fer  outre,  & de  fuivre  l’exemple  de  Mcffieurs 
les  Etat».  La  chofc  n'eft  pas  encore  fi  «Durée . 
que  nous  n’ayons  les  yctix  ouverts  fur  ce  qui  fc 

Çflê»  vû  meme  que  depuis  que  le  Comte  de 
raurmankiorft  eft  parti,  Monfieur  Salvius 
confère  fouvent  avec  Wolmir,  fie  quelquefois 
même  en  lieu  tiers.  Ce  qui  augmente  notre 
crainte  eft  qu’on  fiait  qu’il  fc  fait  de  grands  pre- 
fcns  de  tous  côtéa  , qui  font  des  raiforts  plus 
puiffàntcs  fit  plus  pçrfuafiwes  qu'aucune  autre, 
dont  on  fc  puîllê  fervir.  Il  eût  été  bien  à con- 
fidérer  qu’en  une  telle  conjoncture,  nous  cus- 
fions  cù  moyen  de  gagner  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  pouvoir,  & il  eut  été  très-utile  de  s’as- 
fiircr  des  Plénipotentiaire»  de  Suède.  Le  Se- 
crctair|  de  leur  Amballide  eft  fort  honnête 
homme . Ôc  paroit  bien  intentionné.  Nous  lui 
*vons  fait  cfpcrcr  une  gratification  coniid éra- 
ble. 

L’avis  que  Poa  a du  Sieur  de  Rozenhan 
pourrait  bien  être  fbodé,  parce  qu’en  effet,  il 
ne  témoigne  pas  nous  être  affeétoonne,  fie  ne 
peut  s’empêcher  même  en  notre  prcfence  d’hn- 
prouver  no»  raifons , fit  d’y  déférer  moins  que 
les  Plénipotentiaire»  de  Suède.  U eft  vrai  pour 
dire  tout , que  nous  doutons  de  la  caufe  vérita- 
ble de  (à  conduire , fie  s’il  a l'intention  mau var- 
ié. ou  fi  ce  n’eft  point  qu’il  eft  moins  adroit . 
fie  qu’il  fe  découvre  pftn  qu’eux.  Car  nous  a- 
vons  (û  par  les  Sieurs  Croifli  fie  Werus,  qu’il 
a parle  afléx  fortement  au  Comte  de  Traut- 
manfdorft'pour  les  intérêt»  du  Roi,  fie  ceux  de 
Madame  la  Landgrave. 

Nous  avons  bien  obfcrvé  les  avis  importans 
qui  nous  font  donner  par  ledit  Mémoire  , fie 
eflàyerons  d’en  profiter , pour  le  fervicc  de  leurs 
Mafcftés. 

On  iprAian-  Le  chemin  que  l’on  a pris  d’écrire  à Mon- 
“4* fieurChanut.de  ccqui  s’eft paflê cnne  les  Am- 
bafladeurs  d’Efpagne  fie  d'Angleterre , fie  le  Rc- 
' •nt  te  fidenr  de  Suède,  eft  fins  doute  le  meilleur  pour 
«nso/dc.a  s’oppolcr  au  mal, -fie  à fo  fourcc.fic  y remédier 
4**tec«ri*  • 
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de  bonne  heure.  Nous  craindrions  qu’en  Petit  ifiA-t 
prefent  des  affaires  il  ne  fût  pas  à propos  d’en 
parler  ici  aux  Ambtfladcurs,  qui  étant  recher- 
chés de  tous  côtes  deviendraient  encore  plus 
hardis  avec  nous,  6c  auraient  de  nouvelles  for- 
ces pour  nous  prefler  ; toutefois  s’il  fe  prefenre 
quelque  occafioo . nous  tâcherons  de  leur  cou- 
ler quelque  mot , qui  ne  puiflè  nous  porter  du 
préjudice. 

Nous  avons  reçu  le  Mémoire  du  Député  de  ft,  ehmto* 
Monlieur  TEleâeur  de  Cologne , auquel  l’on  4 d"n,,rr 
pourra  foire  confiderer , que  nous  riavons  pas  fjjSjJiî'J’ 
peu  fait  pour  fon  Maître,  puifquc  tout  fraîche-  it^nrfi 
ment  les  Hcfticns  ont  diminué  la  demande  c'A,i“- 
qu’ils  foifoient  d’un  million  à huit  cens  mille 
Rifdalles,  fie  qu’ils  fc  font  dcfiflés  de  prétendre 
pour  le  payement  d’avoir  à perpétuité  les  Ter- 
res par  eux  demandées  fur  les  Evêchés  qui  apar- 
riennent  audit  Sieur  Eledcur,  fc  contentans  de 
les  tenir  par  engagement. 

Quand  on  a reçu  l’ordre  de  Sa  Majefté  de  Toucha»» 
fiure  enforte  de  relever  le  Landjgraviat  d’AIfâce  ****“•• 
de  l’Empire,  on  n’a  pas  pû  l’executer,  d’au- 
tant que  l’Article  de  la  fatisfadion  de  la  France 
étoit  délivre  aux  Impériaux,  fie  dans  Tétât  où 
traient  les  choies,  fi  nous  euflions  changé  en 
un  moment  noa  demandes,  nous  euflions  ex- 
cité un  étrange  bruit  contre  nous,  capable  de 
produire  «n  mauvais  effet  > fie  de  perluader  à 
FAflanbléc  que  nous  ne  cherchons , par  le  chan- 
gement des  propofitions,  que  d’doigncr  ou  de 
rompre  la  Conclufion  du  Traité.  Il  feroh  me- 
me à craindre, que  fi  les  Impériaux  croient  obli- 
gés par  les  Etats  de  l'Empire  d'entendre  à ce 
sarri,  ils  ne  prétendiflent  ce  qui  fcroit  plaufiUe 
aux  mêmes  Etats  : Que  les  trois  Evêchés  doi- 
vent être  tenus  avec  la  même  dépendance,  y 
ayant  égalité  de  raifon  à Pun  fie  l’autre.  Néan- 
moins , s’il  fc  prefente  quelque  occafion  de 
foire  revenir  les  chofc»  à ce  point,  fans  toucher 
aux  trots  Evêchés,  qui  doivent  à notre  avjg 
être  unis  fie  incorporés  à la  Couronne,  nous 
nous  en  prévaudrons,  fie  eflàyerons  de  ménager 
les  chofc»  du  mieux  qu’il  fera  poflïblc. 

Nous  rendons  de  très- humbles  grâces  à leurs 
Majeftex  de  la  communication , qu’elles  onr  eût 
agréable  qui  nous  fût  donnée  de  l’état  prefent 
des  affaires.  On  ne  peut  a (fer,  louer  les  foins 
que  l’on  a eus  de  pourvoir  promptement  aux 
chofcs  ncceflaires  à la  continuation  dr  la  Guer- 
re. puilqu’il  fernble  que  les  Ennemis  ont  foit 
élection  de  ce  parti.  I-cs  bonnes  fie  finecres 
intentions  de  leurs  Majeftex  attireront  du  Cid 
de  nouvelles  benediéi ions , qui  paroi  flènt  déjà 
dans  les  fuccès  arrivés  aux  affaires  de  Flandre» 
pour  nos  Parties.  U fe  voit  clairement  que  U 
moindre  apparence  de  bonheur , leur  Ote  fa 
penfée  de  la  Paix,  puis  qu’à  la  vente,  dans  une 
A (Temblée  convoquée  à cette  feule  fin,  ils  ne 
fc  font  nas  pû  empêcher  de  perfccuter  ceux  qui 
y ont  témoigné  de  l’indinarion , & de  les  forcer 
d’en  fortir,  comme  il  s’eft  foit  en  la  perfonne 
du  Comte  de  TraumianfdorfE 

Nous  avons  oublié  de  remarquer  que  les  Im-  KlXaM 
periaux  ayons  compris  le  Roi  d’Efpagne , dans 
le  prernicr  Article  de  leur  Projet  qui  parle  du 
réraHiflcment  de  la  Paix,  ôc  en  avant  encore  ftSïïT* 
foie  mention,  fur  la  fin  parmi  les  Grinces,  qui  d.nifoa 
font  nommer  de  leur  part  dans  le  Traire;  nous  Tnl:A 
avons  crû  h Hier  les  memes  mots  dans  ledit  pre- 
mier Article  de  notre  Projet , afin  de  ne  pa» 
donner  fujerà  quelqu’un  rie  dire , que  la  France 
ne  veut  point  faire  la  Paix  avec  l’Efpagne , fie 
pour  foire  voir  que  l'intention  de  leurs  Majeftex 
eft  de  traiter  auflî  avec  le  Roi  Catholique; 
mois  nous  avons  déclaré  aux  Médiateurs,  que 
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1547-  h reotoion  de  la  Vüte  d’Egga,  du  bon  état  des 
n afLures  du  Roi  en  Flandres»  fie  de  l’efoemnce 
du  foblide  nue  noua  avons  donné  aux  Suédois» 
joint  qu'en  rabfence  du  Comte  de  Ttautmans- 
dorff  les  autres  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
n’ont  pas  aller  d'autoritc  <f accorder  prompte- 
ment à ceux  de  Suède  ce  qui  les  pourrait  ten- 
ter de  conclure.  Nous  avons  suffi  fait  quelques 
gratifications  aux  Députer  de  Brandebourg  » qui 
(c  font  rendus  comme  Médiateurs  fit  con ridais 
entre  les  Impériaux  de  Suédois»  fie  depuis  ce 
tons-là  ils  ont  pris  foin  de  sfinftraire  de  nos 
raifoss»  & de  ne  pas  prclTcr,  comme  ils  fki- 
foient,  l'ajuHernent  des  autres  affaires. 

■*«.»;»  La  rencontre  de  toutes  ces  xaufca  a fait  que 
•»  Mcffieurs  Oxenftian  fie  Salvius  ont  parlé  net- 
«Ü’IblTfe.  rcmcnt  aux  Impériaux,  & déclaré  qu'ils  ne  peu- 
rnmt  tien  vent  rien  faire  fans  la  France  , tellement  qu’a- 
r*nt  ii  F na-  près  avoir  encore  conféré  deux  fois  avec  les 
**"  Pléninotcntiaiies  de  l’Empereur . fur  les  intérêts 

de  Niadamc  la  Landgrave,  fie  du  Marquis  de 
Bade  » qui  ne  font  pas  néanmoins  termine*» 
Monficur  Salvius  a pris  la  refol  ution  de  retour- 
ner à Ofnabrug.  taillant  ici  Monfieur  Oxens- 
tiern.  Mais  comme  l’execution  & interprétation 
de  cette  parole  dépend  d’eux-mêmes,  & qu'en 
effet  la  tatisfââion  de  la  Couronne  de  Suède  c- 
tant  achevée  de  tout  point , il  ne  refte  rien  à 
M*WI«*  fr'rc’  qu‘ Icur  foit  véritablement  à coeur  ; il  y 
Fnrxjoi,  t’en  a toujours  grand  fujet  d'être  fur  fes  gardes  avec 
nwàfin.  des  ^5  qUj  ont  déjà  délibéré  une  fois,  fie  qui 
après  deux  mois  de  fejour  en  cette  ViMc , ce 
qui  eft  fort  contraire  à leur  fierté  naturelle  ne 
pouvons  fe  refoudre  d’en  partir  » nous  jugeons 
que  cela  ne  peut  être , que  pour  attendre  les 
ordres,  qui  feront  envoyé  ici,lorfque  le  Com- 
te de  Trautmanfdorff  fera  arrivé  auprès  de 
l’Empereur,  d’autant  que  le  Sieur  Wolmar  eft 
celui  qui  eft  dans  cette  confidence,  pour  trai- 
tcî  avec  eux , fie  qui  eft  le  feul  qui  a routes  les 
affaires  en  main , fie  ledit  Wolmar  ne  pourrait 
pas  aller  à Ofnabrug»  traitant  au  même  rems 
de  nos  affaires,  fins  faire  éclat  fie  montrer  évi- 
demment» que  cc  ferait  uu  Traité  particu- 
lier. 

Il  eft  suffi  à craindre,  que  dans  l'humeur 
hazardeufë  de  Monlicur  Wrangcl , qui  veut 
aller  droit  aux  Ennemis  , s’il  lui  armojr  un 
mauvais  fuccès  , ces  Mcffieurs  ne  cruflènt  avoir 
une  légitime  exeufe  de  conclure  auflitôt  leur 
accommodement,  finis  attendre  qui  que  cc  foit.  i 
C’eft  le  bien  fie  le  mal  que  nous  pouvon*  con- 
noîcre  en  la  ddpofition  p refente  çles  affaires , fie  j 
fcînn  que  l’un  fie  l’autre  augmentera  , nous  en-  | 
trerons  plus  ou  moins  dans  les  expédients , qui  • 
nous  font  fi  prudemment  .fuggerez  par  lesdits  ; 
Mémoires. 

,„f  ■ Nos  lcntimcns  fe  ra portent  à ce  qui  eft  con-  ! 
mmt  tou-  tenu  dans  celui  du  troifiéme  de  ce  mois  tou- 
**»»"*  *»  chant  ta  jonétion  de  l’armée  du  Roi  avec  la 
ZSZJr  Suédoifc , comme  auffi  à effayo  de  faire  trou- 
Frxnct  &;  d«  ver  bon  aux  Plénipotentiaires , qu  en  leur  ac- 
6u<y*-  cordant  le  fubfide,  ladite  armée  puiflê  être  em- 
ployée préfentement , où  Sa  Majcftc  en  aura 
bcfbin.  Nous  y avons  déjà  travaillé  avec  quel- 
que fuccès,  pouvant  dire  au  moins  que  l’efpe- 
rancc,  que  nous  avons  donné  du  payement  du 
terme  qui  eft  échu  > fait  ceffcr  la  plaintes  de 
l’éloignement  de  l’armée.  Nous  n omettrons 
aucun  foin  pour  les  tenir  en  cette  difpoficion, 
fit  y faire  ajouta  un  contentement  formel  de 
leur  part,  ce  qui  ne  fe  peut  taire  fans  qu’ils 
fâchent  pour  certain  , que  l'ordre  eft  donné 
pour  les  rcmifcs  de  l’argent . autremenr  ils  au- 
ront dequoi  couvrir  le  manquement  qu’ils  vou- 
draient taire,  en  priant,  comme  ils  ont  déjà 


§ dit  plufieurs  fois,  que  la  retraite  de  l’armce  du  x<?4* 

P Roi,  fit  la  ceftâtion  du  foblide  , font  ta  pre-  *'* 

J mier e contravention. 

çj  Toutes  les  efpoances , que  nous  avons  don-  Tr»rt« 
é nées  pour  ledit  fublîde , ne  peuvent  empêcha 
en  aucune  façon  l’effet  de  la  Négociation,  que  <uT 
r le  Sieur  Chanur  avoit  fait  fur  cc  fujet  à Stock- 
■>  holm,  ayant  plufieurs  fuis  témoigne  aux  Plé- 
3 nipotcntiaircs  de  Suède,  qu’il  ctoit  chargé  de 
à"  ccttc  affaire.  Mais  parce  que  nous  croyons  ne 
■<  pouvoir  plus  guéres  différa  de  leur  promettre 
$ ' le  payement  du  terme  échu  » fi  nous  n’avons 
3 notnt  de  nouvelles  du  Sieur  Chanut , avant  que 

3 Monfieur  Salvius  revienne  ici , nous  leur  en 
5 donnerons  parole , avec  ta  relation  de  ce  qui 
g aura  etc  traite  en  Suède. 

* C’eft  avec  grande  raifon  que  l’intention  des  Jm 

■:  Suédois  a été  fufpcâc  à ta  Cour,  en  cc  que 

4 les  Impériaux  5c  eux  trouvent  tant  de  facilite  r*îîif»aioa 

] à tailler  indécis  le  point  de  ta  ûtisfcélioa  de  **T''°v*** 
;;  L milice.  Nous  fommes  entres  dans  Je  mê- 
| me  foupçon  , non  à ta  vérité  pour  croire  qu’ils 
g foffent  capables  de  fe  lia  enfêmbk  après  la 
j Paix , au  préjudice  de  ta  France  , comme 
j nous  voyons  auffi  par  le  Mémoire  que  l’on  a 
i<  bien  jugé  que  la  ebofes  n’allaient  pas  fi  avant, 
j Mais  il  y a grande  apparence,  que  c’eft  pour 
j demeurer  armés,  foit  pour  les  raifons  judicieu- 

* fanent  marquées  par  ledit  Mémoire , foit  pour 
; avoir  un  prétexte  de  ne  nous  pas  affifter  de 

* leurs  T roupes  contre  les  Espagnols  , joint  qu’ils 
i nous  ont  dit  plufieurs  fois , qu’ils  voulaient  re- 
; tenir  toute  leur  Intantaic.  parue  en  Allemagne 
\ 6c  partie  en  Suède. 

i II  ne  fè  peut  rien  ajouta  k ta  conclufion , n (,m  fait, 
que  l’on  a tiré  à la  Cour  de  ce  que  dclVus , fl’"‘  ■*  c*** 
qu’il  eft  plus  important  que  jamais,  que  ta 
Couronne  de  Suède  foit  fâustaite  de  ta  France; 

* c’eft  à quoi  nous  «porterons  ce  qui  dépend  de 

i nous,  comme  à une  chofc  que  nous  tenons 
j entièrement  ncccfiâirc  au  bien  du  fcrvicc  du 
: Roi,  fie  il  fèmble  que  cela  ait  allez  bien  réullî 

\ ces  jours  pâlies.  «Mais  nous  avons  affaire  à des 

gens  que  l’un  ne  peut  pas  tenir  longtemps  avec 
de  bonnes  paroles , ni  avec  des  foins  qu’on  y 
peut  «porter. 

Nous  avons  reçu  les  Mémoires  donnés  par  n, 
Monficur  Krcbs  pour  la  intérêts  de  Monucur  l « i» 

le  Duc  de  Bavière , fie  nous  en  aurions  déjà  'f*11  d* 
parlé  aux  Suédois  , fi  le  Baron  d’Azenlang  lui-  T*1*" 
meme  n’avoic  pas  jugé  à propos  de  taire  vui- 
der  ici  de  coût  point  /affaire  Palatine,  fie  de  la 
taire  ligna,  s’il  fe  peut,  avant  que  d’en  mettre  lür 
le  tapie  aucune  autre. 

Les  Lettres  que  ledit  Sieur  Electeur  nous  a 
écrira  nous  recommandent  la  même  chofc; 
auffi  en  a vous- nous  preflè  la  Plénipotentiaires 
de  Suède,  dans  une  Conférence,  que  nous  a- 
vons  eue  for  cc  fujet  avec  eux.  Deux  point* 
nous  ont  arrêté , l’un  eft  que  le  Baron  d’ Azcft- 
lang  dit  avoir  ordre  de  faire  ajourer  & ta  ceifion 
qui  doit  être  taire  de  tout  le  Patattnat  ces  mots  : 

Avtt  U Comté  de  Chem  yau  apartitut  font  ttU 
au  Duc  de  Baviért.  Nous  avons  remontré  à 
Mcffieurs  Oxenlticm  ôc  Salvius , que  pour 
contenter  ce  Prince,  nous  devions  frire  mettre 
cçttcctaufe  dam  l’Article,  d’autant  que  ou  la- 
dite Comté  de  Chain  dépend  du  Duché  de 
Bavure,  & en  cc  cas  on  ne  donne  rien,  ou  fi 
elle  fait  partie  du  haut  Patarinat,  puiique  l’Elec- 
teur de  Bavière  en  doit  retenir  ta  totilité , il 
n’y  a aucun  inconvénient  d’exprimer  ce  qui 
n’en  eft  qu’une  portion.  Neanmoins  comme 
toutes  la  chofcs  qui  regardent  les  intérêts  de  ce 
Prince  font  difficik*  avec  ca  Mcffieurs;  ils  n’y 
ont  pas  voulu  confemir,  fie  le  Baron  a’Azcn- 
ling 
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lang  dit  ne  pouvoir  paflèr  outre,  qu’il  n’ait  reçu 
l’ordre  de  Ion  Maître  fur  cela- 

L’autre  difficulté  plu»  importante,  qui  a été 
formée  par  l«n  Plénipotentiaire»  de  Suède,  eft 
qu’ils  veulent  retrancher  une  claufe,qui  cil  dans 
noue  Projet  : que  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  demeurera  libre  dam  le  bas  Pabu- 
nar. 

A quoi  nous  avons  ajouté , poury  trouver 
moins  d’oppofitions,  que  ceux  de  la  Confclîion 
d'Ausbourg  auraient  la  même  liberté  : mais  les 
Suédois  difcnt  que  l'Empereur'  ne  voulant  ad- 
mettre l'exercice  de  la  Luthérienne  dans  les  Pais 
Héréditaires,  ni  le  Duc  de  Bavière  dam  le  haut  ‘ 
Palatinat , il  n'cft  pas  raifonnable  qu’au  pré/u-  . 
dicc  du  droir  de  reformation  , donc  tous  les 
Princes  de  l’Empire  joui  lient,  les  Palatins  res- 
tent obliges  à cette  condition.  Nous  leur  t- 
vons  demandé  s’ils  «voient  confcnti  à ce  que 
l’Empereur  fie  l'Elcâcur  de  Bavière  délireiK  ôc 
fur  ce  qu'ils  ont  dit  que  non , il  leur  a été  répli- 
qué pourquoi  donc  il  ne  féroit  pas  permis  au 
Roi  de  faire  cette  demande  pour  un  Pais  dont 
il  reftitue  la  plus  grande  partie.  Ils  ont  été 
empêchés  de  répondre  fur  cela , mais  le  mal 
eft  que  les  Impériaux,  qui  vendent  la  Religion  à 
bon  marché,  quand  leur  intérêt  n'y  eft  pas 
joint , ou  qu’ils  croyent  nous  nuire,  au  lieu  de 
demeurer  d’accord  avec  nous  de  la  fuiüitc  clau- 
fc  , allèguent  le  refus  que  les  Suédois  font 
d’y  conlentir.  Nous  n’avons  pas  manqué  de 
foire  remarquer  à Monfieur  le  Nonce  leur 
mauvaile  intention  , fie  l’étrange  procédé  qu’ils 
tiennent  avec  nous  dam  un  point  de  cette  natu- 
re- Nous  crtimons  pourtant  qu’il  faudra  fe  con- 
tenter de  ftipuler  cette  liberté  dans  notre  Trai- 
té, fans  qu’il  en  foit  fait  mention  en  celui  qui 
fera  fut  avec  la  Couronne  de  Suède , û ce 
n’cft  que  leurs  Majeftcs  nous  ordonnent  d’in- 
fifter  plus  avant , ou  que  pour  éviter  toute 
conteftation  avec  nos  Alliés,  elles  jugent  à pro- 
pos de  tirer  feparcment  une  promette  des  Prin- 
ces Palatins  , de  laitier  au  bas  Palatinat  le  libre 
exercice  de  la  Religion  Catholique. 

Pour  les  Places  du  Wirtcmberg  , fie  les 
quartiers  de  l’armée  Bavaroifc  on  y fera  tou- 
tes chofes  pofliblcs , mais  nous  n’cfperom  pas 
d’avancer  beaucoup  avec  des  per  formes  diffici- 
les en  tout.ôc  peu  afledionnée*  à cet  Eleélcur. 
Ils  diront  fans  doute  , que  ce  n’eft  point  à eux 
de  convenir  de  ces  choies- là  , aufu  nous  fero- 
blcroit-il  plus  à propos  d'en  faire  traiter  par 
Je  Sieur  d’Avaugour  près  le  Maréchal  Wrangd, 
qui  connoifünt  mieux  que  les  Plénipotentiaires, 
combien  il  importe  aux  Couronnes  de  ne  les 
deiobligcr  pas , Monfieur  le  Duc  de  Bavière  fc 
rendra  peut-être  plus  facile  qu'eux  à lui  accor- 
der ce  qu’il  délire.  Au  furplus  quand  nous  par- 
lerons de  ce  fait  auxdits  Plénipotentiaires , nous 
croyons  qu’il  fera  encore  meilleur  de  faire  la 
demande  au  nom  de  Monfieur  le  Duc  de  Baviè- 
re, qu’en  celui  de  leurs  Majeftcs,  parce  que  de 
cette  forte  elle  fera  mieux  reçue,  & donnera 
moins  de  défiance  à ces  MefBcurs.xjui  tiennent 

nr  fufpcû  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à 
rance, 
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MESSIEURS 

le 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  f.  Août  16+7. 

Notes  & conteftations  des  Impé- 
riaux au  fujet  du  ‘Projet  donné' 
par  les  François.  Ils  recomman- 
dent l'Evêque  d Ephefe. 

MONSIEUR, 

■^Ous  vous  envoyons  copie  des  notes  que  Nom  «e . 

les  Impériaux  ont  faites  fur  le  Projet 
qui  leur  a etc  donné  de  notre  part , duquel 
vous  aurez  reçu  un  imprimé  avec  la  Dépêche  du  Pmj« 

Îirécedente.  L’on  verra  par  lefÜitcs  noces  , que  *Pnr/ 
efdits  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  n’ont  pas  F,"'îUJ‘ 
manqué  de  difputer  fie  fairtk  naître  des  difficul- 
tés par  tout  oïl  ils  ont  pù  , jufqucs  là  que 
n’ofam  contredire  la  demande  faite  pour  Je 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  dans 
le  bas  Palatinat , au  lieu dy  confcnrir  purement 
fie  fimplcmcnt , ils  ont  répondu  qu'ils  le  déli- 
roicr.c  comme  nous  , mais  que  les  Suédois  y 
étoicnt  contraires  : & quand  Us  ont  été  oblige» 
d'accorder  ce  que  nous  avons  mis  audit  Projet , 
en  faveur  de  quelques  Communautés  ou  parti- 
culiers, ils  ont  remis  le  tout  à ce  qui  en  avoit 
etc  convenu  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de, ne  voubns  pas  qu’il  parût  qu«  la  France  ait 
aucun  crédit  ou  autorité  dans  les  affaires  de 
l’f  mpirc.  Sur  ce  que  nous  avons  defiré  pour 
expliquer  le  point  de  la  fâcisfaâion,  ils  ont 
toujours  rcfufé,  fie  il  paroit  en  fomme  que  les» 
dites  notes  ont  été  dreflces  par  un  efpric  tout  é- 
loigné  du  défir  d'accommodement  avec  la  Fran- 
ce : ils  ont  encore  fait  davantage  , pour  nous 
brouiller  parmi  las  Etats  de  l’Empire , ayant 
excité* les  dix  Villes  Impériales  de  It  baffe  AU 
face  à préfenter  un  Ecrit  auxdits  Sieurs  Etats, 
par  lequel  ils  s’éforcent  de  montrer,  que  les 
droits  que  la  Marfbn  d’Autriche  exerçoit  n’é- 
t oient  pas  Hcredicaircs,mais  feulement  parcom- 
miffion  de  l’Empereur  fie  de  l’Empire  , afin  de 
réduire  à rien , ou  à fort  peu  de  choie  ce  qui  eft 
cranfporré  à leurs  Majeftcs  , fur  la  balle  Alfâcc 
fie  lefüitcs  Villes. 

Cela  fait  voir  clairement  la  mauvaile  volon- 
té de  nos  Parties  , qui  fe  fouvicn uent  fort  peu 
de  tant  de  bons  offices , qu’on  leur  a rendus , fie 
’ S 3 qui 
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qui  ne  fe  mettront  jamais  à ta  raton , que  par  la 
force  & la  ncccffuc  : aulTi  efperons-nous  que  le 
bon  état  des  affaires  du  Roi  fera  bientôt  chan- 
ger de  langage , non  feulement  aux  Allemands  , 
maw  encore  aux  Espagnols , fie  que  les  loulcve- 
mens  de  Naples  Se  de  Sicile,  & le  bonheur 
des  armes  du  Roi  dans  la  Flandres , feront  per- 
dre les  cfpcrmccs  , qu’ils  «voient  légèrement 
prifes. 

n,  fK0B.  . MonQeur  le  Nonce  nous  a dit  que  le  Sieur 
tr.ndm'  Jaques  de  la  Tocre  , natif  de  la  Haye,  Arche- 
JWî?  vêque  d’Ephefe,  & Coadjuteur  du  Vicaire  A- 
pofrolique  des  Provinces-Unics , a été  fait  de- 
puis quelques  années  Aumônier  de  la  Reine , fie 
que  s’il  plaiioit  i Sa  Majefté  Je  lui  donner  quel- 
que Bénéfice  en  France.il  s’en  tiendroic  grande- 
ment honoré.  Moniteur  Contarini  noua  en  a 
fiit  auffi  grande  inftance , nous  aflùrant  de  ce 
que  noui  lavions  déjà  , que  ledit  Sieur  de  la 
Torre  cil  d’une  vie  exemplaire  ,ôc  lait  in  très- 
grand  fruit  parmi  les  Catholiques  du  Païs-Bas  : 
nous  croirions . que  Sa  Majefté  lui  donnant  une 
Abbaye,  ou  queîqu’autre  Bénéfice  de  médiocre 
valeur,  feroit  une  œuvre  non  feulement  digne 


de  û grande  piété  fie  bonté,  mais  encore  très- 
utile  à Ta  France  , pour  confervcr  la  bonne  vo- 


lonté des  Catholiques  dudit  Pais,  & les  détrom- 
per d’une  feu  (Te  opinion,  dont' la  plupart  d’en- 
rr’eux  font  imbus,  qu’en  France  on  ne  confi- 
• dere  pas  afles  la  Religion.  Nous  vous  fupplions 
Moniteur , de  faire  cet  office  auprès  de  Sa 
Majefté.  fie  nous  croyons,  que  s’il  lui  plaît  ac- 
corder cette  grâce,  die  en  recevra  beaucoup  de 
gloire.  & que  cela  fer  vira  à la  réputation,  au 
bien  & à l’avantage  de  fon  fervicc. 

Nous  remettons  le  refte  au  Mémoire  , & 
nous  vous  fupplions  de  nous  confeivcr  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces . fie  de  croire  que  nous 
fommes  Ôcc. 


MEMOIRE 


de  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE*  EN  COUR. 


Le  y.  Jour  d’Aout  1647. 


Les  Impériaux  ne  veulent  pas  pro- 
mettre qu'ils  ri  affi fier  ont  pas  C Es- 
pagne. La  France  perfevere'  dans 
ce  point.  Indifférence  d’Oxens- 
tiem.  Et  fes  raifons  pour  foute- 
nir  celles  des  Impériaux.  Leurs 
fentimens  là- de  (Jus.  Ils  envoyeur 
à la  Cour  la  réponfe  des  Impé- 
riaux. Ils  s'en  plaignent  aux 
Médiateurs.  Tropojiuons  des 
Médiateurs.  Réponfe  des  Minis- 


tres de  France.  Ils  fe  plaignent  1647. 
des  Etats  Catholiques  d' Alterna 
gne.  Üxenfliern  blâme  les  Impé- 
riaux. Ils  font  une  déclaration 
aux  Impériaux  par  te  moyen  des 
Médiateurs.  Üxenfliern  bazar- 
de la  rupture  du  Congrès.  Rai- 
forts qu'il  allégué.  Leur  conduite 
envers  lui.  Et  leur  avis  à la  Cour. 

Mais  ils  fe  méfient  de  la  fienne. 

Leur  avis  touchant  la  conclujion 
du  Traité  de  f Empire.  Touchant 
la  \ Paix  avec  CEfpagne.  Les 
Hollandois  fignent  le  Traité  pour 
la  Garantie. . Affaires  de  Ba- 
vière. 


DE  pluGcurs  difeours  tenus  tant  par  les  Mé-  ttt  lmp<- 
diateurs , que  par  les  AmbaiTâdeurs  de  J**  “e 
Suède,  il  fc  voit,  que  les  Impériaux  perfiftent 
abfolument  à ne  vouloir  pas  promettre  qu’ils  n’as-  n'tflîflwont 
fifteront  pas  le  Roi  d’Emagne  contre  la  France 
fie  de  n’acccptcr  en  cch  aucune  condition  qui 
ne  foit  réciproque , comme  d’obliger  l’Empe- 
reur fie  l'Empire  à ne  donner  aucune  aftîftan- 
ce  aux  Efpagnols , en  quelque  qualité  que  ce 
foit , pourvu  que  le  Roi  ne  puillfc  tirer  aucun 
fccours  , ni  de  la  Reine  de  Suède , ni  de  Ma- 
dame la  Landgrave  , ni  de  tout  l’Empire  pen- 
dant cette  Guerre  prcfence,  ou  qu’il  luit  permis 
à un  chacun  d’aflîfter  de  ce  qu’il  voudra.  Lcfdits 
Médiateurs. Sc  Moniteur  Oxenftiem  beaucoup 
plus  qu’eux  maintient  que  cela  cil  jufte^c  qu’on 
ne  peut  avoir  raifon  de  prétendre  quelque  chofc 
d’incgal  avec  l’Empereur  i que  ce  lui  feroit  une 
trop  grande  honte,  fie  qu’à  moins  d'être  tout  à 
fait  (ubjuguc , U n’y  peut  confentir 

On  lui  a premièrement  demandé , s’il  trou- 
vait que  les  conditions  dont  il  cft  convenu  avec 
les  Impériaux  foient  fort  égales  fie  que  ce  que 
la  Couronne  de  Suède  rend  à l’Empereur  pour 
trois  Principautés  qu’il  lui  ccdc,  contribue  au 
payement  ae  l’armée  Impériale  , comme  les 
Impériaux  feront  pour  la  fienne  : fi  dlc  donne 
de  l'argent  fie  des  fccours  à l’Empereur  comme 
a fait  la  France,  ou  fi  dlc  en  reçoit  j fur  quoi 
nous  ayant  payé  d*un  fouris , nous  Jui  avons 
rcprefcnté,  que  fi  l’Empereur  croit  en  guerre 
avec  les  Princes  de  Tranlilvanicxru  avec  les  Rois 
de  Pologne,  de  Danemarck  ou  autres,  l’on  ne 
refuferoit  pas  d’entier  dans  la  même  obligation , 
que  cdle  qu’on  lui  demande  , fie  de  promet- 
tre que  pendant' cette  Guerre  le  Roi  ne  pourrait 
aflillcr  contre  lui  aucun  defdits  Princes  ; que 
, c’eft  là  le  feul  cas  , où  l’Empereur  auroit  fujet 
de  prétendre  de  nous  une  obligation  réciproque» 
qu’autrement  il  faudrait  faire  un  nouveau  Trai- 
té , Sc  que  perfonne  ne  pourrait  trouver  raiion- 
nable,  que  leurs  Majellcs  rcndilîent  des  Terres, 
paya  (lent  des  dettes  , fie  donna  Ifent  de  grandes 
fommes  d’argent  , pour  être  le  lendemain  em- 
ployées contre  elle  même  i que  cela  a été  re- 
connu fi  jufte  par  le  Comte  de  TrautmanfdorfE 
que  lorfqu’on  traita  de  la  feüsfaébon  de  la  Fran- 
ce, il  en  demeura  comme  d’accord  , fie  fur  ce 
fondement  les  Articles  furent  arrétés.nous, ayant 
été  dit  alors  plufieurs  fois,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
s’expliquer  fur  ce  fujet , ni  fur  celui  du  Duc 
Charles  , jufques  à ce  qu’on  foit  fur  le  point 
de  conclure  h Paix  : qu'on  n’a  rien  changé  de 
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. i '474  cette  rcfolurion . finon  U mort  du  Prince  d’Es- 
pagne;  dont  i!  n’y  a perionne  dans  l'Aiicmblée 
Qui  ne  foie  bien  informé  ; mais  que  cet  acci- 
ocnc  ne  détruit  pas  1a  raifon  que  nous  avons 
eue  de  le  demander  6c  qu’elle  cil  encore  aujour- 
d’hui la  même  qu’elle  étott  en  ce  tcms-li. 

Nous  y avons  ajouté  pluüeurs  fortes  confide- 
ratioiu  portées  par  le  Mémoire  de  la  Cour.mtis 
le  tout  en  vain.  Moniteur  Oxenlliem  n’en  veut 
loJiWw»-  P**  *tpe  perfuadé.  8t  il  fcinble  qu’il  en  ufe  ainfi* 
prd'ojuni-  fous  prétexte  d’achever  leurs  affaires  fans  nous* 
ti«n.  fi  quelque  dilgrace  arrivoit  à leur  armée,  ou  au 
moins  pour  nous  contraindre  à nous  départir 
de  cette  prétention  , & Vendre  notre  relâche- 
ment aux  Impériaux , comme  ils  font  en  toutes 
rencontres.  Son  delTcin  cil  aufli  en  11  defaprou- 
vint  ti  fort , de  nous  faire  valoir  chèrement  la 
continuation  de  1a  guerre , laquelle  nous  voyons 
qu’ils  délirent  pour  leur  propre  intérêt. 

11  ne  le  contente  pas  de  nous  condamner  for 
Cet  Article,  il  nous  confonile  & dit , qu’il  vaut 
nueux  oonfentir*  que  le  Roi  & la  Rcuic  d’Es- 
pagne puiücu:  tirer  du  Secours  de  leurs  Alliés  & 
adhérais , que  non  pas  de  lé  priver  de  l’atTilbo- 
ce  que  la  France  peut  recevoir  de  la  Suède  & 
des  Etau  de  l'Empire.  Sa  radon  cil  qu’on  ne 
fournit  empêcher  ni  trouver  mauvais  que  FEm- 

Ercur  envoyé  des  gens  de  guerre  de  lès  Pais 
reditaircs  en  Eipagne  contre  le  Ponugal  * & 
qu’ainfi  ce  lui  ferait  un  moyen  de  fortifier  tou- 
jours le  parti  Eipagool.  Mais  outre  que  nous  ne 
pouvons  avoir  pis  * que  ce  que  ledit  Sieur 
\ Oxenfticm  propofé  * & qu’il  y auroit  plus  d’a- 
• 11®*'  vantage  1 prendre  quelques-uns  des  expediens, 

qui  nous  ont  été  mandés  de  la  Cour , nous  dfi- 
merions  en  cas  de  beioin,  nue  pour  foire  cette 
égalité  de  condition  à laquelle  les  Impériaux  l'ont 
fi  «tachés  ; l’on  le  pourrait  comeotcr  pen- 
dant la  prefonte  Guerre  entre  les  deux  Couron- 
‘ ocs  ; que  l'Elpagœ  ne  pût  être  affidée  de  l’Em- 
pereur , ni  la  France  de  la  Couronne  de  Suède, 
lins  ôter  U liberté  qui  cft  naturelle  aux 
Princes  & Etats  de  J’Empire  . de  fovorficr 
Fun  ou  l’autre  paru.  On  pourra  par  ce  moyen 
croire  que  la  France  diljxricra  d’une  partie  des 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave ; quelle  a 
aulli  plus  de  part  que  les  Eipegnois  dans  celles 
de  Bavière,  de  que  parmi  les  aunes  Etats  de 
l’Empire . die  aura  autant  de  crédit  qu’eux. 
L’on  y suroît  encore  cet  avant  jgc  que  l’Empereur 
donnant  du  fccours  au  Roi  d’r  Ipaguc»  comme 
pour  fes  propres  affaires» 011  n’y  epargneroit  rien 
pour  renforcer  les  Troupes  par  celles  des  Alliez 
de  les  faire  fubfifter , au  lieu  que  l’on  ne  pour- 
roit  rien  avoir  de  U Couronne  de  Suède»  qui 
ne  coûtât  beaucoup  » de  de  plus  nous  dou- 
tons qu’on  s’en  puiflê  forvir  cette  année,  à coulé 
que  le  payement  de  la  Milice  oc  peut  être  fait 
ne  lonpcms,  & que  les  Troupes  ne  partirai» 
point  qu’elles' ne  fcient  tout  à lait  contentes. 

Que  fi  nous  ne  pouvons  obtenir  ce  que  des- 
fus  > & que  nous  fuirions  forcez,  d'exclure  auifi 
Madame  la  Landgrave  avec  la  Couronne  de 
Suède  > leurs  Majellés  jugeront  , «‘il  ne  ferait 
ras  plus  utile  de  Ce  paflèr  généralement  de  toute 
l’afhftauce  des  Princes  de  Etats  de  l’Empire , 
puifqu’cn  ce  cas  elles  auraient  tuùjoun  la  facul- 
té de  lever  des  Troupes  Allemandes,  dans  l'Al- 
foce  (ans  violer  ladite  condition. 

H.  — Voici  U reporté  que  ta  Plfcup.Mnmircs  de 
M«Cnoru  l'Empereur  ont  foire  à notre  Projet  de  Traite» 
elle  ne  fauroit  être  plus  defobhgcantc.ni  mar- 
£Vrn“x'  quer  davantage  le  peu  d’égard  qu'ils  ont  pour  la 
France . nonobftant  la  modération , dont  louis 
Majcflé-i  ont  ufe  en  ce  qui  regarde  les  intérêts 
particuliers  de  bCoisonac.  Les  Suédois  qui  les 
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ont  traites  tout  d’une  autre  forte*  & foie  ajou-  ‘i6aÀ‘ 
ter  beaucoup  à leur*  demandes , au  lieu  d'en  ” * 
rien  rabattre*  font  ceux  qu'ils  caretlênt  & qu’d* 
recherciicnt  particulièrement  ; mais  il  n y a pus 
foj«  de  s’en  étonner,  car  outre  que  c’cll  à dc*- 
fein  de  fouit raii e au  Roi  fes  piincipuux  Allure* 
comme  les  Elpagnols  ont  tenu  la  meme  condui- 
te avec  Meilleurs  les  Etats  , & que  la  Maulm 
d’Aumebc  trouve  moins  de  defavantoge  à coder 
des  Provinces  aux  Suédois  fit  aux  Hollandois , 
mie  de  fouffrir  que  la  France  t’accroilll-  d’une 
Ville.  Nous  coniidcroQs  bien  que  la  Couionne 
de  Suaie  a de  grandes  forces  en  Allemagne  . 
qu’elle  y occupe  beaucoup  de  Pa;s  ,6c  que  c'dl 
elle  feule  aujourd’hui  qui  Ce  fait  lcntir  à l’Em- 
pereur. Ceit  un  fi  grand  avantage  que  les  Sué- 
dois s'en  meconnoiilcm , 6c  qu'en  nous  aver- 
tillaut  que  les  Ennemis  ne  regardent  plus  la 
France  avec  foin  , ils  tombent  inlcnlibictucoc 
eux-mêmes  dans  cette  négligence. 

Nous  nous  fournies  p oints  à Meilleurs  les  r.i  , m 
Médiateurs  de  ce  que  les  Impériaux  ont  refu-  *ui 

fc  généralement  tout  ce  qui  concerne  la  ü- 
tufoction  du  Roi*  quelque  modérée  qu’elle 
foie  ; les  intéiêts  de  Moniieur  l'Eloieur  de 
Trêve*  , de  edui  de  Bavière  , au  fujec  d’une 
Terre  qui  ctt  du  Wirtemberg,  de  Mouficur  le 
Duc  de  Savoyc , & de  Mamouc , julqucs  là 
même  qu’ils  ne  vculenc  pas  que  l’Ordre  de 
Malte  fou  rétabli  dans  l’eut  auquel  il  a été  avant 
la  Guerre, ,fic  qu’enfin  de  peur  de  nous  accorder 
quelque  chufe,  ils  ont  mieux  aimé  chercher  de» 
exeufes,  pour  ne  pas  confcntir  que  l’exercice  de 
la  Religion  Catholique  fou  libre  au  bas  Palati- 
nat.  Les  Médiateurs  n’ont  pu  détendre  ces 
deux  dernier;  refus  ôf  ils  ont  enfin  avoué  que 
•toute  la  reponfc  des  Impériaux  efl  fort  abfurdc  : 

Monûcur  Conciliai  a ajoute  qu’il  le  leur  a dit 
aulfi  avec  reflcntuacnt , fie  nous  n’en  doutons 
pas  j ils  ne  Ldllént  pas  de  nous  convier  i,  pren- 
dre des  tcropdiamcrts  * en  ce  qui  relie  indécis, 
de  nous  on:  propoié  : 

Que  J’Empcnmr  & les  Archiducs  ne  puis-  Pr'^.iÆa* 
font  pas  (c  qualifier  Comtes  de  Ferrcttc.m  Land-  iei  *-'««•• 
graves  d’Alricc  , en  traitant  avec  le  Roi , mais  trJ"' 
que  ce  dernier  titre  leur  relie  en  cous  les  autres 
Contrats , Lettres  ou  Ecritures. 

Qiæ  l’on  rende  réciproque  l'obligation  que 
nous  demandons  à l'Empereur*  de  ne  point  as- 
iiller  les  Elpagnuls., 

.Et  aue  pour  le  ùt  du  Duc  Ourles  cela  foit 
propofo  aux  Etats  de  l’Empire,  qui  ne  firroo: 

P*  <*'  avis  de  foueonir  plus  longuement  les  mi- 
lercs  de  la  Guerre*  pour  un  interet  étran- 
ger. 

Nou*  leur  avons  reprefenté  for  le  premier  Rl,  n r 
point,  que  ce  léroir  perdre  notre  aulc.fic  ce  S*,  2î*ar» 
qui  a été  acquis  au  Roi  par  les  Articles  arrêtés  de 
au  mois  de  Septembre  dernier.  Iis  nous  pres- 
sent donc  d’en  demeurer  aux  termes  de  ladite 
Convention  ; mais  nous  répliquons  que  dès  lors 
les  Impériaux  vouloient  excepter  les  Fiefs  des 
Ducs . Princes , Comtes  , 6c  GemiL hommes 
enclavés  dans  'les  Evcchés  * fit  qu’apres  plu- 
fieurs  allées  fie  venues  , cette  exception  fût  ra- 
yée de  leur  confëmcmem  » & que  nous  en 
rendîmes  compte  i leurs  Mojdlcs , comme 
d’une  choie  relblnc  , que  nous  ferions  encore 
demeures  en  cette  bonne  foi , ians  changer  une 
fyllabc  de  l’Article,  fi  les  Impériaux  n’y  avaient 
mis  la  fiifiiicc  exception  ; que  cela  nous  aprend 
qu’avec  eux  ce  o’efl  pas  arfes  de  foire  ôter  une 
daufc,  puis  qu'apits  y avoir  confcnti  , ils  ne 
laificot  pas  d'en  confcrver  toujours  la  prétention- 
Et  qu’ainfi  «fin  d’éviter  un  rroilicme  procès  fur 
udc  quclbun  déjà  terminée  , de  qui  pourrait 
avec 
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ytfqy.  avec  le  tcms  faire  naître  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l’Empire  ; Nous  avons  été  forcer,  par 
la  mauvaiie  intention  de  nos  Parties  d'expliquer 
clairement  les  choies  » & de  comprendre  les 
fiefs  qu’ils  ont  voulu  refcrver , ûns  l’avoir  pû  * 
obtenir  : nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs 
par  notre  Minute  comment  l’cxdulion  dcfdits 
Fiefs  a été  rayée  , mais  jamais  l’inclination  ; 
car  comme  ils  n’infiftoient  que  fur  une  choie 
conclue  j il  n’y  falloir  plus  retoucher. 

Sur  le  fécond  point  nous  avons  dit  > que  l’c- 
Xempie  du  Comte  de  Habsbourg  > dont  l’Em- 

Sr  retient  le  titre  , quoiqu’il  aparticnnc  aux 
•s,  ne  peut  fervir  à cenc  affaire  , d'autant 
qu’il  ne  leur  a pas  etc  cédé  formellement , ôc 
bien  moins  vendu  par  un  Traite  , çomme  cil 
aujourd’hui  l’Alûcc  j & que  fi  la  Maifoo  d’Au- 
triche veut  garder  fon  titre » nous  garderons 
notre  argent  -,  ils  nous  ont  comme  donné  les 
mains. 

Nous  avons  employé  fur  le  trentième  ce  qui 
eft  écrit  ci-dclïiis. 

Nous  foutinmes  fur  le  quatrième  , que  c’dl 
une  chofc  accordée  des  le  mois  de  Septembre , 
fans  quoi  nous  avons  toûjours  déclare  ne  pou- 
voir convenir  avec  l’Empereur  > que  s’il  veut 
le  Conieil  des  Etats  de  FEmpirc.pour  y appu- 
yer la  rclblution  qu’il  prettdta  1 l’egard  du  Duc 
Charles,  nous  ne  l'empêcherons  pas. 

Nous  militâmes  avec  la  même  fcrmerc  1 ce 

3ui  rouche  le  juffe  contentement  de  l’Elcâcur 
e Trêves,  ôc  des  autres  Piinccs,  Amis  ou  Al- 
lies de  la  France. 

11  cil  à remarquer  dans  la  réponfe  des  Impé- 
riaux, que  la  feule  choie  qu’ils  accordent  en 
faveur  des  Suiflès,  & fpeculrmcnt  du  Canton 
de  Bile,  ils  l’accordent  aux  Ambjlüdcurs  de 
Suède , qui  n’en  ont  fait  aucune  mention  dans 
leur  Projet , 6c  qu’ib  n’en  ont  Traite  avec  eux 
que  depuis  qu’ils  onr  vû  cet  Article  dans’  le  no- 
tre : le  Député  des  Cantons  ici  /en  cfl  moqué 
avec  nous , & il  a vu  le  foin  , que  nous  avons 
pris  de  cette  affaire  depuis  quatre  mois. 

It«  L’oo  peut  aufli  faire  quelque  reflexion  fur  le 

non"  E*  refpcit  & la  ponctuelle  corrcfpondance  de  nas 
qic^d'Ai'iZ  Fanfo5  envers  lefdits  Sieurs  AmbafTadeurs  aux- 
BD,joe.  quels  ils  portèrent  une  copie  de  leur  réponfe  à 
notre  projet , immédiatement  apres  que  l’autre 
fût  mile  ès  mains  des  Médiateurs,  qui  s’en  font 
offenfés , vû  meme  que  les  Impériaux  les  a- 
voient  prié  de  la  tenir  feaette.  Nous  n'svons 
nas  manqué  de  faire  obfervcr  à Monlieur  le 
Nonce , que  ces  bons  Catholiques  fc  pou  voient 
contenter  de  nous  avoir  refufe  de  pouvoir  dire 
la  Melle  dans  le  bas  Palarinat  fans  faire  voir  leur 
refus  aux  Suédois,  & briguer  leur  bienveillance 
aux  dépens  de  la  Religion  Catholique  aulfi 
bien  qu’aux  autres.  Cette  remarque  obligea  le- 
dit Sieur  Nonce  de  blâmer  tout  à fait  leur  con- 
duite & meme  de  parler  au  defovantage  de  ce- 
lui d’entr’eux  qui  rient  le  timon. 

OsmAîtra  Tant  y a que  Monfieur  Oxcnfliem  vint  nous 
i»*  trouver  avec  cette  réponfe,  ôc  qu’aprês  nous  a- 
lapéimuM.  vQÎr  t|cniin<|£  cn  nant , s’il  manquoit  encore 
quelque  chofc  à notre  fatisfoébon  , il  fc  plaignit 
aufli  de  la  dureté  des  Impériaux,  tant  cn  l’amii- 
faire  de  Hcilé,  qu’en  celle  de  Bade,  Ôc  autre* 
où  ils  ne  mettent  pas  encore  la  dernière  main. 

Il  dit  qu’il  étoix  las  d'être  ici , depuis  plus  de 
deux  mois , fans  y rien  avancer , qu  il  s’en 
retournerait  & OiruDru*  ; mais  qu’auparavam 
il  déclarerait  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, que  le  Comte  de  Trautmanldotff  ayant 
quitc  l’Ailcmblcc  fans  conclure  le  Traité, ôc  eux 
continuant  à faire  difficulté  fur  le*  point*  qui 
refient  i vuider  . il  u’cft  pu  râifoumble 


que  pendant  qu’ils  prennent  leurs  mefures , Ce 
cherchent  leurs  avantages  , la  Couronne  de 
Suède  demeurât  toujours  expofée  aux  périls  ôc 
engagée  aux  dépcnlcs  de  la  guerre,  lins  avoir 
la  liberté  de  prqpofcr  de  nouvelle*  conditions 
félon  l’ctat  des  affaires. 

Il  nous  convia  de  déclarer  la  même  chofe  ;& 
comme  nous  vîmes  qu’il  nous  ou  vraie  un  che- 
min pour  conduire  d’un  pas  égal  le  Traite  d'Al- 
lemagne avec  celui  d’Efpaguc,  nous  demeurâ- 
mes d’accord,  mais  avec  cette  modification, 
que  pour  juflificr  davantage  les  Couronnes,  nous 
fumes  d’avis  de  fane  dire  aux  Impériaux , que 
s’ils  ne  vouloicnt  bientôt  fortir  d’affaires,  l'on 
ne  prétendoit  pas  toûjours  demeurer  aux  cho- 
ies accordées,  il  y a dé|a  allés  longtcms. 

C cil  ce  que  nous  déclarâmes  le  lendemain , 
aux  Médiateurs.  Ôc  cn  meme  tems  Monfieur 
d’Oxenffiern  cn  foifoit  autan:  chus  les  Impériaux, 
mais  fans  leur  donner  aucun  délai , pour  pren- 
dre une  réfolution  convenable  : en  quoi  il  alla 
plis  vite  que  nous , nônobllant  ce  qui  avoit 
été  concerte , ôc  l’on  voit  qu’il  délire  engager 
les  choies  à la  rupture. 

Il  ajouta  neanmoins, comme  nous  fîmes  auflî 
que  le  Traite  ne  fc  romprait  pis  pour  cela  , ôc 
qu’on  continuerait  à négocier,  en  cas  que  les 
Impériaux  le  trouvent  bon. 

Il  nous  cil  depuis  venu  viflter , Ôc  a dit 
qu’il  n’étoit  plus  tcms  de  penfer  à la  Paix,  que 
pour  eux  ils  tournent  à ptéfent  tous  leurs  fouis 
a faire  plus  puiflâmincnt  la  guerre  à l’Empe- 
reur. 

Qu’il  avoit  toujours  tenu  Koningfmarck  en 
ineci  titude  fur  quelques  Levées  de  Regimcns, 
dont  il  avoit  demandé  confeil  ; mais  qu’il  lui 
écrivit  hier  de  foire  le  plus  de  Troupes  qu’il 
pourra  ; que  le  Maréchal  Wrange!  avoit  rapcllé 
Koningfmarck , qui  fé  fèrvoit  auflj  du  fcc  ours 
qui  ell  venu  de  Suède , ôc  qu’avec  toutes  fes 
forces  il  entrerait  dans  les  Pais  Héréditaires  ; 
aue  julques  ici  l’Empereur  n’a  payé  que  du  bien 
d’autrui , que  ç’a  été  le  principal  but  des  Confé- 
dérés d’afloiblîr  là  trop  grande  puiflance , ôc  que 
c’cft  ce  que  l’on  a moins  fait  par  ce  Traité.  Qu’il 
falloir  étreindre  plus  fortement  l’union  des  deux 
Couronnes,  Ôc  qu’il  étoit  bien  juffe  , que  du 
côté  de  1a  France  on  pourvût  promptement 
aux  choies  néceilàircs  , c’cfl  à dire  à mettre 
F Armée  cn  état  d’agir , ôc  à foire  payer  le 
fubiidc  , _ puifque  c’cft  principalement  jiour 
nos  intérêts  que  la  Paix  ne  fc  conclud  pas. 

Que  ia  plupart  des  Troupes  Wcimiricnnes 
font  révoltées  , qu’il  n’en  faut  plus  attendre  de 
fcrvice , ôc  qu’il  eft  très-ncccflaire , 6 l’on  veut 
coopérer  avec  les  Alliés , ôc  maintenir  le  res- 
pect qu’on  doit  à la  France,  quelle  aïe  une  ar- 
mée en  Allemagne. 

. U demanda  curicufement  fi  les  nouvelles  de 
Naples  étoient  véritables , & eut  de  la  joye 
d’en  attendre  de  nous  la  confirmation. 

Enfin  il  fit  connoître  tout  i découvert,  ôc 
avec  une  confiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire, 
<jue  la  Négociation  de  la  Paix  n’etoit  plus  de 

Il  s'avança  même  jufqucs  à dire,  qu’il  ferait 
dangereux  de  donner  encore  un  nouveau  delai 
aux  Impériaux  , parce  que  fans  doute,  s’ils  dé- 
pêchoienc  un  Courrier  à l’Empereur  , pour 
fui  foire  favoir  la  Déclaration  des  Couronnes 
cn  même  tems  qu’il  verra  le  liège  de  la  Guer- 
re dans  fon  Pais,  il  ne  manquerait  p?s  d’accor- 
der ce  qui  rdle  indécis , ôc  de  nous  ôter  par  ce 
contentement  la  plus  favorable  occafion  qu’on 
ait  encore  eû  de  profiter. 

Monlieur  Oxcnflicrn  ne  s’apperçut  pas  que 
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ce  difcours  détruifoit  l’oppinion  qu’il  nous  a- 
voit  voulu  donner  peu  auparavant  .que  la  guer- 
re d’Allemagne  continue  pour  le  fcul  intact  du 
Roii  on  l'épargna  néanmoins  fur  cette  contra- 
diction . de  crainte  d’interrompre  la  bonne  hu- 
meur qui  le  fallait  parler  plus  librement  que 
de  coutume-  * 

- Nous  eflàyâmes  deux  fois  à le  faire  expli- 
1 quer  de  ce  qu’il  pourrait  encore  prétendre  pour 
la  Couronne  de  Suède  , & il  marchanda  deux 
fois  1 le  dire  . répondant  toujours  comme  par 
modeftie  en  termes  généraux  ; mais  le  defir  que 
nous  avions  d’etre  bien  éclaircis  de  fon  intention» 
(qui  cft  celle  du  Chancelier  Oxcnftiern,8c  peut 
être  de  tout  le  Sénat  de  Suède  ) nous  ayant 
porté  à faire  mention  de  la  Poméranie  ultérieu- 
re, pour  l’aider  à produire  Ci  penfée  ; il  témoi- 

Sque  c’ctoit  bien  quelque  chofe , & qu’il 
roit  pour  la  recompenlè  de  l’Eleâcur  de 
Brandebourg , qu’on  lui  donnât  des  à prêtent 
l’Archcvcché  de  Magdcbourg  , mais  il  ne  tei- 

Saft  point  d’sqoûter , que  la  Couronne  de  Sué- 
c devoir  obtenir  aulTi  toute  la  S île  lie  moyen- 
nant quoi  il  nous  adjugerait  de  là  grâce  les  Villes 
Fordticres. 

Nous  répondîmes,  comme  il  avoic  fait  d’a- 
bord, avec  des  termes  généraux,  fans  défi  prou- 
ver ce  deflein , ni  y adhérer  entièrement  de  peur 
qu’on  ne  lui  donnât  prétexte  de  conclure  promp- 
tement avec  les  Impériaux,  dont  nous  ne  pou- 
vons encore  nous  aflùrer  qu’il  ait  perdu  ta  vo- 
lonté, & que  l’autre  ne  nous  engageât  au  de- 
là de  ce  que  leurs  Majcftés  défirent. 

A la  vérité,  fi  l’on  venoit  à faire  de  nouvel- 
les demandes  fi  hautes  Se  fi  vaftes  de  la  part  des 
Suédois,  comme  il  ferait  julte,  que  la  Fran- 
ce prétendît  quelque  chofe  d’équivalent , il  eft 
aife  de  juger,  qu’au  lieu  de  conclure  la  Paix, 
ce  ferait  un  deflein  de  guerre  pour  dix  ans  , 8c 
qui  ne  pourrait  être  que  très  mal  reçu  dans 
l'Empire,  8c  dans  les  Etats  voifins.  Ce  feTOit 
bien  ailés  à notre  avis , 8c  un  grand  avantage 
pour  U Couronne  de  Suède , fi  leurs  Majes- 
tés tâdioient  à lui  taire  avoir  la  Poméranie 
en  acre  , pourvu  quelle  ne  rombe  pas  fur  l’E- 

Slilê  Catholique  , ladite  Couronne  s’obligeant 
c nous  faire  obtenir  les  Villes  Forcftieres  le 
Brilgaw,  Se  l’Ortenau  , qui  font  des  Terres  de 
la  Maifon  d’Autriche  de  moindre  valeur  8c  con- 
fcquencc , que  la  Poméranie  Ultérieure  ;quoi- 
qu’à  dire  vrai , 8c  pour  deux  raifons , non  moins 
politiques  que  Chrétiennes  , la  Paix  ferait  pré- 
férable à tout  cela  , mais  il  ne  ferait  pas  fùr  de 
ic  témoigner  , tandis  que  l'Empereur  nous  re- 
fufe  tout , 8c  qu’il  elt  prêt  de  tout  accorder 
aux  Suédois  > 8c  pendant  que  la  guerre  continué 
avec  l’Efpagne. 

Cette  confidcratioo  jointe  aux  ordres  réité- 
rer de  la  Cour,  de  faire  marcher  cnfcmblc.  s’il 
ie  f*ut , les  deux  Traites  , nous  ayant  obligé 
d'écouter  favorablement  ledit  Sieur  Ôxenfticrn, 
il  s’ouvrit  toujours  davantage,  qu’il  ferait  a pro- 
pos de  convenir  entre  nous  des  conditions  8c 
obligations  mutuelles  pour  ce  nouveau  ;deflêin, 
qu’il  cfperoit  de  pafler  bientôt  en  Suède  , 8c 
qu’il  ferait  bien  aile  d’y  porter  la  chofe  refoluc» 
ou  au  moins  toute  préparée  ; que  les  ennemis 
fe  font  imaginés  de  la  defumon  entre  les  deux 
Couronnes , qu’il  les  en  faut  détromper , 8c  af- 
fermir l’Alliance  deforte  que  l’on  foir  bien  allu- 
re , auffi  bien  des  uns  que  des  autres.  On  ne 
peut  guerre  avoir  une  cocfcffion  plus  claire 
du  péril  où  nous  avons  été  pendant  les  derniers 
jours , qui  ont  ptéccdé  le  départ  du  Comte  de 
TrautmanfdorfF  ; nous  ne  Telbmons  guerres 
moindre  jufques  à cc  que  ccttc  reunion  luit  &i« 
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pÇj  te , ou  la  Paix  d’Efpagne  conclue  : 8c  il  cft  tC-lt» 

; évident  que  l’un  ne  (aurait  être  en  confider:uion  ” 
i, auprès  des  Ennemis,  ni  en  furctc  avec  les  Al- 
ii  liés , que  par  le  moyen  du  Subfide  8c  d'une  ar- 
fï  niée  : nous  avons  comme  promis  le  premier, 
j;.;-  mais  Moniteur  Oxenfticrn  inlîftcaulTipouri'au- 
■ e \ tre , 8c  fins  doute  ce  fera  aufli  une  des  condi- 
JH?  tions  du  Traité  qu’il  propofe- 

Ce  qui  nous  tient  toujours  en  défiance  de  fâ  lift  n*6» 

B’  conduite,  c’elt  qu'outre  les  raifons  de  douter  ci-  d'OsaeJUcnw 
deflus  touchées,  l’ayant  etc  vifiter  le  lendemain 
de  cette  ouverture  qu’il  nous  avoir  faite  avec 
tant  duplication  8c  de  correfpondance  , nous 
îjS  trouvâmes  un  autre  homme.  Cc  ne  furent  que 
£*3  froideurs  8c  plaintes , tantôt  que  l’on  ne  void 
aucune  aflignation  ni  retnile  pour  le  terme  qui 
;<  N c|t  échu  -,  puis  il  reçut  mal  toutes  nos  exculcs 
ou  juilifications  , 8c  dit  plulicur*  fois  entre  les 
ly;  dents,  que  c’étoit  à eux  à prendre  leurs  mefu- 
rcs,  qu’d  n’y  a nulle  radon  de  donner  encore 
gg  du  tems  aux  Impénaux  pour  fe  refoudre  : ôc 
quant  à l’affaire  Palatine , qu’il  ne  la  pouvoir 
arrêter  ûns  fes  Collègues.  Bref  nous  n'en  cu- 
£3  mes  pas  une  bonne  parole  pendant  deux  heures; 

; * mais  en  nous  levant  pour  lortir  , je  le  tirai  un 

rà  part  moi  Duc  de  Longueville  comme  je 
Monlieur  de  Rofcnhan  moi  d'Avaux  , 8c 
nous  les  laillimcs  mieux  difpofés  : ledit  Sieur 
Oxenfticrn  nous  ayant  prié  de  faire  hâter  le 
payement  du  fubfide , de  remontrer  à la  Cour 
l'importance  de  remettre  l’Armée  en  eut  de  fé- 
conder celle  de  Suède,  8c  de  faire  reflexion  fur 
ce  qu’il  nous  avoit  propofe  . afin  que , s’il  eft 
poEbble , l’on  fut  à peu  près  d’accord  cnfcmblc 
avant  fon  voyage  de  Sucde. 

Dans  le  peu  de  tems  qui  refte  pour  examiner 
une  affaire  de  telle  conlèquence,  nous  nous 
contenterons  de  toucher  quelques  points  prin- 
cipaux i le  premier  cft  de  répéter  que  la  con-  ^ 
clution  du  Traité  de  l’Empire,  aux  conditions  reucti>»iu 
qu'on  a demandées,  ferait  fans  doute  le  meil-  ««u-iuA.» an 
leur  parti,  pourvu  que  celui  d’Efpagne  (c  puiflc  jîjjjji™ 
conclure  en  même  tems  , 8c  qu’il  y a du 
danger  que  cc  rengagement  ne  rompe  ou  n’éloi- 
gne  l’une  Sc  l'autre  Paix. 

II.  Que  ii  l’un  y eft  entraîné  par  la  dure- 
té des  Impériaux  , 8c  Efpagnols  à notre  egard  » 

8c  pour  tenir  les  Suédois  en  foi , il  cft  raübnna- 
ble  de  ftipulcr  prcciKmenc  que  l’on  ne  touche- 
ra plus  aux  griefi  de  la  Religion  , 8c  aux  biens 
Eccleliaftiques. 

III.  Que  l’aflàLre  Palatine  fera  décidée  com- 
me elle  eft  en  toutes  fes  parties. 

Par  cc  moyen  PElcéteur  de  Bavière  8c  les  au- 
tres Princes  Catholiques,  n’ayant  point  d'intérêt 
en  la  continuation  de  la  guerre  , 8c  les  Protes- 
tons étant  ûcistàits,  comme  ils  le  témoignent, 
l’Empereur  (c  trouvera  abandonne  de  tous  les 
Etats  de  l'Empire. 

IV.  Que  le  dédommagement  de  l’Elcâeur 
de  Brandebourg,  8c  des  Archiducs  d’Infpruck 
fc  prendra  for  la  Silcfic  , ou  autres  Totcs  de 
l’Empereur,  qui  fera  oblige  de  fournir  le  con- 
fcntcmcnt  dcldics  Princes , puifquc  c’cft  lui  à 
qui  on  fait  1a  guerre,  8c  que  la  moitié  de  cc  qu’il 
poifcdc  dans  l'Empire  , eft  une  pure  ufupa- 
tion. 

V.  Que  l’on  confidére  , que  le  Roi  joi- 
gnant un  corps  d'armcc  à celle  de  Suède,  pour 
agir  dans  la  Bohème  ou  Moravie, ou  dans l’ Au- 
triche , les  Suédois  doivent  donner  Scwcnfbrt 
aux  Troupes  de  Sa  Majcftc  pour  un  lieu  de  re- 
traite 8c  la  ligne  de  communication  libre  jus- 
que) aux  Places  où  Sa  Majcftc  tient  garni- 
ion. 

VI.  Qu’il  eft  befoin  de  s’accorder  du  parage 
T cas 
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I<?47.  àcs  quartiers,  fie  oue  l’armée  de  Sa  Majcftc  ne 
pourrait  pas  fc  paflcr  de  la  Franconie-  Que  G 
le*  Suédois  font  difficulté  de  nous  la  céder  tou- 
te entière,  l’on  pourrait  en  excepter  la  partie 
de  cette  Province , qui  eft  entre  le  Mcin  fie  le 
bois  de  Turinee,  pour  ce  qu’elle  eft  comme 
néceftàirc  à la  lubfiltariced’ErforT. 

VII.  Que  G l’on  ne  fait  une  Paix  générale, 
les  Suédois  ne  pourront  conclure  cellcde  l’Em- 
pire, lâns  que  l’Empereur  s’oblige  de  ne  don- 
ner aucune  affiftancc  au  Roi  d’Efpagne , ni  au 
Duc  Chartes. 

Nous  avons  bien  obfcrvc  tout  ce  gui  eft 
dans  les  Mémoires  du  Roi  des  dix-ncuvictnc  fie 
vingt -léptiéme  Juillet,  que  nous  Cuivrons  ponc- 
tuellement; mais  nous  avons  jugé  plus  à propos 


TOUCHANT  LA  PAIX 

auprès  de  Monfieur  Wrangcl  toutes  les  inftan-  \6Ajm. 
Ife  ces,  qui  lui  feront  faites  de  1a  part  de  Monfieur 
£gj  le  Duc  de  Bavière,  eftimans  qu’d  y coulent  ira 
{£E  plus  facilement  que  les  Plénipotentiaires  de Sué - 
de,  & qu’il  connoît  mieux  qu’eux  combien  ü 
& eft  imponant  de  ne  point  mécontenter  ce  Prin- 
8W*  ce,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  peuvent  s’empêcher 
{-‘jfj  de  témoigner  en  toutes  chofes  leur  avcrlion  fie 
:•«  haine  contre  lui. 


de  rendre  compte  de  ce  qui  s eft  pafTe  entre 
Monfieur  Oxenlliem  fie  nous , que  de  répondre 
fur  chaque  Article  desdits  Mémoires  » eftimans 
que  ce  qui  eft  dit  ci-deflus  y peut  aufli  fcrvir 
de  reponfe. 

Tnortunt  la  Nous  avons  fur  tout  pris  garde  à la  propofi- 
p,i«  irec  tion  contenue  en  celui  du  dix-neuvicme  , de 
i’UjHfne.  conclure  la  Paix  avec  l’Efpagne,  pour  ce  qui 
regarde  les  Pais -Bas  feulement  : cette  pcnlce 
nous  parait  très-folide,  fie  bien  imaginée,  pour 
en  ciperer  de  bons  effets,  fuit  que  l’offre  foit 
i.r«  Honin.  acceptée,  ou  non;  mais  nous  attendrons  d’en 
mander  nos  fentimens,  après  le  retour  de  Mon- 
IHMrTaOa-  fieur  de  Scrvien,  qui  ne  tardera  plus  guéres, 
raixic.  puilque  le  Traité  de  garantie  eft  figne;  vû  mê- 
me que  la  dilpotirion  préfcnte  des  Provinces- 
Unies,  dont  U eft  pleinement  informé,  eft  ce 
qui  doit  être  principalement  mis  en  confidcra- 
tion , tant  pour  la  manière  de  procéder  en  fai- 
sant cetrc  ouverture,  que  pour  le  tems  propre 
à s’en  déclarer. 

Affaire!  a*  Les  affaires  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière 
■«vicie.  font  bien  refolucs  de  concert  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  : mais  quand  nous  leur  a- 
vons  parlé  i diverfes  fois  de  les  faire  ligner  au 
moins  par  les  Secrétaires  des  Ambaflâdes , com- 
me il  a etc  fait  en  la  ûiisfaétion  de  la  Couronne 
de  Suède , en  la  recompenfe  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg , fie  en  d’autres  points  auffi , ils  y 
ont  toujours  aporté  de  h longueur.  Nous  a- 
vons  depuis  peu  preflè  vivement  Monfieur 
Oxcnftiern,  lui  remontrant  qu’il  eft  i craindre, 
que  cet  Eleéfeur  ne  voyant  fes  affaires  alfurées. 


ayant  fujet  de  douter  de  la  bonne  volonté  des 
Couronnes  en  fon  endroit,  ôc  ne  pouvant  d’ail- 
leurs faire  longtcms  fubûftcr  fes  Troupes  dans 
fon  Pais , ne  prenne  quelque  rcfolution  gui 
nuifc  à la  caufc  Commune,  fie  qu’il  ne  prête 
l’oreille  aux  follicitationj»  qui  lui  font  faites  par 
les  Impériaux  : il  a reconnu  que  ces  raifons  é- 
toient  bien  fondées  ; mais  il  a pourtant  dit  qu’il 
vouloir  conférer  avec  Monfieur  Salvhis,  avant 
que  de  figner  fie  arrêter  de  tout  point  l’affiure 
Palatine , fie  quelques  inftanccs  que  nous  lui  a- 
vons  faites , Ton  n’a  pû  gagner  autre  chofc  fur 
lui.  Ce  qui  nous  met  en  peine  , fie  qui  nous 
fait  juger  qu’il  eft  d’autant  plus  nécefTaire  d’as- 
furcr  fes  Miniftrcs  de  ce  Prince , qui  font  i 1a 
Cour,  de  la  protection  de  leurs  Majeftex,  fie 
de  l’amitic,  fie  étroite  union  qu’elles  défirent 
de  contracter  avec  lui  ; le  Baron  d’Axenlang 
ayant  lui-même  été  d’avis,  qu’il  falloir  arrêter 
ce  point  avec  les  Suédois,  avant  que  de  leur 
parler  d’aucun  autre  intérêt  de  fon  Maître,  ainfi 
que  nous  l’avons  mandé,  l’on  jugera  bien  que 
nous  n’avons  pû  faire  les  ouvertures,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Mémoires  touchant  les  Places 
du  Wirtcmherg,  8c  les  autres  affaires  qui  con- 
cernent en  particulier  ledit  Duc.  Mais  nous  a- 
voiu  écrit  au  Baron  d’Avaugour  de  fecoodci 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Munftcr  le  i a.  Août  1647. 

Oxenfiiem  part  de  Munfler.  Ils 
le  prejjent  pour  un  Ecclaircijfe» 
ment  fur  les  affaires  de  Bavtcre. 
Les  Suédois  infi fient  pour  le  fub- 
fide.  Il  y a de  tefptrance  pour 
la  conclufion  du  Traité  de  F Em- 
pire. Incertitude  des  intentions 
du  Canfeil  de  Suède.  Les  Suis- 
fes  demandent  des  T' apports 
pour  trafiquer  fur  le  Rhin.  Af- 
faires du  Falatin. 


MONSIEUR, 

TTOtre  Lettre  du  deuxieme  de  ce  mois,  nous 
* donnant  feulement  avis  de  la  réception  du 
Mémoire  du  vingt-deuxième  du  pafle , 8c  ne 
s’étant  rien  fait  ici  pendant  la  fcmaine , cet  Or- 
dinaire ne  vous  portera  nas  une  longue  Dé- 


ri  pêche,  puifque  par  le  precedent  nous  vous  a- 
$$  vons  fait  favoir  fa  difpufition  préfrnte  des  Plé- 
K,$j  nipotentiaircs  de  Suède . fie  mandé  amplement 
b g tout  ce  qui  nous  a été  dit  par  Monfieur  Oxcns- 
jvî  tfem. 

jv-  Nous  n’avons  eû  aucunes  nourrîtes  de  lui,  o*mflicrt 
p3  depuis  qu’il  eft  parti  de  Munftcr , ni  fur  fes  af- 
e g foires  generales,  ni  ^ fur  celles  qui  regardent  en  uoCer* 
j particulier  les  intérêts  de  Monfieur  le  Duc  de 
P Bavière,  quoiqu’il  eût  promis  de  prendre  fur 
j?  ;J  ce  point  une  rcfolution , 8c  de  nous  en  écrire, 

V:  apres  qu’il  aurait  conferé  avec  fon  Collègue. 

ï i Ce  filence  nous  a obligé  d'envoyer  exprès  à rj  ,f  Jjd( 
gsj  Ofnabrug , pour  le  preffer  de  nouveau  , crans  JT* 
pK  nous  memes  fort  preflès  par  le  Baron  d’Azen-  d«i»ciftjnn* 
ftji  lang , qui  fc  plaint , non  fans  quelque  rai  fon  » de 

la  conduite  des  Mmiftres  de  Suède,  fie  demnn-  rî&«. 
de  que  nous  arretioua  fie  lignions  avec  fes  Im- 
périaux 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER 


•tGtf.  penaux  ce  qui  regarde  l'affaire  Palatine , même 
Lu»  ica  Suédois. 

s. «ai»  Depuis  que  Moniteur  Salvius  eft  à Ofru- 

•'*"  brug , il  nous  a écrit  afin  de  nous  obliger  à lui 
' promettre  exprcllémcnt  & par  écrit  lelubtide: 
nous  avons  diffère  de  lui  répondre  jufqucs  à ce 
que  nous  ayons  eu  des  nouvelles  du  Sieur  Cha- 
nut,  lequel  nous  a mandé,  qu’il  dt  convenu 
avec  b Reine , que  la  moitié  du  terme  échû 
fcroic  payée,  à quoi  néanmoins  clic  a confenti, 
deforte  qu’elle  ne  défire  pas  que  les  Minières  en 
tâchent  rien,  de  Crainte  qu’ils  ne  prennent  oc- 
caiion  de  deebmer  ogvcncmcnt  contre  la  Fran- 
, ce,  outre  quelle  a dû  cfperer  qu’on  luifcroit 

jufficc  du  furplus. 

Cette  réponfc  nous  a donné  de  la  peine  à 
former  celle  que  nous  avons  à faire  à Moniteur 
Salvius  : apres  y avoir  bien  perde,  nous  luia- 
vons  écrit  en  termes  généraux , que  voyant  par 
les  Lctrrcs  venues  de  Stockholm  , qu’il  faut 
mettre  b main  i b hourlc,  nous  allions  écrire 
à la  Cour,  pour  folliciter  les  rcmifes  & les  di- 
ligenter autant  qu'il  le  pourroit  : c cil  à quoi 
nous  croyons  qu  i!  cil  neeelfaire  de  pourvoir 
promptemenr , & même  d’accorder  la  totalité , 
ne  voyant  pas  fur  quelle  railon  cm  pourroit  fon- 
B f tirVe*-  der  le  refus.  Quant  à b Conclulion  des  affti- 
Crrln^rm  rcs  ^Empire  , fi  elle  paroi floit  être  fort 
da  Trj««  de  proche,  nous  n'cufïions  pas  confcillc  certc  dc- 
l'iiuru*.  penfe,  qui  eut  été  pour  ton  inutile  : mais  les 
Choies  étant  retardées , & les  intérêts  de  la 
France  n étant*  pas  encore  réglés , il  fctnble 
qu’il  n’y  a plu»  aucun  moyen  de  s’exempter  du 
payement,  au  moins  du  terme  qui  eft  écnù  : fi 
leurs  Maieftes  l’agrcent , «les  pourront  donner 
ordre  au  Sieur  Chanut  de  le  déclarer  de  leur  part 
è b Reine  de  Suède,  & i nous  de  le  dire  cn- 
fime  J les  Plénipotentiaires.  Car  quand  meme 
la.litc  Reine  auroit  volonté  toute  entière  de 
nuiter  une  partie  du  fubfnlc,  pour  le  rcfpeél  de 
leurs  Majeftez,  nous  jugerions  dangereux  de 
l’accepter , & tirer  de  ménage  en  cette  con- 
joncture de  crainte  d’aigrir  les  cfpriu  de  ceux 
du  Coiffai  de  Suède , & meme  d’animer  con- 
tre nous  l’armée  Nuédoifc . au  lieu  de  rendre 
les  uns  & les  autres  plus  favorables  aux  intérêts 
de  la  France. 

incminiJe  Le  Sieur  Chanut  nous  a suffi  donné  avis  de 
j«.rur. -.ai  foires  les  bonnes  difpolitions  où  eft  la  Reine  de 
lu  St’édei  mats  à n’en  P°'nt  mentir,  cela  ne  nous 

afliire  point , tant  que  ce  qui  nous  a été  dit  par 
Moniteur  C lxenfticm  air  rcüflî , ayant  vû  déjà 
pluficurs  fois , que  les  ordres,  qui  font  envoyés 
par  cette  Reine  à fes  Plénipotentiaires  font  ex- 
pliqués par  eux,  comme  il  leur  pbîc,  & que 
fou  vent  ils  n’onr  pas  bille  d’agir  d’une  maniéré 
toute  différente  à celle  que  l’on  eût  dû  attendre» 
fi  lwdit<  ordres  euflent  étc  fuivis. 
jwffê*  Le  Dépuré  de  Suide,  qui  eft  en  cette  As- 
A-mma-nt  (emblée  . demande  un  Pa déport  general  pour 
d«  p.flrporu  ccux  de  fa  nation . & principalement  pour  ceux 
Çw  tw  le  du  Ginron  de  Bile,  qui  trafiquent  fur  le  Rhin , 
Ata.  & dans  les  lieux  où  l'autorité  du  Roi  eft  re- 
connue en  Allemagne  : nous  vous  fuptions  de 
leur  faire  accorder  le  plus  ample  qu’il  le  pourra , 
félon  le  Mémoire  qu’il  nous  a donné,  qui  fera 
ci-toinr. 


Nous  n’avons  pas  encore  eû  le  tems  de  con- 
férer cnfemblc  i toilir,  noua  verrons  tous  trois 
le  Mémoire  du  dix-neuvième  de  Juillet,  & a- 
près  l’avoir  cxaâemcnr  confideré,  nous  man- 
derons nos  fcnrimens  fur  la  propolitioa  qui  y eft 
touchée , pujfque  b Reine  nous  fait  l’honneur 
de  le  vouloir  aulfi. 

Affres  Jj  Celui  que  nous  avons  envoyé  à Brandebourg 
'*u“lu  vient  de  retourner , qui  a aporre  l’Article  de 
TOM.  IV. 


ET 
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l'affaire  Palatine , fiené  par  le  Secrétaire  de  j 
I Ambaffade  de  Suède;  nous  en  ferons  autant  ^ 
avec  les  Impériaux;  & Monficur  l’Elcûcur  de 
Bavière  aura  grand  fiijet  de  rccormoîrre»  que 
l’autorité  feule  de  leurs  Majeftez  a pû  faire 
achever  cette  affaire , & tirer  ce  confcntrtnent 
des  Suédois.  Et  fur  ce  apres  nos  humbles  re- 
commandations à l’honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, nous  demeurons. 

Essssaasffiiass 

MESSIEURS 

Lm 

PLENIPOTENTIAIRES 

I Monficur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


À Mar.it cr  le  tç.  Août  1647. 


La  Cour  de  retour  à Taris. 


monsieur; 

^^Ous  avons  reçu  votre  Lettre  du  neuvième  u Ca vr  Ji 
de  ce  mois , & vû  comme  leurs  Majeftez  rnoor  à r*- 
étoient  arrivées  à Paris  ce  jour  là  meme.  Lins  nfc 
que  l’on  eût  pû  voir  nas  Dépêches,  k caulc  du 
voyage;  nous  n’avons  pas  bille  de  faire  un  Mé- 
moire en  réponfc  d’une  Lettre  que  Moniteur  le 
Cardinal  Mazarini  a écrite  en  particulier  à moi 
Duc  de  Longueville  : il  ne  fc  pâlie  rien  ici 
prefentement , qui  nous  donne  lujct  de  nous 
ctendre , & il  ne  relie  qu’à  vous  fupplicr , 

Moniteur , de  nous  continuer  l’honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  & de  vous  affiner  que  noua 
tommes. 


ta  M Ei 
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«*♦7- 

MEMOIRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE1  EN  COUR. 


Le  dix-neuricme  Août  1647. 


Ils  {uniront  Us  avis  du  Cardinal 
Mazar'm.  A l'egard  des  Sué- 
dois. Et  de  la  confervation  des 
Troupes  de  Bavière.  ! Bromes - 
je  s de  Trautmanfdorff'  à PeHa- 
randa.  (Plufieurs  ^Députés  fou - 
haitent  de  conclure  U Traité  a- 
vec  la  Suede.  On  je  plaindra 
de  * feHaranda  aux  Médiateurs . 
Il  faut  continuer  F Alliance  avec 
la  Suede.  On  arrête  F affaire 
du  Palatin.  On  en  donne  con- 
no't fiance  à Monfieur  l'Ele fleur 
de  Bavière.  L'Envoyé  fera  char- 
gé d'en  avertir  Monfieur  de  T u- 
renne.  Troupes  Françoifes  qui 
offrent  leur  Jêruice  aux  Sué- 
dois. 


ri  fbvrmet  "VT" Cto*  n’avons  rien  reçu  psr  les  deux  derniers 
I»  iv'.idu  Ordinaires , qui  oblige  il  V faire  rcponlc, 

Ofd.n«l  Ms-  (inor,  une  Lettre  de  Moniteur  le  Cardinal  Ma- 
u,in'  lannt,  à moi  Duc  de  Lxmgucviife , for  laquelle 
nous  prendrons  le  fujet  de  ce  Mémoire  , U 
Négociation  ne  nous  en  fourni flânt  point  d’ail- 
leurs. 

A r/riij  df,  Nous  fuivrons  le  prudent  avis  de  fon  Erai- 
iUàoîi.  nence,  d’ellâycr  déporter  adroitement  les  Mi- 
m lires  de  Suède  à délirer  pour  leurs  intérêts , & 
à nous  confciller  eux-mêmes  de  faire  un  Traité 
particulier  avec  le  Duc  de  Bavière. 

Ceft  à quoi  nous  travaillerons  autant  qu’il 
nous  fera  poffible  : s’il  y a lieu  d’elperer  de 
rendre  ces  Mcfficurs  capables  de  raifon  en  cela, 
c’en  dans  la  conjonâure  préfentc , où  ils  font 
dans  quelque  crainte , Tannée  de  l’Empereur 
•’étant  fortifiée,  dclbrtc  qu’étant  proche  de  la 
Suédoifc,  Ton  cil  en  peine  de  Tévenetnent. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  confervation  des 
fcrwimwki  Troupes  dudit  Sieur  Duc,  nous  nous  fervirons 
Troupef  de  de  la  raifon  folidc  portée  dans  ladite  Lettre,  é- 
•nWrc.  tant  certain  que  s'il  vient  à les  licenticx , faute 
de  quartiers  elles  partiront  au  fcrvice  de  l’Em- 
pereur, mais  pour  dire  notre  véritable  fenti- 
ment  les  Plénipotentiaires  de  Suède  nous  écou- 
teront , tant  qu’ils  feront  en  crainte  du  fuccès 
de  la  Campagne;  mais  aulütôt  qu’ils  feront  un 


peu  raflîircs,  ils  ne  voudront  ouïr  parler  de  fit- 
vorifer  en  aucune  manière  le  Duc  de  Bavière. 

Ils  foubaitent  & la  vérité  Tabaiffcment  de  la 
Maifon  d’Autriche  ; mais  leur  plus  forte  paffîon 
eft  la  diminution  du  parti  Catholique , & U 
ruine  dudit  Eledleur  : cote  penfee  va  fi  avant 
dans  leur  cfprit,  que  non  feulement  il  leur  dé- 
plaît de  voir  ledit  Duc  armé , 6c  en  état  de  fc 
faire  confxicrer  ; mats  nous  effimons  que  s’il* 
croyoient  fe  pouvoir  patfer  du  fccours  de  la 
France;  leur  délir  feroit  qu’elle  n’eût  aucunes 
forces  dans  l’Allemagne,  qu’elle  fût  tellement 
occupée  avec  TElpagnc,  qu’ils  puffent  feuls  do- 
miner dans  l'Empire;  y donner  abiolument  la  • 

Loi,  & établir  de  tout  poinr  leur  Religion. 

L’avis  que  Ton  a cû  de  Bruxelles  , que  le  Promtft*  44 
Comte  de  T rautxnanfdorff  avoit  promis  ï Pc- 
naranda,  qu’achevant  fon  Traité  avec  les  Sué-  TUud  '*** 
dois,  les  armées  de  l’Empereur  pourroicnr  agir 
contre  la  France,  6c  que  celles  de  Suède  fe 
conduiraient  de  la  même  forte  avec  TEfpagne. 
que  les  Hoitandois  ont  fait  depuis  la  Ggntturede 
leurs  Articles,  a un  raport  entier  de  ce  que  nous 
avons  vu  fc  ménager  Ici,  avant  & Depuis  1e 
départ  dudit  Trautmanfdorff. 

Le  fentiment  de  plufieurs  Députés  de  l’As-  PhifWtD*- 
fcmblce,  6c  meme  de  quelques  uns,  qui  ne  puer*  faut.*. 

C coiffent  pas  d’ailleurs  mal  anèâionnés  envers 

France,  croit  de  conclure,  8c  de  ligner  le  icU«eqk 
Traité  avec  les  Suédois,  à la  charge  quïl  n’au- 
roit  pas  d’eftêt , que  la  France  n'eût  achevé  fe 
ficn , en  fâilànt  cependant  une  fulpeniion  : Le* 

Députés  de  Brarvic  bourg  nous  ont  fait  à nous 
memes  eerte  ouverture,  6c  on  ne  fait  pas  li  les 
Suédois  n’y  eû lient  point  adhéré,  li  la  rrahifon 
de  Jean  de  Wen  eût  reüffi,  6c  fi  nous  ne  leur 
édifions  donné  cfpcrance  du  fublide,  6c  agi  en 
la  forte,  dont  nous  avons  ci-dcvant  rendu 
compte. 

Nous  ferons  remarquer  aux  Médiateurs  com-  O"  f»  0&0 
bien  Monfieur  Pcnaranda  s’en  mécompté  dans 
ka  belles  imagin-uions,  qu’il  a eues,  que  le  Roi  uéfirân. 
foo  Martre  vouloit  attaquer  Perpignan,  en  mê- 
me rems  que  l’Archiduc  avancerait  vers  Paris . 

6e  que  k Duc  d’Arcos , fie  fe  Connétable  de 
Caftilfe  feraient  le  liège  de  Cazal  .pendant  que  fe 
Vice- Roi  de  Naples  attaquerait  Portolongone. 

8c  Piombino  : nous  n’avons  pas  de  peine  de 
perfuader  2 TAIfemNée,  que  les  moindres  ni- 
ions d’efperances  éloignent  les  Elpagnols  des 
penlïes  de  la  Paix,  les  Médiateurs  le  croiront 
facilement , mais  pour  le  Comte  de  Pcnaranda, 
il  ne  parait  encore  en  lui  aucune  difpofrtion  à 
traiter , loti  qu’il  ne  fon  pas  revenu  de  lés  agré- 
ables idées,  qu’il  serait  formé  dans  l'efprit , foie 
qu'il  attende  les  Ambaffàdeurs  de  Meilleurs  les 
Etats,  pour  cffàyer  de  les  porter  1 de  nouveaux 
manquemens,  ou  pour  les  obliger,  en  témoi- 
gnant de  ne  pas  confentir  aux  chofcs , qu’il  faut 
qu’il  accorde  , que  par  leur  confiderapon  , ou 
fait  qu’en  effet  il  n’aye  pas  les  ordres  de  foo 
Maître,  qui  ne  lui  peuvent  arriver  que  long- 
tems  après  le  fuccès  de  la  Campagne,  à caufe 
de  la  dilVance  des  lieux. 

Son  Eminence  a grande  raifon  de  croire , .n  **', 
qu’il  cil  plus  ncceffiire  que  jamais  de  s’unir  é- 
troircmcnt  à la  Couronne  de  Suède , & de  ju-  U su*U. 
ger  que  la  Guerre  continuant  en  Allemagne,  Il 
elt  important  à leurs  Majcllez.  d’y  avoir  une 
armée,  ûns  cela  Ton  ne  peut  y confcrver  le 
relpctfl  qui  leur  eft  dû . 6c  quand  les  Ennemis 
feront  oblige*  de  céder  quelque  chofe , nos 
Alliez  feuls  en  tireront  avantage,  6c  auront  tout 
l’honneur,  la  grâce , 6 : le  principal  profit  d'une 
fi  longue  Guerre;  aulli  peut  on  voir  de  qudfe  • 
façoQ  la  Couronne  de  Suède  fe  conduit  en  ceis, 
puis- 
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I&17.  pulfqu’cncore  que  fon  armée  Toit  aflcz  forte 
pour  s’oppofer  à celle  de  l’Empereur,  on  en- 
voyé prtfentement  de  Suède  un  grand  fccours, 
& qu  outre  le  Corps  de  rcfcrve  de  Konings- 
marck , qui  grollit  tous  les  jours,  on  lui  a de- 
puis peu  délivré  de  l'argent,  fie  la  commiflîon 
pour  faire  de  nouvelles  levées. 

On  îrrfte  L’ Article  de  l'affaire  Palatine  ayant  enfin  été 

rc  du  ligné  du  confentemcnt  des  Plénipotentiaires  de 
Suède , ainfi  qu'il  avoit  été  concerté  entr’eux 
fie  nous,  nous  avons  refolu  de  prendre  cette  oc- 
cafion  d’envoyer  vifiter  Moniieur  le  Duc  de 
Bavière,  vers  lequel  nous  dépêchons  expiés  le 
Sieur  d’Erbigny , pour  nous  réjouir  avec  lui  du 
bon  iiicccs  de  cctrc  affaire. 

o«  *n  donne  On  lui  rcprelctitcra  par  le  même  moyen  eom- 
ment  les  Elpignols  fe  (ont  rendus  ici  Maîtres  de 
,.££■*  1*  conduite  des  Députez.  Impériaux , fi£  que  par 
a*V, «ut.  toutes  fones  d’artifices  ils  retardent  La  eonclu- 

ficn  du  Traité  : on  lui  fiera  lavoir  les  difficultés 
qu'on  fait  fur  la  lâtisûéfion  de  la  France,  fie  on 
le  conjurera  de  redoubler  l es  offices  auprès  de 
de  l’Empereur  pour  les  furmoncer  : fur  tout  il 
fera  lüpplic  comme  Prince  d’une  fi  grande  pru- 
dence de  nous  dire  fie  fuggeier  les  moyens, 

Su'il  eftime  les  plus  convenables  pour  conclure 
: affiner  la  Paix. 

t/g—yé  Le  dit  Sieur  d’Erbigny  , a ordre  de  paffer 
fcra  rtiTin  auprès  de  Moniieur  le  Maréchal  de  Turcnnc, 
tonfrm*  & àc  lui  faire  (avoir  le  fujet  pour  lequel  il  cft 
" envoyé  vers  ledit  Duc,  de  lui  demander  avis 

comment  il  fe  doit  conduire,  fie  fuivre  ce  que 
ledit  Sieur  Maréchal  preferira. 

11  lui  firra  récit  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  der- 
nier lieu  dans  la  Négociation,  fie  lui  dira  les 
grandes  inihmees  que  font  les  Plénipotentiaires 
de  Suède,  de  joindre  les  forces  qu’il  commande 
aux  leurs,  pour  le  quel  effet  nous  nous  remet- 
tons à ce  que  lui-même  (aura  mieux  juger , é- 
rant  fur  les  Lieux , félon  les  ordres  qu’il  aura  de 
leurs  Majeffez,l’affurant  néanmoins  que  s’il  voit 
qu’il  ne  peut  rien  faire  de  mieux , ladite  jooétkm 
ne  fera  pas  inutile  à ce  qui  le  tiaite  prcfcntemcnt. 
Comme  l'on  aebevoit  ce  Mémoire  le  Sieur 
t Koningvmarck,  qui  n’eff  qu’à  une  journée  d'ici 
»rtrcV>i  a écrit  à moi  Duc  de  Longueville,  medon- 
nant  avis , que  les  Cavaliers  débandes  de  l’armce 
TZ  fixait  àe  Moniteur  de  Turcnnc,  que  l’on  dit  être  de 
deux  mil  Chevaux,  lui  ont  offert  de  fervir  la 
Couronne  de  Suède,  fit  ont  demandé  des  Of- 
ficiers , auxquels  ils  font  prêts  d’obcïr.  Ledit 
Sieur  Koningtmarck  délite  de  lavoir  comme  il 
•’y  doit  conduire , fie  lé  plaint  que  lesdites 
Troupes  mangent  les  quartiers  qui  lui  ont  été 
■(lignés  pour  la  fubfiltance  des  lionnes,  fi;  qu’ils 
menacent  de  prendre  parti  auprès  de  l'Ennemi, 
s'il  ne  les  reçoit  à fon  fcrvicc.  J 'envoyé  un 
Gentilhomme  audit  Sieur  Koningsmarck,  pour 
le  remercier  de  fon  avis,  fit  le  prier  d’en  faire 
part  à Moniteur  de  Turcnnc,  qui  commande 
les  armées  du  Roi  ; que  j’efpere  de  lui  qu’il  fera 
ce  que  doit  un  bon  allié  en  cette  occalion,  fie 
engagera  fw  Soldats  à fc  remettre  dans  l’obeis- 
fânee.  Cependant  j’ai  donné  ordre  au  Gentil- 
homme qui  fait  la  Langue,  fie  qui  cft  allemand 
de  paffer  vers  ce*  Cavaliers,  fie  de  voir  fi  l’on 
pourroit  gagner  quelque  chofc  fur  leur  efprit , 
encore  qu’il  y aye  peu  d’aparcncc,  m’ayant  été 
dit  par  un  Dépuré  de  Madame  la  Landgrave , 
que  cette  Princelïc  leur  ayant  offert  fon  ituer- 
pofition  envers  leurs  Majeftez , avec  promeflè 
de  s’obliger  clic  même  à tout  ce  qui  ierott  ne- 
ceffaire  pour  leur  garantie , ils  n’y  ont  point 
voulu  entendre,  parce , d fient  ils,  que  Mada- 
me la  Landgrave  eft  trop  attachée  & dépen- 
dante de  la  France. 
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ET  D’OSNABRUG. 

H 

MESSIEURS 

fat 

| PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monficur  le  Comte  de 

j B R I E N N E. 

• i 

A Munfter  le  16.  Août  1647. 

: 

H Ih  infîjlent  pour  avoir  des  rend - 
/es.  ‘Départ  d'un  Envoyé  à FE- 
le  ci  e ur  de  Bavière.  Il  doit  voir 
en  pajfant  le  Maréchal  de  Tth 
renne.  < 

MONSIEUR, 

QUoique dans  le  Mémoire  du  Roi  du  fchic-  _ , .. 

«.me  de  ce  mois  . l’on  nous  mande  que 
leurs  Majeltez  fe  font  fâchées,  quand  clics  ont  <Ut  nmJa. 
apris,  qu’on  n’a  voit  pas  envoyé  dans  le  rems 
qu'elles  a volent  ordonné,  la  fomme  d’argent , 

r 011  nous  a depuis  fait  tenir,  fi;  quelles  ont 
mé  ordre  à Meilleur*  des  FinaiKes  de  pour- 
voir dès  à prefent  à un  nouveau  fonds,  nous 
avons  crû  vous  devoir  donner  avis,  que  noua 
n’avons  Encore  rien  touché  , ni  reçu  aucune 
Lettre  de  change  pour  cette  fomme.  Nous 
n’en  parlerions  pis  du  tout,  fi  le  fervicc  du  Roi 
n’en  recevoit  du  préjudice  : mais  nous  fomme* 
obligé*  de  vous  dire,  Monficur,  Sc  nous  vous 
fupplions  de  le  repréfenter,  que  ladite  fomme 
eft  un  remplacement  d’une  depenfc  faite,  il  y 
a quinle  mois , tant  pour  le*  levées  d’Allema- 
gne, ( ce  qui  fut  la  principale  caufc  du  bon  état 
où  l’armcc  le  trouva  l’année  dernière  ) que  pour 
diftnbucr  à Trêves,  lors  qu’on  dcfiroit  avoir  le 
confentement  pour  la  poflcilion  de  Philips- 
bourg  accordée  au  Roi , par  lequel  effet  icul 
l’on  avoit  pouvuir  d’employer  jufques  à cin- 
quante mil  Rifdalles , & encore  pour  le  retablis- 
fcment  des  réfugiez  de  Liège.  En  toutes  les- 
quelle* choie? , fi  fot  debouric  vingt-quatre  mil 
•Rifdallcs  feulement. 

Puifque  nous  fomme*  fur  cette  matière, nous 
vous  fupplions  encore  de  foire  fa  voir,  que  nou* 
n’ofcrions  offrir  aucune  choie  préfentemem  à 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  Je  Suède,  d’au- 
tant qu’il  y a deux  ans  que  nous  leur  finies  le* 
mêmes  offre* , que  l’on  nous  donne  pouvoir 
de  foire.  Ce  qui  n’ayant  pas  été  exécuté , il 
n’y  aura  point  de  grâce  de  leur  rien  promettre 
à cette  heure,  fie  ilfemble  qu’il  fout  attendre 4 
ou  à la  Conclufion  de  la  Paix,  fi  elle  fe  ftit, 
ou  quand  on  renouvellera  le  Traité,  fi  le  mal- 
heur veut,  que  pour  continua  la  Guerre  l’on 
T 3 y fort 
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f ^47>  y toit  obligé. ou  du  moins  que  l’on  ayc  en  main 
de  quoi  exécuter  la  promefle  pendant  que  l’on 
fera  l’offre. 

X>/?irt  d'on  Le  Sieur  d’Erbigny  part  aujourd’hui  pour  al- 
rh^tLr  <u  1er  vcr*  Monlicur  le  Duc  de  Bavière , Il  Mon- 
juv^rr.  ficur  le  Maréchal  tic  Turennc  n’a  point  encore 
u *>it  »oJr  paffe  il  a cliargc  de  le  voir  de  notre  part . linon 
SârtSïïth*  ,l  “*  droit  à Munick  : nous  croyons  ce  voyage 
u uxtant.  à propos  » pour  maintenir  ce  Prince  dans  la 
bonne  volonté  qu’il  témoigne.  & voir  en 
quelle  difpofirion  il  eft  . depuis  que  fon  frère 
sert  engagé  de  nouveau  dans  le  parti  de  l’Em- 
pereur. 

Nous  remettons  le  furplus  au  Mémoire  & 
apres  nos  très -humbles  recommandations  à 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  nous  demeu- 
rons. 


MEMOIRE 

De  Meflkun  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

ENVOYE-  EN  COUR, 


Le  vingt-fizicmc  Août  1647. 

Ils  fuivront  exactement  les  ordres 
de  la  Cour.  Les  Efpagnols 

gouvernent  le  Confeil  de  P Em- 
pereur. ‘Prétentions  exorbitantes 
des  Alliés  de  la  France.  L'E- 
le  fleur  de  Cologne  reprend  le 
parti  de  l'Empereur.  Ils  de - 
mandent  lavis  de  la  Cour  pour 
le  Traité  de  l’Empire.  Ils  pré- 
tendent  que  P Empereur  ne  pren- 
ne pas  le  titre  de  Landgrave 
d' A face,  Touchant  P Alliance 

de  la  France  & de  la  Suède. 
Et  de  faire  la  Paix  aux  Pats- 
Bas.  Ils  exécuteront  les  ordres 
de  la  Cour  , à P égard  de  quel- 
ques Députés  Houandois.  Tou- 
chant le  fubfde  à la  Suède.  ‘Dé- 
couverte d’un  trouble  contre  la 
France.  Entretien  de  Monfitur 
de  Longueville  avec  les  Média- 
teurs touchant  le  Traité  avec 
PEfpagne  , comme  aufji  avec  un 
‘Député  Hollandais. 

r>  kitrooigT  'E  Mémoire  du  fcnicmc  de  ce  mois  eft  fait 
T_J  avcc  unt  de  prudence,  6c  l’ofl  t fl  bien 
kQm*  “*  prévit  i tout  ce  qui  peut  tomber  en  queftion 
dam  ]cs  TriUcli  que  uous  a’avous  quali  d’au- 
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tre  réponfc  à faire , finon  que  nous  fuivroni  11547» 
exactement  tout  ce  qui  nous  y eft  preferit: 
nous  nous  fervirons  avec  retenue  du  pouvoir 
que  la  Reine  a eû  agréable  de  nous  donner,  6c 
nous  ne  le  mettrons  feulement  en  ufage,  que 
loriqu’il  y aura  apparence  d’en  tirer  le  Ituit  que 
Sa  Majcftc  délire  , c’eft  à dire  la  prompte 
conduiion  de  1a  Paix:  fi  l’on  fe  déclarait  trop 
tôt,  comme  il  a été  fort  judicieufcment  remar- 
qué dans  ledit  Mémoire  , l’on  ferait  un  effet 
contraire  à une  fi  Cunte  aüion.  Le  Confeil  Lr.  Efp*. 
d'Efpagnc  s’eft  aujourd’hui  rendu  Maître  des  *“°u 
Impériaux,  fie  il  le  voit  clairement,  que  ni  les 
uns,  ni  les  autres  ne  fe  porteront  à la  Paix  que  p--icur. 
par  une  demierc  ncccffité.  Ceft  pourquoi  nous 
eltimons,  que  le-  véritable  6c  le  plus  court 
moyen  de  parvenir  i ce  bien  tant  déliré,  ell  de 
les  y forcer  : il  eft  bdbin  que  la  France  le 
mette  en  état  de  fc  faire  raiiun  , & que  l’on 
connoiflc  que  fi  on  ne  lui  accorde  fes  julles  pré- 
tentions, elle  pourra  les  augmenter,  6c  pcwtlcr 
bientôt  la  Paix,  il  femble  que  l’un  doit  fe  pré- 
parer à la  Guerre,  6c  fur  toutes  chufes  travail- 
ler promptement  à rétablir  l’armée  d’Allema- 

gi.-. 

Nous  ajouterons  à cela  » que  nos  Alliez  nous  P'Arafioci 
peuvent  entraîner  ; que  la  demande  qu’ils  font 
de  vingt  millions  de  RifdaJles,  pour  la  fatis-  u Fuoc*. 
fââion  de  leur  milice,  furprend  les  Impéruux. 

Les  Suédois  publient  qu’ils  exempteront  de  cet- 
te grande  tx  infuponable  charge  les  Etats  Pro- 
tclhuis  i 6c  quoi  que  leur  dcllcin  loit  plutôt  de 
fe  payer  en  Terres  qu’en  argent,  cormoiilans 
bien  rimpodibilitc  de  tuer  une  li  grande  iômme 
de  l’Allemagne  , fi  eft  ce  que  cela  doone  une 
telle  al  larme  à tous  les  Catholiques , que  l'on 
parle  d’une  rançon  , 6c  de  remettre  fur  pié  la 
ligue . qu’ils  avoienc  ci-devant  faite. 

L’Elcâeur  de  Cologne  a déjà  repris  le  parti  E'F.ifAmrd* 
de  l'Empereur,  voulant  taire  croire,  qu’il  y a "" 
été  obligé  pr  le  mauvais  traitement  qu'il  a reçu  p-r.i  4e 
depuis  le  Traité  dUlm  : à la  vérité  nous 
voyons  bien  que  les  Suédois  6c  les  Heflicns  ne 
font  pas  fichez , qu’il  ait  pris  cette  rctolutioa , 
pour  avoir  plus  de  moyen  de  lui  faire  du  mal. 

Nous  en  tommes  en  peine  ne  lâchant  pas 
quelle  fuite  cela  pourra  avoir  auprès  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bavière . 6c  cela  même  a été 
caufe  que  nom  avons  diffère  jutoucs  ici  l’envoi 
du  Sieur  d’Erbigny , pour  nous  éclaircir  davan- 
tage de  ce  que  fetoit  i’Etcdteur  de  Cologne, 
afin  de  lui  donner  ordre  d’en  prier , 6c  de  con- 
noîrrc,  autant  que  faire  fe  pourra,  le  véritable 
fentiment  dudit  Sieur  Duc.  Cependant  nous 
cftimons  qu’on  doit  fe  plaindre  à lui  de  la  rt-fo- 
lution  que  ton  frété  a fi  promptement  prit , (ans 
nous  avoir  dit  les  fujets  qu’il  en  peut  avoir , 6c 
Cuis  nous  avoir  donné  le  tems  d’y  remédier,  en 
cas  qu’ils  fuient  raitonnablcs  Ce  qui  nous 
fait  croire  qu’il  a mieux  aimé  profiter  de  l'occa- 
ûon  d’une  rupture,  que  la  faire  cefTer. 

Nous  ne  pouvons  conclure  de  tout  ce  que 
dcflüs  autre  chofe , finon , que  toit  que  l’on  ait 
egard  i l’animofité  de  nos  prtics,  ou  aux  des- 
feins de  nos  Alliez , il  eft  ncccflàirc  pour  tenir 
les  uns  6c  les  autres  en  coniidcration , que  la 
France  toit  puiffàmmcnt  armée,  ce  qui  fera  é- 
galcment  utile  à faire  la  Paix , ou  à continuer  la 
Guerre. 

Quand  nous  avons  fupplié  leurs  Majcftez  de  n,  ^,n- 
noui  ordonner  ce  qui  ferait  à faire,  en  cas  que  d«i« 
l'Empereur  s’obligeant  à n’afliftcr  pas  le  Roi  j*  Çjjjjjy 
d’Efpagnc,  on  voulût  exiger  de  nous  que  la  i-Empi»», 
France  ne  tirerait  aucun  recours  de  la  Suède , 
ni  des  Princes  de  l’Empire  j l’on  a prétendu 
que  «etc  obligation  s'étendrait  aux  Archiducs 
d’Au- 
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d’Autriche,  fans  quoi,  comme  l'on  a très-bien 
jugé,  l’aifillancc  de  l’Empereur  ne  (croit  pis 
moindre  tous  un  nom  que  (bus  les  deux  : aufli 
n’y  auroic  il  point  eù  de  différend , fi  l’on  avoir 
voulu  accepter  h promené  fous  le  nom  de  F*  m- 
pereur  leulemcnr,  laquelle  fes  Minillres  n’ont 
jamais  réfute  de  la  (bnc. 

Nous  avons  encore  manque  à nous  expliquer 
allez  clairement , brique  rendant  compte  de  ce 
u oui  s’eft  dit  touchant  le  Landgraviat  d’Alfacc, 
l'on  a écrie  que  les  Médiateurs  avoient  comme 
donné  les  mains  fur  ce  que  nous  avions  déclaré, 
que  li  l’on  retenoit  le  Titre  nous  garderions 
l'argent.  Cela  ne  veut  pas  dire,  que  les  Impé- 
riaux aiment  mieux  conier ver  cette  qualité,  que 
de  ne  recevoir  pas  le  payement  de  ce  qui  leur  a 
été  promis  ; mais  nous  avons  feulement  voulu 
dire  que  les  Médiateurs  ont  acquiefee  à notre 
raifon , 3c  témoigné  l’aprouvcr  : atlfli  cilimons 
nous  que  les  Impériaux  céderont  de  former 
cette  difficulté.  Wolmar  ayant  dit  à quelqu’un 
qu’il  (croit  allez  tenu  de  quiter  ledit  Titre» 

3iund  b Miilbn  d’infpruck  aurait  etc  ûtisfaitc 
e ce  qui  lui  cil  promis  , pour  céder  cette  Pro- 
vince. 

Ce  ferait  perdre  fon  tems , que  de  répliquer 
c fur  ce  qui  elt  dans  le  Mémoire  touchant  la  pro- 
portion de  Moniteur  Oxcnftiern  d’eltraindre  la 
liai  ton  des  deux  Couronnes  j comme  toutes 
choies  y font  fi  judicicufcmcnt  pefées  & balan- 
cées, que  nous  en  (brames  entièrement  perfua- 
dés , nous  y obéirons  ponélucllcment  ..notre  opi- 
nion étant  que  l’on  doit  témoigner  aux  Suédois 
le  délir  de  6 attacher  à eux  dus  que  jamais,  & 
de  rentrer  en  de  nouveaux  Traitez,  fans  néan- 
moins en  venir  à l’cifet , fi  ce  n’étoit  qu’on  vie 
qu’il  n’y  eût  plus  aucune  cfpcrance  de  Paix,  ou 
qu’ils  tu  dent  en  termes  de  conclure  avec  les 
Impériaux,  lins  la  France. 
f Depuis  que  nom  avons  été  tous  trois  en- 
fcmblc , nous  avons  examine  à diverfes  fois 
l’expédient  propofc,  de  ûirc_la  Paix,  pour  le 
Pais- lias  feulement,  la  pcnt'cc  nous  en  parole 
excellente,  8c  qui  fc  peut  très-utilement redu ire 
en  pratique  en  tems  de  lieu  : néanmoins  nous 
fiipplions  très -humblement  Sa  Majefté  de  ne 
trouver  pas  mauvais,  li  nous  différons  encore 
à lui  mander  plus  au  Ions  nos  fentimens,  ne 
pou  vans  nous  refoudre  fur  la  manière  Se  le  rems 
propre  à (aire  cette  ouverture,  que  nous  n’ayons 
vû  auparavant  les  AmbaUâdeurs  de  Mc  lueurs 
les  Etats,  & reconnu  quelle  fera  leur  conduite, 
de  à quoi  ils  inclineront  le  plus. 

Il  lcra  farôfaic  à l’ordre  qui  nous  a été  donné 
à l’égard  de  Paw  de  Knut  » de  nous  eflàyerons 


de  ménager  routes  choies  avec  le  plus  d'avantage 
qu’il  nous  fera  poÎTvblc,  pour  le  lervice  de  loirs 
i Majeftez. 


La  generofité  de  la  Reine,  en  accordant  le 
pavement  entier  du  terme  échu  du  fubffdc,  ne 
peu:  produire  qu’un  bon  effet  à Stockholm,  oïl 
ron  verra  comment  Sa  Majefté  (ait  rcconnoitre 
la  déférence  qui  lui  cft  rendue.  Le  Sieur  de  la 
Cour  a eû  charge  de  nous,  d’aflurcr  les  Pléni- 
potentiaires de  Suède  de  ce  payement,  ayant 
juge  que  l’on  ne  pouvoit  tirer  plus  d’avantage, 
que  de  leur  taire  au  plutôt  (avoir  une  (i  agréable 
nouvelle , du  retardement  de  laquelle , s’il  eût 


duré,  ils  commcnçoicm  i fc  piquer.  Il  plaira 
donc  à leurs  Majrités  de  commander  que  ente 
Comme  foit  remife  au  premier  jour  a Ham- 


bourg, comme  nous  leur  avons  fut  dire  qu’elle 
le  (croit. 

Nous  eftimons  que  ce  que  l’on  a découvert 
de  ceux  qui  ont  été  arretés  i Hailbron,  & à 
Paonne  donnera  grande  lumière  du  dcffêin  des 


Ennemis , & des  efperances  qu’ils  pouvoient  a-  , g4*t 
voir  conçues  au  commencement  de  la  Campa-  " * 
gne. 

Il  relie  à rendre  compte  à leurs  Majeftez  de 
ce  qui  s’eft  pâlie  ici  pendant  la  dernière  iémai- 
ne,  nous  y avons  beaucoup  travaillé , 3c  ii  nos 
parties  agillcnt  de  bonne  foi , ce  ne  fera  pas  (ans 
quelque  ellêt. 

Le  voyage  que  moi  Duc  de  Longueville  ai  Enrmim  jc 
refolu  de  faire  en  France,  fuivant  la  pcrmillion  **“*"»*• 
de  leurs  Majeftez  y a donne  fujet.  Car  ayant 
pris  conge  de  Meilleurs  les  Médiateurs,  & leur  diamwitm. 
ayant  die  que  je  partirais  de  Munfter  le  vingt- 
quatrième,  ils  m'ont  faft  prier  de  demeurer  ici  «om'I 
quatre  ou  cinq  jours , cfpcrans  que  dans  ce  »«*"**•« 
tcms-là  ils  pourraient  porter  les  Elpagrvols  à nVir^-T, 
rentrer  en  Traite,  en  leur  remontrant  qu’il  c- 
toit  honteux,  que  le  retour  des  Amballadeurs 
de  Meilleurs  les  Etats  y obligeât  les  Miniilres 
de  deux  fi  grandes  Couronnes.  Je  fis  reponte, 
que  je  n’avois  en  penfee  d'aller  en  France,  que 
parce  qu’il  ne  fc  (ait  rien  ici  prélcntcmcnt,  que 
s’il  y avoit  lieu  d’avancer  les  affaires,  je  demeu- 
rerais bien  volontiers,  & qu’cncorc  que  je  n’y 
vide  aucune  difpoGtion  aux  Efoagnols,  j’accor- 
dois  auxdits  Sieurs  Médiateurs  le  tems  qu’il  leur 
plaifoit  me  demander. 

Ils  ont  enfuite  parlé  d’arfêter  le  point  de  l’as- 
fiftance  de  Portugal,  comme  celui  auquel  ils 
prevovent  la  plus  grande  difficulté.  Nous  avons 
conlîderé  outre  l’obftinatbn  de  Penaranda  1 ne 
rien  faire  que  ce  point  là  ne  foit  vuidé,  que  les 
Ambaff  âdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  y (croient 
tout  à (ait  contraires.  Le  Sieur  de  Nidershorft, 
qui  cft  déjà  arrivé,  nous  a dit  nctccmcnc  que 
nous  devions  faire  état  d’avoir  fes  Collègues, 
plus  animés  contre  nous  fur  cet  Article  que  les 
Espagnols  memes:  cette  confiderarion  & le  dé- 
fir  de  voir  s’il  fc  pourrait  foire  quelque  cho(ê  a- 
vant  que  lesdits  Ambailidears  toicm  à l'AlTem- 
blcc,  nous  a obligé  de  dire  aux  Médiateurs,  que 
nous  con fentions  que  l’on  traitât  en  meme  tems 
du  point  de  Portugal , 3c  des  autres  aulfi.  fl 
cil  certain  qtic  l'arrivée  des  Hollandois  nous 
peut  caufcr  du  préjudice  ; les  Miaiftres  d’Efpa- 
gne  s’étudieront  à les  détacher  entièrement  d'a- 
vec nous,  3c  ne  manqueront  pas  de  prendre  de 
.nouvelles  efperances  d’une  totale  desunion. 

D'ailleurs  lesdits  Hollandois,  don:  la  conduite 
n’eft  pas  finccre,  en  fc  mêlant  des  intérêts  de  la 
France  fc  feront  accorder  ce  qu’ils  veulent  en- 
core extorquer  de  l’Elbagne , éc  quand  ils  au- 
ront leur  compte,  ils  fc  Ibucieront  fort  peu  du 
nôtre  » 8c  concilieront  peut  être  fans  nous. 

Oeft  ce  qui  nous  a foit  refoudre  à écouter  les 
Médiateurs,  qui  travaillent  avec  grand  zélé,  6c 
avec  beaucoup  de  peine  auprès  du  Comte  de 
Penaranda.  Il  cft  bien  vrai  que  celui-ci  Ce  tient 
aux  Champs  à deux  heures  de  Munfter  , foit 
que  par  une  façon  allez  ordinaire  à ceux  de  fa 
Nation,  il  veut  que  l'on  croye  qu’il  n’eft  pas 
prefiè  de  conclure,  foit  qu’il  attende  tes  ordres 
du  Roi  fon  Maître,  enfuite  des  derniers  fuccèi 
que  l’on  a eus  en  Flandres.  3c  de*  révoltes  de 
Naples  8c  de  Sicile,  ce  que  nous  croyons  plus 
vrai  fembhble  ; mais  en  toutes  façons  l’on  verra 
bien  clair  dans  lès  intentions , 3c  nous  riperons 
pouvoir  foire  fovoir  par  l’Ordinaire  prochain,  ce 
que  nous  en  aurons  reconnu. 
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MESSIEURS 

Les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à MonGeur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

A Munfter  le  ».  Septembre  1647. 


Une  partie  des  ‘Plénipotentiaires 
Hollandois  arrive  à Munfter. 


monsieur; 

Vr*  parti*  T E Mémoire  vous  «prendre  à quoi  notre 
toPMiipv  fcmaine  a etc  employée.  Il  eft  arrivé 
du  jour  d'hier  quatre  Plénipotentiaires  de  Mcs- 
•rri«  i fieurs  les  Etats , ôe  deux  qui  y ctoient  déjà  » 
gj  ainfi  y n’en  manque  que  deux  qui  font 
Knuyt  & Klant  . pour  faire  le  nombre  entier- 
Nous  leur  avons  fait  aujourd’hui  1a  première  fl- 
ûte. 

On  nous  a dit  que  notre  Dépêche  du  dou- 
zième «voit  été  portée  à Cleves,  par  erreur, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  ordinaire,  nous 
cftimons  quelle  vous  depuis  été  rendue  ; mais 
en  tout  cas  nous  vous  en  envoyons  le  duplica- 
ta , & après  vous  avoir  fupphc  de  nous  con- 
server l’honneur  de  votre  bienveillance  , nous 
demeurons. 


MEMOIRE 

de  Mefficurs  ks 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE’  EN  COUR 


Le  a.  Septembre  1647. 


Coule  du  filence  des  Espagnols. 
Leur  fentiment  là-dejfus.  Af- 
faires de  Naples.  ‘De  la  Catalo- 
gne & de  P armée  de  Suède.  Tou- 
chant le  fubfide  pour  la  Suède. 
Bruits  contre  le  Duc  de  Baviè- 
re. Ils  rentrent  en  Négociation 
avec  les  EJpagnols.  On  loue  la 
conduite  des  Médiateurs.  On  en 
donne  cormoijfance  aux  Amb a fa- 
deur s de  Hollande.  Artifice  des 
EJpagnols.  Leur  entretien  avec 
deux  Députés  des  Etats  Gene- 
neraux.  ‘ P e Marauda  veut  avoir 
un  certificat  de  tout  ce  qui  fe  pas- 
fie  à FAjJemblee.  Les  Média- 
teurs le  lui  refufent.  P e Marau- 
da leur  demande  d’entretenir  pen- 
dant peu  de  jours  la  Négociation. 
Rai/on  de  cette  demande.  Et 
difeours  des  ‘Plénipotentiaires 
François.  La  France  veut  ab- 
folument  être  en  liberté  d ajfijler 
le  \ Portugal. 


XTOus  rendons  de  très  humbles  grâces  à 
leurs  Majcftés , de  la  part  qu’elles  ont 
eû  agréable  qui  nous  fût  donnée  de  toutes  les 
nouvelles  contenues  au  Mémoire  du  vingt  rroi- 
ficroc  du  mois  pafic  : ce  que  le  Secrétaire  de 
Moniteur  le  Duc  de  Vendôme  a dit,  & ce  qui 
a etc  découvert  par  celui  de  Dom  Miguel  de 
Salamanca,  fait  voir  une  partie  des  raiions,  qui 
ont  rendu  les  Minières  d Efpagnc  fi  lents  te  fi 
peuifoigneux  d’avancer  le  Traité  : il  efl  afles 
étrange,  que  des  perfonnes  qu'on  doit  prefupo- 
fet  être  kges  & bien  avifées  fa  tient  fonds  fur 
des  choies  fi  légères  te  fi  abfurdcs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Secrétaire  de  Salaman- 
ca , fpuifquc  la  Reine  ordonne  d’en  mander 
nos  fentknens  ; il  nous  femblcroit  qu’il  doit  être 
gardé  pour  s’en  fcrvir  à divcrlcs  fins , jufqucs  à 
ce  que  l'on  ait  vu  quel  train  prendront  les  "*  ' 


C«ufr  é, 

lifcnct  dti 


Lnr  fmd- 
ranu  U d**. 
Cm. 
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res  : fi  Je  malheur  veut  que  la  Paix  ne  fc  con- 
clue point,  fa diipolinon  fera  connoîtrelamau- 
vailc  procedure  de  nos  parties.  Un  ne  croira 
jamais  qu'ils  aycot  cû  de  bonnes  intentions  , 
puüqu’iü  ont  tormé  de  fi  malheureux  defieitu, 
au  même  tetns  qu'on  parle  de  fc  réconcilier. 


’f  1 


magioent , que  les  forts  qu'on  y bâtit  forent 
plutôt  à deficin  de  les  tenir  ai  bride, que  de  les 
détendre  contic  les  Ennemis.  Ceux  qui  font 
de  la  part  du  Roi  fur  les  lieux,  leur  peuvent 
faire  adroitement  comprendre  futilité , 8c  la 
néccflire  des  choies  que  Ton  £aic,afin  qu'ils  n'en 


D’ailleurs  il  fe  peut  faire , qu’en  gardant  cet  d prennent  point  d’ombrage, 

homme  on  tirera  encore  de  lui  quelque  lumière  ;yî  Le  Gentilhomme  qu  on  a envoyé  vers  Mon- 


plus  grande,  & que  l’on  aprendra  qui  cil  cet 

w».*- 


i<547« 


RS  , 

{’.  d ficur  Koningfnurck  n’cil  pas  encore  de  retour.  mec 

impoTteur,  qui  a donné  lujct  à fon  voyJ^e,  a-  Le  Sieur  d Avaugour  à qui  nous  avions  écrit  de. 

vcc  lequel  il  pourioit  être  confronte,  au  lieu  pour  travailler  auprès  de  Moniteur  Wrangel, 

que  fi  l’on  le  renvoyé  promptement , l’impu-  :<  ■:  afin  qu’il  aidat  la  France  & conlcrvcr  les  troupes 


nicé  peut  donner  audace  à d’autres  de  s’engager 
à de  fcmblables  ctitrcprifcs. 

Au  furplus  en  ufaiu  du  pouvoir  qu’il  a plu  à 
Sa  Majefté  de  nous  donner, nous  avons  conté 
cette  Hilloirc  aux  Médiateurs»  qui  ne  manque- 
ront pas  de  le  dire  aux  Plénipotentiaires  d’ts- 
pagne  ; ce  qui  futfic  pour  les  détourner  de  leur* 
vaines  pcnfccs  fi  toutes  fois  il  y a quelque  chofe 
qui  puiifc  guérir  leur  aveuglement. 

Les  foins  fit  la  bonne  conduite  de  Monficur 
le  Marquis  de  Fontenai , en  l'affaire  de  Naples 


mutinées , nous  mande  que  ledit  Sieur  YVrangel 
dl  plein  de  bonne  volonté  : mais  quelque 
choie  qu’on  nous  dite  de  Ce  côte  là  » nous 
ellimons  que  Monlieur  VV range!  a deficin  de 
joindre  ces  Troupes  au  Corps  qu'il  commande  , 
& de  fe  les  approprier.  Quand  nous  lui  en 
avons  écrit , ce  n'a  pas  été  tanr  en  efperance  de 
l'empêcher  de  s’en  lervir,  comme  pour  rclcr- 
ver  un  moyen  de  les  pouvoir  un  jour  retirer, 
ou  pour  le  moins  de  recevoir  quelque  a vint  a- 


: ge  des  Suédois,  qui  pur  valoir  autant. 

£5  rraviill^rrin'i  A.inrrT  Pl^lnnrrm.nr» 


Nous 


tirimaldi.  Le  Peuple 
dans  la  Ville,  & y donne  la  Loi,  li  fon  envo- 
yoit  des  Troupes  étrangères  dans  le  Royaume, 

rit  être  cela  donnerott  il  fiijcc  aux  habitans  de 
reünir  entr’eux , & de  former  de  nouvelles 
penlecs.  Ce  dont  on  les  peut  aider  davantage 
cil  de  confeil . en  leur  faifant  connoître  que 
pour  alTurer  leur  liberté  ils  fe  doivent  rendre 
Maîtres  des  Places  fortes;  que  fi  pour  l’cxccu- 
tion  il  cil  bcloin  de  fecours , il  fcmblc  qu'il  ne 
doic  pas  tant  coûta  en  Troupes  qu’en  leur  fai- 
fant  fournir  du  Canon , des  aimes  , s’ils  en  ont 
befoin , 8c  toutes  les  munitions  qui  leur  fe- 
ront nécclTiires.  Nous  croirions  fur  tout  qu’il 
e leur  doit  nas  paroitre  que  l’on  ait  aucun  be- 


debondés  fcrvait  dans  leur  armée  ; mais  outre 
que  le  nombre  en  cil  fon  diminue , & qu'il 
n’y  a pas  plus  de  doute  cens  Rcillrcs  à ce  que 
fon  tient , ces  Meilleurs  font  fort  attaches  à 
leurs  propres  interets  : leur  dclTcin  prclcnt  au- 
quel Madame  la  Landgrave  n’a  pas  moins  de 

S dion  qu'eux  , elt  de  fe  rendre  Maîtres  du 
:rclc  de  Wcllphaüe.  Ds  croyent  fe  mettre  par 
là  en  état  de  n avoir  prefquc  plus  bcioin  du 
fecours  de  la  France  ; le  changement  de  l'E- 
lecteur de  Cologne  leur  donnera  plus  d’exerci- 
ce, qu’ils  n’ai  eu  lient  eû,  s’il  eût  perfide  dans 
la  neutralité,  & fon  dit,  que  le  Général  Lam- 
boi  commandera  bientôt  un  Corps conliderable, 
pour  s’oppofer  >à  eux  : ainfi  nous  piévoyons 


foin  de  profita  dans  ce  trouble,  & qu’il  vaut  ;v‘î  grande  difficulté  d’en  tirer  de  l’afliftancc.quoi- 

mieux  les  lailla  agir  eux  mêmes. que  fi  en  s’en-  ■ s|  que  nous  lôj ons  rclôlus  de  le  tenter  3c  d'y  faire 

tremettant  trop  tôt  de  leur  didérend  on  leur  effort  : Se  pour  cet  effet  l’un  de  nous  s’en  va 


tremettant  trop 
faifoit  naîtTe  l’envie  de  retourna  à leur  premier 
Gouvernement.  C’ed  ce  qui  nous  cft  tombe 
préfenteroent  dans  f cfprit  : encore  qu’à  la  ven- 
te il  fait  mal  aifé  de  donner  un  bon  confeil  dans 
des  ebofes  ii  éloignées  , 8c  dans  une  occalion 
où  fon  doit  faite  la  guerre  à l’œil,  & prendre 
fes  refolutions  fur  le  champ , félon  l’état  des 
affaires , qui  peuvent  changer  de  jour  à autre. 

^ Nous  avons  vu  avec  joye  la  grande  prévo- 
yance que  l’on  a eue  en  fortifiant  les  polies  que 
Ton  rient  dans  la  Catalogne  , & que  Monlci- 

rieur  le  Prince  aît  refolu  de  relia  là , jufques 
ce  que  les  Ennemis  foient  hors  d 'état  d'y  en- 
treprendre. Il  feTOir  mal  aile  d'obtenir  en  fri- 
ant Trêve  , qu’il  fût  permis  de  forrifia  tel  lieu 
que  fon  voudtoir.  Celui' de  nous  qui  vient 
de  la  Haye , dit  nue  fon  y condamne  haute- 
ment cette  demande,  8c  que  l’opinion  commu- 
ne cil , que  dans  une  Trêve  fon  ne  doic  point 
exiger  de  nouveaux  forts  dans  les  Lieux  qui  res- 
tent à chacune  cks  parties  ; mais  qu’il  cil  feu- 
lement permis  d’achever  ceux  qui  font  com- 
mencés; c’ell  pourquoi  il  eft  très  nccefiâire  8c 
très  utile  d’en  conftruire  quelques  uns  venTar- 
ragone,  & contre  Lerid*.  Cela  foie  voir  aux 
Catalans  le  foin  que  fon  a de  leurconfervation. 


prdentement  traita  avec  Meilleurs  le»  Suédois. 

On  aura  vu  par  la  Dépêche  du  Sieur  Cha- 
’f  J nut,  combiat  il  a été  à propos  de  faire  pourvoir  i.  Vu/- 
: j aux  remiles  pour  le  fubfide.  Nous  cnvoyaons  de. 
jy  î au  Sieur  Meullcs  les  litres  de  change  , que 
x j nous  avons  reçues , afin  qu’il  puille  recouvrer 
J les  derniers  , 8c  faire  le  payement  : cependant 
;i  fon  a grand  lujct  de  fc  louer  de  f affect ion , que 
j la  Reine  de  Suède  a témoigne  aux  intérêts  de 
j la  France,  en  donnanc  avis  au  Sieur  Chanut  de 
la  difpoliiion  du  fenat » 8c  s’y  gouvernant  d’u- 
■j  ne  miuiac  fi  obligeante,  quelle  a même  haiar- 
4 dé  fon  autorité  , pour  empêcher  que  fon  ne 
. ■!  prîc  quelque  refolution  contraire  à la  France. 

' >;  Le  Biron  d’ Azcnlang  dl  parti  de  l’allcmbléc,  »"'>'*  crm» 
: où  le  bruit  cft  fort  grand  > que  Monlieur  le 

Duc  de  Bavière  veut  quiter  la  neutralité.  Quand 
fon  Ambafiàdcur  nous  a die  Adieu  , il  a bien 
alluré  de  la  confiance  de  fon  Maître  , dans 
rclpcâ,  fidelité  , 8c  affcâion  envers  leurs  Ma- 
jeftes  ; mais  lorfque  nous  lui  avons  parle  des 
bruits  qui  courront  > il  ne  nous  a pas  entière- 
ment ûcisfaits.  Nous  avons  retrouvé  une  Let- 
tre en  Allemand  dudit  Sieur  Eledleur  à Mun- 
ficur  Wraiigcl , dont  nous  avons  fait  mettre 
la  copie  de  la  Traduit  ion  avec  ce  Mémoire.  U 


& perdre  aux  Elpagnols  fefpaancc  de  recou-  k*  fc  plaint  fort  que  fon  n’aye  pas  vécu  avec  f li- 
vrer cette  Principauté  .outre  Davantage  quel’on  k^;  Icétcur  de  Cologne,  Ion  frac,  comme  il  avoit 

tirera  en  traitant , d’accroitTC  par  ce  moyen  le  jjg  été  promis  à Ulin.  Nous  ne  lavons  pas  à quoi 

Territoire  des  Places  dont  la  France  cft  ai  pos-  aboutiront  les  plaintes.  8c  femmes  en  peine  de 

fcfiïon  : ondoie  feulement  prendre  garde  par  gg  ce  qui  en  reülura,  d’autant  plus  à la  venté,  que 

notre  avis,  que  le  Peuples  de  ce  Pais  la  ne  s’i-  ^ nos  Alliez,  donnent  » ^>ar  loir  conduuc  , un 


Tom. 
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X647.  prétexte  plaufiblc  aux  Prince*  Catholiques  de 
Ce  liguer  de  nouveau  , pour  crapccber  la  ruine 
de  la  Religion  en  Allemagne, 
il*  wntrtw  Nous  avons  fiait  l’avoir  par  le  dernier  ordinai- 
tn  re,  que  nous  étions  rentrés  en  quelque  Ncgo- 

«£*»  *vcc  h*  cation  avec  les  Mm i lires  d'Efpagne,  6c  avions 
Ef pteouU.  rcnju  compte  c mcmc  teros  des  raifons  qui 

nous  avoient  fait  délirer  « que  le  point  de  l’aflis- 
tance  du  Portugal  fût  ajufté  avant  la  venue 
des  Ambaftàdcurs  de  Meilleurs  les  Etats  : dans 
ce  dciTein  il  fut  jugé  k propos  de  nous  relâcher 
fur  l'écrit  des  Médiateur*',  qui  doit  expliquer 
ï’Arti-le  troiiiémc  , dans  lequel  nous  avons  tnts 
en  des  termes  plu*  doux  ce  qui  bleiToit  les  Mi- 
nières d'Elpagne  en  la  fufdice  Déclaration.  Après 
divcrfcs  allées  & venues,  l’Article  a été  arreté 
du  confentement  des  deux  AmbaÜidcs  , en  U 
forme  que  l’on  verra  par  la  copie  ci-jointe  , 6c 
quant  à la  Décoration , Meilleurs  les  Média- 
teurs l’ont  eux  memes  dre  fiée  en  des  termes  fi 
Amples , fi  courts , 6c  li  éloignés  de  toute  par- 
tialité , que  quiconque  la  conliderera , jugera 
fans  doute  que  s’il  y avoir  lieu  de  contcèa- 
tion,  die  ne  pouvoit  venir  que  de  notre  part, 
ayant  peut  être  fujet  de  défirer  un  plus  grand 
éclairciflement.  Néanmoins  quand  elle  a été 
préfcméc  aux  Minières  d’Efpagne  , ils  y ont 
trouvé  à redire  , 6c  comme  s’ils  fc  repenroient 
d’avoir  conienti  à l’Article  troifiémc  , ils  ont 
renouvdlé  la  queèion  6c  ajouté  ccs  mots.  Re- 
fufantt  toujours  ceux  d'Efpagne  d'admettre  jue 
Ut  Troupes  auxiliaires  de  Frame  pu  1 fient  entrer 
eu  aucune  manière  dans  U Rojaume  de  PertugaJ. 

Quand  on  a rrpréfenté  l’écrit  avec  cette  dau- 
fc , nous  avons  dit  que  c’étoit  recommencer  la 
difficulté,  que  fi  les  Efpagnols  ajouraient  quel- 
que choie  à ce  que  les  Médiateurs  avoient 
pris  la  peine  de  dreflèr  , nous  en  ferions  au- 
tant , 6c  pcrfièerions  k ce  que  nous  avons  ci- 
devant  mandé  , 6c  que  de  cette  forte  Ion  ne 
fort  irait  jamais  d’affaires  : que  pour  témoigner 
le  défir  que  leurs  Majcèés  ont  de  la  Paix,  nous 
offririons  d'en  relier  aux  termes  , que  lefdiq 
Sieurs  Médiateurs  avoient  jugé  raifonnabfes  , 
ou  bien  de  palier  outre  aux  autres  points, at- 
tendant que  par  le  conlëil  de  nos  amis  l’on  pût 
convenir  de  la  fufdite  déclaration.  Le  Comte 
de  Penaranda,  au  lieu  d’accepter  l’un  ou  l’autre 
des  partis  fi  équitables  a formé  une  nouvelle  pro- 
polition , de  laquelle  il  n’avoit  point  été  parlé 
julques  ici.  Il  a confemi  k l’Article , comme 
jl  eft  conçu , 6c  à la  déclaration  telle  que  les 
Médiateurs  l’avoient  donnée,  pourvu  que  les 
mêmes  Médiateurs  lui  donnent  un  écrit,  aulfi 
bien  qui  nous , par  lequel  ils  certifient , que 
l’intention  de*  Plénipotentiaires  d’Efpagne  n’a 

Çmais  été  d’accorder  , qu’il  fût  loifible  aux 
roupes  Françoilès,  qui  pa  lieront  en  Portu- 
gal, d'attaquer  ce  qui  aparrient  au  Roi  Catholi- 
que , pour  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

On  loo*  u Monfieur  le  Nonce,  6c  Monfieur  Contarini, 
•MHiin't  fo  des  foins  6c  de  la  conduite  defquels  nous  avons 
Mldiauuti.  beaUCOUp  de  fujet  de  nou*  louer  dans  cette  ren- 
contre, n’ont  point  voulu  prendre  par  écrit 
cette  demiere  demande  des  Efpagnols  , jugeant, 
que  fi  on  mettoit  la  main  k la  plume,  cela  don- 
nèrent efpcrance  au  Comte  de  Penaranda,  qu’on 
y pourroit  entendre.  Quand  cette  propofition 
nous  a été  faite, nou*  avons  répondu  que  le  peu 
de  volonté,  que  les  Elpagnols  ont  de  faire  la 
Paix,  cft  toute  évidente  : que  nous  étions  jus- 
tifiés devant  Dieu  • 6c  les  hommes  de  nous 
être  portes  k toutes  conditions  raifonnables  : fle 
parce  que  nos  parties  voudraient  peut  être  k 
leur  coutume,  dcsuifer  les  chofcs,  leur  delldn 
n’ayant  jamais  été  autre , que  de  brouiller  la 


France  avec  fes  Alliez  , nous  avons  prié  Mon-  1647, 
fieur  Contarini  de  vouloir  dire  nctrcnxnt  aux  ’ 
Amballâdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  les  choies  , 
comme  elles  s’etoient  pillées. 

il  l’a  promis  ainli.ôc  il  y a déjà  fâtrifait  com-  on mdon 
me  on  verra  enfuitc,  mais  il  ne  put  s’empêcher  nr  , 
de  dire  devant  nous  à l’heure  même , que  non  AmbÆ* 
feulement  l’aficmbléc,  6c  les  Alliez  de  la  Fran-  *emt  ét 
ce  feraient  la  vérité  de  toute  la  procedure , 
mais  que  le  Roi  d'Efpagne  en  ferait  lui  même 
averti  : qu'il  cllimoit  que  ce  Roi  ctoit  mal 
fcrvi  de  (es  Minières,  oc  qu’ils  avoient  plutôt 
égard  k ce  qui  les  regarde  en  particulier , qu’au 
Public  ; que  cette  demiere  Négociation  juèi- 
noit  entièrement  la  France  : que  Penaranda  a- 
voit  toujours  dit  qu’il  accorderait  U déclara- 
tion des  Médiateurs , pourvût  qu’elle  fût  en 
termes  generaux,  ôc  qu’il  fût  porté  feulement, 
que  le  Portugal  s’emendoie  être  compris  <fan<  le 
troifiémc  Article. 

Nous  fîmes  remarquer  aux  dits  Sieurs  Mé-  flrr|Bfrt 
diarcurs  que  depuis  quelque  tenu  les  Emi flaires  f.rp*- 

d’Eipagnc  avoient  eux  mêmes  public  dans  l’as-  F»1*- 
fembléc , que  la  France  lemoignoit  cire  plus 
difpofec  k faire  la  Paix,  que  ci-dcvant,  6c  que 
ce  bruit  n’avoit  d’auue  vifée  , que  pour  s*ea 
fcrvir  auprès  des  Hollandois,  6c  leur  faire  croire 
que  nous  craignons  leurs  interpofitions , & ai- 
mons mieux  traiter  par  celle  des  Médiateurs. 

Mais  nous  ajoûtames  , que  ce  n’cè  pas  mer- 
veille fi  du  côté  d'Efpagne  , l’on  s'éloigne  G 
fort  du  bon  chemin , que  l’on  s*cè  imaginé  une  v 
guerre  civile  en  France,  6c  fur  cela  nous  con- 
tâmes le  voyage  du  Secrétaire  de  Salamanca  : ce 
qui  fît  dire  aux  Médiateurs  en  fe  regardant  l’un 
l'aune , qu’ils  ne  s’éconnoient  plus  tant  de  la 
froideur  des  Efpagnols;  qu’ils  efpcroient  qu’é* 
tant  détrompés  ils  prendraient  de  meilleurs  con- 
fèili , 6c  déféreraient  peut  être  k l’entremife 
des  Hollandois,  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  ac- 
corder k leur  inèancc  : qu’ils  le  fouhaitoient  avec 
affcûion , 6c  que  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes leur  ferait  toûjours  très  agréable , de 
quelle  manière  qu’elle  pût  être  ménagée. 

Comme  toute  la  conduite  des  Efpagnols  tend 
k jettes  la  divifioo  entre  1a  France  & les  Pro- 
vinccs-Unfcs , 6c  qu’ils  font  lavoir  k la  Haye 
avec  beaucoup  d'artifice  , 6c  fouvent  contre  la  • 
vérité  la  choies  qui  fc  paffent  k Munftcr , nous 
jugeâmes  qu’il  étoit  à propos  de  communiquer 
promptement  tout  ce  que  deffiis  k ceux  qui 
font  ici  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats , efli- 
mans  que  le  rsport  des  Sieurs  de  Nidcrborè  6c 
Doria  ferait  plus  fincerc,  que  fi  nous  attendions 
que  la  autres  Amballâdeurs  Aillent  arrives. 

Nous  la  allâmes  donc  voir , 6c  leur  en  fi-  Lnr  te- 
rnes le  récit.  Ils  nous  dirent,  que  Monfieur 
Contarini  venoit  de  la  quiter , ôc  leur  avoit 
dit  la  mêmes  chofcs , qu’il  donnoit  ouverte-  otatima. 
ment  le  tort  aux  Minières  d’Efp^ne,  6c  leur 
imputoit  le  retardement  du  Traite , jufqucs  là 
qu’il  leur  avoit  dit,  que  conGdcrant  l'état  pré- 
lent des  affaires  d’Efpagne,  il  ne  pouvoit  com- 
prendre quelle  étoit  la  caufe  de  lai  froideur  du 
Comte  de  Penaranda; qu’il' avoit  toujours  con- 
fenti  k la  déclaration  demandée  par  lefdits  Pléni- 
potentiaires de  France  , pourvu  qu'elle  tût  en 
termes  generaux, & qu’il  fût  dit  feulement, que 
ce  qui  étoit  en  l’Article  troilicme  s’entendoit 
aulfi  du  Portugal  : qu’on  lui  offrait  aujourd'hui 
ce  qu’il  avoit  déliré,  6c  que  c’étoit  contre  tou- 
te raifon  qu’il  demandoit  que  la  Médiateur* 
fiflènt  suffi  une  déclaration  pour  l’Efpgne,  é- 
tant  ebofc  nouvelle,  6c  ne  s’étant  parle  de 
dreflèr  un  écrit  fcparé  du  Traité,  que  pour 
fopplécr  au  defaut  de  l'cxprcllion  de  Port^d, 
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dont  les  Efpapnolî  n’avoient  jamais  voulu  per- 
mettre qu’il  tut  fait  mention- 

Nous  dîmes  auxdits  Sieurs  de  Nidcrhorft  & 
Doria  , que  non  feulement  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  avoient  retarde  la  Conclulion  des  af- 
faires , par  tous  les  moyens , qu'ils  s’étoient 
pu  imaginer;  mais  que  nous  favions  qu'ils  avoient 
fort  travaillé  , pour  empêcher  le  retour  des 
Amballâdeurs  de  Mclïieurs  les  Etars  » comme 
aprehendans  , qu’ils  ne  les  duflent  preflcr  de 
conclure  : ledit  Sieur  de  Niderhorft  fut  bien 
aile  d'avoir  occation  de  nous  replk]ucr  là-deflîis 
«rue  Monlieur  Contlrini  leur  avoir  dit  la  même 
choie , & qu’il  étoit  vrai  en  effet . que  les  Es- 
pagnols avoient  différé  le  retour  de  leurs  Col- 
lègues : ce  qu’il  ne  dirait  pas  s’il  ne  voyoic 
que  eda  étoir  connu  dans  l’allètnbléc.  Nous 
primes  garde  que  fon  Collègue  n’aprouvoit  pas 
qu’il  fc  fût  ouvert  fi  avant  avec  nous.  Le  pro- 
cédé dudit  Sieur  de  NideThorff  nous  obligea  » 
apres  en  avoir  conféré  enfcmble,  de  leur  dire 
le  contenu  en  la  dépoli: ion  l’Elpagnol  qui  eff  ar- 
reté à Peronne. 

Ils  témoignèrent  être  furpris  de  cette  nouvel- 
le , & plus  encore  de  ce  que  des  Miniftres , qui 
avoient  le  maniement  de  fi  grandes  affaires  . 
a’appuy oient  fur  de  û fbiblcs  fondements  , & 
ptenoient  .pour  réglé  de  leur  conduite  des  chi- 
mères fie  des  illul iouj. 

Depuis  le  Mémoire  achevé . les  Médiateurs 
nous  ont  demandé  audience  . & ont  dit  que 
le  Comte  de  Penaranda,  qui  pendant  ces  der- 
niers jours,  n’étoic  point  forti  de  fa  Maifon  des 
Champs  , où  il  prend  des  eaux  pour  fa  famé  » 
étoit  hier  venu  à la  Ville  . & les  ayant  vu»  s’é- 
toit  plaint , de  ce  qu’ils  rcfiifoient  de  donner 
le  cenificat  par  lui  demande . difânt  que  com- 
me dépofitaires  de  tout  ce  qui  fc  traite  en 
ï’aflctnblce  , ils  étoient  obliges  de  rendre  les 
témoignages  qu’on  délirait  d’eux.  A quoi  les 
Médiateurs  répondirent . que  lorfqu'il  s agiffôic 
de  l’intérêt  d’un  tiers  , ils  ne  pouvok-nt  con- 
tenter une  prtie  fans  le  contentement  de 
l’autre.  & que  nous  empêchions  formellement 
que  l’écrit  qu’ils  prétendoient  leur  fut  dchvié  : 
fur  quoi  Penaranda  répliqua . qu’ils  lui  dclivras- 
fcnt  donc  un  tel  écrit  j qu’il  leur  plairoit  qu’il 
ne  cuntint  autre  choie  que  la  fimple  vérité  de 
ce  qui  s’étoit  palTc.  11  fut  reparti  qu’ils  le  fê- 
taient ftès  volontiers , fi  nous  en  étions  tom- 
bés d’accord  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
en  cela  qu’avec  notre  agrément  ; comme  aullî 
fans  le  leur  ils  ne  nous  mettroienc  jamais  es 
tnains  celui  que  noua  demandions  : & les  Mé- 
diateurs ont  dit  qu’ils  ont  pris  de  là  oecafion 
de  remontrer  aux  Plénipotentiaires  d’Eépagne 
le  tort  qu’ils  avoient  de  rcfufêr  ce  qui  leur 
étoit  offert. puifqu’ib  avoient  fouvent  déclaré, 
qu’ils  ne  débraient  autre  chofe  que  pour  leur 
décharge  . ils  fcroicnr  favoir  comment  le  tout 
s’etoit  paffé , non  feulement  au  Pape  & à la 
République  de  Vernie;  mais  encore  à leurs  Col- 
lègues qui  font  à Madrid. 

U fc  tint  fur  cela  entr’eux  plufieurs  difeours, 
dont  la  conclufion  fut  . que  Penaranda  pria 
MelEcura  les  Médiateurs  de  tenir  la  Négocia- 
tion en  état  julques  à jeudi  prochain  . auquel 
jour  il  devoit  recevoir  des  Lettres  , qui  lui 
donneraient  plus  de  moyen  de  fe  déclarer. 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  ont  dit  comme 
en  confiance , fie  nous  prians  de  ne  le  pas  pu- 
blier qu’il  attendoir  quelque  réponfe  de  l’Ar- 
chiduc, ajourant  qu’ils  nous  croient  venus  trou- 
ver promptement  , afin  qu’achevans  nos  Dé- 
pêches . nous  puiffions  donner  avis  de  ce  que 
deflùs  à la  Cour,  fie  qu’à  leur  opinion  les  £s- 
Tou.  IV. 


pagnols  accepteront  l’un  ou  l’autre  des  partis 
par  nous  offerts , c’cft  à dire  qu’ils  contenti-  ^ 
ront  que  la  déclaration  foit  donnée  . en  la  for- 
me que  les  Médiateurs  l’ont  dre  liée . ou  que 
l’on  pâlie  aux  autres  points  , en  remettant  à la 
fin  du  Traité  de  convenir  des  termes  de  ladite 
ccrtificariOn.  . 

Apres  avoir  remercié  ces  Meflteurs  de  tou-  g,  irevart 
tes  les  peines  qu'ils  prennent , fit  die  que  nous  «f«  Kwipw- 
attendions  le  teins  , que  les  Plcnipoccnriatret 
d’Efpagne  ont  dit  pour  répondre,  nous  avons  ^ 
fait  remarquer  aux  Médiateurs  > que  pour  leur 
ôter  lés  a [Lires  des  mains  , on  les  avoir  pro- 
longées julques  au  retour  des  Amballidcurs  de 
Meilleurs  les  Etats.  Nous  les  avons  cnluice 
fupplics  de  rendre  par  tout  le  témoignage 
qu’ils  doivent  à la  vérité . fie  à tdutes  les  fr- 
ancs que  nous  avions  a portées  : à quoi  Mon- 
iteur Goncarini  a répondu  avec  fâ  liberté  ordi- 
naire . fie  en  riant  qu’ils  le  feraient  ainli , fie 
qu’ils  y étoient  obligés,  puifqu'ils  avoient  allés 
fouvent  mandé  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
laient point  de  Paix.  U nous  a promis  de  fai- 
re un  fidelle  raport  aux  Députés  de  Hollande 
arrivés  depuis , de  touc  ce  qui  s’eft  pafle , fie 
nous  avons  connu  à fa  contenance . qu’il  leur 
donnera  de  bons  confeib , pour  la  conduite 
qu’ils  doivent  tenir  , fie  fur  tout  qu’il  leur  fera 
bien  connoicre  , que  s’ils  faifoicnt  un  Traité 
particulier  avec  l’hfpagne,  ce  ferait  un  moyen 
d’éloigner  plutôt  la  Pauc  Générale,  que  de  l’a- 
vancer. 

Nous  n’avons  pas  manqué  de  faire  bien  com-  Frtn<tf 
prendre  à ces  Meilleurs , tant  cette  dernière  w,,t  *Jrolu* 
fois,  que  les  autres, que  nous  avons  Trahéavec  laSt*?*»? 
eux  , que  l’intention  de  leurs  Majeftés  cil  de  M*r  I#  tm- 
conlêrvcr  leur  enriere  liberté  d'aflifter  le  Por-  tu**1, 
tugal , fans  que  cette  affifknce , ni  ce  qui 
fera  fait  par  les  Troupes  auxiliaires  puiflê  cire 
pris  pour  une  contravention  au  Traité  de 
Paix,  fie  que  pour  ce  fojet  on  puiflê  revenir 
aux  armes  entre  les  deux  Couronnes  : que  fi 
nous  cftimions  que  nos  parties  aillent  une  opi- 
nion ou  intcncion  contraire  , nous  ne  pourrions 
convenir  avec  elles  d’aucun  expédient . ni  met- 
tre tant  foit  peu  en  compromis  ladite  liberté 
d’affilier  le  Portugal , puilque  c’cft  une  condi- 
tion , fans  laquelle  nous  n eulTions  jamais  pû 
confentir  à un  Traité , dans  lequel  ledit  Portu- 
gal n’eût  pas  été  compris. 


V a MES- 
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cft  fclon 
vente  les 


. « pofition  à conclure  la  Paix.  Il  cft  vrai  auffi, 

Efttr*  qu’au  tems  que  ces  propos  ont  etc  mis  en  a- 
Vi.r  vint»  ils  ne  nous  ont  pas  etc  mutiles > fie  la 
crainte  que  nous  avions  avec  raifon  » que  le 
Traité  des  Suédois  ne  s’achevât  fans  noos»  nous 
a dû  faire  fouhaiter.  que  nos  Alliez  s'entrerins- 
fent  alors  dans  de  femblablcs  penfèes  : ainfi  on  peut 
dire  en  faveur  des  Hefticns,  que  pour  dormer 
du  cccur  aux  Suédois»  ils  leur  ont  tenu  ce  lan- 
gage , ou  peut  ctre  auffi  que  c’a  été  félon  leurs 
fentiments»  dont  on  verrait  les  effets»  s’ils  a- 
voient  autant  de  forces , comme  ils  ont  d’ani- 
mofité  contre  la  Religion. 

t*  ttmrit  Quant  aux  effets  qui  pourraient  Cuivre  d’un 
CrmitiUfii <«  engagement  nouveau  avec  la  Suède,  le  meilleur 
>?£«■"*  & le  plus  alluré  remede,  pour  les  prévenir»  cft 
(uiTini  i«  de  faire  la  Paix  dans  l’Empire.  C’eft  pourquoi 
fcrrimrnt  de  Sa  Majeftc  nous  a très-prudemment  donné  des 
ordres  fi  amples  pour  la  conclure,  que  verita- 
tuaM.  blemcnc  il  n’y  a rien  à délirer  au  delà  : nous 
eflâyerons  de  faire  valoir  cette  bonne  oeuvre  : 
M,;,  |m.  mais  à cette  heure  les  Impériaux  ne  difent  pas 

fdriiu*  ne  U ûn  fcul  mot , foit  que  quelques  légers  avanca- 
pnriVcfic  en  ocs , qu’ils  ont  eus  for  l’armce  Sucdoifc,  en 
■uctme  au-  f0,cnC  ^ caufe>  qu’j]s  efpercnt  de  rejoindre 
avec  eux  plufieurs  Princes  de  PEmpire , ou  fbet 
que  nous  eftimions  plutôt»  que  les  Mini  (1res 
d’Efpagne  les  obligent  à ccttc  conduite.  Il  cft 
vrai  aulli,  qu’ils  n’ont  pas  cû  le  teros  de  rece- 
voir des  ordres  de  l’Empereur , depuis  que  le 
Comte  de  TrautmanfdoriF  cft  arrivé  auprès  de 
lui,  lefquels  ordres  on  dit  qu’ils  attendent  de 
tnn«m  ï jour  * JuCre-  Quoique  ce  foit,  fi  la  Guerre  a- 
mindr»  du  voit  à Continuer  de  ce  côté  là  » les  Suédois  s’é- 
xA<é  4tt  Sat- am  donné  la  liberté  d'mterprétcr  les  chofes 
Gumc  a»-  comme  il  leur  a plû  dans  les  T rairex  precedents, 
tinuc.  . & n’y  avans  pas  toujours  eu  l’égard,  qu’il  eût 
été  à délirer,  fi  Ton  agilfoit  dans  quelque  nou- 
velle paélion,  tout  l’avantage  des  armes  irok  à 
eux,  & il  fctnble  que  k France  & la  Religion 
en  recevraient  les  mêmes  préjudices,  que  l’on 
veut  éviter. 

Mais  on  pourrait  en  traitant  de  nouveau , 
«U ; ' 7n°pnHr-  foire  expliquer  beaucoup  de  choies  , qui  ren- 
n>i«u  rcre-  d raient  la  Guerre  plus  utile  6c  honnorable  à la 
***•  France,  comme  de  les  obliger  à ne  prétendre 

point  leuT  ûrisfodtion  for  les  Biens  d’Egliiè: 
mais  for  ceux  de  la  Mai  ton  d’Autriche  feule- 
ment , 6c  de  prendre  dans  d'autres  chofes  les 
précautions  que  l’on  jugerait  néccfliires.  Ce 
qui  ne  s'entend  que  dans  une  ncccflîté  toute  en- 
tière, la  Paix  en  Allemagne  étant  fans  douce 
meilleure  que  tout  autre  parti,  vû  même  que 
dans  les  divers  accidcns,  qui  peuvent  arriver  en 
continuant  la  Guerre,  l’avertion  des  Impériaux 
parait  telle  contre  la  France,  que  nous  ne  dou- 
tons aucunement  que  s’ils  prenaient  un  avanta- 
ge conlidcrable  for  les  Suédois,  ils  ne  leur  ac- 
cordaient volontiers  ce  dont  ils  font  convenus, 
pourvu  que  ce  fut  à notre  exclufion , & qu’ils 
puflcnc  avoir  moven  de  fc  fervir  de  toutes  leurs 
forces  contre  la  France  feule. 

r fort  Lcs  panib  foin»  que  leurs  Majeftcz  ont  eus 
a prvp o«  de  fortifier  l’armce  de  France  > viennent  extré- 

^•upmentrr  niement  à propos,  for  le  point  où  on  cft  de 
»£££**  «ntrer  cn  Négociation  avec  les  Efpagnols.  A 
itofiormmt  n’en  point  mentir  rien  ne  donne  tant  d’étonne- 
<tnnirn.  jHppf  aux  Orangers,  & ne  fait  plus  connoitre 
les  forces  de  la  France,  qu’après  k défeétion 
de  Mefficurs  les  Etats , fie  le  malheur  arrivé 
dans  l’armée  d’AlIcmagc,  (qui  font  deux  cas 
qui  ne  tombent  pas  fous  k prévoyance  humai- 
ne : ) l'on  vos  néanmoins  les  affaires  lé  foutenir 


£1 


avec  une  telle  vigueur,  que  l’Eipagnol  eft  au- 
jourd'hui  obligé  de  changer  les  dpcranccs  en  * 

crainte,  & peut  être  de  céder  à k France  feule  fr3'™?'* 
ce  que  jufqucs  ici  il  n’a  pas  accordé,  quoiqu’il 
eût  cn  rêic  d’aunes  ennemis. 

Le  Comte  de  Penaranda,  qui  continue  fon  PtopnCiioe 
féjour  à la  Campagne,  n’a  pas  fait  rcponlc  aux 
Médiateurs  au  jour  préfix  qu’il  avoit  arrêté,  uuti. 
auffî  a t’il  dit  en  leur  parlant,  qu’il  n’avoit  pas 
encore  reçu  les  Lettres  qu’il  attendoit , mais  il 
«’eft  enfin  déclaré,  qu’il  pafleroit  l’Article  troi- 
fîéme  en  la  forme  qu’il  eft;  qu’il  conlcmoit  que 
le»  Médiateur»  donnaflcnt  une  déclaration  fur 
ledit  Article;  mais  que  pour  la  forme  fie  les  ter- 
mes de  ladite  déclaration,  il  acccpcoit  le  parti 
par  nous  offert,  de  remettre  à en  convenir  for 
a fin  du  Traité,  fie  palier  cependant  outre  aux 
autres  points. 

Nous  avons  fait  remarquer  auxdirs  Sieurs  Mc-  ftcmtnnm 
diateurs , que  la  déclaration  que  nous  avons  dé-  Je»  Fianswa, 
Crée,  n’eft  que  pour  foppléer  au  défaut  de  fex- 
prcflion  du  Portugal  en  l’Article  troiliémc;  que 
c’eft  un  accommodement  auquel  nous  nous 
femmes  portes,  parce  que  les  Mmiftrës  d’Ei pa- 
gne n’ont  pas  voulu  que  ce  Royaume  là  fût 
nommé  par  le  Traité;  que  par  la  même  facilité 
nous  remettions  à la  fin  d’icelui  de  convenir  des 
termes  de  ladite  déclaration  ; mais  que  cela  s’en- 
tendoit,  pourvu  qu’il  ne  fut  rien  change  ni 
ajouté  en  la  fubftancc  de  l’écrit,  qui  n’a  etc  de- 
mandé à d’autre  fin  que  pour  témoigner, qu’en- 
corc  eue  le  Portugal  ne  foit  pas  nommé  dans 
l’Article,  l'intention  des  parties  cft  néanmoins 
de  l’y  comprendre,  6c  que  fous  cette  préten- 
tion, que  nous  leur  avons  plufieurs  fois  répétée, 
fit  de  laquelle  nous  les  avons  prié  fie  conjuré  de 
fe  fou  venir,  nous  rentrerions  cn  Traité  fie  non 
•utremenr. 

C’eft  l’état  où  Pon  eft  aujourd’hui , fi  les  par- 
ties y aportent  la  même  fincericé  que  nous , on 
pourra  en  peu  de  tems  faire  de  grands  progrès  : 

Nous  n’y  perdrons  pis  un  moment,  comme 
nous  (avons  être  de  l’intention  de  leurs  Majcs- 
tez  , fie  dès  aujourd'hui , quoique  k Dépêche 
nous  occupe  d’ailleurs,  nouv  entrerons  cn  Con- 
férence avec  Meilleurs  les  Médiateurs  fur  notre 
Projet. 

Nous  fommes  obligés  de  dire , que  nous  j,, 
voyons  une  très-belle  aifpofition  auxdits  Sieurs  Mrfwiwt* 
JVlcdiatcurs , qui  étant  perfuadés  que  la  France  £**£*“* 
veut  fcrieufement  1a  Paix,  s’y  apliquenfeavec 
grand  foin , fie  témoignent  en  toutes  chofes 
lenr  bonne  volonté  , julques  là  que  Mon  finir 
Contarini  a déclaré  nettement  aux  Hollandois , 
à ce  qu’il  nous  a dit , qu’ils  ruineraient  toutes 
les  affaires  publiques , s’ils  fe  portoient  à un 
Traite  particulier , fie  qu’il  n’y  aurait  aucun 
Prince  cn  1a  Chrétienté  qui  leur  cn  fçûr  gré. 

Pour  les  Ambaflideurs  de  Meilleurs  les  E-  Mf'urni 
tars  , nous  n’avons  encore  rien  fait  avec  eux,  Fr"J  r *Vec 
que  les  vifites  de  ceremonie , donc  nous  n’a-  doil 
von  s pas  fil  nous  difpcnfer  envers  les  Miniftres  l»t»  M.d.»- 
d’une  République  Alliée  ; mais  quant  à leur  tk,n> 
Médiation  entre  la  France  fie  PEfpagne , nous 
nous  conduirons  felon  la  confiance,  que  nous 
pourrons  prendre  en  leur  affetftion , de  laquelle 
toutefois  nous  remarquons  bien  déjà,  que  nous 
ne  pourrons  pas  recevoir  les  preuves , que  nous 
en  devrions  raifonrublrmenc  attendre.  Mon- 
fieur  Contarini  nous  a dit,  que  les  Efpagnols 
efperoient , de  fauver  par  notre  moyen  beau- 
coup de  chofes  au  fait  de  U Religion , for  les- 
quelles les  Hollandois  leur  veulent  faire  des  de- 
mandes importantes , mais  comme  nous  efti- 
mons,  que  ledit  Sieur  Ambaffadcur  fait  cette  a- 
vancc  avec  un  bon  dcfièin.  aulli  avons  nous  pouf 
V 5 fufpcck 
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(&17.  fofpcft  tout  cc  qui  vient  de  nos  parties.  Il  fc- 
roit  à fouhaiter , que  l’on  pût  faire  enforte , que 
U Religion  ne  fouffrîr  aucun  préjudice»  & s'il 
y a lieu  de  s’y  employer  » nous  ne  nous  épargne- 
rons pas, lâchant  que  c’eft  le  délir  le  plus  ardent 
de  leurs  Majeftez;  mais  nous  aurons  l’ceil  ou- 
vert. pour  ne  pas  tomber  dans  le  piège  que  l'on 
nous  pourroit  drefler  par  une  ouverture  li  fpé- 
cieufe. 

Roninp-  Le  Gentilhomme , qui  étoit  allé  vers  Mon- 
*B'rck  a*  Geur  Koningfmarck  a vu  les  Rciftres  débandés» 
auxquels  il  lui  a été  permis  de  parier,  pour  es- 
qum  Troupe*  fayer  de  leur  pcrfuadcT  de  reprendre  le  fervice 
Ut  ootà?^"  ^ France;  tnais  il  les  a trouve!  mcrveilleu- 
frfDI  fetnent  obftinés  au  contraire,  & du  tout  irré- 
conciliables avec  leurs  Officiers.  Ledit  Sieur 
Koningsmarck  les  a arrêtes  au  fcrvicc  de  la 
Couronne  de  Suède,  moyennant  une  montre, 
& quelques  quartiers  qu’il  leur  a donnés,  pour 
fc  rcpolcr  un  peu  de  rems,  avec  déclaration, 
que  toutes  les  fois  qu’ils  voudront  retourner 
tenir  la  France»  Us  le  pourront  faire  en  toute 
liberté.  La  copie  de  la  Lettre  que  ledit  Sieur 
de  Koningsmarck  a écrite  à moi  Duc  de  Lon- 
gueville, par  le  retour  du  Gentilhomme,  lera 
jointe  au  prêtent  Mémoire. 

Celui  nous  H11*  a ***  ^ femainc  paffee  à 
Cm  m pnnt  Ofhabrug  a trouve  les  Ambalüdcurs  de  Suède 
pot»  leur  u-  gu  for[  grande  peine  de  leur  armée  , qu’ils 
“**’  croycnt  engagée  trop  avant,  & en  très-grand 
ni:  l’aprclienfton  od  ils  tant  a été  caufc  qu’on 
a trouves  un  peu  plus  faciles  & plus  traita- 
bles qu’à  l’ordinaire  en  ccnaincs  choies  : mais 
elle  a ôte  le  moyen  de  preflêr  la  jondtion  de 
Koningsmarck  avec  Monlicur  de  Turenne,  vû 
qu’il  a ordre  d’aller  trouver  en  diligence  Mon- 
Ltun  £<•  neur  W range! . Et  quand  on  a voulu  prier  de 
•JJ"  me  cette  propolition  aux  termes  portez  pr  la  Dc- 
rfAs-iujL  pcche  du  Roi  du  vingt- tToiliemc  de  ce  mois; 

ils  ont  répondu  que  les  affaires  n’ccoient  pas  en 
état  de  penlcr  à un  pareil  de  flein  ; qu’ils  auraient 
bientôt  plus  de  foyer  de  demander  que  l’armée 
du  Roi  revînt  agir  au  deçà  du  Rhin,  fuivant 
l’Alliance,  vû  qu  ils  font  (culs  à foutenir  tout  le 
fais  de  b Guerre  d’Allemagne , fie  qu’il  ne  leur 
fâuroir  arriver  d’accident,  dont  le  contre  coup 
ne  tombât  for  la  France. 

On  n’a  pas  manque  de  leur  reprefenter  pour 
notre  juftification  les  malheurs  qui  nous  font  ar- 
rivés cette  année,  qu’aucune  prudence  ne  pÂi- 
voic  prévoir  ; qu’il  y avoit  bien  eu  fojet  de 
croire , que  Meilleurs  les  Etats  ne  feroient  pas 
les  memes  efforts  que  les  années  précédentes , 
& ne  mettraient  point  d’armée  en  Campagne; 
mats  non  pas  qu’ils  du  lient  pafter  à une  telle 
défc&ion  enticre , ni  donner  moyen  à l’Enne- 
mi de  dégarnir  les  Places  voilines  de  leur  Pats, 
pour  compofcr  des  Gamifons  qu’il*  ont  tirées, 
une  armée  qui  a été  employée  contre  la  France; 
que  cette  furprifo  avoir  obligé  le  Roi  d’appcllcr 
pour  quelque  tenu  fon  arm«  d’Allemagne,  tant 
pour  loutcnir  les  affaires  du  Pats-Bas , qui  ont 
une  étroite  connexion  avec  celle  de  l’Empire  : 
que  pour  dcfenJre  Moniteur  l’ Archevêque  de 
Trêves,  te  Madame  ia  LanijgTavc,  dont  les  E- 
tars  croient  alors  menacés  par  les  Troupes  du 
Duc  Charles;  que  û Moniteur  de  Turenne  eût 
pû  exécuter  à rems  les  ordres  qui  lui  avoientété 
envoyés,  on  eût  pû  fournir  à tout.  Qu’aprés 
avoir  pouffe,  & peut  être  battu  les  Espagnols 
en  Flandres,  il  eût  pu  être  de  retoar  au  deçà 
du  Rhin , avant  nue  Moniteur  Wrangel  eût  été 
preflè  par  les  Impériaux,  l’intention  de  Sa  Ma- 
jeffé  n ayant  jamais  été  d’abandonner  les  affaires 
<f  Allemagne , ni  d’en  retirer  fon  armée  pour 
toujours , mais  feulement  de  donner  le  loifir 


aux  nouvelles  levées,  qu’elle  fàifoit  faire  dans 
fon  Royaume,  d’arriver  pour  renforcer  fon  ar-  **'* 
méc  de  Flandres.  Qu’à  la  vérité  b mutinerie 
d’une  partie  de  la  Cavalerie  Allemande  ayant 
tenu  longiems  celle  de  Moniteur  le  Maréchal 
de  Turenne  en  état  de  ne  pouvoir  agir,  avoit 
rompu  toutes  les  indurés  de  Sa  Majefte , & 
caulc  un  préjudice  extrême  à les  affines;  mais 
que  cet  accident  mérite  plutôt  que  les  Alliez 
compatiffent  au  dcpbiür  uue  Sa  Majefte  en  a 
reçu,  qu’il  ne  leur  donne  lujc:  de  s’en  plaindre. 

On  a été  oblige  de  leur  fcirc  ce  difeours,  te  de 
l’accompagner  de  plufteurs  autres  railbns , qui 
feroient  trop  longues  à mettre  fur  le  papier, 
pour  effacer  l’opinion  au’ils  avaient  conçue, 
que  b retraite  de  l’armce  du  Roi , auffi  bien 
que  le  relus  du  fobfidc,  n’a  voient  été  rcfolus, 
que  pour  les  désobliger,  & les  biffer  expo & 
à toutes  les  forces  des  Ennemis,  afin  de  les  faire 
confentir  comme  par  force  aux  choies  qu’on 
defire  d’eux.  Moniteur  Oxcnfticrn  a raiou- 
vcllé  cette  plainte  à diverfes  reprifcs;  à quoi  il 
lui  a toujours  été  répondu  en  termes,  dont  lui 
& fon  Collègue  ont  fojet  de  demeurer  laôsfâits, 
ou  du  moins  convaincus. 

La  rai  Ion  b plus  perfuafive,  dont  on  s’eft  pû 
fervir,  pour  les  remettre  en  bonne  humeur,  a 
été  tirée  des  Lettres  de  change,  qui  leur  ont 
été  montrées  âc  envoyées  à Hambourg 
au  Sieur  de  MeuOcs , pour  le  payement  du 
fobfidc.  Ils  attendent  ces  Lettres  avec  tant 
d’impatience , & pour  ne  rien  déguifer  avec 
tant  de  néccfliié  qu’ils  avoient  peine  à croire 
en  les  liûnt  quelles  dévoient  être  acquitccs 
fitôt. 

On  n’a  pas  manqué  de  leur  fiire  valoir  les 
foins  extraordinaires , qui  ont  été  pris,  & les 
interets  exccflifc  qu’il  a fallu  payer , pour  don- 
ner du  contentement  i la  Reine'  leur  Maitrcflc, 

& correlpondre  de  b part  de  leurs  Majeftez  à • 
l’affêdion  qu’elle  leur  témoigne. 

Lorfqu’on  leur  a Ait  pbinle  de  la  ratai», 
que  Monlicur  Koningsmarck  a donnée  aux  fcoiftvoir 
Mutinés  du  Roi , & de  la  Capitubtion  qu’il  a àorir4  ,e~ 
faite  avec  eux,  ils  ont  pris  beaucoup  de  foin  de 
s’en  juftificT,  te  ont  témoigne  de  craindre  que  Fr**-*, 
ces  Troupes  ne  répandent  parmi  les  leurs  l’es- 
prit de  révolte,  te  de  dcsobcïffàncc,  dont  elles 
ont  été  agitées , ayants  prorefte  diverfes  fois, 
qu’ils  voudraient  de  bon  coeur,  qu’elles  foflent 
hors  de  leur  armée, & qu’on  leur  pût  taire  con- 
nottre  leur  manquement,  pour  les  faire  retour- 
ner dans  celle  de  Sa  Majefte.  Mais  comme 
par  le  raport  du  Gentilhomme , qui  avoit  été 
envoyé  à Moniteur  Koningsmarck,  on  avoit  a- 
pris  le  peu  d’efperance  qu’il  y a préfenrement  de 
les  ramener  dans  leur  devoir,  on  s*dl  contenté 
d’en  parler  en  termes  qui  pui fient  confcrvcr  le 
droit  qu’on  aura  de  les  redemander  dans  quel- 
que tems,  ou  bien  un  pareil  nombre  de  Ca- 
valerie, ou  du  moins  de  retenir  for  le  payement 
du  fobfide,  b foraine  qui  fera  néccflairc  pour 
en  lever  autant. 

Lesdits  Amhaffàdcun  ayant  fait  connoitre, 
que  l’inquiétude  où  ils  font  de  leur  armée,  pro- 
cède principalement  du  peu  de  confiance  qu’ils 
ont  en  b fermeté  de  Monficur  le  Duc  de  Ba-  ^ 
viére,  par  le  refos  qu’il  a fait  de  donner  là  rati-  .p»2*nST 
fication  , lorfqu’on  lui  a prclêntc  celle  de  b •*  °uc  d« 
Reine  de  Suède,  & la  refolution  que  Monficur  BnUlt‘ 
fon  firerc  a prife  de  rompre  b neutralité  ; on  a On  fr  pr* 
pris  cette  occafion  pour  leur  faire  avouer,  que  V,B(  ’*,ir 
les  foupçons  qu’ils  prennent  quelquefois  trop  ,p,riXü6°^ 
légèrement , les  animolités  particulières  qu’ib 
confcrvent  contre  les  Princes , dont  il  fer  oit 
utile  de  gagacr  l'amitié,  & b uop  grande  hau- 
teur 
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fCur  qu’ils  tiennent  lorfquc  leurs  affaires  font  en 
profocritc.font  faillir  de  très- belles occafiom , 8c 
perdre  de  grands  avantages  > qu’on  pourrait  ac- 
quérir pour  le  parti  : que  dès  qu’on  vit  arriver 
en  France  les  Ambamdcurs  de  Moniteur  le 
Duc  de  Bavière,  on  publia  dans  l’Allemagne , 
que  le  Roi  vouloir  abandonner  les  anciens  Al- 
liez, pour  s'en  taire  de  nouveaux,  afin  de  s’u- 
nir avec  les  Princes  Catholiques,  pour  la  ruine 
des  Protclhns.  Que  ces  bruits  avoient  em- 
pêché Sa  Majcfté  d'entendre  à des  proposions  ■ 
avantageufes,  faites  depuis  longtems  par  lesdits 
Amba Hideurs,  qui  pouvoient  attacher  ce  Prin- 
ce à b France , & par  ce  moyen  1 b Couronne 
de  Suède,  n’etant  pas  potlible,  que  b France 
puiflc  aujourd'hui  acquérir  des  amis  en  Alle- 
magne , qu’ils  ne  le  foient  au  (G  de  b Suède. 
Qu’il  ne  but  nas  s’étonner,  qu’un  fage  perfon* 
mge  comme  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  qui 
voit  fes  recherches  reçues  en  France  avec  froi- 
deur pendant  que  les  Elpignob  font  éclater  une 
haine  mortelle  comte  lui , 6c  que  les  Impériaux 
effarent  de  le  dépouiller  de  fes  forces,  tache  de 
s'affilier  par  tous  les  moyens  poffiblcs,  8c  en 
rompant  le  Traité  d’Ulm,  de  lé  remettre  bien 
avec  ceux  qu’il  a offenfés , en  leur  fribnt  enfin 
digérer  fes  raifons , pour  leur  fiire  connoîtrc  le 
manquement  qu’ils  nous  avoient  oblige  de  faire. 
Ils  ont  été  contraints  de  répondre,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  empêché  que  le  Roi  traitât  avec 
le  Duc  de  Bavière,  qui  cft  ce  qu'on  délire  la- 
voir d’eux  : mais  qu’ils  avoient  toujours  cru, 
8c  croyent  encore  qu’il  tromperait  la  France , 
& tous  ceux  qui  prendraient  confiance  en  lui  ; 
que  c’ctoit  un  Prince  ingrat , & lins  paroles , 
du  quel  on  ne  tirera  jamais  rien  de  bon  que  fur 
force,  que  fon  procédé  cft  maintenant  lcmbla- 
ble  à celui  qu’il  tint  envers  le  feu  Roi  de  Suède, 
avec  lequel  ayant  fait  un  Traite,  lorfqu'il  vit 
fon  Pais  occupé , il  ne  fit  pas  fcrupule  de  le 
rompre  auüitot  que  les  armées  Suedoilcs  eu- 
rent de  l’occupation  ailleurs.  On  leur  a de- 
mandé s’ils  jugeraient  donc  à propos  de  rejette* 
les  proposions  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière; 
ils  ont  répondu  qu’ils  n’en  avoient  pas  allez  de 
coonoiflànre  pour  en  dire  leurs  fentimens  : il 
leur  a été  dit  que  le  principal  but  dudit  Duc  eft 
de  faire  une  plus  étroite  union  avec  b France, 
pour  s’affurcr  d’un  bon  fecours.en  cas  qu’il  foit 
pouffé  par  ceux  qu’il  a offênlès  ,cn  traitant  con- 
tre leur  grc  avec  les  deux  Couronnes. 

Pour  cct  effet  il  demande  préfentement  de 
ti’être  pas  oblige  de  rendre  les  Places  qu’il  tient 
dans  le  Wincmbctg,  qui  établiffent  b ligne  de 
Communication  avec  lui,  ni  de  retirer  la  Gar- 
nifon  de  b Ville  d’Augsbourg,  qui  cft  comme 
h Clef  de  fon  Pais , & capable  d’en  donner 
l’entrée  à fes  Ennemis , ni  d’entretenir  plus 
longtems  fon  armée  dans  fes  Etats,  n’étant  pas 
polfiblc  qu’un  G petit  Pais  lui  foumiffe  davantage 
fa  fubhftance,  n’etant  pas  aulÜ  utile  aux  deux 
Couronnes  qu’il  les  licentie,  non  feulement 
pour  les  fujets  qu’il  a de  craindre  le  méconten- 
tement des  Impériaux , puiflins  aujourd’hui 
dans  fon  voifinage,  mais  pour  l'apparence  qu’il 
y a que  les  Troupes,  dont  il  le  déferait,  paflè- 
roient  à l’heure  même  au  fcrvicc  de  l'Empereur. 
Ils  ont  été  un  peu  furpris  de  ces  trois  deman- 
des , & Monfieur  Oxenftiem  y a d’abord  forme 
de  grandes  difficultés , mais  on  lui  a fait  tou- 
cher au  doigt , que  b prudence  humaine  ne 
permcctoit  pas  d’y  héfuer,  dans  b conjonifhire 
préfente , puifquc  fi  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière jugeoit  ncccffairc  pour  fa  fureté,  ou  pour 
Ion  avantage  d’étendre  fes  quartics  8c  de  con- 
ferver  Augsbourg , 8c  les  Places  du  Wirtcm- 
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berg  jufoues  à b Paix,  il  n’auroît  qu’à  rompre  1647*. 
b neutralité  pour  obtenir  ce  qu'il  délire;  vu  que  * 
les  Places  font  entre  les  mains,  8c  que  nous 
n’avons  point  les  forces  préfentement  pour 
l’empêcher  de  loger  les  Troupes  où  il  voudra; 
ce  que  failânt  par  une  efpcce  de  rupture,  de  en 
offenfanr  les  C-ouronnes,  dans  un  tems, où  elle» 
ne  font  pas  bien  ai  état  de's’cn  rcllemir , elles 
enpourroiait  recevoir  un  grand  préjudice,  & 
b Suède  encore  plus  que  b France,  attendu 
l’étar  où  fon  armée  le  trouve.  Qu’il  vaut  donc 
bien  mieux,  ûns  contredit , conlcntir  de  bon- 
ne grâce  aux  chofes  que  Monlicur  Je  Duc  de 
Bavière  demande,  & qu’il  prendra  ûns  noue 
contentement,  afin  de  l’obliger  par  ccttc  laveur 
à demeurer  dans  b neutralité,  qu’il  rompra  cer- 
tainement G 011  les  lui  réfute , 8c  qu’en  tout  cas 
s’il  arrivoit  quelque  accident , faute  d’avoir  pris 
cette  reioluuon , leurs  Majcftez  feraient  bien 
ailes,  qu'on  ne  leur  pût  rien  imputer,  6c  que 
b Reine  de  Suède  fut  avertie  qu’elles  avoient 
propoli  à tems  un  remede  contre  ce  mal. 

Ils  témoignèrent  d’être  convaincus  de  ce  rai- 
fonnement;  mais  Monlicur  Oxenftiem  ne  vou- 
lant pas  pour  ccb  fc  rendre,  Monlicur  Salvius 
demanda  du  tems  pour  en  délibérer  entrieux , i 
deffein  comme  il  a paru  depuis,  de  ramener 
fon  Collègue  dans  fon  fentiment,  qu’il  failoit 
connoîtrc  être  conforme  au  notre. 

En  effet  le  lendemain  ils  vinrent  tous  deux 
enfemblc  déclarer,  qu’ils  croient  bien  marris  de 
ne  pouvoir  donner  une  reponfe  plus  décilivc, 
qu’ils  trouvotent  b proportion  fondée  ai  gran- 
de railon,  8c  utile  aux  deux  Couronnes  : mais 
guc s’agilCint  de  quartiers,  8c  de  Places,  8c  de 
l'execution  du  Traité  fait  par  le  Gcnéial  tic  leur 
armée,  c’étoir  nécdlaircracnt'à  lui  à qui  1)  fal- 
loir s’en  ad  relier  ; qu’ils  ne  manqueraient  pas  de 
lui  en  écrire  aux  termes  que  nous  pouvions  lou- 
haiter,  8c  que  cependant  on  en  pouvoir  con- 
certer à b Cour  de  France  avec  le  Dé|>uté  de 
Moniteur  de  Bavière , aulfi  bien  que  des  autres 
moyens,  qu’on  jugetoir  à propos  , pour  déta- 
cher ce  Prince  des  Impériaux , & l’attacher 
au  Parti  des  deux  Couronnes  : qu’on  feroit 
bien  de  %’allùrcr  de  lui  autant  qu’il  ferait  ptulible 
pour  l’oblcrvaiion  de  b neutralité,  & pour  être 
affiftc  de  fon  furtrage  dans  les  interets  particu- 
liers des  deux  Couronnes  ; qu’ils  ne  biftnciic 
pas  pourtant  de  croire  toujours,  que  ce  Prince 
avoit  l’intention  de  tromper.  11  a paru  dans  leurs 
difeours  plus  d’avcrlion  contre  b peribnne  de 
Moniteur  de  Bavière,  que  contre  la  ebofe,  & 
un  peu  de  jaloulie  de  ce  qu’il  ne  a’étoit  point 
adreflé  à eux.  Ils  ont  dit  qu’au  lieu  de  icchcr- 
chcr  l’amitié  de  b Suède,  il  ne  perd  point  d’oc- 
cafion  de  b desobliger , 8c  même  de  i’offênlcr, 
que  cette  mauvaife  humeur  a paru  dans  une 
Tertre  écrite  par  lui  contre  une  prétention  de 
préfcance.  que  la  S’uédc  n’a  jamais  eûë,  8c  qui 
en  tout  cas  pouvoir  être  conteftée  avec  plus  de 
tnodeftie  fle  de  douceur. 

Les  autres  Conférences,  qui  ont  été  fiire* 
avec  eux  , ont  été  employées  à dilcourir  des 
affaires  générales  : Us  n’ont  point  parus  échauffé* 
fur  le  renouvellement  d’aucun  Traite  entre  b 
France  8c  b Suède,  au  conrrairc  Monfieur  o**«in«ni 
Oxenftiem  a affcâé  fouvent  de  parler  avec  ar-  JJ*"* 
deur  de  l’avancement  de  b Paix , à quoi  on  les  u i£*.pout 
a allures  que  leur*  Majeftez  ont  plus  de  dilpo- 
lition  que  perfonne,  comme  on  leur  a dit  con- 
fidemment  > que  b demande  qu’ils  ont  faire 
pour  leur  milice  eft  exceffive  6c  deraifonnable, 
ils  fe  font  (ailles  entendre  qu’ils  ne  s’éloigne- 
ront pas  d’une  honnête  composition  fur  ce  point,  » 

non  plus  que  fur  les  autres  qui  relient  indécis. 
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Dcforte  que  s’il*  n’ont  extrêmement  déguifé 
leurs  fêntimcns , ils  paroidênt  tout  à fait  dilpo- 
fes  à la  concluiion  du  Traité,  & leurs  difeours 
donnent  fujctde  croire,  que  s’il  arrive  quelque 
notable  changement  en  Bohême  , l’on  en 
pourra  bientôt  voir  la  fin  : nous  ne  femmes 
pas  néanmoins  fâchés,  que  dans  l’Aflcmblée  on 
les  croyc  éloignés  de  la  Paix,  afin  que  les  Im- 
périaux s’adrcllcnt  à nous,  & fc  départent  plus 
facilement  des  cbicanneries  , qu’ils  font  en- 
core fur  quelques  Articles  de  b lâiisfadtion  du 
Roi  Sec. 


MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Moniteur  le  Comte  de 


parlé,  cette  affaire  doit  être  plutôt  refoluë  fer  1647, 
ravis  de  Moniteur  de  Tuicnnc,  qui  en  a une 
entière  connoiilmcc , que  fur  le  notre.  Quand  r,nMP 
on  a ci-devant  fait  les  mêmes  ouvertures,  notre 
fentimenc  avoir  cté,  que  l’on  n’y  devoir  pas  en- 
tendre i mais  l’inftance  étant  faite  aujourd’hui 
par  les  Princes  memes  inccrcffcs , qui  fe  difent 
être  allures  du  confencemcnt  des  tipagnols.  il 
fcmblc  que  l'on  ne  peut  honnêtement  s y oppo- 
fer , Se  peut  être  que  les  Efpagnols  ne  conten- 
tent que  pour  obliger  leurs  Majcftc&  au  refus. 

Se  attirer  b haine  lur  b France,  en  obligeant  b 
Maifen  Palatine,  par  un  offre  qu’ils  feront, 
peut-être,  bien  aifes , que  l’on  n’accepte  pas: 
mais  il  nous  femblc,  que  l’on  peut  demander  à 
ceux  qui  propofent  cette  affaire  jufqucs  où  les 
Troupes,  qui  fertiront  de  b Place  veulent  être 
conduites , Se  obfërvcr  b neutralité , quelles  as- 
farances  on  donnera  pour  cela  Se  lur  ces  points 
& autres  fcmbbbles  , que  l’on  doit  gagner  le 
tems,  jufqucs  * ce  que  b Campagne  foie  pafïce, 
lesdites  Troupes  ne  pouvant  alors  apporter  beau- 
coup de  préjudice  aux  affaires  du  Roi , ni  don- 
ner de  l’avantage  à fes  Ennemis. 

Ceff,  Monlieur.ee  que  nous  avons  crû  devoir 
répondre  à votre  Lettre  du  fixicme  de  ce  mois. 

Le  Mémoire  vous  aprendra  les  nouvelles  de 
deçà,  & il  ne  relie  qui  vous  fepplier  de  croire 
que  nous  femmes. 


B R I E N N E. 


sas 


A Munfler  le  16.  Septembre  1647. 


MEMOIRE 


Monfieur  de  Saint  Romain  eji  en- 
voyé vers  P Ele  fleur  de  Cologne. 
Affaire  fur  la  rejlitution  de 
Fratikendal. 


MONSIEUR, 


ra 

% PLENIPOTENTIAIRES, 


NOus  vous  rendons  de  très-humbles  grâces 
de  ce  qu’il  vous  a plu  de  faire  lavoir  i la 
Rrine  ce  que  nous  avons  mande  touchant  les 
depenfes  extraordinaires  de  l’AmbalTade.  Il  eft 
certain  que  dans  les  occafions  qui  fe  préfentent 
tous  les  jours,  le  fcrvice  du  Roi  peut  manquer, 
s’il  n’y  eft  pourvu  promptement. 

Vous  avez  très-bien  juge  qu’il  ne  feroit,  peut 
être,  pas  tems  d’envoyer  i l’Eleéleur  de  Co- 
logne les  Lettres  de  Sa  Majefté , avant  que  d’a- 
voir fû  ce  qu’il  auroit  dit  fer  ce  que  nous  lui 
voulions  faire  rcprélcntcr.  Nous  nous  femmes 
fervis  desdites  Lettres  pour  former  l’inftruâion 
de  dudit  Sieur  de  Saint  Romain,  que  nous  avons 
•»•««  envove  vers  ledit  Sieur  Eleéleur , ayant  jugé  i 
*«$*"*  propos  de  lui  faire  plutôt  parler  de  notre  part, 
rf^ar-ir  de  que  d’employer  le  nom  & l’autorité  du  Roi. 
pNo^ne.  Après  le  retour  dudit  Sieur  de  Saint  Romain 
nous  donnerons  avis  de  ce  qu’on  aura  connu  de 
b difpnfition  de  ce  Prince,  faivant  laquelle  on 
pourra  régler  b reponfe  de  Sa  Majefté , fi 
ce  n’eft  que  l’on  juge  plus  prompt  & plus  com- 
mode de  nous  envoyer  cependant  des  blancs 
fignés  pour  1a  drefler  ici,  & b faire  tenir  au 
meme  tems- 

A flirt  fur  Quant  à la  reftitution  de  Frankcndal , dont 

k tcûnuuan  l’Agent  de  Mefficurs  les  Princes  Palatins  vous  a 


ENVOYE’  EN  COUR. 

Le  fêitiéme  Septembre  1647. 

Leur  incertitude  de  la  conduite  des 
Efpagnols  & des  Hollandois . 
Tretenfons  des  Hollandois.  Leur 
joye  de  ce  qu’on  veut  fortifier 
l'armée  d Allemagne.  La  Suède 
efi  portée  a la  T ai x , fur  P état 
des  armées.  On  envoyé  vers  PE- 
lefleur  de  Cologne.  Mouvement 
des  Troupes  de  Lamboi  dans 
POoflfrife.  T lamie  des  Impé- 
riaux contre  le  Due  de  Bavière. 

On  envoyé  vers  PElefleur  de 
Brandenbourg.  Sujet  de  ce  pro- 
cédé. On  travaillera  pour  la  li- 
berté du  T rince  Edouard. 

’^'Ous  ne  faurions  encore  faire  un  jugement  Lmr  inerte* 
v certain,  ni  fer  la  conduite  des  Efpagnols . «de  de  la 
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1647.  n'  des  Ambaflàdcurs  de  Mcflicurs  les  Etats,  fc  P3 
t~nl..‘.n: lit,  Pouvant  aux  uns  fie  aux  aunes  dequoi  juger  t.i 
Kir,rrn  « ec  bien  mal  de  leurs  intentions.  Le  Comte  de  :,j 
dn  Hutiaa-  Pefiaranda  allure  qu’il  cil  toujours  prêt  de  con-  J 
*,a-  dure  les  affaires , mais  au  lieu  de  venir  id  pour  j, 
les  avancer,  il  Te  tient  en  fa  maii'on  des  tjj 

Champs;  les  Hollandois  l’y  ont  vifitc.  & ils  •<_  -■ 

ont  déjà  commencé  de  négocier  enfemblc  ; 
toutcfbù  leur  vifitc,  à ce  que  nous  avons  apns,  «3 
a été  peu  agréable , parce  qu’ils  ont  fait  de  nou- 
velles  demandes,  auxquelles  les  Minillrcs  d’Es-  i:<; 
pagne  ont  répondu , que  comme  le  Roi  leur  ? ! 
Maître  a ratifie  les  Articles  ci-devant  Accordées  îlTj 
üns  y changer  aucune  chofc , ils  avoient  crû  \ 
que  Meilleurs  les  Etats  feroient  la  meme  chofc  ^ 
de  leur  part,  mais  qu’eux  mettant  aujourd'hui 
, de  nouvelles  prétentions  fur  le  tapis  , il  feroit  !■?. 
bdoin  d’avoir  de  nouveaux  ordres  d’Efpagne;  jyïj 
• ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  qu’avec  beaucoup  de  £ 
tems,  la  Paix  fc  trouveroit  bien  éloignée;  les 
Hollandois  mirent  for  cela  un  écrit  es  mains  de  £ j 
Penaranda,  qui  contient  lesdites  demandes;  & p.j 
quand  ils  nous  ont  vu  depuis,  pour  nous  com-  C;s 
muniquer  ce  que  dodus,  ils  en  ont  fait  ta  lec-  Kg 
turc  aevant  nous;  voici  fommaircmcnt  ce  qui 
nous  en  cfl  démeuré  en  la  Mémoire. 

Ils  prétendent  la  Souveraineté  entière  fie  ab- 
dr,  ik,ii*u-  folue , tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  fur  la  j ,;j 

‘u*'  Mairie  de  Bois  le  Duc,  & fur  routes  les  autres  •:  j 

Places  qui  leur  reftenr,  en  donnant  fculcmcnt  B 
penlion  aux  gens  d'Eglilc,  leur  vie  durant.  gjj 
Ils  demandent  le  haut  l'alatmat  avec  toutes 
les  Villes  fie  forts,  fie  tout  le  relie. 

Que  le  quartier  de  Faikemont,  Daleim,  fie  ?•••< 
Roleduc  , feront  réglés  félon  qu’il  feront 
trouves  du  rems  de  la  Conclufion  du  Traité.  gS 
Que  la  Ville  de  l'Eclufc  aura  la  Jurifdiétion  fri 
fur  les  Eaux,  comme  elle  a eu  ci-devant  fie  que 
les  Forts  voifins,  qui  font  au  Roi  d'Elpagne  ;s> 
feront  raies , fie  ceux  desdits  Etats  audi. 

11  y a encore  quelques  autres  points  de  moin-  fr 
dre  importance.  Se  un  Article  qui  porte,  que  ji. 
tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  ci-devant  ac-  ;■  > 
cordé  à (a  France  , fie  ce  qui  raifonnablcmcnt  ;o 
lui  devra  erre  accordé,  fera  pareillement  yutdc  £s 
& conclu;  fur  quoi  nous  n’avons  pas  crû  de- 
voir  dire  autre  chofc . linon  que  ces  termes  ^ : 
n’étants  pas  entièrement  conformes  à ce  à quoi  ;•  i 
l’Alliance  les  oblige , nous  cfpcrions  que  les 
effets  s’y  conformeroient  davantage , & qu’ils  : 
corrcfpondroicm  à la  fiddité,  que  nous  avions  :•  -j 
toujours  obfcrvée  envers  eux.  Ils  alTurerent  jS.rj 
tous  d'une  voix  que  l’intention  de  leur  Etat , fie  «>* 
h leur  étoit  de  ne  rien  faire  firparement  d’avec  £>>> 
la  France , fie  le  Sieur  Paw  entre  autres  ajouta  j*g 
qu’ils  feroient  plus  qu’ils  n’avoient  dit  : l’on  jxi 
n’ofc  pas  toutefois  prendre  confiance  en  les  pa- 
rôles,  pouvant  être  qu’ils  font  paroître  de  la 
bonne  volonté,  pour  mieux  parvenir  à leurs 
fins.  Et  que  quand  ils  auront  mis  à couvert  P : 
leurs  intérêts , ils  fc  conduiront  après  envers  f-| 
nous,  comme  ils  ont  fait  ci-devant. 

D’un  autre  côté  quelques  uns  nous  veulent 
faire  croire,  que  les  Efpagnols  pourront  pren-  •; 
dre  un  meilleur  chemin,  que  celui  qu’ils  ont 
tenu  jufques  ici , fie  qu’ils  edayeront  de  conclure  Sg 
avec  nous,  pour  nctre  pas  obligés  à fubir  la 
Loi  des  Hollandois , contre  lcfqucls  ils  font 
piqués,  & caufe  de  ces  dernières  demandes;  Se  O 
parce  qu’ils  voyent  que  toutes  leurs  baflèdès  fie  P|j 
flirter ies  n’ont  pas  produit  envers  eux  l’effet  ’fh 
qu’ils  avoient  efperé , mais  ne  pouvant  pas  nous  -jsj 
perfuader  aifement  un  changement  fi  lubie,  fie 
tout  ce  qui  vient  de  nos  parties  étant  fufpeél, 
nous  ne  donnerons  à ce  difeours  qu’autant  de  ;S 
creance , qu’il  en  fuit  pour  ne  lai  fier  pas  perdre 
ToM.lV, 


l’occafion  fi  elle  fe  prefentoit,  8c  cependant  i6±~» 
nous  aurons  l’œil  ouvert , pour  éviter  les  picgcs 
que  l’on  peut  dreder  fie  couvrir  fur  une  li  bci.c 
apparence.  Joint  à cela  que  nous  ne  voyons 
pas,  que  la  procedure  du  Comte  de  Pcn.nnda 
y correiponae  : il  y a huit  jours,  que  les  Mé- 
diateurs ont  en  leurs  mains  les  vingt  fie  un  pre- 
miers Articles,  ainii  que  nous  les  avons  refor- 
més en  dernier  lieu.  Se  que  l’on  délire  qu'ils 
foienc  couchés  dans  le  Traite,  fans  que  les  Es- 
pagnols y ayent  encore  daigné  faire  réponfc, 

Quoique  lesdits  Articles  reçoivent  peu  ou  point 
de  difficulté,  étans  tous  des  points  oïl  les  deux 
Couronnes  font  in tére fiées,  & dont  on  cil  déjà 
Ci-devant  tombé  d’accord  ; mais  de  cette  lon- 
gueur nous  tirons  pour  le  moins  cet  avantage, 
que  l’on  connoit  que  la  France  va  nettement 
aux  tnovens  qui  peuvent  produire  la  Paix , fie 
que  les  Médiateurs  en  font  tout  i fait  perfuadés  » 
ont  du  dégoût  de  nos  parties , fie  font  mieux 


âffcifîionncs  à notre  égard  qu’ils  n’avoient  paru 
jufques  à prcfcnt. 

La  rctolution , qui  a été  prife  de  fortifier  Lrur  foy* 
Tannée  d’Allemagne  , nous  a caulc  une  très-  *>*  " qu'"« 
grande  joyc  ; rien  ne  pnic  plus  avancer  notre 
Négociation , ni  être  plus  utile , foit  pour  con-  lem,^*. 
tinuer  la  Guerre,  ou  pour  faire  la  Paix.  Et 
pour  dire  le  vrai , il  ne  fc  voit  aucune  djfpofi- 
tiou  préfente  à conclure  le  Traité  de  l’Empire: 

Monlicur  Contarmi  a meme  dit  à l’un  de  nous 
qu’il  favoit  que  le  Comte  de  TnuitmanidoTtV 
travailloit  auprès  de  l’Empereur  pour  dilluader 
la  Paix  , à laquelle  il  cil  aujourd'hui  autant 
contraire , comme  ci-dcvant  il  y avoit  paru 
échauffe.  r 

Nous  eflimons  que  ce  que  le  Sieur  Clnnut  u Soflr  rit 
a écrit,  que  l’intention  de  la  Reine  de  Suède  • '* 
cfl  toute  portée  à la  Paix,  cfl  véritable,  mais  ”1*’ 
on  a été  un  peu  furpris  des  termes  prcllints 
dont  elle  nous  a fait  écrire  fur  le  dernier  Trai- 
te fait  à la  Haye. 

Ce  qui  fait  craindre  , que  ceux  de  fes  Mi- 
niflres,  qui  ne  font  pis  bien  intentionnés  pour 
la  France,  ne  lui  reprélcnrcut  ccrtc  affaire  la 
d'une  autre  manière  quelle  n’cil  en  elle:,  pour 
diminuer  l'affection  qu’elle  témoigne  aux  in- 
térêts de  leurs  Majdlcz,  fie  l’y  rendre  moins  • 

favorable. 

Le  bonérar  des  armées  qui  font  en  Flandres,  serrât 
l’armée  de  Monlicur  le  Maréchal  de  Turenne  «l«  »•■<** 
dans  le  Luxembourg,  fie  ce  que  Monièigncur 
le  Prince  a exécuté  fur  la  Gamifon  de  Lcrida, 
fie  Moteur  de  Gadîon  auprès  du  Château 
d’Eflrco,  fie  fur  toqt  l’état  préfcnt  des  affaires 
d’Italie,  nous  font  concevoir  de  grandes  efpe- 
nnccs  que  les  Erpagnols  pourront  enfin  chan- 
ger leur  conduite  , fie  nous  ne  faurions  adex 
fouvent  répéter  que  fans  une  dernicTe  nécedicé. 

8c  la  crainte  d’une  nouvelle  perte,  ils  ne  iè 
porteront  jamais  à un  accommodement.  Ce 

3 ni  nous  met  en  peine  de  juger  s’il  font  plus 
ignés  de  blâme  ou  de  louanges,  de  témoigner 
une  iî  grande  fermeté  parmi  tant  de  fâcheux 
accidents;  fi  la  Nation  Françoife  croit  capable 
de  tenir  une  femblable  conduite  celles  des  En- 
nemis feroit  beaucoup  moins  à Craindre. 

Nous  envoyons  Monlicur  de  Saint  Romain  On  *nwoft 
vers  Monlicur  l’Eleéleur  de  Cologne , avant  vm 
juge  à propos  de  différer  jufques  ici  à le  faire  Cj*  ^ 
partir  » d'autant  que  «’fl  y a lieu  de  ramener  ce 
Prince  dans  le  bon  chemin , on  le  doit  efpcrcr 
plutôt  à cette  heure,  que  û on  lui  eût  fait  par- 
! 1er  plus  promptement. 

Les  fucccs  de  la  nouvelle  armée  de  Lamboi 
î ne  font  pas  tels  que  Ton  fe  Tetoit  promis.  Il  Mi’nwmurç 
; s’ffl  avancé  dans  l’Oofifrifc  pour  en  ch  aller  les 
, X Car-  ' 
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j g aj.  Gamifon*,  & occuper  les  forts  que  Madame  la 
Landgrave  y tient , & cette  enttcprife  s’elt  faite 
ttt  °*"  en  un  rems  que  l’on  a crû  Komrçptnarclc  obli- 
ge d'aller  en  Bohême  au  fccours  du  Maréchal 
Wrangel,  mais  ledit  Koninœmarck  s’eft  con- 
tente d’y  envoyer  trois  mil  cncvaux,fic  a pris  fk 
marche  en  même  tems  vers  l’OolUrife  avec 
quatre  mil  Reifters.  Ceux  qui  connoiffcnt  le 
Pats  jugent  que  li  Lamboi  s’y  engage,  il  aura 
de  la  peine  d y fubfiftcr,  fie  que  ftulant  retraite 
il  cil  mal  aile  qu’il  évite  le  combat , lequel  ap- 
paremment ne  lui  peut  être  avantageux , n’ayant 

3uali  que  de  nouvelles  Troupes  ramifiées  contre 
e vieux  Soldats  , dont  les  Wetlmariens  joints 
depuis  peu  avec  les  Suédois,  font  une  bonne 
partie,  ainft  nous  avons  cru,  que  dans  cette 
dUpofition  l’ Electeur  fera  plus  capable  d’écouccr 
ce  qu'on  lui  reprefemera,  d’ailleurs  il  aura  fini 
doute  reçu  des  nouvelles  de  Monlieur  le  Duc 
de  Bavière,  depuis  le  changement  arrivé,  & il 
fcmble  que  l’on  pourra  par  les  réponics  de  Mon- 
ficur  l’Elcdcur  de  Cologne , fie  û conduite  ici 
fauc  un  jugement  de  l’intention  de  l’un  fie  de 
l’autre  j d’autant  que  fi  Monficur  le  Duc  de  Ba- 
vière improuve  ce  que  fon  frere  à fait,  celui-ci 
aura  plus  d'égard  à nos  remontrances,  fie  y dé- 
férera davantage  ; mais  s’il  pcrlifte  en  fa  pre- 
mière rriolurion  , l’on  pourra  delà  tenir  une 
conjecture  qu’il  y eft  fortitic  par  le  Confcil  du- 
dit Duc. 

•i  • » Nous  ne  devons  nos  omettre  en  parlant  de 

ImpôTj^x  **  Monficur  ic  Duc  de  Bavière,  que  les  Impériaux 
•onrte  i-ixx  (ê  plaignent  fort  ici,  qu’il  a laine  palTcr  «Uns  fon 
àt  B*>v,cic.  paIS  on  convoi  que  Ton  conduifbit  à l’ar- 
mée Suédoilc,  que  fans  cela  elle  eût  beaucoup 
fooflérr , fie  eût  etc  obligée  à ce  que  l’on  dit  de 
déloger  devant  l’Impériale  : ce  qui  juftific 
jufqucs  à prclcnt  la  bonne  foi  de  ce  Prince.  11 
eft  vrai  que  le  bruit  court  au(S  en  même  rems* 
que  quelques  unes  de  fes  Places  fc  font  décla- 
rées pour  l'Empereur. 

On»rW  Nous  dépéchons  aufli  vers  l’Eleéteur  de 
l'F.irc-  Biamlcbourg,  pour  reconnoître  mieux  ce  qui 
trurd»  Bnn-  f|  pj  (ü;  auprès  de  lui , encore  que  nous  ayons 
£%*£  P“'té  ici  à fa  Minières  des  bruits  qui  cour- 
«cde.  e roient , qu’il  voulott  donner  fis  Troupes  aux 
Efp.tgnob , fit  qu’il  avoit  eû  longtcms  près  de 
lui  le  Baron  de  Ribaucotirt  pour  en  traicer,  ils 
nous  ont  afturc,  que  leur  Maître  ne  perdra  ja- 
mais le  fouvenir  des  obligations , qu’il  a à leurs 
Majcftci,  & ne  fera  rien  contre  leur  fcrvicc, 
bien  qu’a  la  vérité  il  eût  quelque  (met  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  avoir  rcfufé  ctf  France 
ce  qu'on  accorde  à des  Princes , qui  ne  tien- 
nent pas  le  rang  des  Electeurs,  après  avoir  fran- 
chement fie  Cuis  contradiction  rendu  au  Roi  les 
relpcéts  qu’on  a déliré  de  lui. 

Nous  forons  toutes  chofcs  poiïibles  pour  ob- 
oii  rstiîI-  ffnir  (Entière  liberté  du  Prince  Edouard,  à la- 
WrrrTJt,  * quelle  nous  avons  toujours  infifté  jufques  à pré- 
Fmxr  fc-  lent. 
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|j  PLENIPOTENTIAIRES, 
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A Monlieur  le  Comte  de 

Ibrienne 


A Munftcr  le  aj.  Septembre  16+7. 

; 3 

M 

Ils  reçoivent  des  remifes.  Préten- 
q fion  de  la  Landgrave  en  faveur 
j*  3 de  fon  fils.  Caufes  four  lesquelles 
l'i  on  arrête  le  voyage  de  Monfieur 
| 1 de  Saint  Romain  vers  rEleileur 

t i de  Cologne. 

P 

H MONSIEUR, 

i.  i 

j XJ  O us  avons  cû  avis  du  Sieur  Hceuft  d’Ams- 
’]  LN  terdam.  qu’on  a remplacé  les  cinquante 
; mil  Livres,  qui  furent  employées  l’année  der- 
^ nierc  à d’autres  dépenfes  que  celle  de  l’Arabas- 
fade  : nous  vous  fbmmcs  bien  obligez  du 
’i  foin  que  vous  avez  pris  à ce  fujet  j mais 
nous  répéterons  ce  que  nous  avons  «déjà  écrit 
plulieurs  fois  que  cette  partie  étoit  duc  fie  déjà 
‘ j dépenfee , fie  que  nous  avons  grand  befoin  d’u- 
’ ne  autre  pour  le  fcrvicc  du  Roi.  La  dernière 
‘3  fomme  qui  a été  ici  remiie  pour  l’cxtraordi- 
^ naire  de  l’AmbatliJc  étoit  de  cent  mil  Livres 
vj  par  la  Lettre  de  change  du  rroiiiéme  Janvier 

j.  i 164.6.  depuis  lequel  tenu  vingt  fie  un  mois  fê 

font  écoulés.  Il  a fallu  payer  fur  ce  fonds  ceux 
.3  qui  travaillent  ici,  fie  à Ofnabrug  fous  nospr- 
arcs,  ainli  que  vous , Monlieur , nous  l’a- 
vcz  ci-devant  écrit.  Il  y avoit  près  de  dix  huit 
> S mois , que  le  Sieur  de  Saint  Romain , ni  le  Se- 
cretaire  de  l’Ambaflàde  n’avoicm  rien  touché 
.,4  de  leurs  apointements , ainli  vous  voyez  que 
* cette  partie  n’a  férvi  que  pour  acquiter  le  paflc  : 

• nous  vous  fupplioni  de  faire  entendre  à Moo- 
licur  le  Sur-Intendant , lequel  nous  remercions 

[■.’  bien  humblement  du  bon  ordre  qu’il  a mis  en 
|>v.  ce  qui  regarde  le  payement  de  ceux  qui  font  en 
| A Allemagne  , efpcrans  qu’il  jugera  néceilâtre  avec 
nous  de  poutvotr  promptement  à un  autre 
j,-,v  fonds,  qui  foit  confxicrable,  d’autant  qu’il  im- 
i "j  porte  beaucoup,  fpccialement  en  cette  enfô 
« -j  d'aflâires  que  nous  ayons  en  main  de  quoi  faire 

• fc  quelques  gratifications , au  nom  de  leurs  Ma- 
:Vj  jeftez.  Si  Ton  a fine  fonds  d’ailleurs  pour  lesdits 
î ••  appointements  , comme  nous  l’eftimons  très- 
t-  ••  nulbnnablc,  les  fommes  que  l’on  aura  deftinecs 
ttS  pour  cola  , pourront  lervir  de  remplacement  à 
fV;  celles  que  nous  venons  d’employer  , fkuf  à y 
r;:  ajouter  ce  qu’il  plaira  à leurs  M jjeftez  d’orcoo- 
££  ner  pour  le  bien  de  leurs  aflaires  en  ces  quartiers. 

Noua 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  i «j 

unes  encore  obliges  de  vous  don-  O de  Penaranda  & fa  lente  tir  164?* 
Madame  la  Landgrave,  ayant  fçû  0 po[{f  Jrajté.  Réflexions  fur 
>ic  loge  dam  le  Louvre  Monlieur  r * . . ..  , ■ J 

•«me  . rfrvroit  ouc  Monlieur  fon  : d celle  des  hollandais. 


TJÎ47.  Nous  fommes  encore  obliges  de  vous  don-  ry3 
47*  ner  avis  que  Madame  la  Landgrave,  syant  fçu  à 
5“  que  l’on  avoïc  loge  dam  le  Louvre  Monlieur  r 4 
gr,v«  -n  fa-  le  Duc  de  Parme,  cfpcroit  que  Moniteur  fon  .rd 
*™  «le  fa»  fiij  juroit  le  meme  traitement.  Nous  avom  dit  d 
à ceux  , qui  nous  en  ont  parle*  que  la  Reine 
d’Angleterre  y étant  logée,  l’on  n’y  a pû  mec- 
tre  ce  Prince  : nous  femmes  avertis  que  l’on  a pi 


d’Angleterre  y étant  logée,  l’on  n’y  a pû  mec-  pi  'T’Outes  les  réflexions  qui  font  faites  dam  le  Ao  fûjct  «if* 
tre  ce  Prince  : nous  femmes  avertis  que  l’on  a pi  J.  Mémoire  du  Roi  du  troificme  de  ce  mois,  su’u“ 
remarque  cette  différence , & que  même  on  p;  fur  les  divafcs  ligues , qui  fc  peuvent  former  en  ^Aiumo 

a trouvé  un  peu  à dite,  qu’il  ioit  loge  dans  Allemagne,  font  extrêmement  judiciculcs , & toc. 

Ajliôtcl  dcftinc  pour  les  Ambafiâdeurs  , peut  j>îj  ce  n’cft  pas  une  crainte  mal  fondée  d’aprehen- 

Ttre  que  s’il  va  Fontainebleau  prendre  congé  de  vp  dcr  qUC  les  Proteftancs  mêmes,  ne  Ce  portent 

leurs  Majcilez. , on  pourra  lui  donner  le  coO-  §1*  un  jojr  contre  les  Couronnes,  s’il  croyent  Ce 
tentement  » qu’il  n’a  pû  avoir  à Paris,  touchant  jp  pouvoir  aiTürer  fans  elles,  que  ce  qui  leur  a etc 
le  logement.  jr:j  accordé  fera  accompli.  ' 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  n’eft  pas  encore  p;  H vrai  aufïi  que  la  conduite  de  nos  Alliez  Attifent» 


tentement.  qu’il  n’a  pû  avoir  à Paris,  touchant  jp  pouvoir  aiTürer  fans  elles,  que  ce  qui  leur  a etc 
le  logement.  _ accordé  fera  accompli.  * 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  n’efl  pas  encore  f j U ell  vrai  aufiî  que  la  conduite  de  nos  Alliez  Art; fie  J„ 

parti,  pour  aller  vers  l’Elcâeur  de  Cologne,  ! ; a bien  aidé  à faire  croire  qu’ils  ne  vouloicnt  EfriEa0iU 
d’autant  que  nous  attendons  de  favoir  au  vrai  pg  point  ia  Pnx , & les  Efpagnols  n’ont  pas  man- 


cc  que  Monlieur  le  Duc  de  Bavière  aura  fait, 
étant  bien  alluré  que  s’il  s’eft  déclaré  pour 


point  la  Paix , Se  les  Efjugnols  n’ont  pas  man- 
qué d’imprimer  bien  avant  cette  opinion  dans 
l efprit  des  Allemands.  Ils  ont  aufiî  cfiayé  de 


Ceft  ce  que  nous  avons  crû  devoir  ajoûter  au 
Mémoire  , & nous  vous  fupplions  de  croire 
que  nous  femmes.  • 


dcflcin  de  la  France  croit  en  ruinant  la  Mai- 
fnn  d’Autriche,  de  profiter  du  débris  de  l’Em- 
pire. 

Nous  ne  doutons  pas  au  (Ti  de  l’avis  qu’on  a 
cû  à la  Cour,  que  les  Minières  d’hfpagnc  ne 


H fc  fhttcnt>  & (c  promettent  qu’il  ne  lé  p?  liera 

'SJï*  ^ tCfm>  qu.Qn  nc  voye  toUS  lcs  Princcg 

jsf;  Catholiques  ligués  enfcmble  , & que  les  Pro- 
- , p r ^-v  y T>  T?  V'  ■;  teftans  adhéreront  même  au  parti  de  l’Empc- 
J\X  li,  JVX  U 1 AA.  lia  rcur,  & peut  erre  que  cette  pcnléc  cft  une  des 


De  Meïïieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'  EN  COUR 

Le  eingt-tteificeie  Septembre  1C47. 

A»  fujet  des  Ligues  qu'on  peut 
former  en  Allemagne.  Artifice 
des  EJpagmls.  Leur  jugement 
touchant  la  lenteur  de  TeHaran- 
da.  lionnes  difpofitions  des  Al- 


teftans  adhéreront  même  au  pani  de  l'Empc- 
reur,  & peut  erre  que  cette  pcnlcc  cft  une  des 
^ principales  raifons  qui  rend  aujourd’hui  le 
pi;  Comte  de  Penaranda  fi  lent  dans  la  Négocia-  Lm  iuge- 
t>-;  tion  , & fi  peu  foigneux  de  l'avancer  ou  de  ,,ou* 
g Conclure.  SmST 

|;  Le  véritable  remède  pour  rendre  le  dcflcin  de  ô,r»nd». 
nos  parties  fans  effet,  comme  il  cft  tres-pru- 
demment  marqué  audit  Mémoire,  & pour  dé- 
fi y truire  le  fondement  fur  lequel  on  veut  bâtir,  cil 
r ;j  de  faire  connoître  à un  chacun , que  les  Cou- 
: ronnes  veulent  fwceremcnt  la  Paix. 

P ,i  Aulfi  aura-t-on  pu  voir  par  nos  dernières  Dé- 
&jl  pêches  qu’une  partie  desdites  confident  ions 
Lvi  nous  croit  paficc  dans  l’Efprit,  & que  nous  a- 
j< .{  vons  toujours  cflâyé  de  détromper  ici  le  monde 
j,  j de  fau fierez  publiées  par  les  Impériaux , & par 
les  Efpagnols. 

^ Quant  à nos  Alliez  . celui  de  nous  qui  a n..nnedi*. 

été  le  dernier  à Olnabrug  leur  a fi  vivement  poütwa  d«» 
If.  repréfente  le  péril  qu’il  y a que  leur  conduite  AU‘*fc 
U :i  n’oblige  lq|  Catholiques  à une  nouvelle  union 
qu’ils  ont  reconnu  cette  vente , & déclaré  vou- 
loir  vivre  ci  apres  d’une  autre  manière , 6e  no- 


liez.  Touchant  la  fatisfaÜion  H tamment  avec  le  Due  de  Bavière  : au  furplus 

j *r  —,  . . _ ç..ij  -A.  //  s leur  difpofmon  a la  Paix  nous  a paru  être  fi 

des  Troupes  ouedoi/es.  Il  ne  . ..  ^arK|ei  que  nous  n’avions  pas  fouhrité,  quel- 

p droit  aucune  dij'polition  du  CO-  <v'  le  fut  connue  des  Impériaux  , de  crainte  que , 

té  des  Impériaux  pour  avancer  :é  comme  nous  l’avons  louvcnt  remarqué  , ceux- 

U U,  rmLent  en  Cour  k ci  bHçur  accordent  tout  cç  qui  le.  regarfe  m 


té  des  Impériaux  pour  avancer 
le  Traité.  Ils  envoyent  en  Cour 
leurs  avis.  On  rejette  fur  les 
Efpagnols  le  retardement  de  la 
Paix  de  ! Empire.  On  envoyé 
vers  le  Due  de  Bavière.  Di- 
ver fe s re flexions  fur  la  conduite 
de  ce  Prince.  Affaire  de  Lor- 
raine. On  fonde  les  Suédois  & 
les  Hefjtens  pour  le  fecours  des 


particulier , pour  n’avoir  plus  1 combattre  que 
la  France  > contre  laquelle  ils  font  principalc- 


: -i  ment  animés. 

Pour  la  fatisftdlion  de  U milice,  quand  on  Touchant  ta 
$3  a fait  voir  à Monlieur  Oxenfticrn  , 6c  i Mon- 
Pçj  ficur  Salvius,  que  leur  prctcnfion  étonnoit.  Se  5SdoiCrtf** 
^ pour  ainft  dire  feandalifort  tout  l’Empire,  ils  ont 
lis  répondu  que  c’était  une  demande  . Se  nappas 
t.  .:  une  dernière  refolution  ; qu’ils  s’accomtmdc- 


raine.  On  fonde  les  ouedois  O"  |7.;  roienc  toujours  aux  choies  pofliblcs  6c  raiion- 

les  Heffiens  pour  le  fecours  des  ; n nablcs  : encore  qu’i  dire  la  vérité  nous  juge- 

rrr„,lf,7t  eLt^rnti  r'atiOoTe  dU  -V5  rions  forT  m F**  °ù  ,cs  i{h'rcs 

Troupes.  Lontartm  soppo/e  au  tont  rcdült^,  & vû  mème  rexemplcdesWd- 

Traite  particulier  des  h/pagnots  j.-  î mariens , de  mécontenter  les  gens  de  guerre  , 

y..  U.n j.:.  fo.~ylr.it»  : ;î  O.  Il  t. Ul 1*  rWniyr 


avec  les  Ilollandois. 
Tom.  IV. 


6c  il  lemblc  que  ce  point  doit  eue  le  dernier 

X» 
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Il  nr  p«- 


Ttmi. 


fit  «itnytat 
Irjr  ivii  en 
Cour. 


On  rrirtte 
le  rrindc- 
im  ni  de  >( 
fjixdf  l'Em- 
pire  fur  let 
kl'painult. 


On  envoyé 
*rr«  It  Duc 
de  Stridre. 


rrRrxrwi  fur 

U rond' iir* 


,tf4  NEGOCIATIONS 

de  tous , fur  lequel  on  fc  doit  déclarer. 

Mais  de  la  part  des  Impériaux  il  ne  le  void 
aucune  difpoluion  prclcntc  à traiter.  Ils  01- 
fent  eux  memes  uu’ils  attendent  leurs  ordres.  & 
ces  ordres  ne  viennent  point  : l’on  tient  que  le 
Comte  de  Trautmanidorff,  qui  avoir  paru  fort 
pacifique  dans  l’aflèmblce , eft  celui  qui  con- 
feillc  aujourd'hui  la  guerre  . foit  qu’il  cfpere  la 
conjonction  des  forces  du  Duc  de  Bavière 
avec  celles  de  l’Empereur  . foit  que  le  Conte  il 
d'Efpagne  aye  prévalu  fur  toutes  les  rcfoluuons 
precedentes. 

Tout  ce  que  deflüs  nous  fait  juger  , qu  ü 
fcroit  non  feulement  inuttlc.mais  de  grand  préju- 
dice i’'lcurs  Majeftez  de  fe  rclàclicr  hors  le  tems 
fur  ce  qui  nous  eft  débattu; que  li  l’occalion  fc 
préfente  de  le  faire  avec  efpcraucc  de  porter  les 
choie»  à U conchiiion  nous  ne  manquerons  pas 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  écrit  de  mettre  en 
pratique  le  pouvoir  qu’il  a plû  à leurs  Majcftcl 
de  nous  donner,  fie  de  faire  voir  à tout  le  mon- 
de la  (inccrité  de  leurs  intentions. 

Déjà  nous  avons  agi , deforte  que  la  pus 
grande  partie  des  Député-S  de  cette  aflcmblée 
n’en  doutent  plus,  ceux  qui  font  les  moins  par- 
tiaux , rcconnoillèni  que  le  retardement  du 
Traité  de  l’Empire»  cil  caulc  par  les  Elpagnols: 
ils  jugent  qu'il  fera  malade  que  l'Allemagne 
puiilc  jamais  être  paifibkr  tant  qu’il  y aura  guer- 
re entre  la  France  fie  l’Efpagnc.  Niais  pour 
dire  la  véritable  caufc  du  mal  le  fuccé-s  de  la 
Campagne,  & les  forces  de  l’un  3c  de  l'autre 
parti , règlent  les  Négociations , & les  font  a- 
vanccr  plus  ou  moins , félon  les  cfpcranccs  que 
l'on  en  conçoit , & il  fera  très  difficile  de  faire 
fubir  à nos  parties  les  conditions  dont  on  eft 
convenu . fi  l’on  n’eft  en  état  de  leur  en  faire 
apréhender  de  pires. 

L'inftruÛion  du  Sieur  d’Erbigni»  que  nous 
avons  envoyé  vers  le  Duc  de  Bavière,  tend  prin- 
cipalement à lui  rcprélcmcr  que  les  Impériaux 
ne  font  nen  aujourd’hui  que  ce  qui  plaie  aux 
Miniftres  d’Efpagne  , que  ÿtl  ne  s'employé 
avec  vigueur , pour  faire  refoudre  l’Empereur 
à la  Paix,  on  ne  la  doit  point  attendre. 

Auffi  eft  ce  de  la  conduire  dudit  Duc  que 
dépendent  à cette  heure  les  affaires  de  l’Empire 
lui  fcul  y pouvant  donner  coup , & emporter 
’ la  balance  du  côté  qu’il  panchcra  ; les  Impé- 
riaux publient  ici  , qu’il  s’oit  déclare  pour  eux 
ayant, difent  ils, des  Lettres  de  Pilfcn  du  trei- 
ziéme de  ce  mois  .qui  l’aflurent  ainli  : les  derniè- 
res qu’on  a eues  du  Maréchal  Wranjel  di  [oient 
tout  le  contraire.  Ii  fc  loûoit  aux  Hénipoten- 
tiaircs  de  Suède  de  ce  que  ledit  Duc  avoit  fait 
pour  l’armée  Suédoife , il  reconnoitloic  lui  avoir 
obligation , Se  les  prtoit  de  fc  rendre  favorables 
à les  intérêts.  Ils  s’y  font  portes  à la  vérité, 
mais  ç’a  été  bien  tard , & de  mauvaife  grâce  , 
s’étans  pu  empêcher  même  en  bien  N liant  de 
tenir  une  procedure  dclobligeantc  , jufuucs 
li  que  nous  n’avons  jamais  pu  gagner  fur  l’es- 
prit de  Monlieur  Oxenftiern  , quand  il  a etc 
à Munftcr , qu’il  ait  fait  Avoir  fa  venue  au  Ba- 
ron d’Aienlang , comme  on  a accoutumé  de 
faire  aux  Plénipotentiaires  des  Electeurs; deforte 
qu’ils  fc  font  fepurés  Cuis  le  vifitcr. 

D’ailleurs  nous  voyons  que  ce  Prince  eft  fi 
fort  engagé  par  les  interets  à obfervcr  la  neutra- 
lité , £ qu’il  en  a li  fouvent  allure  leurs  Ma- 
jeftes,  que  cela  nous  fait  croire  qu’il  ne  fera 
rien  contre  fon  devoir, étant  certain  qu’il  pour- 
roit  bien  prefentement  caufer  un  préjudice  no- 
table aux  Couronnes , s’il  fc  portoit  à quelque 
manquement  , mais  qu’il  cxpofcroit  fes  Etats 
& fa  Maifnn  à une  ruine  évidente  pour  l’ave- 


TOUCHANT  LA  PAIX 

P3  Pour  les  affaires  de  Lorraine  , quoique  le  1 6 47. 

I ;j  Sieur  Krebs  ait  dit  que  les  Etats  de  l’tmpi-  u 

■ • re  ne  donneront  pas  leurs  voix  à continuer  la  Loraine. 

I j guerre  pour  cet  intérêt  là , on  ne  laiflè  pas  ici 
Y .!  fie  à Olnabrug  d’y  former  des  doutes , fit  quand 
il  tournera  à proht  à l’Empereur , il  ne  déférera 
ri  .4  rien  au  lentimcnt  dcfdits  Etats.  On  peut  dire  au 
£5  dit  Sieur  Krebs  que  c’cft  à Moniteur  le  Duc 
r;:i  de  Bavière  à faire  ccflcr  aupes  de  l'Empereur 

* J cette  difficulté , fie  les  autres  qui  font  liilcitécs 

gM  à la  France,  fie  qui  empêchent  la  Paix.  a 

L’on  n’a  pas  manqué  de  fonder  auprès  dft  On  fbnj« 
Suédois  s’il  V avoit  moyen  d’avoir  quelque  fc-  j” 

£ i cours  des  Troupes  commandées  par  Monlieur  pwr  i*  fe. 

Sjî  Koningfmarck.fie  l’on  a fait  la  meme  choie  en- 

;<  ■;  vers  les  HclTiens  : les  uns  fie  les  autres  le  liant  T,coP** 

:■  ! exculcs  à caulc  des  entreprifes  du  Général  Lam- 
f.'l  boi,  fie  cette  exeufe  là  s’eft  trouvée  d'autant 
| ;;  plus  recevable  , qu’il  eft  vrai , que  les  1 E-fliens 
if  ! ont  été  obligés  de  lever  le  ficgc  de  Paderbom, 
t • fie  qu’ils  font  prélêntement  joints  avec  Konings- 
•i'I  marck,  pour  s’oppofer  audit  Lamboi,  les  deux 
• armées  crans  fort  proches  .fie  fur  le  point  peuc- 
: ! erre  de  venir  au  combat  général.  Quoique  ce 
;•  ;]  foir  Koningfmarck  n’a  pû  marcher  avec  fes 
i;'  i Troupes  au  fccours  du  Maréchal  Wrangel  ce 
p:j  qu’il  eut  fait  » fans  cette  diveriion,  fi:  il  a fallu 
le  contenter,  d’envoyer  trois  mil  chevaux,  dc- 
f '?  quoi  il  a déjà  été  donné  avis. 

• Nous  ne  pourions  aflurer  que  notre  proce- 

• dé  avec  les  Miniftres  d’Elp.igne  ait  perfuadé 
j entièrement  les  Médiateurs  des  bonnes  inten- 

i ^ rions  de  leurs  Majeftez  pour  la  Paix.  1 Monlieur 

Contarini  eft  toujours  porte  à s’oppofërauTrai-  , ConetHiU 
::  6 té  particulier  d’Efpagne  avec  Meilleurs  les  Etats. 

II  parie  ouvertement  aux  Hollandois  fur  ce  point,  nJietd«E4- 
fie  leur  fait  voir  le  blâme,  fie  le  préjudice  qu’ils  f’6^1**** 
f 'J  ai  tireraient  fur  eux  fie  leur  Etat  en  ce  fu-  ÏL 

H fini. 

II  n’a  pas  oublié  de  Aire  valoir  aux  Dépu- 
ta ••  tés  des  Etats  les  moyens  que  leurs  Majeftez,  ont 
de  continuer  la  guerre  par  les  grands  fonds  que 
leur  donne  la  continuation  de  la  Paulette,  fie 
£>:  les  Edits  vérifiés  en  dernier  lieu,  non  plus  de 

%,->]  leur  faire  connoitic  le  bon  érac  où  (ont  les 

£•1  armées  de  France,  félon  l’information  bien  par- 
ticulierc,  qu’il  a plu  à leurs  Majeftez  de  nous 
l ,•']  en  faire  donner,  dont  nous  leur  rendons  de  très 
humbles  grâces. 

j).’;  Le  Comte  de  Penaranda  continué  dans  fes  Conduit* 
longueurs.  Il  n’cft  retourné  à Munfterquë  ledix 
prj  neuvième  fur  le  foir;  de  vingt  fie  un  Articles  pourUTni- 
f:ïj  mis  entre  les  main>  des  Médiateurs , il  y en  a té. 
î?  !i  vingt  accordés  > fie  on  en  a taille  indécis  le  dix 
f?-*i  huit  qui  concerne  le  rétabliilèmcnt  des  réfugiés; 
i;  fur  lequel  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  dilènt 
qu’ils  attendent  quelques  Lettres  de  Bruxelles. 

P :J  Comme  les  Médiateurs  voulaient  Aire  ligner 
$V:î  de  part  fie  d’autre  ce  qui  eft  arrêté , on  leur  vint 
p1  * dire  de  la  part  des  Elpagnols,  qu'on  faifoit  tra- 
!-'  d dune  IciïJits  Articles  en  leur  langue  ; ce  qui  pa- 
•-,«  roit  un  dilayement  recherché,  s’étant  pu  faire 
Hvî  plutôt. 

L’opinion  commune  eft , que  Penaranda  ar- 
tend  des  ordres  de  fon  Maître.  Les  Ambas- 
fadeurs  de  Mcdicurs  les  Etats , avec  lefquels  il 
[ n’a  rien  avancé  juiques  ici  le  croycnt  aulTi  bien 
que  nous.  On  n’en  a rien  l'cù  même,  que 
&g  lorfqu'on  lui  a remontre  qu’il  devoit  ufer  de  di- 
fy j|  ligencc , fie  fe  hâter  de  conclure  , étant  le  mo- 
yen  le  plus  alluré  d’appailèr  les  mouvements 
;;.j  qui  font  en  Italie.  U répondit  avec  là  froi- 
Üj  aeur  accoutumée,  que  Naples  fe  perde;  que 
^4  Sicile  fe  perde , je  ne  me  perdrai  point. 

Quant  aux  Hollandois , ils  paroillènt  afies  XrRotiof* 
bien  difpoics,  vû  leur  conduite  pillée,  fie  nous  SLuÜL;.** 
*sU  fommes 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSN  ABRUG. 


1647.  fomme»  avertis  par  nos  amis,  que  le  Sieur  Puw 
' témoigne  à nrefent  ailes  de  bonne  volonté  pour 
les  intérêts  ac  la  France  : mais  que  Knuyt  efl 
plus  échauffe  à vouloir  avancer  les  attires  par- 
ticulières, atliirant  toujours  neanmoins  qu'il  ne 
fe  conciliera  rien  fans  nous  ; nuis  on  ne  laie  (i 
les  choies  étoicnc  en  cet  état  li  » jufqucs  ou 
on  fc  pourrai;  fier  à de  belles  paroles , li  ce  n’elt 
que  la  dépendance  de  Monfogneur  le  Prince 
aOrange,  & la  crainte  de  l’o trader,  tiftllcnt 
en  devoir  ledit  Knuyt. 


itf5 


H 
i : 


du  Canon  tire  de  part  ôc  d’autre,  & quantité  1^47. 
de  bombes  jettées  la  Ville  de  Raine , qui  l’ont 
brûlée  quali  toute. 

Nous  n’avons  pis  manqué  d’tnftruirc  le  Sieur  On  chcrch* 
Chanut  des  raifons  qui  peuvent  être  dites  à . 

la  Reine  de  Suède  , fur  les  plaintes  qu’elle  a lldu.n Vu* 
fiires  de  l’Article  couché  dans  le  Traité  de  ga-  Je 
rantic  avec  Meilleurs  les  Etats, où  elle  a crû  être  d* 
inrcrcliec,  & nous  cfperons  qu’elle  en  fera  fatis- 
fâitc.  Sur  ce  après  nos  humbles  recommmda- 
tions  à l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , nous 
demeurons. 


MESSIEURS 

La 


MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES,  g-  PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monlieur  le  Comte  de 


à Moniteur  le  Comte  de 


B R I E N N E.  ij  b R I E N N E. 


A Munfler  le  30.  Septembre  1647. 

Il  femble  que  les  affaires  donnent 
qulque  efperance.  On  différé  d' en- 
voyer vers  P Electeur  de  Cologne. 
L'Armee  de  Lamboi  ejl  proche 
de  celle  des  Suédois  & des  Iles - 
Jîens.  On  cherche  à donner  quel- 
ques fatisfaBion  aux  plaintes  de 
ta  Reine  de  Suede. 


MONSIEUR. 

Il  Omble  QI  nos  parties  agifToient  de  bonne  foi  l’on 
^ aurait  fujet  de  fc  réjouir  , & de  croire 
qu«  riptfaft-  qu’y  avant  déjà  vingt  Ar rides  d’arrêtés  entre 
«*•  nous . & le  refte  ayant  etc  fi  fort  agité , l’on 

pourrait  conclure  en  peu  de  tems:  mais  nous 
ne  voyons  pas  allés  de  finccrité  aux  Efpagnols 
pour  ci’percr  que  les  choies  s’accordent  facile- 
ment. 

Nous  avons’ toujours  diffcrccFcnvoyer  le  Sieur 
de  St.  Romain  vers  Moniteur  l’Elcdcur  de  Co- 
logne , & avons  enfin  relblu  de  ne  l’y  point  en- 
voyer du  tout , fi  ce  n’cft  que  nous  eulTions  étc 
trompez  dans  la  créance,  qui  eft  ici  commune, 
que  Monlieur  le  Duc  de  Bavière  a rompu  la 
neutralité  » parce  qu’il  nous  fcmbloit  mal  i 
propos  de  rechercher  ce  Prince  d’une  chofe, 
étant  allures  qu’il  n’y  aura  point  o’egard-  Le 
Général  Lamboi  eft  toujours  campe  auprès  de 
la  Raine  à fix  lieue*  de  Munfler,  & Konings- 
marck  & les  Hclïicns  logés  proche  de  lui . ceux 
ci  étant  plus  forts  en  Cavallcric  cfpercnt  d’obli- 
ger Lamboi , par  la  ncccflitc  des  vivres  à quiter 
davantage  de  fon  pofte , 8c  fe  promettent  après 
de  le  mal  mener  : jufqucs  ici  ü n’y  a eu  que  du 


On  diffère 
à’tT.myer 
*ffi  1‘ Elec- 
teur de  O lio- 
nne k l*tli- 
Caa. 


\Svmt* 
dr  Ltmbol 

eft  Ar 

«-elle  le*  Sud- 
doit  Se  d*i 

Heüicoi. 


A Munfler  le  7.  Octobre  1647. 

La  crainte  peut  réduire  les  Efpa- 
gnols à la  raifon. 

MONSIEUR, 

C*N  vous  remerciant  très  humblement  des  u «ri.m* 

■U  nouvelles , dont  il  vous  à plu  nous  don-  p«°*  frJuir* 

ner  part,  nous  vous  fupplions  de  nous  conti- 

nucr  la  meme  faveur,  étant  certain  que  de  ce 

qui  (e  pa  liera  fur  la  fin  de  cette  femaine  dépend 

ici  en  partie  notre  Négociation,  6e  que  rien  ne 

peut  tant  obliger  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne 

à fc  mettre  i h raifon  que  la  crainte  de  per-  • 

dre  dans  l’Italie  de  beaux  Etau  que  leur  Maître 

y pollèdc. 

II  court  ici  des  nouvelles  de  Lens  , qui  ne 
font  pas  bonnes;  mais  comme  cela  vient  de  1a 
part  des  Efpagnols,  nous  attendons  avec  impa- 
tience l’ordinaire  prochain  , pour  en  lavoir  la 
vérité. 

Vous  verrez  par  le  Mémoire  du  Roi  en 
quel  état  font  ici  les  affaires , 6c  apres  vou* 
avoir  fupplic  de  nous  conferver  l’honneur  de 
votre  bienveillance  nous  demeurons. 
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MEMOIRE 

De  Mcflieurs  Ici 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE-  EN  COUR. 


Le  Septième  Oûobre  HÎ47. 


Touchant  la  conduite  des  Efbagnols 
& des  Hollandois.  Affaire  de 
Lorraine.  Et  du  'Portugal.  Le 
Traité  des  Hollandois  avec  les 
Efpagnol  ejl  fort  avancé.  Les 
François  fe  plaignent  aux  Hol- 
landois de  la  conduite  des  Efpa- 
gnols.  On  cultivera  la  bonne 
correfpondance  avec  les  Média- 
teurs. Touchant  le  Duc  de  Ba- 
vière. L'échange  pour  /* Artois 
& St.  Orner , & autres  Places. 
Et  donnant  la  Trêve  en  Catalo- 
gne. 

SI  nos  Dépêches  précédentes  ont  laide  en 
doute  leurs  Majeftez  du  jugement  qu’il  k 
peut  faire  for  la  conduite  des  Plénipotentiaires 
|i  ££3^*  d’Efoagne  , & des  Ambaflàdcurs  de  Medieurs 
dt* EfpignoU  les  Etats,  celle  ci  ne  leur  donnera  gucres  plus 
Hot*  d’échircilTcmem- 

ua‘‘ou-  Les  Médiateurs  nous  ayant  fait  raport  de  l’in- 

tention des  premiers  fur  les  Articles  du  Traité 
nous  voyons  afles  de  facilite  dans  les  pointa 
# qui  font  de  peu  de  confcqucncc,  & des  diffi- 
cultés fur  tous  ceux  qui  fout  importans. 

Il  nous  parait  néanmoins , que  ce  qui  cft  en 
différend  fe  peut  accorder , fi  nos  parties  agis- 
fent  de  bonne  foi  : mais  il  y a lieu  de  dou- 
ter & de  craindre  , que  leur  deflein  ne  foit 
d’entretenir  le  tapis , & de  donner  feulement 
des  apparences  de  vouloir  la  Paix  plutôt  que  de 
conclure  en  effet,  parce  qu'ils  fe  refervent  tou- 
jours à fc  déclarer  dans  des  chofes  capables  de 
rompre,  quand  on  ferait  d’accord  fur  tout  le 
refte. 

• Dans  une  conférence . que  nous  eûmes  ces 

AfftW  de  Jours  avcc  ***  Médiateurs,  quand  on  vint 
Lernux.  à parler  fur  le  fujet  de  la  Lorraine , ils  dirent 
que  le  Comte  de  Pcnaranda  la  remettoir  i la 
fin  du  Traite , fit  ajoutèrent  que  jamais  les  Es- 
pagnols ne  pafteroient  ce  point  la , comme  nous 
le  prétendions;  qu’ils  ne  pouvoient  abandonner 
un  Prince , qui  fort  actuellement  avec  eux , 
& dont  les  Troupes  faifoicnt  une  partie  de  leurs 
forces:  dcfortc  qu’ils  cra  ignorent , fi  la  France 
ne  fâifbit  pas  plus  , que  ce  qu’eile  avoir  offert, 
que  cette  difficulté  n’anétàt  la  Négociation. 


Nous  répondimes  , que  Jorfquc  nous  trai- 
tions par  l’intcrpolition  des  Hollandois.l’on  nous 
fit  entendre  .fque  l’affaire  de  la  Lorraine  n’em- 
pecheroit  point  la  Paix,  que  la  même  choie 
nous  ayant  été  dite  par  les  Médiateurs  de  la  pan 
des  Impériaux  , leurs  Majeftez  croyants  que  ce 
point  là  étoit  entièrement  arreté, par  un  excès  de 
bonté  avoient  fait  une  offre  à'I  avantage  du  Duc 
Charles , qui  étoit  au  delà  de  ce  que  tes  dépor- 
tcmAis  partes  lui  avoient  dû  faire  efpercr,  fie 
que  l’on  pretendoit  en  vain  d’obliger  leurs  Ma- 
jeftés  à augmenter  ce  à quoi  elles  ne  s’écoienc 
portées,  que  par  pure  gêner ofité- 

Nous  fuppiiames  enfuite  Meilleurs  le*  Mé- 
diateurs de  faire  réflexion  fur  la  procedure  cap- 
tieufe  de  nos  parties , .fie  de  confidérer , que 
lorfqu’il  s’agiftoit  du  Portugal , il  nous  avoit 
été  dit  fixivent , que  ce  point  là  une  fois  ajufté, 
tout  le  reflc  feroit  facile;  que  nous  y avions  ad- 
mis un  tempérament  li  équitable , que  le  Com- 
te de  Pcnaranda  n’y  ayant  pû  contredire , auroit 
néanmoins  différé  de  convenir  de  la  forme  des 
termes  du  certificat , qui  doit  être  donné  par 
les  Médiateurs;  qu'il  vouloit  foire  aujourd'hui 
la  même  chofe  à l'égard  de  la  Lorraine  ; que 
de  remettre  toujours  a la  fin  du  Traite  la  déct- 
fiori  des  chofcs  importantes , étoit  le  moyen  de 
n'y  parvenir  jamais  ; qu’il  paroiflôit  afles  que 
fbn  deflein  ctoit  en  convenant  de  quantité  d’ Ar- 
ticles de  nulle  confequcnce , de  donner  de  U 
jaloufic  à nos  Alliez  , pour  les  porter  à une 
plus  prompte  condufion  de  leurs  affaires , fie 
tailler  les  nôtres  en  arrière;  que  pour  le  bien 
de  la  Paix , fie  pour  ne  rejetter  aucun  des  mo- 
yens qui  donnent  efperancc  d’y  contiedirc,noui 
avions  diffitnulé  jufques  ici  une  telle  procedure; 
mais  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  nous  y accom- 
, moder,  voyant  qu’elle  produirait  un  effet  con- 
traire; fie  que  nous  prions  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs de  (avoir  au  vrai  l’intention  des  Minis- 
tres d’Efpagnc.  Que  l’on  travaillerait  en  vain 
fur  les  autres  Articles, fi  les  Efpagnols  ne  pro- 
mènent de  n’aflifter  pas  le  Duc  Charles  qui  eft 
une  condition  abfoluë , fans  laquelle  la  France 
ne  peut  traiter;  que  nous  dcfirions  avant  que 
de  paTcr  outre  d’en  être  éclaircis,  non  pas  que 
nous  voulufGons  obliger  les  Efpagnols  à maire 
préfemement  cette  déclaration  par  écrit  ; que 
nous  demandions  feulement  la  parole  des  Mé- 
diateurs de  laquelle  nous  ne  voulions  point  nous 
prévaloir , fie  confondons  que  lî  le  Traite  ne 
réiiflïlToit,  ils  pu  fient  dire  ne  nous  lavoir  pas 
donné. 

Les  Médiateurs  eflkyerent , en  nous  filant 
pafTer  ce  point , fans  y pendre  de  rcfoiution , 
d’achever  avec  nous  ce  qui  rclfoir  à trat.»  r lür 
les  autres;  mais  il  fut  juge  à propos  rie  té- 
moigner un  peu  de  fermeté  . parce  qu’aurre- 
ment  les  Plénipotentiaires  d'Ëipagnc  n auraient 
pas  manqué  de  nous  faire  à tous  moments  de 
pareilles  rcmiiès  , pour  ellàycr  de  conno::  re  li 
nous  étions  capables  de  relâchement.  Ainii 
nous  dîmes , avant  que  d ’ctrc  affines  fur  le 
fait  de  la  Lorraine  , que  nous  ne  pi  lierions 
point  outre , fie  nous  nous  Icparàmrs  ailés 
protnpecmenc  d’avec  lefdits  Sieurs  Média- 
teurs , témoignants  plus  de  colère  que  nous 
n en  avions  en  effet , tant  pour  ôter  aux  Es- 
pagnols l’opinion  que  nous  vouluiTions  céder, 
que  pour  mieux  reconnokrc  dans  un  point  de 
cette  nature  s’ils  avoient  un  véritable  deflein  de 
faire  la  Paix,  ou  non. 

Cela  nous  a ailes  bien  réüffi  , les  Médiateur* 
ont  été  trois  jours  fans  nous  voir , pendant  les 
quels  ils  ont  conféré  avec  les  Minières  d’Elpa- 
gne,  fie  nous  ont  depuis  1 aporie»  que  ceux  ci 
temof- 


l«47. 


Et  durer- 
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IC47.  témoignent  .vouloir  & défirer  de  conclure;  que 
li  » un  le  pouvoit  detail c des  loupions  que  n jus 
avons  6c  les  uns  & les  autres , ils  crovoient  que 
dans  peu  l’on  pourrait  voir  la  fin  du  Traité; 
que  l'affaire  de  la  Lorraine  ne  pouvoit  être 
terminée  que  la  dcmkrc  de  toutes  , pour  les 
r Allons  auxquelles  nous  avons  nous  mêmes  ci- 
devant  acquicicc;que  Pcüaranda  ctoir  tout  prêt 
de  convenir  de  bonne  loi  fur  les  autres  ; mais 
que  li  la  France  perfiftuit  à demander  une  dé- 
claration prétcnic  fur  le  fait  du  Duc  Charles, 
on  ne  pouvoit  inférer  de  là  autre  choie  , linon 
qu’elle  ne  vouloir  pas  U Paix  : a quoi  les  Mé- 
diateurs ajoutèrent , que  nous  devions  fur  tout 
arrêter  nos  conquêtes  ; que  la  Lorraine  /ointe 
aux  autres  difficultés  étott  une  grande  affaire; 
mais  qu’étant  feule,  elle  n’étoit  pas  de  même 
conlideratton , fie  qu’à  leurs  avis , on  en  iuru- 
1011  alors  plus  aile  ment. 

Nous  jugeâmes,  apres  noua  être  retires  à part, 
que  nous  pouvions  entrer  en  diicuuon  des  au- 
tres points , 6c  dimes  aux  Médiateurs,  que  pour 
6ire  voir  toujours  de  plus  en  plus  le  dlclir  que 
leurs  Majollez  ont  d’avancer  les  affaires,  l'on 
le  conccmeroir  que  les  Lipagnols  dcclaraflcnt 
• à la  fin  du  Traité  qu’ils  n altiffcroient  en  au- 
cune manière  le  Duc  Charles  : mais  que  c’c- 
toit  une  proccftation  très  expreile  • & de  la- 
quelle nous  luppliom  .Vlcllieurs  les  Médiateurs 
de  tenir  regiftre.  Que  la  France  ne  traite  que 
fur  le  fondement , quelle  ne  fera  jamais  rien 
plus  pour  ledit  Duc  , que  ce  qui  eft  porté 
dans  l’offre  faite  fur  eda  par  leurs  Majeffes, 
& que  l’Efpagnc  s’obligera  de  ne  lui  donner  au- 
cune afliitancc  directe  ni  indirc&c  contre  la 
France.  Que  fi  1rs  Plénipotentiaires  d’Lfpagne 
«voient  un  autre  dclTcin  ce  ferait  ufer  avec  nous 
de  mauvailé  foi  Se  fc  moquer  des  Médiateurs  Se 
Se  de  toute  l’Aflcmblée,  Se  enfin  perdre  inuti- 
lement ion  teins.  C’eft  co  qui  s’eft  pafle  entre 
nous,  8c  ce  que  nous  avons  pû  ici  connoitrc, 
à l’egard  des  Plénipotentiaires  d’h  fpagnc. 
t.e TriW  Quant  à ceux  des  Provinces- Unies  leur 
Sn  »«iiin-  Traite  eil  tort  avancé,  ne  reliant  que  le  fcul 
KImmoU  «fl  P1’"11  ^ ^ de  Bois  le  Duc , qui  foie  in- 
fwt,«*antrf.  décis,  encore  ne  voyons  nous  pas  que  la  diffi- 
culté foie  telle,  que  les  uns  & les  autres  ne 
puiflënt  céder  ai  li  ment  : mais  foit  que  les  or- 
dres précis  de  Meilleurs  les  Etats  empêchent 
leurs  Arabiffâdcurs  de  conclure,  ou  qu’il  y aît 
entre  eux  divers  avis,  ils  envoyent  à la  Haye 
faire  raport  à leurs  Supérieurs  de  ce  qui  a etc 
négocié.  L’on  dit  que  Knui:  fera  l'un  de  ceux 

3 ui  aura  cette  commiilion , & que  Paw  l’ayant 
élirce  n’a  pii  dilpofcr  fes  Collègues,  qui  le  ju- 
gent ncceluire  à Mur  lier. 

Nous  les  avons  tous  vus,  pour  nous  plaindre 
eo-M  ré  p!ï£"  de  la  façon  dont  ks  Efpaenri»  traitent  avec 
r*mc  «i«  nous  : on  leur  a repréfente  qu’cncorc  qu’il  y 
ah  pluficnra  Articles,  fur  lefqucls  fl  ne  fc  trouve 
dtTîfpÜ?  quai»  point  de  difficulté , tout  ce  qui  cil  impor- 
gi.c.i.  tant  cil  révoqué  en  douce  , ou  remis  à U fin. 

Que  les  Efpagnob  leur  voudraient  peut  être 
perfuader,  que  les  affaires  font  fort  avancées  a- 
vec  nous,  mais  que  jufqucs  ici  c’en  une  pure 
illufion  , nos  parties  le  tirans  toujours  en  ar- 
rière fur  les  principaux  Articles.  Que  les  Mé- 
diateurs nous  avoicnt  dit , que  lorfqu’ils  vou- 
loient  tircT  une  réfolution  fur  quelques  points 
contentieux , les  Miniilrcs  d’Êfpagnc  fbute- 
noient,  qu’ils  l’avoicnt  rernilè  au  jugement  de 
nos  Alliez;  qu’eux  ne  nous  en  ayant  rien  dit , 
nous  leur  demandions  ce  qui  en  ctoir,  6c  les 
prions  de  prendre  garde  à l’artifice  des  Eipa- 
gnols , pour  nous  brouiller  enfemblc,  que  nous 
uc  réfuterions  jamais  Leur  arbitrage  aux  ebofe* 


que  nous  aurions  pouvoir  de  mettre  en  com- 
promis , mais  qu’il  n’en  cchcoit  aucun  fur  les 
points  contcilés , pour  lefqucls  obtenir  nous 
prétendions  nous  fervir  de  falTulance  fie  de  l’u- 
nion de  Mcflicurs  les  Etats  , 6c  les  rendre  par- 
ties avec  nous,  fie  non  juges.  Nous  leur  don- 
nâmes Dr  cela  une  information  des  chutes  en 
detail,  6c  notamment  de  ce  qui  nous  avoit  etc 
dit  touclunt  la  Lorraine. 

La  concluûon  du  difcouts  De  de  leur  de- 
mander conlcil  du  chemin  que  nous  devons  te- 
nir, pour  avancer  la  Paix , fie  pour  faire  agir 
nos  [«nies  avec  plus  de  linccritc.  ils  confuitc- 
rent  enfemblc  fie  répondirent  qu’au  pretnicr/our 
ils  doivent  voir  les  Elpagnols  ; qu’ils  les  p.-es- 
feroient  de  fortir  d'affaires  avec  nous,  ôc 
quêtants  infirmés  de  leurs  intentions , il»  nous 
verraient  cniuitc , fie  nous  donneraient  avec 
plus  de  fondement  l’avis  que  nous  délirons 
ceux. 

Nous  obéirons  aux  commandements  que 
leurs  Majcllcz  nous  ont  fait  de  cultiver  loi-  ra 
eneufement  la  bonne  volonté  de  Meilleurs  les  ^ 
Médiateurs:  jufqucs  ici  nous  pouvons  dite  qu’ils  w 
açrouvenr  nonc  conduite',  car  encor  qu’il  y aît 
cù  un  peu  de  chaleur  en  la  première  conféren- 
ce, dont  nous  avons  fin:  le  raport  ri-defius , el- 
le regarikitt  nos  parues,  fie  non  pas  eux  fie  ten- 
doit  a leur  pcriuider  que  nous  étions  inca- 
pables d'admettre  jamais  aucun  tempérament  lur 
le  point , dont  il  écoit  alors  queffion. 

La  plus  grande  connoiffancc  que  nous  ayons 
du  defîèin  de  Monficur  le  Duc  de  Bavière , cil  '5 
par  la  Lettre  ci-jointc  du  Sieur  d’Lrbigni  , le- 
quel  s’eff  acquitc  figement  de  la  commiilion 
qui  lui  avoit  été  donnée,  ayant  même  préve- 
nu l’ordre  que  nous  lui  avons  envoyé , de  uc 
s’arrêter  pas  là  plus  longtcms. 

Si  l’on  trouve  à propos  de  faire  quelque  échan- 
ge en  traitanc,  6c  pour  avoir  la  Comté  d’Artois  £ 
entière,  fie  joindre  Sr.  Orner  & Aire  aux  con-  », 
queres  du  Roi,  il  fut  juge  utile  de  biffer  quelque 
choie  de  plus  éloigné , comme  Court  rai  fi:  au- 
tres Places,  leur»  Majcllcz  nous  ordonneront , 
s’il  leur  plaît , ce  qui  fera  en  ce  cas  de  leurs  in- 
tentions. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  en  aît  été  parlé  jufqucs  ici: 
mais  c’eil  afin  de  n’en  perdre  pas  l’occalion,  li 
elle  fc  prcfcnte  , vû  meme  que  le  changement 
des  Places  peut  aider  à faciliter  le  reglement 
qu’on  doit  faire  de  ce  que  chacun  des  Rois 
retiendra , 6c  que  nous  prévoyons  que  Cou  mai 
étant  de  grande  étendue  . fie  y ayant  pluiîcurs 
membres  qui  en  dépendent,  fié  qui  font  encla- 
vés dans  le  Pais  ennemi,  il  fera  facile  aux  Es- 
pagnols de  mettre  garniio*  dans  les  lieux  prin- 
cipaux > fie  de  s’y  maintenir  jufqucs  après  l’é- 
change des  ratifications , afin  qu’ils  leur  de- 
meurent. 

Nous  defircrioos  bien  auffï  de  favoir,  fi  ne 
pou  vans  obtenir,  qu’il  foit  permis  de  fortifier  T 
par  tout  en  ce  que  Von  occupera  dans  la  Cita-  c 
logrve  pendant^ la  Trêve,  il  fiiffiroit  de  convenir  il 
que  les  Fortifications  commencées  fe  pourront  u 
achever , fins  que  l’on  en  pue  faire  de  nouvcl- 
Hes  : furquoi  nous  fuppliom  très  humblement 
Sa  Majefté  de  nous  prderire  ce  qui  dl  de  fà 
volonté,  après  qu’elle  aura  été  bien  informée, (ï 
les  lieux  où  l’on  a commencé  de  travailler,  font 
les  feu  ls,  que  l’on  a intention  de  fortifier.  Nous 
ne  bifferons  pas  cependant  de  faire  effort  pour 
avoir  U liberté  entière  s’il  efl  poiliblc. 
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MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


obtenir  du  Comte  de  Ncrly*  qu’il  en  écrive  à 
fon  Collègue , 6c  que  la  Lettre  puifle  être  mon- 
trée » cela  l’authorilcToic  davantage.  Nous  en 
écrirons  à Madame  la  Duchcfle  de  Mantoue 
afin  qu’elle  envoyé  ordre  au  dit  Sieur  de  St. 
Nazaire  de  palier  l'Article  comme  il  cft,  parce 
qu’il  fait  difficulté  d’y  conlcntir  en  quelques  en- 
droits. 

Koningfinarck  & Latnboi  font  toujours  à 
fix  heures  d’ici  campés  l’un  auprès  de  l’autre 
fans  qu’il  fc  (bit  pâlie  rien  de  décilif  entr’eux.ôc 
il  cft  vrai  que  KoningTmarck  dent  l’autre  ferré, 
6c  qu’il  cft  libre , étant  plus  fort  en  Cavallerie, 
de  déloger  quand  il  lui  plaira  ; mais  on  tient 
que  Lamboi  ayant  un  porte  de  difficile  accès 
ne  manque  point  de  vivres  pour  y fublifter.  Le 
bruit  court  ici  que  Lindau  & Worms  ont  été 
pris  par  Ekenfort.  Nous  efpcrons  que  l’armée 
de  Monfieur  de  Turcnne  deçà  le  Rhin  y chan- 
gera bientôt  la  face  des  attires  : & fur  cela 
nous  vous  lupplions  de  croire  que  nous  tom- 
mes. 
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A Munlter  le  14.  Oâobre  1647. 

Ils  le  remercient  de  fes  foins,  pour 
leur  faire  tenir  de  Forgent.  Af- 
faire de  Cazal.  Les  armées  de 
Konsngfmarck  & de  Lamboi  font 
tout  proches. 


monsieur; 

T E Mémoire  eft  aflcs  long  pour  ne  vous 
■U  ennuyer  pas  de  redites  par  une  Lettre  par- 
Qi . ^ ticulicrc.  Nous  nous  contenterons  de  vous  re- 
merciant d*  mercier  bien  humblement  de  vos  foins  , 6c 
'et  foin»  pour  Moniteur  le  Surintendant  suffi  de  ce  qu’il  veut 
nbdaKr”’  faire  remplacer  ce  que  nous  ferons  obligés  de 
|cm.  prendre  ici  pour  les  affaires  extraordinaires  : nous 

ftifons  préientement  remettre  ï Nuremberg 
la  tomme  de  doute  mil  livres,  fur  les  apointc- 
ment  de  Monfieur  d’Avaugour  , auquel  il  eft 
dû  deux  années,  6c  qui  étint  demeure  à Egger, 
étoit  en  état  de  vendre  fon  Equipage,  fans  fc- 
cours,  ôc  de  tomber  en  de  grandes  néceffités, 
comme  ce  Gentilhomme,  qui  fort  dignement 
le  Roi , nous  a foie  lavoir  par  un  exprès  qu’il 
nous  a envoyé.  C*eft  pourquoi , Moniteur,  il 
vous  plaira  tenir  la  main  à ce  qu’on  ne  laide 
eucrcs  écouler  de  teins  fans  faire  un  fonds  pour 
fcfdites  parties  extraordinaires,  qui  eft  tellement 
néccflairc  ici , que  fans  cela  les  affaires  du  Roi 
ne  éy  peuvent  bien  foire. 

Depuis  le  Mémoire  achevé , le  Comte  de 
St.  Nazaire  nous  eft  venu  dire , qu’ayant  té- 
moigne au  Comte  de  Pcnaranda , que  l’Arti- 
AJ*  cle  de  Ca7ai  pourra  être  mis  en  la  forme , 
que  l’on  trouvera  ci-jointe , celui-ci  a répondu, 
que  ect  Article  ayant  été  ci-devant  concerté 
avec  Monlicur  le  Comte  de  Ncrly  , Ambaflâ- 
deur  de  Mantoue  en  la  manière  qu’il  a été 
mis  dans  le  projet  des  Ambadadeurs  d’Efpa- 
;nc,  fi  ledit  Sieur  de  St.  Nazaire  confent  que 
y aportc  quelque  changement,  il  cft  à pro- 
qu’il  forte  voir  le  pouvoir  qu’il  en  a de  Ma- 
ie la  Duchcdè  de  Mantoue.  Ledit  Sieur  de 
St.  Nazaire  a été  un  peu  furpris  de  cette  ré- 
ponfc , 6c  nous  l’avons  trouvé  plus  refcrvé 
dam  le  confcntement  qu’il  avoir  promis  de 
donner  à cette  affaire  : dciürte  que  u l’on  peut 
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de  Mefficurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE’  EN  COUR 


Le  quatorzième  Oâsbre  1647. 

Leur  avis  touchant  la  conduite  du 
‘Duc  de  Bavière.  Difficultés 
de  parvenir  à me  concluf  on  gé- 
nérale pour  la  ‘Paix.  Le  Duc 
de  Bavière  doit  s'intéreffer  pour 
la  Paix.  Il  demande  un  Mé- 
moire des  conditions  & des  pré- 
t enflons  des  deux  Couronnes.  Der- 
nières intentions  des  Suédois.  On 
doute  fils  confentiront  à celles 
de  la  France.  Affaire  du  Duc 
de  Lorraine.  Bonnes  intentions 
des  Médiateurs  ils  donnent  une 
propofition  aux  Médiateurs.  On 
attendra  la  réponfe  des  Efpa- 
gnols.  Affaires  entre  les  Hol- 
landois  & les  Portugais.  Et 
des  événements  de  la  Campagne. 
Le  Duc  de  Mantoue  veut  pro- 
tefler  contre  le  Traité  de  Quie- 
rafque.  Leurs  entretiens  avec 
Salvius  Minijlre  de  Suede.  Les 
Suédois  veulent  la  Paix,  lou- 
chant 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 

1647.  chant  les  Fiefs  des  trois  Evê- 
chés. Les  Impériaux  veulent 
s'accorder  avec  la  Suède. 
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que  l’on  a donnée  à Ion  Maître  du  contraire, 
fie  l’on  a très  bien  juge  , qu'il  fera  plus  utile  à 
Muoick,  que  s’il  a voit  etc  arrête  en  Fran- 


1*47. 


C’Eft  avec  beaucoup  de  raiftm  , que  par  le 
Mémoire  du  Roi  du  quatrième  de  ce 
!ta  mois,  l’on  témoigne  de  trouver  étrange,  que 
b*-  Mcolieur  le  Duc  de  Bavière,  qui  a tant  d'in- 
térêt & la  prompte  conclulion  de  la  Paix  , qui 
pouvoir  ü facilement  aider  1 la  faire , s’il  eût 
pris  une  autre  conduite  que  celle  qu’il  « tenue» 
fie  qui  a d’ailleurs  tant  de  prudence, aît  choifi 
un  chemin  fi  hazardeux  , qui  peut  plutôt  eau- 
fer  la  ruine  de  là  Maifon  , que  produire  l’ef- 
fet auquel  il  doit  vrailèmblablcment  tendre.  Ces 
mêmes  conlidcrations  nous  ont  tenu  longeons 
en  lufpcnd»,  fie  empêche  de  croire  qu'il  lut  ca- 


:i;  L’on  void  fccilemcnt  ce  qu’il  a aflîiré  que  te  Du<  i» 
Ci:  Montreur  le  Duc  de  Bavière  longera , la  Paix  ®*rv'rr,f,d,**‘ 

|^i  fc  fnfant.à  la  manutention  de  ce  qui  a été  pro- 
ÿ;  mis  anx  Couronnes  i le  profit  qui  lui  revient 
de  l’execution  de  ce  dont  on  cil  convenu,  lui 
doit  faire  fouhaiteT  qu’il  aît  lieu. 

«H  Et  quant  à ce  que  ledit  Sieur  Krebs  a dit, 

a qu’il  ne  dilbinguoit  pas  en  cela  la  Suède  d’avec  ™ “JJ™** 
la  France  , qu’il  a demande  un  Mémoire  des  |m  ^ ’j ,f. 
jja  conditions  auxquelles  les  Couronnes  veulent  la  «*«“•’'’«  a» 

; v:  P, IV,  fie  qu'il  a alluré  fur  fa  vie,  que  li  Ion  J^,c"un*> 

i-£j  Maure  n’a  voit  une  ferme  opinion  que  les 
•vf  Suédois  veulent  continuer  la  guerre  , fie  ruiner 
la  Religion  Catholique,  la  Paix  le  pourrait  con- 
clure dans  vingt  quatre  heures  ; ce  font  tous 


1 lulpcna»,  oc  empecnc  uc  eraue  qu  u îui  v*-  ; ; ciurc  oans  vingt  quatre  Heures  \ ce  10m  tous 

iblc  de  la  rciblution,  à laquelle  il  s’eil  enfin  ::.j  des  points  conlulerablcs  , fie  que  nous  ne  man- 

iiT'..  .1!»,  * mit!  1*1  rhnli»  rttftf  ILINIllîd  llui  ÎS  1 fMO  H»  Siirn  tiurnr  *mv  Plrntlvi'nnft*)u 
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faille  aller  : mais  la  choie  étant  aujourd'hui 
trop  allurée  , il  faut  cflîiycr  d’en  détourner  le 
préjudice,  fie  la  diriger,  s'il  fc  peut à la  fin 
iue  leurs  Majcftc%  lé  font  toujours  propose, 
le  donner  du  repos  à l’Allemagne,  fie  enfuite 
à la  Chrétienté,  à quoi  Ion  peut  parvenir  par 
diverfes  voyes. 

L’on  a li  prudemment  examiné  toutes  cho- 
ies à la  Cour  touchant  ce  qui  doit  fc  faire  , 
foit  avec  ledit  Duc,  foit  avec  nos  Alliés,  fie 
l’on  a fi  bien  remarque  tous  les  divers  égards» 
que  l’on  doit  avoir  en  cette  conjoncture  , qu’il 

_ _ i*_ . rn.  .n.Xr  »,  mil  A ' 


quêtons  pas  de  faire  lavoir  aux  Plénipotentiai- 
res de  Suède  ; pour  eilàycr  de  les  porter  di- 
aprés à plus  de  modération , en  cas  que  les  Im- 
périaux viennent  à reprendre  avec  eux  fie  avec 
nous  les  derniers  errements  du  Traité, fie  qu’ils 
ne  s’éloignent  pas  comme  ils  le  font  à cette 
heure  de  tout  accommodement. 

Quant  à gagner  fur  les  Suédois , qu’ils  fc  de-  D^n,',7 
darcronc  ouvertement  de  leurs  dernières  inten- 
non»  » quoique  l’ctat  prêtent  des  affaires  les  y 
due  convier,  c’eft  une  chofe  néanmoins,  que 
leur  humeur , fie  la  maniéré  dont  ils  ont  tou- 


ne  fc  peut  rien  délîrcr  après  ce  oui  cil  dans  le-  £3  jours  vécu  nous  fait  juger  bien  difficile  i Mon- 

dit  Mémoire.  Nous  l’avons  exactement  confi-  mS  f;eur  Contarini  y a fut  les  efforts  au  dernier  vo- 


deré,  fie  nous  nous  y conformerons  en  toutes 
chofcs  ; mais  comme  l’execution  des  ordres , 
qui  nous  y font  donnés  , dépend  principale- 
ment de  la  manière  dont  cette  afitinn  fera  re- 
çue par  les  Suédois,  fie  de  ce  qui  fera  concer- 
té avec  eux  » nous  ne  (aurions  rien  écrire  de 
certain  , que  nous  n'ayons  connu  leurs  fenti- 
menis.  Monficur  Salvius  vient  d’arriver  fort 
à propos  en  cette  Ville.  Nous  le  verrons 
aujourd'hui , fie  fi  avec  les  compliments  il  fe 
paffê  quelque  chofc  entre  nous  » qui  mérite 
qu’il  en  foit  fait  rapott,  nous  rajouterons  au 
au  bas  de  ce  Mémoire. 

Nous  répéterons  encore  ici  ce  nue  nousavons 
déjà  touche  dam  quelque  autre  Dépêche,  que 
, . l’on  cotmoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  com- 
à bien  la  Négociation  de  Munfter  cil  difficile. 
„n*ennciu-  Nous  avons  deux  Traités  à faire  avec  deux 
fmn  Krands  Princes  dont  l’union  eft  indilTolublc. 

***“  * 41  ils  ont  de  l’animofitc  contre  la  France,  fie  pour 
diminuer  fes  avantages , & pour  mrtîres  fes  Al- 
liez: en  jaloufie  , ou  en  divilion  d’intérêt , il 
n’y  a rien  qu’ils  n’abandonnent , fie  qu'ils  ne 
profticuent  jufques  aux  chofcs  que  l'honneur  fie 
la  confciencc  les  obligent  de  confervcr  : d’un 
autre  côté  la  conduite  dcfdits  Alliez  ne  nous 
donne  pas  moins  de  peine  , étant  vrai  que  lors- 
que les  affaires  des  Suédois  profpcrcnt,  nous  ne 
pouvons  modérer  leurs  dedans , vaffes  , am- 
bitieux , fie  tendons  en  effet  à la  ruine  de 
la  Religion.  Quand  il  arrive  aulfi  quelque 
accident  contraire  , ü y a peu  d’alTurancc  à 
leur  union,  fie  la  prudence  ne  permet  pis  de 
croire , que  fi  dans  le  mauvais  état  de  leurs 
affàiics,  ils  ctoienc  tentés  par  des  conditions  a- 
vantageufes  à traiter  (ans  nous, ils  ne  franchis- 
fent  le  faut,  8c  ne  fuiviflênt  dans  le  Traité  de 
l’Empire  l’exemple , que  les  Hollindots  leur  ont 
donné  en  celui  d’Efpagne. 

Le  Sieur  Krebs  partant  de  la  Cour  bien  ins- 
truit des  inrenrions  que  l’on  y a pour  la  Paix , 
peut  fervir  beaucoup  à détruire  la  croyance, 
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yage,  que  Mcflicurs  OxcnÛicm  ficSaivius  ont 
fait  cnlemble  en  cette  Ville,  fie  nous  nous  y 
Tommes  audi  employez  fou  vent;  mais  inutile- 
ment. 

Nous  doutons  de  plus  fi  ces  Mcfficurs  fc  rc-  on  fwf 
foudront  de  concerter  avec  nous  quelque  corit 
ou  déclaration  , par  laquelle  on  pût  faite  voir  à 
tout  le  monde  » que  l'on  publie  contre  la  vérité 
que  les  Couronnes  ne  veulent  pas  la  Paix. 

Nous  y travaillerons  neanmoins  , ce  moyen 
nous  paroillant  fort  propre  pour  deJàbufcr  ceux 
qui  ont  conçu  une  autre  opinion  , fie  (i  on  en 
vient  là  , on  cltiycra  en  témoignant  toute 
bonne  volonté  de  pacifier  les  choies , de  faire 
voir  en  même  tems,  que  l'on  peut  porter  les 
armes  des  Couronnes  encore  plus  avant , que 
B l’on  n’a  Ëut  jufques  ici,  en  Tomme  autant  que 
] le  concert  que  l’on  doit  obtenir  avec  les  Al- 
liez,  le  pourra  permettre:  on  fuivra  en  tou:  fie 
•i  par  tout  ce  qui  nous  eft  preferit  par  le  Mémoi- 
:*  rc,  où  l’intention  de  leurs  Majeltez  eft  fi  nct- 

> tentent  expliquée,  qu’il  eft  mal  aile  , étant  û 
:i  éclairé,  que  l'on  s’égare  du  droit  chemin. 

j Nous  rendons  de  très  humbles  grâces  à la 

Reine  de  l’avis  donc  elle  a eu  agréable  qu’il  AffiW  <te 
«1  nous  fût  donne  de  fa  part , de  ce  que  le  Duc  Du  d«  L«- 
•:i  Charles  a Élit  dire  par  un  Religieux  Minime  à "**“• 

Sa  Majefte;  elle  nous  a commande  de  lui  Élire 
<:  lavoir  nos  Icntimens  fur  cela  : ü eft  mal  aile  de 
\ rien  ajouter  à ce  qui  eft  dans  le  Memoireroû 

> des  inconvcmcns  qui  peuvent  arriver  de  fc 
;jj  rendre  trop  crédules  aux  offres  de  ce  Prince. 

J:  font  judicicufcmcnt  remarqués.  Si  l’on  avoit  à 

faire  quelque  choie  avec  lui, il  fcmble  que  pour 
ÿ;  arecs  de  u fidelité  on  le  doit  engager  à rendre 
un  fcrvicc  réel  fie  cflcdHf , fans  lequel  on  ne 
;•;!  peut  fc  confier  en  les  paroles , fie  il  ne  doit 
pas  douter  en  ce  cas  de  recevoir  un  (àvora- 
S ble  traitement  de  leurs  Majeftez. 

S D’ailleurs  dans  la  médiation  que  nous  avons 
jSj  faite  (ur  cette  ouverture  du  Poe  M«umc, nous 
’*;;•  avons  imaginé , que  fi  la  guerre  durait,  ledit 
***  Y Duc 
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i7o  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

* * ■ 1 gt;  lezion  que  fon  Maître  a fouffertc  dans  ledit 

L'v;  Traite  > on  y pourioit  entendre  : il  mit  en  avant 
tf-ri  qu’on  lut  donne  le  Comté  de  Charokns,  ou 
bien  Poligny,  & Lons  le  Saunier , qui  font 


■UK  McJi«- 

1CUI  la 


1 6ai  Duc  ferait  un  fujet  tout  propre  4 erre  embarqué 
’ dans  les  mouvements  de  Naples  Se  de  Sicile» 
vù  même  qu’il  a des  prétentions  lur  ces  Royau- 
mes là  » quoi  qu’en  France  l’on  n’en  tombe 
pas  d’accord:  on  lui  pourrait  faire  cfpcrcr » & 
donner  en  effet  pour  ce  deflein  une  grande  as- 
fiftance  du  Roi , & ce  ferait  un  bonheur  qui 
ne  fe  peut  cftitncr  aflex,  d’éloigner  un  Prince, 
fur  l’amitié  duquel  la  France  ne  peut  jamais 
faire  de  fondement  allure,  de  l’engager  à une 
entreprife  conrre  nos  parties  , ou  (oit  qu  il 
y reiillît,  ou  qu’il  y fuccombic , l’on  y auroit  jrj 
toujours  un  grand  avantage. 

vn-  Les  Médiateurs  continuent  dans  leurs  bon-  F. 
ifrüon»  de,  nes  volontés  envers  nous.  Se  Monlicur  Conta-  F;  j 
Mrjîiicu.*,  rini  ot^CC(i , pour  empêcher  le  Traite  parti-  jL; 

culier  de  l’Elpagne  avec  Meflieurs  les  Etats;  s-j 
mais  les  Miniftrea  de  cette  Couronne  conti- 
muent  aufli  dans  leur  lenteur  > & dans  le  de  11  fin  j.  ; 
de  traiter  féparément , s’ils  peuvent  avec  nos  ;:vj 
Alliés.  . f . ...  Fs 

- • «Nous  avons  mis  depuis  peu  es  mains  des  Me-  F<î 
diateurs  vingt  quatre  Aniclcs  . & n avons  pas 
oublie  de  dire  en  les  leur  délivrant,  cjucnous  E S 
connoùfions  bien,  que  le»  Efpignols  s’accom-  | 
modans  fur  ceux  qui  font  de  nulle  cutilcquence,  fis! 

& remettans  les  autres»  ou  periiltans  lur  les  ï\] 
premières  difficultés,  leur  deflein  ctoit  de  por-  0 
ter  nos  Allié-s  4 conclure  leur  Traite  féparc-  g; 
ment , en  leur  fiiiànt  croire  que  nos  attaircs  g» 
(ont  fort  avancées , quoiqu’en  effet  H n y ait  j : 
rien  d’important , qui  (bit  achève  : le  meme  0 
difeours  a été  tenu  aux  Ambalïadcurs  de  Mes-  j 
ficurs  les  Etats,  & nous  leur  avons  dit  en  de-  : : 

rail  en  quoi  confident  les  chofes . qui  nous  font  . -J 

débattues  , afin  de  leur  faire  ver  qu'il  n y a : r 

nulle  fmccrité.  en  la  procedure  des  Plempo-  joj 

tcntiaircs  d’Efpagnc.  Nous  avons  aufli  donne 
avis  de  tout  4 Monficur  de  la  Thuilleric,  pour 
foire  à la  Haye  en  même  tems  que  nous  ici  les  ;v; 
offices  convenables.  , 

Nous  attendons  quelle  fera  la  rcpon.c  des  : . 

uï'Zfr  Ef'Jgnols , & aurons  toujours  l’œil  ouvert  à f>:; 

dn  F.ip»-  nous  garantir  du  mal  , ou  4 pouffer  les  af-  | . 

|doU.  fajrcî  'autant  qu’ils  nous  en  donneront  le  p : 

moyen.  . _ . 

_ Nous  avons  vû  avec  beaucoup  dereffenn-  * ; 
« lir  ment  de  l’honneur  que  leurs  M?J«ftcz.  nous  ont  g 
Und  te  les  frit , toutes  les  nouvelles  contenues  audit  Me- 
**■“**•  moire;  foie  de  ce  qui  fe  paflê  4 k Haye  entre  M 
Mefricurs  les  Etats,  & les  Mimftrcs  du  Roi  de  : 
Portugal  ; foit  de  l’accident  arrivé  en  U perfon-  ; .! 
mmi.  dr  i.  nc  de  Monfieur  de  G* filon , duquel  nous  avons  J 
t,mfi£nc.  extrêmement  affligés , ou  du  deflein  que  ; 

Monfieur  de  Ranrww  avoit  de  fecounr  Dix-  j 
mude , ou  d’entreprendre  fur  quelque  autre 
Place  plus  conlidcriblc.  Les  ElpagnoU  ont  Lvt 
publié  ces  jours  paflés  des  nouvelles  à leur  a-  ;,-ô 
vanrage  ; ils  ont  celui  14  d’avoir  de»  nouvelles  & 
des  Lettres  de  Flandres  deux  fois  la  femaine,  & fcij 
comme  les  nôtres  ne  viennent  que  fort  long-  ^ 
tems  après,  nous  fommes  toujours  dans  Iim-  : : 
patience  de  (avoir  k vérité  de  ce  qui  fe  foit  au  ;j  : 
Pais- Bas.  _ t'-i 

XLisü'ie  La  maladie  de  Monfieur  nous  donnerait  : 
beaucoup  d’inquiétude  , û nous  ne  voyions  en 
meme  tems  , que  tous  le  médecins  aflurent  j 
qu’il  eft  Ivors  de  danger.  . . 

„ . Le  Com»  de  Saim  Nnairc,  qui  eft  ICI,  en  p:. 
* qualité  de  Député  de  Monfieur  le  Duc  de  js| 
vwt  protdlic  Mammie.  noua  vint  hier  dire,  qu  d ne  pouvoir  r : 
uoi.™  If  manquer  à protefter  contre  le  Traite  de  Qutc- 
ï?*-v-  rafquc.  en  ce  qui  reçut*  les  droits  de  la  Mai-  g* 
Ton  de  Mammie  fur  celle  de  Savoye;  mais  il  J;-;; 
nous  propofe  en  même  tems,  que  fi  l'on  TOU-  j^i 
loir  laitier  quelque  choie  pour  luplemem  de  la  JJl 
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dans  k Franche  Comté,  & que  nous  préten- 
dons retenir  avec  toutes  leurs  dépendances , à 

3uoi  néanmoins  il  y aura  grande  difficulté» 
autant  que  ces  lieux  là  ont  été  abandonnés, 

& le  Qiatcau  de  Poligny  raie,  que  ccilx  du 
Pais  fouticnncnt  avoir  racuctc  pour  une  fomme 
d’argent.  , 

Et  pour  l'affaire  de  Calai , ledit  Députe  a 
retranché  quelque  chofc  de  l’Article , que  nous 
avons  ci-dcvanc  prefenté . qui  n’étant  pas  de  la 
fubftancc,  & 1a  fureté  de  k Place  fe  pouvant 
trouver  fans  cela  , nous  crovons  que  ion  s’y 
peut  accommoder  ; mais  d autant  que  fi  ce 
tempérament  ctoit  propofe  par  nous , les  par- 
ties pourraient  faire  plus  de  difficulté  de  le  re- 
cevoir, le  fusdit  Sieur  de  Saint  Nazaire  nous  a 
promis  d’en  faire  l’onverturc  à Meflieurs  les 
Médiateurs,  & aux  ElpagnoU  memes,  en  leur 
déclarant  que  foit  Maître  fera  content,  fi  l’Ar-  x 
ticle  eft  dreflë  en  k meme  forme  qu’il  l’a  re- 
forme. 

Il  s’eft  parlé  de  toutes  les  affaires  dar.s  k vi-  Ltmn tré- 
file de  Monfieur  Salvius , d’où  nous  venons. 

11  a commencé  par  fe  plaindre  de  Monficur  le  niilrc  d« 
Duc  de  Bavière,  difant  qu’il  avoit  toujours  bien  So«*- 
crû,  qu’il  manqueroit  à les  promeffes  ; mais 
non  pas  qu’il  en  rejetterait  k caufe  fur  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suède»  comme  on  voit  qu’il 
foit  par  fon  Mamfefte.  Il  s’eft  mis  enfuite  à 
nous  repréfenter  le  mauvais  état  de  l’armée 
Suéxloifc,  que  l’Infanterie  eft  fort  diminuée,  & 
que  parmi  leur  Cavallcrie  fl  y a plus  de  trois 
mil  Reiftres  démontés.  Il  a dit,  qu’il  é-.ort 
tout  à foit  ncccflaire.quc  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  repaflât  le  Rhin  , avec  une  armée 
capable  d’occuper  au  moins  celle  du  Duc  de 
Bavière;  que  le  retardement  que  l’on  avoit  a- 
porté  à payer  le  fublide,  les  avoit  fort  incom- 
mode; qu’il  prioit  que  l’on  y eue  égard. & que 
l’on  voulut  avancer  le  payement  du  terme  qui 
court  4 préfet».  11  nous  a foit  même  inftance 
à ce  que  ledit  fublide  fût  augmente;  on  lui  a 
témoigné,  que  l’on  n’avoit  pas  été  moins  fur- 
pi  is  ni  moins  en  colère  qu’eux,  de  ce  que  ledit 
Duc  de  Bavière  a foit;  qu’avant  fa  déclaration 
nous  avions  envoyé  vers  lui  le  Sieur  d’Erbigny, 
pour  cflàycr  de  le  maintenir  dans  la  neutralité; 
mais  qu'avant  déclare  de  vouloir  rompre  avec 
les  Suédois,  ledit  Sieur  d’Erbigny  lui  avoit  dit 
nettement,  que  la  France  ne  le  pouvoir  avoir 
pour  ami  , s’il  entrait  en  guenc  avec  la  Suè- 
de; que  nous  avions  dit  id  k meme  chofc  à 
fon  Député,  que  par  les  dernières  Lettres  que 
nous  avions  reçues  de  la  Cour  l’on  nous  man- 
doit  qu’auflitôt  que  la  nouvelle  de  ce  change- 
ment y ctoit  arrivé,  la  Reine  avoit  dépêche  4 
Monficur  le  Maréchal  de  Turenne , qu  il  eue  à 
fc  difpofcr  à repafler  promptement  le  Rhin; 
que  l’on  travailloit  en  diligence  aux  levées  pour 
fortifier  fon  armée,  & qu’on  lui  avoit  envoyé 
une  grande  fomme  pour  foire  montre , & pour 
remettre  fes  Troupes  en  bon  état.  Nous  *- 
vons  promis  audit  Sieur  Salvius  d’écrire  pour 
diligenter  le  payement  du  fubfidc  ; on  lui  a 
feulement  ôte  l’cfpcrance  de  l’augmenter , at- 
tendu le*  dépenfes  infinies  auxquelles  leurs  Ma- 
jeftez  font  obligées;  ôt  fur  tout  le  rcftc  on  lui 
a donné  les  meilleures  paroles  que  l’on  a pâ» 

& puis  on  s’eft  entretenu  fur  les  remèdes  que 
Ton  peut  aporter  au  mal  qui  eft  arrive,  & on 
lui  a demande  quelle  il  croyoit  que  dévoie  être 
la  conduite  des  Couronnes  en  cette  occafioo. 

U 
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Il  t dit  fans  héfiter , que  puifque  le  Duc  de 
Bavière  prenoit  le  prétexte  de  ta  dcfèâion . fur 
ce  qu’il  publie,  que  les  Couronnes  ne  veulent 
pas  la  Paix,  il  falloir  faire  voir  le  contraire;  que 
l’on  devoit  fc  préparer  puiflammcnt  à la  Guer- 
re > mais  donner  en  même  tems  la  croyance 
à da  chacun  , que  l'on  fc  porterait  à la 
Pair. 

Il  croit  que  les  Impériaux  n’ont  pas  feule- 
ment gagné  des  Princes  Catholiques  de  l’Em- 

F're  , mais  qu’ils  ont  aulTi  ébranle  des  Prince* 
roteftants.  Que  Saxe  . Brandebourg  , & 
Brunfwick  font  fort  arrêtés  par  l’Empereur  «que 
l'on  o dre  des  conditions  6c  avantages  à Mada- 
me la  Landgrave , pour  l’induire  à quiter  les 
Couronnes , & qu’il  fc  parle  d'une  Paix  interne 
entre  les  Princes  8c  Etats  de  l’Empire. 

Il  sert  remis  après  fur  la  nécelfiré  de  faire 
agir  Monfieur  de  I urenne  dans  la  haute  Alle- 
magne; que  l’on  y devoit  occuper  les  forces  de 
Mon'.icur  le  Duc  de  Bavière  , que  les  Places 
que  nous  y tenons  fc  dévoient  déclarer  ouver- 
tement contre  lui , afin  qu’il  fût  obligé  de  ne 
pas  dégarnir  fort  Pais , & qu’il  ne  pût  envoyer 
les  Troupes  dans  l’armée  de  l’Empereur. 

Le  diicours  où  il  a paru  plus  échauffé  a été 
fur  l’augmentation  , ou  du  moins  fur  l’avance 
du  fublide;  il  a dit  que  cent  mil  Rifdales  don- 
nées I tems  fàifoicnc  plus  de  profit  quelquefois , 
qu'un  million  hors  de  faifon.  Il  s’ciè  enquis  de 
nous , G nous  ne  pourrions  pas  faire  remettre 
prefentement  cette  partie  du  fubfide  à Franc- 
fort, & comme  nous  lui  avons  dit  que  nous 
ne  le  pouvions  pas  faire , lui  remontrants  les 
grandes  ibmmcs  que  leurs  Majeftrz  croient  obli- 
gées de  perdre  de  (x  remife  , il  a propofe  de 
faire  des  Ducats  en  France,  comme  il  s’en  fait 
à Amlfcrdam  , en  quoi  il  y auroit  un  notable 
profit , le  Ducat , où  il  n’y  a pis  plus  d’or  quedans 
un  écu  au  foleil,  valant  dans  les  armées  deux 
Rifdales.  On  luiapromis  de  donncrcct  avis  à la 
Cour,  d’écrire  pour  diligenter  toutes  chofcs,  6c 
à n’en  point  mentir  fi  les  affaires  du  Roi  le  peu- 
vent permettre,  il  nous  fembteroic  bien  à pro- 
pos de  faire  quelque  effort  en  cette  occalion  & 
leur  témoigner  par  quelque  prompt  fccours , la 
bonne  volonté  de  leurs  Majeftez  à rétablir  leurs 
affaires. 

Parmi  ce  difeours  il  en  a avancé  un , fur  le- 


quel nous  avons  un  peu  appuyé  : il  a dit  que 
Monlicur  Wrangel  avoit  écrit,  qu'on  pourrait 
remettre  es  mains  de  la  France,  les  Places  que 


la  Suède  tient  en  la  haute  Allemagne,  comme 
Nornlingen,  Hcrdlingen  6:  les  autres , ce  qui 
donnerait  moyen  à l’armée  d’en  retirer  fon  In- 
ftnrcrle,  dont  clic  a befoin.  Nous  nous  fommes 
charges  d’en  donner  avis,  & lui  avons  remon- 
tre, qu’U  faudroir  en  ce  cas  que  Monfieur  de 
Turenne  eut  beaucoup  d’infanterie  pour  garnir 
fuffiûmmcnt  lesdites  Places  ; c’étoit  afin  de  lui 
faire  au  moins  valoir,  qu’elles  feraient  plutôt  à 
charge , qu’à  profit  pour  préparer  aufli  une  ex- 
eufe , au  cas  que  Monfieur  de  Turenne  ne 
puiffc  paraître  titôt  au  deçà  du  Rhin,  mais  en 
effet  il  nous  fcmbleroit  fort  avantageux  d’occu- 
per ccs  Places  là , fi  la  Guerre  doit  continuer , 
& que  la  dépenfe  qu’on  y ferait  ne  ferait  pas 
mal  employée. 

Après  avoir  parlé  longtcms  des  moyens  de 
* continuer  la  Guerre  , le  propos  eft  tombé  fur 
ceux  d’avancer  la  Paix , 8c  de  conclure  le 
Traité,  il  nous  a dit  fur  cela,  que  le*  Plénipo- 
tentiaires de  l’Empereur,  oui  font  à Olnabrug, 
difoient  avoir  la  meme  volonté  de  traiter  avec 
la  Couronne  de  Suède , qu’ils  avoicnc  toujours 
cuë,  6c  qu’ils  ne  vouloiem  rien  changer  de 

Tou.  IV. 


i ce  qui  a été  accordé  pour  fà  fatbfiéW  *<*47* 

• Il  a ajouté  que  fi  la  France  admettoit  du 
tempérament  fur  les  points  qui  relient  indécis  à 
foo  égard , la  Suède  en  mettrait  fur  ceux , qui 
la  touchent  : ôc  ayant  cré  par  nous  interrogé  ce 
qu’ils  feraient  fur  le  point  de  la  milice  , ôc  fur 
les  autres  auffi , il  a répondu  que  les  Etats  de 
l’Empire  rcconnoifTcnt  que  leur  milice  deveit 
être  contentée;  qu'il  ne  s’agifloit  que  du  plus 
ou  du  moins  ; qu  ils  ne  réfuteraient  pas  ce  qui 
ferait  juge  raifonnablc , 6c  comme  il  a été 
preflc  de  dire  à peu  près  quelle  fomme  pourrait 
fuffire,  il  a dit,  la  moitié  de  ce  qui  a etc  de- 
mandé, 8c  que  quelques  Députez  a voient  déjà 
fait  le  compte , que  Ton  pourrait  fournir  few  à 
huit  millions  de  Rifdales.  Pour  le  refte  de  leurs 
différents:  ira  dit  qu’ils  le  remet toient  à l'arbi- 
trage 8c  dccilion  des  Etats  de  l'Empire,  tant 
Catholiques,  que  Proteftans  ; 6c  fur  ce  point 
il  n’a  pas  manque  de  nous  demander  aulh  ce 
nue  tous  forions  de  notre  côté;  la  reponfèa 
été,  que  nous  n’y  avions  point  encore  pris  de 
refolution,  parce  que  l’on  ne  nous  diloit  rien, 

6c  que  la  Négociation  croit  tout  à fait  inter- 
rompue à notre  égard,  qu’i!  y avoir  grande  dif- 
férence entr’eux  Ôc  nous , parce  que  rien  n’é- 
toir  débattu  fur  la  fatisfâélion  particulière  de  la 
Suède,  6:  que  I on  revoquoic  en  doute  ce  qui 
nous  a été  promis  pour  celle  de  la  France. 

Qu’il  y avoit  des  points,  fur  lefquels  on  ne  pou- 
voir jamais  admettre  aucun  expédient , comme 
celui  de  s’obliger  de  n’aflifter  directement  ni 
indirectement  le  Duc  Charles.  Que  nous 
avions  déclare  dès  l’ouverture  de  l’Affcmblée, 
que  nous  étions  prêts  de  traiter  avec  l’Empereur 
6c  le  Roi  d’i  fpagne , en  même  rems  s’il  & 
pouvoir,  ou  fcparement  avec  celui  qui  con- 
viendrait le  premier  avec  nous  des  conditions 
raifonrtabks  ; mais  que  les  deux  Traitez  Sau- 
raient aucune  connexion,  6c  que  célui  avec  le- 
quel nous  tomberions  d’accord , devoit  en  ce 
cas  s’abftenir  de  nous  continuer  la  Gucttc.  Ec 
après  avoir  fait  voir  en  peu  de  mors  le  droit  que 
leurs  Majeftez  ont  fur  les  autres  points  conten- 
tieux , la  condufion  a etc  que  l’on  rechercherait 
tous  les  moyens  pofliblcs  de  contenter  le  pu- 
blic, ôc  que  nous  lui  pouvions  bien  dire  par  a- 
vance , que  la  Paix  ne  ferait  point  retardée  pour 
les  intérêts  de  la  France , pourvu  que  les  Im- 
périaux veuillent  relier  de  bonne  foi  dans  l’ob- 
fervanon  des  chofcs,  qui  ont  été  ci-devant  ac- 
cordées. Nous  avons  quelque  intention  de 
nous  fervir  du  même  expédient,  que  les  Sué- 
dois, 6c  de  remettre  le  différend  de  l’alfifbncc 
que  l’Empereur  pourra  donner  comme  Archi- 
duc au  Roi  d’Efpagne,  au  jugement  des  Elec- 
teurs 6c  des  Princes  de  l’Atlcmbléc  , dont  il 
fera  rdpeétivemem  convenu , ou  bien  à celui 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  feul , fi  toute- 
fois le  bon  concert  avec  nos  Alliez  n’y  eft 
point . 6c  nous  fommes  refolus  de  ne  nous 
point  ouvrir  de  cet  expédient  qu’à  l'extré- 
mité- 

Pour  les  Fiefs  des  trois  Evêchés,  Pon  pourra  TrtWlun| , 
fc  tenir  à l’écrit  du  troificroc  Septembre  de  l’an-  F.ri.ïf.ifo!» 
née  dcmicre . à ce  que  l’on  retranchera  des  Evict**. 
conditions  que  les  Impériaux  ont  voulu  faire, 
ce  qui  donnera  moyen  de  conferver  nôtre  pré- 
tention, 6c  de  la  faire  valoir  après  la  Paix,  fé- 
lon que  la  conjcéhire  le  pourra  permettre. 

C/cft  où  notre  Conférence  a fini , qui  nous  t*t  rrw. 
a fait  voir  que  les  Suédois  font  difpofés  à la  riw*  *«-' 
Paix;  que  les  Impériaux  veulent  s’accorder 
vec  eux,  6c  qu’ils  ne  nous  tiennent  pas  un  me- 
me  langage.  Nous  en  parlerons  dès  demain  à 
Mcfficurs  les  Médiateurs , 6c  fi  nous  pouvons 
y a con- 


Digitized  by  Google 


s«47' 


,71  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


concerter  avec  Moniteur  Salvius  Fcc  rit  dont  fl 
eft  parlé  au  Mémoire  du  Roi,  nous  n’oublie- 
rorts  rien  pour  faire  connoître  k tour  le  monde 
U juftke  des  prétentions  de  leurs  Mijette,  & 
la  ûneerite  & neneté  de  toute  leur  proce- 
dure ,*&  de  ce  qui  en  rcüffira,  nous  en  don- 
nerons amplement  avis  par  nos  Dépêches  fid- 
vantes. 


MEMOIRE 


i«47. 


MESSIEURS 


nti  l'Elec- 
teur de  Trê- 
ve» *r  ver* 
l'Erltfir  de 
Wortlhnnra 
pnur  l'iffnre 
de  le  vacioe* 
ie  l'EtrcL**- 
de  Miyrncr. 


T.r:  SuAJoii 
de  rendre  i U 

P'*ce*  de  l« 
h»'»e  Ade- 


PLENIPOTENTIAIRES 


k Moofleur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Muntter  1*  xt.  Cûobre  1647, 

Ils  envoyent  vers  P Electeur  de 
Trêves , & P Evêque  de  B'urtz,- 
bourg  pour  l'affaire  de  la  vacan- 
ce de  rElettorat  de  Mayence. 
Les  Sue  dais  proposent  de  rendre 
à la  France  les  'Places  de  la 
haute  Allemagne. 

MONSIEUR, 

TTOus  verrex  toutes  les  nouvelle*  par  notre 
* Mémoire , qui  eft  affèz  ample,  & com- 
me nous  avons  été  obligés  d’envoyer  vcts  Mon- 
ficur  l’Eleâcur  de  Trêves,  & vers  Moniteur 
l'Evcque  de  Wurrzbourg,  k caufc  de  la  vacan- 
ce de  l'Eleâorat  de  Mayence.  Nous  avons 
auftî  donné  pouvoir  k Monficur  de  Vautorte  , 
& au  Vicomte  de  Courval  de  nous  obliger  en 
nos  propres  & privés  noms  jufques  à la  fomme 
de  cent  mil  livres  , dont  nous  vous  fopplions, 
Monficur,  de  nous  faire  donner  la  deenarge, 
quand  les  ordres  feront  renvoyés  à ces  Meilleurs, 
iclon  l’intention  de  leurs  Majcftex. 

Nous  avons  donné  avis  par  la  Dépêche  pre- 
cedente, que  Meilleurs  les  Suédois  nropoient 
de  remettre  es  mains  de  la  France , les  Places 
qu’ils  tiennent  dans  la  haute  Allemagne;  ce  qui, 
à notre  avis,  ne  doit  pas  être  négligé  : nous 
vous  fupplions.  Moniteur,  d’en  faut  prompte- 
ment envoyer  les  ordres,  & de  croire  au  fur- 
plus  que  nous  fommes. 


i PLENIPOTENTIAIRES, 

I 

K 

ji  ENVOYE'  EN  COUR 

I 

Le  11.  Octobre  1647. 


Etat  de  la  Négociation  avec  P Es- 
pagne.  Il  n'y  a à M un  fier  aue 
trois  Ambaffadeurs  Hollandais. 
On  doute  de  la  fmceritê  des 
Hollandais.  Monjieur  Salvius 
retourne  à Ofnabrug . Il  infifie 
pour  P augmentation  du  fubfide. 
Et  fur  les  préparatifs  Militai- 
res. On  lui  demande  fon  avis 
par  raport  à la  Négociation  a- 
vec  Bavière.  Ils  communiquent 
le  tout  au  ‘Député  de  Bavière. 
Reponfe  du  Député.  Et  fa  bon- 
ne conduite.  Monfieur  Salvius 
quite  Munfter.  Monfieur  Krebs 
ejl  fatisfait  de  la  Cour.  On  eft 
perfuade  que  les  Efpagnols  n'obfer - 
veront  la  Paix  que  quelque  peu 
de  tems.  Ils  cherchent  a per - 
fuader  que  la  France  ne  veut 
point  de  Paix.  Ils  lui  dif pa- 
tent quelques  Places.  Les  Fran- 
çois remettent  aux  Médiateurs 
une  partie  de  leur  Projet.  Ar- 
ticles eontejles  par  les  Efpagnols. 
Soins  des  François  pour  i' élec- 
tion de  Pblctleur  de  Moyen - 


T Orfque  les  vingt  premiers  Articles  ont  etc  Ern  <j«  la 
arrêtés,  il  ne  fut  pas  jugé  i propos  d’y  in- 
lercr  aucune  Déclaration  i l egard  de  Meilleurs  1 ** 
les  Etats  , d’autant  que  leurs  Ambaflàdcurs  * 
n’ayants  pas  feulement  répondu  k l'offre  , que 
nous  leur  en  avions  faite , & leurs  affaires  étant 
quafi  toutes  refoluës,  il  eût  été  mal  fibnt  de  les 
nommer  dans  des  Articles  de  peu  de  con- 
fèquencc , & c’eût  été  en  quelque  façon  nous 
expofer  au  mépris  de  nos  Alliez. , ec  de  nos 
Ennemis;  mai;  avant  que  nous  eulTions  reçu  la 
Dépêche  de  Fonfiémc  de  ce  mois,  il  s’eft  pre- 
fenté  une  occafion  fort  propre  de  rcïrerer  la 
meme  offre,  car  lesdits  Ambaffadeurs  ayant  re- 
folu  de  députer  trois  d’entT’cux  pour  rendre 
compta 
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1647.  compte  à leurs  fupcricurs  de  leur  Négociation, 
font  venus  nous  communiquer  cette  réfutation, 
& prendre  en  meme  tems  conge  de  nous.  En- 
tr’autres  difeours  que  nous  leur  tînmes , leurs 
Députez,  furent  pries  d'a  durer  de  notre  part 
Meilleurs  les  Etats  que  la  France  obfcrvcroit 
e rarement  toutes  les  obligations  de  fon  Allian- 
ce, fie  ne  conclueroit  point  fon  Traite  que 
conjointement  avec  le  leur*  ce  qui  fut  fait,  de- 
forte  qu’ils  parurent  fort  contents , fie  nous  en 
remercièrent.  Et  afin  de  rendre  la  choie  pu- 
blique, fit  que  perforine  dans  les  Provinces  ne 
la  put  ignorer,  nous  avons  écrit  à Moniteur  de 
la  Thuiilcrie  , de  faire  dans  1’  \lTcmblce  de 
Meilleurs  les  Etats  la  meme  déclaration  que 
nous  avons  faite  ici,  fie  de  demander  qu’elle  fût 
mife  fie  inférée  dans  leurs  Regillres,  afin  que 
tout  l’Etat  connût  combien  rcligicufement  la 
France  s’acquitc  de  ce  à quoi  elle  cil  obligée. 

Ceux  d’entre  les  Audits  AmbalTadcurs  , qui 
ont  pris  cette  commiiTion , font  les  Sieurs  Paw, 
Knuyr,  & Klant,  outre  lefqucls,  les  Sieurs  de 
Meynerfwich  fie  de  Riperda  (ont  allés  en  leurs 
Mailoris  pour  leurs  affaires  particulières , fie  il 
ne  relie  à M un  fier  que  les  Sieurs  de  Mathenes, 
• 1 de  Niderborft,  fie  Donia.  Il  chu  dit  en  panant 
wîîi  Âmbu»  qu’ils  feraient  bientôt  de  retour,  fie  quoique 
Wru»«  Hol-  nous  fichions  bien  que  ce  voyage  fc  fait  contre 
l’ordre  de  leun  inflru fiions,  nous  n’avons  pas 
crû  pourtant  nous  y devoir  oppofer  , parce 
qu'en  effet  il  eut  etc  inutile,  fie  qu’en  témoi- 
gnant de  la  crainte,  fie  de  la  méfiance  de  ceux 
qui  font  Députez,  nous  les  cullions  rendus  en- 
core plus  contraires. 

Nous  les  priâmes  de  faire  un  véritable  raport 
à leurs  fupcricurs  de  l’état  de  notte  Négociation 
avec  les  Efpagnoh;  on  leur  fit  voir  que  ce 
qui  fc  fait  n’cft  qu’une  pure  illuiîon  du  côte  de 
nos  parties;  ou’ils  avoient  fiçné  vingt-quatre 
Articles,  fie  quils  témoignent  ctredifpofcs  d’en 
arrêter  encore  un  plus  grand  nombre;  mais  que 
tous  croient  de  nulle  confcqtience , fie  qu’ils  les 
fignoient  fculementpour  faire  croire  au  monde, 
qu’ils  voûtaient  U Paix,  quoiqu'ils  cullcnt  une 
autre  intention;  qu’ils  rcnieitoicnt  à la  fin  les 
Articles  les  plus  importons,  fie  qui  pou  voient 
leur  donner  le  prétexte  fie  la  facilité  de  rompre; 
aux  autres  ils  pcrfiJloient  dans  les  premières  dif- 
ficultés , ou  dilbknt  qu’ils  avoient  écrit  à Bru- 
xelles , fie  en  attendaient  réponfc.  Et  fur  cela 
nous  leur  fîmes  voir  en  detail  quels  ctoient  ces 
points  principaux  , comme  la  certification  pour 
le  Portugal , l'affaire  de  [.orrainc  ; celle  des 
Conquêtes,  qu’ils  ont  toujours  accordée  , fie 
fur  lefqucllcs  on  n’a  jamais  pû  jufoucs  ici  les 
faire  expliquer,  lavoir  le  _ point  de  Caz.il , au- 
quel ils  ont  fi  peu  d’intérêt , celui  des  Fortifi- 
carions  en  Catalane,  fie  fur  chacun  en  parti- 
culier nous  leur  âmes  comprendre  nos  niions, 
lefqucllcs  il  n’cfl  pas  bcfotn  de  repérer  ici, 
puilque  c’eil  de  la  Cour  qu’elles  nous  ont  été 
envoyées. 

On  les  alTura  pour  conclufson  , oue  la  Fran- 
ce vouloir  finceretnent  la  Paix, qu’elle  ne  cher- 
che rien  davantage  en  mirant  que  de  la  rendre 
fore  fie  durable.  Que  nous  avons  ordre  de  nous 
porrer  à tout  ce  gui  peut  maintenir  les  chofes 
en  l’état  où  elles  le  trouveront  quand  le  Traite 
fera  exécuté.  Et  en  un  mot  que  nous  ne  de- 
mandions leur  aflîdance  que  fur  le  fondement , 
que  nous  avions  un  véritable  dcûr  de  faire  la 
Paix  , fie  que  nous  nous  portions  aux  ebofes 
raifonnables. 

Ondnartde  ^ nous  P1™  <lue  toutes  ces  remontrances 
là  hnrrrhi  fâifoicnt  alors  quelque  imprclfion  fur  leur  efprit; 
in  tioilu*  njaù  û elle  fera  de  duree,  fie  s’ils  réduiront  en 
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îéle  les  afTurmccs  qu’ils  nous  donnèrent  de 
leur  union  ; c’cil  ce  dont  nous  ne  pouvons  ju- 
ger avec  certitude,  fie  que  la  feule  expérience 
peut  vérifier. 

Il  a etc  rendu  compte  par  notre  demiere  Dé- 
pêche de  la  première  Conférence  que  nous  a- 
vons  eue  ici  avec  Moniteur  Salvius.  Il  efl  dé- 
jà retourne  i Olnabrug;  ce  que  nous  avons  dit 
depuis  avec  lui  n’a  été  quafi  qu’une  confir- 
mation de  nos  premiers  difeours.  fl  a fort  in- 
lifté  fur  l’augmentation  du  (ubfïdc;  nous  avons 
cftimé  ne  lui  en  devoir  lai  fier  aucune  cfpcrancc, 
de  crainte  qu’elle  ne  fût  après  interprétée  pour 
une  promcllc , fie  que  n’étant  pas  fuivic  de 
l'effet,  cela  pût  caufor  de  la  plainte  fie  du  dé- 
goût. 

Il  a demandé , qu’au  moins  il  fut  fait  avance 
du  terme  qui  cil  échu  à U fin  de  l’année;  nous 
avons  répondu  que  nous  en  avions  écrit  favora- 
blement à la  Cour,  fie  il  nous  a prellés  de  lui 
faire  toucher  dès  à prêtent  une  pa*ie  dudit  ter- 
me fur  notre  crédit;  nous  nous  en  fommes  dé- 
fendus , fie  avons  die  que  cela  n’etoit  pas  en 
notre  pouvoir.  Enfin  il  a defire  , pour  traiter 
plus  facilement  avec  les  Marchands  de  Ham- 
bourg, fur  les  avances  qui  lui  font  néceûàirrs, 
que  nous  l’afliirions  par  écrit  du  pyement  du- 
dit fublide,  parce , dit  il,  que  les  Marchands 
croyenc,  que  la  Paix  lé  fiufant,  le  fublide  ne 
fera  pas  payé , fie  qu’ils  ne  veulent  pas  s'engager 
à fournir  leur  argent  pour  la  Couronne  de  Suè- 
de, s’ils  ne  voyait  quelque  choie  du  côté  de  la 
France  qui  les  allure  du  rembourccmcnt.  II  a 
été  juge  qu’aprè,  lui  avoir  refufe  tout  ce  eue 
deflus,  il  lui  ftlloit  donner  ce  contentement  là, 
fie  pour  cet  effet,  nous  lui  avons  drcilé  une 
Lettre  de  la  teneur  que  l’on  verra  par  la  copie 
ci-jointe,  afin  que  la  tàifknt  voir  aux  Marchands 
ils  mitent  plus  facilement  avec  lui.  Nous  fii- 
plions  trcs-humbictncnc  Sa  Majellc  d’agrccr  ce 
que  nous  avons  fait  en  cela , fie  qu’il  lui  plaifê 
nous  commander  qu’il  foit  pourvû  en  fon  tems 
au  pyement  du  terme  qui  échet  à la  fin  de 
cène  année , fie  même  sTl  fè  petit  » d’en  faire 
avancer  une  prtie , dont  nous  connniffons, 
que  Meilleurs  les  Suédois  le  tiennent  fort  obli- 
gés. Ce  moyen  étant  fans  doute  le  plus  effi- 
cace de  tous  pour  les  tenir  dans  le  devoir,  fie 
leur  union  n’eff  pas  feulement  utile , mais  ne- 
cellàire  dans  la  conjondure  prefenrc 

Le  relie  de  notre  entretien  avec  ledit  Sieur 
Salvius  a été  qu'il  fc  faut  préparer  puiflamment 
à b Gucttc.  fie  chercher  en  même  tems  tous 
les  moyens,  qui  peuvent  produire  la  Paix;  mais 
quand  nous  lui  avons  propofe  de  concerter  cn- 
lemblc  pr  un  écrit , par  lequel  les  Couronnes 
fi  (lent  connoitrc  i tout  le  monde  leur  bonne 
difpofition , fie  fc  déc  bradent  du  dernier  mot 
de  ce  à quoi  elles  fc  peuvent  refoudre,  il  n’y  a 
pas  eû  moyen  de  l’y  faire  confentir , ayant  dit 
qu’il  falloir  au  moins , qu’avant  on  leur  eût  bit 
une  offre  fur  le  fait  de  leur  milice.  Et  pour  les 
autres  différends,  qu’ils  ne  dévoient  faire  aucun 
relâchement , puilque  regardant  les  Etats  de 
l’Empire  , ils  le  remettoient  à eux  de  s’en  ac- 
commoder enfemble.  Et  quelques  raiforts  dont 
on  fe  (bit  fèrvi  pour  lui  perfuader  de  drcflcr  a- 
vec  nous  cet  écrit , l’on  n’a  pû  tirer  autre  cho- 
fc  de  lui,  linon  qu’il  en  parlerait  avec  fon  Col- 
lègue. 

On  lui  a demandé  de  quelle  maniera  il 
croyoit  que  nous  devions  ici  nous  conduire  j- 
vcc  le  Députe  de  Bavière , fie  s’il  ne  jugeoit  pas 
à propos  que  nous  lui  fi  liions  lavoir  les  bonnes 
intentions  des  Couronne»  afin  qu’il  pût  en 
aflurer  fon  Maître  ; ce  que  ledit  Sieur  Salvius 
Y 3 a té- 
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*647.  a témoigne  approuver  fort  6c  meme  k dé- 
lirer. 

il,  ro<nma_  Pour  cet  effet  nous  avons  envoyé  prier  ledit 
niqurnf  u Députe  de  nous  venir  voir,ayant  choili  le  même 

que  l’ordinaire  part  de  cette  Vilk  pour 
-v  dtSifkere.  Munick,  afin  qu’ayant  la  mémoire  fraîche  de 
de  ce  que  nous  avions  à lui  dire  il  en  fit  fà  ré- 
ponse plus  cxaâe  . & qu’il  n’eût  pas  le  tems 
en  conférant  avec  d’autres  d’y  rien  altérer . & 
de  fc  lai  (1er  prévenir  par  quelque  mauvais  of- 
fice ; cc  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  dans  un 
lieu  où  il  y a tant  de  perfonnes  toutes  portées 
de  différer»  intérêts. 

Nous  dimes  donc  au  Sieur  Emeft»  (c’eft  le 
nom  dudit  Député  ) que  quoique  Monfieur 
Salvnis  fut  venu  à Munftcr  avec  beaucoup 
de  feu  & do  colère,  & qu’il  ne  parlât  au  com- 
mencement que  de  guerre  &de  vangeance.nous 
avions  fait  enforte  néanmoins  , que  fi  l’inten- 
tion de  Monfieur  k Duc  de  Bavière  cco«  telk 
qu’il  l’avoic^mandc  à la  Cour  , 6c  que  lui  me- 
me nous  l'avoir  ci-devant  reprcknté , H y avoir 
encore  efperance  de  pouvoir  faire  bientôt  la 
Pair  de  l’Empire, puifque  nous  y avions  entiè- 
rement difpofc  nos  Alliez  , pourvu  que  l’on  ne 
change  rien  en  cc  qui  a été  accordé  aux  Cou- 
ronnes : que  l’on  cflâycroit  en  vain  de  vouloir 
diminuer  leur  fatisfadüon  ; qu'elles  ont  afles  de 
de  forces  pour  fc  confcrvcr  les  choies  promî- 
tes; mêmes  pour  en  acquérir  encore  d’autres  , 
leurs  Majeftez  avoient  envoyé  ordre  à Mon- 
sieur 1e  Maréchal  deTurennc  de  rcpaficr  le  Rhin 
& qu’on  alloic  fortifier  l’armée  qu’il  commande, 
plus  qu’elle  n’a  jamais  été  i qu  on  ne  pouvoir 
abandonner  les  Alliez  , ni  leufffir  que  rien  de 
cc  qui  a été  accordé , fit  révoqué  en  doute; 
que  nous  ne  pouvions  ailes  nous  étonner  de 
la  rcfolution  prife  par  ledit  Sieur  Elcûcur;que 
la  Paix  établi! loi:  fa  dignité , lui  donnant  de 
nouveaux  Etats  , & auuroit  de  tout  point  la 
grandeur  & fa  Maiibn  ; la  guerre  au  contrai- 
re mettoit  toutes  ces  choies  en  péril  évident;  fi 
la  Maiibn  d’Autriche  recevoir  de  l’avantage, 

. que  perfonne  ne  fâvoit  mieux  que  ledit  Ekélcur 
ce  qu’il  en  devoir  cfperer.  Que  (i  la  bonne 
fortune  perfiftoie  dans  le  parti  qui  jufqoes  ici  a 
été  vidlorkux,  que  ne  doit  il  attendre  d’un  en- 
nemi offènfé  ; qu’en  tout  événement  1e  fcul 
profit  de  la  guerre  ferait  pour  ks  EfpagnoLs, 
parce  que  la  France  fera  en  ce  cas  des  efforts 
extraordinaires  en  Allemagne  , & fe  tiendra 
plutôt  ailleurs  fur  la  dcfcnüve  ; s’il  ne  voyoit 
point  que  la  Cour  de  Madrid  faifoic  agir  l’Em- 
pereur félon  fa  palïion  & fon  intérêt , & que 
le  dclléin  ctoit  d’y  perpétuer  la  guerre  , afin 
qu’à  la  morr  dudit  Skur  Eleâcur  que  l’on  fou- 
hiite  & qu’on  fc  figure  être  prochaine  la  Mai- 
fon  d’Autriche  fc  pût  rendre  roaîtreflè  des 
Etats,  & difpofcr  de  les  en  fans  & de  fon  armcc; 
qu’il  pouvoir  obvier  i tant  d’inconviens  en  fiû- 
fant  la  Paix  , 6c  que  la  Paix  étoit  facile»  puis- 

2 uc  les  Couronnes  y croient  très  bien  difpolëes; 

l’Empereur  y ctoit  aufli  difpofc  de  fon  côté; 
à quoi  nous  croyons  que  rien  ne  k pouvoir 
porter  * que  les  offices  prcflàns  dudit  Sieur  £- 
lecteur.  Qu’à  la  vérité  k plus  court  chemin , 
& le  plus  fur  moyen  eût  été  de  refier  dans  l'ob- 
fcrvanon  du  Traité  d’Ulm:  mais  qu’après  avoir 
fait  cette  faute,  ledit  S’ieur  Electeur  devoir  tra- 
vailler à y porter  promptement  du  remede. 
Hrporfe  Ledit  Député  répondit,  que  fbn  Maître  ne 
Mis  Dépit-  fouhaitoit  rien  tant , qu’une  prompte  conclu- 
**■  fion  du  Traité  ; qu’il  ne  pretendoit  pas  qu’il 

fit  rien  change  ni  diminue  en  ce  qui  avoir  etc 
promis  aux  Couronnes  ; qu’il  avoit  un  reiped 
particulier  pour  celle  de  France,  qu'il  regardoit 


comme  fon  principal  appui , & qu’il  employé* 
roit  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  forces 
pour  maintenir  6c  obfcrver  ce  qui  a été  arrêté  à 
ion  égard. 

Nous  lavons»  que  ledit  Sieur  Erneft  n’a  pas 
feulement  témoigné  de  la  bonne  volonté  , par 
ks  réponfcs  qu'il  a faites , mais  que  dins  1 as- 
fcmbJce  des  Etats  de  l’Empire , lorf qu'on  y a 
fait  des  propofitions  » qui  aUoient  à détruire  , 
ou  à changer  ce  qui  a ci-devant  été  accordé,  il 
a dit  liautement  qu’il  avoit  des  ordres  de  fon 
Maître  tout  contraires  aux  deliberations  qu’on  y 
incroduifoit.  Et  fur  ce  que  nous  lui  limes  plain- 
te , que  Fl'  vêque  d’Oliiabrug , qui  eft  de  la 
Maiibn  dudit  EJedteur , eft  le  plus  échauffé  à 
mettre  ces  points  là  en  qucllion  parmi  lefdits 
Etats  ; il  répondit  lans  hciitcr,  que  fon  Maî- 
tre improuvoit  la  conduite  dudit  Sieur  Evêque, 
& qu'il  k lui  avoit  dit  ck  £1  part , jufques  à lui 
déclarer  qu’il  joindra  fcs  forces,  comme  fer  oient 
autfi  plulieurs  Princes  d’Allemagnc,comre  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  la  Paix  aux  conditions, 
qui  ont  été  arretées. 

Il  nous  promit  de  rendre  un  compte  bien 
exid  de  tout  cc  que  dcfliis , 6c  nous  ajoutâmes» 
comme  par  confiance , 6c  k prians  de  ne  le  fai- 
re (avoir  qu’audit  Sieur  Ekdteur , que  ne  fc 
changeant  rien  en  ce  qui  a été  d-devant  arreté 
pour  la  iàtisfadtion  de  la  France  , & k point 
de  la  Lorraine  exclus , fur  lequel  on  ne  peut 
jamais  admettre  aucun  tempérament , leurs 
Majcftcx  recevront  bien  volontiers  le  confeü 
de  Monfieur  l’Ekâeur  fur  ce  qui  relie  en 
différent , & fc  porteront  à ce  qui  fcra  jugé 
railunnabk. 

Quand  nous  avons  fait  raport  à Monfieur 
Salvius  de  ce  qui  avoit  été  négocié  avec  le- 
dit Député,  de  de  fcs  réponfcs,  il  en  a 'paru  fort 
content.  Il  a dit  aulTi  avec  iâtlsfaâion  avoir 
avis  de  l’ordre  qui  a été  envoyé  de  la  Cour  à 
Monfieur  de  Turennc,  & qu’en  cela  & en  tou- 
tes aunes  chofcs  qu’il  avoir  déliré  de  nous  , il 
ne  pouvoir  que  fe  louer  beaucoup  des  refolu* 
tions  qu’on  a prifcs. 

11  cil  cnfuitc  parti  de  Munflcr , en  témoi- 
gnant de  vouloir  bien  finir  ks  affaires  , 6c  l’on 
tient  que  le  Docteur  Wolmar , 6c  la  plupart 
des  Députés  Catholiques  de  l’Empire  doivent 
aller  bientôt  à Ofnabrug , pour  conclure  avec 
ks  Suédois.  Nous  avons  bkn  dit  au  Dépu- 
té qu’il  ferait  plus  utik  à la  Religion  Catholique 
& à la  prompte  condufion  de  toutes  choies,  fi 
l’on  achcvoit  promptement  avec  nous  ; nous 
forames  aufli  bien  rélblus  de  tenter,  par  l’en- 
tremifc  des  Médiateurs  s’il  y aurait  lieu  de  le 
faire  : mais  pour  dire  1c  vrai , nous  en  avons 
peu  d’cfpcrance,  6c  n’ofcrions  quafi  agir  en 
cela  que  par  des  offices  fecrets  , de  crainte 
que  les  Impériaux  ne  s’en  fervent  pour  nous 
brouiller  avec  nos  Allkz^c  les  mettre  en  jalou- 
fic  6c  méfiance  avec  nous  donc  ils  ne  font  que 
trop  fufccptiblcs. 

L’on  ne  pouvoir  mieux  engager  le  Sieur 
Krcbs  à fcrvir  leurs  Majeftcz,  que  par  ce  qui 
eft  porté  dans  le  Mémoire  puifque  ce  qui  lui 
a été  promis  aura  effet , fcfon  k fervice  qu’il 
rendra  : mais  nous  avons  ici  divers  avis,  que  le 
Comte  de  Groeiufêld  n’eft  point  parti  de  la 
Cour  avec  fâùjfaétvon,  & qu’il  a témoigné  dc- 

Fuis  fon  retour  , qu’il  eft  tout  à fait  parti  fan  de 
Empereur  , Ibtt  qu’il  foit  tel  en  vérité,  ou 
qu’il  foit  oblige  de  1e  témoigner  en  l’état  préfent 
des  affaires. 

L’avis  donné  à Sa  Majefté . que  ks  Efpa- 
gnois  fongent  à rompre  la  Paix  , le  jour  me- 
me qu’on  la  lignera  n’eft  que  trop  avéré  ici 
par 
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DE  MUNSTER 

l£,-  par  la  conduite  des  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne  ; mais  nous  ne  jugeons  pas  qu'il 
puillc  être  utile  de  le  dire  aux  Médiateurs, étant 
certain  > que  pourvu  qu’ils  pui lient  mener  le 
Traité  i là  ncrfcâion,  3e  qu'il  fubfifte  autant 
de  tems  qu’il  faudra  pour  en  faire  un  entre  le 
Turc,  8c  la  République  de  Vernie . nous  ne 
croyons  pas  que  d’ailleurs  ils  doivent  fe  beau- 
coup foucicr  de  ce  qui  en  arrivera. 

L’on  n’a  pas  perdu  une  feule  occafion  de  di- 
re que  la  lenteur  des  Miniftraa  d’Efpagne  lui 
pourroit  caufcr  du  préjudice,  8c  qu’en  quelque 
lieu  que  les  armes  de  Sa  Majelke  rcmportaflcnt 
de  l’avantage  on  ne  le  quiteroir  jamais  ; cela 
neanmoins  n’a  pas  fcrvi  à les  rendre  plus  fôi- 
gneux  8c  plus  diligens  ; ils  seforeent  toujours 
de  perfuader  que  nous  ne  voulons  pas  la  Paix  , 
& difent  que  pour  l’empêcher  l’on  fait  de  nou- 
velle» entreprîtes.  Nous  commençons  à con- 
noîrfc  que  les  Médiateurs  prennent  quelque  in- 
térêt à ce  qui  fe  paire  en  Italie,  8c  témoignent 
en  être  fichés  : mais  ccrtc  coniidcration  ne 
doit  pis  prévaloir  fur  celle  que  l’on  a d’affbiblir 
d’autant  plus  l’ennemi,  & de  le  porter  à une 
prompte  conclulion  de  la  Paix. 

Nous  tenons  la  pnfc  de  Lens  avantageufe , 
quoiqu’il  ait  ici  couru  quelque  bruit  qu’on  voû- 
tait râler  cette  place  ; mais  étant  le  liège  d’un, 
des  Baillages  de  l’Artois , la  confervation  en 
fera  fort  utile , puifqu’d  y aura  de  U peine  à 
fè  maintenir  dans  les  lieux  abandonnes , 8c  plus 
encore  dans  leurs  dépendances  , vû  que  l’on 
nous  diJpucc  opiniâtrement  Arlec  & l’Eclufe 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  l'avoir,  8c  encore 
Poligny  Se  Lons  le  faunicr  dans  la  Franche  Com- 
te , 8c  que  les  Médiateurs  8c  autres  ne  nous 
donnent  pas  de  raifon  en  cela. 

Ce  que  nous  avons  fait  avec  les  Efpagnols 
pendant  cette  Termine  ne  mérité  pas  quali  que 
nous  en  donnions  avis.  Nous  avons  ma  es 
moins  des  Médiateurs  jufques  au  quarante  hui- 
tième Article  du  projet  inclulivetnent.  Les  Es- 
pagnols en  ont  fait  la  traduction  en  leur  lan- 
lf  eue,  qui  nous  a été  communiquée,  tout  clt 
d’accord  aux  choies  rcfpcctives , tout  eft  en  dif- 
ficulté aux  importantes.  Us  omettent  des  dau- 
fes  entières,  6c  même  des  Articles.  Ils  ne  veu- 
lent pas  qu’ü  foit  permis  de  fortifier  ca  Catalo- 
gne pendant  la  Trêve.  Ils  ont  «né  fur  le  point 
de  Qucralque  la  elaufe , oui  permet  à l’un  des 
deux  Rois  de  feeourir  le  Prince  , qui  fera 
trouble  , fans  qu’il  (oit  pemris  à l'autre  de  s’en- 
gager au  parti  contraire  : pour  le  fait  de  Cazal, 
ils  perli  lient  à leur  premier  mot , & nous  pour, 
y donner  de  la  facilité , avons  reformé  l’Article 
en  un  endroit,  dont  l’on  verra  ici  joint  le  chan- 
gement qui  y a etc  fait , ayant  écrit  en  me- 
me tems  à Madame  la  DudKllc  de  Mantouë 
pour  la  fupplier  d'envoyer  ordre  à Ion  Député 
conformément  à l’intention  de  leurs  Majeilez. 

Ils  relie  à rendre  compte  de  ce  que  nous  a- 
vons  fait  après  la  nouvelle  arrivée  de  la  mort  de 
Moniteur  l'Eledlcur  de  Mayence  : les  Sieurs  de 
Vautortc  & le  Vicomte  de  Courval  ont  en- 
voyé vers  nous  des  hommes  exprès , pour  avoir 
nos  fentimens  fur  la  conduite  qu’ils  ont  à te- 
nir. Us  ont  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qui 
étoit  à délirer,  6c  s’y  font  conduits  avec  grande 
prudence  i mais  comme  ils  auront  fans  doute 
donne  l’avis  à leurs  Majellci.  il  n’dl  paxbe- 
iuin  de  faire  ici  mention  de  ce  qui  s’cft  pas- 
lé  au  commencement.  Il  nous  fcmblc  qu’il 
eft  très  important  que  l'Elcâion  fe  fa  Hé  à Ma- 
yence , 8c  que  l’on  ne  doit  obtnettre  aucun  foin 
pour  empêcher  que  l’on  y procédé  ailleurs:  8c 
quant  au  futur  Electeur,  nous  euilions  bien 
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P fouhaité  , que  l’on  eût  pû  faire  tomber  les 
(jL-j  voix  fur  le  Baron  de  Reyttemberg , v u ce  qui 
: ; a été  ci-devant  écrit  de  la  Cour  en'  (a  faveur; 
r. \ : mais  Idilits  Sieurs  de  Vautortc  Se  Courval  nous 

(M  mandent  qu’il  n’a  pas  allés  de  crédit  pour  cfpe- 
rer  cette  dignité.  Se  qu’il  eft  i craindie  que, 
fi  l’on  s’employa  pour  lui , ou  s’il  fc  divite  de 
g-?  ceux  que  la  France  doit  délirer  de  voir  dans 
ledit  EJedorat , Jp  Comte  de  Krats  qui  eft  à U 
J~j  dévotion  des  Impériaux  , & dont  U brigue  eft 
déjà  frète,  n’ayc  plus  grand  nombre  de  luffra- 
^ gcs.  Cela  nous  a obligé  d'écrire  à ce»  Mcflieurs, 
p1;!  que  s’ils  ne  peuvent  porter  ledit  Baron  de  Revf- 
rcmbcrg  où  il  afpirc  , l'on  doit  driver  rte  lui 
i-;;  procurer  quelque  contentement  d’ailleurs , Se 
Rg  s’employer  avec  vigueur  pour  Monficur  l’Eve» 
£■4  que  de  Wurtzboiug,  qui  eft  un  Prince  fageée 
M bien  avifé , qui  témoigne  grand  rcfpecf  fxiur 
leurs  .Vlajeftez , 8c  qui  n’a  pa;  grand  attache» 
ment  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Nous  cro- 
yons  qae  1mm  Majcllez  auront  bien  agréable 
ïy. i de  le  mvorilcr , 8c  comme  cette  affaire  eft 
i;  ij  une  des  plus  importantes  qui  fe  puillcnt  prélcn- 
ter  Se  quelle  peut  même  beaucoup  aider  ou 
•te  ’ nuire  à la  perfection  du  Traite  de  rEmptrc.puis- 
jjjg  Suc  l’EIcacur  de  Mayence  a la  direction  dans 

Hlcs  Etats  , 8c  peut  beaucoup  pour  conduire  à 
fôn  but  les  deliberations  qui  le  prennent  ; nous 
avons  donné  pouvoir  aux  dits  Sieurs  de  Vau- 
rj  turte  8c  de  Courval  en  attendant  les  ordres 
K&  de  leurs  Majeftcx  4 d'employer  en  cette  affaire 
Uj  jufques  à la  fbmmc  de  cent  mil  livres  , 8c  de 
pii  nous  y obliger  en  nos  propres  8c  privés  noms. 

Nous  avons  de  plus  dépêché  un  gcnt.lhom- 
’d  me  vers  Moniteur  l'Eleétcur  de  Trêves , pour 
£>>  le  fuplier  de  fe  rendre  favorable  audit  Sieur 
Evêque  de  Wurtxbourg  , Se  s’oppofer  par  fon 
autorité  aux  brigues  8c  menées  des  Irapé- 
3 riaux. 

:;‘rj  Nous  envoyons  en  même  rems  audit  Sieur 
Evêque  de  Wurtxbourg, pour  lui  taire  lavoir  ce 
i»  1 que  nous  avons  fait , & lui  offrir  en  ccb  ce  qui 
*4  dépend  de  leurs  Majeftex,  Icfqiiclles  nous  fup- 
plions  très  humblement  d’agrcer  ce  qye  nous 
«u  avons  crû  devoir  faire  avec  diligence , pour  ne 
i l perdre  pas  dans  cette  urgente  affaire  l’occafion 
ji}  d'avancer  tan  tervice. 
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MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monûeur  le  Comte  de 


Sieur  de  Caracene  de  taire  ce  chemin  là,  & 
pafler  quaû  toujours  fur  Terres  neutics,  ou  qui 
reconnoiffcnt  l’Empereur  ; d’ailleurs  nous  avons 
conûdcrc  que  tous  les  jours  ils  nous  accordent 
des  pafleports  , qu’ils  pourroient  refuler  avec 
quelque  rai  t on , fie  que  nous  avons  plus  fouvent 
bdôin  de  leur  faveur  en  cette  matière  , qu’eux 
de  la  notre  étant  en  leur  Païs  : comme  en- 
core prédêntcmcnt  ils  ont  accordé  un  pa dé- 
port au  Sieur  de  St.  Romain  . qui  cd  allé  de 
notre  part  ven  fEleâeur  de  Trcvcs.au  Secré- 
taire de  Moniteur  de  la  Court,  qui  va  trouver 
l’Eveque  de  W urrebourg;quoiqu’ils  n’ignorent 
pas  le  fujet  de  tous  lekiits  voyages  qui  fc  font 
contre  leurs  intérêts.  Le  Mémoire  vous  in- 
formera du  furplus , & nous  vous  fupplions 
de  nous  conlèrver  l’honneur  de  votre  bienveil- 
lance, & de  croire  que  nous  lommes. 


1647. 


B R I E N N E. 


A Munfter  le  18.  OftoUe  16*7. 


MEMOIRE 

de  Meneurs  les 


O»  fatisfait  aux  plaintes  de  Savoye.  || 

Ils  accordent  un  pajfeport  pour  le  : ; 

Marquis  de  Caracene. 

I PLENIPOTENTIAIRES, 

MONSIEUR. 


On  rK.if.it  "NJOus  avons  reçu  les  Mémoires , que  PAm- 
toz  piiima  baflàdeur  de  Savoye  nous  a mis  en  main. 

Sl"37*’  & nous  ne  comprenons  pas  où  il  trouve  le  fu- 

jet  de  fc  plaindre  de  ce  qui  a été  mis  par  écrit 
Toit  dans  le  projet  du  Traité  de  l’Empire,  foir 
en  celui  d’Efpagnc  : il  aura  peut  être  du  con- 
tentement > quand  il  ûura , que  l’Article  du 
Traité  ile  Querafque  ed  tout  à fait  d’accord 
avec  les  Efpagnols , & que  ledit  Traité  eft 
confirmé  absolument  fans  aucune  rcferve  ou  ex- 
ception , comme  il  vous  plaira  de  voir  par  la 
copie  ci-jointe.  Pour  les  referves  que  nous  avons 
inlcrées  dans  l’Article  dudit  projet  qui  But  men- 
tion de  la  rcftitution  des  Places,  il  ne  fc  pou- 
voir faire  autrement,  fans  aporter  du  préjudi- 
ce aux  droits  de  Sa  Majeflé  : l’on  verra  néan- 
moins , par  l’extrait  de  cette  claufc , que  la 
Mailbn  oc  Savoye  n’cft  point  blclTcc,  puifquc 
fes  droits  font  auili  referves  j mais  on  pourra  re- 
marquer cette  différence  que  l’on  met  à cou- 
vert par  ladite  claufe  les  droits  fie  les  préten- 
fioos  du  Roi  fur  la  Savoye  ;fic  quand  oa  par- 
le de  celle-ci , il  cd  dit  feulement  les  droits  fie 
raifons  de  1a  Maifon  de  Savoye  ; à quoi  il  eft 
ajouté,  félon  qu’il  eft  porté  par  les  Traités  de 
• Paix  precedents. pour  exclure  par  ce  raport  tout 

ce  nui  fc  pourrait  un  jour  mettre  en  comcdation 
à l’cgard  de  Pignerol  ; en  quoi  nous  cftimons , 
qu’en  concédant  avec  les  Princes  de  cette  Mai- 
fon . les  intérêts  db  Roi  auront  été  utilement 
ménagés. 

iti  «cor-  Ees  Médiateurs  nous  ont  demandé  un  paflë- 
imi  on  p»flc-  port  de  la  part  du  Comte  de  Penaranda  pour 
rr  *e  M^tquis  de  Caracene,  qu’il  dit  être  ion  cou- 
!3L  * lin , & qui  doit  aller  de  Flandres  à Vienne;  on 
tient  que  delà  il  paflera  au  MOttKZ;  mais 
nous  n avons  pas  cru  pourtant  devoir  refuiér 
cette  demande  qui  nous  a été  faite  avec  beau- 
coup de  civilité,  parce  que  quand  nous  ne 
( l’eu  liions  pas  accordée  , il  eût  été  facile  audit 


ENVOYE’  EN  COUR. 


Le  18.  Oftobre  1647. 

AJfurances  qu'ils  donnent  aux  Mi - 
niflres  Hollandais.  Il  fer  oit  très 
important  à la  France  de  rete- 
nir V Artois.  Leur  jugement  tou- 
chant le  Duc  de  Bavière.  E- 
tat  dés  armées  en  fl'ejlphaüe. 
Touchant  la  jonction  des  armees 
Françotfe  & Sucdoife.  Lou- 
chant les  Jièges  de  Cremone  ô" 
d'Agés.  Affaires  fur  la  Cata- 
logne. Etat  de  Négociation  a- 
vec  tes  Efpagnols.  Articles  en 
controverfe.  Article  touchant 
la  ligue  d'Italie. 


rT,Outes  les  fois  que  nous  parlons  avec  ceux  AffênM^ 
qui  redent  ici  des  Ambaflâdeurs  de  Mes-  qu'il,  don- 
neurs les  Etats, nous  cllayons  de  leur  faire  con- 
noicre  que  l’intention  de  leurs  Majeftcz  n’cd  n,,'; 
que  de  faire  un  Traité  fur  fie  de  duree  . fie  cel- 
le des  Efpagnols  de  s’en  éloigner,  ou  de  le  ren- 
dre imparfait , afin  de  conferver  un  moyen  de 
renrrer  en  guerre  , quand  ils  croiront  Je  pou- 
voir faire  avec  avintage.  Ce  difeours  a été  fi 
fouvent  rebattu  , tant  avec  lcldits  Amba Hi- 
deurs qu’avec  les  Médiateurs,  fie  les  principaux 
Députés  de  l'adcmblée , que  nous  pouvons  as- 
furer  que  l’on  n’ajoute  pas  croyance  aux  Efpa- 
gnols , loriqu’ils  publient . que  1a  France  ne 
veut 
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î6fl%  veut  P“  finccrcmcnr  la  Paix,  & chacun  à cette 
heure  eft  perfuadé  du  contraire. 

Nom  avons  coniidcré  ce  qui  eft  dans  le  Mé- 
moire touchant  Courtrai , les  Ennemi»  fc  van- 
tent ici  de  l'attaquer  bientôt»  ou  pour  le  moins 
de  le  bloquer  > pendant  l’hiver  , nous  cftimons  . 
que  cette  vanité  leur  tournera  en  confulion, 
comme  beaucoup  d'autres;  mais  nous  femmes 
obligés  de  reprélemer  , qu’il  ferait  d’une  très 
flWi  grande  utilité  ü l’on  pouvoit  avoir  la  Comté 
■bm » hMFon- d'Artois  toute  entière,  lins  cela  il  y aura  bien 
c«n u retenir  de  la  peine  à regler  & à établir  les  limites  fie 
l'Artuî*.  ks  jurifdiéfions  : 6c  ce  qui  eft  de  plus  impor- 
tant pour  l’acquKition  d’Aire  fie  de  St.  Orner, 
l’on  allure  quantité  de  Places  dans  la  Picar- 
die , fie  l’on  met  k couvert  une  bonne  partie  de 
la  Frontière,  çe  qui  déchargerait  le  Roi  de  la 
ncccffité  d’y  entretenir  de  gralïcs  garnifons. 
Courtrai  au  contraire  eft  une  place  mal  aiféc  i 
confervcr  , qui  i la  vérité  peut  incommoder 
extrêmement  les  Ennemis  en  tems  de  guerre, 
mais  en  laquelle  on  fera  toujours  obligé  de 
tenir  de  grandes  forces,  même  en  teins  de  Paix, 
outre  qu  il  ne  fera  pas  facile  d’en  retirer  les  dé- 
pendances dont  les  Efpagnols  feit  par  un  blocus 
ou  autrement  le  peuvent  aifément  emparer , rc- 
duifans  par  ce  moyen  le  droit  du  Roi  à la  feule 
Ville  de  Courtrai.  & à fon  Territoire.  Que  fi 
l’on  vient  à un  échange  nous  croyons  impos- 
able de  faire  vafeir  cette  place  feule  aux  Es- 
pagnols , autant  que  celles  de  St.  Orner  & Ai* 
re , (arts  parler  d'Avennes  qui  eft  encore  de  la 
Comté  a’ Artois , ainfi  nous  cllimerions , que 
l’on  devrait  pente  en  ce  cas  de  lailTer  quelques 
autres  Places  ; ce  que  nous  ne  difons  pas  pour 
avoir  ouï  jufqucs  ici  aucune  prapofuion  d’é- 
change , mais  pour  y être  préparés  s’il  s’en  fait , 
fie  pour  (avoir  quelles  font  fur  cela  les  intentions 
de  leurs  Majeftez. 

t.rnr  ioge-  Quand  le  Sieur  d"Erbigny  a été  envoyé  vers 
Monsieur  le  Duc  de  Bavière  , l’on  étoit  incer- 


& l’on  avoir  eftimé  à propos  de  lui  taire  par-  J 
1er  fermement , pour  le  détourner , s’il  lé  pou-  j 
voit  » de  fuivre  les  confeils  auxquels  il  s’eft  enfin  < 
arrêté;  l’on  avrit  grand  fujet  de  lui  demander,  \ 
pour  la  lârisfaâion  de  la  France, les  mêmes  of-  ; 
nccs  qu'on  vendit  de  lui  rendre  pour  la  fienne  j 
& dont  on  lui  portoit  l’alTurance  par  écrit,  il  ! 
eft  vrai  que  les  rations  fur  lesquelles  l’on  fende  ! 
les  inconvénients , qui  peuvent  arriver  de  la  dé- 
claration qui  lui  a été  faite , font  très  folides  & 
judicieulcs^’il  a l'intention  aufli  pacifique  com- 
me il  veut  qu’on  le  croye  , fie  comme  en  effet 
fon  intérêt  ry  convie;  ce  que  noos  avons  dit  k 
fon  Député , dont  nous  avons  informé  la  Cour 
par  la  Dépêche  précédente , nous  fait  efperer 
qu’il  ne  fc  portera  point  aux  extrémités , quoi 
oui  dire  le  mi,  rien  ne  peut  tant  le  maintenir 
ins  le  rcfpcû  qu’il  doit  à leurs  Majeftez.quc 
fi  elles  fe  mettent  en  état  de  lui  pouvoir  faire 
le  bien  ou  le  mal  » félon  qu’elles  s’y  trouveront 
obligées. 

Quelques  uns  croyent , que  Koningfmardc 
ne  s’eft  pas  tant  arrêté  enWeftphalie  par  l’efpe- 
rancc  de  défaire  les  Troupes  de  Lamboi , com- 
me pour  avoir  prétexte  ae  ne  pas  joindre  le  Ma- 
réchal WrangeUavec  lequel  il  n’eft  pas  en  bon- 
ne intelligence,  il  eft  vrai  néanmoins , que  1a 
Cavalerie  dudit  Lamboi  eft  fort  diminuée,  ôc 
quelle  diminue  de  jour  k autre  ; pour  fon 
infanterie , elle  fubiifte  toujours. 

Rien  ne  peut  Cuisfaire  fie  obliger  davantage 
ks  Allier. , que  le  delTein  que  l’on  a k la  Cour , 
que  Monficur  le  Maréchal  de  Turenne  étant 
fortifie  d’une  partie  des  Troupes  dudit  Kooings- 

Tom.  IV. 


tm  M 
•-mm  m 
Wtflpbii* 


*77 

marck,  & de  celles  de  Madame  la  Landgrave, 
on  lé  joigne  k l'armée  Suédoife  , ou  qu’ori 
faite  quelque  puiflante  diverlion  pour  attirer  j, 
une  partie  des  forces  des  Ennemis.  de»  nmni 

Nous  donnons  avis  de  cette  rélblutioa  à * 

Monficur  de  la  Court , pour  le  taire  (avoir  aux 
Plénipotentiaires  de  Sucoe  k Ofnabrug,  & le 
Sieur  de  Bcaurcgard , qui  retourne  k CalTcl , fe- 
ra charge  de  tenir  le  meme  difeours  à Ma-» 
dame  la  Landgrave;  ce  qui  fervira,  ou  pour 
acheminer  les  chofcs  au  point  qui  a etc  projette, 
ou  en  attendant  que  cela  fe  puillc  faire  , les 
Alliez  verront  au  moins,  que  l’on  fe  met  en 
toutes  fortes  de  devoirs  pour  coopérer  au  bien 
de  la  caufe  commune. 

Nous  craignions  bien,  que  les  grandes  plu-  ToucW 
yes  n’ayent  empêché  le  ficgc  de  Crémone  5c  •«  « 

on  a déjà  divers  avis  ici, que  le  Duc  de  Modé-  ** 

ne  a mené  lés  Tsoupcs  vers  Sibionnette.  Nous 
attendons  aufli  avec  impatience  de  (avoir  lefuc- 
cès  du  ficgc  d 'jtffT. 

La  fâcuité  que  nous  voulons  ftipulcr  de  for-  Affiûm 
tifier  en  Catalogne,  eft  ici  tout  à faic  rejettée,  u Ctulty 
les  Efpagnols  s’en  défendent  ; comme  s’il  s’a-  ,IX‘ 
gifloit  parlà  de  perdre  toute  l’Efpagne  , fie 
nous  ne  voyons  pas  , que  ni  les  Média- 
teurs , ni  les  HoUandois  jugent  que  nous 
ayons  raifonpl  y a aufii  grande  difficulté  pour  lé 
réglement  des  limites  audit  Pais.  Quand  nous 
avons  propofe  de  nommer  les  lieux,  qui  doi- 
vent refter  1 chacun , félon  le  Mémoire  du 
Sieur  Marca , qui  nous  fut  envoyé  il  y a un  an, 
les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ont  die  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  connoi (lance  ddüits  lieux.  Ils 
ont  en  même  tems  propolé,  que  celui  qui  aura 
le  lieu  principal  retienne  les  dépendances.  Nous 
avons  de  la  peine  k combattre  cette  maxime, 
puifque  c*eft  le  fondement  de  nos  prétenfion» 
dans  l’Artois  fie  dans  la  Flandre.  Nous  ce  pou- 
vons pas  dire,  que  cette  régie  doive  être  foi» 
vie , quand  on  fait  une  Paix  fie  non  pas  une 
Trêve,  parce  qu’en  la  Trêve  du  Pais-Bas  faite 
en  ido9  elle  a été  obfervée , quoique  ladite 
Trêve  ne  Tût  que  pour  doufc  ans  : de  laifiér 
les  chofes  indecifes , fie  au  jugement  des  Com- 
miflâires,  qui  doivent  être  nommés  de  part  6c 
d’autre , il  n’y  aurait  jamais  rien  de  terminé , fie 
j ce  (croit  un  fujet  de  nouveaux  troublcs.quc  leurs 
MajcfteZ  veulent  éviter;  cela  nous  ferait  bien 
fouhaiccr  d’avoir  quelque  éclaircifiément  plus 
ample  de  l’état  véritable  de  la  Catalogne,  fie  de 
ce  qui  fe  peut  ménager. 

Quant  aux  fortifications  , quoique  le  meil- 
leur fie  le  plus  avantageux  parti , que  nous  puis» 
fions  cfpeTer  , foit  celui  auquel  on  donne  pou- 
’ voir  de  nous  relâcher  , fie  qu’il  y ait  grand 
fujet  de  douter  qu’on  en  puiffe  venir  k bout, 
nous  ne  biffons  pas  dïnfiftcr  fortement  fur 
l'cnticrc  liberté  de  fortifier  par  tout  ce  qui  doit 
refter  k la  France , parce  qu’il  ferait  de  grand 
préjudice  dé  fe  relâcher,  k prefent  que  les  Es- 
pagnols ne  font  que  temporiler , attendant,  com- 
me il  eft  vrai  fcmblable,  ou  le  retour  des  Am- 
baflâdeurs  de  Meilleurs  les  Etats, pour  fe  décla- 
rer de  leurs  intentions  , ou  celui  du  fils  du 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  que  l’on  dit  avoir 
été  envoyé  en  Efpagne  , pour  ra porter  les  der- 
niers ordres  de  la  Cour  de  Madrid. 

Nous  ne  lailTonspas  de  travailler  toujours  fur  tw  J*  b 
divers  Articles  du  Traité  : l’on  en  fignera  dans 
peu  de  jours  encore  une  vingtaine  ou  plus,  fie  pt|aou. 
nous  croyons,  qu’avanc  le  retour  des  Députés 
de  Hollande , tout  ce  qui  n’eft  pas  bien  impor- 
tant fera  ajufté  ; il  a été  jugé  k propos  de  tenir 
cette  conduite , tant  pour  faire  voir  au  monde, 
que  U France  s’accommode  k tout  ce  qui  peut 
£ pco* 
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XtSdJ.  produire  la  Paix  , que  pour  gagner  au  moins 
ce  point , que  lorlquc  les  Hollandois  feront 
toui  ici.il  ne  relie  rien  i terminer  que  les  cho- 
fes  de  conicquencc,  & que  les  Efpagnols  foient 
obliges  de  traiter  avec  nous  fcriculemcnt , ou 
de  faire  connoitre  leur  mauvaife  inccntiomqu’ils 
ont  julques  ici  cachée  & déguilcc. 

Anklri  m Ces  points  de  confcquencc.  qui  relient  in- 
tonuorerfe.  décis , (ont  les  termes  de  la  certification  tou- 
chant le  Portugal , l'affaire  de  Lorraine  , celle 
des  Conquêtes  de  Cazal . la  liberté  de  Dotn* 
Edouart . le  retabiiiretnent  des  réfugiés , l’affai- 
re de  Monaco , fie  les  fortifications  en  Catalo- 
gne » que  Monta*  comarini  dit  être  un  point 
plus  mal  aifé  à furmonter  que  tous  les  autres. 

Xitîele  Nousnedevons  pas  obmettre  de  rendre  comp- 

toudunt  la  te,  que  dans  l’Article  quarantième  du  projet  il 
ligue  J'iuBe.  avojt  £{£  miSi  qu’attendant  la  condufion  de  la 
ligue,  qui  fe  doit  faire  entre  leî  Princes  d’Italie, 
les  deux  Rois  rctiendroient  les  Places  qu’ils 
dévoient  rcffiiucr  dans  le  Piémont , ôc  dans  le 
Montfcrat.  Surquoi  les  Miniffrcs  d’Elpagne 
ont  fait  une  réponfc  matricule , ayant  fort  exa- 
géré l’injulbcc  qu'il  y auroit  de  priver  les  Ducs 
de  Savoye  ôc  de  Mantouc  de  la  poffcflion  des 
Places  qui  leur  appartiennent,  pouvant  arriver, 
que  (ans  qu'il  y eut  de  leur  faute,  la  ligue icroii 
retardée,  ou  ne  fe  concilièrent  point. 

Nous  avons  fait  voir  par  écrit  aux  Médiateurs 
ôc  aux  Hollandois  , que  ces  Meilleurs  avoient 
grand  tort  de  nous  imputer  une  propofition.qui 
vient  d’eux  mêmes , & laquelle  nous  avons  dés 
kwigtcms  rejettée  ; ayant  foilicitc  ici  6c  ailleurs 
les  Princes  d’Italie  de  conclure  ladite  ligue  dès 
à prêtent,  & n’ayant  été  fait  aucune  diligence  4 
cette  fin  de  la  pan  des  Efpagpols  -,  mais  pour 
faire  voir  toujours  de  plus  en  plus  les  bonnes  in- 
tentions de  Icuts  Majellez,  nous  avons  déclaré, 
que  nous  contentions , que  la  ligue  ne  s’ache- 
vant pas  dans  un  an  après  la  condufion  du  Trai- 
té , les  Places  folTent  néanmoins  rendues  à qui 
elles  aparticnncnt,  & qu’il  fût  convenu  entre 
les  AmbatTâdcurs  des  deux  Rais,  qui  faont  4 
Rome  , du  jour  6c  des  conditions  de  la  déli- 
vrance dridites  Places,  par  l’entremife  des  Mi- 
niflres  de  fa  Sainteté , 6c  de  la  République  de 
Venifc  ès  mains  ddqucls  on  mertoit , deux  mois 
avant  que  l’année  expirât , des  otages  pour  la 
fureté  de  l’accompliflement  de  ce  dont  il  fera 
convenu  à ce  fujet. 

Cette  ouverture,  que  les  Miniffrcs tfEfpagne 
n’ont  pu  réfuter,  leur  a fermé  la  bouche  , & a 
fort  plu  aux  Médiateurs,  6c  à toute  l’affètnblée. 
Nous  efperons  aufïi , qu’elle  ne  déplaira  pas  4 
leurs  Majeftcz  , puifque  ce  n’eft  pas  un  petit  a- 
vantage  pour  aflurer  les  conditions  du  Traité, 
que  de  pouvoir  tenir  tant  de  bonnes  Places  un 
an  après  qu’il  fera  conclu  ; ce  qui  nous  donnera 
moyen  de  voir  avec  quelle  fincerité  les  Efpa- 
fftobk  conduiront  dans  l’execution  de  la  Paix. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monficut  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Muoflcr  le  4.  Novembre  1647. 

Ils  fe  méfient  de  la  bonne  foi  des 
Efpagnols.  Koningfmarck  quite 
la  fl  éjlphahe.  Ils  demandent  des 
remifes. 


MONSIEUR, 

T Et  frequentes  vifices  que  nous  femmes  o 
bliges  de  faire  6c  de  recevoir , ôc  le  peu  de 
teins  qu’il  y a que  nous  avons  reçu  le  Mémoire 
du  Roi  du  vingt  tjxiéme  du  mois  pâlie,  nous 
empêchent  d’y  faire  reponfe  par  cet  ordinaire, 
ayant  dbmé  qu’il  vaut  mieux  agir  ôc  négocier, 
qu’écrire. 

Si  nous  avions  à faire  à des  parties,  fer  la  il«  fr  mé* 
bonne  foi  defquciles  00  pût  faire  fondement/on  (j™  d' '* 
aurait  fujet  d'efpercr  bientôt  la  condufion  de  Ef^mota» 
l’un  6c  de  l’autre  Traité  : maison  ne  fait  quel 
jugement  faire  avec  des  Efprits  cauteleux , pleins 
de  paffion  6c  d'animolité,  ôc  dont  la  principale 
étude  cil  de  caufcr  quelque  préjudice  4 la  Fran- 
ce. Nous  dépêchons  en  divers  endroits  pour 
empêcher  que  leurs  artifices  ne  prévalent  fur  la 
venté,  6c  nous  gagnerons  au  moins  ce  point, 
que  li  la  Paix  cft  retardée,  ou  qu’elle  ne  te  con- 
clue pas  le  blâme  leur  en  fera  imputé. 

Koningfmaick  eft  enfin  délogé,  ôc  eft  allé  Koning*- 
joindrclc  Maréchal  Wrangcl, ayant  laiflê  Lam-  •»>«*  qu.ra 
boi  en  liberté.  jMWeflpha- 

Noui  vous  rendons  grâces  , Monfieur  , du  il,  \t  re- 
fera» que  vous  voulez  prendre  de  nous  faire  en-  "weimt  ét 
voyer  du  fonds  pour  les  affaires  extraordinaires, 

Nous  avons  emprunté  depuis  peu  dix  mil  Ris-  loi  a.mrm* 
dales  pour  fubvenir  aux  plus  prcllàntcs , & en  ,v"Su'i'*“ot 
avons  fiüt  rcmenre  quatre  mil  huit  cens  à Ham-  *“?*““**■ 
bourg  pour  le  Sieur  d’Avaugour , dont  nous 
vous  avons  déjà  ci-devant  donne  avis.  Sur  ce- 
la, après  nos  humbles  recommandation?  à l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces  nous  demeurons. 


ME) 
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, MEMOIRE 


De  Meilleurs  Del 


ELENIPOTENTlAlkÉS, 


ENVOYE*  EN  COUR 

Le  4.  Novembre  itf+y.  •* 

Les  Miniflres  Impériaux  reçoivent 
de  nouveaux  ordres.  Les  Fran- 
foïs  en  donnent  part  aux  Mé- 
diateurs. Réponfe  des  Impériaux. 
\ Déclaration  des  Ftançois.  El- 
le arrête  le  voyage  de  Monfieur 
Wolmar  à Ofnabrug.  Les  Fran- 
çois tiennent  conférence  avec  les 
Médiateurs.  Touchant  P a fî (tan- 
ce au  Roi  et  Ef pagne  & au  Duc 
de  Lorraine.  Les  François  fou - 
haitent  une  réponfe  des  Impé- 
riaux fur  ce  point.  Fruits  que 
produit  leur  déclaration.  Etat  de 
la  Négociation  avec  PEfpagne- 
On  envoyer à vers  P EleÛeur  de 
Cologne  -,  fujet  de  ce  voyage. 
Bon  état  des  affaires  à Muns- 
ter. Tropofilion  du  Commandeur 
Laveingen. 


LE  Sieur  de  Prefontainc  arriva  hier  en  cet- 
te Ville.  Nous  avons  été  le  même  jour 
en  conférence  avec  les  Médiateurs,  jufqucs  à 
neuf  heures  du  ioir  > U a fallu  du  teins  pour  dé- 
chiffrer le  Mémoire  du  Roi,  qui  eft  fort  long, 
& tout  ce  que  nous  avons  pû  faire  a été  de  le 
, Ihe’unc  fois  fcutemcnc.  Comme  il  contient  plu- 
ficurs  points  de  très  grande  importance  il  mé- 
rite d’etre  conlideré  à loilir  , nous  différons 
d’y  répondre  jufqucs  & l’ordinaire  fuivant , & 
rendrons  compte  fuccinâemcnc  de  ce  qui  s’eft 
pallé  dans  la  Négociation  pendant  la  demiere 

l*t  Mmi»-  Nous  fûmes  avertis  , fl  y a trois  jours,  que 
W*  ixi  pé-  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  a voient  cn- 
rirax  wçoi-  rCçu  quelques  ordres,  & que  le  Doâeur 
roux  orireî!  Weimar , fons  nous  en  faire  rien  lavoir , prépa- 
rait un  voyage  à Ofnabrug. 

l,i  lYto-  Nous  en  donnâmes  avis  à McfGeurs  les  Mé- 
çoi-  en  Han-  dateurs , & leur  fîmes  Connoître , que  G on 
nous  laiflbit  en  arnere , ce  n’étoit  pas  le  moyen 
d’avancer  la  conclufion  des  affaires  , mats  de 
prolonger  ou  de  rompre,  & que  nous | avons 
intérêt  de  lavoir  au  vrai  les  internions  que  tes 

ToM.  IV. 
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Impériaux  avoient  pour  nous, afin  dé  régler  no- 
rre  conduite  dans  la  Négociation  qu'ils  vouloicnc 
introduire  avec  les  Suédois  6c  les  Etats  Protcs- 
tans , félon  les  fujets  qu’ils  nous  en  donner 
raient. 

Lcfdits  Sieurs  Médiateurs  ne  manquèrent  pas  R<v>nf« 
de  voir  incontinent  les  Impériauv,  & ayant  ra-  f"  imp*- 
pofté  que  ceux-ci  voulotoi». bien  achever  avec  "*c*i,r«iop 
nous,  fi  nous  ne  proposons  rien  de  nouveau,  duEruçUi. 
nous  répondimes  que  nous  étions  fi  éloignés  dé 
faire  de  nouvelles  demandes;  que  l’on  le  tien- 
droit  dans  ks  termes  de  l’écrit  arrêté  le  treificme 
Septembre  164.6.  qui  fat  dépofê  ès  mains  des 
Médiateurs;  mais  que  comme  noua  ne  préten- 
dions pas  y Élire  aucun  changement , que  noui 
ne  foufiririons  pas  aulîï  que  l’on  y ajoute  la  moin- 
dre chofc , préfuppofant  que  fi  la  Paix  fè  fait  . 
avec  l’Empercur,il  promettrait  de  n’afiifter  ni  le 
Duc  Charles , ni  le  Roi  d’Efpagne , (i  la  guerre 
continue  avec  eux.  Il  fat  jugé  à propos  de  foi- 
re cette  déclaration  , eftimans  qu'elle  auroic 
deux  effets  , l’un  eft  qdc  nos  parties  s’enga- 
geant.! de  traiter  par  un  offre  û raifonnable  , la 
Paix  s’en  enfuivroit , & que  ne  lé  foiiànt  pas,  il 
feroit  connu  de  tout  le  monde,  que  la  France 
la  veut  fincerement , & que  1a  feule  haine  Sc 
iveTÜon  de  la  Maifon  d’Autriche  contr’clle 
*’ oppofe  i ce  bien  tant  déliré,  & néccfliïre  à la 
Chrétienté. 

Nous  jugeâmes  ; que  h’aÿtnt  pO  concerter 
avec  les  Suédois  l’écrit  dont  il  eft  foie  mention 
dans  les  dernières  Dépêches  de  la  Cour,  la  fus- 
dite  déclaration  tiendrait  lieu  d’un  manifêftc , 6c 
rendrait  vifihles  à chacun  les  bonnes  intentions 
de  leurs  Majeftcz. 

Ce  qui  a reuffï  Jufqucs  ici  de  tefte  ouver-  eu,  tnh» 
rare,  eft,  que  Wolmar  qui  devoir  partir  au-  J*  *"£*«*« 
jourd’hul  pour  Ofnabrug  , reliera  encore  id  Wolmtr  t 
quelques  jours;  6c  parce  qu’il  a dit  qu’il  étok  i ofaibn*. 
propos  de  confirmer  par  quelque  nouvel  écrit 
celui  du  doufîéme  Septembre , nous  avons  pro- 
polc  aux  Médiateurs  de  dreffér  6c  mettre  en  ar- 
ticles ce  qui  a été  d-devant  refolu  , pour  les 
ligner  6c  les  dépofér  entre  leurs  mains. 

Pour  cet  effet  nous  repanâmes  hier  avec  eux  Frl„ 
non  féulcmcnt  ce  qui  regarde  1a  fàrùfiuftion  çoi*  lirnna* 
delà  France,  mai» encore  les  cdlitions 6c  re- 
nonciations  qui  doivent  être  foires  , tant  par  duitun, 
l’Empereur  que  par  les  Princes  de  la  Mailon 
d’Autriche,  des  trois  Evêchés,  de  l’Alface  6c  • 

du  Suntgafi , afin  d’elüyer  d’ôter  toutes  les  dif- 
ficultés qui  lé  peuvent  rencontrer  dans  les  ter- 
mes 8c  dans  la  maniéré  d'expliquer  les  cbofcs  ; 
fi  les  Impériaux  l’agréent , nous  travaillerons  dès 
aujourd’hui  auxdics  Articles  pour  les  rédiger  en 
la  même  forte , qu’iU  dévoient  être  inférai  dan? 
les  Traites  de  Paix  , 6c  les  figner  en  même 
tems. 

L’obligation  de  fTafllfter  point  le  Roi  d’Ef-  Tnoctam 
pagne  6c  lé  Duc  Charlcfs  , nous  caufe  toujours  I’a(!in;n"  •» 
beaucoup  de  peine  , 6c  nos  paies  ont  en  ces  «“flr’^tîâa 
points  là  un  merveilleux  avantage  fur  nous;  car  drUxrtia*: 
dutre  qu’en  l’un  6c  en  l’autre , il»  ne  manquent 
pas  de  prétexte  fpccmut  ; tout  le  monde  eft 
de  leur  côté,  quand  ils  ne  le  veulent  pas  décla- 
rer fur  le  ftit  du  Duc  Charles,  jufqucs  à une 
finale  conclufion.  Ils  ont  dit  au  Médiateur 
que  l’Empcroff  fie  feroit  point  la  Paix, que  cel- 
le d’Efpagne  ne  fe  fit  aufuy  6c  pour  l'affaire  de 
Lorraine,  qu’il  te  remet  à ce  que  feront  les  Es- 
pagnols fur  cda. 

Nous  avons  répliqué  les  memes  chofés,  qui 
ont  û fouvent  été  écrites,  que  fi  le  Roi  d’Efp- 
gne  veut  traiter  en  même  tems,  nous  y confon- 
drons très  volontiers, 6c  même  qu’on  s'accom- 
moder» avec  lui  avant  que  le  Traité  dé  l’Em- 
Z % pereur 
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1647.  l'Empereur  s’acheve  , fi  on*n’eft  plutôt  d’ac- 
cord des  conditions  j mais  que  l’un  des  Traité* 
ne  dépend  point  de  l’autrej  üc  qu’il  n’y  a ni  re- 
port ni  connexion  entr'eux. 

Quant  au  Duc  Chartes , nous  avons  prié  les 
Médiateurs  de  coniiderer  que  l’Empereur  nous 
envoyé  à PEfpagne  &,que  les  Efparôols,  quand 
ils  parlait  de  cette  affaire  aux  Hollandais  nous 
remettent  i l'Empereur;  mais  que  nous  protes- 
tions que  c’crott  une  condition  absolue  > Ôc  que 
l’on  ne  traiterait  jamais  avec  les  uns  ni  les  autres, 
s’ils  ne  pmmettoicnt  de  ne  donner  aucune  alfis- 
tancc  audit  Duc  Qu’il  ne  s’était  jamais  rien 
fait  de  notre  part , que  fur  ce  fondement  > & 
que  fi  l’on  ne  vouloir  s’y  accorder,  l’on  per- 
aoïc  inutilement  le  tems , & l'on  uavailloit  en 
vain  lur  tous  les  autres  points. 
lw  Frtn-  11  forait  fuperflu  & ennuyeux  de  reporter  ici 
çoi.  rouhsi-  fout  ce  qui  a etc  dit  fur  des  affaira  tant  de  fois 

C agitées,  mais  parce  que  les  Impériaux  parlent 
iwniux  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  , nous  avons 
ÜT. ce  rr  prié  les  Médiateurs  de  prendre  d’eux  une  ré- 
hre pr^cfe  ponfe  précuc  oc  par  écrit  s il  le  peut , lur  CCS 
te  pu  <çr,»  Jeux  points  : notre  but  eft  d'avoir  en  main 
• h tft  pyffi-  dequoi  faire  voir  parmi  les  Etats  de  l'Empire  , 
que  les  intérêts  d'Eipagne  retardent  la  Paix , ce 
qui  obligeroit  lins  doute  ( Empereur  i trouver 
quelque  expédient  ou  contraindrait  le  Roi  d'Es- 
pagne , s’il  juge  que  le  Traire  de  l'Empereur 
ne  lui  ibk  pas  utile . de  fo  rendre  plus  traitable 
dans  celui  qu’il  doit  foire  avec  nous  : nous  a pre- 
nons déjà  que  la  déclaration  , que  nous  avons 
Fmiis  que  fotte  de  vouloir  demeurer  ünccrement  à l'ccrit 
rnSu.i  iwr  du  treiliéroe  Septembre  a produit  un  bon  effet 
arciariuoa.  ^jns  toute  l’a(frmblce , où  l’on  commence  à 
blâmer  les  Impériaux  de  ce  qu’ils  veulent  foi- 
re dépendre  les  affaires  de  l’Empire  fi  abfolu- 
ment  de  la  volonté  des  Eipgiiol,,cnforte  qu’en 
ayant  hier  donné  pire  à un  des  Ambaflâdeursde 
Brandebourg,  il  nous  parut  à fon  dii'cours , fie 
à!  fo  contenance  , que  fou  Maître  ni  les  autres 
Princes  de  l'Empire,  fur  tout  les  Protellans, 
n’anrouveroient  pas  une  fcmblable  réfolution. 
tnt  de  u L’on  avait  cru  .que  les  Articles  par  nous  dé- 
livrés  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagnc , depuis 
“1"'  le  vingt  troifiémc  julques  au  quarante)  troilicme 
fcroient  fignes  cette  femainc , mais  cela  n’a  pas 
pû  être  foir , tant  ils  font  lents  , & peu  échauf- 
fés i ils  difputcnt  toujours  fur  le  point  de  Gazai, 

6c  fo  renflent  tout  i fo it  opiniâtres  fur  celui 
des  fortifications  en  Catalogne  : ils  fc  font  dé- 
clarés fur  le  dixhuiticme , où  il  y aura  peu  de 
difficulté  . mois  quand  tout  cela  forait  d accord 
ce  ne  icroit  pas  grande  chofe  : il  eff  vrai  suffi 
que  ce  qui  refte  eft  foeik  à accommoder,  fi  l’an 
veut  agir  de  bonne  fol 
Nous  n'obmcttroos  aucune  diligence  pour, 
faire  connoitrc  par  tout,  que  la  France  re- 
cherche avec  foin  les  moyens  qui  peuvent  pro- 
duire la  Paix,  la  relation  ci-jointe  du  Sieur  de 
St.  Romain,  qui  eft  de  retour  d’auprès  de  Mou- 
ron fnfnypr*  ôeur  de  l'Elcâcur  de  Brandebourg  en  fera  foi, 
mt  rct«-  6c  nous  envoyons  le  Sieur  de  Mon  bas  ves 
S.***  ÿ Cologne.  "O"  p«  «ju’ü  y aie 

4t  <«  To^iff.  lieu  qu  u change  de  refolution,mais  afin  que  fi 
l’on  ne  peut  le  ramena  dans  le  Traité  d’Ulra, 
on  le  rendre  au  moins  favorable  ï l'avancement 
de  la  Paix  , aux  conditions  que  nous  y préten- 
dons pour  la  France  , en  lui  ftifanc  toucha  au 
doigt,  qu’elle  n’a  etc  différée  julques  ici  que 
par  la  foule  réfolution  , que  Mnnfieur  le  Duc 
de  Bavière  6c  lui  ont  prife  de  fo  joindre  à l'Em-  j 
perçu r. 

Ledit  Sieur  de  Monbas  eft  suffi  chargé  de  j 
foire  voir  clairement  qu’il  ne  rient  pas  à leurs  j 
Majcftcz  que  le  Traité  ne  fuit  déjà  conclu , de  j 


& 


tous  nos  difeours  dans  les  vifites  cor  tin  uclfes  que  j 6a% 
nous  foifons  aux  Député*  de  l’adcmblée , ne  ' 
tendent  qu’à  leur  foire  comprendre  cette  veiiié 
que  la  plupart  commencent  à très  bien  connoi- 
tre. 

Les  affaires  font  ici  en  un  point  > que  pour  Bon  A*t 
peu  que  l’on  ait  de  bonne  volonté, elle*  fe  peu-  <fn  •<&»«*  y 
vent  alternent  conclure  : il  y a toutes  fois  Muato* 
grand  iujet  de  douta  quel  en  fera  f événement, 
puifque  toute Ictude  des  Efpagnols  eft , ou  de  s 
l’éloigner  , ou  de  la  rendre  peu  fore,  ôt  que 
lefdits  Efpagnols  font  Maîtres  en  quelque  jfoçon 
des  deux  Traités,  difpofant  entièrement  de  l’au- 
torité de  l’Empereur /mais  de  quelque  artifice 
dont  ils  te  puiftènt  fervir  , nous  ©ferions  «du- 
rer d’une  chofe  leurs  Majcftcz. ou  que  la  Paix 
fe  fera  fi  nos  parties  en  font  capables , ou  que 
chacun  connoitra  avec  évidence  qu'elles  1e  font 
miles  en  tout  devoir  raifonnable  pour  la  pro- 
cura , & que  la  foule  paillon  des  Ennemis 
Paura  empêché. 

Dans  te  Mémoire  que  le  Sieur  d’Erbigm 
fit  il  y a huit  jours , par  notre  .ordre  de  ce 
au’J  a vû  en  Bavière , qui  mérite  d’étre  confi-  pmpoGiîet 
deré.  il  fut  obmis  de  donner  avis , que  le  Com-  * Crnnnua, 
mandeur  de  Lawingcn  lui  a dit , que  li  on  lui 
donnort  deux  mil  hommes  de  pied  , & quatre 
cens  chcvaux.il  pourrait  les  entretenir  des  con- 
tributions, lins  que  le  Roi  fût  obligé  à aucune 
dépenfo. 


MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Minuter  le  u.  Novembre  16+7. 

Ils  travaillent  pour  ajfurer  les  AU 
lies.  Ils  les  maintiennent  par  des 
libéralités. 

MONSIEUR, 

‘XT’Olis  verrez  comme  nous  travaJloo*  ici  ri.  rnn> 
v pour  a durer  nos  Alliez,  & pour  leur  té-  •**“  P”ur  ■*- 
moigner  la  fermeté  avec  laquelle  la  France  cm- 
brade  leurs  intérêts,  ayant  envoyé  pour  cette 
fin  le  Sieur  Porquier  Trcforicr  de  moi  Duc  de 
Longueville  à Amftcrdam  , lequel  vous  écrire 
dudit  lieu  ce  qu’il  aura  aprts  touchant  le  con- 
venidèment  des  ecu*  d’or  en  Ducats. 

Nous  avons  déjà  quafi  diftribué  ce  que  nous  1,1  le*  matoj; 
avions  emprunté  ces  jours  padés , & fi  notre 
bourcc  commune  étoit mieux  garnie,  nous  fc-  Um 
rions  plus  liberaux , étant  ici  le  tons,  ou  ja- 
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mais  j de  gagner  beaucoup  en  donnant  peu  : 
ce  que  vous  rcconnoitrcz  bien  par  notre  Mé- 
moire, qui  eft  ailes  ample  fans  vous  donner  la 
peine  de  voir  autre  chofc  dans  nos  Lettres,  que 
les  affuranccs  entières  du  delir  que  nous  avons 
de  vous  rendre  fcrvice  bien  humble, & de  vous 
témoigner  que  nous  fommes. 


MEMOIRE 

de  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE*  EN  COUR. 

Le  si.  Novembre  1*47. 


Les  Suédois  ne  doivent  pas  obliger 
la  France  à fe  déclarer  immé- 
diatement contre  le  Duc  de  Ba- 
vière. lnftruftion  envoyée  à 
Monfîcur  de  la  Court  pour  traiter 
avec  les  Alliez.  Touchant  les 
fubfides.  Entrée  de  Mon  fleur  de 
Turenne  en  Allemagne.  Touchant 
la  façon  d'agir  envers  le  Duc 
de  Bavière.  Les  Impériaux  re- 
nouent la  Négociation.,  Fermeté 
des  François  fur  les  affaires  de 
Lorraine.  Sur  l'Article  de  n'as - 
Jîfler  point  fEfpagne.  Jaloufîe 
des  Alliez  & leur  animofitc  con- 
tre le  Duc  de  Bavière.  Les 
François  prennent  leurs  précau- 
tions pour  conferver  leurs  A liiez  s 
ils  en  font  perfuadez.  Autre  ins- 
truction à Monfieur  de  la  Court. 
! Tropofttion  des  Suédois  par  ra- 
port  aux  ‘Places  qu'ils  occupent 
en  Allemagne,  louchant  Sélec- 
tion de  Mayence.  On  remettra 
au  Prince  df  Or  ange  la  décifion 
des  Articles  conteflés  par  les 
Effagnols.  Le  Roi  Catholique 
pourvoit  aux  frais  de  la  guerre. 
Ce  qui  efl  caufe  de  la  lenteur 
des  Minières  d'Efpagne.  Les 
François  donnent  leur  avis  tou- 
chant les  mefures  qu'il  y aura  à 
prendre.  Etat  de  la  Négocia- 
tion pour  l'Empire.  Mefures 


qu'on  prendra  par  raport  à l' Es-  \ 
pagne.  Et  fur  S affaire  de  la 
Lorraine  ils  ne  fe  fient  pas  trop 
aux  Hollandois.  Ils  obtiennent 
des  Efpagnols  tout  ce  qu'ils  leur 
demandent.  Les  Suédois  prient 
de  faire  agir  le  Duc  de  Baviè- 
re , pour  avancer  la  Paix  de 
S Empire.  On  cherchera  à ins- 
pirer de  la  crainte  au  Duc  de 
Bavière.  Les  Impériaux  traite- 
ront avec  les  tronc  ois  , avant 
que  daller  à OJnabrug.  Bonne 
conduite  des  Médiateurs.  On 
obfervera  les  ordres  de  la  Cour 
par  raport  aux  Places.  Le S 
Médiateurs  ont  à coeur  les  affai- 
res df Italie.  Et  le  Nonce  cel- 
les de  la  Religion.  Affaires  du 
Duc  de  Lorraine  & du  Portu- 
gal. Déclaration  du  Duc  de 
Bavière.  Conduite  des  Minifires 
François  avec  ce  Prince.  Tou- 
chant les  deferteurs  François  pris 
par  les  Suédois. 


■^TOus  avons  vû  les  Lettres  de  la  Cour  du 
vingt  (ixicme  du  mois  paflë,  ôc  du  pre- 
mier du  courant,  où  font  toutes  les  raifons,  pour  t*l  sa/ i 

lefqucllcs  il  eft  à fouhaiter  .que  les  Suédois  n’o-  «•'>'"  ne  *>î- 
bligent  point  la  France  à fe  déclarer  !i  promp-  2T5/X2S2 
tement  contre  le  Duc  de  Bavière,  6c  comme  el-  a r»  ^ti.r«r 
les  nous  (cmblent  juftes  Ôc  fort  prcflàiircs  6c  que  r'  Prn,rif;«- 
l’on  fe  remet  néanmoins  à nous  de  les  employer,  i^eLTo"* 
6c  faire  valoir  auprès  des  Plénipotentiaires  m>, «*» 
de  Suède,  en  U forte  que  nous  eftjmerons  plus 
i propos , nous  avons  envoyé  l’extrait  de  tout 
ce  qui  par  nous  a été  écrit  fur  ce  fujet  au  Sieur 
de  u Court, 6c  lui  avons  mandé. 

Qu’il  doit  en  premier  lieu  affûter  les  Plcni-  infWrioa 
potentiaircs  de  la  volonté  de  leurs  Majeftez  J"*0!*'*, 
d’aflifter  pmlTamment  leurs  Alliez  dans  la  con-  u QwTfwai 
jondure  préfetitc,  6c  leur  dire  que  toutes  les  ««aiwrwae 
ebofes  qui  avoicnr  été  concertées  ici  entre  Mr.  *“ Aultï* 
Salvius , ôc  nous , a voient  été  approuvées  de 
leurs  Majeftez  , lefquelles  ont  déjà  donné  or- 
dre pour  faire  avancer  le  payement  du  fobtide  : Tnvfamt 

6c  for  ce  propos  ledit  Sieur  de  la. Court  leur  infuMUet; 
demandera  s'ils  défirent  avoir  des  écus  d’or  au 
folcil , pour  les  faire  convertir  en  Ducats , leur 
dormant  parole  qu’on  en  pourra  faire  remettre 
jufques  à cent  mil  dans  Àmfterdam  , encore 
qu’il  y ait  en  cela  beaucoup  de  préjudice  . 6c 
qu’il  fo«  défendu  par  IcsLoiJc  du  Royaume  d’en 
tranJportcr  dans  les  Pais  étrangers  ; qu’il  n’y  a 
rien  néanmoins  que  l’on  ne  veuille  faire  pour 
fubvenir  aux  ncccllkés  que  Monlicur  Salvius  a 
reprefentées. 

Et  pour  témoigner  toujours  de  plus  en  plu* 
cette  bonne  diTpolition , on  leur  dira , que  noua 
envoycrotw  un  homme  exprès  à Amlterdam, 
pour  avoir  fur  notre  crédit  une  femme  de  cent 
mil  Rifdales , en  laquelle  nous  nous  obligerons 
en  nos  propres  6c  privés  nomr.afin  qu’elle  pu»- 
fe  être  plus  promptement  détivTcc,  lavoir  fbi- 
xantc  dix  mil  Rildales  aux  Suédois . 6e  trente 


mil  à Madame  la  Landgrave  de  Hcfie, 

z 3 
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iSAJ.  donner  moyen  aux  uns  Ôc  aux  autres  de  remet- 
tre leurs  Troupes  (ans  perdre  de  tems,  co  at- 
tendant qu’on  ait  remis  les  Tommes  entières  des 
iubfides.  Nous  avons  été  obligés  de  prendre 
cette  refolurion  ü promptement  fur  ce  que 
nous  avons  apris,  que  taute  d’argent  , il  y a 
quelque  cfpecc  de  mutinerie  dans  l’armce  de 
ouede,  & de  très-grandes  necclTîtcs  dans  celle 


de  Madame  la  I 
ïntrt*  de  Après  les  avoir  rendus  favorables  par  cet  ex- 
Moofiw  d«  orde,  qui  ne  leur  déplaira  point,  ledit  Sieur  de 
*®  la  Court  leur  dira,  que  Monficur  de  Turenne 
n“goe*  cft  retourné  en  fi  grande  diligence,  qu’il  n’a  pas 
cû  le  tems  d'attendre  les  recrues  que  l’on  foit 
en  Allemagne , & en  France  : il  leur  deman- 
dera de  quelle  façon  ils  eftimeot  que  ledit  Sieur 
Maréchal  puific  agir  plus  utilement  pbur  la  cau- 
fc  commune , ce  leur  parlera  d’abord  d’une 
jonction  avec  l’armée  Sucaoife. 

Cette  proposition  fera  dans  le  deflêin  de  faire 
voir  aux  Sieurs  Oxenftiem  & Salvius  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  (ê  porte  à leur  afiiftancc, 
6c  pour  fc  conformer  à ce  que  nous  avons  Tût, 
il  y a cinq  ou  fix  jours,  fur  une  de  leurs  Let- 
tres, par  laquelle  ils  nous  priaient  d’ecrire  no- 
ta mem  4 Monficur  de  Turenne,  de  faire  la- 
dite jon&ion , ce  que  nous  fîmes  aufütôc  en- 
voyans  avec  notre  Dépêche  la  copie  de  la  Let- 
tre que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  nous  a- 
voient  écrit  } mais  nous  avons  fçû  du  depuis, 
que  ledit  Sieur  de  Turenne  n’eft  pas  en  état  de 
le  pouvoir  joindre  fitôt , ni  que  les  Suédois 
n’en  ont  pas  befoin , & que  l’armée  cil  prefen- 
tement  en  un  lieu  où  elle  a peu  4 craindre  celle 
des  Ennemis , deforte  que  nous  ne  doutons  nul- 
lement , que  ce  parti  là  ne  (bit  par  eux  refoie. 
Tachant,  qu’ils  n y ont  pas  d’ailleurs  de  grande 
inclination,  & qu’il  n’v  a que  la  foule  neceffité 
qui  puilTe  le  leur  foire  fouhaiter. 

Notre  opinion  eft,  qu’ils  propoferont,  que 
Monficur  de  Turenne  s’employé  à faire  une  di- 
rerfion  , 6i  nous  leur  foifons  bien  dire , que 
c’eft  bien  notre  avis  auffi,  pourvû  qu’dle  fe 
puific  foire  utilctnent,  mais  que  pour  cet  effet, 
il  a befoin  de  plus  grandes  forces  , 6c  que  fi  on 
lui  veut  joindre  une  partie  des  Troupes  de 
Monficur  de  Koningsmarck , 6c  de  celles  de 
Madame  la  Landgrave,  il  pourra  foire  un  Corps 
confidcrabk,  & avec  cela  entreprendre  une  <£- 
verfion. 

Leur  répliqué,  fans  doute,  fera  de  foire  voir, 
qu’ils  ne  peuvent  pas  éloigner  de  leur  armée  les 
Troupes  dudit  Sieur  Koningsmarck , dont  le- 
dit Sieur  de  la  Court  prendra  occalion  de  leur 
repréfonter  le  peu  d’apparence  qu’il  y a que 
Monficur  de  Turenne  s’engage  tout  foui  avec  fi 
peu  de  forces  dans  de  grandes  cncreprifcs  , & 
leur  faire  connoître  la  néceflité  prefque  inévi- 
table de  différer  Ton  aâion  jufques  4 ce  que  fos 
Troupes  foient  en  meilleur  état,  en  cas  qu’il 
foit  réduit  à agir  foui.  U leur  fera  voir  combien 
ff  peut  être  avantageux  4 la  caufe  commune, 
fi  l'armée  du  Roi  demeure  quelque  tems 
dans  fos  quartiers , pour  fe  rendre  plus  forte 
qu’elle  n’eft 

_ _fhtot  Et  delà  il  fora  tomber  le  propos  fur  la  ma- 
k mïrtfrT  niere  dont  on  doit  cependant  vivre  avec  Mon- 
d'*ir  en vm  fieur  le  Duc  de  Bavière , comme  en  leur  de- 
ihri™.de  mandant  avis,  il  cfliyera  de  leur  foire  connoî- 
tre qu’il  y aura  beaucoup  d’imprudence  4 faire 
de  l'éclat , fie  ufer  de  ménaccs , iorfque  l’un 
n’eft  pas  en  état  d’offénfer,  & s’il  ne  foroit 
point  plus  4 propos  en  diflîmulant  quelque  tems, 
de  fe  ranger  après  avec  effet,  que  non  pas  en 
fe  déclarant  trop  tôt , donner  occafion  à ce 
Prince  de  foire  pis,  & de  nous  enlever  d’abord 


ks  Places  que  nous  occupons  près  de  fos  Etats  ; 
pour  nous  ôter  les  moyens  de  lui  foire  du  mal. 

En  fomme  ü leur  tcpréfcniera  tous  les  incon- 
vénients , qui  font  (i  prudemment  remarqués 
dans  le  Mémoire,  & tirera  d'eux,  s’il  fe  peut, 
le  eortfefltement  , que  l’on  puific  encore  fùf- 
fcoir  pour  quelque  tems  la  déclaration  que  St 
Majefté  cft  bien  reibluë  de  foire  contre  ledit 
Duc,  offrant  néanmoins  de  fa  part  de  la  foire 
toutefois  & quantes  que  la  Suède  le  jugera  ab- 
fdlumcnc  néccflâire. 

Que  s’ils  infiftent  à ce  que  Monficur  Salvius 
nous  a déjà  mandé  de  la  part  de  Monficur 
Wrangcl,  que  nos  Places  fe  doivent  déclarer  6c 
Eure  la  Guérie  à celles  de  Bavière,  bn  Itür  re- 
montrera que  cela  cft  bien  peu  d'importance» 

6c  ne  1er  vira  qu’à  donner  fuyet  audit  Duc  de 
s’emparer  desdites  Places  , lefqucllcs  ne  font 
pas  en  l’état  qu’il  foroit  bien  4 délirer , 6c  parti- 
culièrement celle  de  Lawingrn  . qui  lui  eft  une 
grande  épine  dans  le  pied , & qui  peut  donner 
de  la  facilité  aux  Couronnes,  la  Guerre  con- 
tinuant , de  la  porter  encore  une  fois  dans  le 
cœur  de  la  Bavière , & foire  repentir  ce  Prince 
du  manquement  qu’il  a foit  contre  le  Traite 
d’Ulm 

Ccft  ainfi  que  nous  avons  mandé  au  Sieur 
de  la  Court  d’agir  par  dégrés,  6c  de  ne  propofer 

rd’un  premier  coup  ce  qui  regarde  Monficur 
Duc  ac  Bavière , de  crainte  de  donner  de 
nouvelles  méfiances  à nos  Alliez.  Quand  noua 
fourons  la  réponiè  des  Suédois  » nous  ferons 
auflitôt  une  Dépêche  4 Monficur  de  Turenne, 
pour  lui  faire  ravoir  nos  fcmirrîenB  fur  la  con- 
duire qu’il  aura  4 tenir  avec  ledit  Sieur  Duc. 

Nous  avons  heureufement  réparé  le  défout 
de  l’ccrit,  que  l’on  avoit  jugé  utile  de  concer- 
ter avec  nos  Alliez , & auquel  on  n’a  pû  les 
foire  confentir.  Car  ayant  lu  que  le  Doâeur 
Wolmar  préparait  un  voyage  4 Ofnabrug,  nous 
avons  fort  enfnrte,  par  le  moyen  des  Médiateurs, 
comme  nous  avons  déjà  donné  4vis,  qu’il  a re- 
noué la  Négociation  avec  nous,  & pour  foire  t^rmpf- 
voir  à tout  le  monde , que  ks  difficultés  qui  r'nax  reL 
a’étoient  rencontrées  4 notre  egard , provenoient  k!£Ha, 
du  foit  des  Impériaux , nous  avons  examiné  a- 
vec  les  Mcdfa min  k dernier  écrit  qui  nous  a- 
voit  été  donné  pour  la  ûtisfa&ion  de  la  France, 
kur  ayant  fait  voir  les  changements,  additions 
& nouveautés,  que  ksdits  Impériaux  y a voient 
apportées,  que  nous  avons  foit  cottcr  en  muge 
audit  Ecrit  par  les  Médiateurs  , & demande, 
qu’elles  fufiëut  rayées,  & les  chofes  laifiècs  aux 
memes  termes  de  la  convention  depofee  ès 
mains  desdits  Sieurs  Médiateurs,  6c  arrêtée  dès 
le  trcificmc  Septembre  1646.  en  quoi  nous 
croyons  avoir,  ect  avantage,  que  nous  confcr- 
vons  au  Roi  fos  droits  oc  pretenfions  Tut  les 
Fiefo , que  les  Impériaux  conteftoicnt , pour 
s’en  fcrvir,  & les  faire  valoir  en  tems  & lieu: 
nous  avons  en  fuite  rédigé  en  Articles , en  la 
forme  qu’ils  doivent  être  inférés  dam  le  Traité, 
tout  ce  qui  regarde  la  France  en  particulier , fé- 
lon les  termes  dudit  Ecrit  du  trenicmc  Septem- 
bre, y ayant  feulement  ajouté  les  claufcs  neecs- 
faires  4 la  fureté,  & qui  doivent  cire  mifes  dans 
les  ce  (fions  & renonciations  de  l’Empereur  6c 
des  Princes  de  la  Maiion  d’Autriche,  tant  à l'é- 
gard des  trois  Evêchés,  que  de  l’Alface,  & du 
oontgau  j nous  avons  en  même  rems  donné  les 
allés  desdites  cédions  en  la  tonne  que  nous  ks 
demandons. 

Et  d’autant  que  les  Impériaux  avoient  dit, 
que  l’Empereur  ne  traiterou  point  avec  la  Fran- 
ce, que  le  Traité  d’Efpagnc  ne  fe  fît  en  même 
tenu,  6c  que  l'oo  ae  s’accommodât  aufti  avec 
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1 ($47.  le  Duc  de  Lorraine , nous  avons  donne  un  écrit 
dont  h Copie  fera  ci-jointe,  pour  faire  voir  fuc- 
dnéteroent  les  intentions  de  leurs  Majeftez  fur 
l’un  J5t  fur  l'autre  point. 

TrrmttfArt  Pour  la  Lorraine,  nous  y perfiftons  avec  u« 
FJ?*!  06  fermeté  entière,  & déclarons  par  tout  hau- 
« hLoituà*  tement.  que  fi  on  veut  la  Paix  avec  la  France, 
il  lè  faut  departir  de  donner  aucune  aft’iftaacc 
audit  Duc  de  Lorraine. 

Pour  celle  que  l’Empereur  voit  fe  referver  en 
qualité  d’ Archiduc  d’Autriche, de  pouvoir  don- 
ner au  Roi  d’El'pagne , nous  avons  cftrmé  à 
propos , fuivant  ce  oui  nous  a été  mandé  ci- 
devant  , de  remettre  le  tempérament , qui  s’y 
peut  prendre,  à l'arbitrage  des  Princes  & Elec- 
teurs de  l’Empire,  dont  il  fera  convenu-  Ce 
oui  ne  peut  être  que  très  bien  reçu  par  tout  & 
'fera  un  meilleur  effet  dans  l’Empire  qu’aucun 
autre  écrit , que  nous  cufnons  pu  mettre  au 
jour  ; aulTi  commençons  nous  à en  fentir  le 
fruit,  puifque toute l'Âllcmbiéc  reconnoît,  que 
la  France  le  met  en  toutes  fortes  de  raifoos , & 
qu'elle  facilite  les  moyens  de  fiure  la  Paix  : quel- 
que artifice  que  les  Efpàgnols  employent  pour 
perfuader  le  contraire , il  fera  mal  aifé  qu’ils 
pui  fient  être  crûs  apres,  vû  l'offre  ci-dcllus,  la- 
quelle nous  publions  en  tant  de  lieux , que  per- 
fonne  ne  la  pourra  ignorer. 

fif  Jet  ^pendant  ^ Y auro>t  <1“  péril  de  renvoyer  fi 
àL.Ic  promptement  vers  Monficur  le  Duc  de  Ba- 
Y’  s.iirno  vicre  : nos  Alliez,  dont  la  méfiance  & la  ja- 
Doe'ifB»-  loufie  ne  dort  point  étant  capables  de  fe  former 
vi ère.  fjr  cela  mile  foupçons  ; ainli  nous  n’envoyerons 

point  à prclènt,  ni  le  Sieur  d’Erbigny  , ni  au- 
cun auf.c  vers  ce  Prince  •>  & nous  nous  con- 
tenterons de  faire  lavoir  ce  qui  le  palïè  entre  les 
Impériaux  & nous,  à fon  Député, qui  ne  man- 
quera pas  de  lui  en  donner  les  avis  en  meme 
Bems. 


t8, 


•r^ferurr  pour  desunir,  s'ils  peuvent , les  Suédois  d’avec 
hUn,olr'foôt  *a  ^r3nCe’  fi11-  'cs  Efp^lJols  ont  pratiqués  cn- 
yrtVHn  vers  les  Hoiiandoû  ; m us  oous  croyons  leur  a- 
voir  ferme  toutes  les  avenues  par  la  déclaration 
fusdite  : de  c’cft  encore  ce  qui  nous  oblige  dans 
cette  rencontre  d’envoyer  un  homme  exprès  à 
Amftcrdam  pour  trouver  moyen  de  faire  trou- 
ver de  l’argent  comptant  auxdits  Suédois , afin 
de  leur  témoigner  de  plus  en  plus  la  boone  vo- 
lonté de  leurs  Majeftez. 

Ann  im-  Le  Sieur  de  la  Court  leur  dira  la  raifon  potin- 
* quoi  il  ne  fc  peut  faire  des  Ducats  en  France  , 
fcCwn?  **  ® ^ P»>pofition  de  leur  fournir  audit  lieu 

d’Amftcrdam  cent  mil  écus  d’or  au  SoleiL 
Nous  n’eftimons  pas  qu’ils  l’acceptent  mais  eux- 
mêmes  ayant  donne  lieu  à cette  ouverture,  ils 
ne  pourront  que  l’avoir  pour  agréable,  & re- 
connoîtrc  narli  le  foin  qu’or.  prend  de  les  con- 
tenter. Nous  avons  donné  charge  au  Sieur  le 
Poreuier , qui  eft  celui  que  nous  envoyons , de 
s’informer  étanr  à Amftcrdam  fi  l’on  y pourrait 
faire  le  convertiflement  des  Ecus  d’or  en  Du- 
cats , & de  favoir  au  vrai  ce  qui  s’y  pourrait 
ménager , dont  il  rendra  compte  fur  le  lieu, afin 
qu’il  ne  fe  perde  point  de  teins. 

Pour  l’augmentation  du  fubfidc,  nous  en  a- 
vons  d'abord  ôté  toute  cfpcrance  aux  Suédois, 
ddeTte  que  depuis  ils  n’en  ont  point  parlé, 
fcnpofition  L’on  donnera  avis  & Monficur  de  Turenoc 
i,',  süjjoï,  de  la  rropofition  qui  nous  a été  faite  par  Mon- 
r,p.wj  ûeur  Salvius  touchant  les  Places  de  la  haute  Al- 
9>*<nKu-  fetnagne,  où  il  y a Gamifon  Suedoife , 5c  cora- 
p-i  m Al-  me  l’on  a très-prudemment  remarqué  que  cette 
IttMfr-t.  offre  fi  prccifufe  en  apparence  peut  être  iùivic 


de  quelque  inconvénient , nous  ne  nous  en- 
gagerons il  rien  tjue  nous  n’ayons  eu  la  réponfe 
dudit  Maréchal  de  Tu  renne. 

Ce  nous  eft  un  très-grand  bonheur  d’avoir  cil 
les  mêmes  frntimens  fur  l'affaire  de  Mayence , 
que  l’on  a eus  i la  Cour  dans  le  Confeil  du  Roi. 

Les  Sieurs  de  Vautorte,  & le  Vicctntc  de 
Çourval  fe  conduifcnt  avec  beaucoup  d’affec- 
tion & de  prudence,  & ont  fait  en  cette  occa- 
fion  tout  ce  qui  était  à délirer.  L’on  nous 
mande  déjà , que  le  Baron  de  Reyffemberg  a 
quitéfes  prétentions,  & quant  à Monfieur  FE- 
véque  de  WurtZbourg.  il  nous  a témoigne  par 
une  Lettre  le  reflenument  qu’il  2 de  tant  de 
bonnes  volontés,  que  leurs  Majeftez  ont  pour 
lui}  que  celui,  que  nous  lui  avons  envoyé,  é- 
crit  qu’il  finibit  état  de  fc  rendre  bientôt  à 
Mayence , & d’v  agir  félon  les  intentions  de 
leurs  Majeftez,  de  favorifer  même  ledcfïèin  da 
Baron  de  Reyffemberg,  au  cas  que  l'clecrioa 
ne  tombât  pas  fur  ledit  Evêque. 

Nous  avons  fort  cOnfidérc  cous  les  ordres, 
qui  nous  font  très-judicieufcment  donnés  fur  la 
conduite  qu’on  doit  tenir  avec  les  Ambaflîdeurs 
de  Meilleurs  les  Etau,  tant  pour  les  engager  à 
Parler  aux  Efpognoli  fur  les  points  qui  font  en 
diflerent , que  touchant  l’avis  de  Monfieur  de 
fe  Thuillcric,  qui  eft  de  remettre,  au  jugement 
de  Monfieur  le  Prince  d’Orange,  & de  quel-  On  nwmt 
que  autres  ce  qui  ne  fc  pourra  accorder.  Nous  'rinc* 
n’avons  pas  ici  une  plus  grande  peine , que  de 
«ire  comprendre  à ces  Meilleurs  l’artifice  de  Article.  o>n- 
Miniftres  d’Elpugnc}  nous  y travaillons  tous  le  p«  ltà 
jours  en  conférant  avec  eux  en  public,  & en  E'p*£nQj*' 
particulier,  & pué  leur  envoyanc  par  écrit  ce 
que  nous  leur  avons  dit  de  bouche,  de  crainte 
que  le  raporc  qu’ils  font  à leurs  Supérieurs  ne 
foit  altéré,  foit  en  leur  fiiilknt  parle  par  tfau- 
tre  perfonne,  quand  nous  le  avons  longtcmi 
entretenus  , & témoignant  être  perfuadés  de 
nos  raifbns  : mais  un  moment  après,  foit  par 
legeretc , ou  plutôt , comme  nous  l’cftimor»* 
wr  paffion  & prévention  d’efprk,  ils  retom- 
bent dans  leurs  première  erreurs,  & pour  dire 
ce  oui  en  eft,  il  n’y  a parmi  eux,  que  le  Sieur 
de  Niderhorft  roue  feul  auquel  nous  pui  liions 
nous  confier  : nous  jugeons  même  qu il  eft  a- 
vanrageux  de  juger  ici  toutes  lesdffiailrcs,  ou 
fe  plus  grande  partie,  & qu’en  ce  qui  fera  mis 
en  leur  jugement  la  France  n’y  trouvera  pas  foü 
compte}  on  ne  laiflèra  pas  pourtant  de  veiller 
à toutes  choies , de  d'elTiyer  de  profiter  de  l’a- 
vis de  Monfieur  de  fe  Thudleric  , fdon  le  fujet 
que  nous  en  aurons  par  fe  conduire  de  nos  par- 
ties, & de  nos  Alliez  aufli,  quand  ils  feront 
tous  de  retour. 

Il  eft  ccrrain  que  l'avis  reçu  de  Madrid  .que  r „ . 
le  Roi  d'Elpagnc  en  retenant  les  fonds  aflîgnés  «M*,ue  C* 
à fes  Créanciers,  croit  avoir  pourvu  aux  frais  »oa 

de  la  Guerre  pour  longtems,  mérite  qu’il  y foit  u 
fiut  bcaucoun  de  reflexion , la  conduite  de  fis 
Mmiftros  à M un  lier  le  rend  fort  vrailëmbU- 
ble. 

Nous  n’avons  pû  encore  jufques  ici  ajufter  _ . . 

les  Articles,  dont  nous  avons  écrit,  & qui  c*,fr  d?'« 
vont  julques  au  quarante  huit  du  Projet,  quoi-  km»»  <i«» 

Sue  l’on  aît  mis  à part  quafi  tous  ceux  qui  font 
e quelque  importance,  lis  varienc  leurs  Ecrits,  PHn** 
eflayent  de  nous  furprendre,  apportent  des  lon- 
gueurs affrétées,  & font  paraître  en  tomme  par 
toutes  leurs  aérions  peu  de  conduite. 

Cette  procedure  des  Minilhes  d’Efpagne  a u»  Fnnena 
donné  lieu  à fe  penfèe,  fur  laquelle  il  pLît  ft  dnnnmcW 
leurs  Majeftez  d’avoir  notre  avk}  il  ferait  bon  S*  "«A*»» 
d’affembler  les  principales  perfonnes  de  l’Etat  q"  "y  wra 
pour  prendre  les  dernières  refol uejons  fur  cht-  * 
que 
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que  point  qui  reliera  indécis  dans  le  Traité,  & 
d'affigner  un  tems  > dans  lequel  • fi  l’on  n’en 
tombe  d’accord  l'on  fe  retirera  de  l’Aflemblèe. 
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il  nous  femble  que  le  tems  le  plus  propre 
pour  le  faire  utilement  fera  après  le  retour  des 
Ambaffâdcurs  de  Meilleurs  là  Etats  à Mander, 
l’on  verra  alors  quelle  fera  leur  conduite , & 
r-rlle  de  nos  parties,  fi  elles  auront  le  crédit  de 
faire  un  dernier  manquement  aux  Hollandais , 
ou  fi  ceux-ci  confcrveront  encore  quelque  cho- 
ie du  tefpeâ.  & de  la  fidelité  qu’ils  doivent  à 
la  France. 

L’on  connoîtra  aufli  dans  ce  tems  là  ce  qui 
fc  doit  efperer  dans  ce  tems  du  Traite  de  l’Em- 
pire, lequel  fc  concluera  bientôt,  ou  les  Sué- 
dois avec  lefquels  nous  croyons , que  cette  pro- 
position doit  être  concertée,  l’aprauvcrant » fie 
en  feront,  peut  être,  autant  de  leur  côté. 

Que  s’il  ne  telle  que  les  affaires  d’Efpagne  à 
terminer , fie  que  les  Hollandois , nonobllant 
leurs  obligations»  veuillent  achever  leur  Traité 
particulier,  notre  avis  fera  en  ce  cas , que  nous 
devrions  demander  aux  Atnbiflàdcurs  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  autant  de  furfïancc , qu’il  en  faut 
pour  avenir  leurs  Majcflcx  de  leur  rdolution  » 
fie  pour  en  recevoir  les  ordres. 

Nous  ferions  en  même  tems  un  Mémoire 
concerté,  qui  contiendrait  fommaircment  tous 
les  devoirs,  où  l’on  s’eft  mis  de  la  part  de  la 
France  » pour  avoir  la  Paix , fit  tout  ce  qui  s1  cil 

S fie  en  la  Négociation.  L’on  tiendrait  fur  le- 
Mémoire  le  Confcil  marqué  dans  la  Dépê- 
che de  la  Cour,  qui  à notre  avis  ne  pourra  pro- 
duire que  de  fort  bons  effets,  d’autant  que  les 
Ennemis  voyants  un  confcntement  public  de 
tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  de  condition  dans 
k Royaume , auront  fujet  d’aprebender  que  Ton 
ne  faite  contr’cux  un  effort  extraordinaire,  qui 
pourrait  leur  caufcr  de  nouvelles  pertes,  ou  une 
ruine  totale,  & que  peut  être  cette  crainte  les 
fora  refbudrc  à la  Paix,  qui  eft  le  but  auquel 
on  afpire. 

Ou  fi  leur  opiniâtreté  eft  fi  grande,  qu’ils 
pcTfiftcnt  à ne  la  vouloir  pas,  ils  feront  blâmés 
de  tout  le  monde,  fit  il  ny  aura  plus  aucun  ar- 
tifice , qui  puifTe  cacher  fie  rendre  inconnue 
leur  mauvaife  volonté. 

La  France  au  contraire  fera  juftifiée  devant 
Dieu  fie  les  hommes,  fie  s’il  faut  continuer  la 
Guerre,  il  n’y  a pas  de  doute,  qu’elle  ne  fe 
fora  avec  beaucoup  plus  de  vigueur,  étant  d’ail- 
leurs à efperer  » que  Dieu  bénira  les  (aimes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez,  fie  humiliera  ceux 
que  les  milcrcs  de  la  Chrétienté  n’auront  pu  é- 
mouvoir. 

A quoi  l’on  peut  ajoûter  le  mécontentement 
univerfel , que  cela  caulcra  parmi  tous  les  Peu- 
ples qui  obeiflent  à l’Efpagne , fpécialement  en 
leurs  Etats  d’Italie,  lefquels  étans  déjà  très-mal 
fatisfâits  du  gouvernement  prêtent  quand  ils 
verront  qu’on  a refufe  ce  qui  leur  pouvoit  don- 
ner du  repos,  on  doit  croire  qu’ils  ne  mettront 
gucres  à fecouër  le  joug  qu’ils  fuportent  fans 
cela  avec  unt  d’impatience.  Nous  avons  été 
avertis,  que  P Archevêque  de  Cambrai  a fait  en 
mourant  une  exhortation  à fcs  Collègues  en  ce 
même  fens. 

La  fermeté  avec  laquelle  fbn  Fmincncc  a 
parlé  à PAmbaflàdcur  de  Venife,  fur  le  fait  du 
Duc  Charles  peut  ici  beaucoup  fervir , comme 
aufli  ce  qu’elle  a dit  touchant  les  dépendances 
des  Conquêtes,  fie  les  fortifications  en  Catalo- 
gne; ce  qui  nous  donnera  moyen  de  ménager 
avec  plus,  d’avantage  le  bien  du  lervice  du  Roi. 
Nous  avons  fait  u meme  plainte  à Monfieux 
Cootarini,  qui  a été  faite  à ion  Collègue  de  ce 


S fil  a laiflê  perdre  une  fi  belle  occafion,  de 
ire  connoitre  aux  Hollandois , le  peu  de  fin- 
ccriré  des  Plénipotentiaires  d’Efpagne , fie  le 
deffèin  qu’ils  ont  en  traitant  fur  des  points  de 
nulle  confcqucncc,  de  perfuader  à nos  Alliez 
qu'ils  font  en  termes  d’achever  leurs  affaires  a- 
vec  nous. 

Les  A mba (fadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  di- 
fent  toujours  que  quand  ils  auront  arrêté  tous 
leurs  Articles  , ils  obligeront  le  Comte  de  Pe- 
naranda  à conclure  avec  nous;  mais  ayant  vu 
leur  foibleflc  fit  leur  conduite  paflêe  nous  ne 
faurions  nous  a durer  de  celle  qui  eft  i venir; 
ni  nous  confier  en  leurs  difeours.  Quant  au  dif- 
férend qui  refte  dans  leur  Traité , il  faudrait, 
que  les  Hollandois  ne  vouluflcnt  point  abfolu- 
ment  de  Paix , s’ils  ne  s’accomroodoient  à ce 
que  le  Roi  d’Efpsgnc  leur  offre , puifcju’cn  ef- 
fet dans  la  Marie  de  Boiflcduc  il  ne  rcfufc  autre 
chofe,  que  d’exprimer  le  mot  de  Ipiritucl,  fur 
lequel  il  n’a  aucun  pouvoir.  Ce  n’cft  pas  ed 
cette  occafion  feulement,  mais  en  pluficurs  au- 
tres, que  les  Miniflrcs  d’Efpagne  ont  aban- 
donné lins  beaucoup  de  fcrupule  les  intérêts  de 
la  Religion , pour  efperer  feulement  de  mettre 
du  mauvais  ménage  entre  la  France  6c  les  Al- 
liez. 

Il  a été  mandé  par  nos  Dépêches  précéden- 
tes, que  Monfieur  Salvius  nous  a prié  d’agir 
auprès  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  pour  le 
rendre  favorable  à l’avancement  de  la  Paix; 
mais  il  n’a  pas  confond  pour  cela , que  de  la 
part  de  la  France  l’on  put  vivre  en  neutralité 
avec  ce  Prince  ; au  contraire  au  même  mo- 
ment, qu’il  nous  tenoit  ce  propos,  il  prefibic 
d’un  aune  côté»  que  l’on  fit  dcclareT  les  Pla- 
ces , que  le  Roi  occupe  dans  la  haute  Allema- 
gne contre  les  Garmfôns  dudit  Duc  , 6c  ce  fut 
avec  grande  peine,  qu’on  lui  fit  avouer,  qu’il 
n’éroit  pas  tems  d’agir  de  la  forte. 

C’a  été  une  adrefle  bien  utile  que  d’avoir 
mis  le  Sieur  Krebs  en  foupçon  du  côté  de 
l'Angleterre  ; rien  ne  pouvoit  être  fait  plus  à 
propos  dans  l'état  prefent  des  affaires , étant  cer- 
tain que  nous  avons  toujours  connû  que  le  Duc 
de  Bavière  eft  en  crainte  de  ce  côté  là,  jus- 
ques  là . que  le  Baron  d’Azcnlang  nous  a parle 
quelquefois  avec  inquiétude  de  ce  que  l’on  don- 
noit  en  France  de  l’emploi  au  Prince  Roberr. 
Nous  cflàycrons  de  nous  prévaloir  de  deçà  de  la 
même  crainte,  fie  de  l'inlinuer  dans  l’eiprit  de 
fon  Député,  fans  qu’il  parotflè  que  ce  foit  avec 
delTcin. 

L’on  a furmonté  la  difficulté , qu’on  avoit 
prudemment  prévue  à la  Cour , d’engager  les 
Impériaux  à traiter  avec  nous  , avant  que 
d’aller  à Ofnabrug,  fans  que  nos  Alliez  ayent 
aucun  fujet  de  plainte,  l'affaire  s’eft  paflee  oc  la 
forte,  qu’il  n’a  point  paru  , que  nous  l'avons 
recherche;  nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs 
ôc  notamment  à Monfieur  le  Nonce , que  tout 
le  fruit  qui  provenoit  de  cette  union  des  Catho- 
liques dans  l’Empire,  croit  que  nos  parties  al- 
loient  conclure  leur  Traité  avec  les  Suédois  fie 
les  Proteftans  d’Allemagne  ,&  laifloient  la  France 
en  arrière.  Ledits  Sieurs  Médiateurs  ont  agi  fur 
ce  fondement  comme  d’eux  même,  fie  ont  vû 
le  Comte  de  NafTau  fie  le  Docteur  Wolmar. 
B faut  avouer,  qu’en  cette  rencontre,  ils  nous 
ont  utilement  fervi;  Monfieur  le  Nonce  que 
nous  avions  intéreOë  par  notre  reproche  en 
ayant  fait  fbn  affaire  propre  fie  s’y  étant  porté  a- 
vec  vigueur,  defbrte  qu’ayant  obligé  les  Impé- 
riaux à dire  qu’ils  étoient  prêts  de  traiter  auffi 
avec  nous , delà  s’eft  enfuivi  la  confiance,  dont 
nous  avons  ci-devant  rendu  compte. 

On 
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DE  MUNSTER  ET 

l<?47.  On  fc  fcrvira  fcJon  qu’il  eft  porté  fie  amplc- 
oa  otr«rwn  mcnt  dans  lc  Mémoire  du  premier  de 

U,  ortm  4e  « mob,  du  relâchement  que  Sa  Majefté  nous 
1j  Cour  pir  donne  pouvoir  de  faire  des  Places,  que  les  ar- 
r^a*.  *“  mcs  1:111  ont  occupées,  & qui  ont  etc  de- 
puis abandonnées  ; nous  aprenons  ici  qu'Arlcu 
fie  l’Eclufe  ont  été  de  fi  (impies  fora,  qu’ils 
n’ont  ni  dépendances  ni  Territoire. 

Pour  le  fait  de  Gazai;  il  n’y  a pas  moyen  de 
changer  l’Article  qui  eft  encore  dUputc  par  les 
Elpagnols,  quelque  tempérament  que  l’on  y ait 
pris,  il  me  fernbla  qu’il  fera  allez,  facile  de  don- 
ner ordre  à l’inconvénient  contenu  dans  le  Mé- 
moire, d’autant  que  fi  Monlicur  le  Duc  de 
Mantouc  divertit  une  fois  l'argent  du  Roi  à au- 
tre ebofc  qu’au  payement  de  U Gamifon,  cela 
ne  peut  être  inconnu  & il  fera  facile  de  remé- 
dier au  payement  fuivant , ou  en  tout  cas  de 
faire  porter  l’argent  par  un  homme  du  Roi,  qui 
le  vuye  diftribucr , fans  qu’il  loit  ftipulé  dans  le 
Traite,  étant  connu  que  les  moindres  intelli- 
gences que  nous  avons  voulu  confcrver  dans  la 
Place , ont  donne  de  grandes  méfiances  aux  Es- 
pagnols. 

Lu M/JU-  U eft  certain,  que  les  Médiateurs  ont  à cœur 
in»*  onc  h les  affaires  d’Italie , te  Monlicur  Concarini  cn- 
f*'jr  corc  plus  que  le  Nonce,  peut  être  à caufe  du 
**■  vqjlinagc  des  Etats  de  la  République  du  lieu  où 
l’armée  fc  trouve  : on  a parlé  à Moniteur  le 
Nonce  le  premier, comme  celui  qui  temoignoit 
le  moins  de  paffîon  , te  puis  auait  Sieur  Con- 
tarini , auquel  on  a été  obligé  de  dire  qu’il  par- 
loir avec  beaucoup  de  liberté  de  la  Guerre  du 

• Milanés , & qu’il  alloit  en  cela  hors  des  termes 

d’un  Médiateur.  On  dit  ici  qu’on  a battu  le 
Tambour,  fie  fiait  des  levées  dans  l’Etat  de  Ve- 
rnie proche  l’armée  du  Roi , pour  en  retirer  les 
Soldats;  dont  nous  ne  doutons  point  que  l’on 
n’aît  eû  un  avis  plus  certain  à la  Cour,  que 
nous  ici;  l’on  fc  (croit  peu  foucié  du  fcntiment 
de  ces  Meilleurs , fi  le  mauvais  tems  n’avoit 
point  empêché  les  progrès  que  l’on  avoir  fujet 
d’cfpcrer  d’y  faire  fie  pour  achever  ce  qui  regar- 
de Icsdits  Médiateurs.  Nous  avons  suffi  touche 
quelque  choie  à Monlicur  le  Nonce  des  offices 
qu’il  avait  rendus  vcts  Moniteur  le  Duc  de  Ba- 
vière , pour  l’inciter  à la  refolution  qu’il  a 
prile ; mais  pour  dire  la  vérité,  nous  n avons 
pas  efperé  de  lui  faire  changer  pour  cela  de  fen- 
timents,  qui  font  de  fe  roidir  en  tout  ce  ou’il 
ir  1,  Nonce  cro.t  que  la  Religion  peut  recevoir  du  preju- 
eeiiri  de  u dice,  nous  n’avons  pas  fujet  dans  les  autres  ebo- 
Xehfioiw  gjj  (jç  plaindre  de  (à  conduite. 

Aftim  du  11  ne  faut  pas  cfpcrcr,  que  Monfieur  le  Duc 
Doc  de  Lac-  je  Bavière , ni  aucun  Prince  d’ Allemagne  parle 
u,ot-  ici  ouvertement  contre  le  Duc  Charles , ni 
preflc  l’Empereur  de  l’abandonner  ; chacun  au 
contraire  veut  paraître  lui  avoir  rendu  quelque 
bon  otfice;  mais  il  n’y  en  a pas  un  qui  voulût 
que  la  Guerre  continuât  pour  fon  intérêt,  & la 
feule  fermeté  que  l’on  a témoignée  fur  ce  point 
eft  capable  de  l’emporter. 

Ii  du  Porto-  Nous  ne  manquons  pas  en  toutes  les  occa- 
«4  fions  qui  fe  préfentent  de  faire  voir  la  différence 

qui  eft  encre  l’affaire  du  Portugal,  fie  celle  de 
la  Lorraine,  & quejamais  dans  aucun  Traité  fl 
n’a  été  permis  à l'une  des  parties  d'affifter  un 
Prince,  qui  veut  attaquer  fie  faire  la  Guerre  à 
l’autre,  mais  que  l’on  a vu  fou  vent,  que  l’on 
«"eft  refervé  la  libcîtc  d’affifter  ceux  avec  les- 
quels on  ne  veut  faire  pi  Trêve  ni  Paix. 

DtWmrton  L’Elc&eur  de  Bavière  nous  fait  affurer  ici  par 
A,  d < d«  fon  Député,  qu’il  n’a  Jamais  eû  d’autre  inten- 
fcvWu.  rion  en  rejoignant  à l’Empereur,  que  d’avancer 
la  Paix , qu’il  eft  dans  le  même  defir , fie  qu’il 
d’ obmettra  aucune  diligence  pour  y difpofer  tou- 
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tes  chofes.  II  dit  qu’ayant  rompu  avec  les  Suc-  164-7;  ' 
dois , fl  veut  confcrver  la  neutralité  avec  la  • 

France,  fie  nous  fut  prier  de  lui  continuer  Han» 
le  Traité  les  memes  offices  pour  ce  qui  re- 
garde l’es  intérêts,  que  nous  lui  avons  ci-devant 
rendus. 

Nous  loüons  l’intention  dudit  Duc , fie  té-  conduit»  dm 
moignons  de  ne  pas  aprouver  là  conduite,  di- 
fânt  qu’au  lieu  de  hâter  la  conclufion  des  aflûi-  p"0ï0*,*w« 
res , elle  les  retarde  : nous  le  prions  d’écrc  “ u**' 
confiant  dans  la  bonne  volonté  qu'il  fait  paraî- 
tre, afin  que  la  Paix  étant  faite  nous  puülions 
les  uns  fie  les  autres  fbrtir  de  Pembaras  où  noua 
femmes  : nous  affùrons  que  leurs  Majeftex  efti- 
ment  beaucoup  l’amitié,  fie  défirent  le  bien  du- 
dit Sieur  Electeur  : mais  qu’elles  ont  auflî  une 
grande  fidelité  pour  leurs  Alliances , fie  qu’elles 
ne  voudraient  pour  rien  du  monde  y manquer: 
nous  croyons  dangereux  de  lui  déclarer  erpres- 
fèment  que  l’on  obfervcra  la  neutralité  avec  lui. 

Et  d’aiilcurs  l’on  eû  obligé,  comme  l’on  a très 
bien  remarqué  dans  le  Mémoire , de  ménager 
l’efprit  de  ce  Prince,  vû  meme  que  nous  apre- 
nons , que  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  du 
crédit  auprès  de  lui,  ne  font  pas  bien  dilpofés 
envers  la  France,  fie  qu’il  importe  à leurs  des- 
feins, fie  à 1’ctabU  flement  de  leurs  fortunes, que 
Lawingen  , qui  eft  proche  de  Bavière,  ne  de- 
meure pas  locgtems  en  la  poffeflion  des  Fran- 
Ç°*^ 

On  ne  voit  pas,  que  Ans  l’état  des  affaires,  Tooctont  U» 
fl  foit  à propos  de  prcflcr  le  remplacement  des 
mutins  que  Koningsmarck  a retires , parce  que  mt’uTsm- 
quoique  la  conduite  dudit  Koningsmarck  ne  Sou. 
loit  pas  entièrement  a prouvée  i Stockholm , il 
ferait  dangereux  de  pouffer  à prefept  use  affaire 
de  cette  nature.  11  nous  parait  bien  fort  utile 
de  confcrver  toujours  cette  prétention,  fie  de 
la  renouveller  fou  vent.  Cda  nous  fort  meme 
d’une  puiffàntc  raifon  vers  les  Suédois , pour 
exeufer  fie  donner  du  prétexte  â la  neutralité 
que  l’on  eft  oblige  d’obferver  pour  quelque 
tems  avec  1a  Bavière  : ainfi  no  is  ne  pouvons 
que  louer  la  prudente  fie  adroite  conduire  du 
Sieur  Cbanut , ayant  vû  par  là  dernière  Dépê- 
che , que  lorfque  l’on  lui  a fait  m fiance  de 
joindre  Vannée  de  France  à celle  de  Suède,  fie 
de  fe  déclarer  contre  le  Duc  de  Bavière,  il  a 
remis  fort  à propos  fur  le  tapis  la  demande 
qu’on  eût  à remplacer  les  Troupes  débandées, 
fie  a obligé  la  Reine  de  Suède  de  prendre  du 
tems,  pour  lui  üürc  répoofe. 
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MEMOIRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Mon  fleur  le  Comte  de 


M ENVOYE'  EN  COUR, 

H 


B R I E N N E. 


A Munfkr  le  18.  Norembre  1547. 

Ils  cherchent  par  tout  de  F argent. 
Affaires  £ Angleterre. 

MONSIEUR, 

T E Mémoire  & les  pièces  qui  y font  jointes 
D vous  feront  voir  que  la  dernière  semaine  ne 
«’eit  pas  écoulée  fans  rien  foire  : il  en  foudroie 
bien  peu  de  kmblabies  pour  avancer  du  che- 
min. Au  défaut  de  la  bourfe  du  Roi  > il  a 
foliu  chercher  du  fecours  dans  celle  de  nos 
vos  voûins;  nous  ne  fourioos  allez  vous  repré- 
fenter  l'importance  d’avoir  promptement  le 
moyen  d'avancer  le  fërvice  de  leurs  Majeftez. 
Depuis  que  Monûeur  Sabran  cil  parti  de  Lon- 
dres, le  Sieur  Chcylieu , ion  Secrétaire  nous  a 
donné  fort  foigneufement  des  nouvelles  de  ces 
quartiers  U , dont  ayant  déliré  notre  témoignage 
nous  ne  le  lui  avons  pas  dû  refuicr  : nous  vous 
(uppltons , Monûeur , de  vouloir  commander 
l'expédition  d'une  Sauvegarde , pour  la  Maifon 
d’un  des  Chanoines  de  Munftcr , appdléc 
fubomfl.tht , & qu'il  y ait,  s’il  vous  plaît,  le 
mot  de  neutralité , pour  lecontdlrr,  comme 
il  a été  mis  en  celle  qui  a été  ci-devant  obtenue 
de  la  Couronne  de  Suède,  & de  Madame  la 
Landgrave  de  HelTe,  comme  il  fc  voit  par  les 
copies  qu’il  nous  a miles  en  main,  & fur  cela 
nous  demeurons. 
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Le  dix-huitième  Novembre  1647. 

Etat  de  la  Négociation  avec  les 
Impériaux.  Monfieur  IVoltnar 
part  pour  Ofnabrug.  \ Deplaifir 

des  Efpagnols.  Conduite  de  Pe- 
üaranda.  Satisfaction  de  toute 
P A d'emblée.  Articles  qni  rejlent 
à décider  pour  finir  le  Traite  a- 
vec  P Empire.  Etat  du  Traité 
avec  P Efùagne.  Sur  les  affai- 
res avec  le  'Duc  de  Bavière.  De 
la  Catalogne.  Et  de  la  rejhtu - 
tion  des  Places  occupées  par  les 
Efpagnols  en  Allemagne  & en 
Italie.  Ee  foin  d" augmenter  les 
armées  avancera  la  Négociation. 
On  ne  doit  pas  Je  remettre  à P ar- 
bitrage des  I loi  landais  pour  le 
Traité  avec  P E (pagne.  Bonnes 
aparences  pour  la  Paix. 


CI  leurs  Majcftcz  ont  cû  pour  agréable  Paflu- 
u rance,  que  nous  leur  avons  ci-devant  don- 
née , que  la  Paix  ne  fc  foiûnc  point , il  fera 
connu  de  tout  le  monde,  que  la  feule  opiniâ- 
treté «les  Ennemis  l’aura  empêchée  : elles  au- 
ront plus  de  ûtisfoûion , ayant  vû  cette  Dé- 
pêche. 

I?’d,u  comP"  ’ [»r  '»  Prfcricn-  E„.  „ 
te,  de  I ctat  ou  le  trouvoient  ici  les  affaires  N^<i,;iar» 
avec  les  Impériaux;  nous  les  avons  depuis  tel-  **" 
lement  prelTcs,  que  la  fitis&âion  de  la  France  P“'“Ut 
a été  arrêtée  pour  une  fécondé  fois.  On  efl 
convenu  de  la  forme  des  ccflions  & renoncia- 
tions, qui  doivent  erre  foires  par  l’Empereur  & 
les  Princes  de  fa  Maifon,  tant  i l’égard  de* 
trois  Evêchés  de  Metz,  Toul  & Verdun,  que 
des  deux  Alûccs  de  Suntgau , & de  la  Place  de 
Brifack  ; ce  que  l’on  verni  par  la  copie  ci-joinco 
de  tous  les  adtcs  qui  ont  été  lignés  par  les  Se- 
crétaires des  deux  Ambu  liades,  & dépolês  ès 
mains  de  Mefficurs  les  Médiateurs. 

Quand  nous  avons  voulu  obliger  l’Empereur 
à quiter  le  Titre  de  Landgrave  d'AJface , les 
Plénipotentiaires  ont  dit , qu’ils  n’en  avoient 
pas  le  pouvoir  ni  les  ordres.  Il  eut  été  fâcheux 
de  perdre  par  cet  incident  l’occafion  d’une  û 
grande  affaire,  & de  palier  outre  üns  y pour- 
voir j 
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I g.m  yoir;  c’eût  etc  biffer  un  moyen  aux  Princes  de 
* la  Maifon  d'Autriche  de  rcnouveller  un  jour 
leur  prétention  fur  cette  Province  : pour  fortir 
de  ces  embarras  , il  cft  arrivé  licurcufcmcnc 
que  l’on  a demande  explication  fur  la  Tomme 
oui  doit  être  payée  aux  Archiducs  du  l'irai. 
Le  Do&cur  Wolmar»  qui  eft  particulièrement 
attaché  au  fervice  de  cette  Maiion  a délire  qu’il 
fut  dit  expreflëmenc  > que  deux  Livres  & de- 
mie vaudraient  un  Rüaale  ; c’eft  le  prix  ordi- 
naire que  l’on  donne  aux  Rifdales  par  toute 
l’Allemagne.  & le  Roi  étant  obligé  de  Étire  le 
payement  dans  Bâle  ou  Francfort,  l’on  ne  pou- 
voir difputcr  avec  juftice  fur  cette  prétention: 
nous  l’avons  néanmoins  fût  valoir»  comme  fi 
Sa  Majettc  eût  perdu  en  cela . fie  nous  nous 
Tommes  fervis  de  cette  demande  pour  lever 
cette  difficulté  qui  ctoit  Tur  le  Titre  de  Land- 
grave d’AUâce,  ayant  fait  de  part  ôc  d’autre  des 
Ecrits  Tcparcst  dont  la  copie  fera  avec  ce  Mé- 
moire : ils  Tom  en  Italien . parce  qu'ils  Tont 
drefles  par  les  Médiateurs  . qui  les  gardent , 
comme  ils  font  le  relie  de  ce  donc  on  cft  de- 
meuré d’accord 

Mnnfinr  H 2 fallu  Pert^rc  fi  peu  de  ccms  en  cette  Né- 
\voim>r  part  gociation , qu’elle  n'a  nas  été  fitôt  conclue  .que 
pmr  ofw  lé  Doûeur  Wolmar  eft  parti  de  Munftcr  pour 
®ru*'  aller  miter  avec  les  Suédois.  Ce  n’a  pas  été 
Tins  jaloulie.  que  Meilleurs  Oxcnftiem  ôc  Stl- 
vius  ont  fçû  que  l’on  achcvoit  ici  avec  nous; 
ils  n’ont  pas  ceflé  de  prcflêr  les  Impériaux  d’al- 
ler vers  eux.  en  leur  fâifant  dire  fous  main . 
qu’ils  ctoicnt  très-bien  difpofcs  à conclure  ; mais 
il  s’eft  rencontré  que  l’Empereur  n’a  pas  à Os- 
nabrug  une  perfonne  propre  à conduire  une  af- 
faire ac  telle  impomncc.  ôc  qu’il  a fallu  que 
le  Comte  de  Lamberg  foit  venu  exprès  en  cette 
Ville  pour  amener  avec  lui  Wolmar  à Ülha- 
brug.  où  l’on  traite  prefentement. 

. . . D’un  autre  côté  les  Efpagnols  ne  voyent  pas 
**  volontiers , que  l’on  travaille  fi  avant  avec 
nous  , & n’ont  pas  manqué  d’y  aporter  de  la 
traverfe  autant  qu’ils  ont  pû.  Le  Comte  de 
Conduit»  d«  Penaranda  néanmoins,  pour  rendre  Ton  procédé 
Pcünmia.  en  quelque  façon  excufcblc,  fie  couvrir  là  mau- 
vais* intention . a voulu  faire  croire  qu’il  n’étoit 
pas  fâché  que  le  Traité  de  l’Empereur  s’avançât» 
mais  ou  qu’il  falloir  Aire  les  deux  Traitez  cn- 
Tcmblc,  ou  du  moins  lai fTcr  nos  intérêts  dans 
l’Empire  les  derniers  à refoudre»  afin  que  cela 
nous  rendit  plus  faciles  . tant  dans  les  difficultés 
qui  relient  de  ce  côté  R,  que  dans  celles  que 
nous  avons  encor  à démêler  avec  eux.  II  n’a 
pû  fi  bien  feindre,  que  l’on  n’ait  vifiblcment 
reconnu  que  notre  ajufteroent  avec  les  Impé- 
riaux lui  déplaifoit;  Ce  qui  a donné  lieu  à un 
t)cputc  Allemand,  que  l’on  a toujours  «nu  af- 
fectionne aux  Efpagnols . de  dire  qu’il  fe  voyoit 
à cette  heure  clairement  , qu’ils  retardent  la 
Paix  de  l’Empire  ; mais  les  obftaclcs  qu’ils  y 
ont  formé  ont  été  furmontes  par  la  fermeté  des 
Médiateurs»  qui  ont  agi  fi  vigoureufement > 
qu’il  cft  vrai  que  les  Impériaux  ayant  été  con- 
viés de  Te  trouver  avec  nous  chez  Monftcur  le 
Nonce  pour  figner  notre  convention , s’en  font 
cxculès  fie  n’ont  olé  le  faire  pour  ne  pas  des- 
obliger entièrement  les  Plénipotentiaires  d’Es- 

•Hiifcavin  ^Tourc  l’Aflcmblée  a eû  une  grande  joye  de 
I-Ai-  ce  qui  s’eft  fait,  & le  véritable  & fincere  défir , 
rembil*.  que  icyrs  Majcftez  ont  d’avancet  la  Paix . lé 
connoit  toujours  de  plus  en  plus. 

H ne  rcfte  dooc  ricn  * décider  ^ l’<g»rd  de  la 
tWn  pour  France  dans  les  affaires  de  l’Empire,  que  la  dé- 
finir itTriitf  dation  touchant  le  Duc  Charles,  fie  celle  qui 
me  i‘Em-  £ f,irc  (y,  l’affiftancc  que  l’Empereur 
* Tom-  IV. 


E étend  pouvoir  donner  comme  Archiduc  au 
oi  d’ETpagne  ; nous  efpcrons  que  ces  deux 
points  fc  termineront  foit  que  le  Traité  d’Efpa- 
gne  fê  conclue,  ou  non,  chacun  reconnoi liant 
que  la  France  Te  met  entièrement  à la  ration, & 
nos  amis  nous  fâifants  efpcrer  que  la  Paix  de 
l’Empire  ne  fera  pas  retardée  pour  des  intérêts 
étrangers. 

Nous  avons  encore  fait  figner  cette  femainc  Et  du  Tnké 
vingt  trois  Articles  du  Traité  d’ETpagne  , le  «vu  rtp*. 
dix-huitième  qui  avoit  été  remis  jufqucs  ici  cil  *n* 
accordé  ; le  vingt-cinquième  aufli , tout  cft 
d’accord  jufqucs  au  quarante  huitième,  qui  re- 
garde les  Conquêtes,  fur  la  dépendance  des- 
quelles les  Plénipotentiaires  d’ETpagne  ne  Te 
font  pas  encore  expliqués.  Le  vingt-fixiéme 
touchant  les  fortifications  en  Catalogne,  où  ils 
témoignent  beaucoup  de  fermeté  ; le  trente 
cinquième  qui  regarde  quelques  affaires  d’Iralic, 
que  nous  Tommes  refolus  de  quiter  Tuivam  l’or- 
dre qui  nous  en  a été  donné,  mais  nous  avons 
remis  à la  fin.  auffi  bien  que  le  fuit  des  Places 
de  Licge,  pour  avoir  quelque  chofe  fur  quoi 
nous  relâcher  ; le  trente  lixiéme  qui  regarde 
Cazal , fur  quoi  on  ne  difputc  plus  que  le  terme 
de  trente  années;  ôc  le  quarante  fie  unième  doit 
régler  l’affaire  de  la  Lorraine. 

Notre  deffein  de  travailler  dès  demain  à 
l’ajuftctnent  des  autres  Articles,  fie  d’en  arrêter 
le  plus  que  nous  pourrons,  avant  le  retour  des 
Ambafladcurs  de  Meilleurs  les  Etats  en  ccttc 
Ville  , eftimants  qu’ils  auront  moins  de  fujet 
de  Te  précipiter  dans  la  condufion  de  leurs  af- 
faires , quand  ils  verront  qu’il  y aura  fi  peu  de 
points  en  différant  entre  les  Elpagnols  fie  nous» 
fie  qu’il  fera  plus  facile  d’y  prendre  de  l’expé^ 
dient  , foit  en  remettant  une  partie  desdits 
points  à l’arbitrage  de  Monfcigncur  le  Prince 
a’Orangc  , ou  trouvant  quelque  autre  moyen 
pour  en  fortir. 

Il  cft  bien  vrai,  que  Courtrai  eft  une  Place 
de  très-grande  importance  aux  Efpagnols,  fie 
qui  étant  munie  fit  fortifiée,  comme  leurs  Ma- 
jeftez  le  veulent  faire,  peut  beaucoup  incom- 
moder l’Ennemi  ; il  cft  vrai  autfi , que  ce  qui 
en  dépend,  cft  comme  un  petit  Etat,  que  plu- 
fleurs  Princes  Souverains  n’ont  pas  plus  d 'éten- 
due; mais  perfonne  n’en  connoit  mieux  la  va- 
leur que  nos  parties,  fie  peut  être  que  c’ell  une 
des  raifons  pour  lefquelles  ils  fc  logent  à Thielt, 

Harlcbcck  fit  autres  lieux,  qui  en  dépendent* 
fie  qui  en  font  les  Membres  principaux,  outre 
Mcnin  qu’ils  occupent  : ôe  comme  il  cft  mal- 
ailé  de  les  chaffêr  de  ces  polies  là,  il  reliera 
peu  de  chofe  au  Roi  avec  les  murailles  de  ladite 
Ville  s’il  faut  faire  un  échange,  donc  ü ne  nous 
a point  encore  été  parlé,  finon  par  les  Hollan- 
dois  qui  en  font  auez  Couvent  mention , fie  ils 
fcmblent  regarder  avec  quelque  jaloufie  l’éca- 
bliflëment  que  l’on  prend  û avant  dans  la  Flan- 
dres. On  ne  pourra  pas  en  tirer  l’avantage, 
qu’on  aurait  cù,  fi  l’on  étoit  en  pofleffion  de 
toute  laChaftellenie;nous  avons  ici  des  avis  que 
les  Flamands  n’cfperans  plus  d’avoir  cette  Place 
par  la  Guerre,  dont  l’Archiduc  les  avoit  long- 
rems  entretenus  pour  tirer  de  l’argent , penfènt 
à l’autre  dans  la  Paix;  fie  comme  le  Peuple 
donne  avec  liberté  fon  jugement  fur  toutes  cho- 
ies , ils  difent  que  l’on  pourra  laiflcr  Aire  fie 
Saint  Orner  au  Roi , en  rendant  Courtrai  ôc  la 
Ballèc,  de  laquelle  en  ce  cas  on  pourrait  dé- 
molir les  fortifications.  Nous  ferons  la  Guerre 
à l’oeil , fie  attendrons  ce  qui  nouj  fera  pronolé 
lorfque  l’on  traitera  des  Articles  des  Conquêtes. 

Quant  à Avennes,  ayant  vû  dans  un  petit  li- 
vret impritné  tout  ce  en  quoiconfifte  la  Comté 
Aa  a d'Ar- 
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((£47.  d’Artois,  & Avenues  y étint  marqué  comme 
le  lieu  principal,  & l’un  des  neuf»  Baillages  qui 
la  compofent , nous  avons  eû  quelque  opinion , 
que  c'etoit  la  Ville  que  l’on  dû  être  dans  le 
Hainaut. 

Moniteur  de  la  Court  s'eft  heu  reniement 
fervi , & avec  grande  adreflè  de  l'extrait  de  la 
Dépêche  du  premier  de  ce  mois,  que  nous  lui 
avons  envoyé,  ayant  fi  bien  fait  voir  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suède  les  raifons,  que  b France 
a de  ne  fe  pas  déclarer  fi  promptement  contre 
Bar  i»  »*ü-  le  Duc  de  Bavière , qu’enfin  ils  y ont  acquiefcé, 
re>  »»« u & Monfieur  Salvius  a dit  lui-même,  qu’il  croit 
^ e de  notre  fentiment  en  ccb  , dont  ledit  Sieur 
de  la  Court  rendra  compte  plus  au  long»  & 
nous  aflurons  feulement,  que  le  foin  que  nous 
avons  pris  de  faire  toucher  à ccs  Meffieurs 
foixante  dix  mil  Rifdalcs,  ôc  d’envoyer  pour  cct 
effet  un  homme  exprès  à Atnftcrdam , a beau- 
coup fervi  à difpofer  leurs  eforits.  Madame 
la  Landgrave  prefle  Monfieur  de  Turcnne  d’a- 
gir par  divcrfion , & en  fait  une  inftancc  bien 
plus  grande  que  les  Suédois,  auffi  eft  elle  ex- 
pofcc  aux  Ennemis,  qui  gâtent  fon  Pais ; elle 
demande  encore  le  payement  du  fubfide , ce 
n’eft  pas  à la  vérité  tans  qu’elle  en  ait  befoin , 
& s’il  plaie  à la  Reine  de  commander  qu’on 
ftffê  quelque  effort  pour  elle  en  cette  occalwa , 
elle  viendra  très  à propos, 

ï*  li  Ci».  Puifqu’il  eft  jufte  d’établir  en  Catalogne  pour 
lognc.  les  limites  de  ce  qui  doit  demeurer  au  Roi , b 
meme  régie  que  l’on  fuivra  en  Flandres  , en  la 
rétention  des  Conquête* , c’eft  à dire  celui  qui 
aura  le  principal  fieu , poflede  auffi  les  dépen- 
dances , il  fera  mal  aifé  d’obtenir  , que  le  lieu 
fortifié  borne  les  confins,  & on  ne  peut  éviter 
que  nos  parties  n’ayent  en  cela  un  grand  avan- 
tage, d’autant  que  les  lieux  qu’ils  occupait  dans 
le  Flandres  , quoique  dépendants  d’autres  font 
établis  de  longue  main  , & font  Membres 
principaux , qui  ont  plus  de  dépendances  fous 
eux;  mais  les  poftes,  qu’on  a fortifiés  dans  la 
Catalogne,  ne  font,  peut  être,  que  des  lieux 
propres  à l’effet  pour  lequel  on  s’en  eft  fervi , qui 
eft  pour  empêcher  les  Courtes  des  Pbces  voi- 
fincs , étant  croyable  que  rien  ne  dépend  de 
ces  Forts  là,  que  ce  qui  eft  comme  l’on  dit  à 
la  portée  de  la  Coulevrioc.  Ainü  il  ne  fera  pas 
poffiblc  d’ajufter  deux  réglés  de  cette  nature, 
que  l’on  ne  reçoive  du  préjudice;  mais  il  nous 
fetnble,  que  comme  il  faudra  prendre  parti,  & 
fe  refoudre  de  perdre  quelque  ebofe  en  l’une  ou 
en  l’autre  Province,  l’on  doit  avoir  encore  plus 
d’égard  à fc  bien  établir  dans  la  Catalogne,  que 
dans  le*  Païs-Bas,  quoique  ce  qu’on  retiendra 
dans  ce  dernier , fou  à perpétuité , & que  le 
Titre  de  b poffdTion  en  Catalogne  ne  foie  pas 
fi  avantageux. 

St  1*  rrfti-  °n  ‘ tT«*'b*en  djn5  k Confeü  » lo 
min»  in  ' otages  % qu’on  fera  obligé  de  donner , par  l’Ar- 
pueoiocto.  ricle  quarantième  de  ce  Traité»  ferviront  pour 
in’urCT  k*  Allier  de  b France  de  la  reftiturion 
Au'mirrw  de*  Place*  occupées  par  les  Efoagnols , qui  fans 
9c  ta  lui*.  ^ euffent  pû  s’y  rendre  difficiles  ; mais  que 
quoiqu’on  ait  fait  pour  b considération  desdits 
Allier,  ils  ont  peine  à fe  contenter  de  ce  que 
les  Garnifons  du  Roi  doivent  demeurer  encore  j 
pendant  un  an  dans  leurs  Pbces.  Nous  croyons 
que  ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  à Sa  Majcfté, 
qui  tient  par  ce  moven  le  gage  en  main , pour  j 
affûter  au  moins,  durant  ce  cems  l’obfcrvation  j 
du  Traité. 

Les  Miniftre*  de  Savoye  nous  ont  ici  fort  j 
prefle*,  & en  général , & en  particulier  pour  ; 
avancer  ladire  reftitution  ; mais  nous  leur  en  : 
avons  ôté  toute  l’cfpcrance , comme  d'une  : 


chofe  arrêtée  à bquellc  on  ne  peut  plus  tou-  1647. 
cher* 

Le  foin  que  leurs  Majeftez  prennent  de  faire  Lt  foin 
travailler  aux  recrues,  & fc  mettre  de  bonne 
heure  en  état  de  faire  craindre  leurs  Ennemis,  1, 

nous  donne  un  grand  cœur  & beaucoup  d’efpe-  N^jociman. 
rance  d’avancer  b Négociation , n’y  ayant  rien, 
comme  nous  l’avons  fouvent  écrit , qui  foie 
plus  utile  à b Paix,  que  d’être  bien  préparé  à 
la  Guerre. 

Sur  l’avis , que  leurs  Majeftez  ont  agréable  On  ne  doit 
de  nous  donner  touchant  l’expedient , qui  a érc  {**  (* 
propofé  à Monfieur  de  b Thuillerie,  6c  b eon-  bimp  a., 
duite  qui  fc  doit  tenir  avec  Meffieurs  les  Etat*,  HnH«*4ot* 
il  nous  fcmblc  que  l’on  ne  doit  mettre  à Tarbi- 
trace  d’autmi  que  ce  qui  ne  fe  pourra  ajufter,  & pagne, 
lorsqu'on  ne  verra  pas  le  moyen  d’en  forrir  par 
une  autre  voye,  cependant  nous  croyons  à pro- 
pos de  pouffer  toujours  les  affaires  le  plus  qu’il 
le  pourra,  puis  qu’on  verra  par  cette  Dépêche 
guon  marche , quoique  lentement , 6c  qu’en- 
roi  fl  y a cfpcrance,  que  l’on  tombera  d'accord 
quaû  fur  tous  les  points;  une  pâme  de  ceux 
qui  demeureront  indécis  ne  fè  peut  juger  par 
un  tiers,  comme  l'affaire  delà  Lorraine,  & le 
certificat  touchant  le  Portugal , le  jugement 
dcfquels  le*  Efpagnols  ne  veulent  point  fou- 
mettre  à un  arbitrage.  Pour  les  autres , il  fera 
affcz  à te  ms  de  convenir  de  cet  expédient, 
quant  tous  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats 
feront  de  retour  : & quant  à b manière  de  vi- 
vre avec  lesdits  Députez  nous  leur  témoigne- 
rons ici  que  leurs  Majeftez  fouhaitent  fort  b 
Paix,  mais  que  c’cft  leur  bonté, genérofité,  8c 
mouvement  particulier,  qui  le*  y porte, & mille 
autres  confidewions.  On  leur  repicfcntc  fou- 
vent  le  devoir  des  Alliances,  & à quoi  "hon- 
neur les  oblige  , fans  ufer  d’aucunes  menaces, 
ni  auffi  d’aucune  recherche,  qui  tienne  de  b 
baffeffe,  leur  biffant  feulement  à penfeT , 6c  à 
former  leurs  conjectures,  de  ce  que  b France 
pourrait  faire,  s’ils  venaient  à un  entier  man- 
quement; on  leur  fait  connoître,  que  comme 
Ton  fouhane  de  vivre  en  union  & bonne  cor- 
refpondance  avec  eux,  b France,  quand  elle 
ferait  privée  de  leurs  fccours,  a des  forces  & 
des  moyens  affcz  , pour  fubfifter  par  clic- mê- 
me , & tirer  nrifon  de  fes  Ennemis.  Ce  que 
nous  difons  avec  des  termes  doux  & modérés, 
ne  biffant  pu  néanmoins  de  nous  bien  foire  en- 
tendre; nous  croyqps  avoir  bien  rencontré  par 
cette  conduire,  un  milieu’ entre  les  deux  opi- 
nions, ou  de  s’en  remettre  à eux  de  tous  les 
différends,  ou  de  leur  parler  avec  hauteur,  6c 
fans  témoigner  être  en  peine  des  refolutions 
qu’ils  peuvent  prendre;  fi  cette  conduire  que 
nous  avons  crû  b plus  utile,  agrée  à leurs  Ma- 
jeftez, nous  b continuerons;  fi  elles  jugrnt, 
que  nous  en  devions  prendre  une  autre , nous 
obéirons  ponctuellement  à ce  qui  nous  fera  or- 
donné. 

Nous  rendons  de  très-humbles  grâces  à leurs 
Majeftez  des  nouvelles  de  Naples  ; b conduire 
do  Minilhes  d’Efpigne  a été  telle  depuis  trois 
moê , que  nous  avons  fujet  d’en  foire  ce  juge- 
ment; que  s’ils  fc  relouent  enfin  à rraiter  avec 
nous,  dcuxchofcs  principalement  les  y auront 
portés  ; ou  b cortnoiffance  qu’ils  ont  de  ne 
pouvoir  induire  Meffieurs  les  Etats  à foire  un 
manquement  entier  à b France,  ou  b crainte, 
que  la  continuation  de  b Cnierre  ne  folle  per- 
dre à leur  Maître  fes  Etats  d ftalie 

Les  chofe*  peuvent  recevoir  fei  en  un  mo-  *ont*i  ip- 
ment  une  foce  bien  différente,  puifqu’on  y peut  ruaic"fw 
conclure  le  Traité,  mais  il  pourrait  auffi  arriver  * 
tel  changement , que  ks  Impériaux  ne  vou- 
• ' drotenc 
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I&17.  Croient  point  de  Paix,  fie  (croient  violentez  par 
les  Efpagrrols  à ne  la  pas  taire } c'eft  pour  quoi 
nous  croirions  \ propos,  en  attendant  quai  y 
ait  plus  de  Curetés,  qu’on  mît  l’armée  de  Mon- 
fieur  de  Turcnne  en  état  de  tenir  en  crainte  las 
Ennemis , de  de  donner  du  cœur  aux  Al- 
liez. 
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MESSIEURS 


PLENIPOTENTIAIRES 


I MonGeur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Munfter  le  ai.  Novembre  «647; 

Leur  foin  pour  donner  des  fubjîdes 
à leurs  Alliez.  On  envoyé  la 
relation  de  ce  qui  s'efl  pajfé  a- 
vec  F Electeur  de  Cologne.  VE - 
vèque  de  IVurtzbourg  e/l  élu  E- 
lecleur  de  Mayence.  Satisfac- 
tion de  FAmbafadeur  de  Savoye. 
Remife  d’argent  à Amflerdam. 


ET  D’OSNABRUG.  ï8»> 

contentement  fie  le  commun  Coffrage  de  ceux  1647. 
qui  ont  droit  à l’Eleébon.  Il  eft  glorieux  à ^7" 
leurs  Majcftez,  que  dans  un  lieu  où  leurs  ar-  M** 
mes  commandent , leur  jufticc  ait  aufli  G fort 
éclatté,  & c’eft  un  bonheur,  que  Gins  aucune 
violence  le  fort  foit  tombé  for  celui  que  l’on 
fouhaitoit , qui  fera  déformais  un  Prince  fort 
conlidcrable  dans  l'Empire,  de  duquel  la  Fran- 
ce a fojet  de  Ce  promettre  toutes  fortes  de  bons 
offices  dans  les  oc  calions  qui  ic  pourront  pré- 
fenter. 

Il  ne  fe  pouvoir  rien  dire  plus  à propos  for  les  atîrfiflina 
plaintes  de  l’Ambaflideur  de  Savoye,  que  ce 
qu’il  vous  plaie  nous  mander  que  vous  lui  avez  sfioj*. 
répondu  ; nous  avons  dit  ici  les  mêmes  chofcs  à 
fon  Collègue,  qui  n’a  pû  didimuler  le  deplai- 
Gr  qu’il  a de  ce  que  les  Places  de  fon  Maître 
ne  feront  rendues  qu’un  an  après  la  conclufion 
du  Traité  : mais  c’eft  un  point,  dont  on  eft 
d’accord,  de  auquel  ü n’eft  pas  oofliblc  de  rien 
changer,  de  qui  eft  d’ailleurs  G utile  pour  la 
forete  de  tout  ce  qui  fera  contenu,  que  nous 
croyons,  quand  on  le  pourrait  faire  , qu’on  ne 
s’en  doit  départir  en  aucune  manière. 

Noos  avons  eû  avis, que  l’on  a remis  à Ams- 
terdam , non  pas  quatre  vingt  dix  mil  livres , n^SoîiiV 
mais  Coûtante  dix  mil  livres  feulement.  Nous 
vous  rendons  grâces  des  foins  qu’il  vous  a plû 

rndre  pour  ce  fojet,  nous  nous  en  fervirons 
plus  utilement  qu’il  fe  pourra  , pour  les  af- 
3 foires  du  Roi , au  moins  de  ce  qui  refte  , puis- 
qu’il y en  a déjà  une  bonne  partie , ou  em- 
ployée, ou  due  : fur  cela  nous  demeurons. 


MEMOIRE 


MONSIEUR. 

i.mr  foin  /^Elui  que  nous  avions  envoyé  à la  Haye, 
pour  doniNr  V-/  pour  y emprunter  cent  mil  Rifdalcs  for 
a^AUwa.  crcdii,  afin  de  les  diftribuer  à nos  Alliez, 
vient  de  retourner , tins  avoir  pu  trouver  cette 
Comme.  U eft  toutefois  d'une  grande  impor- 
tance dans  l’ctat  préfem  des  affaires , de  fccou- 
rir  lesdits  Alliez , de  de  leur  témoigner  par 
quelque  preuve  effcâive  la  bonne  volonté  de 


leurs  Majeftez.  Nous  eftimons,  que  l’on  ne 
peut  u fer  de  trop  grande  diligence  à leur  faire 
tenir  le  foblide , l’avance  qu’on  fera  les  pouvant 
beaucoup  contenter , fie  le  retardement  avoir 


de  très  - mau vides  fuites  : ce  que  nous  vous 
fupplions,  MonGeur  . de  bien  repréfenter,  fie 
foire  entendre  fie  confidérer,  que  pour  alTîilcr 
comme  il  fout  en  cette  occaüon  Madame  1a 
Landgrave , il  lui  fout  une  fotnme  notable,  fie 
plus  grande  qui  celle  que  nous  lui  avons  defti- 
néc. 

On  cnroy»  h Le  Sieur  de  Monbas  eft  de  retour  d’auprès 
rci»t. on  «J*  de  MonGeur  l’Elcûeur  de  Cologne  , où  il  s’efl 
TL3Tit^  cooduit  avec  beaucoup  d’adrêuè  , Ôc  a dé- 
fit* trompé  ce  Prince  de  pluûeurs  fouîtes  imprcs- 
Cologor.  fions,  qu’on  lui  avoh  données;  ce  qui  vous  pa- 
raîtra par  la  relation  qu’il  en  a faite  l fie  qui  fora 
ci-jointe. 

l-ft iw  je  Vous  aurez  fçû , avant  que  de  recevoir  cette 
wu . nU(  Lettre , comment  MonGeur  l’Evêque  de  W urtz- 
«fl  ciuCkc  bourg  a etc  élu  Eleûcur  de  Mayence  par  le 
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gne.  Etat  de  la  Négociation 


promettent 
de  mettreen- 
ire  l«  main» 
«Jri  Fnnçoii. 


entre  la  France  & CEfpagne. 
Les  Médiateurs  Jemblent  blâmer 
la  conduite  des  E/pagnols.  H 
ejl  nécejfaire  d'attendre  le  retour 
des  Ambajjadeurs  Hollandais  ■>& 
de  Monjieur  le  Brun.  Article 
du  T rince  T)  cm  £ douar  t.  Le 

Roi  très-Cbretten  a la  petite  vé- 
role. 


OA  Majcftc  ayant  vû  par  un  Mémoire  du 
Sieur  de  la  Court  ce  que  les  Plcmpoten- 
3 tiaircs  de  Suède  ont  répondu  > quand  on  leur 
a parlé  de  différer  la  Déclaration  contre  Moe- 
ficur  le  Duc  de  Bavière. 

Les  Troupes  dudit  Duc  font  encore  jointes 
t.  il  celles  de  l'Empereur,  fie  elles  font  toutes  dans 
le  Païs  de  Madame  la  Landgrave , qui  nous 
a fait  de  grandes  inftances  d’ecrire  à Moniteur 
le  Maréchal  de  Turenne  , pour  le  faire  agir  en 
diveriion  , nous  voyons  bien  qu'elle  a befoin 
defecoun,  ôc  qu'il  ferait  fort  utile  au  bien 
de  la  caufe  commune  d’obliger  Moniteur  le 
Duc  de  Bavière  à retirer  fes  Troupes.  N’étans 
pas  informés  du  véritable  état  de  celles  de  Mon- 
iteur de  Turenne,  nous  lui  avons  donné  un  fé- 
cond avis  des  néccffitcs , qui  nous  parodient  ici, 
remettant  à lui  qui  fait  comme  nous  les  inten- 
tions de  Sa  Mijcfté  , ôc  qui  connoit  mieux 
eue  nous  les  forces  de  l'armée  qu’il  commande, 
de  prendre  là  refolution;  étant  certain  que  de 
faire  un  effort  en  vain  ne  (croit  pas  feulement 
contre  la  réputation,  mais  contre  le  bien  des 
affaires,  parce  que  tant  que  les  Troupes  du  Roi 
relieront  fins  adtfon , (fa  donneront  l'ujct  aux 
Ennemis  de  craindre  que  cette  nuée  qui  fe  for- 
me près  d’eux  , ne  leur  fàflë  du  mal:  que  fi 
die  avoit  édatté  ûns  effet,  ôc  qu'on  en  recon- 
nut la  foibleflè , elle  feraient  moins  confide- 
recs.  Cette  raifon  celïànt , il  nous  femble  que 
tout  eft  à entreprendre , pour  donner  du  con- 
tentement à nos  Alliez  : mais  l’armée  Suédoife 
étant  de  beaucoup  inferieure  à l'Impériale , fie 
celle-ci  étant  prcfcntemenc  dans  la  Heffe , il  ne 
faut  pas  cfpcrcr , que  pour  cet  effet , ni  le» 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave,  ni  une  par- 
tie du  corps  commande  par  le  Sieur  de  Konings- 
marck  , fe  joignent  audit  Sieur  Maréchal  , qui 
doit  prendre  fes  mefurcs  d’ailleurs. 

Moniteur  de  la  Court  nous  à écrit  depuis  peu 
que  Moniteur  Salvius  lui  avoit  offert  de  faire 
remettre  Mcmmingen , Uberlingen,  fie  Nord- 
llngen  ès  maire  de  Monfteur  de  Turenne  ; leur 
deffein  étant , en  affluant  ces  Places  là , de 
fauver  auffi  l'Infanterie  qui  y eft.  Nous  en 
donnons  avis  audit  Sieur  Maréchal , qui  jugera 
mieux  que  perfonne , ce  qu’il  peut  fie  doit  entre- 
prendre, n'ayant  pas  crû  lui  devoir  écrire  autre 
chofe  que  ce  que  nos  Alliez  défirent , 5c  les 
réponfe  que  nous  leur  avons  faites , laiffant 
au  furplus  à fa  prudence  fie  bonne  conduite 
d’agir  plus  ou  moins , félon  les  moyens  qu’il 
en  a , fie  que  la  faiibn , le  nombre  fie  la  qualité 
des  Troupes  , ôc  les  autres  drconffances  qui 
font  1 délirer  lui  peuvent  permettre. 

Les  raifons  contenues  au  Mémoire  du  quin- 
ziéme de  ce  mois , pour  IcfqueHes  on  doit 
délirer  que  la  Paix  fc  fa  (Te  promptement  dans 
l’Allemagne  » font  très  fortes  fie  bien  concluan- 
tes, suffi  aura  t’on  vû  par  nos  précédentes  Dc- 


m 


pêches  que  nous  travaillons  à cela, fie  que  nous 
croyons  meme  y avoir  beaucoup  avancé.  Nous 
commuerons  encore  avec  plus  de  loin  , ôc  agi- 
rons tant  auprès  du  Députe  de  Moniieur  le  Duc 
de  Bavière , qu’envers  tous  autres  que  nous  cfti- 
m ct ors  y pouvoir  contribuer  en  la  manière 
qu’il  plaît  à Sa  Majcfté  de  nous  l’ordonner. 

Quand  le  Sieur  de  Vignefort  fera  arrivé 
ici  , fie  que  nous  aurons  vû  le  projet  du 
Traité  que  l’EleÛeur  de  Brandebourg  délire 
de  faire  avec  leurs  Majcffcz  , nous  fatisférons 
ponctuellement  à leurs  ordres. 

Nous  avions  crû  , que  lès  nduvelîes  qu’ôn  a 
eûës  ces  jours  paflés  de  Naples  rendraient  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne  plus  traitables;  mais 
ils  n’ont  rien  change  pour  cela  dans  leur  lenteur. 
Il  eft  même  arrive  depuis  que  le  Sieur  le  Brun 
eft  allé  à Ofnabrug , au  lieu  d'avancer  avec  nous 
ce  qui  eft  commencé  : nous  avons  de  la  peine 
à comprendre  le  deffein  de  ce  voyage  , qui  né 
peut  être  que  mauvais. 

Peut  être, que  les  Efpagnols  veulent  faire  un 
dernier  effort  pour  empêcher  la  Paix  d'Allema- 
gne, croyons  qu’il  leur  eft  utile  que  la  guerre  y 
dure,  fi : ayant  efpeiance  que  le  parti  de  l’Em- 
pereur s’y  rende  enfin  le  plus  puiffant  : de  frit 
on  affure  que  le  Comte  de  Penaranda  a vû  de 
très  mauvais  gré  le  dernier  accommodement  des 
Impériaux  avec  nous  , fie  le  voyage  enfuire 
du  Dodteur  Wolmar  à Ofnabrug , jufqucs  U 
que  l’on  dit,  que  celui-ci  n’a  pas  vu  les  Minis- 
niftres  d’Efpagne  en  partant , fie  qu’ils  fe  font 
féparcs  en  mauvaife  intelligence.  Si  le  but  du 
voyage  de  Moniteur  le  Brun  eft  de  retarder  le 
Traité  de  l’Empire,  il  aura  contre  lui  quali  tous 
les  Princes  fie  États,  qui  ne  fouhaitent  rien  rant 
qu’une  prompte  conclufion. 

Mais  il  peut  avoir  un  autre  deffein  plus  per- 
nicieux , qui  lcroit  de  porter  les  Impériaux 
i tout  accorder  aux  Suédois  fie  aux  Proi es- 
tons , à condition  d’achever  le  Traité  tins  la 
France  ; tout  eft  à craindre  de  l’artifice  de  nos 
Ennemis,  fie  U haine  qu’ils  ont  contre  le  nom 
François  eft  capable  de  toutes  extrémités  : d’ail- 
leurs un  tel  offre  que  celui  là  dans  la  préfente 
foibleffc  des  Suédois  ferait  fort  dangereux.  Nous 
avons  dépêche  en  même  rems  au  Sieur  de  la 
Court,  afin  qu’il  obfcrve  très  foigneufementtout 
ce  que  ledit  Sieur  le  Brun  fera  dans  Ofnabrug, 
ôc  avec  quii  il  aura  fréquentation  , fie  nous 
n’obmcttrons  aucun  foin  pour  empêcher  l’effèc 
des  mauvais  volontez  , fie  du  ddelpoir  de  nos 
parties  , puifque  apparemment  ils  ne  peuvent 
fonder  la  relôurce  de  leurs  affaires,  que  fur  la 
défeétion  des  Hollandois , qu’ils  tiennent  toute 
•(forée  , ou  fur  les  avantages  que  l'Empereur 
— ut  remporter  en  continuant  la  guerre  en  Al- 


donfieur  de  la  Thufllerie  écrit  de  la  Haye  , 

3ue  les  Députés  retournent  à Munfter  refolus 
'achever  leur  Traité , après  avoir  fait  inftancc 
aux  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  de  conclure  en 
même  tems  avec  nous  : il  mande  qu’on  doit 
avancer,  le  pire  que  l’on  pourra,  les  affâires,fic 
nelpas  cfpcrcr  beaucoup  de  faveur  de  l’arbitrage 
de  ces  M effleura  : il  cil  enfin  tombé  dans  no- 
tre femiment,  auquel  nous  perliftons,  relblre, 
s’il  faut  fou  mettre  quelque  chofe  au  jugement 
d’autrui,  de  ne  le  faire  que  tard  fie  avec  le  moins 
de  mariera,  que  nous  y pourrons  laillèr. 

Les  doufe  derniers  Articles  du  projet  du 
Traité  avec.  PF.fpagnc  ont  été  mis  par  nous  ès 
mains  de  Meflieurs  les  Médiateurs  : cela  fut 
fait  la  veille  du  jour  que  la  nouvelle  eft  venue 
ici , que  le  Peuple  de  Naples  s’eft  mis  fous  la 
protection  du  Roi  ; cette  nouvelle  donne  beau- 
coup 
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1<$47.  co.jp  1 parler  aux  curieux  : mais  quoique  Ici 
Mini  lires d’Efpagnc  en  ayent  été  ton  furprii» Us 
nonc  rien  changé  en  leur  conduite,  fie  le  Sieur 
le  Brun  ett  paru  incontinent  après  pour  l'aire  le 
voyage  ci-dcfl'us  mentionne.  Les  Médiateurs 
nous  ont  enfuire  raportc  La  répoefe  des  Elpa- 
gnols  auxdits  Articles,  dont  les  plus  importans 
étant  ceux  qui  concernent  les  intérêts  de  la 
Savoyc  , nous  avons  fait  lavoir  à cet  Am- 
ball'adeur  ce  qui  a etc  répondu  ; & le  l'urplus 
étant  quafi  des  choies  réciproques  & ordinaires 
dans  tous  les  Traités,  fur  lesquelles  il  ne  peut 
écheoir  de  conrctlarinn  , nous  avons  demande 
fi  le  Comte  de  Penaranda . ne  vouloit  «pas  le  dé- 
clarer fur  les  points  , qu’il  a remis  à la  fin  du 
Traité. 

Lciüits  Sieurs  Médiateurs  ont  dit,  qu’on  ac- 
corderait les  conquêtes  avec  leurs  dépendances, 

& que  l’on  établirait  une  maxime  , fur  laquelle 
on  pourrait  régler  les  confins,  que  les  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagnc  lôucicnncnt , que  le  Roi  ne 
doit  retenir  que  les  lieux  donc  fes  armes  font 
en  pofleflion  adluelle,  fit  non  ceux  qui  ont  été 
abandonnes.  Qu’ils  dénient  avoir  offert  la  Com- 
té de  Charolois , fie  que  l’ccrit  de  Philippe  Roi 
qui  a été  imprimé  n’en  fait  aucune  mcntion;quc 
ladite  Comté  relève  du  Roi , fie  n’a  point  été 
occupée  par  les  armes  ; mais  feulement  par  con- 
fifeation , fie  que  chacun  rentrant  dans  fon 
bien  luivanc  les  Articles  qui  font  arretés  ; le  Roi 
ne  doit  pas  être  exclu  du  bcnefice  qui  cil 
accorde  aux  particuliers,  fie  à lès  propres  fu- 
jecs. 

On  n’a  pas  manque  de  répliqué  à tout  ce- 
la , mais  parce  que  les  Médiateurs  ne  partaient 
que  comme  d’eux  memes  , l’on  a principale- 
ment inlillé  à demander  une  réponlc  préciic  fie 
cathcgorique  fur  l’Article  des  Conquêtes. 

Les  Efpagnols  difputcnt  encore  celui  de  Ca- 
zal  , fie  oifent,  qu’ayant  dans  cette  place  une 
érafle  garnifon,  qu’ils  luppofcnt  devoir  être  à 
U dévotion  du  Roi,  ils  lcront  obliges  de  tenir 
pour  leur  lûreté  une  armée  entière  dans  le 
Duché  de  Milan.  11$  le  plaignent  fort  aulli  du 
terme  de  trente  années.  On  a lait  voir  le  peu 
d’aparencc  qu’il  y a en  leur  crainte  , indique  le 
Roi  ne  fe  Itforve  aucune  autorité  fur  laditegar- 
nifon , qui  rendra  fcrmcnc  à MonGeur  le  Duc 
de  Mancouë  , fit  qui  fera  compoCéc  d'etrangers, 
fur  Icfquelles  Sa  Majeltc  n’a  point  r de  pou- 
voir. 

Les  deux  points , oïl  les  Efpagnols  parlent 
avec  plus  de  fermeté , cil  celui  des  fortification* 
en  Catalogne , fie  fur  le  fut  du  Duc  Chirlcs. 

Ils  font  du  premier  une  affaire  de  grande  im- 
portance, difânts,  que  le  Roi  tenant  de  fortes 
Places  en  un  lieu  fi  jaloux  , fie  dans  l’Efpa- 
gne  même , pouffer  en  un  moment  la  guer- 
re jufques  aux  Portes  de  Madrid  ; que  nous 
avons  afles  de  lieux  forts  dans  la  Catalogne  pour 
ne  rien  craindre,  fie  que  la  faculté  qu  on  veut 
fc  referver  d’y  fortifier,  n’cft  que  pour  entre- 
prendre un  jour  la  conquête  entière  de  l’Es- 
pagne. 

Quant  au  Duc  Charles,  ils  difcnt  qu’ils  ne 
peuvent  mettre  hors  de  leur  Pais  un  Pnncc,qui 
y tient  de  fortes  fie  confiderablcs  Places  , qu’on 
lui  a engagées, Se  qui  a dix  mil  hommes  de  guer- 
re qui  lui  obcïflcnt , qu’il  cil  du  tout  ncccflài- 
re  de  contenter  ce  Prince  là , fie  de  lui  donner 
un  lieu  de  retraite,  la  Paix  ne  fe  pouvant  é- 
tablir  autrement  : enfin  Penaranda  aflure^u’il 
n’a  point  cû  ordre  fur  cela,  fie  fait  de  grands 
ferments,  qu’il  a épuiie  tous  Les  pouvoirs  fie  fis 
infini  liions. 

il  a etc  répliqué  que  la  liberté  de  fortifier  en 


D'OSNABRUG. 

Catalogne,  ne  tend  qu’à  sulfurer  contre  JCj  jàj-r 
entreprîtes  de  l'Elpagne , que  fi  l’on  vouloir  ' *'* 
pouffer  les  conquêtes  de  ce  côté  là . U ferait 
plus  avantageux  d'y  entretenir  des  Troupes  q te 
d’y  conllruire  des  Forts. 

Et  pour  le  Duc  Charles , nous  avons  cons- 
tamment déclaré  depuri  quatre  ans, que  \l  l 
ne  fe  forait  jamais,  li  on  ne  quitok  l’aliiffan- 
ce  de  ce  Prince  contre  la  France.  Que  lors- 
que le  Comte  de  Penaranda  a traité  par  l’cn- 
trcmiiè  des  Hollandois , il  a tenu  un  autre  lan- 
gage, fie  n’a  pas  fait  difficulté  de  les  «durer  que 
cette  affaire  n’cmpcchcroit  pas  1a  Paix  ; qu’il 
ell  tenu  déformais  de  s’ouvrir  des  dernières  in- 
tentions que  li  l’on  vient  à révoquer  en  doute- 
des  chofes  déjà  arretées , c’eff  faire  voir  à tout 
le  monde  qu’on  ne  veuc  point  la  Paix.  Que 
la  France  qui  témoigne  bien  le  fœccre  dclir 
qu’elle  en  a fe  promet  du  ciel  en  ce  cas  les  mê- 
mes bénédictions  qu’elle  en  a reçues  jufques 
ici 

La  Conférence  a fini  par  de  fcmblaWes  dh- 
cours  où  il  nous  femblc  avoir  remarqué,  que  Km.  bjn„r 
les  Médiateurs  condamnoicnt  en  cirx  mêmes  la  u «**«•* 
procedure  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  plu-  d"EJf,,ï“'1** 
tôt  qu’ils  ne  le  témoignent  par  leurs  pat  oies; 
mais  pour  foire  un  jugement  certain  » fi  les  Es- 
pagnols le  portent  à la  Paix  ou  non  , il  lernhle 
que  l’on  doit  attendre  le  tems  , que  les  Atn-  n,ft 
bailàdcurs  de  Meflieurs  les  Etats  forant  à Muns-  «Gw  s'u- 
ter,  fie  que  le  Sieur  le  Brun  fera  aulli  retourne 
d’Ofnabrug  t fi  tous  les  efforts  qu’on  fera  n’a-  t>iû*ii«»ri 
boutiflenc  qu’à  faire  marcher  le  Traitédcl’Em-  Hoiundoi» 
pire,  fie  celui  d’Efpagnc  d’un  pas  égal  ; cela  ne  *• 

fe  trouvera  pas  fore  éloigne  du  but,  fie  du  défir 
de  leurs  Majeffet- 

II  a aulli  cté  parlé  de  la  liberté  de  Dom  E-  Arrlrtr  du 
douard , les  Efpagnols  confcntenc  de  la  lui  don-  E~ 
ncr , quand  la  Paix  fora  faite  pourvu  qu’il  pro- 
mette fie  jure  entre  les  mains  du  gouverneur  de 
Milan,  qu’il  n’ira  pas  en  Portugal.  Nous  don- 
nerons avis  de  cette  réponlè  aux  Mmillrcs  de 
Portugal  fie  fourana  d’eux , s’ils  défirent , que 
nous  ml  lirions  plus  avant  -,  ou  s’ils  ne  jugeront 
pas  qu’on  forait  mieux  de  lé  contenter  de  cet 
offre,  de  crainte  que  preffonr  trop  ce  liijct.l’on 
ne  cherche  un  autre  moyen  de  fo  défaire  de  ce 
Prince. 

Quoique  l'on  mande  , que  la  petite  verole  Le  Roi 
qu’a  le  Roi  n’cll  accompagnée  d’aucun  fâcheux  T-.c* 1 11 
accident , nous  ferons  néanmoins  toujours  eu  P**1'*  *"olw 
inquiétude,  juiques  à l’cnucre  atlurancc  de  là 
gucriiôo. 

Le  travail  de  la  Reine  auprès  d’une  perfonne 
fi  précieufe  redouble  nos  apprchenlions,  qui  ne 
ccûcrunt  pas  que  nous  n 'avons  des  nouveiksde 
la  pariai  te  lamé  de  leurs  Majcllcz. 


MES- 
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ferait  honnorablc  à la  France  , & pourrait  1647.* 
donner  lieu  à l’Eledbon  d’un  Coacjjuteur  bien 
intentionné.  l( 

Le  meme  , qui  (croit  envoyé  à Moniteur  Zmnyt  ftm 
l’Eleûeur  de  Mayence , irait  auili  vers  ledit  L-  ni,  .Ltr#i 
leâeur  de  Trêves  avec  de  pareilles  inllruétiocs. 
fie  cela  ne  pourrait  produire  que  detrès borner-  TrivM> 
fers,  dont  n’ayant  touché  qu’un  mot  dan*  |c 
Mémoire,  nous  avons  crû  vous  en  devoir  écrir 
un  peu  plus  au  long. 

Nous  vous  remercions  très  humblement  de 
ce  qu’il  vous  a plû  nous  avertir  fi  exactement 
du  vrai  état  de  la  maladie  du  Roi  ; quoiqu’il  y °n  *fr*n 
ait  beaucoup  à efpércr  de.  la  convalefccnce  de  Ç*c*  |(£ 
Sa  Majefté»  nous  n’aurons  point  de  repos . que  b.<oioi  i*t*r 
l’ordinaire  prochain  ne  nous  en  ait  allures»  W'. 
en  attendant  cette  bonne  nouvelle  nous  de- 
meurons. 


MEMOIRE 


Il  faudrait  envoyer  vers  PEletfeur  ^ 
de  Mayence:  fujet  de  ce  voyage,  s» 
Le  même  Envoyé  feroit  chargé 
daller  vers  PEletfeur  de  Trêves. 

On  efpere  que  le  Roi  T,  C.  fera 
bientôt  rétabli. 


MONSIEUR. 

, H*f  TOus  venez  par  le  Mémoire  , que  notre 
tki  V tvû  eft,  qu'il  feroit  bien  k proços , que 
1 d*  l’on  envoyât  une  perfonne  qualifiée  à Monfieur 
u l’Eloaeur  de  Mayence  : le  fiijet  apparent  de 
U<*  (on  voyage  feroit  de  fe  rejouir  avec  lui  de  fon 
éleâion  i mais  il  y a plufieurs  autres  choies  qui 
fc  pourront  négocier  en  meme  tems.  On  le 
rendroit  toujours  plus  affeébonnc  à la  France, 
par  l’honneur  qu’il  plairait  à leurs  Majeftez  de 
lui  faire.  On  pourrait  lui  demander , que  les 
ordres  qu’il  donnerait  ici  k fes  Députés  tendis- 
sent k l'avancement  de  la  Paix  dans  l’Empire, 
fe  joignant  à ceux  qui  témoignent  y avoir  de  la 
dtfpolirion.  On  lui  remontrerait , que  pour 
aflurer  cette  Paix  » 8c  la  rendre  de  durée,  il 
eft  nécefûire  que  l’Empereur  defirme , ne  s’é- 
tant jamais  fait  aucun  Traité  de  Paix  qu’à  cette 
condition , 6ns  laquelle  au  lieu  de  terminer  une 
guerre  , Ton  donnerait  lieu  au  commencement 
d’une  autre.  Celui  qui  ferait  envoyé  aurait  aufïi 
charge  de  lui  reprefenter  de  quelle  dangereufe 
confequence  ferait  l’afliftancc,  oue  l’Empereur 
fe  veut  referver  de  pouvoir  donner  au  Roi 
d’Efpagne , en  qualité  d’ Archiduc  d’Autriche , 
lui  feifint  voir  , que  la  guerre  étant  introduite 
dans  l’ Allemagne  par  des  intérêts  étrangets,tant 
que  l’Empereur  s'y  engagera , il  n’y  a pas  lieu 
d’efpercr  de  voir  éteindrek  feu  qui  laconfomc, 
étant  croyable,  que  ce  qui  a donné  origine 
au  premier  mal  caufrra  une  rechute  encore  pire 
k quoi  ledit  Sieur  Elcftcur  fe  doit  oppofer  , 
comme  tenant  la  première  dignité  dans  1 Empi- 
re, fie  comme  bien  afïc&ionné  à 6 Patrie.  Il 
pourrait  encore  être  prié  de  s’interpofer  envers 
Monfieur  l’Eleâeur  de  Trêve»  pour  la  recon- 
«ilùcion  de  ion  Chapitre  avec  lui,  laquelle 


de  Mcffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOŸE’  EN  COUR 


Le  s.  Décembre  id+7. 


Touchant  le  change  des  monnoyes'. 
Ils  dorment  aux  alliez  une  par- 
tie de  leurs  fubjtdes.  Les  Sué- 
dois infiftent  que  la  France  fe 
déclare  contre  Bavière.  Leurs 
fentirnens  là  deffus.  Affaire  tou- 
chant le  Duc  de  Lorraine.  Et 
fur  l'eletfttm  de  PEletfeur  de 
Mayence.  On  juge  d'envoyer 
vers  lui.  Et  vers  PEletfeur  de 
Trêves.  Ils  fe  méfient  des  Hol- 
landais. Leurs  Députés  arrivent 
à Munjler.  Leurs  précautions 
envers  les  Bavarois.  Etat  de 
la  Négociation  avec  PEjpagne. 
Et  des  Troubles  de  Naples.  Air. 
le  Brun  retourne  d'Üfnabrug , à" 
il  y taiffe  un  EmiJJaire.  Il  e/l 
vtfité  par  les  Suédois  , & leur 
promet  beaucoup  pour  leur  avan- 
tage. En  fe  témoignant  fort  a- 
nimé  contre  Bavière.  Il  les  ani- 
me contre  PE  le  Heur  de  Mayence. 
Et  il  cherche  à empêcher  ou  à 
retarder  la  cPaix  dans  P Empire. 
Les  Franfois  en  donnent  con- 
noiffance 
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L’On  aura  vû  par  le  Mémoire  que  le  St. 

Portier  a fait  étant  à Amftcrdam , 8c  qu’il 
a adreflc  à Moniteur  le  Comte  de  Brtennc, 
comme  il  ne  peut  moins  coûter  au  Roi  que  dix 
TwW  Pour  CM1t  » Quelve  couvcrtnletnent  que  l’on 
UihinBfdfi  fâffc  d'Eeus  a’or  en  Ducats,  à quoi  même 
•oai»,»*.  j]  y aurait  de  la  difficulté.  Nous  c Aimons  que  k 
profit  n’étant  pas  tel  en  cela  qu’on  favoit  crû , 
l’on  auTa  donné  ordre  pour  la  retnik  des  fub- 
fides  paa  les  voyes  ordinaires,  8c  qu’il  n’ell  pas 
bduin  , que  nous  métrions  ici  de  nouveau  ce 
que  nous  avons  déjà  écrit  par  nos  precedentes, 
qu’il  importe  extrêmement  d' trier  de  diligen- 
ce 

7ii4n*infM  Pour  donner  toujours  quelque  marque  à 
fa'cieJr  no*  Alliez  du  délir  <jue  l'on  a de,  les  as- 
kwi  Ribiuiri.  Aller , nous  avons  tait  délivrer  comptant  dix  mil 
Rildalcs  à Madame  la  Landgrave  ayant  lu  qu'el- 
1c  en  avoit  nécclfité,&  que  (ans  ce  fccoursune 
partie  de  Tes  Troupes  et  oit  iiir  le  point  de  qui* 
ter  liwi  fcrvicc. 

Quoique  Moniteur  de  la  Court  eût  avec 
beaucoup  d’mduftric  obtenu  des  Plénipotenttai- 
, Vi  Mfoit  rcs  Suède , que  l’on  pourrait  encore  diftcrer 
li  Fr «tc*r*  pour  t)uc'clut  ccms  1e*  bollilttés  contre  le  Duc 
irt  ut  cofl-  de  Bavière,  Montieur  Oxenfticm  n’a  pas  pcrlii- 
ve  Bi,.crr,  l(i  dans  ce  kniimenr.  Il  a eû  diverlcs  coule* 
renew  avec  k Sieur  Brun,  pendant  l’on  féjour, 
à Oinabrug  ; apres  kfquellcs  il  a changé  de 
difenurs  , & fait  de  nouvelles  inftances , que 
la  France  eût  à fc  déclarer  contre  ledit  Duc; 
ce  que  ledit  Sieur  dg  la  Court  nous  ayant  fait 
favoir  & voyant  d'ailleurs  les  ordres  qui  nous 
font  donnes  par  k Mémoire  du  vingt  deuxième 
du  mois  pillé,  nous  avons  auflùôt  écrit  à Mon- 
licur  de  1 urenne  que  nous  étions  prêts  de 
faite  ladite  déclaration,  k fouvenant , comme 
il  a été  mandé  ci-dcvant, d'envoyer  un  Trom- 
pette au  Duc , pour  la  lui  notifier. 

Cette  légèreté  dudit  Sieur  Oxenftiem,  qui 
* n'eft  pas  la  première  dont  nous  ayons  à nous 

plaindre  , nous  oblige  de  remarquer  ici , que 
loti  que  leurs  Majeftcz  délireront  qu’il  Ibic  né- 
gocié quelque  choie  avec  U Couronne  de 
Lrort  fa»-  Suède , fi  c’cft  une  affaire  de  guerre  , il  nous 
a-  fctnbk  qu’elle  fc  pourrait  mieux  & plus  com- 
modément  traiter  entre  Moniteur  le  Maréchal 
de  Turenne,  & Montieur  Wrangcl , qu’avec 
les  Plénipotentiaires  de  Suède, & li  La  ebufc  eft 
d’une  autre  nature  • qu’il  eft  meilleur  de  s’ad- 
drefler  droit  à Stockholm  , d’autant  auc  nous 
avons  vû  , en  diverlcs  occafioos  quai  n'y  a 
rien  d’affuré  en  ce  qui  fe  fait  avec  Meffieurs 
Oxenftiem  8c  Salvius , foit  qu’ils  manquent  de 
pouvoir,ou  qu’ils  loicnt  aulTi  changeans  dans  leurs 
icfolutions;  car  comme  nous  ne  délirons  d’eux 
que  des  chofcs  juftes  & fondées  en  raifon, 
quand  elles  leur  font  proposées  , ils  ne  peuvent 
les  contredire  , mais  aulli  bientôt  après  Us  ne 
fc  fouvicnnent  plus  du  confcntement  qu’ils  y 
ont  donne , 8c  s’il  s’y  trouve  la  moindre  oppofi- 
tion  dans  le  Confcilde  Stockholm,  ils  n’ofcnt 
reconnoitre  qu’ib  ayent  eû  un  fcntiment  con- 
traire , ni  en  dire  les  railons  de  crainte  d’être 
blâmes,  ce  qui  s’eft  vû  clairement  en  diverfcs 
rencontres,  comme  quand  l'un  de  nous  traitant 
dernièrement  avec  eux,  ils  aprouverent  8c  ju- 
gèrent utUc  , que  kurs  Majeftcz  fiflènt  un 
Traité  avec  le  Duc  de  Bavière;  8c  quand  ce- 
la fut  dit  k tockholm  par  k Sieur  Chanut, 
Tou.  IV. 


Monfieur  le  ChaiKelicr  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre , que  les  Plénipotentiaires  n'avoient  paa 
le  pouvoir  d’y  conientir.  Nous  pourrions 
cottcr  piuficurs  fcmblables  exemples  s’il  ctoir 
nécellaue.  il  faut  au  lürplui  avoir  cant  de  err- 
confpcction  pour  traiter  avec  ces  Meilleurs, que 
nous  avons  jugé  i propos  de  leur  faire  cette  der- 
nière inftance  tant  par  le  Skur  de  1a  Court 

r:  par  un  de  nous , de  crainte  que  témoignant 
l’emprcik-ment , cela  ne  leur  donnât  plus  de 
méfiance,  8c  moins  de  facilité  à coodclcendre 
à ce  que  l’on  délirait  d’eux. 

Quand  on  a mis  dans  l’Ecrit,  dorme  fur  le  Afftuca 
kit  du  Duc  Charles,  que  les  Députés  que  ce  «<*«*>*'• '« 
Prince  envoyé»  ven  kurs  Majeftcz  fur  l’exe-  ,5^*  Lof" 
cmion  des  Traités  kits  avec  lui , 1er  ont  kvura- 
bkmenc  écoutés  en  confidcration  de  l'Empe- 
reur, on  a l ui  vi  ce  qui  avoit  etc  dit  des  le  com- 
mencement de  cette  affaire,  8c  qui  a même  été 
infcré  dans  k convention  du  13.  Septembre 
164.1.  au  Traité  kit  à Paris,  il  y a claufe  ex- 
prcJi'e.  que  ledit  Duc  venant  à manquer  à 
fes  promeffes  perdra  fcs  Etats , fans  eipcrance 
de  les  pouvoir  jamais  recouvrer.  C’cft  lur  l’e- 
xecution de  ladite  claufc,  que  nous  avons  en- 
tendu qu’il  pour»  être  oui , fuivani  en  cela  c* 
qui  s’eft  toujours  pratiqué  en  de  pareilles  ren-  . 
contres;  comme  quand  k Roi  Louis  XL  re- 
prit la  Bourgogne  à faute  d’hoirs  miles,  8c 
uuand  Ferdinand  d’Arragon  ufurpa  la  Navarre 
lur  les  Predecelîeurs  de  Sa  Majcité.l’un  & l’au- 
tre quoiqu’avec  un  bon  droit  bien  diflcrait , 
ufcrcnt  de  fcmblables  remifes,  6c  de  elaufes 
encore  plus  avantagcufcs.qui  ne  tendoiem  qu’à 
gagner  du  tctns,8c  à conclure  les  ptétentions 
du  Prince  , qui  étoit  dcpollcdé.  Toutrsfois, 

3uand  on  drcilên  l’Article  qui  concerne  le  fait 
udit  Duc  , nous  effarerons  de  profiter  de  l'a- 
vertillcment  très  judicieux  qui  nousactédonné, 

8t  d’ufer  de  termes  qui  ne  puillenc  ci  après  fcr» 
vir  aux  dellcins  cachés  que  les  Ennemis  peuvent 
avoir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  g,  fur  ,-g. 
mis  dans  k dernier  Mémoire,  que  kuis  Ma-  Jedwm  j* 
jeilez  ont  acquis  une  grande  gloire,  dans  i'élec-  Chv'r"f  iu 
tion  qui  sert  faite , à Mayence  ; mais  nous  pi  en- 
drons  la  liberté  de  dire , que  pour  confirmer  la 
Prince  élu  dans  les  bons  fcntimens  qu’il  a 
juiques  ici  témoignés,  8c  pour  obliger  de  plus 
en  plus  une  perlonne,  qui  le»  déformais  très 
conlidcrable  dans  l’Empire  nous  eftimerions  à 0n  . 
propos  qu'il  lui  fût  envoyé  promptement,  de  j>r", 
la  part  de  kurs  Majeftcz,  quelqu'un  qui  fût  de  ni  lui. 
condition,  8c  qui  pourrait  avoir  meme  titre 
d' Amballâdcur , s'il  eft  jugé  1 propos,  pour  fc 
réjouir  de  l'Eicébon,  & négocier  avec  lui  plu- 
lieurs  chofcs  qui  font  à defirer.  Le  même  pour-  Et  ttn  .x - 
roit  avoir  ordre  de  voir  Monfieur  l'Elcdteur  de  i«û*« 
Trêves,  qui  s’eft  très  bien  comporté  en  cette  Tr,,"‘ 
aûion  pour  lui  en  témoigner  grc  8c  rcconnoû- 
ûncc  , & pour  1e  réconcilier  avec  fon  Chapi- 
tre , le  conviant  en  même  teins  de  confentir  à 
la  nomination  d’un  Coadjuteur  qui  fut  bien  in- 
tentionné pour  la  France.  Il  ne  peut  être  que 
fort  utile  à Sa  Majeftc  d'avoir  pour  amis  ce» 
deux  Eieéieurs , qui  joints  aux  aunes  Prin- 
ces , qqc  l’on  peut  acquérir  d’ailleurs  , ren- 
dront Ion  autorité  plus  grande  dans  l’Empi- 
re, 8c  la  confcivation  des  Conquêtes  plus  ta- 
cilc. 

Encore  que  Monfieur  de  la  ThuÜlcrie  eût 
quelque  bonne  opinion  de  Mr.  k Prince  d’O- 
range , 8c  des  refolutions  auxquelles  la  Zelando 
fcmbloit  incliner,  l’on  aura  vu  par  fcs  dernières 
Lettres,  qu’il  y a peu  d’efpcrancc  de  tous  cô- 
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I64 j.  Les  Députes  de  Mcffieurs  les  Etats,  qui  é- 

njmMn  to*enC  ablem  , arrivèrent  tous  avant  hier  en 
in  ZautGi-  CCUC  ViUc,  à la  première  vifitc  que  noua  leur 
nénux  irri»  avons  faite » ils  nous  ont  a (Turc  de  vouloir  vivre 
»oit  à Muai-  cn  union  avec  nom.  On  leur  a dit  que  l'on 
‘ ne  ekfiroit  d’eux  que  l’obfcrvation  des  Traitez; 
que  la  France  fouhaitoit  la  Poix,  de  que  G les 
Espagnols  y avoient  de  la  difpofition  , on  le 
verrou  aüèment:  nous  ne  feifons  pas  grand  fon- 
dement fur  ce  qu’ils  nous  ont  dit,  quelques  bel- 
les apparences  qu'ils  nous  ayent  données  : ma  s 
nous  (ommes  bien  reiolus  de  traiter  avec  nos 
parties  dans  la  même  fermeté,  que  (î  nous  a- 
vioru  une  afliirance  entière  des  Hoilandois,  & 
fans  ufer  envers  ceux-ci  d’aucun  difeours  qui 
leur  puilTc  donner  fujet  de  plainte,  leur  témoi- 
gnant au  refte,  plutôt  par  rx»  agitons  que  par 
nos  paroles , que  la  France  fe  peut  palier 
d’eux. 

Lmripr&ao-  Nous  avons  été  fi  éloignés  de  dire  au  Dé- 
tioni  ««vtri  puté  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  que  nous 
kiflann»*.  ubfer venons  la  neutralité  arec  fon  Maître,  que 
nous  avons  plutôt  excédé  de  l’autre  côté,  en  lui 
témoignant  toujours  que  nous  ne  pouvions  en 
aucune  façon  avoir  des  amis  ou  des  Ennemis 
dans  l’Empire , autres  que  ceux  qui  le  font  de 
nos  Alliez. 

Em  Je  te  H cft  vrai  que  les  Efpagnols  ont  cet  avantage 
Ntffociiina  en  traitant  avec  nous , qu'ils  ont  remis  à la  hn 
»»»ei'Erp«-  du  Traité  de  fe  déclarer  fur  les  points  princi- 
*"*■  paux  d’icelui  : mais  il  a été  du  tour  néceflàirc 
d’en  ufrr  ainli,  pour  faire  connoître  aux  Hoi- 
landois , que  la  France  vouloir  (incerement  la 
Paix , de  pour  ks  desabufer  des  imprcflïons 
contraires  qu’on  leur  avoit  données. 

D’ailleurs  l’ Article  du  Duc  Charles  cft  de  telle 
nature,  que  nos  parties  ont  quelque  raifon  de 
refiifcr  à s’en  expliquer  entièrement,  linon  au 
moment  même  que  l’on  fignera  le  Traité. 
Dans  cette  néceffite  néanmoins  nous  y trouvons 
cet  avantage  , que  comme  il  dépend  des  Mi- 
nières d’Elpagne  de  faire  la  Paix  promptement, 
ou  de  la  rompre,  auffi  cft  il  connu,  que  pour 
l’avoir , ils  font  obligés  de  paffer  quafi  à notre 
mot,  joint  que  l’Article  déjà  arrêté  de  confor- 
ter tout  ce  dont  on  fora  cn  pofieffion  avant 
la  ratification  des  Traitez,  leur  caufora  tout 
le  préjudice , que  leurs  Majeftcz  pourraient 
délirer. 

Non  feulement  les  Lettres  de  Monfieur  le 
ff*  Marquis  de  Fontenai  , dont  il  a plu  à la  Reine 
•Im.  * *"  <1°*  l’cxtT**  noul  fût  envoyé  , témoignent  la 
continuation  des  mouvemens  de  Naples  , mais 
encore  celles  que  nous  avons  reçues  de  lui  cette 
femaine,  de  qui  font  de  plus  fraîche  datte,  le 
confirment;  les  Efpagnols  néanmoins  font  cou- 
rir le  bruit  que  le  Vice  Roi  cft  cn  Traité  avec 
le  Peuple,  & que  l’on  cft  cn  termes  d’accom- 
modement. Il  y a grande  raifon  de  fouhaiter 
que  ce  fou  le  veinent  dure,  fans  fegud  perforine 
ne  croit  plus  que  les  Minières  d’Efpagnc  ayent 
aucune  volonté  de  faire  la  Paix , d’autant  que  fi 
la  Guerre  doit  continuer , ce  leur  fera  un  mer- 
veilleux affoibli  (Tentent  , de  c’en  d’ailleurs  le 
moyen  le  plus  efficace , Ôe  peut  être  le  foui 
qu’il  v aîtdcles  porter  aujourd'hui  àlacooduüon 
eu  Traité.  . 

On  n’a  rien  avancé  ces  derniers  jours  avec 
eux,  ils  ont  feulement  répondu  aux  Articles 
que  nous  avions  trris  ès  mains  des  Médiateurs  : 
les  difficultés  qu’ils  y font,  ne  concernent  quafi 
que  les  intérêts  de  Savoye.  On  en  a donné  les 
notes  au  Marquis  de  Saint  Maurice, avec  lequel 
nous  avons  été  chez  Monfieur  le  Nonce,  pour 
y chercher  un  expédient.  Cetaire  un  peu  en 
longueur,  d’autant  que  ledit  Sieur  Ambailâdeur 


n’ofe  pas  fe  départir  fans  ordre  de  fes  premières 
demandes;  l’on  efpére  néanmoins  d‘en  fortir 
bientôt , ou  de  remettre  i la  fin  ce  qui  ne  fe 
pourra  accommoder , après  quoi  il  faudra  que 
le  Comte  de  Pcnaranda  s’explique  fur  les  point* 

Îu’il  a icfcrvcs  julqucs  ici,  ou  qu’il  foit  connu 
e tout  le  monde,  que  l’Efpagne  ne  veut  point 
de  Paix;  de  il  y a apparence  que  les  délais, dont 
il  a ufé , n’ont  été  que  pour  attendre  le  retour 
des  Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les  Euts, afin 
de  leur  faire  croire,  que  s’il  fc  relâche  dans  les 
points  qu’il  a coateftes  jufqucs  â préfcnt , c’dl 
pour  déférer,  ou  à leur  entremife,  ou  à leur 
inftance. 

Le  Brun  eft  de  retour  d’Ofnabrug,  y ayant 
kifle  un  cmilTairc  appelle  Friquct , duquel  les 
Efpagnols  fc  fervent  pour  inlinucr  dans  l’As- 
feroblée  les  bruits  qu’ils  y veulent  répandre.  Ce 
que  nous  avons  pu  aprendre  du  dcllcin  de  ce 
voyage  eft,  que  le  Brun  a fait  inftance  tant  aux 
Suédois  qu’aux  Princes  6c  Etats  de  l’Empire , de 
comprendre  le  Roi  d’Elpagne  dans  Je  Traité 
qui  fe  fera , & caufe  de  la  Bourgogne  : il  a me- 
me donné  à entendre,  que  lans  cela  il  ne  fe 
dcfâifiroit  point  de  Franckendal. 

Il  a été  vifitc  une  fois  par  les  Plénipotentiaires 
de  Suède,  de  Monfieur  Oxenftiem  l’a  vu  une 
fécondé  fob  tout  feul;  il  les  a auffi  vifité;  on 
tient  que  ce  n’a  pas  été  (ans  beaucoup  de  cares- 
fes  de  de  flatteries  : il  leur  a prnpole  l’établiflc- 
ment  d’un  commerce  entre  l’Elpaene  fie  la  Suè- 
de, de  leur  a demandé,  que  la  Paix  fe  fâifant 
en  Allemagne , la  Suède  ne  donnât  point  fes 
Troupes  ili  France,  pour  s’en  fervir  contre  le 
Roi  fon  Maître;  ce  qu’ils  lui  ont  fait  cfpercr  à 
ce  qu’on  dit. 

Mais  le  plus  puiflànt  motif  pour  fe  les  rendre 
favorables , a etc  cn  difanï  beaucoup  de  mal  du  « 
Duc  de  Bavière,  de  eflâyam  de  leur  perfuader  £ 
qu’il  y a une  grande  intelligence  fccréte  entre  la  « 
France  de  lui.  On  dit  meme  qu’il  a promis  au 
Député  des  Palatins  Taffiftancc  de  fon  Maître 
pour  le  recouvrement  de  leurs  Etats,  des  mains 
dudit  Duc. 

Nous  avons  fçu  de  plus  qu’il  a animé  ks  Sué- 
dois contre  k nouvel  Electeur  de  Mayence,  e 
qui  commence  i déplaire  à Monfieur  Oxcns-  n 
tiem . depuis  qu’il  voit  qu’il  a fujet  d’aimer  les  7 
François  , quoique  ce  Prince  fe  foit  conduit, 
de  forte  qu’ü  n’a  pas  etc  désagréable  aux  Pro- 
teftans  mêmes. 

L’on  dit  auffi  que  k Brun  travailk  pour  ren- 
dre l’accommodement  de  l’Empire  plus  diffi- 
cile, ou  s’il  ne  fe  peut  empêcher,  pour obtenir 
au  moins  que  l’entiere  liberté  foit  laifi’éc  à l’Em- 
pereur, d’affifter  k Roi  d’Efpagne  comme  Roi 
de  Hongrie  de  de  Bohême,  de  comme  Archi- 
duc d’Autriche. 

Quelques  uns  difent  auffi  qu’il  a fait  inftance 
de  ne  point  achever  le  Traité  de  l’Empire,  que 
celui  d’Efpagne  ne  fe  conclue  en  même  tems. 

Si  ce  dernier  avis  étoit  véritable,  nos  partie* 
ne  s'éloigneraient  pas  de  l’intention  de  leurs  Ma- 
jeftez  : mais  cependant  pour  nous  oppofer  à 
tous  les  autres  déficit»  qu’ils  peuvent  avoir  nous 
avons  ampkmcnt  écrit  à Monfieur  de  la  Court, 
de  lui  avons  envoyé  l’extrait  du  Mémoire  du 
vingt  deux  du  mois  pafic,  afin  qu’il  puifiè  faire 
voir  aux  Plénipotentiaires  de  Suède , avec  quel 
foin  leurs  Majeftcz  embraflent  les  intérêts  de 
leurs  Alliez,  de  qu’il  leur  fàflc  (avoir,  que  nous 
avons  écrit  à Monfieur  de  Turenoe  pour  agir, 
fans  délai  contre  Monfieur  le  Duc  de  Bavière, 
puifqu’ils  le  défirent  ainfi.  Nous  mandons  le* 
mêmes  chofes  au  Sieur  Chanut  » de  nous  n’ob- 
Qiettroas  aucun  foin  pour  efiâyer  de  lever  ks 
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x6aj.  fiwnces  de  desunion  que  les  Efpagnols  s'efor- 
ccnt  de  jetter  encre  nos  Allier.  & nous. 

Tl.  font  rn  L’état  de  la  maladie  du  Roi  nous  rient  dans 
pur  u une  inquiétude  qui  ne  fe  peut  expliquer  , fie 
nous  fait  attendre  avec  une  extrême  impatience 
* les  nouvelles  de  l’Ordinaire  prochain.  Dieu 
veuille  exaucer . par  fa  bonté , les  prières  que 
nous  faifbns  pour  ü famé , fie  donner  de  la  for- 
ce, fie  de  la  confolarion  à la  Reine , dans  fes 
plut  juftes  apréhenikxu. 


MESSIEURS 

les 


D’OSNABRUG.  i9J 

MEMOIRE 

de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE*  EN  COUR. 

Le  9.  Décembre  1647. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


A Mu  art cr  le  9.  Décembre  1647. 

On  attend  des  nouvelles  de  la 
Cour.  Ils  en  reçoivent  du  ré- 
tabli ffement  de  la  fiant  { du  Roi. 
Voyage  de  Monfieur  Servi  en  à 
OJhabrug. 


MONSIEUR, 

On  trwnd  lUfOnfiair  * k Court  «kvoit  être  ici  le  cin- 
Jm  nouvelle.  ^ quiéme  de  ce  mots.  Quand  on  fut  cher- 
té u Cour.  c},cr  |a  dépêche  à la  Pofle,  le  Courier  dit, 
que  quand  il  étotc  parti,  celui  de  Paris  n’etoir 
point  encore  arrivé i fie  en  effet»  ni  nous,  ni 
aucun  patticuM  ne  déçut  des  lettres  ce  jour, 
li.  Vous  pouvez,  delà  vous  imaginer  la  peine 
que  nous  avons  eue  , fit  la  jufte  aprehenfion 

3 ue  la  maladie  du  Roi  ne  fut  caufe  de  ce  retar- 
cnient;  il  a fallu  avoir  patience  jufoues  au  hui- 
tième, que  le  Mémoire  de  Sa  Majefté  fie  Tocre 
r>  m rvcol-  Letrre  du  a+.  du  paffé  nous  ayans  etc  rendus, 
w J»  "<4-  nous  avons  apris  avec  joyc  la  gucrifon  parfaite 
du  Roi  dont  nous  louons  Dieu,  & le  prions  de 
*oi.  ‘ vouloir  fortifier  Sa  Majcftc,  fie  U combler  de 
les  benediâions. 

v it  Monfieur  de  Servien  eft  allé  fait  un  voyage  à 
UmitwiSer-  Ofrubiug,  où  il  ne  fera  pas  longtcms.  Le  Mé- 
a otoi-  moire  vous  fera  faveur  ce  qui  fe  Dallé  à Muns- 
tu‘*  [cr.  Nous  avons  renvoyé  une  fécondé  fois  à 
Amftcrdam  , pour  diligenter  le  payement  du 
/fubfidc,  non  pas  tant  pour  l’avoir  jugé  néces- 
* faire,  que  pour  faire  voir  ï no*  Alliez  le  foin 
que  nous  avons  de  les  contenter.  Nous  vous 
fupplions  de  commander  l'expédition  d’une  Sau- 
vegarde , dont  le  Mémoire  eft  ci-joint  ; c’eft 
pour  une  perfonne  qui  a pouvoir  auprès  de 
Monfieur  l’tlecîeur  de  Trêves  : fie  fur  cela, 
après  nos  humbles  recommandations  à l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces  nous  demeurons. 

Tom.  IV. 


Etat  de  la  Négociation  avec  ? Es- 
pagne. Les  ‘Députez  Hollan- 
dois  prennent  à cœur  la  preten- 
fion  des  François  fur  les  Conquê- 
tes aux  Fais- B as.  Les  Espa- 
gnols cherchent  à animer  Us 
Suédois  contre  la  France.  Voya- 

f e de  Monfieur  Servien  à Ofina- 
rug  pour  gagner  Motifiettr 
Oxenftiem , & pour  radoucir  fort 
ejprit.  Leur  inquiétude  pour  la 
fianté  du  Roi  T.  C. 

L’On  n’a  point  figné  les  doufe  dernier*  Anl-  Eut  * 1* 
clés  du  Projet  du  Traité  entre  la  France  fie  Nd*.*;.  k.n 
I’Efpagne  ; d’auunt  que  ceux  qui  concernent 
les  intérêts  de  Savoyc , ne  font  pas  encore  1 
ajuftes.  Ainû  ne  s’étant  rien  avancé  cette  fc- 
mainc,  nous  n’avons  à rendre  compte  que  de 
deux  Conférences  avec  les  Ambafiâdeurs  de 
Meilleurs  les  Etats. 

Ils  nous  vinrent  trouver  le  cinquième  de  ce 
mois,  fie  nous  dirent  qu’ils  avoient  vû  les  Mi- 
nières d’Efoagne,  qu’etans  quali  d’accord  entre 
eux  fur  le  fait  de  la  Mairie  de  Boiflcduc,  Us  n’y 
avoient  pas  voulu  mettre  la  demiere  main,' 
mai»  avoient  exhorté  le  Comte  de  Peüaranda  à 
forcir  aulli  d’affiùres  avec  nous  , afin  que  les 
deux  Traitez  fc  puflent  conclure  en  même 
tems.  Que  ledit  Comte  leur  avoir  fait  enten- 
dre (es  raifons  for  les  difficulté;  qui  relient  à ter- 
miner, pour  lefquelles  ils  s’offroient  de  s’inter- 
poler comme  Us  avoient  fiait  ci-devant,  fit  de 
travailler  ü l’accommodement,  fi  nous  le  dé- 
lirions, fie  û nous  leur  fâifions  lavoir  les  der- 
nières intentions  de  leurs  Mijcftez. 

Il  foc  répondu  que  leur  entretnifê  nous  ctoit 
très-agrcable , fie  que  nous  les  remercions  de 
ce  qu'ils  s’y  offraient  de  fi  bonne  grâce,  pré- 
fuppoûnt . qu’dlc  ne  préjudicierait  en  rien  I 
ce  qu’ds  doivent  à la  France  comme  Alliez , fie 
aux  obligations  qu'ils  y ont  par  les  Traitez, 
d’appuyer  les  avantages  comme  nous  avons  ap- 
puyé les  leurs  en  toutes  occafions , fie  tommes 
encore  difpofo  à le  faire,  quand  iis  en  auront 
befoin. 

Après  ce  préambule,  l’on  vint  à examiner 
les  fut  points  qui  font  encore  en  débat  i l'ordre 
qu’ils  rinrent  à les  fpécifier  fut  tel  ; le  certificat 
Bb  a tou- 
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touchant  le  Portugal,  Taffaire  de  Lorraine,  les 
fortifications  en  Catalogne , le  point  de  Cazal , 
le»  dépendances  des  Conquêtes  ou  établiflèment 
des  Limites  en  Flandres , Sc  aufli  la  Franche 
Comté,  fie  la  liberté  de  Dom  Edouart. 

La  première  Conférence,  oui  fût  fort  lon- 
gue fe  palis  tome  à narlcr  du  Portugal,  Sc  de 
la  Lorraine,  que  ces  McfLcurs  avoient  mis  l’un 
apres  l’autre,  quoique  l'ordre  du  Projet  les  fc- 

re,  comme  faire  une  comparaifon  d’intérêts, 
eflfyer  de  nous  porter  à donner  au  Roi 
d’Efpagne  la  même  faculté  pour  le  Duc  Char- 
les .que  nous  voulions  retirer  à leurs  Majcftcz, 
à l'égard  du  Portugal. 

Ils  commencèrent  donc  à exagérer  la  jufte 
crainte , de  la  Liberté  que  nous  aurons  d’aflifter 
ce  Royaume  U contre  les  Efpagnols , qui  ap- 
préhendent que  le  deflein  de  la  France  foit  de 
transporter  par  ce  moyen  la  Guerre  dans  le 
cteur  du  Pais , fie  d’entreprendre  un  jour  la 
conquête  de  l’Efpagne  entière , Sc  delà  ils 
fembloicnt  inférer , que  le  Comte  de  Pcnaranda 
avoit  raifon  de  fbutenir  que  fi  France  veut  un 
certificat  comme  il  lui  fera  permis  d’affifter  le 
Portugal,  les  Minières  d’Efpagne  en  doivent 
avoir  un  aufli . comme  ils  n ont  jamais  en- 
tendu que  cette  alfiltancc  fût  autre  que  déicn- 
Cve. 

Nous  connûmes  par  ce  difeours  que  les  Plé- 
nipotentiaire! d’Efpagne  ne  font  pas  fatisfeits  de 
la  manière  donc  l’Article  troifiémc  eft  couçhc, 
& qu’ils  recherchent  à remédier  au  préjudice 
qu’ils  croycnt  y avoir  reçu. 

Ce  qui  nous  obligea  de  répondre  » que  la 
forme  ae  l’affiftancc  , que  les  deux  Rois  peu- 
vent donner  à leurs  amis  & Alliez,  ayant  été 
de  li  longtems  débattue,  Sc  l’Article  en  ayant 
été  drefle  fie  figné  de  part  & d’autre,  renou- 
veller  fur  cela  une  conteftation  ferait  à propre- 
ment parler , fe  moquer  de  l’Aflcmblce  , fie 
faire  voir  avec  evidence , que  l'on  ne  veut 
point  la  Paix.  Que  dans  ledit  Article  nous  a- 
vions  infifte,  qu’il  y eût  cette  ebufe,  (que  le 
Portugal  y dévoit  être  compris)  mais  que  les 
Plénipotentiaires  d’Efuagne  n’ayant  pas  défiré 
que  le  mot  de  Portugal  y fût  exprime,  la  Fran- 
ce pour  le  bien  de  la  Paix  s’etok  contentée  que 
cela  parût  par  quelque  écrit  fcparé  du  Traité; 
fur  quoi  Mefficure  là  Médiateurs  auraient  eux- 
mêmes  dreilë  un  certificat  fi  clair  & fi  fuccint* 
qu’il  ne  pouvoir  être  en  aucune  façon  rejette, 
ne  contenant  que  la  (impie  intention  des  parties, 
fans  que  l’un  ou  l’autre  en  pût  tirer  avantage. 
Qu’il  éioù  vrai  néanmoins  que  le  Comte  de 
Pefuranda  ferait  feulement  demeuré  d’accord 
qu'il  nous  devoir  être  donné  un  certificat , & 
avoit  mis  à la  fin  du  Traité  de  convenir  des 
termes  auxquels  il  ferait  concû. 

Mais  fi  la  France  .répliquèrent  ces  Meilleurs, 
prend  tant  de  foin  pour  alliftcr  ceux  que  le  Roi 
d’Efpagne  prétend  être  fes  rebelles  , combien 
a-t-il  Plus  de  taillin  de  n’abandonner  point  le 
Duc  Charles , qui  cft  un  Prince  Souverain  fans 
crédit,  & ion  allié? 

La  réponfe  a été , que  l’Article  3.  étant 
commun  6c  réciproque  aux  deux  Rois,  la  mê- 
me a [fi  fiance,  que  l'on  peut  donner  au  Portu- 
gal fera  au  lit  permife  à l'égard  du  Duc  Charles , 
au  cas  qu’il  foit  attaqué  dans  ce  qu’il  poûcdera 
après  la  certification  do  Traitez,  niais  non  pas 
dans  la  Guêtre  oflênfivc  , qu’il  pou rr oit  faire 
contre  la  France , & les  Etats  dont  die  fera 
alors  en  poiTclïion.  A quoi  l’on  a ajouté  que 
l’adiftancc  que  l’on  fc  tcfcrve  de  pouvoir  don- 
ner iu  Portugal , cft  un  parti  de  néceffiié;  fie 
non  pas  dakebun,  auquel  l’on  eû  réduit,  puia- 


touchant  la  ï>aix 

8®  que  le  Roi  Catholique  ne  veut  entendre  parler 
jpB  d’aucun  accommodement  avec  celui  de  Portu- 
) gai , qu’au  furplus  ce  Roi  là  fe  trouve  aujour- 
3 a’hui  en  podêinon  d’un  Etat  grand  & confidé- 
i rablc . qu’il  n’a  pas  ufurpé  par  b force , mais 
i par  le  confcntemcnt  unàniinc  de  tous  fes  fojets, 
5 & par  un  titre  dont  la  jufticc  n’eft  pas  tncon- 
! nue , m la  prétenfion  nouvelle  ; qu’au  fujet  du 
j Duc  Charles , il  ne  fc  trouve  rien  ae  fembbble. 

> C’eft  un  Prince  fins  Etats,  qui  ayant  fort  plu- 
j fieurs  Traitez,  les  a tous  violez,  ayant  meme 
i renoué  l’Alliance  d’Efpagne  , 6c  de  toute  b 
! Mailon  d’Autriche  ; en  fomme  que  chacun 
| bit  que  le  Roi  a toujours  déclaré  que  ceux  qui 
| veulent  la  Paix  avec  Sa  Majcftc,  doivent  aban- 
; donner  le  fccours  dudit  Duc  contre  elle;  que 
| c’cft  fur  ce  fondement  que  l’on  traite  , 6c  c’eft 
; une  condition  fi  abfbluë,  que  fans  y confentrr, 
on  s’arrête  en  vain  à Minuter,  Sc  toute  la  Né- 
gociation cft  inutile. 

C’a  été  la  fin  de  ce  propos , Sc  les  derniers 
mots  que  lesdits  Sieurs  Amoaftàdcurs  ayertt  eû 
de  nous  fur  Ce  fujet , quoiqu’ils  ayent  employé 
beaucoup  de  tems  & de  paroles  pour  gagner 
quelque  chofe  , fie  que  leur  entretien  ait  etc  fi 
long,  quêtons  demeurés  jufques  à neuf  heures 
du  foir , ils  n’ont  pas  eu  allez,  de  tems  pour 
conférer  fur  les  autres  points. 

Us  demandèrent  une  deuxième  audience  le 
7-  diiâns  qu’avant , que  de  voir  les  Efpagnols  ils 
défireroient  s’éclaircir  fur  tout  ce  qui  refte  in- 
décis , & commenceront  par  l'aftaire  de  Ga- 
zai. 

Le  Roi  d’Efpagne,  difoient  ils,  craint  avec 
raifon  > que  demeurant  au  Roi  le  pouvoir  fie 
l’autorité  fur  une  place  fi  importante  fie  fi  voi- 
fine  du  Duché  de  Milan , Ion  ait  defïëin  d’y 
entreprendre  : Sc  s’il  refte  longtems  Garnifon 
dans  Cazal , qui  foit  à la  dévotion  de  b Fran- 
ce, les  p fpagnqb  feront  obligés  de  tenir  tou- 
jours une  armée  dans  le  Milancz,  Sc  de  fc  con- 
fommer  en  dépenfes. 

U fut  aife  de  répondre  que  c’étoit  une  crainte 
fans  fondement , que  le  Roi  ne  fc  refervoit  au* 
cun  pouvoir  fur  b Place,  que  nous  avions  mê- 
me confenti,  que  le  pavement  de  b Garnifon 
fc  fit  par  les  Officiera  de  Mon  fie  ur  le  Duc  de 
Maniouê,  que  ce  fût  par  lesdits  Officiers  que 
b Place  fût  gardée,  duquel  fcul  tous  les  Offi- 
ciers & Soldats  prendraient  le  ferment.  La 
Garnifon  compoféc  de  Suillcs  cft  Nation , dont 
b fidelité  cft  fi  connue  , que  Ton  n’en  peut 
prendre  aucun  fujet  de  jaloufie;  qu’ainfi  tout  ce 

Si  pouvoir  donner  le  moindre  foupçon  aux 
pagnols  avoir  été  levé , fie  qu’ils  n’avoicnr 
aucun  intérêt  aux  conditions  qui  relient  dans 
cet  Article,  finon  peut  crac  b douleur  qui  leur 
tient  au  coeur  de  fe  voir  hors  d’efperanccde  s’em- 
parer un  jour  de  ce  pofte,  par  le  moyen  duquel 
ib  fc  promctroicnr  de  s’aflujetir  route  l’Italie; 
que  fi  l’on  demeurait  de  bonne  foi  dans  les  con- 
ventions du  Traité,  le  Roi  n’auroit  aucune  au- 
torité fur  ladite  Place , & ne  prétendrait  rien, 
qu’aucas  que  le  Traité  fût  rompu  par  les  Êfpa- 

Eiols;  que  c’étoit  une  afturancc  du  repos  pu- 
ic , que  chacun  devoir  fouhaiter,  Sc  Aies- 
fieurs  là  Etats  plus  que  tous  les  autres,  puis- 
qu’ils croient  tant  amateurs  de  b Paix.  '• 

Quelqu’un  desdits  Ambafiâdcurs  repartit  que 
le  terme  de  trente  années  étoir  trop  long.  & que 
nous  étions  allez  affinés  de  b dur»  de  la  Paix* 
par  b garantie  ftipulée  entre  la  France  Sc  Mcs- 
fieurs  les  Etats,  il  foc  reparti  que  b Catalogne 
étant  le  lieu  où  les  Efpagnols  peuvent  fiifciter 
du  trouble  avec  plus  de  focilité , fie  ne  fâibnc 
qu’une  Trêve  de  trente  années  pour  cette  Pro- 
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I Sa  j,  vince.  Ton  a eû  deflcin  d'allurer  ladite  Trêve» 
menant  en  furctc  pour  autant  de  tenu  la  Place 
de  Calai,  à quoi  Meilleurs  les  Eues,  qui  font 
garants  de  la  Trêve  ont  un  interet  notable, 
puifque  les  Elpagnob  font  allez  paraître  leur 
mauvaile  vokxuc  , qui  elt  de  ne  tenir  les  con- 
d*iom  de  l’accord  , que  julqucs  à ce  qu'ili 
croiront  avoir  de  l’avanugc  à les  rompre. 

Cette  affaire  de  Cazal  ayant  été  fort  agitée, 
il  nous  fctnbla  que  lesdits  Sieurs  A mba  Hideurs 
demeurèrent  bien  perfuades . linon  qu’ils  trou- 
vèrent toujours  à redire  au  terme  de  trente  an- 
nées, 6c  difoienr  qu'on  les  dévoie  accourcir , 
les  uns  propoikns  la  majorité  de  Monlieur  le 
Duc  de  Mantouc  , qu’ils  fuppofoient  devoir 
être  à vingt  cinq  ans,  6c  les  autres  marquant  un 
terris  limite,  mais  moindre  que  celui  que  nous 
demandons. 

Delà  palliant  aux  fortific&tions  de  Catalogne , 
ils  dirent  que  la  faculté  de  fortifier  étoit  contre 
la  nature  de  la  Trêve  ; que  l’Efpagne  au  delà 
des  Monts  Pyrénées,  étoit  un  Pais  ouvert,  6c 
dans  lequel  on  pouvoir  entrer  aifement  , que 
nous  avions  le  paflàgc  des  rivières,  6c  plus  de 
Places  qu’eux  ; qti’ik  n’en  avoient  en  'tout  que 
trois  qui  fu  lient  de  défcnlc,  comme  Taragonc, 
TortofcÔc  Lcrila;  que  fi  l’on  délirait  finccre- 
menr  la  Paix , l'on  fc  devoir  un  peu  modérer  6c 
le  refttaindre. 

Nous  répondimes  que  fortifier  eft  un  aéte  de 
défaille,  & non  pas  d’attaquer;  que  l’intention 
de  leurs  Majeftez  n’étoit  en  tout  ce  Traite  que 
d’en  a durer  la  durée,  que  l’on  le  temoignoie 
allez  par  les  inftanccs.que  l’on  a faites,  8c  éta- 
quelles  on  s’oblige  de  foMicicer  les  PP.  dn* 
talic  d'entier  en  ligue  contre  celui  qui  fart  in* 
fraôcur. 

Un  de  ces  Meilleurs  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  gagner  fur  nous . s’avança  de  dire,  que 
l’on  pourroit  tirer  une  ligne  de  Taragonc  à Ba- 
laguer , pour  marquer  dans  cet  intervalle  jus- 
qnrs  à quel  lieu  l’un  6c  l’autre  Roi  pourroit  for- 
tifier : mais  dilânt  qu’il  propolbic  cela  de  lui- 
hictnc.Sc  lins favoir  fi  les  Espagnols  yconfcnti- 
roient,  no  n témoignâmes  n’y  faire  aucune  ré- 
flexion , perfiftant  que  la  liberté  dévoie  demeu- 
rer pleine  6e  entière  aux  deux  Rois . de  forti- 
fier chacun  dans  le  Pais  qu’il  retiendra  par  la 
Trêve. 

t**  Wrnrez  L’affaire  à laquelle  les  Députez,  des  Provin- 
tooiitndnji  ccs-Unics  parurent  avoir  plus  d’intérêt , fut  le 
frmn»rii  i réglement  des  limites  6c  dépendances  desCon- 
■ nft„!*ilnfr  II*  difent  que  c’eft  une  difficulté  de 

frnnyûirir  néant,  qu’elle  doit  être  remifc  aux  Cotninis- 
in  Cwiquh « üircs,  6c  à leur  défaut  aux  aibitres  qui  feront 
**  “■ choifis  6c  agréez  de  pan  6c  d’autre. 

Nous  fîmes  voir  qu'il  étoit  étrange  que  de- 
puis tant  de  tems , que  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  ont  nos  Aniclcs  entre  leurs  mains, 
ils  ne  fc  fiiflènt  pas  encore  expliqué  fur  le  point 
qui  cft  le  fondement  du  Traité,  6c  le  premier 
accordé  de  tous,  que  nous  demandions  une  re- 
port iè  nette  Se  formelle  fur  cet  Article.  Et 
quand  iis  auraient  accordé  que  la  France  de- 
meurerait en  pofièlfion  de  tous  les  lieux  con- 
quis , 8c  de  ce  qui  en  dépend  avec  les  elaufes , 
ce  Hâtions  & renonciations  en  tel  cas  accoutu- 
mées, que  l’on  établirait  alors  des  maximes, 
fur  les  quelles  on  pourroit  régler  les  limites  , à 
quoi  s’il  fa  trouvoit  quelque  difficulté  les  Cotn- 
tnifiâires  en  prendraient  connoifiânce  , 6c  s’ils 
ne  s’accordoient  entre  eux,  l’on  aurait  recours 
aux  arbitres. 

Peut  être,  que  ces  Meilleurs  voudraient,  en 
referrant  les  Conquêtes  de  la  France,  faire  ga- 
gner aux  Efpagnôls  ce  qu’ils  ont,  ou  cfpércat 
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avoir  d’eux.  6c  comme  ils  font  attachés  à leurs 


>*4 T • 


intérêts  , qu’il  leur  facberoit  de  perdre  une  li 
be]|e  occalion , lans  en  profiter. 

Quoique  cette  affection  de  gain  leur  foit  te- 
fcz  naturelle , ils  y font  encore  écbauftes  par 
les  promclTcs  des  Kfpagnob,  qui  leur  préparent 
de  grands  préfet»  à la  conclufion  de  ce  Traité: 
outre  ce  qu’ils  ont  déjà  fait  pour  gagner  les 
principaux  d’enrreux,  ayant  liut  ériger  la  Com- 
té de  Meurs,  aparienante  à Monlieur  le  Prince 
d’Qrangc  en  Principauté,  8c  ayant  fait  le  Sieur 
de  Brederode  Comte  de  l'Empire. 

Nous  avons  au  furplus  remarqué  qu’on  ne 
parie  point  du  tout  d’échange,  non  pasmémd 
les  HolJandois  , qui  en  avoient  jette  ci-devant 
quelque  propos  ; fi  l’on  n’en  fait  point  d’ou- 
verture , nous  ne  commencerons  par  les  pre- 
miers. 

Pour  le  fait  de  Dom  Edouarr  lesdirs  Sieuri 
Ambailâdeurs  fc  contentèrent  de  dire  qu’ils 
tenoient  ce  point  là  arrêté , 6c  nous  de  répon- 
dre que  nous  l’eftimions  ainli , ne  croyant  pas 
que  les  Minières  d'Efpagne  voulu  (lent  manquer 
à la  parole  qu’ils  avoient  donnée  il  y a longteras 
aux  Médiateurs,  ni  mettre  aucune  condition  I 
la  liberté  de  ce  Prince. 

La  conclufion  du  difeours  fût,  que  tout  ce 

Su'ils  nous  avoient  dit  n’émit  nue  comme 
'eux- memes;  qu’étans  informés  de  nos  inten- 
tions ib  verraient  les  Miniftres  d'Efpagne,  6c 
nous  rendraient  tous  les  bons  offices  auprès 
d’eux  pour  les  porter  à ce  que  nous  defirons  ; la 
conduite  qu’ils  tiennent  elt  plus  de  Médiateurs 
que  d’ Alliez,  mais  il  faut  tirer  d’une  mauvaife 
paye  ce  qu’on  peut  de  comptant.  Nous  ne 
faurions  juger  fi  ce  qu’ils  font  cft  pour  fa  difcul- 
peren  quelque  façon,  au  cis  que  notre  Traité 
ne  fc  conclue  pas,  ou  fi  tout  de  bon  Us  veulent 
s’y  employer  : quoique  ce  foit  nous  avons  rc- 
folu  de  leur  témoigner  comme  il  a été  ci-dcvint 
écrit  que  nous  délirions  de  confcrvcr  l’union  a- 
vec  Meffienrs  les  Etats,  la  France  pouvant  fat» 
eux  tirer  nifon  de  l’Efpagnc. 

Il  a enfin  été  découvert  qu’un  des  dcflèîns  du  L^FfrwnrJè 
voyage  de  le  Brun  à Ofnabrug  a été  bour  ani-  ckrrchenià 
mer  contre  nous  les  Plénipotentiaires  de  Suède,  ‘•V 
6c  particulièrement  Monlieur  Oxcnftiem,  au-  Ucur,m«i 
quel  il  a fait  voir  8c  laiflc  la  copie  d’une  dé- 
pêche du  2f.  Janvier,  dans  laquelle  il  y a plu- 
iieurs  chofcs  qui  regardent  Monlieur  le  Chance- 
lier Oxenfticrn  6c  fan  fils  : ib  ont  auffi  copie 
de  la  reponfe  à ladite  dépêche  , qui  cft  dii 
quatrième  Février.  Moniteur  de  bervien  cft 
allé  à Ofnabrug  pour  adoucir  Pdprit  aigri  de 
Monlieur  Oxenlhern , Ôc  lui  faire  voir  que  les 
Ennemis  ont  beaucoup  ajouté  à la  vérité,  car 
de  denier  entièrement  la  chofe  nous  avons  ju- 
ge qu’il  ferait  plus  dangereux.  Nous  travail- 
tons  ici  pour  découvrir  comme  quoi  les  Efpa- 
gnols  ont  pù  avoir  communication  de  ladite 
dépêche  ; dequoi  Monfieur  le  Cardinal  Ma-  fàtt&  il 
zaïin  ayant  été  fort  bien  averti,  peut  être  aura-  M-rfwur 
►amende  pénétrer  quelque  chofe  de  rte.  Sg™. 
6c  de  favoir  quelle  elt  la  fourcc  de  ce  mal  qui  r>rDrr  M..n- 
nous  donne  grande  peine . ne  lâchant  pas  s'il  y a <*™r 

d'jjurejLertrei  qui  ajrenc  érévuer.  SÏÏ*S5T 

Le  b reur  de  Servren  écrira  d Ofnabrug  au  «fpiü. 

Sieur  Qunut  de  la  façon  dont  11  aura  parie  de 
cette  affaire  aux  Plénipotentiaires,  afin  qu’il  s’y 
conforme  par  delà. 

Il  fera  voir  auffi  à Metteurs  Oxcnftiem  Se 
Salvius  , comme  nous  préférons  le  contente- 
ment de  leur  Reine  à toute  autre  coniidcration, 
puifquc  fans  nous  arrêter  aux  raifons  que  nous 
avions  de  fiirfaoir  la  déclaration  contre  Bavière, 
auxquelles  cux-mcmes  avoient  acquiefcé,  nous 
B b 3 avons 
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avons  néanmoins  fur  une  nouvelle  inftance  é- 
crit  à Monficur  de  Turennc  d’agir,  s’il  fc  peut, 
& de  fe  déclarer-  • 

Il  leur  dira  de  plus,  que  pour  hâter  le  paye- 
ment du  fubfide,  nous  avons  renvoyé  une  fé- 
condé fois  le  Sieur  Porquier  k Amftcrdam , & 
que  nous  avons  fait  donner  ici  dût  mil  Rildalles 
à Madame  la  Landgrave.  Nous  fupplions  trcs- 
humblement  la  Reine  de  commander  que  ledit 
fubfide  fort  remis  en  toute  diligence  , parce 
qu’outre  b nécelfité  que  nous  avons  déjà  rep re- 
font ce,  ce  fora  le  remede  le  plus  propre  à re- 
fermer la  pbye  que  les  Ennemis  nous  ont  vou- 
lu faire  envers  nos  Alliez,  & à renouer  b bon- 
ne intelligence. 

Le  Mémoire  du  29.  du  mois  pafle  , qui  de- 
voit  être  ici  le  5.  du  prefont  n’y  a été  qu’hier  8. 
* feulement,  la  crainte  que  b maladie  du  Roi  ne 
fût  caufo  de  ce  retardement , nous  a donné  d’é- 
tranges inquiétudes.  Dieu  foit  loué  de  ce  qu’il 
a remis  Sa  Majefté  en  meilleur  état , nous  le 
prions  qu’il  lui  plaifo  continuer  fur  elle  fes  benc- 
diélions  & l’accroitreen  vertus , grandeur  , & 
toute  profperité , à mefure  qu’3  croîtra  en 
fige. 


des  chofes  nouvelle*,  ne  fc  fcrviflêm  de  ecb 
pour  venir  1 leurs  fins,  & ayant  cilimé  qu’il 
fora  allez  teins  de  faire  mention  de  ce  Prince» 
à b fin  du  Traité,  nous  avons  cru  néanmoins 
vous  en  devoir  rafraîchir  b mémoire,  de  vous 
fupplier , Monfieur , de  nous  faire  avoir  lur  ce 
point  les  ordres  de  Sa  Maillé,  en  rcprclcntant, 
s’il  vous  pbit,  s’il  y a quelque  chofo  d'impor- 
tant à propofcr,  qui  regarde  Monficur  de  Mo- 
dère, il  ne  paroi  lie  pas  que  ce  foit  de  b nou- 
veauté, mais  une  conlcqucnce , de  ce  qui  cft 
déjà  accordé , d’autant  que  li  l'on  avoit  à ré- 
pondre, comme  les  choies  font  fort  incertaines, 
il  feroit  à propos,  quç  ce  fût  fur  ce  qui  a été 
propofe  ci-devant,  de  non  fur  des  point*  nou- 
veaux qui  quoique  juftes  & très-bien  fondes. 
Pourraient  être  mal  interprétés  par  l'artifice  des 
Ennemis , ou  b toibleflc  ou  le  peu  de  bonne 
volonté  des  amis.  C*eft  ce  que  nous  avons 
crû  devoir  ajouter  au  Mémoire  , avec  les 
alTurances  de  notre  afledbon  à detneuter. 
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MESSIEURS 


MEMOIRE 


A Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


A Munlter  le  16.  Décembre  1647. 

Opiniâtreté  des  Efyagnols.  On 
ajjijlera  r Envoyé  de  Modene. 

MONSIEUR. 

opinürre*  T ’Obftination  des  Efpagnols  cft  telle  que  nous 
4rt  Efj*-  fi—'  ne  (aurions  avoir  bonne  efpcrancc  du  fuc- 
tmoU-  cè»  du  Traité,  fi  ce  n’cft  comme  il  arrive  fou- 
vent  qu’ils  fille nt  leurs  derniers  efforts,  avant 
que  de  fe  fou  mettre  à b radon , & prendre  de 
meilleurs  Confcils,  ce  que  notre  Mémoire  vous 
fora  voir  plus  particulièrement  : mais  comme  il 
ne  faut  pas  Laitier  de  penfcr  à toutes  chofes,  il 
nous  fbuvient  qu’on  a mandé  ci-devant  que 
On  tKOm  Monfieur  le  Duc  de  Modene  devait  envoyer 
r#n»nyr  it  ici  un  Député,  pour  prendre  foin  de  fes  inté- 
Mod*n*.  rêts.  Nous  avons  attendu , ledit  Député  avec 
bonne  rcfolution  de  l’aftîftcr  en  toutes  chofes 
ainfi  qu’il  nous  étoit  ordonné  : mais  nous  n’a- 
vons pas  crû  cependant  jufques  ici  devoir  parler 
dudit  Sieur  de  Modene , de  crainte  que  les  Es- 
pagnols qui  ne  cherchent  qui  donner  opinion 
aux  Hollandois , que  nous  propofons  toujours 


De  Meilleurs  les 


| PLENIPOTENTIAIRES, 


PLENIPOTENTIAIRES,  pf 


ENVOYE’  EN  COUR 

Le  16.  Décembre  1647. 

Leur  joye  pour  la  fanté  de  la  Rei- 
ne & du  Roi.  Ils  attendent 
le  nombre  des  Conquêtes  dans 
les  T ai  s -B  as  & dans  la  Cata- 
logne. Les  Suédois  ne  témoi- 
gnent pas  (P être  contens  de  leur 
fubfide.  Ils  ne  diront  rien  à 
Contarini  de  ce  aue  la  Cour  efi 
peu  fatisfaite  de  fia  Républi- 
que. Nouvelles  pretenfions  des 
Hejfiens.  Affaires  de  Bavière. 
Etat  de  la  Négociation  avec 
PE/pagne.  Nouvelle  ‘Déclara- 
tion des  Impériaux  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine.  Juge- 
mens  fur  la  conduite  des  Es- 
pagnols. Ils  cherchent  à apai - 
fer  les  plaintes  ePOxenfiiem. 
Les  Suédois  font  inexorables 
contre  le  Duc  de  Bavière. 


T A nouvelle  du  bon  état  où  b Reine  fc  trou- 
^ préfcntcment , nous  a d’autant  plus  a-  *«£2*  £ 
porté  de  joyc,  qu’après  les  peines  qu’elle  avait  Roi. 
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frifes  en  la  maladie  du  Roi,  nous  avions  crû 
Comme  infoUible  qu’elle  en  aurait  là  part.  Il  y 
a lieu  (fdpénr  . que  leurs  Majcflez  8c  Mon- 
teur ctans  quitta  du  mal  qu’ils  ont  cû  tous  trais 
quaJÎ  en  meme  tems  » jouiront  après  d’une 
unie  vigoureufe  & forte  ; ce  que  nous  deman- 
dons à Dieu  avec  ardeur  , reconnoiffàns  que 
c’cil  la  fureté  du  repos  publie , ôc  la  bonteur 
du  Royaume. 

Les  deux  derniers  Mémoires  du  Roi  répon- 
dans  aux  nôtres  du  18.  8c  23.  du  mop  pâlie, 
nous  en  toucherons  feulement  quelques  points 
& puis  nous  rendrons  compte  de  ce  qui  s*cft 
fait  & cette  heure  dans  la  Négociation,  ou  plu- 
tôt de  ce  qui  ne  fe  lait  pas , & du  peu  de  pro- 
grès que  l'on  y voit  par  la  dureté  des  parties, 
qui  ne  fournit  pas  matière  à une  relation  bien 
ample. 

Nous  attendrons  la  defeription  qu’on  nous 
promet  tant  des  Conquêtes  du  Roi  dans  la 
Flandres,  que  dans  la  Catalogne  , afin  qu’étans 
entièrement  inflruirs , nous  publions  mieux 
ménager  en  l'un  & en  l'autre  lieu  les  avantages 
de  Sa  Majcité.  ài  l’on  y pouvoir  ajouter  une 
carte  bien  exade  des  lieux,  cela  nous  aiderait 
beaucoup,  8c  cependant  fi  les  Miniftres  d’Es- 
pagne en  donnent  lieu  de  moyen,  nous  nous 
1er  virons  pour  la  Catalogne  du  Mémoire  du 
Docteur  Macry,  qui  eft  très-bien  fait,  duquel 
nous  pouvons  tirer  beaucoup  de  lumières. 

Mon  (leur  Salvius  n’a  fait  aucune  reponfe  fur 
la  proportion  de  lui  donner  des  écus  d'or  pour 
des  Ducats , d’où  l'on  peut  inferer  qu'il  n’y 
, trouve  pas  fon  compte.  Son  intention  n’eft 
pas  aufli  qu’on  folle  les  remifes  du  fubiîdc  à 
Amfterdam,  fi  non  pour  la  Comme  que  nous 
avions  promis  de  lui  foire  tenir  promtement,  Ôc 
pour  le  relie  il  prétend,  qu’on  ne  change  rien 
au  lieu  ordinaire  auquel  on  eft  obligé,  qui  eft 
Hambourg.  Ccft  pourquoi , li  les  ordres  11e 
peuvent  être  changés  promptement  à la  Cour, 
nous  ferons  obligés,  pour  ne  donner  aucun  fu- 
jet  de  plainte  à nos  Alliez,  de  payer  ici  les  frais 
de  la  remiic , depuis  Amfterdam  jufques  à 
Hambourg. 

Nous  avons  crû  ne  devoir  pas  fitôt  donner 
connoiflànce  à Monteur  Contarini,  du  peu  de 
fatisfoâion  que  leurs  Majeftcz  ont  de  la  Répu- 
blique de  Vcnifc  ; de  crainte  de  lui  donner 
quelque  dégoût  à cette  heure  qu’il  nous  peut 
bien  aider,  en  parlant  comme  il  fait  aux  Hol- 
landois , & leur  remontrans  le  préjudice  qu’un 
Traite  particulier  peut  aporter  à 1a  Paix  géné- 
rale. Ce  qui  nous  foie  juger  que  leurs  Majcflez 
n’auront  pas  pour  defogreable,  que  cct  office 
foit  furcis , y ayans  adez  d’autres  moyens  de 
faire  connoître  aux  Vénitiens  les  fujea  que  l’on 
a de  fe  plaindre  d'eux. 

Les  t-iefliens  témoignent  être  bien  obligez 
de  ce  que  l’on  a fait  à 1a  Cour  à leur  égard; 
mais  ils  demandent  en  même  tems  quelque 
chofe  de  plus.  Les  foins  que  l’on  prend  de 
contenter  les  Suédois  ôc  eux  font  très-unies, 
& nous  pouvons  dire  avec  vérité,  que  le  befoin 
en  eft  grand,  & que  l'état  prêtent  des  chofes 
mérite  un  effort  extraordinaire. 

Meilleurs  Oxenftiern  5c  Salvius  ayant  prefte 
la  déclaration  contre  Monteur  le  Duc  de  ! Ba- 
vière, nous  avons  écrit  de  nouveau  i Monteur 
de  Turennc  pour  lui  foire  lavoir  la  vive  in  fian- 
ce que  nos  Alliez  font  fur  cela. 

Les  doufe  dernier*  Article»  du  Projet  du 
Traité  ne  font  pas  encore  ajuftes  avec  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  ; ce  n’cft  pas  ce^  oui 
nous  donne  le  plus  de  peine,  mais  avant  cû  ai- 
verfes  conférences  avec  les  Hollandois  fur  les 
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autres  Articles  principaux  5c  indécis , ainli  que 
nous  en  avons  donne  avis  par  notre  precedente 
dépêche,  5c  ceux  ci- ayans  vû  depuis  les  Efpa- 
gnols,  ils  ne  nous  ont  rien  raporté  qui  nous 
contente. 

Sur  le  point  de  la  certification  pour  le  Por- 
tugal, le  Comte  de  Pcnaranda  remet  la  pre- 
mière difficulté  fur  le  tapis , il  refofe  de  con- 
fencir  qu’il  foit  déclaré , que  le  Portugal  eft 
compris  en  f Article  3.  s’il  n’eft  certifié  en  mê- 
me tems , que  les  Elpdgnols  n’ont  jamais  en- 
tendu , que  l’alTiftancc  qui  Ce  donnera  i ce 
Royaume , foie  autre  que  defenlivc , c’eft  à 
dire  que  les  Troupes  Auxiliaires  ne  puiflène  for- 
tir  de  Portugal,  fous  quelque  autre  prétexte 
que  ce  loit. 

Pour  les  Conquêtes  5c  les  dépendances,  au 
lieu  de  répoudre  fur  l’Article  22.  qu’ils  ont  en 
main  depuis  tant  de  tems,  ils  ont  fait  une  écri- 
ture capiicufc,  5c  tout  à fait  iniullc , laquelle 
Monficur  Contarini  ayant  reçu  d'eux  il  y a bien 
trois  femainc*  avoit  différé  de  nous  foire  voir, 
croyant  les  porter  i s’expliquer  plus  avant.  L’on 
verra  de  quelle  ftçon  ils  ont  parlé  fur  ce  fujet 

Eir  la  copie  de  leur  écrit  ci-jointe-  Quand  on 
ur  a dit  qu'ils  ne  touchent  qu’une  partie  de 
l’Article , & taillent  le  refte  fins  reponfe , qu'ils 
s’éloignent  5c  retraitent  ce  qu'ils  ont  dit  ci-de- 
vant, qu’il  eft  tems  déformais  de  parler  claire- 
ment , & de  foire  connoître  les  dernières  iy 
tentions,  ils  n’out  autre  chofe  à répliquer,  u» 
non  qu’ils  s’en  remettent  à l'arbitrage  ae  Mes» 
fcurs  les  Etats,  ou  d'suncs  fi  l’on  veut,  com- 
me fi  la  première  chofe  dont  on  eft  convenu 
5c  fur  laquelle  route  la  Négociation  eft  fondée* 
n croit  pas  l’entiere  ccffion  5c  délabrement  de 
ce  qui  fe  trouve  occupé  par  les  armes  du  Roi, 
ôc  qu’il  fallût  mettre  en  compromis  ce  qui  étoic 
arrêté,  5c  fur  quoi  i’on  a traité  jufques  ici,  ou- 
tre qu’ils  n'offrent  de  remettre  en  arbitrage 
qu’une  partie  de  ce  qui  eft  en  débat.  5c  fur  une 
prefuppolition  laquelle  étant  admife,  leur  don- 
neroir  gain  de  caufe,  ce  qui  fc  connoîtra  ailé* 
ment  en  voyant  ledit  Ecrit. 

Ils  perfiftent  autfi  dans  les  difficultés  fur  le 
poinc  de  Gaza] , 5c  celui  des  fortifications  U 
limites  de  Catalogne. 

Mais  il  n’y  a rien  préfentement  où  ils  témoi- 
gnent plus  d'opiniâtreté  que  for  le  foit  de  la  Lor- 
raine; ils  difent  que  la  France. voulant  alüftet 
le  Portugal,  ils  ne  peuvent  auffi  abandonner 
un  Prince  leur  aillé,  que  c’cft  un  poinc  duquel 
ils  ne  fc  départiront  jamais , 5c  où  il  y va  de 
l'honneur  , 5c  de  la  réputation  du  Roi  leur 
Maître. 

Nous  avons  foit  voir  aux  AcnbafTadeurs  de 
Meilleurs  les  Etats  , par  les  propres  écrits 
qu'ils  nous  ont  ci-dcvam  donnes,  5c  par  ceux, 
fur  Icfqucb  ils  ont  traité  de  notre  part,  que 
nous  avons  toujours  dit  que  la  promeffe  de 
n’affifter  pas  le  Duc  Charles  contre  la  France, 
étoit  une  condition  abfoluc,  fins  laquelle  il  n’v 
pouvoir  avoir  de  Paix  r 5c  que  les  Efpagnots 
n’avoient  répondu  autre  chofe,  finon  que  cette 
affaire  dévoie  être  remit  à la  fin  du  Traité, 
ainli  que  l’on  verra  dans  le  recueil  d-joiat,  que 
nous  avons  fait  donner  aux  Médiateurs,  5c  aux 
Députez  de  Meilleurs  les  Etats.  Nous  avons 
auffi  foie  fouvenir  cesMcffieurs  qu’ils  avoient 
fouvent  dit  eux- mêmes  qu’elle  n ’ctn pêcherait 
pas  la  condulion , 5c  fur  cela  nous  les  avons 
priés  de  rendre  témoignage  à la  vérité,  5c  de 
parler  aux  Miniftres  d’Efpagne;  non  feulement 
comme  étans  nos  amis , mais  de  plus  comme 
ayant  été  entremetteurs  , 5c  foçhans  quelle  a 
toqours  été  for  ce  point  U l’intcnuon  ûcs  Par- 
ue*. 
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J&17.  ties.  Ils  ont  promis  de  le  faire.  Et  le  Sieur 
Paw  a ditiqu’iljfoutiendroh  aux  Miniftres  d’Es- 
pagne . qu’il  leur  avoit  toujours  dit  de  notTc  part» 
que  nous  ne  traitions  que  fur  le  fondement  qu’ils 
promettoient  de  n’aflifter  point  le  Duc  Charles 
contre  la  France. 

Quelques  uns  croyent  que  la  fermeté  des  Es- 
pagnols vient  de  la  connoidancc  que  ledit 
Duc  a donnée»  qu’il  eft  follicité  de  la  part  de 
la  France  de  s’engjrççer  avec  elle,  & de  fait  le 
Comte  de  PcnaTanda  a dit  aux  Médiateurs  que 
l’pn  vouloir  débaucher  ce  Prince,  fie  que ron 
fiùfoit  des  menées  , qui  alloicnt  à la  fubvertwo 
des  Royaumes  entiers. 

Il  cft  meme  à remarquer  , que  le  Comte  de 
Koorril*  Nafliu  a fait  depuis  peu  une  déclaration  aux 
J<ci.r»(ioa  Médiateurs , que  ce  qui  étoit  accordé  de  la  part 
dn  imfi-  <je  l’kmpereur  avec  la  France  ne  devoir  avoir 
faV^r'da  lieu  que  fans  cette  condition,  que  l’on  traite- 
Duc  de  Lot-  roit,  avec  le  Duc  de  Lorraine, & que  la  libcr- 
"“*•  té  demcurcroit  à l'Empereur,  d’aflmer  le  Roi 
d’Efpagne , ce  qu’il  leur  a donné  par  écrit. 

Enfin  les  Efpagnols  font  à cette  heure  un 
capital  de  cette  affaire , qui  ne  poroiilbir  pas  ci- 
devant  leur  être  fi  fort  à cœur  ; fur  quoi  nous 
avons  fait  remarquer  aux  Députés  de  Meilleurs 
les  Etats  , ou  que  les  Plénipotentiaires  d’Elpa- 
gne  a portent  du  changement  en  ce  qui  a été 
négocié  par  leur  entremife-,  ou  que  ce  qu’ils 
leur  ont  laide  à entendre  ci-devant  n'eft  qu  une 
tromperie . pour  leur  perfuader  qu’ils  vouloient 
la  Paix , quoiqu’ils  eu  dent  en  effet  une  inten- 
tion contraire  : en  un  mot  de  tout  ce  qui  fe 
pafTe  ici  préfentement  l’on  ne  peut  conjecturer 
autre  chofe  . lînon  que  les  Efpagnols  n’ont 
aucun  defir  de  conclure  le  Traite.  Ccd  le  ju- 
gement des  plus  lenfés  de  l’allcmbléc  fie  des 
Médiateurs  aulli , quoiqu'ils  n’ofent  pas  le  dire 
ouvertement  : il  n’y  a que  les  feuls  Hollan- 
dois  qui  n’avouënt  pas  d’en  être  pcrfuadés.audi 
eft  il  vrai  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
leur  tiennent  un  autre  langage  qu’aux  Média- 
teurs, fie  qu’ils  leur  donnent  toujours  quelque 
apparence  de  fe  vouloir  accommoder,  pour  ne 
leur  pas  donner  un  fujet  de  changer  les  refolu- 
tions  prifes  par  la  Republique  , lur  Pefoerance 
que  les  differents  de  la  France  & de  lEfpagne 
«oient  fort  fort  proches  d'être  terminés. 

Mais  ce  qui  fait  de  la  peine  eft  de  juger , 
quelle  cft  la  véritable  caule  de  cette  difpolition 
far préfentc  des  Miniftres d’Efpagne , vû  la  néces- 
* a»  ETpa-  fîté  où  l’on  fait  que  les  allures  de  leur  Maître 
V*4'-  font  reduires. 

Quelques  uns  crovent  qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre caufe  que  la  conduite  des  Hollandois  , fie  le 
fcul  deftein  de  les  détacher  d’avec  la  France. 

D’autres  penfênt  que  les  affaires  d’Allemagne 
leur  ont  fait  concevoir  de  grandes  cfoerances, 
s’étans  imaginés  , que  le  parti  de  l'Empereur 

rridra  de  grands  avantages  fur  l’autre,  fie  que 
mort  du  Duc  de  Bavière,  qu’ils  fe  figurent 
être  prochaine,  lui  donnera  pouvoir  fur  toutes 
fes  Troupes,  fes  Etats,  fie  fon  argent. 

Pluiîeurs  eftiment , que  le  Comte  de  Pena- 
randa  , par  un  intérêt  particulier  , n’a  d’autre 
but , ni  d’autre  penfée  que  d’achever  le  Traité 
avec  les  Hollandois  feuls , croyant  acquérir  une 
grande  gloire  , fi  une  fois  il  en  pouvoit  venir 
à bout , apres  quoi  il  fiait  état  de  quirer  l’affcm- 
blée , & de  ne  foncier  pas  de  ce  qui  en  pourra 
arriver  enfuite. 

L’on  fait  encore  on  autre  jugement,  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  au  pouvoir  des  deux 
Rois  lors  de  la  ratification  des  Traités  , leur 
devant  demeurer,  les  Miniftres d’Efpagne  apré- 
bendeut  que  k Royaume  de  Naples  , ou  tout. 
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ou  en  panic,  ne  foit  par  ce  moyen  acquis  au  1647. 
Roi  ; qu’ils  n'ont  pas  auilî  le  pouvoir  de  lais- 
fer  ce  que  l’on  tient  déjà  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan, fie  qu’ils  craignent  que  l’on  n’en  occupe 
encore  d’avantage  : que  c cft  principalement  ce 
qui  leur  donné  de  la  peine  à fe  retondre,  fie  les 
met  comme  au  dclcipoir , ne  fachans  de  quelle 
façon  obvier  au  préjudice  irréparable , -que  le 
Roi  leur  Maître  en  peut  recevoir.  Moniicur 
Contanni,  qui  eft  de  cette  ppmion  , fit  qui 
peut-êtie  y prend  quelque  intcTct»  nous  a dé- 
jà fait  plus  d’une  fois  cette  ouverture,  comme 
pour  fonder  fie  connoîtrc  nos  fennmens  fur  ce- 

Nous  avons  répondu , qu’il  étoit  au  pouvoir 
des  Minifhes  d’Efpagne  d'éviter  tous  ces  in- 
convénients , en  faifant  la  Paix , qu’ils  n’au- 
roient  pas  différée  comme  ils  ont  fait  vilible- 
mrnt  vils  «voient  cette  crainte,  puifoue  le  feul 
moyen  de  couper  racine  k ce  mal  eft  de  con- 
clure promptement.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  rencontre, eft  que  quand  on  au- 
roit  pris  quelque  tempérament  fur  les  affaire» 
d’Italie,  on  ne  croit  pas  pour  cela  que  les  Efpagnols 
fe  déparriflent  de  leur  prcrenlion  touchant  la 
Lorraine.  C’eft  ce  qui  fe  paflcàprcfcntdaml’as- 
femblée,  dequoi  nous  avons  crû  à propos  de 
donner  avis  i leurs  Majeftez , afin  qu’avec  les 
lumières  qu’elles  ont  d’ailleurs , elles  puiffent 
prendre  les  rcfolutions  convenables  à l’etat  de 
leurs  affaires , fie  en  prenant  les  chofes  au  pis  » 
commencer  de  fe  refoudre  à ce  qu’il  faudra  fai- 
re, en  cas  que  Meflieurs  les  Etats  achèvent  leur 
Traité,  fie  que  les  Efpagnols  rompent  le  leur 
avec  nous , afin  qu’on  ne  foit  pas  furpris  de  ce* 
événements  , qui  font  à la  veille  d’arriver,  fie 
qu’il  leur  plaifc  nous  ordonner  ce  qu’elles  ju- 
geront utile  que  nous  ellàyerons  d’executeravec 
tout  le  foin , le  zcle  , fie  l’afleéhon  que  nous 
devons  à leur  fervice. 

La  principale  charge  de  celui  de  nous , qui  a 71, 
été  la  femaine  paflée  à Ofnabrug,  étoit  d’appai-  Amt  t ,p- 
fer  autant  qu’il  ferait  poftible  fcfprit  de  Mon-  P’,fir  lr* 
ficur  Oxenftiem , ayant  aprehetvié  , nue  les  dowu»». 
grandes  plaintes  qu’il  lâifoic  de  nous  fondées  for 
quelques  unes  de  nos  Dépêches , qu’il  difoit  a- 
voir  entre  iës  mains  , où  il  parodient  que  la 
France  défiroit  la  ruine  de  fa  Maifon,ne  le  por- 
taient à quelque  réfolution  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  leurs  Majeftez. 

Il  cft  vrai  qu’on  l’a  trouvé  fort  aigri  6c 
qu’il  y a beaucoup  de  peine  i lui  ôter  les  mau- 
vaifes  imprcflîons  qu’il  avoit  prifes  i il  a repré-, 
fente  la  Dépêche  du  Roi,  fie  de  Monficur  de 
Brienne  du  ay.  Janvier  dernier  avec  les  répon- 
fes  qu’on  y a faites  d’ici,  le  quatrième  du  mois 
foivant,  où  il  prétend  qu’il  y a pluficurs  chofes 
contre  la  réputation  de  fon  Pere  fie  de  lui* 
fie  qui  témoignent  que  la  France  a beaucoup 
d’ammofité  fit  efaveriion  contre  eux. 

On  n’a  rien  oublié  pour  lui  ôter  cette  mau- 
vaife  opinion , fie  lui  faire  connoîtrc  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  de  la  prendre  for  des  pièces  fabri- 
quées fie  produites  par  nos  Ennemis;  on  lui  a 
repréfenté  pluficurs  autres  raifons  en  diverfes 
conférences,  après  lefquelles  il  a paru  farisfâit, 
fie  a tant  de  fois  procédé  que  fon  Pere  fie  lui 
n’etoient  point  vindicatifs,  fie  qu’ils  avoient  . 
toujours  été  les  plus  foigneux  de  cultiver  l’ami- 
tié de  la  France,  5e  de  la  faire  confidetrr  com- 
me très  utile  i la  Suède;  que  s’il  ctoit  capable 
de  diffimuler , il  y aurait  eû  fojet  d’apréhen- 
der,  que  fes  fcntimens  intérieurs  ne  fùffcnt  pas 
tout  à fait  conformes  à ceux  qu’il  témoignoit 
par  fès  difeours. 

A la  vérité , dam  les  intérêts  du  Duc  de 
Bavié- 
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Bavière  ils  ont  fBru . fon  Collègue  & lui . fi  in-  j 
exorables,  fi  animés  contre  ce  Prince»  fi  près-  ; 
(ans  pour  notre  déclaration  ouverte  contre  lui  : 
& ont  réitéré  fi  fbuvent  leurs  plaintes  du  délai  i 
* que  nous  y avons  «porte  jufques^à  prcfènr.qu’a-  ] 
yans  crû  périlleux  dufcr  de  nouvelles  pcrfualions 
pour  les  faire  pcrtiller  dans  les  conlcrwcmcm, 
qu’ils  «voient  ci-devant  donnés»  on  s’eft  con- 
tente de  juftificr  notre  procédé,  & de  les  fai- 
re fouvaur  que  nous  avions  toujours  re- 
mis la  choie  entière  à leur  difererion. 

Ce  qu’on  a trouvé  de  plus  fâcheux 
eft  , qu’ils  n’ont  pas  voulu  avouer  d’avoir 
donné  aucun  contentement  > quoiqu'il  foie  très- 
véritable  qu'ils  nous  avoiem  fait  aire  par  Mon- 
fieur  de'  la  Court  que  nous  n’avions  que  faire 
de  nous  prefler  pour  cette  déclaration , fur  l’as- 
furance  néanmoins  que  nous  la  ferions  toutes 
les  fois  qu’ils  nous  en  requerreroient.  Ils  avouent 
bien  pourtant  que  fur  les  impolïibilkcs  qui  leur 
«voient  etc  rcprétciuccs  de  notre  part  »tls  «voient 
celle  de  nous  preflèr , pour  ne  point  taire  d’é- 
clat, mais  que  cela  ne  doit  point  être  pris  pour 
un  contentement , 8c  qu’ils  ont  reçu  depuis  or- 
dre de  leur  Reine  de  nous  demander  que  nous 
observions  l'alliance  à laquelle  ils  ont  dit  plu- 
fieurs  tbis  , comme  par  reproche , qu’ils  n'onc 
jamais  manque  de  leur  côte. 

Cela  nous  a obligé  de  faire  lavoir  en  dili- 
gence à Moniteur  de  Turennc  les  in  fiances  de 
nos  Alliez.»  afin  qu’en  étant  informé,  il  ne  dif- 
fère point  d’executer  les  ordres  qu’il  a reçus  de 
leurs  Majcftez.  fur  ce  fujec. 
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étoit  comme  compris , & déjà  commencé  à i6aj\ 
exécuter , 8c  avons  envoyé  pour  cct  effet  notre 
Lettre  au  Sieur  Kilendrin  à Amllcrdam , c'cft 
pourquoi , Moniteur  , nous  vous  fuppltons  de 
faire  acquitcr  ladite  partie»  qui  fera  imputée  fur 
ce  qui  fc  doit  payer  a ccttc  Princcllè  au  mois  de 
Mars  prochain  > ou  autrement , félon  qu'on  le 
jugera  1 propos. 

Le  Sieur  de  Wicquefort  a pafic  en  cette  Ville  Am»/»  J» 
8c  nous  a «porté  votre  Lettre  avec  deux  Mé-  MU^UW,C~ 
moires  du  6 du  mois  pafic , il  n’a  pus  féjour-  ,u*  “* 
ne,  8c  a dit  qu’il  «voit  ordre  de  ion  Maître  de 
voir  le  Sieur  de  Burftorff  (bn  principal  Minis- 
tre, qui  efi  prefemement  à Hanovre,  8c  qu’au 
retour  il  craitcroit  avec  nous  fur  les  affaires  donc 
il  eft  parle  dans  la  Dépêche  qu’il  nous  a rendue, 
nous  allurant  que  Mr.  l’Eleâcur  de  Brandebourg 
a défir  de  conclure  un  Traité  avec  la  France, 
qui  lui  «voit  été  encore  augmenté  depuis  l'entre- 
vue, qu’il  a faite  avec  Melander  Général  de 
l’Armée  Impériale.  Nous  venions  d’examiner 
un  peu  cette  aftaire  quand  ledit  Sieur  de  Wic- 
quefort  s’en  eft  retourné  , 8c  cependant  noua 
dirons,  que  nous  avons  avis  ici, que  ledit  Sieur 
Eleâeur  doit  voir  demain  une  fécondé  foi»  ledit 
Sieur  Mdander , 8c  qu’il  pourrait  bien  avoir 
quelque  dellein  ; quoique  ceux  qui  font  les  af- 
faires de  ce  Prince  nous  «durent,  qu’il  fê  veut 
entièrement  attacher  i la  France.  C’a  été  un 
grand  malheur  , que  les  Ennemis  ayent  vû  • 
quelques  Dépêches  du  Roi  j nous  avons  mis 
peine  de  découvrir  d’où  vient  le  mal  fans  que 
jufqucs  ici  nous  ayons  pu  en  avoir  connoiflan- 
cr;  on  prendra  tout  le  foin  polTible , que  cela 
n’arrive  plus,  comme  vous  faites  auflî  de  votre 
côté  ; 8c  fur  cela  , après  nos  humbles  recom- 
mandations à l’honneur  de  vos  bonnes  graces» 
nous  demeurons  ficc. 


PLENIPOTENTIAIRES 
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à Monfieur  le  Comte  de 
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PLENIPOTENTIAIRES, 


A Munfter  le  aj.  Décembre  1647. 

p 

On  croit  que  la  Landgrave  fera  j-j 
contente  du  payement.  Arrivée 
de  Mr.  de  hiequefort. 

MONSIEUR. 

P.;: 

O»  <n»t  "VT  Ou  s avons  cftimé,  que  Madame  la  Land-  p^i 
V"  ■»  L*™1'  grave  de  HcfTc  avant  reçu  à Paria  ce  qui  pV; 

lui  «K»'1  dû  du  reftc  °U  fuW,de  * 06  noUS  de_  fsj 

pijtmcnc.  manderait  plus  ici  l’avance  de  cinquante  mille 
Rifdales,  que  nous  lui  avions  fait  efpérer:  mais 
dlc  nous  a fait  dire  par  fes  Députés , qu’elle  ^ 
«voit  donné plufieurs  aflignations  fur  cette  partie,  r-gj 
8c  que  fi  elle  ne  lui  etnit  fournie,  elle  en  recevrait  F§ 
un  très  grand  préjudice  en  fes  affaires.  Nous  F® 
n’avons  pu  nous  exempter  d’achever  ce  qui  Lai 
Tom.  IV. 


ENVOYE’  EN  COUR 


Le  aj.  Décembre  1647. 


La  conduite  des  Efpagnols  efi 
fort  fufpefte.  Ils  Je  méfient 
de  leurs  Alliez  , fur  tout  des 
Hollandois.  Les  Efpagnols  ne 
fie  fouennt  pas  de  la  Religion. 
Leurs  remarques  aux  Députés 
Hollandois.  Tenaranda  en  efi 
averti.  Sa  conduite  avec 
la  France.  Les  Députés  Hol- 
landois témoignent  de  la  fer- 
meté. Les  Efpagnols  ne  témoi- 
gnent aucune  bonne  difpojition 
C c pour 
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NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


toi 

l«47<  four  la  ‘Paix.  ‘Di/pute  entre 
Penaranda  & Contartm.  Les 
Médiateurs  ne  donneront  aucune 
déclaration  de  ce  qui  s'ejl  pas - 
fé  dans  la  Négociation  avec 
l'EJpagne.  Les  Efpagnols  veu- 
lent les  troubles.  Il  faut  tenir 
ferme  fur  les  affaires  de  la 
Lorraine.  Les  Efpagnols 
cherchent  à brouiller  la  Fran- 
ce avec  fes  Alliez.  Nou- 
velles injtances  des  Suédois 
contre  le  Duc  de  Bavière.  Et 
pour  le  fubfide.  Et  de  l'Eletleur 
de  Mayence. 


NOus  reçûmes  hier  feulement  bien  fard  le 
Mémoire  du  Roi  du  treizième  de  ce 
mois,  ce  qui  fera  caufc  que  n’ayant  pas  eû  le 
teins  de  le  conlidcrer  , nous  prendrons  fujet  de 
faire  celui-ci  fur  une  Lettre  de  l’onzième  de  Mr. 
le  Cardinal  Malaria  à moi  Duc  de  Longue- 
ville. 

ta  m La  conduite  des  Efpagnols  fait  voir  la  vérité 
JnETpatouk  des  avis  donnés  à fon  Eminence,  qu’ils  ont  de 
r«inri lia-  j’gvcriion  pour  U Paix  , & que  ce  qu'ils  ont 
***“■  fait  jufques  ici  n’a  été  Que  poux  induire  les  Hol- 
kndob  à traita  fcparemetu  : aujourd'hui  qu’ils 
crnycnt  en  être  allures,  & qu’ils  lavent  les  rc- 
folutions  prifes  dans  les  Provinces,  ils  ont  levé 
le  mafque  & tiennent  tout  un  autre  langage, 
qu’ils  n’avoient  fait  par  le  plie.  Ce  n’elt  pas 
fur  le  point  de  Portugal  feulement  où  ils  le  re- 
tracent , ôc  remettent  en  queftion  ce  qui  avoit 
été  décidé,  mais  fur  tout  ce  qui  rdte  ils  for- 
ment de  nouvelles  difficultés,  ainfi  que  nous  en 
avons  déjà  rendu  compte. 

- r . Si  nos  Alliez  étoient  tels  qu’ils  devraient  être, 
fer?  or  km  nous  nous  en  mettrions  moins  en  peine  : mais 
aima,  fut  nou$  ne  voyons  rien  qui  ne  nous  doive  foire 
f”;*  Jcl  Ho1'  juger  que  Meilleurs  , les  Etau  paflèront  outre 
à leur  Traite,  & s’accommoderont  enfin  fans 
la  France;  6c  de  fait  dans  la  demicre  viûte, 

3 uc  nous  avons  reçue  de  leurs  Ambaflàdcurs, 
s ne  nous  ont  point  celé  qu’ils  font  comme 
d’accord  avec  les  Minières  d’Efpagne , & que 
l'ordre  de  leurs  Supérieurs  étoit  de  prclïcr  & 
diligenta  leur  Traité.  Ils  nous  firent  la  lec- 
ture d’un  Ecrit  qu’ils  ont  tous  figné,  & mis  ès 
nuinsdu  Comte dcPenaranda-  Nous  remarquâ- 
mes fur  le  foit  de  la  Mairie  de  Boifleduc , qu’ils 
prétendent  y avoir  toutes  les  parties  de  Souverai- 
neté, & de  fuperiorité,  (ce  font  leurs  termes,) 
fons  en  rien  excepta,  en  la  meme  forte  que 
Meffieurs  les  Etats  l’exercent,  & en  jouïflcnt 
InEta-  dans  le  refte  des  Provinces  Unies.  C’eft  ainfi 
tnoii  n»  r«  que  les  Espagnols  fouffient  que  la  Religion  Ca- 
ToacfcM  P**  tholique  y lotc  abolie  , & qu’ils  abandonnent 
^ *“*■  ce  qu’ils  devraient  préféra  ï tout  autre  intérêt, 
s’ils  croient  auffi  zélés, comme  ils  le  veulent  pa- 
raître. Cependant  ils  ont  eû  l’effionterie  de 
foire  dire  au  Pape  qu’il*  avivent  tenu  ferme  fur 
cet  Article . ce  qui  avoit  oblige  fo  Saintaé  d'é- 
crire à fon  Nonce,  fi  cela  étoit  vrai,  de  leur  don- 
na fo  betiediéhon  : mais  nous  avons  tpris, 
que  le  Nonce  a frit  réponfe  qu’il  ferait  obligé 
de  garder  la  bcncdiâion  de  fo  Sainteté  pour  une 
autre  occalion , où  la  Religion  aurait  etc  trai- 
tée plus  favorablement. 

A la  fin  du  même  Ecrit  il  jr  a ccs  mots,  n- 


perans  & déferons  let  ^fmta/fajgir,  de  s ht  r S'tttm  xg 

Ut  Etait,  fut  U Traite  Je  la  brame  fe  fajje  ,**- 
juin  tentent  avet  U lent,  & J»e  la  rùfftulléi  fW 
j reftemt  Joint  vuuUet. 

On  ne  manqua  pas  de  reprefenter,  que  ces  Lnnttemu. 
termes -là  n’étôient  pas  conformes  à ceux  des  *lue‘ 
Alliances,  & que  tant  par  les  paroles,  que  les 
aérions,  la  France  avoit  porté  bien  plus  avant 
leurs  intérêts:  mais  à tout  cela  nulle  repartie 
qui  puiflc  fat  «foire,  & ce  ferait  fe  trompa  foi- 
méme  d’attendre  de  la  fermeté  des  gais,  qui 
viliblcment  courent  au  précipice. 

Ce  n’cft  pas  que  nous  ne  biffions  toutes  les 
ebofes  à nous  polhbles,  pour  empêcha  qu’lia 
n’en  viennent  là,  nous  les  voyons  fouvent  en 
particulia  : & en  general  rien  n’cft  oublié  de 
ce  qu'on  juge  pouvoir  fcrvir  à leur  donna  plus 
de  vigueur.  Quelques-uns  parmi  eux  fé  lais- 
fenc  entendre  qu’ils  ne  ligueront  pas,  s’ils  n’en 
ont  un  nouvel  ordre  de  leurs  Supérieurs;  mais 
hors  le  Sieur  de  Nednhorft , nous  ne  pouvons 
prendre  aucune  atlurancc  aux  autres.  Nous  a- 
vons  fait  fovoir  à Monfieur  de  la  ThuiUaie  tout 
ce  qui  fe  pille  ici,  afin  qu’il  agiffc  à la  Haye, 

& auprès  de  Monfieur  le  Prmce  d'Orangc, 
mais  à d.re  le  vrai,  il  n’y  a pas  fujet  d’en  bien 
efpéra. 

Le  Comte  de  Pencranda  ne  l’ignore  pas,  il  P»Sif»nfo 
a de  bons  avis  qui  l’cn  informent  ; c’cft  ce  qui  *"  **  ivot'' 
foit  qu’il  ne  veut  entrer  en  aucun  parti  raifon- 
nablc  avec  nous,  & qu’il  ne  répond  à nos  jullcs 
prétentions  que  par  des  termes  captieux,  qui 
peuvent  recevoir  double  interprétation;  l'on  a 
envoyé  copie  de  l’Eciit  fur  r Article  22.  tou- 
chant les  Conquêtes.  Il  y pafifte»  & on  ne 
peut  le  foire  expliqua  plus  avant. 

Il  fourient  qu’il  ne  doit  demeura  au  Roi  que  Sl  conJu:t< 
les  lieux  feulement  que  fes  armes  occupent,  Sc  ivre  1» F,u- 
cc  qui  dépend  de  l’Echevinage  dés  Villes  : que  cï* 
fi  dans  lesdices  Villes,  il  y a un  Bailliage,  une 
Châtellenie  ou  Jurildiérion  Royale,  dont  clic» 
liaient  le  liège;  la  Jurifüiélion  doit  demeurer  au 
Roi  d’Efpagne,  avec  tous  les  Bourgs,  Village* 

6c  plat  Pais  qui  en  refTortiflènt. 

Nous  avons  beau  dire  aux  Députés  de  Mei- 
lleurs les  Etats,  que  cette  propofition  cft  de 
niauvaifc  foi,  que  ce  n’cft  pas  ce  qui  a été  ar- 
rêté par  leur  entremife , lorsqu'ils  ont  offert 
de  la  part  des  Efpagnols  de  céder  au  Roi  toutes 
les  Conquêtes»  & qu’il  n’en  a pas  ainfi  été  ufc 
avec  Meffieurs  les  Etats  qui  ont  toutes  les  fuites 
& dépendances  des  lieux  dont  ils  fc  font  foiii* 
par  les  armes. 

Il  s’en  eft  trouvé  parmi  qui  ont  bien  ofc  dire,  oude^,.,»* 
que  les  Efpagnols  n'ont  promis  autre  chofe  que  an  Députa 


ce  qu’ils  offrent  préfentement,  & que  tant 

Îi’iû  confcrvcront  la  moindre  Place  oans  leur  tr^noli. 

aïs , ils  en  confervent  la  Souveraineté  . qui 
s’étend  par  toute  la  Campagne.  Ils  difent  mê- 
me que  Meffieurs  la  Etats  n’ayans  pas  eû  par 
ce  Traité  le  Pais  de  Waas , ils  ont  donné 
l’exemple  qu’on  ne  doit  retenir  que  ce  que  l’on 
poflede  aâuellcment.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont 
pas  eu  le  Pais  de  Waas , parce  qu'ils  n’y  te- 
noient  que  deux  Forts,  qui  n’avoient  aucune 
dépendance,  mais  quand  on  leur  dit  qu’ils  ro* 
tiennent  tout  le  MaVquiût  de  Bergopzoom» 
toute  la  Baronic  de  Brcda , & la  Mairie  de  Bois- 
leduc , quoique  ladite  Mairie  ne  dépende  pas  de 
la  Ville,  & que  la  Ville  au  contraire  folle  partie 
de  la  Mairie,  ils  n’ont  rien  à répliqua,  que  ce 
que  leur  mauvaife  volonté  leur  peut  fuggercr, 
tic  la  paffion  dont  ils  fe  font  lailïc  prévenir,  de 
fovoruer  plutôt  l’Efpagnc  que  la  France;  à cau- 
fe  que  s’ils  condamnoicnt  lTJpogne  . ils  feraient 
obliges  par  honneur  de  ne  palier  pas  outre  dans 
leur 
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lïf  _ leur  Traité  avec  die,  au  lieu  aue  nous  donnant 
le  tort  ils  fe  préparent  un  prétexte  de  nous  a- 
bandonner.  , ..  „ £ 

Pour  faire  voir  avec  combien  d mjultice  l on  ■ 
traite  preientement  avec  noua  , Meilleurs  les  jj 
Médiateurs  avoient  dit , dans  une  de  leurs  V. 
Conférences,  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpa-  [ 
gne  fouten oient , que  U règle  par  eux  propolcc  jv 
de  ne  pas  retenir  les  Villes  avec  leurs  Echevi-  g 
nages , alloit  contre  eux  - memes  , puifque  ne  ;s 
teruns  dans  l’Artois  que  les  V illes  d’Àire  ôc  de 
Saint  Orner,  il  faudroit  qu’ils  fe  comcntaflent 
de  l’enceinte  6c  de  la  banlieue  desdites  Vfflea, 

Ce  que  par  ce  moyen  tout  le  relie  de  l’Artois 
nous  demeureroit.  Ayant  jugé  par  ce  difeours,  jj 
que  l’on  pourrait  fortir  de  l’une  des  principales  «j 
difficultés,  nous  priâmes  les  Médiateurs  de  k 
bien  éclaircir  fur  ce  point-là,  parce  que  fi  Ion  £ 
eût  été  allure  que  tout  le  Pais  d’Artois  fut  de-  £ 
meure  au  Roi,  à b referve  desdites  Villes  fit  de  f 
leurs  Echevinages  feulement , cela  eût  facilité  f 
le  relie,  & il  y eut  eu  moins  de  choies  en  dé-  : 

bat.  Quand  lesdits  Sieurs  Médiateurs  en  ont  t 

parlé  aux  Efpagnob  , ceux-ci  n'ont  pas  etc  i 
honteux  de  dire  que  comme  par  la  pofleffion  ; 
où  ils  étoient  desdites  Villes  d'Aire  6c  de  Saint  » 
Orner , ils  ne  pretendoient  que  l’Echevinage , ? 

nous  nedeviona  avoir  rien  davantage  en  toutes 
celles  qui  nous  demeurcroicnt  memes  dan* 
l'Artois,  6c  que  le  relie  du  Plat  Pais  doit  de-  : 
meurcr  au  Roi  d’Efpagne,  comme  en  étant  le  : 
Souverain. 

En  femme  les  Plénipotentiaires  d Elpagne  re-  ; 
jettent  tout  ce  oui  peut  donner  lieu  à un  ac- 

Smgn",  commodément,  5c  afin  qu’on  le connoilTe  en-  ■ 

•luufir Sonne  core  mieux,  il  ell  à noter  qu'apres  avoir  ag!tc 
longtems  le  point  des  Conquêtes,  6c  la  ma- 
niéré de  régler  les  limites  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, le  Sieur  Knuyt  ayant  dit  de  foi-meme, 
que  pour  éviter  les  difficultés,  il  faudroit  faire 
les  échanges  ; que  les  Efpagnob  dévoient  don- 
ner à la  France  Aire  ôc  Saint  Orna  . moyen- 
nant quoi  on  leur  rendrait  ce  que  l’on  tient 
dans  l’Italie  avec  Courtrai , & ce  oui  cil  au 
deçà  du  rouge  folle , qui  ferviroit  de  limites  du 
côté  de  b Flandre.  Nous  n'apuyames  point 
fur  cette  ouverture,  difant  feulement  que  Por- 
tolonrone  & Piombino  ne  tomboient  point 
fous  ce  commercc-là . fi  ce  n’émit  pour  les 
échanger  avec  les  Places  que  le  Roi  d Llpajçnc 
tient  en  Catalogne,  ÔC  que  nous  gavions  d ail- 
leurs aucun  ordre  de  traiter  des  choies  d Italie: 
qu’au  furplus  nous  ne  relierions  pas  les  propo- 
rtions raifonnables  qui  pourraient  être  faites, 
pour  rendre  l’accommodement  plus  facile.  ^ 

Nous  avons  lû  depuis  que  Monlieur  Con- 
xMT»atf  »«-  jjrini  ayanr  cû  avis  d’un  desdus  Députes, 

7*  * co^D*  qu’on  avoit  propofe  quelque  échange , en  avoir 
mtm,.  parlé  au  Comte  de  Penaranda , qui  I avmt  re- 
buté , deforte  que  ledit  Sieur  Conunm  ré- 
chauffa contre  lui,  6c  que  Penaranda  étant  fora 
brufquemenc  de  b Conférence  , l’Ainhafladeur 
de  Venife  ne  fe  put  empêcher  de  dire  allez, 
haut,  pour  être  oui  dudit  Penaranda,  qui  ctoit 
levé  , qu’il  pbignoit  le  Roi  d’Efpagne  d avoir 
des  Minülrcs  fi  peu  foigneux  de  le  tirer  du  mau- 
vais état  où  fes  affaires  font  réduites.  Car  lors- 
que Monlieur  Contarini  nomma  Cazal-tnajor , 
pour  fe  faire  entrer  dans  l’échange,  Penaranda 
fe  regarda  d’un  oeil  plein  de  colère,  ôc  apres  a- 
voir  repère  le  mot  de  Cazal-major  avec  éton- 
nement , il  lui  dit  Bef»  1“  manu  J»  V.  E.ctR 
à dire  je  baifc  les  mains  de  votre  Excellence,  fie 
forrit  de  U chambre. 

Nous  avons  crû  ne  devoir  oas  omettre  ces 
particularités , qui  peuvent  aider  au  jugement 

* Tom.  IV. 


l«  M#*1a- 
ni'  » ne  dua- 

«Dir.r  p,t 


qui  fc  doit  faire  de  ce  qu'on  a à cfpercr  de  cette  i6tf. 
Négociation. 

Par  la  meme  Lettre  Monlieur  le  Cardinal 
délire  de  b voir  de  nous , fi  en  fc  relâchant  de 
quelque  choie  on  pourrait  Mire  la  Paix,  ou 
du  moins  obtenir  des  Médiateurs  une  Décla- 
ration par  écrit , ce  que  les  Efpiguo-J  n ont 
pas  voulu. 

Nous  cllimons  qu’il  cfl  tout  à fait  impofiible 
d'avoir  le  témoignage  fusdit , non  pas  que  nous 
n’ayons  fujet  de  nous  louer  de  la  conduite  ces 

Médiateurs , 6c  qu’il  n’y  ait  lieu  d’cfpcrer  qu'ils  „ 

feront  un  raport  favorable  à leurs  Majeftet,  par-  <t»  «*«H  «M 
ce  qu’ils  lavent  bien  en  coniciçncc , que  les 
Efpagnob  fùycnt  les  moyens  d’achever  les  affai-  Vrc  ,-e  pa- 
res j mais  ils  ne  viendront  jamais  à faire  une  dé-  !"*• 
claration  publique,  qui  condamne  une  des  Par- 
ties, s’en  étant  excuiés  toutes  les  Ibis  que  nous 
en  avons  lait  inifance. 

Pour  le  relâchement  nous  jugerions  digne  de  t»,  Efpo- 
b bonté  de  leurs  Majcllcz.  de  s'y  porter , u cela  *IU1|*  ’T11’1* 
étoic  capable  de  produire  U Paix  : mais  il  le 
voit  avec  évidence  , que  les  EfpagpoU  veulent 
le  trouble  6c  la  continuation  de  la  Guerre,  du 
moins  Ton  peut  aifurer,  que  fi  ce  n’dl  le  len- 
timènt  commun  du  Confeil  d’Efpagne,  c’cft 
celui  de  Penaranda , qui  fc  connoit  par  toute  fa 
conduite , toit  qu’il  le  j ugc  ainii  utile  au  bien 
des  affaires  du  Roi  Ion  Maître . ou  que  b vani- 
té qu’il  prend  d'achever  un  Traité  avec  Icsliol- 
landois  lans  b France,  lui  fallu  négliger  ce  qui 
pourra  arriver  enfuirc. 

Quant  à ce  qu’on  juge  à propos  que  nous  n faut  tmîr 
déclarions  fouvent  fur  l’alfairc  de  b Lorraine,  ffT™  (,,A 
que  leurs  iMajcflez  ne  peuvent  jamais  changer  “ 

U réfolution  qu'oies  ont  priiè,  nous  l’avons  fait 
df  bouche  5c  par  écrit,  6c  tout  fraîchement  il 
• été  réitéré  aux  Médiateurs.  Les  Lipagnols 
l’ont  interprété  i leur  mode , 6c  pris  delà  oc- 
calion  de  publier  tant  à Munilcr  qu’à  Ofna- 
brug , que  nous  ne  voulions  pas  b Paix , puifque 
nous  ne  voulions  pas  palkr  outre , que  le  point 
de  1a  Lorraine  ne  fût  ajufté.  Ce  qui  n’elt  pas 
véritable,  6c  qui  ne  fc  trouvera  pas  dans  l'Ecrit 
que  nous  avons  délivré  aux  Médiateurs , duquel 
nous  avons  été  obliges  de  les  prier  de  donner 
copie  aux  Plénipotentiaire*  d’Eipagne , pour 
ju  II  nier  le  contraire  de  ce  qu'ils  veu’ent  faire 
croire  au  monde.  Et  parce  que  les  Efpagnob 
avoient  aufli  répondu  par  écrit  auxditJ  .Sieurs 
Médiateurs . nous  leur  en  avons  demande  copie, 
cnfcmblc  de  la  dernière  déclaration  faire  par  le* 
Impériaux»  tant  à l’égard  dudic  Due  de  Lor- 
raine , que  du  Roi  ci'Elpagne  ; tous  lefqueb 
Ecrits  feront  joints,  ÔC  feront  voir  que  les  Es- 
: pjgiiols.  pour  parvenir  à leurs  fins,  iuppofent 

: hardiment , 6c  contre  la  vérité  ce  à quoi  l’on 

l n'a  pas  penlc. 

} Au  lurplu.  Us  parlent  avec  une  fermeté  cx- 
• traoriiinairc  fu*  ce  point  de  b Lorraine.  Ils 
j ivxis  ont  fait  demander,  tant  de  b part  de 
|>  l’Empereur, que  dj  Roi  d’Efpignc  un  Palfeport 
îj  pour  un  Député  du  Duc  Charles  en  cette  As- 
< femblce , ajoutans  qu’ü  ne  faut  pas  attendre 
| qu'ils  l'abandonnent , ni  dans  un  mois  ni  dans 
ij  trois,  ni  dans  une  ou  plulicurs  années,  6c  que 
il  la  Guerre  feroie  plutôt  immortelle  que  de  fe 
départir  jamais  de  l'afliilancc  de  ce  Prince:  qui 
eft  un  difeours  bien  contraire  à celui  qu’ils  nom 
avoient  fait  faire  ci-devant , lorfqu’ils  n’étoient  pas 
fi  aflurés  de  leur  Traite  avec  Meilleurs  les  E- 
tats , ni  fi  proches  de  le  conclure.  Ce  que 
nous  avons  fait  remarquer  aux  Médiateurs 
ôc  aux  Hollandois  . 6c  nous  nous  en  fem- 
mes plaints  comme  d’un  changement  qui 
fait  voir  clairement  comment  ks  Efpa- 
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Ï647.  gnols  veulent  rompre  U Négociation. 

Ils  fe  fervent  d’un  artifice  pour  nous  brouiU 


1er  auprès  de  nos  Alliez*  car  ils  remettent  nos 
rtfm  à differents  à leur  jugement,  outre  que  les  Pléni- 
Fm^lT.we  PotCT,tijires  d'Efpagnc  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
fa  Alliez,  compromettre , fie  que  la  chofc  cft  quali  com- 
me impraticable,  ce  qu’ils  (aident  en  compro- 
mis cft  tel  que  quand  on  en  prononcerait  con- 
tre eux , ils  auraient  toujours  ce  qu’ils  deman- 
dent : ils  cèdent , difent-ils  , les  Villes  occu- 
pes avec  leurs  Echevinages , & ce  qui  en  dé- 
pend, & s’il  cft  jugé  qu’il  y ait  des  Bailliages  ou 
üiatellenies  dépendantes  desdites  Villes,  ils 
confentcm  qu’elles  aparriennent  à la  France. 
Sur  cette  propofuion-là  leur  caufe  eft  toujours 

Sgnée  .d’autant  qu’il  n’y  eût  jamais  Bailliages  ni 
MteHeota  , qui  dépendent  de  l’Echevinage 
des  Villes , & les  Villes  au  contraire  font  du 
rcllôrt  de  leurs  Châtellenies , mais  en  étant  le 
fiege  fit  le  lieu  principal , il  fuffit  à celui  qui  en 
cft  le  Maître  pour  établir  fa  préteniion  fur  tout 
le  rcllôrt.  Il  ne  faut  pas  efpérer  plus  d’avantage 
fur  1rs  autres  point»,  quand  ils  feront  remis  à 
l’arbitrage  de  Miflicurs  les  Etats,  la  rétention 
de  toute  la  Lorraine,  s’ils  en  éroient  les  juges , 
pourrait  palier  pour  une  clxjfc  injufte  , la  certi- 
fication touchant  le  Portugal  pour  fupcrfluë , le 
nombre  de  trente  années  touchant  Gazai  trop 
grand , & il  n’y  a que  le  point  des  fortifications 
en  Catalogne  où  ils  pourraient  entrer  un  peu 
dans  nos  intérêts,  & y chercher  un  accommo- 
dement: encore  ne  lavons-nous  pas  s’ils  trou- 
veront bon  que  nous  puiffions  fortifier  des  Pla- 
ces fi  proches  de  Tarragonc  fie  de  Lerida .com- 
me nous  avons  commencé  de  faire.  Dcibrte 
que  nous  femmes  en  peine  de  tous  côtés,  fie 
nous  ftipplions  très-humblement  leurs  Majeffe 
de  nous  ordonner  ce  qu’elle;  ont  agréable  qu’il 
fc  fil  de  dans  une  telle  crife  d’affaires  où  il  cft 
ncccftaire  de  fc  refeudre  au  plutôt 
Nouvelle*  Les  Plénipotentiaires  de  Suède  n’ont  pas  man- 
Inllincn  de,  qué  de  faire  de  nouvelles  inftanccs  pour  la  dé- 
Sufiat  ron-  claration  contre  le  Duc  de  Bavière  ; nous  leur 
“ avons  envoyé  copie  de  la  Lettre  fort  jwudcme 
que  Monfieur  de  Turennc  a écrite  audit  Duc 
par  un  Trompette,  afin  de  leur  mettre  l’efprit 
en  repos.  Dcquoi  noua  avons  aulïi  donné  avis 
au  Sieur  Chanut  avec  ordre  de  faire  valoir  à 
Stolcholm  la  généralité  de  leurs  Majcftez,  qui 
ont  mieux  aimé  incommoder  leurs  affaires  pro- 
pres, que  de  manquer  pour  un  peu  de  teros  au 
contentement  de  leurs  Alliez. 

Et  pour  le  Monfieur  Salvius  a demandé  le  payement  du 
frbfijt.  ' fiibfidc  1 Hambourg,  fie  nous  en  a fait  une  Let- 
tre exp-eflè,  à quoi  il  a été  répondu  , que  nous 
en  écririons  promptement,  ôc  qu’il  y leroic  fâ- 
tisfait,  quoiqu’il  en  dût  coûter  une  double  re- 
nfile ^ c eft  ainû  que  nous  lui  en  avons  écrit, 
afin  de  lui  faire  conlidcrer  qu’on  n’épargne  rien 
pour  les  fatisfaire;  mais  au  fonda-l’AIliance  obli- 
geant de  payer  à Hambourg,  l’on  ne  peut  pas 
s’en  difprnfcr. 

it  <1  l'E!  Nous  avons  fil  que  le  nouvel  Eleâeurde  Ma- 
trur  d«  mi>*  yence  veut  demander  au  Roi , qu’il  retire  là  Gami- 
ymc».  fondekVtUefieCitadeltedeMavence.ficencore 
des  autres  lieux  qui  dépendent  (Je  fon  Eleûorar. 
Ix  Dépuré»  qu’il  doit  envoyer  ici,  aura  charge 
de  feilicitcr  pour  cet  effet  nos  recommandations; 
mais  nous  el  timons  que  Sa  Majefté  en  recevrait 
un  très-grand  préjudice,  & il  nous  fcmble.  que 
vû  l’importance  de  cc  poftc-là,  il  merireroit 
bien  d’être  garde  avec  plus  de  forces,  qui  éraf- 
lent route  cfpcrance  aux  Impériaux,  qui  nous 
l’envient,  de  s’en  pouvoir  fâifir. 


,a47- 


MESSIEURS 

Le. 

PLENIPOTENTIAIRES. 

à Monfieur  le  Comte  do* 

B R I E N N E. 

A Munîler  le  jo.  Décembre  1647. 

Ils  le  renvoient  aux  ‘Dépêches 
par  raport  au  Duc  de  Bavière. 
On  envoyé  en  Pologne  Monfieur 
et  Arpajou , & il  ejl  chargé  de 
pafftr  par  Mayence.  Les  Im- 
périaux leur  demandent  une  ex- 
plication touchant  la  valeur  des 
monnoyes.  Ils  observeront  les 
ordres  fur  le  Traité  d'Efpagne. 
Les  affaires  de  Naples  & de 
Sicile  obligeront  les  Efpagnols 
à devenir  raifonnables. 

monsieur; 

"VT Ou»  n’avons  reçu  aucune  Dépêche  de  la 
Cour  ccttc  femaine  : mais  le  Sieur  Bcr- 
themet  a écrit  qu’il  devoir  bientôt  partir  un  ex- 
près qui  n’eft  point  arrivé.  Nous  donnons  avis 
de  l’état  où  eft  à prélent  réduite  la  Négociation, 
fans  répondre  au  Mémoire  du  Roi  du  13.  de 
cc  mois,  d’autant  que  comme  il  eft  quali  tout 
tir  les  affaire»  de  Bavure , Se  que  la  Déclara- 
tion contre  cc  Prince  a etc  depuis  faite  par 
Monfieur  de  T urenne , il  n’y  a plus  rien  à dire  fur 
ce  fujet.  Nous  nous  fouviendruns  d’exccuter 
tout  ce  qui  cft  prudemment  prderit  par  ledit 
Mémoire  : fie  parce  que  le  Sieur  Eracft , Dc- 
pîitc  de  Monfieur  de  Bavière,  cft  à Hambourg, 
nous  écrirai)»  à Monfieur  de  la  Court  de  lui 
parler , ainfi  qu’il  nous  étoit  mandé  de  faire. 

Nous  avons  été  en  viJonté  d’envoyer  d’ici 
un  Gentilhomme  à Monfieur  l'Electeur  de 
Mayence,  mais  puiftjuc  l’on  donnera  à Monfieur 
d’Arpajou  allant  en  Pologne,  pouvoir  de  palier 
vers  ce  Prince,  l’on  ne  pouvait  prendre  une 
meilleure  reioiurion,  ni  qui  l’obligeât  davan- 
tage. Ceft  par  le  moyen  dudit  Electeur  qu’on 
peut  iniinuer  au  Duc  de  Bavière  ce  qu'on  de*- 
lire,  d’autant  qu’ils  ont  totqcurs  vécu  en  amitié 
fie  bonne  comHpon dance  . & que  tout  deux, 
comme  nous  cftimons,  fouhaiccnt  la  Paix,  fie 
ont  intérêt  qu’elle  fc  faflc. 

Au  fùrplas,  Monfieur,  quand  la  convention 
pour  ce  qui  regarde  le  particulier  de  la  France 
fut 


♦fyent  .lux 
D_v.;chr«  par 
MfWC  au 

Duc  de  Sa- 
vicie. 


en 

M.mGnir 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


firt  «frétée  avec  les  Impériaux  au  mois  de  Se p- 
. tembre  de  l'année  16+6.  le  Roi  tue  obligé  à 
Star  piyer  trois  millions  de  Livres,  fie  non  pas  un 
wxtum  n million  de  Rifdalcs.  On  nous  pardonnera  fi 
ü/l'!l.df*  nous  iyc  comprenons  pas  comment  il  le  peut 
muDOÜ*t’’  füre>  quç  cette  fomme  ale  été  augmentée  de 
aooooo.  Ecus  par  ce  qui  a cté  arrête  depuis  peu. 
Car  la  première  obligation  étant  de  trois  mil- 
lions de  Livres  payables  à Bâle,  il  ne  le  trou- 
vera pas  qu'en  ce  lieu-là , ni  en  aucun  Sutre  de 
l'Emnire , la  RifdaJa  aïe  jamais  été  employée  à 
plus  haut  prix  qu’à  raifon  de  cinquante  lois, qui 
valent  deux  Livres  Se  demie  Se  li  l'on  veut 
prendre  garde  au  payement  qu’on  fait  aux  Sué- 
dois pour  le  fublidc,  Se  à Madame  la  Land- 
grave, Se  à tout  ce  qui  le  paye  dans  l’Allema- 
gne, il  ne  s’en  ufe  point  autrement,  (i  ce  u’cft 
au  payement  de  l’armce  , où  par  une  claufe  ex- 

gefle  il  cft  die  que  la  Pirtole  vaudra  quatre 
ifdalcs;  mais  c’cit  une  condition  qui  fut  ffi- 
pulée,  quand  on  traita  avec  les  Troupes  dudit 
lieu  Sieur  de  Weimar , Se  qui  ne  le  trouve  en 
aucun  Traite  de  ceux  qui  ont  etc  faits  en  Alle- 
magne. Nous  n’avons  jamais  crû,  que  le  Roi 
dût  payer  moins  de  trois  millions  de  livres , Se 
hotre  opinion  a toujours  été,  qu’il  en  coüceroit 
au  Roi  douze  cens  mille  Riicalcs  à Bile,  qui 
• font  btén  douze  cens  mille  écus  à Paris , mais 
qui  ne  font  que  trois  millions  de  livres  en  Alle- 
magne. Mais  ayant  vû  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  délïroicnt  une  plus  grande 
explication,  nous  en  tombâmes  d’accord  facile- 
ment , comme  d’une  choie  qui  ne  leur  donne- 
toi!  rien  plus  que  ce  qu’ils  avoient  eu  par  le  pre- 
mier Ecrit,  oc  cependant  nous  profitâmes  de 
cette  occaiion , pour  lever  une  difficulté  qui 
étoit  fur  le  Titre  de  Landgrave  d'Alisce  que 
l’Lmpercur  vouloit  retenir.  Se  pour  terminer 
une  affaire  qui  fans  cela  Étroit  peut-être  encore 
aujourd'hui  indécife. 

it*  oWVfTt-  Nous  vous  fupplions  de  vous  afRirer , que  G 
mmicinr-  ce  qui  dt  prcfcntemcnt  fur  le  Tapis  touchant 
Trait#  4'E*.  1®  Traité  d’Efpaçnc  ne  rêufîit  pas  , nous  ne 
jnguc.  manquerons  ps  de  nous  fervir  de  la  propolition 
dont  il  a été  ci-devant  écrit,  de  faire  la  Paix 
dans  le  Pats*  Bas  feulement , Se  qu’il  ne  fera 
rien  oublie  de  tout  ce  qui  nous  fera  ordonné 
autant  que  les  affaires  prélentes , Se  la  conduite 
des  Alliez  le  pourront  permettre  i nous  ne  jugeons 
pourtant  pas  poflible  de  faire  comprendre  la 
Lorraine  dans  ladite  Paix  ; puifque  c’cft  au- 
jourd’hui , comme  vous  verrez , le  point  le  plus 
difficile  à terminer. 

rntflürn  Nous  avons  vû  avec  ioye  U nouvelle  de 
4e  N.pi tt  le  Naples,  Se  ce  qui  cft  aulfi  mandé  de  la  Sicile, 
de  soirobii-  Nous  efperons  que  cela  contraindra  nos  Parties 
rfe  rareer  à la  railon,  ou  fi  leur  opiniâtreté 
ïen.r  raîfao-  dure, qu’elle  Icut  ciufcra  de  nouvelles  pertes, Se 
MbiM.  je  nouvelles  gloires  à leurs  Majeftez , de  qui  la 
moderatioo  a été  connue  d’un  chacun.  Sur  ce- 
la après  nos  recommandations  à l’honneur  de 
vos  bonnes  grâces,  nous  demeurons  Sec. 


S 

||  MEMOIRE 


De  Mcflîeun  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


ENVOYE'  EN  COUR, 


Le  J o.  Décembre  1647. 

On  fe  plaint  des  Holland  ois  t 
comme  de  ceux  qui  s'infères - 
fent  pour  tEfpagne.  Leur  en- 
tretien avec  tes  ‘Députez,  Hol- 
landais touchant  leur  Traité 
fejtaré  avec  ÏE /pagne.  ‘Propo- 
rtions de  Monfieur  Knuyt  tou- 
chant le  Traité  de  France  & 
d"E fp  agite.  Les  Plénipoten- 

tiaires François  propofent  à la 
Cour  leur  fentiment.  Leur  ré - 
folution  par  raport  au  Traité 
avec  PÉfpagne.  Touchant  .le 
Traité  particulier  entre  l'Es- 
pagne (y  la  Hollande , & les 
mefures  à prendre  pour  l'arrê- 
ter. Raijons  pour  apuyer  leur 
fentiment.  La  France  ne  doit 
pas  faire  grand  fondement 
fur  les  Alitez. 


T A conduite  des  Holtandois  nous  fait  ici  tou-  on  f>  pVmt 
*-*  jours  beaucoup  de  peine  , St  donne  aux 
Elpagnols  un  merveilleux  avantage  fur  nous  dans 
]a  Nézociationv  car  comme  le  Comte  de  Pc-  .-huerrilrai 
uaranüa  laie  la  refolutk»  des  Provinces,  Se  le  puutffifpv 


déûr  qu’elles  ont  de  faire  la  Paix,  qu’il  connoit 
au  (fi  l’inclination  de  la  plupart  de  leurs  Dé- 
putez toute  portée  à favorifer  l’Efpagnc  t il 


prclîe  tant  qu’il  peut  l'accommodement  parti- 
culier, St  rient  avec  nous  une  hauteur  & fer- 
meté qui  n’eft  pas  concevable , difant  pour  tou- 
tes râlions  qu’il  a cpuilc  fes  pouvoirs , accordé 
tout  ce  dont  il  cft  convenu  par  l’cntrctnifc 
des  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,  Se  que 
s’il  refte  quelque  différend , il  les  en  fut  ju- 
ges. 

Le  Sieur  de  Nederhorft , dont  la  probité  Se 
fincére  affcûion  envers  la  France,  ne  le  peut 
allez  eftimer , cft  travaillé  d'une  maladie  lente , 
qui  depuis  un  tems  le  tient  au  lit  ou  dans  la 
chambre  : il  ne  cctfc  de  nous  faire  avertir , que 
fes  Collègues  veulent  finir  leur  Traité,  Se  nous 
concilier  meme  de  nous  relâcher  en  tout  ce 
que  nous  pourrons , comme  étant  le  final 
moyen  d’arrêter  ce  torrent.  D’ailletir»  nous  fâ- 
Cc  3 vona 
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ioff  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1tf47<  vons  que  la  Province  de  Hollande  a envoyé  à 
les  Députez  de  nouveaux  ordres  & bien 
exprès  de  conclure  , 6c  qu’il  a,  été  rnis  pluficurs 
fois  en  délibération  parmi  eux  tous,  s'ils  ne  dé- 
voient pas  ligner  & achever  leurs  affaires,  au 
cas  que  celles  de  la  France  aillent  davantage 
en  longueur. 

Lfw  mrre-  Mais  ib  ont  parte  pl*is  avant , & nous  ont 
tif«  «vec  in  vû  depuis  deux  jours  pour  nous  dire  tout  de 
HoSanMi  nouveau  * qu’ils  étoient  entièrement  d’accord 
rnoihiM  îmr  iVec  Ie*  Efpagnob , 6c  que  rien  n’cmpéchoit  la 
Triii*  frptré  ügnaturc  de  leur  Traité»  que  le  detir  dp  le  faire 
**"  rtffu-  conjointement  avec  la  France j qu’ils  avoienc 
*“*’  vû  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne , 5c  avoient 
eflaye  de  tirer  d’eux  ce  que  nous  en  préten- 
dions fur  les  points  oû  il  y avoit  de  la  difficul- 
té > & qu’ils  n’y  avoient  rien  pu  gagner.  : qu’ils 
nous  prioient  & conjuraient  de  leur  donner 
moyen  d’agir  plus  efficacement  envers  les  Es- 
pagnols» & conlidércr»  qu’ils  ne  pou  voient  pas 
différer  davantage  la  conclufion  de  leur  Trai- 
té» puifque  les  ordres  de  leurs  Supérieurs»  les- 
quels ils  nous  avoient  communiqués» les  y obli- 
gent. 

Notre  réponfc  fut»  que  nous  avions  fujet  de 
, nous  plaindre  de  la  prefle  6c  de  l’inftancc  qu’ils 
nous  tailbicnt  » puifqu’ayans  une  entière  con- 
noifüncc  de  nos  intentions  » & de  celles  des 
Mmiftrc*  d’Efpagne,  iis  voyoient  bien  qui  font 
ceux  qui  cherchent  de  terminer  les  affaires , ou 
qui  s’en  éloignent  j qu’ils  étoient  obligés  de 
prendre  part  à nos  intérêts , ôc  de  procura-  ne  s 
avantages  comme  Alliez  i mais  quand  ils  ne 
feraient  que  limples  entremetteurs , toujours  dé- 
voient-ils  avoir  un  efprit  d’égalité»  6c  pour  le 
moins  aftèüionner  autant  nos  affaires»  que  cel- 
les de  nos  Partie»;  que  l’inftruûion  de  leurs  Su- 
périeurs , quoique  non  conforme  en  tout  à 
l’Alliance  » portoit  que  lî  la  France  tergiverfoit 
{ c’cft  le  mot  dont  ils  ont  ufc)  l’on  pourrait 
palier  outre  au  Traité»  6c  panant  qu’en  vertu 
même  dudit  ordre  » quand  ils  ne  regarderaient 
point  l'obligation  des  Traitez,  ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  conclure  » puifqu’il  efl  confiant . que 
la  faute  6c  le  retardement  vient  du  côté  de 
l’Efpagnc  ; qu’au  lieu  de  nous  prefler  à nous 
départir  de  nos  juftes  prétentions , ils  devraient 
témoigner  aux  Efpagnob,  que  s’ils  n’v  donnent 
leur  cooicntcroent,  ils  feraient  obliges  de  fatis- 
faire  à l’Alliance»  & de  leur  continuer  la  Guer- 
re ; que  nous  attendons  d’eux,  non  feulement 
des  paroles  favorables,  mais  des  effets,  6e  que 
les  Ennemis  ne  voyans  de  leur  part  que  de  Am- 
ples offices , n’a  voient  garde  de  s’aprocher  6c  de 
fe  rendre  plus  traitables , qu’au  contraire  ib  fe 
riendroient  fermes  6c  obftincz  . quand  ils  croi- 
raient meme  nous  devoir  après  accorda  les 
mânes  conditions  » eftimans  gagner  allez , s’ils 
peuvent  jetter  de  la  diviiion  parmi  nous,  qui  elf 
fe  but  auquel  ib  tendent  : que  nous  ne  pou- 
vons nous  petfuader  qu’ib  voulufTent  faire  un 
Traité  Sépare,  puilque  leur  Etat  n’a  pas  moins 
d’intérêt  que  nous  à maintenir  l’union  > mais 
qu’en  tout  cas  la  France  avoit,  grâces  I Dieu  » 
le  moyen  de  foutenir  fes  affaires  elle- même,  & 
de  fe  rendre  conhdcrable  à fes  Amis  & à fes 
Ennemis 

Ces  difeours  furent  fuivis  d’une  énumération 
particulière  des  changetnens  que  les  Efpagnob 
apoTtcnt  dans  la  plupart  des  points  contentieux  : 
on  leur  fit  voir  que  l'affaire  de  Portugal  avoit 
été  arrêtée  par  rArriclc  3.  qu’il  avoit  été  ac- 
cordé qu’il  nous  ferait  donné  une  certification 
comment  ce  Royaume-là  y devoit  être  com- 
pris ; qu’à  la  vérité  l’on  avoit  remis  à la  fin  du 
Traité  de  convenir  des  termes  6c  de  la  forme  de 


ladite  certification  ; mais  que  cette  forme  6c 
ces  rames  ne  dévoient  pas  détruire  la  fubffancc 
de  l’Article  qui  a été  débattu  li  longtems,  6c 

3ui  enfin  a été  réfblu  6c  ligné  du  contentement 
es  Parties. 

On  leur  reprefcnta  aufïi  pour  le  fait  de  U 
Lorraine,  que  les  Efpagnob  fur  les  Déclarations 
exprertes,  6c  réitérées  que  nous  avions  tou- 
jours faites , de  ne  traiter  que  fur  le  fbndemoir, 
que  ce  Prince  ne  recevrait  aucune  alliihmce 
du  Roi  d’Efpagne  , n 'avoient  répliqué  autre 
choie  finon  qu’ils  avoient  remis  l’affaire  a la 
fin  du  Traité-  ; que  fi  ces  Mefiicurs  vouloicnC 
rapcllcr  leur  mémoire,  ib  favent  en  conlciencc, 
que  pluficurs  d'entre  eux  fc  font  fouvem  taillés 
entendre,  que  cctcc  affaire -là  n’cnipêcherotC 
point  la  Paix  j qu’ils  peuvent  fc  ibuvenir  même» 
que  fi  la  raifon  pour  laquelle  ils  dilôient,  que 
les  Efpagnob  rcmettoiem  à la  fin  de  s’en  expli- 
quer, ctoit  que  le  Duc  Charles  étant  aûucilc- 
rncnr  dans  leur  parti  , 6c  y frrvant  avec  fes 
Troupes,  il  n’étoit  pas  julle  d’exiger  d’eux, 
pendant  la  Guerre»  une  déclaration  contre  lui, 
d’où  nous  inférions  que  l'intention  des  Lipa- 
gnols  n’etoit  donc  pas  en  ce  têtus- la  de  déclarer, 
comme  ils  font  à prêtent,  que  ti  le  D..c  Char- 
les n’cll  content»  ils  ne  feront  jamais  U Paix,  ( 
puilque  tant  s’en  faut,  qu’une  Déclaration  déc 
être  remife  à la  fin,  qu’au  contraire  elle  eût  été 
alors  très  obligeante,  pour  donner  toujours  au- 
dit Duc  plus  d’affcâinn  à les  luivre. 

Nous  leur  monrrions  qu'on  leur  avoit  parlé 
avec  le  même  artifice  fur  le  fait  des  Conquêtes, 
que  la  Efpagnob  avoient  fait  fonner  h haut 
qu'ib  accordoient  au  Roi,  tout  ce  qui  avoir 
été  conquis  fur  eux , & qu’aujourd’hui  ils  en 
veulent  retrancher  une  plus  grande  partie  6f  rcn- 
vcrlér  ce  qui  a été  tant  ne  fois  confirmé  de 
leur  part  : qu’a  près  avoir  établi  une  régie,  qui 
ne  fut  jamais  pratiquée  en  telle  rencontre,  ib 
difent  pour  fc  mequer  de  Mefiicurs  les  Etats  6c 
de  l’Aflcmblée,  qu’ib  la  font  juges , s'il  y 2 
des  Châtellenies  ou  Bailliages  qui  dépendent  des 
Villa,  6c  qu’ib  la  accordaont  en  ce  cas.  Ln 
fomme,  que  tout  leur  fait  n'cft  qu’illulion,  ce 
que  nous  fima  voir  encore  fur  les  autres  point» 
qu’il  n’cft  pas  hcfoin  de  répéta  , ca  chofcs 
ayans  déjà  étc  mifes  pluficurs  fois  fur  k ta- 
pis. 

Ces  Metteurs,  après  avoir  confulté  enfem- 
ble . nous  firent  bien  quelque  exeufe  du  difeours 
qu’ib  avoient  tenu,  «fifâns en  général,  nue  leur 
intention  éioit  de  faire  tous  les  bons  offices  de 
vrais  Alliez  i qu’ib  ne  condamnoient  pas  nos 
prétentions,  mais  remontraient  feulement  i’im- 
poflibilué  de  porta  les  Efpagnob  à y confcntir, 
nous  fâifans  voir  aufii  d’ailleuis  ce  à quoi  ib  é- 
toient  obligés  par  l’oidre  de  leurs  Super  leurs. 
Mais  tout  cela  nous  parut  plutôt  une  lignifica- 
tion du  dcffêin  qu’ils  ont  de  conclure , & ache- 
va leurs  affaires , qu’un  véritable  délir  d'avan- 
cer les  nôtres,  6c  comme  nous  l’avons  déjà 
mandé,  nous  ne  voyons  rien  qui  ne  nous  doive 
faire  Juger  que  Meilleur»  la  Etats  achèveront 
bientôt  leur  Traité  : nous  lavons  même  qu’il 
eft  déjà  tout  drefle,  & mis  au  net  de  part  6c 
d’autre , ne  reliant  plus  qu’à  prendre  le  jour 
pour  le  figner.  L’affaire  étant  réduite  à ce  point- 
là,  il  nous  a paru  un  pair  rayon  d’cfpcrjnce 
du  côté  d’où  nous  l’attendions  moins.  Le  Sieur 
Knuyt  m’eft  venu  voir  en  particulier  moi  d’A- 
vaux,  de  concert  avec  le  Sicor  de  Nedcihorff, 
qui  eit  valu  à la  même  heure  faire  ouverture  à 
moi  Servien  des  mêmes  chofcs  en  fubffancc.  D 
dit  d’abord  qu’il  venoit  pour  affaire;  , pour 
m’ouvrir  fon  cœur  6c  me  dire  avec  liberté  les 
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là aj.  pcnfiEes;  fl  affura  que  les  Sieurs  de  Meyncrs- 
wich,  de  Mathenelte  & Paw  étoient  refolus  de 
paiTcr  outre  à leur  Traite,  même  fans  la  France, 
que  les  Sieura  Donia,  de  Riperda  & Klant  é- 
toient  demi  ébranlés,  6c  qu’ils  le  laiflêroienc 
aücmcnt  entraîner  par  les  autres , qu'il  n'y  avoir 
que  le  Sieur  de  Nederborft  & lui  qui  fuflent 

rur  s’oppofer  à cette  refuiurion , que  pour  lui 
vouloir  firrvir  k France  , mais  qu'il  falloir- 
qu’on  lui  en  donnât  le  moyen,  ôc  qu’on  le 
portât  à quelque  modération , qui  pût  aire  con- 
naître que  l'éloignement  de  k Paix  provenoit 
de  k faute  des  Espagnols , qu’il  fupplioit  qu’on 
trouvât  bon  qu'il  dit  fur  chaque  point  quel  ctoit 
Ion  lèntimcnt,  & ce  à quoi  il  cftimoit  que  la 
France  le  pouvoit  & dévoie  relâcher:  que  fi 
nous  nous  y portions  il  efpcroit  en  ce  cas,  en 
quelque  dilpoiition  que  fuflent  fis  Collègues, 
d’empêcher  b conclut  km  de  leur  Traité  lins  le 
mitre  ; qu’outre  le  Sieur  de  Ncdcrhorlt , il 
pourrait  être  fuivi  d’autres,  & que  les  Hollan- 
dois  quand  ils  voudraient  franchir  le  but , n au- 
raient pas  allez,  de  crédit  pour  y porter  toutes 
les  Provinces. 

, . Delà  entrant  dans  le  détail  il  dit  qu’il  ne  fai- 
^°'c  r°mt  cas  ‘*e  k difficulté  qui  relie  fur  l’élar- 
Kn.-vc  nw-  gillement  du  Prince  Edouard , comme  n’étant 
«J*?1  a i P*5  un  point  capable  de  rompre  un  Traité  de  fi 
Frini*  te  de  Bra,x^e  importance.  Il  jugeote  fur  celui  de  Ca- 
zai  que  l'on  devnit  fi:  contenter  à moins  de 
tems,  ôc  que  douze  ou  quinze  ans  tout  au  plus 
pouvoient  fuffire.  Pour  les  fbnifications  en 
Catalogne,  qu’il  ferait  permis  d’achever  celles 
qui  font  commencées,  mais  qu’on  ne  pourrait 
en  faire  aucunes  de  part  ni  d’autre,  qu’au  deçà 
d'une  ligne  qui  ferait  rirce  entre  Tarragonc  oc 
Ralagjcr.  Il  dit  à l’égard  des  Conquêtes,  que 
toutes  les  Places  occupées  par  k France  lui  de- 
meureraient, 6c  ce  qui  cit  du  Territoire  des- 
ducs Places  , (bit  Villes  ou  Châteaux.  Que 
pour  régler  ce  qui  doit  demeurer  aux  uns  & aux 
autres  dans  le  plat  Pais  ■ U ferait  remis  à l’arbi- 
trage de  Meilleurs  les  Etau,  ou  de  Monficur  le 
Prince  d Orange  , avec  un  Député  qui  lira 
nommé  de  chaque  Province  ou  des  Députez 
qui  font  à l'Allemblée,  ou  de  quelques- uns 
d’eux  feulement  avec  Mefficun  les  Médiateurs, 
félon  qu’il  ferait  convenu  entre  les  Parties,  les- 
quels arbitres  auraient,  pour  former  leur  juge- 
ment, cette  maxime, que  l’on  devoit  laitier  du 
Pais  à chacun  félon  les  Places  qu’il  tient,  & 
qui  doivent  demeurer  par  le  Traité.  Que  fi 
vous  remettez  cela  à notre  jugement, ajouta  le- 
dit Sieur  Knuyt , nous  agirons  comme  amis  ,6c 
vous  ferons  lavoir  , avant  que  de  prononcer, 
quel  fera  notre  fentiroent  6c  notre  intention, qui 
fera,  comme  elle  a toujours  été,  de  favorifer  plu- 
tôt k France  que  l’Efpagne. 

Sur  k certification  touchant  le  Portugal  il 
jiropofa,  ou  de  l'omettre  tout  à fait  comme  fo- 
pcrfiuc,  ou  que  dans  icelle  fl  fût  expliqué  que 
u France  ne  donnerait  point  de  fecours  au  Por-  | 
tugal  que  detenfivement.  On  répliqua^  que  c’é- 
toit  toucher  audit  Article  duquel  on  ctoit  con- 
venu , que  pour  rien  du  monde  l’on  n’admet-  ! 
trou  le  mot  de  eUfenfrvtment , qui  pouvoit 
caulêr  de  l’ambiguitc , 6c  être  à l’avenir  un 
fujnde  rupture,  puikjuc  k moindre  aûion  de 
Guerre,  qui  ferait  faite  par  les  Troupes  auxi- 
Ikircs  de  k France , pourrait  recevoir  une  mau- 
vaife  interprétation.  Il  repartie  que  quand  les 
Troupes  rrançoifcs  auraient  été  dans  quelque 
expédition  qui  le  ferait  for  le  Pais  du  Roi  Ca- 
tholique , il  ne  lui  ferait  pas  permis  pour  cek 
de  rompre  avec  la  France  : mais  feulement 
de  s’en  plaindre  par  fies  Ambafiàdeun. 


' D'OSNABRUG. 

Touchant  U Lorraine , le  Sieur  Knuyt  mit  en  igs*, 
avant  deux  moyens  d’accommodement,  l’un  de  **' * 
remettre  l’aflû.rc  en  France»  pour  être  termi- 
née à l’amiable»  6c  au  bon  pkiiir  de  leurs  Ma- 
jeftez  avec  le  Duc  Charles  dam  un  an , à la  char- 
ge que  fi  dam  ce  tems  le  Traité  n’étoit  conclu 
ou  que  le  delai  ne  fût  pris  du  contentement 
des  deux  Rois,  il  ferait  libre  au  Roi  d’Efpaone 
de  l'affilier. 

L’autre  moyen  étoit  que  l’offre  qui  a été 
faite  de  la  part  de  leurs  Majcftez , de  remettro 
ce  Prince  dans  l’ancien  Duché  de  Lorraine  au 
bout  de  dix  années,  s’exécutât  des  à prêtent,  à 
condition  que  fi  le  Duc  venoit  à violer  ledit 
Traité,  il  ne  pourrait  être  aflifté  en  aucune  fa- 
çon par  le  Roi  d’Efpagne,  6c  que  tous  tes  E- 
tats  feraient  acquis  & dévolus  à la  France,  fan# 
aucun  contredit,  6c  avec  promette  de  Mes- 
ficurs  les  Etats  de  garantir  1 obfcrvatiun  de  cc 
qui  ferait  arrêté  à cct  égard. 

Tout  cc  qu'c  deflus  ctoit  propolc  par  le  Sieur 
Knuyt, non  pas  comme  ayant  charge  des  Efpa- 
gnols,  ni  Tachant  li  de  leur  part  ils  y c<  mien  ti- 
raient , mais  comme  ayant  louvent  parle  avec 
les  Collègues  lur  ccs  a flaires- là,  6c  connoiflànc 
que  c’étoit  à peu  près  leur  fendaient , auquel  fi 
la  France  s’accommodoit,  fl  ferait  beaucoup 
plus  facile  de  di  (Tirer  k conclufion  du  Traite 
particulier  de  Mdficurs  les  Etats;  ou  fi  non- 
oblbnt  tout  cck  quelques-uns  de  tes  Collègue* 
perlifioicnc  à le  vouloir  ligner, qu’il  s’y  oppofc- 
roit  plus  hardiment , 6c  auroic  plus  d’autorité 
pour  retenir  les  autrej,  témoignant  au  fiirplus 
cf avoir  grand  détir  de  fcrvir  k France,  & que 
c’étoit  aufli  k volonté  6c  l’inclination  de  Ma- 
dame la  Princeflê  d'Orangc , de  Monficur  le 
Prince  fon  fils,  6c  de  toute  k Province  de  Ze- 
kndc,  6c  de  la  tienne  en  particulier. 

On  ne  manqua  pas  de  témoigner  le  reflënri- 
ment  que  leurs  Majcftez  auraient  des  bonnes 
volontés  des  ptirfomies  fusdkes , 6c  de  l'afiiircr 
Que  fes  lcrviccs  particuliers  ne  feraient  pas 
uns  reconnoillànce:  6c  fur  cela  moi  d’A vaux, 
après  m’être  fcrvi  de  toutes  nos  raflons , 6c  de 
k déduction  de  tout  ce  qui  sert  pjflc  au  fait 
du  Portugal  & de  la  Lorraine,  je  nw  chargeai 
de  faire  report  de  ce  qu’il  m’avoit  dit,  6c  de  lui 
rendre  reponfe. 

Quand  nous  eûmes  confidéré  tous  trois  en-  n/n,_.  ' 
fcmbic  le  dfleours  du  Sieur  Knuyt , 6c  que  le  *ntia<r„ 
troilicmc  de  nous  fit  report  en  même  terni  de  Pr‘rÇ"',P”v 
la  Conférence  qu’il  avoit  cûë  avec  le  Sieur  de  cou"î«r 
Kcdcrhorft,  furies  mêmes  chotes , lequel  flCmuacab 
avoit  trouvé  plus  facile  6c  mieux  difpofé  for  la 

Êlûpart  disdits  points,  mais  dans  k meme  apre- 
cnlîon  de  k dilpoiition  de  fes  Collègues,  à 
conclure  promptement  leur  Traité  fins  le  nô- 
tre : il  nous  lembk  que  c’ctoit  comme  une 

f réparation  d’exeufe  au  cas  que  de  notre  part 
on  ne  vînt  à quelque  expédient,  6c  un  moyen 
qu’il  cherchait  pour  fe  dilculper , s’il  ctoit  obligé  * 
a’adhércr  au  fendaient  des  autres.  Nous  con- 
noiflions  bien  que  ce  qu’il  nous  repréfentoit  du 
deflein  de  fes  Collègues  n’etoie  que  trés-verita- 
ble,  mais  nous  doutions  s’il  y avoit  a (fez  de 
fbodement  en  cc  qu’il  propofoit,6c  quand  me- 
me nous  aurions  accepté  les  partis  donc  il  faifoit 
l’ouverture,  fi  nous  pourrions  par- là  empêcher 
Meffieurs  les  Etats  de  conclure  fculs,  6c  obli- 
ger aufli  les  Espagnols  à traiter  en  même  tem* 
avec  nous. 

Nous  étions  bien  d’accord , que  plutôt  que 
de  courir  le  hazard  de  voir  nos  Alliez,  faire  un 
Traité  feparé,  nous  devions  fuivre  fur  quatre 
Articles,  dont  fl  cfl  ci- deflus  fait  mention  les 
expédients  propolc*  : mai*  celui  de  U certifi- 
cation 
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1647.  cation  du  Portugal  nous  faifoit  de  la  peine*  & 
encore  davantage  celui  de  b Lorraine  pour  le* 
niions  que  nous  renrefenterons  ci-après. 

La  liberté  de  Dom  Edouard , les  Fortifica- 
tions en  Catalogne»  fit  le  point  de  Cazal  > ne 
nous  obligent  pas  à rendre  id  raifon  de  notre 
fcntimcnt.  • 

Pour  le*  Conquêtes  qui  fcmblrat  recevoir 
plus  de  difficulté,  nous  jugeons,  que  Je*  Efpa- 

Cls  fe  remettans  i l’arbitrage  de  Meilleurs  les 
a,  il  feroit  dangereux  fie  mal  inteiprêté,  fi 
l'on  pou  voit  dire,  que  nous  eulîions  réfuté  le 
jugement  de  nos  propres  Alliez.  D'ailleurs 
nous  voyons  que  la  régie  d’avoir  abfohmenr 
toutes  les  dépendances  fie  annexes  des  lieux 
principaux  que  l’on  occupe,  eft  directement 
, contraire  à ce  que  nous  prétendons  en  Cata- 

logne , où  nous  avons  ordre  de  leurs  Majeltcl 
d'agrandir  autant  qu’il  fc  pourra  leur  Domaine , 
& plutôt  au  préjudice  de  ce  qui  leur  doit  de- 
L_r  meurcr  en  Flandre  : dcfortc  qu’il  fut  rciblu  cn- 
ti  tre  nous , que  l’on  pourroic  remettre  à l’arbi- 

port  au  Tril-  trage  de  Meilleurs  les  Etats  ce  que  chacun  dc- 
vnut  retenir  dans  le  plat  Pais , à proportion  des 
p**”'  Places  que  l’on  occupe.  Il  fut  arrêté  que  moi 
«f  Avaux  iros  parler  dans  ce  fens-là  au  Sieur 
Knuyt , fie  que  moi  Servira  ferais  b même 
choie  envers  le  Sieur  de  Ncdcrhorft,  pour  ne 
le  pas  tirer  hors  de  cette  Négociation  técrette, 
étant  bien  difpofé  au  point  qu’il  cft  * ce  qui  fut 
/ dit  à l’un  fie  à l’autre  fut  à peu  près  ce  qui  s’en- 
fuit: 


Qu’ayans  bit  report  de  leurs  fratimens,  nous 
avions  crû  qu’ils  fe  dévoient  éclaircir  de  l’inten- 
tion des  Plénipotentiaires  d’Efpagne,lcfquels,li 
e>n  rrouvoic  diipofés  de  piller  au  jugement  de 
Meilleurs  les  Etats,  fous  la  condition  furditc, 
dont  ils  «voient  fait  l'ouverture , ils  pouvoicnt 
leur  faire  cfpcrcr  que  nous  y pillerions  aulTi  de 
notre  côté. 

Pour  les  points  du  Portugal  fie  de  b Lorrai- 
ne, il  fut  dit  qu’on  n’y  pouvoit  rien  changer, 
fmon  Que  pour  témoigner  toujours  de  plus  en 
[dus  à Meilleurs  les  Etats  le  défir  que  nous  a- 
vions  de  nous  accommoder  au  même  tems 
qu’eux,  l’on  ferait  marcher  l’affaire  de  la  lor- 
raine d’un  pas  égal  à celle  de  Naples  * c’eft  à 
dire  que  1e  Roi  d’Efpogne  promettant  de  n’as- 
fifter  pas  le  Duc  Charles,  fie  de  ne  fe  mêler  ja- 
mais direâerocnt  ni  indirectement  de  l'affaire  de 
b Lorraine , nous  pourrions  auilî  ne  nous  point 
mêler  des  affaires  de  Naples.  Qu’ils  dcvoienc  en 
cela  connoîtrc  le  lincêrc  dêfir  qu’on  avoir  de 
faire  la  Paix , puifqu’on  fe  privoit  volontaire- 
ment d’un  moyen  ii  avantageux  de  continuer  b 
Guerre , fie  de  ruiner  le  Roi  cfElpagne  dans 
Flralie-  Il  fut  de  plus  juge  entre  nous , que 
pour  obtenir  l'abandonncmcnt  entier  du  Duc 
Charles , l’on  pourrait  fc  relâcher  de  demander 
aucune  certification  fur  le  Portugal , attendu 
que  r Article  3.  y pourvoit  fuffifamment,  ou 
bien  qu’on  pourrait  admettre , que  dans  ladite 
certification  fur  le  Portugal  , il  ferait  dit,  que 
les  Troupes  auxiliaires  «fc  France  ne  (croient 
employées  que  pour  b défraie  du  Portugal. 

C’eft  ainfi  qu’il  a été  parlé  fur  tous  lesdits 
points  auxdits  Sieurs  Knuyt  fie  Ncdcrhorft*  on 
pria  de  plus  ce  dernier  à venir  rendre  conjointe- 
ment avec  lui  une  vifite  à moi  Duc  de  Lon- 
gueville, ce  qu’ils  firent  le  lendemain  enfcmble. 
où  ledit  Knuyt  confirma  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
auparavant  dans  leurs  deux  Conférences  précé- 
dentes. Il  dit  aufîî  qu’il  verrait  les  Miniftrcs 
d’Efpagnc  au  premier  jour,  fie  nous  fera  report 
de  ce  qu’il  pourra  connoître  de  leurs  intentions, 
fie  promit  de  nouveau  d’agir  tant  avec  eux. 


? /auprès  de  fes  Collègues,  félon  le  défir  de  b 1(547, 
rance.  Nous  en  «tendron»  le  fuccès,  fie  pre- 
nons d’autant  plus  de  confiance  audit  Knuyt» 
qu’il  agit  de  concert  avec  le  Sieur  de  Ncder- 
norft , qui  allure  qu’il  reconnoit  en  lui  préfen- 
temrat  beaucoup  de  bonne  diipolition , fie  qu’en 
même  tems  nous  «prenons  par  les  Lettres  de 
Moniteur  de  b Thuillerie , que  Madame  b 
Princeflc  d’Ü  range  parait  mieux  difpolïc  pour 
les  intérêts  de  1a  France. 

Il  relie  maintenant  à repréfenter  le  doute  où  roucMnt  fe 
nous  femmes,  fie  les  raiions  fur  lefqueifes  il  cft  Tr«.i«  p«ii- 
fondé  , au  cas  que  pour  arrêter  la  conclulion 
du  Traité  particulier  <ic  Meilleurs  les  Etats , il  )■ 
nous  fallût,  avant  que  de  pouvoir  recevoir  les  fc 
ordres  de  la  Cour,  promettre  en  traitant  d’ac- 
complir  dès  i préféra  l’offre  faite  par  leurs  Ma- 
jeftez  en  faveur  du  Duc  Charles,  fie  de  ceux 
de  (à  Maifon.  Pour  faire  mieux  connoîtrc  le 
tout  l’on  nous  permettra  de  coucher  ici  par  écrit 
les  conhdéraùons,  qui  ont  été  tort  balancées  fie 
pefées  entre  nous. 

D’un  côté  ilfemblc,  qu’on  doit  éviter  de  fe 
déclarer  fi  avant  fur  le  point  de  b Lorraine, 
d'autant  que  c’eft  fe  priver  du  moyen  de  rete- 
nir cette  Province,  qui  cft  tant  à la  biralcance 
de  b France,  fie  qui  cft  1a  plut  utile,  fie  ia  plus 
confidérablc  de  toutes  les  Conquêtes  que  le  Roi 
a faites  dans  ces  dernières  Guerres,  qui  fe  peut 
d’ailleurs  aifémrat  défendre  contre  les  forces 
étrangères.  Qu’outre  que  les  déclarations  iï  cx- 
preiles , qu’on  a toujours  faites  de  ne  fe  pou- 
voir relâcher  en  aucune  Lçoa  fur  ce  point  : ü 
y a encore  un  beau  moyen  d’oppofcr  les  affaires 
de  Naples,  au  cas  qu’elles  aillent  bien,  â celles 
de  la  Lorraine*  que  Meilleurs  les  Etats  ne  peu- 
vent improuver  cette  prétention,  puifqu’ils  font 
fpcculcmciit  obligés  envers  fe  Roi  pour  la  con- 
fervation  de  la  Lorraine , qu’en  tout  cas  leur 
Alliance  ne  doit  pas  être  fi  fort  conlidcrcc»  ni 
ne  doit  pus  obliger  b France  à fc  faire  un  pré- 
judice fi  notable-  Que  b diminution  du  Royau- 
me de  Naples»  eft  bien  autant  confidérablc  au 
Roi  d’Efpagne  que  le  dommage  qu’il  pouvoir 
recevoir  par  b Guerre  de  Menteurs  les  Etats. 

Qu’au  furplus  l'on  n’a  pas  fe  pouvoir  de  rien  qui- 
ter  au  delà  de  ce  qui  a été  mis  par  écrir,  fie 
qu'il  faudrait  en  donner  avis,  fie  attendre  l’or- 
dre de  leurs  Majeftez. 

Nous  avons  considéré  d’autre  part , que  puis- 
que dans  le  Confeil , il  a été  réfolu  d’oftrir  dan* 
un  tems  pefix  b rcftituikm  de  l’ancien  Duché 
de  Lorraine,  ou  de  chofc  équivalente,  les  for- 
tifications des  Places  démolies,  il  ne  falloir  met- 
tre en  qoeftion  l’Article  du  total , mais  feule- 
ment fi  dans  b conjoncture  préfente,  fie  dans 
le  péril  prefTânt  où  l'on  eft , que  les  Hollandoi* 
ne  faflrat  un  manquement  entier  à b France, 
on  pouvoit  fe  difprafcr,  au  cas  d’une  •néceflicé 
abfoluc  d’accorder  prefentetnent  la  reftitution 
de  ce  que  les  ordres  de  la  Cour  ne  donnent 
pouvoir  de  confentir  que  d’ici  à dix  ans. 

Nous  convenons  tous  qu’il  cft  très  à propo» 
d’oppofcr  s’il  fe  peut  les  affaires  de  Naples  à cel- 
les de  la  Lorraine,  en  difanr  que  le  Roi  fecon- 
fcrvera  le  même  pouvoir  d’aftifter  le  peuple  de 
Naples,  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  confcrvera  à 
l’égard  du  Duc  Charles,  ou  qu’on  s’en  dépar- 
tira de  part  fit  d'autre  * qu’il  faut  preflèr  fie  in-  ' 
fifter  fur  cette  propoiition , fans  qu’il  paroi  (fe 
pourtant  qu’elle  vient  de  notre  part*  mais  fi  elle 
n’cft  acceptée , comme  1e  Sieur  Knuyt  ne  croit 
pas  qu’elle  le  puiftè  être,  fie  qu’aptès  avoirtcncé 
tous  les  autres  moyens , l’on  voyc  qu’il  n’y  en 
a aucun  d’empcchcr  le  Traité  particulier  de 
Meilleurs  les  Etats,  que  de  coofentir  dès  à pré* 
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l£4?.  fënr»  Jolis  les  conditions  ci-de<Tus  marquées,  à 
l’execution  de  l’offre  faite  par  leurs  Majcftez; 
^eft  à quoi  nous  avons  de  la  peine  à nous  re- 
foudre. 

Il  eft  aufîi  cohftant  par  nous  qu’il  faut  eflàyer 
de  gagner  le  teins  néce liane  pour  donner  cet 
•vis  à leurs  Majcftez,  6c  recevoir  leurs  ordres: 
mais  comme  les  Espagnols  ne  fe  déclareront  ja- 
mais fur  un  parti  conditionné  , & remis  à la 
votante  du  Roi,  il  femblc  en  ce  cas-là  à la 

æt  de  nous,  6c  fuppole  cette  dernière  né- 
, qu’il  vaut  mieux  dés  à prefent  accor- 
der la  propoficion , comme  elle  a été  faite  par 
le  Sieur  Knuyt , que  de  manquer  à achever  le 
Tpiré. 

Iii'.rnni  Les  raifon*  fur  lefquelles  cette  opinion  cfl 

■Mi'iwf  iVuf  appuyée,  font  que  par  toutes  les  Dépêches  de 
leurs  Majcftez , rien  ne  nous  eft  tant  comman- 
dé que  de  procurer  tous  les  moyens  d’avancer 
la  Paix , ou  du  moins  dé  faire  voir  à tout  le 
monde , que  fi  la  Guerre  continue , la  faute 
n’en  peut  pas  être  imputée  à la  France,  ce  qui 
réulura  ûns  doute , li  l’on  fe  porte  à ce  qui  eft 
propolé  par  les  Hollandois  memes , lelqucls  fe- 
ront retenus  par  là  de  faire  leur  Traite , ou  s'il 
arrivoit  autrement  » la  France  feroir  pleinement 
juftifiée  devant  Dieu  6c  les  hommes,  & il  y a 

Ele  apparence  qu’au  moins  les  Provinces  de 
ndc  , Utrecbt , 6c  quelques  autres  pren- 
dront delà  un  fujet  légitime  de  ne  pas  concourir 
à la  conclufion  d'une  Paix  fcparée. 

D'ailleurs  ce  qui  a été  rclolu  dans  le  Confcil 
du  Roi  eft  un  relâchement  pareil , ou  même 
plus  grand  que  celui  qui  nous  eft  aujourd’hui 
propol?,  d'autant  que  la  feule  différence, qui  eft 
en  I un  6c  en  l'autre  parti , eft  que  l’on  accorde 
à l’heure  meme  ce  dont  l'execution  étoit  dif- 
férée pendant  dix  années , mais  on  gagne  de 
l’antre  côté,  deux  points  à l'avantage  de  la 
France.  Le  premier,  qu’il  y aura  une  claufcex- 
preflè,  conféntie  par  le  Roi  d’Efpagnc  6c  par 
l'Empereur,  par  conféquem  dons  le  Traité  qui 
fé  fera  avec  lui,  par  laquelle, au  cas  que  le  Duc 
Charles  vienne  à cnframdre  les  conditions  de 
l’Article,  tous  fis  Etats  demeureront  irrévoca- 
blement acquis  à la  France,  fins  cfpcrance  d’y 
pouvoir  rentrer  ci-après;  l’autre , que  Meilleurs 
les  Etats  entreront  en  garantie  des  à préfcm , ôc 
s’obligeront  de  la  faire  valoir.  Lorfque  leurs 
Majeftcz  ont  appofé  à l’offre  qu’il  leur  a plû  de 
faire  au  Duc  Charles,  la  condition  6c  le  terme 
des  dix  années,  leur  motifs  été,  ainfi  que  les 
Dépêches  faites  fur  cela  le  font  voir,  6c  qu’on 
ne  pouvoir  s'aflùrer  dudir  Duc , attendu  Ion 
inconftance  6c  fa  légèreté  fi  fbuvent  témoignées, 
d’où  l’on  infère  que  la  caution  de  Meffieun  les 
Etats,  6c  l’avantage  d’avoir  ftipulc  ces  condi- 
tions dans  un  Traité  fi  public  6c  fi  foletnnel.eft 
une  fûreté  beaucoup  plus  grande  que  le  terme 
de  Traité  , auquel  cas  leurs  Majcftez  po {fédè- 
rent en  Paix  tout  ce  qui  eft  du  mouvant  de  la 
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Couronne  de  France , 6c  de  tout  ce  qui  dé- 
pend des  trois  Evêchés;  ou  s’il  vient  à man- 
quer à cè  qu’il  aura  promis,  il  ne  trouvera  plus 
aucun  fecours , 6c  la  jufticc  qu’on  aura  de  le 
priver  de  la  grâce,  qui  lui  eft  aujourd’hui  ac- 
cordée féra  notoire  à un  éhacun  ; à quoi  l'on 
peut  ajoûter,  qu’il  n’y  aura  pas  moins  de  facilité 
de  le  remettre  à la  raifon , puifqu’on  ne  remet 
en  fes  mains  aucune  Place  forte , 6c  que  la 
France  retient  une  partie  de  celles  qui  é- 
toient  dans  ion  Pais,  6c  que  les  autres  ferooC 
démolies. 

Que  fl  l’on  manque  cette  occafion  d’arretef 
le  Traité  particulier  de  Meilleurs  les  Etats , il  y 
a grand  fujet  de  croire , qu’ils  ne  demeurent 
pas  aux  (impies  termes  de  ne  nous  plus  allifter, 
6c  que  les  EfpagnoL.  avans  gagné  fur  eux,  le  pre- 
mier point , ne  les  induifenc  apres  aiietnenc  h 
s’unir  6c  s’allier  avec  eux,  ce  qui  arriveroit  fans 
doute,  û dans  la  continuation  de  la  Guerre  la 
France  venoit  à avoir  quelque  avantage  conli- 
dérabk. 

Nous  faifons  encort?  réflexion  ûir  le  peu  d’as- 
furance  qu’il  y a en  tous  nos  Alliez,  les  Hol- 
landois fàiûrns  allez  voir  combien  peu  ils  elU- 
ment  l’obférvation  des  Traitez,  les  Hefliena 
n’ayans  rien  aujourd’hui  de  plus  fréquent  en  la 
bouche  que  leur  miférc  6c  la  neceffité  cal  Ma- 
dame la  landgrave  pourra  être  réduite  par  les 
Etats  de  Hcfle  , 6c  les  Suédois  témoignant , 
comme  ils  font , une  jafoufie  très-grande  de 
l’ctablilfémcnt  de  la  France  en  Allemagne.  Ce 
qui  doit  faire  apréhender  qu'ils  ne  fâ  fient  pour- 
fuivre  l’exemple  des  premiers , 6c  à faire  un 
Traite  à part , s’il  arrivoit  le  moindre  defordre 
dans  les  affaires , dont  ils  font  incefTammcnt 
folli cités  par  les  Impériaux , 6c  voyant  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  fâuroicnt  fouffrir  que  la  France 
foit  confédérée  dans  l’Empire  ; qu’ils  devien- 
nent ennemis  de  ceux  qui  connoilfénr  avoir 
dcficin  de  s’attacher  à clic , qu’ils  ne  louhaitenc 
pas,  que  nous  y ayons  une  année  forte  6c  con- 
udérablc,  mais  qu’ils  nous  veulent  fculcmenC 
voir  en  état  d'exiger  de  nous  de  grandes  fem- 
mes d’argent . pour  fortifier  leur  armée , 6c 
régner  fculs  , fi  leur  profpcriié  dure , ou  bien 
s’accommoder  fins  nqus  au  premier  change- 
ment. 

Une  autre  raifon  qui  nous  paroit  très-forte  eft 
que  l’accommodement  du  point  de  la  Lorraine 
allure  entièrement  la  France , 6c  affermit  toutes 
les  Conquêtes  ; d’autant  que  non  feulement  die 
fe  délivre  de  la  crainte , que  le  Duc  Charlet 
profitant  du  débris  des  armées,  ne  puifiè  amas- 
lcr  contre  elle  de  grandes  forces  ; mais  encore 
que  les  deux  point*  fculs , qui  nous  reftent  à 
■jufter  dans  le  Traité  de  l’Empire  tombent  en  ac- 
cordant celui-ci  , & que  la  France  fe  pourra 
dire  alors  véritablement  l'arbitre  6c  la  Maitrcfiê 
du  Traité. 
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ii°  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


* 


DIFFERENTES  PIECES 

AU  SUJET  DE  LA 

NEGOCIATION 

POUR  LA  PAIX  DE 

WESTPH  ALIE 

Ecrites  par  différais  Miniflres  en  1^47.  1648. 

& 1649. 


DISCOURS 

de  Modicur 

S E R V I E N 

Fait  à MelSeun  les  Etats  fur  1a 
Conclufion  de  leur  Paix  par- 
ticulière avec  le  Roi  d’Efpa- 
gnc.  A la  Haye,  le  14.  Janvier 
1C+7. 


Les  ‘Plénipotentiaires  des  Etats 
font  efpérer  à ceux  ctEfpagnc 
de  traiter  fans  la  France. 
Commifaires  d’EJpagne  envo- 
yez en  Hollande.  Obligation 
mutuelle  par  les  Traitez  entre 
la  France  à"  les  Etats. 


MESSIEURS, 

IL  y a trois  années  que  nous  pa  Aimes  par  ici 
Monfieur  d’ Avaux  ôc  moi,  par  oiarc  du 
Roi  & de  la  Reine  Régente  Sa  Mm, 
pour  concerter  avec  vos  Seigneuries  avant 
que  nous  rendre  à Munfter,  la  conduire  que 
nous  aurions  à tenir  avec  Meneurs  vos  Pléni- 
potentiaires dans  cette  importante  Négociation, 
qui  tient  depuis  fi  long  temps  les  veux  & les 
elpcranccs  de  toute  l'Europe,  attachées  fur  le 
füccès  qu’elle  doit  avoir-  Maintenant  leurs 
Majcftez  m’ont  fait  l'honocur  de  me  renvoyer 
en  ce  lieu  pour  achever  ce  qui  ne  fut  alors  que 
commencé,  & pour  refoudre  par  vos  prudent 
avis  les  moyens  de  mettre  une  dernière  fin  à ce 
grand  ouvrage , en  bien  aftcrmiflànt  le  repo* 
que  toute  la  Chrétienté  en  attend. 

L’on  jugea  prudemment  en  ce  tems-là  que 
pour  ménager  avantageufement  dans  le  Traité 
de  Paix  les  interets  de  la  France  & de  votre  E- 
tat,  il  n’y  avoit  rien  de  fi  utile  que  de  confcr- 
ver  une  étroite  union  entre  les  Minières  du 
Roi  ôc  les  vôtres, que  de  s’entr’aider  par  otfices 
mutuels  & fmcércs , à obtenir  ce  que  chacun 
doit  juftetnent  prétendre,  6c  de  frire  connoitre 
aux  Ennemis  communs  plutôt  par  des  effets  que 
par  des  paroles,  que  les  vaincs  prétentions  qu'ils 
ont  toujours  eues,  de  jetter  de  la  divalioii  en- 
tre 
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nous,  pour  en  profiter  à nos  dépens, ne  leur  ver  de  ces  folles  opinions  que  la  ptîpulace,  fie 

rculliront  jamais.  Mau  (i  alors  il  tut  trouve  à : que  les  liges  connoillaru  le  lieu  d'où  clics  vien- 
propos  de  convenir  enfcmble  des  précautions  £.§  nent,  lavent  fort  b:cn  le  jugement  qirtm  en 
dont  il  falioit  ul'er  pour  n ‘être  point  lurpris  pen-  gig  doit  faire;  mais  dans  un  Pais, où  la  G>rr.mune 
dam  le  cours  delà  Négociation;  combien  eft-  a part  aux  délibérations  les  plus  importantes, 

il  plus  néeelTaire,  aujourd’hui,  que  nous  foui-  j.  j toutes  les  impreflions  qu’on  lui  donne,  quoi 
mes  à la  veille  de  conclure  le  Traité,  d’ouvrir  les  !;3  que  fouflemem  , ne  font  pas  à mépnfcr  : ôc 
yeux  plus  que  jamais  pour  le  garantir  de  tous  les  £1$  c’cft  toujours  une  marque  de  préoccupation 
préjudice*  qu’on  pourrait  recevoir  par  trop  de  j<®  d’efprit  un  peu  dangcrcule , de  recevoir  fevora- 


confiance  ou  de  fedlilé;  ayant  affaire  avec  une 
Nation  qui  eft  en  poflelïion  de  n’oblcrvcr  les 
'Traitez  qu’elle  fait,  qu "autant  qu’ils  font  avan- 
tageux pour  fes  deflcins , Ôc  qui  a témoigné 
julques  ici  par  toutes  fes  allions  plus  d'envie  de 
forur  de  la  Guerre  prefente , pour  en  recom- 
mencer une  autre  dans  quelque  tems , qui  lui 
ioic  plus  bcureulc,  que  de  faire  une  Paix  dura- 
ble & lit’.ccre. 

Certes , Mcfticurs,  c’cft  une  fatalité  pjo- 
ricul’c  pour  votre  Pais,  qu’après  avoir  été  li 
longtemps  le  théâtre  de  la  Guerre , Ôc  l'Ecole 
où  toutes  les  autres  Nations  en  font  venues  ap- 
prendre le  métier,  il  loi:  devenu  le  lieu  où  le 
tiennent  les  principaux  Confiais  de  Paix  , & 
que  le  meme  climat  qui  a été  la  fourcc  de 
toutes  les  holhiitcx  qu’on  exerce  à prclcnt  con- 
tre l'Efpognc,  produite  aulli  les  remèdes  dont  on 
fc  dote  fervir  pour  les  faire  cclTer;  comme  fi  la 
confiance  incomparable  de  vos  généreux  an- 
cêtres ôc  la  grandeur  de  courage , qu’ils  ont 
lait  paroi,  re  en  fondant  parmi  tant  de  peines  ÔC 
de  dangers  ce  floriflânt  Etat , lui  avoit  acquis 
le  privilège  de  donner  en  cette  rencontre,  le 
branle  aux  plus  importantes  réfolurions  qu'on  • 
doit  prendre  dans  les  affaires  publiques. 

Voici  déjà  la  fcconde  fout  depuis  qu’il  a été 
yéfolu  d’entrer  en  Traité  avec  l’Ennemi,  que 
les  Amhatladeurs  d’un  grand  Roi , le  plus  puis- 
j&nt  ami  de  votre  République,  fom  venus  con- 
fulcer  avec  vous  par  quelles  voyes  honnêtes  ôc 
fures  on  le  doit  faire.  Perfonne  ne  peut  révo- 
quer en  doute  que  Sa  Majefte  tenant  le  pre- 
mier rang  dan*  votre  Alliance  , pourrait  pré- 
tendre avec  raifon , que  fes  avis  ôc  les  intérêts 
y fuffèni  confidérex  par  préférence;  vu  même 
qu’il  s'agit  de  finir  une  Guerre  où  elle  a fi  libé- 
ralement employé  les  richcllcs  de  Ion  Royaume 
ôc  le  (kng  de  fes  Sujets  pour  la  détenfe  de  (es 
Alliez-  Mais  comme  die  cherche  fa  principale 
fetbfoâion  dans  celle  de  fes  amis , ôc  qu’elle  a 
toujours  préfère  leurs  avantages  aux  Tiens  pro- 
pres, tandis  qu’on  a eu  le*  armes  à la  main, 
elle  veut  bien  encore  faire  le  meme  aujourd'hui, 

3u’on  eft  fur  le  point  de  les  quitter;  elle  veut 
c bon  coeur  remettre  au  jugement  d’autrui  ce 
que  l’ordre  ôc  la  bicnfeancc  devrait  faire  pren- 
dre du  f*n  ôc  vous  foire  propofer  des  choies 
dont  elle  devrait  être  recherchée. 

Au  premier  voyage  que  nous  limes  ici,  pour 
en  délibérer  avec  vos  Seigneuries , notre  venue 
excita  des  plaintes  publiques , ôc  on  fit  des  dé- 
clamations contre  nous,  comme  fi  en  propofent 
feulement  les  moyens  d’acquérir  un  durable  re- 
pos à ces  Provinces,  nous  euflîons  travaillé  à 
détruire  les  fondemens  de  cet  Etat , à caufc 
qu’il  s’eft  formé  ôc  agrandi  par  la  Guerre. 
Maintenant  les  maximes  de  ce  temps-là  font 
tellement  changées  . que  pour  rendre  les  Mi- 
niftres  du  Roi  odieux  , il  fuffit  que  les  Efpa- 

?iois  folTent  publier  que  nous  venons  en  ce 
aïs  pour  différer  ou  interrompre  la  Paix;  de 
cette  forte  ayant  à fouffrir  deux  aceufations 
toutes  contraires , & qui  fe  détruifent , je  puis 
dire  avec  vérité  que  nus  accufateurs  n’ont  pas 
été  mieux  fondez  en  l’une  qu’en  l’autre. 

Je  veut  bien  croire  qu’ils  ne  peuvent  tbreu- 
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blemoit  tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  Lnne- 
mü  & de  rendre  ii  légèrement  les  amis  auteurs 
de  toutes  les  choies  qui  oej>!aifcnc  pas. 

Ce  font  les  premiers  effets  de  la  communi- 
cation que  l’on  convient  d’avoir  avec  les  Efpa- 

rla,  qui  favent  mcrveiJIculèmcnc  bien  l’art 
feduire  les  peuples  par  de  lemblablcs  arti- 
fice;. 

Vos  Seigneuries  s’en  appercevront  encore 
mieux  quand  ils  auront  acquis  plus  de  familiari- 
té parmi  vous;  leurs  parafons  ont  déjà  l’auto- 
q rite  de  partager  les  cfpnts  dans  vos  Provinces, 

£ d’y  foire  agiter  des  queftions , ôc  gliiler  des 
^ opinions  nouvelles  , qui  ne  font  avantageufes 
que  pour  eux  , qui  font  préjudiciables  a nos 
$ meilleurs  amis , ôc  que  l’expérience  fera  bientôt 
3 connoître  de  dangereufe  confifqurncc  pour  cet 
v!  Etat.  Quelles  pratiques  ôc  quelles  dtvilîons 
parmi  vous  n'aurez- vous  point  a craindre,  lors 
■à  qu’ils  auront  l'entrée  en  vos  mations , fi  votre 
,A  prudence  n’y  remédie  de  bonne  heure  ? Je 
veux  efpcrcr  que  les  foges  Conducteurs  de  l'Etat, 

;«§  çonfervanc  l'autorité  qui  leur  elt  due  , (auront 
$ bien  contenir  toutes  choies  dans  le  devoir,  ôc 
qu’ils  apprendront  à tous  les  autres , autant  par 
Ip  leurs  exemples  que  par  leurs  remontrances , que 
pour  acquérir  un  repos  allure  par  la  Paix  , il 
j,'>:  fout  demeurer  dans  les  maximes  aucicnnes 
’i  $ qui  ont  élevé  votre  République  au  dégré  de 
profpéritc  où  elle  eft , il  faut  conferver  foigneu- 
; î Icment  les  vieilles  amiticz.  quand  elles  ont  éié 
Lji  utiles,  ôc  affinées,  garder  les  foupçons  ôc  les 
défiances  pour  les  Ennemis  , ôc  n’employer 
pour  les  anus  que  U franchi  le  & la  confiance, 

£ li  pour  prévenir  les  mauvais  effets  qui  pourraient 
£-3  naître  d’une  afiedhon  mal  reconnue.  Vos 
• 1 Seigneuries  fe  peuvent  encore  rellbuvcnir  des 
bruits  qui  forent  répandus  dans  ce  Pais  il  y a 
quelque  temps,  que  les  Traitez  entre  la  France 
& l’Elpagnc  étoient  conclus  fans  votre  interven- 
tion. On  fevoit  fort  bien  que  les  avis  en  en- 
raient venus  d’Anven  ôc  de  Bruxelles;  on  y 
mettait  des  circonftanccs  qui  ne  pou  voient  être 
véritables  : on  ne  tarife  pas  d’y  ajouter  foi  ôc 
de  foire  par  tout  des  plaintes  de  la  France , avec 
autant  de  licence  que  fi  on  lui  eût  pu  véritable* 
ment  reprocher  une  femblabtc  infidélité.  Les 
Efpugnols  forent  bientôt  contraints  de  détruire 
eux-mêmes  l’impofture , dont  ils  avoient  été  les 
auteurs,  par  l’offre  qu’ils  nous  firent  de  quatre 
méchantes  Places,  qui  ctoit  une  condition  de 
Paix  bien  difproportkmnéc  à celle  qu’ils  avoient 
auparavant  foie  croire  à tous  les  Pais- Bas , qu’on 
vouloir  donner  au  Roi  par  ce  Traité  clandcftin. 
Mais  ils  n’ont  pas  demeure  longtcnu  à recom- 
mencer une  batterie  toute  contraire  , en  foifane 
publier  par  leurs  adberans  que  nous  ne  voulions 
point  de  Paix  , nous  qui , à leur  compte , la 
voulions  acheter  auparavant  par  une  aâion 
honteufe  ôc  par  l’abarvdonnement  de  nos  Alliez. 
Leur  foifens  aujourd’hui  refus  de  quelques  fa- 
vorables conditions  qu’on  nous  préfente , nous 
ftifons,  dilcnt-ils,  naître  tous  les  obffaclcs  qui 
fe  retardent , ôc  empêchons  même  que  vos  Sei- 
gneuries n’acceptent  celles  qu’on  leur  offre;  Û 
bien  que  nous  voilà  déclarez  Ennemi*  du  repos 
Së  publie , par  le  jugement  d’une  Nation  qui  s’im*- 
Dd  a gm* 
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l6yj.  çine  que  fi  vaine  prétention  à la  Monarchie 
Univeriêlle  lui  a déjà  acquis  le  droit  de  rejet- 
ter  fur  autrui,  les  fautes  dont  elle  feule  eft  ca- 
pable. 

Je  fai  bien  . Meilleurs  > que  ceux  qui  ont 
quelque  connoi  (lance  des  affaires , n’ont  pas 
cette  croyance  de  nous.  Les  foins  que  la  Rei- 
ne a pris , depuis  le  commencement  de  fa 
Régence , de  (aire  ccffer  en  divers  lieux  les 
troubles  qui  pou  voient  retarder  le  Traité  gé- 
néral ; la  Guerre  qui  a été  terminée  en  Italie 

B t ton  autorité  ; celle  qui  a été  appailce  en 
annemarck  par  foo  entTemife  , où  votre  Etat 
a trouve  foo  compte  ; les  conditions  modérées 
dont  nous  nous  fommes  contentez,  dam  1e 
Traité  de  l'Empire;  les  diligences  continuelles 
que  nous  avons  faites  pour  iurmonter  les  au- 
tres difficultés , qui  concernent  le  Public  & 
nos  Alliez;  depuis  l’ajuftcment  & la  firisfatHon 
du  Roi  & la  déclaration  ingénue  que  nous  a- 
vous  faite  il  y a longtemps  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté , qu’elle  cft  prête  de  rétablir  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes , en  laillânt  les  choies  en 
l’état  où  il  a plu  à Dieu  de  1rs  mettre , pour 
oc  tomber  pas  dans  les  longueurs , qu'une  trop 
exadtc  diieuffion  des  anciens  différends  eu  (lent 
pu  caufer;  vous  font  des  marques  bien  éviden- 
tes des  falotes  intentions  de  ladite  Majdlé,  & 
du  dcl'ir  extrême  qu’elle  a d’avancer  de  tout  foo 
pouvoir  le  repos  de  ht  Chrétienté- 
Mais  quand  vos  Seigneuries  n’en  auroient 
pas  reçu  tous  ces  témoignages,  quand  MelBeurf 
vos  Députez  de  Munltcr  ne  nous  auroient  pis 
rcpréiënté  notre  Traité  avec  l’Elbagne  fur  le 
point  d être  conclu  > par  la  facilite  que  nous  y 
avons  apportée  ; le  fujet  de  mon  envoi  vous  en 
dooneroit  une  preuve  bien  convaincante,  puis 
que  j’ai  ordre  de  prendre  , fans  perte  de  temps, 
avec  vos  Seigneuries,  les  dernières  réfolutions 
pour  la  condition  de  la  Paix  générale,  & de 
convenir  avec  elles  de  ce  que  chacun  devra 
faire  en  exécution  des  Traitez,  pour  la  rendre 
durable,  apres  qu’elle  aura  été  conclue.  Voilà , 
MelTieurs,  en  hibftancc  tout  ce  que  contient 
ma  Commidion , fie  ce  que  j'ai  à rraiter  main- 
tenant avec  vos  Seigneuries , qui  cft  bien  con- 
traire à l’opinion  que  pluücurs  personnes  mal 
informées  en  avoient  pile. 

Je  n’cilime  pas  que  vos  Seigneuries  croyent 
la  bonne  foi  des  Espagnols  fi  grande  , qu’on  y 
doive  avoir  une  entière  confiance , fie  méprifer 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  oblige 
de  prendre  contre  les  manquemens  qu’ils  ont 
accoutumé  de  furc.  Il  n'y  a perfonne  d’entre 
nous,  qui  ne  cherche  tous  les  (ccrets  poffiblcs 
d’affurcr  Ibn  argent  dans  l'acquifition  d’une 
terre  : je  ne  fumais  croire  que  pour  faire  un 
Contrat  où  il  s’agit  de  toute  la  fortune  d’une 
longue  Guerre,  de  l’honneur  fie  de  1a  fureté 
de  deux  puiffiins  Etats,  il  fc  trouve  quelqu’un 
qui  aime  mieux  fc  fier  en  la  feule  promcffc  d’un 
mauvais  payeur , que  de  prendre  de  bonnes 
cautions  pour  s’affiircr.  Ce  n’cft  pas  ce  que 
l’on  écrit  dans  un  Traité,  ni  la  diligence  dont 
on  ulc  pour  le  faire  aujourd’hui  plutôt  que  de- 
main, ni  lesfeings  ou  les  fceaux  qu’on  y ajoute, 
qui  en  aflurent  l’exécution , c’cft  l'ctat  où  l’on 
demeure  apres  qu’il  cft  fait , tant  par  fcs  propres 
forces  comme  par  le  nombre  des  amis,  pour  le 
faire  tenir  parole.  Il  l'Ennemi  veut  manquer 
de  foi , ou  pour  fe  détendre  û l’on  eft  atta- 

l/n  des  grands  Pcrfonnages  de  l’antiquité  a 
été  de  cet  avis  quand  il  a dit,  Pétrm  m»  rjfi  m 
pofihf  armis  , J'ed  in  Armvn im  , & ftr- 

•mtutii  mtu  dtfçfit».  En  effet  que  nous  fer- 


SB  viroit-il  maintenant  de  finir  une  Guerre , où  I^47j 
P'  nous  ne  pouvons  que  gagner  fit  où  les  Ennemis 
t-4  ne  (auroient  que  perJic.  li  nous  biffons  qud- 
ï!  G que  fujet  de  crainte  qu’elle  recommence , en  urt 
£3  temps , qui  ne  nous  fera  peut-être  pas  li  fivo- 
;•->  ntble  ? Leur  procédé  nous  donne  de  très-juftes 
caufes  de  défiance,  puis  qu’ils  ont  fait  paruître 
jufques  ici  plus  de  deflcrn  de  nous  désunir  que 
îüi?  d’intemion  de  fc  réunir  fmcércment  avec  vous; 
fol  fie  qù’encore  à prélént  nous  voyons  clairement 
qu’ils  travaillent  plus  à rompre  notre  Alliance, 
j ij  qu’l  fitisfoire  les  Alliez  dans  leurs  intérêts  légl- 
ÿs  Ornes. 

i f Si  Meflicura  vos  Députez  ont  rendu  compte 
à vos  Seigneuries  de  toutes  les  proposions, 

0 qu’on  leur  a faites,  en  traitant  avec  eux  ; je 
luis  affiné  que  de  tous  les  Articles  d’importance 
j.\j  qui  ont  été  agitez , les  Efpagnols  n’en  ont  point 
•Sî;  accordé  où  ils  n’ayent  ajouié  pour  condition, 
qu’on  traiteroit  Cuis  la  France  : I quoi  li  on  li 
jvi  nit  contenté  de  répondre  par  le  fiience , fans 
; i rcpaicrc  les  Ennemis  d’efpérancc,  nous  aurions 
j:*5  eu  un  peu  moins  d’occalion  de  nous  plaindre. 

•;  | Nous  avons  cet  avantage  qu'on  ne  nous  a point 
•i£  fait  de  fembbbles  rcchcrcncs  depuis  que  nous 
les  avons  rejette»  avec  un  mépris  fcmbiable  I 
: $ celui  des  femmes  vcrtucufcs.qul  s’offenfont  des 
\'s  difeour*  de  cajolerie,  qu’on  leur  veut  foire.  Si 
Meilleurs  vos  Députez  en  avoient  foit  autant , 

]i«  foivant  les  ordres  réitérez  qu'il  a phi  à vos  Sci- 
j.J  gneurie*  de  leur  envoyer,  il  y a longtemps  que 
\ nous  aurions  obtenu  la  Paix  avec  une  entière 
• jj  fomfofiHon  de  la  France  fie  de  votre  Etat- 
f j Mais  certes,  je  ne  le  puis  taire;  l’eCpérancc 

que  quelques-uns  ont  donné  aux  Efpagnols  de  un  tin  m de* 
y 3 traiter  avec  eux  à notre  préjudice,  fie  les  con-  •*- 

;i .5  fotls  qu'on  leur  a donnez  à l’oreille  de  tenir 
•;  4 forme  contre  nous,  c’ell  le  feul  obftaclc  qui  les  triiwr  Uiula 
fol  a"  empêchez  julqucs  à ptélent  de  venir  à la  rai-  FfUUC* 

£**>• 

B Voulons-nous  donc  , Mcfficun  , avoir  une 
bonne  Paix  en  peu  de  temps  ? Le  moyen  en  cft 
fteile  fie  honorable  : il  ne  fout  que  demeurer 
conftamment  en  l’obfcrvation  des  Traitez  d’AJ- 
pj  liance;  guérir  une  fois  pour  toutes,  les  Efpa- 
jpj  gnols  des  prétentions  qu’ils  pourraient  avoir  de 
jirj  nous  divifer  ; tenir  pour  fulpeél  fie  dangereux 
fol  tout  ce  qu’ils  nous  offriront  fous  cette  condi- 
tion  ; fie  que  MelTieurs  vos  Plénipotentiaire* 
foi  agiffent  à Munftcr  en  vrais  Alliez  pour  nos  in- 
jj'ri  tercts , comme  nous  avons  toujours  foit  pour 
les  vôtres.  Voulons-nous  rendre  cette  meme 
Paix  ferme  fie  durable?  Nous  n’avons  qu’à  foire 
connoitre  aux  Ennemis  , par  notre  union, 
foj  qu’ils  ne  peuvent  jamais  contrevenir  au  Traité 
î?  ? qui  lcra  fait , fins  avoir  à combattre  la  France 
fie  les  Provinces-Unies  en  même  temps,  dont 
ils  ont  éprouvé  les  forces  avec  les  fuccès  que 
SB  chacun  a vu  ; fie  qu’ils  auront  toujours  fujet  de 
SU  craindre.  Si  nous  nous  conduifons  avec  cette 
?;!  prudente  fermeté , nous  en  verrons  bientôt  de 
*3*  très-bons  effets  : la  Paix  fera  conclue  en  peu 
PÇj  de  temps  avec  réputation  fie  avantage  ; nou* 


. - cueillerons  rnfctnblc  les  plus  agréables  (imita 
P j qu’elle  a accoutumé  de  produire , à J’ombre 
r*  d’une  fureté  inviolable,  (bus  laquelle  nous  pour- 

in(  ,-r,inr,.  A..  Al'c— 


rom  fins  crainte  nous  décharger  des  dépenfe* 
qu’il  foudroit  fuporter , fi  nous  demeurions  dan* 
un  état  incertain;  fie  nous  aurions  cette  fitb- 
foâion  de  n’en  avoir  pas  acheté  les  condition* 
foj  par  aucune  forte  de  manquement. 

Si  nous  prenions  une  autre  conduite,  nou* 
pourrions  bien  foire  chacun  en  particulier  un 
Traité  avec  l’Efpagnc,  mab  nous  en  perdrions 
«3  l’effet  en  le  fignant.  L’Ennemi  qui  ne  s’y  por- 
bi  K qu’l  regret,  fie  qui  le  croit  defivantageux, 
for-» 
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tCli.  formeroit  en  même  temps  le  deilcin  de  rom- 
pre à la  première  occaiion  favorable  qui  s’en 
prefenteroit  ; les  douce»  & les  mcffiances  s'aug- 
menteraient de  tous  cotez. , au  lieu  de  céder  ; 
chacun  Icioit  obligé  de  chercher  de  nouveaux 
amis,  pour  fc  garantir  du  péril  ; il  ne  foudroie 
pas  moins  de  depeme  & ce  gens  de  Guerre, 
pour  vivre  dans  une  (êmblable  Paix  qu’au  mi- 
lieu des  hoildicez , & je  ne  ki  comment  nous 
nous  poumons  mieux  juibiicr  envers  la  pofté- 
fité  d avoir  troublé  de  gayeté  de  coeur  & par 
une  précipitation  non  uéccllaire  l'heureux  eut 
de  nos  a flaires. 

Il  importe  grandement  de  prévoir  tous  ces 
incoitvéuiens  ; ôc  pour  cet  effet  de  lavoir  au 
vrai  comme  nous  aurons  à palier  daùs  un  nou- 
veau genre  de  vivre,  en  forunt  de  celui  que 
nous  allons  quitter.  Il  importe  de  bien  éclair- 
cir comme  nous  aurons  à vivre  culemblc,  lors- 
que nous  y ferons  arrivez,;  en  expliquant  l'am- 
biguité de  ce  que  nous  atlrons  à faire  les  uns 
pour  le»  autres , en  cas  que  nous  recevions 
quelque  nouveau  trouble  par  notre  Ennemi 
commun.  Vous  me  permettre!  de  vous  dire. 
Meilleurs  » que  vous  y avez  encore  plus  d’in- 
térêt que  nous^  le  Corps  de  votre  Etat,  après 
un  pénible  exercice  de  Guerre  continué  l’cfpacc 
de  quatre-vingts  ans , doit  vivre  déformais  dans 
un  profond  repos,  qu’il  n’a  point  encore  c- 
prouvé;  il  a bien  bciôm  d’ufcr  de  bons  remè- 
des pour  (c  garent ir  des  mm*  qui  viennent  or- 
dinairement après  de  fcmblabics  changemcns, 
6c  qui  pounoienc  devenir  mortels  , fi  on  ne 
le  JërvoK  de  puiflântes  précautions  pour  les  pré- 
venir. 

Quant  à nous , Mcfficufs , ce  ne  fera  paj 
une  choie  nouvelle  pour  la  France  d’erre  en 
Paix  avec  l’Efpagne;  nous  lavons  déjà  iniques 
à quel  point  on  s'y  doit  lier,  éc  comment  on 
le  peut  défendre  des  pratiques  & entreprics 
qu'cite  a coutume  de  faire,  loua  la  couverture 
de  l'amitié.  Nous  avons  de  bonnes  Loix  qui 
réglait  jufques  où  lé  doit  étendre  la  communi- 
cation qu'on  peut  avoir  avec  des  Ennemis  dan- 
gereux , qui  ne  le  réconcilient  jamais  que  pour 
mieux  parvenir  à leurs  fins.  • Nos  Magiffrats 
lavent  comme  il  faut  punir  ceux  qui  y contre- 
viennent. L’expérience  du  parte  nous  rendra 
encore  plus  lage»  à la  venir,  mais  je  ne  foi  ii 
la  forme  de  votre  Etat  vous  permettra  fitôt  de 
tenir  en  bride  comme  Ü faut  l'humeur  entre- 
prenante de  ccrte  Nation,  qui  a toujours  piu* 
avancé  lès  affaire»  par  des  menées  lecrétcs  que 
par  les  armes;  puiique  même  avant  la  conclu- 
iioa  de  la  Paix , elle  a l’audace  d’envoyer  ici  Ica 
CommüTifTd  ComfDiilaifCj , fous  des  emplois  hippofez , 
rEipifTK  pour  attaquer  & diffamer  vos  amis  en  votre 
prcféncc- 

Üi  les  Efpagnois  font  rcllcroent  aveuglez  de 
leurs  partions,  qu’ils  olcot  bien  travailler  ou- 
vertement auprès  de  vous , efpérans  iéparer  & 
mécontenter  vos  Alliez , qui  cfl  toujours  lo 
pepmier  démembrement  qu’on  tâche  de  faire 
dans  un  Etat  , qu’on  veut  aftoiblir  ; pouvez- 
vous  douter  qu’ils  ne  partent  bientôt  plus  avant, 
6c  qu’après  avoir  déformé  votre  Lion  de  fon 
épée,  iis  ne  tâchent  aurti  de  lui  anacher  cette 
poignée  de  flèches,  qui  cft  le  fymbole  non  feu- 
lement de  l’union  . qui  doit  demeurer  entre 
vous,  mais  de  celle  qui  attache  vos  Alliez  dans 
ks  interets  de  votre  Etat? 

Je  fuppÜe  vos  Seigneuries  de  faire  un  juge- 
ment aurti  favorable  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
leur  dite,  que  les  intentions  de  leurs  Majeftez, 
que  j’explique,  font  droites  & finccres;  elles 
n’ont  aucunes  penfccs  de  retarder  la  Paix , les 
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précautions  que  nous  avons  i pendre  ctifcmble, 
ne  font  ni  langues  ni  difficiles;  il  n'cft  quation 
que  de  pourvoir  kj!  idetncnt  à la  fureté  du  Trai- 
te, qui  doit  être  Vit  : 6c  cctce  fureté  ne  con- 
lirte  qu’à  exécuter  de  bonne  foi  les  prêt  aient, 
à réparer  les  contraventions  qui  y ont  été  faites* 
6c  à donner  ordre  qu'ils  iôicnt  oblèrvez  reli- 
gicufemcnr  à l’avenir,  fons  qu'une  des  Parties  y 
puifle  apporter  des  interpréta tio ni  préjudiciable» 
à l’aütrc.  Car,  pour  en  parler  franchement» 
quand  on  donne  un  Contrat  «tu  Doâcurs  à 
confultcr,*c’cft  plutôt  en  intention  de  plaider 
que  de  latisfoire  à ce  qu'il  contient  ; ce  qui  dans 
les  Alliances  ne  doit  jamais  être  interprété  que 
lidon  l’équité  Sc  la  bonne  foi;  toutes  les  fubti» 
lirez  doivent  ctre  tournées  contre  les  Ennemis, 
6c  non  pas  contre  ceux  qui  ont  employé  toute 
leur  puillance  6c  leur  propre  lang  pour  votre 
grandeur.  Tout  eda  étant  aufli  julte  que  né» 
cellairc,  6c  pouvant  ctreréiblu  en  deux  jours» 
on  ne  peut  pat  dire  tyie  ce  fort  des  retard auens 
recherchez  : 6c  ceux  qui  auraient  cette  opi- 
nion , fèroient  trop  évidemment  eonnoitre  que 
pour  les  conrcntcr,  il  faut  que  toutes  choie» 
partent  félon  le  délir  des  Efpagnob. 

La  France  demeurera  toujours  conftamment 
attachée  d'atfèébon  avec  les  Provinces- Unies; 
6c  comme  tl  n’y  a encore  jamais  eu  de  man- 
quai wrnt  de  fon  côté,  vous  devez  être  «Aurez. 
Meilleurs,  qu’il  n’y  en  aura  point  aurti  à l’ave- 
nir : fon  amitté  etc  allez  prccreulé , 6c  voué 
l’avez  éprouvée  allez  utile  6c  avantagcule  à cec 
Etat , pour  ne  la  vouloir  pas  prétendre  toute 
entière , en  ne  lui  donnant  qu’une  parue  de  la 
vôtre.  La  juihre  veut  bien  pour  le  moins  que 
les  condition»  de  notre  Société  fuient  égale» 
dans  l’aflirtance  que  la  France  s'obligera  de 
donner  à cet  Etat.  En  cas  que  Ica  Ennemis 
rompait  Je  Traité  , nous  ne  ferons  aucune 
drtlinâion  des  interets  que  vous  avez  à démêler 
avec  eux,  ni  des  lieux , par  où  ib  peuvent  vous 
attaquer.  Non s afimons  que  le  même  doit 
être  fait  de  votre  part , autrement  ce  ferait 
montier  à l’Ennemi  l'endroit  par  où  il  nous 
pourrait  faire  du  mal  plus  facilement  , fins  que 
vous  vous  y intcrrilicz.  Nous  croirions  lui 
apprendre  qu’il  peut  un  jour,  fans  crainte,  re- 
commencer les  boitilircz  par  vo*  Provinces, 
qui  font  voifines  de  l’ Allemagne . f»  nous  lui  a- 
vinns  décimé  que  nous  ne  reprendrions  point 
les  armes  pour  vous  fccourir,  qu’en  cas  qu’il 
vous  attaque  par  la  Flandre  , cette  Province 
fartant  feulement  une  partie  de  vos  Ffonriéres. 
fle  à votre  égard , ce  qoe  le»  Païs- Bas  font  à 
l’égard  de  la  France  ; parce  qu’ils  ne  font  aufli 
qu’une  pirtiede  bt  Frontière.  D n’y  a peribn- 
ne  de  vous  qui  ne  crût  être  mal  accompagné 
d’un  ami  qui  nous  tiendrait  par  la  main  droite, 
s’il  ne  fe  rctnuoit  point  quand  il  nous  verrait 
aflaffiner  par  le  côte  gauche.  Lorfque  la  Paix 
fera  faite , il  ne  vous  reflet»  qu’un  intérêt  fcul 
6c  indivifiblc  à la  France , qui  cfl  que  le  Traité 
foit  oblèrvé  : il  ne  fâuroic  être  rompu  en  ut» 
lieu,  que  la  rupture  ne  demeure  generale;  6c 
un  des  Articles  ne  peut  être  violé,  que  tous 
les  sucres  ne  Ibieot  ébranlez.  Le  Corps  de  la 
Monarchie  étant  compofe  de  pluficurs  Mem- 
bres différents  ne  peut  être  blcflc  en  un , que 
tous  les  aunes  ne  s en  rertentenc  par  communi- 
cation. Il  feroit  bien  mal  aifé  qu’on  ne  pût 
faire  voir  de  quelle  forte  les  Ennemis  pourroicne 
recommencer  la  Guerre  contre  nous , du  côté 
d’Italie  ou  d’Efpogne,  (ans  qu’elle  fc  fît  aurti  eh 
même  temps  dan*  le  Païs-Bas,  ôc  par  tout  ail- 
leurs , oû  nous  (ummes  voifins.  Je  ne  puis  en- 
core comprendre  fur  quoi  fondent  leur  appré- 
Dd  j heofion 
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que  l’obligation  réciproque  illimitée,  qui  doit 
être  accordée  entre  nous , n'apporte  plus  de 
contrainte  que  de  fureté  à votre  Etat,  ôc  ne 
fou  plus  propre  à l'engager  à de  nouvelles 
Guerres,  qu’à  la  faire  jouir  finement  de  l’état 
de  la  Paix.  S’ils  prennent  la  peine  de  confidérer 
r que  cette  obligation  n’eft  pas  nouvelle  > & 
qu’elle  eft  déjà  contenue  dans  le  Traité . il« 
avoueront  qu’il  n’y  a autre  délibération  à faire 
for  ce  fujet.  que  pour  (avoir  û on  veut  obfer- 
ver  P Alliance,  ou  la  rompre. 

Le  malheur  qu’a  l’Efpagne  dans  cetteGuerre, 

& les  pertes  qu  clic  a faites  , lui  fervironr  d’un 
puifTant  averti  lïemcnc  pour  n’en  recommencer 
jamais  de  femblable*  contre  la  France  6c  votre 
£ut,  tant  qu’ils  demeureront  Alliez.  Le  con- 
traire arriver  ou  affinement,  fi  elle  nous  voyoit 
divifez  par  quelque  diitinéhon  de  lieux  ou  d’in- 
térêts, ou  par  quclqu’autre  mésintelligence. 

Le  favorable  fuccès,  quelle  fe  promettrait 
encore  , en  nous  attaquant  léparément , lui 
don n croit  l’envie  de  l’entreprendre.  Alors, 
quand  l’un  des  deux  Etats  (croit  contraint  de 
rentrer  en  Guerre,  je  ne  fai  pas  avec  quelle 
fureté,  ni  avec  quel  ménage , l’autre  prétendrait 
de  jouir  de  la  Paix,  ayant  deux  fi  grandes  puis- 
fimccs  en  armes  dans  fon  voilinage.  Vous 
voyez  donc  , Meffieurs,  clairement,  que  no- 
tre union  au  lieu  d’être  le  fojet  de  nos  appré- 
benûons,  en  doit  être  l’unique  remède  ; 6c  que  gjj 
nous  n’aflurerons  jamais  fi  bien  le  repos  de  la 
France  & de  ces  Provinces  . qu’en  demeurant 
infépirablcment  unis. 

J 'en  pourrais  donner  d’autres  preuves  très- 
concluantes  à vos  Seigneuries,  fi  je  ne  crai* 
gnou  de  les  ennuyer.  Si  elles  ont  agréable  de 
députcT  des  Commiiliires  avec  lefquels  je  puiiTe 
conférer  plus  amplement  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  reprcfcnccr,  qui  ayent  pouvoir 
fiïffiiànt  pour  en  traiter  avec  moi,  je  leur  dé- 
couvrirai avec  beaucoup  de  fincérité  les  fenri- 
mens  de  leurs  Majeftcz  : ôc  je  m’aflure  que 
vos  Seigneuries  les  coonoitront  portées  au  bien 
& à la  grandeur  de  cet  Etat , autant  qu’à  l’a- 
vantage de  la  France , ôc  qu’il»  donneront  un 
nouveau  témoignage  de  1a  confiante  affeélion 
du  Roi  & de  la  Reine  Régente  envers  vos 
Seigneuries  , dont  cependant  leurs  Majeftcz 
m’ont  commandé  de  ks  affiner.  Fait  à la 
Haye  le  quatorzième  Janvier  ié+7. 

Après  la  réponfe  de  Monûeur  Je  Prcfidcnt, 
(c’eft  celui  qui  préfide  en  l’AfTemblée  des  E- 
tats-Géncraux  ) qui  a témoigné  la  confiante  ré- 
fol ution  de  Mclîieurs  les  Etats  de  demeurer 
toujours  exactement  unis  d'aflëâion  & d’inté- 
rêts avec  la  France.  8c  de  confcrver  chèrement 
le  fouvenir  des  grandes  faveurs  & affiftanccs 
qu’ils  en  ont  reçues  en  divers  temps  ; il  a été 
répliqué  ce  qui  fuit. 

AUTRE  DISCOURS 

de  Monûeur 

S E R V I E N. 

La  France  a été  bien  afjtjiée  en 
cette  Guerre  par  les  Etats-Gé- 
néraux. Manifejle  envoyé  par 


le  Marquis  de  Cajlel  RodrigO  1^+7, 
Gouverneur  des  Faïs-Bas  pour 
le  Roi  Catholique.  Ejpion 
du  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo . 
Neutralité  des  Etats-Généraux 
avec  l'Empire.  Le  Traite  des  E- 
tats je  concluera  quant  & quant 
le  notre  avec  l'tjpagne.  Com- 
merce de  la  bajfe  Allemagne. 

Frinces  & Etats  Frotejtans 
recommandez,  à la  France  par 
les  Etats -Généraux.  Intérêts 
de  la  Landgrave  de  Hejfe- 
CajTel.  Intérêts  dit  Falatin 
Ëlefteur  de  l'Empire.  Inté- 
rêts de  Brandebourg  pour  la 
Fomèranie.  La  précipitation 
des  Etats-Généraux  à traiter 
avec  lEfpagne  mauvaife. 

MESSIEURS, 

J 'Apprends  avec  beaucoup  dfe  joye  ht  bonne  ^ rnncS 
dilpofition  où  font  vos  Seigneuries  de  de-  • p*  Nr« 
meurer  toujours  dans  l’étrodre  union . qui  a etc 
jufques  à prefent  entre  la  France  6c  les  Etats,  P,r  in  e.«»- 
donc  nous  nous  fommes  fi  bien  trouvez  qu’a-  Oéoérsua. 
près  l’afliftance  du  Ciel  c’efi  la  feule  caufe 
des  profpéritez  qui  nous  font  arrivées.  Je  ne 
manquerai  pas  ac  faire  (avoir  au  Roi  & à la 
Reine  Regenre  la  bonne  volonté  que  vos  Sei- 

Fneuries  témoignent  envers  leurs  Xbjcftcz,  qui 
auront  toujours  très- agréable  6c  vous  donne- 
ront en  toute  rencontre  des  preuves  de  leur  af- 
fcdtion  tant  pour  le  bien  6e  avantage  du  Corps 
de  l’Erat  que  pour  celui  de  chacune  des  Pro- 
vinces qui  fe  cotnpofent. 

Je  fuis  au  fiî  obligé  de  remercier  vos  Sel-  M>rifc4r 
gneuries  de -la  communication  qu’il  leur  a plu  enwjw  pui* 
me  donner  d’un  Ecrit  qui  leur  a été  préfenté  cVaTro- 
par  l’Envoyé  du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  dr.pi  c<w- 
A U vérité  c’eft  un  ptocédc  bien  étrange  que 
vos  Parties.au  lieu  de  travailler  de  bonne  foi  de 
leur  côté  à furmonter  les  difficuUez  qui  regar-  ib«.tu*. 
dent  la  conclufion  du  Traité,  s’occupent  en 
cette  conjonûure  à faire  des  Maniïcltes  qui 
tendent  plutôt  à diviûon  6c  rupture  qu'à  une 
fincére  réconciliation.  Vos  Seigneuries  en 
connoifiènt  mieux  l’artifice  que  je  ne  (aurais 
l'exprimer,  encore  qu’à  mon  égard  je  Je  tienne  • 
plus  digne  de  mépris  que  de  réflexion . néan- 
moins je  laide  à juger  à la  prudence  de  vos 
Seigneuries  s’il  eft  du  bien  de  leur  fervice  qu’un  trpion  â* 
Efpion  des  Ennemis  foit  ici  préfent , pendant 
que  j’ai  des  affaires  de  conféaucnce  à traiter  •-  R#* 

vec  vos  Seigneuries;  6c  s’il  eft  de  la  dignité  de 
votre  Etat  qu’ils  prennent  déjà  l’autorité  d’ea- 
voycr  des  Controllcurs  pour  combattre  par  des 
voye*  fccrétes  ce  qui  fe  doit  traiter  confident- 
ment  entre  des  Amis  6c  des  Alliez. 

Vos  Seigneuries  peuvent  mettre  encore  en 
délibération  fi,  le  Traité  de  l’Empire  étant  for  in  "I1[H 
le  point  d’être  conclu . elles  défirent  que  nous  r<‘™* 
ménagions  quelque  chofe  avec  les  Impénaux  au  *T"  , K“* 
nom  du  Roi,  touchant  votre  neutralité , pour  p 
la  faire  rétablir  6c  obfcrvcr  après  que  votre  T"W 
Traité  avec  l’Efpape  aura  été  conclu  conjoin- 
tement  avec  le  notre  : encjuoi  nous  employé-  qmm  ac 
rom  de  bon  cccur  l’autorité  du  Roi  6c  nos  of-  2*"'  •* 
fices  fclon  le  défir  de  vos  Seigneuries.  ^ W/ifam 
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Nous^ferons  le  meme  pour  ce  oui  concerne 
Crirrrefte^e  Commerce  des  Provinces  & Vilks  mariti- 
ir  -TiSC  " me*  de  l‘ Allemagne  , afin  qu’il  Toit  contcrvc 
AJ«ajk«>e.  dans  l’étendue  de  l’Empire  en  U même  liberté 
qu'il  ctoit  avant  les  prclêns  mouvemens , fie 
qu’on  n’y  puilîè  apporter  aucun  trouble  ni 
nouveauté.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  nous  ont  toujours  alluré  quc  c’cft  l'in- 
tention de  leur  René , fie  que  les  anciennes 
Loixfic  Coutumes  de  l’Empire  feront  rcligicu li- 
ment oblërvécs  dans  les  Pais  qui  leur  demeure- 
ront par  le  Traité  de  Paix,  tant  pour  l’intérêt 
du  Public,  que  pour  conlcrver  une  bonne  coc- 
refpondance  avec  voue  Etat. 

Wmi  & tj  uant  aux  recommandations  qui  nous  ont 
Fu  i Proie-  été  laites  de  votre  part  en  faveur  de  Moniteur 
,w"  .£om*i  l’EleÛeur  de  Brandebourg»  de  la  Mailon  Pala- 
pîi  * tinc,  de  de  Madame  la  Landgrave  de  Hefle, 
>.i  En»  ÿc  de s Etats  Proteftans  d’Allemagne , j’ofe 
«tonaux.  CKÿc  qUC  les  uns  & les  autres  ont  une  entière 
fetisfjifüon  de  notre  conduite  fie  des  foins  nue 
nous  avons  pris  de  leurs  intérêts;  ayant  déjà 
obtenu  des  Impériaux  tout  ce  que  peuvent  dé- 
lirer les  Etats  Proteftans  pour  ce  qui  regarde  le 
temporel,  il  ne  reftoit  plus,  quand  je  luis  parti 
de  Muniler,  que  quelques  différends  touchant 
les  Griefs  qu’on  appelle  Ecclcliaftiques  , qui  é- 
toient  fur  le  point  d’être  terminez,  par  un  bon 
accommodement. 

Nous  avons  employé  foigneufetnent  notre 
entremife  quand  il  a btf  ncccllâire  pour  porter 
les  deux  Parties  aux  choies  qu’ils  ont  pu  faire 
raifonnablcment  & en  confciende  : leur 
accommodement  croit  prefque  réfol u , 
dans  lequel  nous  cfpérons  que  les  uns  fie 
les  autres  trouveront  à l’avenir  leur  la  réfac- 
tion. 

intfrfn  êfh  Pour  les  intérêts  de  Madame  la  Landgrave, 
Ljn  jcnv*  u*  y jjjrn  adurcr  vos  Seigneuries  qu'ils  ont 

h|rl  •*c“*  toujours  été  conlkkrez  par  les  Minières  du 
Roi  comme  méritent  les  grandes  aérions  de 
ce: te  Piinceflê  & la  confiance  incomparable 
qu’elle  a témoignée  pour  avancer  le  bien  pu- 
blie. Nous  avons  ordre  de  leurs  Majeftez  de 
continuer  julques  11  ce  qu’dk  ait  obtenu  fâtis- 
fadion.  Cuis  laqudk  nous  avons  toujours  net- 
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temrnt  déclare  que  nous  ne  pouvons  faire  au-  1647. 
«un  Traité  avec  les  impériaux. 

Si  les  Plénipotentiaires  de  l’EmpereuT  nous  imMn  fa 
tiennent  parole,  comme  je  le  crois,  les  attires  ei«. 
de  la  Maifoa  Palatine  font  déjà  en  bon  chemin  : *'Jr 
nous  fommes  alliirez  de  la  rellitution  du  bas  ****" 
Paktinat  & de  la  Dignité  Elcétorakjnous  fom- 
mes encore  à combattre  pour  le  haut  Palanmt, 
ou  pour  ménager  quelque  recompenfe,  en  cas 
qu’on  foit  obligé  de  k Laiflèr.  Leurs  Majeftez 
attendent  avec  impatience  l’ifliie  du  Traité, 
pour  pouvoir  rendre  tout  ce  que  kurs  armes 
occupent  dans  le  bas  Palatinat , fie  rétablir  par 
ce  moyen  dans  ica  biens  & les  honneurs  une 
Maifon  donc  les  intérêts  leur  ont  toujours  été 
en  grande  recommandation. 

L'affaire  de  la  Poméranie  eft  celk  qui  nous  im*!ra  fa 
a donné  plus  de  peine  fie  de  déplaitlr,  à caufe  BnnJtbœrg 
de  la  réliftanec  que  Monlkur  l’Elcïtcur  de  j”  r '*  p“* 
Brandebourg  a témoignée  julques  ici  à traiter 
de  cette  Province  ; Mefficurs  ks  Suédois 
l’ayant  demandée  pour  leur  iatisfaâkm  fie  ayant 
fiait  connoitre  qu'ils  ne  la  peuvent  recevoir*  ail- 
leurs commodément.  Nous  avons  fiait  ouver- 
ture de  divers  moyens  qui  n’ont  pas  été  agréez, 

& avons  très-grand  regret  que  notre  entremife 
n’ait  produit  julques  ici  plus  d'effet.  Meilleurs 
vos  Députez  agilîâm  en  votre  nom  comme 
amis  communs , y peuvent  beaucoup  contri- 
buer; mais  il  y a fujet  de  craindre  que  ti  vos  L»  précipita* 
aflâircs  avec  l’Efpagne  font  terminées  avec  pré- 
dpitation,  il  ne  foit  très-mal  ailé  de  pourvoir  nu,  a mï- 
cotnmc  il  faut  à celles  de  vos  amis  dans  l’Aile-  ,rr 
magne  ; Iciqudles  , ayant  la  connexité  qu’elles 
onc  avec  les  vôcres,  feront  fans  doute  entraînées 
par  les  rciolutions  que  vos  Seigneuries  auront 
prifcs , fie  peut-être  leur  donneront  un  jour  du 
déplailir  de  n’avoir  pas  profité,  comme  on  pou- 
voir faire  avec  un  peu  de  patience  fie  de  fer- 
meté, d'une  li  favorable  conjoncture,  que  celle 
qui  fe  prélente  pour  acquérir  à tous  vos  Ami* 
fie  Alliez  un  repos  avantageux  fie  durable. 

Signé 

Se  rtiek. 


DH  MUNSTER  ET 


EXTRACTUM  1 

tf 

Ex  Refolutione  Hollandorum  fuper 
Articulis  per  Dominum  de  Ser-  || 
vicn  pnefentatis  die  Jovis  deci- 
mo  tertio  Janiurii  16+7.  Le&um  jjw 
31.  Januarii  164.7. 


E X T,  R A I T 

*De  U Réfolutïon  des  Etats  de 
Hollande  fur  les  Articles  fera- 
fofez  par  Mtmfievr  de  Servie n 
le  treize  Janvier  1647.  Lu  le 
31.  Janvier  164./. 


Zt  Poincir  des  Plénipotentiaires  des  Provinces-Vnies  ne  fe  changera  pas.  Il  ne  fera  fait  avec  la 
France  de  plus  particulières  'Confédérations  que  ci-devant.  Il  ne  fera  rien  changé  an  Traité 
de  Paix  de  fan  i (S47.  an  mois  de  Janvier.  Il  ne  fera  infiflé  à ce  -que  Us  Efeagnols  ferlent 
des  Fats-Bas.  £t  que  les  Etats  des  Pats-Bas  confirment  Us  Trottez,  de  Paix  que  le  Roi 
dEfpagne  User  Seigneur  fera  avec  la  France  & Ut  Provinces-Vnies  des  Pois-Bas.  Eft  ap- 
prouvée la  fignature  du  Traité  de  Paix  par  Us  Plénipotentiaires  des  Provinces-Vnies  , entant 
que  ce  Traité  ne  fi  qne  provifumet  jufques  à ce  que  t Efpagm  ait  conclu  la  Paix  avec  la 
France.  La  ceffathn  formes  commencera  le  jour  de  la  amclufion.  det  Trottez.  de  Paix  de  U 
France  tf"  des  Provinces-Vnies.  Sauf  a délibérer  félon  Us  circonftances.  Si  elle  ne  commen- 
cera que  du  jour  que  la  Ratification  fera  publiée.  Que  Us  Etat t.  Généraux  dit  Provincei-V - 
nies  des  P an- Hat  déclarent  précijcment  aux  Espagnols  qu'ils  ne  feront  point  4s  Faix  avec  eux 
fous  U Couronne  de  France.  Que  Us  Rléntpettmiairts  des  Provincts-Vaitt  des  Pats-Bas  ne 

TtfOtm 
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IK  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

reçoivent  U ratification  des  Efp  danois  dm  Truite'  de  Poix  avec  ladites  Provinces  jufimes  d ce  1647, 
que  te  Treùti  de  Paix  /oit  corne  ht  avec  U France.  La  Ratification  du  Traite  avec  T £j pagne 
ne  fera  acceptée  , /mon  que  U Roi  étE/pagm  ait  conclu  la  Paix  avec  la  France.  Si  le  Roi 
ttEfpagnt  & r Empereur  contreviennent  au  Traite  de  Paix.  Les  Prcpofitions  des  Plénipote ». 

. . tiaires  de  France  contre  le  Traité  de  ccttx  des  Provinccs-Vnies  des  Pais- Bas.  Refus  des  E- 
tats  de  Hollande  tCètre  garants  à la  Franco  & tic  recommencer  la  Guerre  contre  le  Roi 
etEfiague,  s’il  n accomplit  ce  dont  il  conviendra  avec  la  France  touchant  la  Principauté  de 
Catalogne.  De  la  déclaratim  à faire-  aux  Plénipotentiaires  d/ F /pagne,  fi  le  Roi  £ Efpagnt 
contrevient  au  Traité. 


SVZ 


Vper  DeiuBime  per  Dominum  Servira  Com- 
• mi/farüs  Dominer um  Statuant  habita  Japius 
collation*  tradèta  qua  ht  effeBu  eonf/lit  in  duo- 
bas  Pra/irmuoribus  tir  oint  decem  principa/ibus 
funBit,  re/olatum  efi  ér  pro  coufulto  vifum. 

Prhmb  ut  eoveotur  ne  nova  punBa  producan- 
tur  ob  qua  InfiruBio  P lempot entier  ter  uni  t/l  tir 
pro  confuho  vifum. 

Secundo  ne  Statut  ulterieribus  C tufiedrr*  tient - 
but  cum  Ga/liâ  rmpheentur , quota  quas  abat  heiti 
TYaBatus  continrent. 

Ibrtii  ut  uihil  rnnmtetur  errea  feptuaginta 
0B0  Articulât  couvent  os , fed  ornai  cura  alla- 
borttur  ut  quautoems  7 YaBatut  Pans  ad  finem 
perdue autur. 

Et  quantum  ht  /petit  ad  punBa  in  pracbBâ 
DeduBione  comprthenfa , nbnrrum  bina  Prahnri- 
uaria . hoc  efi  quid  in  TYaBatibus  Paeis  nect/fe 
fit  fiipulari  ut  Hifpani  e Belgio  excédant  j quod 
ex  attera  parte  more  Heheticoram  Cantonum, 
iueuudas  TraBatus  debeaut  eonfirmare  ; tauquam 
de  prafeuti  inopportune , in  lYaBatu  non  attin- 
gentur , tb"  quidem  eo  magit  quia  ex  parte  Gal- 
ba dscitur  ht  non/ore  tnfiflepdum. 

Quoad  1.  & a.  de  fequeutibus  Articula  ad 
unum  finem  tendentes  , nrmpe  ut  uullmt  valons 
fiat  ea  qua  inter  Plempotentiarm  horum  Sta- 
tuant tir  Mimfirus  Reps  Hifpania  aBa  tir  figna- 
ta  faut , Jonte  Maufiri  GaUia  tir  korum  Sta- 
tuant coujunBsm  cum  Légat  ts  Hifpamcis  couve  - 
perint,  ér  quod  m defeüum  bujut  expre/fe  non 
debeat  approbari  fibfiriptio  dtBorum  Artitulo- 
rum  inter  horum  Statuum  Plenipoteutiarios  tir 
Mmifirot  Hifpanicos  faâa  : Judicatum  efi  ut  pro 
refponfo  Domino  Servira  demonfiretur  quod  ho- 
rum Statuum  forera  fit  iutentio  obfervandi  Trac- 
tatut  cum  G allia  mit  os,  quibut  iUi  bâtis , rutelù- 
gatur  quod  P/enipotentiarü  Statuum  beu*  ftee- 
riut  dsBa  punBa  cum  PGnifiris  Hi/panicit  provi- 
foualiter  contendaudo  & fignando  , ob  ratiomt 
quod  uullus  TraBatus  ad  eouclufiouem  abfolutam 
perduci  queat , nifi  eonjunOim  cum  Domiuis  Plt- 
nipotestiariis  Corona  Galbta. 

. i 

Super  tertio  punBo  ubi  fit  iufiautia  ut  hoftili- 
tates  contra  Hifpanat  pari  vigore  uti  antehac 
(ont muent  ur  , douce  TraBatus  Paeis  plruane  fit  ; 
tune  tu  fus,  dante  Coron  i Galba  bifie  Sta/ibus  op-  \ 
tionem  an  ceffatio  armorum  mitium  fumrrt  debeat  ; 
ta  couclufiout  TraBatuum  vrl  po/lquam  Ratificatio  ; 
eorumdem  exhibera  fit  : Refolutum efi  ut  nulla  i 
eeffdtio  armorum  ante  ab/ôlutam  TYaaatuum  cou-  i 
tbtfiouem  fieri  debeat  ; illd  éutem  faBi  pro  rtrum  % 
eiriumfiautiâ  deliberabitur  tir  drtlarabitur  u-  j 
tram  ce/fat io  armorum  ab  illo  tempore  loeum  ha- 
bere  debeat  v*I  bofidstas  contirS/ars,  douce  Rati-  '< 
ficatio  prafentata  tir  pubheata  freriU  $ 

Quarto  Art  nui*  ad  tollndam  Hifpauii  om-  l 
nnu  g 


TL  a etc  réfolu  fie  arrêté  fur  la  Conférence 
ternie  entre  Moniteur  Servira  Sc  les  Dépu- 
tez de  l’Etat,  qui  confifte  en  deux  points  Pré- 
liminaires & en  dix  autres  points  principaux. 

Premièrement  il  a etc  trouve  bon  qu’on  fe  u promit 
donnera  de  garde  de  produire  aucun  autre  Ar-  riéni po- 

nde que  ceux  fur  lcfqucls  roulent  les  Infifuc- 
rions  des  Plénipotentiaires.  , voie»  ne  fc 

Secondement  que  les  Etats  n’entreront  avec  ctunjen 
la  France  dans  aucune  Alliance  plus  étroite  fahaw/ï 
que  celle  qui  cft  contenue  dans  les  Traitez  f!  ur.ee  d« 


précédons. 


. tür 


Troifiémcmrat.-  On  ne  changera  rien  aux 
Icptamc-huit  Articles  arrêtez.  & l’on  tachera  c.-derat^ 
que  les  Traitez  foient  condus  ao  plutôt.  . 11  r"* 

* • 1 Iirfl  rfcingÿ 

t lu  Trait*  d* 

Et  quant  en  particulier  aux  points  compris  Paix  de  l'aa 
dans  la  iusdite  Déduâiop , lavoir  les  deux  Pré- 
liminaires,  c’eft-à-dire,  qu’on  ftipulcra  dans  le  Tiér.  1 
Traité  de  Paix  que  les  Efpagnols  Ibrtrat  des  . il  neferm 
Pals-Bas;  fie  d’autte  part  que  , fuivant  ce  oui  ~ i^,  Eri- 
cft  en  ulage  parmi  les  Cantons  Suifl'es,  ils  de-  2i»Ij  v'rfm 
\Tont  confirmer  les  Traitez  que  l’on  fera;  dès  de»  p.ïi  Bu. 
à prcfcnc  on  n’inlillera  plus  fur  ces  deux  points,  Eiîu^de»** 
d’autant  plus  que  la  France  convient  qu'il  ne  Fai»,  a** 
faut  pas  y infifter.  confirme** 

Quant  au  x.  & a.  des  Articles  fuivans  qui  ï? p/iVw 
tendent  à la  meme  fin , lavoir  que  ce  qui  aura  le  Jtoi  d'*»-; 
été  fut  & ligne  entre  les  Plcnipotratiâiies  de  J1?"*  lfUï 
l’Etat  fie  ceux  de  l’Efpagne,  ne  fera  d’aucune  «tTuft»- 
valeur  julqu’à  et  que  les  Minières  de  France  fie  « * le» 
de  l’Etat  ayent  convenu  conjointement  avec  £'OY,n*lr*“ 
les  Ambafiadeurs  d’Efpagne , 5c  qu’au  defaut  PiirBa*.* 
de  ce  on  ne  doit  pas  aprouver  la  (ignacure  des-  »pproo^ 
dits  Articles  faite  ratie  les  Miniltrcs  des  Etats  ^ jlfeal 
fie  ceux  de  PEfpagne.  Il  a etc  trouvé  à propos  i/de  p«« 
que  l’on  réponara  à Monfieur  Servira  , que  la  F*r  Pif» 
lincérc  intention  des  Etars  cft  d’obfervcr  fidèle- 
ment  les  Traitez  faits  avec  la  France,  fie  que  m unir*, 
fans  y préjudicier  on  trouve  que  les  Plcnipotcn-  ,n,,nr  ?ue 
tiaires  de  l’Etat  ont  bien  fait  de  convenir  fie  de  nviîqurtro- 
fîgner  lesdits  {Joints  par  provifîon  avec  les  Mi-  *Mi«nrei  ju£ 
mftres  d’Elpagne,  pour  les  rations  fou  vent  ailé-  .T'-,'  4 " S"» 
Çuccs  ci-devanf  ; d’autant  plus  que  leur  inten-  u “ 
tion  eft  qu’on  ne  peut  conclure  abfolument  les  P'!*  •»«  1s 
Traitez  que  conjointement  avec  les  Plénipo-  F,,ncr- 
tentiaircs  de  la  Cou  roi  me  de  France. 

Sur  le  troiliéme  point  qui  contient  des  ms-  u ^ . 
rances  de  continuer  les  hoftilitez  contre  l'Es-  d-.rmr»^! 
pagne  avec  la  même  vigueur  que  ci-devant,  "»**'<■«»  i« 
juiqu’à  ce  que  le  Traité  de  Paix  fait  entièrement  c^itr,<£ 
conclu,  la  Couronne  de  France  donnant  aux  d»  Truite* 
Etats  le  choix  fi  la  fufprafion  d’armes  commen-  J*  p»>*  deto 
ccra  à la  fignaturc  des  Traitez , ou  lors  de  pr^nert-1*** 
l'échange  des  Ratifications  : Il  a été  rcfolu  qu'il  Vnic». 
ne  devoir  point  y avoir  de  fiilpcnfinn  d’armes  Jtuffà,dfTi’ 
avant  l’entière  conclufioo  des  T raitez , fie  que  ir/rircàn*- 
les  Traitez  étant  conclus  on  délibérera  . fuivant  »oc«. 
les  conjomfhires,  fi  la  fufprafion  commencera  dle  "• 
ce  tcms-là , ou  fi  1 on  continuera  les  hofti-  y*  ja  iour 
liiez  jufqu’à  l’échange  des  Ratifications.  9"  '•  R»«i6- 

Par  raport  au  quauiéme  Article,  que  pour 
ôter  aux  Elpagnols  toute  efpcrancc  de  mettre 
k 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  i,y 

ICaj.  fp*m  cujufcumque  difiordix  inter  Corot  tnt  la  difcorde  entre  la  CouronnetleFrar.ee  & |« 

Gallsx  CT  baj'ce  Statut , txprtfft  déclara  noues  gj  Etats,  on  fera  de  part  5c  d'autre  des  déclara- 
fiant  tam  ex  porte  Coron*  Gallsx  quàm  borum  KJ  rions  qui  ôteront  aux  Minières  d’Eipagne, 


Statuum  per  quas  Hs/panitis  Mnnflru  concept  a 


toute  cfpérancc  de  mettre  la  dnilion  entre  les  rv.-.\ 


Jpet  divsfionis  inter  bot  Status  cr  Galham  prx-  £ .1  Etats  5c  la  France;  on  déclare  qu'il  cft  conve-  J'1""  ,lf* 
Jcsndatur , tonveuiens  efft  dicitur  ut  petit x de  cia-  t ->  nabîc  que  I on  falle  les  déclarations  demandée*  c'îr'r^Ur- 
rationtt  fiant  conformes  Traélatibus  cum  G ails  à | J Conformément  aux  Traitez  faits  avec  la  F tan-  i.icnupi’ju* 
tuitis  il/arum  mentionem  faeienttbus.  r ] ce  qui  en  font  mention.  ^ 

guoad  qumlum  Pundum,  ne  Pienipotentiarii  y A Par  raport  à l'Article  cinquième  qui  porte  Tmt'i-i'nt  I* 
borum  Statuum  ab  Hijpauis  ullam  Ratifie  a t:o-  jé-î  que  les  Plénipotentiaires  de  l'Etat  ne  recevront  Pat*  *vrc 
non  fuper  iis  qux  fi  gneta  /uns  at  dpi  ont , fed  h'!  point  la  Ratification  de  l’Elpagnc  lur  ce  qu’ilî  ",x  ,*r*  ’*  j 
sIU  refulari  debeat  donec  TraSatus  tam  £ j ont  ligné  à moins  que  le  Traité  ne  (bit  achevé  Fmu-e.' 
ex  parte  Gallix  quàm  borum  Statuum  ad  fin  alem  g;!  de  la  part  de  la  France,  comme  de  celle  des  Ojr  !<•»  F'f- 
toudufionem  fuerint  de  ducs  t\  Refolxtum  tjl  quod  g"*  Etats;  Il  a etc  reiolu  qu'on  obiervera  i ect  c-  ^ 
in  hoc  Pundo  fient  in  extern  id  obfienabitur , g*j  gard  comme  aux  autres  ce  que  les  Traitez  pré-  >r- -it-./.d»» 
quod  prxfentes  Traélatus  exigunt , & quod  non  lois  exigent , 6c  que  l’on  ne  recevra  point  la 

acceptafatur  ratifieatio  ab  Htjpanis  ante  conclufio-  jij  Ratification  de  l'Î  Mpagnc  avant  la  conclutiondes 

non  refpecitve  Tratlatuum.  j Traite/,  rcfpcctifs.  dr»  E'pacr-o'f 

Super  Jexto  & Jtptmo  quod  fàlicet  caps  quod  ;?j  Touchant  le  lixicme  & frpticmc,  i favoir  de 

pofi  conclu  fanent  & ratificatiouem  Tratlatuum , jy  qu’aptes  la  conclu  lion  5c  la  ratification  de»  ]r^iin'rra* 

CxJ'ar , Rex  HiJ'panix , vei  alius  quivit  Prix-  «y  Traitez,  li  l'Empereur,  le  Roi  d’Efpagnc,  ou  v.c.-i  jm- 

te;  s Aufriacus  vel  qnicumque  fuerit  , n/dem  ;J  qtielqu’autie  Prince  d'Autriche  , contrevenait 

Traciatibut  cou  traversent , oppriweudo , vel  per  :.j  auxdits  Traitez  en  s’emparant  ou  faifant  quel-  i-jur-c  o- 

vm  mvadosdo  lot  a tu  quorum  pojjcjjione  erunt  i’j  qu’in  vaiion  avec  violence  dans  les  lieux  dont  clua.ee  la 

Status  vel  Carotta  Gallix , tam  ex  parte  Gallix  |*j  lcs  Etats  ou  la  Couronne  de  France  liront  en  F£"£r,firi- 

quàm  borum  Statuum , arma  denub  atofienda  ô*  jAi|  polie  thon , on  reprendra  d abord  les  armes  tant  liunduToi- 


qu’invaiîon  avec  violence  dans  les  lieux  dont  ciua.ee  la 
fj>  les  Etats  ou  la  Couronne  de  France  liront  en  F£ngJf-,fifl. 


abfjue  ullà  difitnélione  lotorum  gertnJâ , nec  ab 
inckoatâ  bofiihtate  drffiendum  , antequam  pro  ji  •; 
en.»: fais  contravention: s realiter  fint  repur atx . 
bsttlligendo  tare,  en  qu  'od  fi  ruptura  Trailatuum  fit  ^ 
a parte  Coron  x Ga/iix , bt  Status  ad  id  non  te  ne-  :■  • 
buntur  C”  vice  verjâ. 


Varrst  babitis  d-feeptationibus  condufunt  r(f  ut  ^ | 
Domino  Servi™  fequens  rrfpoufum  detur , fiiticet  P 
quod  Pomint  Status  déclarent  juxta  Tradatum  | i 


: j de  la  part  des  Etats  que  de  celle  de  la  France,  avec  î*C»- 
6c  faus  aucune  dilhndion  de  lieux,  5c  l'on  ne  S».!?,  r* 
gj  ccflera  point  les  holtiliiez  avant  que  les  contra-  rnnV'  ’ie 
ffii  venrinns  ayenc  été  duement  réparées;  bien  en-  Hmd'E'pa- 
Ç ;•  tendu  néanmoins  que  li  la  rupture  venoit  <lc  la 
•(G  pan  de  la  France,  ou  des  Etats,  ces  deux  Puis-  La  Fun- 
lances  ne  feroient  pas  obligées  de  prcn<irc  les  Cf- 
j -î  armes  , en  faveur  de  lôn  Alliée  qui  contre-  sc 

jM  Viendra.  |*Kmpeiriir 

g | Après  de  mures  délibérations,  il  a etc  refolu  e‘,'"r,ï'^. 
g •;  qu’un  rcpondroit  à Monlieur  Scrvicn  que  Mes-  ,7^  plu.  * 
||  fieurs  les  Etats  déclarent  conformement  au 


auxio  164.}-  in  prxfentiâ  Don/ini  Servi en  bic  j A Traite  de  1(144-  conclu  ici  1 la  Haye  en  pré- 

Harx  Comités  fié! uni  , quod  Rex  <£r  prxdiéU  j fcncc  de  Mon'.icur  bcrvten , que  le  Roi  & les 

Statut  Voit  arum  Previuciarum  Brfoi , fltonafiera  > Etats  des  Provinces- U nies  peuvent  faire  la  Paix 

F.iccm  faire  pojfint  ; éf  fi  Rex  vel  Status  pefi-  i ••  à Munfter;  6c  que  fi  le  Roi  ou  les  Etats  croient 


modum  dire  lie  vel  indi/eitè  vKadettulUT  , fa  b g*?  cnfuitc  attaquez  dircétemcnt  ou  indirectement 

..  .......  - . i> il..  k-t  C,...  1..  1,  _ 


quocumque  prxtextu  contint  at , per  Repero  Hst- 
fanix , lmprra tarent  vel  ahum  Principem  Aus- 
triacum,  ex  utraque  parte,  acc strate  rxequi  de- 
bear.t  Articulât  6.  9.  cf-  10.  Trafîatus  atsisi 
1(135.  <?ww  Articules  hi  Statut  acceptant , reti- 
gioje  eofdevt  0 bjervari  euraturi , fi  eafit  vel  oc- 
cafio  in  Traéîatsbut  refpeSrjè  txpreffia  occurrat. 


ji‘;  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit,  par  le  Roi 
4*î  d’Efpagnc,  l’Empereur  ou  qucluu’autre  Pr.ncc 
;!  : de  la  iVlailbn  d’Autriche , on  devra  exécuter 
î)  1 fidèlement  de  paît  ôc  d’autre  les  Arriclcs  6.  9. 
fî>  5c  10.  du  Traité  de  1635.  lcfqucis  les  Etats 
u ’ï  promettent  d’obferver  religiculcmcnt  li  les 
circonftanccs  exprimées  dans  les  Traitez,  s’of- 


..  . _ . „ froient  rdpcûivcman. 

Ulterius  pro  confulto  vtjuntefl  ut  Domtnus  Ser-  ;>  ; De  plus  il  a été  trouvé  bon  que  l’on  priera 


vie»  are  tenus  reauiratur  ad  fiant, tandum  tôt  un,  j dc  Monlieur  Sen-icn , de  faciliter  toute  JËÜT 

Kegotmm  Cr  tolbtdum  fujpicsones  quafiumque , :j  cctte  alhairc  ôc  dc  denuire  les  (bupçons  qu’ont  r^n.wm. 

quod  propafitioxes  qux  reccuter  fuper  prxficripto  naître  avec  raifon  les  produit  ions  faites  '“'m  ir 

Traliatu  Monafiersevfi  vel  antebac  bafatx  funt , U nouvellement  OU  ci-devant  fur  le  Traite  de 

non  mfi  pro  privât  ts  Çr  nu  faut  moment  i dijeepta-  >J  Munficr  , enlbrte  qu’on  ne  les  regarde  que  A*  «n  ««< 

tionsLus  & laboribut  accipuntur  : quia  ex  parte  j comme  des  dilcuffions  OU  l’ouvrage  de  quel- 

borum  Statuum  nulla  alta  rrfolutio  uuquam  fuper  ■ ,j  qUC  particulier  : d’auTant  que  les  Etats  n’ont  pi'inVi” 

nota  garant  ià  e fl  acceptât  a,  quant  cujus  fit  mtn - ; pris  aucune  télblution  touchant  la  garantie,  que 

tso  in  prxfersptu  Traâatibns.  j ccl[c  dont  il  eft  parlé  dans  lesdits  Traitez, 

Ad  oéiavum  Punâum  quod  ex  parte  borum  r ;t  Quant  au  huitième  Article  où  il  cft  dit  que  R- 

Statuum  prtcurttur  ut  Principatus  Cata/onix  | |es  Etats  feront  en  forte  que  la  Principauté  de  n«  * H"1- 
cum  fufa  dépendent  ns  comprehendatur  sn  Tradati-  Catalogne  foit  COmprife  avec  fes  dépendances  Urdr,d,7iî 

but  Pacis  , vel  ludnciis  trifjuta  axnorum  , res-  £ ; dans  le  Traité  de  Paix,  ou  que  l’on  obtienne  Fiarc*  8r  rfe 
feéJu  ejufdem  Prineipatûs , finitis , a/laboretur  ut  >,  par  raport  à cette  Principauté  que  U Trêve  de 
frxdsélx  ludueix  cum  prxdséiss  condition:  bu  s pro-  |c  >j  trente  ans  étant  finie  foit  prolongée  aux  mêmes  '^^u^toi 
rogrntur , ont  propter  ejufdem  defeÜum  ex  parte  ;<,4  conditions,  à faute  de  quoi  les  Etats  prendront  d'E^un». 
borum  Statuum  cum  G allia  contra  Hsjpanot  arma  les  armes  avec  la  France  contre  l’Efpagne,  il  a - 


fufeipiantur-y  dec/aratum  efi  fuper  primo  membro  été  déclaré  touchant  la  première  partie  de  cet  5'aiw'irod'a 

bujm  ,Funéli,  fc&tet  ut  ex  parte  Statuum  com-  Aniclc , i favoir  que  l’on  fade  enlbrte  que  la  »vrc  1,  Fr,n- 

prebenfio  Prtncipatùs  Catalonsx  ht  Traélatu  P a-  p;;  Principauté  de  Catalogne  foit  comprifc  dans  le  ** 

tis  procureur , faesendam  elfe  iufiantiam , fed  non  jj>j  Traité  de  Paix , que  l’on  fera  toutes  les  inftances  ,*  de  C»V" 
eidem  per  I ru  oc  i ter  efft  iuhxrendum  fi  ex  parte  podiblcs , mais  qu’il  ne  faut  pourtant  pas  s’y 

Jtiiniflrorum  Hifpamx  difficultés  obonetur  : fu-  jg  aheurter  opiniâtrement , fi  les  Miniftrcs  d’Es- 

per  fccwndo  membro  nbi  dicitur  qubd  taju  quo  pagne  y paioidoient  opofez  : quant  au  fécond 

Tom-  J y.  cou-  Ec  membre 


eidem  pertmaeiter  efft  iuhxrendum  fi  ex  parte 
JUiniprorum  llifpamx  difficultai  oborietur  : fu - 
per  feeundo  membro  nbi  dicitur  qubd  taju  quo 

Ton.  J y.  ton- 
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ttmtmuttic  InJxneruM  pfi  triant*  armai  rtfpec- 
tm  Catalom * ah  Hifpsma  ahtmeri  nam  pejfîl  , bi 
Statut  arma  dtbeant  arrtpnr;  itlem  rtfpnÀMtm 
& ufdtm  mat  iv  n Statut  mtentur  pttmi  G allia 
erga  bot  Statut  u/a  fuit , panda  pro  nrnfitutum 
mai  Artmli  Tradatut  aima  1644.  huajfum  lo- 
borahetur. 


Ad  uonum  Pundum  pod  pofl  rmthfiomm 
Traclatuum  Hifpauût  Miuiftrù  df  il  or  an  drbrat 
»e  (tntravmant  , rxcepturi  ultncia  arma  Caro- 
ttai G a! lue  & borum  Slatuum  ubicumjue  lecarum 
Vtl  po:umpr  prétexta  comtroveatiofiirritfaBa-, 
diotur  tjuod  prtita  déflorât ta  fit , pi  exiguut 
rouant  Tr  ad  al  ut  ont  Gallii  iaiti. 


Drmum  pcd  ad  dedmum  ér  tthimum  PuuSum  V j 
athnet , pad  prtefentet  TraSatut  faciendi  akfpt  jL- 
prorudina  & mmavatmu  parumcuitufue  proie- 
dentium  Traélatuum , refo/utum  efi  ut  udem  Trac-  }îg 
tatut  hr violait  ok/erverntur , exeeptù  iit  pikut  m f.  g 
projiuti  Trattatu  derogabitur.  gg 


membre  du  même  Artide,  où  fl  eft  dit  qu’au  ■«47- 
cas  qu  on  ne  puiflc  obtenir  de  1 ti  pagne,  en  ' 
faveur  de*  Catalans  une  prolongation  de  la  Trê- 
ve de  trente  ans.  les  Etats  prendroirat  les  ar- 
mes. on  répondra  de  meme  6c  que  les  Etats  fe 
conduiront  alors  de  même  que  la  France  s’eft 
conduire  i l'cgard  défaits  Etat*,  lorfqu’on  fit  de 
vains  efforts  pour  obtenir  l'Article  y.  du  Trai- 
té de  1A44. 

Par  raport  à l’Article  neuvième,  favoirqu’a-  D*  ta  it* 
près  la  cooduGoo  des  Traitez  on  devra  déclarer  ««pi#. 
aux  Miniltres  d'Efpagnc  que  s’ib  y contrcvien-  r.pnicn:n.-rrt 
nent , ils  Ce  verront  d'abord  expofés  aux  armes  ?’ gP**d’ê* 
vangcrdTes  de  la  Couronne  de  France  & des 
Etat*,  en  quelque  lieu  & fous  quelque  prêt  ex-  vktii  au 
te  qu’ils  auront  contrevenu  ; il  a été  refolu  que  Tr**ti* 
l’on  fera  cette  déclaration  de  la  manière  que  le 
demandent  les  Traitez  faits  avec  la  France. 

Enfin  fur  le  dixiéme  & dernier  Article  où  il 
eft  dit  que  l’on  conclura  les  prêtent  Traitez  fans 
préjudicier  ou  innover  rien  aux  preccdens,  il  • 
été  réfolu  que  l’on  oblërvcroit  rcligieutemenc 
lefdits  Traitez,  excepté  ce  en  quoi  il  y lcra  dé- 
rogé par  le  prêtent  Traité. 


BQH 

TRACTATUS  g 

Inter 

I 

REGINAM  SUECIÆ  | 

p. 


ACCORD 

Entre  la 

REINE  DE  SUEDE 

Et 


ELECTOREM  j 

BRANDEBURGICUM 

Ratiooe 

POMERANIÆ.  | 

teptimo  Februarii  anoo  1647: 


| L’ ELECTEUR 

de 

jj  BRANDEBOURG 

Touchant  la 

POMERANIE. 

Le  teptiéme  Février  l'an  1647. 


La  Couronne  de  Suède  retiendra  toute  la  Toméranie  citérieure  avec 
njle  de  Rugen  & encore  une  partie  de  la  Tomrrame  ultérieure  où  efi  la 
Ville  de  Stettn , c’efi-à-dtre  la  Toméranie  antérieure  ou  haute  T orner  ante , 
la  Toméranie  ultérieure , toute  la  Rivière  d'Oder  tant  du  coté  dOricnt 
que  de  l'Occident.  La  Couronne  de  Suède  jouira  de  tous  les  droits 
dont  jouïjfoient  les  T)ucs  de  la  Toméranie  citérieure  j & encore  en  ce 
qui  lui  efi  délaijf'è  de  la  Toméranie  ultérieure.  Le  droit  de  colla- 
tion des  Canonicats  de  ? Evêché  de  Camin  entant  qu'il  apar  tient  à 
la  Toméranie  citérieure.  V Evêché  de  Camin  en  ce  qui  efi  du  temporel \ 
demeurera  à tE  le  fleur  de  Brandebourg  avec  tout  ce  qui  en  appar- 
tenait jadis  à la  Toméranie  ultérieure.  Les  Sujets  de  la  T orner  unie 

exemptez 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  II» 

»<47*  exempter  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  doivent  à la  Maifon  EleClora-  111471 
le  de  Brandebourg.  La  Suède  rejlitvé  à Brandebourg  le  refte  de  la 
‘Poméranie  Ultérieure  & de  f Evêché  de  Camin.  Les  Commanderas 
de  Malthe.  Et  les  titres  & ‘ Document  uéceffairet  pour  cela.  Lee 
droits  à-  privilèges  des  Peuples.  La  Confeffion  d'Augsburg.  Liber, 
té  de  changer  de  demeure  de  l'une  en  l'autre  Poméranie.  Titre  de 
* Duc  de  Poméranie  tant  au  Marquis  de  Brandebourg  qu'au  Roi  de 
Suède.  Au  défaut  des  Princes  de  la  Maifon  Elellorale  de  Brande- 
bourg le  refie  de  la  Poméranie  ultérieure  & t Evêché  de  Camin  de- 
meureront à perpétuité  à la  Couronne  de  Suède.  La  fiance  & le 
rang  d'opiner  comme  ‘Duc  de  P orner  unie , entre  Suède  & Brandebourg , 
dans  les  ‘Diètes  de  l’Empire  & du  Cercle  de  Saxe.  La  liberté  du 
commerce  & de  la  navigation  entre  Suède  Cr  Brandebourg.  L exac- 
te définition  des  Imites  de  tune  & de  t autre  Poméranie  remifi  à 
une  autre  fois.  Les  préfins  Articles  ne  feront  exécutez  que  lors  de 
tcxccution  de  la  Paix  générale. 


/Nier  tUpr  Ofijrjtitil  ttrgniiar  Sortie  Pli- 
nipot  eut  unes  ex  uni,  é Eleftoraltt  Brau- 
Jeburgicos  ex  altéra  farte  Je  Pâmer  ami  é F.fii- 
topatu  Camintnft  injejnenUS  Articulât,  ita  tome» 
Ut  JubpJutiaJia  per  omuia  fallu  & integra  m*" 
néant  lnfh ameuta  Pans  geaeralu  uferexdjs  ,çou- 
veatuta  ejl  : 


t 

Sereniffmas  ZleBor , fa»  & totius  Bran Je- 
burin*  Damât  nomme  , toufiulit  ut  Régi*  Majet- 
tati  Suetiot  <ér  fat uris  ejat  bmredtbui  ac  Sncces- 
fonbus  Regibas  Regnoijne  Saeci*  ru  perpétuai»  & 
immédiat  um  Imper  u feu  dam  tedat  rota  P orner  a - 
mia  alerter , va/gb  voor  Pommeren  ditta  , cum 
lu/klâ  Rugii  , ut  Umitibut  contenta  jutbas  fut 
mvifjïtne  défunt lo  Duce  defcnpta  fuit  , ex  Po- 
meramà  ulterion  Cartz  , Stettiuum  , Damm  , 
Cobiav. 1 , & I»f"'*  IFollm  un  a cum  luterlabeute 
Oder  à ér  mari  valgo  dn  fnlchc  haft  votât»  , 
fkifjte  tribut  Ofitit  Peine,  Scbviiue,  ér  Dïevt- 
»<rw  eum  adjacente  atrimjar  terra  ab  mit  o terri- 
toni  Regii  ufjue  ad  mare  Baltbicum  , eâ  b*1*- 
rit  orientait!  latitudme  Je  jnà  inter  Regios  ©* 
Electorales  Commiffarios  circa  exaütorem  limitum 
é-  caeterorum  mtuata/rum  defiustioutm,  amicabi- 
Jiter  conveuietur. 


II. 


LEs  Plénipotentiaires  de  la  Reine  8e  du  Ro- 
yaume de  Suède  d'une  pan  > fit  ceux  de 
rElcdteur  de  Brandebourg  d'autre  pan  , font 
convenus  par  rapon  à la  Poméranie  & à PE- 
vcche  de  Camin , des  Articles  fuivans  , enior- 
tc  que  fans  rien  changer  à leur  fubllancc  ib 
foient  inférez,  dam  le  Traité  de  U Paix  gcnc- 
raie. 

I. 

Le  Séréniflîmc  EleAeur  confenr-en  Ton  nom 
fie  au  nom  de  route  la  Maifon  de  Brandebourg,  i,  rnUrdr» 
que  toute  la  Poméranie  citérieure . dire  vulgai-  lj  *>y 
rement  voor  Pommeren,Tcl\e  fief  perpétuel  fie  un-  rilire""” 
mediac  de  l’Empire  à Sa  Majcftc  Suédoilé  fie  de  Ru- 
à fes  héritiers  fie  Suceeftcurs  les  Rois  de  Suède, 
avec  Pille  de  Rugcn , rcnrciméc  dans  les  tnê-  jruVomrf. 
mes  limites  qu’elle  avoit  fous  le  dernier  Duc,  r»nî*  uii«- 
favoir  dans  la  Poméranie  ultérieure  Cîjrtz.Ster-  "^cft 
tin,  Damme,  Golnaw,  8c  Pille  Wollin . avec  c'câ- 
l’Oder  fie  le  Golfe  nommé  Dat  frifebe  baff,  fie  * ai?.- 1» 
fes  trois  Embouchures  la  Peine . la  Schwine  fie 
le  Dievcno  v , 6c  le  territoire  de  part  fie  d’au-  t,iuJ 
tre  depuis  le  commencement  du  territoire  Ro-  r»me.  la 
yal  julqu’l  la  mer  Baltique . avec  l’ctcnduc  des 
côtes  oc  la  mer  vers  POricnt , dont  convien-  tour  i«  R i- 
dront  les  CommilTaires  de  la  Reine  fie  de  PE-  d ater 
ledeur  en  réglant  «a^cmcut  lcfdites  limites.  ”.0,^,.*"^. 

dcl’Occidou 

II. 


. '* 

Confentit  etiam  ut  Repu  Majtjlas  Regxum-  jr  • 
eue  Saeci*  Power  auiam  ateriorem  cum  ommbut 
ér  ecc/efafticit  & fucuUribut  ad  eamper-  j*  2 

tmtntibus  territoriit  & bouii  üfjue  aJhtereutibut 
juribut  & Privilège) s unllo  torum  excepta  jmbur  p j 
frierei  Power  uni*  - Ducet  gavifi  fuut , O"  ,"Juf*T  P \ 
Vrbet  Gartz  , Stettiuum  , Damm , Golnav»  & 
lufklam  Wolim  uni  cum  fuit  prepnetatibui  ab  W 
bac  Ju  in  perpetuum  pro  bureditario  feud»  babeat , -3 

üfjue  utatur  & iwvhlabiliter  fiuatur.  ’;,V; 


III. 

Comfeutit  ut  juiejuid  jurü  antebac  baburruut 
Ducet  Porterait!*  citerioru  coliattone  Pr*latura- 
rum  & Prabeudarum  Caprtuh  Caminenfts  . idem 
ru  perpetuum  competat  Régi*  Majeflati  Rrguojue 
Suedm.it*  rame»  ut  Eptfiopatus  uni  cum  rebjuà 
Capitnli  parte  ju*  ad  Vlreriorrm  Pomerantum  a- 
Uat  pertinet  JertniJJim»  EJetiori  inJegtr  maneat. 

ToM.  IV.  IV.  Ex- 


1 


s 


Il  confcnt  auffi  que  Sa  Majcftc  & le  Ro-  l»  Cmiroi». 
yaume  de  Suède  jouïfTcnt  dès  à prélint  fie  à 
perpétuité  fie  hérédiuirement  de  La  Poméranie 
citerieure  avec  tous  les  territoires  fie  biens  ce-  <l'«nt 
cléliaftiques  fie  Cculiers  qui  en  dépendent , avec 
leurs  droits  fie  privilèges  Cuis  en  excepter  un  *,wrYr,i* 
(cul , tels  qu’en  ont  joui  les  anciens  Ducs  de  eir#r*urci  fc 
Poméranie  . avec  les  Villes  de  Gartz,  Statin,  " 

Damme,  Golnaw,  fie  Plûc  Wollin.  dr:,  iv  j«u 

PomTrini» 

III. 

Il  codent  que  Sa  Majefté  & le  Royaume  de  t»  droit  <U 
Suède  ioiuflènt  des  droits  qu’ont  eus  les  anciens 
Ducs  de  la  Poméranie  citerieure  par  rapert  i la  vf.WcM  a* 
collation  des  Prélaturcs  fie  des  Prébendes  du  c«min  «i- 
Cbapitrc  de  Camin.de  manière  néanmoins  que 
PEvêché  fie  la  partie  du  Chapitre  qui  fc  trou-  Mnm 
ve  dans  la  Poméranie  Ultérieure  reltent  i Ion  ciiAiwuat 
Altcfle  Electorale. 

Ee  a IV.  U 
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Enfohit  O rémi,  Officiales  fi  Sabditos  m-  : 
n»  fi  fingulernm  fnpra  diéiornm  letarum  vim- 
(mus  fi  facramtstis  quibeu  batufqeet fibi  fia*qne 
Domm  okjlricli  filtrant , "fane  ad  bomagium  fi 
okfeqma  Régi*  Majeflati  Regnoque  Semis  prsfian- 
d*  fax  ta  morrm  antebac  tkferyatxm  rrmittif  ; 
atqae  ita  Sueci* i»  i»  jeefiJ  plenâque  tonem  pojfies- 
Jitme  (tnjlituif  , renuntians  ommkns  i n eam 
prstentionibus  ex  natte  fi  in  perpétuant  ; idque 
tam  fit a Srrenetas  E lcd  or  alu  quota  tôt*  dupas 
Jirandekurgua  prt  fie  fiùffse  pofieris  pecuberi  Dé - 
plomate  Jlatim  centipiendo  enfrmabant . 

V. 

ViciJJtm  Regia  Majeflas  Sueci*  refhtaH  Sereni- 
tati  fi*  Eleflorah  prtmb  rehquam  Pemerasnam 
Vit enorem  ettm  emmbus  temtonu , jaribas  , ae 
députas ibus , fi  rthqaam  partent  Capitulé,  qu* 
Régi*  Mattflott  ae  Caron*  Saoei a in  Articula 
tert*  non  e;t  ceueeffa.  Item  omnta  lata  qu*  pr  * - 
fi  Jus  Saecicu  tenentar  per  Marebiam  Brandebur- 
gtnfem  (fi  Ultrrsorem  Pomrraniam.  Deuique 
aman  Cemmendas  fi  boua  ad  Ordextm  eqaejlretp 
Drvi  Jouants  fpefiantia  , qu*  extra  temtoria 
Régi*  Maftftati  Reguoque  Saeei * cetfa  commen- 
tât. At  tandem  eu  A fia , Rrgijlra  (fi  c ultra  Do- 
cumenta littereria  qu*  b*c  Iota  fijurarefiituen- 
da  concernant *x  Arcbrjo  <fi  Cbartopbjlaciit  Au!* 
Stettmenfis  Serenstati  fit*  Eleüoroù  boxa  fi de  ex- 
trade f œuf. 

VL 

Ordinibut  (fi  Subditit  diffarum  Ditionum,h>co- 
rumque  bine  inde  ceffirum  compe tentent  toram  li- 
ber tatem  cum  pojjr/ponibns , juribus , fi  privilé- 
giés ah  anteceforibus  lepttmi  acquifetït , uni  cum 
fit  are  Isbtroqne  Evaugelic * Religions  exercitio, 
jaxta  invar  latum  ( enfrfionem  perpétua  fraevdo , 
tam  Regia  Majeftas  Saeci*  quant  Serrait  as  fia* 
Eleflorahs , ntrmfqm  Succejpores  refptdrvi  tire* 
bomagti  renovetioncm  (fi  reteptionem  onmi  méha- 
ri modo  tonfirmabunt  (fi  conjervabunt . Si/que 
tiberum  Subditit  ntriufique  Dilionis  pro  conditions 
fini  domicilia  mat  art  ex  and  in  aileron  fit  fit  cop- 
fitrre  , dificedeutibusque  bonorum  finorum  dijlrae- 
tio  , fiaho  jure  Duc  ali  (fi  privilégiés  Subdstorum 
antiques  nentiquam  impfdsatnr. 

VII. 

Tftntis  (fi  hcfîgatbut  Pomerani*  (fi  Regia  Ma- 
jefias  Saeei*  (fi  iota  Donnes  Eledorahs  Brande- 
bargiea  promifeue  utantur  pront  bot  inter  prions 
Pomerani*  Dates  ufitatum  fuit.  Qvod  tamrn 
eu  m bot  moder  amine  latelhgendam  eft  ut  Sertais- 
fimus  EkBor  tam  totà  fia  Domo  a titnlo  Prind- 
patûs  Rugi*  ommque  ah  à pr*tentitne  in  Iota  cet- 
fia abpmeat  -.Sert r.tjfmaverb  Rrgroa Regnqne Ser- 
ti* cum  heveftitura  fmnJtaneâ  fi-  fipe  Sncceffionis 
ettam  in  reliquum  ahermis  Pomerani*  at  F.pis- 
eopatnm  fi  reliquam  partem  Capituli  Camincnfîs 
tafn  déficient is  lent*  mafculin * précédé  Efeflo- 
ralis  Donnés  BranJebvrgic * ; eujns  cafés  eventu 
tam  Pet  crama  Vlterior  tota  qudm  Èpificopatut 
fi  Capitula m Cammenfi  and  cum  t il  alu  fiinfig- 
nibai  ad  folos  Reges  Regnumqut  Sueci * perpetub 
pertheebunt  ; ita  tamen  ut  intérim  Ordinibut  fi 
Subditit  Pomerani*  in  Ulteriori  Tomeranii  cire* 
borna gh  reteptionem  vtl  rcaov attesta  ht 

rttep- 


II  icmet  aux  Etat».  Officiels,  & Sujets  de  L'E**<W 
tout  & chacun  dddiw  lieux  le*  iermens  de  fi-  c‘q‘m<n  ^ 
délité  en  vertu  dclqucls  ils  lui  ont  été  fournis»  r cm  port  i , 
judqo’i  prêtent  & • Û Miilon , & leur  UHle  la  * 

- liberté  de  faire  hommage  , fuivant  b coutume,  Bnr.Ci  bourg 
à.  «M  Ntycftc  6c  au  Ruyaumc  de  Suède;  de  il  avec  m.  » 
met  ainli  1a  Suède  dans  l'entiére  fie  pleine  pos- 
fcflîon  détins  Païs,  renonçant  des  a prclcnt  & •,  mminù* 
à perpétuité  à toute*  prétentions  fur  iceux  ; ce  uii<fncv>». 
cjue  lun  AJecffc  Eleâoralc  confirmera  d’abord 
par  un  Dipk>rac  exprès  tant  pour  elle  que  pour  rin.c  wmp- 
tourc  la  \utfon  de  Brandebourg  & f«  Succès- 
fcurs.  lirt  qu’il! 

doivrr.r  à la 
Mailun  El«c- 
toralc  de 

. , , , _ , , _ , Brandebourg. 

D'autre  part  Sa  Majefte  de  Suède  reititue  u 
au  Sércniffime  Elcûcur , tout  le  rcfle  de  la 
Poméranie  ultérieure  avec  tous  fes  Territoires,  le  rrli,  .j,™, 
droits,  & dignitez,  & la  partie  du  Chapitre  Poméranie 
qui  n’eft  pas  cédée  à Sa  Majcftc  dans  l’Aruclc 
111.  Enlèmblc  tous  les  lieux  qui  font  occupez  de  cuun. 
par  des  Gamiloos  Sucdoifes  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  & dans  la  Poméranie  ultérieur*  te»  co*- 
Toutes  les  Commanderics  & tous  les  biens  a-  * 

partenans  à l’Ordre  militaire  de  St.  Jean,  qui 
font  hors  des  territoires  cédez  à la  Reine  & au 
Royaume  de  Suède.  Enfin  les  Aûes , Regillrer,  Er  ici  t«r* 
& autres  Documens  fie  Chaînes  qui  conccr-  * 
nent  les  lieux  & les  droits  reftituez,  qui  lcront  f,„„  pour 
tirez  des  Archives  & du  Greffé  de  la  Oiur  de  «*i«. 

Stettrn  pour  être  remis  de  bonne  foi  à Ion  Ai- 
relle Electorale. 

VL 

Sa  Majcftc  8 c fon  Altefle  Elcâorale  fie  leurs 
Succcffcun  confirmeront  fie  conlcrveront  aux 
Etats  fie  Sujeu  dcfdiu  lieux  cédez  de  part  fie  d’au-  u,  Jrn-U 
tre,  en  renouvelant  fie  recevant  leur  hommage,  & prWii.*g«» 
leurs  hbertez  avec  les  poileflions,  droits  fie  pri-  d,‘Lf 
viléges  au’Us  ont  légitimement  obtenus  des  prc-  d-Aupt 
cédera  Ducs , avec  le  libre  fie  lûr  exercice  de  bourg, 
la  Religion  Evangélique  conformément  i la 
Confcllion  de  foi.  11  lêra  suffi  permis  aux  Su- 
jets dcfdits  Pais  de  part  fie  d’autre  de  changer  . 

de  domicile  fit  de  palier  de  l’un  dans  l'autre; fie  dan'frT de 
Ton  n’empêchera  pas  ceux  qui  voudraient  ic  fi 

retirer  de  vendre  leurs  biens , fauf  le  droit  du 
Duc  fie  fuivant  les  anciens  privilèges  des  Su-  w u 
jets. 

VII. 

Il  fera  libre  à Sa’  Majefté,  i fon  Alteffc  T.n,  it 
Ele^orak  6c  à toute  la  Maifon  de  Brandebourg  fi  ro- 
de prendre  les  titres  fie  de  porter  les  armes  de 
la  Poméranie  amfi  qu’il  étoit  pratique  entre  les  Br,r  v1-  <e 
anciens  Ducs  de  Poméranie.  Bien  entendu  ïj’**  Ru* 4l 
néanmoins  que  le  Sércniffime  Elcélcur  fie  toute  8u  * 
û Maifon  ne  prendra  pas  le  titre  de  Rugen  fie 
renoncera  à toutes  les  prétentions  fur  les  lxux 
cédez  : la  Sércniffime  Reine  fie  les  Rois  de 
Suède  confcrvcront  le  droit  de  fuccéder  au  Au  dfftat 
refte  de  la  Poméranie  ultérieure , à l’Evêché  d«  Princn 
& au  refte  du  Chapitre  de  Gamin , en  cas  que  * '»  M«feo 
la  ligne  mafculine  de  Brandebourg  vînt  à min-  Brin’,^<*,rg 
quer;  lequel  cas  échéant,  la  Poméranie ulté-  le rrfl.  iltU 
rieure, l’Evêché  fie  le  Chapitre  de  Camin  6c  les  £^-'*£l#ae 
titres  fi:  armoiries  de  la  Poméranie  apartiendront 
i la  foule  Couronne  de  Suède,  de  manière  ce-  c*min  dé- 
pendant qu’en  recevant  ou  renouvelant  l'ho-  * 

mage,  on  veillera , ainli  que  de  coutume,  aux  f.  coumoM 

intc-dt  Sudda, 
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VIIL 

Stffit  é-  Vetnm  rstiene  PomeranJa  comptât 
tam  Regis  Msjeflati  Regneqne  Sortis  tjuom  Sos 
Sert  xi  tan  kleit  trait  m Conveotibor  Imper  il  ér 
Cirtoli  finperierit  Saxents , ebfervate  tsmen  ordt- 
m alternstienii  m Ctmiltu  Imper ü , m Conven- 
ant vtrè  Ortoli  Régna  fiemper  priori  loto  fi- 
deaJ. 

IX. 

Boxa  vianitss  ér  m mcHis  inter  Régis m ér 
Eletlorslem  Domnm  net  non  ntn ofime  Stator  ér 
Subjitot.  Item  Cosmernerom  terra  mariant  nt 
tr  navigation/  tnm  nsvibus  non  bellitit  tam  ht 
itu  yuÀm  redits  , flot  me  que  non  modo  per  Ode- 
ram  ér  reloua  flntmna  ,fei  et  tam  ad  Ut  ter  a Per- 
tnfijne  Pomerants  & mare  Baltbicom , sttjoe  in- 
ter fifartbiaM  Brandebnrgenfiem  , Pomeraniam  , 
& Prnjjinm,  jnx/a  sned  export  atio  ér  diflrsâio 
mercum  i»  XJrbet  <£-  Oral  sdjatentrs  liber*  ér 
tsdem  montant,  p*  fieront  ante  Bel  Uns.  John 
fine  legetpe  cnfojfot  loti. 


X. 

Cotera  f ns  de  txsfti  Ihnitwm  défi  ni  tient  nt 
ér  obis  qutbnfidam  A'thoUs  déterminât  ion  em  nl- 
t trier rm  réuniront  j fient  misent  moment i font , 
frdm  nt  lnfirnrnentn  Pâtit  gennalit  infini  arbore 
vtdeantnr , ita  ad  nl/erieret  TYaflatnt  mtrr  Ré- 
gis* ér  Eltdoralem  Domnm  proximi  infiitnen- 
dot,  mérita  remit! ont nr. 

XL 

Snprs  Ma  émois  tfi  finrnla  ses  fibrtiastnr 
efijtttvm  nifi  cnm  Pace  generali. 

Hoc  inter  Regis  Majeflstit  Regnifoe  Sortis 
é Sneniffimi  Eleüerit  Br  an  de  bttr et  ci  Legatet 
ks  tfifi  aàa.ér  die  28.  Jsnnsrii  ér  7-  Pebrns- 
rü  anse  1647  in  manut  Légat  i Chrifiianijfims 
Regis  flfajefiatit  illnfirijfimi  Domini  ComitiitfA- 
vsnx  depofits  ad  mandatent  illufirijfims  Légat  it- 
nit  Sotties  sttefier. 


VIII. 

Sa  Majefté  de  Ion  Alteflè  Elc<5 orale  auront  ta  (VwA 
. droit  de  Séance  & de  Sufrtg;  dans  les  Dictes  * 
de  l’Empire  de  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  par  a>m™  -m 
report  à la  Poméranie , de  manière  que  dans  les  d' Puméta* 
Diétes  de  l’Empire  ils  auront  alternativement  ""fi  fi'£e 
la  prcfeance,mais  dans  celles  du  Cercle  la  Reine  Br.r>drb.»r# 
la  confcrvera  toujours.  J*"»  *>•«- 

# lei  de  i'F.m- 

pire  & du 

IX.  CrrcJf  du 
Sut. 

On  entretiendra  une  bonne  amitié  de  cottcs-  tl 

Ëjndance  entre  ht  Mailbn  Royale  6c  la  Mailon  d > cnaimrica 
Icétoralc  de  entre  les  Etats  de  Sujets  de  prt  ®?  N*‘ 

de  d’autre.  Il  y aura  une  entière  liberté  de  5Sde"&° 
commerce  de  de  navigation,  tant  pr  mer  que  Br*aicix«^ 
par  terre,  pr  raport  aux  vaifleaux  qui  ne  font 
pas  armez,  en  guerre,  tant  en  allant»  qu’en  re- 
venant,ou  en  s arrêtant  non  feulement  dans  l'O- 
der de  les  autres  Rivières , mais  même  fur  Ica 
côtes  de  dans  les  ports  de  la  Poméranie,  de  la 
mer  Baltique  , dans  la  Marche  de  Brandebourg 
de  en  Pruflêi  comme  auflî  le  rranfport  de  il 
vente  des  marchandées  dans  les  Villes  6c  terre» 
voifines  , en  la  manière  qu’il  étott  pratique  *- 
vant  la  Guerre,  ûuf  le  droit  de  les  knx  de  cha- 
que lieu. 

X. 

Comme  les  autres  points, tels  tjue  le  régie-  LVw8te 
ment  des  limites  de  les  autres  qui  doivent  être  n***  a« 
réglez  d-aprcs  de  qui  ne  font  pas  allez  impor- 
tans  pour  entrer  dans  un  Traité  de  Paix  généra-  f^rri  rvmV 
le,  lont  renvoyez  i un  Traité  ultérieur  qui  le-  nnteramif# 
ra  fcit  entre  la  Rdne  & la  Mailon  Electorale.  * I*"*  mn 


XL 

Tout  ce  qui  efl  arrêté  de  conclu  ci-deflus 
n’aura  for  effet  qu’avec  la  Paix  générale.  Ar^,  i^TrlT" 
Ces  Articles  ont  été  ftmulez  ainfi  de  arrêtez  fimm  *»«». 
entre  les  Ambaffâdcurs  de  Suède  de  ceux  de  Bran-  "'.‘•“t  loV 
debourg,  de  remis  le  28.  Janvier  de  le  7.  Fc-  ^1,”^“" 
vrier  1647-  entre  les  mains  de  fon  Excellence  gtnàau. 

Mr.  le  Comte  d’Avaux , ce  aue  j’atefte  par  or; 
donnance  de  l’Ambaffâde  de  Suède. 


{.EX. 


Digilized  by  Google 


I«47- 


lit  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


lettre 

de  Monfxur 

BRUN 

PLENIPOTENTIAIRE 
D’  ESPAGNE 

à McfTieurs  les 

ETATS  GENERAUX. 


A U Haye  le  onzième  Février  1647* 
MESSIEURS, 

C craindrais  de  tomber  en  quelque  indvili- 
: li  avant  que  de  fortir  des  iûats  de  vos 
«curies  je  nunquois  à les  ûlucr  par  ces  li- 
gnes ; puifque  je  n’ai  pu  avoir  le  bonheur  d’y 
iarbfiirc  d’autre  forte  & d’une  façon  plus  pro- 
pre à vous  exprimer  mes  fentimens  : ce  que 
V attribue  à la  di  (grâce  qu’ont  eue  mes  Lettres 
précédentes  dattecs  à Gorcum  du  31.  Janvier 
de  ne  ; Jtnbcr  point  en  vos  mains , ne  pouvant 
m'imaginer  que  li  vos  Seigneuries  eu  lient  etc 
afTez  informées  de  mon  dcUcin,  elles  n'y  eus- 
fcnt  concouru  pour  le  bien  qui  en  pouvoir  rc- 
fulicr  à leurs  Etats  & au  repos  detoute  la  Chré- 
tienté. auquel  nous  avons  déjà  réciproquement 
& conlUmmcnt  travaillé.  A la  iuite  de  tant 
de  preuves  que  nous  avons  données  de  notre 
fincére  Ôc  véritable  affeÛion  pour  la  Pair  , fe 
pourra  bien  ajouter  celle  très-évidente  de  la  pei- 
ne 6e  du  foin  que  j’avois  pris  de  vous  aller  re- 
mettre, comme  à la  Julhcc  même,  la  balance 
& 1<*  poids  pour  reconnoître  combien  en  cette 
matière  de  la  réunion  des  Princes  Chrétiens 
le  balanc  er  tomboit  de  notre  côté  ; ou  au 
contraire  l'effort  qu’on  a fait  de  la  part  de  la 
France  pour  détourner  cet  citai  public  fie  folcm- 
nel , ell  une  marque  évidente  de  la  crainte 
qu’elle  a eue  que  l'on  reconnût  le  peu  de  réali- 
té qu'il  y sivoit  aux  promefles  ôc  protections 
qu'elle  a li  fouvent  Laites  de  vouloir  conclure 
des  Traiter  ; Icfquels  fc  trouvans  de  toutes 
parts  contraires  aux  aûes,  il  n’cft  paspollîble 
d’en  exculcr  ou  déguifer  plus  longtcms  la  nulli- 
té. Car  enfin  vous  ne  pouvez  douter , Mes- 
fieurs , que  l’on  ne  vous  ait  propofé  pour  des 
conditions  infaillibles  de  la  Paix  , la  concclfion 
de  tout  ce  que  la  France  occupoit  fur  nous 
ès  Pais- Bas,  fie  en  Bourgogne,  avec  le  Com- 
té de  Rouffillon  ôc  une  Trêve  de  trente  ans 
en  Catalogne  ; à quoi  ayant  confcnti  fur  les 
inltances  de  Mcflieurs  vos  Ambaflâdcurs  . 6c 
fur  les  aflùrances  qu’ils  nous  ont  données  de  1a 
pan  de  la  France  que,  moyennant  l'accomplis- 
fement  de  fcmbLbles  conditions , la  Paix  fe 
conclurait  entre  les  deux  Couronnes  en  24. 
heures , on  n’en  a vu  néanmoins  aucun  effet 
jufqucs  à maintenant  ; mai*  au  contraire  des 
obltaclcs  nouveaux  recherchez,  de  tous  côtezôc 
en  des  fujet  s qui  n’avoient  aucun  rapport  ni  avec 
les  intérêts  de  1a  France  ni  avec  la  matière 
dont  fe  dévoient  compofcr  lefdits  Traiter.  De 
quoi  lefdits  Sieurs  Ambaflâdcurs  de  vos  Sei- 
■*- 


gncurics  ayant  voulu  rendre  quelque  témoigna-  | <$47.  * 
ge,  6c  tant  loir  peu  avancer  du  côté  de  U Pa-  ' 
cification,  auflîtoc  on  s'elt  attaqué  à leurs  per- 
fontKS  , les  chargeant  de  repioches,  dont  le 
contrecoup  retombe  droitement  l'ur  leurs  Su- 
périeurs y n’étant  pas  croyable  que  des  Minis- 
tres li  qualifiez.  6c  en  li  giand  nombre  , choifis 
en  chacune  de*  Provinces,  qui  compofcnt  le 
corps  de  votre  Etat  pourvus  de  procurations  li 
abfoluës  6c  authentiques,  après  avoir  travaillé 
avec  tant  de  loilir  ôc  d’attention,  6c  li  ibuvenc 
communique  tant  par  Lettres  que  par  Dépu- 
tez de  leurs  Corps  avec  vos  Seigneuries , ayenc 
excédé  le  pouvoir  qu’elles  leur  avoient  donne 
6c  fc  foicnc  éloignez  de  leurs  inteotions  : au- 
trement ils  fe  feraient  jouez  de  notre  travail  fie 
auraient  abule  de  notre  patience  , enfcmble  de 
notre  candeur,  en  des  lujets  de  telle  importan- 
ce qui  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  rendus 
illuioircs.  Audi  peu  fuiriez-vous  nier  que  la 
France  n’ait  approuvé  l’entrcmilc  6c  direction 
defdits  Sieurs  vos  Amballadcurs , pour  ledit  ac- 
commodement des  deux  Couronnes  ; 6c  tou- 
tefois , après  nous  avoir  mis  en  ce  chemin  oü 
nous  lomincs  entrez  tant  par  la  confiance  de 
notre  propre  caulè  que  par  celle  de  votre  é- 
quité,ne  reniant  point  d’admettre  nos  Parties 
fie  les  Alliez  de  b France  pour  Arbitres  ou 
Compofitcurs  : à préfent  comme  nous  vou- 
lons fûivre  le  même  chemin  , on  nous  en 
veut  ferrer  le  pas  , 6c  empêcher  que  nous  ne 
fournirions  les  matériaux  nécellàircs  pour  con- 
tinuer ladite  entremife  8c  direction-  Auquel 
effet  ayant  déliré  de  me  rendre  auprès  de  vu* 
Seigneuries  pour,  fur  les  déclarations  que  j’avois 
à leur  lairc,;ouchcr  au  doigt  ôc  cnfukeconfêflêr 
qu'il  ne  tient  pas  à nous  de  traiter  avec  la 
France , clic  s’y  cit  oppoice  avec  tant  de  cha- 
leur , qu’elle  a bien  montré  ne  chercher  ni 
prétendre  aucune  làtüiàâion  que  dans  la  con- 
tinuation de  U guerre;  fie  qui  pis  cil, au  lieu  de 
féconder  les  témoignages  de  notre  propenlion  à 
la  Paix  6c  un  prompt  accord  , changeant  !e 
nom  6c  l’ellèncc  des  cbolcs , elle  les  veut  faire 
palier  fous  le  titre  de  l’invention  capcicufe  à ré- 
parer vos  Seigneuries  d’avec  elle  : comme  (à 
nous  n’avions  cas  facilité  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  taire  marcher  le*  deux  Traitez 
d’un  pas  égal  » 6c  n’avions  pas  acquiefcé  i tout 
ce  que  Meilleurs  vos  Amballadcurs  ont  cftimé 
devoir  être  fait  de  notre  part  pour  parvenir  à 
une  heuteufe  cooclufxin. 

Nous  fommes  auih  prêts  qu’auparavant  pour 
en  venir  à l’effet  ; mais  li  du  coté  de  la  Fran- 
ce on  veut  toujours  chercher  de  nouveaux 
éloignemens  6c  reculer  à inclure  que  nous  a- 
vançons.il  fera  enfin  railonnabled’alligncr  quel- 
ques limites  à ce  procédé, afin  que  chacun  puis- 
fe  prendre  des  indurés  juftes  6c  allurées.  En 
ce  qui  touche  notre  but,  il  n’a  jamais  été  ni 
l’eft  encore  de  travailler  à cette  divilion  que 
la  France  tait  fonner  ü haut  , & prend  pour 
couverture  de  fes  entreprifes  contre  la  Paix, 
mais  li  nous  trouvons  nom  obligez  de  réjwcr 
franchement  ôc  nettement  ce  que  nous  avons  fi 
fouvent  dit  à Meilleurs  vo.i  Ambuilidcurs  que 
nous  n’avions  point  entendu  ni  n'entendions 
pas  de  dépendre,  en  ce  que  nous  traitons  avec 
ï cllc.de  l’autoritc  fupreme  6c  des  arrêts  lôuve- 
rains  de  La  Couronne  de  France.  Et  bien  que 
; ce  foit  à vos  Seigneuries  d’interpréter  les  Trai- 
: tez  qu’elles  ont  faits  avec  le  Roi  très-Chrétien, 
i fi  ne  puis-je  m’cmpcchcr  de  dire  ce  que  les  per- 
$ fonne*  les  plus  dcfintéreflées  ôc  aidées  fcule- 
* ment  du  fens  commun,  diroient,  lavoir  que  ce 
£ parti  devant  être  égal  entre  la  France  & vos 
Sa- 
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Seigneuries  , clics  ne  traitcn:  que  les  chofes  oui 
les  touche  immédiatement  : la  France  en  de- 
vroit  ufer  de  meme,  fans  fe  mêler  des  interets 
de  Savoy? , Manroue,  des  Criions , & V aire- 
lins  , de  Dom  Edouard  de  Bragance , du  pré- 
tendu Duc  d’Atri , de  la  PimodDb  de  Bozzo- 
lo,de  l'Evêque  fie  Chapitre  de  Liège  fie  autres 
fcmblabks . qui  ne  font  aucunement  compris 
en  cette  focieté , en  laquelle  vous  êtes  entrez 
avec  la  France  ,qui  vous  tiendrait  attachez  par 
cent  liens,  torique  vous  ne  la  tiendriez  que  par 
un  feul.  Et  ce  que  l'on  doit  trouver  plus  é- 
trange . eft  que  les  intérêts  étrangers  recher- 
chez font  imaginaires . lins  aveu  ni  folicit irions 
de  ceux,  à qui  on  les  Élit  appartenir;  dont  fe 
▼oit  évidemment  que  c’eft  un  labirintbc  artifi- 
cieufemcnt  compolc  enforte  que  ceux  qui  s’y 
lai  lieront  conduire  n’en  puiflcnt  retrouver  l’is- 
fiic. 

Il  eft  certain  d’ailleurs  qu’à  même  temps 
la  France  maintient  que  vous  ne  pouvez  trai- 
ter avec  Sa  Majcllé  Impériale  & l’Empire, 
d'autrefois  suffi  avec  ton  Altcfic  Electorale  de 
Bavière  , taillant  fie  coupant  dans  les  interets 
de  vos  Alliez  félon  fort  mage  (cul  ; comme  au 
regard  de  la  Maifon  Palatine , de  ton  AltclTc 
Electorale  de  Brandebourg,  fie  des  Villes  An- 
fcatiques.  U tant  de  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
joint comme  d'un  échelon  & marchepied  pour 
marcher  au  fommet  de  les  vaftes  déficit» , à 
letabliflement  deiquels  vous  avez  ft  puiflàm- 
ment  contribué  par  la  voye  des  armes  & par 
celle  des  prêtons  Traitez  , que  la  France  a 
furabondammem  de  quoi  être  târisfàite,  fie  ne 
pour  lins  ingratitude  exiger  davantage  de  vos 
Seigneuries  ni  contraindre  leursSujcts  a répandre 
plus  de  iâng  ou  à eo  tirer  de  leurs  voilins  fie  an- 
ciens compatriotes  : lorfque  les  uns  fie  les  au- 
tres infpirez  du  CkI  réclament  par  voeux  fit  tou- 
haits  uniformes  leur  mutuelle  tranquilité.dont 
ils  ont  conçu  de  fi  fortes  fie  fi  prochaines  es- 
pérances , (inft  que  je  l’ai  remarqué  en  ce  mien 
voyage  , que  de  leur  arracher  au  temps  qu’ils 
en  pcntoknt  cueillir  le  fruit , c’eft  les  rejetter 
dès  le  port  au  milieu  de  la  tempête  ; lai  liant  à 
la  prudence  de  vus  Seigneuries  à conlidérer 
fi  ce  bien  univcrfel  de  la  Paix  6c  univcrfelle- 
ment  déliré  doit  être  plus  longtems  lufpendu, 
tandis  que  toute  l’Europe  eft  en  tou , que  l’En- 
nemi commun  paflè  outre  à la  deftruâtion  de  la 
Chrétienté;  pendant  que  la  Séréniflime  Répu- 
blique de  Vcnifc  nous  tend  les  bras;  & que  les 
cris  de  tant  de  victimes  immolées  à la  fureur 
Ottomane  percent  les  cieux  , tons  percer  nos 
coeurs  , nous  reprochant  notre  lenteur  fie 
nous  acculant  devant  le  trône  de  Dieu  de  peu 
de  charité.  Il  faudrait  fe  crever  les  yeux  de  fes 
propre*  mains,  pour  ne  pas  voir  que  la  propo- 
rtion faite  depuis  environ  un  mois  touchant 
l'interprétation  de  la  Ligue  en  garentic  convenue 
entre  la  France  6c  vos  Seigneuries  l’an  1644. 
n’cft  qu’un  prétexte  pour  gagner  temps  6c  pour 

rdre  l'ouvrage  principal;  tandis  qu’on  travail- 
à faire  devancer  ce  qui  le  devrait  fuivre  : 
comme  fi  les  paroles  du  Traité  n’étoient  pas  as- 
fez  exprcffcs  6c  fignificitives  ; comme  ta  ceux 

Îm  l'ont  compote  n’alliftoient  pas  à préfcncaux 
raitcz  généraux  de  Pacification  6c  n’étoient 
pas  fouvcrviru  du  fens  defdttes  paroles,  ou  qu’ils 
vouluflent  fe  charger  de  la  honte  d’y  avoir  o- 
tnis  quelque  chofc  de  fubftamiel  toit  par  inad- 
vertance toit  ftudieufement  ; comme  encore 
s’il  n’y  avoit  pas  eu  a fiez  de  temps  pour  deman- 
der cette  explication,  G dk  eût  etc  néceflài- 
rc  pendant  toute  rAffcmblcede  Munfter,  fan6 
attendre  cette  extrémité  fie  fans  referver  cette 


î?g  pièce  jufques  après  que  Mcflicurs  vos  AmbafTâ- 
deurs  ont  Ggné  avec  nous  les  Articles  de  notre 
\«  accommodement  : fie  finalement  comme  fi  on 
j ne  pouvoir  après  les  Traitez  faits  convenir  de 
. • cette  même  interprétation  6c  joindre  ce  point 
à plu fieurs  autres  de  même  nature  qui  feront 
dépendons  de  l’exécution  defdits  Traitez,  ainli 
i [i$  qu'il  eft  arrivé  à tous  les  autres  précédent.  Au  lit 

voit-on  déjà  que  fous  la  couverture  de  cette 
propofition  intempeftire,  l’on  en  glilfe  d’autres 
§M  du  tout  répugnantes  à noue  accomodemei* 
Sx  avec  vos  Seigneuries  fie  à celui  entre  les  deux 
;SX  Couronnes  : comme , par  exemple , de  mettre 
les  Efpgnols  hors  des  Pan-Bas  , de  changer  la 
Trêve  de  Catalogne  eo  une  Paix,  de  concer- 
ter les  moyens  de  la  Campagne  future  fie  autres 
qui  tendent  évidemment  à lapper  fie  miner  le* 
fondemens  de  l’cdifice  qu’on  a eu  tant  de  peine 
d’élever.  Que  fi  vos  Seigneuries  font  refo- 
lues  de  poftpofcr  les  avantages  qu’elles  rcncon- 
ji:j  trenc  dans  la  Paix  , à ceux  que  la  France  fe 
jgi  promet  dans  la  guerre , 6c  que  le  defir  de  lui 
l';!  complaire  toit  G fort  en  vous,  qu’elle  n’ait  qu’t 
Ea  preferire  ce  qu’elle  veut  pour  vous  y faire  fou- 

: mettre  au  préjudice  de  ce  que  nous  venons  de 

§2  traiter  avec  Mcffieurs  vos  AmbaHàdcurs;vous 
aurez  moins  de  blâme  fie  nous  moins  de  fujet 
y i de  plaintes,  G vous  nous  le  déclarez  tôt  fie  Uns 
deguifemem.  Que  G vous  nous  teniez  plus 
longtems  en  incertitude  ; les  ordres  de  Sa  Ivla- 
jertè,  ne  nous  permettant  pas  de  demeurer  en 
cet  état  douteux  , qui  ne  convient  ni  à là  di- 
gnité  ni  à U réputation,  qui  étoic  un  des  to- 
jets  que  j’avois  à traiter  de  bouche  arec  vo* 
gç  Seigneuries  , fit  de  les  prier  avec  toutes  les  ins- 
tances pofiGblcs  comme  je  fais  encore  de  ne  dif- 
férer pas  davantage:  prianc  Dieu  qu’elle  foie  tel- 
le que  l’on  la  doit  attendre  de  votre  fage  6c  gé- 
néreufc  conduite  ; telle  que  vos  Sujets  6c  ceux 
du  Roi  mon  Maître  la  dcGrenc  fie  telle  enco- 
re que  vos  prédéccffeurs  l’auroicnr  prife , fi 
on  leur  eue  oâroyé  une  partie  de  ce  que 
nous  vous  accordons  ; qui  eft  celle  qu’après 
cela  il  ne  vous  refte  aucun  titre  à juftifier 
* vos  armes  contre  nous.  Que  fi  toutefois  con- 
tre noue  attente  fie  celle  de  tous  ceux  qui 
£.ji  aiment  véritablement  votre  repos,  cette  réfo- 
'*  lut  ion  venoic  à renverfer  ce  qui  a été  folcm- 
ndlement  ftipulé  de  votre  part  fur  Pouvoirs 
authentiques  fie  Inftru&ioas  fuffilimes  ; nous 
nous  contenterons  en  ce  cas  de  proteftier  de- 
? vant  Dieu  fie  les  hommes  de  n’avoir  rien 

] 5 omis  pour  arrêter  le  cours  des  calamitcz 

f:.;-  publiques  : fie  après  avoir  mis  au  jour  le  ré- 

j cit  ou  hiftoire  journalière  de  tout  ce  qui  fe 

j j;  fera  pafle  en  notre  Négociation , nous  nous 

; • retirerons  de  l’Aflèmbléc  de  Munfter,  pour  al- 

}•;:  kr  fervir  Sa  Majeftc  plus  utilement  ailleurs 

}'•:  & pour  concourir  avec  le  refte  de  fes  Mi- 

niftres  fie  Sujet*  aux  efforts  extraordinaire* 
p:«  qui  feront  requis  pour  correfoondre  à la  vio- 
lcncc  qui  nous  fera  faite.  Ce  me  ferait  une 
J;.;i  grande  confolation  en  mon  particulier  de 

!’>  voir  vos  Seigneuries  tourner  du  bon  côté; 

1^)  puifque , outre  ce  bonheur  général  des  Pcu- 

î?\  pics , j’y  pourrois  rencontrer  celui  de  vous 

p^j  pouvoir  témoigner  quelque  jour  que  je  fuis. 

Votre  très  humble  Serviteur 

Brun.’ 

De  Deventer  te  n.  Février  164.7. 
oUPERSCRIPTION. 

«J  A Hauts  fie  Puillàns  Seigneurs  les  Sieurs  Etat» 
gg  Généraux  dea  Provinces-Unie*  de  Pais- Bas. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


W47. 


i^47* 


INSTRUMENTO  g 

|| 

O modclo  del  Tratado  de  Paz  |j 
entre  las  dos  Coronas  de  Es- 
pana  y Francia  propuefto  por  i 
los  Plcnipotcntiarios  de  lu  Nia-  ut 
jeftad  Catolica  a 24.  Hebrero  l] 
l6+7-  || 


LE  PROJET 

Tour  le  Traité  de  Taix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & 
etEfpagne , délivré  de  la  part 
des  'Plénipotentiaires  d' Efpagne 
à Munjler  le  24.  Février  1647. 


Jxs  raiforts  qui  perfora  dent  le  Roi  étEfp.xgne  à entendre  à la  Paix.  Ixs  Médiateurs  pour  U 
Paix.  Oubli  du  paffé.  Les  Sujets  qui  ont  été  du  parti  contraire , foront  refiituez.  en  leurs  biens. 
Les  Bénéfices  Eccléfîafliques.  La  prefiription  n aura  lieu  depuis  tan  Lettres  de  reprefadles. 

Les  Prifonniers  de  Guerre.  Le  Comte  ctEgmout , le  Duc  de  Bournonville , & le  Prince  ttEfpinoi 
feront  refiituez.  eu  lesers  biens  : les  autres  qui  ne  font  nommez,  fi  pourront  nommer  jssfques  au 

jour  de  la  ratification  du  Traité.  Ne  pourront  rentrer  dans  les  Pats  du  Roi  d'Efpagne 
fans  Lettres  parentes.  Toutes  Places  conquifos  es  Pats-Bas  & Bourgogne  demeurent  à la  Fran- 
ce. Et. us  Généraux  arbitres  entre  France  & Efpagne.  Le  Comté  RouJJUlon  demeure  a b* 
France.  Trêve  pour  50.  ans  en  Catalogne.  Rofis  tjyr  Caduques  ; voyez,  le  dernier  Article. 
Verceil  & Cenchio  refiituez.  au  Duc  de  Savoye.  Aqui  ç?  Ponconne  au  Duc  de  Jllau- 
toué.  Le  Roi  de  France  refit tuera  tout  en  Italie , hors  Pignerol  , qui  lui  demeure , fui - 
vaut  U projet  de  Paix  avec  l'Empire.  Cazal  aura  Garnifon  moitié  de  Suijfes  payez.  p.tr 
le  Roi  de  France  ; & ne  pourra  jamais  appartenir  en  propre  ni  à lui  ni  au  Roi  dF/pa  -ne. 
Grifons  C“  Tait  clins  foront  accommodez..  Pajfage  par  la  Talteline  libre.  Traité  de  Otrcr.it - 
que  demeure  exécuté  fors  pour  Pignerol  qui  refie  à.  la  France.  Les  Dttct  de  S.ivcye 
Cr  de  Mantoué  peuvent  pourfuivre  leurs  droits  amiablemenr.  Droits  de  Mantoué  c~  de 
Savoye  foront  vuidez,.  Ligue  fi  fora  des  deux  Rois  avec  les  Princes  dé  Italie  pour  on- 1 
ferver  Cazotl  CT  Mantoué.  Le  Roi  et  Efpagne  quitte  au  Roi  de  France  toutes  fit  pré- 
tentions en  ait  face  çjr  Brifgaw.  Droits  des  Seigneurs  dé  Anglurt  & Ch.heam-Tdaiu  au 
Royaume  de  Naples.  Et  ainfi  fe  devoir  l'an  1487.  Droite  referiez,  aux  deux  Rois,  la 
Traité  de  Tervins  fora  entretenu.  Le  Traité  et  Efpagne  ne  s'eff'ctluera  que  qu.mt  çr  quant 
celui  de  l'Empire  avec  la  France.  Le  Duc  de  Lorraine  fera  compris  au  Traité  de  Paix  & 
lui  fera  entièrement  fktisfait.  Les  infraileurs  du  Traité  feront  punit  G*  les  infrallions  ré- 
parées fur  le  champ.  Ce  Traité  fera  vérifié  et  Cours  Souveraines  de  part  (fi  d’autre. 

Les  deux  Rois  ratifieront  U Traité  dans  deux  mois.  Feront  fament  de  l'entretenir.  la 
Duc  de  Bragance  frère  du  Roi  de  Portugal  fera  mis  hors  du  Château  de  AliLtn.  Rofis 
jj-  Caduques  ; voyez,  le  il.  Article. 


DO r quanta  detde  t!  rompimiento  del  Tratado  p"î 
■*  de  Venins  y principio  de  U Guerre  el  aüo  5'  sj 
l6iq.fi  ha  tontinuado  fin  iutermijjion  tl  curfo  •'* 
de  tas  hofiHidades  y calamidadet  publient  con  grau 
fient  imiento  y dohr  Je  Su  Majefiad  Catolica , la-  ; i 
quai  deffeando  ver  las  acabadat , para  el  alhtio  i • 
y de  fe anfo  de  lot  fmeblos  y vaJJ'allot  de  uno  y otro  uj 
Partide , y para  p<uCer  quant o antes  empler  fus  ; 
armas  contra  el  Enimigo  comun  y ala  defenfa  de  î.’i 
la  Sereviffima  Repub/ica  Je  Venetia  y confrcutraa-  ?;  i 
mente  de  Soda  ta  Chrifiiandad,  y t nubien  para  j; 
retioaar  y yfiaurar  la  amiflad  y buena  inte/li- 
gentia  que  cou  vit  ne  con  fus  Ma/rfiades  Chrifiia- 
tufjimas  fretin  las  cb/iyanones  reciproeat  de  fougue 
y pareutc/co  y por  las  patemalrs  exhortacioues  ;; 
de  nueflro  faute  Padre  el  P.i'j  I '/notent io  X.  y U ! 
las  fraudes  in  fi  ancras  de  la  Sereniffima  Republie  a u; 
de  Venetia  a quünes  fie  ha  jufiamente  confiado  la  !- 


TVAutant  que  depuis  la  rupture  du  Traite  de  > « mdnnt 
Vcrvins  fit  le  commencement  de  la  Guerre  R»* 
en  l’an  1635.  on  a continue  ùns  interruption , !n  . . > r 1 
le  cours  des  holhlitcz,  fie  des  calamitcz  publi- 
ques  au  grand  regret  de  .Sa  Majcfté  Catholique,  ***** 
laquelle  délirant  en  voir  la  fin,  pour  le  foulape- 
ment  des  Peuples  & VafliuJt  de  l’une  & de 
l’autre  partie  fie  pour  pouvoir  comme  aupara- 
vant employer  tes  armes  contre  l’Ennemi 
commun  & à la  dcfcnlc  de  la  Scréniilime  Ré- 
publique de  Vende,  fie  par  conléqucnt  de  tou- 
te la  Chrétienté;  comme  auili  pour  rcnouvcllcr 
l’amitic  fie  la  bonne  intelligence,  qui  doit  être 
encre  lui  & leurs  Majcftcz  très -Chrétiennes» 
tant  i cauiè  des  obligations  réciproques  du  fang 
fie  de  l’Alltance,  qu’en  confcqucncc  des  ex- 
hortations paternelles  de  notre  Maint  Père  le 
Pape  Innocent  X.  aufli  bien  que  des  inihnees 
réitérées  de  la  Scréniilime  République  de  Vc- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG, 


« gaj.  médiation  entre  lot  Principes  Chrsfiiauos  en  el 
Négocia  de  b Paz  Vtùvtrjal,  b quai  médiation  a 
J:Jo  dsgna , Jînerra  y cuidadofamente  aslmhtsjhada 
far  lot  Seûoret  Fabio  Cbigy  , Obifpo  de  Nardo, 
Nantit  Apofioi'sco,  y La  ri  Contarms  Embaxador 
de  la  dit  h a SerrniJJma  Repu  lin  a y tambien  ton 
b interposition  y direction  de  etros  Patent  ados , y 
foecialmente  de  lot  Senoret  E fi  ados  Generalet  de 
fat  Provincial  Unidat  de  lot  Pajjês  Baxot , fu 
dit  ha  Majeflad  Catohca  el  Rey  Don  Phtltppe  IV. 
de  lat  Ej portât  ère.  pofipontendo  fut  Interefet  a 
Ut  de  nuefira  fauta  Religion  b quai  no  putde 
dexar  de  fadtcer  macho  par  b defordeu  y totfiu- 
fon  de  nu  a Gu  erra  tan  largo  y jattgrieuta , ko 
trot  ado,  eapitnlado  y concert  ado  ton  fu  Majefiad 
Cbrfiiana  Lnjt  XIV.  Rey  de  Francia  Ju  russy 
earo  y rr.ny  amado  Hermano  y Sobrino , y b Se- 
reuijjîma  Rey  no  fu  muy  earo  y muj  amado  Her- 
piano , Madré  del  dicbo  Senor  Rey  Cbrifitauijfimo 


para  fi  y lot  Senoret  Rejet  fini  Succc foret  ,Reynot,  O 

Ffiados  y Vajfallot,  un  a bueua , fincera , perpétua  jjjj 

Paz  co*  bt  cou  dit  sonet  fieguienttt. 


nid*  j i qui  l'on  a jugement  confie  U médiation 
entre  les  Princes  Chrétiens  , dans  Pallidre  de  ia 
Paix  Univerfclle  , de  laquelle  médiation  les  r 
Seigneurs  Fabio  Chigi»  Evêque  de  Nardo,  Non-  ^ 
ce  Apoftoliquc  & Louis  Cuntarini  Ambu  la-  * 
deur  de  ladite  Sérénitlime  République  lé  font 
dignement  » finccrement  , ôc  foigncu&mert 
acquitez,  avec  rentremife  6c  les  bons  offices 
des  autres  Potentats  , particuliérement  des 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinccs-Umes 
des  Pais- Bas  i ladite  Majcfté  Catholique  Don 
Philippe  IV.  Roi  des  Efpagncs  Scc.  fouhaitant, 
dis-je.  Je  repos  public  & pofipolâuc  les  intérêts 
à ceux  de  notre  Sainte  Religion , laquelle  ne 
peut  que  foufrir  beaucoup  clans  le  ddordre  & 
la  contufion  d’une  Guerre  fi  longue  ôc  li  lin- 
glantc  , a traite , concerté  ôc  conclu  une  Paix 
bonne , finccrc  ôc  perpétuelle  aux  conditions 
fuivances  avec  Sa  Majcfté  très-Chrétienna 


Louis  XIV.  Roi  de  France,  fon  très-cher  ôc 
tTcs-aimé  Frcre  ôc  Coufin,  & la  Sércnilfime 
Reine  fa  très-chere  Ôc  nès-aimcc  Sœur,  Mère 
dudit  Seigneur  Roi  trcs-Chrctien  , pour  eux, 
les  Seigneurs  Rois  leurs  Succcffcure , leurs 
Royaumes  , Etats  & Vaflaux. 


Que  entre  Ut  cùchot  Senoret  Rejet , como  but- 
notHermanot  par  sent  et  y ah  ados  haura  un  a 
firme  Cr  confiante  amifiad , fin  qtfel  uuo  pneda 
jamat  hazer  o entent  or  cofa  nivguna  en  perjnizio  del 
otro ,direttamente o indsret lamente ,y  defide  agora, 
para  fiempre  je  quittaran  y borraran  todoi  Ut 
prétextât  y occafionet  de  mala  eutelligentia  , fin 
que  qutde  fentmiento  nnsguno  o efipecie  de  eue - 
mfiad  entre  Ut  ditbot  Senoret  Reyet  y fut  Co- 
ronat , en  eonftquencia  de  toquai  tejfaran  todot 
Ut  a cl  oi  de  bofiilidad  y podran  Ut  Vajfallot  y 
Subdstot  de  ambat  Partes  libremente  ire  y venir, 
pbtitar  , negoeiar  , y commet ciar  en  lot  Repues , 
Efladot  , y Payfet  de  Ut  dstkot  Senoret  Reyet 
tanto  par  Tierra  como  par  Mar,  y otras  Aguat, 
y fera*  recebidot  y tra fados  , como  fe  fuejfen  na- 
turales  de  Us  mifmos  lugares  a donde  jrequtn- 
taren  y contradaren , obfervando  de  fu  parte  las 
le  je  s y eofnmbres  de  bt  Provincial  a donde  fe 
hallare n y pagando  Ut  dereebot  y hnpoficiones  en 
Ut  lugares  a cofiumbradet  y otros  que  fe  pu  die - 
ren  efiablecer  pot  Us  dsebot  Senoret  Reyet  y fut 
Succejfores. 


Qu’entre  lcsdirs  Seigneurs  Rois , comme  bons  ^ dtt 
frères,  pirens  ôc  Alliez,  il  y aura  déformais  une  pair*, 
amitié  ferme  ôc  confiante  tins  que  l’un  des 
deux  puilfc  jamais  faire  ou  tenter , directement 
ou  indirectement  «aucune  chofc  au  préjudice  de 
l’autTe  ôc  dès  à prélcnt  pour  toujours  ils  met- 
tront bas  tous  prétextes , ou  occations  de  mau- 
vaife  intelligence  fans  qu’il  demeure  aucun 
fcntimcnt  ou  efpcce  d’inimitié  entre  lesdits  Sei- 
gneurs Rois  ôc  leurs  Couronnes , en  confc- 
qucnce  de  quoi  tous  Adcs  d’hoftilité  celïéronc 
entre  elles  : ôc  les  Vaflaux  ôc  Sujets  des  deux 
Parties  pourront  librement  aller  6c  venir,  fre- 

Îuenccr , négocier , ôc  commercer , dans  les 
loyaumes,  Etats  ôc  Pais  desdits  Seigneurs  Rois 
tant  par  terre  que  par  mer  ôc  autres  eaux , ôc 
feront  lesdits  Vafiiiux  reçus  ôc  traitez  comme 
s’ils  croient  naturels  des  lieux  oïl  ils  fréquente- 
ront ÔC  connaderontipourvû  qu’ils  obférvcnt 
de  leur  côté  , les  loix  ôc  coutumes  des  Pro- 
vinces où  ils  fe  trouveront  & qu’ils  payent  les 
droits  Ôc  impofitions  dans  les  lieux  accoutumez 
ou  autres  qui  pourront  être  établis  par  lesdits 
Seigneurs  Rois  ôc  leurs  Succcflcurs- 


Lot  disbot  Vajfallot  y Subdstot  de  ma  r otra 
parte  bolueran  y eutraran  de  nuevo  en  la  pot- 
fejfion  de  fut  bienet  n.oeblet  y rayeet,  tentas,  de 
reebot  y acciones  , Succejfiours  Tejl  ornent  arias  y 
ab  sutefiatç  , nonobfiante  todas  bt  tonfifcacsonet, 
anot adosses  ,douaciortet  y otras  aualesquieras  alie- 
nacior.es  que  fe  pueden  baver  beebo  de  Us  dsebot 
bienet,  excepto  de  U que  toca  lot  frntot  y tentât 
pssjfadat  y (aidas  bjquoles  no  fe  podran  repetrr 
por  lot  Du  ns  os  ; y comment  ara  b dscba  refit  tue  ion 
y pojfejfion  folo  defide  b Publication  défis  prefente 


Lesdits  Vafiaux  ôc  Sujets  de  Pune  ôc  de  Pau-  , . 

tre  Couronne  retourneront  ôc  rentreront  dans  qQ-, 
la  poflèflion  de  leurs  biens  meubles  ôc  immeu-  Ju.pwiî  am- 
bles , rentes  , droits  & adions  , Succcflions 
Teftamcntaires  ôc  ab  rntefiat,  nonob fiant  tou-  bien», 
tes  confifeadons , donations  ôc  autres  aliéna- 
tions quelconques  qui  peuvent  avoir  été  faites 
desdits  biens , excepté  de  ce  qui  regarde  les 
revenus  ôc  rentes  paflees  ôc  perçues,  Tcfqucllcs 
ne  pourront  être  répétées  par  leurs  propriétaires 
Ôc  ladite  refirtudon  ôc  pollellion  commencera 
feulement  de  la  publication  du  prefent  Trai- 


En  quauto  a Us  que  huvieren  fsdo  proveidos  en 
atgunos  Benefieiot  Ecdefsafiicos  dependientei  de  b 
nomination  .prefent assors , collacton  y otra  dsfpojicion 
de  /os  dirions  Senoret  Reyet  b de  otras  perfonat 
feg/ares , quedoran  en  b pojfejfion  de  Ut  cûcbos 
TOM.  IV.  Be- 


Quant  à ceux  qui  auront  étc  promus  i quel-  j 
que  Bénéfice  Ecclcfiaftique  dépendant  de  la 
nomination  , prefencation  , colladon  ôc  autre 
difpofition  desdits  Seigneurs  Rois,  ou  d’autres 
perfonnes  feculiercs,  il*  demeureront  en  pos- 
F f icilîon 
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Bénéficiés  a mo  bien  provciJos  cm  titulo  bueno  y 


: 


fcflîoo  desdits  Bcncfices,  comme  bien  & dû- 
ment promus  & ayant  bon  ôc  valable  titre. 


1(547. 


El  curfo  dtl  tiempo  cuido  de  [Je  tl  a*o  itfjf- 
tn  que  conmcHfO  la  Gucrra  no  podra  [y.-rr  a 
dur  a/tun  prêt  ex  to  o fundamento  Je  prejirtpctm-, 
Je  montra  au'  lot  diebot  aÜos  Jnan  contadot  par 
nulloi  y tn  nhtfftoê  modo  mpedsran  a lot  l aJfaUot 
Je  uni  y Otto  Corona  de  fieguir  lot  dereckot  que 
ht  putden  comoeter  y txrrctr  Jut  acctouet 
rtalet , ptrfinoltt  o mixtat  en  Ut  Provmaot  a 
Jondc  no  abran  temdo  libre  eut  roda  durante  la 
Gnerra,  y fe  en  aquel  tiempo  ft  huvieren  Jado 
alguvas  J'entenciat  preparatoriat , provif oualet  0 
Jrfin, t, vas  entre  perfionat  Je  Jrfrrevte  tort, do  , 
!at  oualet  no  abran  fido  oydat  ni  dejendidat. 
muedaran  lot  diebot  juitâot y fientenciat  fin  effet to 
ninguno  y fin  poder  fier  pue  fi  et  en  execucmn  ny 
frejudtcor  al  dereebo  de  Ut  Porta  ton»  ft  toi 
tofa  no  huviera futeedido. 


Seran  fufpendidat  total  lot  Lettres  j patente  t 
de  marcas  y rtprefallat , Ut  qualet  pudterrn  fer 
toncediJai,  y no  Je  concéder  an  de  aqut  a Jetante 
yor  el  uno  Je  lot  dichot  Senortt  Reyet  contra  lot 
Vaffallot  del  otro  , fino  en  cafo  Je  mauifcfia  dé- 
négation de  jujlicta  , defputt  de  baverla  pcdido 
ton  muebas  y pubbeat  tnteroelUionet  que  Je  ad- 
miniJlraJTe  r tambieu  coufiolcmne  y dévida  conofo - 
miento  Je  la  caufa. 


Lue#  defputt  la  Ratification  del  pre fiente  Tra- 
tado fer  an  purjlot  en  liber  t ad  todat  lot  Prefione- 
rot  de  Guerra  Je  una  parte  y otra  fin  refait  ny 
exacion  ulvguna  . pero  con  obligation  de  pagar 
ton  preljio  y tajfa  tnoderada  lot  gafiot  que  Je 
abran  beebo  por  Jn  conuda  y fujlentacio»  durante 
fu  détention. 

VII. 

Lu  que  huvieren  dexado  el fervicio  de  mode 
ht  Jicbos  Sonores  Reyet,  y retiradofe  Je  fut  EJta- 
Jot  y Exercitot  y pajfada  al  PartiJo  contrario 
feran  rrfiituidot  y eutraran  tn  U libre  pojjet- 
fion  y proprietad  de  fut  b, eues  en  el  fiado  en  que 
Je  bal! art»  en  tl  tiempo  de  la  public  gnon  dejle 
Tratado  fin  poder  J"  perfeguidot  ny  quaUgnadot 
por  'fia  du  La  cofa  y occafiou,  en  que  feran  par- 
tuularmeut'  compte Ixudi dot  el  Coude  JEgnmat , 
el  Principe  dEfpmoy,  el  Duque  Je  Bornouvilk , y 
atrot  que  fie  poJran  uombrar  Je  una  parte  y otra 
antes  Je  U Ratification  del  prtfente  Tratado.  y 
mo  poJran  bolner  a eutrar  en  lot  Efiadot  Je  lot 
disbot  Senoret  Reyet , antet  Je  bayer  a.canxndo 
para  elltt  bceutia  y patenta  felladat  ton  d 
Veau  J'Ho  de  fus  Majeftadet  . pero  »a  feran 
tbhiadas  ny  neuffitadot  a wnhcarlas  en  las 
Cartes  y Cancellaruu  de  Jut  dccbas  Moj'flaJtt. 

VIII. 

En  covf dotation  del  bien  y utilit  ad  autre  fol- 
iota a toda  ta  Cbrifiiandad  por  medeo  Je  la  Paz , 
y para  que  mejor  y mas  prejhfe  puedon 
Uiprolrejfos  del  Tterco  aJelouiando  la  conctn- 
fon  del  prtfente  Tratado  tl  dicbo  Sefor  Rey  Ca- 
: bob  co  cedera  por  fi  y por  ht  Sonores  Reyet  fut 
Succejfoict , rcabnente  y efcUrvamentc  al  Jubé 


La  longueur  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  L»  perfrrip- 
l’an  i«î5-  ™qud  commença  la  Guerre  ne  {££££ 
pourra  fcrvir  de  prétexte  , ou  fondement  de  rtu  lé„. 
prefeription . de  forte  que  lesdites  années  feront 
comptées  pour  nulles . Ôc  n’empéchcronr  en 
aucune  maniéré  les  Vallàux  de  1 une  & de 
l’autre  Couronne  , de  pourfuivre  les  droits 
qu’ils  peuvent  avoir  » ou  de  faire  va.oir  leurs 
aéüons  réelle* , pcrl'onnelles , ou  mixtes  dans 
les  Provinces  où  ils  n’auront  point  eu  l’entrée 
libre  pendant  la  Guerre  ; Ôc  fi  pendant  ledit 
tems  il  s’eft  rendu  quelque  fcntcncc  prépara- 
toire, provilionclle  ou  definitive  entre  perionnes 
de  diférens  partis,  lefqucllcs  n’auront  été  ou  tes 
ni  défendues  » lesdits  jugemens  ôc  fcntcnccs 
demeureront  firns  nul  eftet  & ne  pourront  être 
mis  à execution  , ni  préjudicier  au  droit  des  . 

Parties,  comme  chofcs  non  advenues- 

V. 

Toutes  les  Lettres  de  marques  & de  Repré-  Lettre,  Jt 
failles  qui  auront  été  accordées  ne  feront  plus  ,cp«fuik*. 
d’aucune  force  , ôc  d’ici  en  avant  lesdits  Sei- 
gneurs Rois  n’en  accorderont  aucune  contre 
les  Vaflàux  de  l’autre,  linon  en  cas  de  manifefte 
déni  de  jufticc  demandée  publiquement  ôc  à 
pluficun  reprifes  êcavcc  entière  connoiflanccdc 
caufe. 

VI. 

Au  11  tôt  après  l’échange  des  Ratifications  du 
ptcfcnc  Traité  , on  mettra  en  liberté  tous  les  „£££  • 

prifonniers  de  part  ÔC  d’autre  fans  en  exiger  au-  guoi*. 
cune  rançon  , bien  entendu  qu’ils  payeront  à 
un  prix  uifonnable  ôc  félon  qu’il  fera  taxé  les 
dépenfes  qu’ils  auront  faites  pour  leur  nourriture 
ôc  entretien  pendant  leur  prifon. 


Ceux  qui  étant  au  fervicc  de  l’un  desdin 
Seigneurs  Rois  l’auront  quitté  ôc  auront  aban- 
donné les  Etats  Ôc  armées  pour  entrer  ü celui 
de  l’autre,  feront  rétablis  ôc  rentreront  dans  la 
libre  ôc  pleine  poflcllion  ÔC  propriété  de  leurs 
biens  dans  Ictat  où  ils  fc  trouveront  au  tems 
delà  publication  du  préfent  Traité,  fans  qu'ils 
puiiTcnt  cire  inquiètes  ai  aucune  manière  à ce 
fujet  ; ce  qui  s’entendra  particulièrement  du 
Comte  d’Egtnont  » du  Prince  d’Epinoi , du 
Duc  de  Bournonville , ôc  autres  qui  feront 
nommez  de  part  Ôc  d’autre  avant  la  Ratification 
du  prclcnt  Traité  , ôc  il*  ne  pourront  rentrer 
dans  les  Etats  desdits  Seigneurs  Rois , avant 
d’en  avoir  obtenu  permiJïion  ôc  Lettres  fccllces 
du  grand  fceau  de  leurs  Majcftcz  , mais  ils  ne 
feront  pas  obligez  de  les  faire  vérifier  aux  Cours 
ôc  Chancelleries  de  lcursditcs  Majcftcz. 

VIII. 

En  confidérarion  du  bien  ôc  des  avantages 
qui  reviendront  à la  Chrétienté  par  le  moyen  de 
cette  Paix  ôc  pour  arrêter  d’autant  mieuxôc  d'au- 
tant plutôt  les  progrès  du  Turc  en  prellânt  la 
concfuûon  du  préfent  Traité,  Sa  Majcfté  Ca- 
tholique cède  pour  clic  ôc  pour  les  Seigneur* 
Rois  les  SucccUcub  réellement  & de  fait  audit 
Sei- 


ze CoflkH 
d'Ef;mont , 
le  Duc  de 
Baurnnn  ville,' 

Be  le  Ptiore 
d’Efpincû  fe- 


rommer  jus- 
que, aa  j'«r 
de  la  ratifi- 
cation du 
Traild. 

Ne  poueronl 
rentrer  dana 
le,  Pau  du 
Roi  d'ETpa- 
gM  fan,  Lo- 
iret pawnut. 
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DE  MUNSTER  E 

agi  j.  Seior  Rey  Je  Fronda  y a les  Seioret  Reyts  fus 
^ ' Suuejfirts  la  preprtefaJ  j pojfeffion  de  sodas  Us 

derecbos  que  le  puedtn  pertenecer  y cempeter  e » 
les  P Ufos , Villas , CefhÛtt  y Latgoret  que  e l Jicbo 
Scier  Rey  Cbrijhanijfimo  ha  occupad»  y tient 
agora  en  us  Payjts  Boxes , y ConteJt  de  Bergoia 
y que  ha  eonquijtado  foire  tl  drebo  Sri  or  Rey 
Casbolico,  dur  anse  ta  prefent*  Guerre  torumen- 
t-aao  an  tl  aie  1 6 If.  J fera  mansfrfiar  cou  usas 
tlartdad  la  finceridad  son  que  proteste  tl  Jtcbo 
Seior  Rey  Catbolico  , déclara  que  en  cafo  que 
fusceda  alguna  difficulté  i o Judas  foire  tl  effitto 
a exetncion  défit  prtfenre  Capitule , ft  conformât  a 
ton  tl  pdrefeer  y arbiieio  de  tes  dtebos  Seioret 
E fl  ados  Generales  de  lot  Payfis  Bavas  fin  apar - 
tarft  délit  por  nsuguna  via  uy  prétexte. 

IX. 

Per  tl  mifmo  refptUt  y conf  sérac  ion  de  la  Paz 
tan  d-ffala  y necejjatia  para  la  conjervadow  de 
Italie  tl  Jicbo  Senor  Rey  Catbolico , cidera  y 
tr  ans  fer  ira  al  Jicbo  Seior  Rey  Cbrfiiantjfimo , 
a perpetuidad  y ton  alunation  irrévocable  tl  con- 
• dado  de  Roujfellon  ton  codas  fut  Jependencias  y 
canjentvra  que  quede  uni  Je  y incorporai»  a ta 
Corona  de  Francia. 


D’OSNABRUG.  i,7 

Seigneur  Roi  de  France  & à fes  Succe  'ours,  t6s% 
la  propriété  fie  poflclfion  de  cous  les  droits  y 
qu’il  pourrait  avoir  ou  prétendre  fur  les  Places, 

Villes,  Châteaux  & lieux  que  Sa  Mycfté  très-  p.i.-b*.  fle 
Chrétienne  a pns  fie  tient  encore  dans  les  Pais-  «r» 

Bas  & le  Comte  de  Bourgogne , fie  au’il  a 4 

conquis  for  ledit  Seigneur  Roi  Catholique, 
pendanc  la  préfente  Guerre  à compter  depuis 
l’an  1635.  & afin  de  faire  encore  mieux  con- 
noître  avec  quelle  finccrité  agit  ladite  Ma- 
jefté  Catholique, dlc  déclare  qu’au  cas  qu'il  fùr- 
vienne  quelque  difficulté  ou  doute  dans  l’cxe- 
curioo  du  prdènt  Article,  die  s‘en  raportera  à 
l’arbitrage  des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  E(1(f  ^1. 
Pais- Bas,  ôe  ne  s'en  départira  point  tous  quel-  r»» 
qifc  prétexte  que  cc  puiite  être.  «wFma 

IX. 

Par  la  même-  confidération  de  la  Paix  fi  de- 
firéc  & fi  ncccllkirc  pour  la  coniervatmn  de 
l’Iialic , le  fusdir  Roi  Catholique  céda  & 
tranfporre  audit  Seigneur  Roi  dès- Chrétien  à 
perpétuité  fie  avec  alienation  irrévocable  , le  r*  comrf 
Comté  de  Rouflillon  avec  fes  dépendances.  6c  ItariKiian 
content  qu’il  loit  mis  6c  incorporé  à la  Cou- 


• ronne  de  France. 


Admettra  tambirn  une  Tregua  Je  treynta  aiot 
en  tl  Priucipado'Je  Catalane  , y Jurante  a quel 
t tempo 'que  Jaran  las  cofas  en  tl  fado,  en  que  ft 
ballarcn  quando  ft  publique  tl  prefetste  Trjtado , 
fis  que  puedan  mudar  n’y  aiterar  y cejfaran  par 
el  mifmo  tiempo  todos  ados  de  bofitlidad  de  une 
parte  y otra , y gozaran  lot  Putbltt  y modera- 
dores  Je  la  dieba  Provint! a tanlo  ad  une  Partido 
cono  drl  otro  J:l  bette ficm  de  Ls  Tregua , coma  fi 
ba  u fado  y platuaJo  son  Ls  dénias  Nattants  en 
tafo  jenitjjr.it. 

XL 

T par  quanto  Je  parte  del  Jicbo  Senor  Rey 
Cbrifliasttjfirr.o  fi  ba  brcho  inflanaa  , mediante 
la  inirrpcfi.ion  de  lot  Seioret  Embaxadores  Plo- 
uipolentiartos  de  lot  Seioret  Ejlados  de  las  Pro- 
vincial en: J js  en  que  les  Puertos  y Villas  de 
Refis  y Caduques  Jeun  ixclutdot  en  la  enagenacion 
que  fe  boxe  del  Condado  de  Rojftüon  a favor  de 
la  Corona  de  Francia  quanto  quiere  que  diebat 
Villas  J Puertos  de  Refis  J Caduques  no  fi  an 
tomprrkenJidos  ny  pertenejean  al  Otcbo  Condado 
de  RoffiUon  por  fer  cotno  fin  per tenec tentes  al 
diflritto  del  Prtncipado  de  Cataluua  to-ia  via 
par  ntejor  finceridad  del  antmo  quel  dicko  Seior 
Rey  tient  a promover  tfle  Tratado  de  la  Paz, 
fe  ha  conformado  en  admitir  el  temperamento  que 
lot  diebot  Seioret  interpofitofes  ban  hecbo  en  efia 
parte  fibre  que  ft  ha  for  modo  un  Articula  es - 
penal  que  fi  entregua  jun  lamente  con  tfit  injhu- 
mento  en  papel  a parte  Jeclarande  que  en  café 
de  feguir  la  Paz  que  fi  tfpera  y fe  deffia  tl 
Jicbo  Articula  fe  infirira  en  efie  Infirumtnto  en- 
tre les  dénias  en  el  untersidos. 

XI I. 

Refiituira  Su  Ma  je  lied  Catbolca  todu  le  que 
fus  armas  ban  occupado  en  el  Piamente  y Mont- 
firrato , y fpetialmenU  L Villa  y Ctudad  Je 
Verctli  corn  fus  Jepeudtnciat , y la  Villa  y Cafiillo 
Je  Cencbto  el  Senor  Duqut  Je  Savoya  , Ls  Villas 
j Plaças  Je  Auni  y P ont  omet  al  Seior  Duqut 
Je  Mantua  , [tu  dériver  porto  aliéna  Je  L 

ToH.1V.  For- 


X. 


Il  confondra  à une  Trêve  de  trente  ans  dans  Trt*»  p<* 
. la  Principauté  de  Catalogne  . pendant  lequel  to.  ■««  "> 
tems  les  choies  y relieront  dans  l’état  où  elles  c*“k*°fc 
fc  trouveront  lorlqu’on  publiera  le  préfent 
Traité,  Cuis  qu’on  y puifie  rien  changer  ou  al- 
térer. & pendant  tout  ledit  rems  toutes  boni- 
fiiez ccflrront  de  part  fie  d'apere,  & les  Peu- 
ples fie  Gouverneurs  de  ladite  Piovince  tant 
d'un  parti  que  de  l’autre  jouiront  du  henefic* 
de  la  Trêve»  ainfi  qu’il  a été  ufité  fie  piatiqué 
eu  pareil  eus  avec  la  même  Nation. 

XL 

Et  d’autant  que  le  Roi  très- Chrétien  a fait 
plulicurs  inltances  par  le  canal  des  Seigneurs 
AmbalTadcurs  Plénipotentiaires  des  Seigneur» 

Etats  des  Provinces- U nies,  à ce  que  les  Ports 
fit  Villes  de  Rotes  & de  Cadaqucs  foient  cofti-  & c 
prifes  dans  la  ccflîon  faite  du  Comté  de  Rous- 
lîilon  en  laveur  de  la  Couronne  de  France* 
d'autant  que  lesdites  Villes  fie  Ports  de  Rotes 
fie  Cadaques  ne  font  pas  compris  fie  n’apartien- 
ncuc  pas  audit  Comté  de  RoulTillon , étant  de» 
dépendances  de  la  Principauté  de  Catalogne  * pour 
preuve  de  la  fincerité  fit  de  l’ardeur  avec  la- 
quelle ladite  Majclté  defire  la  conclut  ion  du 
prefent  Traite , die  a confond  d’acccptcr  le 
tempérament  que  lcsdics  Seigneurs  Médiateur» 
ont  propofé  fur  ce  fujet  fie  dont  il  a été  fait  un 
Article  particulier  qui  fera  compris  dans  le  pré- 
lent  Traité,  fie  il  a été  dedarc  qu’au  cas  que  la 
Paix  tant  delirce  s’enfuive  , ledit  Article  {en 
inféré  dans  le  prefent  Infiniment- 


XII. 

Sa  Majeflé  Catholique  reltituera  tout  ce  que 
fes  armes  ont  conquis  dans  le  Piémont  & dans  VfTWii  & 
le  Mandent , particulièrement  la  Ville  fit  Ciré  c«*f»o  ne- 
de  Verceil  avec  fes  dcpendinces  , fie  la  Ville 
& le  Château  de  Cenchio  au- Seigneur  Duc  de  ‘ 

Savoyc,  les  Villes  fie  Places  de  Aqui  S c Pon-  Xhd« 
conne  au  Seigneur  Duc  de  Mantouc  üns  de-  A 
Ff  a molÿ 
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Fonificacion  fitcar  Art  illcr i a o muntcionts  m 
tlev.tr  o tjmrrar  naJa  Je  la  que  fi  halle  en 
filas  'qnando  fucron  occupadas  Je  parte  Je  fc 
Jicba  MajefiaJ  Cathohca.  Affimifmo  j en  la 
mifma  forma  J (on  fimejanses  condition** 
rtfiitnira  Su  MajefiaJ  Chrifhamftma  toJo  h 
que  occupa  y que  tiene  en  Us  Provincias  Jel 
Piemonte  y Montftrrato  fin  oltra  refirva 
mas  que  Je  la  Pilla  y Cafiillo  de  Ptnnarol  que 
U (junior  a en  pojfejjîon,  proprie JaJ , en  confar- 
miJaJ  Jet  confins  imitnto  y cencejfim  Je  Su 
MajefiaJ  Impérial  y Jet  Sacro  Romane  Im- 
peria Je  cuyo  feudo  JepenJe.  , 

T par  lo  que  toca  a U PiUa , Cafiillo  y Cu- 
Jad  de  Cafcl  y las  ha  Je  refiitsùr  Su  MajefiaJ 
Chrifi ianijjlina  sjfi  como  las  Jemas  otras  Pi lias 
y Piaf  as  aC  Jicho  Sonar  Duque  Je  Mansuai 
pero  fi  conftense  Je  parte  Jel  Stntr  Rty  Ca- 
tholico  que  en  U dicha  Pilla  y Cafiillo  y CiuJaJ  ■! 
Je  Cafcl  fi  punga  un  Prefidio  mit  ad  Je  Efqui- 
zutros  e/cogiaos  per  Su  MajefiaJ  Cbrifiiom/fi- 
ma  y y que  U otra  mis  ad  fir  Je  Po/faLos  Jel 
diebo  StnorDuqme  Je  Mamua  y a fc  ekcciouy 
tl  quai  Prefidio  tauto  Je  EfquUaros  como  na- 
turales  hara  juramento  Je  fidelidad  al  Jicho 
Senor  Dnque  Je  confervar  la  Piaf  a en  fc  nom- 
bre contra  todosy  y efio  hafia  que  elegue  a la  * 
tdaâ  de  vtynte  y cinco  ants  , en  el  quai 
t tempo  podra  mudar  lot  Jickos  Efipàzatros  fi  lo 
jafgart  convtniente  y hafia  en  tonces , fera 
pagado  el  Jicho  Prafidio  Jel  Jinero  Je  Su  Ma- 
jêfiad  Chrifiiam/Jhna  que  fi  dora  per  ferma 
y ayuda  Je  cofia  al  Jicho  Senor  Duque  para 
repartirlo  entre  los  Officiales  y SoJJaJos  y en 
tèdo  e/le  tiempo  tenaro  cl  Jicho  Senor  Duque 
tl  poder  y JerecU  Je  nomhrar  y efiqger  los 
principales  Officiales  como  Governadores  , Te- 
ntent a , Sur  génies  Majores  y Capitanes  de  Ar - 
tilleria  y munie  iones  en  U dicha  Pilla , Cafiillo 
y CiuJaJ  Je  Cafcl  y para  que  que  Jeu  a ptr- 
prtwdad  eu  el  Poder  y Domimo  de  U Cafc  de 
Mamua  , loi  Jichos  Senorts  Reyts  confins rrm 
qu’ci  Jicho  Senor  Duque  y U Senor  a Duque /fc 
fc  madré  eu  qmaliJaJ  Je  Tut  or  a y Cur adora  y 
Régenté  Je  Jus  Efiados  hqga  nna  déclara- 
tion folemne  y authentica  aprovada  per  fut 
Coufijos  y Cônes  de  los  Jichos  Efiados , en  que 
Jiga  y prête  fie  que  la  dicha  Pilla , Cafiillo  y 
Cudad  nunca  podran  fir  enagenados  ny  pa/fcr 
» a la  una  o otra  de  tas  dos  Coronas  ny  a mânes 

de  otros  Principes  y fine  les  de  la  dicha  Cafc  de 
Aufirta  en  qualquiera  montra  que  fia ; ny 
tan  poto  por  via  y CapitaJacion  de  Cafcmitn- 
t$y  y para  major  fig uridad  de  lo  contrnido  en 
efie  Articule  fi  pondra  nna  clanfula  efpecifica 
en  el  Trot  ado  de  la  Légua  outre  los  Principes 
de  la  Italia  de  laquai  fi  hara  mention  a baxo. 

' 1 XIII. 

Los  GrifmtS  y Palfelinos  quedaran  en  tl 
mifma  efiaJo  en  que  al  prtfintt  fi  hallate  ; 
pero  Us  fera  licito  dtclarar  dentro  de  quatre 
méfiés  y de/puis  Je  la  publication  Jefie  TrataJo  t 
la  forma  Je  Grvienso  que  Ut  partfiiere  mas 
con- 


molif  rien  des  Forrificar  ions , ôc  rien  détourner  j Gaft 
de  l’ Artillerie  ou  des  munirions  ni  Ikns  enle- 
ver ou  prendre  rien  de  ce  qui  s’y  cl*  trouvé 
kwfqu  elles  ont  etc  prîtes  par  Sa  Majcftc  Catho- 
lique- S*  Majclkc  très -Chrétienne  reftituera  URoiJi 
de  même,  de  la  même  maniéré  ôc  aux  mêmes 
conditions  tout  cc  qu’elle  a pris  & rient  dans  ho," 
les  Provinces  de  Savoye  ôc  de  Montferrat,  «innoi.q» 
tare  fe  réferver  autre  choie  que  la  Vilk  & Ci- 
taddle  de  Pigncrol  , qui  lui  refléta  en  pleine 
polTclTion  & propriétés  conformément  au  con-  i’*»: 
lentement , ôc  à la  concctlion  de  Sa  Majcilé  pafc 
imper  aie  ôc  du  Saint  Empire  Romain  donc 
cette  Place  k'.cvc  comme  fiel. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  Ville  , Citadelle  Ôc  cml  tort 
Cité  de  Cazal  Sa  Majcilé  très -Chrétienne  la 
reftituera  comme  les  autres  Villes  fie  Places  au-  s^û,,  plfrt 
dk  Seigneur  Duc  de  Mantouc  » mais  Sa  Ma-  p»rieRo.  de 
jefte  Catholique  confent  qu’il  y ait  dan*  ladite 
Ville,  Citadelle  Ôc  Cité  de  Cazal  une  Garnilon , .pp,,,,™,  M 
moitié  Suiflcs  payez  par  le  Roi  de  France , propre  m t 
moitié  Vaflàux  du  fusdit  Seigneur  Duc  de  ™ ,u 

Mmtouc  à fon  choix  ; laquelle  Garnilon  tant  p 1 

Suiflcs  que  naturels  feront  ferment  audit  Sei-  • , 

gneur  Duc  de  garder  ladite  Place  en  lbn  nom 
contre  tous;  ôc  eda  juiqu’à  ce  qu’il  ait  attdnt 
Page  de  25 - ans,  auquel  tems  il  pourra  changer 
ladite  Garnilon, s’il  le  juge  à propos,  fié  jufqua* 

Jors  clic  fera  payée  de  l’argent  de  S.  M.  T.  C. 
lequel  fera  donné  pair  forme  de  fubflde  audit 
Seigneur  Duc  pour  être  par  lui  Reparti  entre 
les  Officiers  ôc  Soldats , ôc  durant  tout  cc 
tems  , ledit  Seigneur  Duc  aura  pouvoir  & 
droit  de  nommer  fie  de  choilir  les  principaux 
Officiers  comme  Gouverneur , Lieutenant, 

Sergent  Major  fie  Capiriinc  d’Arrillerie  fie 
Munition , en  ladite  Ville,  Château  fie  Cité  de 
Cazal  ; fie  afin  qu’ils  demeurent  à perpétuité 
au  pouvoir  fie  Domaine  de  la  Mailon  de  Man- 
touc, lesdirs  Seigneurs  Rois  confent  11  ont  que 
kdit  Seigneur  Duc  & Madame  la  Duchellc  Sa 
Mère  , en  qualité  de  Tutrice,  Curatrice,  ôc 
Regente  de  les  Etats  faJîcnc  une  déclaration 
folcmnellc  fie  authentique  a prouvée  par  leurs 
Confcils , fie  par  les  Cours  desdits  Etats , par 
laquelle  ils  difènt  fie  proteflent  que  ladite  Ville, 

Coadelle  ôc  Cité  ne  pourront  jamais  être  aliénées 
ni  palier  à l’une  ou  à l’autre  des  deux;  Couron- 
nes , ni  entre  les  mains  d’autres  Princes  , pas 
même  de  ceux  de  ladite  Mailon  d’Autriche  en 
quelque  manière  que  cc  (bit;  non  pas  même 
par  voye  ôc  contra  dk  de  Mariage , ôc  pour 
plus  grande  fureté  du  contenu  en  cet  Article, 
on  mfaera  une  elaufe  fpcdale  dans  le  Traité 
de  la  Ligue  entre  les  Princes  d’Italie, de  laquelle 
mention  fera  Élite  ci-dcflous. 


H 


XIII. 

Les  Grifoos  ôc  les  habitans  de  la  Valtcline  crifoo*  a 
demeureront  au  même  état  où  ils  le  trouvent  à viMim 
préfan , mais  il  leur  fera  permis  de  déclarer  en 
l’efpaco  de  quatre  mois,  à compter  de  la  pu- 
blication du  prélênt  Traité,  la  forme  de  gou- 
vernement qui  leur  paraîtra  la  plus  convena- 
ble. 
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KS47.  tonvaàmt  , partout  de  parte  de  Us  ebehos 
Seforei  Rtyts  y dt  comun  acuerdo  fia  tomada 
alguua  rejoint  :on  amgablemente  para  il  major 
bien  j rtpofe  de  a qutllos  Pneblos , j para  évi- 
ter todo  gêner 0 de  contefiacion  entre  Us  duhat 
Corenas  en  to  que  Seca  4 los  Grijonet  y Fahc- 
Imot  no  fe  inovera  naît  en  U pertinefeiente 
4 Ul  Alietnpai  y Tr.vados  que  ptteden  tentrfe 
con  elles , y en  particnlar  per  la  liber t ad  de! 
p4e. 

xiv. 

Para  éviter  tambien  rodas  las  occafoues  y 
preux:  01  ejue  pudieran  turbot  U /mena  m- 
tel'.igtncia  que  han  dt  renovar  Us  diches  St- 
nrres  Reyes , ejnedar*  tu  fie  w«r  tl  Tratado 
de  Quejrafco  hecbo  en  tl  ane  de  ltfj  I.  y 
fera  executado  en  todos  fus  punies  > excepte 
en  U que  toca  a U Reftitucton  de  Pinard  , 
laquai  cjuuLtra  a U Corona  de  Francia  y 
como  es  dicho  arrtba , Jim  que  adtlante  fe 
pueds  interprender  cofa  ningttna  contraria  al 
dicho  Tratado  y y en  cafe  que  fe  haga  , no 
podra  ny  el  uno  nj  tl  otro  de  los  diches 
Sonores  Reyes  Jar  afeijhncia  ninguna  al  que 
hieviere  faltaJo  al  cumphnsiento  de  Lu  cofat 
ajujiadu  ; pere  pedran  darla  al  que  fisere 
turbado  0 inquieta-io.  Toda  via  y no  fe  quita 
tl  derecho  y liberia  l tante  a la  Cafa  ele  Sa- 
voy a y como  a la  de  Mantua  de  proponer  el 
elaro  y lefion  que  ptteden  jtefgar  aver  reccbido 
en  cl  dicho  Trata-U  , y prettnder  que  fed 
remediado  y pero  foU  per  vta  amigable  y de 
jstfeiciay  y no  per  via  de  hecbo  0 de  Gmcrra. 

XV. 

Se  dora  feuisfaSion  y pttga  a la  Prhtceffa 
Alarguant  ta  de  Savoya  y a la  Princejfa  fit 
Fhja  con  rcfitvacien  dt  lat  acciones  y derechot 
que  tienen  contre  tl  Duque  de  Saveyay  y de 
erra  parte  fera  adminijirada  borna  y brevt 
• jufticia  a Us  herederos  delà  Sertnifftma  Infante 
Cat.dina  mtt-’tr  del  Duc  a de  Savoya  Carlos 
Ematuul  en  la  pretenjîon  de  Ju  dote  y fe  re- 
mit tira  tl  juiaao  de  U caufa  al  CvLgio  de 
la  Rotta  Romana , prometiendo  Su  Majeflad 
Cathelica  de  ebfervar  y exetutar  pwtfbeaimente 
todo  U qtscpor  el  dicho  Coleglo  fera  declarado  y 
fentenciado  , tantôt»  U principal  como  en  Us  inci- 
dentes y accejforios , y no  mènes  en  U inftruccion  que 
tu  la  decifion  de  U cofa  y y tambten  dora  fiança  per 
major  feguridadyfegnn y en  la  ferma  mai  ampla  y 
couve  mente  que  conforme  al  eft  Ho  del  dicho  Confejo 
de  la  Resta  en  fermjaniescafis  fe  huviertplasicado. 

XVI. 

Los  dkhos  Senores  Reyes  para  me  1er  fon- 
der et  prefinte  Tratado  y moflrar  el  ver  du- 
dire  dejfie  que  tienen  de  obfervarU  déclara u 
. fer  fu  anima  y intention  que  para  mejtr  fe- 
guridad  y fermera  de  todo  U que  fe  ha 
capkulad  fibre  lot  interrjfei  de  Italia  y de 
Jus  Principes  fe  haga  nna  Liga  y Coufederaciom 
entre  iodes  Us  dichos  Principes  , Efeados  y 
Re- 


blç.  afin  que  lesdiw  Seigneur»  Rois  «fun  com-  1647. 
mun  accord  prennent  amubiémcnc  quelque  ré- 
fohirion  pour' procurer  le  plus  grand  bien  ôc 
repos  de  ces  Peuples  ÿ & pour  éviter  toute  con- 
te itauon  entre  ksdites  Couronnes , en  ce  qui 
Von  cerne  los  Grifon*  & les  habitans  Oc  la  Val- 
tdioc . on  ne  changera  rien  en  ce  qui  apartient 
aux  Alliances  ôc  Traitez  qui  peuvent  avoir  etc  p,<r,r,  pif 
faits  avec  eux  particulièrement  pour  la  liberté  J»  v»itwaa 
du  paflàge. 


XIV. 

\ . » 

De  même  pour  éviter  toute  occafton  & pré- 
texte qui  pourfoicnr  troubler  la  bonne  intelli- 
gence que  lesdits  Seigneurs  Rois  veulent  renou- 
veUer  entr’eux , le  Traité  de  Quirrafque  fait  en 
1631.  demeurera  en  toute  fit  vigueur  & fera  Trsïrf  la 
exécuté  en  tous  fes  points,  excepté  en  ce  oui 
regarde  la  reftitutkm  de  Pigncrçl , qui  de-  cui#  ncepi4 
meure ra  à h Couronne  de  I rance,  comme  il 
eft  dit  d-dcflbus.fiuTS  que  doresnavant  on  pu i fie  * * 

entreprendre  aucune  choie  contraire  audit 
Traite  : 6c  au  cas  que  cela  arrive,  ni  l’un  ni 
l’autre  desdits  Seigneurs  Rois  ne  pourront  don- 
ner aucune  afliltancc  à celui  qui  aura  manqué 
à l’execution  dudit  Traité , mais  ils  pourront 
la  donner  à celui  qui  aura  été  troublé  ou  in- 
quiété. Il  ne  fera  j»  préjudicié  au  droit  6c  à 
la  liberté  qu’ont  le  Duc  de  Savoye,  6c  celui  de  r»r«<if  Si« 
Mintouc  de  déclarer  le  tort  qu’ils  pourraient 
croire  recevoir  par  le  préfent  Traité , ôc  de  p1,,v,nrF»>ur- 
prétendre  qu’il  y Toit  remédié  toutefois  par  »»•*»* 
voyes  amiables  6c  en  jufbce  mais  nou  par  la 
voyc  des  armes. 


XV. 

Il  fera  donné  fatisfafbon  6c  payement  i la  Dr-jr.  le 
PrinccfTc  Marguerite  de  .Savoye  6c  a la  Prin-  * 

celte  là  fille,  outre  la  confcrvation  de  tous  leurs  n^^Seu 
droits  6c  aérions  qu’elles  ont  contre  le  Duc  de 
Savoye,  6c  d’autre  côté  on  rendra  bonne  6c 
prompte  juftice  aux  héritiers  de  la  Sorcniffime 
infinité  Catcrioc  époufe  du  DucdcSavove  Our- 
la Emanuel  touchant  la  prétentions  dé  fa  dot» 

& l’on  s’en  reportera  pour  le  jugement  de  la- 
dite caulc  à 14  decifion  de  la  Rottc  de  Rome, 

Sa  Majcfté  Catholique  promeçuu  d’obfervcr  6c 
d'cxccuter  ponChiclletncm  tout  ce  qui  fera  or- 
donné par  ladite  Rottc  tant  au  principal  que 
fur  les  incidcns  6c  accc (foires,  comme  auffi  en 
Tinfiruétion  6c  décilion  de  la  chofc  : 6c  pour 
plus  grande  fureté  donnera  caution  félon  ôc  en 
la  forme  la  plus  ample  5c  anfi  qu’il  conviendra 
conformément  au  iiile  de  ladite  Rottc  ainû 
qu’il  k pratique  en  (cmblablc  occafon. 


XVI. 

Lesdits  Seigneurs  Rois  .pour  plus  grand  af- 
fermiflement  du  préfent  Traité , 6c  pour  faire 
d'autant  plus  connoltre  le  fincere  delir  qu’iU 
ont  de  l’executer,  déclarent  que  leur  intention 
eft  que  pour  plus  grande  fijrcté  de  tout  ce  qui 
a cté  arreté  6c  ftipulé  fur  les  intérêts  de  l'I- 
talie ôc  de  fes  Princes , il  y aura  une  Ligue  6c 
Confédération  entre  lesdits  Princes , £tats  6c 
Rc- 

* FfJ 
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lie  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

....  « i.  i d» i_.  _ SB  Républiques  d’Italie,  s'obligeant  tous  fie  chacun 

d’eux  à prendre  les  armes  contre  quiconque  U(llf  {tbn 
manquera  à rcxccution  , 6c  fpecialcmeot  a 6ti  d*ix 
maintenir  l’execution  de  l’Article  qui  concerne  ?«•»”<  «•* 
la  confinvarioo  de  la  Ville  , Citadelle»  & Cite  ^.h 


1<Saj.  Republie  as  de  Italia , obligondo  fi  todot  J co- 
dj{  uno  dellos  4 tomur  las  armas  (attira  ci  que 
fais  arc  al  comfhmcnto  j e/pecialmtnte  fora 
que  fi  montera  j txccufe  U arriba  dicho  j 
capitulais  , en  le  que  toc  a a la  confiervacu R 
de  U MU,  CafliUa  J Qudadtla  de  Cafal  cm 
U Caja  de  Mantua  fin  que  pardon  jamas 
pajfar  a poicr  de  ninguna  de  Lis  dos  Coronas 
p&r  quaLjuiir  confia , prétexte,  Trasado  j oc- 
cafion  que  fia,  p para  que  fi  pueda  ce» 
major  promptitud  j efficacia  adelantar  j 
efiablecer  la  eLcba  Ùga  j Confcderacion  entre 
Ut  ttichos  Principes , Efiados  j Republicat  de 
ftalia  promet  c»  les  dichos  Senores  Rejet  de 
excivtr  a todot  y a coda  i tno  délits  a efie^fin 
j detde  agora  en  nombre  de  lot  dichos  Senores 
Rejet  fi  bara  inftancia  ce»  lot  Mimfirot  de  l»s 
dichos  Principes  de  Italin  que  fi  ballon  a 
Ai  un  fier , de  montra  que  U (Leha'JJgO  pueda 
fir  capitulais  , frauda  j coucluida  dentro  de 
fiât  Mefis  de/pues  de  la  publication  défit  Tr ro- 
tai» de  Poe.  fin  retardar  U execution  délia. 


Su  Majefiad  Cetiholica  para  coutribuir  mas 
de  fit  pane  a que  fie  confiant  H bien  intfinpa- 
ble  de  la  Poe.  , renunciara , cédera  j trans- 
fert para  fiempre  j a perpetnidad  en  favor 
del  dicho  Rej  Cbri/Uanifimo  j de  Us  Rejet 
fies  Ssecctjforet  todot  Ut  derechos  tanto  de  pro- 
priedad  came  de  otrat  acciones  j prertneienet 
que  tient  j puede  tenir  Jobre  Ut  Provincial  de 
Aljacia  j Suntgau  , j en  particular  U MU, 
CafiilU  j territoria  de  Brifiac  en  cafio  que  ji 
concluja  la  Fax.  ru  fiole  entre  Us  dichos  Seno- 
res Rejet,  ptre  tambten  entre  fin  Majejlad  Im- 
■ * ' * r— — • de  una  parte , j t1 


penal  j el  Romano  dnuerit 
dicho  SeÜor  Rtj  Cbriftianiffitm  j la  Corona  de 
Francia  de  otra , conforme  a lo  que  es  J a of- 
fre i do  al  dicho  Sentir  Rcj  Chrifiianijfimo  c n 
nombre  del  Senor  Emperador  per  medto  de 
fut  Muuflros  en  el  Tratado  pendiente  entre  Ut 
dichos  Senores  Emperador  j Rej  Chnfiianis - 
firme. 

XVIII. 

Como  de  parte  de  fu  Majejlad  Chrifiia- 
nijjima  fie  ha»  hecho  grandes  infianciai  para 
que  fit  Majtftad  Cvholka  vmga  a dar  j 
concéder  alguna  cofia  al  Senor  cl Angbtre  cafa- 
do  con  la  lrija  del  defunto  Coude  de  Chat  eau - 
Vdiaui  de  ta  Caja  de  Diaxa»o  ,temtndo  confidt- 
ration  a que  la  agueU  de  U muger  del  dicho 
Senor  et  Anglurre  crade  U Cafia  ae  Aquaviva, 
de  cujo  patrimonio  muchos  bienes  j Senor i as 
bon  pajfado  a fu  dieba  Ma  je  fi  ad  Catholica  en 
el  Rtjno  de  NapoUt  por  via  de  coufificacion  de- 
civaia  ciervo  j fiefiîcnta  anot  har,  fi»  dicha 
Majtftad  Catholica  promete  de  u far  de  alguna 
liber ahdad  con  el  dicho  Senor  et  AngUre , o en 
dînera  de  cent  ado  por  una  vev,  o en  una  peu- 
fion  que  fi  U psgara  coda  ano  durante  fit 
vida  , para  loqual  fi  U dora  una  confi- 
onacion 


. .•!«!•«  r— 

de  Cazal  à la  Maifon  de  Mantouc  » cniorte  ct>n(ïr**t 
que  jamais  elle  ne  puidè  palier  ni  à l’une  ni  1 
Autre  desdites  Couronnes  tous  quelque  prétex- 
te» caule.  Traite  ou  occaiion  que  ce  lijic  :■  fie 
afin  de  former  6c  établir  d’autant  plutôt  ladite 
Ligue  & Confédération  entre  le&dits  Princes,  E- 
ttts  6c  Républiques  d’Italie , lesdits  Seigneur» 

Rois  s’engagent  d’écrire  à tous  & chacun  d'eux 
à cette  fin  . Sc  dès  à prêtent  au  nom  desdita 
Seigneurs  Rois  on  fera  inftance  auprès  des 
Mini  lires  desdits  Princes  d’Italie  qui  le  trou- 
vent à Muniter,  enforte  que  ladite  Ligue  puifle 
être  réglée  , traitée  & ooncluë  en  ielpace  de 
fut  mots  i compter  de  la  publication  du  prê- 
tent Traité  de  Paix  lias  en  reutder  l’exccu- 


XVII. 

Sa  Mijcllé  Catholique  pour  contribuer  da-  u Roire3. 
va  mage  de  fon  côté  1 l’acquifition  du  bien  in-  p,r„  quint 
eftimablc  de  la  Paix  , renoncera , cédera  & « 
tranfportcra  pour  toujours*:  i perpétuité  en, fil- 
veur  dudit  Roi  T.  C,  & des  Rois  fcs  Succès-  imi,™,  «a 
feurs,  tous  les  droits  tant  de  propriété,  qu'au-  * 
très  aérions  & prctcnGons  quelle  a , ou  peut  5 “ 

avoir  fur  les  Province»  d’AKacc  6c  Sundrgau  Ôç 
en  particulier  la  Ville , Château  6c  Territoire  de 
Brilac,  en  cas  que  la  Paix  foie  conclue  , non 
feulement  entre  lesdits  Seigneurs  Rois,  mais 
suffi  entre  Sa  Majellé  Impériale  5c  l’Empire 
Romain  d’une  part  6c  ledit  Seigneur  Roi  tres- 
Chrétien  6c  la  Couronne  de  France  de  l'autre, 
conformément  à ce  qui  a déjà  été  offert  audit 
Seigneur  Roi  très- Chrétien  au  nom  de  l’Em- 
pereur , par  la  voye  de  fes  Miniilrci , dans  le 
Traité  pendant  entre  lesdits  Seigneurs  Empe- 
reur 6c  Roi  très- Chrétien. 


XVIIL 

Comme  on  a fait  de  grandes  inftanccs  de  h Dn,;rt  itt  ' 
part  de  Sa  Majefté  txès-Cbréricnne  pour  que  Sricn'ur, 

Sa  Majefté  Catholique  donne  6c  accorde  quel-  *An4arL* 
que  chofe  ao  Seigneur  d’Anglurc  marié  avec 
la  fille  du  feu  Comte  de  Château- Vilain  de  la  Koywme  <Jt 
Maifon  d’Adjaccto,  ayant  égard  à ce  nue  l’a- 
yeule  de  la  femme  dudit  Seigneur  d’Anglure 
ctoit  de  la  Maifon  d’ Aquaviva , du  patrimoinq 
de  laquelle  pluficurs  biens  & Seigneuries  ont 
paffe  au  pouvoir  de  fadite  Majefte  Catholique 
dans  le  Royaume  de  Naples  par  voye  de  Con- 
fi (cation  déclarée  il  y a 160.  ans  : ladite  Ma-  Etiiofi  4 
jefté  Catholique  promet  d’ufcr  de  libéralité 
envers  ledit  Seigneur  d’Anglure  foit  en  lui  don-  l**7’ 
nant  une  lomme  d’argent  pour  une  fois,  foit  en 
lui  accordant  une  peniion  viagère,  laquelle  lui 
fera 
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*1647.  gnacion  a donde  fit  Ai.tjefi.td  Cvhdica  jus-  f": 
gara  convenir. 

XIX. 

En  quant  0 a Us  refirvM  y der échos  cjue  | 
los  dichos  Salures  Rrjes  prctcnden  perte-  \ [• 
necerles  en  los  Dominios  y Eflados  pcjjcydos 
rctiprocamcnlc  fi  guarde  y compta  la  jorma  ' 
pLuicada  en  U Paz.  de  Parvins  en  el  sJrti - j 'î 
cu!o  zi.  & 22.  que  iras  an  efie  punso.  ; 1 

XX. 

Se  dédora  que  el  dicho  Trot  ado  de  Per-  £3 
vins  quelle  en  fit  fuersot  y vigor  y fi  ok-  ::  -j 
fine  y guarde  todo  lo  en  el  contenido , falvo  «1 
en  a qucILt  parte  que  for  el  frefinte  Trata-  i'| 
do  futre  dcrogado. 

XXI. 

Como  la  Paz.  no  puede  fer  entera , figura  :.sj 
uj  bonefia  fi  no  fi  bote  tambien  y al  mifmo  | jj 
t tempo  cou  fit  Afajefiad  Cefivea  y il  Sacro  P i 
Romane  Imperio , y ptr  eftar  el  dicho  Senor  5 
Rey  Catholico  par  tantôt  vinculot  de  fangre , î; 
porentefio  y Confideracion  unido  con  el  Senor  jsoj 
Emperador  y por  la  obligation  que  titne  al  ••  • 
du  Isa  Emperadur  como  Principe  del  cobcxat  de  • ; 
uno  de  los  Circulos  que  le  comporte n , déclara  j-  : 
de  fir  fit  Real  intention  que  efia  Pan.  fi  ef-  j;  { 
fiitu : juKtamente  con  la  que  fi  trata  con  el  M 
dicho  StiioT  Emperador  y el  Sacro  Romauo  ï j 
Imperio  de  una  parte  y dcl  ieiïor  Rcy  Cbrifii-  jrg 
anijfimo  de  la  air  a. 

Il 

XXII. 

jlfJ!  mifmo  feran  comprehendtdis  en  tfia  t-N 
Paz.  los  interefts  del  Senor  Du  que  de  Lorrain  r y 
con  entera  faiisfacion  de  fit  Altcz-a. 

XXIII. 


Entraran  tambien  en  efie  Tratado  como 
amigos  y adhérentes  de  fit  dicha  Afajefiod 
Catholica.fi  ajfi  te  paretirre , los  que  fit  Afa- 
jefiad nombrara  et  entra  de  quatre  rnejcs  des- 
pues de  U Ratification  défit  Tratado. 

XXIV. 

Si  algunos  Pâffallos , Subditos  tir  tuer  adores 
de  lot  Rejnos , Payfit  y Eftados  de  los  dichos 
Senorts  Reyes  encorricren  en  U contravention 
de  qualquier  Capitula  0 Punto  contenido  en  el 
frefinte  Tratado , feran  rigorofamentt  cafiigados 
figtm  U calidad  y exigencia  del  htcho  , y fi 
réparerait  los  astentados  cou  la  major  pronep- 
tisud  que  fi  pudiere  por  lot  medtos  ordwarios 
y en  te!  cafo  acoflumbrados  de 'laquai  que- 
daran  encarg.tdes  les  Governadoret , Parle- 
mentas , Confijos , y Officiales , tanto  de  Jus - 
ticia  como  de  Guerra  de  las  lugares  en  que  fi 
haut  a cornet  ido  el  atentado , y obligados  de 
frocurar  la  réparation  con  toda  diligencia  , y 
tvitar 


P I 
: ; 
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fera  alfignéc  fin-  tel  fonds  que  Sa  Majcftc  Ca- 
tholique jugera  convenable. 


1C47. 


XIX. 


Quant  aux  reftrvcs  6c  droits  que  ledits 
Seigneurs  Rois  prétendent  leur  apanenir  dans 
les  Domaine  & Etats  qu’ils  pollèdenc , on  gar- 
dera & accomplira  la  forme  pratiquée  dan*  la 
Paix  de  Vcrvms  aux  Attides  XXI.  ôc  XXII. 
qui  traitent  de  ce  point. 


Drain  rt ter- 
in  lui  d<uX 

R un. 


XX. 

On  déclare  que  Icdic  Traite  de  Vcrvins  de-  L.  Tn]!é  u 
meurera  en  fa  force  & vigueur  5c  que  tout  le  Vcrvinifrni 
contenu  en  fera  c.bfervé . excepté  les  endroits  “ut«trau* 
auquel  il  aura  été  dérogé  par  le  prdênt  Trai- 
té. 


XXI. 

Comme  la  Paix  ne  peut  être  entière,  allurée 
ni  honorable  fi  on  ne  la  fait  auüi  & en  meme 
teins  avec  Sa  Majcftc  Impériale  & le  Saint 
Empire  Romain , d’ailleurs  ledit  Seigneur 
Roi  Catholique  étant  uni  par  tant  de  liens  de 
fang,  de  parentage  & de  confédération  avec 
ledit  Seigneur  Empereur  , enfin  étant  engagé 
par  ce  qu’il  doit  audit  Empire  comme  Prince 
du  chef  d’un  des  Cercles  qui  le  compofent,  il  r.e  Trai* 
déclare  que  fon  intention  Royale  cft,  que  cette  n* 

Paix  fe  fafle  conjointement  avec  celle  que  Ion  ôu« £inj 
traite  avec  ledit  Seigneur  Empereur  & le  « «-<■!■  *•  à* 
Saint  Empire  d’une  part,  & le  Seigneur  Roi  I’rnfirl*- 
T.  C de  l'autre. 


XXII. 


De  même  on  comprendra  dans  cette  Paix 
les  intérêts  du  Seigneur  Duc  de  Lorraine  à 
rentier*  ûtisfaâknTdc  fon  AltcfTe. 


XXIII. 

On  admettra  au  (fi  dans  ce  Traité  comme 
amis  6c  Alliez  de  ladite  Majcftc  Catholique , li 
elle  le  juge  à propos , ceux  qu’elle  nommera 
dans  l’efpace  de  quatre  mois  après  la  Ratifica- 
tion de  ce  Traité. 


te  Dur  a « 

L<>«iaineftra 
corajiri»  au 

Paix  & lu] 
ratni  laüa- 


XXIV. 

Si  quelques  Vallaux , Sujets  6c  mananj  des  ve,]nfrtc- 
Royaumes,  Pais  5t  Etats  desdits  Seigneurs  Rols,  «rur5d0 re- 
viennent à contrevenir  à quelque  Article  ou  P"” 

point  contenu  dans  le  préfent  Traité,  ils  feront  &*?!£ 
ngourcufcmenc  châtiez  félon  la  qualité  6c  exi-  rîr*f*  f"*  *• 
fçcnce  du  cas , 6c  on  réparera  leurs  attentats  ch*mp’ 
avec  la  plus  grande  promptitude  polfiblc  par 
les  moyens  ordinaires  6c  accoutumez  en  tel 
cas,  ôc  feront  chargez  de  ce  foin  les  Gouver- 
neurs. Parletncns,  Confeüs,  6c  Officiers  tant 
de  Juftice  que  de  Gucttc  des  lieux  où  l’atten- 
tat aura  etc  commis , 6c  feront  obligez  d’en 
procurer  la  réparation  en  toute  diligence  6c 
d’éviter 
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évitât  todas  Us  occafumes  y pretextos  de  rom- 
pimiento  en  infroccion  public*  dejie  Tr*t*do. 

XXV. 


d’éviter  toute  occafron  fie  prétexte  de  rupture 
fie  infraétion  publique  de  ce  Traité. 

XXV. 


1547. 


El  quoi  par 4 mejor  figuridad  fer*  verifi-  j 
eado,  public*  Jo,  approbàdo  y regifirado  en  les 
Cenfejos , Par  lamentas , j Caméras  de  Cuentas  j :: 
de  los  dichos  Senores  Rejet , e/peciolmente  en  el  jiSj 
Par  lamenta  y Conter*  de  Cnentas  de  Paris  (en 
intervencien  y confentimiento  de  los  Procter*- 
dores  Generales  y en  termine  de  très  mefet  ;.'J 
defpstes  de  U publication  tCefte  Tratade  , fe  ' ] 
daran  y prefentaron  de  un*  y otra  parte  cer- 
tifecaciones  antenne  as  de  Us  taies  aprovacionts,  ; 'j 
verificaciones  y publient iones. 


Ledit  Traité,  pour  plu*  grande  fiircré,  fera  c«  Tni* 
vérifié,  publié  fie  enrcgiftrc  dans  les  Confcils,  f"î. 
Parlemcns  & Chambres  des  Compte*  desdits  3T* 
Seigneurs  Rois,  particulièrement  dans  le  Parle-  pmflc  due 
ment  & Chambre  des  Comptes  de  Paris  avec  tte* 
l’intervention  & le  contentement  des  Procureurs 
Généraux  ; & dans  le  terme  de  trois  mois  à 
compter  de  la  publication  de  ce  Traité  on  don- 
nera fie  délivrera  d’une  fie  d’autre  part  des  Cer- 
tificats authentiques  desdites  aprobat ions,  vérifi- 
cations fie  publications. 


XXVI. 


xxvt. 


Tedes  los  tjuales  Pûmes  j uérticulos  arriba  ^ 
referidos  han  ftdo  capitulades , feipuUdos , ton - :■<  | 

cerf  odes  y approvados  entre  los  A mbaxaderes  y 
Plenipoter.si.tnos  de  les  dichos  Senores  Rejes  ejue  !-  g 

han  firmada  e/le  Tratade  en  virtsed  de  las  Po-  £3 
derts  y Plenipetencias  fu/jkientes  y validas  a c-  k$ 
ceptadAS  y aprov.tJ.ts  de  un a y otra  parte  per  \y’; 
intervencien  de  los  Senores  Aîediatorts , eut* 

Copia  fera  inferid*  al  pied  défie  Tratade , los-  •' J; 
tjuales  Plenipotenciariot  de  mas  de  Us  Ratifie*- 
ctones  tanto  en  el  tiempo  prtfente  como  en  lo  !-:  •;? 
per  venir  y de  (de  aora  entonnes  conteindas  en  glj 
lot  dichos  Poderes  y Plenipotencias  han  prome-  : ? 
tido  y prometen  que  facaran  otrat  nuevat  pa- 
r * major  figuridad  j fermez*  dentro  de  dos  jAJ 
me** s dr/d:  el  di*  de  U ficha  del  vrefente  'r,*1 
Tratade  j obligan  en  virtud  de  los  mifmos  Po- 
deret  a lot  dichos  Senores  Rejes  al  complimien-  g* 
to  y obfervancia  purdlual  y exafl*  de  toto  lo  LçJ 
contenido  en  efie  Trot  ado , y de  jurer  folem-  j Jj 

nemente  febrt  U Cru*.,  fontes  Evangelios , y jjg 
Canon  de  1*  Mi/f*  , T fibre  fit  confetenci*  y yti 
honr a en  prtfenci a de  los  que  de  un a y otr*  •'{• 
parte  feran  deputadot  de  complir  y eÿeüuar 
real  candida  y religiofamente  todet  los  dichoj 
Punchs  j Capitulas  fin  faltar  jamas  en  elle 
ny  fitffrir  que  fus  TaffdUos  y Subdit  os  hqgan 
alguna  cofa  en  contrario  con  renonciacion  ex-  Cf* 
pre/fa  a todo  gtnero  de  rtftitutiones  y btmficios 
efpecialmente  al  de  minoridad  de  parte  de  fie  Sg 
A la  je  fi  *d  Chrifltani/ftm*  y con  autorifacion  0 
approvacion  y confentimiento  de  U dicha  renon-  fôj 
ciacion  de  parte  de  U Senor*  Rejna  Régna  c 
fie  Madré  j de  los  Parlementas  y Cortès  Gene-  £.5» 
raies  del  Rejno.  Hetbo  en  Mun/ter  T’slU  Epis - 
copal  1 Métropole  de  Weftphali*  a 14.  de  Ht - 
brero  del  1647* 


1.  g 

Si  efl*  de  acuerdo  entre  Us  Partes  que  Dom 
Duarte  de  Braganz*  que  fe  h*U*  detenido 
pri/oniero  en  el  Cafidlo  de  Ali Uan  fer a fuels 0 ; 

de  fie  prifon  j entregado  *1  Senor  Emperador  J 
0 al  Senor  Rei  Chrifiiani/JImo  a eleccion  de  fie 
Majeflad  Cas  halte a lut  go  defpuet  de  U pubis- 
tac  ton  del  Trot  ado  de  Paz.  entre  Us  dos  Coro- 

nas  wU 


Tous  les  Points  fie  Articles  ra porter,  ci-deflùs  L(| 
ont  été  réglez, ftipulez,  concerter  & aprouvez  Jtoii  ntife- 
entre  les  Ambaftâocurs  & Plénipotentiaires  des-  n>«  i«  Tnr 
dits  Seigneurs  Rois,  qui  ont  ligné  ce  Traité  en 
vertu  des  Plcinpouvoirs  & Pouvoirs  fufiûns  fie 
valides  acceptez,  fie  aprouvez  d’une  fie  d’autre 
part  par  l’intervention  des  Seigneurs  Médiateurs, 
dont  Copie  fera  inferée  à la  fin  dudit  Traité  i les- 
quels Plénipotentiaires,  outre  les  ratifications 
une  prefentes  que  futures  fie  doresnavant  con- 
tenues dans  leursdits  Pouvoirs  & Pleinspou- 
voirs,  ont  promis  & promettent  qu’ils  en  ob- 
tiendront de  nouvelles  pour  plus  grande  fureté, 

& aflurance  en  l’cfpacc  de  deux  mois  à comp- 
ter du  jour  de  la  conclulion  du  préfent  Traité, 

& s’obligent  en  vertu  des  mêmes  Pouvoirs  les- 
dirs  Seigneurs  Roô  à l’accompliflcmcnt  fie 
oblcrvation  ponâuelle  fie  exaâe  de  tout  le 
contenu  en  ce  préfent  Traité,  & à Jurer  fo-  Fmm  frr- 
lemnellemcnt fur  la  Croix,  les  Saints  Evangiles,  monde  i-*®. 
le  Canon  de  la  iNleflc  & fur  leur  confcicnce  trt“nir‘ 
fie  honneur  en  préfcncc  de  ceux  qui  d’une  & 
d’autre  part  feronc  députez  , d’accomplir  fie 
efiêfiluer  réellement , fincercment  fie  religicufe- 
ment  tous  lesdirs  Points  fie  Articles  fin*  en 
excepter  un,  ni  ibufirir  que  leurs  ValTaux  fie 
Sujets  fà fient  aucune  choie  au  contraire,  avec 
renonciation  expreflè  à toute  efpcce  de  refti- 
tution  fie  benehee,  Ipecialement  à celui  de  la 
minorité  du  côté  de  Sa  Majcfté  très-Chrétiennc 
& avec  aprobation , autoriütion  fie  conlênrc- 
ment  à ladite  renonciation  de  la  part  de  Ma- 
dame la  Reine  Régenté  fâ  Merc  fie  des  Parlc- 
mens  fie  Cours  GctSérales  du  Rovaume.  Fait  à 
Munfter  Ville  Epifcopale , fie  Métropole  de 
Weftphalie  ce  24.  Février  1647. 


Il  a été  arreté  fie  convenu  entre  les  Parties  r _ ^ 
que  Don  Edouard  de  Bragance , détenu  prifon-  Bripna 
nier  dans  le  Château  de  Milan  fera  délivré  de  f’*re  du  *o> 
6 prifon  & livré  au  Seigneur  Empereur  oufe/S^r, 
au  Seigneur  Roi  très-Chrcticn  au  choix  de  Sa  da  chitau 
Majcfté  Catholique,  auftitôt  après  la  nublica-  ^ uu“- 
tion  du  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes 
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Ml  de  E/pana  y Francia  corn  promeffa  de  que 
no  ha  de  affijlir  diretta  ni  indireflamente  al 
Dnque  de  Brocantai  fit  hermano  ni  a loi  Por- 
tugnefis  contra  fu  dicha  Majefiad  Catholica , 
para  cttja  figuridad  faldra  porfiador  aqnel  de 
loi  dichoi  Senores  Emperador  o Rey  Chrijlianis- 
Jimo  a quien  fi  entregare  la  dicha  perfina  de 
Don  Duartt  de  Braganza. 

En  cafi  que  todas  lai  demas  ctndicionei  de 
la  Poe.  entre  lat  dichai  Corenai  firan  accep- 
tadai  j que  no  refit  para  cenclttirla  fmo  la 
concefju»  a favor  de  la  Caréna  de  Francia  de 
Lu  Filial  j piiertoj  de  Rofii  y Cadaquei  fieda 
arbitrée  a loi  Senores  Embaxadorei  Plempottn- 
ciariot  de  loi  Senores  EJlados  Generales  de  las 
Provincial  Vnidas  del  Pa)s  Baxo  para  que 
fi  pned.tn  declarar  y confiqnentemente  fi  pon- 
dra fibre  efte  pttnto  un  Articule  exprejfo  j en 
forma  comvenkme  en  el  Trot  ode. 


D'OSNABRUG.  i,j 

nés  de  France  ôc  d’Efpagnc,  fous  promette  j^a-, 
qu’il  n’affiftera  directement  ni  indirectement  le 
Duc  de  Bragiocc  (on  frcrC,  ni  les  Portugais 
contre  ladite  Ma  je  fié  Catholique  : pour  fureté 
de  quoi  fera  caution  celui  desdits  Seigneurs 
Empereur  ou  Roi  très  - Chrétien  , entre  les 
mains  duquel  on  remettra  ledit  Dom  Edouard 
de  Bragincc. 

Au  cas  que  routes  les  autres  Conditions  de  la  Rnfrt  b Cl. 
Paix  entre  lesdnes  Couronnes  foicnc  acceptées,  daqu« : >»r«a 
fie  qu’il  ne  relie  pour  la  conclure  que  de  céder  i*  A,u 
en  laveur  de  la  Couronne  de  France  les  Villes 
6c  Ports  de  Ro&s  ôc  Csdaques , on  s’en  «por- 
te à la  décifion  des  Seigneurs  Amhifladeurs 
Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unics  du  Pair-Bas.  afin  qu’ils 
puiflènt  déclarer  leur  (cnrïmcnr,  6c  en  confc- 
quenec  de  ce  on  fera  fur  ce  point  dans  le  Trai- 
té un  Article  exprès  & en  la  forme  convena- 
ble. 


.DE  L*  U N I O N 

A la  Couronne  de  France  des 
Duchez  de  Lorraine  & de  Bar 
& autres  Seigneuries  tenues  ci- 
devant  far  les  Ducs  de  Lor- 
raine. 

L 

SS 

Raisons  pour.  l’Union. 

«dçs 

Cette  Union  fi  doit  faire  pour  beaucoup  gâj 
de  confier ationt. 

I. 

Ace  que  les  Sujets  du  Roi  ne  regrettent  pas 
ce  qu’ils  ont  contribué  à fa  Conquête 
lorfqu’ils  coofidcrcront  qu’ils  en  demeurent 
d’oresnavant  en  plus  grande  fureté  du  côte  de 
la  Champagne  & des  Villes  de  Metz,  Toul. 

6c  Verdun. 

IL 

Et  que  le  Roi  s’accroîtra  de  quarante  lieues 
de  Pais  oïl  il  y a plus  de  trois  mille  Paroiflès. 

III. 

Ccft  un  paflàge  en  Allemagne  pour  en  tirer 
le  fccours  de  gens  de  Guerre  qui  fera  nece  flaire. 


V. 

Ce  fera  perfuader  à tous  les  Peuples  de  Lor- 
raine de  demeurer  k l’avenir  conltammcm  du 
parti  de  France,  n’étant  plus  en  crainte  qu’on 
les  abandonne  en  changeant  de  Seigneur,  ains 
alTurcz  qu’on  les  protégera  à toujours  contre 
qui  que  ce  foit. 

VI. 

Les  Provinces  des  Pats-Bas  qui  font  reliées 
au  Roi  d’Elpagne , demeureront  d’autant  plus 
détachées  du  Comté  de  Bourgogne,  fans  fc 
pouvoir  fecourir  fi  facilement  les  unes  les  aurres, 
comme  il  anivoic  par  la  connivence  des  der- 
niers Ducs  de  Lorraine. 

VIL 

Et  nos  Rois  auront  plus  facile  entrée  dans  k 
Luxembourg,  l’Alface  ôc  autres  Pais  dependans 
de  la  Maillon  d’Autriche. 

VIIL 


Outre  que  les  Ducs  de  Lorraine  fe  font  de- 
iis  cent  ans  k plus  louvent  alliez  avec  les 
ois  d'Efpagnc  contre  la  France,  kraifon  de 
leurs  prétentions  imaginaires  fur  plufieurs  Pro- 
vinces ôc  Seigneuries,  ôc  en  général  fur  tout  k 
Rovaumc  comme  (c  difans  ilfus  en  ligne  mas- 
culine de  l’Empereur  Charlemagne  ôc  devoir 
être  préférez  aux  dcfcendan»  du  Roi  Hugues 
Capet , n’y  ayant  apparence  qu’ils  quittent  ja- 
mais ces  opinions  ôc  la  mauvaiic  volonté  qu’ila 
ont  de  père  en  fils. 


Et  auflî  pour  aflifter  ks  Princes  ôc  Etata  de 
TEmpire  k ce  qu’il»  ne  foient  entièrement  ré- 
duits fona  1e  joug  de  la  Maifon  d’ Autriche  ou 
moleftez  en  leurs  franchifcs  ôc  libertez  : car 
par  leur  ruine  les  Empereurs  ôc  les  Rois  d’Es- 
pagne de  cette  Mailbn  deviendraient  trop  puis- 
Hnts  pour  porter  dommage  k la  France. 

Tou.  IV, 


Joint  qu’il  eft  k craindre  que  fi  k Roi  rend 
ce  qu’il  tient  ès  h uts  de  Lorraine , les  Garni- 
Ions  Espagnoles  entreront  avec  k temps  dans 
ks  Places  fortes,  fous  prétexte  <f aflifter  k Duc 
d’ipréfent , ôc  après  Ion  décès  . fon  frère  ou 
quclqu’autre  prochain  héritier;  ainli  que  les 
G g Rois 
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Roi*  tPEipagne  en  ont  ufé  ès  Pats  de  Juliers  fit  |fj 
en  quelque;.  Seigneuries  d’Italie;  de  peur»  ainfi  fcfcj 
qu’ils  ont  mis  en  avant  > que  l’hlcâcur  de  rUî 
Brandebourg  , les  Hoilandois , ou  le*  François,  | >d 
n'en  devin  (Rut  les  Maîtres.  lt| 

Et  l’on  n’ignore  pas  comme  Charles  dernier  ;*J 
Duc  de  Bomgogne  fit  Philippe  fécond  Roi 
d’Elpagne,  le  tont  efforcez,  par  les  armes  ou 
pur  contrad  d'cchange , d’avoir  les  Etats  de  j-M 
Lorraine  à quelque  prix  que  ce  fut  ; pour,  par 
cc  moyen  , enfomer  le  Royaume  de  Fiance  îj* 
de  cc  côtc-li.  & unir  ks  Seigneuries  les  unes  ; 
avec  les  autres. 

h. 

Raisons  contre  l’Union.  | 


D’Autre  part  il  faut  confidcrcr  avec  quelle 
p j [non  tous  les  Princes  de  la  Mailon 
d’Autriche  s’oppofenr  à ce  que  le  Roi  ne  de- 
meure Maître  de  ce  Pais.  Cela  fc  voit  claire- 
ment .tj  Traité  de  Prague  de  l’Empereur  Fer- 
dinand 1 1.  avec  J’Ekctcuf  de  Saxe  > en  l'an 
mi:  fis  cena  trente-cinq  , fie  aufiî  ûj  réponfes 
dudit  I mpercur  & de  Ton  fils  Ferdinand  troi- 
ficmc  ès  années  mil  fix  cens  trente- fix»  mil  lix 
cens  treme-fept,  fit  mil  lix  cens  quarante- un» 
pour  bracihcation  des  troubles  de  l’Allemagne, 
par  l’ofirc  qu’ils  ont  fiutc  de  laiflcr  aux  Ptotcs- 
tans  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  telle 
qu'elkfoit,  leur  ibuftrir  encore  pour  quarante 
ans  la  poffefiion  des  biens  Ecclémftiques  qu’ils 
ont  ulurpez  contre  le  Traité  de  Paflaw,  en 
l’an  mil  cinq  cens  cinquante-deux , voir  de  leur 
accorder  de  nouveau  l’Archevêché  de  Magde- 
bourg  fit  autres  Bcncfccs  Eccleliaftiqucs  en 
propre,  ou  en  ufufruit;  fit  de  les  rétablir  en 
toutes  leurs  Seigneuries , moyennant  qu’ils 
aident  & contribuent  à châtier  les  François  de 
Lorraine. 

IL 

Ils  ne  manquent  auffi  en  même  temps  de 
(nlicitcr  fous  main  les  Suédois  de  Paix  ou  de 
Trêve . tâchons  par  autres  voyes  de  les  débau- 
cher d’avec  nous,  en  leur  quittant  la  Pomé- 
ranie, à celle  fin  que  n’étant  plus  empêchez  en 
Allemagne,  Us  tournent  plus  puif&mmcnc  contre 
le  Roi  ; ainfi  que  l’Empereur  Charles  V.  en 
l’an  mil  cinq  cens  quarantc-quatrc  pour  envahir 
la  France  du  côté  de  la  Champagne  & de  la 
Picardie,  conjointement  avec  Henri  huitième 
Roi  d’Angleterre;  regagnant  à lui  les  Proteftans 
fit  le  Roi  de  Dannemarck  qui  s’étoient  alliez 
avec  k Roi  François  premier  : en  pratiquant 
depuis  la  même  chofe  en  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante -deux  avec  Maurice  Kkélcur  de 
Saxe  fit  fes  Confisdércz,  pour  s’en  fcrvir  con- 
fie le  Roi  Henri  IL  au  recouvrement  de 
Metz. 


III. 

A quoi  Ton  peut  «jouter  qu’ils  perfuaderonc 
tant  qu’ils  pourront  aux  Allcmans,  qu’il  y va 
de  l’honneur  « de  l’intérêt  de  J’Empire  que 
les  François  n’occupent  la  Lorraine , qui  eft 
fous  (a  garde  fie  prnteifkion  fpccinle  fie  fous  fa 
Souveraineté  & jurifdiâion , fie  les  Ducs  fei- 
fitnt  la  foi  fie  hommage  pour  k MarquHàt  de 
Pom-à-Mouûbo.  Blâmant,  fie  autres  Scigncu- 
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rie* , fie  Droit», comme  il  eft  poné  par  !»  TranJ* 
action  du  Duc  Antoine  avec  l’Empereur 
Charles  V.,  les  Electeurs  fie  autre*  Princes  fie 
Etats,  paflcc  à Nuremberg  l’an  mil  cinq  cen* 
quarante  - deux  , fie  pareillement  par  plusieurs 
mvcftiturcs  des  Empereurs  : rous  les  Su- 
jets de  l’Empire  étant  obligez  d’aflifter  l'Empe- 
reur pour  la  confLrvaooo  des  Droits  Impériaux. 

IV. 


Et  quand  même  le  Roi  n’y  ferait  à prêfent 
ttoubîé,  cc  fera  à l’avenir  une  perpétuelle  1c- 
mcncc  de  Guerre  fie  divifion  ; Sa  Majeftc  ne 
pouvant  qu'avec  peine  s’exempter  desdits  Drotr* 
de  Souveraineté  ôc  autres  qui  font  dus  à l’Em- 
pereur. 

Qui  ferait  une  diminution  à la  Dignité  Ro- 
yak  tant  à caulc  des  foumillions  aulqucllcs  font 
obligez  les  Vafliux , lors  qu’ils  rendent  la  foi 
'Ce  hommage  , que  pour  raifon  du  droit  de 
confiicaiion  fie  autres  peines  donc  les  Souve- 
rains ul'ent  contre  leurs  Sujets  : amfi  qu’il  eft 
avenu  aux  Rois  d’AogIctetre  Sujets  fie  Vallaux 
des  Rois  de  France  pour  les  Duchez  de  Nor- 
mandie, de  Guicnnc.  fi c autre*  Seigneurie*. 

Et  aux  Rois  Louis  XII.  fie  François  premier 
qui  croient  Vafiaux  non  feulement  des  Empe- 
reur* Maximilian  fie  Charles  V.  pour  le  Duché 
de  Milan , mais  encore  des  Papes  pour  1e  reparti 
du  Royaume  de  Naples  : les  uns  fie  les  autres 
Seigneurs  Souverains  n’ayant  pu  foufinr  de* 
Vallaux  trop  puillan*. 


ii  r. 

X»  jmtlk  momSre  fVnim  fie  peut  fiib* 
pour  U mieux. 

Il  faudrait, cc  fcmble,  à cc  que  cette  Union 
fe  ftfle  avec  moins  de  difficulté  fie  plus  .k  fu- 
reté » que  1e  Roi  par  droit  de  connfeation  fie 
pourja  rébellion  fie  frlonnie  du  Duc  Charles, 
réunît  derechef  à la  Couronne  en  une  forme 
plus  ample  fie  porricuKcre  que  d-devant  Ce  qui 
en  relève;  fie  par  ainfi  non  feulement  les  Bail- 
liages de  Barleduc  , la  Marche,  Chaiillon-iur- 
Saonc,  Confions  en  BtfTîpii,  fie  Gondrecourr, 
mais  aufli  la  Motte,  Ncufchâtcl-fur-McwZc, 
Chaftenoi , .Montfort , Froüart , Palïàvant-cn- 
Vofge,  Chitd-fiir-Mozclk,  & autres  terre?  fie 
Seigneuries  que  l’on  ne  finirait  nier  être  de  la 
Sou  ver  aine  té  du  Royaume. 

Cette  Union  fe  peut  ferre  juftement  fans 
qu’aucun  Prince  étranger  ait  lieu  d’y  trouver 
à redire,  fie  félon  même  que  les  Empereurs  d’Al- 
lemagne fie  les  Rois  d’Eipognc  en  ufenc  contre 
leurs  Sujets  rebelles  d’Autriche  fie  de  Bohême . 
de  Hongrie,  d’Efpsgnc,  d’Italie  , fie  des  Pau- 
Bas  pour  crime  de  Le»  Majeftc. 

IL 

- Et  quant  * ce  qui  dépend  del’Smpire,  que 
k Roi  déclare  k vouloir  retenir  feulement  jus- 
que* i ce  qu’il  foie  réenmpenfe  des  frais  de  la 
Guerre  fie  des  dommages  qu'il  a reçus  du  Doc 
Charles  : feuf  les  droits  dudit  Etqpirc  qui  dc- 
moireront  cependant  en  leur  cnricr;  avec  offre 
pour  le  regard  dudit  dédommagement  de  s’en 
ioumettre  à l’arbitrage  de  ceux  qui  («ont  chni- 
fs  pour  cet  effet , fit  demt  ks  Parties  convien- 
dront ; pour  éviter  par  cet  expédient  b ja- 
loufie  de*  Princes,  qui  envient  b grandeur  de 
nos  Rois  fie  détourner  les  AUemarn  de  contri- 
buer 
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btier  contre  te  France  pour  le  recouvrement  des 
Euts  de  Lorraine. 

III. 

Ce  nui  néanmoins  n'empêchera  pis  Sa  Ma- 
jefté  félon  que  les  occalions  s’en  préfenteronc , 
après  avoir  eu  ceflion  fie  tranfport  des  Droits 
de  la  Duchcllê  de  Lorraine  ( qui  cft  la  vraye 
héritière  ) fie  au  cas  que  le  bis  Palatins:  fie  au- 
tres Pais  fie  Places  fortes  ne  fuient  rendues 
par  le  Rot  d'Efpagne  > d'ordonner  par  tefta- 
ment  & en  autre  manière  que  les  Etats  de 
Lorraine  fuient  aufTî  unis  au  Domaine  de  la 
Couronne  de  France*  pour  n’en  pouvoir  plus 
être  féparez  en  quelque  manière  que  ce  fort. 

A l'exemple  de  l'Empereur  Charles  V.  fit  de 
Philippe  11.  Roi  d’Efpagne , Je  premier  des- 
quels s’étant  faiti  comme  Empereur  fie  Seigneur 
Souverain  fie  (codai  du  Duché  de  Milan*  aptès 
la  mort  du  dernier  Djc  » l’an  mil  cinq  cens 
trente-cinq  > en  invcfiit  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante- fix,  ledit  Roi  Philippe  qui  lui  en  fit  la  foi 
fie  hommage;  fie  depuis  p-.r  Ion  teftament,  en 
l'an  mille  cinq  cens  nonante-quatre  a uni  pour 
toujours  re  Duché,  au  Rovaume  d'Efpagne; 
le  Père  fie  le  Fils  ayans  de  la  forte  intenlible- 
ment , par  dégrez  fie  non  tout  d’un  coup  accru 
leur  Monarchie  d’une  Seigneurie  de  li  grande 
conlcquence  . qu’ils  ont  démembrée  de  l’Alle- 
magne. aulfi  bien  que  celle  de  Sienne*  fur  la- 
quelle ils  procédèrent  avec  pareille  cautellc. 

Il  y a les  Villes  fie  Places  fortes  d’ArrasJIes- 
dm  , ’ Bapwnte  Ce  autres  du  Pais  d'Artois  ( ce 

3ui  n’a  jimais  été  de  l’Empire  d’Allemagne. airts 
u Roi  de  France  ) que  le  Roi  peut  des  1 pré- 
fent  unir  1 la  Couronne  pour  lui  demeurer  par 
forme  d’engagement  * julques  à ce  qu’il  lui  loit 
fut  raifon  du  Royaume  de  Navarre. 


Que  le  Roi  fe  peut  rêcompenfer 
fur  tous  les  États  du  ‘Vue  de 
Lorraine  des  dommages  qu'il 
a reçus  de  lui  ; encore  que  ce 
*Duc  recoimoijfe  l'Empereur  Pour 
Seigneur  Souverain  ir  féodal. 

LEs  Princes  voifins  des  uns  6c  des  autres 
doivent  fouffrir  que  quand  l’un  d’eux  ou 
fes  Sujets  ont  reçu  quelque  dommage  des  Sujets 
de  l’autre  .ils  en  ayent  la  raifon  par  droit  de  re- 
préfailUs  • ou  bien  qu'on  leur  livre  les  perfon- 
ncs  6c  farisfade  de  leurs  biens  la  perte  fie  le  mal 
qu’ils  ont  fouffêrt. 

. Ce  qui  doit  avoir  lieu  pour  le  regard  du 
Duc  Charles  de  Lorraine  , encore  que  Vafial 
& Sujet  de  l'Empereur  ; d'autant  plus  qu’il  eft 
par  trop  pui  fiant  fie  privilégié  dans  les  pays  pour 
pouvoir  être  contraint  par  l’Empereur  de  fatis- 
fâirc  le  Roi  des  torts  qu’il  lui  a faits»  comme 
ferait  un  fimple  Vidal  fie  Sujet,  duquel  il  cft 
plus  facile  do  lâifir  la  perfonne  & les  biens., 
Joint  que  les  Ducs  de  Lorraine  doivent 
être  confiderez  comme  Princes  Souverains,  fie 
non  comme  Sujets  pour  le  droit  qu’ils  ont  de 
toute  ancienneté  de  faire  de  leur  propre  autorité 
des  levées  de  gens  de  Guerre  dans  leurs  Etats, 
d'y  faire  conftruire  de  nouvelles  Fortereflcs  8c 
de  fe  confcdcrer  fie  allier  avec  les  Rois  8c  Prin- 
ces étrangers  ; félon  qu’il  appert  de  leurs  Confé- 
dérations 8c  Alliances  avec  les  Rois  d’F.fpagnc 
contre  la  France. du  nombre  des  gens  de  guerre 

Tom.  IV. 


qui  s’y  font  levez  par  leur  commandemenr  dès 
le  temps  de  la  Ligue  , fit  pareillement  îles  for- 
tifications de  la  Ville  de  Nanci  fie  autres  lieux; 
fans  qu’ils  ayent  cru  qu’il  fût  nécellàire  d’en 
demander  l’avis  ic  contentement  de  l’Empe- 
reur. 

Etant  plus  que  raifonnablc  que.  fi  le  Duc 
Charles  a eu  allez  de  pouvoir  de  Autre  au  R Ci 
en  diverfes  manières , Sa  Majeftc  s’en  puilîè 
reprendre  pour  fes  dommrges  , julques  à pleine 
ûrwftâion  . fur  les  Seigneuries  Ôc  Places  qu’il 
a conquîtes  for  lui. 

LES  VILLES  DE  METZ  TOÜL. 
ET  VERDUN. 

Raifons  defquelles  nos  Rois  fè 
font  fervis  pour  ne  point  rendre 
lefdites  Villes . 

A P^  que  le  Roi  Henri  II.  te  fut  faifi  do 
Villes  Impériales  de  Metz,  Toul  fie  Vrt* 
dun.lcs  Empereurs  Charles  V.  Ferdinand  pre- 
mier, Max imilian  deux  fie  les  Elcéleurs  6c  ail- 
tres  Princes  de  l'Empire  ont  fait  ir.  fiance  par 
plulieun  fois  qu’elles  tu  fient  refiituées. 

Mais  nos  Rois  ont  été  conteniez  de  leur  ré- 
pondre pour  n'entrer  en  guerre  ouverte  avec 
les  Alternatif, 


l 


Qu’ils  ne  permettoient  qu’il  y fut  aucune 
choie  dénié  ou  diminué  des  droits  qui  en  étoicnc 
dus  à l’Empire. 

Que  les  Evêques  avoient  continué  de  prêter 
lo  hommages  fie  fermera  de  fidélité  qu'ils  é- 
toient  tenus  de  faire  à l’Empereur. 

Et  lclüitcs  Villes  ordinairement  fatisfiii:  à 
tous  droits,  devoirs  Sc  contributions , comme 
Villes  Impériales  fie  Membres  de  l’Empire;  tout 
ainii  quelles  faifoienc  auparavant. 

il. 

Qu’il  étoit  raifonnablc  que  les  Empereur  Sc 
Rois  d’Elpagnc  retin  fient  eux-mêmes  les  pre- 
miers ce  qu'ils  avoient  des  auparavant  ulurpé  fut 
l'Empire. 

lit 

Que  pour  bien  traiter  de  la  refiitution  de 
ces  Villes , il  falloir  au  préalable  appcllcr  lcfdits 
Princes  de  l’Empire , lefdites  Villes,  fie  leurs 
Evêques  qui  en  ctoient  Seigneurs , fit  y a- 
voient  le  principal  intérêt  ; parce  que  comme 
l’affaire  concemoit  tous  les  Etats  de  cet  Empi- 
re > il  ctbit  loilibie  à nos  Rois  de  repréfentef 
là-dcfius  leurs  droits  ôc  prétentions  aux  Diet- 
tes  Impériales  fie  Aflèmblécs  des  Euts  Géné- 
raux d’Allemagne. 


Finalement  que  lefdites  Villes  ne  devoienc 
être  rendues  que  les  fiais  de  Guerre  ne  fijfTent 
reftituez  à te  France  qui  avoir  été  invitée  à la 
requête  d’une  bonne  partie  des  Princes  de  l’ira- 
pire  de  faire  des  levees  fie  depenfes  extraordi- 
naires , pour  les  remettre  ôc  maintenir  en  leur 
ancienne  liberté. 

Et  aujourd’hui  les  Suédois  par  te  même  rai- 
Gg  i loé 
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fon  foutiennem  devoir  retenir  le  Duché  de  Po- 
méranic , jusque*  à ce  qu’ils  foienc  récompen- 
fez  des  frais  qu’ils  ont  faits  pour  le  fccours  des 
Princes  Protcllans  leurs  Alliez. 


Comme  sfris  ta  mort  de  Charles  dtrnier  Due 
de  Bourgogne,  U Roi  Luis  XL  s' (tant  faifi 
de  pjujieurs  P sis  <jr  Seigneuries  qlte  tenait  ledit 
Char  ut,  il  ne  voulut  retenir  la  Ville  de  Cam- 
brai »i  guefnoi-U-Comte  & Bentham  en  Ha*- 
tumlt , d ancienneté  de  U Souveraineté  de  l'Em- 
pire tf  Allemagne  ; eu  tore  que  du  te  ms  du  dé- 
clin de  la  Maifon  de  Charlemagne , le  Ro- 
yaume de  Lorraine  & for  eonféquent  le  Com- 
té de  Hamault  , & k Combrtjis  ajenl  été 
nfurpex.  Jur  le  Couronne  de  France  par  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Philippe  de  Commîmes  au  cinquième  li- 
vre de  fit  Mémoires  Chapitre  X11L 

MAis  par  avanture  que  notre  Seigneur  ne  lui 
voulût  point  de  tous  points  accomplir  fon 
defir  pour  des  raiforts  que  j’ai  dites  , ou  qu’il 
ne  vouloit  point  qu’il  ufurpât  fur  ce  Pais  de 
Hainault  qui  cil  tenu  de  l’Empire,  tant  pour- 
ce  qu’il  n’y  avoit  aucun  titre,  qu’au (Ti  pour  les 
anciennes  Alliances  & fermens  qui  font  entre 
les  Empereurs  & les  Rois  de  France  j&  mon- 
tra bien  depuis  ledit  Seigneur  en  avoir  connois- 
fance  : car  il  tenoit  Cambrai,  le  Quefnoi,& 
Bouchain  en  Hainault  , il  rendit  ce  Bouchain 
en  Haynault  & remit  Cambrai  en  neutralité, la- 
quelle  eft  Ville  Impériale. 

Et  au  lèvre  VL  Chap.  3. 

En  Hainault  le  Roi  tenoit  la  Ville  de 
Quefnoi-le-Comte  & celle  de  Bouchain,  les- 
quelles il  rendit,  dont  aucuns  s'esbahirent,  veu 
qu’il  ne  cherchoit  nul  appomtemciu  fie  au’il 
monftroit  vouloir  prendre  le  tout  fans  rien  lais- 
fer  h cette  Maifon;  fie  croi  bien  que  s’il  eût 
peu  tout  départir  & donner  à_  fon  aife  fie  de 
tous  points  la  détruire,  qu’il  l’eût  fait  ; mais  ce 
qui  le  meut  à rendre  ces  Places  en  Hainault  fu- 
rent deux  chofes  qu’il  me  dit  depuis. 

La  première  qu’il  difbit  quil  lui  fembloit 
qu’un  Roi  a plus  de  force  fie  de  vertu  en  ion 
Royaume , où  il  eft  oint  ôc  fâcre,  qu’il  n’en 
a hors  de  fon  Royaume. 

L’autre  raifbn  ctoit  qu’entre  les  Rois  de 
France  fie  Empereurs  y a grandi  fermens  & con- 
fédérations de  n'entreprendre  rien  l’un  fur  l’au- 
tre ; & ces  places  dont  j’ai  parlé  croient  limées 
en  l’Empire  & furent  rcfhtuces  l'an  mil  quatre 
cens  foixantc-dix  fept. 

Pour  caufc  femblable  rendit  Cambrai , ou 
la  mit  en  main  neutre, content  de  la  perdre. 


Savoir  J!  let  Droits  de  féodalité  ad a T Empereur 
fur  le  Paint  bsat  , le  Duché  de  IVrrtemberg , 
fE/rflorat  de  Trêves  dr  autres , Je/on  la  Bul- 
le dOr  fout  femblable  s à ceux  qu ’a  U Roi  fur 
k Duché  de  Bar  ou  bien  s’ils  fout  différent  & 
en  quoi. 


IL  y a grande  différence  entre  les  Droits  de 
Souveraineté  & de  Féodalité  qu’a  le  Roi 
fur  le  Duché  de  Bar  & ceux  que  l’Empereur 
veut  prétendre  fur  les  Princes  relevans  immé- 
diatement de  l’Empire  , fie  qui  ne  font  des 
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Terres  & Seigneuries  Patrimoniales  de  la  Mai* 
fon  d’Autriche. 

Car  les  Princes  deFrance,  comme  auffi  ceux 
d’Angleterre  fie  d’Elpagnc,  ne  le  peuvent  con- 
fcdçrer  entr’eux  ni  avec  les  Princes  étrangers, 
ûns  le  contentement  de  leurs  Rois  qui  font 
héréditaires  & pleinement  Souverains  : au  con- 
traire les  Princes  de  l’Empire  qui  clilènt  l’Em- 
pereur fous  des  conditions  de  les  conferver  en 
leurs  anciens  droits,  privilèges,  & coutumes > 
font  de  toute  ancienneté  en  pollèfiion  de  s’allier 
entr’eux  fie  avec  le*  Rois  & Princes  étran- 
gers pour  la  confervation  de  leurs  franchifcs  fie 
libériez. 


Ce  qui  fe  peut  prouver  par  plufieurs  Traitez 
de  Paix  fie  de  Trêves  des  Rois  de  France 
avec  les  Empereurs  fie  les  Rois  d’Allemagne 
è (quels  les  Rois  deFrance  ont  d’ordinaire  com- 
pris au  nombre  de  leurs  Alliez,  les  Princes  fie 
autres  Etats  de  l’Empire. 

Ce  qui  fc  rcconnoît  auflî  par  les  Traites 
des  Rois  d’AnglcteiTC  avec  les  Rois  d’Efpagne, 
des  Rois  de  Danncmarck  avec  les  Rois  d'Es- 
pagne , des  Rois  de  Danncmarck  avec  les  Em- 
pereurs fie  les  Rois  de  Suède  , fie  des  Rois  de 
Suède  avec  les  Rois  de  Pologne  , où  ils  ont 
refervé  chacun  de  leur  part  les  Princes  fie  Ré- 
publiques de  l’Empire  leurs  Alliez. 

Et  par  ainfi  de  vouloir  contraindre  le  Roi  de 
traiter  fans  lefdics  Alliez , ce  (croit  lui  faire  a- 
youcr  qu’injuftement  il  s’eft  allié  avec  cux,fic  les 
a pris  en  fa  protection  ,5e  lui  faire  perdre  quant 
fie  quant  l’un  des  plus  avantageux  droits  qu’il 
a des  Rois  les  prcdcceflcurs  de  ne  pci  mettre 
que  fes  Alliez  foient  ruinez  ; la  perte  deiqueU 
(ans  doute  (oit  en  Allemagne  ou  en  Italie  met- 
troit  la  France  en  danger  d’etre  envahie  par  la 
Maifon  d’Autriche  à routes  occalions. 

Et  pour  le  regard  des  confifcations  des  Terres 
fie  Seigneuries  pour  crime  de  Lczc-Majcfté,  il 
cil  certain  qu’en  France  le  Roi  peut  procéder 
en ‘cas  dudit  crime  contre  fes  Sujet  j, fans  qu’il  foie 
néceffâire  d’avoir  égard  au  privilège  de  Pairie, 
qu’un  Pair  ne  puifle  être  jugé  que  par  les  Pairs: 
que  la  confilcation  s’exerce  contre  les  enfin* 
fie  tous  ceux  de  la  famille  ores  que  les  biens 
foient  fubftituez  : fie  peut  le  Roi  appliquer  les 
Fiefs  fie  Seigneuries  à foi  ou  les  réunir  à la  Cou- 
ronne. 

Au  liai  qu’en  Allemagne  les  Eleûeurs  (bu- 
tiennent  que  pour  crime  contr’eux  prétendu 
de  rébellion  Ôc  fclonr.ie , les  Electeurs  leurs 
Collègues  doivent  affilier  au  jugement; fie  que 
l'Empereur  par  la  Capitulation  Impériale  fie 
promeflë  faite  aux  Electeurs  après  fon  élection, 
s’eft  oblige  de  ne  rien  conclure  es  affaires  de 
confëqucncc  lins  le  confeil  fie  avis  dcfdits  Llcc- 


Joint  que  la  confifcation  n’a  aucun  effet  au 
préjudice  des  plus  proches  es  Eleâorats  fie  Du- 
ché?. , qui  ont  été  inféodez  à tous  ceux  de  la 
famille. 

Et  ne  vaut  la  ceffion  fie  tranfport  aux  pliu 
éloignez  ou  à des  étrangers,  ainli  que  l’on  en  a 
u(c  pour  le  Palatinat  fie  la  Dignité  Flectorale 
contre  les  enfans  de  l'Eleéieur  Palatin  fie  les 
autres  Comtes  Palatins  de  N eu  bourg  , des 
Deux- Ponts , fie  autres  de  la  famille  même,  qui 
font  plus  proches  que  non  pas  le  Duc  de  Baviè- 
re qui  vient  d’un  puifnc. 

Et  comme  encore  il  s’eft  pratiqué  & l’endroit 
du  Duc  de  Wirtcmberg  en  haine  de  ce  qu’il 
s’eft  allié  avec  le  Roi  ; les  Etats  duquel  la 
Maifon  d’Autriche  entend  transférer  pour  la 
plupart  ï d’autres  , comme  audit  Duc  de  Ba- 
vière, à des  Comtes  de  TrauuxanfoortF  fi'  de 
Schilfo 
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Schilc»  ou  bien  de  les  faire  rendre  au*  Ecctc- 
fiaftiques , fous  prétexte  que  depuis  le  Traité  de 
Palfaw  ils  ont  etc  ufurpez  lur  l'Eghlé.  Jaçoit 
qu'il  ne  fuir  ufé  d’une  telle  rigueur  à l'en- 
droit des  Electeurs  de  Saxe  fie  de  Brandebourg 
fie  autres  Princes  Alliez  depuis  le  Traite  de 
Prague  avec  l’Empereur  > fie  que  les  prédéces- 
feurs  defdits  Electeurs  fie  Princes  Alliez  ayenc 
ufurpé  quantité  d’Evêchez,  Abbayes,  ôc  autres 
Bénéfices  Ecdciiafliques. 

Et  quand  meme  la  confifcation  aurait  lieu, 
fi  cft-ce  que  l’Empereur  ne  peut  approprier  à 
fa  Maifon  tels  biens  conhtuucz  , ains  il  doit 
conférer  les  Eletff orats  à des  Princes  ôcComtez 
d’autre  famille,  ne  permettre  qu’ils  foicm  au- 
cunement démembrer.  : fie  quant  aux  autres 
Principautcz  la  Capitulation  Impériale  l’oblige 
de  les  réunir  au  domaine  de  l’Empire  ; à quoi 
neanmoins  le  feu  Empereur  a contrevenu  , vu 
qu’il  a fait  don  de  la  plupart  du  bas  Palatinat  au 
Roi  d’Efpagnc  fon  proche  parent,  fit  de  meme 
famille.  Et  ont  intention  de  plus  ceux  de  cet- 
te Maifon  de  s’approprier  la  Fortcicllc  de  Ho-  Sr3 
hentwucii  fie  plusieurs  Bailliages  fie  Prcvôtcz  du  pifj 
Duché  de  W irtemberg. 

L’on  peut  ajouter  à ce  que  de  Gus  que  les  ’0 
Prince,  ac  l’Empire  fc  peuvent  allier  par  maria- 
ges  avec  des  Princes  étrangers,  conllruire  en 
leurs  Pais  de  nouvelle*  Fonereflcs,  mettre  des  j | 
tailles  ou  impôts  fur  leurs  Sujets  à leur  volonté,  h 4 
foire  des  Loix  ôc  Statuts  jufqucs  à y changer  la 
Religion  Catholique  fit  y établir  la  leur, fie  ufer  }:’,3 
d’autres  Droits  Royaux  de  Souveraineté,  fans  pg 
que  pour  cela  il  leur  foit  nécc  flaire  d’être  auto-  P vt 
riiez  par  l’Empereur. 
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Et  que  les  Rois  Eude  fie  Robert  & ledit 
Hugues  fils  dudit  Robert  ( qui  font  les  premiers 
de  leur  race  qui  ont  régné  en  France)  n’étoient 
François  d’cvttafiiion . mais  du  tout  etrangers. 
De  forte  qu’ils  ne  font  point  parvenus  J la  Cou- 
ronne de  France  par  le  moyen  de  la  Loi  Sali- 
quc. 

Adto  repet'tto  printipio  tcrtijfmi  juris  tfli  ton- 
tludo  Lot  tari* gi*  Super  toril  Duiatum  eJfeTerram 
Sain  ami  at1"e  Mira  ex  Legt  Saliorum  ad  fa- 
lot Maftulot  pertsnere  jus  SutteJJïonis  ad  ilium 
Priuctpatum , eujut  Dûtes  vtre  Salai  a Ciodioml 
Cornât  i Francorum  Oneutalium  Rrgtt  prxtLriffimA 
ftirpe  profatiam  ducunt  j non  ilem  otddentaht 
Franco!  Rtges  boMcmi , quorum  Majores  in  O- 
nruta/i  Frautta  Prittapatum  nunquam  obtinue- 
runt.  Kt.jue  Odo , Robertus . & bluta  Capetut 
( qui  pritni  ex  i/la  ftirpe  autboritate  Regia  domi- 
nait fusa)  (.encre  Franti  fuere ,Jed extranet pror - 
fus  a Car  oh  Magni  Sanguine  Oreflo  Maftu- 
lino  ftspite  non  exorti , aSque  adto  per  Le  gis  Sa- 
lit* valvas  Francue  otesdentalis  Re étant  boudin - 
trejft. 

Probatum  Itb.  11.  tap.  1. 

Réponse. 

I. 

T Es  Ducs  de  la  Haute  Lorraine  ne  font  dé 
même  famille  que  le  Roi  Qodion  , fie 
ainfi  de  la  Race  des  Mérovingiens , ni  encore 
de  celle  de  Charlemagne  , fie  ne  fe  trouveront 
aucunes  preuves  authentiques  de  l’un  ou  de  Tau- 


*De  la  prétendue  Origine  de  Lor- 
raine , que  l'on  veut  tirer  en 
ligtte  via  fui  me  des  Rois  de 
h rance  de  la  première  & fécon- 
dé Race. 


Extrait  d’un  Difoours  de  deux  fouilles  inti- 
tulé : Prshbatio  a vmdtàis  Lotbaringicis  libri 
11.  tap.  y III-  Datas  US  Lotharingie  fuperiorit 
tft  S erra  Salua  at  proinde  exLege  Salioum  a vi- 
rtlt  ftirpe  in  fexuoi  muitebrem  no»  tulahilur.  Par 
un  Médecin  du  Roi  d’Eipagnc  es  Pau-Bas.  A 
Bruxelles  xd+3- 


QUe  les  Ducs  de  la  haute  Lorraine  font  de 
. la  très-  illuftre  louche  8c  famille  d’où  venoit 
Clodion  Roi  de  France  de  la  première  Race,  fit 
non  les  Rois  de  la  Maifon  de  Hugues  Capct  qui 
régnent  aujourd’hui. 

II. 

Que  les  Rots  de  cette  Maifon  ne  viennent 
non  plus  en  ligne  direfife  8c  mafculinc  du  fâng 
de  l’Empereur  Charlemagne. 


Le  Roi  Hugues  Capct  ne  venoir  point  de 
Maifon  étrangère,  nuis  de  par  fon  triiayeul  du 
Pais  de  Saxe  qui  étoit  lors  de  La  Seigneurie  des 
Rois  de  France,  tout  de  même  que  l’clt  au- 
jourd’hui la  Normandie  fie  k Bretagne- 

IIL 

Et  Hugucs-le-Grand  8c  Robert  Comte*  dé 
Paris.pere  fie  ayeul  paternels  dudit  Roi  Hugues, 
croient  nez  en  la  France  Occidentale  deçà  les 
Rivières  du  Rhin  fie  de  la  Meufe,ce  qui  fut  cau- 
fe,  que  comme  François  naturels , ils  y eurent 
fans  aucun  contredit  les  Gouvemcmcns  de  plu*. 
fleurs  Provinces  fie  commandement  es  ar- 
mées. 

IV. 

A quoi  l’on  peut  ajouter  que  cette  Origine 
de  Lorraine  des  Rois  de  France  de  la  première 
fie  féconde  Race,  tourne  au  préjudice  des  pré- 
tentions de  la  Maifon  d'Autriche , que  plulïcuri 
Htftorietu  fie  autres  Auteurs  depuis  lix  vingrs  ans 
fie  davantage  font  venir  en  ligne  mafculinc  des 
Rois  Mérovingiens  y fie  partant  que  la  Couron- 
ne de  France  appartient  au  Roi  d{Efp«gne  com- 
me k l’ainé  de  la  Maifon  d’Autriche. 

La  même  Origine  eft  aufli  préjudiciable  à 
la  Maifon  de  Bavière,  d’autant  que  le  Concil- 
ier Genyold  fourient  en  la  Généalogie  des  Ducs 
de  Bavière  imprimée  fis  années  mil  lix  cens  cinq 
fie  mil  fut  cens  vingt,  qu’ils  defeendent  de 
mile  en  mâle  de  Pépin  Roi  d’Italie  frère  ainé 
de  l'Empereur  Louis  le  débonnaire. 

Gg  3 G Ei 


1<!4>  • 


Digitized  by  Google 


i5g  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


«*47- 


GENEALOGIE 

de  U Maifoo  de 


REPRESENTATIONS 


LORRAINE. 


JEan  Roi  de  France  eut  quatre  fils  & quatre 

filles. 

Charles  V.  Roi. 

Louis  premier  Duc  d’Anjou  . Comte  du 
Maine,  Roi  de  Sicile  & de  Jérufalem. 

Jean  Duc  de  Barri  & d’Auvergne  qui  épou- 
£a  la  fiile  du  Comte  d’Artois. 

Philippe  le  hardi  Duc  de  Bourgogne  qui  c- 
poula  la  Comtcfle  de  Flandre. 

lia  belle  Femme  de  Jean  Galea*  Duc  de  Mi- 
lan , de  laquelle  le  droit  du  Duché  de  Milan 
appartenant  à la  Maifon  de  France. 

Jeanne  Femme  de  Charles  premier  Roi  de 
Na  vane. 

Marie  Femme  du  Duc  de  Bar.  * 

Et  Marguerite,  Reîtgieufe. 

Louis  II.  Duc  d’Anjou  fils  de  Louis  pre- 
mier époula  Yoland  fille  du  Roi  d’Arragon  fie 
en  eut  quatre  en  fans. 

Louis  III.  qui  époufa  Marguerite  de  Savoye 
fie  mourut  1 Cufanne  en  Calabre  fans  en  fins. 

Yoland  d’Anjou  qui  époufa  le  Comte  de 
Montfort. 

Renc  qui  époufa  Ifabeau  de  Lorraine  hé- 
ritière de  Lorraine. 

Charles  d Anjou  lequel  eut  une  fille  nommée 
Jeanne  , qui  fût  mariée  au  Duc  de  Nemours- 
René  eut  un  fils  & deux  filles. 

Jean  Duc  de  Calabre  qui  époufa  une  fille  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

Yoland  d'Anjou  epouû  Mdlirc  Frédéric 
Comte  de  Vaudemont. 

Marguerite  d’Anjou  époufa  Henri  V.  Roi 
d’Angleterre. 

Jean  eut  un  fils  nommé  Nicolas  fie  fut 
Marquis  du  Pont  j fie  fiança  Anne  de  France 
fille  du  Roi  Louis  XL  fie  mourut  (ans  hoirs 
de  fon  corps. 

Yoland  d’Anjou  Femme  du  Comte  de  Vau- 
demont eut  un  fils  appelle  René  Duc  de  Lor- 
raine , Roi  de  Sicile. 

René  eut  Antoine  Duc  de  Lorraine  fie  de 
Bar. 


de  Meilleurs  les 

AMBASSADEURS 

EXTRAORDINAIRES 

Et 

PLENIPOTENTIAIRES 

D’ESP  A G NE, 

À LL.  HH.  PP.  les  Seigneur* 

ETATS  GENERAUX, 

Ecrites  et  envoyées  de  Munster.' 


T Es  Ambafüdcurs  & Plénipotentiaires  d'Es- 
A-a  pagne  conliderani  l’état  préknt  des  affai- 
res, St  les  ordres  qui  leur  (ont  envoyez  de  jour 
en  jour  par  des  Couricrs  ordinaires  St  extraor- 
dinaires , fe  trouvent  dans  l’obligation  de  pre- 
fenter  cet  Ecrit  à S.  E.  Montreur  Paw,  Sei- 
gneur de  Hcemftcde . Anibafladcur  St  Pléni- 
potentiaire del'dirs  Seigneurs  ttats  Generaux 
des  Province-Unies  afin  qu’il  le  leur  envoyé 
& en  procure  au  plutôt  une  prompte  fie  politi- 
ve  rclôliition  telle  qu’elle  puiile  eue. 

I.  Cela  fuppofe  ils  difent  qu’ils  ont  déjà  reçû 
la  Ratification  de  ce  qui  a été  traite  & ligné 
avec  lefdits Sieurs  Ambafladcurs  de  leur  H. u tes 
Puiflanccs  avec  lefquds  ii;  ont  conteic  allez 
longtcms  fur  da  Pleinspouvoirs  authentiqua 
légitimes  fie  fufliûns  fie  apres  bien  des  me  fli- 
rta priées  tant  de  bojc'  ~ que  par  écrit  , le 
tout  préalablement  envoyé  aux  Seigneurs  Eut* 
Généraux  par  leurs  Ami-  liJcurs. 

II.  Qu’avant  que  tout  sût  conclu  fie  ligné  * 
on  a déclaré  de  bonne  foi  fie  avec  fiiiceriié . 

1*e  r intention  de  Sé  Ma/ejld  atbihjwt  était 
Mie  le  tout  fit  enjnitt  txicutd font  aucun  d lai , 
la  parole  en  a été  portée  en  fon  nom  dans  la 
réfolution  où  il  cil  Je  rompre  plutôt  toutes  Né- 
gociations, que  de  laitier  les  affaires  dans  un 
état  d’incertitude,  afin  que  de  part  fie  d'autre, 
chacun  pour  fon  intérêt  pût  prendre  lits  mefu- 
ra  fie  (es  fUretés  avant  que  d’entrer  dans  U 
Campagne  prochaine. 

III.  Que  ni  dans  la  matière,  ni  dans  la  for- 
me, ni  au  principal , ni  dans  l’acce'.l  -ire , ni 
dans  les  Préliminaires  ni  dans  la  concl  ifion  da 
Traités , ni  dans  toutes  la  Négociation?  da 
Amhafladeurs  d’E/pagne , on  n’a  jamais  vû  le 
moindre  changement . mais  une  (vrpccucUr  fie 
com tante  uniformité,  pour  chercher  fie  obtenir 

uns 
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\Sj7.  une  ^rrme  P***  & finccre  amine  des  Seigneurs 
' Etats  Généraux  , en  leur  accordant  toute  la 
facisfaffion  qu'ils  peuvent  forhaiccr  fie  préten- 
dre .dclôrrc  que  par  les  Convention»  déjà  lignées, 
ils  cxmfervent  tout  ce  uuc  leuri  Prcdectilèurs 
ont  pû  (ouhiitcr  pour  affermir  la  gramicurff'au* 
torité  fie  le  repos  delditcs  Provinces-Unies:jus- 

3 ues  là  meme  qu'en  venu  delditcs  Conventions 
ne  leur  relie  plus  à prélent  aucun  prétexte 
pour  continuer  la  Guerre  contre  l‘Elp.ignc»ayant 
plus  de  fujets  de  remercier  Dieu  pour  de  ti 
grandes  graces,que  de  réveiller  Ion  courroux  en 
ver lint  le  ûng  Chrétien»  fit  en  troublant  un 
repo»  fi  honorable  fie  fi  nécoflâire  «ux  Peuples 
qui  font  lous  la  proccdion  defdits  Seigneurs  E- 
tats  Generaux. 

I V.  Qu'outre  les  demandes  faite*  parles  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  Généraux  , fie  accor- 
dées comme  dit  cil  » ils  ont  propolc  leur  Mé- 
diation fur  le  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , ce  qui  de  la  part  de  l'El pagne  • été 
acc.ptc  avec  tant  de  promptitude  6c  de  con- 
fiance » qu'elles  ne  doivent  pas  relier  influe* 
tueufes , mais  au  contraire  être  une  preuve  indu- 
bitable fie  convaincante,  pour  lefdits  Seigneurs 
Etats  Generaux.  que  P Ejb*z*e  veut  aujji  tien 
la  Paix  avec  eux  qu'avet  la  France  rf-  que  P Ei- 
fa^ne  ne  cherche  nullement  à Us  feparrr  Je  leurs 
Ailrex,,  mais  encore  à conferver  la  même 
union  en  accordant  non  feulement  tous  les  points 
demande!  en  faveur  de  la  France  par  Icldits 
Etats  Gé ; ic taux, mais  encore  d'autres  plus  grands 
avantages. 

V.  Que  conformément  à cela, torique  par  la 
Médiation  défaits  Etats  Généraux  » il  fut  de- 
mandé de  la  part  de  la  France , que  l’Elpa- 
sue  lui  ccd.it  le  Comté  de  Rouffilîon , ce  qu  el- 
le occupoit  dam  les  Pais-Bas  6c  la  Bourgogne» 
& une  Trêve  de  trente  ans  en  Catalogne  aux- 
quelles conditions  on  s'engageoit  de  conclure 
infailliblement  la  Paix  en  14.'  heures, on  ajouta 
«milite  la  demande  des  Villes  fie  Ports  de  Rôles 
& Cadaqtics,  la  reftitution  de  tout  ce  que  le 
Roi  Catholique  avoir  conquis  dans  l'Italie»  une 
renonciation  de  fes  Droits  en  Allacc  fie  fur  la 
Ville  fie  territoire  de  Brilàch»  l'acceptation  du 
Traité  de  Queiralque  ( quoique  Sa  Majcflc  Ca- 
tholique l’eût  toujours  retiilé  ) la  fatisfaclion  de 
plunturs  perfonnes  attachées , parents  ou  Allie! 
de  la  France  . comme  lefdits  Sieurs  Média- 
teurs ont  jugé  à propos  de  le  demander. 

V I.  Que  pour  ôter  tout  prétexte  de  retarde- 
ment» l’Efpagne  a bien  voulu  en  palier  par  la 
décilion  deldits  Seigneurs  Etats  Généraux  par 
raport  aux  difficulté  qui  pourmient  mitre  tou- 
chant des  limites  fie  territoires  des  Places  oc- 
cupées par  la  France  dans  les  Pais*  Bas  6c  la 
Bourgogne. 

VIL  Que  malgré  tout  cela  fie  dans  l’efpace 
de  2 }.  jours,  la  France  a prelèntc  un  Proj«  de 
paix  rempli  de  pkifieurs  demandes  nouvelles , $c 
noô  feulement  ajouté»  à ce  dont  On  croit  déjà 
convenu  à la  faveur  des  Sieurs  Médiateurs , 
mais  encore  die  y a toléré  quelques  Articles 
tout  à fait  contraires»  6c  par  lefqucls,  elle  ren- 
verfe  le  fondement  fin  lequel  les  Conventions 
étoient  bâties. 

VIII.  Que  réciproquement, l’F.fpagne  trois 
Jours  après  fit  préfcruer  un  autre  Projet  de  Paix 
dans  lequel  on  confirmoit  tout  ce  qui  avoir  etc 
négocie  fie  accordé  de  part  fie  d’autre  par 
l’entrcmifc  défait?  Seigneurs  Médiateurs  à la  fi- 
delité fie  conlcicncc  defcniels  dn  en  appelle 
comme  témoins . afin  qu’iU  déclarent  la  vérité, 
le  tout  étant  pallié  par  leur  direûioo.  ce  à quoi 
ils  fout  obligés , à mou»  qu’ils  oc  voulu  ilcnc 


étouffer  cette  meme  vérité , ce  qui  ferait  més- 
ufcr  de  la  confiance  avec  laquelle  l’Efpr.gne 
s’en  eil  remife  à eux,  fie  l'obliger  à refafer  leur 
médiation  » à laquelle  néanmoins  ils  ne  pou- 
voient  l'ohi'iger  de  s'atlrcindrc , comme  elle  l’a 
volontairement  fait- 

I X.  Que  quoique  le  Projet  de  Paix  donné 
de  la  part  de  k France  , ne  tut  en  aucune  ma- 
niéré admillible  ; l’Efpagne  cependant  y fie 
diffinQement  les  Réplique»  autant  qu'elle  J a pû* 
afin  de  combler  en  quelque  façon  la  France  «le 
fiui-'ùuhon , comme  toute  la  terre  en  jugera» 
quand  ces  Répliques  feront  divulguées  fie  impri- 
mées. Si  les  copies  de  ces  Projeta  6c  Répliqué* 
n’ont  pas  été  envoyées  aux  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux , comme  les  Pluiipotontiaiiai  d’Efpt- 
gne  s’y  font  attendus  , fie  quelles  raiforts  on  au- 
rait eu  de  les  retenir»  c’cft  ce  dont  on  ne  peut 
fc  difpenler  de  le  plaindre  fortement , puifqu’d 
eff  de  la  dernterc  importance  que  les  Seigneurs 
Médiateurs  l’oient  informés  de  tout  ce  qui  lé 
pâlie  ici , afin  qu’ils  lâchent  de  quel  coté  cil 
la  faute , fie  à qui  on  doit  attribuer  la  guerre  qui 
met  Soute  U Cbrétiemscté  en  feu  <ÿ*  en  fane.  Par 
de  pareilles  connoillinces  fie  informations  , fis 
pourront  alors  refoudre  entièrement  fur  ce  qui 
les  regarde  conjointement  avec  l’Efpagne , mais 
cette  rélolution  ne  peut  être  différée  fans  un 
préjudice  notable  pour  l’un  6c  pour  l’autre. ainll 
que  cela  a déjà  été  remontré  par  des  Lettres  en 
original  de  Sa  Majcffe  Catholique,  fie  par  d’au- 
tres Mémoires  prclentès  à leurs  ExctUcncc* 
Meilleurs  Paw  8c  Donia.ôe  depuis  le  départ  de 
Monlicur  de  Donia  à .\  fondeur  de  Pa  w fit  au 
Secrétaire  de  leur  Ambaflàde  conjointement» 
auxquels  par  des  Ecrits  authentique*  on  a faic 
entendre  les  dernières  rcfolutions  de  Sa  Majcilé 
Catholique  fur  l’acceptation  qu’elle  faifoit  de  la 
Médiation  des  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unics  touchant  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes,  fie  I telles  conditions  , que  fans 
leur  exécution  Sadite  Majellé  entend  que  l’on 
rompe  abfolumcnt  toute  Négociation. 

X.  Que  conformément  a cette  déclaration 
8c  aux  ordres  que  Sa  Majellé  Catholique  a 
envoyez  à fcs  Plénipotentiaires, ils  gardent  chez 


eux  un  exprès  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  qui  fe  Icra  pallc  depuis  fa  finale  fie  demiere 
refolution , parce  <^uc  cela  ne  le  peut  faire  par 


Lettres,  mais  de  bouche  6c  en  perfonne:  c’eft 
pourquoi  les  fufdits  Plénipotentiaires  d’Eipagnc 
demandent  qu’on  leur  accorde  inccffamment 
un  Paflepoft  pour  un  d’eut , afin  de  fe  rtnnre 
à la  I lave  , fie  d’y  porter  avec  loi  tous  les  Pa- 
piers  fie  Mémoires  necellàires  fur  une  matière  fi 
délicate  fie  (i  importante , ce  qui  ne  lè  peut 
refit  1er  «fans  le  tems  d’une  Guerre  «xivcrtc  8c  à 
plus  forte  railîm  pendant  un  Traite  de  Paix, 
fur  tout  encore  après  les  Articles  lignez  fie  que 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  le  font  déclarez 
Médiateurs.  Par  ce  moyen  on  s’éclaircira  d’a- 
bord fur  tous  la  points  qui  fouffrent  quelque 
difficulté»  ou  bien  l’on  rompra  toute  conféren- 
ce, d’autant  plus  que  l’ouverture  de  1a  Campa- 
gne approche  , fi i que  la  voye  dé  h Média- 
tion n’y  doit  apporter  aucun  préjudice , ayant 
etc  acceptée  de  bonne  foi;  ce  qui  arriverait 
néanmoins  fi  l'on  fermoir  la  bouche  aux  Pléni- 
potentiaires d’Elpagne  fur  des  matières  qui  ne 
peuvent  fouffrir  aucun  retardement , ni  être 
bien  expliquées  qu’en  prefencc  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  , qui  ont  feuls  le  pouvoir  de 
refoudre  avec  toute  la  fermeté  8c  l’application 
que  la  nature  des  affaire*  le  demande.  On  ajou- 
te encore  qu’il  ne  manque  ici  à Munfter  . que 
S.  E.  Mr.  Paw  qui  par  ion  abfcncc  a tenu  le* 
Con- 
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1^47.  Conférences  en  fufoens , & que  l’on  «rend 
même  l'arrivée  du  Secrétaire  d’Ambaûkded’Os- 
nabrug  . fans  que  l'on  ah  cependant  requis  la 
préfacé  des  deux  Parties  fur  La  même  matière. 
Ou  que  l’on  eôc  témoigné  dcûrer  d’en  parler  en 
préface  du  fulüit  Secreuire. 

X I.  En  tout  cas  (i  une  demande  auCG  jufte 
6c  aufli  légitime  que  celle  qui  a été  farte  par  le* 
fufdits  Plénipotentiaires  d'Llpagne , n’s  pas  un 
effet  aulfi  prompt  que  la  neccfiité  Le  requiert, 
ils  proteftent  dis  à prefent  , afin  qu’on  ne 
puilfe  leur  imputer  le  domage  qui  pourrait  en 
réfulter  ft  toute  la  Chrétknneté  par  le  defaut  de 
communication,  fins  laquelle  le  Traité  ne  peut 
être  conclu  avec  la  France,  qu’il  ne  fort  préa- 
lablement ratifié  entre  Sa  Majeilé  Catholique , 
6c  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ; de  forte 

fu’en  cas  de  refus  ou  plus  long  délai  lefdits 
’lénipotenttaires  d’Efpagne  feront  obligez  de 
fe  féparcr  del'Aflêmblce  dans  laquelle  on  ne  fait 
6c  condud  rien , mais  où  l’on  donne  au  con- 
traire occafion  à des  maux  qui  deviendront 
par  la  fuite  incurables. 

m.  Umllfl  I*  ).  Mtr.  1*47. 

Signé 

Le  Comte  de  PENARANDA, 
Frère  JOSEPH  Evêque  de  Camerick, 
BRUN. 

Defini  t Enveloppe  «i  ladite  Pe présentation 
était  enfermée  & cachetée  des  refpettrft  cachets 
Jet  trots  Seigneurs  Plénipotentiaires  d' EJpagnt  é- 
toit  écrit 

Rendue  à Monficur  de  Heetnftede  3c  au  Se- 
crétaire de  l’Ambaltide  d’Efpagne , Don  Pe- 
dro Fernandes  del  Compo  le  13.  Mars  164.7. 
le  foir  à dix  heures  ou  environ  en  préface 
de  moi 

J.  Vander  Burgh. 


Hauts  et  Puissants  Seigneurs. 


j’ai  fort  à coeur , me  fait  palier  par  dcfiiis  tou* 
tes  autres  conliderations , 6c  préférer  de  conti- 
nuer à m’acquitter  de  ma  commitîïon  comme 
un  fidèle  Miniftrc  de  l’Etat  le  doit  faire  : V. 
H.  P.  verront  par  ma  Lettre  fuivantc  que  j’ai 
fidèlement  traite  cette  affaire,  dans  laquelle  je 
n’ai  rien  fait  par  l’cntremife  ou  confidence  de 
quelqu’un  , mais  de  mon  feul  & propre  mou- 
vement , & pour  m’acquiter  de  mon  fervice 
envers  ma  Patrie,  comme  j’ai  crû  très-néccs- 
feirc  de  le  faire  connoitre  à V.  H.  P.  J’efpe- 
re  m’en  être  acquitc  avec  tant  précaution  6c 
d’exaâitude , que  je  me  flatte  que  V.  H.  P. 
le  reconnoîtront  aifément  ; car  ce  n’eft  pas  un 
mcdiocre  chagrin  pour  moi  de  me  trouver  au 
milieu  de  mes  plus  rudes  emplois, , 6c  dans 
le  teins  que  je  m’en  acquitte  avec  toute  la  fi- 
delité Dofhhie,  attaque  6c  traverfé  par  la  Fran- 
ce. Je  Ibuhaitte  avec  ardeur  que  mes  Col- 
lègues 6c  moi  puiflions  faire  voir  tous  en- 
femble  6c  chacun  en  particulier  , que  le 
refpeél  du  à la  Couronne  de  France  à part , 
nous  femmes  plus  obligez  de  fervir  V.  H.  P. 
6c  qu’en  mon  particulier  il  n’eft  point  venu  à 
ma  connoi  fiance  qu’il  lé  foit  rien  fait  de  con- 
forme à ce  qui  eû  déduit  dam  le  Mémoire  dont 
il  s* agit.  Ceft  pourquoi  je  fupplie  très  refpcc- 
meuiement  V.  H.  P d’avoir  en  recommen- 
dation l’honneur  6c  la  rcpuution  de  leurs  Mi- 
niftres,  jufqu’à  ce  que  le  tems  fifiè  connoitre  la 
vérité,  6c  que  cous  enfèmble  comme  chacun  à 
part,  puificnc  avoir  leur  juftification  entière  à la 
fârisfiaion  de  V.  H.  P.  Ceft  une  choie  que 
je  délire  autant  pour  leur  fervice  que  pour  mon 
propre  repos,  ôc  j’attendrai  avec  fourni  filon  que 
V.  H.  P.  m’en  procurent  les  moyens,  priant 
le  Tout  Pui fiant,  6cc. 

Mnnjler  k 12.  Mari  1647. 

Signé 


lettres 


'*47- 


AVec  mon  Paquet  du  9.  de  ce  mois , le- 
quel j’ai  firit  partir  le  10.  6c  avant  que 
Jeu  fié  reçu  les  Lettres  de  vos  Hautes  Puifiânces 
du  4.  du  Courant  avec  le  Mémoire  de  Mr. 
Scrvirn  , j’avois  encore  préparé  une  deuxieme 
raiflîve  pour  vos  Hautes  Puifiânces  6c  je  Pavois 
communiquée  au  Secrétaire  vander  Burgb«ainli 
que  la  précédente  au  fujet  de  l’affaire  de  la 
médiation.  Je  jugeai  donc  à propos  alors  de 
garder  cette  deuxieme  Lettre , jufqu’à  ce  que 
feus  lù  le  fufdit  Mémoire,  de  forte  que  je  laifiai 
partir  la  Porte  avec  les  autres  Lettres.  Je  fus 
fort  furpris,  en  1 liant  ce  Mémoire, d’y  remar- 
quer aue  non  feulement  les  droites  intentions 
6c  Négociations  des  Plénipotentiaires  de  V. 
H.  P.  ainfi  que  les  miennes  y étaient  mal  in- 
terprétée , mais  qu’on  chercboh  encore  à les 
rendre  abfolumcnt  fufpeôes , comme  fi  eux  6c 
moi  nous  étions  écartés  du  droit  chemin , ce 
qui  m’oblige  . en  mon  particulier /le  procefter 
contre  le  tort  confidérable  qu’on  me  fait  dans 
cette  occafion,  julques  là  meme  que  j’avois  ré- 
folu  de  ne  plus  entrer  dans  une  affaire  où  l’on 
me  taxe  en  quelque  ftçon  de  manquer  de  droi- 
ture- Cependant  le  fervice  de  V.  H P.  que 


de  Meilleurs  les 

AMBASSADEURS 

D» 

FRANCE. 

A Monder  les  i.  8.  i f.  aa.  8c  19.  Mars  1647. 

T roi  et  pour  la  'Paix  dé  la  part 
dé  s Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. Trojet  par  ceux  d'Ejpa* 
gne  le  24,.  Février. 

De  Munder  le  premier  Jour  de  Mar*  1647. 

T Es  Efpagnob  ont  fiit  de  grandes  inftances 
pour  nous  obliger  à délivrer  nos  Articles, 
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l6^J.  publions  dans  l’Aflcmblée  que  quand  nous  au- 
rions une  fois  donne  toute*  nos  demandes,  ils 
feraient  voir  à tout  le  monde  le  grand  dc(ir 
qu'ils  «voient  de  la  Paix  > qu'ils  le  déclareraient 
h îSTJr’u  PrornPIcnicnt  & que  l’on  pouvoir  autficôt  apres 
p.i««»«  e.c-  conclure  ou  prcuJic  les  dernières  réfolutioafc 
■Hf-aciKiMiei  A cette  heure  que  nous  avons  latisfeit&uù.  nos 
<u  tua «.  Articles  es  mains  des  Médiateurs  & des Hullan- 
dois  , dont  ils  ont  choiii  i’cntrcmiic  , au  lieu 
d’y  répondre  ils  onc  fait  un  autre  projet  de  leur 
»uM°ü  EiP*r  cot®  9u'*k  ont  conÇu  *vec  tant  d’obleuricc.cx- 
iwV»*/*"  püque  les  chofes  les  plus  importantes  en  fi  peu 
kvtuci.  de  mots  , fie  avec  des  termes  généraux  fie  fu- 
jets  à interprétation  > que  li  véritablement  l’on 
avoic  die  lié  un  aûc  en  cette  forte,  ce  ne  ferait 
pas  un  Traite  de  Paix,nuis  une  fcmcnce  de  nou- 
veaux doubles  fie  une  fourcc  de  concelbu ions 
fie  de  débats.  Leur  dcficin  cil  celui  qu’ils  onc 
toujours  eu  juTqu'ici  de  donner  lèulcmcnt  quel- 
que/ apparences  au  Publie  de  propenlion  1 la 
Paix  fie  de  chercher  en  effet  la  defunion  des  Al- 
liez i s'inuginans  que,  s’ils  peuvent  y parvenir, 
il  leur  lira  utile  de  continuer  la  guerre.  Il  ne 
lèra  pas  difficile  de  faire  voir  aux  perfunnesdes- 
intéiellé-Ci  la  différence  qu'il  y a entre  nos  Ar- 
ticles fie  les  leurs, nous  avon>  recherché  en  tou- 
tes choies  de  nous  exprimer  nettement  fie  clai- 
rement fie  de  prendra  toutes  les  furetez  poili- 
blcs,  pour  empêcher  qu’on  ne  puillè  rentrer  en 
de  nouveaux  troubles  ; les  Eipagnnls  au  con- 
traire ont  artù&é  la  brièveté  pour  le  rendre  obs- 
curs, taillant  des  doutes  par  tout  fie  des  prétex- 
tes pour  rcnouvdlcr  la  guerre  fie  rcbrouillcr  la 
Chrétienté,  quand  ils  croiront  le  pouvoir  taire 
avec  avantage. 

Mais  ce  qui  le  paiTè  préfentement  à Munfter, 
dépend  en  quelque  façon  des  rélblutions  gui  fe 
doivent  prendre  tant  à Ofrubiug  qu’à  la  Haye. 

On  dpere  que  les  affaires  dcTEmpirc  fe  ter- 
mineront bientôt , nonoblhnt  les  traverfes  que 
les  Efpagnois  fie  leurs  partilan^,  y apportent  ; fie 
Ion  ctoit  auffî  que  Monfieur  de >crvien  aura 
brentôt  réponfc  de  Meilleurs  les  Etats  fur  ce 
qu'il  leur  a piopolé.  Ces  deux  affaires  étant 
réglées  , on  ne  peut  être  longiem*  fans  voir 
clair  en  celles  d'Efpagne , fie  laos  y avoir  une 
fin,  ou  par  un  Traité  de  Paix , ou  par  une  lé- 
paration  de  l’Aflcmbléc. 


De  Manfter  le  8.  Mars  1*47. 


MonsIeür. 

LA  mauvaiie  intention  des  Efpagnois  fie  le 
peu  de  bonne  volonté  qu’ils  onc  de  faire 
la  Paix  , parole  de  plus  en  plus  ; la  délivrance 
de  nos  Articles  leur  ayant  uté  le  prétexte  dont 
ils  fe  fcrvoient  par  tout  pour  publier  que  la  Fran- 
ce vouloit  continuer  la  guene , ils  cherchent 
à cette  heure  d’autres  moyens  de  remettre  les 
affaires  dans  la  première  confuiion , non  feu- 
lement en  leur  Traité  particulier , nuis  encore 
en  celui  de  l'Empire. 

Au  premier  ils  ne  fe  font  pas  contentez  d’a- 
voir drefle  un  projet  tel  que  celui  dont  je  vous 
ai  donné  avis  il  y a huit  jours,  court, obfcur, 
captieux  , & tout  à fait  embrouillé  , mais  en- 
core le  Sieur  Brun  un  de  leurs  Plénipotentiai- 
res n’ayant  pas  été  admis  à la  Haye,  où  il  s’ef^ 
efforcé  de  plier  à fon  retour  de  Bruxelles,  a 
fiait  une  Lettre  à Meilleurs  les  Etau  oui  paraît 
plutnc  un  Mamfefte  fie  une  fctnence  de  difeor- 
de  entre  nos  Alliez  fie  nous , qu’un  moyen  de 
fortir  d’affaire. 

Tou.  IV. 
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gg  D’un  autre  côté  depuis  que  le  mariage  du  Roi 
dT.lpagnc  avec  la  hile  de  l'Empereur  a etc  arre* 
j-iei  té,  fie  celui  du  fils  de  l’Empereur  avec  l’Infon- 
p.'vj  te  . les  Efpagnois  veulent  alîiijcttir  ce  Prince 
Lî  à toutes  leurs  pallions  fie  l’obliger  malgré  lui  à 
jx-i  continuer  la  guare  dans  l’Empire.  Cela  sert 
{:«  vu  évidemment,  en  ce  qu'ayant  cté  jugé  par 
t J toute  rAffcmbice  que  le  plus  court  chemin  de 
£xî  pacifier  l’Allemagne  émir  d'y  foire  une  iufpcn- 
jÀ-i  lion  d’armes , fie  les  Couronnes  ayant  envoyé 
pour  cet  effet  leurs  Députez  à Ulm;  les  Eipa- 
gVj  gnols  , qui  lé  font  rendus  maîtres  du  Conlcil 
ac  Vienne , ont  fait  enlorte  que  l'Empereur  a 
envoyé  les  Députez  ûns  Ptxivoir,  fie  avec  des 
Inffruclions  nuUfment  recevables  & tout  à 
foie  éloignées  de  l’état  prefent  de  fe s affaires. 
Ainli  il  le  voit  clairement  que  (i  leur  deüein 
•v-  a lieu . ils  perpétueront  plutôt  les  maux  en  la 
S:.  Qirétienté,  que  de  fouftrir  que  la  France  puis- 
‘ : le  recouvrer  dans  un  Traité  de  Paix  une  partie 
:;1  des  ufurpa'ïions  gu’ils  ont  ci-devant  foites  lurcl- 
,’ij  le  : mais  peut-être  que  l’Allemagne  ne  vou- 
lUj  lant  pas  le  biffer  tomber  en  ruine  pour  fau- 
-•i  ver  leurs  intérêts , fie  que  nos  Alliez  rccon- 
noiilans  que  toutes  les  baffcffês  qu’ils  pratiquent? 
M envers  eux  . ne  font  que  pour  les  furpiemlre  \ 
''ij  les  Plénipotentiaires  d’Elpagnc  (erontentin  con- 
:V;  craints  de  reprendre  de  meilleurs  conlcil*  fi:  de 
quitter  ceux  qui  juiques  ici  leur  ont  li  peu 
rcuiG. 

g 

De  Mutiner  le  1 f.  Mars  1647. 

r ; 

||  MONSIEUR, 

/"\Uand  j’ai  fait  dire  aux  Efpagnois  qu’ils  ne 
{.'H  tenoient  pas  un  bon  chemin  pour  con- 

dure  bientôt  la  Paix,  puis  qu’au  lieu  de  répon- 
dit dre  à nos  Articles,  comme  ils  avoient  pi  omis 
de  foire,  ils  délivraient  un  projet  fur  Icquclilelt 
t.ii  impotlible  de  traiter , fie  qui  étant  fuivi,  11e  lc- 
roit  pas  pour  tenniner  les  différends  entra  les 
£ £ deux  Couronnes,  mais  pour  en  foire  naine  une 
: s infinité  d'autres  j ils  ont  dit  pour  cxculc  que 
’y  y ledit  projet  étoit  drclle  avant  qu’ils  cullcnc  vu 
nos  Articles.  Mais  la  vérité  eu  que  nos  Arti- 
| des  étoient  délivrez  longtems  auparavant , fie 
que  s’ils  euffenc  voulu  s’appliquer  tout  de  bon  à 
tj»  la  Paix, ils  y euflènt  répondu  jvû  que  nous  ne 
gp  les  avions  faits  qu’à  leur  inffanec,  fie  que  nous 
|d;  avions  mis  peine  de  les  edaircir,  autant  qu’il 
j y:  s’eft  pui  notre  vue  étant  en  toutes  cliolcsd  aj- 
t;v!  furer  le  repos  de  la  Chrétienté , fie  la  rendra 
|-,}i  durable , en  pourvoyant  à tout  ce  qui  peut  rc- 
idi  nouveller  la  guerre  : fie  les  Efpagnois  au  con- 
j/i:  traire  veulent  LaiHcr  des  fcmcnccs  de  divibons, 
t-V.  fie  font  paraître  clairement  que,  s’ils  font  o- 
î <•  bligez  à condurre  un  Traité , leur  dcilêin  efo 
H*  de  le  concevoir  de  forte  qu’ils  le  puitlenc  rom- 
r--  pre  aifémcnc  toutes  les  lois  qu’üs  croiront  le 
f'y  pouvoir  faire  avec  utilité. 

?"ï:  Nous  avons  fi  louvent  repréfenté  ces  ebofea 

?£.  dans  l’Aûemblcc , où  chacun  connoît  que  no* 
r»  plaintes  font  bien  fondées , que  les  Mimrtres 
r^t  d’Efpagne  ont  fait  une  réponlc  fur  nos  Articles 
H qui  nous  doit  être  bientôt  délivrée  ÿ fie  nous 
^ marquerons  auill  fur  leur  projet  ce  que  nous  y 
trouverons  à redire,  encore  que,  pour  dire  le 
^ vrai,  tout  y cil  dcfcâucux  : mais  il  ell  certain 
jîj  que  cette  procédure  n’cft  pas  pour  avancer  le* 
p affaires  , fie  que  la  Saifon  où  nous  fotnmes. 
LD  devrait  obliger  à ufcr  de  plus  de  diligence. 
^ Nous  l’avons  fait  remontrer  louvent  aux  Elpa- 
gnols,  fie  peotefté  que  nous  éuoosprctsdecon- 
3ü  Hh  dure  j 
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dure  ; mais  que  fi  leurs  longueurs  affêâée* 
nous  rejenoient  dans  une  nouvelle  campagne  , 
nous  voudrions  retirer  le  fruit  des  grandes  dé- 
penfes  aufquclles  on  s’engage,  8c  que  nous  aug- 
menterions nos  demande». 

Le  Traité  de  l'Empire  ne  s’avancera  tant  que 
Ton  aura  cftiroé  qu’il  dût  fe  frire  , après  que  la 
fetisfaâion  de  la  Suède  fcroit  ajoutée  ; s’y  for- 
mant tous  les  jours  de  nouvelles  difficulté!  par 
Jes  Protcftan*.  Moniteur  d'Avaux  travaille  à 
Ofnabrug  pour  les  furmonter , comme  fait  de 
fan  côte  Monfieur  de  Servien  à la  Haye,  où 
il  effaye  les  conditions  du  Traité  pour  la  garan- 
tie mutuelle  de  la  France  fif  de  Mcflîcurs  les 
Etats;  afin  que  les  Efpagnols  ne  puiflcnt  fi  fa- 
cilement rcbrouillcr  les  affaires , quand  elles  fe- 
ront une  fois  terminées. 


De  Munfter  le  ai.  Mars  1*47; 


MONSIEUR, 

*KTOus  attendons  ici  le  fiiccès  de  la  Ncgo- 
’ ciation  de  Monfieur  Servien  , que  nous 
craignons  qui  ne  foit  retardée  par  le  accès  ar- 
rivé de  Monfieur  le  Prince  d’Orange  ; ce  qui 

ÇKirroit  encore  être  caufc  de  la  prolongation  du 
raité  avec  les  Efpagnols  qui  ne  fc  porteront 
point  de  bonne  façon  à la  Paix , qu’ils  ne  foient 
tout  à fait  détrompe!  des  cfpérances  qu’ils  ont 
conçues  de  pouvoir  (è  parer  nos  Allie!.  Ce- 
pendant la  frilon  avance  de  forte  qu’il  cft  à 
craindre  que,  la  Campagne  étant  une  fois  ou- 
verte, les  difficulté!  ne  croiffent  à proportion 
que  l’un  ou  l’autre  parti  prendra  quelque  avan- 
tage : nous  fartons  tous  efforts  pofiiblcs  pour 
jiré  venir  ce  temps -là;  mais  nos  Parties  ne 

rivent  fe  réfoudre  à conclure , 8e  s’arrêtent 
des  formalite!  & des  pointillés , comme 
a’il  n’y  avoit  que  trois  jours  que  l’on  fût  à 
Munfter.  Us  dxfent  bien  qu’ils  ont  volonté  de 
finir;  mais  leur  deflein  eft , s’ils  y font  oblige!, 
de  frire  un  Traité  ambigu,  qui  puiflè  donner 
fujet  à rcbrouillcr  toutes  les  fou  qu’ils  croi- 
ront le  pouvoir  frire  utilement  : nous  travail- 
lons au  contraire  pour  éclaircir  & adorer  telle- 
ment les  chofcs,  que,  fans  un  manquement  vi- 
fible , on  ne  puilfc  tomber  en  de  nouveaux 
troubles. 

Lé  Traité  de  l’Empire  eft  auffi  tiré  en  lon- 
gueur; 8c  quoique  le*  fktisfâébons  particulières 
des  Couronnes  foient  ajuftées,  il  y a d’autres 
points  fur  lefquels  on  s'arrête  , qui  ne  font  pas 
facile*  à terminer;  notamment  les  Griefs  d’en- 
tre les  Catholiques  8c  Proccftans . ou  ceux-ci 
demeurenc  quali  dans  leurs  premières  propofi- 
00 ns , 8c  ne  veulent  rien  relâcher  à ce  qu’ils 
ont  une  fois  efpéré  de  pouvoir  obtenir. 


De  M un  (1er  k >9.  Mars  1647; 


MONSIEUR, 

CE  ne  font  pas  feulement  Je»  Grieft  d’entre 
les  Catholiques  8c  Proteftans  qui  retar- 
dent les  admires  de  l’Empire  , ni  Ja  relfrturion 
des  Prince*  Palatins  dans  tous  leurs  Etat*  ; en- 
core depuis  peu  Mcdîeurs  les  Plénipotentiaires 
de  Suède  ont  fût  (avoir  au  Comte  de  Traut- 
tnanfdorff  qu’il  V avoit  cinq  autres  points , les- 
quels il  étoit  neccffrire  de  terminer  avant  que 
Ion  pillât  plus  outre  dans  la  dtluifiloo  des- 


dits Grieft  : le  premier  eft  la  fiubfr<ffion  de 
la  milice  de  Suède;  ce  qu’ils  ont  toujours  de- 
mandé quoique  la  France  à ion  égard  s'en  foin 
départie,  8c  ait  déclaré  que  le  Roi  iè  charge  de 
contenter  ceux  qui  ont  cté  dans fon fervicc  aulfi 
bien  les  étrangers  comme  les  François  : le  fé- 
cond point  eft  la  ûristaétion  particulière  de  Ma- 
dame la  Landgrave  de  Hefté  , fans  laquelle 
nous  avons  toujours  frit  lavoir  que  nous  ne 
pouvions  conclure  le  Traité  : le  troificme  cft 
la  récompenfe  que  les  Suédois  veulent  frire 
donner  de  l’ Archevêché  de  Brcmen  qu’ils  retien- 
nent pour  eux  : le  quatrième  celle  du  port  de 
Wifmar  qui  appanenoit  aux  Ducs  de  Mcckcl- 
bourg  , qui  demeure  auffi  à la  Couronne  de 
Suède  : 8c  le  cinquième  eft  une  certaine  pré- 
tention que  les  Ducs  de  Brunfwick  ont  fur  l'E- 
vêché de  Minden. 

Toutes  lefditcs  récompcnlcs  font  quafi  de- 
mandées en  biens  d*Eglile  5c  Evéchci  Catho- 
liques ; l’aliénation  defquels  la  France  ne  peut 
appuyer.  L’on  dit  que  le  Comte  de  Traut- 
tnanldorff,  ne  pouvant  convenir  fur  tant  de 
nouveaux  points  , doit  bientôt  retourner  à 
Munfter. 

Quelque  zèle  que  les  Efpagnols  témoignent 
pour  la  Religion  Catholique , il  eft  certain  qu'ils 
fomentent  fous  main  les  troubles  de  l’Empire; 
ne  craignant  rien  fi  fort  que  d’y  voir  frire  la 
Paix,  lit  quoi  que  l’Empereur  en  air  un  be- 
foin  extrême  , 8c  que  la  fufpcnfion  d’armes 
générale  ait  etc  jugée  le  (noyen  le  plus  propre 
pour  y parvenir , le  Confcil  d’Efpgne  néan- 
moins s’y  cft  oppofé  . & a fait  cnfôrte  que 
l'Empereur  envoyant  fes  Députez  à Ulm  pour 
ladite  fufpcnfion , ne  leur  a donné  aucun  pou- 
voir de  la  conclure,  & a été  forcé  de  hasarder 
toutes  chofes  pour  s’accommoder  aux  intérêts 
des  Efpagnols  qui  le  gênent  5c  lui  ôtent  toute 
liberté  , depuis  les  Mariages  accordez  du  Roi 
Catholique  avec  la  fille  de  l'Empereur , 5c  de 
l'Infante  avec  fon  fils.  Ce  que  voyant  le  Duc 
de  Bavière  il  a fait  un  Traite  particulier  de  fus- 

Gifion  avec  la  France  5c  la  Suède,  ne  vou- 
c pas  expofer  fes  Etats  à une  ruine  entière, 
pour  contenter  le  défit  de  J’Efpagne. 


OBSERVATIONS 


Sur  la  liai  fon  qui  fe  trouve  en- 
tre les  Intérêts  de  la  France 
& ceux  des  Trovinces-Unies. 

TL  eft  difficile  de  comprendre  fur  quoi  fe 
X fondent  ceux  qui  prétendent , que  les  Pro- 
vinces-U  mes  ne  font  Alliées  avec  la  France  que 
par  raport  aux  Païs-Bas  , fans  relation  à aucun 
autre  intérêt  que  cette  Couronne  pourrait  avoir 
à démêler  avec  l’Efpagne  Cette  feule  raifon 
doit  frire  connortrc  que  c’cft  une  réflexion  qui 
vient  des  Efpagnols  , lefquels  fe  font  donné 
des  peines  5c  des  mouvemens  incroyable» 
«dans  plufieurs  Confèrences  pour  la  prrluader 
aux  Députez  des  Etats  Généraux  ï Munfter; 
cela  lirul  fuffit  pour  la  frire  rejetter , parce  qu’el- 
le ne  peut  en  effet  rien  produire,  aue  pour  l’a- 
vantage de  l'Ei'pagnc,  ôc  le  defavantage  de  la 
France,  ce  qui  cil  directement  contraire  aux 
rén. 
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véritables  intérêts  des  Provinccs-Unics,  & tranquilirc  commune,  qui  eft  le  feul  expédient  i6±-r. 

doit  être  conikicré  comme  une  Pomme  de  dis-  •?<$  pour  conclure  avec  promptitude  & fûretc.  On 
corde  fit  de  defunion  que  l'on  jette  pourrai  ver-  • ne  croira  jamais  que  l’Ennemi  agit  de  bonnefoi 
la  l’Alliance  qui  a fuhlillc  tant  d’années  entre  : j 6c  avec  droiture»  tant  qu'on  fera  perfuade qu’il 
la  France  5c  les  Etats Generaux. & qui  fc  trou*  r'-.i  aime  mieux  travailler  à rompre  l’Alliance , qu’à 
ve  encore  aujourd'hui  plus  ncccflàire  que  jamais  j?-j  fatiifaire  tous  les  Allie7.cn  meme  teins,  & rien 
fi  l’on  veut  lortir  avec  fucccsd’üncGuerredans  r.  J ne  le  peut  mieux  forcer  à fc  faire  voir  tel  qu’il 
laquelle  tout  cil  uni  contre  la  France.  eft,  que  quand  il  trouvaa  que  ceux  qui  font 

Si  cette  opinion  ctoit  appuyée  fur  quelque  contre  lui , retient  fermes  dans  leur  Alliance  » 

raifon,  comme  elle  ne  l’cll  pas,  elle  ne  ferait  pj  fie  pou'riuivcnt  avec  vigueur  leurs  interets  jus- 
pas  encore  admifliblc  , fie  ceux  qui  en  font  les  qu’à  ce  qu’ils  ayent  obtenu  une  entière  fatisfac- 

Auccurs  feroient  alT'rz  embaraflez.  pour  faire  | ij  tion.  La  caulé  commune  veut  qu’on  afibiblis- 

voir  comment  la  France  pouvoir  faire  la  Paix  fe  l’Ennemi  le  plus  qu’il  ell  pollible,  afin  de 

avec  l’Efpagnc,  touchant  les  Pais -Bas,  fie  k>§  lui  Bter  l’envie  de  recommencer  la  Guerre  dèa 

relia  en  même  teins  en  guerre  de  tous  cô-  que  l’occalion  lui  en  paraîtra  favorable.  Les 

tez.  il  faudrait  d’abord  recommença  la  gucr-  :■  >!  demandes  que  la  France  fiait  ne  font  pas  dé- 
re  dans  lus  Pats-Bas  à la  requilition  des  Etats  ;■>!  raiiunnablcs , elle  ne  prétend  pas  retira  tout 
Generaux  memes , comme  je  le  ferai  voir  ci-  jeg  ce  que  i’Elpagne  lui  raient  injuftcmcnt,com- 

apres,  dclortc  qu’il  ne  le  peut  faire  ni  Paix  ni  me  tout  le  monde  le  fait,  au  contraire, elle  of- 

Treve  fans  leur  contentement, fie  l’Efpgne  doit  fre  de  mettre  les  armes  bas,  & taire  la  Paix  en 

être  perfuadée  qu'ils  n’accorderont  jamais  au-  vingt-quatre  heures,  à condition  que  tout  rcs- 

cune  Négociation  qu'ils  ne  fofent  afiuitz  d’être  tera  dans  l’état  où  il  a plû  à Dieu  de  le 

ai  repos  de  touces  parts.  g •;  mettre  depuis  le  commencement  de  cette 

Quand  même  cette  réflexion  ferait  praticable  pS  Guarc , fie  que  chacun  gardera  ce  qu’il  poflede 
entre  les  deux  Gxironnes , elle  ne  fetoit  d’au-  £ •;  aâucllcmcnt.  Meilleurs  les  Etats  Generaux 
cun  profit  pour  les  Etats  Generaux,  il  leur  fc-  ont  anrouve  cette  condition  , ils  l’ont  obtenue 

roit  aife  de  le  prouva  à tous  leurs  voilins,  dont  de  l’Ennemi  commun  , il  n’y  a pas  lieu  de 

ils  refùfcroicnt  plutôt  l’amitié  que  de  la  rechcr-  ’gj  croire  qu’ils  la  dciâprouvent  pour  leurs  Alliez* 
cher  à ce  prix,  parce  qu’il  leur  ferait  facile  de  fur  tout  après  que  l’Efpagne  a ufurpê  du  leur , 

démontra  les  liatlons  qu’ils  ont  avec  d’autres  comme  elle  l’a  fiait  à l’egard  de  la  France, donc 

Puiflànccs.fms  convenir  avec  elles  fur  ce  point*  jjtë  elle  occupe  encore  de  grands  Etats  fie  meme 
en  cas  qu’ils  enfilent  trouva  leur  compte  pour  des  Royaumes.  S’il  fc  rencontre  à prefent  des 

ce  qui  les  touche  en  particulia  , en  négociant  l’y  inconvénients  qui  empêchent  l’exécution  des 
avec  l’ennemi  commun,  fie  en  Initiant  à part  $6  Traites  parce  qu’on  voudrait  trouver  des  prè- 
les principaux  interets  de  leurs  Confédérée,  ou  «jh-  textes  pour  les  rompre,  quand  ils  feront  taies, 
força  enfin  leurs  amis  à accepta  de  pareilles  8 p les  Alliez  doivent  s'unir  tous  cnfcmblc  pour 
conditions , comme  l'ennemi  le  prétend.  *Vj  ks  furmonca  fie  les  détruire. 

Ceux  qui  prétendent  par  ce  détour  fema  la  On  doit,  dans  toutes  les  refolucions  que  l’on 

defunion  eiitic  la  France  fie  les  Provinccs-Unics,  v’  : prend,  conlidérer  néccflàironent  fi  l’on  veut 

ne  font  pas  (i  hardis  que  de  le  reprclcntcr  ouva-  ?J,  rdia  invtoUblemem  attachez  au  point  dlion- 
ccment , ils  Savent  bien  dans  leur  intérieur  que  P.;  neur  fie  de  fidelité.  Si  l’on  prend  ce  parti  tous  . 
tout  le  monde  condamnerait  une  pareille  piopo-  j’j  les  Alliez  ne  peuvent  manquer  d’être  cxa&c- 
iition-  Le  fouvenir  dtf  ce  oue  la  France  a [.;•  ment  btisfaits  fur  leurs  interets,  fie  c’cft  ce 
fait  pour  aida  les  Provinccs-Unics  à monter  j;  - donc  on  ne  peut  fc  difpcnfcr  dans  les  Allian- 
jufqu’au  degré  de  grandeur  fie  de  profpaité  où  -A  ces.  Quand  MefTieurs  les  Etats  oot  engagé 
elles  font  aujourd'hui  cil  encore  trop  récent , $ la  France  à rompre  avec  l’Efpagne  , quand  , 

pour  ne  pas  réveilla  l’attention  des  Etats  Gé-  à cette  ftn.ils  fe  font  plus  étroitement  unis  avec 

ncraux  contre  ceux  qui  voudraient  par  un  pa-  0 elle,  ils  ont  fans  doute  examine  fi  ce  parti  leur 
arcil  confcil  les  faire  tomba  dans  l’inhddicé  fie  u.-:  étoit  favorable  ou  non.  Ils  ont  crû  dans  ce 
l’ingratitude.  0-  tems-là  que  c’étoit  pour  eux  l’avantage  le  plus 

La  maniac  de  traita  des  Efpagnols  eft  d’au-  confidérable  qu’ils  pullènt  trouver  j il  n’y  a 

tant  plus  dangereuie,  qu’elle  rtt  plus  fine  fie  jj%  donc  pis  d’apparence  à prefent, que  (bus  l’elpc- 
plus  difiïmuiéc.  H femble  qu’ils  ne  rccbachcnt  '.jg  rance  que  la  Efpagnols  leur  donnent , fie  à 
que  l'avantage  de  leur  Pais , fie  Couvrent  en  l’apas  de  quelques  libéralitez  qu'ils  auront  ré- 

ctict  le  deilcin  de  fervir  l'ennemi  , auquel  ils  'â|  panducs  en  fccrcc  dans  leur  Pais,  ils  puiflent 

veulent  faire  accroire  qu’il  aura  beaucoup  ga-  <3;  changer  fi  facilement  d’opinion  , fie  faire  croire 
pné,  fie  qu’il  fc  fera  ôte  du  pic  une  facbeufe  au  peuple  que  l’Alliance  de  la  France  leur  eft  à 

épine  fi  on  le  peut  perfuada  fur  ce  qui  regar-  0 charge , fie  qu’elle  empêche  qu’ils  ne  goûtent 

de  les  affaires  des  Païs-Bas  i ils  ajoutent  que  pg  le  repos  fie  la  iranquilitc  qu’on  leur  offre.  Tou- 
fins  cela  la  Guerre  n’aura  jamais  de  fin , ni  la  te  lé  perfbnne  de  bon  fens  rcconnoiflènt  que 

Province-Unies  du  repos , s’il  leur  relie  quel-  l'amicie  de  la  France,  aux  conditions  qu'elle  a 

que  chofe  à démêler  avec  l’ETpagnc;  mais  c’cft  : été  accordée  aux  Etats , leur  a été  également 
une  fauflè  impreffion  que  l’on  veut  donner  aux  profitable  fie  honorable , qui  de  leur  coté  n’ont 

peuple,  cela  eft  tout  à fait  contraire  à la  véri-  g*  rien  fait  que  de  foutenir  une  Guare  qu’ils  ont 
ré,  puifquc, malgré  la  vieilles  fie  vaffes  préten-  ëjp  eu  fur  la  bris  pendant  plus  de  quatre-vingts 
fions  qui  font  entre  la  France  fie  l’Efpagne,  ces  î'jj  ans,  fie  par  laquelle  ils  ont  affermi  leur  gran- 
deux  Couronna  n’ont  pas  biffé  de  vivre  long-  Ss  deur  fie  leur  liberté,  rempli  leur  Pais  d’abon- 
tems  en  Paix  , fie  ils  pourront  encore  facile-  dance  fie  de  profpaité,  ce  que  la  plus  zélés  fie 

ment  y revenir.  La  France  eft  réfoluë  à un  les  plus  habila  de  leurs  Miniftra  ont  toujours 

bon  accommodement , elfe  a affez  fait  con-  confidaé  comme  b chofe  qui  pouvoir  le  plus 

naître  qu’elle  ne  le  fouhaitte  pas  moins  que  la  contribua  à leur  affurance  fie  à leur  repos. 

Province-Unies,  fuivant  ks  proportions  faites  La  France  a beaucoup  gagné  en  rompant  la 

par  les  Plénipotentiaires.  -je  Paix , pour  reprendre  leurs  vieille  quacllcs 

La  choies  font  à un  tel  point , par  raport  à -S  contre  un  Ennemi  puiflànt.  U n’y  a perforine 
l’Alliance  encre  bFrancefitlaProvinces-Unia,  qui  ne  voyc,  que  c’eft  à prefent  ce  qui  le  force 

que  cela  feul  diffère  fie  recule  leur  repos  fit  leur  JS  à c hacha  un  accommodement  avec  1a  Pro- 
T omI  IV.  Hb  a viocet- 
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vincei-Unirs.  On  n’a  pas  bcfoin  de  cbercber 
une  preuve  plus  éloignée  que  la  foible  amitié 
qui  fùbfiftoit  avant  cette  rupture»  & le  coup 
malin  dont  il  s’eft  fervi  pour  annuler  le  Traite 
qui  avoit  été  commencé  à la  Haye  l’an  *1632- 
en  refofant  de  continuer  la  premiers  Trêve» 
quand  clic  triait  finie,  fie  vouknt  avoir  des  E- 
tacs  Généraux  une  reconnoiilàncc  tout  à fait 
contraire  à leur  liberté  & à leur  Souveraineté- 
Mais  partons  tout  cela.  Si  quand  les  Efpa- 
gnols ont  prcfcnté  i la  France  dans  une  Négo- 
ciation particulière  , tous  les  avantages  qu’elle 
pou  voit  fouhaitter  > fi  elle  y avoit  voulu  prêter 
l’orcillc,  & terminer  avec  cette  Couronne  tou- 
tes les  dilficultcx  qu’elle  a avec  elle  à l’infu  fie 
fans  le  c unièmement  de  Meilleurs  les  Etats, 
auroient-ils  manqué  de  s’en  plaindre  & de  pro- 
tefta  contre  ? Si  ceux  qui  font  auteurs  de  ces 
nouveauté!  avoient  véritablement  dcifcm  de 

Eocurer  le  bonheur  & le  repos  de  leur  Patrie, 
s 'en  ferviroient  avec  des  moyens  plus  folides 
& plus  honnêtes  pour  parvenir  à leur  but.  Car 
rcxpcriencc  a fait  voir  jufqu’i  prêtent  que  ceux 
qui  ont  voulu  s’en  fcrvir,  fous  les  vaincs  cfpo- 
ranccs  qu'ils  ont  pû  donner  à l’Ennemi  » n’en 
ont  tiré  d’autre  utilité , que  de  manquer  de 
proie  fur  leurs  Traitez,  au  lieu  de  les  pouffer  à 
leur  perfection  : ils  auraient  dû  confidercr  au 
contraire  que  la  plus  prompte  3c  la  plus  fûre 
voye,  pour  arriver  à une  conclufion  avanta- 
gcuiê  , eft  de  refier  attachez  à une  Alliance 
nouvelle  fins  vouloir  entrer  dans  des  explica- 
tions fubtiles,  contraires  par  leurs  fubtilitcz  au 
véritable  fens  & à la  bonne  foi.  Les  Efpa- 
gnols  par  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  é- 
loient  déjà  forcez  depuis  longtcms  à accepter 
les  tolérables  conditions  d’accommodement 
qu’on  leur  offrait  de  la  part  de  la  France  & de 
la  part  de  Mcifieurs  les  Etats,  fie  ils  n’auroient 
pas  acquicfcé  à des  choies  dont  ils  fe  ferviiont 
encore  pour  tâcher  d’ébranler  l’ Alliance  qui  eft 
faite  entre  la  France  fie  lcsdics  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies. 

Si  l’on  veut,  abftraâion  faite  de  tout  cela» 
examiner  avec  fine  ente  les  Traitez  faits  dans 
les  années  163+.  1635.  & 1 <5+4- & les  expli-  j 
quer  fui  vint  la  raifbn  fie  la  bonne  foi,  il  n’y  a ! 
perfonne , un  peu  doué  de  jugement  fie  de 
franchife , qui  n'avoue , qu’une  telle  explication 
ne  peut  avoir  lieu , fans  les  annuler  j d’où  il 
«'enfuit  que  ceux  qui  cherchent  ces  fubtilitcz 
n’onyus  en  effet  d’autres  vues  que  de  pouffer 
les  affaires  d’Efeagne  au  préjudice  des  intérêts 
de  la  France  « de  l’honneur  des  Provinccs- 
Unies. 

La  France  eft  premièrement  entrée  en  Al- 
liance avec  les  P ravi  ne  es -U  nies  pour  le  terme 
fie  cfpacc  de  feot  années  confécutives , pendant 
kfquelles  elle  s'eft  engagée  i fournir  deux  mil- 
lions de  florins  par  an,  à garantir  l’Alliance  ou 
Trêve  à laquelle  Mcfiicurs  les  Etats  ont  con- 
fenti , fit  à rompra  ouvertement  avec  l’Efpagnc 
par  Mer  fie  par  Terre  en  cas  qu’elle  voulut  tra- 
vcrfcr  h Paix  ou  la  Trcve.  Sa  Maie  fié  promet 
en  même  tems  d’employer  fon  crédit  à la  Cour 
de  Suède  pour  l’engager  à ne  faire  aucun  com- 
merce pendant  huit  mois.  Cette  dernière  chu- 
te fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  mention  des  affaires 
des  Pais- Bas,  fie  qu'il  s’agiffoit  d'intérêts  bien 
éloignez  les  uns  des  autres  qui  cependant  croient 
enchaînez  ies  uns  dans  les  autres.  Meilleurs 
les  Etats  de  leur  côté  s’engagent  à ne  rien  faire 
fins  la  parti  ination  de  Sa  Majcftc  , ôc  s’obli- 
gent. quand  le  cas  y écherra,  de  déclarer  aux 
tlpjgnols  qu’ils  rompent  ablblument  avec  le 
Roi  d'£ (pagne  malgré  le  Traite  fait  avec  lui,  j 


en  cas  qu’il  vînt  à attaquer  la  France,  dans  les 
Pais  ou  Places  qu'il  polfedoic  dans  le  tans  du 
Traité.  Cela  ne  le  peut  appliquer  aux  Pais- 
Bas , puifquc  Sa  Majcltc  alors  n’y  occupoit  au- 
cune Place. 

Avant  que  Sa  Majcffé  eût  rompu  avec  Içs 
Efpagnols  Meflieurs  les  Etats  avoient  etc  obli- 
gez de  rompre  avec  eux,  comme  quand  00 
eut  fait  la  Trêve  ainfi  qu’il  étott  ffipulé  dam 
le  Mémoire  prefentc  par  Monfieur  de  Charnacé 
qu’en  cas  que  Sa  Majcffé  fût  inquiétée  ou  mo- 
lcftéc  en  parriculicr  par  raport  à ce  qui  concer- 
nent fes  intérêts  à l'égard  des  Griions , de  fa 
Valteline,  de  CafaI,  de  Mantouë  , Pignerol, 
fie  la  Lorraine , pomme  aufli  en  cas  que  fes 
Etats  en  général  fnfiêut  attaquez, tout  cela, dis- 
je,  eft  feparé  des  Païs-Bas  où  Sa  Majcffé  n’a  voit 
encore  rien.  L’on  ne  peut  nia  avec  raiion , que 
Pignerol,  CafaI,  la  Valteline  ou  quelques  Pla- 
ces dans  la  Lorraine  ayant  été  attaquées  par 
l’Empereur , ou  le  Roi  d'Efpagne,  même  après 
la  conclufion  de  la  Paix  ou  Trêves  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats,  qu’ils  n’ayem  pas  été  obliges 
de  rompre  généralement  avec  ces  infTaéicum, 
fans  pouvoir  enfuite  faire  Paix  ou  Trêve  que 
conjointement  avec  Sa  Majcffé-  IJ  n’y  a donc 
pas  d’apparence  qu’ils  puiflent  à prciênt  faire 
une  Paix  ou  une  Trêve , fans  y faire  entra  les 
Inrcrcts  du  Roi , puifqu’ils  y font  obligez  par 
les  Traitez  des  années  163+.  fie  1633.  ils  ionc 
obligez  de  prendre  les  arma  & rompre  malgré 
la  Paix  ou  Trêve  déjà  conclue. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  propoGtions 
ftipulces  dans  le  Mémoire,  font  paffees, fie  qu’à 
cet  égard  l’engagement  de  Meflieurs  fes  Etats 
Généraux  vient  à cefler;  mais  cette  opinion 
tombe  d’elle- meme,  fi  on  confidérc  qu’il  n’y  a 
rien  de  termine  au  fujetdc  l’affaire  de  Pignerol  fie 
de  Montferrat  .que  ce  qui  a été  fait  avec  l'Em- 
pereur l’an  1631.  C’eft  ce  qui  a engage  Mes- 
sieurs les  Etats  à s’y  interenèr  l’an  1634-  fie 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  depuis  cette  obliga- 
tion , il  y ait  eu  aucun  accord.  Il  eff  vrai  que 
l’Empereur,  forcé  par  les  armes  du  Roi  de  Suè- 
de, a confond  au  Traité  de  l’anncc  1631.  mais 
la  Efpagnols  s* y font  toujours  oppofés  fecrettc- 
ment , en  atrendant  l’occalîon  favorable  d’en 
empêcha  l’exécution  par  la  force  des  arma. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Valteline  on  peut 
croire  que  l’affaire  eft  accommodée , parce  que 
la  Efpagnols  l’ont  tout  à fait  ufurpéc,  qu’ils  en 
font  encore  en  poffdfion , fie  que  jufbu’à  prê- 
tent, fins  en  avoir  été  châtiez , ils  ont  impuné- 
ment violé  le  Traité  de  Monçon,  fie  tous  ceux 
qu’on  a faits  avec  eux  fur  cette  affaire.  Ifi  ont 
encore  forcé  la  Grifons,  auifi  bien  du  côté  du 
Tyrol.  que  du  côté  de  l'Etat  de  Milan  , à a- 
bandonna  l’Alliance  avec  la  France.  Il  ne 
faut  pas  s’imagina  qu’un  différend  loir  abfolu- 
ment  taminc,  tant  que  la  Efpagnols  n’ont  pas 
fait  tout  ce  qu’ils  veulent.  Pcut-on  auffi  à l’é- 
gard de  b Lorraine  dire  que  c’eft  une  affaire 
conclue,  puis  que  le  Duc  Ourles  eft  en  arma 
dans  le  Pais-Bas , fie  qu'il  exerce  toutes  fortes 
d’hoftilirez  contre  le  Roi,  fie  que  fes  Miniftrcs 
mettent  par  tout  en  oeuvre  de  mauvaifes  prati- 
ques contre  b France?  Il  eft  en  vérité  à prêtent 
1 ennemi  le  plus  violent  de  b Couronne.  De 
plus  fi  le  Roi  d’Efpagne  n’attaque  pas  tes  Etats 
de  Sa  Majefté,  ce  qui  eft  le  dernier  intérêt 
porté  dans  le  fusdit  Mémoire,  on  voit  claire- 
ment que  c’eft  plutôt  pircequ’il  manque  de 
force  que  de  volonté:  fes  troupes  caufcnt  tous 
tes  ans  de*  incommodité!  terribles  fie  la  Fran- 
ce deviendrait  le  Théâtre  de  la  Guare  fi  par 
uoe  vigoureufe  roliftancc,  elle  ne  s’oppofoit  pas 
à 
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à leurs  efforts»  en  donnant  ailleurs  de  l'occu- 
pation à l’Elpagnc  dans  fbn  propre  Pais  » en 
attaquant  pluticurs  de  les  Places.  Tout  cela 
prouve  évidemment»  que  l’on  cil  encore  bien 
éloigné  de  s’accorder  fur  les  Articles  inférez 
dans  le  Mémoire  dont  il  eft  queftion.  Dans 
le  dixième  Article»  les  Traitez  des  années 
1650.  & 163+.  doivent  durer  l’un  autant  que 
l’autre»  6c  lont  compris  l'un  dans  l'autre  pour 
être  renouveliez  apres  l’expiration  de  fept  ans» 
nuis  dans  le  Traité  de  1635.  ce  terme  déter- 
miné de  iêpt  ans  cft  devenu  indéterminé  > en 
ce  qu’il  doit  fubGfter  jufqu’à  la  concluüon  de 
k Paix»  ou  jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols  l'oient 
entièrement  châtiez,  des  Pais -Bas. 

Dans  l’Article  11.  & 12.  il  cft  dit  que  fi  Sa 
Majtfté  aime  mieux  rompre  avec  l'Efpagnc  elle 
doit  eue  déchargée  des  deux  millions , que  l’on 
doit  faire  un  partage  des  Conquêtes,  ôc  qu’il 
n'eft  pas  permis  de  traiter  l’un  lans  l’autre  Ôcc. 

U faut  conlidcrer  que  pour  l’cxccution  de  ces 
deux  derniers  Articles  portés  dans  le  Traité  de 
1635.  Sa  Majcfté  a trouvé  qu’il  étoit  à propos 
de  rompre»  de  qu’elle  a promis  que  cette  ru»- 
rure  ferait  générale  , à lavoir  ouïs  toutes  les 
Places,  où  clic  a quelques  Terres  voilincs  de 
celles  de  l’Efpagne,  quelle  a fait  un  partage  de 
la  Conquête  de  ces  Places  où  les  armes  de  tous 
doivent  mutuellement  aider  les  autres,  & on  con- 
vient derechef  qu'on  ne  pourra  traiter  fépare- 
ment»  6e  que  l’on  rompra  de  même  li  le  Trai- 
té fait , il  doit  être  violé. 

On  doit  encore  remarquer  qu’il  y a bien  de 
la  différence  entre  rompre  ouvertement  avec 
un  voifin  piaillant,  ou  lui  frire  la  Guerre:  Mes- 
ficurs  les  Erats  ont  bien  fend  cette  différence 
puifqu’ils  n croient  pas  contents  dans  l'annce 
1635.  que  l'armée  du  Roi  entrât  dans  les  Pats- 
Bas  pour  frire  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne , à 
caule  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  prccitcmeni 

Ïue  c’ctoit  une  armée  qui  venoit  à leur  fecours, 

; que  la  rupture  n croit  pas  ouvertement  frite 
avec  le  Roi  d’Efpagne.  Leurs  Ambairadcuri 
demandèrent  avec  beaucoup  d’inftances  qu’on 
déclarât  la  Guerre  à l’Efpagne,  6c  ne  furent 
contents  que  lorfqu’cllc  fut  publiée.  II  y en  a 
qui  pt étendent  que  cette  déclaration  de  Guerre 
ne  fut  faite  qu’au  Cardinal  Infrnt,  ôc  infèrent 
delà  qu’on  ne  la  vouloir  pas  porter  ailleurs  que 
dans  les  Pus- Bas,  mais  ce  rationnement  n’eft 

Ssjufte.  Premièrement  pareequ’on  dit  que  le 
trdinal  n’étoit  qu’un  Lieutenant  Général  du 
Roi  d'Efpagne  dans  les  Pais-Bas,  mais  quoi- 
qu’on ne  s’addrcfsât  qu’à  lui,  on  ne  laifloit  pas 
en  meme  teins  de  parler  au  Roi  en  la  perfonne 
de  (on  Lieutenant.  On  prit  cette  route,  com- 
me la  plus  courte  6c  la  plus  facile,  puifquc  c’é- 
tait dans  les  Pais- Bas  où  l’on  était  réiolu  d'at- 
tirer le  fort  de  1a  Guene,  afin  que  l’ennemi  ne 
put  pas  dire  qu’on  l'avoit  furpris,  ce  qui  ferait 
arrivé  fi  on  la  lui  avoir  déclarée  à fe  Cour , 6c 
qu’on  l’cùt  attaqué  dans  des  Places  où  il  n’au- 
roic  pas  été  en  état  de  fe  défendre.  Seconde- 
ment le  lieu  où  fc  frit  la  déclaration  de  Guerre 
n’invalide  pas  la  rupture»  6c  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foit  une  Guerre  ouverte  contre  le  Prince 
Qu’on  a deflein  d’attaquer.  On  n’a  jamais  ouï 
aire,  quand  on  veut  entrer  dans  une  nouvelle 
Guerre  qu’on  fbit  aftrcint  à une  Place  déter- 
minée plutôt  qu’à  une  autre  pour  la  déclarer, 
6c  comme  il  ne  dépend  pas  de  celui  qui  frit  la 
rupture , de  la  frire  à de  certaines  conditions 
ni  de  preferire  des  règles  à ion  Ennemi»  de 
même  ne  peut-il  pas  prétendre  de  lui,  qu’il  ne 
lui  frfle  la  Guerre  que  dans  certaines  Places; 
celui  qui  rompt  cft  toujours  maître  d’attaquer 
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où  il  veut  celui  qu’il  a envie  de  ruiner  s’il  le 
peut  : il  cft  permis  de  frire  ce  qu’on  trouve  le 
plus  avantageux,  dans  tel  lieu  que  ce  puiffc 
être.  Si  le  Roi  d’Efpagne  avoir  été  en  perion- 
ne  dans  1rs  Pjïs-Bas  , on  fe  ferait  adreffé  à lui 
6c  non  pas  à Ion  Lieutenant»  6c  fuppoLè  qu’on 
eût  frit  ccttc  Cérémonie  en  Efpagne . cela  n’au- 
roic  pas  cmpcchc  que  l’on  n’eût  encore  entre- 
pris des  holtiiiiez  dans  les  Pais-Bas , puiiquc 
quoiqu’on  l’ait  frite  dans  les  Pâis-Bas,  cela  n’a 
pas  empêché  que  l’on  n’ait  porté  1a  Guerre  en 
Efpagne.  Si  cela  ne  fuffïc  pas  pour  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  ne  croyent  pas  devoir  fc 
foumettre  à des  raifons  fi  pertinentes,  ils  doi- 
vent obferver  qu’après  la  déclaration  de  Gueire 
frite  en  Flandre,  6c  fur  laquelle  les  Ambaflà- 
deurs  des  Etats  Généraux  ne  furent  pas  pleine- 
ment fatisfrits,  on  en  fit  encore  une  générale  à 
leur  réquilition  contre  le  Roi  d’Efpagne;  clic  fut 

gubliée  par  toute  la  France,  on  y défendit  aux 
ujets  du  Roi  d’avoir  aucun  commerce  avec 
ceux  d’Efpagne , on  leur  ordonna  d’exercer 
contre  eux  toutes  fortes  d’hoftüitcz,  6c  on  ac- 
compagna ccttc  déclaration  de  tous  les  points 
qu’on  a accoutumé  d’inférer  dans  de  pareilles  dé- 
clarations. Peut-il  après  cela  fe  trouver  quel- 
qu’un qui  puiflè  foutenir  l’objeétion  avec  fonde- 
ment? 

Il  y a deux  principaux  engagemens  dans  le 
Traité  de  l’année  1635.  6c  différents  l’un  de 
l’autre;  le  premier  cft  pour  rompre  avec  l'Es- 
pagne , le  fécond  pour  frire  la  Guerre  dans  les 
Pais- Bas.  Meilleurs  les  Etats  ont  voulu  être 
afl'urcT.  de  l’un  comme  de  l’autre,  6c  n’auroient 
pas  été  contcns  de  l'un  ftns  l’autre,  c’eft  pour- 
quoi dans  la  conclulion  où  l’on  renferme  le 
fonds  entier  de  la  Négociation,  il  cft  expreflé- 
ment  dit  que  Sa  Majeflé  entrera  eu-.er I entra t en 
Guerre  avec  le  Roi  J È /'pagne , ftit  que  ce  Trai- 
te fit  a fgné  tir  ratifié , & que  tout  et  fort  et 
tTèofitlitez  commenceront  dans  Ut  Pdit-Bat.  Le 
refte  du  Traité  ne  renferme  que  les  conditions 
auxquelles  ccne  réibluiion  doit  être  exécutée, 
6c  dans  tous  les  autres  Articles,  il  n’eft  prefque 
parlé  que  de  la  différence  de  ces  deux  engage- 
mens. Le  ftxiéme  , principalement , com- 
mence par  ces  mot*  : V Armée  du  Roi  étant  arri- 
vée dont  Ut  P ait- Bat,  & ta  rupture  faut  entre 
Itt  deux  Couronne!.  Le  fcpticmc  cft  conçu  ainft: 
11  a été  de  meme  conclu,  quaprit  U première 
rupture  dont  on  efi  convenu.  Ut  premteret  at  ta- 
quet que  F en fera  avec  Ut  deux  armées  du  Roi  èr 
de  Alt/finrs  Ut  Etait  &c.  Dans  le  dixiéme  on 
lit  , En  tas  qu'aprit  la  fguaturt  & ratification 
du  Traité  de  rupture,  on  vint  à faire  la  Patx 
ère.  6c  dans  le  douzième  eft  aulfi  marqué, 
qu’à  un  tel  jour  hrfqne  la  rupture  fera  faut 
entre  Ut  deux  Couronne!  de  France  Çr  S EJpagno 
ôcc.  Tout  cela  frit  voir  clairement  quïl  y a 
deux  engagemens , une  rupture  ouverte  avec 
les  Efpagnuls  dans  laquelle  Sa  Majcftc  entre, 
une  rupture  qui  ne  peut  être  que  générale  lins 
réduction,  par  Mer  ôc  par  Terre  , 6c  fur  tou- 
tes les  Places  où  l’on  paît  frire  du  dommage  à 
l’Ennemi,  foit  que  ccs  Places  fiaient  voifincs» 
ou  qu’on  aille  l’attaquer  dans  celles  qui  font 
éloignées:  6c  quand  meme  00  ne  ferait  pas 
convenu  que  cette  rupture  ferait  générale,  elle 
cft  néanmoins  d’une  confcquencc  fi  néceffàire , 
qu’en  cas  qu’on  ne  l'eût  pas  faite, 6c  qu’on  n’eâl 
préctfcrocm  attaqué  quune  Place , on  aurait 
été  conftdéré  comme  les  attaquant  toutes,  6c 
pour  continuer  cette  rupture  générale  com- 
me pour  la  frire  ctficr , on  s'en  doit  tou- 
jours rjporter  aux  moyens  dont  00  eft  coo- 
vcuu  pour  entier  conjointement  dams  quel- 
Hh  3 ques 
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HJ47.  qucs  Négociations  avec  l’ennemi  commun. 

Les  deux  Traitez,  dont  les  Articles  font  fti- 
pulcz.  dans  celui  de  l’anncc  163 5.  font  pour 
faire  b Guerre  dans  les  Païs-Bas  , on  s’engage 
à y ateirer  le  fort,  on  s’engage  à y mettre  fes 
troupes,  on  convient  de  la  manière  de  partager 
les  Conquêtes  &c.  On  étoic  ainfi  convenu 
d’abord  avec  Meilleurs  les  Etats  afin  de  n’etre 
point  à charge  l’un  à l’autre  & de  fe  pouvoir 
aider  mutuellement  avec  plus  de  facilité , at- 
tendu que  c’cft  l’endroit  où  ils  ont  leurs  prin- 
cipales forces , ôc  où  ils  les  dévoient  em- 
ployer. 

Quoiqu’ils  n’ayenc  pas  employé  leurs  forces 
ailleurs  que  dans  leur  propre  voiiinagc , ils  n’ont 
cependant  nas  laifle  ac  faire  la  Guerre  par  tout 
au  Roi  d’tfpagne,  meme  jufqu’aux  Indes,  & 
d’avoir  pluficurs  fois  refolu  entr’eux  de  rompre 
avec  l’Lfpagnc  & de  donner  de  l’ouvrage  à 
l'Ennemi , & en  cas  que  l'on  eût  été  heureux 
ôc  que  l’on  eût  fait  quelques  Conquêtes  conG- 
dcrablcs , ils  auraient  prétendu , avec  raifon , 
que  la  France  ctoit  obligée  à les  garder  pour 
eux  par  un  Traité  de  Paix , peuvent-ils  après  ce- 
la fc  dégager  du  même  Traité  ? 

On  doit  au  (G  confidcrer  que  les  intérêts 
compris  dans  le  Mémoire  de  Mnnfieur  de 
Charnacé , prefenté  aux  Seigneurs  Etats  dans 
1e  tems  de  la  Négociation  de  l'année  1534.  a 
pour  principal  objet  la  Déclaration  de  la 
Guerre  contre  le  Roi  d’Efpagne  dans  l’annce 
1637.  & que  la  première  raifon  qu’on  a eue  de 
l’attaquer  dans  les  Païs-Bas , a été  pour  avoir 
fur  lui  des  intérêts  dans  la  même  vue.  Les 
Conquêtes  que  l’on  a faites  depuis, foit  dans  les 
Païs-Bas,  foit  ailleurs,  n’ont  prefque  été  qu’un 
accident  au  principal , & comme  une  indem- 
nité des  depenfes  feites.  Le  premier  but  de  la 
Guerre  a étc  d’aflermir  par  les  armes  ce  que 
l’on  a fait  en  Lorraine,  dans  la  Valtclinc,  dans 
fc  Mondent,  en  Piémont  ôc  autre  pan  dans  le 
commencement  de  la  meme  Guerre  ; c’cft 
contre  cela  que  les  Efpagnols  veulent  revenir. 
Meilleurs  les  Etats  peuvent-ils  après  cela  préten- 
dre qu’ils  ne  font  tenus  de  rien  ? 

Ce  n’cft  que  par  une  fubtilité  trop  grande 
qu’on  veut  que  1e  Traité  de  l’année  1634.  où 
l’on  parle  des  intérêts  fuivant  le  fusdit  Mé- 
moire, ne  puifle  durer  oue  fept  années  Idqudlcs 
font  expirées,  que  c’eft  fur  cela  qu’on  doic  fe 
regler,  ôc  que  celui  de  l’an  1635.  ne  fait  pas 
la  moindre  mention  desdits  intérêts.  Mais  fans 
qu’il  foit  néccftâire  eue  ce  même  Traité  confir- 
me l’autre  fins  fc  dédire  ou  l’annuler , il  y a 
pourtant  celui  de  l’année  *<135.  lequel  n’cft  fiu't  j 
que  pour  l’exécution  du  précédent , lai  (Tant  au 
Roi  la  liberté  de  déclarer  fi  Sa  Majeflf  aimait 
mieux  rompre  avec  F Efpagne  ou  payer  Ut  deux 
Mlllioxi , cela,  dis-je,  change  fc  terme  de  fept  an- 
nées qui  fc  trouve  dans  le  Traité  de  l’année 
1634.  en  celui  d’une  obligation  de  pourfuivre 
fans  ccffe  les  Efpagnols,  obligation  qu’il  faudra 
exécuter  par  les  armes  juiqu’à  un  nouveau 
Traité:  c’eft  ce  qui  fait  que  les  memes  intérêts 
ont  encore  leur  force,  & Meilleurs  les  Etats 
font  également  obligez  d’avoir  part  à cela, com- 
me quand  on  étoic  dans  les  fept  premières  an- 
nées du  Traité  de  1634. 

Il  y a des  perfonnes  oui  tirent  une  mauvaife 
confcquence  de  l’Article  fccret  de  l’an  1635. 
pour  l'explication  de  l’Article  9.  du  Traité  où 
il  femble  que  l’on  infirme  que  l’on  n’cft  obligé 
à faire  la  Guerre  que  dans  les  Païs-Bas.  11  cft 
bien  vrai  que  les  opérations  de  ces  deux  armées 
dévoient  fc  faire  principalement  dans  les  Païs- 
Bas,  avec  un  certain  nombre  de  Troupes,  leur 


jonâion»  l’Alliance  pour  s'affilier  mutuelle- 
ment, le  Partage  des  Conquêtes  &c.  tout  cela 
ctoit  néceilairc  Sc  l’on  n’a  pas  refté  en  defaut, 
ni  contrevenu  au  Traité  où  il  étoic  réiblu  que 
le  fort  d»  la  Guerre  ferait  dans  les  Païs-Bas  où 
Meilleurs  les  Etats  de  leur  côté  ont  été  obligez 
de  faire  tou:  leur  polfiblc.  Mais  cela  n’a  pas 
empêché  que  la  France,  lins  être  obligée  par  ce 
Traité,  n'ait  fait  une  aâion  générale  qui  cft 
devenue  une  rupture  ouverte  avec  le  Roi  d’Es- 
pagne , & qu’après  ccttc  rupture  Sa  Majeflé 
n’ait  etc  dans  la  néedfité  de  looffrir  des  hofti- 
litcz.  de  tous  cotez,  & de  faire  des  depenfes 
incroyables  ; de  forte  que  les  entreprifes  qu'elle 
a faites  fur  d’autres  Places  étoient  aulfi  bien  à là 
volonté  qu’à  celle  de  Meilleurs  les  Etats,  mais 
elles  étoient  pour  Sa  Majcftc  d’une  fuite  néces- 
fâire , parce  que  l’Etat  que  poilede  l’Ennemi  com- 
mun cft  dans  fon  voiiinagc  en  Italie  ou  en  Efpagne. 
Quand  Meilleurs  les  Etats  fe  pourraient  cxcufcr 
par  de  pareilles  raiforts  d’y  avoir  part , ce  qui  ne 
fe  peut,  ils  ne  le  feraient  pas  par  honnêteté, 
parce  que  le  principal  profit  de  toutes  ces  di- 
verfions,  dont  la  France  feule  a fupportc  les 
dangers  Sc  les  dépcnfcs , cft  tombé  à leur  profit 
même , en  ce  qu’on  a occupé  loin  d’eux  des 
troupes  diiciplinccs , Sc  accoutumées  aupara- 
vant à dépouiller  leur  Pais  Sc  enlever  leurs  Pla- 
ces. 

H n’eft  donc  pas  vrai  que  l’Article  fusdic 
fàvorife  l’intention  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
avoir  part  aux  interets  de  la  France  hors  les 
Païs-Bas.  On  peut  même  de  cet  Article  tirer 
contre  eux  une  concluüoo  démonftntive  qu’en 
cas  que  l’on  ait  les  Places,  où  l'on  n ctoit  pas 
obligé  de  faire  la  Guerre  par  le  Traité  de  l’an 
1635.  on  ne  peut  faire  la  Paix  que  conjointe- 
ment avec  les  Etats  Généraux.  Delà  fuit  néces- 
finrement  qu’ils  font  intereiïci  dans  la  Paix  qui 
fc  doit  Élire  parce  que  font  eux  m ne  peut  rira 
conclure  , Sc  enfuite  de  cela  ne  peuvent-ils  pas 
commencer  un  Traité  avec  l’El'pagne,  foit  que 
les  difoutes  que  la  France  a avec  efie  pour  d’au- 
tres Places  foient  réglées,  ou  qu’elles  fc  ter- 
minent en  même  tems  que  les  amures  des  Païs- 
Bas. 

Il  y a encore  une  autre  raifon,  où  il  n’y  a 
pas  beaucoup  à répliquer.  Meilleurs  les  Etats 
Généraux  prétendent  que  la  France  foit  intc- 


: France, 

que  ce  point  n’étant  pas  règle , cft  plus  que 
fuffifant  pour  arrêter  la  Négociation  & même 
la  rompre,  préfuppoûnt  que  tous  les  autres, 
fur  fcfquels  on  pouvoir  être  d’accord  avec  l’Es- 

X,  n’étoient  rien,  G l’on  venoit  à toucher 
d , ôc  qu’on  ne  devoir  par  conféquenc 
pas  s’imaginer  d’être  fort  avancé  dans  les  Né- 
gociations avec  l’Eipagne  , d’où  ils  jugent  que 
f Article  des  Indes  cft  un  de  ceux  qui  touchent 
fcul  les  Païs-Bas  plus  que  les  autres.  On  ne 
peut  pas  comprendre  par  quelle  raifon  la  France 
ferait  intérerfee  dans  tout  ce  qu’ils  ont  à dé- 
mêler avec  l’Ennemi,  meme  hors  de  l’Europe, 
& qu’ils  ne  fer  oient  pas  dans  les  difputes  qu’ils 
ont  dans  leur  voiiinagc  avec  le  même  Ennemi. 
Pourquoi,  fi  fc  Roi  d’ Efpagne  demande  la 
reftiturion  de  ce  que  les  Etats  ont  à lui  dans  1rs 
deux  Indes,  où  l’on  ne  combattoit  pas  pour  la 
liberté  de  leurs  Provinces,  la  France  a-t-elle 
donc  pris  les  armes,  ôc  que  fans  cela  le  Roi  ne 
vouloit  pas  entrer  en  Traité  avec  eux  ? La 
France  aurait  pû  répondre , les  Indes  ne  font 
p«s  les  Païs-Bas,  & par  cette  raifon  je  n’ai  au- 
cun intérêt  qui  puiffc  m’engager  à continuer 
la 
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h Gucne  par  raport  aux  Indes.  U n’y  a qui 
nue  ce  foit  qui  ne  trouve  cette  réponfe  dcTai- 
fonnablc , ce  qui  prouve , que  (i  Meilleurs  les 
Etats  en  failbicnc  une  pareille  à l'égard  de  l’Es- 
pagne 6c  de  l’Italie,  elle  ferait  encore  trouvée 
plus  injuflc- 

Si  l’on  vouloit  épiloguer,  de  la  part  du  Roi, 
par  rapon  aux  engagemens  du  Traité  d' Allian- 
ce de  l’un  6c  l’autre  côte,  & que  la  diftancc 
des  Places  fut  capable  de  les  affaiblir,  on  pour- 
rait dire  avec  la  même  raifon  fur  la  Garentic  du 
Traité  de  i6tf.  que  la  France  ne  ferait  pas 
dans  l’obligation  de  reprendre  les  armes  ü l’en- 
nemi venoit  1 le  rompre,  parce  que  cette  rup- 
ture ne  fc  ferait  pas  fur  les  Frontières  de  la 
France,  6c  qu’en  cas  qu’il  vint  effectivement  à 
h faire,  ce  lcroit  loin  delà,  du  côté  de  l’Al- 
lemagne ou  quelque  part  ailleurs,  auquel 
cas  la  France  ne  ferait  pas  obligée  d’y 
prendre  le  moindre  interet  > ce  qui  cependant 
ferait  abfurdc  & contre  la  bonne  fai.  De  plus 
fi  au  lieu  de  foire  des  Conquêtes  fur  l’ennemi 
au  fond  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  6c  de 
la  Provence , on  perdoit  quelques  Places  d’im- 
portance , & que  les  Efpaenols  rdlaflcnt  en- 
core en  poflcflion  des  Iffcs  ac  Sainte  Marguerite 
6c  du  Port  de  Soccoa , Meflieur*  les  Euts 

E ouïraient  ils  dire  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de 
s foire  rendre  au  Roi , & qu’il  leur  cil  per- 
mis, fonsccla.de  foire  la  Paix  dans  les  Pais- Bas? 

Il  n’y  a qui  que  ce  foit , pourvû  qu’il  ait  un 
peu  de  jugement  & de  bonne  foi , qui  veuille 
être  de  ce  fenrimem,  6c  fi  Meilleurs  les  Pléni- 
potentiaires des  Etats  l’a  voient  ainfi  accordé , on 
ne  pourrait  s’empêcher  de  rire , en  y penfont. 
Mais  ils  ne  peuvent  pas  dire  à prefent  que  dans 
une  même  Guerre,  faite  pour  leur  avantage  en 
différentes  frontières  de  la  France  , les  progrès 
que  l’on  foit  dans  un  endroit , les  mettent  plu- 
tôt hors  d’intérêt  que  les  pertes  que  l’on  a pu 
foire  dans  un  autre,  parce  qu’ils  le  font  obligez 
pour  avoir  part  dans  la  Guerre  que  l’on  foifait 
& dans  le  Traité  qui  la  devoir  finir,  à fupporter 
également  le  bon  oc  le  mauvais  lucccs  de  cette 
même  Guerre,  ce  qui  foit  que  leur  Alliance  ne 
peut  ni  varier  ni  changer.  On  demande  en- 
core fur  ce  fujet,  fi  en  cas  que  la  France  fe  fût 
tenue  en  repos  6c  Amplement  fur  la  deffènfive 
du  côté  des  Pais-Bas , uniquement  pour  fovori- 
fer  les  delTcins  de  Meilleurs  les  Etats  , ou  que 
les  forces  qu’on  a employées  dans  ces  Places 
n’euflent  eu  aucun  fuccès , tandis  que  les  E- 
tats  y auraient  foit  d’un  côté  des  Conquêtes 
con  bd  érable»,  & la  France  les  iiennes  du  côté 
de  I’Efpagne  6c  de  l'Italie , fans  avoir  foit  au- 
cun prant  dans  les  Pais -Bas, on  demande, dis-je, 
s’il  ferait  railonnable  à Meilleurs  les  Etats  d’a- 
voir afTuré  ces  Conquêtes  par  un  Traité  6c  de 
dire  après,  nens  n avant  aucun  intérêt  avec  la 
France,  mut  ne  voulons  pas  centinuer  la  Gnerrt, 
peur  lui  conferver  tes  Places.  Ce  ferait  fe  ran- 
gcT  indirectement  du  côté  de  l’Ennemi,  6c  à 
moins  que  de  commettre  fur  fon  Allié  des  hofti- 
litez  ouvertes,  on  ne  peut  lui  rien  foire  de  plus 
préjudiciable  que  de  le  menacer  de  fe  feparer 
de  lui , s'il  ne  fait  pas  ce  que  i’Ennemi  commun 
exige  6c  prétend. 

Le  Traité  de  l'année  164 4.  fcmble  décider 
abfoWcnt  fur  cet  Article,  parce  que  l’un  s'y 
oblige  à aider  réciproquement  l’autre  pour  con- 
ferver les  Conquêtes , 6c  non  pas  pour  les  ren- 
dre aux  hfpagnols.  On  s’en  éloigné  même  G 
fort , que  l’on  a porté  cette  obligation  jufqu’aux 
Conquêtes  que  Ton  pourrait  foire  dans  les  Païs- 
Bas , ce  qui  dans  le  cour»  de  cette  Guerre  eft 
k plus  petit  intérêt  de  la  France,  cependant  on 
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oblige  «1  termes  formels , à conferver  les 
Conquêtes  6c  non  pas  à les  rendre  aux  Efpa- 
£3  gnols.  On  a jugé  qu’il  croit  abfalumcnr  néccs- 
foire  d’mfcrcr  cette  rcfoluoon  dans  le  Traité» 
*®n  d’exprimer  les  raifon  < qu’on  a de  s’y  aftrcin- 
dre.  Si  le  plus  fort  de  la  Guerre  a cté  dans  les 
Pais-Bas,  c’eft  ou  parccque  la  France  l’a  trou- 
vé plus  facile,  ou  que  cela  convenoit  mieux  fc 
Meilleurs  les  Etats  , ou  enfin  que  l’on  s’y  étoit 
engagé  après  le  Traité  de  l’annce  1635.  mais  il 
n’cll  pas  extraordinaire  d’ailkurs  que  l’on  force 
1 ennemi  dans  une  Place  pour  avoir  occafioa 
de  fe  vanger  des  injullices  qu’on  a reçûcs  de 
lui  dans  a autres.  Quand  U France  n’auroic 
Guerre  commis  des  hoflilitez  que  fur 
te  Pais- Bas,  6c  qu’elle  n’auroit  pas  eu  allez  de 
forces  pour  en  commettre  du  côté  de  l’Efpa- 
l’Italie , cela  n’auroit  pas  empêché 
qu  clic  n eut  rompu , 6c  même  entré  en  Guerre 
*VfC  “ffpagne,  comme  on  l’a  déjà  remarque t 
cela  eft  fi  vrai,  6c  il  y a une  fi  grande  diffé- 
rence entre  être  en  Guerre  & faire  U G terre , que 
I on  a vu  pendant  quelque  tems  la  Mai  fon  de 
Savoyc  6c  la  République  de  Gênes  en  Guerre  , 
fons  que  l’une  commit  des  hoflilitez  contre 
rautre.  Dans  le  commencement  de  cette 
Guerre °n  a vu  que  la  France  exercoit  beaucoup 
d holtilitez  contre  l’Elpagne,  fons  avoir  rompu 
ou  ctre  en  Guerre  arec  elle.  Enfin  on  ne 
trouvera  point  d’exemples  dans  les  hiffoires  du 
tems  paflé  ni  dans  celles  de  ce  ficelé  qui  fes- 
fent  voir  qu’un  Prince  ou  une  République  ait 
perfuadé  à un  formidable  Allié  de  rompre  ou- 
vertement avec  un  Ennemi  commun,  à con- 
dition qu’il  ne  pourra  foire  de  Traité  que  d’un 
con lentement  général.  Ceft  la  conlcguence 
ou  on  peut  tirer  d’une  rupture  qu’on  fuppofe 
Ki (mante  pour  être  quitte  de  fes  obligations,  en 
ftifam  ccrte  rupture  par  l’attaque  d’une  feule 
Place , quoique  celui  avec  lequel  on  eft  allié 
relie  en  Guerre  dans  toutes  te  autres  Places  a- 
vec  l’Ennemi  commun. 

Si  i’on  entend  que  la  France  eft  en  même 
tems  obligée  de  faire  la  Paix  avec  le  RoiCatho» 
ligne , aulli  bien  du  côté  de  l’Elbagnc  6c  de 
l’Italie,  que  du  côté  des  Pais-Bas,  comme  la 
raifon  le  demande,  ôc  comme  te  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  l’ont  demandé  en  afturanc 

rc’étoic  l’intention  de  leurs  Maîtres,  il  s’cn~ 
ncccfliircment  que  les  intérêts  que  ia  Fran- 
ce a à démêler  avec  l’Efwgne  de  cecôté-Ià. 
feront  réglez  par  le  même  Traité  6c  de  fon  con- 
fentement , lans  cela  il  ne  fera  jamais  la  Paix  • 
6c  Meilleurs  te  Etats  feront  obligez  de  veiller 
aux  Négociations  qui  fè  feront  fur  ce  fujet, 
comme  à celte  qui  fe  feront  pour  terminer  te 
différends  qui  concernent  te  Pais-Bas. 

S’il  fe  rencontre  dans  les  Traitez  à foire  en- 
tre la  France  6c  te  Provinces-Unte,  quelque» 
points  difficiles,  6c  fur  lefqucls  il  y ait  du  dou- 
te, ce  que  l’on  ne  croit  pas,  il  foudra  en  con- 
férer l’un  avec  l’autre,  6c  celui  qui  formerait 
quelque  nouvelle  condition  ou  quelque  nou- 
velle prétention,  fera  tenu  de  te  propofer  aux 
autres  6c  de  leur  déclarer  franchement  te  rai- 
fon*  qu’il  a à alléguer  pour  appuyer  fon  fenti- 
ment;  car  pour  avoir  quelques  éclairci flemen» 
fur  ce  rne  l’on  prétend,  on  doit  toujours  foire 
avec  fidelité  6c  droiture  ce  que  nous  montre  le 
chemin  de  la  prudence  qui  convient  à de  bon» 
6c  de  fidèles  Alliez  ; c’eft  une  rrès-pemicieufe 
maniéré,  lorfqu’on  traite  d 'affaires  avec  des 
amis,  de  leur  cacher  ce  qu’on  a véritablement 
dans  le  cœur,  6c  de  le  découvrir  aux  Ennemis. 
Quand  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  des  Etau 
Généraux  furent  contraints  de  dire  leur  fenti- 
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ment,  & qu’on  leur  fit  voir»  que  dans  une  af- 
1 turc  li  claire  i il  n’y  avoir  aucune  difficulté  » ils 
répondirent  qu'il  croit  permis  à leurs  Maîtres 
d’expliquer  les  Traite/.»  mais  non  pas  à eux. 

On  a cependant  etc  bien  informé  que  de- 
vant 5c  après  cette  réponfe,  ils  n’ont  tait  aucun  $S 
icrupulc  de  traiter  avec  l’ennemi , & de  déci-  § • 
der  ce  qu’ils  u’avoient  pas  voulu  eraminer  avec  ; 'd 
leurs  Alitez  j en  dxûnt  ouvertement,  contre  ÿd 
toute  raifon  , que  leur»  Provinces  n’entroicnt  U* 
dans  aucun  intérêt  avec  U France,  hors  les  !< 
Pais-Bas. 

Mais  pour  flatter  encore  davantage  l’enne-  [•  ! 
mi , 5c  taire  d’autant  plus  de  tort  à leurs  an-  ï ji 
ciens  amis  ils  ont  fait  entendre  au  premier  & $•  - • 

l’ont  alluré  que  leur  lcntimcnt  particulier  étoit  js  'j 
celui  de  l’Etat.  On  fc  periuade  cependant  que  ; j 
leschofcs  ne  font  pas  telles,  5c  qu’une  Repu-  |j 
bliquc  li  lige , & qui  a tant  de  foin  de  Ci  répu-  ’Çi 
cation , n’a  jamais  aprouvé  de  n’approuvera  ja-  ag 
mais  une  opinion  li  mal  fondée,  ni  une  ma-  .1 
nicrc  d'agir  li  delobligcantc.  Elle  doit  ncan-  ; 
moins  prendre  garde  que  cela  porte  un  grand 
préjudice  dans  les  allan  ts  communes , que  l’En- 
Demi  en  profite  fit  qu'il  fc  flatte  que  cela  en- 
traînera  ou  une  divifion  dans  les  Provinces,  ou  ££ 
une  leparatKin  entre  la  France  5c  clics , ce  qui  •: 
fiait , qdb  ce  qu’on  lui  propotc , quelque  raifon-  r 
nablc  qu’il  puillc  être,  n’ejt  point  écoute»  d’où 
naît  un  retardement  conllderable  dans  la  Ne-  ji  S 
gociatiun  ,au  Ueu  de  1’accclércr»  comme  on  l’a 
vû  par  expérience»  lorlqu’on  leur  a donne  lieu  &:• 

, de  le  préfumer.  ;i -j 

On  fait  encore  trois  nbjcûions  contre  Je  : 
Traité  de  l’année  1635  où  l’on  s’engage  à con-  :*>! 
tinucr  la  Guerre  julqu’i  ce  que  les  Elpagnols 
foient  entièrement  challcz  de*  Pais- Bas.  La 
première  cft  ,que  perfonne  ne  fc  peut  engager  a j j 
une  choir  impolîiblc»  l'impollibilttc  étant  une  j- 
exeufe  légitime.  La  féconde,  que  la  France  a ji  j 
perfuade  elle- même  Meilleurs  les  Etats  d'en  ve- 
nir  à un  accommodement  » Sa  Majeflé  ayant  ‘ -j 
fait  palier  fes  Plénipotentiaires  à ta  Haye  pour  '( 
les  y dilbofcr.  La  troiliémc  • pirccquc  le  Roi  fX’i 
Henri  IV.  accommoda  fes  affaires  par  la  Paix  jj)^ 
de  V’crvins,  ûns  faire  beaucoup  d’attention  à p’! 
celles  des  Alliez,  & que  les  Provinces-Unics , 
qui»  vû  les  offres  de  l’Efpagnc  , peuvent  avoir  j§rf 
lujourdhui  ce  qui  leur  convient,  pourraient 
bien  faire  de  même. 

IJ  cil  ailé  de  répondre  à la  première  objet-  lo- 
tion, que  perfonne  ne  croira  qu’une  Rcpubli-  • 
que  à laquelle  la  continuation  de  h Guerre  a : 
etc  11  favorable,  fc  mette  aujourd'hui  dans  la  j.'*j 
ncccffîtc  de  b dilcontinuer.  Si  ceux  qui  ont  |r:< 
jette  les  premiers  tondemens  de  là  Liberté,  a-  jsv 
voient  eu  de  pareilles  opinions , il  aurait  été  &>■: 
plu*  avantageux . de  ne  pu  entrer  dans  une 
Guerre  li  dtngereufc  contre  une  paillante  Mo-  ^ ;f 
rurchie,  lorfqu'ils  n’étoient  encore  Maîtres  que  :p'; 
de  cinq  ou  lix  Villes-  Les  dangers  continuels 
qu’ils  ont  efluyés,  les  peines  & les  pertes  qu’ils  |3*j 
ont  fouffertes  ,&  b ruine  entière  dont  ils  croient  *-.■! 
à tout  moment  menacés  , dévoient  ahattre  j | 
leur  courage  , plutôt  que  celui  de  leurs  Suc-  j-jj 
ccflcurs;  mais  leur  grande  confiance,  5c  leur  j •; 
fermeté  inébranlable , ont  été  caufe  que  leurs 
dciTcin*  ont  eu  d'heureux  fuccès  , & quoique  p 
leur  Ennemi  fût  cruel  & terrible,  ils  lui  ont  $é; 
cependant  arraché»  pour  ainfi  dire,  les  moyens  : 
de  Ica  faire  fuccomber  , en  tenant  toujours  f<[; 
leurs  mefurcs  & leurs  réfolutions  d’un  iccrct  '?• 
impénétrable.  Si  ces  memes  Fondateurs  de  la  :\j 
République  voyoïcnc  aujourd'hui  leur  Poftéritc  ?? 
trembler  de  peur . lorfqu’elle  a tant  de  forces 
for  pied,  (ans  s’incommoda , l’excufa  fur  U 
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§8  crainte  quand  le  fuperflu  qu’elle  a chez  elle» 
V.i  procure  à les  voilins  tout  le  nécclbirc,  de  que 
ijlfl  les  grandes  richcllcs  que  leurs  coohctcs  pol.c- 
dent  chacun  en  particulier , 11c  donnent  pas 
SS  moins  de  jalnulic  que  d'étonnement  , avouer 
cependant  fa  foiblcllc  & ion  incapacité  au  mi- 
lieu de  les  progrès  5c  de  lès  viétoucs,  5c  entrer 
dans  les  intérêts  de  Ion  ancien  Ennemi , au 
préjudice  de  les  intimes  amis,  ne  leioiciit-ds 
pis  en  droit  de  conclure,  que  l'Etat  va  retom- 
ber dans  lès  première*  peines,  & perdre  les  a- 
vintages  qu’il  a aquis , & que  b Fortune  I om- 
ble avoir  pris  plailir  de  réunir  ? Si  les  Etats 
trouvent  à prêtent  quelque  choie  qui  leur  paroîc 
abfblumcnt  impolîiblc , il  clt  d’une  grande 
conlcquence  de  ne  le  pas  dnïimulcr,  quand  on 
e(l  fur  le  point  de  traiter.  Les  Souverains  dans 
de  pareilles  occasions,  ne  font  pas  accoutume/., 
fuppolé  même  que  l'impoffibiliié  que  l'on  allé-, 
g ne  lût  véritable»  de  s'arrêter  court,  cela  don- 
nerait occaiion  à l’Ennemi  de  lé  tenir  trop 
ferme  dans  les  termes  d'accommodement,  ou 
de  lui  (aire  prendre  b résolution  de  rentier  fa- 
cilement en  Guerre.  On  ne  doit  pas  croira 
que  ceux  qui  rationnent  de  cette  maniéré, 
ayent  effectivement  deflein  de  cacher  par-là,  le 
defir  de  conclure  tout  d'un  coup  un  accord  par- 
ticulier, puilqu’il  leroit  abfoLmcnt  plus  piofi- 
tablc,  en  cas  qu’il  y ait  quelque  obflacle  de  la 
part  des  Provinces- Unies,  de  le  tenir  icciet, 
que  de  s’en  femr  pour  forcer  les  Alliez  à ac- 
cepter des  conditions  préjudiciables.  Comment 
lcra-t  on  aflùrc  qu'elle*  reprendront  les  armes 
fuivanr  l’engagement  du  T rairc,  en  cas  que  le 
Roi  d’Kipagnc » après  que  b Paix  léra  faite, 
vînt  à attaquer  Ja  France  ? Elles  pourraient 
alors  avec  plu*  de  fondement  alléguer  des  tai- 
lou,  d’impoffibtlué  , parce  qu’il  cil  effective* 
ment  bkn  plus  difficile  de  lortir  de  Ion  repus 
pour  rentrer  en  Guerre,  que  de  Ja  continuer 
quand  elle  cil  commencée,  & qu’il  cil  plus 
onéreux  de  mettre  fur  le,  peuples  de  nouveaux 
impôts,  que  de  recevoir  ceux  qu’ils  font  oéja 
accoutumez  à payer. 

La  deuxieme  objcClion  n’cft  pis  mieux  fon- 
dée j,  le  Roi  pour  témoigner  ion  affcdion  & là 
confiance  aux  Seigneurs  Etau  Généraux  a or- 
donné à fes  Plénipotentiaires  de  palier  par  b 
Haye  avant  de  fc  rendre  à Munftcr  , afin  de 
conférer  liir  les  moyens  d’entrer  de  concert 
dans  b Négociation  d’une  affaire  également  de 
conlcquence  aux  deux  Etats , cela  ne  veut  pas 
dire  quC'  Sa  Mijcfté  les  a follicitez  ou  prrlua- 
dez  de  s’accommoder  avec  l’Ennemi  commun. 
Les  plus  éebirez  de  leurs  Provinces  jugeront 
làrts  doute  plus  avanrageulèment,  & auront  un 
lèntimcnr  tout  different  de  l’honneur  que  Sa 
Majeilé  leur  a voulu  faire  en  cette  occaiion. 
On  avoir  mis  depuis  longtcms  b rélolution 
d’entrer  en  Négociation,  ôc  on  étoit  déjà  d’ac- 
cord fur  le  lieu  & le  tems  -,  les  PalTenorts  c- 
toient  expédiez  à tous  ceux  qui  le  dévoient 
trouver  là,  5c  li  l’on  veut  chercher  un  peu  plu* 
loin , on  trouvera  pcut-éric , que  l’Ambalii- 
deur  de  Meflicur*  les  E:ats  a fo.licité  la  Reine 
Régente  à faire  partir  fes  Plénipotentiaires. 
Mais  fupnofons  au  contraire  que  la  France  tût 
prie  les  Etats  d’entrer  en  Négociation  avec  le 
Roi  d’Efpagnc,  ce  qui  n’efl  pas,  peut-on  dire 
pour  cela  que  b France  ait  voulu  léparcr  les 
mtéréts  & faire  des  propoficions  telles  que  l’en- 
nemi les  dctuc  ? Il  y a une  Alliance  réciproque 
pour  continuer  b Guerre,  jufqu’à  ce  que  le» 
Efpagnols  foient  chaffez  des  Pais  lias.  Per- 
fonne n’ignore  qu’il  y a beaucoup  de  moyens 
pour  en  veau  à bout , foie  en  prêtant  par  la 
fore* 
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'i  raité » donc  les-  conditions  knem  les  memes 
que  de  celui  de  G and  de  l'an  157 6.  On  ne  peut 
mer  que  l'évacuation  des  Klpjgnols  hors  des 
Pats-Bas  n’ait  etc  rcprélentéc  dans  différentes 
Conférences, 6c  principalement  dans  celles  de* 
années  165a  6:  itfjî.  où  l’on  foutim,  que 
c'ctoic  U la  baie  la  plus  alsürée  d’un  Traité 
terme  6c  ftabie  avec  les  Elpagnols.  La  Fran- 
ce a encore  plus  d’intérêt  de  l'obtenir , que  les 
Provinccs-Unies . 6c  elle  a toujours  jugé  que 
lins  cela  il  (croit  peut-être  plus  avantageux  de 
relier  en  guerre , que  d’avoir  après  la  Paix  des 
voilins  li  dangereux,  puilque  Ion  (ait  par  expé- 
rience que  tout  ce  qui  a alkrmé  la  France , 
cil  venu  des  Pats-Bas. 


fait  une  convention  fbrtriellc  , par  laquelle  la  tg 
France  promet  de  rompre  avec  l’ El  pagne,  l’on  ’1/ 
sV  oblige  de  part  & d’autre  à continuer  la 
Guerre  jufqu’à  ce  qu'on  ait  réduit  les  Efpagnols; 

& on  s'y  engage  à ne  traiter  que  d’un  commun 
contentement.  On  doit  en  outre,  li  le  Traité 
de  Paix  ell  violé  après  qu’il  fera  fais  & conduit, 
reprendre  conjointement  les  armes  -,  la  princi- 
pale vue  cft  de  châtier  les  Efpagnols  hors  des 
Pus- Bis.  Pour  en  venir  à bOtit  la  France  con- 
tinue la  Guerre  , avec  des  Forces  6c  des  de- 
penfes  incroyables  , puifqu’il  n’y  a pas  encore 
un  an  , que  Uns  y être  obligée  elle  a donné  li* 
beralcmcRt  des  tommes  contidcrables , 6c  mê- 
me fourni  des  Troupes  à Meilleurs  les  Etats. 
Trouvc-t-on  là  le  moindre  fondement  pour 


ü venu  «es  raiS-Ui».  •■wu.i.-i-ui,  ■«  »c  ujuuiuli  lunuraiim  J-UU1 

Quelqu'un  peut-il  nier  que  cette  réfolution  comparer  l’un  avec  l’autre,  d’autant  plus  que 

ne  loit  auili  favorable  à la  Province  meme  qui  Henri  IV.  croit  en  pleine  liberté  de  faire  un 

ell  ious  i’obciilince  du  Roi  d’Elpagnc,  que  né*  p,.i  Traité  avec  l’Elpagne , lins  la  participation  de 
ce  ;airc  pour  la  fureté  de  ceux  qui  lui  font  pre-  :\j  Meilleurs  les  Etats , puifou’il  n’y  avoir  aucune 

fentement  la  Guerre  ? Mab  en  cas  que  cela  ne  claulc  dans  le  Traité  de  Pan  1596  qui  le  lui 

puide  rcullir  , peut-on  trouver  mauvais  que 


pend  int  que  le>  Elpagnols  veulent  relier  dans 
les  Pais-  Bas , pour  donner  de  continuelles  ja- 
loulics  à la  France,  la  France  conlèrve  de  fon 
côté  les  moyens  que  Dieu  lui  a donnes  , par 
l'union  avec  la  Catalogue , pour  faire  la  Guer- 
re jufqucs  dan»  le  curur  de  l’Efpagne  , fi  clic  y 
cil  forcée  ? Qjund  on  examine  celte  affaire 
fua  pallion  , 011  jugera  que  c’cll  le  point  le  plus 
tbûré  du  Traité  qu'on  doit  faire  prelentemem , 
tant  avec  la  France  qu’avec  les  Provinccs-Unies, 
fins  cela  l’un  ou  l’aune  ne  peut  le  promettre 
un  repos  qui  (bit  durable. 

O11  fuprinie  beaucoup  d’autres  raifons  qui  ne 
permettent  pas  à la  France  d;  rendre  aux  Es- 
pagnols la  moindre  chofe  . tant  qu’ils  garde- 
ront 1a  Navarre  , 6c  les  autres  Royaumes  qui 
lui  appaniennem  i ou  ic  contente  d'avoir  tou- 
ché les  confidérarious  fur  Icfquellcs  Meilleurs 
les  Etats  ont  leurs  intérêts  auili  bien  que  la 
France. 

A l'égard  de  la  troificmc  objection . on  n a 
nas  bclbtn  de  beaucoup  de  rcpooles , il  fuliit  de 
lire  les  deux  l'raités  taies  dans  les  années  1596. 
6c  JÔ5Î-  pour  voir  la  différence.  Dans  le  pre- 
mier on  propofe  une  alliance,  fous  l’efperance 
d’y  attirer  quelques  Princes  6c  Monarques  , ce 
qui  n*  pu  le  faire.  U falloir  l’année  l'uivante 
tenir  une  Conférence  pour  avancer  ccrtc  entre- 


Ç9 6 qui  le  lui  put 
empêcher,  cependant  il  ne  laiffa  pas  de  refu- 
fer  les  Conférences  de  l’année  1597-  Ceux 
oui  lavent  les  particularités  de  la  Négociation 
oe  Vervins  , qui  commença  feulement  dans 
l’année  1598.  peuvent  fort  bien  penler  que  ce 
grand  Prince,  pour  ne  pas  négliger  ce  qui  pou- 
voir être  avantageux  à les  amu  , ne  voulut  ja- 
mais que  les  Députez,  entraflènt  avec  eux 
dans  l’affaircd’Efpjgne,  bien  qu’ils  pu  tient  a- 
voir  des  Pleins-pouvoirs  pour  négocier  en  me- 
me tenu  avec  les  Provinccs-Unies. 

Quand  les  Pleins-pouvoirs  furent  venus , on 


prife,  on  ne  l'a  pas  tenue  ; ce  qui  prouve  que 
cette  affaire  en  ell  reliée  à U (impie  propoii-  jXJ 
tion-  Cependant  on  étoit  convenu  fur  les  mo-  M 
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jj  J*î  folliciia  les  Provinces -Unies  d'envoyer  leur» 
<03  Députez  à l'Atiémblcc.mais  ceux  qui  dans  ce 
£îj  tcms-là  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement, 
jugèrent  que  la  continuation  de  la  Guerre  étoit 
plus  avantageulé  qu’un  accommodement  avec 
f-,1  l'Ennemi.  Ils  ne  pou  voient  dans  cette  condui- 
j-'-i  te.  trouver  autant  de  fureté  qu’ils  en  ont  pre* 
i'uf  fentement , cependant  ils  avoient  plus  d’horreur 
:'  J;  de  ces  coups  diilimulez  dans  le  tems  de  la  Paix, 
qu’ils  h’avoient  de  confiance  en  la  force  de» 
rO  armes  pendant  la  Guene  : ils  reconnurent  eux- 
•;*j  mêmes,  qu’en  cas  que  la  France  eut  un  peu  de 
i * repos,  pour  reprendre  haleine  après  des  trou- 
r3  blcs  qui  l’avoient  prelque  tout  à fait  ruinée,  il 
y auroit  plus  de  facilité  à l’affitlcr, comme  Pcx- 
periencc  l’a  enfuite  fait  voir , que  de  continuer 
une  Guerre  qui  dans  ce  tems -U  ne  pouvoir 
être  que  foiWement  entretenue  avec  le  fecour» 
qu’elle  recevoir  de  Mcflieurs  les  Etat»  ; ôc  psr- 


m 


non-  — 1- ce  qu’ils  lé  déterminèrent  enfuite,  pour  leur 

vens  de  faire  conjointement  la  Guerre  l’année  jSj  propre  bonheur  à' continuer  la  Guerre,  peut- 
(ui vante.  Meilleurs  les  Etats  promirent  au  Roi  on  le  plaindre  de  cc  grand  Roi , 6c  dire  qu’il 

alliftance  de  Troupes  6c  d'argent , cette  pro-  :;'-i  les  a fait  agir  félon  fa  volonté  , 6c  conforme- 
mclTc  ne  fe  fit  que  l’an  1597  ce  qui  la  rend  i.  ;-:  ment  à cc  qui  convenoit  le  plus  à fen  Etat? 
plus  (èmblaWc  aux  Traites  de  Campagne  qu’on  Comme  il  n’y  a jamais  eu  de  Monarque  plu* 

renouvelle  tous  les  ans  avec  les  Etats  qu’à  celui  jaloux  de  fon  honneur,  6c  plus  exadt  à tenir  là 


s au  à 

de  l’an  itf«.  on  ne  s’y  oblige  ni  de  Fur  ni  de 
l’autre  côté  à une  nouvelle  Guerre.  Le  Roi  6c 
les  Provinccs-Unies  étoient  déjà  entrés  dans  de 
certaines  raifons.  Ceft  donc  plutôt  une  con- 
vention de  s’affilier  de  part  6c  d’autre  pour 
faire  tort  à l'ennemi  commumtant  que  la  guer- 
re durera, qu’une  obligation  formelle  de  la  con- 
tinuer pendant  un  certain  tems.  De  plus  on 
ne  remarque  pas  là  une  Alliance  dans  laquelle 
il  foil  ffipuié  que  l’un  ne  pourra  pas  entrer  en 
Négociation  Lins  l’autre  , ce  qui  ferait  cepen- 
dant la  différence  la  plus  eflêntielle.  Il  cft  à 
prcliimer  que  cette  condition  ,(i  ordinaire  dans 
les  Traité? , u’étoit  pas  en  ufage  dans  ce  teros- 
là , ou  qu’on  avoic  des  raifons  particulières  alors 

rir  ne  s’en  pas  fervir.  Les  daulcs  du  Traité 
l’année  s6 55.  font  bien  differentes  , on  y 
ToM.  IV. 


j>i*  parole,  on 
lopper  fc* 

n 


devrait,  au  lieu  de  chercher  à devé- 
penfées  8c  à faire  fur  elles  des  réfle- 
xions qui  ne  peuvent  que  ternir  (â  Gloire  , ne 
s’occuper  que  des  différents  témoignages  d'af- 
fection .qu’il  a donnes  aux  Provinces  Unies, 
& bannir  du  Pais  ceux  qui  ignorent  avec  quel 
foin  *il  s’eft  mterclTé  pour  loir  confervation  ôc 
leur  bonheur  auûî  bien  pendant  la  Paix  que 
pendant  la  Guerre , afin  que  la  mémoire  de  ce 
qu’il  a fait  pour  leur  Patrie , fans  y être  obligé, 
les  force  prefentement  à fkrufaire  ponctuelle- 
ment lés  Succcflcurs  dans  des  Alliances  qui  ne 
regardent  pas  moins  l'honneur  que  l'afiûiancc 
de  leur  Etat. 

ME- 
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ICO  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


»«47’ 

MEMOIRE 

Touchant  la 

POMERANIE. 


Extrait  d’une  Lettre  de  Mon- 
Jïeur  le  Comte  ^Hennin. 

De  Ham  fur  I»  Lippe  le  7.  Mars  1647. 

POur  ce  que  vous  deiîrez  de  la  Poméranie, 
je  vous  dirai  que  l’antérieure  ou  inférieu- 
re , fini  in  Traitai  liras  nominal  ur  ntrrior , vuUà 
Voor  - Fomtrrn . cft  une  même  choie  ; frpernr 
ver»  vei  poflenor,  c’eft  Faure  moitié  • qui  de- 
meure au  Marquis  de  Brandebourg,  & qui  fe 
rencontre  la  plus  voiline  de  Ion  pis.  Gimmc 
la  balle  & intérieure  cft  la  plus  voiline  de  la 
Mer,  les  Villes  de  l'Oder.  .>10110,  Gartz , & 
autres  devroienr  être  île  la  Supérieure  ; mais  les 
Suédois  les  obtiennent  avec  1 intérieure. 

LA  POMERAN.  IE 

• par  Mon  fleur 

GODEFROI. 

Le  x6.  Février  1647. 

Les  Ducs  de  la  baffe  Toméranie 
s'appi  liaient  Ducs  de  IVolgaft , 
& avoient  là  leur  réfidcnce ^com- 
me ceux  de  la  haute  à Stitm. 
*P orner  unie  *Polonofe.  Evêché 
de  Camin.  Demandes  de  la 
Suède  fur  la  ‘Toméranie.  Ac- 
cord entre  Suede  & Brande- 
bourg pour  la  ‘ Poméranie . Re- 
ligion de  Brandebourg.  De- 
mande de  Suede.  JViftnar  au 
Duché  de  Meck  l bourg.  Rési- 
dence du  Duc  de  Meckelbourjr. 
L' Archevêché  de  Bremen  , c" 
Evêché  de  Eerden  &c.  fecula- 
rifez. 

T E D iché  de  Poméranie  ( qui  cft  de  grande 
*-*  étendue  tic  un  pais  fcrrüe  lime  le  long  de 
la  Mer  B.itique,  aurrcmrnt  Ofizrr)  cft  Hiviféc 
en  dent  put*  qui  cft  la  haute,  c'eft  plutôt  la 
ba.Tc  qui  cft  antérieure  4 la  Suède , au  Danne- 
tnarck , tic  à toute  la  balle  Allemagne. 


pj  Poméranie  antérieure  & citer  ieure  Pomcra-  itfq  7, 

O nie  cft  appelée  par  les  uns  la  Poméranie  anté- 
î.à  rieurc,  en  Allemand,  olrr  romani,  mais  le 
jjté  plus  communément  la  Poméranie  ciréricure  , 

£4  comme  étant  licuéc  fur  la  Rivière  «l'Oder  du 
fié  cote  du  Duché  de  Meckelbouig. 
jli  Et  l'autre  (qui  cil  la  balle,,  c'eft  plutôt  la 
\.â  haute  Poméranie  ) elt  appclléc  Poméranie  Ul- 

•i-4  tenture , d autant  qu’elle  elt  pour  la  plupart  de 
\,,i  là  la  Rivière  d’Oder  devers  la  Prulle. 
h j De  la  haute  Poméranie  (c'ell  la  batte  &c.)  L»»Dud 
dépendent  les  Villes  de  Wolgaft , Giipfwalr,  p* ^ 

^ Strallund  , Damprten  , Anklam  , Dunnnn,  r,,.peu,wm 
•jri  Trcptow,  Torgclow  , Ce  autres  , & les  J lies  ar 

U de  Kugcn  & de  Ulcdom.  ivmrm 'ni*6 

ï >:  Et  de  la  balle  Poméranie  les  Villes  deStetn,  instrUm- 

& Gartz  deçà  la  Rivière  d'Oder  avec  Pille  de  «*•  «*»«• 
^ Wollin  , tic  de  la  même  Riviéie  les  Viiics  de 
!•*  Colbcrg , Rugcnwald.  Stolp,  Collin,  Belgar- 

de,  Freienwaid,  l’olnow , Golnow,  Coibaiz, 
j.v|  Pirirz,  Dam,  Gnftcnhagcn  tic  autres. 

||  Quant  aux  Villes  & Seigneuries  de  Lewcn-  ^ 

’ bouig  , & Buttow  , el.es  tout  revenues  à la  n„  rulowi- 
pij  Couronne  de  Pologne  , après  le  décès  du  de'-  le. 

mer  Duc  de  Poméranie  fins  ddeendans  n.à- 
!■;  : les  en  l'an  16}  7.  ou  16 '3. 

Et  pour  le  regard  de  F Evêché  de  Camin  ( qui  tt 

cft  entre  Colbcig  üc  Wollin  ) il  relève  immc- 
durement  de  l'Empire  ; & néanmoins  cft  di- 
(;}  pendant  de  l'une  l'autre  Poméranie  , pour  . 
fi,  ce  qui  cft  du  droit  de  piorcétion  tic  de  patro- 
r • nage. 

•'/.  La  Reine  de  Suède  par  fes  demandes  à Os- 

•j-g  nabrug  l'an  1647.  au  mois  de  Janvier  a décla-  fur  u puni* 

SV  re  vouloir  que  par  le  Traité  .de  Paix  qu'elle  ««•*• 

P1  ftroir  avec  l’Empereur , qu'il  conlcntc  avec 
P;  tous  les  Electeurs  tic  Etats  oc  l'Empire  que  la 
Couronne  de  Suède  rciiennc  à toujours  à toi  tic 
P ;j  hommage  de  l'Empire  , non  feulement  toute 
Ljj  latUre  haute  Poméranie,  mais encore  en  la  bas- 
•*  j le  Poméranie  les  Villes  de  Stctin  & Ganz  , 
l’Ifle  de  Wollin  tic  les  Ville*  de  Colnow,  CoL 
j|:Jî  batz,  tic  Piritz  , à celle  fin  d’avoir  fins  aucun 
•«d  empêchement  l’entière  domination  fur  la  Ri- 
vicie  d'Oder  tant  d’une  part  que  d’autre. 

S îj  béni  qu'en  défaut  de  l’Electeur  de  Brando- 
ns bourg  fans  defeendans  male*,  la  mémeQxi- 
|$;i  tonne  de  Suède  fuccédjt  au  relie  de  la  balle 
£,>•  Poméranie  par  prétérciKC  fur  1rs  Marquis  de 
Brandebourg  des  Branches  de  Culembach  tic 
Zt)  d'Anlpach. 

Et  de  plus  quelle  auroi:  feule  le  drnir  c?c 
prntcélion  tic  patronage  fur  l’Evêché  & le 
Chapitre  de  Camin. 

<vj  Par  les  pro[xjiitionî  faites  de  la  pan  de  U 
v)  Reine  de  Suède , de  l’Elecjeur  de  Brandebourg, 

Sc  de  l Em^xueur  au  prêlent  mois  de  Février 
T : 1647.  il  elt  dit  derechef  que  la  Reine  & le  Ro-  Amtin- 

fs^  yaume  de  Suède  retiendront  à perpétuité  à foi  S"V  * 
& hommage  «le  l'Empire  toute  la  Poméranie  e? 
pi;  citérieure,  oans  U Poméranie  Ultérieure  Stc-  «unui*, 
p5  tin,  Gartz,  Dam.  Colnow, & 1' |(|c  de  Wol- 
: iî  lin , & toute  la  Rivière  d'Oder  avec  les  rivages 
pi;  tant  du  côté  de  l’Orient  que  du  côté  dd’Occi- 
r Y.  dciu.  Et  que  le  relie  de  la  Poméranie  U Ire- 
? i «cure  fera  rendu  à l'F.leftcur  de  Brandebourg 
p:;  & lui  demcurer.1  Sc  à fes  defeendans  mâles; 

??  & en  defaut  d’iceux  les  Marqu  s de  Culcm- 

• d bach  tic  d’Anfpach  de  la  même  Maifon  EJcc- 
torale.Sc  leurs  defeendans  males  qui  fnnr  fubs- 
^ bine?,  y fucccdcronr . & icetix  défai.laas  que  U 
Ronc  de  Suède  tic  les  Rots  de  Suède  fes  Suc- 
:\;i  ceflcurs  jouiront  à toujours  de  ce  relie  de  la 
Poméranie  Ultérieure. 

Que  le  droit  de  [roreélion  de  patronage  fin 
PEvccbc  de  Camin  dépendra  en  partie  de  la  Po- 
mo- 
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KCa?-  m-rtn'c  cirérieure  6c  en  partie  de  la  Poméranie 
**'*  ultérieure»  ainii  que  ci-devant. 

Qus  l’ Electeur  de  Brandebourg  aura  en 
récompenlê  de  ce  qu’il  cède  t la  Couronne 
de  Suède , les  Evéchex  d’Alberiladt  6c  Ca- 
min  , pour  lui  6c  ceux  de  ù famille  à per- 
pétuité i 6c  encore  l’ Archevêché  de  Magde- 
bourg  après  le  décès  de  l’Adminiftrateur  qui 
ell  i prêtent  & ell  fécond  fils  de  l'Eleâeur  de 
Saxe , excepté  quatre  Bullages  qui  demeure- 
ront audit  Electeur,  fuivant  le  Traité  de  Pra- 
gue en  l’an  x<tj 5.  Et  aullï  que  la  Reine  de 
Suède  aura  douce  cens  mille  ReichlJaldcrs  ( qui 
font  trois  millions  de  livres  de  France  ) pour  le 
relie  de  la  balle  Poméranie  qu’elle  quitte  à 
l’Eleâeur  de  Brandebourg. 

Que  la  Religion  félon  la  Confeflion  d’Augs- 
bnurg  telle  qu’elle  {ut  préfentéc  à l’Empereur 
(.lianes  V.  y lcra  coniervêe,  & ainû  n’y  lêra 
ir  Or,njj-  admis  l’exercice  de  la  Religion  »_  qu’on  appelle 
Reformée  Calvinifte  ou  de  Suillc.dont  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  fait  proidlfon. 


m* 

Il  ell  de  plus  demandé  de  la  part  de  la  Reine 
de  Suède  uu’clle  retiendra  pour  clk-  & les  Roisdc 
Suède  lia  Succefiéurs  , au  Duché  de  Mcckcl- 
bourg  la  Ville  & Havre  de  W dmar  avec  la  For- 
^ tcrciïe  de  W'alfilckh  les  Bullage»  de  Polkcc 
.J  6c  Nicuckoller  ; & que  l’aine  Duc  de  NJec- 
kelboorg  qui  fan  fa  demeure  a Swerin  aura  en 
’ -3  récompenlè  les  Evéchea  de  Swerin  & Mrnden. 
Et  davantage  que  la  même  Reine  de 

e*  Suède  aura  pareillement  l'Archevêché  de  Brc- 
men , l'Evêchc  de  Vcrden  & Wildshufen 
î|$  ( qui  eft  un  Bullage  de  l'Evêché  de  Munfter  ) 

pjjj  qui  feront  fécuiarilcx  -t  de  forte  qu’il  n’y 
aura  plus  de  Chanoines  & Religieux , ains  for- 
liront  du  pais , lâuf  à avifer  à leur  «îtrctcne- 
i*sj  ment  leur  vie  durant  ; & les  droits  de  Patronage 
; & collation  de  Bénéfices  & de  Juridiction  Ec- 
déiiaftiquc  feront  abolis.  Enfuice  de  quoi  il 
p j s'oit  depuis  peu  ligne  un  Accord  for  le  tout  de 
i*;;  !a  part  de  l'Empereur,  de  la  Reine  de  Suède, 
6c  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg. 

m 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 
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TRACTATUS 

INDUCIARUM 

Iotor 

REGEM  GALLIÆ , 

REGINAM  SUECIÆ, 

Et 

LANDGRAVIAM 

HASSIÆ-CASSELLENSIS, 

Ex  uni  parte  J 

ET  ELECTORES 

B A V A R U M 

Et 

COLONIENSEM, 

Ex  alteri 

Uitnz  14.  Martii  1647. 


TRAITE 
DE  TREVE 

Entre  le 

ROI  DE  FRANCE 

La 

REINE  DE  SUEDE 

Et  la 

LANDGRAVE 

De 

HESS  E-C  A S SE  L, 

D’une  part  : 

ET  LES  ELECTEURS 
DE  BAVIERE 

Et  de 

Ç O L O *3  N E, 

De  l’autre. 

A Uln  le  14.  Mars  1647. 


La  France  & la  Suède.  L* Electeur  de  Bavière.  Les  Députez  du 
Roi  de  France  & de  l'Eletieur  de  Bavière.  La  Trêve  entre  le  Roi 
de  France , la  Reine  de  Suede , & la  Landgrave  de  Hejfe  d'une 
part  1 & les  Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne  d'autre.  La  Trêve 
durera  non  feulement  jufqu'à  la  Faix  univerfelle  t?  Allemagne  , mais 
de  toute  la  Chrétienté.  Le  Roi  de  France  pourra  continuer  lé  Jiège 
de  Tubingue.  Toutes  hojiilitez  cejferont.  L'Electeur  de  Bavière 
Tom.  IV.  Ii  2 pourra 


1*47. 

Ortn  «.le 
it  SWdc. 


Wifmir  «q 
Di.nr  de 
M«.  kcRxjwj, 

«efijrrice 
du  Duc  de 
hleetolbnure. 

L’  • rebe- 
lle he  de 
Brcn.MI.  «C 

E.lcW  île 
Verd.n  «es. 
(«cuUrilcZ. 
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i*5i  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

l6^j.  fourra  avoir  des  gens  dé  guerre  dans  tout  le  Cercle  & ‘Province  de  *fy7‘ 
Bavière , & auJJ't  dans  le  vaut  & bas  Talatinat  deçà  le  Rhin  & en 
tirer  des  Contributions.  Les  quartiers  pour  l'Electeur  de  Bavière. 

L'E  leéleur  de  Bavière  pourra  avoir  des  Gamifons  à Kaufburen.  L'E - 
leéleur  de  Bavière  ne  pourra  demander  aucunes  contributions  au  bas 
Talatinat  de  là  le  Rhin.  Les  gens  de  guerre  de  France  & de  Suè- 
de n'auront  aucun  pajfage  dans  la  haute  cr  baJJ'e  Bavière.  Les  gens 
de  guerre  de  France  & de  Suède  pourront  avoir  leur  libre  pajfage  au 
haut  & bas  Talatinat  deçà  le  Rhin.  Les  Sauvegardes  feront  entre- 
tenues. Ce  que  la  France  retiendra  ès  Seigneuries  du  \ Palatin 
de  Ifeubourg.  Les  Electeurs  de  Bavière  & de  Colonie  n'ajfifteront 
de  gens  de  guerre  V Empereur , le  Roi  tt Ef pagne  ^ le  ‘Duc  Charles  de 
Lorraine , le  Landgrave  de  HeJfe-dc-D armjlat.  Les  Electeurs  de  Ba- 
vière & de  Cologne  n'uferont  d’aucune  hojlihtè  contre  les  Confédérée 
& Adhérons  des  Couronnes  de  France  & de  Suède.  Les  gens  de 
guerre  des  Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne  fe  pourront  mettre  ait 
fervice  du  Roi  de  France  ou  de  la  Reine  de  Suède.  Les  E leéleur  s 
de  Bavière  & de  Cologne  empêcheront  de  tout  leur  pouvoir  à ce  que 
leurs  gens  de  guerre  ne  fe  mettent  au  fervice  de  P Empereur , du  Roi 
dlEf pagne  i cr  du  Duc  de  Lorraine  , ni  du  Landgrave  de  Hejfe-de- 
Darrnftadt.  La  République  de  Venife  pourra  retenir  une  partie  de 
ces  gens  de  guerre  , pour  s'en  fervir  contre  le  Turc.  Les  Electeurs 
de  Bavière  cr  de  Cologne  ne  permettront  pas  que  les  Ennemis  des  deux 
Couronnes  lèvent  des  gens  de  guerre  dans  leurs  pais  ou  qu'ils  y lo- 
gent. Il  fera  loifible  aux  deux  Couronnes  & a la  Landgrave  de 
Hefe-Cajfel  d’a/Jieger  & prendre  les  Villes  cr  Châteaux  de  PAr- 
' chevêché  de  Cologne  & des  Evêchez  de  Munjter  , Hildesheim  , & 
eP  ad er borne  ; oit  U y a G ami f on  de  la  part  de  l'Empereur  tir  de  fes 
adhérons.  Et  d'y  mettre  des  Gamifons  fi  la  nécejjité  de  la  guerre 
le  requiert , fauf  à PE  leéleur  de  Cologne  fes  droits  cr  revenus.  L'E- 
lecteur de  Cologne  fera  une  déclaration  des  lieux  ou  il  a Garnifm  , 

& du  nombre  des  gens  de  guerre.  Les  contributions  mi  fes  de  la  part 
de  la  Reine  de  Suède  & de  la  Landgrave  de  Hejfe  en  P Archevê- 
ché de  Cologne  & ès  Evêchez  de  Munjter  , Taderborne , & Hildes- 
heim feront  modérées.  Et  ne  s'en  fera  davantage  à P avenir.  IVafe - 
bourg  fera  rendu  à PE  leéleur  de  Bavière.  La  Ville  ePAugsbourg  demeu- 
rera neutre.  & le  Duc  de  Bavière  en  retirera  fa  G arm  f on.  Le  Duc 
de  IVirtembcrg  fera  rétabli  en  fes  Villes  & Châteaux  que  PE  leéleur  de 
Bavière  occupe.  Sont  exceptez  de  cette  refit  ut  ion  Heidenheim , & trois 
Monafléres  de  la  Seigneurie  du  Duc  de  IVirtembcrg  qui  demeureront 
à PEleéleur  de  Bavière.  L'Electeur  de  Bavière  pourra  lever  des  con- 
tributions pour  l'entretenement  de  fes  Gamifons  au  Duché  de  IVirtem- 
berg  & les  Villes  de  Rotweif  Fribourg , & IVildeJlein.  Les  pri fori- 
nt ers  de  Guerre  feront  mis  en  liberté.  S'il  ejt  contrevenu  au  Traité  par 
des  particuliers.  Les  Fugitifs.  Le  Commerce  fera  libre  de  part  & a au- 
tre de  toute  forte  de  Marchandées.  Excepté  pour  le  regard  des  muni- 
tions de  guerre  , qui  ne  feront  délivrées  aux  Ennemis  des  Couronnes 
de  France  ér  de  Suède.  Qu'il  fait  fait  fatisfaélion  à la  Couronne  de 
Suède  & à la  Landgrave  de  Hejfe-Cajfel.  Ce  Traité  fera  ratifié 
par  le  Roi  de  France  dans  jix  femaines.  Hailbron.  Heiden- 
■ heim.  Otages  pour  la  Taix.  Du  temps  que  la  ratification  fera 
délivrée. 


"KlOlirm  fit  ommkm  fifuentid  tapit  m lefturit  B 
* ' oui  {tff  aad.tnrit , quhj  inttr  J'scram  Re-  f j 
liant  Majtjfattm  Chriflianiffimam  Reprm  G allié  • sj 

Cr  Xavarré,  & Strmijfmam  Rrpnam  <*r  Co- 
roman  Sûreté , pro  fmarmm  Maje/lalam  Héredi-  f f 
Int , SacctJfjrikas » rtpût,  & rrpombut , at^ut 

txrr-  iüj 


COit  notoire  à tou*  ceux  qui  liront  ou  en- 
^ tendronc  lire  ces  prclcntcs  , au'enrre  là 
fa  crée  & trcs-Chrétienne  Majcfté  le  Roi  de  L*  Fr«m< 
France  & de  Navarre  , Pt  la  SérénilTime  * ’*  ,a*d** 
Reine  & Couronne  de  Suède , tant  pdur 
eux  que  pour  leur*  Héritier*»  Succeffcurs,  Ro- 
jrauJ 
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DE  MUNSTER  1 

exercitibus  omnibus  ; ficuts  etiam  pro  barum  dua- 
rum  fxdert  eonjuuclarssm  Coronarum  Conftrdera- 
ta  Cf  Adharentibtst  in  Germant* , prafertim  e- 
tiam  pro  celfijinsà  Principe  Æmiliâ-Eltfabetbà  in- 
férions Motfia  Rrgente  , ex  uni  parie  : & in- 
ter Snenijimum  Eledorem  Maxsmtltanum  Da- 
tent Bavaria , turn  pro  fuit  Haredibut , Succet- 
foribus , toi  à Eleilora'i  Dovto , dr  Regiombut  om- 
nibus é-  Exercitibus  & militibnt , tum  pro  Do- 
mino firatre  revtrendifftm » é~  ferenijjîm  Eledore 
Colonie  ■if . eju  fdem  Arcbteptficopatibut , Fpifiopati- 
but , Regumibus  , & Ditionibnt  omnibus , afjue 
etiam  tum  rtvertudiftimt  & (trenijfmo  Coadju to- 
re Principe  Maximhano  lienrict  ; Iuterftitmm 
bellicum  conclafum  eft  ; pojlpom  priât  pro  Rege 
Cbri/liasii/ftmo  in  butte  finem  a Celffftmo  Princi- 
pe Longevillano  <ÿ-  Legafione  G allie  à Mon. 1 fie - 
rienji  & a Principe  Turemo,  Alexander  de  Bro- 
ville-de-Traci  Tribunal  militant , Confit  anus  Ré- 
gis , çfr  Commi Janus  généra 'il  ; & Anton. us  de 
Marcilli-do-CroiJî  ho  Jbpremo  Parlemente  Sena- 
tor.in  banc  Cmtetrm  ImperialemUlmenfem  eum 
potefiate  plenarid  ablegats  fient  ; oui  asm  Sere- 
mjjùni  Durs  E/e/loris  B avaria  ad  bot  Tradn- 
tsss  eum  plenitudnte  poteftatis  abhgatis  Minijlrlt 
Domino  Générais  tormentorum  & Colonelle  B. trô- 
ne de  Baufic hensbrrg , Domino  Kytnir-de-Knitx 
Confidiario  tel/ico , & Domino  Scbajfer  Confhario 
belltco,  tir  Bavarici  exer citât  generali  Cemmiffa- 
rio,  pojl  diverjot  Congre (fus  Çr  invitent  habitat 
di/curfut  S-  colloyusa  ad  tneundavs  eum  Rege 
Chrifiianijftmo  amicitiam  , ab  ailionibut 

bofihhbus  ceffatienem  j in  fepentia  convenerunt 
dr  eonduferunt , 

I.  Inter  Sacrom  Reeiam  Majrfiatem  Cbriftia- 
nijimam  & Maptflatem  Suas»  F-ginam  Suecin 
Cr  utrtpue  Coron*  Fcrdcratam  ce/fijftmam  Princi- 
pem  Landgraviatn  Æmiham-  FJiJabetbam  infé- 
rions Mafia  Rrgtntrm,  rpfirvm  omnium  Haredet 
& Suctejforrs  ab  uni  parte  \ Serenijjintes  Eledo - 
res  Bavaria  cV  Colonie» fm , ipforumqie  Succes- 
Joret  baredes;  item  Maxiinilianum-Mtstricum 
ex  eadem  flirpe  ci-  fanguine  rrinopem  j*n  deftg- 
natum  Screnijîmi  EteUor'tS  Cdonienfs  Coadjuto- 
rem , ab  altéra  parte  : a dre  hodterno  <puo  bae 
fepentia  eondujimus  ufpr  ad  Paerm  univerfalem 
in  Germant  à ©“  m Orbe  Cbrifliano futur  am , In- 
duira plenaria  funto  C"  nul:. -us  arma  ulli  ex  bis 
invicem  pidepuam  uoeeavt , Jed  fepentia  utrbn- 
pe  finit  c obferventur.  Régi  tamtn  CbriftianiJJimo 
obfldionem  Tubingen fient  ad  finem  perdutere  heeat. 

I I.  In  pofierum  Regis  Chrijiianijsmi , Regin  a 
Suecia,celfjJima  Prinopn  Landgravia  Seremt- 
fmorum  E/cdorum  Bavaria  C~  Coloria  extrei- 
tstt,  prafidia,  copia,  attjue  milites,  ab  omttibut 
bofiilitatibus  invicem  cejjaburt  ; nnjue  confit! u , 
tbfdionibut , exatliombus  , aut  ul/à  molefiâ 
bellicâ  juitquam  contra  rtgionet , fubditot , nti- 
litiom  , lent  obtint . Item  ne  prafMarù  milites 
excurrant , net  aliamid  mali  mitant ur  , pari  ra- 
tine couvent um  efl. 

III.  Totut  Circulât  Bavarieut , & m bot 
Circula  tnore  Matr'uula  Imper  ta!:  s tomprtbenfi 
Status , cum  fuperiore  tir  infersore  Palatinatu, 
ou  a tenus  cis  RJxnum  eft , pro  aleudis  mibtsbus 
Bavoritit  tir  eorum  <f uartiriis  hbert  ufaut  dum 
Pax  Generalit  in  Imperio  Romano  Je  juatur  , 
atque  hnpofttionibus  ér  exadtonibus  mititaribut 
& bibervis  tp uartiriis  relsnifuanlter  <*r  perma- 
rteant  pestes  Sereni  fitmum  Eleilortm  Bavaria  ; &■ 
cum  ba  régimes  bello  majors  rx  parte  ftnt  exhaus- 
ta,  & ad  maximam  psttper Salem  redada , id- 
tirco  tradentur  jam  exer citai  Bovarsco  pro  ufu 
éf  partir  ris  Ratas  dr  par  fin a omma  inter  flu- 
vios Alindtl  Çr  Lacusn , peut  etiam  Uâ  , exceptis 
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yaum«,  Terres, & armées, comme  aufli  pour 
les  Adhérons  & Confédérée  en  Allemagne  de 
ces  deux  Couronnes  Alliées, nommément  jxjur 
la  très  hfcute  Princelle  Emilie- EUzabcc  Récen- 
te de  la  Heffe  inférieure  d une  part  : Sc  entre 
le  Sérénillime  Electeur  Maximilien  Duc  de 
Bavière  tant  pour  lui  que  pour  les  Hoirs,  Suc-  * 
ce  fleurs  , toute  la  Maifbn  Electorale , & les 
Pais  Ôc  armées , principalement  pour  le  Ré- 
verendiffime  & Sérénhiimc  Electeur  de  Cologne 
fou,  frère  , fes  Arcbevcchez  , J:véchcz  , Pais 
& Terres  de  fon  obéi  dance , & aulli  pour  Ion 
Rcvércndiiümc  & Sérénifltmc  Ccadiuteur  le 
Prince  Maximilien -Henri . dautre  part  : il  a 
etc  conclu  un  Traité  de  Trêve  par  k-3  Sis.  A- 
lexandre  de  Brovdle-de-Tracr  Maréchal  de 
Camp  & Commillâire  Général, ôe  Antoine  de 
Marcilli-dc-Croiffi  , ConfojJlcr  en  la  Cour  de 
Parlement , Députe!  au  nom  de  Sa  Majeftc 
très-Clirecienne  par  le  tres-haut  Prince  le  Duc 
de  Longueville  6c  fes  Adjoints  Plénipotentiai- 
re* de  Fiance  au  Congrès  de  Munftcr  & par  le 
Prince  de  Turenne  ÿ 6cleSr.  Baron  de  Baus- 
cliembctg  Général  d’ArtilIcne  & Colonel,  le  Sr. 
Kuner  de  K niez  Confeiiler  de  guerre , & le  Sr. 
Sclullcr  Conkiilcr  de  giicire  6c  Commillâire 
General,  au  fcrvicc  du  Duc  de  Bavière  ; tous 
allemblé»  en  cette  Ville  Impériale  d’UJm  avec 
Pians-pouvoirs  : après  diverfea  Conférences  pour 
rétablir  l’amiiie  entre  leurs  Maîtres  6c  faire ccs- 
fer  les  hulliiitcz,  ihubnt  Convenus  de  cc  qui 
luu.  1 
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!.  Eft  faire  fufpenfion  générale  &:  cefTation 
d armes  cntTC  les  Parties  luldirci  dans  i’Allcma- 
gne  & I Empire  Chrérien,  à compter  du  jour 
de  la  conclulion  des  prélcnrcs  julqucs  à la  Paix 
Générale.  Il  fera  cependant  loifibJe  au  Roi 
tr?  c rctlcn  ‘k  lc  liège  de  Tubingue 

■à  là  fin. 


L.  Trlr* 

cnn»  lr  R.m 
de  Kunee . It 
Reine  de  Suè- 
de. & la 

l-irdjrsee  de 
Helîe  d'una 
pan-,  flt  fl 


de  Cfilryna 
d'auire. 

L»  TrJ»* 


a Chrèiieriè. 

^ le  Roi  da 


I I.  Les  armées , troupes , garni fbns  & Sol- 
dats du  Roi  très- Chrétien,  de  la  Reine  de  Suède 
&,de  la  landgrave  de  Hellc  ; & des  Scrénis-  ^ 
fîmes  Eleacurs  de  Bavière  & de  Cologne,  fe-  hnoî^Teer- 
ront  cclFcr  à l’avenir  entr'eux  toutes  hoflili-  letoni. 

te!  , combats  , lièges,  in  valions  , exactions, 
courics , pillages  , 6c  en  général  toutes  exécu- 
tions militaires. 

I I I.  Tou:  le  Cercle  de  Bavière  & les  Etats 

y compris  par  la  Matricule  Impériale  , entre  ie  iuv.£/’"‘ 
cette  partie  du  Lcch  & du  Danube,  6c  même  P-«"»ITOir 
les  l'erres  dépendantes  du  haut  & bas  Pala- 
tinat  qui  font  au  deçà  du  Rhin  demeureront  rVr'ta 
audit  Duc  jufques  à la  Paix  Générale  , pour  y & 
prendre  fes  quartiers  8c  tirer  les  contnbutions  & 
pour  les  fubkftanccs  de  l'es  troupes  : & d’autant  v h**  & 
que  tous  lefdits  quartiers  font  déjà  ruinez,  il  h”  p*b,ir“ 
eft  accordé  ou’elles  prendront  pour  leurs  quar- 
tiers  prclêns  les  lieux  fituez  entre  les  rivières  d*i  cvnuibw- 
de  Mindel  & du  Lcch  juiques  à hcbcngxu  -,  tkm*- 

y 
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1.54  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

*J  Danubtum  hoc  c api  te  infra  mmmandit  lotit;  8g  y compris  nommément  Kaufbeuren  juftju’à  la  1647; 

tamrn  ht  Status  & loca  qu*  non  proprie  Domina  ratification  des  deux  Couronnes  : excepté  ceux  Ui  «,u»r. 

Fictions  Buvan*  font  inter  Lient*  CT  fiuvium  ; qui  lotit  dénommez  Cl- âpre,,  & entr’autres  le  '»«•  P'«r 
Mtndel  ufint  ad  Scbengaviam  , & ntmmattm  ri!.:  bas  Palatinat  . au  delà  du  Rhin  , dans  lequel  JB^^ur  u 

tomprehenjo  Kaufbeuren  snclmfivt  tantum  nfque  Lî  l’armée  Bavaroilc  ne  lèvera  aucune  COntnbu-  l/Ej<Artr 

ad  futuram  ratihabitionem  duarum  Cor  on  arum  tion.  pourri"*».*'.» 

Galli*  & Suret*, Bavaricis  militibus  permanebunt.  -,  .5  fe,  ri.r'£n. 

Nominal  tm  tamrn  couvent  uns  e(i  ut  in  rodera  in-  j,  -J  à KjuiWmu 

feriori  Palatinat u ultra  Rbeuum  nihil  plan*  con-  j if 

tribut ionn  Bavarici  pr*tendant.  ^ ne  pourra  de* 

1K  Prr  Bavariam  fuptr totem  & inferiorom  gp*  IV.  Il  ne  fc  fera  aucun  partage  d’armées  nunder  »u. 
numtuain  fédérât  arum  Caronarum  exertituum  vel  ou  des  troupes  des  Confédérés,  par  la  haute 

earumdem  copurum  fiat  tranfitur.quod  fi  autem  : ôc  balle  Bavière  : & au  cas  que  par  raifon  de  h»  r*.«,oat 

conthtgeret.  & btlù  ratio  rxigrret , per  reliqua  M;  guerre  il  foie  requis  de  palier  par  le  haut  & £ 

quart  tria  extra  Bavariam  vol  et  sam  inferiorem  :-f;  bas  Palatinat,  les  Chefs  des  armées  le  feront  L"‘ 

CT  fuptrmrtm  Palatinatum  cum  cxereitsbnt  & 0 favoir  par  Lettres  à Ûditc  Altelle  Elcéloralc  , èt  4, 

copies  ditiarum  Coronarum  er  fatum  adherentium  afin  qu’il  envoyé  fes  Commiflaircs  pour  difpo-  fjJ"“  * d* 

tranfire\hoc  tempefthe  prxmrjjit  Liiterii  pr*fg-  PQ  fer  des  quartiers  & diftnbuer  les  Sauvegardes, 

nfitetur  frreni/Jimo  Eletiori  U avaria  , a fiupre-  J-g  de  part  Ôe  d’autre,  lefqucls  Commtllaircs  tien-  paît,  « dns 

ntohorum  exenituum  & copiarum  Dnee,  ut  pot-  .!•  dront  la  main  à ce  que  les  Soldats  ne  pren-^g1»* 
fit  imttere  Comnifariot  qui  quartiria  pro  militi - nent  & n’exigent  rien  des  Sujets  des  Parties  i rc. 

bus  d‘ [ponant , qutbus  Cemmiffariit  libéra  quar-  qu’il  y ait  des  quartiers  bien  réglez  fie  des  S’au-  Le,  d. 

tinorum  dilpofitio  remanebit , in  qutbus  etiam  -4  vegardes  entretenues  dans  les  Villes, Citadelles 

milites  nejutequam  auferrndo  five  txigendo  fiub - ; i & lieux  ceints  de  murailles,  dont  la  furcte  fera  s«*de  pour- 

dt rit  put  maleftiy  guartma  etiam  numquam  in  y uiviolablcmcnt  obfervée.  Il  lcra  aufli  permis  jw  n* 

Civitatibui , arc, bus , çr  loeis  murss  tintin fiant  : & aux  Officiers  & Soldats  peliez  dans  quelque 

Saha-guardi*  Serenijfimorum  Ehtiorum  & eo-  .<>  l*u  que  ce  foit  à titre  de  Sauvegardes  ou  de  & s»  Faiatf- 

rum  Ofioalium  grneratium  a nullit  violabuntur , :>•  GarnifotB  , de  rcpouflcr  les  ataques  de  ceux 

fitd  intati*  fine  molefît.i  relinquantur.  Lieeat  quo-  qui  violeront  le  icpos  public  j & les  înfrac-  Sw*r- 

qur  Officalsbns  & Militibus  Sah*  - guardi*  vel  <i  *««*  qui  autont  été  tuez  dans  ces  occal.ons , f j.,  trrw 

prafidii  in  quovit  loto  petits  & confiitutis*tiam  fil  feront  cenfez juilcmcnt  punii,  laits  qu’on  put,-  entretenue 

ope  tHorutn  Subditomm  omitem  vim  il/atam  vi  ^ fe  regarder  leur  mort  comme  une  infraction, 

repellere  : & fi  taies  aggreffiores  loeorum  Suivis.  Ç * **u  prclcnt  Traite  : ccpciidant  pour  éviter 

guardiis  vel  prafidtis  mnmtorum  refi(lcndo  vaine-  '\  de  pareils  malheurs  les  Generaux  qui  palle- 

rentnr  aut  omntno  oeeidantur  , ,ufte  hotfttium  ront  par  ces  lieux  avec  leurs  armées  , y Je- 

fine  contraeLtisone  ont  violations  noflri  eonelufi  ront  pofer  leurs  Sauvegardes  jufqu’â  ce  que 

cenfiatur.  Liberum  tome»  fit  ad  talu  evstanda  ;;  >«  troupes  fuient  dchlccs  : Demeureront  ncan- 

Dueièut  qui  tranfeuntet  exrrcitut  vrl  copiât  du-  ^ moins  au  Roi  trci-Chrcticn  dans  le  CctcIc  de 

cunt.  e/u/modi  loeis  Jcriptat  & vivat  Sahai-  I i B»v.erc  les  Villes  de  Laumgen&GundcIl.ngen. 

guardias  permit  ter  e importer*  , atque  Bavaricit  Hochiicdt,  & les  lieux  t^uilont  entre  Ujm,Sc 

adjun-ere  foluntmodo  donre  excreilut  vel  copia 
tranfeermt.  Alantbunt  etiam  Régi  Ckrifiianijfinso 
ex  Circula  Bavarico  Launinga  , Gundclfinga  , 

Hochftedium  , & loca  inter  Ulmam  Çy  Dona- 
viertam  fila  , qu*  Ducatûi  Neoburgici  funt. 

Guamvis  etiam  / uperiori  capite  conventum  fit 
ut  Serenijpmut  Eletior  Bavaria  ufyue  ad  con- 
tlufionem  Races  generalis  fuperiorem  çr  inferiorem 
Paint  mat  une  quatenut  cis  Rhrreum  efl , pojfideat , 
ita  tamrn  & in  tantum  ut  milites  Regis  Cbriflia- 
nffinii  df  ipfius  Fecderatorum  etiam  ex  infertori 
Palatinat  u quatenut  est  Rhmum  efl,  eo  ufque, 
nihil  exigant  ampltus  ; nihelommut  tamrn  ht  con- 
dsliowbeet  fiet  ut  Serenejfim * fam.h * Palatin a 
juri  mbit  derogrtnr,  nec  quicquam  de  novo  Se- 
rrai,fimo  Duci  Bavari * bac  Tranfatiione  acqui- 
ratur  ; ftd  caufa  integra  qu*  non  efl  hujut  lo- 
ti , ad  Comités  Monafierti  & Ofnabrug*  deft- 
ratur. 

V.  Sereniffimi  Eletioret  Bavari*  & Coloni * 
a Frrdinando  tertio  Romanorum  Imperatore  , 

Rrge  Hifpani* , Domo  Auflriaca , ipfiut  cowfnde- 
ratis  aut  adh*rentibut , nommatim  vero  Duce 
Caroto  , Lantgravio  Darmfladmo,  arma  fiatim 
revocabunt  , & Ht  impofirrum  opem  nullam  fiè- 
rent , aut  militaribus  auxihit  & conflits , aut 
altâ  rafione  dirrtie  five  indiretit  juvabunt. 

Promit  c uns  quo-jue  fe  nihil  hofit/e  contra  Confice- 
deratos  Régit  Chriflianiffimi  aut  Adh*rentet  .fi- 
ve in  Imperia  five  extra  Imperium  fut , neque 
jam  nec  htonflerum  fatiurot.  Liberum  fit  Sert - 
nilfimis  Elrtloribus  Bavari * çjr  Cêlonienfi  ante 
ratihabitionem  Refis  Cbrifiiani(Jimi  , & Regin* 

Suret*  codas  quafdam  dimittere  ; dut»  tamrn 
u 0 et-  quand)  rot  ex.iuùlorabunt , Imper  a t or  i- 
ut  Régi*  Majefiatk  Chrifitamffim*  & Reght* 

Sueci* 


i/onawcrt  aepenaans  au  ivucno  ac  rscuixiurg. 

Encore  que  par  les  Articles  précédens,  il  foit 
dit  que  ledit  Electeur  de  Bavière  retiendra  le  Ce  que  u 
haut  & le  bas  Palatinat  jufqucs  au  terni  de  la  Jf 
Paix  générale;  cela  le  doit  entendre  que  par  la  scirn*urin 
Tranuéhon  prcfcnte  ledit  Eleâeur  n’acquiert  >' " r^H.ndj 
aucune  choie , & ne  fera  en  aucune  façon  !s*tbui,fr 
déroge  aux  droits  de  U fcmillc  Palatine  : la 
décilton  de  laquelle  caufc  cil  renvoyée  à l’As» 
fcmblécde  Munlïcr  & d'Olîubrug. 


V.  Le*  SércnilTimes  Electeurs  de  Baviè- 
re & de  Cologne  retireront  leur»  armées  de 
Ferdinand  III.  Empereur  . du  Roi  d'Elpgne, 
des  Adhcrans  6c  Clonfédércz  de  la  Maifon  rf 
d’Autriche , nommément  du  Landgrave  de 
Darmflat , & ne  leur  donneront  ci-après  an-  (,< 
cun  fccours,  foit  par  armées  ou  confciis , di-  i> 
reniement  ou  indirectement.  Promettent  auffi  " 
de  ne  rien  attenter  boftilcmcnt , ni  au  dedans  4- 
ni  au  dehors  de  l'Empire  ni  prclcntcmcnt  ni  à D 
l’avenir . contre  les  Con  fédérez  & Adhérant  ,* 
du  Roi  trcs-Chrcncn.  Sera  libre  auxdi»  E-  «j, 
lecteurs  de  congédier  leurs  troupes  avant  la  ra-  D 
dficatkm  des  deux  Couronnes  ; à condition 
qu’ils  indiqueront  aux  Chefs  des  armées  de  " 
leurs  Majeitez  le  lieu  ôc  le  jour  de  leur  ii-  c 
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Soetix  exercituom  f'vificabunt , ut  fveUnt  fuot 
"*  ‘ illuc  ablegent  C“  Jubdc'icsent , qui  ex  bit  miiiti- 
but  tôt  quot  paterwit  lonjcnbant , partie  h,'  )ue 
fus  adaucaut.  Exb.bita  verb  a Rege  Cbrijiia- 
nijjÎMO  Cv  Regjmm  Suetix  Ratibabit'sont , detentit 
tantum , quantum  fat  erit , copia  ad  Urbiumque 
omutumque  dttionum  quai  fondent  necrffanam  fe- 
curitatem,  abat  dînai  lent  : c T nf  dicli  mlittt 
Baz-arici  cr  Colonienfes  quotumjue  tandem  prx- 
textu  aut  rat  tour  ai  Cx farts  , Re-:s  Hifpaa/x, 
Ducit  Caroli,  Landgraz-it  Darmjladii , aut  fg- 
deratarum  Ctronarum  hofuqft , eaflra  tranfeant 
aut  tranifu-iant , pro  Vrnbut  juvaJrunt.  Montât 
quoqut  m poteffate  Sermijtmorum  FJeclarum  ante 
vel  pojl  futur  as  ratihabitionrt  ,quafJam  Legionet 
intégras  Seremjjimx  ReipubFitx  Venetx  trader e , 
ut  iis  (outra  Orbit  Cbrifiiani  hoflem  Tuecam  uri 
ptjjint  ; tazeant  tanins  Ccrnvùjfdrii  Serenipmx  Rei- 
fublitx  l'enetx  non  iis  f.ncn  a hum  ad.iuà , ne- 
que  (outra  Regem  CbrtjfijKijfiinum  , Cottfccdera - 
tos  c5*  Adhérentes  fve  in  Imper»  pve  extra  Im- 
perium put , infèrviturai.  Contra  Corottat  fxdt- 
re  juudat  & earutn  Coufad'ratos  aut  Adbxreto- 
tet  Jupra  mmvu.it t Durant  E'rtforrt  in  fuit  regh- 
• tribut  & qsiartiriit  nth:l  onsnino  bofiile  admit  sent, 

tsejve  concèdent  ut  in  fu’t  regionibus  (Outra  Suât 
Jtîajeflaret  cJ*  iis  junclos  fxderc , milites  ton/ cri- 
bantur  ; nul: b minus  btflium  illorum  exereitut 
vel  milites  in  fuis  regiontbus  r captant  aut  eos  nul- 
li  rat  hue  jnvestt. 

VI.  lit  Cxjàreani  aut  earuvs  Adhérentes  ar- 
ecs , propognatula  , urbet , omnia  den  t que  loca 
derrlinquont  , aux  vel  Arehietifêopatùs  vel  F.- 
fiJcop.it utrn  & dttionum  Strmi/firni  EleOorit  Cofo- 
nienps  Jutsl . fua  Scremtat  pro  vtrrbnt  efficerr  co- 
ssabitar.  Si  w»  obtiuere  hoc  nequeat  ConftrJe-  • 
ratis  lùebit  easobpdere , expugnare,  & impofita 
prafidia  extra  diniittrre  ; tte  hce  tafu  fua  Srre- 
nitat  crut  dfpgssatus  Coadjntor  Dux  Maximtlia- 
tntt-Hettrient  unjuam  abji'jpe  opem  feret  , aut 
ttlli  ratione  juvabit  & p sœeejptat  non  exigat , 
bujufinedi  Ictit  brilo  îterum  eaptit  prxfdia  Co- 
ron.irum  feederatarum  imponere  bot  m bonum 
fux  Scremtat  il  rstermittelur  , & cum  omni  jure 
fux  Seront oti  reflituentur  : quod  p verb  belli 
ratio  requirat  ejufmodi  lotit  vi  eaptit  nova  prxp- 
dsa  imponere,  tasnen  omnia  jura,  redit  ut  cor  un 
loeorum  , officia  £•  jursfdifl lottes  tu  erailibut  & 
eeelefapuis  maneant  paies  arbitrions  Semijpmi 
Elelteris  Colonimft.  Detlarabit  aut  eus  bond  p- 
de  Srrmijfiitius  Elcflor  cum  ratibabitiones  bujut 
TraClatùs  exbibcbit , omnia  Iota  in  quibus  propria 
prxpdia  habet^psnul  eticsm  nomma  Leghnunt  & 
Kuv.erum  nulituns  trader  , ut  bi  onrtes  bit  pae- 
tis  imlndantur  e~  fruantur.  Ve  diminution 
inpaptio'tum  cr  contribution*!»  convt nient  proxi- 
me  Dcputati  Regrx  Majepatit  £r  Coraux  Snreuo 
atque  telf  lfiutx  Printipit  Lgitdgravix  cum  Eltc- 
toris  Coiunenft  Veputatit.  Intra  omîtes  exe  ca- 
tion et  extraor  Jiuanx  C”  ultcrhret  impopltonet 
Otnnhio  intermittent ur. 

Fl  l.  djuandoquidem  Répit  Cbrifiianijfimi  Dé- 
putât! urferunt  ut  Heifbronâ  prxfdium  edutere- 
tnr . &■  Caii k uns  impoueretur , promi feront  De- 
pot ati  B avaries  Serenilfimi  E.WI.rit  Bavarix  mi- 
lites ex  bat  urbe  dimi titre , & Regiot  immittere, 
quarpnmum  fuper  bot  capitt  Serenjfimi  Eifêlo- 
ris  ratibabitio  jequetur,  pro  qui  titms  obtinen- 
dà  cr  adfereudi  anus  ex  Deputatis  Bavarieu 
ad  fuaut  Seront  aient  diftedet.  Rcfitfoetur  rtiam 
fmul  II  djjtburgum  Sertnijpmo  Eletlori  Bovanto, 
tonne  ns  a verb  mort  aria , arma  quoique  alia  ,pul- 
veres  t arment ani , annaux,  gjobi  ,C“  fimilia  bel - 
lie  a , qux  in  illâ  urbe  Sereniffimi  F.  te  (loris  font , 
fux  Srrenitati  pro  libitu  inde  avellere  hceat , ut 
bxt  eiden  a Repâ  Mujeflate  CbrifiiauiJJimi  aut 
loin- 
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ccp.cicmcnt»  pour  deleguer  des  peifonnts  qui  j (14.7, 
leur  pcrliiadciH  de  le  meure  ù leur  fervice  : ifl* 

& ladite  ratification  étant  venue  aptes  avoir  c..i  r..v,,i 
mis  l'uiHlintc  gamilbn  dans  les  Ville»  6c  Forte- 
relies  pour  leur  liirctc  > ils  Congédieront  tout  rti&Frinca 
le  relie  de  leurs  armées . 6c  cmpcchcrant  ‘de 
tout  leur  potîîble , qu’elles  ne  prennent  le  je 

Crti  de  l’Lmpcrcur , du  Roi  d’Eipagne  , du  Kifdcw*  te 
indçiavc  de  Darmflat  014  autres  i.nncmu  ^jjn: 
des  Couronnes  confédérées.  Sera  libre  néan-  fZoont  * 
moins  auxdits  Eleéleursde  donner  avant  ou  a-  n»»«r«4ufrr» 
près  ladite  ratification  quelques  régimens  à la 
République  de  Vcnil’e  , pour  s’en  lervircon-  oc  h «"r™ 
tre  le  Turc  à condition  que  les  Corr.mitlui-  deSi^. 
rcs  de  ladite  République  pourvoiront  à ce 
qu’elles  ne  (oient  plus  employées  contre  le  Roi  v.crc  Sc  dr 
trés-Clr-.ien  6c  k s Confédéré/.»  contre  Iclqucls  »«• 

auîîî  leldirs  Elcâeun  ne  permettront  qu’il  ioii  ÎÜV'cl  " p.w- 
fàit  aucune  levée  de  Gens  de  guerre , loit  cri  v.ar*c»>»e 
leurs  propres  terres  ou  és  quartiers  qui  leur  l""'  *rr!  ** 
feront  aiiignez»  6c  moins  encore  qu'ils  les  te- 
Çoivcnt  6c  logent  cfdits  lieux  » ou  leur  prêtent  *<"'«  •*« 
aucune  aide  & faveur.  !iu  'r"I 'dr.- 


V I.  Sadite  Altcflc  Eloflorale  tiendra  la  main  panîffem 

à ce  que  les  Impériaux  6c  leurs  Adliérans»quit-  g'" s ir  *u n- 
tent  les  Villes  , Fortcrclics  » 6c  Châteaux  qui  , rn 

dépend  nt  vie»  Evêdicz  6c  Etats  de  Cologne.  i« Turc. 
Que  li  elle  ne  peut  en  venir  à bout,  il  li  ra  per-  Lf.  sire- 
mis  auxdits  Ojnlédércx  d’alliégcr  & prendre  .'es-  £ ®*' 

dites  Places,  6c  mettre  hors  Iclilitcs  Gamilons:  Cot<«n«  ne 
auquel  cas  lefdirs  Elcéfcurs  ni  le  Duc  Maxrmi-  p»rn»r-rrrn, 
lien  Henri,  Coadjuteur,  ne  leur  prêteront  au*muJr«EJ«* 
cun  lêcours.  Lcldits  Leux  feront  rendus  à fon  Cmwrn 
Altcfle  Electorale  . en  cas  que  l'intérêt  des  ’^rrr' 
Couronnes  ne  les  force  pas  a' y mettre  Car-  STn«  tîiSï”* 
nilon  : mais  (i  elles  font  contraintes  de  les  par-  pot^u  qu'il# 
dermes  droits  5c  revenus  dcfdices  Places  tant  Ec-  y 'jY™'-  . 
cléliaflicucs  que  Civils  demeureront  à ladite 

Airelle  ElcétoriHc  de  Cok^ne,  laquelle  au  jour  f"ui«nr« 
Qu’elle  ratifiera  le  préient  Traité,  donnera  pr 
écrit  la  déclaration  des  lieux  où  elle  voudra  te-  r/c  .fat* 
nir  les  Garnilôn«,5c  le  nombre  de  lès  Rcgimcns  ^‘>'"  -1  æ 
pour  y être  compris.  Les  Dépurez  de  leurs 
Alajeitez  le  Roi  de  France  5c  la  Reine  de  Sué-  cKîmn  1 je 
de  6c  de  la  Landgrave  , conviendront  avec  JjAr<iw**cW 
ceux  de  l’Eleélcur  de  Cologne  de  la  diminution  ^ 
des  contributions i5c  dans  cet  intervalle  on  fur-  de  M.>nrt»r, 
Icoira  celles  qui  out  etc  extraordinairement  itn- 

rin<-,nr  1 «C  BjJfrHor- 

poltcs.  où  it 

* Clrninm 
de  I#  pire  J» 
rttmprrrur 
tt  de  fnAd- 
bfr»-,. 

Et  d'y  met- 

VII.  Les  Députez  du  Roi  ttés-Chrétien  ni*m#  r.  i# 
ayant  requis  que  la  Garnifôn  Bavaroifc  lortit  dc^^^* 
Hailbron , pour  y en  mettre  une  de  ladite  Majci-  riqiûmi  fauf 
té  ; les  Députez  de  ladite  Alteflè  Electorale  de»  i'fi*ea«vr 
Bavière  ont  promis  de  ce  frire , dès  aulTitôt 

que  la  ratification  lcra  arrivée  de  Ci  part  ; pour  r*r  m». 
laquelle  hâter  lcra  promptement  envoyé  un  E*F>aw 
delilirs  Députez  à liiditc  AltclFc , à condition  f/„  Ù'n7d£. 
toutefois  que  le  lieu  dit  WcilJcmbourg  hii  fera  »t>r«iondr* 
pareillement  rendu  , comme  aufli  tous  les  ea-  '* 

noos,  mortiers,  boulets,  poudres  5c  armes,  & *-  -rn 
qui  fc  trouveronr  lui  apartenir  en  propre  dans  t>- <•  Jo 
ladite  Ville  de  Heilbron  : 5c  quant  aux  autres  de 
chofes  clics  demeureront  dans  ladite  Place.  Le- 
dit Séiémllime  Elcdcur  de  Bavière  retirera  aiiili- 
tôc 
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9g  têc  que  la  ratification  des  Couronnes  confede-  1647, 
gfci  rces  icra  arrivée, tous  les  Soldats  qu't!  tient  dans  Lm  t„0. 
•'  j la  Ville  d’Augsbourg.  & procurera  que  le  Ma- t,ibutil,n* 
givrât  & Bourgeois  de  ladite  Ville  ne  reçoivent 
g 3 aucune  Gamilon  ennemie  Ôc  demeurent  en  bon-  Unix  te 
•»>  ne  fit  fidelle  neutralité  : promettant  Icldircs  * d# 


Commiflkriu  perjohantur  ; fi  qu.e  veri  fiat  urbtt 
‘ * 1 t or  méat  a , globi  , annonu  , dr  alu  b* lit  ci  appara- 

tut  j ibidem  remaneant.  Idem  Sertniffùnut  E-  f: 
letler  Bavanu  pofl  bu  fut  Trenfaclioau  a Rege  j? 
CbnflijHijjimo  Cr  Regtnâ  Suectu  ratihabitionet 
acceptai  , omun  d>  fingulot  fuot  m ilitet  fiatim 
Aaguflâ  Vmdehcorum  Cum  emitrat  ; atq ne  cura- 
bilut  MagiftfJtm  & Crvet  ibidem  impofierum  ad  £ 
neutres  parta  accédant,  dr  feripto  coûtant  fie  £ 
nullum  altud  prufiîwm  Régi  ChrijHanijfimo  & jj 
Confccderatss  aJburentibui  infenjum  aJmijfurot , jt 
pec  etntra  Snam  Majrflatem  Cbnfhanif/imam  l 
ejufi/ue  Coafcederato 1 quicquam  faiiarot  fed  in  j| 
J U'u  nntralitatu  fidéliser  perm.tnfuros  : quibus  L, 
viciljtm  C ’ronjr  coafgderat u pren.it/imt  je  mbil  !î 
bvJiiU  centra  banc  Civil  aient  tematuros , Je  J,  nt  \j 
mentrabtate  frnantnr  Auguflant  ©■  eb  omnibus  £i 
vnertbet  bben  fnt,  effiiheros 

VI  11.  Arcei  qui  que  , munhnenta , dr  ut  bel  ; 

quu  Sereniffimut  Eletier  Bavari ce  ab  I/luflnffimo 
Principe  iVtrlembergico  fuit  jj m ira! dut  occupât . S 
d>  |jm  in  poteflatr  babel  , pojl  omnium  bsrum  î 
pruceaeutium  & fubfequentium  ratibabitionem  a • 
Coronit  Coefeederatu  , euem  Pnncipi  refiituet  : ! 

libérai*  autan  ent  fine  Serenitali  Eleftorali  ante  : 
banc  ref)  it  ut  iottetn  tonnent  a , arma  ,puheret  tôt-  : 
vitntanot  , globos , & eba  ad  be/lum  périmé»-  ! 
fia  annonam  quant  ad  hue  prufidia  Srremffi-  \ 
mai  FJetlor  Bavant  adferri  curavit , iode  pro  ; 
yi 0 arbitrio  aveline  dr  reducere.  Ab  hac  tamen  ; 
refiitutionr  exchitur  Heidrnheiminm  cum  tribut 
in  hoc  Domimo  fini  *lona fier  us  Koaiagibronam  , i 
Anbaufen , d Herpreebfen  cum  fuit  anpartmen - 5 

tiit  lotit , quia  bec  Dommiu  n Serrtiffimut  Elec-  \ 
tor  titulo  aho  pofjùet  , dr  decifio  bujut  nrgoth  < 
Monafierio  expellatur.  Pro  fuflrntaadit  Prufi- 
diit  q-u  in  Ducatu  Jtlrtemberecii/i  SereniJJimut 
E.'efljr  occupât  , nec'ffaria  alimenta  ufque  ad 
tradithnem , quu  pofl  ratibabitionem  Coronarum 
fen  d'<  et , ex  iifdem  exi/antur,  in  ilht  lotit  un- 
de  bailenut  fuerunt  aiducla.  Item  pro  prxfi- 
diil  Rotr^eiU,  Pnburgi,  dr  Wilde  fi  an  liber  um 
ent  Serexiffimo  Ele3on  Bavanu  ex  lotit  erreurn- 
jaientibni  ea  itm  quu  baUtnus  alimenta  neceffa- 
ria,  àonet  Régit  Cbriflianiffimi  ratibabitio  tra- 
datur  , exiger e ÿ traîna  veri  de  numéro  prufi- 
diorum  m ht  um  m bit  locii  prunominatu  eorum- 
Jeriqur  fuflentatione  inter  Mmiflros  Régit  Cbrit- 
tianiflimi  Cr  Serenifpmt  Elefforis  Ba’janu  conve- 
nir/ , idem  fiat  cum  Eleffont  Cokmmfu  prufidùt. 
Cautum  tarn'n  rfl  , ne  ulla  prufîdia  impo/ita  in 
fVildriiein  .Rotwtl,  dr  Fnburgum  Coronarum  fa- 
deraiarum  bofirt  unquam  humiliant , mec  toi  ullà 
rattour  juvent  fèd  nrutrarum  partium  fint. 

1 X.  Tnbumn  militum , item  PrufeSnt  vigi - 
larum  Domim  Scbomberg  dr  Ref*  , & fi  qui  fini 
bello  catti,  abfque  uüo  Ijtro  pofl  ratibabitionem 
Seremjfimi  Eleîloris,  ab  u traque  Parte  liber abun- 
tur. 

X.  Si  mihubai  Officialibufique  contigerit  bit  In- 
duciarum  conditionbus  aliqutd  contvarium  admit- 
tnt  aut  commit  tire  , prupofiti  eorum  Generales 
aut  Qfitialet  feu  prufîdiorum  Cemmendantri.auc- 
torn  particifiefjue  faiinerum  vel  malor  um  i/apu- 
nient , ut  ftventate  penu  a fimihbut  pair  jadis 
al-i  Jetrrrrantur.  Si  verb  in  flagranti  depreben- 
demtur,  mulfiabuntur  aut  car  cm  bus  injicientur , 
douée  a fuit  fuperioribut  pro  quaütate  Jrlifli  pu- 
niaatwr.  Es  fi  unui  aut  aller  vel plnret  profiter 
fpoba.aut  aha  faciuora  comrniffa  in  flagrantide- 
freb-ifi  ab  alih  rx  juffi  eau  fa  punirent  ur , ideo 
tamen  armiflitium  boc  nul/o  modo  vie/atum  vel 
ru-mm  efft  cm/rbitur  -,  de  fi  qui  Officiales  ,miiitet 
ont  fjmuli  ab  exrrcinbui  vel  fuit  domrnit  aufn- 
grant,  five  ah  qui  d mais  perpètrent  ,ad  pelitnmem 
Partit  lufu  tradantur.  XL  Re- 


tront  aucunes  holtditcz  contre  ladite  Ville  , l'Arch- 
& qu’au  contraire  elles  la  feront  jouir  des  a- 
vantages  de  la  neutralité  & empêcheront  qu’ci*  de  Mur.flw7 
le  ne  luit  moicitéc  par  qui  que  ce  tou.  Perben*. 

- & H,i  Jei- 

beim  ferma 

mndeidei. 

El  ne  «'en 
fer»  ibvmif 
je  i l'ivenir. 

W«fT,  bourg 
fer»  rendu  à 
ff  Irârtir  lia 

VIII.  Les  Châteaux . FortCTcflcs,  & Ville*.  Bluv".ii* 
qui  apartiennenr  a l’illuitre  Prince  de  Wirtctn-  i'A  ib-^rg 
berg . & qui  font  occupez,  par  les  Gamiions 
du  ScrénilTimc  Electeur  de  Bavière  . lui  feront  Due  4e  at- 
tendus, en  retirant  l’artillerie,  les  armes, pou*  **'♦*"  '«;* 
dres  , boulets,  grains  & autres  dépendances  de  4 *4,n*‘ 
guerre  qu’il  y a mis.  Eft  néanmoins  exceptée  Le  Duc  4a 
de  cet  Article  U Ville  de  HeiJcnhcim  & le» 
trois  Monalléres  qui  y font  lituez,  Konmgs-  f*[*v"*, , 
brou,  Anhaulcn,  & Hcrprcchien  , avec  leur*  cii»fe,u*qoa 
dépendances  i parce  que  le  ücrcnillime  Electeur 
poilcde  ces  lieux  par  un  titre  diferent  , dont  la  <upfi 
connoillânce  & déciuon  cfl  remile  à l’ A llemblée  s ft»  tttrp- 
dc  Munltcr.  Et  toutefois  permis  audit  Elec- 
leur  de  Bavière  de  tiicr  le*  fubliilanccs  neccJ-  Hc^rrbrim, 
Lires  pour  les  gamilon*  de  Rotwcil,  Fribourg,  Oc  r-oi«  Mo» 
& Wudcrtcm,  de*  lieux  circonvoilins  ; julqucs 
.au  jour  de  la  ratification  du  Traité  , laquelle  é-  1 „r  dr  wü- 
i . tant  venue  les  Députez  de  l'un  & de  l’autre  i*mbrn- 
* parti  conviendront  du  nombic  des  Soldats  & ,'vkuqm 
de.»  muyens  de  le*  entretenir  : comme  auiîi  à dr  B .ifrr. 
ce  que  lclditcs  Garnifons  de  Rotwcd  , Wii-  L'E'rfic « 

deitein  » & Fribouig  ne  reçoivent  dans  leurs  pJHl,^‘ff,vrr 
enclos  & n’aident  les  ennemis  des  Couronnes  or.  cwnibua 
cootciicrcc$>  mais  obiervuu  la  ocutralnc. 

ment  it  tti 

UWwls'rrg 


IX.  Le  Maréchal  de  Camp  de  Schomberg  t« 

& le  Général  Major  Roie.  cnfcmblc  tous  les 

autres  prilonniers  feront  relâchez  de  part  fle  ,n  Lbow."1" 
d’autre  , incontinent  après  la  ratification  faite 
par  Ibn  Alteflc  Electorale  de  Bavière. 

X.  S’il  amvoit  que  quelques  Officiers  ou  siifflm*. 
Soldats  contrcvin lient  en  quelque  choie  à ce 

Traité  . leurs  Généraux  ou  les  Commandans  dr\“fiaucL- 
des  Garnifons  les  teront  punir  fi  févérement , Um. 
que  le»  autres  en  lôient  intimidez.  Ceux  que 
I on  furprendra  en  Aérant  délit  feront  mis  en 
prifon  , pour  y atendre  le  châtiment  qui  fera 
ordonné  par  leurs  Supérieurs.  Si  un  ou  plu- 
fieurs  croient  pris  chargez  de  dépouilles  ou  par 
raport  à d’autres  crimes  par  ceux  de  l’autre  par- 
• ti,  fie  punis  pour  ces  raiions;  ces  éxecutions 
ne  paneront  pas  pour  des  infradhons.  Ixs 
Transfuges  & Défertcurs  feront  rendus  à leurs  lut  toffid 
Maiircs , lorfqu’ils  les  requéierant.  ti*- 

XI.  Le 
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t Çbrifiianiffnrà , Serenijfima  Regina  X F.  Le  Commerce  6c  T 


XJ.  Régir  Cbrifliamficmi , Sertniffima  Régi»*  $6  XI.  Le  Commerce  6c  Trafic  fer»  libre  entre  rlt+% 
Coronaque  Suecia  , crtfjiima  Pnuapit  Lanagra-  :sj  les  Sujets  des  Puiflknces  coutraéiantes  , ùc  te  Cnni  - 

•vire , C“  Seremjfimi  Eiedont  Bavaria  Colonie»-  :'  ■<*  l’on  n’impofera  point  de  nouveaux  impôts.  On  mr,Cf  ,fri 

fjque  Sibjedn  Salvo-eondudu  feripto  akOffciali-  : J excepte  cependant  du  commerce  le  faJpcrre,  la  at  'i'îvtViu 

but  illorum  munira,  frumrttta , vina,  fiai,  & : >5  poudre,  les  atmes  , ou  autres  munitions  de  NMit,r«Ki*  ja 

ttnrtït  genrrit  mertet  terra  & aqua  ht  omnibus  fuir  guerre,  que  l’on  ne  pnuna  vendre  aux  Erme- 

Régna,  Difiombut , Regionibut  , Arcbiepiseepati-  î >fî  mis  du  Roi  très- Chrétien  6c  des  Couronnes  pouritrmrA 

ha,  Epifeopatibut , cr  quart  ir ns , tu  te  & hbere  S®  confédérées.  On  cil  convenu  encore  que  l’on  «fa  mur  nier* 

txereere  liceat  ; ne  que  ab  illit  qutcquam  prêter  ne  retufera  point  d’efeortes  aux  Marchands  qui 

fol< ta  eujufque  Provint ia  vethgalia  exigatur  : ne  ,'  x croiront  en  avoir  befom  pour  conduire  fuie*  ü»r#  , mu 

tamen  fat  nitratum , pu/verrm  , arma  , btlhcot  } v.  ment  leurs  effets. 

apparatus  , aliafque  probibiti  commérai  mer  cet , iyl  Fr^ceflc'a* 

Régit  Cbriflunijfimi  au  t fédérât  arma  Coronorum  Sa*J,. 

bofiibut  prabeant , couvent nm  eft.  gui  eurent , î-^ 

»t  but  vel  illnt  cnm  fuis  mtr  abus  tut  lia  prefi-  jij 
àfiantuT  , unum  aut  aliéna»  Vel  plnrei  mines 
Jtbi  adjungi  petiermt , hn  non  den/eetur.  ‘>2 

X1L  Si  ver i Mouafierit  & QJhabruga  modo  if}  XI  L S;  la  Paix  générale  vçnpit  à fe  COtt- 
aut  ante  ratihabitionem  Coronsru tu  Anmfiitmm  •" dure  a,  Munfter  6t  à Omabnjg , avant  la  n- 
generalt  vel  Fax  generolis  in  Impeno  Roma no  f-.a  tification  des  Couronnes , en  laquelle  il  y eût 

concluderetur , quitus  bit  patin  a/iqutd  contrer  mm  j?  a quelque  Article  contraire  i ces  prélcntcs  ; les 

inde  fiaturretur  , nominal  im  & txprejfe  de  cia-  î>|  Dépurez  fousfignez  décident  cxptcÜéuJCrX 

tant  infrafubfcripti  Dr  légat  i plane  <£•  omnimode  j?  ïj  qu’ri  faudra  s’en  renif  à ce  qui  aura  été  arrêté 

bit qua Legatorum ibidem prafent mm confenju fan-  ••  • en  ladite  Alfanblée  générale.  Bien  entendu  J j, 

cita  erunt,  Jla*dmv  effe.  liée  autem  non  ahter  § néanmoins  qu’il  fera  laùstait  aux  demandes  des  Couenne  <fc 


inde  ftatueretur  , nominal  im  & expreffe  Jet  la-  \K 
rant  infrafubfcripti  Dr  légat  i plane  & omnimode  j: 
hit  qua  Legattrum  ibidem prafentmm  confenju fan-  if 

tt ta  erunt , fondu  tu  effe.  ILee  autem  non  aliter  £ 
convenu  intelhgt  debent , quant  fi  Suech  Domina  Ÿ 
Ablegatit.é-  Dcputato  crtfjfima  Prmctpis  Land-  g 
grava  Hajfia  Jatufiat , Cr  jufeepta  cum  Suerait  r- 
itfdem  tTaufadho  ad  fir.rm  ufque  perdueafnr  : ? 

ito  ut  taJrm  hors  ntriuJ'queTradatis  Infrumen- 
tnm  fubfgnetnr. 

XII  t.  Cum  autem  (quod  Deut  fecundim  fuam 
magnam  miferkordiam  overtot,)  Paxgeneralitm» 
fequeretnr , quam  tamen  Rex  Chrifiianijfimui  ér 
Seremjfimi  Eledortt  pro  vtribut  promovert  polli- 
centur , mbikmiuut  bac  in  pracedrntibut  Capitu- 
la conclu fd  ufque  ad  finem  bu/ut  Be/h  ab  omnibus 
firide  où  fervent  ur.  Conventum  efl  quoqur  ut 

rafibobitio  a Serenifjîmo  Eledore  cum  confrma- 
ttone  celfjjimi  Prinetpit  Turenu  fiatm  bic  permu- 
tetur  , atque  invitent  promettant  fe  omnia  bac 
fupraferipta  capita  rtligio/e  obfervaturot  , «ÿ- 
nikil  contrant  alla  ration, • directe  admiffurot  à" 
falhrrot. 

XI 1^.  Promit  tant  quoque  infrafèrlpti  Dépu- 
tâti prater  confirmât iottet»  a Domino  Turenne  fe 
pofi  ftx  a die  ralibabifionit  Serenijfmi  Elrtlorit 
Bavaria  feptimanat  fokmttem  a Rege  Cbrifiianit- 
fimo  ratibabitionem  traditurot  : fi  vers  bac  non 
fièrent , Serenitjimo  Eiedori  Hri/bronam  , vicit- 
fim  ipfe  Waffcmburgum  Régi  CbrfiianifiSmo  refii- 
tuet. 


Pltiiipotcndaircs  de  la  Couronne  dé  SuétL-  6c  £ 

auxa  Députez  de  Madame  la  Landgrave  UeHcs*  îur,^' c**- 


XIII.  Mais  en  cas  ( ce  que  Dieu  par  fa 

Eande  miléricorde  veuille  détourner)  que  la 
lix  générale  ne  s’enfuive  pas  i à laquelle  ce- 
pendant le  Roi  très-Chréticn  6c  lei'ditsLlcdcurs 
promettent  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir; 
nonobftant  cet  inconvénient,  les  Articles  con- 
dus  & arrêtez  ci-dcfliis  feront  exactement  ob-  c#  rn\té 
fervez  jufqu’i  b fin  de  la  Guerre.  On  cft  en-  fa»  "“*<■ 
core  convenu  que  l'échange  des  ratifications 
du  ScrcnilTîme  Eleâcut  6c  du  très- haut  Prince 
de  Turenne  fera  faire  inccflàmment , avec  pro- 
men'ç  de  part  6c  d’autte  d otlcrvér  rcligcufe- 
ment  le  contenu  des  préfemes. 

XIV.  Les  Députez  fbuslïgncz  promettent  et  Tn\<4 
de  donner  dans  fix  fctnaines  la  ratification  du  fa» 

Roi  très-Chrétien  , outre  celle  de  Moniteur  de 


. 7 : — Fttrtet  ü»n« 

a Rege  Chrifiianit-  fis  Turenne,  i compter  du  jour  de  la  iignature  h*  i«nUn«. 
; fi  vero  bac  non  \ « l’Elcéfeur  de  Bavière  : & en  cas  qu’ils  ne 
’Hri/bronam , vieil-  j'J  1e  fifient  point  ib  rendront  Idailbron  audit  Eicc- 


E»  quia  Bavarici  a fuo  Domino  Eledore  fe  non 
babere  potefiatem  ullam  Heilbronam  tradendi  , 
dicunt , fed  tantum  prafidium  edutendi  i ideo  fe 


bic  non  objhingunt  per  boc  pundum,  douce  ret- 
titutio  Wajfrmburgi  in  menus  Eledoris  (iquatar.  ifs! 
Sperant  tamen  fuam  Serenitatem  confenjuram  : j» 

qua  p contra  opiuionem  non  fièrent , liberot  fe  effe 
tir  nulla  obligatione  obfiridos  iidem  Députât  i Cal - 
lia  déclarant , nrque  alia  ratione  H:i  lenbeimium 
velle  tradere  quàm  priât  cum  Domino  Derenio  col-  ;yjj 
h quantur. 

XV.  Pro  tradendarum  C<vi fatum  (fr  locorum 
affeeur atone , mutai  obfides  quorum  eledio  penet  ; 2 
Députa  tôt  mane.it , dabuntnr  : traditi  vert  ù- 
bere  dimttantur  & ad  fntt  tute  dedueantur.  I» 
quorum  omnium  majorem  feeuritatem  (fr  confit-  Sgj 
mationem,  ut  etidum  efi,  a Principe  Turemo  pofi 
edo  diet  , ratibahtiones  a Rege  intra  fex  feepti-  *r® 
menas , a celftjfima  Princioe  Londgravia  Reten- 
te  intra  o do  , a Serenijfimo  Bavaria  Eledore  wj 
flatrm  ubi  redierit  ad  rum  Ablegatut,  a Serrnijfimo  jgj 

Eledore  Colon ienfi , tjp  pradido  Domino  Coadjuto-  £fj 
re  Maximibano  Henrico  intra  odt  feptimanat 

TOM.  IV.  tradi-  S 


teur,  en  retenant  Wcillémbourg. 

Et  d’autant  que  les  Dépurez  de  Bavière  di-  miibran, 
fcnt  n’avoir  aucun  pouvoir  de  rendre  Hail- 
bron . mais  feulement  d’en  faire  fortir  la  wmi- 
fon  ; ib  ne  s’obligent  point  i cet  Article . à 
moins  qu’on  ne  remette  en  même  tems  Wcis- 
fembourg  à l’EIeâcur.  Ib  Croycnt  cependant 
que'fon  Afteffc  y confentira  : fi  cela  marrivojt 
pas  les  Députez  de  France  déclarent  qu’ils  ne 
font  obligez  en  rien  fur  ce  point , 6c  refufent 
de  rendre  Heidcnbcim  «avant  que  d’en  conférer  HrMw 
avec  Mr.  de  Turenne. 

X V.  On  donnera  des  étages  de  part  5c  d’au-  ougn  font 
tre.  Et  pour  plus  grande  a (lu  rance  Icfdhs  Dé-  u 

rtez  ont  promu  5c  promettent  de  faire  ratifier 
Monficur  de  Turenne  le  contenu  au  pré-  Darroif» 
fent  Traire  dans  huit  jours  , 6c  i Sa  Majcflé  qu*  u r«i6« 
très-Chréticnnc  dans  fix  femaines , 6c  dans  huit 
à Madame  la  Landgrave , 6c  au  Sércniflirae  ‘ * 
EleÔeur  de  Bavière  auflîtôt  après  le  retour  de 
la  perfonne  qui  lui  efl  envoyée;  6c  au  Scrcni*- 
fime  Elefteur  de  Cologne  6c  à (bn  Coadjuteur 
le  Prince  Maximilien-Henri  dans  huic  i'emai- 
Klc  ' ' am. 
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tradstaros , mvium  ptlbeentur  Ad  parum  fi- 
* T/  dem  prttfentikns  capitulât  fubfcripferunt  & trae- 
tattouem  boue  proprtis  faillis  manieront.  Da- 
baniur  LW  Sue-vorum  decimM  parta  Martu 
anno  mile  fan»  fexcentefmo  padraiejhm  Jefts- 


touchant  la  paix 


>«4?» 


lettre 

du  Sieur 

BRUN, 

PLENIPOTENTIAIRE 

D'  ESPAGNE 

à Meilleurs  les 

TATS  GENERAUX 

des 


% 

Sf 


H 


h foi  & autorité  publique  dcTditsPalTeports.qui 
parlent  en  termes  indéfinis , fans  aucune  rell  no- 
tion, ni  limitation  de  lieux  ou  de  teins;  j’avois 
les  exemples  journaliers  en  cas  i’cmbbblcs  & 
fort  récents  , comme  en  la  perfonne  de  Mada- 
me de  Servien  , qui  prit  dcinicrcmcnt  fon  che- 
min par  Bruxelles  Ôc  Anvers , à km  retour  en 
France , bien  qu’elle  eut  pu  le  beaucoup  ac- 
courcir  par  d’autres  endroits;  tellement  que 
quand  je  ne  fcrois  guidé  en  ce  mien  pillage, que 
de  la  curioûté  de  voir  le  liège  d’un  Confeil  tant 
eftime  par  tout  le  monde  , comme  celui  que 
vos  Seigneuries  compolènt , il  femble  qu  elle 
ne  pourrait  être  contredite  ou  traverfee , ni  par 
railon,  ni  par  ulagc.  A quoi,  Meilleurs,  Ton 
peut  ajouter  pour  un  garand  irréprochable  de  la 
candeur  de  notre  procédé,  & de  la  droiture  de 
nos  intentions  en  tout  ce  qui  regarde  nos  Traite! 
avec  la  France;  l’aÛe  folcmncl  de  la  plus  hau- 
te confiance,  dont  nous  pouvions  ulcr  , en  les 
remettant , ainfi  que  nous  avons  fait , à la  di- 
rection & arbitrage  de  voa  Seigneuries,  cc 

Ïiue  nous  confirmons  encore , étant  prêts  de 
uivre  leurs  lêntimens , & de  venir  aux  effet* 


PRO  VINCES-UNIES 

du 

PAYS-BAS. 

De  G or  eu  m le  31.  Janvier  1^7. 

MESSIEURS, 

AVant  que  Ibrtir  de  Munfter»  pour  pafleTà 
Bruxelles , je  fis  là  voir  à Nie  (fieu  rs  vos 
Ambatladcurs  le  defir  & deflêin  , avec  lequel 
j'y  tllois , qui  étoit  de  conférer  avec  Moniteur 
le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  fur  les  ultérieures 
difpoûnons,  qui  fe  pourraient  rencontrer, pour 
achever  heureufement  nosTraitez  de  Paix  avec 
la  France,  & accommoder  avec  vos  Seigneu- 
ries le  feul  point . qui  refte  indécis , touchant 
la  Mairie  de  Bois-le-Duc.  A cote  heure , Mes- 
fieurs,  que  je  m’en  retourne  avec  toutes  les  lu- 
mières requifes  pour  la  periééhon  d’un  fi  bon 
oeuvre , j’ai  crû , que  pour  y arriver  par  le  plus 
court  fie  le  plus  afsuré  chemin , je  devois  pren- 
dre le  mien  près  de  vos  Seigneuries,  me  fon- 
dant fur  le  PafTeport  général , qu’elles  m’ont 
donné  en  l’an  164,3.  & fur  le  particulier  des- 
di*s  Seigneurs  leurs  Ambaftadcurs  , en  date  du 
8.  de  ccs  mois  fie  an  , qui  permettent  tant  à 
moi  qu’à  mes  domeltiques , ou  envoyez  de  ma 
part  d’aller  x-  venir  dans  vos  Etats , foie  en  pas- 
fant  aux  Pàis-Bas,  foit  en  retournant,  fie  beau- 
coup plus  encore , quand  c’cft  pour  des  affaires 
dépendances  de  la  négociation  de  la  Paix  uni- 
vcrlêlle  , comme  il  fc  rencontre  en  l’occafion 
prefènte-  Conlidennt  de  plus, qu’outre  la  con- 
cefGon  fie  liberté  de  mondic  pallige,  établie  fur 


de  cc  que  déjà  pluficurs  fois  nous  leur  avons 
remis , fie  déféré  fur  ce  fujet  ; le  renouvelle- 
ment dcfquels  offres  doit  fermer  la  bouche  à qui- 
conque voudroic  chercher  quelque  prétexte  de 
ccnlure  ou  de  foupçon  en  la  confolation  que 
je  prétends  me  donner  de  voir  vos  Seigneu- 
ries d’autant  même  que  je  fuis  informé  dés 
Munfter,  qu’une  partie  dcfiiirs  Sieurs  les  Am- 
bafïâdcurs  repafloit  auprès  d’elles,  en  forte  que 
je  pourrai  puifer  tout  d’un  tems,  fie  tout  d’un 
coup,  dans  les  radicaux,  fie  dam  1a  fource, 
l’eau  nécefliire  à éteindre  cc  grand  feu , qui 
embraie  prefque  toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tienté. Ce  forait  une  ebofe  fort  étrange,  fie 
peu  advenanie  aux  fermes  volontcz  que  nous 
avons  réciproquement  témoignées  jufqucs  ici , à 
rechercher  tous  les  moyens  poffiblcs,  fie  pro- 
pos pour  arrêter  le  cours  des  calamitex  publi- 
ques , fi  à prêtent  que  je  heurte  à la  porte 
par  oïl  je  dois  entrer  au  parachèvement  de  cette 
louable  entreprit,  elle  m’êtoit  ferrée  par  le* 
mêmes  mains  qui  y doivent  coopérer,  fie  que 
nous  avons  choifies  pour  les  inlirumcm  de  ce 
faint  ouvrage.  Ne  croyez  pas,  Meffieurs,  que 
je  vous  veuille  importuner  par  un  long  lcjour  , 
ou  par  de  longs  Uifcours.  Je  vais  à vous , la 
vérité  toute  nue  en  la  bouche , fie  la  fmccrité 
au  coeur,  fans  ornemens  , parures,  ni  affecta- 
tions ; à l’abord  vous  les  connoîncz  par  l’expc- 
ricnce  fie  profeffion  , que  vous  avez  coutume 
d’en  faire . fie  pourrez  les  éprouver  incontinent, 
n’étant  plus  belbin  que  de  deux  ou  trois  jours 
pour  les  réduire  en  pratique , fie  en  faire  un 
effai  légitimé.  Aufîi  peu  prétens-je  d’embaras- 
fer  vos  Seigneuries  par  des  ceremonies  réguliè- 
res en  cette  faifon  déréglée,  où  il  convient  plu- 
tôt tirer  I l’efTence , & aux  rcalitcz , qu'aux 
vaincs  apparences  fit  fuperfluitez  ; croyant  que 
toute  la  préférence  fie  prérogative  en  ccs  Traitez 
du  repos  public  écherra  à ceux , qui  les  au- 
ront 
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ront  les  plus  ivaneez  ; & dans  cette  piciife 
creance  mes  Collègues  6c  moi  accourrons  libre-  J 
ment  en  tous  les  lieux, où  nous  citimcrons  plu- 
tôt  pouvoir  terminer  ce  combat  d'honneur  ; 
mais  principalement  en  ceux  où  la  préicnce  de  J.  i» 
vos  Seigneuries  pourra  empêcher  les  furprifes,  &î 
6c  décider  de  la  franchife  des  combatam  i dont 
la  première  règle  doit  être  de  ne  fe  point  ferrer  :;*5 
la  lice  l’un  à l'autre, ôc  ne  point  éviter  les  ap- 
proches.  Que  fi  néanmoins  vous  en  jugez  au-  {58 
trement  pour  quelques  conGderations  fecrctcs, 

6c  à moi  impénétrables,  je  me  contenterai  de  £3 
prendre,  comme  quélque  autre  particulier  que 
ce  puifle  être, le  repos  dont  j’aurai  befoin,8c  de  ;,:J 
voir  les  raierez  d’un  fi  beau  8c  renomme  fe-  tS 
jour . prenant  temps  6c  oc  cation  de  vous  afiû-  ^ 
rer, autant  que  vous  l'aurez  pour  agréable , des  ;lj 
bonnes  volomcz  du  Roi  mon  Maître  envers 
le  general,  Ôc  les  particuliers  de  votre  Etat,  6c 
du  dcùr  que  j'ai  de  me  témoigner  &c- 

| 

SECONDE  LETTRE  jg 


BRUN, 


PLENIPOTENTIAIRE 


D’  ESPAGNE 


l«47- 


à Mcfiieurs  les 


ETATS  GENERAUX 


PROVINCES -U  NIE  S 


PAYS-BAS. 

De  Der enter  le  n.  Février  KJ47. 
MESSIEURS, 

ÎE  craindrais  de  tomber  en  quelque  incivili- 
té fi,  avant  que  fortir  des  Etats  de  vos 
rigneuries  , je  manquois  à les  falucr  par  ces 
lignes , puifque  je  n’ai  pu  avoir  le  bonheur  d’y 
ûtisfaire  d’autre  forte , 6c  d’une  façon  plus  pro- 
pre à vous  expliquer  mes  fcntimens  ; ce  que 
j’attribue  à la  difgrace,  qu'ont  eue  mes  Lettres 
precedentes  datées  à Gorcum  du  qi.  Janvirf, 
de  ne  tomber  point  en  vos  mains  ; ne  pou- 
vant me  perfuader  que  û vos  Seigneuries  eus- 

Tom.  IV. 


fcnt  été  aflêz  informez  de  mon  dcffcin.  elles 
n’y  eu  fient  concouru  pour  le  bien  qui  en  pou- 
voit  refuker  à leurs  Etats , 6c  ail  repos  de  toute 
la  Chrétienté,  auquel  nous  avons  déjà  récipro- 
quement 6c  conltammcnt  travaille.  A la  fui- 
te de  tant  d'autres  preuves  que  nous  avons  don- 
nées de  notre  fincere  6c  véritable  inclination 
à la  Paix,  fe  pourra  bien  encore  ajoûter  celle 
très-evidente  de  la  peine  6c  du  foin  que  j’avois 
pris  de  vous  aller  remettre,  comme  à la  Juftice 
même,  la  balance  6c  les  poids; pour  reconnoî- 
tre,  combien  en  ccttc  matière  de  la  réunion 
des  Princes  Chrétiens,  le  balancier  tomboitdc 
notre  côté,  ou  au  contraire  l'effort  que  l’on  a 
fait  de  la  part  de  la  France,  pdur  «tourner, 
cet  elTii  public  ôc  folemncl  , eft  une  marque 
évidente  de  la  crainte  quelle  a eue  . que  l'on 
reconnût  le  peu  de  réalité  qu’il  y avoit  aux  pro- 
mcfics  6c  proteftations , qu'elle  a ti  fouvent  fai- 
tes de  vouloir  conclure  les  Traitez;  laquelle*  fe 
trouvant  de  toutes  parts  contraires  aux  aétes,  il 
n'eft  pas  polfiblc  d’en  exeufer , ou  dcguifcr 
plus  long  ccms  la  nullité  : car  enfin  vous  ne 
p juvez  douter , Mcfiieurs , que  l'on  ne  noua 
ait  propofé  , pour  des  conditions  infaillibles  de 
la  Paix,  la  concefiion  de  tout  ce  que  1a  France 
occupoit  fur  nous  aux  Pais- Bai , 8c  en  Bour- 
gogne , avec  le  Comte  de  Roufiition  , 6c  une 
Trêve  de  30.  ans  en  Catalogne;  à quoi  avant 
confenti  fur  les  inftances  de  Mcfiieurs  vos  Âm- 
balltdcurs,  6c  fur  les  afsûrances  qu’ils  nous  ont 
données  de  la  pan  de  la  Francc,quc  moyennant 
l’accomplifiêmcnt  de  fcmblables  conditions , la 
Paix  encre  les  deux  Couronnes  fe  conclurait  en 
24.  heures  , on  n’en  a vû  néanmoins  aucun 
effet  jufqu’à  maintenant , mais  au  contraire  des 
ob.licles  nouveaux  recherchez  de  touscôtez, 

6<  en  des  fujecs  qui  n’avoient  aucun  raport , ni 
avec  les  intérêts  de  la  France , ni  avec  la  ma- 
tière, dont  fe  dévoient  compofer  lefdits  Traitez; 
drquoi  lefdits  Sieurs  Amballideursde  vos  Sei- 
gneuries , ayant  voulu  rendre  quelque  témoi- 
gnage , 6c  tant  foir  peu  avancer  du  côté  de 
U Pacification , aufiitot  on  s’elt  attaqué  à leurs 
perfonnes,  les  chargeant  de  reproches,  dont  le 
contrecoup  retombe  droicement  fur  les  Supé- 
rieurs ; n’étant  pas  croyable , que  des  Mimfires 
fi  qualifiez,  en  fi  grand  nombre, choifis  en  cha- 
cune des  Provinces  , qui  compolénc  le  corps 
de  votre  Etat,  munis  de  procurations  fi  abfo- 
lucs  6c  authentiques, après  avoir  travaillé  avec 
tant  de  loiiir  6c  d’attention , 6c  fi  fouvent  com- 
muniqué, tant  par  Lettres  que  par  Dcpute7.de 
leur  Amba (fade  avec  vos  Seigneuries  ayent  ex- 
cédé le  pouvoir  qu’elles  leur  avaient  donné  ; 6c 
fe  foient  éloignez  de  leurs  intentions , autrement 
ils  fc  feraient  joué  de  notre  trevail  > 6c  au-  . 
raient  abufe  de  notre  patience,  cnfemble  de 
! notre  candeur  en  des  fujets  de  telle  impor- 
i tance  ôc  conféquence , qu’ils  ne  peuvent  ni 
i doivent  être  rendus  illufoires.aufli  peu  fauriez- 
: vous  nier  , que  la  France  ait  approuvé  l’entre- 

mile  6c  direction  dcfdits  Sieurs  vos  Ambafiâ- 
| deurs , pour  ledit  accommodement  des  deux 
: Couronnes,  6c  toutefois  après  nous  avoir  mis 

en  ce  chemin,  où  nous  fouîmes  entrez  tant 
par  la  confiance  de  notre  propre  caufe,  que  par 
celle  de  votre  équité»  ne  réfutant  pas  d’admet- 
tre nos  Parties  6c  les  Alliez  de  la  France  pour 
Arbitres  ou  Compofitcurs  ; k préfent  comme 
nous  voulons  fuivre  le  même  chemin  , oa 
nous  en  veut  ferrer  le  pas,  6c  empêcher  que 
nous  fou  mi  fiions  les  matériaux  nécefiaires  pour 
continuer  ladite  entremife  6c  direction , auquel 
effet  ayant  défi  ré  de  me  rendre  auprès  de  vos 
Seigneuries  pour, fur  les  déclarations  que  j’avoii 
Kka  à 
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à leur  faire.  8c  l’éclairciflcment  que  favofa  à 
leur  donner , Içur  faire  toucher  au  doit , & en 
fuite  confêflèr , qu’il  ne  tient  pas  à nous , de 
traiter  avec  la  France,  elle  s’y  elk oppotec  avec 
tant  de  chaleur , qu’elle  a bien  montré  ne  cher- 
cher ni  prétendre  aucune  fatisfaâion  , que  dans 
la  continuation  de  la  guerre  : fie  qui  pis  eft.au 
lieu  de  féconder  ccs  témoignages  de  notre 
propcnlion  à un  prompt  accord  , changeant  le 
nom  ôc  l'clfence  des  chofes,  elle  vcutlcs  faire 
palier  fous  le  titre  d’une  invention  capticufc,  à 
îêparer  vos  Seigneuries  d’avec  elle  ; comme  fi 
nous  n’avions  pas  facilité  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  faire  marcher  les  deux  Traitez 
d’un  pas  égal',  fie  n’avions  pas  acquiefcé  à tout 
ce  que  Meilleurs  vos  Ambafladeurs  ont  cftimé 
devoir  être  fait  de  notre  part,  pour  parvenir^  à 
une  heureufc  conclulion  : nous  fommes  auffi prêts 

r 'auparavant  pour  çn  venir  à l’effet.  Mais  fi 
côté  de  la  France  on  veut  toujours  chercher 
de  nouveaux  cloignemens , ôc  reculer  à même 

Sue  nous  avançons , il  fera  enfin  raifonnable 
■«(ligner  quelques  limites  à ce  procédé,  afin 
que  chacun  puiflè  prendre  des  mefures  juftes  fie 
aûûtécs  en  ce  qui  le  touche  ; notre  but  n’a  ja- 
mais été  , ni  n’eft  pas  encore  , de  travailler  à 
cette  divilion , que  la  France  fait  fonner  fi  haut 
8c  prend  pour  couverture  de  toutes  fes  entre- 
prîtes contre  la  Paix;  mais  fi  nous  trouvons- 
nous  obligez  de  repeter  franchement  fie  net- 
tement , ce  que  nous  avoas  fouvent  dit  à 
Meilleurs  vos  Amballadcurs , que  nous  n’avonj 
pas  entendu  . ni  n’entendons  pas  de  dépendre 
en  ce  que  nous  traitons  avec  elles  de  l'autorité 
lüprcmc , ôc  des  arrêts  fouverains  de  la  Couron- 
ne de  France  : fie  bien  que  ce  foie  à vos 
Seigneuries  d’intcrpreter  les  Traitez  qu’dlesont 
faits  avec  le  Roi  très-Chrétien  ; fi  ne  puis-je 
m’empêcher  de  dire  ce  que  les  perfonnes  tes 
plus  dclintcrellecs  fie  aidées  feulement  du  fens 
commun  diraient  ; ûvoir , que  le  parti  devant 
être  égal  entre  ta  France  ôc  vos  Seigneuries, 
elles  ne  traitant  que  tes  chofes  qui  les  touchent 
immédiatement  > la  France  en  devoir  ufer  de 
même,  fat»  mêler  les  intérêts  de  Savoye,  de 
Mantouë  , des  Grifons  fie  V altelins , de  Don 
Duarte  de  Bragance , du  prétendu  Duc  d' Atrie, 
Prince  de  BofToto . Evcque  fie  Chapitre  de 
Liège,  fie  autres  femblibles  qui  ne  font  aucu- 
nement compris  en  cette  focieté.  en  laquelle 
vous  êtes  cntTez  avec  la  France  ; qui  vous 
tiendrait  attachez  par  cent  liens,  lorfque  vous 
ne  la  tiendriez  que  par  un  (cul  ; ôc  ce  que  l’on 
doit  trouver  plus  étrange  , cft  , que  plulieurs 
de  ces  intérêts  étrangers  ôc  recherchez  font  ima- 
ginaires ; fans  aveu  ni  follicitttion  de  ceux  à qui 
on  les  fait  apartenir , d’où  te  voit  évidemment, 
que  c’cft  un  labyrinthe  artificicufemem  compo- 
te, en  forte  que  ceux  qui  s’y  laiffcnt  conduire 
n’en  puifient  retrouver  U forrie-  H eft  certain 
d’ailleurs, qu’à  même  rems  que  la  France  main- 
tient , que  vous  ne  pouvez  traiter  fans  elle, elle 
ne  lai  fie  pas  de  traiter  fens  vous,  tantôt  avec  Sa 
Majcfté  Impériale  Ôc  l’Empire  , fie  d’autrefois 
suffi  avec  fon  AltcfTe  Electorale  de  Bavière, 
taillant  ôc  coupant  dans  les  intérêts  de  vos  Al- 
liez félon  fon  ufage  fcul  , comme  au  regard  de 
la  Maifon  Palatine , de  fon  Alteffe  Electorale 
de  Brandebourg  , fit  des  Villes  Hanfeatiqucs  , 
ufint  de  tout  ce  qui  lui  eft  conjoint  comme  d’un 
échelon  ôc  marchepied,  pour  monter  au  fom- 
met  de  fes  vaftes  dellein»,  à l’ctabli  (Tentent  des- 
quels vous  avez  déjà  fi  puiflammem  contribué 

Çr  la  voye  des  armes , 8c  par  celte  des  préfens 
raitez,  que  la  France  t furabondamment  de- 
quoi  être  fatùfaiic,  & ne  peut  fans  ingratitude 
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exiger  davantage  de  vos  Seigneuries , ni  con- 
traindre  leurs  Sujets  à repanare  plus  de  fang  , 
ou  à en  tirer  de  leurs  Voifins  fie  anciens  com- 
patriotes,lorfque  les  uns  ôc  les  autres  infpirez  du 
Ciel  réclament  par  voeux»  fie  fouhaits  unifor- 
mes , leur  mutuelle  tranquilité  ; dont  ils  ont 
conçû  de  fi  fortes  fie  li  prochaines  cfperances 
( ainfi  que  je  l’ai  remarqué  en  ce  mien  voyage) 
que  de  leur  arracher  au  tems,  qu'ils  en  peu- 
lent  cueillir  le  fruit, c’eft  tes  rejetter  des  le  port 
au  milieu  de  la  tempête  ; latflint  à la  prudence  de 
vos  Seigneuries  de  confiderer,  fi  ce  bien  uni- 
vcrfcltement  defirc  , doit  être  plus  longtema 
fufpcndu,  tandis  que  toute  l’Europe  eft  en  feu, 
que  l’Ennemi  commun  paffe  outre  à ladcftruc. 
non  de  la  Chrétienté , pendant  que  la  Sere- 
niflïmc  Republique  de  Venife  nous  tend  le* 
bras , fie  que  les  cris  de  tant  de  victimes  im- 
molées à la  fureur  Ottomane  percent  lesCjcux, 
fans  percer  nos  cœurs , nous  reprochant  notre 
lenteur , fie  nous  accufant  devant  le  Thrônc  de 
Dieu  de  peu  de  charité  ; 'il  faudrait  te  crever 
les  yeux  avec  fes  propres  mains,  pour  ne  pas 
voir  , que  la  propolition  faite  depuis  environ 
un  mois , touchant  l'intCTpretation  de  la  Lteuc 
garantie  convenue  entre  la  France  fie  vos  Sei- 
gneuries l’an  x <5+4-  n’eft  qu’un  prétexte  pour 
gagner  tems,  fie  pour  pcrdic  l’ouvrage  princi- 
pal, tandis  que  l’on  travaille  à te  faire  précéder 
par  cet  acccllbire.qui  le  devrait  fuivre; com- 
me li  les  paroles  du  Traité  n'étoicni  pas  allez 
expreftes  fie  iignif.catives;  comme  fi  ceux  qui 
l’ont  compote  n’affiftoient  pas  encore  à prêtent 
aux  Traitez  généraux  de  Pacification  , fie  n’é- 
toient  pas  fouvenans  du  fens  defditcs  paroles, 
ou  qu’ils  vouluflcnt  fc  charger  de  la  honte  d’y 
avoir  omis  quelque  chofe  de  fubftantiel , foie 
par  inadvertencc , foie  ftudieufement  ; comme 
encore  , s’il  n’y  avoir  pas  eu  allez  de  tems 
pour  demander  ccttc  explication  , fi  elle  eût 
été  nécelïiire  , pendant  toute  l'Aflcmblce  de 
Munfter , fans  attendre  cette  extrémité, fit  fans 
referver  cette  piécc,jufqucs  après  que  Mcfficur* 
vos  AmbulLdeurs  ont  eu  ligné  avec  nous  Ica 
Articles  de  notre  accommodement.  Et  finale- 
ment comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  après  les 
Traitez  faits , convenir  de  cette  même  interpré- 
tation , 6c  joindre  ce  point  à plul  ieurs  autres  de 
meme  nature  , qui  feront  dcpendsns  de  l’exe- 
cution defdits  Traitez  , ainli  qu'il  eft  arrivé 
en  tous  les  autres  précédera;  aufli  voit-on 
déjà  que  fous  la  couverture  de  ccttc  ptopoû- 
tion  intempeftive  l'on  en  gliftê  d’autres  du  tour 
répugnantes  à notre  accommodement  avec  vos 
Seigneuries , Ôc  à celui  entre  les  deux  Couron- 
nes, comme  par  exemple  de  mettre  les  Es- 
pagnols hors  des  Pais- Bas,  de  changer  la  Trê- 
ve de  Catalogne  en  une  Paix  , de  concerter 
les  moyens  de  la  Campagne  future  , fie  autres 
femblables.  qui  tendent  évidemment  à laper  8c 
miner  les  fondemens  de  l'édifice  qu’on  a eu  tant 
de  peine  d’cîcver  ; que  fi  vos  Seigneuries  font 
rcfoiuës  de  poftpolcr  les  avantages  qu’elles  ren- 
contrent dans  la  Paix,  à ceux  que  la  France 
fe  promet  dedans  la  Guerre , ôc  que  le  defir 
de  lui  complaire  foit  fi  fort  en  vous . qu’elle 
n’ait  qu’à  preferire  ce  qu’elle  veut , pour  vous 
y faire  foumettre , au  préjudice  de  ce  que  nous 
venons  de  traiter  avec  Meflieurs  vos  Àmbafïà- 
deurs,  vous  aurez  moins  de  blâme,  fie  nous 
moins  de  fujet  de  plaintes , fi  vous  te  déclarez 
tôt , 6c  fans  deginfement , que  fi  vous  nouj 
teniez  plus  longtems  en  incertitude;  tes  ordres 
ae  Sa  Majefté  ne  nous  permettant  pas  de  de- 
meurer en  cet  état  douteux,  qui  ne  convient 
ni  à fa  dignité  ni  à votre  réputation  , qui  émit 
Fun 
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itGjj.  l’an  des  fujets  que  j’avois  à traiter  de  bouche 
' avec  vos  Seigneuries  & de  les  prier  avec  toutes 
les  in  dances  polliblcs , comme  je  tais  cncorc.de 
ne  différer  pas  davantage  à prendre  une  derniè- 
re 5c  immuable  refoiution  ; priant  Dieu  qu’elle 
(oit  celle  que  l’on  la  doit  attendre  de  votre  fage 
& genereufe  conduite , • telle  que  vos  Sujets  & 
ceux- du  Roi  mon  Maître  la  défirent,  & telle 
encore  que  vos  PredecelTcurs  l’auroicnt  prifc  , 
fi  on  leur  eût  oâroyé  une  partie  de  ce  que  nous 
voua  accordons,  qui  eft  tel;  qu’après  cela  il  ne 
vous  refte  aucun  titre  à juftificr  vos  armes  con- 
tre nous.  Que  fi  toutefois,  contre  notre  atten- 
te & celle  de  tous  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment votre  repos , cette  réfolution  venoit  à 
renverfer , ce  qui  a été  (olemncllement  ftipulc 
de  votre  part  fur  Pouvoirs  authentiques, 5c  Ins- 
trudHons  fuffiûntcs,  nous  nous  contenterons  en 
ce  cas  de  protcftcT  devant  Dieu  ôc  les  hommes, 
de  n’avoir  rien  omis,  pour  parvenir  à la  Paix, 
& après  avoir  mis  au  jour  le  récit  ou  Hiftoire 
journalière  de  tout  ce  qui  fc  fera  pafic  en  notre 
Négociation,  nous  nous  retirerons  de  l’AlTcm- 
blcc  de  M un  (1er , pour  aller  fervir  Sa  Majefté 
plus  utilement  ailleurs  , ôc  pour  concourir  avec 
le  refte  de  les  Miniftres  5c  Sujets  aux  efforts 
extraordinaires , qui  feront  requis  pour  corres- 
pondre à la  violence  qui  nous  fera  faite.  Ce  me 
ferait  une  grande  confohtion  en  mon  particu- 
lier, de  voir  to«  Seigneuries  tourner  du  bon  cô- 
té, puifque  outre  le  bonheur  public,  je  pour- 
rais y rencontrer  celui  de  vous  pouvoir  témoi- 
gner quelque  jour,  que  je  fuis , ôcc. 
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REPONSE 

Faitt  à la  Haye  le  2.  Mort  1 64.7. 
par  le  Sieur 

S E R V I E N 

PLENIPOTENTIAIRE 

De 

FRANCE, 

tk 

LETTRE 

Ecrit!  Je  Devra  ter  le  II.  Je  Février 
Je  4»  même  année 

Par  le  Sieur 

BRUN 

PLENIPOTENTIAIRE 
D’  E S P A G N E, 

Aux  Seigneurs 

ETATS  GENERAUX 


PROVINCES-UNIES 

du 

PAYS-BAS. 

L 

L’Ambafladeur  de  France  après  avoir  remer- 
cié très  - affrtfbonnemenc  Meilleurs  les 
Etats  de  la  Gncere  communication  , qu’ils  lui 
ont  donnée  d’une  Lettre,  écrite  par  le  Sieur 
Brun  un  des  Plénipotentiaires  d’Efpagne  , fup- 
plie  leurs  Seigneuries  d’examiner  par  leur  pru- 
dence, i quelle  fin  les  Miniftres  au  parti  con- 
traire emploient  tant  de  divers  artifices,  & do 
recherches  en  leur  endroit. 

IL 

L’envoi  de  Philippe  le  Roi , le  pellage  par 
ce  Pais  dudit  Sieur  Brun  , fes  cajoleries  pour 
avoir  la  permiflion  de  venir  ici,  les  diverfes 
Lettres  qu’il  a écrites , les  dilcours  qu’il  a taira 
à Bruxelles,  & aux  autres  Villes  de  Ion  Maître, 
où  il  a pafté , les  harangues  Icdicieules  faites  par 
les  liens  dans  les  Villes  de  ce  pais,  où  il  a fe- 
joume,  la  publication  qu’on  a fane  dans  toutes 
les  Provinces  obérantes  au  Roi  d’Llpagne  d’un 
Traite  particulier  avec  cet  Etat . les  comcila 
Kk  3 clan- 
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1647.  clandeftins  tenu*  à Mander  pour  toutes  les 
menées  , qu’il  devoir  faire  ici  » dont  les  Pléni- 
potentiaires de  France  ont  etc  avertis , fie  en 
ont  informé  ceux  de  cet  Etat. découvrent  clai- 
rement le  mauvais  dcilcin  des  Ennemis» & font 
voir  à tous  ceux  qui  ne  veullent  ferener  les 
yeux  > qu’ils  n’abandonnent  la  Négociation  du 
Traité  general . que  pour  voir  » ü l’efperance 
que  quelques  mauvais  Patriots  leur  ont  donné  > 
de  feparer  enfin  cet  Etat  de  la  France , leur 
rcüilira  heureufement- 

III. 

On  a bien  accoutumé  de  publier  des  Ma- 
nifeftcs  à rentrée  d'une  Guerre.ou  après  la  rup- 
ture entière  d’une  Négociation»  quand  une  A s- 
femblée  eft  feparée  ; que  toute  clperance  de 
s’accorder  eft  perdue  > 6c  qu’on  a reiolu  de  pan 
6c  d’autre  de  ne  plus  employer  ",  que  les  armes 
pour  décider  les  differents.  Mais  il  ne  s1  eft  ja- 
mais vù  > qu’au  temps  qu'il  faudrait  travailler  à 
la  réconciliation  des  efprits  » & à furmonter 
les  difficulté!, qui  retardent  l’accommodement, 
on  ait  recouru  aux  artifices,  aux  déclamations, 
• 6e  aux  inventives , qu’on  ait  offènfé  ceux  avec 
lefqucls  on  fait  femblant  de  fc  vouloir  réünir,6c 
qu’en  meme  temps  que  l’on  protefte  de  ne  vou- 
loir pas  attaquer  l’union  qui  eft  entre  U Fran- 
ce fie  cet  Etat , on  fafle  paraître  viliblcment , 
qu’qp  n’a  autre  intention  , que  de  la  dc- 


IV. 

Lorfque  ledit  Ambaffâdeur  de  France  par- 
tit de  Munfter  pour  le  rendre  ici ,.  on  fut  1- 
veni  que  les  Miniftres  d’Efpaçne  avoient  pris 
grande  alarme  de  fon  vcjiage , « qu’après  avoir 
confulté  entTC  eux,  ce  qu  ils  dévoient  faire . ils 
avoient  fait  une  féconde  conciliation  avec  Mcs- 
fieurs  Paw  fie  Knuyt , fie  les  avoient  prié  de  fc 
rendre  ici  pour  triverfcr  le  dellein  dudit  Am- 
baftîdeur , ayant  été  jugé . que  le  départ  de  ces 
deux  Plénipotentiaires  qui  étoient  déjà  fort  fus- 
pedb  à ceux  de  Francc.fcroit  tropd’cclat , fie  qu’ils 
ne  pouvbient  pas  avec  bienfeance  s’embarquer 
en  ce  voyage,  fans  permiffion  de  leurs  Supé- 
rieurs , ledit  Sieur  Brun  propofa  de  s’y  rendre 
en  diligence  ; mais  cette  ouverture  ayant  en- 
core été  rejettée  ,•  comme  fujette  à divers  in- 
conveniens , fie  capable  de  donner  de  nouveaux 
foupçons  ; il  fut  trouvé  plus  à propos  que  ledit 
Sieur  Brun  fit  un  voyage  à Bruxdles , fie  que 
de  là  chemin  faifânt  il  s’cffâyât  de  venir  en  ce 
lieu.  Les  Lettres  écrites  de  Munfter  à des 
particuliers  de  ce  Pais  par  des  principaux  Mi- 
niftres de  l’Affcmblée , ont  donné  avis  de  la 
réfolution  qui  en  fut  prife  dès  ce  temps-là,  ce- 
pendant il  fut  concerté  entre  eux  d’envoyer 
quelque  autre  en  diligence  • Philippe  le  Roi  fut 
deftinc  pour  cet  emploi , parce  qu’étant  faiû 
d’un  vieil  Pafleportpour  des  affaires  particuliers, 
il  a eu  la  facilité  d’en  abufcr  , pour  prcfcntcr 
à Meilleurs  les  Etats  un  Manifefte  contre  la 
France  , 6c  afin  que  cette  pratique  pût  produi- 
re un  meilleur  effet , étant  moins  prevue;  les- 
dits  Sieurs  Paw  6c  Knuyt  conférèrent  audit 
Sieur  Brun  de  retirer  un  Écrit , qu’il  leur  avoir 
donné  » contenant  en  fubftance  les  mêmes 
chofcs  , que  celui  de  Philippe  le  Roi  , de 
crainte  que  les  Plénipotentiaires  de  France  en 
étant  informel,  n’euflènt  le  temps  d’y  répon- 
dre, fie  d’en  faire  voir  la  fâuflcté. 


V. 

Toutes  les  inftances  qu’ils  firent  pour  avoir 
Copie  de  cette  Pièce,  ne  fcrvircnt  de  rien,  en 
quoi  qu’ils  fuffent  les  fculs  de  l'Aflrmblce , qui 
ne  la  purent  voir  entre,  les  mains  tic  leurs  amis, 
par  oü. Meilleurs  les  Etats  verront,  fi  on  a bien 
obfcrvé  leurs  ordres , qui  obligeoicnt  leurs  Plé- 
nipotentiaires de  garder  une  étroite  corrcfpoa- 
dincc  avec  ceux  de  France. 

VL 

La  Lettre  dudit  Sieur  Brun  parait  écrite  de 
Devcnccr  le  ix.  du  mois  parte , mais  puilque 
le  jour  qu’elle  a été  ponce  à Meilleurs  les  Etats, 
il  y avoir  ici  des  Lettres  de  Munfter  du  ai.  fie 
sa.  du  même  mois,. il  y a grande  apparence, 
que  celle-là  en  vient  aulli,  fie  qu’elle  a etccom- 
pqlcc  par  les  bons  avis  de  ceux  qui  ont  jufques 
ici  confciUé  fccretemenr  audit  Sieur  Brun , 
comme  il  fe  devoir  conduire  par  deçà  pour  nui- 
re à la  France,  fie  pour  obtenir  ce  qu’il  délirai: 
de  cet  Eut. 

Vit 

La  même  Lettre  eft  remplie  de  beaucoup 
d’éloges  en  faveur  des  Plénipoteniiures  de  leurs 
Seigneuries,  fie  voyant  qu’en  d'autres  occaiions 
les  Efpagnols  fe  font  fort  loiiez  de  1a  bonne 
correfpondance  qu’ils  ont  entretenue  avec  eux, 
on  a peine  de  croire, que  les  louanges  qui  vien- 
nent de  cette  part  à leur  avantage,  fie  que  ceux, 
qui  viendront  après  nous,  ne  lbient  fean dalliez 
quand  ils  verront  dans  les  Rcgiftres  de  l'Etat  , 
qu’en  une  occafion  fi  importante  que  celle-ci, 
les  Err.rmis  ont  tant  témoigné  de  fatisfaâion  de 
les  j’viiniftres  • fie  que  les  amis  fie  les  Alliez  ou: 
eu  tant  de  fujet  de  s’en  plaindre. 

VIIL 

Ledit  AmbafTâdeur  reconnoit  pourtant , que 
parmi  lei'dirs  Plénipotentiaires  Ja  plupart  ont  lait 

Kroitre  dans  toute  leur  conauue  beaucoup  de 
une  intention  , fie  font  remplis  de  beaucoup 
de  veritez  ; mais  il  ne  fc  fauroit  celer  fans  une 
efpece  de  prévarication , que  lefdhs  Sieurs  Paw 
fit  Knuyt  ont  témoigne  pendant  tout  le  cours 
de  la  N égociation , grande  partialité  pour  l’Es- 
pagne, quoi  qu’ennemie,  & grande  animolitc 
contre  la  France  , quoi  qu’etroitement  alliée , 
ayant  fouvent  traite  fculs  avec  les  Miniftres 
d'Efpagne , fous  prétexte  de  ménager  quelques 
interets  particuliers , on  a été  averti  de  temps 
en  temps , qu’ils  ont  tenu  dos  Confcils  avec 
eux,  fit  mis  des  que  fiions  fur  le  tapis  très*  pré- 
judiciables à 1a  France,  fie  qui  ne  le  font  peut- 
être  pas  moins  à cct  Etat.  Meilleurs  leurs 
Collègues  fc  fouviendront  fort  bien , qu'un  jour 
les  Plénipotentiaires  de  France  étant  alTesnblez 
avec  ceux  de  leurs  Seigneuries , lcfdits  Sieurs 
Paw  fie  Knuyt  difputcrcnt  avec  tant  de  chaleur 
pour  les  interets  de  l'Efpagne,  que  Moniieur  de 
Martcncs  fut  contraint  de  leur  unpofer  iîlence, 
en  leur  difant  hautement»  que  U bienfeance  ne 
permertoit  pas  de  prendre  le  parti  des  Ennemis 
contre  des  Alliez. 

IX. 

Une  autre  fois  fur  la  plainte  qui  fût  faite  avec 
toute  douceur  audit  Sieur  Knuyt , que  ledit  Sieur 
Paw  fie  lui  étoient  fouvent  en  des  conférences 
lecrc- 
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* j,7_  fccrcres  avec  les  Efpagnols  fan*  rien  dire  à 
Jeun»  Alliez  de  ce  qui  s'y  paflbit , 6c  que  ce 
n’ctoit  pis  fuivre  l’ordre  6c  les  intentions  de 
leurs  Supérieurs,  il  répondit  li  rudement  , qu’il 
n etoic  oblige  de  rendre  compte  à perfonne  de 
fes  actions,  que  Moniteur  de  Ripperda  lut  o- 
bligé  de  l’avertir  en  fa  langue  , qu’il  ne  falloir 
pas  répondre  en  ces  termes  au*  Ambaftàdeurs 
d’un  grand  Roi,  ami , 8c  allie  de  cette  Répu- 
blique. 

X. 

ledits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  defa voue- 
ront pas,  qu’ayant  été  avertis  confideroment 
par  ceux  de  France,  de  quelques  menées  fort 
importantes  que  fiifoient  les  Efpagnols,  le  len- 
demain un  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires  leur 
donna  avis  de  prendre  garde  à eux;  6c  que  les 
François  et  oient  informez  de  tout  ce  qui  fc  fiu- 
foit  en  leurs  mailons , ce  qui  caufoit  de  grandes 
perqui  lit  ions,  & beaucoup  de  trouble  dans  tou- 
te U tamillc  des  Miniftres  d’Elpagne. 

XI. 

Deux  des  AmbafTadcurs  de  France  étant  allé 
voir  en  particulier  ledit  Sieur  Paw  , pour  lui 
dire  en  toute  douceur  & confiance,  que  les  Es- 
pagnols le  vantoient , qu’il  leur  avoit  fait  de 
grandes  promettes  de  les  fervir  conrre  la  France, 
tant  pour  ménager , qu’on  ne  fit  plus  rien  avec 
les  armes,  que  pour  empêcher  la  garantie,  8c 
porter  les  affaires  à une  Epuration , & qu’on  y 
méloit  des  dilcours  três-dcfâvantagcux  pour  fa 
réputation,  lui  ayant  tait  connoûrc  en  fuite, 
qu’on  croit  fort  bien  averti  de  quelque  rende- 
vous,  8c  de  quelques  Collations,  où  il  s’étoie 
trouvé  à la  Campagne  à l’infçu  de  fes  Col  légués, 
dont  on  faifoit  de  mauvais  jugemens;  ledit  Sieur 
Paw  (c  contenta  de  répondre,  que  véritable- 
ment il  s’etoit  quelquefois  rencontré  aux  champs 
en  U Manon  de  l'Archevêque  de  Cambrai  ; où 
étoit  auflî  le  Sieur  Brun,  mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fc  vanter , qu'il  eût  mange  de  leur 
lait  , & bu  de  leur  vin  ; ce  font  le*  propres  ter- 
mes de  fa  réponfe , dcfqucls  il  crut  ùtisfairc 
Monlicur  le  Duc  de  Longueville,  & l' Am  bas- 
fadeur  iouffigoc. 

XII. 
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daigné  de  répondre  fur  dix  ou  douTc  des  plus  ' \Cxn,4 
importants  qui  leur  ont  été  rcprclcmcz  oc  la  **' * 
part  de  la  France  i en  quoi  on  ne  peut  com- 
prendre, comment  ledit  Sieur  Paw  elt  (i  con- 
traire à lui-mcme , qu'aprês  avoir  reprefemé 
pendant  quelque  temps  le  Traité  de  la  France 
& de  l'Fipagnc,  comme  conclu  , pour  don- 
ner apprchcnlion  i fes  Supérieurs , qu’ils  ferment 
devancez  s’ils  ne  fc  hitoient . il  veuille  faire 
croire  aujourd’hui  que  c’cft  la  France , qui  cher- 
che des  prétextes  pour  a longer,  & faire  répan- 
dre en  ce  Païs,  par  fes  correfpondanccs, qu'el- 
le n’a  pas  une  véritable  difpolition  à la  Paix  ; on 
doit  bien  avec  plus  de  jufticc  rejetter  la  caufe 
de  ce  changement  fur  les  nouvelles  efpcrances, 
que  les  Elpagnols  ont  conçues  depuis  que  leur 
Traité  a été  fiait  avec  Meilleurs  les  Etats,  que 
fur  les  Mini  11  res  de  France,  à qui  il  n’cft  rien 
arrivé  de  nouveau  pour  leur  faire  changer  les 
bonnes  difpolitions,  qu’ils  avoient  ci-devant  par 
la  propre  confeflion  de  ceux  qui  n’ont  jamais  eu 
de  bonnes  voiontez  pour  eux. 

XIII. 

Les  Efpagnols  ont  fou  vent  avoué  à leur» 
Confidents  , qu’ils  s’étoient  voulu  relâcher  de 
quelques  points  en  faveur  de  la  France , fur  les- 
quels les  Hollandois  leur  avoient  dit , de  ne  le 
faire  pas,  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  ce 
quja  écrit  quelquefois  par  deçà  ledit  Sieur  Paw, 
qu’une  des  Patries  lui  a voit  fait  des  ouvertures, 
que  pour  diverfcs  confidcxations , il  n’avoit  pas 
jugé  i propos  de  faire  lavoir  à l’autre. 

XIV. 

Cette  mauvaife  volonté  dudit  Sieur  Paw  con- 
tre la  F’rancc,  a encore  mieux  paru  en  l’affaire 
de  Catalogne . 6c  en  l’affaire  de  Cafàl  ; en  la 
première  les  Efpagnols  lui  avoient  donné  pou- 
voir d’accorder  une  Trcve  de  30.  ou  40.  ans, 

& «oient  difpofcz  de  la  faire  encore  plus  lon- 
gue, comme  on  l’a  fu  depuis  par  leur  propre 
dilcours  , cependant  ledit  Sieur  Paw  n’a  pas 
laide  d’en  faire  une  finefle  aux  Ambadâdcurs  de 
France,  8e  de  concerter  avec  eux  dix  ou  douze 
jours  fur  le  terme  de  cette  Trêve  pour  la  rédui- 
re à vingt-cinq  ans,  ne  s’étant  laide  vaincre 
qu’à  l'extrémité  pour  aller  jufques  à trente- 


S’il  plaît  à Mcdieurs  les  Etats  de  fc  redbu- 
vcmr  de  toutes  les  Lettres,  qui  ont  été  écrites 
à leurs  Seigneuries,  touchant  la  Médiation  des 
affaires  de  France  6c  d’Efpagne , dont  ledit 
Sieur  Paw  a etc  le  principal  direâeur,  n’étant 
alors  accompagné  que  de  Mcdieurs  Do  nia  6c 
Clanc , qui  lui  en  laidoicnt  le  plus  grand  foin, 
leurs  Seigneuries  trouveront  qu’elles  ont  touj(*rs 
été  remplies  de  juffifications  du  procédé  des 
ennemis,  6c  d’aceufations.  ou  de  déguifemens 
en  tout  ce  qui  a été  fait  par  les  Mimftres  de 
France.  Si  on  a agréable  de  revoir  lesdites  Let- 
tres. elles  montreront  clairement  que  la  feule 
intention  dudit  Sieur  Paw  en  prenant  foin  de 
cette  inrerpofition , a été  de  hâter  le  retour  de 
fes  Collègues  pour  conclure  feparcment  avec 
i’Efpagnc,  comme  il  a fait  depuis,  3c  que  pour 
y parvenir , i!  a toujours  induftrieufement  re- 
prcfcntc  les  affaires  entre  les  deux  Couronnes , 
fur  le  point  d’être  conclues  pour  prclfcr  Mes- 
fîeurs  tes  Etats  de  prendre  leur  dernicrc  refoiu- 
tion , quoi  qu’en  effet  il  n’y  ait  pas  encore  un 
fcul  Article  , dont  les  Efpagnols  ayent  voulu 
convenir  par  écrit  ; ôc  qu’ils  n’aycnt  pu  meme 


Les  Efpagnols  ont  déclaré  à divers  Miniftrea 
de  l'Adcmblcc  d’avoir  donné  tout  pouvoir  aux 
:\i  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries  pour  con- 
fiil  dure  le  point  deCafil,  comme  ils  le  jugeraient 
fs  à propos,  ce  qui  ne  fc  peut  entendre  que  com- 
me  voudraient  les  Miniftres  de  France.  Pui* 
?;j  que  raifonnablemcnt  on  dévoie  confiderer  en 
p cette  occafwn  les  uns  6c  les  autres,  comme  une 
P.i  meme  chofc,  6c  que  ledit  Sieur  Brun  même 
;|j{  par  fa  Lettre,  reconnoit  qu’ayant  remis  les  af- 
’1<  foires  de  fon  Maître  aux  Miniftres  de  cet  Etat, 
23  ils  les  avoient  mifes  entre  les  mains  de  fes  pro- 
Ua  près  Parties , au  lieu  de  fc  fervir  de  cette  auto- 
j3j  riié  pour  terminer  un  different  fi  important,  au 
§3  contentement  de  leurs  amis , qui  ont  toujours 
pA!  déclaré  d’avoir  des  inftruéHons  fon  precifcs,  6c 
p-i  limitées  fur  ce  fujet,  ledit  Sieur  Paw  ayant  faic 
ouverture  de  quelques  moyens  d'accommode- 
mens  , qui  ne  purent  être  acceptez  par  le* 
wj  Miniftres  de  France,  comme  contraires  à leur* 
5S  ordres , envoya  les  mêmes  moyens  aux  Efpa- 
jï*  gnois,  fans  en  parler  à fes  Collègues  , quoi 
gg  qu’ils  fuflènt  beaucoup  moins  favorables  que 
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les  propofirions  faites  par  les  Efpagnols  mêmes , 
ce  qui  ne  fut  fait  que  pour  donner  moyen  au* 
ennemis  de  publier  comme  ils  ont  fait  depuis 
qu’ils  ont  déféré  i l’opinion  de  leurs  interpoli- 
rions,  ce  qui  leur  étoit  bien  facile,  puis  que 
l’un  desdits  interpofitcurs  non  feulement  contre 
le  devoir  de  l'Alliance,  mais  de  U Médiation, 
av oient  propolc  des  moyens  beaucoup  plus  re- 
culez 8c  moins  recevables  que  ceux  que  les  Es- 
pagnols a voient  accordez:  pour  preuve  de  cette 
vérité  leurs  Seigneuries  font  fupplicz  de  faire 
comparant»  de  la  propo linon  faite  par  les  Es- 
pagnols avec  celle  dudit  Sieur  Paw , en  cas  tou- 
tefois que  cette  Pièce  n’ait  pas  été  fupprimée  8c 
rendue  à la  Partie  aufli  bien  que  le  Mamfèfte 
fcmblabk  à celui  de  Philippe  le  Roi. 

XVI. 

Mon fieur  de  Meyndcrfwick  eft  trop  homme 
d'honneur  pour  ddivoocr , qu'un  des  Ambas- 
fadeurs  de  France  ne  lui  ait  dir  en  confidence , 
que  fi  on  vouloit  tenir  un  peu  ferme  , on  era- 
norreroit  le  haut  quartier  de  Gueldres , & que 
fa  France  y contribuèrent  tout  fon  pouvoir  : à 
quoi  il  répondit , qu’il  n’écoit  plus  temps  , de 
que  les  Espagnols  avoient  cté  avertis  du  pouvoir 
que  les  Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les  Etais 
avoient  par  leurs  Inftru&ions  de  s’en  relâcher, 
dont  leldtts  Efpagnols  ont  fait  grand  triom- 
phe, ayant  déclaré  à leurs  confidents  qu'ils  ne 
croyoient  d’en  être  quittes  à li  bon  marché, 
8c  qu’ils  ctotcnt  bien  obligez  à ceux  qui  les 
avoient  confcillé  de  faire  les  mauvais , puis 
que  cela  leur  avoit  réufïi  dès  la  première 
Confèrence:  en  effet  on  a ouï  dire,  qu’ayant 
menacé  de  rompre  fa  Négociation  fur  cet  Ar- 
ticle , qui  eft  un  artifice  puérile , 8c  dont  il 
n’y  a que  des  enfans  qui  puiflënt  être  émus, 
ledit  Sieur  Paw  pour  les  appaiicT  déclara  d’a- 
bord qu’on  failbic  bien  fouvent  des  demandes 
dont  on  avoit  intention  de  fe  relâcher. 

XVII. 

Les  Efpignols  fc  firrvirent  d’une  autre  rulè» 
êc  prirent  cette  occalion  pour  interrompre 
tout  à fait  fa  France,  par  une  Lettre  que  ledit 
Sieur  Brun  écrivott  audit  Sieur  Paw  : ce  qui 

Jarut  plus  étrange  en  ce  procédé,  fut  qu’on  en 
t un  lecret  aux  Ambafladeurs  de  France,  qui 
n’apprirent  fa  déclaration  faite  de  ne  plus 
traiter  avec  eux  que  par  les  Efpagnols  memes  : 
de  cette  forte  ledit  Sieur  Paw  n'étoirpas  con- 
tent des’etre  faifi  de  la  médiation,  pour  avan- 
cer plus  facilement  fes  dellcins,  particuliers  i 
mais  il  tic  voulut  fervir  de  l’autoritc  qu’on  lui  a- 
▼oit  donnée,  pour  arrêter  tout  à fait  le  Traité 
de  la  France  , 8c  prendre  ce  temps  pour  con- 
clure feparement , 6c  contre  les  termes  du 
Traité  d Alliance  celui  des  Meilleurs  les  Etats, 
afin  de  pouvoir  par  un  aâe  public  une  choie, 
dont  ils  avoient  fouvent  alLré  les  ennemis  en 
fccret,  qu’on  ne  confidcrcroit  pas  beaucoup  les 
intérêts  de  la  France , quand  il  faudrait  venir  à 
fa  conduGon  de  la  Paix. 

XVIII. 

On  a pu  (avoir  1rs  in  fan  ces  que  lui  8c  le- 
dit Sieur  Knuyt  firent  pour  obliger  Meilleurs 
kurs  Collègues,  à figner  les  Articles  concertez 
avec  les  Miniftres  du  parti  contraire , fans 
y ajouter  la  claufe  qui  fait  mention  de  fa  Frao- 


XIX. 

On  peut  s’informer  aulîî  » fi  ce  n’cft  pas  ledit 
Sieur  Paw  8c  ledit  Sieur  Knuyr , qui  fan<  pou- 
voir de  leurs  Supérieurs , 8c  contre  leurs  inten- 
tions ont  toujours  allure  hardiment  les  Flpa- 
gnob  . que  cet  Etat  ne  prendrait  jamais  part 
aux  affaires  de  la  France. 

XX. 

Hors  ce  qui  concerne  le  Païs-Bat , qui  eft  ce 
qui  a forme  les  principales  difficulté’/,  qui  ont 
jufqu’à  prdent  rerardé  la  conclulmn  de  la  Faix» 
les  Miniftres  d’Efpagne  ayant  fait  grand  tro- 
phée de  cette  déclaration  , & s’en  étant  fervi 
auprès  de  Meilleurs  les  Médiateurs, pour cora-  ' 
battre  les  intérêts  de  la  France. 

XXI. 

On  a même  averti  de  fort  bon  lieu,  qu’a- 
pres  le  premier  delai  de  dix  jours  qui  fût  accor- 
dé avec  grande  peine , 6c  contre  l’avis  desuirj 
Sieurs  Paw  & Knuyt  aux  Ambafladeurs  de 
France,  pour  furfeoir  fa  fignature  desdira  Ar- 
ticles, ledit  Sieur  Knuyt  écrivit  en  diligence 
à un  de  fes  parents  à fa  Haye , pour  le  prier 
d’empêcher  par  toutes  fortes  de  voyes , que 
û Province  ne  lui  défendît  pas  de  faire  cette 
fignature,  après  le  delai  expiré,  8c  cette  Let- 
tre a etc  cor  miniquce  par  ledit  parent  à 
Philippe  le  Roi,  pour  lui  faire  voir  que  le- 
dit Sieur  Knuyt  «voit  fait  les  diligences  par 
lui  promîtes,  pour  faire  rcüflir  les  dellcrns  de 
l'fclpagne  contre  ceux  de  fa  France. 

XXII. 

S’il  plaît  aufli  à leurs  Seigneuries  de  faire  ré- 
flexion fur  le  rapport  fait  par  leurs  Plénipoten- 
tiaires , qu’on  (ait  avoir  été  dreflé  avant  leur  dé- 
part de  Munfter  par  lesdits  Sieurs  Paw  8c 
Knuyt  . on  y verra  clairement  leur  partialité 

rr  ks  ennemis  , 8c  leur  animofite  contre 
plus  fideles  Alliez  de  cet  Etat,  ce  ne  font 
encore  que  juftifications  du  procédé  des  Èfpa- 
gnols  , 8c  pour  autorifer  les  contraventions 
qu’ils  avoient  faites  aux  Traitez  d’Alliance,  qui 
portent  en  termes  exprès , qu’on  ne  fora  nen 
que  d’un  commun  contentement , qu’on  n’a- 
vanccra  plus  un  Traité  que  l’iutre,  qu’on  s’ar- 
rêtera quand  on  en  fera  requis , ils  ont  allé- 
gué pour  principale  raifon,  que  s’ils  ne  fe  füs- 
fent  hâtez  de  devancer  les  François , ks  Es- 
pagnols les  avoient  menacé  de  traiter  avec  fa 
France  (ans  eux , 8c  les  avoient  avertis  que 
le  mariage  dont  il  a été  parlé  fe  trairait  en- 
core par  des  moyens  8c  des  émiflâircs,  com- 
me fi  toutes  choies  dépendoiem  purement  de  la 
volonté  des  Hpignols,  8c  que  leurs  Majeftcz 
n’euiknt  pas  fuffifamment  fait  connoître  de- 
puis le  commencement  de  la  Négociation, 
qu’elle»  ne  veulent  jamais  entendre  à rien  qui 
foit  contraire  aux  Alliances  , n’ayant  pas  vou- 
lu écouter  la  moindre  propofition  d'accom- 
modement pendant  près  de  deux  ans  , julqu’à 
ce  que  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneurie* 
ayent  été  arrivez  à Munfter  , 8c  ayanr  rejerté 
toutes  les  offres  qui  kur  ont  été  faites  de 
quelque*  avantages  qu’elle»  ayent  été  accom- 
pagnées , pour  convier  les  Principaux  Minis- 
tres de  leurs  Majeftez  de  traiter  à Paris  quoi 
que  pour  kur  perfuader  d’y  entendre,  8c  leur 
montrer  qu'ils  1e  pouvoienc  faire  avec  raifon. 
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on  ait  offert  de  leur  remettre  entre  leurs  mains 
un  Traité  particulier  . ligné  par  ledit  Sieur  &ïi 
Knuyt  avec  les  Minières  d’Efpagne,  Cuis  au-  : G 
cunc  participation  de  ceux  de  1- rance,  fie  de  [K; 
prouver  par  pièces  authentiques  les  autres 
promettes  que  ledit  Sieur  Knuyt  avoir  faites  |<>3 
directement  contraires  aux  Traitez  d’AUian-  v's 


Perlbnnc  ne  fiuroit  apprendre  fans  ctonne- 


•jfS  grande  modération  qui  leur  a été  pofTiWe , ils  1^47* 
f,£  leur  ont  fait  récit  des  difeours  qu’on  faifoit  dans 
;;Çi  le  publie,  voyans  tous  les  jours  un  Friquet,  un 
Noirmont.  tantôt  à la  table  desdits  PJenipoten- 
£:!  tiaircs,  tantôt  en  conférences  particulières  avec 
k¥jj  eux  dans  leurs  Chambres . en  meme  temps  que 
îiri  lesdics  Sieurs  Paw  fie  Knuyt  vouloient  taire  pu- 
îÿî  fer  pour  un  crime  parmi  Meilleurs  leurs  Colle- 
::.  -i  gués  de  voir  les  Ambafiàdcurs  de  France  j mais 
tout  eda  n'a  fervi  qu’à  rendre  plus  grande  U 
retenue  qu’ils  ont  eu  avec  leurs  amis,  fie  à ren- 
iai dre  plus  ordinaire  la  fréquentation  qu’ils  ont 
œ entretenue  avec  les  Emmures  des  ennemis. 


ment,  que  des  Miniltrcs  li  liges  ayent  autant  entretenue  avec  les  Emmures  des  ennemis» 

de  foi  à des  fuppolitions  venans  de  l’ennemi,  rN  dont  il  ne  faut  autre  preuve  que l’emprettcmcnt 
qu’ils  auraient  pu  faire  à des  veritez  bien  prou-  avcc  lequel  ledit  Sieur  Knuyt  alla  conférer  hors 

vécs,  fie  qu’ils  les  ayent  fait  paflèr  pour  un  fujet  de  la  Ville  avec  ledit  Sieur  Brun  lors  qu’il  partie 

légitimé  de  defobliger  leurs  amis , fie  de  cou-  de  Munltcr , fit  le  grand  defir  que  celui-ci  a 

{revenir  aux  Traitez  d’ Alliance,  fie  aux  ordres  fait  paraître  de  rencontrer  ledit  Sieur  Knuyt 

de  leurs  Supérieurs.  &J  avant  que  de  s’ec  retourner  en  la  même  Ville. 


L’on  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  d’effacer  cette 
faullè  impreflion,  puce  qu'on  a voulu  attendre 


Comme  on  avoit  diffimulé  patiemment  jus<« 
qu'ici  tous  les  fujets  des  foulons  fie  des  plumes 
aufqucls  on  en  pourrait  ajouter  beaucoup  d’au- 


que  les  nouvelles  fit  de  Vienne  Se  de  Madrid  en  aufqucls  on  en  pourrait  ajouter  beaucoup  d’au- 

decouvrittènt  la  faufletc , Se  qu'elles  obligeaient  :.  3 très  que  l’on  veut  taire  pu  diferetion , ledit  Am- 

leurs  Seigneuries  de  conliderer  meurcmcnt  de  r.,j  battadeur  n’en  a «oit  pas  voulu  faire  le  récit, 

quels  pénis  fit  inconvénient-  pou/  leurs  Etats  i,ei  s'il  n’avoit  cru  très-neceflàire  autant  pour  le 

peut  être  accompagnée  la  nouvelle  Alliance  qui  jp  bien  de  cet  Etat  que  pour  celui  de  la  F rance» 

cil  reioluë  entre  l’Empereur  fit  1 ê Roi  Catholi-  d’informer  leurs  Seigneuries  de  toutes  ces  partie u- 

que,  fie  pu  combien  de  raiforts  il  eftneceflàire  laritez,  afin  que  par  leur  autorité  fie  leur  pru- 

a’atfermir  plus  que  jamais  l’union  qui  a été  jus-  dence  elles  remettent  dans  le  droit  chemin  ceux 

qu’ici  eptre  la  h rance  fit  cet  Etat:  lors  que  les  UJ  qui  5’en  lime  détournez.  Il  cft  très-certain  que 

Espagnol*  voulurent  malicicufcmcnt  leur  «ton-  gjj  fes  Espagnols  ne  le  rendent  difficiles  dans  les  «- 

‘ - 1 1 J - AM:— * tércts  de  la  France, ne  prettem  leurs  Seigneuries 

de  pattèr  outre  dans  un  Traite  particulier,  fie 


ncr  apprchenlkm  de  la  prétendue  Alliance  avec  jp  tércts  de  la  France,  ne  prefient  leurs  Seigneuries 

la  France,  ils  favoient  fort  bien  que  l’autre  droit  de  pafler  outre  dans  un  Traité  particulier,  fie 

déjà  conclue  ; ce  qui  leur  a fourni  une  jufte  ne  font  toutes  leurs  autre*  menées  dans  cet 

caulc  de  tourner  en  rifée  la  crédulité  de  ceux  £'3  £tat , que  fur  les  addreflès  fie  avis  qui  leur 

qu’ils  ont  obligez  par  cette  impollurc,  de  turc  j3i  font  donnez  par  quelques-uns  du  Pais,  qui 

tout  ce  qu’ils  déliraient.  pour  quelques  interets  particuliers  fie  pour 

£*5  plaire  à l’Efpagnc  travaillent  inceilàromcnt  à 
XXV.  jetter  de  la  aiviGon  entre  la  France  fie  cet 


Dans  la  même  Relation  l’on  a voulu  indus- 
trieufement  incercficr  leurs  Seigneuries  dans  les 
plaints  fit  les  procertations  qui  ont  été  faites 
contre  lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires, lors  qu’ils 
ont  ligne  leur  Traité  au  préjudice  des  oppoli- 
tions,  fie  des  remontrances  qui  leur  ont  été 
feites  par  ceux  de  France , quoi  qu’on  ait  tou- 

L...»  At.f UrA  (VirmrlVmrnt  im’on  avoir  rnnere 


jetter  de  la  diviûon  entre  la  France  fie  cet 
Etat.  D’ailleurs  il  cil  impollibic  de  bien  as- 
forer  le  repos  public  , fi  on  n’y  travaille  de 
tous  côtcz  par  moyens  honnêtes  fie  raifonna- 
blés. 


Ledit  Sieur  Brun  reprefente  par  fit  Lettre  a* 


lodirs  Plénipotentiaires  ne  les  obfcrvoient  pas , 
il  s’efl  bien  vu  fouvent  des  Miniftres  qui  ont 
dittimulc  par  prudence  les  chofes  qui  pouvoient 
aigrir  fie  engager  leurs  maîtres  à des  rettênti- 
mens  dont  les  fuites  pouvoient  être  ficheufes, 
mais  il  ne  s’en  cft  guercs  vu,  s’ils  n’ont  eu 
quelque  animolké  dans  i’aroc,  qui  ayent  taché 
de  faire  pu  1er  une  plainte  contre  des  particu- 
liers pour  une  otfènfe  publique,  fie  qui  ayent 
voulu  ôter  la  liberté  de  le  plaindre  à ceux  qu’ils 
ont  maltraitez. 


Les  Ambafiâdeurs  de  France  n’ont  rien  ou- 
blié de  leur  part  pour  confcrver  Ja  bonne  cor- 
rdbondance  qui  croit  fi  nccettàire  entre  les  Mi- 
niftrés  de  deux  Souverains,  engagez  dans  une 
même  Guerre  contre  un  meme  ennemi  par  un 
Traité  de  Ligue  otfcnfive  fie  défénlive.  Quand 
ils  ont  vu  que  les  Plénipotentiaires  de  leurs 
Seigneuries  n'y  répondoient  pas  de  leur  côté , 
iis  s’en  font  plaints  à eux-memes  avec  la  plus 
TOM.  iv. 


pagne?  Il  y a trois  ans  que  la  France  a offert  la 
Paix  aux  conditions  qu'elle  l’offre  encore  au- 
jourd’hui  » qui  cft  de  laifler  toutes  chofes  en. 
l’état  qu’il  a plu  à Dieu  de  les  meure.  Si  les  en* 
nemi*  n’cuttént  point  prétendu  des  conditions 
•Jt  nouvelles,  fit  s’ils  n’euffent  point  voulu  exiger 
•pt  des  reffitutions  pendant  qu’ils  veulent  obftiné- 
!*ij  ment  retenir  divers  Royaumes  fie  Etats  qu’ils 
r>:  ont  autrefois  ufurpez  fur  la  Couronne  de  F/an- 
ce,  on  auroit  épargné  beaucoup  de  éépcnfea 
jvS  fie  de  fang,  fie  on  auroit  facilement  pu  anréter 
les  progrès  de  l’ennemi  commun.  La  France  a 

I suffi  offert  il  y a deux  ans  une  fufpenfion  d’ar- 
mes for  la  mer  Mediterranée , les  fuccès  qui 
font  arrivez  depuis  ont  fait  paraître , que  ce 
n’étoit  ni  par  crainte  ni  par  necettîté , l%Roà 
Catholique  avoit  beaucoup  plus  de  fujet  d’ac- 
cepter cette  propofition , que  la  France  do  la 
faire , elle  eft  éloignée  du  péril,  les  Etats  du 
Roi  Catholique  en  font  proches,  elle  eff  en 
Paix  avec  le  Grand  Seigneur  , les  Elpagnob  y 
font  en  G urne,  eff- ce  confideTer  comme  on 
doit  les  malheurs  de  1a  Chrétienté,  que  d’avoir 
L 1 re- 
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i ce  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

rejette  une  ouverture  fi  propre  pour  s’en  garen- 
tir  ? On  laifie  encor  à juger  fi  c’eft  vouloir  fin- 
cercmenc  la  réunion  des  Princes  Chrétiens,  que 
de  cüolcrvcr  félon  le  defir  de  l’Efpagne  la 
Guerre  en  Portugal , qui  ne  les  tiendruit  pas 
moins  occupez,  en  ce  Pats-là,  que  ü on  lacon- 
tinuoit  ailleurs. 


XXIX. 

Ledit  Sieur  Brun  veut  faire  croire  en  un  au- 
tre endroit  de  la  Lettre,  que  s’il  eût  paflé  à la 
Haye  la  prcfcnce  eût  beaucoup  contribué  à 
l'avancement  du  Traité;  mais  s’il  a cette  bonne 
* intention,  pourquoi  cft-ce  qu’il  ne  la  fiut  point 
paraître  à Munfter,  qui  eft  le  véritable  lieu  de 
fa  Négociation  de  la  Paix?  Par  ce  mot  de  Trai- 
té il  ne  peut  pas  entendre  celui  de  leurs  Sei- 
gneuries, puis  que  par  toute  fa  Le-tw  il  tâche 
de  prouver  qu’il  n'y  a plus  rien  à faire , & qu’il 
ne  faut  qu’executcr  ce  qui  a été  concerte  : il 
s’eft  bien  .gardé  d’offrir  fatisfâdion  fur  les  points 
oui  relient  indécis,  comme  il  fembloit  en  avoir 
donne  efperance  par  une  de  fcs  precedentes 
Lettres,  ce  qui  fait  voir  qu’en  venant  ici  il 
n'aveie  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  donner 
contentement  i cct  Etat  fur  «e  fujet.  Quand  il 
en  eût  eu  le  defir , on  ne  comprend  pas  par  quelle 
voye  il  l’eût  pu  faire,  chacun  fait  qu'il  eft  un 
des  Plénipotentiaires  qui  n’a  pas  le  titre  d’Am- 
bafTadcur,  8c  que  par  le  Pouvoir  du  Roi  Ca- 
tholique il  faut  neceflaireraent  qu’un  de  fes  Am- 
ballàdeurs  foit  prefent  dans  toute  la  Négocia- 
tion qui  fera  faite  pour  la  rendre  valable;  quand 
il  eût  etc  fuffifammemautorifé  pour  terminer  ce 
qui  refte  de  diffèrent  avec  cet  Etat , ( ce  qui 
n’a  pu  être  , fi  on  ne  lui  a envoyé  depuis  peu 
d’Efpagne  un  autre  Pouvoir  que  celui  qui  a été 
communiqué)  k voye  la  plus  courte  pour  y 
travailler  croit  d’aller  droit  à Munlter,  où  les 
Députez,  de -leurs  Seigneuries  font  avec  pouvoir 
abfolu  de  conclure  le  Traité:  il  eût  fallu  ici 
néceflàirctnent  paflér  par  toutes  les  longueurs  & 
far  mil  irez  de  l’Etat , donner  de  nouveaux 
Commiffâires  audit  Sieur  Brun,  pour  traiter  a- 
vcc  lui,  délibérer  fur  fit  propofuion  dans  l’A*- 
fcmbléc  de  Meflieurs  les  Etats , 8c  après  cela  ren- 
voyer le  tout  aux  Provinces  ; s’il  «voit  feule- 
ment envie  en  pliant  pr  ici,  comme  il  veut 
faire  croire,  d’ajufter  Ica  différons  qui  relient  a- 
vec  la  France,  il  ne  fâlloit  pas  s’éloigner  du 
lieu  deftmc  pour  le  Traité,  où  il  y a deux  Plé- 
nipotentiaires qui  peuvent  conclure  fie  qui  font 
pets  de  le  faire  en  fort  peu  de  temp , pour 
venir  chercher  un  d’entre  eux , qui  ne  peut  rien 
refoudre  fcul  dans  les  affaires  d’Efpagne.  Pour- 
quoi fuppofer  contre  la  vérité  que  la  Franc*  ne 
veut  point  la  Paix,  puis  qu’on  offre  de  faire 
voir  , s’il  plaît  à leurs  Seigneuries  d’amorifer 
Meflieurs  leurs  Commiflâires  pour  en  tiaitcr , 
que  les  Miniftrcs  du  Roi  fc  font  relâchez  fur 
tops  les  points  conteftez,  8c  fc  font  portez  à 
touî  les  temperamens  qu’on  pouvoir  defirer  a- 
vec  raifon?  D’ailleurs  (comme  il  a éré  déjà  dit) 
il  y a plus  de  deux  mois  que  les  Ambafladeurs 
de  France  ont  prcfenié  dix  ou  douze  Articles 
touchant  les  prjncipux  differents  qu’on  a avec 
l’Elpagne,  ou  l’on  n’a  pas  daigné  faire  reponfe; 
8c  il  y a plus  d’un  mois  pfle , que  pour  fermer 
la  bouche  à leurs  Calomniateurs  ils  ont  donné 
un  projet  de  tout  le  Traité , en  quoi  ils  croient  a- 
voir  rendu  une  grande  déférence  à leurs  Sei- 
gneuries, mettant  pour  leur  refpcét  toutes  les 
affaires  du  Roi  entre  les  mains  d’une  perfonne 
fi  fufix-cle  que  ledit  Sieur  Paw.  Si  l’intennon 
des  Efpagnok  étoic  fi  droite,  qu’ils  veulent 


SS  qu’on  les  croye»  tu  lieu  de  venir  faire  ici  des 
•j  j plaintes , & des  accu  Tarions  mal  fondées , ils 

ait  dévoient  agir  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  Négo- 
;;  : ciarion,  pour  avoir  la  Paix  qu’ils  luppofent  que 

r La  France  ne  veut  pas,  il  ne  falloir  qu'accepter 
jÿd  & ligner  les  Articles  qui  leur  ont  etc  prcienrea» 
ils  font  allez  important  pour  mériter  qu’on 
£ prît  au  moins  la  peine  de  les  examiner  : on 
pouvoir  convenir  de  ceux  où  il  ne  fc  rencontre 
point  de  difficulté  » reprefènter  fes  raifons  fur 
M les  autres,  8c  les  donner  en  la  forme  qu’on  les 
£;:  délire,  comme  l’on  a accoûtumc  de  faire  en 
i'  i ttxirc*  les  Négociations;  encore  que  les  Mi- 
!;v!  niftrci  de  France  n’eftiment  pas  qu’il  y ait  rien 
p s à changer  en  tout  ce  qu'ils  ont  propofe , ceux 
d’Efpagne  auraient  fait  voir  par  cette  di  igcnce 
} que  leur  intention  n’eft  pas  fi  mauvaife,  com* 
; 'j  nie  ils  donnent  fujet  de  croire  quelle  cft 

• quand  ils  laiflènt  les  affaires  à Munltcr , & 
; v-  qu’ils  y fomentent  des  difficultez  pour  avoir 
j,  '•  prétexte  de  venir  ici  faire  des  plaintes  , dans 

l’dpcrancc  qu’on  leur  a donnée  queVurs  Sei- 
gncurics  la  lices  des  longueurs  qui  retardent  l'exe*- 
l'J  curion  de  leur  Traité , qui  cft  déjà  tout  fait, 
gg  prendraient  enfin  rcfblution  de  l’cxecuter  &c 
: d’abandonner  leurs  amis,  ce  que  toutefois  ledit 

tj-j  Ambaflàdcur  n’apprefiendera  jamais  de  la  pru- 
y j dencc  , de  la  gerieroûté  , & de  la  jufticc  de 
; vi  kurs  Seigneuries. 

XXX. 

Par  quelle  raifon  peut -on  trouver  mauvais 
v que  leurs  Majeftcz  veuillent  ’termirter  par  l« 
pVî  Traité  général  les  «differents  de  la  Mailon  de 
:i.vi  Savoyeavec  FEfpagne?  puis  que  cette  Mailon 
K-j  eft  alliée  de  "la  France;  quelle  eft  engagée  dans 
une  meme  Guerre  ; & qu'elle  a tant  mérité 
F.jj  du  public  par  les  efforts  généreux  qu’elle  a faits 
contre  l’ennemi  commun , dont  Meflieurs  les 
^ Etats  mêmes  ont  reçu  beaucoup  d’avantage;  il 
n’eft  principalement  queftion  que  de  payer  la 
gajj  dote  d’une  des  Infâmes  d’Efpagne  mariée  dans 
ladite  .Vlaifon , non  feulement  le  refus  de  ce 
j*  payement  ne  peut  être  accompagné  d’aucune 
jujbcc,  mais  les  Miniftrcs  d’Efpagne  y Xppor- 
Sg  tans  tant  de  longueurs  8c  de  fubtiliicz,  ne  pren- 

* • nent  pas  garde  qu’ils  agiiTcntcn  quelque  forte 

contre  la  réputation  du  Roi  leur  maître,  Mon- 
F :•  ficur  l’Ambaflhdcur  de  Savoyc  a offert  d’en  de- 
F£s  meurer  au  jugement  des  arbitres  qu’on  voudra 
choilir  dans  l’Aflcmblée.  De  dire  qu’on  n’a 
pas  les  papiers  à Munllcr  pour  rcpondfc  à une 
demande  qui  a etc  faite  il  y a plus  de  huit  mois, 
c’eft  un  defaut  qui  forait  faire  audit  Sieur  Brun 
de  grandes  déclamations , fi  les  Miniftrcs  de 
France  s’étaient  fervis  d’un  fémblable.  Cela  fiuc 
voir  clairement  que  l’Efpagne  r>c  veut  point 
terminer  les  affaires  par  tout , qu’elle  a feule- 
ment intention  de  changer  l’Etat  de  la  Guerre 
prcfence , fie  qu’elle  veut  laiflcr  une  queue  à 
chaque  différent , pour  avoir  prétexte  de  re- 
prendre les  armes  dans  un  temps  plus  favorable. 
Quant  au  Duc  d’Atric  c’cft  un  different  bien 
ailé  à terminer , il  ne  faut  que  le  remettre  en 
pofleffian  des  biens  dont  lés  prédecefleurs  ont 
été  injuftcmcni  dépouillez,  pour  avoir  fuivi  le 
parti  de  France;  on  fait  bien  que  les  Tragcz  ne 
fc  font  jamais,  fans  que  chacun  rentre  dans  ce 
qui  lui  appartient , fie  fi  cet  interet  retarde  la 
Paix  , c eft  parce  que  les  Mmiftrcs  du  parti 
contraire  rcfufcnt  de  faire  ce  qui  cil  jufte  ,&  ce 
qu’ils  ont  defiré  que  l’on  fît  à leur  in  fiance  dans 
les  Traitez  precedents.  La  dureté  des  Miniftrcs 
d’Efpagne  cft  d’autant  plus  blâmable  en  cette 
occafioo . que  ceux  de  France  ont  toujours 
offert 
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effèrt  de  confcntir  à une  compofition  raifonna» 
b:c. 

XXXI. 

Pour  le  Prince  Edouard  de  Portugal,  cha- 
cun (ait  avec  quelle  iniuffice  il  eft  détenu  pri- 
fonnter;  lors  qu’on  s’elt  faili  de  £â  perfonne,  il 
étoit  au  fcTvice  de  l’Empereur,  & ne  pouvoir 
avoir  connoi  (lance  des  deffeins  du  Roi  Ton 
frère , tous  les  Etats  de  l’Empereur  font  fcan- 
dalifez  de  (a  détention , ôc  en  ont  fait  de  gran- 
des plaintes,  fa  liberté  a voit  été  promife  en  ter- 
mes exprès  par  l’cntremilc  des  Médiateurs,  qui 
en  ont  donne  la  promette  par  écrit  aux  Ambas- 
sadeurs de  France,!  condition  feulement  qu’el- 
le ne  feroit  exécutée  qu’à  la  fignaturedu  Traité; 
les  Minières  d'Eipaguc  ne  le  (ont  avifez  de 
chercher  des  longueurs  & des  fubtilitez  à l’exe- 
cution de  cette  promelTe , que  depuis  que  quel- 
ques-uns des  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneu- 
ries leur  ont  (ait  lavoir  qu’on  ne  le  fnuctcroir 
point  beaucoup  en  ce  Pais  de  ce  qui  ferait  (aie 
fiir  cet  Article.  Il  elt  bien  malade  de  com- 

Cendre  pourquoi  les  Minières  d’Efpagpe  veu- 
tt  aujourd’hui  apporter  du  changement  dans 
un  point  de  cette  importance  li  folemnellemcnc 
accordé . ce  n’cft  pas  avoir  tant  d’envie  de  for- 
tir  d'allures  qu’ils  en  font  de  femblanc. 

XXXII. 

On  pourroit  faire  voir  , fi  on  ne  vouloir  é- 
viter  la  longuctir , que  la  conduite  des  Minières 
de  France  a été  fondée  fur  de  fcmblables  railôns 
dans  tous  les  autres  points  qu’ils  ont  eu  à trai- 
ter, dont  ledit  Sieur  Brun  fait  tant  de  plaintes, 
il  voudrait  bien  qu’on  ne  prît  garde  à rien, 
qu’on  abandonnât  les  amis,  les  Alliez,  pour  les 
obliger  par  un  juilc  dépit  à fe  ranger  apres  la 
Paix  dans  le  parti  d’Elpugnc;  & qu’on  ne  fit 
qu’une  Paix  fourrée  qui  ne  durât  qu 'autant  qu’il 
plaira  à fon  Alcefiè.  La  France  au  contraire 
ne  délire  linon  que  toutes  chofes  foient  termi- 
nées honorablement , que  ceux  qui  ont  etc  in- 
tcrcflez  dans  la  Guerre  ibient  ûtùfaics  raifonna- 
blement  par  le  Traité,  & que  1a  Paix  qui  fera 
faite  foie  bien  allurce  : on  lai  lie  à juger  à tou- 
tes les  perfonnes  dciinteiellècs  qui  a plus  de 
jufticc  en  (à  prétention. 

XXXIII. 

Ce  n’cft  pas  une  mauvaifc  rufe  audit  Sieur 
Brun  , d’exagérer  avec  tant  d’apparat  la  défc- 
rcncc  qu’il  fait  lèmblanc  de  rendie  à leurs  Sei- 
gneuries avant  eu  delFem,  à ce  qu’il  dit, de  re- 
mettre à leur  jugement  ce  qui  refte  de  diffe- 
rents entre  la  France  ôc  l’Efpagnc.  Cet  artifice 
a déjà  li  bien  réulTi  à fes  Collègues  ôc  à lui  dans 
Munfter . qu’il  le  voudrait  bien  pratiquer  à la 
Haye,  s’il  lui  étoit  permis,  ôc  li  la  prudence  fle 
l’integritc  de  leurs  Seigneuries  n'éioient  à l’é- 
preuve de  fcmblables  lubciliccz.  Leurs  Majeftez 
remettraient  de  bon  cœur  tous  leurs  plus  fcn- 
fibles  intérêts  à la  décilion  de  Meflieurs  les  E- 
tats , ayant  autant  d’affurancc  en  leur  bonne 
juftice , qu’en  leur  affeélion  inviolable  envers 
la  France  , fi  les  EfpagnoU  n’avoienc 
déjà  fait  connoître  qu’il  y a toujours  quelque 
fcrpcnc  couvert  fous  les  Heurs  qu’ils  prefentenr, 
fie  li  on  n'avoit  appris  d’eux-mêmes  qu’il  y a 
une  mauvaiiè  intention  cachée  fous  cette  foû- 
mtlTion-  Lors  qu'ils  rechcr choient  la  médiation 
des  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries,  ils 
en  firent  de  grandes  exeufes  à Meilleurs  les 
Tou.  IV. 
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Médiateurs , fie  alléguèrent  pour  principale  rai- 
fon  de  la  refolution  qu’ils  eu  a voient  prile , qu'ils 
el'pcroient  par  ce  moyen  de  dctichrr  Mcflir.it» 
les  Etats  ou  leurs  Minières  des  intérêts  ne  ri 
France,  ce  qui  ne  leur  a pas  mal  réulli  en  la 
perfonne  de  quelques-uns  desdirs  Plénipoten- 
tiaires, oui  des  lors  commencèrent  de  prêcher 
à leurs  Collègues,  qu’il  falloir  déformais  mar- 
cher avec  grande  circonfpeûkm  entre  les  Mi- 
nières de  France  ôc  ceux  d'Li'pagne,  qu’on  é- 
toit  obligé  par  le  devoir  de  la  Médiation  de  de- 
meurer neutres,  fie  de  n’incliner  pas  plus  d’un 
côté  que  d’autre;  ce  qui  s’accordoit  bien  mal 
avec  l’obligation  portée  par  le  Traité  de  1644.  que 
l’office  d’entremetteur  n’avoit  pas  pu  détruire; 
fie  comme  s’y  mettre  en  parallèle  les  François 
ami.  ôc  les  Espagnols  ennemis,  n’etoit  pas  avoir 
hic  la  moiric  du  chemin  dans  la  détection; 
d’ailleurs  ledit  Sieur  Brun  par  1a  Lettre  qu’il  c- 
crivit  audit  Sieur  P.tw,  dont  il  a été  parie» 
prend  prétexté  de  faire  cefier  la  Négochtion 
avec  les  Minières  de  France,  fur  ce  qu’il  n'c- 
toit  pas  jufte  (à  fon  avis)  que  ceux  qui  a- 
voicnt  encore  des  differents  avec  l’Elpagne  fus- 
fcnt  les  entremetteurs  de  ceux  d’autrui.  On 
voit  bien  clairement  par  ces  deux  déclarations, 
qu’ils  ne  veulent  rendre  leurs  Juges  ceux  qu'ils 
lavent  devoir  être  leurs  Parties  , que  pour  les 
obliger  à ne  (aire  plus  la  fonÔion , dés  lors 
qu’ils  auront  accepté  celle  de  Juges.  Cette  in- 
juèc  prétention  cè  li  contraire  aux  loix  de  l’Al- 
liance , qui  obligent  de  pourfuivre  le*  intérêt» 
de  l'Allié  comme  les  liens  propres , qu'on  ne 
croit  pas  que  leurs  Seigneuries  s’en  voulu  llènt 
éloigner  pour  un  vain  compliment,  qui  ne  leur 
cè  rendu  qu’à  mauvaiiè  fin.  Comme  la  P'rance 
a etc  d’avis  de  tout  ce  qui  leur  a été  avanta- 
geux , fie  n’a  pas  mal  contribué  par  fes  armes  à 
le  leur  (aire  obtenir  ; elle  a fujet  de  prétendre , 
que  leurs  Seigneuries  feront  le  même,  & qu'a- 
pres  avoir  employé  leur  crédit  plutôt  pour  por- 
ter les  ennemis  à la  railon , que  pour  tiurc  relâ- 
cher leurs  Alliez  dans  des  prétentions  raiîonna- 
b!e=,  elles  y employèrent  auffi  leurs  forces,  fie 
Continueront  vigoureufement  leurs  efforts,  pour 
faire  accepter  à l’ennemi  commun  les  condi- 
tions raiiounablcs  qu’on  lui  olhc. 

XXXIV. 

Ledit  Ambifiàdcur  de  France  a bien  offert 
des  lào  arrivée  en  ce  lieu  ôc  l’offre  encore  à 
pi oient,  que  s’il  plait  à leurs  Seigneuries  d’au- 
torifcr  lumûxnmcnt  le  nombre  des  Commis- 
fiiircs  qu’elles  jugeront  agréables  de  députer,  il 
leur  fera  voir  hncerement  tout  ce  que  leurs 
Majeftez  peuvent  faire  avec  l’Efpagne,  fie  s’o- 
blige de  leur  faire  avouer  , quelles  le  mettent 
autant  à la  raifon  qu’on  le  peut  fouhaiter , pour- 
vu qu'après  cela  il  plaifc  à leurs  Seigneuries 
d’envoyer  déclarer  nettement  aux  ennemis,  que 
s’ils  n’acceptent  le  Traité  en  la  forme  qu'il  aura 
etc  ici  concerté,  ils  ne  doivent  point  elpercr  de 
Paix,  ni  avec  la  France,  ni  avec  cet  Etat; 
niais  certes  il  eft  obligé  de  dire  qu’on  ne  par- 
viendra jamais  à une  Paix  générale,  tandis  qu’on 
lai  (Te  aux  Efpagnols  les  cfpcrances  que  des  par- 
ticuliers mal  inrentionnez  leur  ont  données, 
qu’un  (boira  d'affaires  avec  eux , Uns  attendre 
la  France. 


XXXV. 

Ledit  Ambaffadeur  de  France  ne  dclâvouë 
pas  que  Meilleurs  l’es  Collègues  fie  lui  ayans 
crû  que  l’on  procedoic  tinccrcmenc  de  tous 
L 1 x cotez. 
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NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


coter  » n’ayem  eftimé  que  raccommodement 
pouvoit  être  foit  en  huit  jours , & il  protefte 
devant  Dieu  qu’il  n’g  pas  tenu  à eux , lors 
que  ledit  Sieur  Paw  avec  deux  de  fes  Collè- 
gues prirent  la  peine  de  les  venir  trouver 
a Oihabrug  » quoi  qu’ils  n’eufient  pas  leurs 
papiers  en  ce  lieu-là , où  ils  ne  s’étoient  plus 
attendus  que  l’on  dût  parler  des  affiurcs 
d’Efpagne;  ils  ne  laifferent  pas,  pour  ne  per- 
dre point  de  temps,  de  drefler  fur  le  champ 
un  Mémoire  contenant  les  principaux  points, 
donc  avant  toutes  choies  il  folloit  convenir 
entre  la  France  fie  l’Efpagnc  : ils  n’avoient 
garde  alors  de  donner  un  Projet  de  tout  le 
Traité,  n’ayant  point  là  leurs  InftruÛions,  ni 
les  ordres  de  leurs  Maîtres  t nuis  pour  ne  re- 
tarder pas  d’un  moment  une  Négociation  qui 
leur  étoit  fi  agréable , ils  ne  firent  pas  feru- 
pule  de  donner  ce  qui  leur  vint  à la  mé- 
moire. 


irait  faire  qu’une  Paix  bonteufe  , fi  on  ne  pre-  xSaJ* 
noit  pas  le  foin  qu’on  doit  avoir  pour  faire  que  ^ 

ceux  qu’on  a engager  dans  les  périls  fie  les  in- 
commodité! de  1a  Guerre , lé  reffentent  aufli 
des  douceurs  de  la  Paix,*  fie  qu’à  inclure  qu’on 
trouve  fon  compte,  on  ne  fé  fouciât  point  de 
celui  d’autrui  > ce  ferait  abandonner  fa  propre 
réputation , fie  fe  rendre  digne  de  pareil  traire* 
jjgj  ment  à la  première  occafion  où  l’on  aurait  bc- 
k^î  foin  de  les  amis. 


La  trotfiéme,  que  la  Paix  foie  bien  a (forée, 
autrement  fi  on  laiffoir  quelques  points  indé- 
cis, comme  il  fêmble  que  ce  foit  l’intention 
des  ennemis  i & quelque  fujet  de  reprendre 
ci-après  les  armes,  il  ferait  inutile  de  les  quitter 


Encor  que  ce  foit  une  liberté  ordinaire  qu’on 
sefcrve  toujours  jufqu'à  la  ftgnaturedu  Traité, 
de  pouvoir  ajouter  ou  diminuer  , & que  les 
Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries  en  ayent 
fait  de  même  en  traitant  avec  les  Efpagnols,  le- 
dit Ambaûàdeur  s’oblige  de  faire  voir  à leurs 
Seigneuries , qu’il  n’a  etc  du  tout  rien  ajoûté  à 
ce  que  contient  en  fubftance  le  premier  Ecrit 
qui  fut  donné,  fie  qu’au  contraire  on  s’oit  re- 
lâché de  1a  part  de  la  France  prefque  for  tous 
les  points  , quoi  que  ledit  Sieur  Paw  dins  la 
Relation  qu’il  a drefice  ait  voulu  infinuer  le  con- 
traire, fie  que  pour  fevorifer  les  Efpagnols , il  y 
ait  mis  par  écrit , que  la  France  a ajoûté  à les 
demandes  for  plufieurs  Articles  , où  l’on  offre 
de  prouver  clairement  qu’elle  s’eft  relâchée  de 
fes  premières  proportions. 


Les  armes  n’ayant  été  prilês  que  pour  des  in- 
térêts publics  , fie  non  point  feulement  pour 
chercher  dans  la  Guerre  un  profit  particulier  ; on 
i toujours  déclaré  aux  Minimes  de  l'Afiémblcc 
qui  fe  font  entremis  de  cette  Négociation,  que 
la  France  avoit  trois  principaux  intérêts  à inû- 
nucr  dans  la  Paix  , fans  lefquds  h raifon  ni 
l’honneur  ne  lui  permettoient  pas  de  mettre  les 
ormes  bas  , fie  on  ne  croit  pas  que  Meilleurs 
les  Etats  la  vouluflènt  dùTuaaer  de  cette  refo- 
hitioa 


Le  premier,  que  toutes  c ho  fes  lofent  lai  liées 
par  le  Traité  en  l’état  où  il  a plu  à Dieu  de 
les  mettre  pendant  la  Guerre,  n ce  n’eft  que 
PEfpagnc  veuille  entrer  en  compte  de  ce  qu’elle 
a autrefois  ufurpé  fur  la  Couronne  de  France, 
& lui  en  faire  raifon  j autrement  ce  ferait  une 
prétention  pour  die  trop  orgueilleui'e  fie  infup- 
portable  à toutes  les  Nations  de  vouloir  pro- 
fiter de  ce  qu’elle  a gagné  , quand  le  fort  des 
armes  lui  a été  favorable,  oc  de  ne  vouloir  pas 
céder  au  temps , ni  fouffrir  la  même  loi , qu’elle 
a établie,  quand  1a  jufiiee  du  Ciel  a récompen- 
sé les  ennemis  d’une  partie  des  pertes  qu’ils  a- 
vofent  faites. 


Le  fécond , que  les  Allier  fofent  fetisfoirs  fé- 
lon la  raifon  fie  l’équité,  fans  quoi  on  ne  pour- 


On  a étendu  ces  trois  interets  en  divers  Ar- 
ticles, fie  c’eft  contre  raifon  que  ledit  Sieur 
Brur.  veut  perfuader  qu’on  y a fait  beaucoup 
de  nouvelles  additions,  déclarant  qu'on  cil  en- 
cor prêt  de  la  port  du  Roi  de  faire  la  Paix, 
en  retenant  de  part  fie  d’autre  ce  que  chacun 
tient,  fans  faire  pour  ce  regard  aucune  de- 
mande nouvelle , pourvu  toutefois  que  les 
ennemis  fe  déclarent  for  les  offres  qui  ont 
déjà  été  faites , avant  que  les  armes  foient  en 
aéhon. 


Ledit  Sfeur  Brun  fait  fonner  bien  haut  le 
foin  que  le  Roi  prend  de  fes  Allier,  mais  on  ne 
comprend  pas  comment  il  peut  trouver  mau- 
vais la  jufte  fatisfo&ion  des  Liégeois,  du  Prin- 
ce de  Bofoto , fie  des  autres  qui  font  dans  l’Al- 
liance ou  l’amitié  de  Sa  Majefté , vu  que  de 
la  part  d’Efpagne  on  parle  avec  tant  d'ardeur 
des  intérêts  du  Duc  de  Mantouë , qui  n’eft  pas 
fon  Allié,  fie  dont  clic  a entrepris  la  ruine  par 
trois  fois,  fi  la  France  ne  l’en  eut  garenti,  c eft 
fc  rendre  coupable  de  la  faute  qu’on  veut  im- 
puter aux  autres  de  trouva  pour  foi  ce  que  l’on 
veut  faire  fouffrir  à autrui. 


Si  l’intention  des  Miniftres  d’Efpagne  étoit 
auffr  droite  qu’ih  le  veulent  faire  croire , fie  qu’au 
lieu  de  travailla  inccflàmmcnt  à rompre  l’Al- 
liance de  cet  Etat  avec  la  France,  ils  euffent 
tâché  finccretnenc  d’avancer  les  deux  Traitez 
enfemble,  il  y a long  temps  que  li  Paix  feroie 
faite  i mais  l’cxpaicnce  a fait  voir  que  jamais  ila 
n’ont  recherche  la  France,  que  lors  que  leurs 
Seigneuries  n’ont  pas  été  en  état  de  traiter , fie 
que  leurs  Plénipotentiaires  ont  été  abfcns , auffî- 
tot  qu’ils  ont  été  de  retour , on  n'a  plus  parlé 
qu’à  eux,  fie  ont  ce  fie  tous  commerces  avec 
ceux  de  France  même  par  une  déclaration  don- 
née par  écrit:  fie  on  féroic  bien  en  peine  de 
foire  voir  que  de  la  part  d’Efpagne  il  ait  été  fait 
depuis  trois  mois  aucune  ouverture  d’accom- 
modement fur  tous  les  points  qui  font  indécis, 
quoi  que  les  Ambaflàdcurs  de  France  n’aycnt 
ceffé  de  s’en  plaindre , fie  de  foire  tout  ce  qui  a 
été  en  leur  pouvoir,  tantôt  en  reprefentam  les 
principaux  Articles,  tantôt  en  donnant  le  Pro- 
jet de  tout  le  Traité , fie  qui  n’a  pu  produire 
aucun  effet. 
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X LIV. 

Ledir  Sieur  Brun  recooooît  par  là  Lettre  que 
l'union  entre  la  France  & cet  Etac  eft  légitime» 
& que  la  dilTolution  en  ferait  li  honteufe  , qu'il 
ne  veut  p«  qu’on  croye  qu’il  ait  eu  la  moindre 
penlee  de  la  rompe.  A quoi  tendent  donc  tant 
de  pcrfuafions  d exécuter  ce  qui  a etc  concerté 
à Muufter,  (ans  avoir  égard  à la  condition  qui 
y acté  mife,  que  la  France  ferait  ûtisfoire  en 
même  temps  ? il  tâche  de  faire  croire  qu’on 
veut  donner  la  loi»  mais  il  eût  été  bien  en  peine 
de  montrer  en  quelle  occafion  ; c’cft  bien  la 
vouloir  donner  plus  audacieufcmcnt  de  donner 
des  confcils  à un  Etat  qui  n’cft  ni  en  amitié  > 
ni  en  Alliance  avec  fon  Maître,  de  s’interefler 
déjà  dans  les  refolutions  qu’il  doit  prendre  pour 
l'a  fureté,  & le  folliciter  par  divers  moyens  à 
manquer  de  foi , le  voulant  engager  à une  ac- 
tion que  lui-mcmc  rccounoît  en  quelque  façon 
honteufe. 


XLV. 

Leurs  Seigneuries  lavent  mieux  que  perfonne 
pur  quelles  railons  la  France  traite  lins  leur  in- 
tervention avec  l’Empereur , clic  fe  iouvient 
allez  des  vives  inftances  oui  leur  ont  été  faites 
de  pendre  parc  en  cette  Négociation  » & du 
refus  qu’elles  en  ont  toujours  fait  pour  n’étre 
pas  touchées  des  cajoleries  d’un  Confeiller  qui 
tait  déjà  bien  le  familier,  & oui  entre  bien  a- 
vant  dans  les  fccrets  de  leurs  Etats  : s'il  trouve 

3uc  la  France  n’a  pas  bien  défendu  les  intérêts 
e la  Maifon  Palatine,  que  fon  Maître  a voulu 
dépouiller  , en  fe  mettant  en  poiTcfFon  de  fes 
Etats,  ni  ceux  de  Moniieur  l’Elcdcur  de  Bran- 
debourg, qu’il  eût  bien  voulu  engager  à la 
Guerre  contre  la  Suède,  par  l’efperancc  d’une 
alTiftancc  imaginaire,  il  ne  manquerait  pas  de 
blâmer  la  France  avec  plus  de  raifôn , G elle  a- 
bandonnoit  d’autres  Princes  avec  lefquclles  elle 
eft  attachée  d'une  plus  étroite  Alliance. 

XLVI. 


: I 
: \ 


On  eftere  pourtant  de  la  probité  des  Minis- 
tres de  brandebourg , qu'ils  rendront  témoi- 
gnage des  bons  offices  qu’ils  ont  reçu  de  ceux 
de  France , en  raccommodement  des  diffère  ns 
qu’ils  avoient  avec  ceux  de  Suède, & que  Mon- 
teur le  Prince  Palatin  avouera  quelque  jour, 
qu’après  avoir  été  chafle  de  fon  Pais  pr  les  ar- 
mes d'Eipognc , il  a etc  rétabli  par  celles  de 
France. 

XLVII. 

II  eft  très-néceflàire  qu’il  plaifc  à leur*  Sei- 
gneuries de  faire  une  ferieufe  réflexion  (s’ils  dé- 
lirent l’avancement  d’une  Paix  honorable , 
comme  il  n’en  faut  pas  douter)  fur  les  choies 
Amantes. 

XLVIIL 


1% 


Que  depuis  que  les  Efpognols  ont  ctu  être 
d’accord  avec  leurs  Seigneuries,  & d’ctre  fo- 
•vonfcz  par  quelques-uns  de  leurs  Miniffres , ils 
fc  font  rendus  la  ns  comparaifon  plus  difficiles 
dans  toutes  les  conditions  du  Traité , qu’ils  ont 
à faire  avec  la  France. 


m 


y 


XLIX. 

Que  mêmes  ils  ont  apporté  des  difficulté! 
fur  des  points , qu’ils  avoient  accordez  aupara- 
vant, comme  on  eft  prêt  de  le  foire  voir. 

L- 

Que  leur  artifice  eft  de  former  des  contefta- 
tions  fur  toutes  chofcs  à Munftcr,  pour  prendre 
ce  prétexte  en  même  temps,  de  venir  foire  des 
plaintes  à la  Haye,  fle  de  dire  que  la  France  ne 
veut  point  la  Paix,  quoi  que  ce  loit  eux,  qui 
foflcnc  naître  les  obftacles  & les  rciardcmcns, 
comme  on  offre  de  le  prouver. 

LL 

Que  pr  concert  que  quelques-uns  des  Pléni- 
potentiaires de  cet  Eut,  qui  ont  pris  fans  fujec 
de  la  mauvaife  volonté  pour  la  France , lesdits 
Efpgnols  s’addreflènt  à leurs  Seigneuries  pour 
fe  plaindre , &pour  prefenter  des  Remontrances 
& des  Mamf  clics,  ôi  qu'en  meme  temps  les  dits 
Plénipotentiaires  écrivent  des  Lettres  en  termes 
généraux  & ambigus  à leurs  Seigneuries, 
pour  les  foire  fcrvir  de  preuve  à ce  qui  a etc 
prefènté  pr  les  ennemis , les  uns  & les  autres 
fe  prometrans  enfin , que  fi  cela  n’cft  pas  fuffi- 
fknt  de  faire  prendre  à leurs  Seigneuries  des  re- 
folutions contre  la  France»  il  fera  au  mojns  ca- 
pable de  donner  des  impreffions  contre  elle  à 
tous  les  peuple». 


LIL 

Que  tandis  qu’on  s’amufcra  à produire  des 
écritures,  & des  inventions  à la  Haye,  ce  fera 
autant  de  temp  perdu  , qui  devrai  être  em- 
ployé à Munftcr  à travailler  plus  utilement, 
pour  terminer  les  differents  qui  retardent  la 
Paix. 

LIII. 

Que  s’il  ne  plait  à leurs  Seigneuries  de  retran- 
cher une  fois  pour  toutes  aux  Efpgnols  l'efpe- 
rance  de  réiiflîr  pr  toutes  ces  mauvaifes  voyea, 
& de  caufer  pr  ce  moyen  de  la  divifion  entre 
la  France  fie  cet  Etat , jamais  on  ne  pourra  ar- 
river à la  cooduûon  du  Traité. 

LIV. 

Que  fi  leurs  Seigneuries  ont  agréable  de 
faire  de  leur  côté  , comme  il  a été  foit  de  la 
prt  de  la  France,  tant  envers  cet  Etat.qu’en- 
vers  la  Couronne  de  Suède , & de  déclarer 
nettement  aux  Efpgnols  » qu’ils  lui  doivent 
donner  entière  fàtisfoâion  » à foute  dequoi  cet 
Etat  continuera  de  foire  ce  qu’il  doit  pr  les 
armes  , fùivant  les  termes  exprès  du  Traité  de 
1644.  qui  obligent  de  foûtenir  les  intérêts,  de 
foo  Allié, comme  les  ficns  propres , elles  en  ver- 
ront bientôt  un  bon  effet  pr  la  conclufion  de 
la  Paix  tant  delîrée,  qui  n’a  été  retardée  jufqu’à 
prefcnt,  que  pr  une  injufte  prctcnüon  defc- 
parcr  les  Alliez. 

LV. 

Que  s’il  plait  encore  i leurs  Seigneuries  de 
confidercr  , que  l’artifice  de  TEfpagne  tourne 
en  quelque  façon  à leur  préjudice  , en  ce  qu'el- 
le prétend , par  les  recherches  qu’elle  leur  fait , 
r ^ L 1 3 d’em- 
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iCaj.  d’employer  leur  autorité  pour  forcer  leurs  amis 
' à accorder  des  choies  aeraifonnables  , chan- 
int  ainli  les  Loi*  ,&  1 et  devoirs  de  l’Alliance, 
grande  prudence  leur  fora  (ans  doutc_  juger, 
qu’elles  doivent  couper  le  chemin  plutôt  que 
plus  tard  à de  femblablcs  pratiques. 

LVL 

, Et  cu’cnfin  fi  la  France  tvoit  fait  fon  Traité 
avec  l'Efoogne,  fans  avoir  voulu  attendre  que 
celui  de  Meilleurs  les  Etats  fut  en  même  état , 
après  cela  , on  vit  près  de  leurs  Majeftez  des 
Enufiiitcs  des  fc  nnemis , qu’on  reçut  chaque 
jour  de  leur  par:  des  inventions  & des  Mani- 
fcftes  contre  cet  Etat , que  l’on  vit  les  princi- 
paux Mnnllres  du  Roi  favorifer  ouvertement  les 
prétentions , & les  intérêts  de  l'ennemi , lui 
donner  des  addrefles  , ôc  des  conleils  pour  fa 
conduite , qu’au  lieu  d’appuyer  les  intérêts  de 
leurs  Seigneuries  contre  leurs  communes  Parties, 
on  les  prcûât  de  fe  relâcher  & de  céder  contre 
la  raifbn  dans  tous  les  points  eonreliez,  leurs 
Seigneuries  jugcroient  fans  doute  , que  ce  ne 
feroit  pas  Caris  faire  aux  Alliances,  fie  ne  man- 
queroient  pas  d’en  faire  de  grandes  plaintes: 
ccft  pourquoi  elles  font  fuppliées  de  prendre 
fur  toutes  ces  chofcs  les  rcfolunons  qu’elles  fou- 
hauteroient  qu’on  prît,  & d'y  apporter  re- 
mèdes qu’elles  voudraient  qu’on  y apportât. 

LVIi 

Ledit  Ambîfadcur  fe  rendrait  trop  impor- 
tun. s’il  vouloir  répondre  à toutes  les  particu- 
larité! contenues  aans  la  Lettre  dudit  Sieur 
Brun , qui  eil  compofcc  avec  très-grand  artifice; 
on  fe  contente  de  faire  remarquer,  qu'l!  rc- 
connoit  lui-même  que  McfTicurs  les  Etats  doi- 
vent être  Parties  dans  les  intérêts  de  la  France, 
au’il  rccotittoît  encor  les  déficit»  de  jetter  de  h 
ai vii  ion  entre  les  Allie!  fi  dcraifonnables , qu’il 
protelle  lui-même  de  ne  l'avoir  pas , quoi  que 
fa  Lettre  ne  foie  écrite  & autre  fin , & que  les 
confiais  qu’il  donne  pour  fc  hâter,  pour  ne 
recevoir  pas  la  loi,  que  perfonne  ne  prétend  de 
donner , pour  reftraindre  les  engagement  qui 
font  enrre  la  France  & cet  Etat , pour  différer 
le  Traité  de  Garantie  en  une  autre  ûifbn  , font 
des  confcils  d'un  ennemi,  qui  doivent  obliger 
de  figes  Minières  à faire  le  contraire. 

LVIIL 

Ledit  A mba  fadeur  reprefente  encor,  que  s’il 
a été  forcé  d'informer  leurs  Seigneuries  de 
pluficurs  circonl  tances  très -véritables  , qui  fe 
font  p fiées  pendant  le  cours  de  la  Négocia- 
tion , & de  faire  voir  combien  lesdus  Sieurs  j 
Paw  3c  Knuyt  ont  toujours  fàvorifê  les  deflèins  j 
de  l’Efpagtw  contre  le»  intérêts  de  la  France,  j 
ç’a  etc  fin*  intention  de  dclbbliger  perfonne,  j 
mais  Iculemcnt  pour  découvrir  à leurs  Scigoeu-  j 


ries  des  vente! , qui  jufou'à  prefent  leur  ont 
été  dcguiiecs , afin  qu’elles  y fafient  des  ré- 
flexions  dignes  de  leur  grande  prudence^,  & 


qu’elles  rcconnoi fient  combien  il  elt  neceflaire, 
qu’il  leur  plaifc  d'ouvrir  les  yeux , pour  le  bien 
& feutré  de  leur  Etat  dans  une  conjoncture  û 
importante,  puis  qu’on  a fu  tant  par  des  Let- 
tres interceptées , que  par  d’autres  avis , qui 
viennent  de  bons  lieux,  que  les  ennemis  pour 
venir  au  bout  de  leurs  mauvais  dédains  une 
contre  la  France , que  contre  cet  Eut . ont 
deilinc  cinq  cens  mille  écus  pour  la  Négo- 
ciation de  Munllcr , ôc  qu’au  milieu  de  leurs 


néceflitez  ils  croycnt  avantageux  d’employer  plu- 
tôt  cette  grande  lomme  aux  pratiques  qu’ils 
ont  faites , qu’aux  dépenfes  de  1a  Guerre. 

Fais  à U Haye  U a.  jour  de  Mmrt  i $4,7. 
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De  VIII.  Articles , 
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Sur  la( 

lettre 

Do 

SIEUR  BRUN. 


T} Ans  un  autre  endroit  de  fa  Lettre  ledit 
^ Sieur  Brun  entreprend  forr  chaudement 
la  defenfe  des  Plénipotentiaires  de  cet  Etat, 
ôc  foûtienc  par  de  belles  paroles , que  ce  qui 
a été  fait  â Munfter  le  8.  de  Janvier  cil  très- 
legitimc;  mais  il  témoigne  en  cela  plus  de  gra- 
titude eue  de  bonne  conduite,  ôc  ne  prend 
pas  garde  que  ce  n’eft  pas  faire  bon  office  à 
des  MinLftres  d’un  parti  contraire , de  faire 
paraître  tant  de  ùtisfââion  de  ce  qu’ils  ont 
fait  en  (à  faveur  , contre  I’intérét  de  leurs 
Allie! , & l’intention  de  leurs  Supérieurs.  Il 
ne  pouvoir  jamais  les  dcfobligcr  davantage, 
qu’en  plaidant  leur  caufc  comme  il  a hur. 
L’Apologie  d’un  Efpagnol  n’elt  pas  bien  pro^ 
pre  en  ce  Pais , pour  faire  cltimcr  les  ac- 
tions d’un  HoUandoia,  ou  d’un  Zelandois  , il 
y en  a pluficurs  dans  cette  Ambaflâde  très- 
gens  d’honneur . qui  aimeraient  mieux  la 
haine  & les  reproches  d’un  ennemi , que  fcs 
civilité! , ni  lés  louanges.  Tous  les  fagea 
Direéleurs  de  l'Etat  ne  croycnt  pas  qu’on 
doive  le  favorifer  au  préjudice  d’un  fidèle 
ami,  leurs  généreux  fcntimcns  font  bien  éloi- 
gnez d’une  maxime  fi  derailonnablc. 

Àfhklt  IL 

Quant  au  raifonnement  qu’il  fait  fur  la  dif- 
férence qui  eft  entre  les  Alliances  de  la  France 
& celles  de  cet  Etat,  il  tient  plus  du  Sophifte 
ou  du  Rhetoricicn , que  d’un  grand  Politique. 
Son  opinion  s’accorde  avec  celle  d'un  Machia- 
vel Septentrional,  qui  date  fes  libelles  de  Mid- 
dclbourg,  quoi  qu’ils  viennent  plutôt  d’Anvers 
ou  de  Bruxelles , il  paraît  à leurs  Ecrits  qu'ils 
font  d’une  même  feâe*:  car  ils  veulent  tous 
deux  introduire  dans  les  Confédérations  , une 
auffi  auftere  contrainte  que  dans  les  Mariages, 
& rendre  la  pluralité  des  Alliez  auffi  criminelle 
parmi  les  Souverains , que  la  Polygamie  parmi 
les 
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tÏ47.  Ie*  Chrétiens.  Si,  comme  il  dit,  les  diverfês 
• Alliances  font  autant  de  liens  & de  chaînes. 
Meilleurs  les  Etats  , à lôn  compte  , font  les 
plus  heureux  de  n’en  me  pas  ii  chargez  que  la 
France.  Quand  un  Prince  , outre  fes  forces 
8e  fon  a(Tî (tance,  entraîne  encor  après  foi  un 
grand  nombre  d’ami*  qu’il  fait  entrer  dans  les 
mêmes  intérêts  où  il  encre,  fie  qui  concourent 
tous  aux  defleins  d’incommoder  l’ennemi 
qu’on  a refolu  d’attaquer,  peut -on  dire  fans 
combattre  le  fens  commun,  qu’il  fait  tort  à ics 
Alliez , gf  qu’il  pccbc  contre  Jes  k>ix  de  la 
focu-'cé  qu’il  a 'contractée  ? Dans  les  mariages 
memes  encor  qu'un  mari  ne  donne  fâ  foi  qu’à 
Celle  qu’il  tpouf'c,  il  ne  laide  pas  de  s’unir  d’in- 
térêt fie  d'amitié  avec  tous  les  parens  6c  amis 
de  la  famille  où  il  s’allie,  fit  ii  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agirait  de  leur  honneur  6<  de  leur 
furetc»  la  femme  ne  vouloir  pas  confentir  qu’on 
les  exposât  à la  diferetion  de  leurs  plus  cruels 
ennemis , elle  ferait  une  action  digne  de 
louange , fie  on  ne  pourroit  pas  l'acculer  de 
rien  faire  contre  ce  qu’elle  doit  à fon  maris 
# quand  meme  il  fcroit  d'avis  contraire.  On  fait 
bien  aulli  qu'entrant  dans  l'Alliance  d’un  grand 
Monarque,  on  n’a  pas  confidcré  feulement  fâ 
pli i dance  particulière  , mais  celle  de  tous  fes 
Alliez,  adherens,  fie  drpendans,  Icfquds  il  n’a 
pas  abandonné,  en  fartant  une  nouvelle  Confé- 
dération. Par  celle  de  1 6%^.  en  l’Article  it. 
il  eft  porté  que  Fort  conviera  le  Roi  d’Angle- 
terre d’y  entrer;  fie  en  cas  qu’il  le  veuille  faire, 
qu’on  prendra  foin  de  fits  intérêts  fie  de  fa 
Maifon  dans  le  Traité.  Ce  qui  montre  que 
l’objet  de  ladite  Confédération  ayant  etc  tout 
public , à lavoir , d’abbaiiler  la  trop  grande 
puiflànee  de  la  Maifon  d’Autriche,  d’aftérmir 
le  repos  de  la  Chrétienté  ficc.  on  a eu  intention 
fie  intérêt  { pour  venir  plus  facilement  à bout 
d’une  fi  grande  cnrreprife)  d’y  engager  pluficurs 
Potentats  , Iclquds  il  fcroit  tres-injufte  d’aban- 
donner après  les  avoir  mis  en  pdnc,  fie  s'etre 
prévalu  de  leur  afliftancc;  l’honneur  ni  la  bon- 
ne foi  ne  pourraient  pas  permettre  ( les  ayant 
expofcZ  au  péril.)  de  s’en  retirer  fans  eux, 
quand  même  on  n’y  fcroit  pes  formellement 
oblige. 

Article  tU. 
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Si  les  Trairez  d’entre  la  France  & cet  Etat  • î 
portoicm  qu’on  ne  pourroit  avoir  amitié  ni  Llj 
Alliance  avec  perfonne  autre,  ledit  Sieur  Brun  £3 
aurait  quelque  raifon  ; mais  il  ne  manquerait  ;->'j 
pas  aufhrôc  d’appcller  cette  obligation  une  Ty-  ; 
rannie,  fie  un  ciclavagc,  6c  de  faire  les  mêmes  j 
exclamations  qu’il  a fait  autrefois  contre  de  : 
moindres  engagemenî  que  celui-là.  qu’il  a i 
nomme  impérieux  . cruels , fit  contriirc-s  à la  ■) 
liberté  : comme  fi  les  promeffes  réciproques  j-  ! 

que  deux  Alliez  le  font  faites,  de  ne  traiter  j:  i 

point  avec  l’Ennemi  l’un  ûns  l’autre»  ctoient  jjtî 
contre  les  bonnes  mœurs  , parce  au’dlcs  ont  j:  j 
etc  faites  contre  les  vaftes  fie  injuucs  dcficins  • ;; 
de  la  Monarchie  d’Efpagne.  De  même  que  ; 
McITieurs  les  Etats  en  qualité  de  Souverains  fie 
independans,  ont  contraélé  amitié  avec  divers 
Potentats  par  des  Confédérations  qui  ne  font  (J; 
point  incompatibles  avec  celle  qui  eft  entre  la  & 
France  6c  eux , elle  en  peut  avoir  aufTi  de  fan 
côté  avec  les  voidns , pourvu  qu’elles  ne 
• foient  point  contraires  au  dclTèin  qu’on  a en- , fi  , 
* trepris  par  un  Traité  de  Ligue  ofïênGvc  fie  dé-  PS 
fênfive.  qui  doit  bien  être  préféré  aux  autres,  P.:. 
mais  non  pas  les  exclure  enticrement.  Les 
Provinces-Ùnies,  pour  être  alliées  entre  elle*#  • ' 
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ne  fc  font  pas  ôté  la  liberté  de  Faire  d’autres  Al- 
liances , fie  néanmoins  félon  Ja  maxime  que 
ledit  > ieur  Brun  fie  les  fuppws  veulent  établir, 
quand  elles  ont  fait  une  nouvelle  union  avec  la 
France,  depuis  celle  d’Utrccht,  il  leur  vou- 
drait reprocher  qu’elles  ont  commis  un  adultéré 
d’Etat;  ce  qui  cil  ridicule. 

• Article  /F. 

On  ne  fâuroir  donner  une  preuve  plu»  mi- 
nifcflc  de  la  mauvailé  intention  des  Eijngno's * 
que  le*  grandes  opposions  qu'ils  apportent  à Ja 
garanric  du  Traite,  qui  doit  être  fait  avec  eux» 
& l’envie  qu’ils  ont  de  lai  lier  la  plupart  dca 
affaires  indécifês.  Ih  favent  fort  bien  qu'il  y a 
une  Ligue  offénfive  fie  défènfive  faite  contre 
eux  entre  la  France  fie  les  Provinces-Unies,  fie 

?u’en  fai  liant  cefler  l'effet  de  la  première  par  la 
aix,  l’autre  doit  toujours* fublillcr,  pour  em- 
pêcher qu’on  n’y  contrevienne.  Que  leur  im- 
porte que  l’on  (bit  obligé  de  reprendre  con- 
jointement les  armes  contre  eux,  en  cas  qu'il» 
rampent  le  Traité,  s’ils  font  rdblus  de  l’obfcr- 
ver  de  bonne  foi  ? La  France  qui  ne  conlcrve 
point  d’amere-penfee  comme  eux,  a pmpofe 
elle-même  une  Ligue  en  Italie  , où  elle  con- 
fenr  que  tous  les  Princes  iè  déclarent  contre 
elle,  en  cas  quelle  contrevienne  au  Traité. 
Mais , difént-ils , cette  Garantie  petit  être  re- 
foluë  après  la  Paix , fie  n’eft  propolée  en  cetce 
fâifon  que  pour  allonger  les  affaires.  C'eut  qui 
ont  vu  comme  tout  s'eft  paflé  à Munller,  la- 
vent bien  les  difeours  fie  les  artifices,  que  le» 
Efpgnols  y ont  employez  , pour  combattre 
cette  Garantie , parce  quelle  choque  di- 
rectement k dcllcin  qu'il*  ont  o'e  ne  tenir  paa 
ce  que  la  ncccllicé  les  contraint  maintenant 
d’accorder. 


Article  V. 

La  véritable  intention  qu’on  a eu  de  pair  6c 
d’autre,  en  fâilâne  les  Traitez  précédons,  a été 
de  bien  aflurer  celui  qu’on  doit  faire  prefente- 
menc  par  i'ailiftance  mutuelle  qu’on  fera  obli- 
gé de  le  donner , en  cas  qu’il  fbit  viole  par 
l’Ennemi  commun.  L’Article  8.  de  celui  de 
1644.  obligeant  de  s’en  expliquer  plus  claire- 
ment à la  conclufion  de  la  Paix,  les  Amballà- 
deurs  de  France  en  ont  tàir  inftance  de  temp» 
en  temps  : au  lieu  de  recevoir  la  réponfc,  qu’Ufc 
avoient  fujet  d’attendre,  on  ne  les  a payez  que 
de  défaites  fie  de  paroles  ambiguës;  fie  au  lieu 
de  «'expliquer  nwtementdes  choies  qui  revoient 
à faire,  on  a formé  des  doutes  fur  celles  qui 
ctoient  faites,  où  il  n’y  avoit  point  de  fujet  de 
doute.  Cependant  Icfdiis  Sieurs  Paw  fie  Knuyt 
ont  alîurc  polkivcmcm  les  Efpagnols,  que  cette 
Garantie  ne  s'accorderait  jamais,  fie  que  ce  n’é- 
toit  pai  l’intcuüon  de  leifrs  Supérieurs , com- 
me s'ils  étoime  la  bouche  fie  Pâme  de  l'Etat  i 
quoi  que  ce  fbit  par  leur  mimftcre,  qu’il  eft 
autrefois  entré  dans  l’obligation  qu'ils  veulent 
détruire.  Et  qu'on  ne  doute  point , que  fi 
leur  Inftruébon  fie  leurs  Dépêches  de  ce  temps- 
là  ctoient  revues , on  ne  trouvât  que  l’Etat  fie 
eux  ont  été  d’avis  contraire,  fie  qu’ils  ont  cru 
que  le  plusgrand  avantage  qu’ils  pou  voient  ac- 
quérir à leur  Patrie,  étoit  d 'engager  la  France 
pour  toujours  tjans  fes  intérêts.  Quand  on  a 
yu  après  une  attente  de  4.  ou  ç.  mois,  qu’on 
ne  pouvoit  recevoir  une  déclaration  précité  des 
Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries,  on  a été 
contraint  de  la  venir  chercher  à la  fource,  où 
l'on  avoit  fujet  de  le  promeut  c en  moins  de  8. 

jour» 
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jours  une  explication  favorable  fur  une  affaire 


fi  jufte,  ii  claire  & fi  utile  aux  deux  Parues, 
tant  s’en  faut  que  par  ce  moyen  on  ait  eu  la 
penféc  de  tirer  les  affaires  en  longueur,  que  ç'a 
été  l’unique  voye  pour  les  abréger.  Lors  que 
P Amballadeur  qui  a été  chargé  de  cette  Com- 
miflîon  eft  parti  de  Munfter , non  iculcmcnt 
les  Articles  qui  ont  été  lignez  depuis,  ne  l’é- 
toient  pas  encore  ; mais  on  n’eût  pu  croire 
que  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat, ayant  don- 
né un  delai  pour  confultcr  leurs  Seigneuries , & 
les  informer  des  inffanccs  laites  de  la  part  de  la 
France  , enflent  voulu  palier  outre  avec  tant 
de  mépris,  avant  qu’on  eut  eu  loilîr  d’en  re- 
prefenter  ici  les  dangereufes  conlcquences , ôc 
eu  lient  voulu  le  porter  à une  adtion,  dont  tou- 
te l'Europe  aurait  été  fcandaldce,  ü la  grande 
prudence  fie  la  fage  conduite  de  leurs  Seigneu- 
ries n’avoient  fait  connoitre  depuis  ce  tetnps-ll» 
qu’elles  ne  l’ont  pas  Approuvée. 

Arlitlt  VI. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Efpignols  fou- 
haitent  que  ladite  Garantie  fie  la  plupart  des 
autres  dilficultcz  qui  relient , Ibient  renvoyées 
en  un  autre  temps , leur  dcflêin  n’cft  pas  de 
faire  une  Poix  durable , où  tous  ceux  qui  ont 
les  intentions  droites , font  bien  aifes  de  ne 
laitier  rien  en  arrière  ; ils  tâchent  feulement 
d’arrêter  le  cours  des  armes , fie  de  le  garantir 
des  préjudices  inévitables  qu’ils  recevront  tou- 
jours de  celles  de  France  , fie  de  cet  Etat, 
quand  elles  feront  jointes  enfcmble.  Si  au- 
jourd’hui qu’ils  ont  tant  d’intérêt  de  foftir  du 
mauvais  état  où  ils  font,  on  ne  peut  pas  vain- 
cre leur  opiniâtreté , Ji  les  cri*  de  leurs  peuples 
qui  n’en  peuvent  plus , les  nouvelles  pertes 
qu'ils  ont  fujet  de  craindre,  ni  toutes  les  autre» 
conlidcrations  qui  les  dévoient  obliger  de  hâter 
la  Paix . n’ont  pas  pu  encore  les  ramener  à la 
raifon  , que  pourroit-on  efperer  lors  qu’ils  fe- 
ront exempts  des  périls  fi c des  incommoditez 
de  la  Guerre?  Ce  forait  alors  qu’avec  des  ar- 
mes dont  ils  fe  fervent  mieux  qu'aucune  autre 
Nation , ils  Uflcroàent  un  chacun  paf  leur  obs- 
tination fit  leur  patience , fie  il  lcroic  inutile, 
les  hoftilitez  étans  une  fois  ceflees,  de  préten- 
dre d’eux  par  la  feule  Négociation,  ce  qu’on 
c’aurait  pas  fu  obtenir  l’épce  à la  main  : Cha- 
cun fait  combien  ils  font  difficiles,  fie  il  ferait 
4>ien  malaifé  de  donner  un  fcyl  exemple  qu’ils 
ayent  jamais  appaifé  un  different  à l'amiable.  On 
fc  peut  encore  fou  venir  que  la  première  Trcve 
qu’ils  firent  avec  cet  Eut , n’a  jamais  été  rati- 
fiée en  bonne  forme,  quoi  qu’elle  eût  été  ac- 
cordée à leur  inftance , fit  par  l’entremife  de 
deux  puillânts  Monarques  : on  voit  encore 
avec  quelle  dureté  ils  refùfcnt  une  Paix  três- 
raifonnable  qu’on  leur  offre,  voulant  que  les 
vainqueurs  l’achctcnf  par  des  tpftituriora , que 
les  vaincus  ne  veulent  point  faire,  des  choies 
qu'ils  détiennent  injuilemcnt , lors  même  qu’ils 
ne  font  pas  en  état  d’obtenir  par  la  force  les 
conditions  qu’ils  veulent  impofor.  Que  fer- 
viroit  donc  maintenant  de  mettre  les  arme-  bas, 
fi  on  laiflhit  des  différera  indécis,  qui  (croient 
capables  de  les  faire  reprendre  ? Les  Efpagnob 
ne -deviendront  pas  plus  traitables , quand  ib 
auronr  moins  de  crainte,  ou  plus  d’dperance , 
de  reiifür  dans  leurs  pratiques  lccrctcs. 

Artitb  VU. 

On  ne  (aurait  voir  une  preuve  plut  évi- 
dente de  leurs  mauvais  defTcios,  que  l’artifice 


dont  ib  ont  ufo  pour  éluder  b propofition  faite  1647» 
par  les  Miniffrcs  du  Roi  d’une  Ligue  enut  la 
France,  l’Efpagne,  ôc  tous  les  Princes  d’Italie, 
pour  affurer  le  Traité  de  Paix.  1b  n’ont  pas 
ofe  la  rcfulcr  ouvertement , parce  qu’ils  cus- 
fent  fait  voir  trop  à découvert  l’intention  le- 
cretc  qu’ils  ont  de  troubler  un  jour  le  repos 
qu'on  veut  aujourd’hui  établir  : Lai  plupart  des 
Princes  d'Italie  ayant  leurs  Députez  à Munftcr , 
on  les  a conviez  diverlés  fois  de  la  part  de  ta 
France , de  convenir  de  cette  Ligue,  ib  ont 
tous  avoué  que  c’cfl  une  ouverture  làinte,  qui 
eft  entièrement  à leur  avantage  9 mais  Qu’ils  n’a- 
voient pas  pouvoir  d’en  traiter , fie  que  leurs 
Maîtres  ne  les  envoyeroient  point  , s’ils  n’en 
étoient  requis  par  les  deux  Couronnes,  de  crain- 
te que  s’ib  fe  déclaraient  fur  l’inftancc  de  l’une 
des  deux,  on  ne  l’imputât  â quelque  partialité. 

Les  Miniftres  de  France  ont  fait  prefler  plu- 
ficurs  fois  par  Meilleurs  les  Médiateurs  ceux 
d'Elpagoc,  de  fe  joindre  à eux  pour  faire  cette 
inftance,  jamais  on  ne  l’a  lu  obtenir  , fie  de-, 
pub  huit  mois  l’affaire  ne  fe  trouve  pas  plus  a- 
vancée  de  leur  part  que  le  premier  jour  9 fi 
après  un  point  d.  cette  conléqucncc , duquel  * 
dépend  la  fureté  de  tout  le  Traité,  fie  en  re- 
tarde la  conclufion , ib  ne  veulent  pas  avouer 
eue  c’cft  eux  qui  en  font  caule , fie  ont  bien 
l’audace  d’en  rejetter  le  blâme  fur  la  France, 
qui  fait  de  fon  côté  toutes  les  diligences  polli- 
nies pour  l'avancer. 

Artkk  VIIL 

Les  Guerres  qu’elle  a eues  contre  eux  pour  le 
different  des  Grifbns , ont  encore  bien  fait 

Eroître  leur  humeur  inflexible  : l'on  a reprb 
; armes  diverfes  fou  pour  cette  querelle,  où 
plufieurs  Potentats  fe  font  intcrcilcz , divers 
Traitez  ont  été  faits  pour  les  terminer , qui 
n’ont  jamais  etc  exécutez  de  leur  part  : On  a- 
voit  cru  que  celui  de  Monçon  , qui  a été  le 
dernier , ferait  plus  fidèlement  obfervé  que  les 
autres , à caule  qu’il  eft  plus  k leur  avantage 9 
ils  ont  bien  l’audace  maintenant  d’en  difputcr 
l’execution  , Sc  de  vouloir  que  certain  Accord 
qu’ib  ont  fait  faire  par  force  dans  Milan  pen- 
dant la  Guerre,  foit  préféré  à un  Traité  Iblera- 
nel  fait  entre  les  deux  Couronnes , que  Mcs- 
fieurs  les  Etats  font  obligez  par  le  Traité  de 
1634.  de  faire  fubiifter.  Si  la  France  au  mi- 
lieu des  profperitez  qui  l’accompagnent , fi c de 
la  protection  vilibte  que  le  Cid  lui  donne , de- 
mandoit  une  chofe  fetnbhble,  on  dirait  qu’elle 
veut  donner  la  loi,  fie  qu’elk  ne  veut  point  de 
Paix. 


ECRIT 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  i7î 

jP  mais  la  Lettre  dudit  Sieur  Brun  ayant  été  cn- 
g*  voycc  aux  Provinces  auflitôt  que  la  leélurc  en 
i -j  a été  faite  dans  rAflemblée  de  Mcflicurs  les 
yâ  Etats  Généraux  . il  a fallu  promptement  faire 
“..‘ijjr ’Ævj.»' AJXiv 'eu.ÙXÿ ’îivi*»' 'il'rSr  j fujvre  l’antidote . pour  empêcher  que  le  venin» 
dont  elle  eft  remplie,  ne  fît  fon  effet;  on  ne 
£<i  s’eft  pas  dû  étonner  quand  on  n'a  vu  travailler 
m î-jsj  contre  nous  que  les  ElpagnoLs.  Mais  quand  cn- 
£ C R.  I T £*3  fuite  de  la  venue  de  Philippe  le  Roi , & dudit 
£“3  Sieur  Brun,  8c  de  pluficurs  Ecrits  & Lettres 
?.<?  qu’ils  ont  prefentez,  Monficur  l’Ambafladeur  a 
D*un  Ju  que  quelques  uns  des  Plénipotentiaires  de 

cet  Etat,  dans  une  Relation  qu’ils  ont  donnée  à 
p leurs  Supérieurs,  ont  paflë  jufqi.es  à vouloir 
„ _ -T"  T * TTAX/\/r  îyS  rendre  fufpcétc  la  foi  de  leurs  Majeftez,  qui 

GENTlL-nUMMt  * ont  donne  tant  de  nouvelles  preuves  de  leur 

p confiante  affeérion  envers  cette  République, 
meme  pendant  le  cours  de  la  Négociation,  8c 

F-p  A A T C p que  pour  exeufer  en  quelque  forte  le  manque- 

i\  il  -EN  KJ  X KJ  ) ment  qu’ils  ont  fiait  à Munfter,  en  fignant  les 

jf-*  Articles  de  leur  Traité  avec  l’Efpagne , avant 
que  la  France  ait  été  en  état  d’en  faire  autant, 
A un  de  Ces  amis  à Taris.  M «»  ont  voulu  faire  croire  fur  un  avis  fuppofe  par 
v J cgi  ics  Efpagnols,  que  leurs  Majeftez  faifoient  trai- 

ï&î  ter  fccrctement  une  nouvelle  Alliance  avec 

A b H.TC  le  10.  Mm  I«4?.  B I'“”}«ni  • *»**■  M™*™  «OMionné 

‘ ur.  au  iemee  de  fon  Maître,  ne  lui  a pas  permis 

l]  ;j  de  demeurer  plus  longtemps  dans  le  filence,  de 
crainte  qu’on  ne  le  fît  pafler  pour  un  tacite 
mrvvTCicTTB  confcntcmcnt  à une  calomnie  li  faufl'c , dans  un 

Pais  où  plulicurs  perfonnes  font  en  poflclTion  de 


A un  de  fes  amis  à Taris. 


A la  Haye  le  »o.  Mars  i<47* 


MONSIEUR. 


ÎE  vous  envoyé  la  copie  d'un  Ecrit,  qui  fut  fondées,  qu’eût  été  celle-là.  D'ailleurs  la  mc- 

prefenté  Lundi  dernier  à Mcflicurs  les  Etats  gqj  roe  Relation  tendant  à interefler  l’Etat  dans  le 
éneraux  , par  Moniteur  l’Ambaflidcur  de  Uj  reflentiment  des  plaintes  qu’on  a été  obligé  de 


Tïéîicraux , par  Moniteur  l’Ambaflàdeur  de 
France  : Ccft  une  cfpece  de  reponfe  i une 
Lettre  de  Monficur  Brun , qu’il*  avoient  fait 
communiquer  deux  jours  auparavant  audit  Sieur 
Amba  fadeur,  par  Monficur  le  Baron  de  Gcnt, 
Député  de  Gueldres  , 8c  Monfieur  Cais  Pen- 
fionnaire  d’Hollande  ; j’ai  recouvré  cette  Pièce 
*vcc  beaucoup  de  peine;  parce  que  Monficur 
l’Ambaflàdcur  n’ayant  eu  intention  en  la  don- 
nant, que  d’informer  confidcmment  ceux  qui 
gouvernent , de  pluficurs  particularitcz  qui  fc 
font  pa lices  à Munftcr.au  préjudice  de  la  Fran- 
ce 8c  de  cet  Etat . a prb  tics -grand  foin  d’etn- 
pccbcr  qu’elle  ne  fût  divulguée  par  les  fiens; 
néanmoins  ayant  trouvé  moyen  d’en  avoir  une 
copie  d’un  de  mes  amis,  quia  une  étroite  fa- 
miliarité avec  des  Principaux  de  l’Etat,  j’ai  de- 
mandé la  liberté  chez  Mon  finir  l’Ambaflàdeur 
de  la  collationner  avec  la  minute,  ce  qu’on  ne 
m’a  pû  refofer  : cela  a donné  lieu  de  remarquer 
une  meprife  bien  grande,  qui  a été  faite  ou  par 
ceux  qui  ont  mis  l’Ecrit  au  net,  lorfqu’il  a été 
pidcnté  à Mcflicurs  les  Etats,  ou  par  celui  qui 
m’en  a donné  la  copie.  La  communication  de 


<S  me  Relation  tendant  à interefler  l’Etat  dans  le 
L§  reflentiment  des  plaintes  qu’on  a été  obligé  de 
faire  à fes  Plénipotentiaires,  quand  ils  n’ont  pas 
I;!  voulu  défcTcr  aux  remontrances  8c  oppoficions 
'<£  des  Miniftres  de  France,  8c  faifànt  paraître  un 
% drfl'ein  formé  de  jettCT  des  fcmcnccs  de  divifion 
$ entre  la  France  8c  Mcflicurs  les  Etats,  il  a fallu 
montrer  ncceflaircroent , qu’on  ne  s’eft  jamais 
Oî  plaint  que  des  perfonnes  des  Plénipotentiaires» 
?fî  8c  qu’on  eft  toujours  demeuré  dans  un  très- 
??>  grand  refpeét  pour  le  Corps  de  l’Etat.  Vous 
<,Y.  aurc7.  déjà  fu  de  divers  endroits,  que  ect  Ecrit 
£3  a été  reçu  dans  l’Aflembléc , félon  les  diverfes 
y\  inclinations  de  ceux  qui  en  ont  ouï  la  leéfure. 
;i5î  Comme  il  n’cft  pas  pofliblc  que  les  aérions  des 
$ hommes  donnent  une  égale  fatisfàétion  à un 
chacun,  puis  que  le  Gel  même  ne  peut  rien 
jvj  envoyer  ici  bas  qui  foit  également  agréable  à 
£§  tout  le  monde  : ceux  qui  n’ont  autre  intérêt 
devant  les  yeux  que  le  bien  de  leur  Etat,  ont 
j>  ; cté  très-latisfkiu  des  lumières  qui  leur  ont  été 
frj  données , pour  prendre  garde  aux  aérions  de 
Sw  quelques  particuliers,  qui  voudraient  faire  leurs 
t-:*  affaires  aux  dépens  du  public.  Il  s’en  eft  trou- 
vé  qui  ont  voulu  blâmer  la  forme  qu’on  a prifê, 
•'i  i caufe  qu’elle  fiait  trop  d’éclat.  Ils  difent  que 


h Lettre  de  Monficur  Brun  a été  faite  à Mon-  jïîj  à caufe  qu’clk  fiait  trop  d’éclat.  Ils  difent  que 
ftcur  l’ Ambaflàdeur  le  jeudi  dernier  jour  de  les  chofcs  contenues  dans  le  difeoun  de  Mon- 

Fcvrier.  L’envie  qu’il  a eue  d’y  faire  prompte-  pfj  fieur  l’Ambaflàdcur,  étoient  meilleures  à faire 
ment  réponfe , a été  caufe  que  l'ayant  fiait  trans-  gâ  favoir  par  des  voyes  fccrctcs,  8c  à dire  1 Porcillc, 
crirc  avec  un  peu  de  précipitation , on  a oublié  p,-:  qu’à  donner  par  écrie  dans  une  Aflemblce  gé- 

par  mi-garde  un  Cahier  de  deux  fouilles , qui  ? % nérale  ; mais  à qui  voudroient-ils  qu’on  fe  tût 
•s’eft  trouvé  dans  la  minute,  8c  qui  n’cft  point  P adreflé?  Ils  ne  lé  fouviennent  pas  de  la  forme 
dans  b copie.  Vous  ferez  donc  le  premier  qui  P .;  de  ce  Gouvernement.  Jamais  Monteur  l’Am- 
verrcT.  1a  Pièce  entière  ; 8c  afin  que  vous  fâchiez  P | baflideur  n’a  rien  die  dans  les  Conférences  par- 
ce qui  a cté  omis , vous  le  trouverez  banc  à la  Pj  ticuliercs,  qu’on  ne  lui  ait  demande  de  le  roet- 
marge.  Monfieur  l’AmbalTadeur  ayant  cté  P |j  tre  par  écrit , dont  je  lui  ai  vu  plufieurs  fois 
obligé  d’éclaircir  pluficurs  fiippofitions , que  nos  foire  des  plaintes.  Un  a même  fu  que  Mon- 

ennemis  ont  répandu  en  ce  Païs  depuis  quelque  jJ-J  fieur  l’Ambaflidcur  ayant  dit  en  fubtlancc  les 
temps . canne  les  intérêts  de  la  France , 8c  le  $3  memes  choies  qui  font  dans  fon  Ecrit  aux  Dé- 
fcrvtcedu  Roi  nonc  Maître,  dit  qu’il  eût  bien  £>•  putezqui  lui  furent  envoyez,  Monfieur  le  Ba- 
eu  befoin  d’un  peu  plus  de  loifir,  pour  pouvoir  £.3  ron  de  Gcnt  en  fit  fon  raport  fort  fuccinéle- 
jnieux  détromper  les  efprits , qu’on  tâche  cha-  jî  ment  le  lendemain  , en  diiant  qu'il  ne  s’éten- 
que  jour  de  préoccuper  par  diverfes  impofturcs  : doit  pas , parce  qu’on  étoit  obligé  de  meure  fut 

Tou.  IV.  33  Mm  le 
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le  papier  ce  qui  avoir  été  dit  de  bouche.  D’au-  30 
très  ( quoi  qu’en  peu  de  nombre  ) qui  favorifcnr  Rj 
ceux  dont  on  fc  plaint . tâchent  de  cenfurer  la 
matière  de  l'Ecrit , fie  foûtiennent  qu’on  n’cft: 
pas  obligé  d'ouïr  le*  plaintes  drt  Miniftrcs 
étrangers  contre  ceux  de  l'Etat  : outre  que 
F Amb.i  (fadeur  d’un  Roi  fi  étroitement  uni  d’in-  Cd; 
teret  fie  d’amitié  avec  cette  République , ne  $;'«{ 
doit  pas  être  confidcré  comme  étranger.  J’ai  S;?; 
ouï  dire  à Monficur  l’Ambaflàdcur,  que  fon  K1'? 
intention  n’a  point  été  d’intenter  une  accufa- 
tion  ; mais  feulement  d’informer  l’Etat  de  ce 
qui  fc  palTe , pour  y prendre  telle  rcfolurion 
qu’il  lui  plaira.  A la  vérité  je  ne  fai  pas , com- 


<3»i  . . . 

ment  en  des  occafions  fi  importantes  on  peut 
faire  lavoir  à ceux  qui  le  gouvernent , les  choies 
qui  lui  font  préjudiciables,  ou  à les  Allier,  li 
la  voye.  dont  on  s’eft  fervi  , n’etoit  pas  ap- 
prouvée. Je  fuis  afiûrc  qu'on  n’a  rien  mis  lur 
le  papier,  dont  les  Plénipotentiaires  de  France 
n’ayent  parlé , fie  fait  plaintes  diverlés  fois  à 
ceux  de  cct  Etat  à Munfter.  Leur  Légation  cft 
compoféc  de  plufieu^s  perfonnes,  qui  peuvent 
feparement , ou  en  Corps  rendre  témoignage 
de  la  vérité , qui  a etc  renrcicntée  fans  dcguilc- 
ment  ni  exagération.  Plulieurs  d’entre  eux  qui 
font  très- gens  d'honneur  fc  fouviendront  enco- 
re qu'ils  ont  répondu  fouvent  en  prefcnce  de 
leurs  autres  Collègues  ( quand  on  leur  a fait  re- 
proche de  leurs  intelligences  fccretes  avec  les 
Miniftres  d’F.fpagne)  que  ceux  qui  ctoiem  cou- 
pables de  fcmblables  chofcs  en  dévoient  répon- 
dre de  leur  tête , & qu’ils  agitaient  directe- 
ment contre  les  ordres  de  leurs  Supérieurs. 
McfTicurs  de  Nederborlt,  Donia , Rippenia  fie 
Klant  n’auront  pas  oublié  les  avis  qu’on  leur  a 
donnez  en  particulier , des  menées  qui  fc  fai- 
foient  à leur  infu  avec  les  Minières  d’Efpagne, 
qu’ils  ont  fouvent  témoigné  de  n’approuver  pas. 
Si  les  chofcs,  qu’on  a enfin  dites , font  fie  heu - 
fes  â entendre,  on  doit  juger  combien  elles  ont 
du  être  plus  fachcufcs  à fouffrir  par  ceux  qui 
ont  très -bien  reconnu  l'intention  que  deux 

Srticuliers  ont  eue»  de  caul'er  par  ces  artifices 
la  mes- intelligence  entre  la  E rince  fie  cet 
Etat , afin  de  gagner  les  fommes  d’argent  que 
les  Efpagnols  leur  ont  données  ou  promilcs, 
s'ils  en  peuvent  venir  à bout.  Il  dépend  pure- 
ment aujourd’hui  de  la  prudence  de  Meilleurs 
les  Etats,  d’y  faire  la  réflexion  que  la  juftice  fie 
le  bien  de  leur  Pais  leur  confcillcront.  Si  leurs 
Députez  avoient  fuivi  ponctuellement  leurs  or- 
dres (ce qui  n’cft  pas)  ils  meriteroient  remer- 
ciement : li  quelques-uns  y ont  contrevenu, 
ils  font  dignes  de  cenfure,  ôc  on  eft  obligé  de 
faire  quelque  raifon  aux  Alliez , des  plaintes 
qu’ils  ont  fujet  de  faire  contre  eux.  C’cft  une 
queftioo  de  fait  qu’il  faut  examiner  : mais  fe- 
riculcment , fie  Uns  autre  paflion  , que  celle 
qu’on  doit  avoir  pour  le  bien  public , fie  pour 
découvrir  la  vérité. 

Les  Plénipotentiaires  de  cct  Etat  ont  eu  trois 
diverlés  fonctions  à Munfter  : la  première  pour 
traiter  avec  les  Miniftrcs  d’Efpagne  des  points 
contenus  en  leurs  Inftruébons,  dont  ceux  de 
France  ne  fc  font  point  mêlez,  que  pour  leur 
offrir  (lion  le  devoir  de  l’Alliance  toute  a dis- 
tance fie  fcrvice.  Quand  en  cela  ils  n’auroient 

rfàit  tout  ce  qijïls  doivent,  on  avoue  que 
Miniltres  de  France  n’ont  pas  droit  de  Scs 
blâmer,  encore  que  l’amitié  qui  cft  entre  leur 
Maître  fie  cette  République  » les  obligeât  en 
quelque  façon  de  donner  avis  des  delleins  qui 
pourraient  tourner  à fon  préjudice; comme  ce- 
lui de  la  mettre  mal  avec  le  plus  puilünt,  fie  le 
plu»  fideik  de  fcs  amis. 


La  féconde  fonction  a obligé  lesdirs  Plénipo- 
tentiaires de  garder  une  ctioitc  corrcfpondance 
avec  ceux  de  France,  de  faire  marcher  Ici  af- 
faires d’un  pas  égal,  de  ne  conclure  {Joint  le 
Traité  fins  eux,  ficc.  Si  en  cela  ils  ont  con- 
trevenu p?r  tout  aux  ordres  de  leurs  Supérieurs, 
fit  aux  Alliances,  il  doit  être  permis  de  s’en 
plaindre  : il  feroit  malaifc  de  prendre  une  autre 
voye  pour  le  faire,  que  celle  qn’on  a pwifc  , ni 
«’adrctlcr  à d’autics  qu'à  "ceux  qui  ont  la  puis- 
fance  .Souveraine  entre  les  mains , fit  qui  peu- 
vent pr  leur  autorité  pevenir  les  maux  qu’on 
a fujet  d’apprehender.  Si  les  Atr.baftadeurs  de 
France  n'avoient  pas  faiisfâit  aux  ordres  du 
Roi,  touchant  la  bonne  correfpjondance  qu’ils 
ont  été  obligez  d’entretenir  avec  les  Mimftres 
de  cct  Etat,  il  y auroit  lieu  d'en  faire  plainte  k 
Sa  Majeftc , fit  au  lieu  de  le  trouver  mauvais 
dans  la  Cour  de  France , j’oferois  répondre 

S’on  ne  manquerait  pas  de  leur  en  faire  rai- 

i. 

La  troifiéme  a été  la  Médiation  qu’ils  ont 
eue  pendant  quelque  temps,  fie  qu’oo  m’a  as- 
furc  qu’ils  ont  entreprifc  fans  ordre  ni  pjermis- 
fion  de  leurs  Supérieurs.  Si  dans  une  occurren- 
ce fi  chatouillcufe  quelques-uns  d'entre  eux  ne 
fc  font  pas  conduits  en  vrais  Alliez,  quoi  que 
les  Efpagnols  ayent  fait  grande  parade,  d’avoir 
mis  leurs  interets  entre  les  mains  de  leurs  pro- 
pres Parties  ( appelions  ainfi  eux-mêmes  les  Mi- 
niftres  de  cct  Eut  ) fi  meme  au  lieu  de  tenir  la 
balance  égale  entre  leurs  amis  fit  leurs  cnnemia 
( ce  qu’ils  ne  pouvoient  filtre  avec  raifon  ) ils 
Font  toujours  fait  panchcr  du  côté  des  derniers, 
eft- on  obligé  de  fouffrir  fins  en  faire  plainte? 
A qui  la  peut-on  faire  qu’aux  Supérieurs , puis 
même  qu  on  a été  force  de  les  desabufcr  des 
mauvaiies  impwcllions,  qu’oo  leur  a voulu  don- 
ner , fous  prétexte  de  leur  rendre  compte  de 
cette  médiation  ? 11  eft  bien  permis  aux  Parties 
de  pjropofcr  des  recuirions  contre  les  Juges  qui 
leur  font  fufpeéfr , avec  quelle  juftice  pourruit- 
on  ôter  à des  Miniftrcs  qui  ne  font  point  fup- 
pliarn,  la  liberté  de  reprefenter  le  mauvais  trai- 
tement qu’ils  ont  reçu  de  leurs  entremetteurs , 
afin  qu’on  y remédie,  puis  que  contre  l’inten- 
tion de  leurs  Maîtres  , ils  fcmblcnt  ne  s’être 
voulu  mêler  de  nos  affaires , que  pour  nous 
nuire  fie  favonfer  le  parti  contraire  ? On  m’a 
dit,  que  la  plûpart  des  plaintes  qu’on  a faites 
contre  eux,  fur  ce  point,  fc  peuvent  juftifier 
par  écrit, comme  les  autres  peuvent  être  éclair- 
cies par  le  témoignage  de  leurs  Collègues.  Cer- 
tes on  feroit  venu  à une  dangereufe  extrémité, 
fi  on  ne  pouvoir  fupporter  ni  les  maux  ni  les 
remedes.  Ce  qui  me  confolc  parmi  ces  defor- 
dres.  cft  que  j'apprens  de  tous  cotez  que  ceux 
qui  conduiiènt  l’Etat,  font  remplis  de  très-bon- 
nes intentions , leur  prudence  üura  ûns  doute 
bien  rcdrcflcT  tout  ce  qui  n’a  pas  été  bien  fait; 
fie  il  pnroit  que  tous  leurs  de  (Teins  font  tellement 
pjortez  au  bien , qu’il  leur  fiche  feulement  qu’on 
puilfc  taxer  quelqu’un  d’entre  eux  : mais  on  ne 
peut  pas  éviter  que  les  Corps  politiques  aufti. 
bien  que  les  naturels,  n’aycnt  quelques  {tardes 
honteufes  : quand  ils  en  ont  de  corrompues , il 
n’y  a point  de  fujet  de  craindre , lors  que  celles 
qui  confervent  la  vie,  fie  qui  donnent  le  mou- 
vement demeurent  en  bon  état.  Aujourd'hui 
le  défir  du  bien  cft  devenu  fi  puiiTint  fur  l’cfprit 
de  la  plûpart  des  hommes,  qu'on  ne  doit  pas 
s’étonner  que  les  piitoles  des  Efpasnols  leur 
ayent  acquis  quelques  partifans  dans  cette  Répu- 
blique, quoi  qu’ils  en  ayent  pourfuivi  1a  ruine 
l'efpace  de  quatre-vingts  ans.  Il  me  fou  vient  de 
ce  que  dit  Jugurtha,  après  s’eue  lait  abloudre 
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*647.  * force  d’argent  par  le  Semr  de  l’afCiffinat  de 
lés  parens.  Pauvre  Mie  (dir-U  , en  fortant  «le 
Rome)  tu  ne  fibf fierai  que  lufjurt  ù ce  qu'il 
Je  trouve  Jet  gens  qui  te  pu: féal  acheter.  Si 
on  laifToit  prendre  l’autorité  à quelques-uns  que 
Moniteur  i’Ambafladeur  connoit  fort  bien, 
on  pourroit  craindre  avec  raiion  la  même  cho- 
fc  de  ce  Pais.  Il  ne  tiendrait  pas  à eux  fi 
on  leur  fiùfoit  bien  leur  compte,  que  les  Es- 
pagnols qu’ils  carcflent  tant , ne  s’en  rendis- 
lent  les  Maîtres.  Ce  qui  elt  de  plus  fâcheux, 
cil  que  la  foi  qu'on  a ajoutée  depuis  quelque 
temps  i ce  qui  eft  venu  de  leur  part , a retardé 
la  condufion  de  la  Paix;  car  étant  contraints, 
pour  bien  fervir  ceux  qui  les  ont  gagnez , de 
defobliger  la  France,  Sc  d’altcrer  s’ils  peuvent 
la  iincere  amitié  qui  a toujours  etc  entre  elle  ôc 
cet  Etat  ; ils  deguifent  toutes  choies  à leurs 
Supérieurs , afin  de  les  porter  à quelque  rclolu- 
tion  précipitée , fit  afin  que  les  affaires  fc  ter- 
minent plutôt  par  de  mauvaifes  voves  qui  leur 
loK'nt  utiles,  que  par  «le  bonnes  fie  honorables, 
qui  ne  leur  apporteraient  point  de  profit  , ne 
faifans  pas  fcrupulc  de  faenfier  honceufcmcnt 
leur  patrie  6c  leurs  amis  1 leur  avarice.  Je 
vous  fupplic  de  m’envoier  vos  fentimens  fur 
cet  Ecrit,  après  que  vous  l’aurez  lu,  ôc  de 
me  croire  autant  que  je  fuis 

Monsieur, 

N.  N. 


n. AmvSïX'i  Sj.  .v.  oiè24K& . ûiK  iicti.  . . uHtCt:  C.X.-CïJ 


REFUTATION 

De  la 

LETTRE 

Ecrite  par  le. Sieur 

S E R V I E N 

AMBASSADEUR 

De 

F R A N C Ej 

Sous  le  nom  d’un 

GENTIL-HOMME 

FRANÇOIS, 

Traduite  de  Flamand  in 
François. 

A Délit  ce  if.  Mar»  1647. 

MOnfieur  l’Ambiflàdeur  n’ayant  point  de 
meilleur  ami  que  foi-même , a bien  fait 
de  prendre  cette  qualité,  6c  de  le  chercher  à 
ToM-  IV. 


D'OSNABRUG.  17J 

£§  Paris,  où  11  montre  bien,  q'i’il  penfe  être. 

't,  r,  lors  qu’d  tranche  du  Souverain  à la  Haye  : il  1 
î yt  dit , qu'il  a eu  beaucoup  Je  peine  Je  recouvrer 
3 fin  propre  Ouvrage , pource  que  par  effet  c'ecojj 
beibngne  perdue , & par  cette  peine  il  entend 
(*3  celle  qu’il  a eue  à le  computer,  6e  qu’il  a de- 
f î?  puis  fouftmc,  en  le  voyant  condamner  des  plu* 

р.  fenfez  ; mats  en  tout  cas  la  peine  auroit  été 
^ mieux  employée  i étouffer  cette  mauvaiic  pto- 
; j dudion  en  la  naiilkncc;  il  ajofite  . qu’il  a prit 
« trit-grund  fit»  I empêcher  qu'il  fut  divulgué  par 

kj  fient,  c’cit  à dire,  pour  un  Ecrit  fcandalcux 
£5  *ux  Etats  des  Provinces- Unies , & domtna- 
&j  g«blci  la  France,  comme  il  a été  reconnu» 

Ji  *;*r  a.lirrcn,cnt>d  y auroit  de  la  con  traduit  ion  de 
^ l’avoir  prelémc  à une  Compagnie  de  deux  cens 

с, ;4  Députez,  puis  fiait  imprimer  en  divers  endroits» 

& i en  empêcher  toutefois  la  publication.  Ceux 
fi  qui  OUI  mit  f Ecrit  an  net,  ont  oui  ht  par  megarde 
SI  ""  tujer  Je  Jeun  feuillet , qui  étoit  eu  la  minute. 
îl  Perforine  n’a  prl  mettre  au  net  un  Ecrit  fouillé 
.j  par  tout  de  noires  calomnies,  qui  n'adm«  au- 
Vj  cunc  netteté,  fie  pcrfonncaulTi  par  conléqucnt 
>3  n’a  oublié  d’y  joindre  le  caycr  de  deux  feuilles. 

$ qui  cft  une  excroiilancc  accidentelle , & une 
tumeur  furvenuc  depuis,  comme  un  gouêtre  » 

’j  ou  loupe  en  un  Corps  mal  Jain.  Il  t'a  fart 

\i  tranfirtre  avec  un  peu  de  précipitation  ; en 

y ôtant  Je  mot  de  tranferire,  le  le  ns  en  lcroic 

•_u  meilleur,  fie  plus  conforme  l la  vérité;  ou  en 

tout  cas  on  ne  contredira  pas  , que  tout  y ait 
été  précipité,  du  moins  il  paroit  ainfi,  nonobs- 
f.-i  une  la  peine  que  l’Auteur  y a prilc.  qui  n’cft 
pas  incompatible  avec  ta  précipitation  j cclui-la 
[i-,]  n’en  recevant  pas  moins , qui  roule  dans  un 
k,4  précipice . que  celui  qui  marche  à pis  comptez 
par  un  bon  chemin.  V tut  trouverez  la  pièce 
j-j  barrée  i la  marge,  pour  délîgner  un  ouvrage 
ç,  : il.’igitimc»  c’elt  bien  fait  d’y  mettre  une  barre;  , 

UÙ  Mon f eut  t stmbaffi  Jeter  eût  tien  eu  le  foin  J' un 
f j peu  Je  loifir.  Il  en  aura  aflez  déformais  pour 
fc  repentir  d’en  avoir  fi  peu  pris  alors , fie  de 
;■  *•  n’avoir  pas  plus  attentivement confiderc  le  mau- 
;;  ••  vais  pas , ou  il  s’alloit  engager , eferimant  d’elfoe 
Î*1  fie  de  taille  i droite  fie  a gauche  contre  des  per- 
i 1 ; fonnes  d’honneur , qui  ne  lui  en  avoient  jamais 
H donné  aucun  fujet.  E aflùrc  enluite  que  ce  ficn 
p.  l Ecrit  ejl  un  autidote,ocut-êne  penfoit-il  «iirc  an- 
p-:  udate,  1 caufe  que  les  8.  Articles  fupernume- 

î?ï  raires  (quoi  que  minuter,  feulement  en  Avril) 
pi;  fe  trouvent  néanmoins  datez  en  Mars;  la  Lettre 
p •:  du  Sieur  Brun  étoit  pleine  de  venin , de  meme 

Sÿ  que  tout  paroit  jaune  aux  Iûériques  , que  tout 
P-;':  fcmblc  tourner  aux  vertigineux,  auflî  tout  cft 

r i venin  auprès  des  venimeux  : on  ne  trouvera 
ri:  pas  en  cette  Lettre  du  Sieur  Brun  (qu’on 

; peut  voir  ci  - defïus  ) la  moindre  proie  , 

Pu  qui  foit  d'offenfë  ou  de  mépris  « 6c  i peine 

p i en  rencontrera-t-on  une  feule  en  tous  les 
îuj  Ecrits  de  l’Antidotiife,  qui  ne  foit  aigre,  pi- 
pvi  quante,  fie  outrageufc;  en  cela  conlifte  la  mer- 
Ç«S  veille  de  fon  antidote,  d’appliquer  le  fer  fie  le 
£.i|  feu  aux  parties  les  plus  belles , fit  les  plus  faines. 

-,  ;•  Let  Plénipotentiaires  Jt  MeJÏÏeurt  Ut  Etats  ont 
: - t voulu  faire  croire  fur  un  avis  fuppojé  par  Ut 

Efpaç’tolt , que  leurs  Majefiez  faifinnt  traiter 
L>:  fecretemrnt  une  nouvelle  Alliance  avec  f ennemi} 
apres  quoi  il  demeure  court , attirant  comme  le 
Soleil  de  cette  faifon . des  humeurs  qu’il  ne  peut 
ry-)  refoudre.  Il  ne  falloit  pas  toucher  cette  corde , 
p;|  ou  la  faire  tonner  plus  nauc ; fit  auroit  beaucoup 
jj»  mieux  valu  fe  taire , que  de  prier  fi  myftique- 
§3  ment  fie  fobrement  en  un  fujet  de  cette  nature  : 
f£j  car  on  en  découvre  plus  à demi-mots,  qu’en 
Sg  s’expliquant  davantage-  Nous  n’avons  jamais 
rien  apris  là-dcllus  des  Elpognols , qui  font  en 
Moi  garde 
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garde  autant  de  fois  qu’on  leur  en  parle.  Les 
premiers  avis  que  nous  eûmes,  venoient  ( com- 
me lavent  nos  Supérieurs)  de  perfonnes  bien 
«ffèaionnccs,  éc  interedces  à notre  conferva- 
tion , & bien  informées  auflï  de  ce  qui  avoir 
été  refolu  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  fur  ce 
fujer;  mais  (dit  le  Sieur  Atnbaflàdcur , ) m ne 
fauroit  paffier  fous  fihnce  une  calomnie  fi  forte 
dont  un  Fait  , où  plufieurs  perfonues  font  en 
poJJrljion  de  tirer  ajjes.  {'ornent  des  coufiqutntes 
aujfi  mal  fondées , qu’eût  ét(  celle-là  ; voilà  une 
étrange  manière  de  gagner  l'amitié  de  notre 
Nation,  que  d’en  porter  un  jugement  fi  désa- 
vantageux : il  croit  polTiblc  qu  elle  cft  comme 
les  femmes  de  Mofcovic»  qui  n'elhmcnt  leur* 
maris , que  fur  la  mefurc  des  coups  qu'elles  en 
reçoivent.  U » fallu  montrer  uécejfairement 
qu'on  ne  i'efi  jamais  plaint  , que  det  perfonvet 
dei  Plénipotentiaires , refpelUnt  le  Corps  de  l'E- 
tat ; comme  li  on  pouvoir  mutiler  les  Mem- 
bres Principaux,  fins  oftênfer  le  Corps,  & of- 
fulquer  1rs  rayons  du  Soleil,  tins  toucher  à fa 
lumière , & que  l’on  n’eût  pas  vu  des  déclara- 
tions de  Guerre  faites  par  la  France  même, 
fondées  feulement  fur  les  mauvais  rraitemens 
de  les  Amba Hideurs,  qui  fans  doute  font  fa- 
Cre7.  par  rrut , lors  qu’ils  n’abufent  point  de  ce 
grand  Miniftere.  Quinze  jours  avant  cette 
Lettre  on  ne  s’attachoit  qu’aux  Sieurs  Paw  & 
Knuyt  ; à prelént  l'audace  prenant  force  par 
l’impumté,  pafle  à tous  les  Plénipotentiaires,  & 
ne  les  accule  de  rien  moins , que  d’avoir  voulu 
femer  de  la  dtvilion  entre  la  France  & les  Etats, 
& d’avoir  inféré  des  fiuiflëtez  dans  leurs  Rela- 
tions. Ceux  oui  n'ont  autre  intérêt  devant  let 
jeux , que  h bien  de  leur  Etat  , ont  été  très- 
fa fi sfaits  det  lumières  , qu » leur  ont  été  don- 
nées , pour  prendre  garde  aux  allions  de  quel- 
ques particuliers,  qui  voudraient  faire  leurs  af- 
faires aux  dépends  du  public  ; tellement  , que 
félon  la  règle  de  droit,  qui  veut  que  l'inclusion 
de  l’un  foit  l’exception  de  faune,  tous  ceux 
qui  ont  eu  un  fentiment  different , & dont  le 
nombre  excède  de  beaucoup  celui  des  aurres, 
n’ont  pas  pour  objet  le  bien  de  l’Etat.  O Dieu 
jufques  où  monte  la  vanité  de  certains  efpcits, 
qui  enfler,  d’un  peu  de  profpcritc>  pafligere , 
tiennent  pour  crime  tout  ce  qoi  n’eft  pas  de 
leur  goût  particulier,  & ne  veuillent  rien  voir, 
qu'au  deflbus  d’eux  ! Qui  eût  jamais  crû , qu’a- 
près  nous  erre  maintenus  quatre-vingt*  ans  les 
armes  à la  main  en  une  autorité  fupreme,  nous 
la  vidions  ainli  fouler  aux  pieds  au  milieu  de 
fon  thrône  par  un  homme  k-ul , qui  veut  que 
nous  foyon*  auflî  immobiles,  lors  qu’il  nous  ar- 
rache la  barbe,  que  la  ftttue  d’Efculape,  lors 
que  Denis  le  Tyran  lui  faifoit  abbatre  la  fïenne. 
Il  s'en  efi  trouvé,  qui  ont  voulu  blâmer  U 
forme  qu’on  a prife  de  fi  plaindre  , à caufi 
quelle  fait  trop  J éclat  : cetre  caufe  n’eft  pas  la 
feule , pour  laquelle  on  condamne  l’Ecrit  in- 
jurieux, elle  ne  comprend  que  le  défaut  politi- 
que, de  mal  drcflcT  («parties,  d’éventer  une 
mine  I meme  temp*  qu’on  lui  veut  donner  le 
feu  ; mais  il  y a bien  d’autres  chofes  à blâmer , 
non  feulement  en  la  forme,  mais  en  la  matière: 
comme  de  vouloir  faire  palier  au  préjudice  de 
la  réputation  d’autrui,  des  imaginations  creu- 
fes,  pour  des  vérité?,  fofides;  d'allegucr  des  cri- 
mes fins  preuves,  des  faits  fans  circonftances, 
des  conjeâures  fans  vrai-femblances,  des  foup- 
çons  fans  adminiculcs , contre  les  anciens  Mi- 
ni lires  de  l’Etat,  & auprès  de  ceux  qui  favent 
tout  le  contraire  de  ce  que  l’on  pofc , & que 
l’on  s’opiniâtre  à maintenir  fur  des  fujccs  qui 
font  déjà  tellement  éclairci*  par  les  Supérieurs, 
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qu’on  ne  fauroit  plus  les  obfcurcir  ni  déguifer.  j tif. 
Jamais  Monfeur  l’AmbaJfiadeur  n'a  rien  dit  dans 
ht  Conférences  particulières,  qu'on  ne  lui  ait  de- 
mandé de  le  mettre  par  écrit , dont  on  Int  a vn 
plnfit  urs  fois  fane  des  plaintes.  Monfieur  l’Am- 
ballàdcur  le  plaint  toujours,  & de  tout . rien 
ne  lui  plait  en  notre  Pais,  où  il  choque  & im- 
prouve  notre  ftyle , & nos  coutumes , pource 
qu’elles  ne  s’accordent  pas  à la  liberté  qu’il  fe 
veut  donner  de  dire  aujourd'hui  une  chofe,  & 
la  révoquer  demain,  trouvant  mauvais  le  re- 
mède que  l’on  oppofe  à fcmblabies  inconvé- 
nients, en  l’obligeant  de  confirmer  par  cent , ce 
qu’il  allure  de  bouche,  & encore  n’eft-ce  pas 
peu , qu’on  ne  lui  mene  Notaires , ni  témoins 
pour  uler  de  toutes  les  précautions  requifes  à 
ceux  qui  traitent  avec  lui  : on  a ont  dire  i 
Monfeur  V Ambajfadeur  , que  fin  intention  n'a 
point  été  d’intenter  une  aceufatiom  , avec  quoi 
il  penfe  en  cchaper,  ne  fc  fouvenant  pas  du 
texte  de  la  Loi  i.  au  Code.  tit.  qui  accnfare  no» 
poffnnt.  qu  'od  nerno  à Vtrâ  tébtmniâ  exenjetur . 

A la  vérité  on  ne  fait  pat  (Continue  de  dire  le 
même  Sieur  Amballàdcur)  comment  en  des  oc- 
ra font  fi  importantes  on  peut  faire  fi avoir  à trust 
qui  gouvernent  l'Etat , les  ckofis  qui  lui  font 
préjudiciables,  & à fit  Alites.,  fi  la  vojt  dont 
on  s' efi  fini  nef  approuvée.  Le  vrai  moyen 
étoit  de  ne  dire  . que  ce  que  l'on  pounoit 
prouver , de  s’inferire  contre  les  perlônncs  accu- 
fées,  qui  font  de  meme  condition  que  le  Dé- 
lateur, de  coarûcr  fes  pofitions, indiquer  les  té- 
moins , defigner  les  jours  & les  lieux , & faire 
enfin  tout  ce  que  preferit  le  Droit  en  cas  fem- 
blable,  félon  le  texte  de  la  Loi  y ffi.  de  accu  fat, 
ne  ahoquin  voies  ad  ùbidinetn  effufit , cr  privait 
potiùs  oJii , quant  utihtatis  publier-  intuitn  jaélahe 
videantur , comme  dirent  les  DD.  fur  U Loi, 
fi  non  convith  C.  de  injur.  Mefjkurs  de  Ncdrr- 
horfi , Donia  , Ripperda , éf  Clant , n auront  pat 
oublié  les  avis  qu'on  leur  a donnes,  en  particulier 
des  menées  qui  fe  faifiient  à leur  inju  avec  ht 
Minières  J' Efpagne , qu'ils  ont  fouvent  téno-né 
de  n approuver  pas.  Ici  Monfieur  Servicn  s’ou- 
blie du  perfonn.igc  qu’il  joue , & lève  le  mas- 
que, révélant  des  pyftcres  refervez  à lui  feul. 

Ces  Meilleurs  qu’il  cite  avouent  bien , qu'il  leur 
a parlé  de  quelques  vilites  qu’on  faifoit  fans  eux, 
mais  ils  nient , qu’ils  les  ayent  dcsaprouvccs  , 
ni  tant  foit  peu  douté  de  la  probité  de  leurs 
Collègues  , étant  allez  informez  du  fujet  des- 
dites  vifîtes  particulières  ; aulli  lesdits  Sieurs 
Donia,  Ripperda.  & Clant,  ont  ligné  le  Trai- 
té fait  avec  les  Efpagnols , à meme  temps  que 
les  Sieurs  de  Gcnt , de  Mathenelïc,  Paiv,  & 

Knuyt , & ont  donné  femblablcmcnt  la  Relation 
à Meilleurs  les  Etats , dont  ledit  Sieur  Servicn 
ne  ceflë  de  fe  plaindre.  On  a bien  reconnu  t in- 
tention crut  deux  particuliers  ont  eu  de  eau  fer  par 
cet  artijftft  de  la  mrfintelhgence  entre  la  France 
(fi-  cet  Etat , afin  de  gagner  les  femmes  d'argent, 
que  ht  Efpagnols  leur  ont  donner s , ou  f ramifies , 
s’ils  en  peuvent  venir  à bout.  Quiconque  pallè 
à de  fcmblables  termes,  fans  avoir  les  preuves 
à la  main , mérité  la  peine  , dont  les  acculez 
lêroicnt  dignes,  ainfi  l’a  déclare  franchement  & 
nctrcjnrnt  notre  Amballàdcur  en  Cour  de  Fran- 
ce à Monfieur  le  Cardinal  Maiarin  , fie  que 
IcmblaWcs  reproches  ne  pou  votent  palier  pour 
galanteries , ni  celui  qui  ici  fait  lé  prévaloir  du 
privilège  de  fa  clurge , qui  ne  lui  peut  être  uti- 
le. quand  it  s’abbiillc  à de  femblabics  fonc- 
tions, non  font  enhn  dtgni  Legum  auxiHo , <$•  be- 
rne fiait  , qui  ipfi  ht  Legrt  ipfiat  délinquant.  L.  A! te- 
nus ffi.  de  R.  1.  outre  que  les  perfonnes.  qu’il 
accufc , font  aufli  bien  que  lui  Amballadcurs 
& 
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6c  Plénipotentiaires,  ainîî  doit  avoir  lieu  la  règle  de 
Droit. Pnvil'piatut  eo-:!rj  Prrji'egratum  non  aii- 
tur  pr:vi'e»b>  fut.  St  leurs  D fut  ci.  (s'entend  de 
Meilleurs  lés  Etats  ) av  lient  fuivt  ponflutHcment 
leurs  ordres , ce  qui  tic  fl  [us , ils  ment  croient  rtmer- 
eiement.  Q_ii  fut  mieux,  que  Menteurs  les  têtu, 
fi  leurs  Députez ont  fuivi  leurs  ordres,  ou  non; 
le;  minutes  de  leurs  InftruAions  ne  font-elles 
pas  encore  exiftentes  pour  les  conférer  avec  les 
Articles  qu'ils  ont  lignez,  à Mander?  Qfcft  il 
befbin , qu’ils  reçoivent  la  loi  & l'information 
d’un  étranger  fur  un  fait  fi  noroirc  . 3c  telle- 
ment dépendant  de  leur  autorité , aulTi  bien 
que  de  leur  coruioi fiance?  ne  fc  pouvant  nier, 
qu’en  cela  le  Sieur  Servira  met  fa  faucille  en  la 
moiflon  d’autrui , & jiiae  des  choies  qu'il  n'en- 
tend pas , ni  ne  doit  entendre , & que  l’Etat  ne 
voudroit  pas  ausTi  qu'il  entendit-  Les  Mini  fins 
Je  France  nt  ft  fmt  point  mêles,  des  Traitez  de 
Mcjtcurs  les  Etats  avec  t Efpapne.  Et  cepen- 
dant au  commencement  de  l'Article  1 7.  & à 
la  fin  du  33.  de  fa  rcponlc , à la  Lettre  du 
Sieur  Brun  . il  dit  tpqt  le  contraire , 6t  fait 
Valoir  les  offices  qu'il  y a rendus  avec  Mes- 
lictirs  fes  Gnlcpics,  reprochinr  à Meilleurs  les 
Etirs,  qu’il*  non  ont  pas  ufé  de  même  en  leur 
endroit.  St  les  Ambafftdnrrs  de  France  n'a- 
•Voient  pas  Jatnfait  aux  ordres  du  Roi  touchant 
h bonne  eorrejpoudauce  , qu'ils  ont  (te  oblige* 
d'entretenir  a'.-re  les  Mini  fîtes  de  cet  Etat , il 
y aurait  lieu  d en  faire  plainte  à Sa  Majtfié , C“ 
an  lieu  de  le  trouver  mauvais  dans  la  Cour  de 
France  , joferois  bien  répondre , au  on  ne  man- 
quer oit  pas  de  leur  en  faire  rai 'on.  Comment  » >s 
poutroit-on  plus  mal  garder  la  corrcfpondan-  ► 
ce  avec  les  Minières  de  notre  Etal , que  de  fc-j 
lcr  injurier  fi  atrocement,  comme  l’on  fait , & \ 

déchirer  leur  honneur  & réputation  publique-  ; 
ment , Cm*  leur  en  faire  après  aucune  forte  de  j 
réparation,  nonobftant  les  plaintes  adrcllècs  fur  • 
ce  fujet  au  nom  de  Meilleurs  les  Etats  par  - 
leur  dit  Ambail’adcur,  Refidcnt  auprès  de  Sa,  ' 
Mijcfié  ’très-Chrétienne  , que  l’on  n'a  payé 
que  de  paroles  ambiguës,  5c  à deux  fens,  qui  pi 
n’e.l  pat  une  monnoye  de  mile  parmi  nous  en 
marie  res  de  fi  longue  ôc  dangereufe  fuite,  gne  ' ' 
les  mimes  jtn.baffadrun  de  Meffiturs  les  Etats 
o:it  entreprit  U Médiation  entre  1rs  deux  Cou- 
• Tonnes , fans  ordre  ni  femiffion  de  leurs  Supe-  _ 

rieurs.  Objection  à la  vérité  bien  étrange  en  ; , 

la  plume  de  celui  qui  les  a invitez  5c  excitez,  à i 

ladite  Médiation  ou  interpoli: ion,  & qui  depuis 
1rs  a cent  fois  louez  de  l'avoir  entreprile , qui  . ; 
fait  auflî  eue  leidits  Ambafladcurs  pendant  fix 
mois  quelle  a duré  n'ont  celle  de  rendre  ' j 

compte  exaft  à leurs  Supérieurs  de  tout  ce  v< 

qui  s’y  pallbit,  5c  en  ont  reçu  en  toutes  les  b 

occurrences  des  réponfVs  5c  approbations  fpcçi-  ^ 

fiques.  Il  efl  bun  permit  aux  Parties  de  propofer 
des  retu  fa  lions  tontre  les  Jur.es , qui  leur  font  (us * «j- 
pe.ls.  Oui  fins  doute,  mais  par  les  formes  é-  ;s 
tablics  de  droit. & par  les  Loix  qui  font  très-  !;  - 
fevercs  contre  ceux  qui  en  prennent  des  pré-  \ :c 
textes  mal  à propos,  oc  n’ont  pour  but  que  la 
diffamation  des  luges  ..contre  qui  on  les  pro-  [• . 
poic,  dont  !«  Dceiiioruircs  de  France  appor-  j> 
tent  ta:'.r  d'exemples , 5:  de  divers  Arrêts  des  jri 
Parlemcns  » qu’on  a fujet  de  s’étonner  , qu’un  fv; 
perfonmge  tant  verfé  aux  affaires  de  Juitice,  jr-j 
âufli  bien  qu’aux  Politiques  , fe  ibic  écarté  d’un  ; ; 
chemin  li  battu  & fi  droit.  On  a été  forcé  de  pg 
de  fa  bu  fer  Mtffirstrt  les  Etats  des  mauvaifes  rm-  vf, 
pre filons  qu'au  leur  avait  voulu  donner  fout  pré-  ’f  5Î 
texte  de  leur  rendre  compte  de  utte  Médiation  pfj 
Mais  fi  au  lieu  de  les  ddabulér , on  les  abufe,  D : 
fi  on  nomme  la  imprelfioos  mauvaises  » qui  gÿ 
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r’  j de  foi  font  fort  bonnes,  fort  véritables , fort 
•’rî  importantes,  & qui  ne  tendent  qu’à  une  bon- 

• .j  ne  fin.  Si  les  Supérieurs,  à qui  elles  fontadres- 
i ;;  fées,  les  connoiilenr  pour  telles,  5c  dbment 

• ..j  les  allégations,  que  l’on  fait  au  contraire,  tre;- 
£;j  perntciculcs , 6c  mal  fondées;  que  peur-on  ju- 

ger  de  cei-.u  qui  les  mot  en  avant,  & vient 
j.  tî  troubler  les  jullcs  conflitutions  d’ün  Etat  bien 
policé  ? On  re  peut  pas  éviter , que  les  Corps  pS- 
ij|  litsquet , au ffi.  bien  que  les  naturels,  n'a)*nt 
f | f tiques  parties  honteufts.  Cette  fine  comparai- 
100  .nc  ,lînï  rien  la  gravité  d’un  Amballadeur, 
âc  fcmbleétre  plutôt  d’un  Operateur,  qui  afii- 
t le  déjà  fes  rafoirs  pour  rctr.inclter  la  mate  vi- 
gucur  du  corps  de  cct  Etat.  Elle  cil  d’ailleurs 
H ü.  répugnante  aux  fujets»  auxquels  on  la  veut 
! 3 npliqucr.quc  de  foi  feule  elle  convainc  lapaflion 
: 'i  demciurvc  A celui  qui  s’en  fërt,  6c  qui  par  Je 
t caraélerc  d'une  telle  indignité  penlc  flétrir  des 
: j peribnnes  qui  n’ont  rien  de  honteux,  ni  en  leur 
i 3 nailhnee,  ni  en  leur  conduite,  aimez,  & cih- 
I ! mcz  de  tous  les  bons  Patriots,  dont  la  paticn- 
t ; ce  commence  à s’ufèr  dans  le  cours  d'une  fi 
v • longue  5c  violente  pcrlêcution , dont  ledit  Sieur 
c Ambafladcur  fè  devroit  bien  appercevoir , puis- 
' ;*  qu’il  voit  que  la  République  détend  , foutient» 

• & élevé  Icfdits  petloiinagcs  à mefurc  qu'il  les 

vent  attaquer,  jxiuller,  de  abbaificr,  qui  font 
autant  d'approbations  de  leur  procédé  » & de 
!,  5 condamnations  de  celui  de  Monfieur  l'Ambas- 
L i ûdcur.  qui  fc  fait  tort  i fm-méme  , 5c  au  Roi 
fim  Maine,  de  continuer  fi  longtems  en  un  ü 
ji'4  mauvais  jeu,  où  il  n’y  a rien  du  tout  à gagner, 
5c  beaucoup  a perdre  de  fbncôtc,  ainli  que 
l’c.xpericncc  lui  a déjà  fait  connoîtrc.  Les  Es- 
pagnols, qui  ont  pris  le  contrepied  de  fa  mar- 
che, en  rendant  toute  forte  d’honneur  au  Sieur 
de  Ncdcrhorfl , n'auron:  garde  de  lui  déconfcd- 
Icr  1a  poutluitc  de  fbn  dellcin  , 5c  le  pique- 
ront plutôt  fous  main  , 5c  par  tierces  perlon- 
ncs  à la  continuation  de  cette  boutade;  mais 
moi,  qui  pade  en  vrai  5c  franc  Hoiiandois,  je 
ne  puis , linon  à regret , le  voir  dans  ce  fâcheux 
chemin,  5c  n’y  a lotte  d’clKuts,  que  je  nc  fis^ 
fe  pour  l’en  détourner.  Le  prime  ae  conftdercr 
que  c’cù  une  choie  impoflible,  & contre  na- 
ture > de  vouloir  donner  la  loi  en  la  Maifotl 
d’autrui , 5c  forcer  l'eut  tous  les  Etats  à la  rece- 
voir, & que  c’ell  mal  connoitrc  le  génie  de 
notre  Nation  , que  de  la  penfer  contraindre  à 
l’opprcilion  de  fes  principaux  Miniflres , qui 
depuis  tant  d’années  lé  font  entièrement  dévouez 
au  ûlut  public»  6c  ne  femblcnt  encore  foufTrir 
maiurcnar.t  que  pour  cette  feule  cotifidcration; 
ainfi  le  plutôt  que  Moniteur  l’Ambafladcur  fe 
retirera  de  cette  entreprife,  ce  fera  fon  mieux; 
n’etant  pas  polliblc  que  tout  au  moins  il  ne  per- 
de quelque  chofe  de  fon  repos , en  nous  pen- 
£mt  ôter  le  nôtre.  Aujourd'hui  le  drfir  du  bien 
eft  devenu  fi  pu; fiant  fur  fejprit  de  U plupart  det 
commet  , qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  fit - 
tôles  des  F.fparnols  leur  ayent  aquit  quelques  par- 
afant dans  cette  République.  U a dit  5c  répété 
fouvent  ailleurs,  que  les  Efpagnols  font  réduit* 
à la  dernière  maille, 5c  qu’ils  nvcn  peuvent  plu*} 
i cette  heure  il  les  débité  tout  ï coup  pour  fort 
riches  6c  optilens , afin  feulement  d’autorifer  lé 
blâme,  dont  il  nous  charge, qui  font  des  effets 
en  vérité  prodigieux  de  la  colere,  que  Pétrar- 
que avoir  bien  fujet  de  nommer  une  parcntliefè 
de  U Mémoire  5c  de  la  Kaifon , puifque  ledit 
Sieur  Ambaflâdeur  ( oui  s’eft  fervi  fi  adroite- 
ment de  l’une  5c  de  l’autre  en  tant  d’autre* 
emplois)  fetnble  en  perdre  I’u&ge  en  cette  ren- 
contre; mais  quand  les  Kfpagnols  voudraient 5c 
pourroient  répandre  à pleines"  main*  l’argent  par- 
M m 3 mi 


i*47- 


ty*  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

mi  nous,  dont  ils  ont  «(Ici  befoin  autre  port»  56 
il  ne  s’enfuit  pas , qu’ils  trouvaflènt  à qui  le 
fier  : notre  Eut  n’auroit  pas  duré  fi  longtems , 
ni  fubfifté  quatre-vingts  ans  fur  de  fi  foibles  prin- 
cipes de  fon  premier  ctabliflemcnt , s’il  eût  été 
fujet  à corruption.  Et  perfonne  ne  fait  mieux 
que  Moniteur  l’Ambailadeur  , que  la  probité 
de  nos  Minières  cfk  à toutes  épreuves , non 
moins  inflexibles  i fes  promeflès , qu’à  fes  me- 
naces, fie  pour  cela  demeurent. inutiles  en  les 
mains  les  grandes  fommes  d’argent , dont  il 
s’etoic  fourni»  bien  que  ce  fort  une  graine  suffi 
bonne  que  celle  d'Elpagnc , & aulfi  capable  de 
produire  parmi  nous , fi  le  terroir  en  «oit  fus- 
ceptibie.  Il  me  fouvient  de  ce  que  dit  Jugurtha, 

•frit  t’itrt  fût  ab foudre  à foret  d’argent  à Rome 
for  le  ienat,  Rouvre  Ville, tu  ut  Jubffleras  que 
jufquts  à ce  qu'il  fe  trouve  des  gen  i fut  te  puf  eut 
acheter.  Après  cette  ballahre  hideufe  , qu’il 
penfc  lai  fier  fur  le  viûgc  de  l’Etat  en  la  condu- 
fion  de  là  Lettre,  il  nouseft  bien  difficile  de 
contenir  nos  fend  mens-  Il  fait  combien  nous 
avons  julqucs  à maintenant  rcfpcéké  (à  dignité, 
fie  encore  fa  perfonne  en  particulier  ; le  pre- 
mier voyage  qu’il  fit  près  de  nous  lui  en  a pu 
lailïcr  de  fuffiüntcs  preuves  dans  les  dcmonflra- 
tiorvs  d'affabilité  fie  bienveillance  , que  nous  a- 
von*  tâché  de  lui  rendre,  qui  devoient  fervir 
de  barrières  à U violence,  à laquelle  il  fe  laide 
emporter,  qui  pâlie  jufqucs  à des  termes  in- 
fuportables  ; comme  font  encore  les  fuivants» 
faveur , que  nofdits  Miniflres  font  contents  pour 
bien  fervir  ceux  qui  les  ont  gagnez  , de  defobli- 
ger  la  France,  de  cUguiJtr  toutes  chofts  à leurs 
Supérieurs , ne  fatfant  point  de  fcrupnle  de  f attifer 
honttufement  leur  patrie  , c£-  leurs  amis  à leur 
avarice.  C es  tranlports  & agitations  font  en 
quelque  façon  pardonnables  à celui  qui  veut 
bien  fe  comparer  à Jugurtha , en  s’apropriant 
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le  langue , qu’il  tenoie  d’une  République  qu’il 
a voit  orientée,  & à qui  il  avoit  etc  oblige  de 
demander  abfolurion  de  les  fautes  ; aulfi  voit- 
on  bien  qu'il  parle  en  cet  endroit  avec  con- 
fufion  , prcfupofânt  des  déguifemens  aux  cho- 
fes  qui  par  leur  nature  propre  n’en  peuvent 
recevoir,  puilqu 'elles  font  toutes  publiques,  Sc 
non  moins  connues  de  Meilleurs  les  Etats, 
que  de  leurs  Plénipotentiaires,  reprefentant  dans 
les  mdu ‘fions  qu'il  tire,  ceux-là  plus  ignorants 
& ikupides  .que  ceux-ci  malicieux  & corrom- 
pus, apres  quoi  n’a-t-il  pas  bonne  grâce  de  prier 
que  l’on  lui  mande  Us  Jeutimens  que  F on  aura  fur 
Jon  Ecrie,  après  que  Fou  F aura  lu.  Comme 
s’ils  pouvoient  être  autres  que  de  le  tenir  caché; 
au  lieu  dequoi  à mefurc  qu’il  confulte  là-dcs- 
fiis,  fans  attendre  la  réponfe,  il  le  publie  par 
tout , fie  jouë  en  un  meme  temps  feul  tous 
les  perfonoages  de  la  Comedie.  s'écrivant,  fe 
répondant , confultant , fie  délibérant , fans 
changer  fon  ffyle,  ni  fon  aâion , qui  n’eft  pas 
une  petite  adrcllê,  ni  peu  avanrageufe , pourvu 
qu’elle  lui  réüffiflc.  comme  à ce  brave  Soldat, 
qui  faifant  là  compolition  dans  le  Château  qu'il 
défendoit . en  fortit  pour  Capitaine , pour  En- 
fêignc.  Caporal.  Fifre,  fie  lambour.  ayant 
fai:  toutes  ces  fonctions  feul , pendant  le  temps 
de  fit  dctcnlc. 
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T.  A Lettre  ne  contient  que  cinq  Articles.^ 
la  Réponfe  58.  Celle-là  néanmoins  vient 
d’une  perfonne  éloignée  defdits  Sieurs  Etats,  fie 
celle-ci  d’une  qui  elt  à leur  porte , fie  qui  ayant 
la  liberté  de  leur  parler  , foit  en  general,  foie 
en  particulier,  autant  que  bon  lui  fémble , s’en 
fen  à tous  momeos.  La  Lettre  efl  accompa- 
gnée par  tout  de  civilités,  fie  refpcéh , quoi 
que  fur  un  fujet  de  plaintes  ; fie  la  Réponfe 
. toute  remplie  d’attaques  fie  inveâives  , quoi 
kg  que  fur  un  fujet  de  rcmcrciemcns  ; la  Lettre 
I'-;  ne  s’attache  qu’aux  chofes . fie  point  aux  por- 
p 'i  fonnes  ; la  Réponfe  toujours  aux  perfonnes  fie 
f g jamais  aux  chofes;  celle-là  cfl  toute  dans  les 
jr:!  réafitez  ; celle-ci  toute  dan;  les  fixions.  La 
1 i Lettre  ne  fort  point  hors  de  fa  thefe  , & va  de 
f g droit  fil  au  but  qu’elle  s*eft  propofé  ; & la  Ré- 
f § P°nfc  ne  s’apuye  à rien  moins  qu’au  fond , fur 
y lequel  elle  doit  habiliter.  Celle-là  parle  de  fej* 
Am- 


DE  MUNSTER  : 

Ambaflïdcurs  delclits  Etats,  qui  ont  (igné  les 
Articles  entre  Sa  Majefté  Catholique  , & eux  ; 
celle-ci  n’attribue  cette  fignature  fie  convention 
qu’à  deux  feulement . contre  qui  elle  répand 
beaucoup  d’encre  , fie  encore  plus  de  venin. 
La  Lettre  objeûe,  que  la  France  obligeant  le* 
Etats  à garantir  les  intérêts  de  tous  fcs  Allie?., 
qui  font  en  grand  nombre,  fie  les  Etats  n’o- 
bligeam  la  France  qu'à  la  garantie  de  ceux  qui 
les  touchent  immédiatement , le  parti  ferait  fort 
inégal  ; la  Réponlè  ne  détruit  cette  ob/eéhon, 
que  par  l’exaltation  des  grandeurs  de  la  Mai- 
Ion  cfe  Savoye,  qui  n’a  nen  de  commun  avec 
Jefdits  Etars,  & ne  leur  donna  jamais  aucune 
a Alliance.  La  Lettre  prie  des  Traitez,  que 
h France  fait  fins  participation  de  Meilleurs  les 
Etats , fie  les  fpecifie  ; la  Réponfe  fe  dclênd 
feulement  fur  celui  de  l’Empire , en  termes  gé- 
néraux , fie  fi  obfcurs , qu’on  n’en  fauroit  pénétrer 
le  fem,  pilant  fous  filencc  ceux  avec  S-  A. 
Eleéloralc  de  Bavière.  Et  quant  aux  points  plus 
efléntiels  , ôc  importons  exprimez  en  la  Lettre, 
touchant  la  validité  des  Pouvoirs  fur  lefquels  on 
a traite , le  longtcms  qu’on  a employé  à exa- 
miner les  Articles  avant  que  de  les  ligner,  les 
informations  données  à Meilleurs  les  Etats  par 
écrit  & de  bouche,  l'attente  de  depuis  l’envoi 
de  leur»  ordres  fpccifiqucs , la  Réponfe  n’en 
dit  rien  du  tout . Se  demeure  suffi  lins  repar- 
tie fur  les  principales  objections;  lavoir, 
fi  tri  jlmbafladeurt  de  Mtjfiewri  Ut  Etait  a- 
veiml  excede  leur  Pouvoir,  Ht  fi  feroient  fiat 
du  travail , (fi  abafé  de  ta  canatar  (fi  patiente 
des  Mmifrtt  d’E/pagne , en  an  fa  fit  qui  ne  doit 
pat  être  rendu  iuufiirt  ; qu'aprci  avoir  mit  Ut 
Efpagtroft  dans  U chemin  de  la  diretlum , qui  a 
été  confiée  à Mejfieurt  Ut  Etats , il  tdrjl  pat  rai - 
frnnabU  de  leur  en  ferrer  U pat,  tfi  Ut  empê- 
cher de  fournir  tes  ec/atra/fiment  neeeffairet  pour 
la  tout  inflation  de  tette  même  entremlfe  : que  la 
plat  grande  part  det  intérêts  propofex.  par  la  Fran- 
ce , lai  font  étrangers  non  fiaUmtnt  affiliez, 
mais  imaginaires , fiant  aveu  de  ceux  i qui  ou  Ut 
fait  appartenir  : qu'il  fau droit  fi  crever  Us  jeux 
avec  Jet  propret  maint , pour  ne  voir  pat  que 
tmtrrpeüaiiou  , que  la  France  fait  à Mejfieurt 
Us  Etat i df  interpréter  la  Ligue  garantie, accordée 
entre  eux  Pan  164.4..  n rft  ‘J*'**  prétexte  pour 
gagner  temps  , (fi  ruiner  cependant  f ouvrage 
principal  ; laquelle  affertiou  efi  fondé*  en  la  même 
Lettre  jur  de  fi  folides  rations , quelles  ne  Jouf- 
frent  au, une  répliqué.  En  forte  que  la  Ré- 
ponfe , quoique  (i  fécondé  en  inventions  fie 
déguifemens  , y elt  demeurée  courte,  cedant 
à la  force  de  la  vérité,  tant  en  cet  endroit  , 
qu’aux  autres  précédemment  rapportez:  comme 
encore  (iir  l’expreflc  déclaration  faite  en  la  mê- 
me Lettre,  que  la  proportion  touchant  cette 
garantie  cft  intempeftive  , ôc  ne  fcrt  que  de 
couverture  à d'autres  répugnantes  aux  Traitez; 
comme  de  mettre  Ut  Efpagnolt  hors  det  Paït- 
Bat , changer  ta  Trêve  de  Catalogue  en  une  Paix, 

Ce  autres  Icmblables , contraires  à tout  ce  qui 
a été  concerté  avec  Meilleurs  les  Etats , fie  avec 
la  France  par  leur  incapofitbn.  La  Réponfe 
au  lieu  de  réfuter  des  objeélkms  fi  preflanrcs, 
fc  divertit  à des  fujets,  qui  n’ont  aucune  con- 
nexité avec  ceux  dont  il  s’agit,  6c  la  Lettre 
donnée  en  communication  , s’en  retourne  à 
Meilleurs  les  Etats  avec  une  glofe , qui  ne  fc 
peut  apliqucr  au  texte  , ni  meme  convenir  au 
fens  détourné . à quoi  on  prétend  de  la  faire 
fcrvir  : ainli  qu’il  fera  très  - ailé  de  recou- 
noître  , pour  peu  d’attention  qu’on  aportc 
à la  confidcrer  , fie  à le  fou  venir  de  ce  oui 
a’eft  pallc  en  toute  la  Négociation,  fie  qui  de- 
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meure  vérifié  par  des  A3es  fie  Doeumens  irre-  16*1 
gjj  pruchables.  *•* 

|| 


REPLIQUE 

Sur  le  premier  Article 

De  la 

I REPONSE 

•3 

Du  Sieur 

S E R V I E N. 


T E premier  Article  de  cette  Réponfe  veut, 
que  la  fin  de  la  Lettre  n’ait  été  qu’une 
tiflure  d’artifices  employez  par  les  Miniitres 
d'Ei  pagne  à l'endroit  de  MdTieurs  le*  Etats  : 
fie  toutefois  on  ne  vit  jamais  en  aucun  autre  E- 
crit  une  conclufion  plus  franche  , fie  plus  naï- 
ve, par  laquelle  on  les  invite  de  ne  plus  tenir 
les  chofes  en  un  état  douteux , les  ahùrant , 
qu’en  cas  ils  ne  veuillent  pas  avouer  ce  que  leurs 
Àmbalïadcurs  ont  traité  , fie  figné  à Muniler, 
l'Efpagne  aura  bien  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre, fi  on  le  lui  déclare  à bonne  heure,  que  (i 
on  le  lui  cache  plus  longrcms-  De  cette  même 
forte  ont  parlé  pluficurs  fois  les  Minières  d'Es- 
pagne à ceux  d«  Meffieurs  les  Etats  , les 
priant  fie  preflânt  de  rompre  plutôt  la  Négocia- 
tion, avant  que  de  1a  conclure  , que  de  chan- 
celer par  apres  fur  l’execution  de  ce  qui  aurait 
été  une  fois  refolu,  fie  figné  réciproquement; 
pour  être  Icmblables  changemens  contraires  à 
la  réputation , fie  dqjnité  des  uns  fie  des  au- 
tres. 


Au  fécond , comme  dans  un  canal  étroit  fe 
choquent  fie  fc  brifent  les  flots  d’un  torrent 
débordé,  qui  ne  fait  que  pafler  avec  beaucoup 
de  bruit , lins  biffer  après  foi  aucunes  traces 
de  fon  impetuofitc  : car  ainû  peut-on  bien  te- 
prcfentCT  ces  amas  confus  de  reproches  fie  d'at- 
teintes , fous  ces  termes  de  cajoleries , harangue t 
fieditieajet , confiils  dandefms , publications  de 
Tt Aitez  fuppojtz , difeours  tenus  4 Bruxelles  , i 
Muufler , <fi  dans  Us  Villes  des  Provinces -Unies, 
fugge f iant  de  mouvais  Patrioti , dont  on  charge 
à tort, fie  i travers  le  premier  qui  fe  rencontre, 
non  feulement  fans  preuves,  mais  (ans  conjec- 
tures mêmes,  ni  apparences,  (ans  defignation 
de  temps,  de  lieux,  & de  témoins,  fans  fpc- 
cificarkm  de  faits,  fie  Uns  la  moindre  de  toutes 
les  circonlhmces  requifes  , pour  donner  tant 
(bit  peu  de  couleur  à une  allégation  de  cette 
nature,  principalement  venant  d’une  perfonne 
publique,  fie  s'adreflânt  à une  compagnie  fi 
relevée , comme  eft  celle  de  Meffieurs  les  Etats* 
qu’il  ne  convient  pas  diftrairc  de  fes  occupa- 
tions ferieufès.pour  l’entretenir  déchoies  n peu 
folidcs,  fi  mal  fondées  , fie  de  ii  mauvaife  o- 
deur. 
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tto  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Sur  U TYoifièmt. 

Par  le  troifiéme , on  enfeigne  la  définition 
des  Manifcftcs,  pour  faire  voir,  que  les  Espa- 
gnols ou  ne  l’ont  pas  iu  entendre  , ou  ne  l’ont 
pas  voulu  obfervcr  en  l’envoi  de  cette  Lettre . 
àlaqucltc  le  Sieur  Servien  répond,  quoi  qu’el- 
le ne  puilTc  pafler  fous  ce  titre,  ni  par  fa  for- 
me, ni  par  fa  fubftancc  . ni  par  l’intention  de 
celui  qui  l’a  écrite,  ni  par  celle  non  plus,  com- 
me l'on  croit, de  ceux  qui  l’ont  reçue  ; auiTï 
n’eft-cc  point  une  publication  de  Guerre, mais 
une  invitation  de  Paix;  ce  n’eft  pas  une  pièce 
de  Rhétorique  abondante  en  déclamations , 
ni  une  Satire  compose  d’invcûivcs  , comme 
la  préfente  ledit  Sieur  Servien,  à qui  on  pour- 
rait repartir  avec  le  Poète  de  fon  Pais. 

Régnier  Poete  François. 

* Tripe  6"  fat  beu ft  humeur  de  la  plèpart  Jet 
homme!  , 

gui  félon  te  qu'ilt  fi**  , fige»*  te  jue  nous 
fanants. 

Et  fieront  J un  finris  un  tbfcourt  ruineux, 

oietufint  en  autrui  les  maux  j*i  font  en 
eux. 


N’y  ayant  perfonne  qui  ne  rencontre  effec- 
tivement en  la  réponfc  les  figures, & les  qua- 
lité! qu’elle  attribue  imaginaircment  à la  Let- 
tre; qui  par  tout  garde  la  bicnfcance  , & tno- 
dcftic  fans  offènfer  aucun  Miniftrc , foit  de  la 
Couronne  de  France , foit  de  Meilleurs  les  E- 
tats  ; profêflant  par  tout  un  extrême  dcür  de 
pacification  avec  les  uns  fie  les  autres. 

Sur  le  Quatrième, 

Chacun  fait,  qu’avant  oue  le  Sieur  Servien 
vînt  à la  Haye,  le  Sieur  Philippe  le  Roi  yétoic 
déjà , & qu’il  y paffa  de  Bruxelles , fie  non  pas 
de  Munftcr , où  le  voyage  dudit  Sieur  Ser- 
vicn  ne  lut  fû  , que  deux  jours  avant  qu’d 
l’entreprît  ; ce  qui  renverfe  par  le  fondement 
toutes  les  fuppoiuions  du  quatrième  Article, 
& les  confcquenccs  que  l'on  en  tire  par  un  dis- 
cours très-inutilement  étudié  & travaillé  , où 
chacun  s’étonnera  de  voir , que  d’une  part  un 
Miniftrc  de  France  fc  témoigne  fi  favanc  des 
constations  , que  font  entr’eux  les  Miniftrcs 
d’Efpagnc , fie  les  reprefente  fort  alarmez  de  fon 
voyage  ; comme  fi  c’ctoit  une  nouveauté  pour 
eux  . d’attendre  quelque  revers  delà  main  en 
leurs  Traitez,  avec  Meilleurs  les  Etats,&  d’autre 
part  l’étonnement  ne  fera  pas  moindre  de  lire 
dans  le  même  Article , fie  aux  autres  fûivans, 
les  foupçons  que  la  France  témoigne  d’avoir 
pris  dès  longtcms  contre  les  Sieurs  Paw  fie 
Knuyt  , après  les  avoir  tant  de  fois  loue!  en 
d’autres  rencontres,  fit  concerté  avec  eux  les 
principaux  Traitex^ui  fe  font  paffez  entre  elles, 
fie  Mrflieurs  les  Etais, auprès  defquels  ils  tien- 
nent des  premicn  rangs  , & y font  confidcrex 
entre  les  principales  Colonnes  de  deux  Provin- 
ces tres-pui Ointes,  avec  une  telle  expérience , 
fie  approbation  de  leur  vertu  , oue  quand  les 
hommes  fe  tairoient,  les  pierres  devraient  par- 
ler, & s’élever  contre  de  fi  téméraires  fie  injus- 
tes accufations.  Quant  à l’Ecrit  préfcntc  par 
le  Sieur  Brun  mentionné  i la  fin  de  cct  Article 
quatrième  fie  du  cinquième  fuivant , il  fut  don- 
né publiquement  fie  conlïgnc  aux  huit  Arabas- 
fâdcurs  de  Meilleurs  les  Etats,  comme  Intcr- 


pofitcurs  entre  l’Efpagne  fie  la  France  , Cm s que 
jamais  on  ait  eu  U penfee  de  l’en  retirer;  fie 
ce  n’eft  pas  merveille  qu’il  ne  fut  point  com- 
muniqué aux  Miniftrcs  de  France , pour  ce 
qu’il  n’avoit  étc  offert  ni  accepté  que  fous  cette 
condition  feulement , étant  bien  véritable  que 
le  Sieur  Philippe  le  Roi  en  a depuis  préfcntc  un, 
de  même  fublunce,  à Mcüicurs  les  Etats, non 
par  forme  de  Manifcftc,  comme  dit  la  Rcpon- 
ic,qui  fc  fcrt  de  ce  terme  pur  toutabuiivcmenr, 
fie  s’il  contenoit  quelque  fauücté , il  y a eu  du 
temps  pour  la  réfuter , puifqu’il  a été  depuis 
rendu  public  , fie  patlè  aux  mains  du  Sieur 
Servien , qui  ferait  bien  empêché  d’y  rencon- 
trer le  moindre  défaut  ; auOî  nonobftant  le  pas- 
fedroit , qu’il  penfc  avoir , de  dire  tout  ce  que 
bon  lui  fcmblc  , il  n’a  pas  ofé  impugner  de» 
veritez  fi  connues,  comme  font  celles  que  con- 
tient ledit  Ecrit,  qui  n’etoit  qu’une  information 
particulière  aux  Interpoliteurs , fie  une  rcquifi- 
tion  de  rompre , ou  a’achever  les  Traitez  avec 
l’Efpagnc;cn  cas  oue  la  France  ne  voulùtpoinc 
delifter  des  nuuvcllcs  demandes,  qu’elle  avoit 
faites  depuis  deux  jours , contraires  à tout  ce 
qu’eüc  avoit  promis  auparavant- 

Sur  Us  y.  8.  9.  ii . Cr  12. 

Si  on  conféré  le  cinquième  avec  le  huitiè- 
me, on  y trouvera  des  répugnances  fie  contra- 
dictions fi  évidentes  , qu'on  pourra  bien  dire  , 
que  l’un  des  feuillets  efface  l’autre  ; fie  qu’en  ce 
corps  difloqué  les  pieds  y font  la  guerre  aux 
mains.  On  voit  par  le  cinquième , que  fans 
exception  ni  referve  les  huit  Ambaflidcurs  de 
Meilleurs  les  Etats,  à qui  cct  Ecrit  ( dont  a été 
parlé  en  l’ Article  précèdent  ) avoit  étc  remis, 
font  condamnez  par  la  France,pour  ne  lui  avoir 
pas  communique;  fie  déclarez  mauvais  obfcr- 
vatcurs  des  oidres  de  leurs  Supérieurs.  Et  par 
k huitième  on  rcconnoit  la  plupart  d’entre  eux, 
pour  bien  intentionné! , remplis  de  vérité  fie 
d’une  louable  conduite  ; k furplus  dudit  Arti- 
cle huitième  n’eft  qu’un  mélange  impur  d'in- 
jures toutes  crues  fie  toutes  nues  contre  les 
Sieurs  Paw  fie  Knuyt , aufTi  bien  que  le  con- 
tenu aux  9.  10.  il.  la.  13.  14-  fie  15.  qui 
ne  méritent  aucune  réplique , pour  nôtre  ac- 
compagnées d’aucunes  des  (brmalitcz  en  tel  cas 
requucs , fie  preferites  par  les  Loix,  fie  pour  c- 
tre  appuyées  fur  de  fi  foibles  fbndemens,  qu’el- 
les tombent  d’eUcs-mêmes , fans  que  perfonne 
les  touche,  ni  manie. 

Sur  te  Sixième. 

Quant  îl  ce  qui  eft  dit  précédemment  au 
fixicme , que  puis  que  la  Lettre  du  Sieur  Brun 
eft  datée  de  Deventer  de  l’onzième  Février, 
fie  que  lorfqu’clk  a été  portée  à MefTicurs  les 
Etats,  on  en  recevoir  à la  Haye  de  Munftcrdu 
ai.  & 22.  du  meme  mois , il  y a pour  cela 
grande  apparence,  qu’elle  ait  été  compofee  par 
ravis  de  quelques  Mtniftres  def’dits  Etats  : ceft 
une  confcquencc  mal  prife , fie  bien  équivoque; 
étant  certain  qu’une  infinité  d’incidens  ou  de 
conlideraüons  ont  pû  retarder  1a  prefentation 
de  ladite  Lettre  , fie  que  le  plus  greffier  du 
monde  auroir  bien  pû  remédier  à ce  manque- 
ment, que  l’on  objede;  ou  par  une  date  dif- 
ferente . ou  par  cent  autres  moyens. 

Sur  U Septième. 

On  ne  trouve  point  en  cette  Lettre  ces 
grands  éloges  en  faveur  des  Plénipotentiaires 
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de  Mcdieurs  les  Etats  , que  le  feptiéme  Article 
fupofc  i bien  y rcncontrc-t-on  en  trois  lignes  les 
preuves  indubitables  de  l’autorité  fie  pouvoir 
avec  quoi  ils  ont  traité  » tel  qu’il  n’eft  fujet  à 
révocation. ni  ddâveu,  linon  par  une  infraâion 
du  Droit  public  > 8e  par  une  furprifc,  qui  ne 
doit  être  pratiquée  envers  des  Parues , qui  ont 
procédé  oc  bonne  foi  ; mais  quand  ainli  feroit 
que  la  verni  dei'dits  Plénipotentiaires  auroit  ob- 
tenu des  louanges  de  leurs  ennemis  mêmes, elle 
n’en  feroit  que  plus  éclatante.  fie  mieux  véri- 
fiée j tout  le  fcandale  dont  menace  Moniteur 
Servien.  ne  pouvant  provenir  que  de  la  voir 
foulée , fie  méprilce  par  ceux . qui  ont  le  plus 
d’ob.igation  à la  chérir  & eftimer. 

Sur  Us  xo.  13.  14-  ct  15. 

Tout  ce  qui  eft  reporté  audits  Articles  xo. 
13.  14..  & 15.  des  troubles  furvenus  dans  les 
familles  des  Elpagnols , des  menées  qu’ils  ont 
faites  , ôc  des  dilcours  qu’ils  ont  tenus  à d’au- 
tres Miniftres  de  l’Allemolce  de  Munftcr,  fie  à 
leurs  Confidents,  n’eft  qu’un  foiblc  nuage  . qui 
s’écarte  au  moindre  rayon  du  Soleil , 8c  une 
ombre  qui  difparoit  à proportion  que  l’on  en 
aproche  le  corps > fur  lequel  clic  fc  veut  mefu- 
rcr  : les  Elpagnols  n’ayant  jamais  pu  dire . qu’ils 
auroient  ictiché  le  haut  quartier  de  Gueldres, 
puilqu’ils  ont  toujours  eu  des  inftruéhons  toutes 
contraires . voire  meme  de  fe  retirer  de  la  Né- 
gociation.cn  cas  qu’on  pcrûftit  de  le  demander, 
ni  la  moindre  place  qui  fc  trouveroit  au  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Les  Ambaflàdcurs 
de  Mcdieurs  les  Euts  fa  vent  allez,  à combien 
de  fois  fit  de  rcprifcs  , avec  quelle  ardeur  & 
confiance  ils  ont  tâché  de  réüflir  de  ce  point, 
contre  ce  que  leur  impofe  la  réponfc  en  l’Arti- 
cle 16.  fans  avoir  jamais  pû  amener  les  Minis- 
tres d'Efpagne  à aucun  parti  fur  une  demande  fi 
oppoféc  à leurs  ordres , & à la  pratique  ( com- 
me ils  difoient  ) de  tous  les  anciens  Traitez. 
Dire  que  les  Elpagnols  ayent  avoué  (comme 
porte  le  13.)  qu'ils  s'etoient  relâché  de  quelques 
points  en  faveur  de  la  France,  dont  les  Hollan- 
dois  les  avoient  empêchez  , c’en  vouloir  per- 
fuader . que  le  feu  en  froid  ; puifqu’il  eft  cons- 
tant , que  les  Elpagnols  n’avoient  pas  cédé  la 
troilicme  partie  de  ce  qu’ils  ont  depuis  accordé 
à la  France  fur  les  inftances  dcldits  Etats  : 
& au  contraire  on  s’eft  toujours  plaint  de  la  part 
d'Efpagne  . de  la  rigueur  que  la  France  lui  te- 
non en  ces  Traitez,  hors  de  tout  exemple  en- 
tre Princes  Chrétiens  : fie  fi  les  Elpagnols  en 
avoient  parié  d’autre  forte  , ils  auroient  trahi 
leurs  propres  fentimens  ; ce  qui  répugne  â la 
liberté  de  leur  naturel,  fie  qui  feroit  démenti 
par  la  chofe  même  ; pu ilqu  effectivement  le 
delir  qu'a  eu  Sa  Majefté  Catholique , d'épargner 
le  fang  de  fes  peuples , ôc  de  toute  la  Chrétien- 
té . l’a  fait  palier  par  des  conditions  exccflive- 
xnent  rudes  pour  parvenir  à la  Paix,  ainii  qu’il 
fc  voit  tant  par  les  minutes  des  Articles  , qu’en 
ont  ricre  eux  les  IntcrpofiteuTS,  que  par  l’Inftru- 
ment  public  , que  les  Miniftres  d'Efpagne  en 
ont  dernièrement  confignc  en  a 6.  Articles , fie 
par  les  Répliques  qu'ils  ont  faites  fur  celui  de 
France,  qui  en  contient  77.  fur  lequel  ils  ont 
convenu  d’une  bonne  partie,  fie  répondu  dis- 
tinctement fur  chacun  des  autres  j de  quoi  non 
feulement  lefdits  Intcrpofiteurs , mais  auffi  les 
Médiateurs  peuvent  rendre  un  témoignage  afiu- 
ré  contre  ce  que  le  SieurServica  expofc  en  l’ Ar- 
ticle ta.  de  la  Réponfc. 


Tom.  IV. 


Sur  U Seizième. 

Quoi  qu’à  l’entrée  du  16.  on  dore  la  pilule 
toute  pleine  de  fiel,  que  l’on  veut  faire  avaller 
au  Sieur  de  Mcyncrfwyck.il  a le  goût  trop  déli- 
cat pour  n’en  pas  fcntir  l'amertume.  Un  ne 
doute  point,  qu’il  n’aic  la  qualité  que  l’on  lui 
donne  d’abord  d'homme  d’nonncur.  mais  on 
nie  ce  qui  eft  dit  à la  fin  , qu’il  fc  foit  faille  c- 
rnouvoir . comme  un  enfant , fur  des  menaces 
aulfi  puériles. 


Sur  le  Dixfepti/me. 

On  ne  veut  pas  ddâvoucr,  que  le  Sieur 
Brun  n’écrivit  au  Sieur  Paw  , qui  lors  étoit 
Chef  des  Interpoliteuts , ce  qu’il  avoir  dit  le 
jour  précèdent  en  préfcnce  de  tous,  que  l’inten- 
tion d'Eipagne  n’étoit  pas , qu’ils  paflaflènt  plus 
outre  en  l’interpofition  fie  direction  entre  les 
deux  Couronnes i jutques  à ce  que  l’on  vit,  fi 
fa  France  voudroit  fc  remettre  aux  termes 
convenus,  fie  rejetter  des  nouveautez , qu’elle 
y avoit  depuis  peu  ajoutées,  de  laquelle  déclara- 
tion ledit  Sieur  Paw  fit  fi  peu  le  fin . fie  le  fecret 
( à ce  que  l’on  a entendu  ) qu’il  l’auroic  mon- 
trée à l'irritant  à fes  Collègues , fans  aucune  re- 
quilition  de  leur  part. 

Sur  Ut  18.  19.  ao.  é-  ax. 

Les  x8.  19.  20.  8e  ax.  n’ont  befuin  d’au- 
cune réponfc, fauf  à Mcdieurs  les  Médiateurs, 
fie  à Mcdieurs  Paw  fie  Knuyt  , d’y  répliquer 
fur  ce  qui  les  concerne,  en  temps  fie  lieu.ainü 
qu’ils  trouveront  convenir. 

Sur  le  vingt  & deuxième. 

Pour  le  22.  comme  il  répété  ce  que  fa 
France  a déjà  li  fouvent  reproché  à Meilleur* 
les  Etats , que  de  traiter  de  leur  interet  particu- 
lier avec  l’klpagne  fans  fon  contentement,  ce 
fcroit  contrevenir  aur  Traitez  d'Alliance , qui 
portent  en  termes  exprès  : Qu'en  ne  fera  rien , 
que  <f  un  cmjentement  j qu'au  n avancera  feu  plut 
un  Traité  que  F autre j qu'en  t'arrêtera,  quand 
en  fera  requit  ; il  convient  une  bonne  fois  lever 
entièrement  le  mafque  de  fcmbfables  fophifmes, 
fie  faire  voir  à nud  fa  véritable  intention  des 
Contrariants  > l’équité  ôc  égalité  ( qui  eft  l’ame 
de  toutes  juftes,  fie  droites  allocutions  ) fie  1a 
caufc,  pour  laquelle  Mcdieurs  les  Etats  onc 
convenu  avec  fa  Couronne  de  France  en  l’an 
1644.  de  cette  union  entre  eux , dans  les 
Traitez  de  Paix.  Ce  qui  ne  peut  mieux  être 
éclairci , que  par  les  paroles  formelles  dudit 
Traité,  qui  tout  à l’entrée  expriment  ladite  cau- 
fc finale  en  ces  mots  : Afin  que  f ennemi  com- 
mun fe  forte  plutôt  à confentir  a un  accommode- 
ment fùr  & ratfenuabl*  , qui  puijfe  établir  un 
double  repot  eu  la  Chrétienté,  & particulièrement 
dam  la  France,  & dam  Ut  Provinces -Unies.  Si 
donc  cct  ennemi  commun  (qui  eft  l’Efpagnol) 
a confenti  à cet  accommodement  fur  fie  rai- 
ionrublc  pour  fa  France , pour  les  Provinces- 
Unies.fie  pour  le  repos  de  Ja  Chrétienté,  com- 
me il  a fait  furabondamment , fie  au  delà  de 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  légitimement  efpercr, 
il  s’enfuit  que  fa  caufc  de  l'allocution  cédant, 
l'effet  doit  ceder  pareillement , fie  qu’après  que 
fa  Fiance  non  lèulement  couler ve  le  lien , qui 
fcroit  allez  pour  fa  furetc , mais  qu’elle  acquiert 
pour  le  moins  fa  moitié  autant , que  ce  qu’elle 
pofiëdoic  avant  la  guerre  ; elle  ne  peut  pu  di- 
N n ic. 
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re  , que  l’on  ne  foit  arrivé  au  but , fie  unique 
objet  du  Traité  en  tout  ce  qui  regarde  Tes  avan- 
tages & fatisfoâions.  Après  la  caufc  finale  du- 
dit Traité  ainfi  connue  , il  faut  palier  aux  con- 
ditions ; la  première , que  les  Plénipotentiaires  de 
France  & des  Etait  l’ente' aideront  refpedivt- 
mer.t , & (ont tendront  /gaiement  let  intérêt i delà 
France,  ér  des  Provinces -Unies.  En  quoi  rien 
n’a  été  oublié  de  la  part  de  Meilleur*  les  Etat», 
de  forte  que  par  leur  interpoûtion  la  France 
peut  retenir  aufli  bien  qu'eux»  tout  ce  qu’elle 
le  trouve  occuper  prefcnicmcnt  aux  Pais- Bas, 
fie  de  plus  au  Comté  de  Bourgogne  , fans  la 
conceüion  du  droit  appartenant  au  Roi  Catholi- 
que fur  les  deux  Aliàces , & le  tranfport  de 
tout  le  Comté  de  Rouflillon,des  Villes  & Ports 
de  Roças  fie  de  Cadaquez,  avec  une  Trcve  de 
30.  ans  en  Catalogne,  qui  font  toutes  pièces 
de  furcroit  en  faveur  de  la  France, à quoi  Mes- 
lieurs  les  Etats  n'etoient  point  obligez  d’inGfter 
par  ce  mot  /gaiement  , qui  ne  fe  peut  ap- 
proprier à un  partage  fi  disproportionné.  La 
féconde  condition  dit , que  l'on  ne  pourra  ton- 
tlnre  ancnn  Traité  que  conjointement , à favoir 
de  ceux  qui  feront  réglez  par  ladite  caufe  finale 
d’un  fur  fie  railonnablc  accommodement  : mais 
hifiint  cette  limitation  i part  , & fuppofant  que 
ladite  condition  foit  indéfinie  , il  faut  voir  qui 
l'a  violée  le  premier j fi  c’eft  la  France, com- 
me on  n’en  peut  douter,  fie  qu’on  l’a  vu  en  fes 
Traitez  avec  Suède,  Portugal,  le  Tranfilvain, 
le  Duc  de  Bavière,  fie  l’Empereur  jelle  ne  peut 
exiger  de  fes  Adoriez,  l’obfervation  de  ce  qu’el- 
le a enffaint , ainfi  qu’il  cft  arrivé  en  cet  endroit, 
OÙ  les  mots  font  generaux  : Ne  pourra  conclure 
aucun  Trait/.  Car  on  ne  dit  pas  le  Traité  avec 
l’Efpagne  , fie  l’on  ne  met  aucune  referve  ni 
exception  , fe  fervant  du  mot  aucun  , qui  eft 
général,  fie  n’cxclud  rien.  La  truifiéme  con- 
dition porte  , que  Irt  Alliez  rtfpe  Hivernent  fe- 
ront obligez  de  déclarer  , qu'il  y a obligation  mu- 
tuelle , de  ne  conclure  que  conjointement.  Cette 
condition  a été  purifiée  plus  de  vingt  fois  de 
la  part  de  Mefficurs  les  Etats,  non  feulement 
par  déclaration  faite  en  cette  conformité  aux 
Minières  d’Efpognc  , mais  par  la  fufpcnlïon  de 
leurs  Traitez  particuliers  pendant  une  année  en- 
tière , pour  donner  lieu  à ceux  de  France , fie 
pour  ne  pas  avancer  plus  l’un  que  l’autre,  voire 
meme  ont -ils  abandonné  les  leurs  un  long- 
tems  , pour  travailler  fans  difeontinuation  à 
ceux  de  leurs  Adoriez  ; I quoi  les  Efpagnolj 
ont  tellement  correfpondu  , qu’ils  leur  en  ont 
laide  h dircûion , fie  fe  font  fournis  à leur  ar- 
bitrage fie  decifion , afin  qu’ils  fùflcnt  témoins , 
fit  juges  tout  cnfembJc , qu’il  ne  redoit  qu’i  la 
France  d’y  trouver  fon  compte  , fie  demeurer 
pleinement  fâtisfaite  ; fie  en  cetie  forte  ont  été 
ponctuellement  accomplies  toutes  les  obliga- 
tions fie  conventions  de  ladite  croifiéme  claufe. 
La  quatrième  dit  en  l’Article  cinquième  : Cm 
U Roi  très-Cbretieu,  & Itfdits  Sieurs  Etats  agi- 
ront de  concert,  & avec  la  fermeté  n/ce  [faire , 
pour  conjerver  les  avantages  , que  Dieu  leur  a 
donn  x en  cette  Guerre.  .II  convient  (avoir  quel- 
le cft  cette  Guerre ; car  le  mot  de  cette , rit  re- 
latif. laxatif,  fie  limitatif  (comme  difent  les 
Jurifconfultes)  qui  doit  ctre  régi  par  d’autres  clau- 
fe precedentes  fit  fubfccutivcs,qui  toutes  aboutis- 
fcnt  i exprimer  la  Guerre  faite  aux  Païs-Baspar 
l’une  fie  l’autre  des  Parties;  ainli  le  porte  l’Ar- 
ticle fixiéme  immédiatement  fuivanc , quand  fl 
déclare , que  Ton  exécutera  en  cas  de  rupture,  les 
Articles  6.  J.  ér  IO.  du  Traité  de  tan  ïdjJÇ. 
qui  ne  parle  d’autre  agredion,  que  celle  defdits 
Pais-Bas  : le  meme  dit  le  premier  Article  du 


même  Traité , que  l’on  examine  prefentement 
de  l’an  1644  lequel  Article  cft  difpofitif  de 
tous  les  autres  , fie  cft  concû  en  ces  termes; 

fie  Us  Traitez  auparavant  faits  entre  ta  France 
Ut  Provmcet-Uniet  du  Pau-Bas , demeureront 
en  leur  force  ér  vigueur.  Or  eft  il , que  tous  les- 
dits  Traitez  anterieurs  ne  parlent  ni  de  près,  ni 
de  loin,  de  Guerres  d’Italie,  de  Portugal,  ni 
i de  Catalogne.  Cela  donc  ainfi  arrêté  , il  eft 
manifefte  que  Mcdieurs  les  Etats  ont  agi  avec 
la  fermeté  néce flaire,  pour  conférver  les  avan- 
tages que  la  France  a eu  en  cette  Guerre  des 
Pau- Bas  ; puifque  tout  ce  qu’elle  y a conquis 
lui  demeure  : en  quoi  fc  fuit  le  texte  du  Traité 
bien  expredément,  fie  fe  fait  la  condition  des 
Alliez  de  Medicurs  les  Etats  aufli  bonne  , que 
la  leur  propre,  qui  eft  tout  ce  que  ledit  Traité 
requiert,  fie  qui  pouvoit  aufli  être  demandé  fie 
acordé  en  quelque  forieté  que  ce  peut  être. 
Quant  au  concert  commun , fie  ce  pas  égal  a- 
vcc  quoi  on  doit  marcher  dans  les  Traitez,  il 
ne  tient  point  à Meilleurs  les  Etats  qu’il  ne 
foie  garde  prccifement  : mais  la  France  ne  vou- 
lant faire  aucune  démarche,  linon  en  arriéré, 
fie  autre  pas  que  celui  d’écreviflc  ; fl  eft  impos- 
fiblc  d’aller  en  cadence  avec  die  , fie  en  cette 
carrière  le  defaut  d'cgalité  ne  peut  être  attribué  à 
celui  qui  tire  au  but  propole , fie  fait  ce  qu’il 
peut  pour  y amener  Ion  compagnon  , quant 
fie  foi,  par  un  chemin  plain,  beau,  facile,  fie 
tfluré  ; mais  bien  à l’autre,  qui  s’écartant  de  la 
même  carrière,  tourne  le  dos  inceflâmment  au 
lieu  où  il  a promis  d’arriver  : car  enfin  ce  Trai- 
té de  l’an  1644.  n’a  été  fait  que  pour  la  Paix , 
c’eft  l’unique  fujet  fie  objet  de  toutes  les  Con- 
ventions dont  il  cft  compofé  ; en  vain  aurait- 
on  travaillé  pendant  cinq  mois , pour  le  bien 
aflîircr  fie  expliquer,  û la  France  à toutes  les 
proportions  de  Paix , 8c  1 toutes  fe  concédions 
que  l’ El  pagne  lui  fait , veut  toujours  dire  .qu’el- 
le n’eft  pas  contente.  Si  après  avoir  accordé 
fie  compromis  entre  fe  mains  des  Interpoûteurs, 
(comme  elle  a fait  ) de  conclure  les  Traitez 
24.  heures  après  que  l’on  lui  aurait  accordé  le 
Comté  de  Rouflillon,  ce  qu’elle  occupe  aux 
Pais-Bas,  fie  en  Bourgogne,  fie  une  Trcve  de 
30.  ans  en  Catalogne,  depuis  le  confentcmcnt 
d’Efpagne  fur  chacune  de  ces  demandes,  dJe  y 
en  ajoute  de  nouvelles  de  temps  en  temps,  non 
feulement  pour  foi,  mais  pour  infinité  de  pré- 
tendants étrangers  , dont  quelques  - uns  ne  la- 
vent pas  ctre  du  nombre , fie  ignorent  fe  pré- , 
tendons  que  l’on  dérivé  de  leur  Chef,  lefqudlcs 
d’ailleurs  n’ont  aucune  connexité  ni  raport  avec 
fe  Traitez  des  deux  Couronnes  , fie  beaucoup 
moins  avec  les  intérêts  fie  obligations  de  Mes- 
fleurs  te  Etars.  La  dcmierc  claufe  du  même 
Traité  de  l’an  1844.  conclut,  que  fe  Ambafla- 
deun  de  France  ôc  defdits  Sieurs  Etats , aviferont 
eujembU  aux  mojens  <t affûter  la  tranquiliié  pu- 
blique. Laquelle  condulion  enchaîne  fie  vincu- 
le  (comme  difent  les  Doûeurs ) toute  la  mas- 
fe  du  Traité, fie  de  tant  plus  au  firit  de  queftion, 
qu’elle  eft  du  tout  conforme  à l’expreflion  du 
premier  Article , fe  déclarant  au  commence- 
ment ôc  i 1a  fin  des  motifs  , fondemens  , fie 
caufcs  tant  efficientes  que  finales  du  Traité.dcs- 
qucllcs  toutes  fe  autres  doivent  recevoir  inter- 
prétation. Venant  donc  aux  moyens  d’afTurer 
la  mnquilité  publique,  qui  peut  douter  que  ce 
foient  ceux-li  mêmes  fie  fculs  qui  condurfent 
à une  Paix  utile  fie  «durée  ? Telle  que  la  Fran- 
ce l’a  en  fes  mains  par  l’intervention  fie  follid- 
tation  de  Mefficurs  les  Etats,  fie  par  le  refus  de 
laquelle  fe  moyens  de  la  tTanquüitc  publique  fe- 
raient renverfez , fie  cafemblc  fe  fondemens 
* de 
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DE. MUNSTER  ET 

& Çpncluflons  dudit  Traité  de  l’an  1644-  £§ 

Toute  amie  union  6c  fociric , qui  ne  lèioit  | J 
q Je  pour  une  Guerre  perpétuelle,  étant  oppotte  gy 
a k Loi*  divines  & humaine;,  & ne  pourroit  èkI 
fubiiiter . de  feroij  nulle  dé>  fon  principe,  la  Hil 
France  ne  pouvant  obliger  Meilleurs  les  Etats  à £<j 
* ivre  continuellement  dans  les  funérailles  de  leurs  £ïî 

Couipacriocs,qui  crt  une  vie  pire  que  la  mort,  SW 
& ne  le  pouvant  obliger  loi- meme,  comme  S'6 
une  mere  impitoyable  & dénaturée  au  mallacre  : w 
continuel  de  les  enfant,  à la  dclblation  de  lés  • ^ 
peuples,  de  au  faorilice  de  tant  de  nobieilc, 
quelle  immole  chacune  année  à une  ambition  [?.*• 
par  trop  inhunuinc  Si  dctcllable  ; que  les  fou-  [ ^ 
pir,  de  tant  de  millions  d ames  innocentes  ne 
peuvent  émouvoir , & les  larmes  de  tant  de  J'" 
veuves,  de  orphelins,  à qui  cette  fanglantc  ma- 
nie  ôte  les  maris,  d£  les  pères,  ne  peuvent  a-  jfj 
mol  r,  dont  les  cris  & lamentations  ne  lé  font  jVj 
pas  moins  ouïr  en  France,  qu’en  toutes  les  au-  !?•.; 
de»  parties  de  la  Chrétienté;  de  quand  meme  t: 
cette  paétioo  cruelle  d’jnc  Gucirc  fans  fin, 5c  jJ-jj 
cette  fociecc  que  l’on  lu  pôle  » plutôt  de  iuuva- 
gts  que  d'hommes  « ferot:  fortifiée  par  la  près-  :.vi 
talion  d’un  (Iraient  fo’cmncl,  elle  ne  pourroU  ;■  ci 
neanmoins  tenir  ; puilqu’en  ce  cas  le  1er  ment  ?‘i 
ne  (croit  qu’un  lien  d'iniquité  , Si  une  profana-  ïkj 
tion  du  nom  de  Dieu,  eu  une  acte  contraire  à Ci* 
toute;  les  Loin  du  Chiiflianilme.  Il  n’y  a { j 

periô.ine  qui  ne  voveque  tes  armes  de  France  $y* 

6:  de  Meilleurs  les  Jitats  n’ont  Concoum  qu’aux  ’M 
Puis- Bas,  la  France  néanmoins  a porte  la  gucr-  J.V} 
rc  en  Allemagne , en  Italie  , de  en  Efpjgne, 
lâns  que  l’un  y ait  vû  aiborer  les  drapeaux  des  ;i4 
Provinces-Unies,  Ce  de  même  les  Provinces- 
Unies  l’ont  ponée  aux  Iiivlcs  de  au  Brali!  » [4- 
Cuis  qu’un  (cul  vaiilcau  de  France  s’y  foit  ren-  jri 
contre  pour  kun  affillonccs  : d’où  il  clt  bien  » 
ailé d'inferer  par  une  parité,  que  les  mutuelles  •'*; 
aides  pour  la  Pat*  ne  devront  pas  être  difteren-  Mj 
tes  de  celle,  qui  croient  établie»  pour  la  Guerre;  M J 
aimi  feront  rcilê.-rées  dans  les  limites  des  Fats*  Hâ 
B,;,  autrement  k*  parti  leroit  trop  inégal,  & pi 
|i  l.lton  de  Meilleurs  les  Etats  ciumniffime,  M * 
s'ils  avoic-.ic  à garai  tir  toutes  les  conditions , que  p: 
la  France  veut  être  inlcrécs  en  fon  Tiaité  avec 
1'.  (pagne,  qui  (ÎHit  d’une  étendue  quatre  lois  jTj 
plu;  grande  , que  ccüc  donc  Iclüits  Ltats  011c  p i 
convenu*  Et  après  tout  perfonne  n’etl  oblige  Hé 
île  demeurer  en  une  focicre  perpétuelle, quand  Pjj 
même  elle  ne  feroit  par  pour  un  li  mauvais 
fcjct»  comme  eft  celui  d’une  Guerre  fangiantc  jy! 
entre  Girétiens  & voilins.  en  un  temps  qu’ils  jï? 
ont  tou»  obligation  de  le  rciinir , de  accourir 
contre  le  Turc,  qui  elt  un  cas  non  prevû  , de  5y 
qui  de  foi  feul  cil  capable  de  clillôudre  ladite  j} 
lociac  , de  de  permettre  à chacun  des  Allô-  &■ 
cicr.  de  n’y  point  demeurer  malgré  foi  au  préju-  jy 
dice  du  faluc  umvcrlcl , 6c  des  obligations  plus  j y 
anciennes  6c  principales , cfquclics  toutes  les  au-  jy 
1res  doivent  céder;  6c  fi  l’un  6c  l'autre  des  As-  iy 
fo.icz.  depuis  le  Traité  d’ailiiciatton  fait , a bien  h 
voulu  s’accommoder  avec l’Elpagne feparement.  H- 
voire  la  même  année  KS35.  qu’il  foc  conclu,  jy 
aimi  que  Mcfficurs  les  Etats  s’en  pourront  (ou-  3’ 
venir,  il  fera  bien  plus  loiûbîc  maintenant,  6c  M 
plus  néceilàire  pour  toute  forte  de  confident-  :ï 
tions.  Ce  qui  relie  audit  Article  22.  de  la 
Rcponlc  du  Sieur  Servicn  , s’attache  encore 
aux  Sieurs  Puw  6c  Knuyt , leur  attribuant  les  jj; 
marques  d’une  grande  partialité  pour  l’Elpwnc,  •<  ; 
Si  animolité  contre  la  France,  au  raport  fiait  à 
la  I laye  par  leurs  Collègues,  en  l’AmbaHadc  de 
Manier,  qui  font  bien  plus  ollcnfez  par  cette 
forme  d'attaque , quoi  que  fous  un  nom  collée-  ^ > 
tif,  que  les  deux  autre»  fous  un  iingujicr  • car  «■ 
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puis  que  l’on  doit  croire,  que  leurs  dits  Colle-  ltf 
eues  n’ont  pas  fut  ce  raporx,  lins  quïLs  l’aycnC 
lu,  examiné  , 6c  «prouvé , l'autoriùnt  par  leur 
préface  , 6:  confirmant  de  leur  bouche  au 
coofpcd  de  leurs  Supérieurs , on  a grand  fojet 
de  setonner , que  1t  Sieur  Servicn  le,  oie  ici 
repréfater,  comme  des  Perroquets  cnlcigneî  à 
reciter  ce  qu’ils  n’entendent  pas  ; ce  qui  elk 
incompatible  avec  la  vivacité  d’cfprit  * la  lolidi- 
tc  du  jugement , 6c  la  force  de  l’expérience» 
que  chacun  rcconnoic  en  eux. 

Sur  Us  23.  <ÿ-  24. 

Les  23.  8c  24.  de  la  même  Réponfc  tou- 
chent délicatement  une  pièce  bien  délicate  , fa- 
voir  celle  du  mariage  de  l’Infcuite  d’Efpagne  , 
que  leldits  Articles  iupofent  être  déjà  accordé 
entre  les  deux  branches  de  la  Maiton  d’Auikri- 
cbe,  bien  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur  on  fe 
plaigne  du  contraire. 6:  qu’on  ;’ctonne  que  ce- 
lui du  Roi  Catholique  avec  l'Archiducheflè 
Marie  Anne  foit  déterminé  , fans  parler  de  ce- 
lui du  Roi  de  Bohême  ; il  fort»  de  dire  la-dcs- 
fus  , que  puilque  , iekm  l'opinion  commune  * 
fcmblabie»  ouvrages  lé  font  au  Ciel,  il  lui  en 
convient  laiflcr  la  difpoûrion;  6c  ii  Meilleurs 
les  Etats  ont  eu  quelques  avis  là -de  liés  , ils 
pourront  bien  en  connoitre  la  iburce  , 6c 
cxaniuicr  d’où  ôc  comment  ils  procèdent* 

Sur  U vingt  & lirtjHi&mf. 

Par  le  ay,  on  les  veut  empêcher  de  prendre 
part  aux  oui  rages  fjtits  à leurs  Ambaflâdcurs.ôc 
fur  un  fujet.  qui  cil  leur  vrai  ouvrage  , 6c  la 
pureeflcncc  de  leurs  deliberation» , ainli  veut- 
on  bien  nommer  le  contenu  aur  Articles  lignez 
à Mu n lier  for  leurs  Ordres  6c  Inllruélioru;6c  li 
autrement  «toit#  en  conférant  feulement  leidit* 
Articles  avec  kltliics  Inllruèlions  , ou  rdcrip- 
tior»s  faites  auldits  AmballiJcurs  , on  connoi- 
troit  en  un  inllant  s’il»  les  onr  fuivies  ou  exce- 
dées.fans  qu’il  fût  bcfoin de  la  Rhécoriquedu  Sieur 
Servicn,  ni  de  les  Mémoires , qui  en  la  forme 
qu’ils  le  trouvent  couchez  ne  peuvent  tenir  lieu 
que  d’un  libelle  ditiâniatoire,lclon  le  prcfcrit  de 
Droit . & la  delcription  qu’en  font  les  Empe- 
reurs Valais  8c  Valent uiun. 

Sur  le  vingt  & fxi/mt. 

Qiie  les  AmbafTadeurs  de  France  n’ayant 
rien  oublié  ( comme  dit  le  ad  ) pour  conlêrvcr 
la  bonne  correfpondance  avec  ceux  de  Mei- 
lleurs les  Etats , ii  eft  difficile  à croire , puis 
qu'en  Iifaiit  feulement  cette  Réponfc, on  peut 
faire  voir  tout  le  contraire  par  les  foupçons, 
cenfuTcs , plaintes  , 61  finiltres  interprétations 
des  paroles , écrits , adions  ,&  procedures  des- 
dits Ambalüdcurs  de  Meilleurs  les  Etats , dont 
prcfquc  clucun  Article  de  ladite  réponfc  porte 
quelque  caradere.  On  met  en  fuite  for  le  ta- 
pis le  Sieur  Friquet,  comme  fort  familier  des- 
dits Ambjflàdeurs,  aufqucls  il  n’a  jamais  parlé, 
étant  occupe  en  un  autre  emploi.  Se  dépuré  en 
la  Dicte  Impériale.  Quant  au  Sieur  de  Noir- 
mont,  que  l'on  introduit  après, il  ne  s’eft  point 
caché  de  les  aller  viliter , quand  le  fcrvicc  du 
Roi  Catholique  l’a  requis , Se  qu’il  a été  char- 
ge de  quelque  commillion  . comme  affiliant 
de  l’Amballade  d’Efpagne  , qui  ne  üuiroit  tou- 
jours agir  immédiatement , 6c  peur , comme 
toutes  les  autres  qui  fc  trouvent  au  même  lieu 
de  MunfttT , ufer  de  divers  entremetteurs  en 
une  fcmblabie  Négociation.  Touchant  la  ren- 
Nn  2 con- 
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i84  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

16aj.  contre  du  Sieur  Kntm  avec  le  Sieur  Brun,  laiflânt  à chacun  la  liberté  de  fes  fentimens,  164% 

lors  de  (à  fortie  pour  Bruxelles . elle  fut  inopi-  §8  & prefumant  toujours  plutôt  le  bien  que  le 

née  fie  fortuite  : ainli  que  virent  allez  tous  les  mal,  principalement  aux  aâions  de  ceux  qui 

AfGrtans , l’un  retournant  à la  Ville  à meme  SS  n'ont  pas  à leur  en  donner  julhfication  , en 

temps  que  l’autre  en  panait  i autrement  s’ils  eus-  aB  quoi  fe  fait  bien  voir  la  differente  manière  de 

font  eu  deflein  de  le  parler  en  particulier,  ils  procéder  de  ce*  deux  Nattons  auprès  des  ëtran- 

euflent  cboili  un  lieu  écarté,  & non  public,  ni  &&  ger s. 
à U vue  de  tous  allants  fie  venants  ; fie  d’ail- 

leurs  Meilleurs  les  Eut*  lavent  allez , qu’il  a Sur  le  Vingt  & huitième. 

été  permis  audit  Sieur  Knuyt  de  parler  à pan 

audit  Stcur  Brun , fit  autres  Miniftres  d'Efpa-  j£j*  II  n’a  pas  été  befoin  d’cloquence  pour  repré- 
gne,  fur  le  fait  des  pretenfions  du  Seigneur  Pnn-  5j‘i  fenter  les  malheurs  de  la  Chrétienté,  qui  ne  le 
ce  d’Orange,  félon  la  difpofition  de  T’ Article  du  repréfentem  que  trop  d’eux-mêmes  , fie  l’cn- 

Traité  entre  le  Roi  Catholique  fie  leldits  Sieurs  droit  de  la  Lettre  du  Sieur  Brun , qui  touche 

Etats.  Etant  ebofe  peu  fouffïablc,  fie  par  trop  j<  'j  en  palTant  cct  objet  fonefte  . n’a  ni  fard  , ni 

dcmonftrauve  de  la  jurifdidhon^ue  la  Couronne  ?;  >:  couleurs  empruntées;  mais  ii  a bien  l’aftcrrion 

de  France  ufurpe  déjà  fur  la  liberté  des  Provin-  du  Sieur  Servies  au  28.  en  ce  qu’il  dit,  que  la 

ces-Unies , que  cette  façon  de  contredire,  lin-  ji.'g  France  a toujours  offert , fit  offre  encore  à pre- 

diquer.fic  condamner  les  deponemens  de  leurs  Jgj  fent  de  U fier  toutes  thoj'et  au  peint,  on  U a pli 

principaux  Miniftres , fie  des  Afïeflèurs  de  Mes-  * ^seu  de  Ut  mettre , ou  pour  mieux  dire  per- 

lieurs  les  Etats  • qui  (auraient  bien  félon  leur  menre,  qu’elles  fbient  miles  ; car  encore  que 

prudence  ordinaire,  fie  (clon  le  foin  fie  Ta-  le  Roi  d’Efpagne  poilcde  Vcrceil , Sanzio , 

mour  qu’ils  ont  pour  ladite  liberté,  y prendre  Ponzone,  fie  Aqui  dans  le  Piémont,  fie  Mont- 

garde  à bonne  heure.  • ferrât , la  France  ne  les  lui  veut  pas  laifler; 

jaçoit  que  les  Grifons  fie  Valtelins  fe  rencontrent 
Sur  le  Vingt  & feptième.  en  un  état  paifiblc,  conformément  au  Traité  de 

: Milan  de  l’an  1(39.  la  France  ne  les  y veut  pas 

La  diffîtnulation , dont  le  27-  parle,  eft  mal  fouffnr,  bien  que  l’Elpagnc  tienne  depuis  plus 

prouvée  par  les  Articles  précédents , fpeciale-  de  cent  ans  Philippe  ville , Charlemont  , fie 

ment  par  le  9.  qui  exprime  le  reproche  fait  par  Marienbourg;  la  France  entend,  qu’on  les  res- 

les  Minières  de  France  aux  Sieurs  PawficKnuyt  fiÿ  tituc  à ceux  à qui  ils  o’appaniennent  pas  , fie 

en  pleine  affémblce,  qu’ils  faifoient  fou  vent  des  r’î:  qui  ne  les  demandent  pas  non  plus,  bien  veut- 

conferences  fecrctes  avec  les  Elpagnols  , fit  ne  elle  de  fon  côté  retenir  tout  ce  qu’eHe  a ufurpe, 

fuivoient  pas  les  ordres  fie  intentions  de  leurs  mais  ne  pas  permettre  que  les  autres  fe  gardent 

Supérieurs,  témoignant  lefdit*  Miniftres  de  Fran-  •?£  ce  qu’ils  ont  acquis  légitimement.  Ces  vaftea 

ce  un  grand  étonnement  de  ce  que  le  Sieur  £3  prétentions  de  la  France  fur  des  Etats  Ôc  Royau- 

Knuyt  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  obligé  de  leur  P'f,  nies  entiers,  dont  fait  mention  ce  même  At- 
tendre compte  de  fes  aérions,  comme  li  c’étoit  P’3  ticlc  28.  font  des  fruits  de  fon  avidité,  fcmbla- 

leur  faire  tort, que  de  ne  fe  pas  foûmettrcàlcurs  Kïjj  blés  aux  pommes  (TAIcinoüs  , fie  aux  jardins 

leprehcnlions  , fit  que  U France  eut  la  meme  de  Scmiramis,  qui  étoient  en  l’air  fans  fonds, 

autorité  fur  les  Alliez, que  fur  tes  Sujets.  Cette  | lî  appuis,  ni  racines.  Et  û en  cette  rencontre 

diiiïmuliuon  néanmoins  eût  été  bien  aifée  à fai-  £:i  des  Traitez  de  Paix,  elle  fe  joue  de  la  for  de 

re  en  choies  qui  n’ont  aucune  réalité  ni  vrai-  tant  ^‘autres  qui  les  ont  précédez , où  toutes 

ftroblance,  fie  defquelles  le  Sieur  Servien  n’a  [Csj  ces  prétentions , dont  elle  entend  parler,  ont 

pas  dû  s’imaginer,  qu’il  ferait  crû  fur  ta  parole,  été  codées  fie  éteintes;  quelle  aftiirance  pourra- 

au  préjudice  de  l’honneur  6c  réputation  de  deux  t-on  prendre  de  fes  promeflés  au  Traité  d’à  pre- 

Minillrcs  fi  recommandables , qui  outre  les  té-  fent  ? Que  li  I’Efpagne  en  vouloir  ufcr  de  mc- 

moignages  publics  en  leur  faveur,  ont  de  plus  me,  fie  redemander  ce  qu’elle  a transfère  par 

en  cette  occafion  ceux  particuliers  de  leurs  Col-  jpj  femblables  ce  fiions,  ou  réveiller  les  droits  qucl- 

legues , toujours  participants  de  leur  conduite.  £>;  le  a taille  dormir  fi  longtemps , i quels  termes 

Tant  s’en  faut,  que  les  Elpagnols  depuis  l’m-  feroit  réduite  la  France  , qui  s'imagine  , que 

terpofition  des  Plénipotentiaires  de  Mcffieursles  toutes  les  autres  parties  du  Monde  lui  foient  tri- 

Etats,  fie  même  dès  leur  arrivée  à Munftcr,  fe  wj  butanes?  à peine  pourroit-elle  confaver  en  ce 

foient  rendus  plus  difficiles  dans  les  intérêts  de  cas  la  fupcrficie  de  tout  ce  qu’elle  occupe  au- 

U France,  qu’au  contraire  dès  lors  ils  lui  ont  jjji  jounHiui.  La  Trêve  de  quatre  mois , dont  on 

accordé  plus  que  le  double  de  ce  qu’ils  faifoient  fait  auffi  parade  en  cet  Article,  fie  que  l’on  li- 

auparavant  : ainfi  qu’en  font  foi  les  properfi-  ; mitott  à la  Mer  Mcditcmnée,  ne  fiit  entrejettee 

rions  fie  répliques  données  de  temps  en  tempa  que  pour  éluder  1a  générale , que  l’Klpagne 

de  part  fie  a'autre-  Et  tant  s’en  faut,  que  les-  offrait  pour  quelques  années , comme  (amie 

dits  Efpagnols  a vent  voulu  jetter  de  la  aivition  jtè  les  Médiateurs,  fie  pour  empêcher  au  même 

eqtrc  la  France  fie  Meflieurs  les  Etats  . qu'ils  temps  le  fccours  d'Orbitello,  qui  auffi  bien  que 

ont  inceiTâmmeiit  offert  de  traiter  conjointe-  pej  celui  de  Lerida  ne  permettent  pas  i la  France 

ment  avec  les  deux , ont  confié  l'interpofition  ra  de  fe  glorifier  (i  avant  , comme  elle  fait  des 
à Mcffieurs  les  Etais,  fie  remis  i leur  aibi-  pR  bons  fuccès,  qui  lui  font  arrivez  en  ce*  quar- 
traee  les  points  principaux  de  leurs  Traitez  avec  H tiers-là  , fit  l’offre  de  cette  Trêve  cftropice  fie 
la  France,  pour  parvenir  plus  facilement  à la  P 3 mutilée,  que  l’on  fait  fonner  fi  haut  en  cet  Ar- 
condulinn  ; mais  bien  à meilleur  titre  peut  ride , femble  être  reprefentc  peu  à propos  à 

être  attribué  à la  France  ce  defir  de  diviftr  les  Meilleurs  les  Etars,  qui  delà  connoîtront  a fiez. 

Provinces- U nies,  fie  rompre  leur  trou  fléau  de  que  la  France  ne  fiufoit  pas  de  difficulté  do 

fléchés . en  les  leparant , puifque  fous  ce  grand  traiter  fans  eux,  fie  que  le  repos  de  leurs  peu- 

grand  manteau  de  l’Alliance, qui  lui  donne  en-  Pj;  pies  lui  étoit  le  moins  en  conlideration , ne 

trée  par  tout,  elle  porte  fes  coups  où  bon  lui  r**;  voulant  retirer  fes  forces  d’une  part,  que  pour 
femble  , fie  travaille  couvertement  à détacher  **8  la  redoubler  ailleurs , en  fartant  tomber  le  plus 
une  partie  du  tout,  ayant  procuré,  qu’un  par-  pjj  grand  poids  de  la  Guerre  fur  les  Pais-Bas.  Il 

ticulicT  fit  bande  à part  de  la  pluralité  , de  quoi  n’étoit  déjà  befoin , que  le  Sieur  Servien  affinât 

toutefois  les  Elpagnols  ne  fe  font  jamais  plaint,  «ce  même  Article,  j»r  U Framt  eft  tu  Paix 

» avet 
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£647.  *vrt  ^ ’^kre  > (qu’il  nomme  le  Grand  Seigneur) 
*'  on  le  fâvoit  allez*  & qu'elle  y étoit  non  feule- 
ment en  Paix , mais  en  bonne  correfpondance 
& intelligence;  les  menaces  qu’il  fait  cou  verte- 
ment de  ce  cotc-là  n’étant  que  trop  fondées,  ôc 
dont  toutefois  on  efpere  le  remede  de  celui  qui 
a autrefois  envoyé  des  Anges  dcftrudlcun  con- 
tre les  armées  des  Infidèles,  le  iufte  vengeur 
des  opprimez , de  qui  le  bras  n’eft  point  ac- 
courci , & qui  cil  le  meme  qu’il  a toujours 

Sur  lt  Vmgt  & ntuviém». 

En  l’Article  29.  le  Sieur  Servien  témoigne, 
ou  de  n’avoir  pas  fu , ou  d'avoir  oublié  le  con- 
tenu en  la  pleine  puillànce  des  Minilbes  d’Es- 
ptgnc , pour  traiter  avec  Meilleurs  les  Etats, 
où  le  Sieur  Brun  a la  qualité  d’ AmbaiTàdcur  5e 
Plénipotentiaire  , comme  les  autres  , ôe  peut 
feu!  en  cas  d’abfence,  ou  maladie  de  les  Collè- 
gues, traiter  5c  conclure,  ou  Trêve,  ou  Paix 
avec  lesdits  Etats;  ôt  fi  en  une  chofc  fi  publi- 
que , 5c  d'une  connoiflànce  fi  fteilo , principa- 
lement à Meilleurs  les  Etats,  qui  ont  en  maint 
le  double  authentique  de  ladite  pleine-puiftincc, 
on  prend  la  hardieflé  de  la  dcguifcr  5c  de  vou- 
loir faire  palier  le  noir  pour  le  blanc , que  fera- 
cc  en  d’autres  fujets  moins  éclaircis , 5c  où  il 
fout  du  temps  pour  s’en  démêler  ? Ledit  Sieur 
Brun  n’a  jamais  douté,  que  Munftcr  fût  le  lieu 
deftiné  pour  la  ügnaturc  des  Traitez  , mais  il  a 
«ru  que  de  huit  Interpofiteurs,  n’en  y reftanc 
que  deux,  6c  les  autres  fix  ayant  repailê  à la 
Haye , 6c  fe  retrouvant  près  de  ceux  donc  ils 
empruntent  toute  leur  autorité . il  ne  Ictimc  que 
très-utile , de  les  informer  à ton  retour  de  ce 
qui  pouvoit  encore  être  fait  dans  les  Traitez 
des  deux  Couronnes  , 5c  de  leur  meure  en 
main  la  vérité  5c  les  réalitez  palpables,  pour 
couper  chemin  aux  artifices  5c  proportions 
furprenantes  , qui  en  pourraient  détourner  le 
fcccès  , 6c  s’oppofer  à la  ratification  de  ce  qui 
avoir  été  convenu  entre  l’Elbagne  5c  Meilleurs 
les  Etats.  11  délirait  aulli  leur  faire  voir,  5c 
Üie,  ce  qui  ne  leur  pouvoit  pas  être  communi- 
qué d'ailleurs.  Il  s’attendoit  d’y  folliciter  leur 
demiere  rcfolution , fur  les  points  qui  s’y  con- 
futtenr.  Sa  fécondé  Lettre  datée  à Deventer 
de  l’onziétnc  Février,  ne  change  6c  ne  révo- 
que rien  de  tout  ce  que  portoit  la  precedente , 
datée  à Gorcum  du  31.  Janvier,  comme  on  le 
peut  voir  par  la  Confèrence  de  l’une  ôc  de 
faune  , mifes  à cet  effet  à l’cnnée  de  ce  Dis- 
cours : en  un  mot , il  vouloir  plaider  la  caulê 
de  Ton  Maître  par  devant  les  Juges  choilis,  5c 
deftinez  à ouïr  les  deux  Parties , 6c  non  une 
feule,  comme  les  y veut  obliger  le  Sieur  Ser- 
vien , qui  par  tout  ton  Difcours  témoigne  affcz, 
que  la  France  n’a  remis  l’interpofition  Ôc  direc- 
tion entre  les  deux  Couronnes , à Meilleurs  les 
Etats  , finon  afin  qu’ils  fiflent  tout  ce  qu’elle 
défireroit,  6c  qu'ils  le  porwffcnt  avec  une  pas- 
fion  aveugle . à embrafler  tous  fes  intérêts,  qui 
eft  une  opinion  bien  desavantageufe  à leur  in- 
tégrité, que  la  France  témoigne  avoir  conçue, 
5c  l'Efpagne  au  contraire  une  très  - honorable 
de  leur  jufbce . en  leur  confiant  lïnftniûton, 
5c  décifion  des  différents,  qu’elle  avoir  avec  la 
France.  Pour  decreditcr  la  fuppolkion  , que 
de  6 pan  on  ne  cherchoit  point  la  Paix,  il  ne 
fefeltoit  pas  contenter  de  la  contredire,  com- 
me on  fait , 6c  la  nier  Amplement  en  la  fuite  de 
ce  même  Article  29.  mais  il  convenoit  de  corn- 
barre  argumens  5c  raiforts  , qui  accompa- 
gnoient  ladite  fuppoûtfon  : il  «il  vrai,  que  la 
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Lettre  pofe  formellement  6c  affirmativement, 
que  les  Mniftrcs  do  France  avoient  engagé  leur 
parole  à ceux  de  Meilleurs  les  Etats,  5c  eux 
aux  Efpagnols  , que  la  Paix  fe  ferait  entre  les 
deux  Couronnes,  5c  fe  figneroir  en  24.  heures, 
au  casque  l’Efpagne  accordât  le  Comté  de  Rous- 
ûllon , une  Trêve  de  30.  ans  en  Catalogne,  ÔC 
tout  ce  que  la  France  occupe  aux  Païs-fias  ôç 
en  Bourgogne;  on  ne  délifte  point  de  cette  af- 
firmation, qui  ne  peut  être  contredite,  ni  avec 
raifon  , ni  avec  vérité , pour  ufer  des  termes 
dont  fe  fert  ledit  Sieur  Servien  audit  Article  a* 
vec  moins  de  fondement  ; tant  s’en  faut  que 
cette  promcflc  ait  été  accomplie,  que  dès  tors 
les  pretenfions  de  la  France  ont  toujours  monté 
de  degré  en  degré , lins  que  jamais  ni  les  con- 
cédions ultérieures  d’Elpogne , ni  les  remon- 
trances des  Interpofiteurs,  ni  les  exhortations 
des  Médiateurs,  en  ayenc  pu  arrêter  le  cours, 
5c  leur  faire  trouver  quelques  limites  : qu'ainü 
ne  foit , on  prie  Metteurs  les  Etats  de  fc  ra- 
mentevoir , qu’après  que  l’on,  eut  oâroyé  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit , 5c  lors  qu’on  tenoir  la 
Pau  pour  infaillible  , la  France  demanda  de 
plus  la  Ville  0c  le  Port  de  Roças;  5c  l'ayant  ob- 
tenu , elle  infifta  pour  celui  de  Cadaquez , qui 
ayant  encore  etc  accordé  aux  prenantes  requi- 
fiuons  des  Interpofiteurs,  qui  afliiroient  devoir, 
être  la  dernière  demande . die  prétendit  la  re- 
nonciatiun . de  la  part  du  Roi  Catholique,  à ica 
droits  5c  prétendons  fur  les  deux  Al  laces , 5c  en 
étant  venu  à bout , après  avoir  allure  que  lea 
deux  Couronnes  reftitueroient  ce  qu’elles  a- 
voient  occupé,  ou  qu’elles  tenaient  depuis  les 
dernières  Guerres  en  Italie,  à la  referve  de  Pi- 
gnerol  pour  la  France  , elle  voulut  néanmoins 
le  retenir  encore  Cafal,  avec  des  conditions  5c 
déclarations  qui  montrent  bien  qu’dle  n’a  ja- 
mais eu  intention  de  le  rendre.  Sur  quoi , 5c 
fur  une  vingtaine  d’autres  Articles  nouveaux, 
ôc  mêmes  étrangers  au  regard  des  deux  Cou- 
ronnes, les  Interpofiteurs  ayant  donné  par  écrit 
leurs  fentimens , l'Efpagne  s’y  fournit,  fans  en 
contredire  un  feul,  fie  la  France  les  rejet  ta  de 
bout  en  bout,  ians  acquidcer  à aucun;  ne  ic 
contentant  pas  encore  ae  ce  témoignage  de  ton 
averfion  à la  Paix  , die  donna  un  autre  Mé- 
moire de  tout  ce  qu’dle  prétendoh  devoir  être 
fpecifié  dans  les  Traitez , où  , par  dcflus  ce 
qu’elle  occupe  aux  Pais- Bai  fie  en  Bourgogne, 
die  mit  les  Villes  fie  Places  de  Maubeugc, 
Caflcl  , rindulè  , Foligni , Lion-Ic-Saulnier , 
Joux,  6c  autres  qu’dle  ne  poflède  point  : elle 
ajouta  à Roças  5c  Cadaquez  toute  ta  côte , ti- 
rant dès  là , contre  le  RouffiUon , avec  les 
Villes , Places,  & Pons  qui  s’y  rencontreroient: 
elle  iniifta  à la  reftitution  de  Philippeville , 
Charlemont , ôc  Marienbourg  , à l'Eveque  de 
Licge,  qui  déclara  par ‘fes  Plénipotentiaires  de 
n’avoir  donné  aucun  confcutecncot  à cette  pre- 
tenfioo  : depuis  au  retour  dudit  Sieur  Brun  la 
France  donna  un  grand  Ecrit,  intitulé.  Infini- 
ment de  Paix,  contenant  7 6.  Articles,  au  lieu 
de  dix  ou  douze,  dont  parle  ici  le  Sieur  Ser- 
vien , lequel  Infiniment  par  dcflus  toutes  lea 
nouveautez  avant-dites,  en  met  d’autres  invin- 
cibles, 5c  contraires  à ce  qui  avoir  été  promis, 
accordé  , 5c  convenu , comme  eft  le  fait  du 
Portugal , dont  on  ne  devoit  jamais  parler , ainfi 
que  lavent  lesdits  Interpofiteurs,  5c  que  fur  ce 
fondement  (qu’ils  aflùroicm  devoir  être  iné- 
branlable) on  avoit  patTc  outre  aux  déclarations 
6c  conventions  précédemment  rapportées.  Ce 
même  Infiniment  de  la  Paix  donne  par  U Fran- 
ce tend  à une  Ligue  encre  les  Princes  d’Italie, 
pour  garantir  cour  le  Traité,  5c  une  obligation 
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tSjLj.  de  prendre  la  armes,  en  cas  de  rupture  .en  ce,  parlent  de  plus,  de  beaucoup  de  fiefs,  des  |^i4, 

quelque  part  du  monde  que  ce  fut,  au  lieu  que  *;  j prétentions  fur  PUniverhté  de  Louvain,  fit  des 

Ion  n’avoit  demande  auparavant  cette  Ligue,  ïa  rcmbourlecr.cns , ou  litbfaélinns  de  deniers 

qu'au  regard  des  interdis  d'Italie , ainli  que  les  Fj  aux  Ducs  Charles  F manuel  fie  Viélor  Amenée, 

Interpolitcurs  pourront  attefter;  fie  chacun  fait  | j fie  n’y  a pas  moins  de  lujet  dctorncmenrîd'en- 

que  cet  obltaclc  ne  peut  jamais  erre  kvc  par  le  Çîj  tendic  encourir  ledit  Sieur  Servien  fur  le  fait 

Koi  d'El pagne , les  Princes  d'Italie  ne  voulant  de  ladite  dot;  comme  fi  c croit  chi.fe  liquide, 

pas  confemir  à cette  garantie  j ainli  quand  tous  j-  Ç & non  concertée  , comme  li  l'Lipagne  n’allc- 

autres  fujets  de  rupture  manqueraient , celui-ci  5^  guoït  pas  des  exceptions  relevantes , fondées  lur 

fcul  feroit  plus  que  lurtîbnt,  Iclon  que  les  Parti-  içd  le  Teitament  du  Prince  Philibctt.Sc  fur  la  Ik- 

fins  mêmes  de  la  France  ne  ikuroient  nier;  cisfaélion  de  les  Créanciers,  Domeftiques,  fie 

elle  n’avoit  demandé  qu’une  Trêve  en  Catalo-  •:  •:  Légataires;  comme  li  elle  n’avoir  pas  confemi, 

gne  , Se  s'expliquant  à prêtent  fur  la  forme  de  j;  -?  que  le  procès  intenté  fur  ce  fujet  au  Royaume 
cette  Trêve,  elle  en  renverfe  la  nature  fie  l’es-  f >|  de  Naples;  ( où  la  choie  content ieufe  cil  allifé, 
fence , voulant  que  tandis  qu’elle  durera  elle  lavoir  fhypotheque  Se  affignal  de  la  dot  ) en 

Eide  fortifier  la  porte  qu’elle  y tient,  fie  que  B fut  tiré,  & remis  à des  Juges  etrangers;  coin- 
peuples  des  deux  partis  n’aycnt  aucune  com-  •.  ■!  nie  (i  le  choix  fait  par  la  France  du  Confeil  de 
tnumcation  cnfcmblc.  Au  fluor  après  que  la  ']  la  Rote  pour  décider  ce  difterent,  n’avoit  pas 
France  a eu  donne  cet  Inftrumcnt  pour  la  Paix,  j:  ■]  été  agrce  par  les  Lfpagnols,  & meme  l’inftan- 
(ainfi  qu’elle  le  nomme)  l’Elpagrvc  en  a aurti  '•  ce,  quoi  que  peu  civile,  de  donner  caution 
prcl'cnté  un  concertant  .6.  Atticics,  qui  a été  L-  pour  la  choie  adjugée,  confcnrant  que  le  meme 
univcrlellement  aprouvé , comme  conforme  à Conlcil  terminât  lommairemcnt  & pré’.iminaî- 

tout  ce  qui  avoit  été  convenu  par  la  dircirtion  ? 'i  rement  ladite  demande  de  caution,  au  préjudice 
des  Interpolitcurs,  & à ce  qui  avoit  été  obier vé  e.j  delqucllcs  conventions  fie  refolutions  allez  con- 
aux  autres  Traitez  précédents,  entre  les  deux  î?.:*’  nues  dodus  Interpolitcurs , à cette  heure  la 
Couronnes,  en  fait  de  commerce , dereferves,  y 1 France  veut  que  ce  payement  yvon  dû,  ou 
renonciations,  fie  claulcs  obligatoires , tant  pour  •:  > pour  le  moins  litigieux,  procède  le  Traite  ge- 
la lùrcté  du  Traité,  que  des  Sujets  réciproque-  •.  j ncral,  qui  crt  une  nouvelle  Barrière,  fabriquée 
ment;  & de  plus,  trots  jours  après  la  commu-  l' j tout  2 neuf,  pour  traverfer  le  chemin  de  la  pa- 
ntcatton  faite  dudit  Inftrumcnt  de  la  France  aux  r y cification.  L’autre  façonnée  lur  la  pri-tenl>an 
Minières  d’Kfpagne , ils  y ont  répondu  catc-  :\j  du  Sieur  d’Anglurc  dénommé  Duc  d’Atric, 
goriquemcnt  lur  chacun  Article  en  accordant  Hts  n’eft  pas  moins  exorbitante  : car  ce  Cavalier 
plultcurs  de  ceux  nouvellement  inférez;  ce  qui  i;jj  n’eft  ni  du  nom , nt  du  fans . ni  des  armes  des 
ert  btea  répugnant  aux  grandes  exagérations,  î-v:  Duc  d’ Attie, qui  lotit  de  la  Mailun  d’Aquaviva, 

que  fait  le  Sieur  Servien  fur  la  fin  du  meme  Ar-  £ J dont  les  dcicutdams  de  male  en  mâle  lotit  cn- 
ticle  29.  touchant  la  négligence  des  Lfpagnols,  cure  exil  lents,  à l’excluûon  ddqucls  il  deman- 

& le  peu  de  volonté,  dont  il  les  accule  à pro-  de  pour  fa  Femme  {qui  n’ell  r.on  plus  ni  du 

curer  la  Paix  à Munftcr.  D’autre  part  b Fran-  » nom, ni  des  armes  d’Aquaviva)  des  terres  con- 
cc  a répliqué  aux  21$.  Articles  contenus  audit  î; >;  filqucci  au  Royaume  de  Naples  il  y a cent 
Inftrumcnt  pour  la  Paix  donné  par  lesdits  Mi-  u i iuixamc  ans  par  le  Roi  Ferdinand  d'Atragon, 
nirtra  d'Elpagne;  fc  trouvant  la  réplique  encore  i;.::  dequoi  en  huit  Traitez  tant  de  Paix  que  de 

plus  rude, que  tous  la  autres  Ecrits  precedents,  Trêves,  qui  ont  fuivi  dès  lors , il  n’a  etc  fait 

fit  accomp  igncc  d'une  décbraiion  de  voubir  aucune  mention  .fie  n’y  a eu  aulfi  aucuncj 

rompre  là  Traitez  ablblument,  en  cas  qu’on  {?-•  plaintes  contre  lesdita  confilcations , de  la  part 

pensât  retrancher  la  moindre  choie  de  ce  qu’elle  de  ceux  qui  lêuls  y pou  voient  avoir  imétet , qui 

cornet  toit  : à quoi  fe  conformant  le  Sieur  Se  r-  ;•  ont  reçu  en  grâce  fie  pur  don  tout  ce  que  Sa 
vicn  , il  dit , qu’il  ne  falloir  qu’accepter , fie  f '•  Majertc  Catholique  leur  a voulu  laitier  des 
ftgner  la  Articles  de  ces  derniers  Ecrits,  pour  :\  j biens  du  Comte  de  Converûno,  condamne  à 
avoir  b Paix,  qui  cft  tout  le  meme,  que  s’il  j mort  jour  crime  de  félonie  fie  1 Irze  Majefté. 
diloit  à un  malade  . qu’il  n’a  qu’à  fc  laiflcr  Quant  à Don  D.iarte , il  n’y  eut  jamais  un  cx- 

mourir,  pour  fc  rendre  quitte  de  la  maladie , fie  f-'.:  pôle  plus  obreptit  fie  lubreptif , que  celui  qui  le  • 

condamner  encore  cinq  ou  lix  autra  de  f«  J>.à  concerne  en  cet  Article  30  car  fa  liberté  n’ayant 

voilins  aurti  à la  mort;  pour  aider  à cette  forte  f?  j été  promife  aux  Médiateurs,  qu’à  condition, 
de  gucnlbn  : car  parmi  ledits  Articles  il  y en  a •'  • que  le  Royaume  de  Portugal  rentrerait  en  l’o- 
pluiicurs,  qui  obligent  le  Roi  d’Efpagnc  à dis-  bcïlTance  du  Roi  Catholique,  on  fc  veut  pre- 

prlér  du  bien  d’autrui,  fie  à dépouiller  la  pos-  l1';;  valoir  maintenant  d’une  telle  promette  . en  rc- 
iefleurs légitima,  pour  revêtir  ceux  qui  n’ont  P.i*  tranchant  la  condition;  ce  qui  a déjà  donné, 
aucun  droit,  fie  enfin  à enfevelir  dans  là  ruine  F*  tant  aux  Médiateurs  qu’Intcrpolitcurs , allez  de 
1 fes  amès,  parens,  Alliez  , fie  Vartkux  , pour  Fçj  matière  déniée,  lâns  l'étendre  à Meilleurs  les 
faire  un  fâcnfice  du  tout  à la  France,  qui  ne  fê  Fî;  Etats.  Jamais  aucun  Monarque  n’a  donne  un 
peut  appaifer,  comme  l’ombre  d'Achille  , que  P ;i  plus  illuftre  exemple  de  clémence  que  le  Roi 
par  des  vidtimes  couronnéa.  d Efmgnc,  en  b perfonnede  Don  Duanc , ainli 

j o que  l’on  l’a  taie  voir  atixdits  Sieurs  Médiateurs 
Sur  les  50.  ô"  31.  & Interpoliteur» , par  la  informations  , d’un 

Q côté,  de  Ion  procédé  criminel,  & de  l’autre 
Les  Articla  50.  fie  31.  ne  font  mention  que  :.~i  du  favorable  traitement  .dont  on  ulc  ncanti>oins 
du  Duc  de  Savoyc»  du  Sieur  d’Anglure,  fous  U -i  en  fon  endroit.  La  Etats  de  l’Empire  ne  font 
le  nom  de  Due  d’Atric,  fie  de  Don  Duarte  de  ; point  fcand.ilifez  de  la  détention,  ni  le  peuvent 
Bragancc,  taillant  en  arrière  beaucoup  d’autra  être,  puis  quelle  cft  fondée  en  routa  niions, 

fpeafiez  dans  lesdits  Ecrits  de  Paix  . pour  y j>-:  fie  même  pour  le  maintenir  en  fon  devoir,  en 

fervir  d’embara, . St  pour  laflcr  l’induftrie  fie  le  l’empêchant  de  le  joindre  au  Duc  de  Bragance 

zèle  des  Interpolitcurs.  On  ne  fait  comme  le  fon  fiere.  ainli  qu’tl  émit  prêt  de  taire  lors  qu’il 

Sieur  Servien  peut  dire  au  regard  du  Duc  de  jv-  foc  arrêté;  aurti  lesdits  Etats  de  l'Empire  ont 

Savoyc,  qu’il  n’eft  queftion  que  du  payement  ] conftatnment  refolc  l’admilhon  etc»  Env  oyez  de 

de  la  dot  de  l’Infante  Catherine  , puis  que  la  ;;  ;•  Portugal  à l’Aflcmb  éc  de  Munftcr , non  obs- 

Articlcs  dudit  iortrument  de  Pau  pour  la  Fran-  jjj  Une  lo  atdcnta  foliiciutiOQS  que  b France  a 
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1547.  frites  tu  contraire,  fur  un  fujct  qui  doit  être  fort 
odieux  à toutes  les  Puiflànccs  légitimés  & Sou- 
veraines ; le  Roi  très-Chrctien  n’ayant  non  plus 
de  droit  à fe  mcler  de  k liberté  de  Don  Diur- 
te,  que  le  Roi  d’Efpagne  de  celle  du  Duc  de 
Bcaufort  ; & toutefois  les  Interpoûtcurs  ûvenc 
jufaucs  à quel  point  s’en  portée  la  bénignité  de 
Sa  Majcfte  Catholique  & ce  regard , tant  pour  le 
bien  de  Paix , que  pour  le  delir  de  complaire  à 
Mcüicurs  les  Etats. 

Sur  le  Trente  ér  deuxième. 

Ix  a a.  le  refore  allez  par  la  funple  leéiure 
de  la  Lettre  du  Sieur  Brun,  à laquelle  il  répond, 
fie  ne  contient  que  quelques  petites  paroles  fleu- 
ries, fans  fublhnce  ni  fruit,  qui  ne  fanant  que 
du  vent,  fie  ne  peuvent  aulE  recueillir  que  de 
la  fumée. 
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Sur  k Trente  & treifème. 

Meme  réponfe  peut  être  donnée  fur  le  33. 
ûuf  en  ce  qu’il  dit,  que  les  Efpagnols  (entre 
autres  exeufes  auprès  des  Médiateurs  d’avoir  re- 
mis la  dirofbon  de  leurs  Traitez  avec  k France 
aux  MioUbcs  desdits  Etats  ) dirent  qu’ils  cfpe- 
roient  de  les  détacher  pur  ce  moyen  des  intérêts 
de  la  France  ; chofe  qui  ne  paflà  jamais,  ni  par 
leur  bouche , ni  par  leur  imagination  ; ainfi 
qu’ils  i’afliirent  conltammcnc,  en  prenant  à té- 
moins lesdits  Médiateurs , mais  bien  avouent- 
ils  avoir  dit , qu’ils  confcntoient  à ladite  inter- 
rolition  de  Meilleurs  les  Etats,  afin  qu’ils  pus- 
lent  d’autant  mieux  connoîtrc  la  finccritc  de 
leur  procédé,  fie  le  véritable  défir  du  Roi  leur 
Maître  à la  Paix,  fie  juger  au  tort,  ôc  par  k 
faute  de  qui  elle  ferait  retardée  entre  les  deux 
Couronnes;  ce  que  les  mêmes  Efpagnols  difcnt, 
fit  publient  encore  fort  hautement , interpellant 
k foi  desdits  Intcrpoûteurs  pour  fe  déclarer  là- 
deflüs,  ôc  rendre  üir  leurs  honneurs  fie  con- 
fcicnccs  les  témoignages  qu’ils  doivent  à k vé- 
rité. 


Sur  k Trente  & juntriéut. 

D n’y  a aucune  forte  de  Commi (Lires,  que 
les  Efpagnols  ne  fe  difcnt  bien  contents  d’ac- 
cepter de  la  part  de  Meflieurs  les  Etats,  mais 
ils  n'entendent  pas , qu’ils  jugent  fur  les  feules 
pièces,  Ôc  informations  du  Sieur  Servi  en.  Les 
Lettres  du  Sieur  Brun  inlinuoient  aflez,  que 
fon  deflèin  de  paflèr  à k Haye  étoit  pour  par- 
venir à cette  concertation  du  Traité  à Lire  en- 
tre les  deux  Couronnes,  après  qu’on  aurait  ouï 
les  deux  Parties;  comme  il  fe  pratique  en  tou- 
tes médiations  , ou  direûions  , arbitrages , ou 
interpolitiom  ; fie  en  cette  conformité  l’Efpa- 
gne . à ce  que  l’on  apprend  , demeurera  d’ac- 
cord du  contenu  au  3+.  fur  k fait  desdits  Com- 
miflàircs,  & projet  du  Traité  entre  l’un  fie  l’au- 
tre des  Rois. 

Sur  k Trente  ér  tmquième. 

Quiconque  lira  avec  attention  k 35-  ne 
pourra  manquer  d’y  voir , comme  à travers 
d’un  crcpc  oelié  k naïve  figure  de  ce  que  re- 
prefcnte  la  Lettre  du  Sieur  Brun,  touchant  k 
révocation  des  promette;  fiai  tes  par  les  Minitires 
de  France,  fur  k prochaine  fie  infaillibk  con- 
clulîon  de  Paix,  ûuf  qu’au  lieu  de  14.  bernes, 
on  en  prolonge  k terme  à huit  jours , qui  ne 
kitte  d'être  écoulé  depuis  lut  mois , car  les  ex- 
cuics  de  n’avoir  pu  fc  fouveair  de  ce  qui  étoit 
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dans  leurs  Inttruûions , ne  conviennent  pas  à 
des  perfonnes  de  tant  de  mémoire,  fie  là  ver- 
fccs  en  une  chofe  qu’elles  ont  toujours  à k 
main , qui  peut  être  compnfe  en  douze  lignes, 
fie  qui  ifc  plus  avoir  déjà  été  dite  fie  atturce  aux 
Interpofueurs , avant  qu’ils  pa  Aillent  à Ofna- 
brug , où  ils  en  curent  la  confirmation. 

Sur  k Trente  ér  fxième. 

Après  ce  que  l’on  ofe  dire  au  3 6.  que  l’on 
e/l  prêt  <k  faire  voir,  que  la  France  n'a  rien  du 
tout  ajouté,  à ce  que  contient  ü première  dé- 
claration , fie  qu’au  contraire , elle  s’eil  relâchée 
prefquc  fur  tous  les  points,  il  faudrait  ccttcr  U 
difpute,  puis  que  par  ce  moyen  l’on  nie  les 
principes,  l’on  fc  contredit  foi-meme,  l’on  dc- 
crcditc  fes  propres  Ecrits,  on  dément  les  Juges, 
ôc  on  impugne  le  texte  de  la  fcntcncc,  car  telle 
peut-on  bien  nommer  k relation  des  Interpo- 
liteurs,  que  cet  Artick  36.  attribue  feulement 
au  Sieur  Paw,  quoi  qu’elle  foit  autant  de  fes 
Collègues  que  de  lui , fie  encore  plus , puis 
qu’outre  qu’ils  ont  conQpuru  à la  dretter,  ils 
font  encore  reprefentée  6c  déduite  en  fon  ab- 
fcncc  à Meflieurs  les  Etats. 


Sur  kt  37.  38.  39.  ér  40. 

Les  37.  38.  39.  ÔC40.  étalent  trois  fortes 
d’intérêts  généraux  , que  la  France  dit  avoir 
toujours  entendu  de  faire  entrer  en  k Paix,  les 
fubdivifants  en  plulieurs  autres  moindres , de  pas 
un  dcfqucls  toutefois  elle  n’a  fut  mention  en 
fon  Traité  pour  ladite  Paix,  de  Pan  164.4.  avec 
Mctticurs  les  Etats , qu’elle  veut  nonob/lanc 
obliger  à lui  maintenir,  fie  garantir  tous,  pour- 
cequ'elks’en  efl  aviiee  depuis  , fie  quelle  les 
a inlinuez  en  l’Aflcmblécdc  Munftcr  .Jaçoit  que 
lesdirs  Eues  ne  prétendent  rien  de  fcmblable  de 
la  France  à leur  endroit , mais  feulement  de 
convenir  de  leurs  intérêts  immédiats  . fie  con- 
ferver  ce  qu’ils  ont  acquis  pendant  la  Guerre 
aux  Païs-Bas , fi  l’Efpagne  entroit  en  compte 
avec  k France  fur  lès  rdlitutious  à faire  des 
deux  parts , fans  s’arrêter  aux  anciens  Traitez, 
fclon  le  contenu  au  38.  toute  k perte  tomberait 
du  côté  de  la  France , qui  n’auroit  pas  aujour- 
d’hui Calais,  Blavet,  Montulin,'  k Capelle,  k 
Carelet,  Dourlans,  ni  toutes  les  Villes  fur  k ri- 
vière de  Somme,  ni  les  Comtcz  de  Ponthicu, 
de  Maçon,  d'Auxerre,  ni  1e  Duché  de  Bour- 
gogne, fie  Vicomté  d’Auxonne,  lï  les  Trairez 
de  V ovins.  Cambrai , Cambrcfis,  Crcfpi,  fie 
Con flans  , n’avoienc  lieu.  Quant  aux  acqui- 
ttions d’Efpagne,  fie  de  k Maifon  d'Autriche, 
chacun  Lit , qu’elles  viennent  par  k voye  tran- 
quille des  fucccflions  fie  mariages , comme  fes 
Ennemis  mêmes  l’ont  publié  par  ce  dire  com- 
mun : 

Bella  gerant  alu , tu  felix  Aufiria  unie. 

Sur  k Quarante  ér  unième. 

On  a répondu  fur  le  41.  en  k répliqué  fur  le 
34-  n’y  ayanc  point  de  différence , finon  aux  pa- 
roles en  ce  que  l’un  6c  l’autre  contiennent. 

Sur  k Quarante  & deuxième. 


La  difoarité  que  k Sieur  Servien  dit  ne  pas 
comprendre  en  l’ Article  42.  entre  ce  que  k 
France  demande  pour  ks  Liégeois,  fie  pour  le 
Prince  de  Bottîilo , 6c  ce  que  1 Elpagnc  prerend 
fur  k rettitution  de  Cafid  , confiilc  en  ce  que 
Charkmont , Philippeville  , fie  Maricnbourg, 
pe 


If47. 
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1647.  ne  font  pas  aux  Liégeois,  mais  au  Roi  d’Efpa- 
, qui  les  poflède  depuis  plus  de  cent  ans  à 
fie  jufte  titre  , ainli  que  Von  le  peut  meme 
colligér  de  l'Article  9-  du  Traité  de  Cambrefis; 
fie  que  Calai  au  contraire  appartient  fans  con- 
troverfe  au  Duc  de  Mantouë , & n’eft  poffedé 
par  la  France,  que  depuis  environ  douze  ans, 
par  emprunt,  précairement , & à titre  feule- 
ment d’alfiftance,  qui  par  confequent  doit  être 
d’autant  plutôt  reftitué  par  la  France , comme 
amie  dudit  Duc,  que  Mantouë  lui  a bien  été 
rendue  par  l’Empereur , oui  étoit  en  Guerre  a- 
vec  lui,  fie  nue  le  Roi  d’tfpagne  offre  auffi  de 
lui  remettre  Ponzone , fie  Acqui  prefentement. 
Et  à cette  heure  la  France  fait  bien  voir , qu’en 
la  defenfe  de  Cafal  ( dont  elle  fe  vante  fi  fort  ) 
elle  n’a  cotnbatu,  que  pour  fes  propres  interets, 
puis  qu’elle  fc  le  veut  conferver  par  une  forme 
de  protcébon  bien  nouvelle  fit  fcandalcufe.  Et 
fi  la  régie  d’aprouver  en  foi  ce  qu’on  veut  faire 
foufffir  i autrui, étoit  admife  félon  la  conclufion 
dudit  Article  4a.  la  France  ne  devroit  retenir, 
ni  Cafal , ni  Pigncrol  , ni  Portokmgone  , ni 
Piombino,  puisqu’elle  veut,  que  le  Roi  d’Es- 
pagne ne  retienne  ni  Verceil,  ni  Sanchio,  ni 
Acqui,  ni  Ponzone; qui  font  toutes  Places  oc- 
cupées en  Italie  par  les  deux  Rois  pendant  ces 
dernières  Guerres.  Et  quant  au  Prince  de  Bos- 
folo  le  Roi  Catholique  n’a  jamais  rien  eu  à dé- 
mêler avec  lui,  il  ne  lui  a jamais  fait  la  Guerre, 
ni  occupé  un  pouce  de  terre;  que  fi  ledit  Prin- 
ce a perdu  un  procès  au  Confeil  Aulique  de 
l’Empereur,  à la  pourfuite  duquel  lui-même  a 
toujours  affilié , reconrvoiüant  les  Juges  pour 
competents,  fit  s’il  y a fouffert  divcrfcs  con- 
damnations toujours  uniformes , tant  en  pre- 
mières mibmces  qu’en  revifions , c’cft  à lui  de 
fc  pourvoir  par  la  voyc  de  juftice,  comme  il  a 
commencé,  ( s’il  y a encore  lieu  de  le  faire  ) fie 
en  tout  cas  j’addrcflcr  à ceux  oui  l’ont  con- 
damné, ou  de  qui  dépend  la  choie  adjugée,  qui 
n’eft  ni  de  la  Souveraineté , ni  du  fief  de  la 
Couronne  d’Efpagne. 

Sur  le  Qusrnlt  treififine. 

Cet  Article  4}.  n’eft  qu’une  répétition  d’au- 
tres précédents , fie  une  fuperfluitc  de  certaines 
choies  en  général,  que  l’on  a déjà  fait  voir  être 
toutes  differentes  en  effet,  de  ce  qu’elles  font 
en  proies,  dans  lesdits  Articles,  car  l’Efpagne 
a répondu  de  point  en  point  à cette  déclaration 
donnée  par  écrit , dont  cet  Article  prie.  Elle 
a non  feulement  fait  ouverture  de  Paix  depuis 
trois  mou,  mais  depuis  trois  ans,  fie  a dès  le  4. 
Septembre  de  l’an  pafle  1646.  accordé  de  jour 
en  jour  quelque  choie  de  plus,  que  ce  qui  avoit 
été  Ion  convenu,  promu,  fie  ancré  auprès  des 
lntcrpofitcurs.  fie  encore  à prefent  par  dcfïus 
tant  ae  concédions  qu’elle  a déjà  faites,  elle  re- 
met tous  les  points  principaux,  furlefqucls  la 
France  conteftc  à l’arbitrage  fie  déciûon  de  Mcs- 
fteurs  les  Etats;  après  quoi,  fi  l’on  peut  dire, 

Suc  l’Efpagne  empêche  que  les  deux  Traitez  ne 
: concluent  en  meme  temps , on  pourra  dire 
auffi  que  la  lumière  du  Soleil  empeebe  que  le 
Jour  ne  paroifle. 

Sur  le  Outrante  ér  quatrième. 

Si  la  Lettre  du  Sieur  Brun  étoit  égarée , on 
pourrait  avec  moins  de  danger  d’être  réfuté  fur 
le  rang  lui  Élire  dire  ce  que  1 on  voudrait  ; mais 
fe  trouvant  tout  à la  main,  00  peut  y voir  en 
un  inftant  la  condamnation  de  cet  Article  44. 
où  l’on  lui  impofc,  d’avoir  déclaré  que  la  diflô- 


lution  de  la  focietc  établie  entre  la  France  fie  1647. 
les  Etats , ferait  hocteufc  : la  Lettre  exprime 
bien , que  l’intention  des  Efpagnols  n’a  point 
été,  ni  n’eft  pas  encore  de  les  deiunir,  offrant 
de  fê  pacifier  avec  l’une  fie  l’autre  conjointe- 
ment ; mais  fi  la  France  n'y  veut  pas  entendre 
â quelques  prix  fie  conditions  que  ce  puifle  être, 
non  feulement  il  ne  fera  pas  honteux  aux  Pro- 
vinces-Unics  de  la  laitier  en  fon  obftination . fie 
de  l’abandonner  en  un  dcllein  fi  contraire  au 
leur;  mais  il  leur  fera  honorable  , utile,  fie  né- 
cc flaire;  voire  même  en  ce  cas,  qui  ne  fi  con- 
firme que  trop , ce  ne  feront  pas  Mcfficurs  les 
Etats  qui  abandonneront,  mais  bien  eux,  qui 
feront  abandonnez  par  ceux  qui  ne  les  voudront 
pas  fuivrejufqucs  au  bouc  de  la  carrière,  où  ils 
le  font  engagez  de  compagnie , pour  aller  cueil- 
lir le  rameau  d’olive  » qui  fe  prefente  à eux. 

Les  paroles  ne  fervent  de  rien , où  les  effets  fe 
rencontrent;  les  protcftatkms  font  abfurdes,qui 
fe  trouvent  contraires  aux  aûcs  ; fit  en  cette 
forte  les  termes  injurieux  avec  quoi  l’on  tâche 
de  dépeindre  la  vérité , qui  fe  rencontre  toute 
fimple  en  la  Lettre  pour  une  audarieufc;  fie  de 
fuppliante  qu’elle  cft , la  faire  palier  pour  im- 
perieufe,  n'en  changent  pas  pourtant  la  nature, 
mais  l’habit  feulement.  Tous  ces  traits  pi- 
quants, fit  ces  paroles  attaquantes,  dont  on  1e 
fert  audit  Article  44.  font  comme  autant  de 
flèches, qui  retournent  de  pointe  contre  1c  mau- 
vais Archer , qui  les  décoche  ; fie  ces  difeoura 
de  mépris  font  comme  le  miroir,  qui  ne  repre- 
fenroit  jamais  autre  figure,  que  de  celui  qui  l’a- 
voit  compofê. 

Sur  h Outrante  & ewjuifme. 

Puis  que  Mcfficurs  les  Etats  lavent  mieux 
que  perfonne,  comme  dit  le  45.  pour  quelles 
railbns  b France  a traité  làns  leur  participation 
avec  l’Empereur,  on  leur  en  laiflè  le  jugement; 
comme  auffi  de  ce  qu’en  cet  Article  on  ne  ré- 
pond point  aux  objections  de  même  cfpccc, 
contenues  en  b Lettre,  la  réponfe  s’égarant  en 
d’autres  fujets,  dont  il  n’a  jamais  etc  queftion, 
comme  cft  edui  d’avoir  voulu  l’Efpagnc  enga- 
ger l'Eleâcur  de  Brandebourg  à b Guerre  con- 
tre b Couronne  de  Suède  , en  quoi  les  Minis- 
tres de  l’un  fie  de  l’autre  parti  auront  fujet  de 
s’étonner , puis  que  jamais  rien  de  fembbble  n’a 

ITé  par  leur  connoilïince,  mais  fi  ont  bien 

Traitez  de  b France  avec  le  Prince  Adtni- 
niftratcur  de  l’Archevêché  de  Brcmcn  contre 
les  prétendons  de  ladite  Couronne  de  Suède, 
que  l’on  a depuis  interprété,  félon  le  fuccès  des 
affaires. 

Sur  le  0”*™**  & fxiéme. 

Ceux  dudit  Seigneur  Eleâeur  pourront  dire 
ce  que  bon  leur  lèmblcra  , en  raccommode- 
ment du  diffèrent  de  leur  Maître  ; mais  en  cas 
d’approbation  il  conviendra , que  ceux  de  Suè- 
de parlent  en  un  autre  langage , avec  qui  b 
France  eft  attachée  d’une  plus  étroite  Alliance, 
comme  portent  les  derniers  mots  de  l’Article 
precedent  : fie  fi  le  Sieur  de  Saint  Romain  au 
voyage  qu’il  fit  i la  Haye  avec  le  Sieur  de  Plet- 
tenberg,  n’a  pus  déclaré  à fon  Alteflc  Electora- 
le , félon  ce  qui  avoit  été  convenu  à Munfler  : 
qu’en  cas  qu’il  ne  cédât  aux  Suédois  b part  qu’ib 
prétendoient  en  b Poméranie  , on  leur  ot- 
troyeroit  le  tout , avec  obligation  de  les  y main- 
tenir ; il  n’aura  pas  d’autre  forte  exécuté  fa  corn- 
million  , ou  elle  ne  lui  aura  pas  été  donnée, 
conforme  â ce  qui  avoit  étc  promis  à ladite 
Cou- 
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Couronne  de  Suède.  Pour  ce  qui  touche  le  ceux  qui  la  gouvernent  n’avuient  eu  aurant  dV 


Priuce  Palatin  au  même  Article  46.  au  regard 


verüon  pour  la  Paix  que  le  Roi  Henri  IV.  y a- 


dc  ion  rctablidcnunt  pxr  la  France,  on  le  rcn-  i-tî  voit  d'inclination > quoi  que  l'un  des  plut  bclii- 


voye  par  communication  à S.  A.  Electorale  de 
Bavière  pour  y répondre,  quand,  & comment  j l\ 
elle  trouvera  corlvenir  , ôc  4’on  Te  contente  de  î'  J 

dire,  nue  inniis  rF.Ininnnn’g  arrêté  nriirinnter  S 


dire,  que  jamais  l'Efpagn» n’a  arreté  prifonnier 
aucun  Prince  de  cette  Maifon  Palatine.  ££ 


queux  Princes,  qui  ait  jamais  été. 

Sêt  Ut  y 6.  jj.  & y8. 


Sur  Ut  4.7.  jujqutt  mm  ya. 


jçfj  Sur  le  j6.  on  dit  en  peu  de  mots,  que  fi  il 
France  eut  eu  tant  ünt  peu  de  volonté  de  taire 
X N la  Paix,  on  n'auroir  pas  vu  lins  doute  aucuns 
i.  £ Agents  , ni  Ecrits  Eipagnols  1 la  Haye  : car 


Dès  le  47-  jufques  au  52.  il  n’y  a que  redites,  fins  difputes  , agitation,  , ni  ceremonies,  l’af- 

ôc  pofitions  frivoles  de  faits,  dont  les  preuves  N faire  aurait  été  conclue  ôc  achevée  en  peu  de 


font  offertes  pour  l'avenir  par  la  France, & cel- 
les contraires  déjà  fournies  par  l’Efpagne , fie 
miles  hors  de  contcftatioos  par  des  rcaütez.  im- 
muables. 

Sur  U Cinquante  éf  deuxième. 

S’il  eft  vrai,  ce  que  porte  le  52.  que  tandis 
qu’on  s’amulcra  à produire  des  écritures  & in- 
ventions à la  Haye,  ce  fera  autant  de  temps 
perdu,  ôc  autant  de  retardement  i la  Paix;  le 
Sieur  Scrvicn  montre  bien  , qu’il  ne  cherche 
pas  de  l’avancer , puis  qu’il  s’y  détient  fi  long- 


jt'îj  jou”  entre  les  deux  Couronnes,  fie  enfuitc  exe- 
curée , nonobftant  toutes  les  réclamations  des 
£ p Alliez,  que  la  France  aurait  payez  d’exeufes  i 
fi  mode,  ôc  d’inteTpretations  fur  les  Traitez 
f | qu’elle  viendrait  de  faire  telles  qu’il  lui  aurait 
ÎSj  plud  ’y  donner. 

p j Apres  une  réponfê  de  58.  Articles,  on  scX- 
p 1 Cufc  aux  deux  derniers,  fi  on  ne  répond  pas  à 
p j toutes  les  particularitez  de  la  Lettre  du  Sieur 
g-:;  Brun , qui  n’en  contient  que  cinq , 5c  l’on  té- 
£:•  moigne  de  craindre  d’être  importun  , û l’on 
r.j  l’ctcndoit  à y repartir  plus  diibndcmcnt.  De 
cetre  même  forte  font  gardées  toutes  les  autres 


temps , fie  n’y  eft  à autre  effet , qu’à  fournir  | proportions  en  cette  reponfe . ainli  que  h 
chacun  jour  de  nouvelles  inventions  Ôc  ccritu-  P;;  ficurs  les  Etats  faurom  bien  remarquer  fie 


res,  comme  l'experience  le  fixe  voir. 

Sur  U Cinquante  & troijîfme. 

Ce  fera  bien  ftrt  de  retrancher  aux  Efpagnols 
\out  cfpotr  de  réuffir  par  de  mauvailës  voyes , 


^ connoître  par  leur  prudence,  fi  ce  qui  leur  ctoit 
£4  reprefemé  par  ladite  Lettre  du  Sieur  Brun  doit 
r 4 être  rejette,  comme  venant  d’un  ennemi  ; ainfi 
pj  que  leur  confeille  le  Sieur  Servien , de  qui  le 
procédé  étant  mis  en  balance  avec  celui  du 
Sieur  Brun  envers  leldits  Etats , n’cft  pas  pour 


le  confcil  du  y 3.  ôc  au  revers  de  leur  faire  £,•>{  *u»rilér  beaucoup  les  confeils,  ni  pour  éblouir 


efpcrer  un  bon  fuccès  par  de  bonnes  voyes,  Us 
comme  font  celles,  qu’üs  ont  fuivies  jufques  à 
cette  heure,  cherchant  la  Paix  avec  tant  de 
finccritc  ôc  de  confiance,  que  les  variations 
continuelles  de  la  France,  en  fes  propolitions , joj 
ne  les  ont  jamais  fait  tant  foit  peu  changer,  ni  jw 
révoquer  aucunes  des  conditions  par  eux  une  0':; 
fois  accordées,  ni  enfin  altérer  la  moindre  cir- 
confiance  de  tout  ce  qu’ils  ont  promis  auxdits  ppfj 
lntcrpoüteurs.  pM 

Sur  Ut  y 4.  & JJ- 

En  cas  que  Meilleure  les  Etats  fui vi  fient  les  ^4 
exemples , que  b France  leur  peut  avoir  don-  $3 
nez,  tant  par  fi  manière  de  procéder  envers  la  • '■ 
Couronne  de  Suède , qu’envers  eux  , il  fe  F 4 
trouverait , que  le  Sieur  Servien  aurait  détruit  ?3 
par  les  prémices  de  l’Article  y 4.  les  conclurions  £4 
qu’il  y tire , puis  que  chacun  fiit,  que  la  Fran-  £.4 
ce  a promis  à l’Empereur  d’amener  ladite  Cou-  gèj 
ronne  de  Suède  jufques  à un  certain  point,  ôc  £$ 


aufiî  la  prudence  ôc  la  prévoyance  d'une  ü fige 
Compagnie. 

nvai 

REFUTATION 

T)es  huit  Articles , 

Ajoutez  depuis  peu  par  le  Sieur 

SERVIEN, 

A la  Rcponfê,  qu’il  a faite  à U # 


lefqudles  l’accord  entre  ledit  Empereur  & la  ^ 
France  eft  demeure  refolu  i ôc  pour  ce  oui  re- 
garde  cette  vigueur,  avec  quoi  elle  fe  glorifie  j|} 
d'avoir  foûcenu  dans  ks  Traitez  de  Paix  les  in-  tK| 


térêts  de  Mcfiieurs  les  Etats,  comme  die  leur  £;j 
a déjà  reproche  en  l’Article  33.  aufiî  bien  que 
Fafiiftencc  de  fes  armes;  on  ne  fiit,  fur  quoi 
elle  peut  la  fonder,  puis  que  jamais  les  Minis-  vjjji 
Ires  de  France  n’ont  lâché  une  parole  pendant 
toute  la  Négociation  à la  recommandation  de  jsg 
Mcfiieurs  les  Etats,  foit  auprès  des  Médiateurs,  gS 
foit  auprès  des  Parties  ; ôc  de  la  meme  fia^on 
que  le  Roi  de  France  Henri  IV.  fit  le  Traite  de 
Venons  fins  les  y comprendre,  bien  qu’il  foc 
•ufTi  étroitement  lié  avec  eux , que  le  Rot  très- 
Chrétien  d’i  prefent.  Il  eft  non  feulement 
croyable,  mais  aflûré.  que  la  France  aurait  mi 
foivi  le  même  exemple  en  ce  temps  ici . fi 
Tou.  IV. 


G-devant  imprimée. 


A De.'ft  le  tf.  Mars  1647. 


a;  grand  Colofiê  appuyé  fur  ces  huit  Arti- 
cles» comme  fur  aurant  de  pieds , ne  les  a 


Digitized  by  Google 


i<?47- 


iPo  NEGOCIATIONS  TO 

pu  plus  forts,  que  celui  de  Nabuchodonofor , 

& fe  peut  de  meme  abbattre  avec  une  petite 
pierre  , & ces  grottes  ampoulles,  qui  s'élèvent 
dans  le  difeours  de  cette  Addition,  fc  font  Ôc 
défont  avec  le  fou  file  feulement,  fit  font  tout 
au  plus,  comme  ces  balons  enflez,  avec  beau- 
coup de  peine,  que  l’on  applattit  en  un  mitant 
d’un  coup  d'épingle. 

Sur  le  Premier  Article. 

Le  premier  Article  n’cft  qu’une  extenfion , 
ou  exagération  de  ce  qui  avoir  déjà  été  dit  par 
les  premières  reponfes,  à quoi  il  a été  fuffiûm- 
ment  lâtisfait  en  la  Réplique;  ajoutant  ici  feule- 
ment , que  le  Sieur  Brun  ne  pouvoit  (lors  qu’il 
écrivit  à Metteurs  les  Etats)  entreprendre  la 
défenfc  de  leurs  Ambattackurs , puis  que  redon- 
ne alors  ne  les  a voit  encore  attaque!.  Ôc  tout 
ce  qu’il  a dit  en  ù Lettre  à leur  regard  ne  con- 
cerne point  leurs  perfonnes,  mais  leulcment  la 
validité  des  Ordres,  des  Pouvoirs,  fie  Infiruc- 
tions , fur  quoi  ils  avoient  traité  ; démontrant 

rr  le  nombre  de  ceux  qui  ont  ligné,  par  le 
ngremps  qu’ont  duré  les  Conférences  , par  la 
communication  qu’ils  ont  eu  de  bouche , fit  par 
écrit  avec  leurs  Supérieurs , par  la  diverfité  des 
Provinces  qu'ils  rcprcfentou.nl , par  la  forme  de 
leur  députation , qui  avoir  été  avec  le  concours 
général  de  tout  l’Etat  , ôc  enfin  par  leurs  façons 
de  traiter  avec  les  Efpagnols,  qu’ils  n’avoient 
pu  rien  faire  contre  l’intention  de  leurs  Supé- 
rieurs, & qu’autrement  ils  auraient  abufe  de  la 
candeur  ôc  i'uiceritc  de  ceux  avec  qui  ils  trai- 
toient  : en  tout  cela  ne  fe  trouve  ni  E'oge,  ni 
Apologie,  ni  Défenfc,  ni  Plaidoirie  à la  faveur 
dcsdics  Plénipotentiaires,  comme  veut  le  Sieur 
Sctvicn,  nui  font  tous  mots  de  hauc  appareil, 
fie  titres  de  longue  fuite,  aufli  peu  avenants 
aux  trois  ou  quatre  lignes,  que  ledit  Sieur  Brun 
a infoers  en  fa  Lettre  fur  cette  matière, que  les 
amies  d'Hcrculc  à un  Pygmée. 

Sur  le  2-  é-  3. 

Le  a.  fie  3.  ne  lâchent  que  des  coups  en  l’air, 
qui  ne  touenent  à rien  de  tout  ce  qui  cil  en 
quertion  : car  le  Sieur  Brun  n’a  point  blâme  les 
Alliances  de  France , ni  trouve  à dire  qu’elle  en 
fit  autant  qu’elle  voudrait  ; mais  il  a feulement 
objc&é  ce  qui  eft  vrai,  fie  à quoi  jufques  i 
maintenant  on  n’a  pas  répondu  un  mot;  lavoir, 
que  la  France  voulant  obliger  les  Etat  si  main- 
tenir tous  fes  Alliez,  fie  les  Etats  ne  prétendant 
pas  que  la  France  maintienne  aunes  interets, 
que  ceux  qui  1rs  touchent  immédiatement,  il  y 
aurait  une  grande  inégalité  en  ce  parti,  fie  que 
par  ce  moyen  1a  France  tiendrait  les  Etats  at- 
tacher par  cent  liens,  au  lieu  que  les  Etats  ne  la 
retiendraient  que  par  un  fcul;  tous  les  difeours 
qu’on  prend . delà , prétexte  de  faire  , tant  fur 
la  différence  des  Alliances,  dont  le  Sieur  Brun 
n’a  point  parlé , que  fur  la  compariifon  des 
mariages,  font  pièces  bon  d’œuvre , ôc  em- 
plâtres à la  mode  fans  onguent , que  Monficur 
l’Ambaflidcur  applique , comme  les  Dames 
pour  embellir  le  vifage  , fie  non  comme  les 
Chirurgiens  pour  refierrer  les  playes;  fie  pas  un 
des  Particuliers  pour  la  confidcrarion  defqucîs  la 
France  recule  les  Traitez , comme  font  les 
Portugais , l’Evcquc  Ôc  l’Etat  de  Lieee , les 
Prirccs  de  Boflolo,  fie  de  Monaco,  le  Sieur 
d’Angluie.  fie  autres  fcmblablcs,  ne  fc  font  ja- 
mais cxpolcz  à aucun  danger  pour  Mcflieurs  les 
Etats,  fie  n’avani  eu  aucune  attodarion  avec 
cjx  dans  la  Guerre,  n’en  doivent  non  plus  a- 


UCH  AN  1 LA  1 A1À 

voir  dans  la  Paix,  principalement  pour  des  pré-  11547. 
tentions  mal  fondées  & imaginaires. 

Sur  U Quatrième. 

Meilleurs  les  Etats  fie  les  Sieurs  leurs  Pléni- 
potentiaires n’ont  jafcais  oui  parler  de  ce»  op- 
posions de  la  part  d'Llpagne  touchant  la  Ga- 
rantie prétendue  par  la  France . dont  parle  le  4. 

Article  desdites  nouvelles  Additions , feulement 
le  Sieur  Brun  en  fâ  Lettre  de  Dcvcnter , en  a 
dit  quelque  chofc  par  incident , pour  faire  voir 
que  l’explication  que  l’on  en  demandoir,  n’étoit 
qu’un  artifice  pour  éloigner  la  conclulion  des 
Traitez,  puis  que  cette  explication  les  pourrait 
aulli  bien  luivre  que  précéder , fie  les  argumens, 
qu'il  en  allégué,  en  bten  peu  de  paroles,  Ibnt  li 
forts,  ôc  !i  minifeftcs,  qu’on  ne  Je  hazarde 
pas  de  les  contredire,  ce  que  nous  ne difons  pas 
à la  recommandation  des  Efpagnols,  mais  de  la 
ebofe  même  qui  n’avoit  pas  beioin  de  commen- 
taire pour  être  entendue , n’y  ayant  grand  ni 
petit,  homme  ni  femme  en  notre  Pais,  qui  a- 
près  avoir  lû  le  Traité  de  l'an  i(S 44.  ne  die, 
qu’il  eft  aflêz  intelligible , fie  n’a  beibin  d’inter- 

Erctarion ; étant  vrai  aufli,  que  les  memes  qui 
demandent , font  ceux  qui  l’ont  compofe , fie 
ont  dit  alors,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire; 
en  forte  que  s’il  y reftoit  quelque  chofe  de  dou- 
tai! , la  faute  leur  en  devrait  être  imputée , fie 
aurait  pu  fc  réparer  il  y a longtemps  » fans  at- 
tendre les  extremitez , fie  juftement  le  point  de 
le  pouvoir  mettre  entre  les  Articles  fignez  par 
nos  Plénipotentiaires,  fie  la  ratification  de  nos 
Supérieurs;  fit  fi  on  ne  chcrchoit  que  cette  ex- 
plication de  Garantie , il  ne  falloir  pas  en  accom- 
pagner la  propolition  de  beaucoup  d’autres,  qui 
ne  tendent  évidemment  qu’à  la  continuation  de 
la  Guerre , dont  le  Sieur  Brun , ayant  fait  men- 
tion en  là  Lettre,  on  y demeure  fans  repartie* 
bien  que  ce  fut  un  coup  auquel  il  falloir  pater, 
ou  rendre  les  armes;  car  d’appellcr  ledit  Sieur 
Brun  Sophifie  , Rbetoricicn  , Dcclamatrur, 
Machiavdlifte,  cela  n’alfoibiit  en  rien  la  foi  ce 
de  fes  argumens. 

Sur  U Cmjuifme. 

Que  l’Anicle  huitième  du  Traite  de  l’an 
1644.  oblige  (comme  dit  le  cinquième  de  ces 
Additions)  de  s’expliquer  plus  clairement  fur  la 
forme  de  la  Garantie  à la  conclulion  de  la  Paix, 

Ç’a  pu  être  une  referve  mentale  faite  par  Mon- 
lieur  l’Amballàdeur , lors  qu’il  ligna  le  Traité, 
que  les  Parties  n’auront  lu  pénétrer,  puis  que 
ledit  Article  8.  ne  parle  de  la  Garantie,  ni  de 
prés , ni  de  loin.  Aufli  pai  ûurott-on  avouer, 
ou’avant  ce  dernier  voyage  du  Sieur  Scrvien  par 
deçà,  1a  France  air  fut  aucune  inftance  fur  l'ex- 
plication de  ladite  Garantie,  ni  qu’on  l’ait  payée 
de  défaites  ôc  paroles  ambiguës,  foir  en  ce  Vu- 
jet  * foit  en  aucun  autre;  comme  il  veut  faire 
croire  maintenant,  au  préjudice  de  la  finccrité 
ôc  franchife , que  nous  gardons  en  route  forte 
d’affaires,  fie  avec  toute  forte  de  Nations  . à 
peine  entendons-nous  feulement  ce  terme  de 
défaites  , non  plus  que  celui  du  droit  de  lien- 
feaurt,  qui  font  deux  pièces  à la  mode,  mar- 
quées au  coin  de  France,  & déclarées  bidon 
en  cet  Etat.  Il  n'auroit  de  rien  fervi  aux  Sieurs 
Paw , fie  de  Knuyt , ni  aux  Efpagnols  ne  dé- 
clarer, fie  iette  Garantie  ne  t'accorderait  jamais, 
pource  que  cela  ne  faifoit  ni  bien , ni  mal  aux 
Traitez,  dont  il  s’agilToità  Munftcr;  auUt  n’y 
a-t-il  pas  un  Article  conti  aire,  à ce  que  la  France 
prétend  à ce  regard;  fie  par  la  Lettre  du  Sieur 
Brun 


l 
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Brun  on  voie  qu’il  ne  con.  t l’explication  de  la 
Garantie, qu'entant  qu’elle  » tarde  la  ratilicatioti 
do  Traiter,  & il  inimité  ,qu  un  en  pourra  con- 
venir par  apres , üni  alteration  de  ce  qui  aura 
été  accordé  à Munfler.  La  conduiion  de  cet 
Article  j.  contient  en  cinq  lignes  tout  le  revers 
de  ce  que  lavent , comme  leur  tait  propre, ceux 
à qui  ledit  Article  cil  addrctlc  : car  Meilleurs 
les  Etats  n'ont  point  desaprouve  ce  que  leurs 
Plénipotentiaires  ont  ligné;  Icsuits  Picntpotcn- 
tirires  n’ont  point  parte  outre,  lur  la  commu- 
nier ion  donnée  à leurs  Supérieurs  , üns  en  at- 
tendre les  réponfes , ni  n ont  rien  promis  aux 
Min, lires  de  France,  qu'ils  ne  leur  ayenttenu» 
étant  perlonnagcs  de  parole  & de  foi,  qui  ne 
lâchant  que  ccll  de  tromper,  ne  peuvent  louf- 
frir  au'Ii  d'être  trompe/..  Ni  toute  l'Europe 
n'eft  point  lcmdali.ee  de  l’aftton  lârcc  par  nos 
Plénipotentiaires,  en  lignant  la  Paix  avec  l 'Es- 
pagne ; au  contraire,  (a  la  referve  des  François, 
Suédois,  8c  Portugais)  il  n'y  a aucune  Nation 
Chrétienne,  qui  ne  nous  en  ait  donné  la  bonne 
heure,  8c  témoigné  de  s’en  réjouir,  comme 
d'un  bien  univcricL  Toute  l’Europe  au  con- 
traire demande  à Dieu,  qu’ü  lui  plailc  d’amollir 
la  dureté  de  la  France,  qui  iéuic  arrête  dès  ii 
longtemps  la  réunion  de  tous  ceux  qui  dc- 
vroient  combattre  lous  l’ctendut  de  Jcfus- 
Chrill,  contre  l’etmemi  commun,  qui  profite 
trop  avant  de  notre  commune  divifiou. 

Srr  Us  6.  7.  cr  8. 

On  peut  bien  comfl|fn:lre  en  un  fcul  Article 
les  trois  autres  qui  relient  de  l’Addition,  parce 
qu'avec  quelque  divcnicé  de  proies  ils  ne  con- 
tiennent que  la  meme  fubftance,  & toute  cette 
iublbnce  le  corrompt  d'clic-mcmc  ; car  en 
voulant  prouver  que  les  fclpagnols  ne  veulent 
fane  qu’une  Paix  «outrée,  8c  non  durable. pour 
fe  garantir  du  danger  prefent . fie  après  l’avoir 
échapé , rentrer  plu»  furieufement  en  Guerre 
qu’auparavam,  on  ne  prend  ps  garde  qu’on  ic 
contredit,  en  le,  rcprcfcntant  à huit  lignes  plus 
bas , pour  obi  h nez  , fie  trop  tenant  dans  les 
conditions  de  la  Paix,  car  Tune  des  fuppolitions 
détruit  l’autre  , étant  certain,  que  s'ils  ne  vou- 
loicot  pas  obièrver  les  Traitez,  & ne  fongeas- 
fent  qu'â  échaper  du  péril  prefent,  ils  pile- 
raient lur  lesditcs  conditions , à quelque  prix  que 
ce  fut  ; mais  pour  mieux  dire,  ni  .l'une,  ni 
l'autre  desdires  luppofinons  ne  lemble  fondée  à 
ceux  qui  ont  eu  le  maniement  de  ce  grand  né- 
goce , pua  que  de  fait  ils  lavent  que  l'Efpagnc 
accorde  à la  France,  ce  que  l'on  n'auroit  ja- 
ma:;  crû  que  la  France  eut  voulu  exiger  d'elle, 
■uilia-t-clfecu  honrede  le  demander  cou:  à coup, 
y étant  montée  pr  dégrez , en  forte  qu’autanc 
de  fois  qu'on  penibit  avoir  achevé,  elle  a de- 
mandé quelque  choie  de  nouveau  .fie  l’a  obtenu 
pr  la  crainte  que  les  Efpagnois  onc  eue  de 
rompre  avec  cet  Etat , s’ils  rompaient  avec  la 
France;  mais  à la  fin  voyant  que  rien  n'ache- 
voii  de  combler  fa  mcliirc , ils  nous  ont  déclaré 
fermement,  que  le  lac  étoit  ferré,  & nous  ont 
mis  vingt  (bis  le  marché  à La  main  d’une  rupture 
des  deux  cotez,  avant  que  d’admettre  d’autres 
propolirions  en  faveur  de  la  France;  8c  pour 
dire  ingenuement  la  vérité,  ni  pr  raifon  d’E- 
tar , ni  pr  réglé  de  juilicc , ni  pr  fentiment 
d’honneur , nous  ne  pouvons  plus  prelïcr  l’Es- 
pagne à fc  dépouiller  encore  à l’avantage  de 
ceux , â qui  notre  interpolition  avoit  déjà  unt 
profite . fans  qu’ils  nous  en  fufient  grc  » con- 
vertiilânt  tous  nos  bienfaits  en  injures  , 8c  les 
expliquant  à conuc-lcns , pour  le  laifler  une 

Ton.  IV. 


porte  ouverte  à les  tourner  un  jour  à non6 
r .i  dommage.  Due,  comme  l’<m  fait  en  ces  det- 
r si  nier»  Articles . que  Us  Effa/no/s  n'ont  jamais  ap- 
£ ! paiff  un  diffèrent  à P amiable  , c'clt  danemir 
j | l'Fltiloire  de  tous  les  Traitez  de  Trêves  8c  ce 
| Paix  , donc  nous  ne  femmes  ps  ignorants* 
. 5 c’ell  encore  impolcr  à nos  propres  Icns*  n’y 
•:  ayant  pcrlonne  qui  ne  le  lûuvicnnc  que  de  nos 

•j  jours  l'Eipagnc  a rcftituc  Aile  8c  Vcrccil  au 
•j  Duc  de  Savoye,  8c  au  Duc  de  Parme  p-c!ï;ue 
» tous  les  Etats,  bien  que  l’un  8c  l’autre  l’cutknc 
! attaqué  , que  la  fufpcnlion  d’armes  avec  la 
• 3 Landgrave  de  HclTe  n'a  point  été  rompue,  Se 
' j que  les  Trcvrs  de  douze  ans  avec  nous  onr  été 
• ndeiltmcntoblcrvécs,8cquc  la  ratification  du  Sé- 

■ \ rcni.hmc  Archiduc  Albert  & de  la  Scrcniiîime 

Infante  Ifabcllc.qui  ctoicnt  proprietaires  des  au- 
j ires  Etats  des  Pais- Bas,  a étc  frite  8c  folcmocl- 
; lement  publiée.  Ce  qui  fuit  de  la  Ligue  entre 
les  Princes  d'Italie  pmpoféc  pr  la  France,  n’cil 
> non  plus  fondé  que  le  défaut  mis  en  avant  de 
£ ladite  ratification;  car  la  France  vouloic  qu’ils 
s’obligcaflênt  de  prendre  les  armes  contre  celui 
qui  romproie  le  Traité,  en  quelque  part  du 
$ monde  que  fe  fît  la  rupture*  & ledits  Prince* 
ne  vouloicnt  entrer  en  cette  obligation,  que 
[î  pour  ce  qui  regardait  l’Italie  feulement  , qui 
j n croit  pas  peu,  à quoi  les  Efp*lllob  avoicnc 
•K  confenti  auditât,  ainli  que  nos  Plénipotcnriai- 

■ rcs  nous  l'ont  fait  voir  par  leurs  écrits  8C  iigna- 
turcs.  L’allégation  fur  le  diilcrcnt  des  Gritons 

.pj  n’cll  pas  une  ptécc  de  meilleur  aloi.  car  on  le* 

. j fait  pirter  à leur  infçu,  8c  (bus  prétexte  de  les 
,5:  protéger,  on  veut  les  alTujettir.fic  leur  preferire 
des  lortnes  de  gouvr  t nement , contre  leur  goût  fie 
j-j  leur  repos.  Le  Traité  de  Moullon  pourrait 
jri  bien  fubiîllcr  en  ce  qui  concerne  les  deux  Roi* 
S J feulement  ,;açoicque  depuis  la  rupture  de  la  Paix 
f’.  de  Ver  vins,  il  ait  perdu  û force,  mais  toujours 
j*.  I n’a-t-il  pu  ôter  la  liberté  à des  Républiques  indc- 
\ j pendantes  de  Francc.dc  difpofer  à leur  volonté 
;? ’i  de  la  conduite  de  leur  Etat,  de  b fureté  du 
? :i  commerce,  de  l'exercice  de  b Religion , & de 
leur  accommodement  avec  les  Valtolins,  com- 
f me  elles  ont  fait  par  le  Traité  de  Milan  de  l’an 
f j x } 9-  dont  les  uns  8c  les  autres  font  demeurez 
;;  j contents,  8c  l’ont  volontairement  recherché, 
£ ; vivant  depuis  en  bonne  intelligence  8c  aminé , 
que  la  France  veut  maintenant  troubler  , pour 
g | avoir  fujctdc  retarder  les  Traitez  de  Paix  avec 
î;  i l’Efpagne , dequoi  nous  ne  pouvons  douter, 
i,  voyant  le  confènremcnt  des  Elpagnols , & ce  que 
!.  le  fait  des  Alliance» . & paflages  pour  b France. 
[ J Itiit  remis  à la  déclaration  dcsdtts  (j riions  8c 
•■ri  Valtolins,  qui  cil  plus,  que  ce  à quoi  nous 
H oblige  le  Traité  de  l’an  16^4-  8c  autrement 
gs*  nous  donnerions  un  mauvais  préjugé  contre 
ju-i  nous-mêmes,  ii  nous  voulions  aider  1 établir  la 
: .1  juril  Jtélion , que  b F’rancc  veut  ufurper  contre 
\ j b liberté  de  ces  peuplcs-ll , 8c  que  nous  lui 
< ri  ttnflîons  la  main,  pour  leur  donner  b loi: 

: ‘ri  Dieu  nous  garde  de  cet  aveuglement , 8c  nous 
p 3 veuille  bien  ouvrir  les  yeux,  non  feulement  de 
j j ce  côtc-la,  mais  d’autres,  qui  nous  avoifinent 
[à  a de  plus  près , voyant  déjà  les  Villes  de  Dorllcn , 
i'  i Meppcn , Padcrbome,  Varcndorf,  Rhcincn, 
H fie  autres  à nos  portes , ouvrir  les  leurs  aux 
P'|  François  8c  Suédois,  8c  prclque  tous  les  Elcc- 
•'  g teurs  faire  leun  Traitez  i part  avec  ces  Gin- 
f queranrs,  fans  limites,  8c  iniâtiables,  qui  ache- 
fidj  vent  chacun  jour  d’occuper  les  partages  de  l’El- 
F ;•  be,  de  l’Oder,  du  Vefer,  du  Zund.du  Danu- 
| ! be,  du  Rhin,  du  Mcyn,  de  la  Life,  Meufe, 
j 8c  MofeDe,  après  quoi  fi  on  les  biife  aller  félon 
f ri  le  cours  qu’ils  prennent,  lauve  qui  peut.  Cek 
U parle  bien  plus  haut , que  tous  les  Ecrits  de 
O o a Mon- 
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1647.  Monfieur  Servi»  , quoi  qu’il  Ici  anime  , & 
fa  lie  rdbnner  tant  qu'il  peut,  mais  ntmobrtam 
toute  là  fouplelTc  ôc  dextérité , nonobllant  tou- 
tes fes  pointes  d’cfprit,  qu’il  ferait  bien  mieux 
d’appliquer  à d’autres  fujets,  fi  ne  nous  perfua- 
dera-t-il  pas,  que  la  France  cherche  la  Paix,  que 
PEfpignc  la  fuye,  & que  nous  ne  la  devions 
pas  delirer,  lors  qu’elle  nous  cil  honorable,  u» 
tilc,  6c  ncceUiirc. 

ECRIT 


Donné  par 


L’AMBASSADEUR 


m 


FRANCE, 


ETATS  GENERAUX 


PROVINCE  S-U  NIES 


P A I S-B  A S, 


Sur  la  Garantie. 


Fait  à la  Haye  le  11.  jour  d' Avril  1647. 


L’Ambaflâdcur  de  France  croyofc  d'avoir 
donné  entière  Uns  fait  ion  à MeflGeun  les 
Commiflâires  qui  ont  traité  avec  lui  de  la  part 
de  Meilleurs  les  Etats  Generaux  fur  tous  les 
doutes  & objedlions  ou’iLs  lui  ont  prcfentées.ôc 
croioit  de  leur  avoir  clairement  montré  que  lins 
détruire  le  véritable  fensdu  Traité  de  1655.  6c 
fins  jlterer  les  termes . auxquels  il  cft  conçu, 
on  ne  peut  pas  delà  vouer  que  par  ledit  Traité 
le  Roi  6c  Meilleurs  les  Etats  ne  foient  obligez 
de  rompre  conjointement  conue  les  ennemis  en 
cas  qu’ils  viennent  ci- apres  à enfreindre  ou  vio- 
ler aucune  des  conditions  de  la  Paix  ou  de  la 
Trêve  qui  fera  faite  avec  eux  ou  bien  à atta- 
quer Sa  Majelié  ou  Melîieurs  les  Etats  en  ce 
qu’ils  podidoient  au  temps  dudit  Traité,  ou 
qu’ils  pofiederont  lors  que  la  Paix  ou  la  Trêve 
feront  conclues  par  les  Conquêtes  qui  auront  été 
faites  fans  aucune  limitation  ni  diftinâion  de 
beux , ni  de  penbnnes. 


H 


Mais  voyant  que  depuis  dix  jours  leurs  Sci-  16*74 
gncurics  n’ont  pris  aucune  relolution  déci!ive 
lur  une  qucltion  qui  a été  fi  l'on  éclaircie  » il 
dl  oblige  pour  fi  déchargé,  & pour  éviter  une 

S lus  longue  perte  de  temps  de  repreienter  à L. 

. par  écrit  une  partie  des  chofes  qu’il  a élites  de 
bouche  auxdits  Sieurs  Commillaircs  afin  qu’il 
leur  plailc  de  les  conliderer  mûrement  6c  d'y 

Prendre  bientôt  une  finale  rdniutiun , telle  que 
Alliance  6c  l'équité  peuvent  requérir, ou  qu’au 
moins  tout  le  monde  voye,  s'il  y a lieu  pour  ce 
füjet  de  demeurer  plus  longtemps  en  dilpute  a- 
vcc  un  Roi  ami , 6:  fi  étroitement  allié  de  ecc 
Etar,  6c  que  L.  S.  aulli  puiücnt  juger  de  nou- 
veau, comme  chacun  peut  faire,  li  Sa  Majcllé 
n’a  pas  accompagné  de  raifons  6c  de  jullice, 
toutes  les  proportions  qui  ont  été  faites  de 
û pan , il  ne  faut  qu’examiner  ce  qui  s'en- 
fuit. 

Après  le  préambule  du  Traité  de  idjç.  où 
di  ver  les  raifons  iont  exprimées  qui  pour  l’inté- 
rêt du  public  6c  pour  les  oflcnles  particulières, 
qui  ont  été  reçues  obligent  le  Roi  de  rompre 
contre  l’Efpagne,  6c  Meilleurs  les  Etats  de 
continuer  la  Guerre  où  ils  croient  déjà  enga- 
gez, il  y a ccs  mots  qui  contiennent  en  lubs- 
tancc  le  but  6c  le  dclicin  de  tout  le  Traité; 
peur  (et  caujrt  & autres  fadste  Majrjlé  rompra 
à Guerre  ouverte  (outre  le  Rot  àT-lpagne  , dèt 
que  et  Traité  Jera  fgptf  & ratsfit  , tors 
commentera  toute  Jvr.'e  cTkofiihlex,  aux  Past- 
Basj  comme  aujjl  Utditt  Sieurs  Ut  Etait  Géné- 
raux cour  mueront  U Guerre  avec  tout  et  leurt 
foreet,  &c.  , 

Il  y a en  peu  de  mots  quatre  grandes  obliga- 
tions- Par  la  première  , la  France  doit  faire  une 
rupture  générale  contre  l’Efpagne  : par  ia  le- 
conde . ladite  rupture  doit  être  faite  dés  que  le 
Traité  fera  ligne  6c  ratifié;  par  ia  v les  huli- 
litez  doivent  commencer  dans  les  Paï»-üas  ; 6c 
par  la  4.  Meilleurs  les  Etats  doivent  commuer 
la  Guerre  avec  toutes  leurs  forces;  le  relie  du 
Traité  ne  fai:  qu’expliquer  les  conditions  de  ces 
ditkrentcs  obligation» , 6c  Jes  moyens  de  faite  la 
Paix  conjointement  ou  de  la  bien  allurcr  quand 
elle  lcra  réite. 

Par  le  1.  Article  il  ell  porte  que  les  deux  Ar- 
mées du  Roi  & de  Meilleurs  Jes  Etats  entre- 
ront dans  les  Pais- lias,  au  plus  tard  au  mois  de 
Mars  prochainement  venant,  fi  ce  n’cil  qu'on 
convienne  de  quelque  cntrcprifè  laquelle  on 
puilTc  exécuter  par  commun  conicutcuient  en- 
trc-ci  6c  là. 

11  faut  remarquer  qu  encore  que  le  délai  fût 
fort  court  entre  le  8.  de  Février  que  le  Traité 
acté  ligné,  6:  le  mois  de  Mars  prochainement 
venant,  on  n’a  pas  voulu  pour  cela  ditterer  de 
faire  la  rupture,  jufques audit  temps,  mais  iêu- 
lemcnt  l’entrée  des  armes  dans  ledit  Pais,  l'o- 
bligation de  rompre  immédiatement  après  que 
k Traite  lcra  ligné  6c  ratifié  l’ubiilhnt  toujours, 

6c  les  Amballadcurs  de  Meilleurs  les  Etats 
n’ayants  jamais  voulu  confentir  qu'elle  lïirdi.le- 
réc  d’un  (cul  moment  apres  la  iignaturc  6c  rati- 
fication du  Traité. 

Le  6.  Article  cil  conçu  en  ccs  termes:  ’TAr- 
» mée  du  Roi  étant  entrée  dans  ledit  Pais  6c  la 
,,  rupture  faire  entre  les  deux  Couronnes  ,com- 
„ me  il  eil  dit  ci-dcflùs,  elle  durera  jufques  à 
„ l’cntkre  expulsion  des  El'papnols  des  Pais* 

>,  Bas,  fans  que  cependant  Sa  Majcllé  ni  Ics- 
.,  dits  Sieurs  les  Etats puiilcnt  traiter  Paix,Tri> 

„ vc  ou  fufpcnlion  d'armes  que  conjointement 
,,  6c  d’un  commun  contentement , 6c  li  Loue 
„ Paix  venoie  à cire  faite  en  la  façon  fu  duc, 

6c  que  puis  après  le  Roi  d’Elpagnc,  l’Empc- 
,,  rcur. 
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DE  MUNSTER  ET 

)»  rcar.  ou  quelque  autre  Prince  de  Ci  Maiiiiq  rj 
i,  dépendant  d'iccile  directement  ou  indircitc-  • ; 

» ment  attaquât  le  Koi  ou  Icsdtr*  Sieurs  les  E-  : ; 

,,  tats,  en  ce  qu'ils  polk-Jcnt  dès  cette  heure  i' 

»,  ou  poflederont  lors  par  les  Conquêtes  qu'ils  5 
»,  auront  faites  » Sa  'Majerté  de  ledits  Sieurs  \ J 
>,  les  Etats  rompront  conjointement  de  d'un  - J 
»,  commun  contentement,  ce  qu'ils  feront  pa-  • * 

»,  rciik-mcnt  en  quelque  temps  que  les  Lïpjgnols  £ -> 

»,  attaquent  ci-après  dire  bernent  ou  indirecte-  £ 

»,  ment  les  Etats  Se  potletlions  de  Sa  Majefté  *;-4 
„ o j desdit»  Sieurs  les  t tats  , fuit  qu'il  inter-  J. 

».  vienne  un  Traite  de  Paix  auparavant»  foie  M 
„ qu’il  n’en  intervienne  pas. 

L'Article  9.  clt  aufli  conçu  en  ces  termes  : ; f. 

„ Au  cas  qu'après  ce  Traité  de  rupture  ligné  & : -t 

„ ratifié  on  vienne  à faire  la  Paix,  Trêve,  ou  j 
„ fiilpeniion  d'armes. elle  ne  fc  pourra  conclure  \ '• 

».  n'y  entendre  que  conjointement  Se  d'un  com-  j ‘j 
„ mun  contentement  du  Roi  de  desdits  Sieurs  i j 
»,  Etats  avec  obligation  de  rompre  aufli  con-  ; 

„ jointetnent  & entrer  en  Guerre  avec  les  Es- 
u pagnols  de  leurs  adhérons;  toutes  les  lois  qu’ils  1 j 
,,  viendront  à violer  ou  enhaindre  aucune  des  1?  | 

»,  conditions  accordées  par  le  Traité  de  Paix  S \ 
„ ou  Trêve  qui  en  lira  fait,  fans  que  par  apres  '•  • 

„ on  pjifle  aufli  jamais  faire  aucun  nouveau  • 

„ Traité  de  Paix  ou  Trêve  que  conjointement  • 

„ Se  d’un  commun  contentement  à condition  £. 

,,  que  s'il  vient  encore  à être  violé.  üaiVlajeflé  • 

M Se  lesdits  Sieurs  les  Etats  entreront  conjoir.-  ; . 

„ tement  en  Guerre  avec  ceux  qui  en  feront  i . 

„ infraéleurs. 

Article  fecret.  » Encore*  que  par  le  9.  Arti-  j, , 

„ cle  du  Traite  fait  entre  le  Roi  S:  ledits  Sieurs  Eu 
,,  les  Etats  (igné  ce  jourd'hui  il  (oit  dit  qu’au  cas  V 
„ qu'âpres  ledit  Traité  de  rupture  frçné  Se  rati-  jf- 
„ ne  on  vienne  i faire  la  Paix,  Trêve  ou  fus-  i* : 

„ peu  lion  d’armes,  elle  ne  fé  pourra  conclure  y 
„ ni  entendre  que  conjointement  de  d'un 
„ commun  confentemeni  du  Roi  & desdits  ::  1 
„ Sieurs  les  Etats  ; néanmoins  Sa  Majcllé  de  y 
„ lesdits  Sieurs  les  Etats  font  convenus  qu’en  v . 

„ tous  les  lieux  où  l’on  pourrait  faire  la  Guerre,  j- 
„ finis  y être  obiii'c  par  le  prefent  Traité  » le  * j 
„ Roi  6c  lesdits  Sieurs  les  Etats  y pourront  puis  L 
w après  faire  la  Trêve  ou  fufpenlion  d'artnes  ç ■ 
„ feulement,  ainfi  que  bon  leur  fcmb’cra; mus  ’ 

,,  non  pas  la  Paix  qui  ne  pourra  jamais  être  t 

„ faite  que  conjointement  & d’uu  commun  con- 
„ lentement. 

Lesdits  Sieurs  CommiiTaircs  ont  tâché  de  :j 

prouver  par  Ces  Couleq  iCiwes  de  induCiions  ; 

qu'ils  ont  tirées  de  l’explication  desdits  Arti-  j 
des  : 

Primo.  Que  pour  la  Garantie  du  Traité  qui  j :J 
doit  être  faite  avec  l’Efpagne  ( laqudlc  n’elt  au-  ; 
ire  choie  en  effet  que  l'obligation  mutuelle  de  « 
rompre  contre  l’ennemi,  dont  il  eft  parlé  dans  £ 
ledit  Traité  en  cas  qu’il  contrevienne  i ce  qui  £.  j 
aura  etc  accorde  ; on  fe  doi:  feulement  régler  jyj 
par  ce  que  contient  le  6.  Article. 

2.  Que  moyennant  ce,  ladite  Garantie  doit  j 
être  rcflrainte  à ce  que  le  Roi  pofledoit  lors  du  j.  i 
Traite  de  16^5  & aux  Conquêtes  qui  ont  été  je] 
faites  depuis»  dans  les  Pais- Bas,  parce,  dii'cnt-  i<  ! 
ils  , que  ledit  Article  6.  parlant  cncores  de  la  y i 
Guêtre  qui  doit  être  continuée  dans  les  Pais- 

Bas , & étant  inféré  i la  fuite  & avant  d'autres  N-’- 
qui  en  parlent  encorcs,  il  faut  conclure  qu’en-  :<jj 
core  qu'on  ait  fait  mention  dans  ledit  Aride 
des  Conquêtes  qui  feraient  faites  en  général  on  r'j 
a feulement  entendu  celles  des  Pals-Bas. 

3.  Que  l’Artide  9.  commençant  : A»  £‘; 
t ai  tffaptit  te  Traité  <U  rupture  ff.ué  & ra-  y j 
tif.é  0»  'tienne  i faire  la  Paix,  Jrive » eu  Jet-  ££ 
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per  fan  J'.nmet , & C.  Il  faut  conclure  que  iS±f. 
le.ii c Article  ne  fert  plus  de  rien  . n'aiant  etc 
accordé  que  pour  un  cas,  qui  11’eft  point  arri- 
vé ; 4 lavoir  en  cas  qu’on  eut  fait  un  Traité 
apres  la  fignaturc  de  ratification  de  celui  de 
163J.  avant  que  la  France  fût  entrée  en  ruptu- 
re avec  l’Eipugnc  •,  mais  que  n’ayant  point  été 
fait  de  Traite  pendant  ce  tcmpsdà  ; ledit  Arti- 
cle ell  à prefent  inutile,  & on  ne  fe  doit  pas  ré- 
gler par  ce  ou  il  contient. 

4..  Que  le  même  jugement  doit  être  fait , Se 
les  mêmes  conléqucnccs  tirées  pour  l'Article 
10.  qui  n’a  été  fait  qu'en  lime  , Se  pour  Ica 
mêmes  cas»  de  pour  le  meme  temps  que  le 
9- 

5.  Que  l’Article  fecret  montre  que  Mes- 
ftcurs  les  Etats  n'ont  point  été  obligez,  que  de 
garcmir  les  conquêtes  faites  dans  les  Puis- Bas  , 
puis  que  la  France  s’eft  rcfcrvé  paT  ledit  Ar- 
ticle lccrcc  de  faire  la  Trêve  ou  fuipcnlion  d'ar- 
mes , par  tout  ailleurs  fans  leur  conlcnte- 
ment. 

L’AmbafTadeur  de  France  a répondu  1 tou- 
tes ces  objections  comme  il  s'enfuie  : 

A la  première  , qu’il  n’y  a point  de  raifbn 
qui  oblige  de  croire  qu'on  le  doit  rcgler  pour 
la  Garantie , plutôt  par  ledit  Article  6.  que  par 
le  9.  de  10.  & qu'au  contraire  ledit  Article  6. 
n'a  point  etc  le  lieu  où  l’on  a entendu  convenir 
de  ladite  Garantie. 

Prima , parce  que  c’eft  un  endroit  où  il  eft 
encons  parlé  de  la  continuation  delà  Guerre  qui 
doit  durer  jufqucs  à l’expuilion  des  l-ipagnols. 

2.  Qu’il  n’y  eft  parle  de  Négociation  ni  de 
Traité  qu’en  termes  négatifs  » à lavoir  : fins 
que  Sa  Nîajofté  ni  lefdits  Seigneurs  Etats  puis- 
lent  traiter  Paix , Trêve,  ou  fuipcnlion  d’ar- 
mes. 

3.  Que  dans  les  paroles  qui  fuivenr  immé- 
diatement , il  n’ell  fine  mention  de  la  Paix» 
qu'en  termes  douteux  6c  incertains , à (avoir, 

& fi  ladite  Paix  venoit  à être  faite  en  la  façon 
fiifdice  » & que  puis  après  le  Roi  d’Eip-p.ne, 
l’Empereur, ?cc.  qui  montrent  clairement  qu’on 
n’a  parlé  de  la  Garantie  qu’en  pailant , tan.juau» 
in  lato  pertçnna,  pour  évirer  1e  préjudice  qu’on 
fe  fut  fait  de  n’en  parler  point  .ayant  fait  men- 
tion de  la  Paix  , 6c  comme  en  devant  être 
traité  de  convenu  plus  cxprcllcmcnt  de  ample- 
ment dans  un  autre  lieu. 

4.  Que  l’on  doit  avouer  des  deux  chofes  l’u- 
ne, ou  que  l’Article.  6.  parlant  encores  de  la 
Guerre  des  Pais- Bis , de  l’expuliion  des  Elpa- 
gnols,  de  de  la  prohibition  de  ne  traiter  point 
avec  eux , 011  n’a  pas  entendu  d’y  convenir  d’u- 
ne Garantie  géncule  de  tout  le  Traité  comme 
dans  Ion  lieu  propre  , ou  que  fi  l’on  a eu  cette 
intention  ,1a  Garantie  devant  être  generale  pour 
toutes  les  conditions  du  Traité,  qui  doit  aufli 
bien  faire  cclTer  la  rupture  generale  que  les 
hoftilitez  des  Pais- Bas;  ladite  Garantie  doit  a* 
voir  raport  à l’un  de  à l’autre,  de  par  confé- 
quent  ne  peut  être  reftrainte  i ce  qui  a été  con- 
quis dans  les  Pais-Bas,  autrement  toutes  les  au- 
tres conditions  du  Traité  de  tout  ce  qui  regarde 
la  rupture  générale  demeurerait  fins  Garantie, de 
fans  aucune  aisûrance  que  celle  qu’on  peur 
prendre  en  la  promefle  des  Efpagnols,  ce  qui 
n’eft  pas  railbnnable  6c  qu’on  ne  peut  pas  préfu- 
mer de  l’intention  de  ceux  qui  ont  &it  le  Traité 
de  163?- 

y Quand  tour  ce  que  dclTus  ne  ferait  pas 
concluant  , comme  il  l’cft.  6e  quand  on  vou- 
drait , qu’il  eût  été  convenu  dans  ledit  Ar- 
ticle 6.  d’une  Garantie  comme  dans  un  lieu 
propre,  il  faudrait  toujours  avouer  que  la  Fran- 
Oo  3 ce 
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1(5*7.  ce  Votant  obligée  par  le  Traite  de  1655.  à deux 
choies  principales  i la  première  » à uuc  rupture 
ouverte  avec  l’Kfpagnc  : la  2.  à faire  le  princi- 
pal effort  de  la  Guerre  dans  les  Pais- Bas;  & ces 
deux  obligations  étant  diftinguées  & répétées 
prcfquc  dans  tous  les  Affidés  du  Traite  de  163Ç. 
fa  Garantie  dont  il  cil  prie  dans  le  6.  Article 
n’auroit  été  accordée  que  pour  ce  qui  regarde 
les  conquêtes. fie  cju’on  le  feroit  referve  de  con- 
venir dune  autre  Garantie  plus  générale  (comme 
on  a fait  apres  par  les  Articles  9.  fie  10.  ) qui 
comprend  toutes  les  conditions  du  Traite. les- 
quelles n'ayant  pas  directement  pour  objet  la 
conlcrvation  des  anciens  Etats,  fie  des  nouvel- 
les conquêics  ne  laiffoicnt  pas  d’être  aulli  im- 
portantes que  celles  qui  en  parlent. fie  d'avoir 
autant  de  bcloin  qu’on  en  alsûrat  bien  l’execu- 
tion, comme  il  fera  montré  ci  aptes. 

A ta  Ce  qui  vient  d'erre  dit , pourrait  fervir  de 

►"'i*  objet-  (uftiùntc  réponfc  à la  féconde  objection  , mais 
on  peut  cncorcs  dire . que  Meilleurs  les  Com- 
millâires  pour  trouver  leur  intention  dans  le  6. 
Article,  lont  obligez. d’y  ajouter  ou  prefupolcr 
des  i"  «s»  oui  n’y  lont  point»  ce  qui  ne  peut 
être  fait  en  des  matières  de  cette  importance  par 
l’une  des  Parties  au  préjudice  de  l’autre.  Car 
étant  convenu  par  ledit  Article  que  l’on  garan- 
tira ce  qui  était  pofledé  lors  du  Traite  de  1635. 
ou  ce  que  le  Roi  fie  Meilleurs  les  Etats  poflede- 
ront  ( Unique  le  Traité  fera  fait)  par  les  con- 
quêtes qu’ils  auront  faites.  Ce  mot  de  conquê- 
tes cil  illimité  fie  indéfini,  fie  le  doit  ncccllairc- 
ment  entendre  de  celles  qui  auront  été  faites 
par  tout  ailleurs,  aulli  bien  qu’au  Païs-Bas.  Car 
pour  pouvoir  foire  la  reffridkion  dcldites conquê- 
tes l’eion  l’intention  de  ("dits  Sieurs  Comnnlfiircs 
il  eut  fallu  que  dans  l’Article  on  eût  ajouté,  par 
let  conjuètet  juilt  auront  faites  dam  Ut  P aii- 
Bji  -,  mais  cette  limitation  n’ayant  pas  été  inlc- 
rcc , il  faut  conclure  ncCcflàircment  . que  mê- 
mes par  ledit  Article  6.  on  a entendu  de  garen- 
tir  toutes  les  conquêtes. 

* UCJ™*  Il  cil  importable  qu’on  ait  entendu  le  cas  men- 
uoZ*  1 tionné  en  la  3.  objection,  quand  l’on  a conve- 
nu du  9.  Article  au  contraire  : ledit  Article  cft 
le  véritable  lieu  où  les  Parties  ont  eu  intention 
d’accorder  la  Garantie  generale  de  tout  le  Traité 
pour  les  railbns  fuivames. 

Primo.  L’on  ne  parle  pas  dans  ledit  Art.  9. 
de  la  negotiation  ni  de  la  Paix  en  termes  dou- 
teux ou  conditionnez  , comme  il  ell  fait  dans 
le  6.  il  n’eft  pas  dit  en  pilant  fit  en  traitant 
d’auttes  cholis , comme  dans  ledit  Art.  <5.  (i 
on  vcnoit  à foire  la  Paix  ou  Trêve  ; mais  ledit 
Arr.  9-  contient  rx  proféra  ce  que  chacun 
devra  foire»  au  cas  qu’on  vienne  à foire  la  Paix, 
Trêve . ou  fufpcnlion  d’armes , fiée,  c’cft-à- 
dirc.  lorfqu’on  viendra  à foire  la  Paix,  Trêve, 
ou  liilpcniion  d’armes , ôcc-  on  n’ulé  pas  fim- 
plement  du  mot  de  Traité,  comme  dans  l’Art. 
6.  mais  on  dit  qu’elle  ne  fe  pourra  condurre , 
ni  entendre  que  conjointement , &c.  on  y 
ajoute  que  ce  fera  avec  obligation  de  rompre 
aulli  conjointement  fie  entrer  en  guerre  contre 
les  Elpagnols  fie  leurs  adhcrans  , toutes  les  fois 

3u’ils  viendront  à violer  ou  enfreindre  aucune 
es  conditions  accordées  par  le  Traité  de  Paix 
ou  Trêve  qui  fera  fait.  Le  relie  d’ Article  pres- 
crit la  forme  de  rentrer  en  negotiation  apres 
cette  (êcondc  rupture,  fie  ce  que  Von  devra  faire 
encore?  de  part  & d’autre, en  cas  que  le  fécond 
Traité  foit  violé  par  les  ennemis  & par  une  gra- 
dation pleine  de  prévoyance . on  remedre  à 
tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  , qui  montre 
clairement  que  ç’a  été  le  véritable  lieu  ,où  les 
Parues  ont  entendu  de  convenir  de  toutes  ces 


; ! 


chofes,  qu’il  n’en  aéré  prié  ailleurs  qu’ênon- 
riativcmcnt  fie  en  pilant,  fie  que  pr  conie. 
qucnc  on  fe  doit  rcgler  pr  les  Articles  9.  fie 
10.  pour  la  forme  d’entrer  en  Négociation  avec 
l’ennemi  fie  de  garentir  le  Traite  qui  fera  foie 
avec  lui. 

Secundo.  Il  n’cft  pas  croyable  que  les  Parties 
qui  le  font  obligées  dès  l’entrée  du  Traité  à faire 
une  rupture  ouverte  , dès  qu’il  aura  été  ligné 
fie  ratifié  lé  (oient  pû  imaginer  un  temps  entre 
la  Négociation  fie  la  rupture , pour  entrer  en 
Traité  avec  l’ennemi,  fie  encore  moins  qu’elles 
ayent  convenu  de  deux  Articles  publiez  fie  d’un 
iccrct  pour  un  cas  quelles  avoient  prohibé , fie 
qui  ne  pouvoir  arriver. 

Tertio.  Ce  qui  foit  voir  plus  clairement, que 
cela  ne  pouvoir  être  j fie  qu’on  croit  encorcs 
dans  les  ra.  mois  ( pendant  Ickjutls  il  avoir  été 
convenu  parle  Traité  de  1634.  de  ne  conclu- 
re point  avec  les  ennemis  ) («quels  ne  dévoient 
expirer  qu’au  15.  Avril  de  l’année  1635.  fie 
avant  ce  temps- là  , le  Roi  étoir  obligé  non  feu- 
lement de  foire  entrer  fon  armée  dans  les  Païs- 
Bas  , ce  qui  devoir  être  foit  au  mois  de  Mars 
precedent , mais  de  foire  une  rupture  générale 
par  mer  fie  pr  terre  contre  le  Roi  d’Elpagnc. 

gaarti.  Quand  on  fe  fût  pu  imaginer  quel- 
que peu  de  tetnp  entre  la  ratification  fie  la 
rupture,  ce  qui  ne  pouvoir  être  , il  n’eût  pas 
été  lûfiïfânt  pour  établir  une  Allembléc,  fie  y 
envoyer  des  Amballiilcurs  avec  des  Pouvoirs 
fie  Inllruâions  pour  une  afhircde  ii grande  im- 
portance, ce  qui  foit  voir  clairement, qu’on  n’a 
jamais  eu  cette  penfcc. 

Qninto.  L’Article  9.  auquel  le  10.  fie  l’Ar- 
ticle fecret  fe  rapportent  commence  ; stu  cat 

après  ce  Traits  de  rupture  font  & ratifiai 
fiée,  fie  pr  conlcqucnt  montre  qu’on  a eu  in- 
tention de  mêler  fie  confondre  le  temps  de  la 
rupture  avec  celui  de  la  fi gn attire  ou  de  la  rati- 
fication. Il  y a même  apprencc  que  les  Am- 
ba (fadeurs  de  Meflieurs  les  Etats  voulurent  en- 
gager Sa  Majefté  à foire  ladite  rupture  avant 
qu  avoir  foit  ratifier  le  Traité  par  eux  %nc  & 
leurs  Supérieurs. 

Srxti.  l.edic  Article  9.  ne  priant  que  de 
faire  la  Paix, Trêve  ou  Cufpcnfion  d’armes,  pre- 
fupofe  ncccilâiremcnt  une  rupture  precedente, 
n’étant  ps  pofliblc  de  foire  une  Paix  ; une  Trê- 
ve ou  (ufpcnlion  d’armes  avec  un  Prince,  con- 
tre lequel  on  n’a  point  rompu  la  Paix,  (i  on  a 
quelque  différend  avec  lui , on  put  bien  les  ac- 
commoder pr  un  Traite  , mais  on  ne  (aurait 
Papetier  ni  Paix  ni  Trêve  ni  fufpcnfion  d’ar- 
mes. La  France  a bien  fait  divers  Traités 
avec  PEfpagne  depuis  celui  de  Vervins , mais 
on  n’y  a point  prié  de  rétablir  la  Paix  entre 
les  a.  Couronnes , prcc  qu’elle  n’avoit  point 
été  rompue. 

Septhni.  Les  Articles  9.  fit  10.  ayant  etc  renou- 
veliez fie  confirmez,  par  le  Traitede  iAt  j auflî 
bien  que  l’Article  6.  il  faut  conclure  nccelTai- 
rement  que  Meflieurs  les  Etats  mêmes  n’ont 
pas  crû  en  ce  temps-là  que  ledits  Articles  9. 
fie  10.  du  (lent  être  entendus  pour  le  cas,  qu’on 
met  aujourd’hui  en  avant , qui  n’étoit  point  ar- 
rivé, fie  qui  ne  pouvoir  être  , puifquc  la  ruptu- 
re avnit  etc  faite-  Si  ledits  Articles  avoient  été 
inutiles  comme  on  veut  dire  à pcfcnt.il  n’eut 
pas  été  befioin  de  s’obliger  de  nouveau  inexécu- 
tion de  ce  qu’ils  contiennent , comme  on  a foit 
par  le  Traité  de  1644. 

La  4.  objeâion  tend  i détruire  l’Article  ro. 
mais  ce  quiaciéditci-dciruspourconfcrverl’Ar- 
tide  9.  en  là  force  fie  venu  , fi c pour  prouver 
qu’il  doit  être  religiculcmcnt  obficrvé,  comme 
étant 
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lgs7.  propre  & décilif  tant  pour  régler  la  forme  TS  divers  Articles  pour  pouvoir  terminer  le*  g4rf_ 

d’entrer  en  Négociation  avec  l'ennemi , que  r â différer»  quelle  avott  avec  l’Elpagnc  , avant  * 
pour  la  Garantie  du  Traité  qui  doit  être  fiiitavcc  î'i  ladite  rupture,  qui  ont  etc  rejettez  par  les  Am* 

lui,  fort  aulii  pour  la  detcnlè  de  l’Aniclc  io.  i j balladeurs  de  Meilleurs  le»  Etats, 

qui  n’cft  tait  qu’en  conicquencc  du  précèdent  i T3  La  %■  que  puilqu’on  n’a  pu  obtenir  les  delais 
n étant  pas  croyable,  comme  il  a etc  dit . que  ||  portez  par  Ictdits  Articles,  CSc  que  les  Antbas- 
deux  Articles  li  importants-fTun  defqucls  règle  jfijî  fadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  nont  jamais  vuu- 

ce  qui  doit  être  taie  avec  l'Empereur,  contenant  | J lu  confcmir  au  Traité  de  i6?ç.  qu’à  condi- 

toutes  les  précautions  qu'on  doit  prendre  con-  };S  tion  que  le  Roi  romproit  immédiatement  âpre* 
tre  eux»  tant  en  traitant  que  pour  aûûrer  le  la  lignature  & ratification  dudit  Traité,  il  faut 

Traité , fe  doivent  entendre  <fun  cas  que  les  I»  conclure  ncce (lai rement  qu’on  ne  s’eft  jamais 
Pâmes  en  foiiant  le  Traité  de  x 6}j.  ont  vou-  jJj  pu  ni  dû  imaginer,  un  temps  entre  ladite  rati- 
lu  formellement  exclure.  [ y!  ncation  & la  rupture,  & qu’on  ne  le  peut  foire 

Il  (émble  qu’on  peut  tirer  une  eonlequence  : 1!  aujouri’hui  lins  contrevenir  directement  à l'in- 
demqnftrative,  qui  détruit  la  ç.  objc&ion.  Car  IM  tention  de  ceux  , qui  ont  fait  le  Traité  de 
s’il  n’a  pas  été  pemus  au  Roi  de  faire  la  Paix,  j? jj  1635-  audl  bien  que  de  ceux  qui  ont  fait  celui 
ûns  le  con  lentement  de  Médians  les  Etats  me-  : de  1644.  Car  comme  lorfqu’on  demandoEt  un 

mes  hors  des  Pais -Bas,  il  faut  conclure  qu’ils  delai  avant  que  rompre,  l’on  pictcndoit  d’infe- 

fonc  intcrcllez  & obligez  de  garentir  une  Paix,  - ^ rcr  ledit  delai  dans  l'Article  qui  en  feroit  dreilc, 
qui  ne  peut  être  faite  Uns  leur  contentement  : la  il  faut  croire,  que  Li  l'on  eût  eu  la  moindre  pen- 

libcrté  qu’on  a eue  de  faire  une  Trêve  ou  fus-  fcc  d’entrer  en  Traité  avec  l’ennemi  depuis  la- 

pcnlïon  d’armes  aux  autres  endroits  ne  le  peut  :£j  dite  ratification  julques  à la  rupture  » on  n’eût 
entendra  que  d’une  counc  Trêve  ou  fufpen-  P«  manqué  de  l’expliquer  clairement,  la  ebo* 

lion,  en  attendant  le  Traité  de  la  Paix,  & cela  i'-j  fe  étant  dallez  grande  importance,  & ayant 
fc  julltfie  clairement  par  les  diverfes  propoli-  Ï-&  etc  longuement  contcftée;  c’cft  pourquoi  n’en 
tions  & inftances,  qui  ont  etc  faites  de  part  de  jî»  étant  point  parle  , il  fout  confelier  que  de  1a 
d'autre  en  ce  temps- là,  dont  les  minutes  peu-  jjg  part  de  la  France  on  a etc  contraint  de  s’en  de- 

vent  être  rcprei'entccs , comme  la  France  ne  : Sj  partir,  de  que  de  la  part  de  cet  Etat  on  n’a  ja- 

pouvoit  de  ne  devoit  pas  s’obliger  à foire  les  mê-  |g  mais  eu  intention  d’y  confentir,  fi  bien  que 
mes  efforts  de  la  guerre  ailleurs  qu’au  Pats-  • ; J les  Articles  9.  de  10.  fubliftant  nécelfriremenc 
Bas,  de  que  Meflteun  les  Etats,  qui  vouloient  ;'o  comme  les  véritables  lieux, où  il  a été  conve- 
toujours  être  apuyez  des  forces  du  Roi  dans  leur  : $ nu  de  la  Garantie,  de  ayant  été  confirmez  par 

voi finage  , ne  le  defiroient  pas  audl , on  s’eft  : j le  Traité  de  164.4,.  on  ne  peut  pas  maintenant 

rclcrvé  la  liberté  de  pouvoir  prendre  haleine  de  P.j  rcfofcr  avec  ranbn  d’exccutcr  pond  utilement 
relâché  aux  autres  endroits,  afin  de  continuer  :-'j  ce  qu’ils  contiennent,  de  ce  fWant  s’obliger 
les  efforts  dans  les  Pais- Bas  avec  la  meme  : jj  réciproquement  à rompre  ouvertement  de  part 
vigueur,  qu’on  les  avoir  commencez  ; Sa  Ma-  fi  & a’autre  contre  les  ennemis , en  cas  qu’ils 
jcité  y étant  obligée  par  honneur  , puifqu’eJlc  j'sj  viennent  ci  ?près  à vider  ou  cnfraindic  «ucunes 
l’avoit  promis  par  un  Traité.  Lefdits  Sieurs  des  conditions  qui  feront  accordées  par  le  Trai- 

Commiftaircs  ont  produit  à la  dcmicre  Conte-  • >•  té  de  Paix  ou  de  Trêve,  qui  fera  preientement 
rence  deux  projets  d’ Articles  ; qu’ils  ont  dit  avoir  ;.  V;  fait. 

été  préfentez  par  fou  Moniteur  le  Cardinal  de  4 Après  toutes  ces  raifons,  Meilleurs  les  Etats 
Richelieu»  avant  la  condufion  du  Traite  de  , font  lii pliez  de  conlidcrcr  fi  les  propoiit ions 
165Ç.  par  Icfquels  il  appert  que  de  la  part  de  la  \ des  Mimftrcs  de  France  qui  ne  demandent  rien, 

France  on  a voulu  prendre  un  delai  avant  que  linon  que  les  Traitez  foienc  obtenez  de  bon- 

foire  la  rupture;  & que  par  le  premier  dcfdits  -ii  ne  foi  « fans  y ajoùter  aucune  nouvelle  condi- 
Articles  on  a demandé  un  an;  fit  par  le  2.  on  .5  tk>n  ou  limitation  peuvent  être  appellées  nou- 
s’eft  réduit  à lix  mois.  Leldits  Sieurs  Com-  <s|  vcllcs  6c  injuftes  : fi  le  refus  quon  en  a fait 
milliircs  ont  tâché  de  prouver  par  l'exhibirion  des-  qui  ne  peut  être  avantageux  qu’à  l'ennemi  mc- 

dits  Articles  qu’on  n’avoit  pas  eu  intention  de  rite  de  retarder  un  bien  ii  grand  fit  fi  généra- 
is part  du  Roi  de  foire  litot  la  rupture  contre  y:  lement  déliré,  que  celui  de  la  Paix;  fi  ce  ic~ 

l’Elpagnc , fie  que  par  confequent  on  lé  pou-  -fi  tardement  peut  être  imputé  à la  France  qui 
voit  juftement  imaginer  un  temps  en  ladite  rup-  ne  délire  que  la  railbn,  qui  ne  propolc  qu’une 

tmc  & la  ratification  dudit  Traité  de  1637.  "Ü  choie  aufti  avantageulc  pour  Meilleure  les  Etats 
Mais  ledit  Ambaftàdeur  de  France  a tire  de  l’ex-  p1!  que  pour  elle  fie  qui  depuis  huit  mois  a inces- 
hibition  dcfdits  Articles  trois  confideTations  p 5 famment  fait  connoître  là  nccrilitc  . qu’il  y a 
fort  prenantes  contre  lefdits Sieurs  Conunillài-  p « d’en  convenir;  li  L.  S.  faifoient  un  jugement 
res.  •'fl  favorable  d’un  particulier,  qui  apporterait  de 

La  1.  que  la  France  ayant  eu  tant  de  peine  fembfobles  difftcultcz  pour  n’éxccutcr  pas  un 

à fe  difpolcr  à la  rupture  au  temps  même  : contrat  qu’il  aurait  pailé  , & fi  en  effet  ce 

qu’elle  avoit  reçu  diverfes  offcnlcs  de  l’Elpagne  R3  n’cft  pas  ce  que  l’on  appelle  plaider  contre 

G r l’attaque  de  Mr.  deMantouë,  qu’on  vou-  Pj  l'a  promcllc. 

t dépouiller  de  fes  Etats  parce  qu’il  étoit  né  | Il  a aulli  été  reprefenté  à Mcflieurs  les  Com- 
François.  par  l’ufurpaiion  de  la  Valtelinc, qu’on  miliaires  pour  en  informer  L.  S.  que  bure 

avoir  prite  fur  les  G riions,  à caufe  qu’ils  croient  Majeftez  ont  très-grand  déplaifir  de  cette  di- 

Alliezde  la  France  . par  les  diverfes  agrclTions  j i-  verfité  d’opinions, à que  pour  la  foire  céder, 

& hoftUitez,  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  foi-  ;yj{  elles  ont  plulicurs  fois  fait  agiter  cette  queftion 
tes  contre  le  fou  Roi  à l’inftigation  des  Efpagnols,  en  leur  prclcnce  dans  le  Confcil  du  Roi , non 

& par  plufieurs  autres  injure»  encore  plus  lenli-  kÜ  pas  avec  intention  que  les  réfolutions  qui  y fe- 
bics  que  celles-là.  U fout  avouer  qu’elle  n’eft  f;  raient  prilés  du  lient  (èrvir  de  Loi  ni  de  juge- 

es  fi  promtc  à recommencer  de  nouvelles  .'.-j  ment  ( lemblables  diffèrens  quand  ils  fë  ren- 
uerres  que  quelques-uns  qui  les  connoiilènt  l ■:  contrent  parmi  des  Alliez  ne  pouvant  être  rcr- 

mal,  voudraient  foire  croire  en  ce  Pais.  jvj  minez  qu’en  le  fôumettant  d’un  commun  con- 

La  a.  que  la  France  ne  s’eft  rcfoluê  à la  rup-  jsjff  lentement  à la  railôn  & l'équité  ) mais  avec 
titre  que  fur  l’inftance  de  Medicurs  le*  Etats  «ij  dellèin  d’y  chercher  tous  les  temperameru  pos- 
& pour  k conformer  à leur  defir,  ayant  propo-  rrj  fibles  ,6c  de  complaire  au  defir  de  L.  S.  autant 
“ qu’un 
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1647*  <îu’on  l’auroit  pû  faire»  fins  en  recevoir  un  pré- 
judicc  notable  , mais  en  toutes  les  délibéra- 
tions qui  ont  été  faites  on  a trouvé  la  diftinûion 
des  lieux  , où  l’on  pourrait  être  attaque  apres  la 
Pair  ü contraire  à la  lùreté  de  ladite  Paix  ; & 
fi  peu  propre  à remédier  aux  apprehenûons  que 
leurs  Majcftez  & Meilleurs  les  Etats  doivent 
avoir  de  rentrer  en  guerre  , à quoi  on  ne  peut 
mieux  pourvoir  que  par  la  connoiflance  qu'au- 
ra l’ennemi  de  ne  pouvoir  contrevenir  au  Trai- 
té, qui  fera  (ait , fans  avoir  les  forces  de  la  Fran- 
ce & des  Provinces- U ni  es  à combattre  à mê- 
me temps-  Qu’on  n’a  pas  trouvé  pouvoir  ap- 
porter aucune  reftrkfbion  aux  obligations  con- 
tenues dans  le  Traité  de  1635.  fans  contreve- 
nir aulfi  en  quelque  façon  aux  Loix  du  Ro- 
yaume , qui  rendent  les  nouvelles  & les  vieilles 
conquêtes  d’une  même  nature  & parties  d’un 
même  corps,  audîtât  qu’elles  ont  été  unies  à 
la  Monarcnic  en  fuite  d’un  Traité  public  , & 
l’obfer  vanon  de  cette  Loi  eft  d’autant  plus  né- 
ceflatre  à l’égard  de  la  Catalogne,quc  cette  Prin- 
cipauté s’étant  réunie  volontairement  à la  Cou- 
ronne; à laquelle  elle  avoir  été  autrefois  in- 
corporée , le  Roi  pour  cette  conüderation  te 
pour  les  grands  témoignages  d’atteâion  8c  de  fi- 
delité que  Sa  Majelté  a reçû  de  cette  Province 
la  tient  une  des  plus  cheres  de  Ion  Royaume. 

Quelques-uns  prennent  fujet  de  dire , qu’el- 
le ne  peut  pas  être  comprilê  fous  le  nom  de 
Conquête . puifqu’cllcs  s^ft  donnée  volontaire- 
ment ; mais  cette  différence  d’incommoder  l’en- 
nemi commun  en  occupant  fes  Etats  par  force , 
par  intelligence  ou  de  grédcfcs  propres  Sujctsxlb 
fi  peu  conlidcrablc  que  memes  par  le  Traité  de 
103  j.  on  s’étoit  promis  de  réduire  volontaie- 
mem  une  partie  des  Pais- Bas  fous  lobe illance 
du  Roi  te  de  Meifieura  les  Eut*  , & fi  la 
chofc  eut  fucccdc  félon  le  projet  on  n’auroir  pas 
crû  pour  cela  être  moins  obligé  & la  Garantie  de 
ce  qui  aurait  été  aquis  par  cette  voye  que  de  ce 
qu’on  auroit  pris  par  la  force  des  armes. 

Aulfi  Meilleurs  les  Commilfaircs  reconnois- 
fant  qu’il  ne  (croit  pas  raiionnable  de  faire  une 
fcmblable  diftinâion  n’ont  point  propolé  cette 
objection  en  toutes  les  Conférences,  ^ il  ne 
faut  pas  douter  que  les  Ambattâdeurs  de  L.S. 
eu  lient  manque  ae  faire  inférer  une  daufè  dans 
le  Traité  de  i$3 5.  pour  la  fôre  confèrvation 
des  chofês  aquifes  de  cette  forte  , s’ils  n’euflent  j 
reconnu  qu’elles  ét oient  cotnprifcs  fous  le  nom 
général  des  Conquêtes. 

Ledit  Ambaftadeur  fuplie  encorcs  L.  S.  d’e- 
xamincr  par  leur  prudence  û elles  n’ont  pas  un 
particulier  intérêt  de  faire  fublifter  lefdits  Arti-  ^ 
•clos  9-  & 10.  il  n’y  a point  d’apparence  que  fi  péj 
le  Roi  d’Efpaçne  veut  contrevenir  ci-après  au 
Traité  à leuî  egard,  il  commence  d’abord  par 
une  attaque  ouverte  de  letirs  Places,  qui  ferait  [Hjj 
la  feule  contravention  qui  obligerait  la  France 
de  reprendre  les  armes  pour  l’afliftence  de  Mes-  jjj 
fieurs  les  Etats  en  cas  qu’on  ne  fût  obligé  que 
d’exccuter  l’Article  6.  du  Traité  de  16^.  Ce 
fera  bien  plutôt  en  révoquant  ou  violant  lescon-  pi 
dirions  nés  - avantageufes  que  la  neccffité  du  £5 
temp-  contraint  maintenant  ledit  Roi  de  leur  i;  3 
•ccot  1er.  Ainû  quand  il  viendrait  i révoquer 
la  déebrarion  , qu’il  a faite  en  faveur  de  L.  S.  ^4 
touchant  leur  Souveraineté  à reprendre  h qualité  gg 
de  Maître  de  leurs  Provinces , à les  qualifier  m 
aulfi  injurieufement , comme  il  a fait  pendant  j ^ 
b Guene,  à contrevenir  aux  promettes  qu’il  g# 
leur  a faites  par  le  Traité,  de  permettre  finira-  ri 
dudion  de  ici  blanc  dans  les  Provinces  de  fon  pgg 
obciffance , de  tenir  l’entrée  des  rivières  bou-  ptf 
ebée  , d’égaler  la  impofirions  da  ports  & ha-  ijjg 


vrcs  de  Flandre* , à celles  de  la  rivière  de  P Es-  16  a j 
caut , fins  les  augmenter  ou  diminuer  plus  d’un  ' 

côté  que  d’autre  & violer  plu  fleurs  autres  pro- 
mettes & conditions  de  pareille  nature  accor- 
dées par  les  Articles  , lignez  le  8.  de  Janvier 
dernier, le  Roi  ne  ferait  point  oblige  de  repren- 
dre les  armes  pour  cpouier  leur  querelle  & 
faire  tenir  audit  Roi  d'Eipagne  la  parole  qu’il 
leur  a donnée  ; cela  mérite  une  grande  icrie- 
xion  & fait  croire  audit  Ambailadcur  que 
quand  il  aura  plu  à Meilleurs  les  Etats  d'y  pen- 
fer  fcrieufement,  L-S-  trouveront  qu’une  obli- 

Stion  generale  de  rompre  de  part  & d’autre  pour 
re  fublifter  la  conditions  du  Traité,  leur  eft 
beaucoup  plus  avantagculê  qu’à  b France , & 
qu’ils  feraient  très  grand  préjudice  à leur  Etat 
& à leurs  Sujets  , s’ils  les  privoient  par  la 
conteftaticm  qui  a été  formée  depuis  quelque 
tcmps.de  b fûieté . que  leur  peut  donner  la  cau- 
tion d'un  puittânt  Royaume  pour  la  jouïttânce 
perpétuelle  de  tous  ces  avantages,  qu'ils  ont  glo- 
ricufemcnc  aquis  par  les  armes  , & qu’ils  peu- 
vent conferver  fort  lûretnent  per  l’aüi  fiance  de 
leurs  amis. 

Cependant  ledit  Ambaflàdcur  voyant  que 
depuis  4-  mois  qu’il  eft  parti  de  Munfter  on 
ne  lui  a donné  aucune  refblution  fur  une  pro- 
polition  fi  jufte  , fi  claire  , & non  moins  a- 
vantageuie  pour  cet  Etat  que  pour  h France, 

& que  d'ailleurs  le  temps  de  b Campagne 
eft  fi  proche,  il  a ordre  de  leurs  Majeftez  de 
favoir  i quoi  elles  auront  à deftiner  l’argent 
qu'elles  ont  ci-devant  donné  i cet  Etat  par 
forme  de  fubfide  afin  de  prendre  leurs  mefii- 
res  & avoir  loifir  fi  Mcuïeurs  les  Etats  n’en 
ont  que  faire  de  l’employer  en  de  plus  grande* 
levées  que  celles  où  l’on  travaille  prticme- 
ment.  Lcursditcs  Majcflcz  s’attendent  néan- 
moins, quelque  refolution  que  prennent  Mes- 
ficuri  la  Etats  touchant  ledit  fubfide , qu’ils  ne 
birront  pas  de  fatisfaire  de  leur  pan  à l’obligation 
portée  par  le  Traite  de  î^ç.jufques  à ce  que 
la  Paix  loit  faite , qui  ne  peut  être  conclue  que 
conjointement  & d’un  commun  contentement. 

A quoi  leurs  Majcftez  font  reioluès  de  btis- 
faire  pond  utilement  de  leur  côté- 


DIS- 
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Sur  la  Taix  qui  fe  traite  entre  M 
le  Roi  d’E  spagne  & les  || 
Etats  Generaux  des  ^.:i 
Province  s-U  nies. 


LEs  fentimens  font  fort  partager  for  le  fu- 
jet  de  la  Paix  qui  fe  traite  entre  l’Efoi- 
gne  & les  Etats  des  Provinces- Unies.  Les 
uns  en  jugent  par  l’interet  public  & général  de 
l’un  ou  de  l’autre  parti,  les  autres  par  celui  de 
quelque;  particuliers  Membres  du  corps  de  ces 
Etats,  d’autres  par  le  leur  propre  , ou  par  pas- 
lion  & félon  qu’ils  fe  reprefentent  l’état  des 
affaires.  Mais  comme  il  n’y  peut  avoir  d’a- 
vu  droitement  conçû  11  où  Paéhon  du  jugement 
n'eft  pas  libre  ôc  pure  ; pour  dire  ce  qui  en  cil 
comme  il  apartient , il  ne  faut  pas  qu’aucune 

Kitïion  ou  aucun  préjugé  prédomine  . ôc  eft 
eloin  pour  découvrir  au  fonds  l’intention  des 
intcreflrz  Ôc  les  corfeqticnces  de  leur  defttïn , 
de  confidcrcr  exactement  l’eut  & difpolition 
des  uns  & des  autres. 

Le  but  de  l’un  ôc  de  l’autre  de  ces  partis 
eft  fort  différent  en  la  conduite  perpétuelle 
de  leurs  affaires,  d’où  on  préjugera  quel  peut 
être  celui  qu’ils  fe  propofent  en  cette  occur- 
rence. Le  Roi  cTEfpaene  tend  1 dominer 
ablblumenc  dedans  & dehors  le  diftricï  de  fon 
autorité  pre fente , & 1 étendre  conjointement 
la  Papale  par  tout,  foit  par  une  vraye  8c  ferieu- 
fc  refolution  , foit  par  un  prétexte  plaufible  ôc 
qui  favotife  à fa  principale  intention.  A quoi 
les  Jefuitcs  ne  Comblent  être  faits  que  pour  prê- 
ter leur  tninifterc,  en  exécution  de  ces  maxi- 
mes autant  finndées  que  mal  aflordes»  un  Dieu, 
li  «j  Roi, une  Foi , mu  Loi,  un  Soleil  & une  Lune 
paiement  pour  le  monde  fptritael  tomme  peur  le 
temporel.  Comme  fi  un  feul  Dieu  étoit  incom- 
patible avec  les  diverfes  fortes  de  Gouverne- 
ment auxquelles  routesfbis  ôc  Dieu  en  fâ  Paro- 
le & la  Raifon . qui  eft  divine,  ont  donné  leur 
aveu.  De  cette  ficnne  domination  rigide  & 
abfoluc  cher,  foi  les  déroutes  de  tant  de  peuples 
qui  n’ont  pu  durer  fous  fon  joug  8c  le  traite- 
ment fait  à fon  propre  Fils  en  font  foi  : & au 
dehors  , fes  ufurpations  continuelles  montrent 
ce  qu’il  prétend.  Ainfi  ce  Monarque  tend- il 
apparemment  1 une  tyrannie  générale  & fur 
les  corps  8c  fur  les  âmes. 

Le  but  des  Provioces-Unies  en  l’etablifie- 
mcnc  de  leur  ordre  a été  l'affranchi  dément  de 
leurs  confcienccs , de  leurs  corps  8c  fortunes 
rpprcflcz  durement  par  celui  qui  autrement  a- 
Voit  titre  légitime  de  les  dominer.  Et  depuis 
Tom.  IV.  ’ 


qu’ils  ont  ainfi  pourvu  1 leur  fubfiftencc.quoi 
qu’ils  Payent  autant  qu’ils  ont  pu  choqué  8c 
fouftraic  du  Pais  à celui  qui  par  U étoit  devenu 
leur  ennemi  capital  ;ç’a  été  plutôt  pour  rompre 
fon  heurt  & pour  prévenir  fon  cnvahillcmcnc> 
que  pour  le  dépouiller  davantage  6c  pour  pré- 
tendre proprement  autre  choie  que  leur  corner- 
vation. 

Comme  ainfi  foit  donc  qu’en  nature  c*cft  une 
maxime  que  les  Corps  fe  nourridént  Ôc  font  en- 
tretenus de  ce  dont  ils  font  engendrer.  6c  faits,!» 
même  fe  peut  dire  à peu  près  en  l'ordre  des 
chofes  civiles.  La  necdJitt-  6c  la  juftice  ont 
donné  naiflâncc  à l'ordre  des  Lrats  de*  Provin- 
ces-Unics.  La  feule  cupidité  d’envahir  & dé 

KlTcdcr  à tors  ou  à droit  a fbimé  6c  grotli  au 
>i  d’Efj.'agnc  cette  malle  d'Etats  ôc  dépeuples 
auxquels  il  commande; car  ôtez  ce  «Ju’il  a ulûr- 
pc  fur  les  Chrétiens  6c  fur  les  Barbares , le  prin- 
cipe de  fes  Etats  & de  fk  domination  ctoit  min- 
ce 6c  étroit.  Or  il  fe  trouve  aufiî  qu’il  a tâché 
de  retenir  ce  qu’il  a ainfi  ufurpe  par  les  memes 
moyens  qu’il  le  l’elt  aquis.  Les  traitemens  vio- 
lera 6c  cruels  au  delà  de  tout  exemple  que  les 
temps  pafTez  ou  prefens  puiflcnc  fournir , les 
afiervifièmens  , les  exaâions  dures  6c  intoléra- 
bles, le;  fuplices  exquis  & redoublez  effroyable- 
ment , le  fer , le  feu , ta  corde , les  chaînes , ont 
été  les  infâmes  inftrumcns  dont  il  s’eft  attaché 
les  peuples  qui  n’ont  pu  échapper  & là  domina- 
tion : qui  a porté  les  effets  fatiglan;  6c  humbles 
jufqucs  en  l'autre  monde  parmi  des  gens  autre- 
ment aifez  à dompter  6c  ranger  fous  un  joug 
tolcrable,  qu'on  a cependant  exterminez  com- 
me de  gayeté  de  coeur.  Mais  , ce  qui  eft 
particulièrement  à contiderer»  ces  gens-ci  me- 
mes ont  encore  la  mémoire  fraîche  de  la  part 
qu'ils  orit  eue  à ces  barbaries  prelque  du  tout 
inufitées  au  precedent.  Et  c’eft  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  faire  en  beaucoup  d’années  parleurs  (oins 
6c  leurs  travaux  unanimes  que  de  fegarentirde 
ccs  cruautcz  6c  de  la  fiiperbc  6c  de  l'orgueil 
indicibles  de  cette  Nation-là  » dout  iis  ont  cQ 
une  fi  trille  & foncllc  expérience. 

L4  où  le  Gouvernement  6c  les  moyens  de 
fubfiffcr  des  Etats  Generaux  confiilc  en  une  étroi- 
te union  entr’eux . en  un  entretien  telrgieux  de 
la  liberté, des  droits  5c prcTogatives  publiques  6c 
privées;  6c  en  une  modetation  à difpcnfer  la 
Juftice  aux  étrangers  6c  aux  naturels  du  Païs» 
telle,  qu’on  peut  dire  que  l’on  ne  vit  en  ces 
Païs- U que  d'ordre,  qui  en  effet  y eft  obfervé 
d’un  commun  confentement  d’une  façon  exac- 
te : d’où  reuffit  par  tout  une  tranquilué  & une 
iurcté  6c  une  accoutumance  à la  bonne  foi,  tel- 
les qu’il  ne  fc  voit  rien  de  pareil  ailleurs , je 
veux  dire  tant  de  liberté  avec  moins  de  confu- 
fion  6c  de  trouble  : d'où  chacun  auffi  a là  le 
moyen  d’établir  des  fortunes  conliderables.  Ce 
qui,  joint  à la  commodité  de  la  navigation  qui 
fc  trouve  en  la  fituation  du  Pais , & à l’ha- 
bitude que  chacun  y a prife  au  trafic  à la  fa- 
veur de  ces  commoditcz;  c’eft  ce  qui  adonné 
Occifion  d’y  étendre  des  conquêtes  jufques  aux 
plus  éloignez  Païs  . là  où  ces  «ms  fe  voyent 
memes  en  état  de  difputcr  la  pollefuon  au  Roi 
d’Efpagnc  Ôc  de  l’exclure.  C’eft,  dis-je, ce  qui 
a rendu  cette  Républiquc-là  fi  puiflanre  & fi 
magnifique  qu’elle  a de  fa  prééminence  mêmes 
entre  beaucoup  de  Royaumes. 

A cotte  heure,  appliquons  ici  une  autre  ma- 
xime que  tiennent  fes  Naturaliftes , que  tout 
tbangrment  faht  ejl  dangereux.  Si  cela  fe  dit 
du  changement  drunc  habitude  à une  autre , à 
plus  forte  raifon  fe  doit-il  dire  du  changement 
de  ce  qui  eft  comme  naturel  en  fon  concrai- 
Pp  té. 
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re.  Les  Etats  Generaux  font  nez  Se  nourris 
dans  la  guerre  contre  l'Efpognol.  Leur  Ordre 
eft  un  édifice  bâti  fur  ce  fondement  : de  U 
toutes  leurs  maximes  de  fubfifter  fie  de  fe  con- 
duire- Ils  ie  font  ainiî  entretenus  Se  fe  font  ac- 
crus fort  heureufement  : Et  cette  Guerre  leur 
a été  f>  duifible  & fi  favorable  que  toute  for- 
te de  profpericé  a fuivi  leurs  armes.  Enfin  ils 
favent  faire  la  guerre  à l’Efpagnol  ôc  s’y  font 
rendus  Maîtres.  Maintenant  ils  veulent  vivre 
en  Paix  avec  lui  : faut  donc  changer  d’eferime. 
Mais  favent-ils  bien  comme  on  vit  en  Paix  avec 
TEfpagnol  ? C’eft  en  fe  tenant  toujours  fur  fes 
gardes  5c  en  pratiquant  indtreâerocm  uneguerre 
d’intrigues  couverte.  Pour  cet  effet  faut  jouer 
au  plus  fin  ôc  ufer  de  fouplellcs  fle  de  fubti- 
les  menées^  ou  s'en  donner  garde.  Et  je  varis 
bille  à penfer  qui  des  uns  ou  des  autres  y font 
Maîtres.  Car  de  dire  que  les  Efpngnols  aillent 
faire  la  Paix  ft  cœur  ouvert  fie  qu'ils  apportent 
quelque  fmccre  intention  ôc  la  moindre  bon- 
ne volonté  pour  ceux  avec  qui  ils  traitent,  ôc 
que  ce  foie  là  un  Traité  qu’ils  avent  deflein  de 
garder  aux  termes  d’une  vraye  confédération; 
c'elf  ne  fe  connoître  pas  aux  affaires  d’Efpagne 
& des  Provinces-Unics  , ôc  ne  fa  voit  les  ma- 
ximes Ôc  l’humeur  de  cette  Nation- là,  ni  beau- 
coup l’ordre  des  chofes  du  monde.  Se  re- 
joindre donc  avec  telles  gens , c’eft  proprement 
recevoir  fon  ennemi  en  fon  fein.  Et  ne  fai  fi 
cette  Paix  founée  feroit  moins  pleine  d'incon- 
vénient ôc  de  defavantage  que  celle  que  vou- 
loit  faire  Naas  Ammonite  avec  les  Ifraclites  en 
leur  crevant  à chacun  un  œil.  Tant  y a que 
Naas  ne  vouloir  crever  que  l’œil  du  corps  aux 
Israélites.  Mais  ici  une  chofe  cft  certaine.  C'eft 
que  l’Efpagnol  fera  fon  pofTible  pour  l’aveu- 
glement fpirituel  de  fes  prétendus  Confédéré!, 
abolilTant  tant  qu'il  pourra  entr’eux  la  vraye  Re- 
ligion. Et  ne  faut  point  douter  que  le  Pape  avec 
qui  k Roi  d’Efpigne  fait  profèllion  d'etre  lié 
étroitement  d'intérêts  fpiritucls  ait  autrement 
trouvé  bon  ce  Traite  que  fous  quelque  fourdc 
protnefle  de  lui  en  faire  tirer  avantage.  Voilà 
feulement  quand  Henri  le  Grand  d*hcureufe  mé- 
moire 8c  très-louable  d’ailleurs , permit  la  Confé- 
rence de  Fontaine- blcau  où  la  MefTe  fembloit 
devoir  être  mile  en  compromis,  il  lui  falut  au- 
paravant appaifer  les  cricrics  du  Nonce  du  Pa- 
pe, lui  dilant  en  l’oreille  que  tout  ce  qu’il  en 
ftifoit  étoit  pour  fon  contentement  ( porté  à 
cela  par  des  confidcrations  du  temps.  ) Et  fur 
ce  que  je  repréfemois  à cette  heure  combien  tel- 
les gens  ôc  tous  leurs  adhcrans  ôc  conforts  font 
invincibles  ôc  inimitables  en  leurs  artifices , il 
me  fouvient  de  ce  que  je  lifois  qui  cft  arrivé 
dans  ce  fiecle,  en  un  Auteur  qualifié,  dont 
PHiftoire  cft  bonne  à ce  propos  ôc  connue. 
Un  certain  Baronio  parent  du  Cardinal  de  mê- 
me nom  venant  à être  inftallé  à Rome  entre 
ceux  de  1a  Propagation  de  la  Foi , qui  cft  une 
Compagnie  compofte  moitié  de  Laies  moitié 
d'Mccleluffiques,  tous  Cardinaux  ,inftituée  pour 
foliciter  l'extirpation  des  hérétiques  ( comme  ils 
parlent)  par. tout  en  Europe,  «quelque  ami 
étant  venu  complimenter  ce  Baronio  fur  fa  nou- 
velle charge  ; ccttui-ci  qui  avoit  imbû  quelque 
teinture  fccrete  de  la  vraye  Religion  s’étant  échap- 
pé à dire  îà-defTus  tm u fe  nenfujfe  tenir* 

Cbrifio  , il  lui  falut  gagner  le  haut  auHïtôt  par- 
ce que  fes  paroles  vinrent  à la  connoifTance 
du  Pape  Ur  s’étant  réfugié  en  France  avec 
fes  papiers  ôc  tous  les  Mémoires  qui  lui 
a voient  été  déjà  diftribucx  pour  l'exercice 
de  fa  charge , ôc  ces  Mémoires  crans  exa- 
mina . oa  n’y  trouva  pas  grand’  fioefle 


pour  les  ordres  militaires  qui  y croient  con- 
tenus. Mais  pour  ce  qui  étoit  de  lê 
prévaloir  des  occafions  de  la  Paix  pour  l’a- 
vancement du  Siège  de  Rome,  les  inventions 
en  étoient  incomparables  Ôc  inouïes,  ôc  les  ma- 
lices raffinées  fans  nombre , ôc  k deflein  qu’ils 
contenoicnt  de  la  ruine  des  Reforma  (dont 
les  projets  s’étendoient  jufques  aux  temps  éloi- 
gnez. ôc  dont  l’execution  a paru  depuis  en  ce  qui 
arriva  en  la  Valteline,  en  France  fit  en  Allema- 
gne ) marquoit  une  haine  jurée  Ôc  implaca- 

II  n’en  cft  pas  de  nous  (diront  les  HoUandois) 
comme  de  ccs  autres  peuples  fraichement  lous- 
traits  au  Roi  d’Efpagne , contre  qui  fon  indi- 
gnation cft  encore  fumante  , Se  pour  Icfqucls 
fon  approche  ôc  là  communication  (croient 
dangcrcuies.  Le  longions  qu’il  y a que  nous 
nous  fournies  mis  en  liberté  cft  un  (ufiüânt  titre  à 
notre  pollètlion»  juttitiée  par  le  confcntement 
des  autres  Etats  ôc  Rois  de  La  Chrétienté  : par 
ce  longtems  k Roi  d’F.fpagnc  s’eft  accoutumé 
5c  comme  rcfolu  à relâcher  la  .Souveraineté  qu'il 
avoit  fur  nous  : il  en  a avalié  ton  courroux  en 
la  Trêve  que  déjà  nous  avons  contractée  avec 
lui  comme  independans  : feulement  léra-t-il  bien 
ailé  d’etre  en  repos  à ce  prix  de  ce  côtc-làôc  de 
tourner  ailleurs  les  frais  fie  fes  tiavaux  en  affai- 
res non  moins  importantes,  fins  que  les  (oins 
qu’il  a à employer  ailleurs , il  les  divertilk  ôc 
les  bande  à nous  pndre  inüdieufcmcnr.  Pau- 
vres gens  1 penftz  vous  qu’il  y ait  prefeription 
pour  un  Souverain  qui  prétend  qu’on  a fccoué 
fclonnement  fon  autorité?  Sur  tout  en  ccttui-ci 
dont  le  maltaknt  femblc  inextinguible  ? Savez- 
vous  pas  qu’une  effrénée  ambition  comme  la 
ficnnc  ne  fc  borne  ni  par  les  fiécles  ni  par  la 
diftaricc  des  lieux  ni  par  les  autres  difficultés  qui 
fcmblcnt  infurmontabks?  Et  s’il  va  bien  julques 
aux  bouts  de  la  Terre  afiervir  ceux  qu’il  n'avoit 
jamais  cçnnus  Ôc  qui  moins  ont  jamais  relevé  de 
lui,  ôc  s’il  engloutit  avec  fon  pies  ultra  tout 
le  monde  qui  ne  lui  doit  pour  la  plus  grand’  par- 
tie rien  , comment  jugez-vous  qu’il  vous  épar- 
gnât, vous  qui  lava  fi  fenfiblcment  écorné? 
Manet  ait  a mente  repeftum.  Juga-vous  pas  que 
fa  haine  s’cxafperc  Ôc  fc  concentre  tant  plus  ü 
va  en  avant  par  ks  difficulia  qu’il  rencontre  à 
la  farisfaire  ? A-t-on  pas  dit  à l’occafian  de  Rois 
moins  tyranniques  ôc  opprcflêurs  que  lui , que 
jamais  les  Rets  ne  pardonnait  ? Elt-il  pas  ac- 
coutumé à ufurper  Se  à gourmander  les  Nations 
à la  vue  de  toute  la  Terre , fans  que  le  jugement 
que  ks  autres  Etats  ôc  Rois  de  la  Chrétienté 
y peuvent  aporrer  le  retienne  ôc  lui  falTc  honte? 
Quant  à la  Trêve  qu’il  traita  avec  vous , ce 
fut  par  contrainte , Ôc  Dieu  fait  quelle  peine 
il  eut  à digérer  La  formalité  de  vous  rcconnoî- 
tre  pour  independans  • ôc  quel  feuit  vous  en 
parlâtes  recueillir.  Ncfert  de  dire  qu’il  fera  bien 
aife  d’avoir  du  repos  de  ce  côté-ll  , car  ce  re- 
lâche ne  fervira  qu’à  faire  reverdir  fon  atten- 
tion à vous  fubjuguer  par  des  expediens  plue 
duifibks.  Et  il  a allez  d croiffàire.  qui  foigne- 
ront  imperceptibkment  parmi  vous  à cet  ou- 
vrage pour  lui. 

Ains  fâcha  qu’il  vous  attribue  deux  quali  tcz  en 
confideration  defquclles  il  vous  eft  en  effet  irré- 
conciliable, ôc  tiendra  non  feulement  licite  mais 
méritoire  à un  haut  degré  de  vous  haïr  Ôc  per- 
dre ôc  de  fc  moquer  en  votre  endroit  de  te- 
nir fa  foi  lorfqu’il  en  verra  l’occafion.  Il  vous 
tient  pour  rebelles,  félons  ôc  pour  hérétiques 
tout  jugez.  Vous  fava  fur  cela  l'Article  du 
Concile  de  Confiance.  ■ Il  femblc  qu’il  n'eft  fait 
que  pour  lui  par  la  bonne  pratique  qu’il  en  a 
mile 
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tnilc  en  avant , & qu'il  a fait  palier  en  maxime 
comme  par  contagion  jufques  à les  voilins.  Di-  £ .j 
loîiî  de  lui  d'une  façon  bien  di (K- tente  ( s'il  I.  J 
ta  cil  permis  de  me  iicemicr  jufques  là  ) ce  nue 
l’on  dit  de  Dieu  au  regard  de  ion  Fiks  livre  à : A 
h mon.  S’il  n'a  point  épargne  (on  propre  Fils  , i-'J 
mais  l’a  livré  à caule  de  vous  à la  mon. 
comment  épargnerait  il  toutes  autres  choies  a vcc  jj.;5 
lui?  Qu’avoit  il  fait  ce  jeune  enfant  d’Efpagne  î -i 
pour  finir  la  vie  par  un  cordeau  par  l'ordon- 
nancc  de  Ton  propre  perc»  linon  qu’on  l'accu- 


il  y a plus  de  moyen  de  prévoir  & de  préve- 
nir. 

Les  François  peuvent  n’etre  pas  exempts  de 
cette  convnuife  d’avoir  & d'étendre  les  borne* 
de  leur  polîellïon , dont  les  hommes  font  portez 
naturellement.  Mais  leur  procédé  & celui  de 
ces  cfprus  méridionaux  l’ont  bien  diffèrens.  Si 
le  François  entreprend  > il  violente  , il  attaque 
brulqucmcnt  8c  jette  d'abord  , s’il  faut  ainfi  di- 
re. tout  le  feu  de  l’on  inlolence  : apres  quoi  il 
y a moyen  dç  l’adoucir  8c  de  fe  le  rendre  ac- 


Ituc  d’avoir  reçi  de  vo»  Lettres  trop  facile-  commodablc.  L’Efpagrtol  ne  paroit  pat  pétulant 


taent?  Jugez,  après  cela  ce  que  vous  en  auriez  *'! 
k attendre  li  Vous  tombiez  une  fois  l’ous  fa  -.3 
ni  lin  & en  quel  prédicxmcnc  il  vous  peut  te- 
nir.  * •: 

Cela  prefupole,  il  demeure  confiant  que  les 
Efpagnols  ne  peuvent  avoir  de  bonne  intention  ; 
pour  ce  peuple.  Il  les  faudra  doneques  comp-  l 'i 
t cr  toujours  pour  autant  d'ennemis  par  inclina- 
t:on  6c  par  interet.  Relie  de  voir  li  on  peut  j'j 


; ! ni  li  épouvantant  d’abord:  cettuMà  cil  un  Lion. 

ccttui-ci  un  ferpent  bien  plus  pernicieux  qui 
j*?  porte  Ton  venin  k la  queue.  Ccil  une  Natiori 
•-"j  ioupSe  & ingcnieule  à slnlinner  fur  tout  entre  dei 
• gens  qui  avans  ur.e  particulière  candeur  fie 
‘ ; preud'hommie  . comme  la  plupart  des  fepten- 
5 ‘J  trionaux , penl’ent  qu’on  agira  en  pareille  dilpofi- 
' : tion  avec  eux.  Quand  avec  une  teinte  modcftic 

fit  à petit  bruit  ils  lé  feront  fourrez  parmi  voui 


fans  ruine  6c  fans  préjudice  avoir  avec  eux  un  j & qu’une  fois  ils  le  léront  familianlêz  6c  fait 
commerce  de Contédcrez  étant  en  cette  difpoli-  connoitre  fauflement  pour  ce  qu’ils  ne  font  pas 

tK»n.  Déjà  on  rient  univerfelletnent  qu’un  en-  vj  à votre  Nation . fit  qué  chacun  ira  difartt  entre 
hemi  ouvert  cil  moins  dangereux  qu'un  couvert  le  vulgaire,  ils  ne  font  pas  li  diables  qu’on  les 

fit  dillimulé.  Je  demande  donc  l'cxpedient par  '■  a fait  noirs;  fur  cette  imprelTion  ils  trameront 

lequel  on  s’attend  de  vivre  avec  cesgenscnami  Lj  leurs  pratiques  : feront  indullrieufement  goûter 

fie  en  ennemi  \ l'avoir  3c  en  cueillant  des  utili-  ~.j  le  nom  fit  le  refpeâ  de  leur  Roi  li  où  il  c- 
tcz  que  l'huililité  fie  les  armes  empêchent  de  ■ toit  auparavant  inconnu  : amorceront, commé 

percevoir  fie  tout  cnlêmble  fc  donnant  garde  jiçj  j'ai  dit.  les  cfprits ambitieux  des  fpîcndcurs Mo- 
des fccrctcs  furprife».*  Nous  y apporterons , di-  narchiqucs,  qui  fera  proprement  navrer  votre 

rez-veus , une  prévoyance  li  générale  fie  fi  pcnc-  Etat  par  la  tête.  Vous  avez  des  Politiques  fie 

trame  8c  une  conduite  tellement  abfoluc  8c  fixe  xi  de  la  Noblolfe  de  bonne  Maifon  encore  entre 
q>ic  rien  ne  nous  pourra  furprendre  parce  que  A'j  vous,  qui  fe  fendront  avoir  afléz.  de  mérite  pour 

n.-n  ne  nous  Jt-ra  caché  , fie  en  demeurerons  Si  parvenir  aux  grandeurs  fie  aux  charges  impor-' 

toujours  les  Maîtres  , fie  empêcherons  bien  tantes  que  pourrait  dil’penfcr  le  Roi  étant  une 

qu’on  ne  nous  empiété.  Certainement,  fi  vous  fors  en  poficllion  du  Pais.  Li-deilus  le  mot  à 

pouvez,  empêcher  à des  Alliez  l'entrée  6c  com-  i_-!  l'oreille  : e(l-cc  à une  populace  à vous  faire 

munication  en  votre  Pais,  j’avoue  que  vous  la  Loi  (dira-t-on  à ceux-ci  : ) fie  combien  plu* 

Vous  pourrez  donner  garde  qu’ils  ne  pipent  6c  i-  dignemenr  & avantagcufemci.t  tiendriez- vous  vo- 

qu’ils  n'.iltcrcnt  les  cfprits  par  les  leunes  dont  l rre  rang  auprès  de  votre  Roi  ? Et  qu’on  ne  me 

cette  Nation  a accoutumé  de  fe  fervir  8c  par  die  point  que  la  rlcfèélion  ferait  abhorrée  généra- 


noîtrez-vous  quand  il  vous  remplira  tout  de  fes  f. 
Minières  6c  Age  ns  fecrccs,  lefquels  fous  un  nom  g ’j 


Dieu  agilTent  l>ien  puifTaramcnt  pour  retenir  cil 
de  telles  tentations  une  amc  tant  foit  peu  gene- 


& un  lubie  deguifez  monopoicront  au  milieu  de  \ j reufe  que  l’avance  ôc  l'ambition  élancent  à de 
vous  1a  ruine  de  votre  liberté  fie  de  votre  Re-  : j hautes  prétentions, 
ligion  ? Ce  qui  n’eft  pas  k craindre  des  autres  j;  j 


Catholiques  que  vous  y raierez.  > d’autant  que  f-j  _ _ 

ce  font  a plupart  ou  François  ou  gens  nez  en-  ara  ‘ i i—  i t ~ 

Ire  vous . qui  quoi  qu'ils  wipîrcfoiem  vokintici,  &■«/*. U I*. 

l'air  du  midi . (i  cil  ce  que  pour  cire  apprivoi-  £ 

fez  avec  vous  par  la  naiflâncc  ôc  la  longue  de-  £„  Sur  tout  en  ce  temps  que  la  fidelité  & la  bon- 
mcurc  fit  pour  n’étre  pas  Iiaîcncz  8c  inflniits  • ne  foi  au  préjudice  de  fon  profit  particulier 
de  vos  ennemis  nidrciléz  ou  appuyez  ttfprcile-  £.  (bnt  devenus  des  maximes  de  fimples,  fie  qua 
ment  de  ce  c<»té-là  i aucun  mauvais  deflein  ; il  les  Grands  fie  ceux  qu’on  dit  être  en  leurs  digni- 

ti’cfl  pas  pour  cette  heure  à craindre  qu’ils  vous  t ;i  tcz  fouveraines  les  images  de  Dieu  qui  eft  Pa- 
lincnt  autrement  miiïibles  que  par  les  foulviitsfic  : .i  mcn.  le  fidcllc  fie  le  véritable,  font  cependant 
l’inclina' ion.  Non  plus  que  les  François  pour  vertu  d'être  doubles  6c  de  n’etre  obligez  qu’au- 

Ic  rcipeél  de  leurs' Alliances  ( oue  l’on  m’avoue-  é.;|  une  qu’ils  veulent  de  leur  parole  envers  leur* 
ra  avoir  tdujours  eû  quelque  enofe  de  fincere  fie  mfcticurs,commc  s’ils  n’ctoicnt  pas  egalement 

de  franc  qiiam  au  fonds  quoi  qu'on  die  pas-  £;î  hommes,  entre  lefquels  la  foi  fie  la  parole  ont 
fionn. ment  au  Contraire  fur  quelques  acceflbi-  j-.-j  une  nécefTairc  fi:  commune  rélation.  Puis, 
tes  j r.'étoient  pas  gens  i machiner  rien  indirec-  g-:j  vous  m’avouerez  que  vous  ne  manquez  point 


S'il  fiixt  être  m/cbant , foit-lt  pour  tire  Rti* 
//««  au  rrjle  fo'a  juftt , ér  tri  Jtlom  U Loi. 


rcs  ) r.'étoient  pus  gens  i machiner  rien  indirec- 
tement & de  mauvaitè  foi  contre  cct  Etat. 

Je  dis  in.iircélcmcnt  : parce  que  quand  bien 
le  proiet  du  mariage  fie  le  dellcin  de  s’apro- 
pricr  ces  Pais  ï ccttc  condition  leroit  auffi  vrai 


que  Im  proteflations  gucrAmbaflâdeurdc  Fran-  ne  rcfpirc  autre  chofe.  Des  moeurs  étrangères 

ce  fait  au  contraire  font  cxpreflcs  fie  afleveran-  ç.  j font  bientôt  imbues.  Le  fiecle  eft  trop  plein 

I,.  «„mir  mnini.K  rriirrRr  iOÎ  A.  ~,li^  A-  Ar  n.rUi,  nni.r  cV  Am 


vous  m avouerez  que  vous  ne  manquez  point 
aujourd’hui  d’cfprits  de  vent  entre  vos  coq» 
malTu'i,  lefquels  foient  fulccptibles  de  prefomp- 
lions.  Cette  vanité  fe  fomentera  8c  fe  fouffle- 
ra  de  tant  plus  entre  vous  par  une  Nation  qui 
ne  rcfpirc  autre  chofe.  Des  mœurs  étrangères 


tes  cependant  le  coup  aurait  toujours  éctarcfie  jv’j  de  malice  6c  de  perfidie  pour  s’y  promettre  des 

été  doqné  en  dehors  fie  à découvert , qui  eft  y $ événement  plus  (urs.  De  leur  Roi  ils  diront  cotn- 

venir  » mafque  levé  fie  faire  prix  de  la  peau  de  b i me  on  parloir  à Henri  le  Grand" de l'Eglife  Ro- 

l'o.irs  avant  que  de  l’aller  enlever,  auquel  cas  : maioe  pour  l’induire  à y Centrer . tout  j à 

Tou.  IV.  gjj  P p a fuil* 
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rSAj.  Initie  efi  Egb/ê  & ÏEfMft  Chrétienne , en  la- 
quelle vont  ittt  né.  Ainli  dira-t-on  aux  moins 
rclôlus  : an  fonds  U Roi  d'EJpagno  était  votre 
Roi,  8c  à quoi  rient- il  qu’il  ne  k foir  encore?' 
Croyez-vous  toutes  ces  chimères  qu’on  vous 
repréfente . oui  font  épouvantails  imaginaires  ? 
Votre  République  devenue  opulente  Oc  fplen- 
dide  dirainuëroit-elle  pour  avoir  du  commerce 
avec  des  Etats  confiderables,  comme  font  ceux 
du  Roi  d’Elpagne,  8c  étant  apuyée  & relevée 
par  fa  Royale  autorité  ? Puis  dans  un  auinqutn- 
tùnm  de  Néron , ayans  fait  goûter  quelque  mo- 
dération pour  un  temps  ; & à quoi  tient-il 
( rechargera- t-on)  qu’on  ne  fe  jette  tout  à fait 
entre  les  bras  de  ceux  donc  on  fe  trouve  fi 
bien?  un  fi  bon  mouvement  donnèrent  bien 
plus  de  courage  a Sa  Majefté  Catholique  d’ap- 
porter d’autres  foins  pour  vous.  Et  que  cette 
imaginaire  apprehenûon  qu’on  vous  fait  avoir 
pour  votre  Religion  ne  vous  touche  point. 
Quand  des  Gouverneurs  altiers  & que  le  Roi 
d’Elpagne  a trouvé  fiepuis  s’etre  émancipez  en 
autre  chofe>  vous  ont  mal-traitcz  fur  ce  fujet, 
c’étoât  alors  un  mal  général  que  la  haine  qu’on 
portait  à votre  Religion  : alors  les  Rois  de 
France  qui  font  une  a cette  heure  les  retenus  & 
les  débonnaires  executoient  la  S-  Barthelemi.  A 
préfent  le  temps  a changé  : l’averfion  n’y  eft 
pas  telle  : on  a pris  d’autres  maximes  : l’In- 
quifirion  n’a  plus  prcfque  de  vigueur  en  Es- 

Kc  que  contre  les  Juifs  & .Vlabumetans.  Si 
t du  Roi  d'Efpagne  étoit  de  tqpmc  confti- 
tution  en  cet  égard  que  celui  de  France , penfez- 
vous  que  le  Roi  Catholique  n’eût  auifi  bon 
cœur  pour  y retenir  les  Huguenots,  que  lui? 
Ce  langage  n’a  pas  un  vrai  fondement.  Il  ne  lais- 
fera  pourtant  de  fe  débiter  : & il  n’en  faut  pas 
d'autre  pour  ptper  la  crédulité  populaire-  Ce- 
pendant c’cft  le  peuple  qui  donne  le  branle  8c 
les  fecouflcs  à tout  un  Eut  quand  il  fe  vient  à 
remuer  imperueufement  » fur  tout  en  cettui-ci 
tout  populaire  & de  membres  prefqucs  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre.  Ne  faut  pas  penfer 
que  là-dcflùs  les  piftolcs  foienc  épargnées  où  be- 
foin  fera.  Et  le  peuple  voyant  cette  Narion-ià 
n'incommoder  pas  leur  trafic,  ai  ns  l’augmenter 
des  traites  d’Efpagne  8c  d’autres  Pais  dépen- 
dait» cette  commodité  les  rendra  en  tout  & par 
tout  tant  plus  admiffibles  fur  tout  entre  un  peu- 
ple qui  a particulièrement  à cœur  fon  profit, & 
iêrvira  de  quelque  confirmation  à ce  quedefTus: 

& ne  les  tiendra-t-on  pas  pour  cela  moins  uti- 
les 8c  que  pourtant  ils  doivent  être  moins  avan- 
tagez que  les  mécreans  que  vous  fouirez  pour 
ce  regard  entre  vous.  Jufques  là  qu’aux  plus 
habiles  de  vos  Théologiens  fuicepciblcs  de  La 
tentation  8c  qu’on  trouvera  par  l’épreuve  n’être 
pas  d’entre  nous  » on  viendra  à ramentevoir  ce 
langage  du  Cardinal  du  Perron  confultint  quand 
il  eut  à prendre  parti.  Cefi  (difoiiil)  (rend 
tas  qne  quelque  capacité  que  vont  ayez. , faitet- 
vons  Afiuiftre  , jamais  veut  ne  pouvez,  monter 
plus  tant , ner  omnes  cafus  vous  êtes  Mutiflre: 

Là  où  en  PEglife  Romaine  il  y a lieu  de  fc 
promouvoir  honorablement  de  grade  en  grade 
jufques  à des  digniccz  qui  s’égalent  à celles  des 

Sur  tant  de  mauvais  effets,  la  difficulté  fera 
I en  extirper  les  eau  Tes.  Cela  fera  prcfque 
impolfibte  quand  on  fe  fera  emparé  de  quelques  j 
principales  tetes  8c  d’une  partie  du  peuple.  On  • 
trouvera  étrange  qu’à  chaque  bout  de  champ  on  j 
ait  les  procedures  d’un  grand  Roi  fraîchement  J 
allié  fufpeâes  ; là-deffus  entrera-t-on  en  des  î 
divifions.  Le  refped  de  l’Alliance  empêchera  \ 
qu’on  ne  pourluivc  û fcvcrcmeat  ca  gens  j 


qu’on  furprendra  en  leurs  fccrctcs  pratique* 
comme  on  feroie  des  naiureLs  du  Pais-  Sur- 
viendront des  follicitarions  8c  des  intervention» 
de  dehors,  auxquelles  on  ne  fera  pas  toujoursen 
pareils  termes  de  relifter  comme  l’on  fait  au- 
jourd’hui à celle  de  France.  Toujours  à la  fa- 
veur de  quelque  intrigue  les  prévenus  trouve- 
ront moyen  d'cfquiver  : 8c  fera-t-on  comme 
honteux  de  venir  fitôt  à de  telles  défiances  d’un 
grand  Roi  fur  qui  on  auroit  allis  quelque  confi- 
dence d’abord  fans  autre  caution.  S’en  trouve- 
ront qui  diront  qu’avec  une  tête  fi  éminente  il 
en  fâudroit  aullî  avoir  le  cœur  & la  bonne  af- 
feâion  : que  pourtant  au  lieu  d’avoir  fi  étroi- 
tement capitulé  avec  lui , faudroi»le  mettre  à 
difcrction.  Et  quand,  on  voudra  vigoureufe- 
roent  pourvoir  à tels  attentats,  on  ne  le  pourra 
pas , parce  que  le  Roi  aura  un  trop  bon  pied 
dedans  le  Pats.  Le  mal  fe  trouvera  Lins  remè- 
de. Vos  voifins  fe  moqueront  de  votre  crédu- 
lité, de  vos  des-unions,  de  votre  inconftance. 
Le  François  vangé  du  rebut  que  vous  aurez  fait 
de  lui  vous  infuitera  8c  fournira  de  moyens  à 
vos  adverfsires  pour  vous  extenuer  plutôt  qu’il 
n’aidera  à vous  relever.  Et  vous  perdrez  en  un 
moment  votre  réputation  , vos  prérogatives, 
peut-être  votre  Etat  8c  vous-mêmes.  Si  vou» 
avez  des  expcdiens  fuffiJàns  pour  obvier  à tou» 
ces  inconveniens,  j’accorde  que  vous  avez  rai- 
fon  de  faire  la  Paix. 

Mais  fur  tout  là  où  la  divifion  lourdement 
jettée  8e  fomentée  entre  vous  fera  plus  à crain- 
dre comme  plus  efficacieufe,  c’eft  au  fait  de  la 
Religion.  Les  politiques  qui  mêmes  en  leur 
cœur  n’en  ont  point , fachans  pourtant  com- 
bien elle  a de  pouvoir  à intcrcfl'er  l’affcâion 
des  hommes  ne  trouvent  point  un  plus  puiflinc 
inftrumenc  pour  remuer  8c  pour  divifer  les  peu- 
ples aulli  bien  que  pour  les  affermir  6c  les  allier. 
Je  m’étonne  comme  ceux-ci  ayans  éprouve  de- 
puis peu  comme  on  leur  a touché  cette  corde 
ne  font  retenus  par  l’apprchenfion  de  pareil  ou 
pire  accident  en  cette  occafion.  Car  on  tient 
pour  certain  que  les  nouveaux  dogmes  d’Armi- 
nius  furent  forgez  du  côté  d’où  ils  attendent 
kur  Paix  : 8c  dit -on  mêmes  qu’il  venoit  de 
Rome  lorfqu’il  fe  mit  à les  débiter.  Tint  y a 
que  vous  avez  vu  comme  aifément  ils  firent 
impreflion  : comme  par  là  on  s’empara  de 
beaucoup  d’efprits  : comme  par  là  on  a rcüiC 
à les  aliéner  l’un  de  l’aune,  8c  comme  il  s’en 
eft  enfuivi  une  divifion  qui  dure  & un  mal  ta- 
lent entre  ceux  de  contraire  opinion  plus  grand 
qu’ils  n’en  ont  contre  ks  ennemis  formels  de 
1 Etat  .jufques  à en  venir  à l’hoftilité,  tellement 
que  ni  par  les  Confcïls  ni  par  ks  Conciles  ni 
par  l’oppofition  des  armes  on  n’a  -pû  faire  en 
forte  ou  il  ne  s’en  foit  formé  une  Sc&c  qui  pul- 
lule, 8c  qui  difforme,  s’il  bit  ainfi  parier,  & 
PEglifc  8c  la  République,  8c  qui  au  premier 
vent  favorable  lèvera  ks  cornes  plus  que  jamais. 
Or  a-ce  été  à la  faveur  de  la.Trêve  que  cet  ou- 
vrage s’eft  avancé.  Auparavant  on  marchoit 
tout  d’un  pied  aux  Articks  de  foi.  D’où  ce 
changement  8c  ces  fujets  d’altercation  qui  ont 
ainli  fait  péricliter  l’Etat  8c la  Religion,  finoQ 
de  la  mauvaife  haleine  de  ceux  dont  on  s’étoit 
rapproché?  Que  fi  on  a bien  conçu  tels  des- 
feiru  8c  fi  on  les  a tant  avancez  dedans  une 
Trêve  ; que  ne  fera-t-on  point  8c  que  ne  pro- 
jettera-t-on point  en  l’ctenduë  illimitée  dune 
Paix  ? J’ai  ouï  quelquefois  des  plus  entendus  de 
ces  Arminiens  foutenir  les  Jefoitcs  : cela  n’cft 
pas  fans  myfterc.  Mais  prenez  un  prta  garde 
comme  alors  avecquesla  Religion  l’État  fc  trou- 
va aulfi  en  braafle  8c  comme  ils  font  confé- 
qucnce 
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quence  l’un  à l’autre.  Car  on  fc  trouva  en  me- 
me  temps  en  peine  d’obvtcr  aux  complots  de  e :i 
Bamevelt  & de  (es  complices  : & fâlut  en  vc-  ? J 
nir  aux  armes  & à la  force  ouverte  pour  repri- 
mer  les  ctîbns  des  confpirareurs. 

La  raifon  pour  laquelle  vous  n'admettez  point  î'J 
les  Catholiques  Romains  entre  vous  avec  la  \ ■■  J 
même  liberté  que  vous  concédez  aux  autres  ^ i 
Sectes,  eft-cc  pas  en  confideration  de  ce  qu’ils 
fc  lient  au  Pape  par  maxime  de  Religion , me-  jÿj? 
mes  leurs  Prêtres  par  ferment  : lequel  ne  les  pj-: 
peut  qu’induire  i I inlldLuton  & avancement 
de  fou  autorité,  ce  qui  mine  fie  exténue  la  vô-  Mî 
tre  d’autant.  £t  néanmoins  il  fc  trouve , qu’ou-  Và 
vrant  la  porte,  comme  vous  voulez  faire,  aux  :5g 
plus  fubuls  fie  mal-veillans  de  cctrc  croyance; 
vous  allez  fortifier  ce  parti  entre  vous , accrois-  îjj 
fans  leur  nombre  fie  le  rcivdins  bien  plus  vigou-  - ^ 
reux  fie  plus  animé. 

Vous  m’oppoferez  qu’ils  ont  bien  Alliance 
avec  les  Anglois  qui  font  de  meme  Religion  j -j 
que  vous , (ans  qu’on  y voyc  rien  arriver  de 
ce  qu’on  vous  veut  faire  craindre.  Je  réponds 
«juc  l’état  des  Gouvememcns , la  conduite  fie  j 
l'humeur  du  peuple  fie  la  conftiturion  des  affât-  i 
res  fie  du  Pais  (ont  bien  autres.  Ils  n’y  ont  j 
pas  tant  de  prile  ni  les  prétentions  qu’ils  penfent 
avoir  chez  vous.  Et  lavez-vous  tous  leurs 
dcllcins  de  ce  côté-là  fie  la  bonne  part  qu’ils 
peuvent  avoir  eue  aux  brouilleries  qu’on  a (ufei- 
tées  entre  ces  gens  pour  les  perdre? 

Si  les  exemples  meuvent  plus  que  les  raifons , 
nous  en  avons  une  infinité  qui  montrent  le  peu 
de  foi  qu’il  y a aux  Traitez  de  l’Efpagnol  : un 
fcul  luffira  pour  tous.  Après  ta  Paix  de  Vervins 
ratifiée  avec  un  grand  Roi  capable  d’en  répri- 
mer les  tnfrafHons,  laifla-t-on  de  tramer  cnez 
lui-même  la  perte  de  (à  perfonne  fie  de  fon  Eut 
en  la  débauche  du  Maréchal  de  Biron , un  des 
plus  utiles  fie  confidens  de  fes  fcrviteurs  ? Té- 
moin ce  qui  apparut  en  fon  procès  des  menées 
par  Iciqucilcs  il  avoic  etc  induit  à faufler  là  fide- 
lité , fie  cela  peu  après  la  conciufion  foicmnelie 
de  la  Paix  6c  nonoofbmt  toutes  les  cautions  fie 
les  affurauccs  données  par  ceux  qui  l’induifirent 
à for  faire  de  la  forte  i fon  honneur  ? Combien 
fubciles  fit  raffinées  furent  les  pratiques  dont  on 
uiâ  à cette  fin.  6c  combien  difficiles  furent  à 
fupprimer  les  fcmcnccs  de  difeorde  fie  de  fub- 
verlion  qui  en  cette  occafion  furent  jcttccs  dans 
cet  ctar-là  ? Mais  quoi  ? Ce  ne  fut  encoré  qu’u- 
ne fuite  continuelle  de  ces  inftigations  qui  fe 
découvrit  ez  pernicieux  dcflêins  d’un  l’Hofte, 
d’un  Mairargues , pratiqué  mêmes  par  l’Ambas- 
fadeur  d’Efpagne  que  fa  charge  obligeoit  plutôt 
i nourrir  l’union  reccnte  fie  k commun  bien 
de  ces  deux  Couronnes,  au  point  qu’on  venoit 
fraîchement  de  fe  rejoindre  les  cœurs  fie  les 
mains  : Se  comme  il  a parû  trop  évidemment 
en  tant  d’autres  attentats  fur  la  perfonne  de  ce 
Monarque  , dont  la  fincerité  fie  la  bonne  foi 
ne  pouvoit  adoucir  fie  corriger  l’envenimée  ani- 
molicé,  dont  fon  ennemi  avoit  tant  infeûc  fon 
peuple  tout  durant  la  Ligue,  qu’il  avoit  fufritee 
fie  entretenue  par  des  artifices  qui  vous  doivent 
bien  faire  penfer  à vous  de  près , fie  efquets 
vous  avez  un  particulier  échantillon  de  fes  per- 
nirieufcs  brigues  parmi  une  commune.  Et 
Dieu  faic  fi  la  fin  déplorable  de  ceRoi-li  ne  fut 
point  enfin  un  effet  de  tous  ccs  complots, fie  un 
coup  qui  porta  entre  tant  d’autres  tirez  en  vain , 
fie  le  couronnement  de  tout  ce  mauvais  œu- 
vre. 

Sont-ce  pas  les  mêmes  maximes  par  lefqucl- 
les  un  Duc  de  Savoyc  infpiré  de  ce  côcé-là  en- 
treprit en  ce  même  temps  de  (kccager  proditoi- 
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rement  Genève  au  milieu  de  toute  la  fccurité  jgAj, 

2u’une  Paix  établie  avec  tant  de  foletnnké  fie  “ ™ 
rayée  de  li  bons  parands  pouvoit  faire  naître? 

Et  encore  lors  qu  elle  ne  faifoit  que  fc  conclure 
fie  qu’dJc  devoir  avoir  quelque  forte  de  vigueur» 
fie  qu’il  n’y  avoit  par  toute  raifon  apparente  lieu 
de  concevoir  de  la  défiance?  Et  cela  à la  barbe 
de  ce  grand  Roi-là  qui  étott  intereflé  fie  vive- 
ment offènfé  en  cette  enrrepnfc , fie  qui  pou- 
voit s’en  reflentant , engloutir  ( comme  il  l’a 
bien  montré)  par  le  moindre  effort  ccc  entre- 
preneur ? Et  encore  avec  tant  de  circonftinces 
de  déloyauté,  que  ccc  aéte  violant  tout  droit 
des  gens  a été  pris  généralement  pour  un  effort 
de  voleur  : fmlix  quem  Jacinnt  aliéna  per  n nia 
tantum. 


Mais  n’aurons-nous  donques  jamais  la  Paix» 
direz-vous  ? Dieu  n’aft  jms  un  Dieu  de  fang  » 
il  s’appelle  le  Dieu  de  Paix  : fie  beat!  pacifia  : 
cctrc  maxime  de  Chrift  eft  générale  pour  tous 
les  hommes.  Oui,  vous  devez  avoir  la  Paix» 
s’il  fc  peut , avec  tous  les  hommes  : mais  une 
Paix  honorable  fie  fure,  non  une  Paix  qui  n’en 
aie  que  le  nom  fie  qui  s’échange  en  une  pire 
Guerre  parce  qu’elle  fe  dcmcncra  dedans  vos 
entrailles,  comme  j’ai  dit, fie  par  une  autre  for- 
te d’eferime  où  vous  n’entendrez  rien . fit  qui 
vous  rejettera  dans  l’a  ffcr  vilTcment  d’où  vos 
pères  vous  ont  fi  gloricufcment  rirez.  Cela  fe- 
rait plutôt  tendre  le  fein  au  poignard  de  fon  en- 
nemi. Et  autrement  vaut-il  bien  mieux  vous 
contenter  de  la  Paix  fie  de  l’union  entre  vous 
dont  la  benedidion  d’enhaut  vous  a jufques  ici 
fait  jouir,  fie  la  concentrer  tant  plus  fortement 
par  l’ordinaire  antiperiftafe  que  votre  ennemi 
que  vous  êtes  accoûtumcz  tout  enlêmble  de 
combattre  fie  de  vaincre,  entretient  autour  vos 
frontières.  Il  faut  avoir  la  Paix  avec  Dieu 
(dilcnc  les  divins  Oracles)  avec  nous-mêmes, 
avec  les  geus  de  bien  : il  n’y  en  a point  avec  le 
Diable  , ni  avec  ni  pour  les  méchans , avec 
ceux  qui  jamais  ne  dé-pofenc  leurs  mauvais  des- 
fëins.  Et  prxfiat  malorum  9 arum  pim  «nfar- 
tium , dit  Tacite. 

Ici  • lieu  l’exemple  de  Carthage.  Carthage 
■voit  donne  fujet  oc  pluficurs  longues  Guerres 
aux  anciens  Romains.  Et  parce  que  là  ils  a- 
voient  à faire  i partie,  cela  les  avoit  obligez  de 
fc  rendre diligens  fie  aguerris,  fie  c’cff  dans  les 
exploits  dont  ils  s’y  fignalercnt  qu’ils  parurent  fie 
fc  rendirent  finguiercment belliqueux, tellement 
qu’ils  en  furent  redoutables  à tout  l'Univcrr. 
Quand  après  l’avoir  fubjuguce  fie  réduite  au  pe- 
tit pied  par  tant  de  travaux  fie  de  fârg  épanau  • 
il  fut  propofe  au  Scrute  de  la  rafcr  toute  afin  d’en 
tarir  les  rcffources  fie  de  jouir  du  repos  qu’on 
pouvoir  obtenir  cette  Nation  étant  furmontée; 
quelqu’un  s'y  oppofâ  fie  dit  que  Carthage  croit 
néceffaire  pour  exeteer  la  venu  des  Romains, 
qui  dans  un  tel  relâche  viendrait  à s’anéantir  par 
la  nonchalance,  fie  que  plutôt  s’il  n’v  avoit  plus 
perfonne  dans  Carthage  faudroit-il  la  repeupler 
fie  la  rebâtir  que  de  fc  priver  de  ce  fujet  d’exer- 
cer fie  d’entretenir  fa  vakur.  . Mais  en  ce  fait 
ici , outre  la  raifon  de  ne  fc  point  déshabituer 
des  travaux  militaires  qu’alJeguoit  cettui-là» 
vous  en  avez  une  bien  plus  urgente  en  ce  qu’il 
eft  befoin  de  pourvoir  continuellement  à votre 
furetc  fie  confcrvation. 

Mais  encore  quelle  grande  neccffité  vous  eft 
impofée  de  faire  1a  Paix  ? Vous  êtes  beaucoup 
en  arrière  en  vos  fonds.  Chacun  en  fon  privé 
s’en  reffent.  Faut  encore  défalquer  de  fes  fà- 
culrez  pour  nourrir  la  Guerre  qui  ne  s’entretient 
qu’à  grands  frais  fie  en  confumant  des  femmes 
immeaJa).  Notre  trafic  a été  ébranlé  par  de 
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^47.  mauvaifes  uavcrfcs.  La  Compagnie  des  Wcft- 
Indcs  qui  eft  un  des  féconds  bras  de  l'Etat  a été 
vivement  interellcc  par  tant  de  mauvais  ren- 
contres , par  l'échec  fraîchement  reçu  à Fer- 
nambouc  , direz-vous.  Mais  vous  n’étes  pas 
fi  materiels  de  vous  imaginer  que  le  bonheur 
foit  perpétuel  en  la  Guerre  & dans  le  Commer- 
ce : ôc  vous  n’ignorez  pas  que  les  armes  lonc 
journalières , 8c  qu'il  n’elt  pas  Marchand  qui  ne 
perde  6c  gagne.  Et  encore  le  dommage  dont 
vous  faites  plainte  n'eft-il  pas  tel  que  la  torce  & 
U fplcndeur  de  votre  Etat  en  paroi  flc  atténuée 
ni  ternie.  11  fê  peut  faire  que  par  les  avantages 
& les  déprédations  que  vous  pourrez  encore 
obtenir  fur  votre  ennemi  comme  ci-devant, 
vous  recouvrerez  aifcmcm  votre  perte.  La 
France  & l’Allemagne  & tous  ces  Pais  qui  avec 
une  bien  autre  prafiiiion  d'argent  ibûtiennent 
depuis  (i  longtemps  la  Guerre  auraient  beau 
faire  d’autres  plaintes  : & encore  faut-il  bien 
qu’ils  fubfiftcnt.  Et  au  fonds,  vaut-il  pas  mieux 
perdre  une  partie  de  fon  bien  que  d'avoir  re- 
cours à des  moyens  qui  vous  font  courir  le  ha- 
. Zard  de  perdre  tout  ians  rcllource  r Pcnicz-vous 
que  les  offres  8c  les  conditions  avantageuics  que 
vous  propolb  l’ennemi  loient  i autre  fin  que 
pour  vous  tromper  ? ÿjricjmd  id  efl,  ttmet  Da- 
udoi  & dma  ferentes.  Voyez- vous  pas  comme 
quoi  ils  font  gens  de  parole,  8c  qu'il  leur  fuffic 
quoi  qu’il  leur  en  coûte  de  parvenir  à leur  but 
qui  cft  d’être  introduit*  au  milieu  de  vous  ? 

Conliderez  encore  que  par  une  telle  Alliance 
fujette  k caution  vous  faites  littiere  de  celles  de 

^ tant  d’autres  l’ui (lance*  de  la  Chrétienté  que  la 
Mailbn  d’Autriche  a pour  ennemies  : qui  au 
lieu  des  bons  offices  & de  l'afiîftance  qu’ils  é- 
toient  en  difpofition  de  vous  prêter  • ne  vous 
regarderont  plus  que  d'un  col  ennemi  fi  une 
Paix  générale  n’afloupit  bientôt  tous  les  differens 
de  la  Chrétienté.  Car  comme  la  Chrétienté 
eft  toute  balancée  par  ces  deux  grandes  Puitlàn- 
ces  de  France  6c  d'Autriche  dont  tous  les  autres 
partis  dépendent , regardez  qu’en  vous  attachant 
il  celle  dTHpagne  vous  époufez  fbs  interets  & 
fes  dépendances  6c  rcjcttez  celle  de  France  qui 
rallie  i foi  tous  les  Protcftans  dont  la  confédé- 
ration 6c  l’amitié  appuyées  entr’autres  bonnes 
conliderations  par  celle  d’une  meme  Religion, 
vous  cft  bien  plus  allurée  6c  folide  que  toute 
autre.  Si  vous  faites  état  de  la  proximité  de  ce 
qui  refte  des  Païs-Bas  au  Roi  d’Elpagne  avec 
les  vôtres  pour  en  être  affiliez  au  beioin  & pour 
mettre  barre  entre  vous  6e  la  France  qui  mena- 
çoit»  direz- vous,  de  vous  empiéter.  Quant  à 
lafliibnce  par  1a  proximité;  elle  efl  trop  plus 
commode  6c  en  main  de  la  part  de  France.  Et 
pour  la  défiance  d’etre  empiétez  de  ce  côtc-lâ  ; 
quelle  afTurancc  avez-vous  que  vous  ne  le  ferez 
pas  plutôt  du  côté  d’Elbagne , vu  les  grandes 
apparences  qui  vous  en  font  reprefentées  ? Que 
fi  vous  alléguez  que  vous  y apporterez  le  cor- 
rectif , 6c  que  , quelque  confédération  qu’il  y 
ait  vous  u ferez  bien  toujours  de  précaution  fuffr- 
fante;  qui  vous  empechoit  d’en  ufer  ainü  avec 
les  François  fans  les  exciter  k rompre  avec  vous 
en  vous  joignant  à leurs  ennemis  ? Au  refte  vous 
irritez  une  Nation  voifine  6c  puiflante  6c  de 
grand  rcflcnrimcnt  par  vos  reparties  injurieufes 
te  pleines  de  difcouis  éloignez  du  refpeél  du 
aux  Rois,  6c  fins  ncceflitc  n'étant  pas  le  droit 
du  jeu  de  fb  juflificr  par  des  inveaives.  Et 
i'cmble  que  vous  deviez  toujours  révérer  la  pos- 
térité de  Henri  le  Grand  qui  a cû  tant  k cœur 
votre  fubliftence  : que  vous  avez  eu  pour  afeen- 
dant  en  votre  affèrrnifièment  : 6c  qui,  avec  fon 
Succdlcur  a prêté  l’cpaule  à vos  plus  glorieux 
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progrès,  vous  afliftaos  continuellement  d’hom- 
mes de  commandement  6c  de  fervtce  par  le 
moyen  defqucls  vous  avez  ü magnifiquement 
exploité. 

Et  combien  eut-il  mieux  valu  vous  décharger 
de  tout  reproche  6t  de  tout  bJàmc  en  attendant 
avec  un  peu  de  patience  le  rclultat  de  Munllcr, 
au  moins  vous  accommodant  quelque  temps 
encore  aux  délais  des  François, fiifins  fi  Guerre 
à l’œil  avec  de  bonnes  précautions  fur  le  foup- 
çon  que  vous  avez  conçu  d'eux,  fars  précipiter 
votre  sccord  particulier  par  une  rupture  6c  des 
procédez , qui  tandis  que  vous  tachez  à vous 
mettre  en  repos  d’un  côté  vous  pourraient  re- 
jetter  dans  le  trouble  6c  dans  la  Guerre  d’un 
autre, 6c  vous  priveront  de  fi  Garantie  que  vous 
auriez  pù  avoir  d’une  Paix  fi  doutcuic? 

Vous  faites  bien  là-deilùs  de  vous  humilier 
devant  Dieu  k ce  qu'il  ne  vous  abandonne  pas  k 
votre  fens  en  une  fi  importante  occalion , 6c 
qu’il  ne  s’en  ferve  point  pour  punir  les  iniquitez 
qui  fe  font  multipliées  entre  vous  comme  par 
tout  ailleurs  par  l’extrcme  dépravation  du  liécle. 
Comme  jadis  en  certaines  courfcs . avant  que 
d'entrer  en  lice  on  alloir  allumer  fon  flambeau 
en  un  lieu  ficré  6c  augufte , ainli  pu  i l iiez- vous 
remporter  de  votre  dcvorion  une  trempe  6c  une 
lumière  qui  vous  r’addreflc  & qui  vous  after- 
mifle  en  la  pifte  de  vos  ayculs,  leiipids  vrais  Ar- 
gonautes vous  ont  conquis  malgré  tous  les  penfi 
6c  obftaclcs  cette  prccieufc  toilon  d'or  de  fi  li- 
berté, qni  vous  a hit  avoir  en  rcfpcft  6c  en 
confidcration  à toute  l’Europe,  & terme  panr 
fine  & pur  miTâtlt  en  lfrmet.  Qui  eût  dit  k 
vos  peres  que  vous  défendriez  la  caulë  des  Es- 
pagnols contre  les  François , ils  auraient  prij 
cela  pour  prodige.  Et  faudrait  planter  des  po- 
tences fur  leurs  tombeaux  ( comme  a dit  quel- 
qu’un) s’ils  s’etoient  obflinez  k épandre  du  àng 
fins  néccflité-  Reprenez  couragculcrocm  vos 
premières  erres.  Que  la  gencteufe  rcioîution 
d’un  de  vos  Compatriotes  vous  meuve.  C croit 
un  Bouigmcftrede  Leydrn,  qui  du  remps  que 
vos  ennemis  la  tenoicm  étroitement  afliegee fe 
voyant  prcllé  par  les  Citoyens  ci  fins  k 1a  faim 
6c  alléguons  leurs  néceflitez  pour  capituler; 
coupez-moi,  ce  dit-il,  les  bras  aupauvant,  6c 
me  mettez  le  refte  du  corps  en  pièces  6c  vous 
en  raflàlîez,  fi  vous  n'avez  autre  choie  k man- 
ger , plutôt  que  je  confcnic  que  vous  vous 
mettiez  -à  la  diicrction  d’un  ennemi  inexora- 
ble. 
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FRANCE. 


Le  17.  Avril  1647. 


La  Garantie  & à ce  que  Us  cPro - 
vinces-Unies  des  Païs-Bas  con- 
jointement avec  la  France  re- 
prennent les  armes  contre  le 
Rçt  d'Efpagne  y s'il  contrevient 
au  Traite  de  ‘Paix  avec  la 
France  y non  feulement  ès  Païs- 
Basy  mais  en  Catalogne  & au- 
tre part.  Qu'il  foit  convenu 
des  moyens  de  continuer  les 
hofiilitez  contre  f Ennemi.  Qu'il 
foit  donne  l'ordre  nécejfaire 
pour  la  Campagne.  Navires 
de  Guerre.  Les  fubfdes. 

T ’Ambaflâdcur  de  France  après  le  long  fejour 
-*-i  qu’il  a fait  ici»  ne  pouvant  pas  le  continuer 
plus  longtemps  fins  en  recevoir  quelque  forte 
de  préjudice , étant  deftiné  comme  il  eft  k fer- 
vir  leurs  Majeftex  ailleurs,  eft  obligé  de  fuplier 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces* 


D'OSNABRUG.  505 

Unies  de  vouloir  confidérer  par  leur  grande  im- 
prudence , combien  il  elt  néceflaire  en  k 
laifon  od  l’on  eft  déjà  arrivé,  de  prendre  promp- 
tement réfolurion  fur  les  points  fuivans  fie  k 
faire  (avoir  audit  Ambaftàdcur  pour  en  informer 
leurs  Majeftex  félon  que  la  continuation  des  ab- 
faites  1e  requiert. 


L 

Premièrement  que  pour  pouvoir  avancer  la  L*  Ctrmtia 
Négociation  de  la  Paix  à Munfter  fur  quelque  * *"  T*' 
fondement  certain , il  ptaife  à leurs  Seigneuries  uni*« 
de  déclarer  leur  intention  fur  l’exécution  du  8. 

Article  du  Traite  de  164.4.  touchant  la  fureté  de 

celui  (juidoit  être  fait  avec  l’Ennemi  & l’obJiga- 

tion  generale  de  reprendre  les  armes  conjointe-  l««rn»»iw»- 

ment  contre  lui , au  cas  qu’il  contrevienne  aux 

conditions  de  la  Paix  ou  de  la  Trêve  qui  leraiii  ou»r«- 

accordcc  : ledit  Ambailàdeur  ayant  montré  vi*™  •“ 

clairement  qu’on  ne  peut  aporter  aucune  limita-  ffi*'** u 

tkm  k ladite  obligation  ûns  contrevenir  direâe-  f™,*  , noB 

mem  aux  Traitex  fur  ce  fiiit,  fie  ayant  propoJc 

tous  les  tempéramens  qui  peuvent  être  appor-  ïcSS" 

tex  pour  l’entière  ktisfaâion  de  leurs  Scigneu-  & twr«  p*n. 

, Sur  cluo'  ^ **  cherche  point  de  nouvelle 
délibération  k faire  puis  qu’il  y a déjà  fi  long- 
temps qu  on  en  foit  préfènter  k leurs  Seigneuries 
les  points  fur  lefquels  on  demande  maintenant 
leur  rélblution. 


Il 

Qu’en  attendant  la  conclu  (km  du  Traité  gé-  Qp*iiftîe 
ncral  qui  doit  être  fait  conjointement  avccl’En-  ennn™p^ 
nemi  , qu’il  foit  promptement  convenu  des  cZWu* 
moyens  de  continuer  les  hoftilitex  de  part  fie 
d’autre  fuivant  l’obligation  ponce  par  le  Traite  l’to* 
de  1636.  pour  réduire  l’Ennemi  k venir  plutôt 
*ux  conditions  de  Paix  qui  lui  ont  été  propo- 


III. 

Qu’en  exécution  de  l’Article  précédent  il 
pliiïc  i leursSdgncuries  donner  l'ordre  ntor-  tSHHT" 
bre  pour  la  Campagne  prochaine , la  fâjfon  é-  p~r  1*  c.«- 
tant  déjà  fi  avancée , comme  elle  eft;  fie  con- 
ccner  promptement  les  moyens  d’attaquer  l’En- 
nemi pour  n’en  être  pas  prévenu  : fie  pour  en 
donner  plus  de  facilité  k leurs  Seigneuries,  leurs 
Majeftex  confcntiront  que  J’armce  de  cet  Etat 
puillè  attaquer  une  des  Places  qüi  fe  trouveront 
dans  le  partage  du  Roi  fie  que  leurs  Seigneuries 
demeurent  en  poftèiTion  de  ladite  Place,  fi  elle 
tombe  à leur  pouvoir;  k la  charge  mie  la  mê- 
me chofe  fera  pertnife  aux  armes  de  Sa  Majefté. 
fi:  que  fi  la  raifon  de  Guerre  la  convie  d'atta- 
quer une  des  Places  du  partage  de  leurs  Seigneu- 
ries, clic  demeurera  aufli  à Sa  Majefté.  faufde 

convenir  cnfemblc  «prés  l’exécution  du  Trai- 
te, de  ce  qui  fera  trouvé  raiibnnable  de  part  fie 
d’autre. 


IV. 

Que  fur  l’avis  qu’on  reçoit  de  toutes  parts  des 
grands  préparatifs  par  Mer  que  fait  l’Ennemi,  il  - ie 
Dlaifc  auflî  k leurs  Seigneuries  ordonner  le  nom-  u*fT'' 
bre  des  Vaiflcaux  qu'elles  font  obligées  de  tenir 
k la  Mer  par  les  Articles  8.  fie  1 2.  du  Traité  de 
163Ï.  Je  Roi  ayant  toujours  non  (eulemenc  û» 
tôfeit  de  fa  part  k ce  qui  eft  porté  par  ledit  Trai- 
té , mais  entretenu  une  puiflantc  Fiotre  qui  a oc- 
cupé ôc  diverti  toutes  les  forces  de  l'Ennemi  fie 
l’a  Ibuvem  attaqué  dans  (et  havres  fie  cotes  ; en- 
forte 
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1^47.  forte  que  les  meilleurs  Vaiffeaux  de  Guerre 
/ qu’ils  entrctenoicnc  dans  les  ports  de  Flandre, 
& qui  faifoient  tant  d’holhlitcz  & pirateries  con- 
tre les  Sujets  de  leurs  Seigneuries,  ont  toujours 
etc  employez  ailleurs  contre  les  forces  navales 
de  Sa  Majefté , au  grand  foulagement  de  leur 
Etat.  Offrant  néanmoins  Sa  Majcftc  pour  la 
décharge  des  finances  de  leurs  Seigneuries  , de 
contribuer  quelque  portion  de  la  depenie  de 

3uinze  Vaiileaux  qui  doivent  être  joints  à ceux 
e Sa  Majeflé  ï*r  ledit  Article  12.  pour  leur 
entretenement  oc  par  forme  de  gratification  pen- 
dant qu'ils  feront  dans  le  la  vice. 

V. 

t«  suWi-i  Ledit  Ambaflkdeur  attend  auffi  la  refolutioo 
6..  qu’il  aura  plu  à leurs  Seigneuries  de  prendre  lou- 

chant les  fublides , afin  qu’il  puille  informer 
leurs  Majcftez  fi  leurs  Seigneuries  ne  le  délirent 
point,  ou  ii  elles  ont  intention  de  recevoir  en- 
core cette  année  cette  preuve  de  la  bonne  vo- 
lonté de  leurs  Majeftcz  à rendrait  de  kurs  Sei- 
gneuries. 
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conditions  pour  cet  Etat  avec  lefqucltcs  il  doit 
v.j  prendre  raiionnabk  contentement. 

Que  pourtant  on  ell  rélblu  du  côté  de  cet 
i'w;  Etat  de  i'ortir  de  la  Guerre , & qu’il  convient 
que  la  France  ibit  requife  de  vouloir  auffi  con- 
S à fcmir  à la  conclufion  du  Traité  de  Paix. 

Que  û par  avanture  cela  eft  refofé  de  la 
I ifi  France,  que  du  côte  de  cet  Etat  il  loit  lait  une 
j.  >3  déclarafion  d’avoir  droit  de  conclure  à part  2c 
Èçij  fcparément  d’avec  la  France  6c  que  l’on  trouve 
bon  de  mettre  ceci  eftctfivcmcnr  en  Œuvre 
• si  pour  pluficurs  prenantes  raifoos,  la  conlbtuuon 
l ï de  l’Eut,  fie  aucictncnc. 


Sigai 


a 


L’  A V I S 


Des  Commi finir  es  des  Etats  de 
Hollande  de  traiter  de 
‘Paix  avec  le  Roi  d’Espa- 
gne a part  & feparément  d'a- 
vec la  France  -,  fi  la  France  de 
fon  cité  ne  veut  conclure  un 
Traité  de  Paix  , & que  la 
Garantie  desdits  Etats  pour  la 
France  n'efi  que  pour  les  Païs- 
Bas. 


Le  19.  Avril  ittf. 


A Va  ns  ouï  les  confédérations  des  Seigneurs  de 
MathenefTe  & Paw  Plénipotentiaires  de 
cet  Etat  à Munfter.  les  Corn  miliaires  ont  trou- 
ve bon  d’en  donner  l’Avis  aux  Nobles, Grands, 
6c  Pui  flans  Seigneurs  tel  qu’il  fuit. 

Puifque  cet  Etat  n’eft  pas  davantage  obligé 
pour  les  interets  de  la  France  que  pour  les 
Païs-Bas , que  la  France  efl  obligée  d’entendre 
que  fur  ces  memes  interets  ait  été  donnée  fatri- 

Que  touchant  la  divifion  des  Lignes  6c  les  en- 
virons l’Efpagne  préfente  de  rendre  foumiffion 
à cet  Etat , afin  que  par  arbitrage  cela  foit  ter- 
miné. 

Que  pour  ce  qui  concerne  les  intérêts  du  de- 
hors, la  Couronne  de  France  doit  pareillement 
être  fatisfaite. 

Que  touchant  la  Garantie  on  a fait  fuffrfânte 
préfentation  à la  France  qui  furpaflë  vrayement 
ce  que  les  Traitez  apportent  quant  & foi. 

Que  d’Efpjgne  oa  a impétré  des  bonnes 
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Le  ip.  Avril  1647. 


CUr  les  confidcrations  données  pat  Meffieurt 
^ de  MathcnctTe  6c  Paw  que  la  France  a 
reçu  plus  de  fatùfaftion  de  cet  Etat  qu’il  n'en 
devoir. 

Que  la  France  n’a  autre  intérêt  avec  la  Hol- 
lande que  dans  le  Païs-Bas  pour  contraindre 
l’Elpagnc  à des  conditions  convenables  6c  a- 
gréablcs. 

Que  les  offres  que  Mcffieurs  les  Etats  ont 
reçues  de  l’Efpagne  lont  accompagnées  de  très- 
bonnes  conditions. 

Que  la  France  ne  peut  recevoir  de  l’Efpagnj 
plus  que  l’Inftruâion  des  Ambaflàdcurs  de  Fran- 
ce ne  porte. 

A caule  de  quoi  on  a de  la  part  desdits  Etats 
refolu  de  quitter  la  Guerre,  étant  convenable 
que  la  France  auffi  foit  requife  de  confentir  à la 
conclufion  de  la  Paix. 

Et  en  cas  que  la  France  en  fâflc  refus,  que 
de  la  part  de  cet  Etat  l'on  a fait  déclaration  qu'il 
peut  avec  raifon  conclure  la  Paix  fans  la  France, 
ôc  qu’il  eft  trouvé  bon  de  mettre  ladite  rcfolu- 
tion  en  oeuvre  pour  diverks  & urgentes  raiforts 
6c  intérêts  de  l’Eut. 


DU 
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3g  ragon  tnarice  à Goi  XVI.  du  nom  Comte  de  ](g. 

Laval,  dont  vint  Anne  de  Laval  Femme  de 
pêî  François  de  la  Trimouille  Père  de  Talmond 
{'■ci  Vicomte  de  Thouars  8cc.  dont  vint  Louis  Duc 
• de  Thouars  Père  de  Qaude,  Père  de  Henri ,à 

Dtt  H R H T T préfent  vivant  » marié  à Marie  de  la  Tour  foeur 

U ^ A ^ 1 I tfüde  Monlicur  de  Bouillon-Sedan,  fille  de  Fré- 

déric  d’Arragon,  fils  de  Ferdinand  d’Arragon 
Rot  de  Naples,  oui  fut  inverti  dudit  Koyau- 
Du  Duc  de  la  td  me  de  Naples  par  le  Pape  Alexandre  VI.  enfuite 

couronné  l’an  1496.  il  étoit  fil»  du  Roi 
Ferdinand  aurti  inverti  du  meme  Ffcyaume 

TRTMnTTTT  T Tî1  Ki  par  le  Pape  Pie  II. 

R i M U U 1 L Li  L Et  les  inveftitures  des  Pares  aux  Rois  d’Es-  u,  RoW 

lî  i pagne  depuis  Ferdinand  II  Roi  d’Arragon  font  d'Rfp**n« 
poitcrieures  8c  ne  fc  font  pu  foire  au  préjudice  Ju 

Au  dudit  Frédéric  & de  lés  defeendans.  uapT*. 

Les  Rois  de  France  au  contraire  fouriennent  DWÎI  in 
que  ce  Royaume  leur  appartient  comme  y ftoiifeFnn» 
ROYAUME  &ij  »yant  droit  à caufe  de  Charles  premia  Comte  " ‘JJ,***!!"* 
L’ ; d'Anjou  Frère  du  Roi  Saint  Louis  8c  de  (n  * * 
Succc  Heurs  Rois  de  Naples  de  la  première  8c 
j)e  ||  féconde  Branche  d’Anjou. 

s i De  forte  que  fi  Monicigncur  le  Duc  de  k >■» 

Trimouille  veut  reprélcntcr  fon  droit  au  ,1* 

. . n T r c al  Royaume  de  Naples  contre  le  Roi  Phii  ppe  IV.  j,  d,*  a*  1» 

N A 1 L L.  o,  h\;  à préfent  régnant,  à r.AflemWéc  pour  l.i  Paix  Tr>r.>-iir 

•“’i  à Munrta  8c  y faire  fa  proteftarion,  il  eft  r.é-  o!^r',f-F,  A»- 
. ' . îji  celTâire  qu’il  ait  le  confentement  du  Roi  de  ce  fn*b«  à* 

Les  Rois  d’Elhagne  inve/lis  du  p te.  comme  ill'aobraw  par  les  UmcSilcS,  ““J""1* 
D ,1.  ‘Tiroir  A ,<■  » Msjsfté  » te  Plénipotentiaire,  i Munllcr.doo-  ï“ 

Royaume  de  Aaples.  Droit  des  fe  ^ à Parij  ,.Jn  ^ k l6  soe>i*nc  ™i  5?" 

Rois  de  rrntee  au  Koyaurne  r*e  le  peuvent  entendre  que  contre  le  Roi  d’Ls-  l#  Rni  A 

de  Naples.  Le  confentement  pagne  & nullement  contre  Sa  Majcftc,  puis  qu’il 


Rois  de  France  au  Royaume  JXj  ne  lê  peuvent  entendre  que  contre  le  Roi  d’L*-  l»  Rot  A 
de  Naples.  Le  confentement  pagne  ÔC  nullement  contre  Sa  Majcftc,  puis  qu'il  {" 

du  Ro.  a ce  que  le  duc  de  la  § £=•* 

Trimouille  putue  reprejenter  a j£j  Etconk-quemmentilpeutcrreftipuléauTrai-  qu-m»  tt*w 
P A ff emblée  ae  Munfter  fon  ÿ*{  té  de  Pa:X  qui  fe  doit  faire  entre  les  Couronnes  * M*  ""<• 

droit  au  Royaume  de  Naples.  gË  de  France  ôc  d’Efeagne  que  Je  droit  .partent» 
r r,  r’  r ..  r..  jC-:*,  t>’;  au  Royaume  de  Naples  à Monlcngneur  le  Duc  fcti 

Le  Roi  fe  referme  Jes  droits  J;  la  Trrrjouille  contre  Je  Roi  d’Efpagne  lui  <iuf  !f 
an  Royaume  de  Naples.  ' Qu'au  jvj  fera  refervé  ÔC  lui  en  lcra  fait  juftice  par  k-  Pape  * 

Traite  4*  ‘ Paix  entre  la  Fr  an-  f"-  & le  Collège  des  Cardinaux  qui  en  jugeront  de-  ,u  Rlf»M 


Traite  tk  ‘ Paix  entre  la  Fran- 
ce  & PEfiagne  il  fait  ftipulé 
que  le  droit  du  “Duc  de  la 
Trimouille  au  Royaume  de 
Naples  lui  fera  refervé  contre 
le  Roi  d'Efpane.  Que  le  ‘Ra- 
pt juge  du  différent  pour  le 
Royaume  de  Naples  entre  le 


dans  un  ou  deux  ans;  le  jugement  lui  apporte-  de  N,ri»» 

Si;  nant  d’autant  que  ce  Royaume  elt  de  h Sou* 
jjg  vcrainetc  8c  tenu  à foi  8c  hommage  du  Pape  : u r™  d'r.i» 

f:  de  même  qu’à  l’Empereur  8c  aux  Électeurs  de  P1*" r- , ^ 

r-'i  l’Empire  il  appartient  de  juger  de  ta  propriété  ^ ^!c5„ 
r\y;  du  Duché  de  Milan  8c  au  Roi  de  France  Sc  aux  diffama 
f.i  du  Rovautne  de  juger  de  la  propriété  du  P01"  •'  R®“ 

^ Duché  de  Bo.irgpgne;  VZZfLm 

fy  Sinon  il  le  peut  ajouter  à l’entremife  du  Pape  i»  R'i  d'Fj- 
celle  de  la  République  de  Venifc,  du  Grand- 


wy"""  ■ ri  cri  j / U celle  de  la  République  de  Venue,  du  vJrarvd-  , 

Roi  d1  Efpagne  & le  Duc  de  la  w«  Duc  de  Tofcane,5c  de  quelqu’aune  Prince  qui  n«o.:iil«. 

Trimouille.  Ou  bien  que  ce  jfjt  en  J.igem  pir  formetfarbitnge.  OrWf. 

j r*  wmettr  k Ainfi  que  par  le  Traité  de  Paix  à Cambrai  en  " d'"'r 

différend  fe  remette  a rarUt-  g*  ^ ^ ^ n,,,™  Ml[tali,ln  i.  & fe; 
trage  de  quelques  1 rinces.  Lue  fon  petit-fils  Charles  Prince  d'Efpagne  depuis  q-v'qun 

* Duché  de  Gueldres.  Le  Rot  au-  *3  cinquième  du  nom  Empereur  d’une  part . 8c  le  ch,.,.. 

j . Navarre  Qu'il  Coit  M Rni  Lou”  XI1-  d’aulrc*  il  6,1  Convcnu  le  <*•  cMidr«. 

r J , J différend  entre  ledit  Prince  d’Efpagne  Sc  Chsr- 

fatt  recompenje  au  Duc  de  la  ^ ^ Gueldres,  autrement  furnomroé  d’Eg- 

Trimouille  pour  la  ceffion  de  monrl,  pour  raifon  de  la  propriété  du  Duché  oc 

ron  droit  au  Royaume  de  Na-  4.  Gueldres fief ‘de  l’Empire,  ièroit  jugé,  li  faire 
J ...  ru  J r ah  fe  pouvait,  dedans  un  an  par  1 Empereur  8c  les 

pies  a la  Couronne  de  France.  -;j  j^oi3  prance , d’ Angleterre , ôc  d’heoflè. 

Qu'il  efl  a propos  que  le  Roi  comme  Arbitres. 

7it  CC  (fon  & tranfport  dit  droit  $3  ^ Et  comme  pareillement  part’AQe  concerté  à 

t ct\  7-  *1 -;***»;//*  co.  S®  Paris  l an  1^14.  le  ti.  Mars  entre  les  ArobafTs-  "t 

du  •Duc  de  la  Trimouille  au  dnffs  du  Roi  François  premier  fit  «ux  dudit  deN"'1 

Royaume  de  Naples.  Prince  Charles  pour  le  recouvrement  du  Royau- 


diffcrend  entre  ledit  Prince  d’Efpagne  Sc  Char- 
les dfe  Gueldres,  autrement  furnommé  d’Eg- 
monrl,  pour  raifon  de  1a  propriété  du  Duché  oc 


LE  droit  que  prétend  Monfrigneur  le  Duc  de 
la  Trimouille  au  Royaume  de  Naples, 
■provient  de  ce  qu’il  eft  ifl'u  de  Charlotte  u’Ar- 
Tom.  IV. 


{•3  fe  pouvoit,  dedans  un  an  par  l’Empereur  8c  les 
Rois  de  France  , d'Angleterre , Sc  d’heofle» 
comme  Arbitres. 

$3  Et  comme  pareillement  par  l’ Aâe  concerté  à 
Si|  Paris  l’an  iy  14.  le  ^1.  Man  entre  1«  AmbalTa- 
^ deurs  du  Roi  François  premier  8c  ceux  dudit  * 
gg  Prince  Charles  pour  le  recouvrement  du  Royau- 
gjs  me  de  Navarre  occupé  par  Ferdinand  II.  Roi 
•Tj  d’ Aragon  (ayeul  maternel  dudit  Prince  Char- 
les)  il  fiic  convenu  que  ledit  Roi  François  8c 
ledit  Prince  Charles  cnvoycroient  leurs  Députez 
par  devers  ledit  Roi  Ferdinand  pour  le  perfiia- 
ïii  Q.q  dar 
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dcr  de  vouloir  entretenir  ce  que  par  ces  Dépu- 
tez, ferait  avife  pour  vuider  un  tel  différend  jôc, 
û ledit  Roi  Ferdinand  6c  ledit  Roi  de  Navarre 
ne  s'y  vouloicnt  accorder . moycnner  de  les 
faire  condcfcendrc  i élire  des  Arbitres. 

Le  différend  tel  que  deffus  pour  raifbn  du 


Royaume  de  Naples  étant  vuidé  par  jugement 
du  Pape  ou  par  des  Arbitres , Monfeigneur  le 
Duc  de  la  Trimouillc  peut  enfuite  faire  ceiTion 


f 6c  rranlporr  à la  Couronne  de  France  de  fon 
droit  aodit  Royaume  , moyennant  quelque  lé- 

* cotnpenfe,  comme  il  s’eft  fait  pour  le  Duché  de 
Bretagne  à ceux  de  la  Maiion  de  Pentievre  & 

* pour  les  Contez,  de  Champagne  6t  de  Brie  aux 

à Rois  de  Navarre  de  la  Maiion  d’Evreux;  qui 

* fera  accumuler  droits  fur  droits  à nos  Rois  fur 
ce  Royaume,  auquel  le  Roi  François  premier 
a été  forcé  par  l’Empereur  Charles  V.  de  re- 

: noncer  contre  toute  jufticc  par  les  Traitez,  de 
Madrid.  Cambrai,  6c  de  Crcfpi. 


HARANGUE 


S E R V I E N 


ETATS  GENERAUX 


P RO  VI N CES-UNI  ES 


P A I S-B  A S. 


Du  xf.  Avril  1647. 


messieurs, 

JE  ne  doute  point  que  Meilleurs  vos  Députez 
n’aycnt  fait  de  temps  en  temps  un  fidcle  ra- 
port  à vos  Seigneuries  de  routes  les  ouvertures 
que  j’ai  fanes  à Meilleurs  les  Etats  Généraux 
ou  à Meilleurs  leurs  Com  mi  flaires  qui  ont 
traité  avec  moi , pour  avancer  la  caoclufion 
d’une  Paix  fore  6c  honorable  tant  pour  cet  Eut 
que  pour  la  France. 

Cette  creance  m'empêchera  de  vous  en  hure 
une  redite  qui  ne  pourrait  être  qu'importune  j 
& je  me  contenterai  de  vous  rcprdcncer , Mei- 
lleurs .qu’après  m’etre  accommodé, autant  qu’il 
. m’a  été  pollible , à la  Conftitutioo  de  cette  Ré- 
publique, qui  ne  réfout  d’ordinaire  les  affaires 
qu’avec  un  peu  de  longueur  , j’ai  eu  toute  la 


patience  imaginable  depuis  près  de  quatre  mois  164% 
que  je  fuis  ici  pour  attendre  une  réfoJution  telle  ' 
que  je  la  dois  cfpérer.  Je  11’al  jamais  pu  douter 
qu’elle  ne  fût  très-favorable,  n’ayant  rien  pio- 
polc  qu'en  fuite  de  l'Alliance  6c  des  intérêts 
communs  qui  obligent  la  France,  & cet  Etat 
de  finir  conjointement  une  Guerre  qu’ils  out  ii 
heureulcmcnt  faite  Colombie  contre  un  Ennemi, 
afin  de  lui  ôter  l’efpérancc  des  avantages  qu  il  a 
cherchez  dans  les  divifions  6c  jaloulies  qu'il 
tâche  de  jetter  entre  ncus. 

Mais,  Meilleurs,  je  me  trouve  extrêmement 
furpris  apres  tant  de  démonftAtions  de  confian- 
ce dont  Sa  Majeffé  a uic  envers  Meilleurs  les , 

Etats  Généraux,  tant  de  proteffations  réitérée* 
que  je  leur  ai  faites  de  fa  part  d’une  parfaite  6c 
trcs-lincére  amitié  , Ôc  tant  de  preuves  qu’ils 
ont  reçues  d’une  fidellc  corrcfpondancc  entière- 
ment conforme  à ce  qui  eit  preferit  par  1rs 
Traitez,  de  voir  qu’ou  n'ait  pas  encore  pris  la 
peine  de  répondre  à divers  Mémoires  que  j’ai 
préfentez,  encore  qu’ils  l'oient  remplis  de  plu- 
lieurs  propolitions  importantes  au  bien  5c  avan- 
tage de  cet  Etat. 

Je  vois  au  lieu  de  cela  que  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majeffé  peu  conüdérces,  mais  mal 
interprétées  de  quelques  d'prits  paifionnez,  qui 
par  un  procédé  qui  eût  etc  en  horreur  à vos 
devanciers  prêchent  hardiment  parmi  vous  l’af- 
fcélion  & la  fincérité  de  votre  Ennemi,  6c  tra- 
vaillent ouvertement  à rendre  lufpcéle  la  con- 


duite 6c  la  foi  inviolable  de  vos  plus  aflurez. 
amis  : afin  de  rompre  par  des  confciîs  violents 
6c  précipitez  une  Confédération  ü fainten.enc 


• cultivée  de  la  part  de  la  France  6c  qui  a ère  la 

• principale  caulè  des  profpcritcz  qui  accompa- 

• gnenc  aujourd’hui  vos  affaires  6c  les  nôtres. 

: Je  me  promets,  Meilleurs,  que  comidérant 

les  dangereux  progrès  que  l’Ennemi  a déjà  faits 
; par  cet  artilicc  pour  vous  leparer  de  la  France 
6c  caufer  de  la  desunion  parmi  vous,  6c  tàiunt 
réflexion  fur  le  nombre  des  parons  qu'il  a déjà 
acquis  dans  votre  Pais  avant  rnôme  que  la 
Guerre  fou  finie,  vouj  forez  revivre  cette  an- 
cienne prudence  de  vos  pères  qui  ont  toujours 
trouve  I9  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  dans  un 
iufte  rcltènciment  des  injures  qu’il  a reçues  des 
Efpagnols,  6c  dans  une  fage  défiance  de  toutes 
leurs  aâions  6c  de  tous  leurs  délions. 

L'on  ne  peut  pas  apprendre  fans  étonnement 
que  ceux  qui  pour  tavorifer  les  intentions  de 
1 Ennemi  voudraient  rompre  la  confiante  union 
qui  a dure  fi  longtemps  entre  votre  Nation  6c 
la  nôtre,  ayent  déjà  oublié  qu’il  n’y  a prefouc 
point  de  lieu  dans  ces  Provinces  où  les  Efpa- 
gnols n’aycnt  Eut  fentir  leur  cruauté,  qui  n'ait 
auflî  été  rougi  du  fang  que  les  François  y ont 
répandu  pour  votre  fcrvicc.  S’ils  croycnt  qu’il 
vous  refte  encore  quelque  fouvenir  des  choies 
paflees,  je  ne  ûi  comme  ils  ofent  le  rendre  au- 
teurs d’une  nouveauté  li  étrange  6c  fi  périllcufej 
6c  comme  ils  a’appréhendent  point  gue  les  in- 
convénicns  qui  peuvent  naître  d’un  li  notable 
changement  qu’ils  propofcnt , n'obligent  qucl- 

3ue  jour  la  pofférité  de  leur  demander  railon 
'une  conduicc  li  mal  fondée  qui  tend  à faire 
ccflèr  l’averfion  héréditaire  contre  les  ETpagnols 
que  vos  prédécclîcurs  ont  laiffee  comme  en 
partage  à leurs  enfâns,  ôc  à vous  rendre  fus- 
peâe  une  amitié  qu’ils  ont  cru  le  plus  lûr  appui 
de  cet  Etat. 

Ce  qui  paraît  de  plus  extraordinaire  dans  le 
deflein  de  vc»  Ennemis,  eft  que  pour  rendre  les 
impoffurcs  qu’ils  ont  forgées  de  conccrr  avec 
les  Miniffre*  du  Roi  d’Elpagne,  plus  efficaces 
ôc  pour  donner  moyen  de  faire  plus  d’impres- 
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(ion  dans  les  cTprits»  ils  ont  exige  par  ferment 
qu'elles  demeurer  oient  fccrcrc-s;  afin  qu’on  n’en 
puilTc  taire  voir  (a  feullctc,  de  que  le  venin  ait 
eut  Ion  effet  avant  qu'on  ai:  loiiir  d’y  apporter 
du  rcmede  : comme  li  l’accufitfckl  d’un  En- 
nemi rapportée  par  un  de  les  parulàiu  croit  fuf- 
fiünte  pour  faire  condamner  ou  foupçonner  un 
ancien  Allié  ; & comme  li  la  juftice » autant  que 
k prudence , n'obligeoit  pas  d'examiner  foigneu- 
fenient  des  chofcs  de  cette  importance  & «fouir 
les  railôns  des  imcrellta  avant  que  d’y  ajouter 
foi , pour  ne  tomber  pu  dans  les  maux  qui 
nai  lient  ordinairement  d’une  refolution  pnfc 
avec  précipitation  fie  fur  de  fàuffes  prcfuppoû- 
tioru. 

Mon  devoir  m’oblige  , Mcfficurs  > d’avertir 
vos  Seigneuries  de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette 
rencontre  qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites 
dangereufes,  fie  de  vous  prier  très-inftamment 
de  ne  prendre  point  de  conduirons  fur  ce  qu'on 
pourroic  vous  donner  à entendre  : jufques  à ce 
que  j’ayccu  communication  de  la  part  de  l'Etat* 
lelon  la  raifon  & la  coutume»  de  tout  ce  qui  a 
été  avance»  où  le  fcrvice  de  Sa  Mjjeftc  peut 
eue  inter  elle,  fie  des  conlidératiuns  qui  y on: 
été  faites. 

J’ofe  bien  promeure  qu’après  cela  je  donnerai 
un  entier  éclairciflcmcnt  lùr  tous  les  doutes 

3u'on  peut  avoir  mis,  & que  je  ferai  paraître  à 
«•couvert  la  fâuficté  des  calomnies  que  nos 
Ennemis  ont  eu  l’audace  de  débiter  en  préfcncc 
de  vos  Seigneuries. 

Quand  je  vois  qu’on  effaye  de  perfuader  que 
les  Miniltrcs  du  Roi  s’oppofent  aux  avantages 
des  Etats  Proreftants  dans  l’Allemagne . que  Sa 
Mijefte  empêche  la  Paix  & ne  fouhaice  que  la 
continuation  de  la  Guerre,  qu’ejle  fait  des. Trai- 
tez fccrets  avec  l’Elpagne  à l’infu  de  fes  Alliez, 
fie  que  pour  aigrir  les  Peuples  de  ce  Pais , on 
fuppofe  que  ceux  de  leur  Religion  font  traitez 
rigourculcment  en  France  5c  aux  autres  endroits 
de  la  domination  du  Roi , je  ne  m’étonne  pas 
que  ceux  qui  foyent  la  lumière  de  la  Vérité» 
tombent  dans  de  fi  grands  aveuglement. 

U me  fembie  que  la  France  ayant  entrepris 
une  périlkufc  Guerre  dans  l’Allemagne  pour  ré- 
tablir les  Princes  Protcllans  anciens  Alliez  de 
la  Couronne,  lorfque  leurs  affaires  étoient  en- 
tièrement ruinées  , fie  l’ayant  fi  conftammcnt 
foûrcnuc , mérite  une  autre  reconno:  (lance  que 
des  reproches;  après  avoir  obtenu  par  les  ar- 
mes coniointcmcnt  avec  la  Couronne  de  Suède 
le  rétabiiilcment  de  tous  les  opprimez.  Si  clic 
confeille  aux  Proteftans  pour  faciliter  la  con- 
clufson  de  la  Paix  de  ne  porter  pas  les  choies 
dans  l’extrémité , & d’être  l'ages  aux  dépens  de 
l'Ennemi  qui  a ruiné  ci-devant  fes  affaires  pour 
n’avoir  pas  ule  modérément  de  la  vidtoire;  (i 
elle  témoigne  franchement  qu'on  n’a  jamais  en- 
tendu de  faire  une  Guerre  de  Religion  dans 
l’Allemagne,  & qu’ayant  pris  les  armes  pour  la 
defenfe  de  cous  les  Princes  de  l’Empire  égale- 
ment, ce  fertrit  travailler  contre  la  fin  qu'oo 
s’efl  propoiec , fi  ceux  qui  font  reftituez  dans 
leurs  biens  & digtiitez  n’en  étans  pas  contents, 
vouloicnr  opprimer  les  autres , & que  ce  ferait 
étemilcr  la  Guerre  au  lieu  de  la  finir,  chacun 
avouera  que  c’eft  un  confiai  qui  cft  plus  digne 
de  louange  que  de  blâme , fie  qu’au  moins  il 
ne  devrait  pas  être  cenfuré  par  ceux  qui  fou- 
haitent  fi  ardemment  le  repos. 

Ils  ne  prennent  pas  garde  aux  contradiâions 
où  ils  totnbent , puifque  fi  l’on  rient  ferme  pour 
l’intérêt  de  quelque  Allie, ils  infèrent  delà  qu’on 
ne  veut  point  de  Paix;  St  que  fi  on  peniude 
de  prendre  «quelque  tempérament  en  faveur  de 


la  Paix,  ils  fc  plaignent  lins  railon  qû’on  aban-  11547, 
donne  les  Aillez. 

Il  en  anivc  prefque  de  même  dans  la  Négo- 
ciation avec  l’Efpagnc  ; l’on  fouticnt  aveugle- 
ment que  la  France  veut  la  continuation  de  la 
Guerre , & en  même  temps  on  dit  quelle  fak 
la  Paix  fecrétwnent  avec  l’Ennemi. 

Il  y a quatre  mois  que  j’offre  de  faire  voir  à 
tous  ceux  qui  voudront  entrer  en  Conférence 
avec  moi  qu’en  tous  les  autres  Articles  du  Trai- 
té , nous  nous  fortunes  portez  dans  tous  les 
temprramens  qu’on  peut  délirer  iv^j  railôn, 
füppofé  que  les  Ennemis  exécutent  de  bonne  foi 
quatre  ou  cinq  des  principaux  points  dont  nous 
crayons  être  a’accord  avec  eux , à favoir  celui 
de  ne  rien  rendre  de  part  ni  d'autre  entre  1a 
France  & l’Efpagne , & que  chacun  demeure 
en  porte  ifion  de  ce  qu’il  tient  avec  les  dépen- 
dances fie  annexes,  li  ce  n’eft  qu’on  entre  en 
reftitution  des  anciennes  Conquêtes  auffi  bien 
que  des  nouvelles. 

Celui  qui  concerne  la  fureté  de  Cazai  pour 
empêcher  qu’il  ne  puiffe  jamais  tomber  entre 
les  mains  des  Ennemis,  lors  qu’il  aura  été  ren- 
du à Monlîcur  de  Mantoué,  étant  la  moindre 
récompcnfe  qu’on  puiffe  prétendre  de  trois  ba- 
tailles fie  de  dix  millions  d’or  qui  ont  été  dé- 
penfirz  pour  lui  confcrver  cette  importante 
Place  : celui  de  Catalogne  pour  prévenir  les 
pratiques  qui  pourraient  être  faites  d’un  côté 
ou  d’autre  , capables  d’interrompre  la  Paix  fie 
dont  les  Ef'pagnols  ont  promis  de  convenir  par 
l’cntrcmife  de  vos  Plénipotentiaires  : fie  celui 
de  la  fureté  du  Traite  par  le  moyen  des  Ligues 
& Garanties  réciproques  » qui  doivent  être  ac- 
cordées : fuppoie , dis-je , que  les  Ennemis 
exécutent  de  bonne  foi  tout  ce  qui  a été  con- 
certé fur  lesdits  points;  le  Roi  a tant  de  con- 
fiance en  l’affèftion  fie  bonne  juftice  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux , que  Sa  Majefté  ne 
rafùfcra  [Sas  de  le  conformer  pour  le  fefte  des 
différends  qui  font  encore  indécis , i ce  qu'ils 
jugeront  raifonnable.  Au  lieu  de  travailler  fur 
une  propoiîtion  fi  jufte  qui  auroit  pu  produire 
la  Paix  il  y a deux  mois,  ceux  qui  pour  des  in- 
térêts particuliers  que  chacun  peut  reconnoître 
fie  que  le  temps  découvrira  plus  clairement» 
veulent  caufer  des  divifions  encre  la  France  & 
cet  Etat . aiment  mieux  perfifter  dans  une  fâus- 
fc  opinion  que  de  confentir  qu’on  fâffè  la  moin- 
dre diligence  pour  s’éclaircir  d’une  vérité  de  fi 
grande  conlcquence. 

Cependant  comme  fi  on  vouloit  fermer  la 
porte  d’un  lieu  où  on  a envie  d’entrer»  on  fait 
des  déclaration*  tantôt  de  ne  pouvoir  point 
mettra  en  campagne  , tantôt  d'avoir  droit  de 
ttaiter  fcparément,  fans  vouloir  prendre  garde 
que  ce  font  autant  d’obftacks  qui  empêchent 
l’Ennemi  de  venir  à la  raifoo;  pour  voir  li  le* 
inclinations  ou  Cdnlidérations  feront  changées 
en  réfolutions  fie  fi  les  menaces  feront  fuiviea 
des  effets. 

Quant  aux  prétendus  Traitez  de  Mariage  ou 
d’échange,  c’eft  une  fourbe  il  grorticre,  qu’il 
n’y  a point  de  perfbnne  intelligente  dans  les 
affaires  qui  ne  connoiftè  qu’il  y auroit  autant 
d’imprudence  que  d’infidélité  d’entendre  pre- 
fentement  i de  femblables  propofitions.  Auflî 
n’a-t-on  ofc  produire  d’autre  preuve  de  cette 
fuppofition  que  des  Lettres  qu’on  dit  avoir  été 
écrites  par  le  Roi  d’t  fpagne  fie  par  fes  Minis- 
tres; fie  c^ui  qui  les  a préfentccs  a été  con- 
traint de  confeffer  publiquement  qu’il  n’avoit 
rien  vu  qui  ne  vînt  du  côté  de  la  France.  En- 
core qü’il  n’y  ait  pas  de  lieu  de  douter  poux 
cela  des  aflurance*  qui  ont  été  ci-devant  don- 
Q.q  a née* 
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\6aj.  par  les  Miniftres  de  Sa  Majefte,  je  pro- 
tefte  de  nouveau  à vos  Seigneuries  fur  ma  vie 
& fur  mon  honneur  que  ce  font  des  fâuffetcz, 
malicieufemenc  inventées  par  les  Ennemis  fie 
que  je  me  foumets  A perdre  l’un  & l’autre,  fi 


de  vos  amis  vous  enflent  affranchis  de  la  tyrannie. 

Toutes  ces  choies  fie  beaucoup  d’autres  que 
j’y  pourrais  ajouter  , feraient  mieux  éclaircies 
dans  des  Conférences  que  dans  une  Lettre,  fi 
l’on  avoit  de  toutes  parts  autant  de  dcücin  de 


ôn  peut  montrer  que  de  la  part  de  la  France  on  îjc:  bien  connoîtrc  la  vérité  par  la  bouche  des  amis 
*“  •' — '*  1 1 — J J p — ni  jj’ J ou’on  eft  facile  à écouter  le  menfonge  de  celle 


ait  jamais  le  moins  du  monde  prêté  l’oreille 
qu’on  fok  entré  en  aucune  Négociation  fur  ce 
iujet. 

Mais  certes  il  fer  oit  bien  jufte  que  l’impos- 
ture étant  découverte , on  fît  punir  exemplai- 
rement ceux  qui  en  font  auteurs  fie  qui  ont 
l’audace  d’attaquer  par  ces  calomnies  la  foi  & 
la  réputation  d’un  Grand  Roi  ami  de  cette  Ré- 
publique. 

Je  ne  répondrai  rien  fur  le  mauvais  traitement 
qu'on  dit  que  reçoivent  ceux  de  votre  Religion 
dans  les  Pais  de  l’obétflkncc  de  Sa  Majefte,  il 
y en  a qui  agi  fient  fi  glorieufement  à votre  vue 
dans  le  commandement  des  armées,  & tous 
ceux  du  Royaume  jouïfiènt  aujourd’hui  de 
l'exercice  de  leur  Religion  dans  une  fi  heureufe 
tranquilité  , que  je  m’étonne  comme  on  ofe 
dire  le  contraire  en  déguiûnt  une  vérité  fi  pu- 
blique. 

Il  paraît  bien  que  les  auteurs  de  ces  fauflès 
nouvelles  ont  deflein  de  rendre  le  Gouverne- 
ment de  la  France  odieux  à vos  Peuples , qui 
commencent  à leur  rendre  agréable  celui  d’Es- 
pagne , quoi  qu’elle  perfecutc  en  tous  lieux 
ceux  de  votre  créance  par  les  rigoureufes  pour- 
fuites  de  l’Inquifition,  & par  des  cruautez  donc 
il  y a peu  de  familles  parmi  vous  qui  fc  foienc 
exemptées  avant  que  vos  armes  & l'afliflance 
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des  Ennemis.  En  attendant  qu’il  plaife  à Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  de  prendre  fur  ce  fo- 
jet  la  réfolution  que  l’on  doit  attendre  de  leur 
grande  prudence,  je  lupplie  vos  Seigneuries  de 
faire  une  férieufe  réflexion  fur  ce  que  la  briè- 
veté du  temps  me  permet  de  leur  repréienter 
à la  hâte,  qui  ne  tend  qu’à  prévenir  les  mau- 
vais offices  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
faire  du  mal  A leur  Patrie,  pourvu  qu’ils  nous 
en  fâllent , fie  à détourner  les  fâcheufes  délibé- 
rations qu’on  voudrait  vous  taire  prendre  fur 
des  prcfoppolîtions  très- fau lies. 

Ma  penlcc  eft  bien  éloignée  du  deflein  d’ex- 
citer ou  de  fomenter  aucune  forte  de  divifion 
dans  cet  Etat  : le  Roi  en  a toujours  déliré  la 
grandeur  fie  la  profpérité  que  Sa  Majefte  con- 
noît  très- bien  dépendre  principalement  de  l’é- 
troite union  des  Provinces  & de  la  bonne  in- 
telligence qu'elles  entretiendront  avec  leurs  an- 
ciens amis.  J’cmploycrai  de  bon  cœur  fui vanc 
les  ordres  de  Sa  Majcfté,  tous  mes  foins  pour 
confervcr  fie  affermir  celle  qui  doit  être  entre  la 
France  fie  cet  Etat,  afin  de  faire  connoîtrc  par 
mes  aûions  mieux  que  par  tnes  paroles,  que 
je  fois  véritablement. 

Votre  ficc. 


I. 


Fiat  fax  Ümvtrfalii  , frrpttxs  , canftans,  § ■ QU’il  y ait  une  Paix  générale,  une  amitié 

Cbrijhana , ftUjat  ftrvrtnr  vioxitos , inter  v^.  confiante  fie  Chrétienne  entre  l’Empc- 

Imperatorrm  , Eltdortt  , Prmcipet  Statafyna  p|  reur,  les  Electeurs,  Princes  fie  Etats  de  l’Em- 

Imferii , Regrm  Hiffam* , Domttm  Aufiriatam , pire,  le  Roi  d’Efpagne,  la  Maifon  d’Autriche. 

Mrvm^ar  Çanfaderata  atjue  æibxrentej , & leurs  Coofiedérez  ôc  Adhérons  ; fie  la  Sérénifllme 

mufjvnam  Ri^nam  Snttut , tjnffn*  MajtfiaU  ga  Reine  de* Suède  fie  ica  Alliez. 


H.  Prr- 


ii.  n 
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'«47- 


Perpétua  fanciatwr  oblhio  dr  arnnifia  ak 
aux  a 1630.  tam  ■juoad  perfonas,  Statum , fl- 
eurit atem , mmbfpntibus  Padlis  ullis  in  eontra- 


III. 

Jnxta  arnnifliam  Patisbonenfem  rnnivrrji  Sta- 
tus Médiat  1 atjue  Immédiat i refituantur  intégré 
m dit  omet , ben  a , dignitaire , jura , dre.  illurmjue 
Station  7 ue  ante  bot  hélium  fhrrnnt  ; bot  tamen 
tum  moderamtne  ut  rattone  Ecclefiafiicernm  ter- 
minât a <juo  de  fumât  nr  ah  anno  1627-  polit  it or  um 
vero  1630.  Ita  vitijjîm  Imper at or  , Domus  Ans- 
triata , dr  rrfùfui  Ordinei  tnterejfati  refituantur 
juxta  Patem  Pragenfem , annullatis  awibujtunujue 
prefriptiombus , eenffcationibus  , rebut  judicattt , 
tranfaBionHus , Crc.  pratenjuam  de  juibut 
prexime  Imperii  Reteffu  de  anno  164.5.  aliter  fa- 
tutum  fuit  : refervatn  Domui  Aufriaca  fuis  ht 
Ducat n II'irtemhersKo  kalltmtt  poffeffo  b'eudo 
Blaubeuren  dr  utrajut  Djnafsâ  , Hobenfaufen 
dr  Atbalm. 


IV. 

O mnet  M'tnifri  Etc  le  fia f ici,  civiles  , fui^ue 
fapfl  dr  togâ  militarunt  , abfijue  ullo  difcrimine 
tum  uxorihut , liber is  , baredibut  , famulitio  dre. 
in  prijhnnm  fatum  refit  un  Junte. 


II. 


■f47- 


Il  y aura  un  oubli  perpétuel  & amnifo'e  de 
tout  ce  qui  s’eft  pfle  depuis  l’an  1630.  contre 
les  peTfonncs  & leurs  Etats  i & ce  nonoblUnt 
tout  Traite  contraire. 

III. 

Que  conformément  à l’amnifoe  de  Ratis- 
bonnetous  les  Etats  Médiats  & Immédiats  foienc 
entièrement  rétablis  dans  leurs  terres  . biens, 
dignité? , droits  &c.  au  même  état  & de  la 
meme  manière  qu'ils  en  jouïüoient  avant  cette 
Guerre  : avec  cette  reftriéhon  que  le  terme 
fera  par  raport  aux  affaires  Ecclctiaftiques  depuis 
l’année  1627-  & pour  les  Politiques  à l’an  1630. 
Pareillement  l’i  mpereur,  la  Maiion  d’Autriche, 
& les  autres  Puiflànces  intéreflées  feront  réta- 
blies fdon  la  teneur  de  la  Paix  de  Prague.  A 
cette  fin  on  annullera  les  proferiptions . confis- 
cations , juge  me  ru  , tran&Cfions , &c.  & les 
réglemens  faits  dans  la  dernière  Dicte  de  164.5. 
qui  font  contraires  i ces  reformions  : en  reier- 
vant  cependant  il  la  Maifon  d’Autriche  dans  le 
Duché  de  Winembcrg,  le  Fief  de  Blaubeuren» 
& les  Comte?  d'Hohcnffauffen  & d'Achalm. 

IV. 

On  remettra  dans  leur  premier  état  les  Mi- 
niftres  Eccléfiafoques  Se  Laies,  de  robe  & 
d’epee  des  deux  parties  fans  difonâion , y com- 
pris leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  Domes- 
tiques &c. 


Si  nova  fr rendit  Leget  ont  hélium  deeemendum, 
Pax  / ancienda , tribut  a mponenda  erunt , fiat  id 
tomitia/i  tum  fuffra ;io  , falvti  tamen  ni  <jua  ad 
Iwperaterem  CT  Collegium  Electorale  folum  per- 
tinent. 

VI. 

Regaba  dr  tmmunitalet  Statihns  ilhhata  mo- 
nt ont  : item  jnt  fantiendi  Fédéra  liber um , fafao 
tamen  juramento  <juo  Imper at en  ahjue  Imperia 
ebflrich  Junt  CT  no"  oh  ter  ijuàm  praeuntt  aJi- 
jujIj  tau  fa  eognitione  m Commis. 


L’on  ne  pourra  établir  des  Loût , réfoudre  la 
Guerre,  conclure  k Paix,  que  par  les  fuffrages 
des  Etats  : fiuif  pourtant  les  prérogatives  de 
l'Empcieur  & du  Collège  Electoral. 


VL 

Les  Régales  & immunité?,  feront  confervéea 
aux  Etats  , de  même  que  le  droit , qui  leur 
apartient,  de  faire  des  Traite?  , fauf  toutefois 
la  fidélité  qu’ils  doivent  à l’Empereur  Se  à l’Em- 
pire, & non  autrement  qu’après  en  avoir  don- 
né connoiüànce  aux  Aflèmblces. 

VIL 


Jupiti*  ineatur  ratio  abfjut  tau  forum  & ptr- 
fenarum  refptdu. 

VIIL 

Nt’Otium  Palathsum  bot  modo  tomponatur: 
pofl  débit am  fubmifficmtm  abfo/vatur  a Bano  Pâ- 
lot mus  , eif ue  Palatmatus  ntferior  refit  uatur  j 
exercitium  Catbohca  Re/igionst  tum  juribus , digni- 
té! tint  Eetlefiafitit  ibidem  intemeratum  fervt- 
tur.  Ver ùm  Dignités  Eleflora/is  tum  Rtgahbus , 
præcedentiis , juribus  quibuftumqut , manebit  ptnes 
Elettorem  Bavarum  totamyue  lineam  Wtlbel- 
minam  in  perpetnnm  : admit tatur  tamen  Cornes  Pa- 
la  tin  us  ad  tandem  Digmtatem  Eleéieralem  , fed 
o&am  dr  ultime  loto  ; dr  ita  »t  nibil  juris  fbi 
ad  ta  p*  Bavaro  attribut  a faut , an égaré  pot- 
/'■ 

IX.  Pra- 


L’on  rendra  une  jufoce  exaéte,  fins  avoir 
égard  aux  choies  & aux  pc lionnes. 

VIIL 

L’affaire  Palatine  fera  amfi  terminée.  Le  Pa- 
latin fera  les  foumilTrons  néccffàires  , au  moyen 
defquellcs  on  lèvera  fon  ban  , on  lui  rendra  le 
bas  Paktinar , où  il  fora  obligé  de  permettre 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique . avec  loua 
les  droits  ôc  dignité?  qui  lui  apartiennent.  La 
Dignité  Electorale  avec  tous  fes  droits,  privilè- 
ges, prééminences,  fera  confcrvée  à l’Eleâcur 
de  Bavière  fie  dans  la  Branche  GuiUclminc  : & 
le  Palatin  aura  une  nouvelle  & k huitième 
place  d’Elcûcur  ; fans  qu’il  puiflc  s’atribuer  au- 
cun des  droits  attachez  à celle  de  Bavière- 


Qq  5 IX.  L’Em- 


1 
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IX. 


Trætnt a Ceefur  bberabitnr  rfeftive  onere  e- 
x-iritonit.  dtâoout  Eleriori  B*v*rùe  manebtt  t» 
hlutmnem  pro  debito  iy  miUionum têtus  Palan- 
mstut  fupcrtor  tu  perpeluum  srrevocabilster. 


X. 

Stratad*  Montana  Moguutino  Arcbkpifcepo , 
douât  ternes  in  Palatmatn  s Cafurt  }•&*• 
rmmotx  maneasot. 


XI. 

Us  rire*  boi us  Ecelefisfiit * & gravamina  reS- 
t'ttfj  é-  politisa  eo  modo  compofita  maneat , ficuti 
(mtr*  contravertentet  Evaugebcos  & Catboltcos 
Statut  amcabiùtrr  convenait  : qna  DramfaBh 
fini* tari  quidem  lnfirumento  comprehenfa  , tamtn 
ex  bec  Pans  Trariat*  atque  tabula  rebut  acci- 
pi*t. 

XII. 

Tien*  libertés  tontmerriontm  tam  m Germant* 
muàm  Surcia  repris,  terra,  marieur,  m Cnnta- 
tibut,  fiunriaikufque  .abolit il  «éviter  luduritt  te- 
Uniis,  veriigabbns.  rinpefitsonibns , fiabilsatur. 

XIII- 

T.t  Am  Sueri  prater  epnionem  humeli  fleterht 
rat, ont  punrii  fatisfariionis  m eefune  integri  Du- 
rât it  P orneront* , Cnitatis  fVifmarienfit . Archie- 
pifcopatûs  Bremenfit  . & Epifcopatûs  Vtrdevft, 
Cafartani  quid, em  quantum  lmprratori  litet , 
falvà  ratification*  Statuum  pra/rrtim  interejj’a - 
terum . amort  Tarit  ctnfientmnt  ; bat  tamen  /ego 
ut  déficiente  mafculâ  proie  tx  modem*  Sueri* 
Jtennà  rurfmm  ad  Jmperatorrm  atque  Imperium 
devolvantur  : intérim  Regin 0 Sueri m in  fendum 
Jmper  ,i  cum  omnibus  ontribui  concedontur. 


XIV. 

Simultanée  hrvefiiantnr  Elerior  Brandtbmgkni 
rationeque  pa  rient  m Gentilitiorum  cmteri  inter ts- 
f*ti  Principes  , grfientqne  interea  infigma  ; & m 
drferiu  mafcnlornm  [upradtrierum  fuc cedant  fin* 
nll*  contradiriione. 


XV. 


Ttneantur  R egina  Sueri*  tjufyne  SueceJJbrtt  h 
liber tate  conftrvart  Statut  atque  Civilatri  Pome- 
rani* , prafertim  Stralfundiam  ; dednriit  exinde 
quampnmum  prafidtis  omnibus  & fingult. 
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ix. 

L’Empereur  demeurera  déchargé  de  b dette 
de  treize  millions , pour  le  payement  de  Uquelle 
l’Elcâcur  de  Bavière  reçoit  tout  le  haut  Pala- 
tinat  > uns  que  cette  diipcûtion  puifle  jamais 
être  révoquée. 

X- 

Le  Bcrgftrat  demeurera  à l'Eleûeur  de 
Mayence.  Et  les  donations  faites  dans  le  Pab- 
tinat  par  l'Empereur  à différais  Seigneurs  de- 
meureront dans  leur  force. 

XL 

Le  procès  au  fujet  des  biens  cTEglife.  ôc  les 
Griefs  Ecdcfiaftiques  & Politiques  fera  ac- 
commodé à l’amiable  entre  les  Catholiques  & 
ceux  de  la  Confeflîon  d'Augsbouig.  Et  b 
tranfoftion  qui  fera  paflee  à ce  fujet , eft  ap- 
prouvée des  à prefent  par  le  prefent  Traité. 


XIL 

Il  y aura  pleine  liberté  de  Commerce  dam 
l’Allemagne  & dans  1a  Suède  tant  par  mer  que 
par  terre  & fur  les  fleuves,  en  aboliflant  néan- 
moins les  droits  nouvellement  impofez. 

XIII. 

Et  d’autant  que  les  Suédois  font  demeurez 
formes,  contre  toute  attente,  à demander  pour 
leur  fatisfâéHon  tout  le  Duché  de  Poméranie, 
h Ville  de  Wifmar,  l’Arcbevcché  de  Brême  & 
l’Evêché  de  Verde  : les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  y confirment , autant  qu’il  dé- 
pend de  l’Emperetlr  de  le  foire,  à condition  que 
les  Etats  de  l’Empire  ratifieront  cette  donation  i 
6c  fous  la  réferve  que  ces  Etats  cédez  retour- 
neront â l’Empereur  & à l'Empire  au  defaut 
d'heritiers  mâles  de  la  Reine  de  Suède , qui  en 
prendra  poflcfïion  les  tenant  en  fief  de  l'Em- 
pire, 6c  payant  toutes  leurs  charges. 

XIV. 

L’Ele&eur  de  Brandebourg  recevra  l’invefti- 
ture  fimultanée  des  Etats  cédez  aufqueis  il  a 
droit  fuivant  les  Traitez  j 8t  ce  Prince  6c  les 
autres  qui  peuvent  prétendre  à ceux  fpécïfiez  ci- 
deffus  en  prendront  poffeffion  fans  empêche- 
ment, fi  b Reine  de  Suède  ne  laiflc  pas  d’béri- 
tiers  miles. 


La  Reine  de  Suède  6c  fes  Suceeflèurs  feront 
obligez  de  maintenir  dans  leur  liberté  les  Etats 
6c  les  Villes  de  la  Poméranie,  principalement 
Srralfund  dont  ils  retireront  au  plutôt  leurs  Gar- 
nifbns. 


X VL 

Cm  viciais  fervabit  Coron a Sueri a fidam  ami- 
es,am  é-  eoncordiam , tu  Imperium  nova  impB- 
cetur  belle. 


XVIL 


m 

s 


xvi. 

La  Couronne  de  Suède  ne  troublera  point  la 
Paix  de  fes  voifrns  6c  de  l’Empire. 


XVIL 


i*4?‘ 
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Deleflut  Militai*  xnfiituantur  fecundùm  Cont- 
tit  ut  toute  & Loges  Imper  à,  & QrdinnSiomts  Cir - 
suiorum. 

XVIII. 

Amori  Pacis  datum  ut  Regsn*  Sueci * Arcbie- 
pifeopatum  ér  Epifiopotnm  fupra  dillos  auoad 
temporal ia  pojfideata  ^uaudtu  bxredet  mafculs  ex 
tpfd  Juperfiites  fuermt;  cjut bas  déficientes  fimul 
mm  Ducat u Pomerani a ad  Imperium  redeant. 

XIX. 

Interea  nulla  in  fnpraMit  Arcbiepifcopotu& 
Fprfopatu  fat  im mutât lo  tam  tn  Ecclefiaflias 
auàm  Pohticu  , fulpenfaue  jure  Arcbiepi/copali 
dr  Epifcopali,  agnofiat  Rtgina  Suecia  & pofiers 
rations  barum  dilienum  Cxfartm  atcjue  Cameram 
Spirenfem,  outra  jus  Imper a!ia  fufiinere  t encan- 


XX. 

Capitula  Catbedrolia  & Monafieria  relia- 
muautur  in  (*»  fiatn  pnvilrgiato  , Sedes  Apofio- 
lica  tu  pojjêjjbne  tnenfium  Papalium  , . Imper ater 
precum  pnmjriarum  j Religionts  confia  non  gra- 
‘ vent  or  Catbohci. 


XXI. 

Çrvitat  Bremenfit  cum  territorio  ab  bat  ton - • 

tr[} îoee  immunit  maneat  , in  pojfiejfioue  liber-  : 
tans  & jure  Civitatit  liber s hr.perti. 

\ 

XXII. 

Frederico  Helfiali*  Duti  beus  pro  refidentiâ 
rehnquat ur  , & anxuatim  (ohantur  N.  N.  ep- 
pignorentnrjuo  ei  loto  aJfecuTdtionit  certn  bona. 

XXIII. 

Marchions  Braudeburgico  Cbrifiiano  mlbelrno 
pendantur  *uot*nms  in  Pacifications  Pragrnfi 
patli  mille  duodeam  tbaleri  cum  oppigneratione 
eertorum  bonorum  ajfecnratsonts  loto. 

XXIV. 

■Rrtinx  Suecix  mtuitu  Ducatis  Pomerani*  fiu- 
peadidorumifue  Archiepifiopatus  & Epifiopatut 
tnt u uns  tantummodo  competat  votum  in  Comititt 
Imper  iaàbus. 

XXV. 

Pro  ftabtliendâ  bac  Pact  rennntiat  Regma 
Sueci*  omnibus  Fadrribut  contra  Imper atorem , 
Imperium . Domum  Aufiriacam  , Stotusjuo  Im- 
per ti  initie. 

XXVI. 

Elrflori  Brandeburgico  , fatisfallioms  bto  cé- 
dât Epifcopatus  Halberftadenfis  . juarndm  can- 
tnrus  ejl  Ducat  n Borner  ans*.  X X V I L 
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XVII. 

On  ne  lèvera  des  Troupes  que  conformé- 
ment aux  Consultions  & aux  Loix  de  l'Empire 
& aux  délibérations  des  Cercles. 

XVIII. 

En  faveur  de  la  Paix  on  cède  ï la  Reine  dé 
Suède  en  toute  propriété  les  Etats  ci-ddïuJ 
mentionnez  . qui  t citeront  i cette  Couronne 
tant  qu’il  y aura  des  heritiers  miles  * au  défaut 
delqucls  ils  retourneront  à l’Empire. 

XIX. 

Il  ne  fora  cependant  fait  aucun  changement 
dans  ledits  Archevêché  & Evêché  aux  affaires 
Eccléliaffiques  & politiques  . & en  réiervant 
les  droits  des  Evêque  6c  Afchevcquc , la  Reine 
de  Suède  & fcs  Succeffeurs  reconnoitTont  pour 
ce*  K#ts  l'Empereur  & la  Chambre  de  Spire, 
& feront  obligez  de  payer  les  Charges  de  l’Em- 
pire. 

* XX. 

Les  Chapitres  & les  Monaftéres  feront  main- 
tenus dans  leurs  privilèges,  le  Saint  Siège  dans 
les  collations  des  bénéfices  vacans  dans  les  mois 

3ui  lui  font  attribuez,  l’Empereur^  dans  Ion 
roit  des  premières  prières  ; & l'on  n’inquiéicr* 
point  les  Catholiques  pour  la  Religion. 

XXL 

La  Ville  de  Brême  & fon  territoire  ne  fora 
point  comprife  dans  cette  ceflïon  , 6c  fera 
maintenue  dans  là  qualité  de  Ville  libre  fie  Im- 
périale. 

XXII. 

On  alîurera  un  lieu  de  réfidcnce  au  Duc 
d’Holffcin,  à qui  l’on  fera  une  pcnlion  annuelle, 
qu'on  lui  alignera  lur  certains  biens. 

, XXIIL 

; On  payera  au  Marquis  de  Brandebourg 
ij  Chriftian- Guillaume  tous  les  ans  douze  mille 
* Rifiiales  conformément  à la  Pacification  de 
: Piague  : pour  luretc  de  quoi  on  lui  hypoibc- 

g quaa  certains  biens. 

XXIV. 

I La  Reine  de  Suède  n’aura  qu’une  voix  dans 
3 les  Aflêmblces  de  l'Empire  pour  raUon  des  Ar- 
çj  cbcvcché  6c  Evêché  ci-deflus. 


XXV. 

Pour  affermir  cette  Paix  la  Reine  de  Suède 
renoncera  à tous  les  Traitez  qu'elle  a fûts  con- 
tre l’Empereur . la  Mailbn  d'Autriche  ôc  les 
Etau  de  l'Empire. 

XXVI. 

L’Eleéfeur  de  Brandebourg  aura  l’Evêché 
d’Halbcrlbu  pour  le  dédommager  du  Duché  de 

rminBk-  XXVII. 
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Satiifa&io  militons  c nique  Partum  be/ligeran- 
tium  abfque  J arme  arque  noxâ  alterna  incumbatÿ 
dtducat  orque  rm  Terris  Imper  U abfque  détriment». 


On  ûtisfrra  les  milices  des  deux  partis  « & on 
les  licenciera,  fans  apporter  aucun  dommage  à 
periônnc. 


Si  centra  fat  »!  fuper  bat  Taie  htet  orient  or , 
tomponantur  if  a f patio  trium  annorum  ant  ami- 
tabrùter  ant  jnnt  termina  tione  : Jî  td  Jieri  non 
pefjit  omnes  Status  fmul  mm  Cor  ont  s , fumptit 
armit . gravât*  Parti  auxihom  fer  ant , gravan- 
temque  nt  or  dînent  cogant. 


S'il  arrive  ou’il  furvierme  quelques  contefta- 
tions  an  fujet  du  prient  Traité . elles  feront  ter- 
minées en  trois  ans  à l’amiable  ou  par  vove  de 
jufticc.  Si  cek  ne  fe  peuc  faire , toutes  les  Puis- 
fances  donneront  fecours  à la  Partie  lézée  con- 
tre l’agre  fleur. 


Catrra  htet  mbtoris  moment  il  fecundùm  patries  Les  autres  procès  de  moindre  conféquence 

Loges  décidant ur.  p feront  décidez  fuivant  les  Loàx  du  Pais. 

XXX.  ||  XXX. 

* &! 

Caftivi  omnes  fagati  atque  total i intra  mm-  «W  Tous  les  prifonnien  de  rOt>e  OU  d’épée  fe- 
fem  a fatlâ  Pact  abfque  htro  foluttt  tantunrmodo  j,\i  ront  renvoyez  (ans  rançon  un  mois  apres  la 

tuflodi*  fumptsbut , dimittantnr.  gë  Paix  futé  , bon  les  frais  de  leur  prifon  qu’ils 

■ jÿi  feront  obligez  de  payer. 


Occupât  a loca  cum  tenants!  atque  mehi!ihus 
omnibus , prijlinis  fuis  Domints  intra  J-,  -e.fi, 
reJdantur  i ommaque  loca  prafins  hbgra  fonte. 


La  refUtution  des  Places  fe  fera  dans  deux 
mois  avec  les  Canons  6c  autres  munitions , 6c 
on  en  tirera  toutes  les  Gamiions. 


BeUrrrantium  copi * pubfirati  Pose  dimittan- 
tur , retentis  iis  quas  quihbet  fimbus  ac  lotis  fuis 
frrvandu  ntctjfarias  tffe  arbilrabitnr. 


On  licenciera  les  Troupes  auffitôt  après  la 
publication  de  la  Paix  : 6c  l’on  ne  conlcrvera 
que  le  nombre  de  Soldats  nécc Haïr c pour  la 
fureté  des  Etats. 


ComprebenJantur  bat  Face  Jmperii , EleHores, 
Principes , Civitatei  Jmperii , liber a atone  Anfea- 
tic* , item  Rex  Uifpani* , Singh*,  Principes  as 
Rrfpubhc*  Itali*. 


Seront  compris  dans  cette  Paix  les  Eleéleurs, 
Princes,  6c  Etats  de  l’Empire,  les  Villes  libres 
6c  Hanfeatiqurs , les  Rois  d’Efpagne , 6c  d'An- 
gleterre. le»  Princes  6c  Républiques  d’Italie. 


Ut  omnia  h*t  majorem  firmituthnem  ac  expiant. 
Art  nuit  bi  Paeit  fub/cribantur  a C*f*re , Reghtà 
Sueci*.  Imperii,  arque  Regni  Snrci * S tanins. 


Et  pour  plus  grande  folidité  ces  Articles  fe. 
ront  fignez  par  lEmpereur , 6c  les  Etars  de 
l’Empire,  1a  Reine  6c  Couronne  de  Suède. 


Stipulât â manu  Plenipotentiar»  u trinque  pro- 
mit tant  b*t  poil  a rata  fore  .dont  c Diplomate  in- 
tra certum  tempos  exbibeantar , omnia  boni  fi  de 
ér  abfque  fraude . faho  jure  minuendi , addendi, 
tîr  ao»  ratons  habtnds , utfi  failâ  Pau. 


Les  Plénipotentiaires  de  part  6c  d’autre  pro- 
mettront de  faire  ratifier  ce  Traité  par  leurs 
Maîtres  dans  un  certain  tems,  6c  exécuter  ces 
Articles  de  bonne  loi , üuf  le  droir  de  dimi- 
nuer, d’ajoûter,  avant  la  conclufion  de  h 
Paix. 
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cun  Traité  que  pour  la  Paix  générale.  & l’on 
ne  traitera  ni  avec  les  Médiateurs , ni  avec 
l’Ennemi  que  conjoinicment&de  l’avis licî'Al- 
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RENOUVELLEMENT 

De 

L’  ALLIANCE 

Pour  trois  ans  entre  les 
COURONNES 
De 

FRANCE 

Et  de 

SUEDE 

Pour  foire  la  guerre  tout  de  nouveau  en 

ALLEMAGNE 

Avec  les  ‘Demandes  de  Hejfe- 
Cajfel  délivrées. 

A Munlkr  le  ij.  Avril  16+7. 

IL  y aura  Alliance  entre  la  Reine  & la  Cou- 
ronne de  Suède  d’une  part,  8c  le  Roi  8c  le 
Royaume  de  France  d’autre  part.  On  emplo- 
yer.! toutes  les  forces  de  part  & d’autre  pour  tai- 
re la  guerre  à la  Maifon  d’Autriche  lur  tout  à 
l’Empereur  fie  à fes  adherans  pour  la  défraie  des 
deux  Royaumes,  pour  fecourir  les  Alliez  com- 
muai , affiner  la  liberté  de  la  Navigation  dans  la 
Mer  Baltique  6c  dans  l’Océan  6e  obtenir  une 
Paix  jullc  6c  honorable  aux  deux  Royaume*. 

1 1.  La  Reine  6c  la  Couronne  de  Sucde  fera 
la  Guerre  dans  la  haute  Ôc  la  baffe  Saxe  6c  en 
Wcifphalie.  8c  pcnctrera  dans  les  Pais  Hérédi- 
taires de  l’Empereur.  Le  Roi  de  France  péné- 
trera par  le  Rhin  où  s’étant  ouvert  un  partage 
il  occupera  les  forces  de  l’Empereur  en  Alle- 
magne Hc  entrera  dans  les  Pais  Héréditaires. 

fil.  On  renouvellera  le  Traité  d’Hcilbron 
avec  les  Etats  qui  fera  rcligieufcment  obier  vc, 
les  Etats  Alliez  feront  rétablis  conformement 
audit  Traité.  6c  l’on  contraindra  par  la  force 
ceux  qui  ne  le  voudront  pas.  Le  Directoire 
fubfiftcra  fi'lcs  Etats  le  jugent  à propos.afin  que 
l’Empire  puifle  s’arturcr  de  fa  liberté  6c  les  Roi* 
conferver  leur  honneur  ôc  leur  fureté. 

I V.  L’Etat  de  l’ Allemagne  fera  rétabli  fur  le 
même  pied  où  il  étoit  avant  la  Guerre  ôc  fur 
tout  en  1618.  avant  les  troubles  prcfcns  tant 
par  raport  à la  Religion  qu’à  la  liberté  publique 
& l’on  prendra  fur  les  conquêtes  de  quoi  in- 
detnnilêr  les  perfonnes  Eccteliaftiques  des  deux 
Religions  'de  leurs  anciens  revenus. 

V Les  Couronnes  retiendront  les  Provinces 
& Pais  dont  elles  s’empareront  pendant  la  Guer- 
re 6c  ne  les  rendront  que  d’un  commun  con- 
fentement. 

VI.  On  ne  traitera  ni  avec  l’Empereur  ni  avec 
lés  Alliez,  ouvertement  ou  indirectement , pu- 
bliquement ou  fccretcment  finon  d’un  commun 
avis  6c  confeniemcnt  : on  ne  négociera  au- 
T ou.  IV. 


VII.  La  Reine  de  Suède  aura  en  Allemagne 
une  armée  de  30.  mille  hommes  d’infontcnc  6c 
6.  mille  Cuiralficrs  : l’Armée  du  Roi  de  France 
conliltcra  dans  le  même  nombre  de  30.  mille 
Fantallin*  6c  (■  mille  Cavaliers. 

VI II.  La  Reine  6c  la  Couronne  de  Suède 
accordera  aux  Troupes  du  Roi  de  France  le 
partage  libre  toutes  les  fois  qu’il  fera  nécc  flaire» 
mais  aurti  cela  lé  fera  fans  delai  6c  fins  préjudi- 
ce pour  les  troupes  de  la  Reine  Ôc  de  la  Cou- 
ronne de  Suède. 

I X.  Ce  Traité  fubfi fiera  pendanc  trois  an- 
nées. Au  bout  delquelies  il  iera  libre  à la  Rei- 
ne 6c  à la  Couronne  de  Suède  6c  au  Roi  de 
France  de  le  rcnouveller  ou  non. 

X.  Le  Roi  de  France  payera  le  premier 
Août  N.  St.  500.  mille  livres  tournois  qui  font 
200.  mille  Rildales  > qui  dévoient  avoir  été 
payées  dés  1633.  ôc  tant  que  durera  le  Traite  il 
payera  tous  les  ans  un  million  Tournois  ou  +00 
milles  Rifdalcs.  6c  fi  la  Paix  fc  fait  on  rendra  de 
part  6c  d’autre  la  moitié,  il  payera  500  mille 
livres  Tournois  le  1.  Oet.  N.  St.  de  cette  an- 
née 6c  le  relie  de  même  tous  les  ans. 

X |.  Les  deux  Couronnes  prendront  mutuel- 
lement les  intérêts  l'une  de  r autre , ôc  le  Roi 
de  France  ne  certera  point  de  faire  la  Guerre 
jufqu’i  ce  que  la  Couronne  de  Suède  ait  eu 
une  pleine  utisfoâion  :de  même  U Reine  & U 
Couioune  de  Sucde  ne  cefleront  pas  de  faire  la 
Guerre  jufqu’à  ce  que  le  Roi  de  France  ait  ob- 
tenu ûtisfooion. 

XII.  Lorlqu’il  s’agira  de  traiter  on  ména- 
gera en  même  tetns  les  interets  des  deux  E- 
tats. 

XIII.  Rien  de  tout  ce  que  delfus  n’obligera 
les  deux  Couronnes  qu’aptes  qu’elles  l’auront 
ratifié. 

XIV.  Si  l’on  trouve  bon  de  ratifier  ce  pre- 
fent  Traité  oh  en  fera  l’Echange  le  to.d’Août 
N.  St.  l'Echange  des  ratifications  étant  faite 
U Reine  Ôc  la  Couronne  de  Suède,  le  Roi  6c 
le  Royaume  de  France  6c  leurs  Succcffeurs  fe- 
ront obligés  de  l’exccufer  religieufcbient. 

XV.  L’Ambaflàdeur  de  la  Couronne  de 
Sucde  en  Allemagne  Ôc  à Paris  donnera  fincere- 
ment  part  de  tout  ce  qui  fc  partèra1:  on  pren- 
dra l’avis  de  part  6c  d’autre  en  toutes  les  cWei 
qui  concerneront  l’Alliance . 6c  on  pourvoira  à 
la  furctc  des  Exprès. 

XVI.  On  eboilira  un  endroit  commode  pour 
le  Congrès,,  tel  que  paroit  être  Cologne  . 

X v 1 L Si  Tort  fatloit  la  guerre  à la  Reine  6c 
à la  Couronne  de  Suède  à caufe  du  prefent 
Traité  , 6c  vice  ver  fa  au  Roi  de  France,  les 
deux  Couronnes  en  vertu- du  préfen:  Traité 
s'affilieront  mutuellement  pendant  dix  années. 

*Detkàndes  de  HejJ'e-CaJfel  &c. 

I.  On  demande  les  quatre  Villes  apartenantes 
à l’Elcdeur  dé  Mayence  fituces  d*n*  le  Pais  de 
Heffe. 

I I.  Les  Bailliage*  de  Rogenfloel  6c  de  Fun- 
tenrg  avec  les  Cooununiutez  dépendantes  de 

III.  La  partie  de  PEvêcbé  de  Paderbom  en- 
tre la  Dimulc  6c  la  Meppen  avec  les  Villes  de 
Beverunigcn.  Wolkmarfèn , Cogelbcrg  qui  re*- 
feront  héréditairement  à la  Maifon  de  Heffo- 
Cartel  à laquelle  elles  ont  sport  oui  d devant. 

Rr  r IV.  La 
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I V.  La  moitié  du  Comté  d’Amsberg  engagé 
pour  la  fommc  de  deux  cens  mille  Ril&ilcs, 
à condition  de  la  rendre  torique  l'on  payera  la- 
dite Comme- 

V.  On  promet  de  payer  argent  comptant 
auflitôt  1a  conciufioo  de  la  Paix  quatre  cens 
milles  Rifdales. 

V I.  Pour  la  ceffion  des  droits  de  Domaine 
direû  fur  les  quatre  Bailliages  de  Scbaumburg , 
favoir  Schaumburg , Buckenburg , Saphnom  > 
Stadthagen. 

VII.  On  payera  les  Troupes  en  commun 
avec  la  Suède,  & les  conditions  fufdites  étant 
accomplies , on  promet  de  reflituer  les  Places 
conquîtes , mais  en  retenant  toutes  les  munitions 
de  guerre  5c  après  en  avoir  démoli  les  f unifica- 
tions; les  conventions  faites  ci-devant  par  ra- 
port  au  droit  de  Reforme  fublifleront  ; les  ha- 
biuns  dcfdics  lieux  jouiront  du  libre  exercice 
de  la  Religion  Calvinifte. 


LETTRE 


De  MonGeur 


S E R V I E N, 


PLENIPOTENTIAIRE 


De 


FRANCE, 


Adreflèc  à chacune  des 


PRO  VIN  CE  S-UNIES 


Du 


PAYS-BAS 


. Séparément,  excepté  celle  de 


HOLLANDE 

A la  Haye  le  14,  Avril  1647, 


MESSIEURS» 

JE  ne  doute  pas  que  Meffieurs  vos  Députez 
n’ayent  fait  de  temps  en  temps  un  fidele 
ripon  à vos  Seigneuries , de  toutes  les  ouver- 
tures que  j’ai  faites  à Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux» ou  à Meilleurs  leurs  Commiflaircs  , qui 


pj  ont  traité  avec  moi  , pour  avancer  la  conclu» 
pi  fion  d’une  Paix  furc  & honorable  , rant  pour 
pi  cet  Etat,  que  pour  la  France.  Cette  croyao- 
ce  m’cmpcchera  de  vous  en  faire  une  redite» 

*;  •>  qui  ne  pouriuit  être  qu'importune  : & je  me  . 
£ contenterai  de  vous  reprcicntcr  > Meilleurs  » 
Ss3  «ju’aptes  m'être  accommodé  autant  qu’il  m'a 
m etc  polfiblc  à la  conlfitution  de  cette  Képubli- 
; •;  que,  qirt  ne  refout  d'ordinaire  les  'affaires  qu’a- 
: vcc  un  peu  de  longueur,  j’ai  eu  toute  la  panen- 

ce  imaginable,  depuis  près  de  quatre  mois  que 
je  fuis  ici,  pour  attendre  une  refolutton  telle 
;v;  que  je  la  dois-cfperer;  je  n’ai  jamais  pû  douter 
i;£j  qu’elle  ne  fut  trcs-favorable,  n’ayant  rien  pio- 
:;v;  pôle  qu’en  fuite  de  l’Alliance . Ôc  des  intérêts 
SJ  communs , qui  obligent  la  France  & cct  Lut 
pj  de  finir  conjointement  une  guerre , qu’ils  ont  ii 
tr;  hcureulcmcnt  faite  enièmble  contre  un  même 
l . Eoocnii  afin  de  lui  ôter  l’clpcrance  des  avan-. 

iag**  qu’il  cherche  dans  les  diviüons  Ôc  jaloulic* 
pj  qu’il  tache  de  jetter  entre  nous.  Mais,  Mcs- 
f'.:  licurs,  je  me  trouve  extrêmement  furpris , après 
:l tant  de  dcmooflrations  de  confiance , don;  Üa 
H d Majcflé  a ulê  envers  Meilleurs  les  Etats- Gcné- 
i'ei  raux , tant  de  protcflations  réitérées  que  je  leur 
p!  ai  faites  de  /à  part  d’une  parfaite  & trcs-lin- 
L J ccrc  amitié,  & tant  de  preuves  qu'ils  ont  re» 
çuës  d’une  fidclle  correlpondencc  entièrement 
pj  conforme  à ce  qui  eft  prelcrit  par  les  l raitcz.de 
j§|  voir  qu’on  n’ait  pas  encore  pris  la  peine  de  ré- 
fj-d  pondre  à divers  Mémoires  que  j’ai  préfentex, 
jS;  encore  qu’ils  foicnt  remplis  de  pluiicurs  prepo-' 
W*:  fuions  importantes  au  bien  Ôc  avantage  de  cct 

jj*j  Etat.  Je  vois  au  lieu  de  cela  que  les  tonnes  in- 
yî  tentions  de  Sa  Majcflé  font  non  feulement  peu 
confidences , mais  mal  interprétées  de  quelques 
cfprits  paffionnez,  qui  par  un  procède  qui  eût 
été  en  horreur  à vos  Devanciers  , prêchent  har- 
jS.3  ditnent  paimi  vous  l’aftcûion  ôc  la  lincci  icé-  de 
votre  Ennemi,  & travaillent  ouvertement  à 
•ig  rendre  fufpcâc  la  conduite  & la  foi  inviola- 
blc  de  vos  plus  a durez  amis  ; afin  de  rom- 
Sfij  pte  par  des  confeils  violcns  ôc  précipitez  une 
confédération  fi  faintcmcnt  cultivée  de  la  part 
SB  de  la  France,  & qui  a été  la  principale  taule 
® des  profpentcz  qui  accompagnent  aujourd'hui 
» vos  a flaires  ôc  les  nôtres.  Je  me  promets, 
jï.  Meffieurs,  que  confiderans  les  dangereux  pro- 
grès  que  l'Ennemi  a déjà  fait  par  cct  artifice, 
Kg  pour  vous  fc parer  de  la  France , & caulèr  de  la 
defunion  parmi  vous,  ôc  faifim  réflexion  fur  le 
P*  nombre  des  partifans  qu’il  a déjà  aquis  dans  vo- 
. tre  Pais,  avant  même  que  la  Guerre  foit  finie, 
pi  vous  ferez  revivre  cette  ancienne  prudence  de 
«4  vos  Pcres,  qui  ont  toujours  trouve  fa  plus  gran- 
j fc  de  furetc  de  cet  Etat , dans  un  jufte  rcflentimcm 
j£j  des  injures  qu’il  a reçues  des  Lfpagnds,  ôc  dans 
fid  une  fige  dehance  de  toutes  leurs  avions,  & de 
tous  leurs  dcflêins.  L’on  ne  peut  pas  aprendre 
•*5  fins  étonnement , que  ceux  qui  pour  favorifer 
gg  les  intentions  de  l’ennemi,  voudraient  rompre 
gg  la  confiante  union,  qui  a duré  fi  longtcms  en- 
jsj  tre  votre  Nation  5c  la  nôtre , ayenc  déjà  oublié 
i*2  V’a  n'y  a Pre%c  P0*111  dans  ces  Pro- 

pi vinces»  où  les  Efpagnols  ayent  fait  fentir  leur 
1^1  cruauté , qui  n’ait  auffi  etc  rougi  du  l'ang  que 
pj  les  François  y ont  répandu  pour  votyc  fêrvicc; 
£2  «'il*  croyenc  ou’jl  vous  relie  encore  quelque 
j£j  fouvenir  des  choies  pa liées , je  ne  <ài  comme 
il*  ofent  fc  rendre  auteurs  d’une  nouveauté  fi 
ç**  étrange  5c  fi  prrillcufc,  6c  comme  ils  n’apre- 
hendent^  point,  que  les  inconveniens  qui  peu- 

8 vent  naître  d’un  fi  nouble  changement  qu’ils 
propofent.  n’obligent  quelque  jour  la  poflcritç 
de  leur  demander  raifon  d’une  conduite  fi  mal 
foadee,  qui  tend  è faire  cefler  l'averfioo  hé- 
rédi- 
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réditaue  contre  Ici  Efpagnols»  que  vos  Préde- 
cefleurs  ont  laiflee  comme  en  partage  à leurs 
enfiru;  fie  à vous  rendre  liiipcétc  une  amitié, 
qu’ils  ont  crû  le  plus  fûr  appui  de  cet  Etat.  Ce  j 

r’  paroit  de  plus  extraordinaire  dans  le  deflêin 
nos  Ennemis,  eft  que  pour  rendre  les  im-  i 
poftures  ( qu’ils  ont  forgées  de  concert  avec  les  j 
Miniftres  d’Efpagne)  plus  cf.caccs,&  pour  leur  • 

donner  moyen  de  faire  plus  dïmpreîlion  dans 
les  clprits,  ils  ont  exige  par  ferment  qu’elles  dc- 
meur croient  fccrctes , afin  qu’on  n'en  puiiTc  pas 
faire  voir  Ja  fiuffcté  , fie  que  le  venin  ait  ion 
effet,  avant  qu’on  ait  loilir  d’y  apporter  du  re- 
mède : comme  fi  laccufation  d'un  Ennemi  ra- 
portéc  par  un  de  f«  parriüns , était  fufiünte 
pour  fiiire  condamner  ou  foupçonner  un  ancien 
Allié, & comme  li  lajufticc,  autant  que  lapru- 
dencc,  n’obiigeoit  pas  d'examiner  foigneufemenc 
des  choies  de  cc«c  importance,  & d’ouïr  les 
raiforts  des  intereftez  avant  que  d’y  ajouter  foi  » 
pour  ne  tomber  pas  dans  les  maux  qui  naiffcnt 
ordinairement  d'une  rdolution  prile  avec  préci- 
pitation , & fur  de  faullès  prelupo  lit  ions.  Mon 
devoir  m'oblige , Molli  eu  rs , d’avertir  vos  Sei- 
gneuries de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette  ren- 
contre, qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites  dan- 
gereufes,  & de  vous  prier  crès-inftammcnc,  de 
ne  prendre  point  de  conciulion  fur  ce  qu’on 
pourrait  vous  donner  à entendre, julqu’à  ce  que 
j’aye  eu  communication  de  la  part  de  l’Etat,  fé- 
lon la  raifon  de  la  coûtume.de  tout  ce  qui  a été 
avancé,  où  le  fcrvicc  de  Sa  Msjcftc  peut  être 
interclie , fie  des  confidcrations  qui  y ont  été 
faites. . J’oie  bien  promettre  qu'a  prés  cela  je 
donnerai  un  entier  éclairciffemenc  fur  tous  les 
doutes  qu’on  peut  avoir  pris , de  que  j'e  ferai 
paioitre  à découvert  la  fauffèté  des  calomnies 
que  nos  Ennemis  ont  en  l’audace  de  débiter  en 
piéléncc  de  vos  Seigneuries. 

Quand  je  voi  qu’on  eûàie  de  perfuader  que 
les  Miniffres  du  Roi  s’oppoftnt  aux  avantages 
des  Etats  Proteftans  dans  i5 Allemagne  , que  Sa 
Majefté  empêche  la  Paix , de  ne  fouhaitc  que  la 
continuation  de  la  Guerre  .qu’elle  fait  des  Trai- 
ter. fcc  rets  avec  l’Efpagne , i l'infçu  de  fes  Al- 
liez, de  que  pour  aigrir  les  peuples  de  ce  Païs, 
on  fupofe  quc  ceux  de  leur  Religion  font  trai- 
tez rigoureusement  en  France,  & aux  autres 
endroits  de  la  domination  du  Roi , je  ne  m’é- 
tonne pas  que  ceux  qui  fuyent  la  lumière  de  la 
Vérité  tombent  dans  de  li  grands  avcuglcmcns. 

Il  me  femblc  que  la  France  ayant  entrepris  une 
pcrilleulé  Guerre  dans  l’Allemagne,  pour  réta- 
blir les  Princes  Proteftans  ; anciens  Alliez  de 
la  Couronne,  torique  leurs  affaires  étoient  en- 
tièrement ruinées  ; fie  l’ayant  li  conitammcnt 
fuùtcnuc , avec  une  pêne  d’hommes  , fie  une  jpj 
dépende  incroyable, mérite  une  autre  rcconnois-  ^ 
fonce  que  des  reproches.  Après  avoir  obtenu  j£i 
par  les  armes,  conjointement  avec  la  Couron- 
ne  de  Suède,  le  rétaMiflèment  de  tous  les  op-  y 
primez  i (i  elle  cuntëillc  aux  Proccilans  , pour  Q 
faciliter  la  conciulion  de  la  Paix  , de  ne  porter  k! 
pas  Icsvcholcs  dans  l’extrcmitc,  & d’être  liges  j* 
aux  dépens  de  l’Ennemi,  qui  a ruiné  ci-devant  w 
fes  affaires , pour  n’avoir  pas  ulé  modérément  p 
de  la  Vifloirc  : li  die  témoigne  franchement,  « 
qu'on  n’a  jamais  entendu  de  faire  une  guerre  de 
Religion  dans  l’Allemagne,  ôe  qu’ayant  pris  les 
armes  pour  la  defenfe  de  tou*  les  Princes  de 
l’Empire  egalement , ce  ferait  travailler  con- 
tre la  fin  qu’on  s’eft  propoléc , fi  ceux  qui  font 
reflituez  dans  leurs  biens  & dignitez  n’en  étant 
pas  contents , voutoicnc  opprimer  les  aurres , & 
que  ce  ferait  étemifer  la  guerre  au  lieu  de  la  fi- 
nir : chacun  avouera  que  c'eft  un  coulcil  plus 
Tom.  IV. 


•p  digne  de  louange  que  de  blâme;  & qu’au  moins  i6dj. 

H ne  devrait  pas  être  cenfuré  par  ceux  qui  fou-  1 ' 

rü  haitent  li  ardemment  le  repos.  Ik  ne  prennent 
pas  garde  aux  comradiâions  où  ils  tombent, 
puifque  fi  on  tient  ferme  pour  l'intérêt  de  quel- 


que Allié,  ils  infèrent  delà  qu’on  ne  veut  point 
de  Paix  , 6c  que  fi  on  perfuade  de  prendre 
quelque  tempérament  en  fi  veut  de  la  Paix,  ils 
le  plaignent  uns  raifon  qu’on  abandonne  les  Al- 
liez. il  en  arrive  prefque  de  même  dans  la  Né- 
gociation avec  l’Efpagnc  : l’on  foûricnr  aveuglé- 
ment que  la  France  veut  la  continuation  de  la 
Guerre , fie  en  même  temps  on  dit  qu’elle  fait  la 
Paix  fecretcment  avec  l’Ennemi.  Il  y a qua- 
tre mois  que  j’offre  de  fiire  voir  à tous  ceux  qui 
voudront  entrer  en  conférence  avec  moi.qucn 
tous  les  Articles  du  Traité  nous  nous  fbmtncs 
portez  dans  tous  les  temperamens  qu’on  peut 
defircr  avec  raifon  ; fupofé  que  les  Ennemis  exé- 
cutent de  bonne  toi  quatre  ou  cinq  des  princi- 
paux points,  dont  nous  croyons  être  d’accord 
avec  eux;  à favoir,  celui  de  ne  rien  rendre  de 
part  ni  d'autre  entre  la  France  Se  l’Efpagne,  & 
que  chacun  demeure  en  poflèflion  de  ce  qu’il 
tient , avec  les  dépendances , Se  annexes , fi 
ce  n’clt  qu’on  entre  en  reftitution  des  anciennes 
conquêtes,  suffi  bien  que  des  nouvelles.  Celui 
qui  concerne  la  fureté  de  Gazai  , pour  empê- 
cher qu’il  ne  puiflê  jamais  tomber  entre  les  mains 
des  énnemis  , torfquïl  aura  été  rendu  à Mon- 
ficur  de  Mantouë  : étant  la  moindre  rccompen- 
. fe  qu’on  puiffe  prétendre  de  trois  batailles,  5e 
de  dix  millions  d’or , qui  onr  été  dépenfez  pouf 
lui  confcrvcr  cette  importante  Place.  Celui  de 
la  Catalogne,  pour  prévenir  les  pratiques  qui 
pourraient  être  faite»  d’un  côté  ou  d’autre 
capables  d’interrompre  la  Paix , fie  dont  les  Es- 
pagnols ont  promis  de  convenir  par  l’entremife 
de  vos  Plénipotentiaires.  Et  celui  de  la  fureté 
du  Traité  par  le  moyen  des  Ligues  & Garantie* 
réciproques  qui  doivent  être  accordées;  fuppofe. 
dis-je,  que  les  Eunemis  exécutent  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  a déjà  été  concerte  fur  lefdits  points. 
Le  Roi  a tant  de  confiance  en  l’aftcéïion  fie 
bonne  juftice  de  Meilleurs  les  Etats  Généraux, 
que  Sa  Majefté  ne  refùfcra  pas  de  fc  conformer, 
pour  le  refte  des  diffèrens  qui  font  encore  indé- 
cis , à ce  qu’ils  jugeront  raifonnablc  au  lieu  de 
travailler  fur  une  propofition  fi  jullc,  qui  au- 
rait pû  produire  là  Paix  il  y • deux  mois,  ceux 
qui  pour  des  intérêts  Particuliers  que  chacun 
peut  connoître.fi:  que  le  temps  découvrira  plus 
clairement,  veulent  caufrr  des  divilions  entre  la 
France  fie  cet  Etat, aiment  mieux  pcTliftcr  dan* 
une  fauffè  opinion , que  de  confemir  qu’on  fas- 
te la  moindre  diligence  pour  s’éclaircir  d’une 
vérité  de  fi  grande  confcquence  ; cependant 
comme  fi  on  vouloit  former  la  porte  d’un  lieu 
où  l’on  a envie  d’entrer,  on  fin  des  déclara- 
tions tantôt  de  ne  pouvoir  point  mettre  en  Cam- 
' pagne , tantôt  d’avoir  droit  de  traiter  feparemenc 
fins  vouloir  prendre  garde  que  ce  font  autant 
d’obftacles,  qui  empêchent  l’Ennemi  de  venir 
à la  raifon , pour  voir  fi  les  inclinations  ou  con- 
fidcratmns  feront  changées  en  refolu rions,  fie  fi 
les  menaces  feront  fui  vies  des  effets.  Quant  aux 
prétendus  Traitez  de  Mariage  ou  d'échanges, 
y*  c'eft  une  fourbe  û groflicrc,  qu’il  n’y  a point 
de  perfonne  intelligente  dam  les  affaire»,  qui 
ne  connoiffê  qu’il  y aurait  autant  d’impruden- 
jp  ce  que  d’infidélité,  d’entendre  préientetnent  à 
de  icmblablcs  proposions.  Audi  n’a -on  ofé 
jij|  produire  autre  preuve  de  cette  fuppofition,  que 
jxj  des  Lettres  qtron  dit  avoir  été  écrites  par  le 
Roi  d'Efpagnc  , & par  fis  Miniftres,  fie  celui 
p*£  qui  les  a prcfcniéea  a été  contraint  de  coofrfler 
5 g Rr  2 pubîi. 
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1^4.7.  publiquement  qu'il  n’avoit  rien  vû  qui  vînt  du 
*'*  côté  de  U France.  Encore  qu’il  n’y  ait  pas 
lieu  de  douta  pour  cela  des  afl'uranca  qui  ont 
été  ci-devant  données  par  les  Minières  de  Sa 
Majefté  i je  protefte  de  nouveau  à vos  Seigneu- 
ries fur  ma  vie , & fur  mon  honneur,  que  ce 
font  de»  faufletez  malicicufcment  inventées  par 
les  Ennemis  : âc  que  je  me  fou  mets  à perdre 
l’un  fie  l’autre,  fi  on  peut  montrer  que  de  la 
part  de  la  France  on  y ait  jamais  le  moins  du 
monde  prêté  l’oreille,  ni  qu’on  foie  entré  en  au- 
cune Négociation  fur  ce  iujet.  Mais  certes  il 
feroit  bien  jufte  que  l’impoffure  étant  décou- 
verte, on  fie  punir  exemplairement  ceux  qui  en 
font  Auteurs , & qui  ont  l’audace  d’attaquer 
par  ces  calomnies  la  foi  & la  réputation  d’un 
grand  Roi  ami  de  cette  Republique.  Je  ne  ré- 
pondrai rien  fur  le  mauvais  traitement,  qu’on 
dit  que  reçoivent  ceux  de  votre  Religion  dans 
les  Pais  de  l’obeï fiance  de  Sa  Majefté.  Il  y en 
a qui  agiiTent  û gloneulêment  à votre  vue  dans 
le  commandement  des  armées  : & tou»  ceux 
du  Royaume  jouïfienc  aujourd'hui  de  l’exerci- 
ce de  leui*  Religion  dans  une  fi  heureufe  tran- 
quilité , que  je  m’étonne  comme  on  ofe  dire  le 
contraire  , en  dcguifant  une  vérité  fi  publique. 
Il  paroit  bien  que  les  Auteurs  de  ces  faufics  nou- 
velles ont  deflein  de  rendre  le  gouvernement 
de  la  France  odieux  à vos  peuples, pour  com- 
mença à leur  rendre  agréable  celui  d’EfpIgncj 
quoi  qu’elle  pafecute  en  tous  lieux  ceux  de  vo- 
tre creance  par  les  rigoureufes  pour  fuites  dei’In- 
guiGtion,  & par  des  cruautcz  donc  il  y a peu  de 
ramilles  parmi  vous  qui  fe  (oient  exemptées , a- 
vanc  que  vos  armes  fie  l’afliftence  de  vos  amis 
vous  cuflcnt  affranchis  de  la  Tyrannie.  Tou- 
tes ces  chofc*  fie  beaucoup  d'autres  que  j’y 
pourrais  ajouta  , (croient  beaucoup  mieux  c- 
claircies  dans  des  Conférences , que  dans  une 
Lettre  , fi  l’on  avoit  de  toutes  parts  autant  de 
deflein  de  bien  connoître  la  Vérité  par  labouchc 
des  amis,  qu’on  cft  facile  à écouta  le  mentan- 
gc  de  celle  des  Ennemis.  En  attendant  qu’il 
piaife  à Meffieur»  la  Etats  Généraux  de  pren- 
dre fur  ce  fujet  la  rcfolution  que  l’on  doit  at- 
tendre de  leur  grande  prudence,  je  fuplie  vo» 
Seigneurie  de  faire  une  (érieufe  reflexion  fur  ce 
que  la  brièveté  du  temps  me  permet  de  leur  re- 

Eéfenter  à la  hâte , qui  ne  tend  qu’à  prévenir 
i mauvais  offices  de  ceux  ’ qui  ne  craignent 
pas  de  faire  du  mal  à leur  patrie,  pourvu  qu’ils 
nous  eu  fi  (lent , fie  à détourner  les  füchculcs 
deliberations  qu’on  voudrait  vous  faire  prendre 
fur  des  prefupofitions  très-fàuflc*.  Ma  penfée 
eft  bien  éloignée  du  deflein  d'exciter , ou  de 
fomenter  aucune  forte  de  divifion  dans  cet  Etat; 
le  Roi  en  a toujours  dclîré  la  grandeur  fie  la 
profperûé , que  Sa  Majefté  connoic  très-bien 
dépendre  principalement  de  l’étroite  union  des 
Provinces , fie  ac  la  bonne  intelligence  quelles 
entretiendront  avec  leurs  anciens  ams.  J’em- 
oloycrai  de  bon  coeur,  fuivant  la  ordres  de  St 
Majefté,  tous  ma  foins  pour  conferva  fie  af- 
fermir celle  qui  doit  être  entre  la  France  fie 
cet  Etat , afin  de  faire  connoitrc  par  ma  ac- 
tions mieux  que  par  ma  paroles , que  je  fuis 
véritablement, 

Vétre  trit-**fc8ï9X*(  Serviteur , 
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REPONSE 


à la  ’ 

LETTRE 

Ecrite  par  Moniteur 

S E R V I E N, 

A chacune  des  fept 

PR  OVIN  CES- U NI  ES» 

Excepté  celle  de 

HOLLANDE; 

Ladite 

REPONSE 

Faite  par  un  Ami  *fit  Confident  dudit  Sieur 

S E R V I E N , 

T or  forme  et  Avis. 

A 7.utphen  k 4.  Mai  1647. 

MONSIEUR, 

JE  rends  très-humbles  grâces  à V.  E.  de  h 
communication , qu’il  lui  a plû  me  donner 
de  la  Lettre , qu’elle  cnvoynic  à chacune  des 
Provinen , pour  effacer  la  imprdlions , que 
les  Députez  de  Hollande  y auraient  pu 
faire  contre  la  defteins  de  V.  E.  fie  le  (üccès 
de  fi»  Négociation  : mais  à ne  rien  dilTimuter 
en  un-  fujet  fi  important , il  faut  que  je  confes- 
fc , que  cette  communication  eut  été  de  plus 
de  confiance  pour  moi , fie  de  plus  d’utilité  pour 
V.  E.  fi  elle  eut  précédé  l’envoi  de  fa  Letrte 
auxdite»  Provinca  . me  donnant  le  temps , fie 
le  moyen  de  pénétrer  fie  de  prévenir  la  fcnti- 
mens  des  principaux  Confeillers  de  l’Erat , & 
d'en  refervir  après  V.  E.  afin  quelle  eue  mar- 
che à pas  plus  a Aurez  en  un  chemin  fi  difficile 
par  ma  guide,  la  fortie  de  ce  labyrinthe,  (oft 
vous  vous  êtes  engage  un  peu  trop  à la  hâte, fie 
avant  que  d’en  reconnoitre  la  détours)  ne  fe 
pouvant  rencontrer  qu’avec  un  nouveau  fila 
d’Ariane  ; car  en  vaité,  Monfieur,  il  ÿ a une 

ride  différence  entre  ces  Pais,  fie  ceux  otî 
E.  a ci-devant  porté  fort  haut  la  intérêt» 
de  fôn  parti , comme  l’on  l’a  vû  aux  Traitez 
de  Querafeo/xi  dkr  a donné  foovminement  la 
Loi  aux  Ducs  de  Savoye,  fie  de  Mantoué  ,jus- 
ques  à la  fiure  dépouilla  réciproquement , fie 
par  leurs  propres  mains,  de  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  pour  en  revêtir  u France  , le» 
contraignant  de  ligna  l’anêt  de  leur  condamna- 
tion fous  le  titre  d’un  accommodement.  (3e 
jeu -là  , ni  aucun  autre , otî  il  y entre  quelque 
mélange  de  violence  Si  d’auwritc,  n’cft  pas  ce- 
lui 
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lui  fur  lequel  on  puiilc  parier  parmi  nom.  V.  g:j  Jtti,  qu'H  tâche  de  jetter  rnfrr  note.  Quel  meil-  *^47* 
E.  fait  , & meme  elle  reprélcnte  avec  beau-  leur  moven  y en  a-t-il,  que  de  noua  accorder  à 

coup  de  vehcmcnce  en  cette  ficnnc  Lettre  le  Kg;  faire  la  Paix,  comme  nous  nous  fommes  ac- 

tort  qu’eurent  les  Espagnols,  de  nous  traiter,  il  *,4  cordez  à faire  la  GueTre,&  d’adicvcr  d’un mê- 

y a plus  de  80  ans,  avec  rudclTc,  & d'atten-  £4  me  jour  les  Traitez,  dont  nous  n’avons  des  fi 
ter  fur  les  conflit  ut  ions  fie  privilèges  de  notre  jij  longtcms  fufpendu  la  ratification  , qu’afin  que 
Nation.Sc  toutefois  elle  n’cvite  pas  l’écueil  qu’el-  £3  la  France  y concourût  avec  nous  ? Et  ii  l’Es- 

lc  découvre  , mais  v tire  tant  qu’elle  peut  à gij  pagnol  rtous  vouloit  divifer  d’avec  la  France, 

voiles  & & rames;  étant  le  premier  de  tous  les  jft!  quelle  fimplidté  feroit-ce  4 lui  d’avoir  remis  4 

AmbalTadeurs  que  nous  ayons  jamais  vû  , qui  notre  arbitrage  toutes  les  plus  grandes  dificultrx 

ait  ofc  s’adrclTcr  à une  Province  en  particulier , qui  le  rencontrent  entre  les  deux  Couronnes  ? 

fie  qui  pis  eft  s’y  plaindre  du  procédé  des  Etats  Si  P amitié  Je  la  France  eft  très-parfaite  & jince- 

Ccncraux*  auprès  delquels  feuis,  les  Miniilres  !p:  re  en  notre  endroit , d’où- peut  provenir  cette  a- 

des  Princes  étrangers  ont  leur  relidence,&  peu-  vcrlion  , qu’elle  a de  notre  repos,  & cette  cp- 

venr  exercer  les  tonifiions  de  leurs  Minifteres:  pofition  , qu’elle  apporte  aux  avantages , que 

autrement  on  rendrait  monllrueux  le  corps  de  nous  devons  recueillir  de  nos  Traitez  avec  l’Es- 

cet  Etat  , lui  formant  fept  têtes  au  lieu  d’une,  je-  pagne  ? Si  Sa  Majefté  très-Ckrétiexne  a tant  Je 

& en  confondant  L’u&ge  de  tous  fes  membres.  -y-  confiante  en  nom  , a quel  fujet  fe  déifie- 1- elle  de 

Je  fuis  obligé  d’en  paner  ainli  franchement  à notre  conduite  aux  chofes  mêmes , qui  nous 

V.  E-  afin  quelle  prenne  garde  ci-api  ès  en  d'au-  jvj  touchent  immédiatement  ? nous  prend-elle  pour 

très  rencontres  à ne  tomber  pas  en  dclcmbla-  des  pupilles  rangez  fous  fa  tutele,  lors  qu'elle 

blés  accidens , qui  feront  pris  pour  des  atten-  jyi  même  eft  (bus  la  direction  d’autrui , fie  gou- 

tars,  fait  contre  les  Loix  fondamentales  de  cette  vemee  par  des  perfonnes,  qui  ne  peuvent  pas 

République.  Avec  cette  même  confidcration  être  ni  plu»  foigneufcs  , ni  plu?  intelligentes  du 

<1  éloigner  V.  E.  des  précipices  4 venir  , je  vai  bien  de  fon  Royaume , que  nous  le  fommes  de 

lui  marquer  ceux  où  l’on  croit  qu’elle  foit  rom-  ? j celui  de  notre  commune  Patrie?  jouant  aux 

bée  en  cette  Lettre,  & qu’elle  s’eft  crcufezcl-  protestations  réitérées,  que  V.  E,  dit  avoir  faites 

le-mémc.  des  bonnet  intentions  du  Roi  frn  Mettre  , ils  les 

Encore  que  l’on  admire  le  bien  dire  de  V.  trouvent  toutes  fcmbbblcs  à celles  qu'elle  fâi- 

E.  fie  la  cadence  nombreufe  de  fes  périodes,  foit  de  ne  vouloir  jamais  parler  direâement 

on  trouve  ncannwins  qu’avec  une  grande  diver-  £4  des  Porrugais;  fie  quoi  qu’elle  allure  au  même 

fitc de  beaux  termes , clic  dit  de  laides  choies,  endroit  de  n’avoir  nen  oublié,  pour  rétablir  les 

& repère  inceflâmmcnt  ce  que  fes  prcccdcns  [ j Protcftaris  en  Allemagne,  ils  ne  font  compte 
Ecrits  ont  déjà  tant  de  fois  rechanté,  lavoir:  K..-Î  néanmoins  de  fes  Protcftations  ; aflurant  quel- 

le la  France  veut  la  Paix  : quelle  Jefirt  J'en  i:S  les  répugnent  4 tous  les  aélcs  fie  effets,  dont  ils 
avancer  une  condufîon  fure  e-  honorable  , tant  -J  allèguent  trente  exemples  d’une  fuite, en  ce  que 
pour  elle  que  eet  Etat  : qu'ils  font  obligez,  de  j/s*  V.  E.  en  mêmes  fujets , fie  prefque  en  meme 
fuir  conjointement  une  Guerre  qu'ils  tnt  keureufe-  temps,  a promis , fie  révoqué;  allure,  fie  nié; 

ment  faite  enfrmble,conirt  un  même  enuemi  : qu’il  j.éî  dit.  & dédit;  fiait,  & défait  ; tant  à Munflcr , 
lui  faut  ôter  P efperance  Jet  avantage!  qu'il  cher-  qu’en  ce  Pais.  Pour  la  dernière  alTertion , qu’j 

tke  dans  les  divifont  ér  jjaloufet , qu'il  tâche  Je  ne  tient  qu'aux  F.  fparnoh , cP achever , demeurant 

jetter  entre  nous  : que  P amitié  de  la  France  eft  sjj  aux  deux  Couronne  1 , et  qu'elles  poffedent  ipréfent, 

très-parfaite  & ftneere  en  notre  endroit  ; nue  Y.  p ’i  on  répond,  que  la  France  ne  pofiede  pas  le 

E.  en  a déjà  fait  Jet  proteftatiom  réitérées  : que  j;  Portugal,  fie  fi  elle  veut,  qu’il  demeure  comme 

Sa  Majefté  a ufe  envers  Mtjjîeurs  les  Etats  Ge-  £'•  il  eft  ; que  l’Efpagne  pofl'ede  une  partie  du  Pié- 

néraux  de  toutes  fortes  da  Jemonftratieui  de  cou-  gja  mont , & du  Montfrrat , & toutefois  la  France 

fonces  : qu’il  ne  tient  qu’à  PEJparne  d'achever,  ne  lui  veut  point  laiflër;  fie  de  cette  forte  font 

en  fe  conjervant  P une  & P autre  Jet  Couronnes , §5  couchez  les  Articles  de  votre  Inftrumcnt  de 

ce  qu'elles  poffedent  prt fente  ment.  Sur  quoi  non  P3  Paix,  qu’il  faut  defâvoucr  , ou  le  contenu  en 
feulement  nos  Mini  focs , mais  encore  nos  peu-  cette  Lettre  de  V.  E.  & il  y a cent  perfonnes 

pies  reprenans  chacun  de  ces  points  l’un  après  3®  folvablcs  parmi  nous  , qui  veulent  cautionner 

fautre,  difent  brièvement  fie  naïvement.  Si  la  «w  Ie*  Efpagnols  en  ce  qu’ils  feront  contents  de 

France  veut  ta  Paix,  que  ne  la  fait- elle?  puis  vous  prendre  au  mot,  & de  fe  tenir  precife- 

que  chacun  fait  qu’elle  n’cft  arretée  que  par  les  ment  à ce  que  vous  expolcz  4 ce  regard.  Voyez 

intacts  des  Portugais . qui  ne  font  pas  les  nô-  donc  , Mooficur  , fi  cette  propofition  , que 

très  , ni  ceux  de  ia  France  non  plus  : St  elle  y;  vous  avancez,  eft  4 bon  efeient,  St  bien  auto- 

Jtfrt  d'en  avancer  la  couc/ufîon  , que  tardent  stej  rifée  : car  en  cas,  qu’oui.  vous  pouvez  épar- 

lcs  Plénipotentiaires  d’en  figner  fes  Traitez?  t-  J gner  votre  edere , & appaifcr  ces  fureurs , & 

jxitfnue  ceux  de  cet  Etat  leur  ont  offert  vingt  agitations , dont  vous  vous  laifTez  tranfponer 

fois  en  qualité  d’Intenx>Gtcurs,  & de  la  part  §8  contre  l’Efpagne,  pource  que  nous  tenons  U 
des  Efragnols  , qu’ils  fuivioient  entièrement  les  -,  -j  Paix  pour  faite;  Ac  en  cas  que  non  , V.  E.  ne 
propohrions  qu’ils  leur  avoient  faites  de  la  pan  £&  devra  pis  trouver  étrange  , fi  elle  achevé  de 

de  la  France,  dcfquelles  le  Portugal  étoit  exclus  £Si  perdre  toute  creance  parmi  ce  monde  ici . qui 

par  promefTcs  , & conventions  folemnclles.  Kn  fins  fubtiiizer  s’attache  4 ce  qu’il  voit , & à 

Pour  rendre  ladite  Paix  fure  & honorable  .que  !<.;►!  ce  qu’il  touche  , faiiânt  plus  d état  d’une  vérité 

feut-il  davantage,  que  d’acqucrir par  fon  moyen  iyi  mallivc  & groûGere  , que  du  plus  délié  & ddi- 

plus,  que  jamais  aucun  Prince  Chrétien  n’a  a-  iU  car  menfonge  , qu’oo  pourroit  controuver  : il 

quis  par  aucune  forte  de  Traitez,  ni  par  aucune  k’-j  n’y  a que  naïveté  en  (es  allions , & en  fes  dis- 
forte de  conquêtes  ? Si  la  France  Çr  aet  Etat  cours,  ainfi  qu’on  peut  bien  le  connoitre  par 

font  obligez  de  finir  cette  guerre  conjointement  , fes  reparties  fi  naturelles,  & fi  foudaines.qu  on 

pourquoi  donc  la  France  n’imite  t-elle  pas  cet  jv-  lui  voit  fortir  à même  temps  du  cœur  St  de 

Etat , qui  en  a déjà  figné  les  Articles  fie  Capitu-  la  bouche,  fur  les  a lier  lions  dont  je  viens  de 

lations  ? Pourquoi  Ce  déjoint-cUe  de  lui  en  une  i,S-î  parler  . contenues  en  h Lettre  de  V.  E.  que 

œuvre  fi  jufte,  fi  pieufe . Se  dcfirce  de  toutes  PjV:  J’ai  voulu  lui  remettre  au  devant  » afin  qu’elle 

les  autres  N'ations  Chrétiennes  ? ? il  faut  iter  n ï balance  les  unes  & les  autres  4 loifir , St  juge  en 

à PEfpagnol  les  efper omet  de  Jtvifmt  é"  jalon-  fuire,  4 fem  répofe  , & à fang  froid  , ü elle 
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1647.  feroit  pas  mieux  de  s’abftenir  déformais  de  cane 
de  proceftations  , que  de  le*  dcbagoulcr  en 
foule , fans  en  pouvoir  maintenir  une  feule; 
fupliant  très- inftam  ment  V.  E.  qu’elle  veuille 
perdre  l’opinion,  dont  elle  j’eft  peut-être  .flatée 
jufques  à cette  heure  , quelle  puifle  à force  de 
mots  choifis  » & de  phrafes  rdevées  impofer  au 
moindre  Batelier  de  toutes  ces  Province* , en 
aucune  choie  qui  concernera  leur  faluc  Sc  pro- 
fit. Ils  loueront  la  diâion , Sc  condamneront 

Xfce,  & au  fond,  fi  par  le  charme  des  pa- 
tû  fe  trouvent  alïbupis  pour  quelque  tems; 
retournant  après  de  cette  illulion , Sc  ne  trou* 
Tant  en  leurs  mains  que  des  feuille* , pour  de* 
piftolcs , ils  auront  la  tromperie  d’autant  plus 
en  horreur , que  plus  artificicufemcnt  elle  aura 
été  déguilec  : mais  pour  vous  montrer , Mon- 
ficur,  que  votre  éloquence  toute  mervcillcufc 
qu’elle  loit , ne  les  a pas  fur  pris,  il  faut  que  je 
vous  raportc  encore  quelques  glofes , Sc  remar- 
ques, qu’ils  ont  faites  fur  cette  Lettre-  Bien 
aue  ce  ne  (bit  qu’une  répétition  (ditoit  l’un) 
de  fes  autres  Ecrits  : il  allure  néanmoins  à l’en- 
trée, qu’il  ne  veut  point  ufer  de  redite  ; encore 
qu’il  procède  de  ne  vouloir  que  la  Paix  > il  ne 
nous  prêche  neanmoins  que  la  guerre  , en  tâ- 
chant de  nous  infpirer  une  inimitié  immdhclle, 
& une  haine  implacable  contre  le*  Elpagnols;  il 
allure  que  défi  /f  meilleur  partage,  que  ntt  Pre- 
dectffeurs  nout  ayent  laijfé , bien  contraire  i ce- 
lui que  Dieu  laiflà  à fes  Difciples,nc  fc  confor- 
mant pas  en  venant  chez,  nous  au  texte  de  l’E- 
vangile. In  quameumque  domum  iutnsvrritit , 
dicite  prhnùm,  Pax  baie  damai  ; mais  nous  nous 
conformerons  au  Pfâltne  , en  lui  difânt  : Vin 
fauguinum  décimale  à tsobit.  Il  maintient , que 
la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  canfjle  au 
reffeutiment  des  injures,  qu’il  a recuit  des  Efpa- 
gno/s;  qui  eft  le  même,  que  s'il  diloic  , qu’il 
ne  nous  faut  jamais  accommoder  avec  eux  : en 
quoi  il  montre  aflèz.  le  vrai  but  de  fa  Négocia- 
tion , Sc  de  toutes  fes  pratiques  parmi  nous , 
foafcrivant  par  là  à tout  ce  que  les  Elpagnols 
ont  pû  dire  , 6c  diront  ci  après  du  delir  qu’a 
la  France  de  nous  tenir  en  guerre  perpétuelle 
avec  eux:  Sc  outre  que  cette  doûrine  n'efî  pas 
Chrétienne,  de  iranimctcre  des  reflentimens  de 
vengeance  de  génération  en  génération , comme 
par  un  fidcicommis  réel , graduel , & perpé- 
tuel; elle  n’cft  pas  politique  non  plus,  ni  cha- 
ritable pour  cet  Etat  , qui  ne  üuroit  plus  le 
venger , que  contre  foi-même , en  aidant  da- 
vantage la  France  à s’agrandir,  au  préjudice  de 
l’Efpagne  ; principalement  dans  les  pâmes  qui 
nous  font  les  plus  voifines.  Et  fi  nos  Prcdcces- 
feurs  eulTeni  eu  qixlque  répugnance  à cette  ré- 
conciliation, ils  n’auroient  pas  fait  les  Trêves 
de  l'an  1609.  ils  n’en  auraient  pas  demandé  la 
continuation , ils  n 'auraient  pas  délire  de  les 
changer  en  une  Paix  perpétuelle;  ü la  France 
eût  été  aulfi  de  la  même  opinion  que  Ion  Am- 
baltidnir  d’à  prefent,  clic  ne  nous  aurait  pas 
perfuade  un  tel  accommodement.  Il  ajoute 
(dilbit  un  autre!  qu'il  nout  faut  avoir  une  dé- 
fiance de  toutes  lot  alliant , çtr  défions  des  Es- 
pagnols ; qui  eft  une  autre  ligne,  qui  tire  & 2- 
boutit  droitement  à l’cxclulion  de  la  Paix  ; car 
comment  la  peut-on  traiter,  concerter, & con- 
clure avec  ceux  dont  nous  devons  nous  défier 
en  tout,  & par  tout  ? Si  leur  foi  nous  eft  fus- 
peûe  à l’avenir  , fur  quoi  pourra  repofer  la 
fureté  Sc  fubfiftcncç  des  Traitez?  Et  (i  elle 
Ta  dû  être  auparavant  » pourquoi  la  France  nous 
a-t-elle  follicitcz  d’envoyer  nos  Plénipotentiaires 
à Munlier,  qui  nous  ont  raporté  uniformément 
a’a  voir  jamais  vû  aucune  alteration,  ni  le  moin- 


dre changement,  en  tout  ce  que  les  Elpagnols  KÎ47. 
ont  une  fois  promis  ou  déclaré  ? Quant  aux 
prétendus  Traitez  de  mariage  , ou  d échanger  , il 
s’en  démêle  en  gros , au  lieu  que  les  objeâion* 
cruelles  il  devoit  répondre  , font]  en  détail  ; il 
prcfupoiê  que  les  lumières  nous  en  viennent 
d’Efpagnc,  au  lieu  que  c’cil  là  qu'on  les  a le 
plus  cachées , & que  les  plus  rcstci.  aux  intri- 

rc*  de  la  France  font  ceux  qui  nous  en  001 
plus  découvert  ; n’étant  pas  betoin  d'ctaler 
ici  les  fbodemem  de  nos  ibupcons  fur  ce  lüjet, 
pour  ne  nuire  pas  à nos  Amis  6c  Confidens , 
attachez  avec  nous  pries  intérêts  de  la  Religion 
Sc  autres  particuliers.  Feu  -S.  A.  le  Prince  d'O- 
range  a bien  fû  la  première  lourcc  de  ces 
ombrages , Sc  ne  nous  l’a  point  celée  ; Mais  ' 
quand  nos  ciainccs  ne  feraient  fondées  que  fur 
la  convenance  même  de  la  choie  en  foi , & fur 
la  maxime  de  la  France,  de  s’agrandir  à quel- 
que prix,  & pr  quelque  voyc  que  ce  jsuiflc 
être , en  préférant  l’avancement  de  ces  hauts 
dei  feins , à toutes  autres  confideraiions , n’y  au- 
roit-il  pas  bien  de  quoi  être  en  peine  ? Si  le  Roi 
Henri  IV.  autant  religieux  en  là  proie  Sc  en 
fes  Alliances, que  ceux  qui  gouvernent  la  Fran- 
ce aujourd’hui , nous  abandonna,  pour  le  re- 
couvrement de  quelques  Places  en  Picurdie.que 
ne  feraient  ceux-ci  pour  des  avantages  bien  plus 
grands  ? Si  toutes  les  promettes  tant  de  fois  re- 
nouvcllccs  à la  Mailbn  Palatine , viennent  de 
fc  convenir  à fon  dommage,  en  faveur  de  celle 
de  Bavière  , par  cette  même  maxime  de  la- 
grandiflcmcnt  de  la  France,  pouvons- nous  en- 
core douter,  qu’il  ne  reliera  jamais  par  elle  de 
pou  (Ter  plus  outre,  même  en  nous  rainant,  s’il 
eft  belom  , de  fond  en  comble  ? Or  que  la 
France  ne  prétende  à la  domination  univcrfeüc, 

£c  de  continuer  pour  cet  effet  la  Gueirc,jufques 
à la  fin  de  Ion  dcllcin , il  n’en  faut  autre  témoi- 
gnage , que  la  paraphrafe  nouvelle  fur  le*  paro- 
les de  l’Ecriture  faiute  : Refpmte  liüa  agri , quo- 
tr.odt  cT  c faut  ; Si  le  Sonnet  que  le  grand  Direc- 
teur de  la  Monarchie  FnuiÇoUc  fit  picléntcr  il 
£ i y a quelque  temps  à la  Reine  : 

i;  ! Antu  , defret-tu  qu'à  T ombre  des  laurier  t 
t;  ;i  Nom  fo joui  pour  jamais  à couvert  des  tempètul 
| Demeure  encor  armée,  Cr  poujfe  tes  Guerriers, 
î ;;  A faire  tous  les  jours  de  nouvelles  conque  tes. 

! ;j  Le  retour  de  la  Paix  doit  être  différé , 
i.  • Tant  que  nos  Ennemis  auront  de  1 e fie  rance, 

P i Lt  pour  donner  au  monde  un  repot  afiuré, 

F j 11  faut  ranger  /*  Efpagne  an  gsron  de  la  France. 

’ A Quelques  lâches  prudent , qui  tremblent  dans  le 

port, 

Dijent  ficretewent , que  tet  armes  ont  tort , 

Daff'ger  te  Paît, où  le  Ciel  te  fit  naître, 

il 

* J Sont  penfer  que  l'Amour  peut  être  fils  de  Mars. 

|>:i  Et  que  pour  éviter  la  fuite  des  bazar ds, 

L’Efpagnol  çfr  François  peuvent  n’avoir  qu'un 

§1 

ji  j Le  rcflc  de  la  Lettre  ne  contenoit  aujuge- 
ÿ j ment  de  quelques  Critiques  , rien  que  des  in- 

jures  contre  les  Etats  Généraux  , ou  contre 
g ceux  de  Hollande,  que  V.  £.  traite  pat  tout 
cet  Ecrit . d'Enncmis  de  la  France , & des  liens 
ivj  prticuliers  ; ces  épithetes  ne  fe  pouvant  attri- 
îij  buer  à d’autres,  puifquc  ce  font  eux  qui  ont  en- 
£3  voyé 
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voyé  des  Députez  à chacune  Province  : je 
crains , que  n étant  pas  accoutumez  à le  voir 
avnli  mal  mener , ils  tournent  tête  , auquel  cas 
V.  E.  n’auioit  pas  du  meilleur*  <Sc  ii  Dieu  per* 
met  par  û miicricorde  qu  elle  échape  encore 
cote  rçchûtc  de  fievre  * qu'elle  s'elt  caufcc  par 
excès,  je  la  fuplie  tro-inllanmurit  d’être  plus 
modérée  d’ici  en  avant  j car  je.  fai  bien  ce  que 
j cnicnds  dire , & que  ni  mes  Amis , ni  moi 
ne  kron»  pas  allez  forts  pour  détourner  l'orage, 
V.E.  détaillant  plu»  en  un  jour.quc  nous  ne  du- 
rions bâtir  en  un  an  jclle  fe  plaine  du  (ecret  que 
les  Etats  Généraux  ont  juré,  à ce  qu’elle. dit, 
de  garder  fur  les  choies , qu’elle  combat  par  fa 
Lettre,  en  demandant  communication  pour  en 
pouvoir  découvrir  la  faudeu^fic  en  même  temps 
elle  raponc  par  ordre  tous  les  points  de  ce  fecrct 
my  itère.  elle  les  divulgue,  & met  au  jour  , fe 
comrcdifaiu  li  fouvcnc  fie  li  ouvenemem  en 
ban  peu  de  lignes,  quelle fcniblc  parler  le  lan- 
gage  d’un  houime  qui  fonge , & ne  penfer  à 
rien  moins , qu’à  ce  qu’elle  écrit.  Je  ne  pren- 
drons pas  1a  hardicllè  d’en  avertir  V.  E.  fi  je  ne 
voyois  les  mauvaifrs  conléqucnces  qu’on  en 
tire  , en  fe  formaliûnt  des  étions  & cabales 
quelle  fait,  pour  pénétrer  les  fccrcts  de  l'Etat  « 
ce  qu'ils  croycnt  ne  pouvoir  arriver,  que  par 
des  moyens  illicites,  oc  jugent  de  là , que  leur 
liberté  fie  autorité, dont  ils  font  fi  jaloux, n’ont 
rien  de  rclcrvé  ni  d'alluré  contre  lés  entrepi  ifes 
de  V.  E.  en  laquelle  ils  condamnent  encore 
l’omiffion  d’un  point  principal,  fie  tout  public, 
qu’elle  liilTc  en  arriéré . lorfqu’elle  s’étend  avec 
tant  de  fuperfluiteZ  ( à leur  dire  ) fur  d’aütres 
moins  imporuns.fie  qui  ne  lui  ont  pas  été  com- 
muniquez. Ce  point,  Monficur,  cil  celui  des 
cruautez  exercées  tout  nouvellement  daus  la  Vil- 
le de  Nantes  fur  nos  pauvres  Compatriotes , dé- 
chirez , illuminez  , fie  noyez , par  la  fureur 
d’un  peuple  efftenc , fie  écumant  de  haine  fie 
de  rage  contre  notre  Nation,  qui  a reçu  cette 
indignité  en  France,  en  meme  temps  que  V. 
E.  lui  prêchait  de  fi  part  les  droits  facrez  de 
F Alliance,  lorlqu’eile  ne  ûvoit  pas  garder  ceux 
de  l’bofpitalité  feulement  ;c’cll  a cela  ( s’écrienr- 
iU)  que  Monficur  l’Amba Hideur  devrort  ré- 
pondre, fie  non  pas  rechercher  hors  de  propos 
& à contretemps  d’autres  exemples  d’inhuma- 
nité dans  le  Gede  pallè,&  en  nos  Ennemis, qui 
après  tout  ne  pillèrent  jamais  jufques  à l’ex- 
tremite  d’un  malücTC  general  de  leurs  Sujets  de 
notre  Religion  -,  comme  il  fe  fie  en  France  à la 
S.  Barihelcmi , où  l’on  ne  s’eil  pas  contenté 
d’aller  avec  le  feu  contre  l'établi  dément  de  no- 
tre Religion,  mais  apiès  qu’elle  y a été  reçue, 
affermie.  & afsûrée  par  les  Edits  Royaux  , par 
les  Traitez  publics, fie  par  les  Arrêts  des  Par- 
lemens,  tour  à coup,  fie  lorftju’on  y penfoit  le 
moins . elle  y a cté  perfecutée  de  meme  qu’en 
& naidince  j le  cirïtage  a recommencé , com- 
me à fan  averement,  & duré  plulieurs  années, 
jufques  après  l’avoir  réduite  au  non  plus , non 
feulement  en  lui  ôtant  toutes  les  Places  de  fure- 
té , qu’on  lui  avoit  protnifes  fie  confignces , mais 
en  rèduifant  en  cendre  pluficurs  autres  , fie  fii- 
fant  mourir , ou  par  les  flammes , ou  par  la 
faim,  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge,  fie  de 
tout  fexc  , fie  à prefent  ceux  qui  relient  font 
en  état  ( lorfqu'il  en  prendra  envie  à quelque 
Favori } de  fervir  de  curée  fit  de  proye  à une 
bande  de  fcditieux , fâtellrtcs  , fie  coupc-jarcts, 
à quoi  les  Maréchaux  de  Turcnne.fic  de  Gas- 
fionJont  Monficur  l’Ambaffidcur entend  parler, 
fous  la  figure  de  ceux  qui  agiffent  glorteuftment 
à notre  Vue  dans  Ut  commandement  des  armfrs , 
p'y  a porteront  pas  plus  de  remède  que  ici  Ma- 


H 
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rechaux  de  LdÜiguiere$ , fie  de  la  Force,  les  H47* 
Ducs  de  Bouillon,  de  Sulli,  de  Rohan,  fie  de 
Soubifc . y en  ont  aporie  (bus  le  règne  du  Ro\ 

Louis  XIII.  fie  les  Roi  de  Navarre,  Prince  de 
Condc , Admirai  de  ChalliUoo  > Ducs  de  la 
Trimouille,  fie  d’Albret  Marquis  de  Mopibiun, 
Muiugumeri , fie  autres  de  cette  condition , loua 
les  Rois  Henri  II.  Charles  IX.  François  11.  fie 
Henri  111.  fie  beaucoup  moins,  lorfque  la  Fran- 
ce aura  étendu  là  puilUncc  fie  les  limites  jufques  ' 
au  point  qu’elle  s'eil  ptopole  .nous  aura  otetou* 
les  moyens  d’aililter  nos  Freres  de  creance  , fie 
nos  anciens  amis  en  leur  opprelTfon  , pour  l’a-a 
vancement  de  laquelle,  la  France,  non  con- 
tente de  (b  forces , a fouvcnc  imploré  fie  at- 
tiré celles  d’Eipagncÿ  à qui  toutefois  Moniteur 
l'AmbalIàdcur  reproche  des  pcrfecutiont  dt  mê- 
me nature . & nous  veut  faire  croire  y qu'il  n'y 
a eom  ni  pied  de  tfbre  en  tontes  nos  Provinces , 
q ni  n'ait  été  reu&i  an  fan g,  que  Ut  Fraupois  y ont 
repavan  pont  notre  defenjè  ,•  Qui  eft  une  hyper- 
bole exorbitante  , puiique  chacun  fait , qu’à 
peine  l’Elpagnol  y a attaqué  une  feule  Place . li- 
non au  commencement  des  troubles,  lorfque  b 
France  étoit  allez  occupée  chez  foi , fi £ non 
moins  animée  que  l'Elpagne,  à y renverfcr  les 
fondemens»  fie  perdre  les  Auteurs  de  notredne 
Religion. 

Ce  font  là,  Monficur , les  difeours  que  votre 
Lettre  a produits  » fie  les  jugement  qu’ehe  a 
caufei  parmi  ceux  du  {dus  haut  , fie  du  plus 
bas  rang  de  cet  Etat , qui  s’abordent  tous  ( à 
mon  grand  regret)  à la  condamner,  fie  deteder 
d’une  voix  commune»  ce  que  V.  E.  pouvoir 
bien  penctrer  d’clle-méme  , voyant  qu'on  n’a 
pat  prit  feulement  la  pemt  dt  répondre  à divers 
Mémoire!  quelle  a préfentex. , quoi  que  fort  im- 
portant ( comme  clic  dit  au  commencement  de 
la  féconde  page  de  ladite  Lettre  ) par  où  l’on 
déclare  en  le  taifant,  que  la  perfonne  dç  V.  E. 
ell  odieufe , fie  que  l’on  ne  veut  pas  la  légitimer 
aux  fondions  qu’elle  veut  exercer  : fie  on  dit 
même , que  Meilleurs  fes  Collègues  improu- 
vent  fa  procedure  j lurquoi  que  puis-je  lui 
confcillcr  autre  chofc , linon  que  pour  bien  Éli- 
re ci-après  , elle  fade  tout  le  contraire  de  ce 
qu’elle  a fait  jufques  à maintenant  ? Sauf  en  ce 
qui  eil  de  me  confcrvcr  l’aifedicn  qu'elle  m’a 
témoignée .comme  je  ferai  auüi  la  qualité  de. 

Votre  tris-bnmilr  Serviteur » 

l D.  P, 


ME- 
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Exhibé  par  le  Sieur 
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FRANCE, 
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A Meffieurs  le* 

; ; 

ETATS  GENERAUX  1 
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• A U Ha/e  le  IJ.  Mai  r«47«  ggT 

T 'Atntanidem  <)«  Fnnce , vn&te  du  dis-  1 
L cours  qu'il  a fi*  i Moulin»  de  Meer- 
moi,  du  depuis  à Moufieur  le  Baron  de  Gent,  g| 
& à lui  : avoir  attendu  . que  Meilleurs  les 
Conumlïiires  lui  donneront  ">°y™  d iS 

en  conférence  avec  eux  . de  laquelle  d avoir  -g 
lujet  d’clperer  un  grand  achetnmetnent  i la  con-  g, 

d“iCiU  £dif Ambairadeur  ayant  apria  que  j§ 

Mor&ir  de  Meynerfwydtadoonêquelquesavis 
a u,.n  Seieneuries  * qui  font  dircâemcnt  con-  ^ 
■ * » ce  qr»  Metora  le,  ® 
Plénipotentiaire,  de  France  ont  écrit  audit  Am-  Si 

£na£ur;il  (iipUe  L-  S.  de^verbou®on 

“„e  aujourd'hui  en  confcrence  avec  lefdits 
Sieur,  CommilBire, , pour  leur  donner  part  de 
touTce  qui  s'eft  paffi  1 Muniler . & julhÈer  par 
p££  authentiqua , que  l avis  con^^  “ 
viennent  que  de  l’artifice  da  Efpagnols . & des 
autres  ennemis  de  la  France. 

Signé 


REPONSE 

Aux  deux  Articles  du  Mémoire 
precedent. 

X ÆOnfieur  de  Meyneriwyck , qui  en  l’Article 
JLVI  jg.  dc  |a  Réponlc  faite  par  le  Sieur  acr- 
vien,  à la  Lettre  du  Sieur  Brun  écrite  de  De- 
venter  ; était  tant  homme  d'honneur  , 8c  qui 
dans  le  huitième  avait  fait  faroitre  en  tonte  fa 
conduite  beaucoup  Je  bonne  intention , tir  tt0,t 
rempli  de  beaucoup  de  vérité  : à prefent  donne 
des  avis  à fit  Supérieurs  , jai  y font  dire  Bernent 
contraires.  Ci  l’on  en  veut  croire  aux  termes  de 
gladiateur,  dont  fe  fert  le  Sieur  Servicn , qui 
Faccufc  de  plus,  de  prêter  la  main  aux  artifices 
det  Efpagnols , & dêtre  au  nombre  des  autres 
Ennemis  de  la  France.  Etrange  changement  en 
bien  peu  de  temps  ! & que  l'on  aura  peine  de 
fc  figurer  en  un  Cavalier  h généreux,  & f«  égal 
en  toutes  fes  aûions , comme  cil  ledit  Sieur  de 
Mcynerfwyck  : lequel  s’étant  fervi  fi  honorable- 
ment de  fon  cpée  depuis  plus  de  vingt  ans  , a 
été  mal  choifi  pour  recevoir  une  fi  rude  cftoca- 
de,  qui  de  fa  perfonne  pafle  ï toute  la  légation 
de  Mdïicurs  Us  Etats,  dont  il  cft  Chef,  ôc  de 
la  Légation  à la  Médiation  i puis  que  l’avis  que 
le  Sieur  de  Mcynerfwyck  a envoyé,  cft  du  tout 
conforme  i ce  que  les  Sieurs  Médiateurs  en 
l’Aflcmbléc  de  Munftcr  ont  déclare  de  bouche» 
6c  par  écrit  i ainfi  rien  n’cchapc  i la  foreur  du- 
dit Sieur  Servicn , & *em*  ffl  • I*1/*  ^fon- 
dât à colore  ejus,  Madame  la  Princefle  d Oran- 
ge n’en  a pas  été  exempte  ces  jours  paflez . le 
trouvant  aux  prifesaufli  bien  que  le  Sieur  de  Aley- 
neriwyclc,  pour  le  foûtien  de  la  vérité  i & pour 
ne  pouvoir  s’accommoder  à tant  de  cbange- 
mens , de  révocations  , dédira  , 6c  déguiiê- 
mens,  incompatibles  avec  fa  candeur , fincerité. 
fermeté,  6c  grandeur  de  courage  i en  forte  que 
ne  pouvant  prendre  aucune  jultcs  méfures,  fur 
tant  de  Pièce  fi  mouvantes  6c  inégales;  elle  a 
cté  contrainte  de  laifTer  l’cntremife  où  l’on  vou- 
loir l’engager;  comme  l’a  fait  pareillement  le 
Sieur  de  McyncrfwycJc  à Munftcr, ou  à prefent. 
à même  temps  que  1a  France  veut,  contre  fes 
promettes  tant  de  fois  réitérées,  foûtenir  la  eau-. 
le  de  Portugal;  elle  trouve  mauvais  que  l’Es- 
pagtK  conformement  à ce  qu’elle  a toujours 
maintenu  dès  le  commencement  des  Traitez, 
défende  celle  du  Duc  de  Lorraine,  Prince  lé- 
gitimé. 6c  injuftement  dépouille  de  fes  Etats. 
Le  Sieur  Servicn  ne  nous  prêche  rien  rant  par 
deçà , que  la  dcfcnlê  des  Alliez  6c  Amis  . 8c 
aptes  que  la  France  en  a produit  fin  le  théâtre 
des  Troupes  entier» , de  toutes  efpeces , de 
toutes  couleurs,  6c  de  toutes  tailles;  elle  n’en 
veut  pas  recevoir  un  feul  de  la  part  de  l’Efpa- 
gne  ; 6c  ü qualifié,  comme  cft  S.  A.  de  I.or- 
raine,  à qui  la  nlûpart  des  Princes  Chrétiens 
font  joints  de  fang,  6c  de  parentage,  Ôc  touta 
la  Puiflànca  Souveraines  interdites  par  raiforts 
d’honneur-  8c  d’Etat  en  û ûtisfatfion.  Mais 
la  France  s’en  moque  , 6c  veut  faire  rouler  fon 
char  de  triomphe  fur  tous  la  Sceptres  6c  Dia- 
dème de  la  terre,  qu’elle  prétend  pouvoir 
bnfer , comme  rofeaux.  Le  Cocher,  qui  le 
guide. 
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y.  guide,  fait  Tonner  fan  fouet  d’an  bout  de  l’Eu-  j^f 
' * fope  à l'autre  > 6c  ne  noos  en  menace  pas  ' j.vj 
moins,  que  les  chevaux  qui  le  tirent,  preten-  :.  j 
dant  de  nous  accoupler  au  timon,  6c  pour  peu  Llij 
que  nous  l'allions  les  rétifs,  il  nous  fânglcr*  (dit-  Eç 
il)  fi  près  du  derrière , qu’il  ne  nous  faudra  point 
de  croupières  ;fon  Portillon  n’a-t-ildéja  pas  vou-  *•» 
lu  étriller  quelques-uns  d’entre  nous,  6c  pre-  y- 
fenter  de  l’herbe  aux  autres?  Croyant  que  les 
charmes  de  Ton  éloquence  lbnt  aulli  puiiTants  jÿ» 
que  ceux  de  Circé,  6c  nous  ont  déjà  transfor-  !<« 
mex , comme  les  Compagnons  d'Uliflc;  à 
moins  que  cela,  ne  pouvoit-il  entreprendre  de  î?j 
noua  traiter,  comme  il  fait,  8c  de  nous  impo- 
fer  perpétuellement,  tout  ce  qui  bon  lui  fem-  • 
blc;  mais  cette  imagination  pourroit  bien  ù la 
fin  le  mecamorpholer  lui-même,  fe  devant  fou-  jy 
venir  du  geme  de  notre  Nation,  que  Bardai  u*j 
dépeint  en  peu  de  mots  : lugeuhm  Belgici  po-  G; 
îi'r,  f*"»  xecapax,  ne  que  patins  fraudum  ; ei  fi  Je,  i%-., 
>•»-  qui  fini  digni  Belges  facili  altos  æfttmanf,  fi  J 

decepta  fimpheitas  intrailabili  odto  oerfidsam  la-  j. 
deutium  fugit.  Rg 

■ 
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D'O  S N A B R U G.  3ir 

annoncent  la  Paix  ! Les  Etats  de  Hollande  8e  f 
Icibs  Députcx  méritent  toute  forte  d’éloges  d’a- 
voir pris  tant  de  peine  pour  mettre  fin  à une  fi 
longue  & fi  ruincuiè  Guerre  , d'autant  plu* 
qu’eux  feuis  contribuent  plus  que  tous  les  autres 
enfemblc  aux  frais  qu'il  faut  faire  pour  il  pous- 
fer  avec  vigueur.  Voilà  ce  que  ce  Mimftre 
ofe  nommer  l’ouvrage  d’dprits  paflionnex,  de 
fauteurs  de  l'Ennemi , d’impatiens  & brûlants 
Confcülers  de  l'infraction  de  l’Alliance , de  par- 
tilàn*  vendus  à l'Ennemi,  de  fauteurs  des  vue* 
de  l'Ennemi,  enfin  de  gens  qui  agiilcm  de  con- 
cert avec  lui  6cc. 

Ci-devant  il  n’a  attaque  que  les  deux  Pléni- 
potentiaires,- fi  on  ne  l’avoit  pas  fouffert  avec 
rant  de  patience,  il  n’auroit  pas  été  juliju’à  l’ex- 
ccs  d'iniùltcr  hardiment  une  aulli  puiflâme 
Province  fans  exception  de  qui  que  ce  toit, /*r- 
Vatn  frrtndo  injurum  invitas  magnat*. 

Il  ne  finit  pas  croire  que  ce  toit  ici  une  aûion 
particulière  de  Moniteur  Servien  comme  parti- 
cul  ieri  c’eft  un  dertein  formé  par  la  France. 

Pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  jciter  les 
yeux  fur  ce  qui  s’eft  parte  à Nantes  le  i }.  Avril, 
ainli  qu’il  cft  ranortc  ci-dcflous  No.  a. 

L’intention  ac  la  France  cft  de  nous  tenir  à 
fon  fervice  comme  étant  à les  gages  & de  fe  fer- 
vir  de  nous  pour  parvenir  à la  Monarchie  à la- 
^uclle^cllc  afpirc  6c  pour  faire  la  Conquête  des 

Toute*  les  Provinces , mais  fur  tout  la  Hol- 
lande & la  Zélande,  comme  les  plus  interes- 
fées  dans  le  Commerce  voyent  où  cela  rend,  6c 
font  refolucs  à faire  la  Paix  avec  l'Lipagnol.  La 
France  elle-même  nous  l'a  conlditée.cn  un  mot 
la  bafe  6c  la  caufc  finale  de  notre  Alliance  avec 
la  France  cft  la  Paix. 


H Vcut-on  penfer  à la  Paix,  il  faur commencer  ‘ 
Du  if.  & a6.  Avril.  H par  fe  défaire  des  ternies  cl  'Ennemi  &c  A’ Inimitié, 

6c  de  cette  haine  héréditaire  des  Elpagnols  que 
P î Monficur  Scrvien  a foin  de  dépeindre  comme 

MOnficur  Servien  a trouvé  * prApos  d’en-  p'J  f,  odieufe. 

voyer  aux  Provinces  une  Lettre  qu’il  a-  L’artifice  dont  Monfieur  Scrvien  fe  fort  cft 

voit  fait  traduire  6c  imprimer,  en  date  du  aj.  de  traiter  toute  Négociation  qui  tend  à la  Paix» 

6c  2<S-  Avril.  Il  y maltraite  au  dernier  point  £.-•  de  crime  6c  même  de  crime  de  trahifon;car 
toute  la  Province  Ôc  la  Regence  de  Hollande  rg  c’eft  là  le  but  de  fi  Lettre  aux  Provinces.  Mais 
qu'il  rraite  d'efprits  pajftonnex , dont  le  procédé,  g"*  irriter  les  autres  Provinces  contre  celle  de  Hol- 
ajoûte-t-il , anroit  fait  frémir  mt  ancêtres  : puis  lande  6c  contre  ù Députation  eft  un  aûe  de  fe- 

attaquantla  Députation  que  les  Etats  de  Hol-  : dition  ; 6c  rien  n’cft  moins  fuportablc  que  la 
lande  ont  envoyée  aux  autres  Provinces,  il  dit , f £ conduite  de  ce  Miniftrc  6c  de  tous  les  François 
au  ils  ont  la  harittffe  de  vanter  dans  Us  antres  depuis  qu'ils  travaillent  à exécuter  leur  Projet. 

Provinces  les  fincéret  (fi  bonnet  intentions  de  nos  gjj  Comme  la  Régence  de  Hollande  eft  compoiée 
Enaemrt , (fi  travaillent  publiquement  a rtn - j.  j de  tant  de  Nobles  6c  de  tant  de  Confeib  des 
dre  fi  fie  fie  une  jllltance  que  la  France  obferve  U.;  Villes,  il  n’a  pas  etc  poffiblc  à la  France  de  les 
f religieufimeut.  Il  les  nomme  enfuite  . par-  ;,4  gagner  par  voye  de  corruption , moins  encore 
tifans  que  r Ennemi  s’eft  fait  dans  U Fait , 6c  g par  celle  de  la  perf-ialion  : ainli  il  ne  lui  refte 
auteurs  d'une  et  r auge  (fi  dangereufe  uouveauté  : S>H  que  celle  de  la  violence, 

enfuite  il  accufe  fours  N.  ôc  G.  P.  des  four-  jyj  Car  clic  fupofe .tomme  Monfieur  Scrvien  le 
bertet  é"  des  hstelltgrucet  avec  tEfiagne.  N'en  jjg  fait  entendre  par  û première  Harangue  imprimée, 
voila-t-il  pas  a (fox  ? Eft-ce  là  l’AmbafTadeur  b'\  que  la  Commune  cft  ici  la  MaîtrclTc,  & il  lui 
d’un  Allié  6c  d’un  ami  ? Mais  pourquoi  cet  aplique  cette  maxime  de  Machiavel  nd-il  vu/go 

homme  s’emporte-t-il  à ce  point  ? Parce  que  jü  modtcum , terrere  ni  paveaut , ubi  pertrmurra 

le  raport  ci-dcflous  N°.  I.  avant  été  Élit  à leurs  i:  l impuni  contemni.  Ceft-à-dirc  , que  U peuple 

N.  8c  G.  P.  elles  ont  refolu  unanimement  ne  connoit  pas  de  milien  , qu'il  fan  pour  quand 

d’envoyCT  quelques  Dcpurex  aux  autres  Pro-  jjrj  on  ne  r (pouvante  pas  , mais  que  quand  une  fou 
vinces  6c  les  informer  de  l’avis  de  Hollande,  !^j  ou  Fa  (ffrajé on  peut  impunément  U meprifir. 
afin  de  procéder  enfuite  avec  leur  avis  6c  leur  ^ Il  parent  allèx  par  la  Harangue  dont  j’ai  déjà 
communication  dans  l’affaire  en  que  (bon.  Cette  pj  parlé , combien  ils  ont  toujours  meprilé  la  for- 
conduite  a fiit  fermenter  le  firng  Français  6c  me  de  notre  gouvernement  ; nous  en  avons  une 

marnai  de  Monfiei»  Servien  qui  s’eft  mu  dans  autre  preuve  dans  la  mauvaifo  maniéré  dont  ils 

une  colcrc  qui  a produit  cette  bilieufe  Lettre,  Gj  agiiTcnt  à notre  égard  par  rapore* au  rang,  aux 
remplie  cFinveftives  contre  ces  Députcx,  6c  titres,  8c  auras. 

par  conlcquent  contre  tous  les  Etats  de  Hollan-  Et  même  leurs  Mhüftres  n’ont-ils  pas  traité 

de-  Car  le*  Députcx  n’agi (Tent  pas  d’eux-mc-  S notre  Régence  de  Canaille,  il  n’y  a que  fort 
mes,  ils  ne  font  que  les  agens  de  fours  Commet-  53  peu  de  tems,  ôc  ce  n’cft  que  dans  cette  fupo- 
tans.  £fie  charmais  font  Ut  pistt  de  ceux  qui  fitioo  qu’il»  entreprenait  de  nous  intimider 

Tom.  IV.  *“  Sa  pour 
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-j..  pour  nous  contraindre  enfuitc  à frire  ce  qu’ils  le»  en  détenant  le  Bcau-frcrc  du  Roi  de  Fran-  l6a+, 

■'  veulent.  £3  ce  ou  de  foo  itéré,  ce  que  le  Confeil  d’Elpagne  T 

Ils  maltraitent  nos  Vai  fléaux  dans  la  Méditer-  paroic  aprouver;  que  ce  font  là  les  mou:,  qui 

rance,  ib  maltraitent  nos  Sujets  à Bourdeaux,  à :;’.j  engagent  les  François  à nous  prefler  li  fort 
Rouen,  à Nantes,  Ôc  dans  toutes  les  Villes  de  :y.;  d’entrer  en  Campagne,  ne  cherchant  autre 
Commerce,  les  accablant  d’impôts  infupoita-  Çà  chofe  qu’à  nous  epuifcr  ôc  nos  Jiabitarw,  ôc 
blés.  Les  Officiers  Ôc  Soldats  François,  à no-  ruiner  noue  Commerce  ôc  nos  inccrcu  . par 

tre  foldc  Ôc  qui  nous  ont  frit  ferment  de  fideli-  : ; toutes  ces  manœuvres,  ôc  en  réuni  liant  dan» 
té,  nous  trompent  autant  qu’ils  peuvent  par  des  li  cette  vue  tout  ce  qui  cft  capable  dcloigner  la 
revues  frauduleufes  , ôc  commencent  à com-  -/J  Paix. 

mettre  toute  forte  de  violences , foit  en  attentant  [ Monfieur  Servi  en  a eu  la  hardiefTe  d’atuquer 

à l'honneur  des  femmes  de  diferentes  maniérés,  • ; dans  fon  Ecrit  feditieux  cette  conduite  li  Chrc- 
ioit  en  parlant  avec  mépris  de  notre  Ewt,  foit  ■ ;i  tienne  ôc  li  louable  des  Etats  de  Hollande  qui 
en  feüanr  même  des  menaces  , en  foite  que  ■ :î  tend  air  bien  de  notre  Etat;  on  ne  trouvera  pas 
dans  peu  de  teins  nous  pourrons  compter  au-  ; , j que  le  Roi  même  ait  entrepris  m aliéné  répé- 
tant d’Enncmis  que  nous  aurons  de  ces  fortes  Ukâ  Didatnram  ngere. 

de  Soldats.  Que  la  Meiileraye  ou  d’autres  Gouverneurs 

Ce  n’eft  donc  pas  l’aérion  d’un  particulier»  jj'3  des  Provinces  de  France  maltraitent  nos  Hol- 
tout  le  monde  y prend  part,  les  Gouverneurs  ! Jandois  dans  leurs  Provinces,  je  n’en  parle  pas; 
de  Provinces  , la  Meiileraye  par  exemple  , Ô<  j ^ mais  maltraiter,  diffamer,  contrecarrer  un  Etat 
ceux-même  qui  repréfentent  le  Roi.  Tout  tend  £••  Souverain  julque  dans  Ion  fein,  y femer  1a  di- 
à nous  intimider  ôc  à nous  effraier,  ôc  de  ccttc  vilion  ôc  la  révolté  par  des  Ecrits  répandus  dans 

manière  nous  contraindre  à remettre  les  N ego-  [ 3 les  Provinces  , ainu  qu’on  a fait  en  publiant 
curions  de  la  Paix  entre  les  mains  de  Servie»  ôc  f a cette  Lettre, c’eft  une  ebofe  abfolumcnt  intole- 
de  M j tarin.  pg  rable. 

On  le  défie  de  prouver  jamais  que  nous  ayons  i\j  A la  fin  de  la  Lettre  il  traite  d’infîgnc  trom-  . 
promis  de  frire  une  nouvelle  Ligue  de  Garantie,  Ff;  peri^  le  Traité  de  Mariage  ou  l’Echange  des 
ou  de  donner  un  éclairciffement  de  celui  de  Païs-Bas  contre  la  Catalogne,  ôc  il  prou  fort 

jô+4-  Cependant  il  veut  que  nous  le  frilîons.  irrité  de  ce  que  nous  en  avons  été  avertis. 

On  a employé  quatre  mois  entiers  à lui  frire  frj  II  olc  bien  avança  qUt  ect  «vis  nous  a été 

entendre  ôc  voir  cela,  ôc  il  ne  veut  ni  l’enten-  «y  donné  par  l’Efpgnc.  A-t-on  jamais  rien  In- 
dre ni  le  voir.  venté  avec  plus  d'impudence  ? Toute  rAllcm- 

Nos  Plénipotentiaires  l’ont  dit  ôc  l’ont  repetc  •' j Wéc  n’cft-elle  pas  fémoin  que  le  Colonel  d’£r- 
à Munrter,  iis  ont  exhorte  les  François  a la  ?'J  trades  envoyé  exprès  par  le  Roi  de  France,  l’a 
Paix,  qui  eft  le  but  de  notre  Alliance^  ôc  lors-  notifié  Je  premia  très- pofici veinent,  non  com- 

que  Monlieur  Savicn  cft  revenu  ici  on  n’t  F.;  me  une«chofc  incertaine,  mais  comme  con- 
certé de  le  preffer  fur  le  meme  fujet,  mais  c’é-  £ j duc  : d’Eftrade  étoit-il  donc  un  Miniftre  de 

• toit  heurta  à la  porte  d’un  fourd;  il  chante  : l'Efpgne  ? Eft-ce  l’Efpagne  qui  nous  l’avoir  en- 

roujour  s U même  chanfon , il  ne  prie  que  de  ^ j;  voyé  ? Que  devient  ici  le  Mémoire  de  Mon- 
ta Ligue  de  Garantie , ôc  de  frire  obtenir  lâtis-  T sj  ûeur  Servie»  ? 

fadion  à la  France  Ôc  à fes  Alliez..  Depuis  ;;â  Depuis  que  notre  Etat  a ligne  avec  l’Efpgne 
quatre  mois  on  ne  lui  donne  d’autre  réponic  fi-  £3  & que  nous  fommes  en  terme  d’accommode- 

non  , nous  ne  fomrms  pas  obligez.  Je  faire  une  J ment,  nous  en  recevons  des  avis  li  cotains,  h 
nouvelle  Ligue  de  Garantie,  au  moins  au  gré  de  L;  clairs,  fi  circonftanciez  qu’on  put  les  regarda 
la  France,  nous  ne  femmes  pas  obligez.  de  faire  SSj  comme  indubitables.  On  ne  peut  les  prendre 
avoir  J~titfa3ian  à U Transe  qn autant  quelles  Sj  comme  venant  d’un  Ennemi,  mais  feulorrnc 
faut  raifonnah/et.  j,  >j  d’un  ami  indiftrent  ; mais  (ûpofons  que  l’Efpa- 

La  Hollande  voyant  que  Monfieur  Servien  S'il  gnol  foit  encore  notre  Ennemi,  encore  moins 
eft  intraitable,  ÔC  qu’il  cbachc  pr  fes  mau-  K>!  cft-il  ai  amore  & gratiâ  JufpeSus,  C.  guetter. 
vaifes  menées  à gagner  du  tems , qu’il  donne  extr.  de  te/hb  ; d'autant  plus  qu’il  eft  eonfan- 

par  les  adhcrcns  de  miuvai/cs  iropreflions  aux  ;•>:  guiuens  & affmis  de  la  France,  en  forte  que  la 
autres  Provinces,  elle  a juge  qu’il  étoit  néces-  France  n’a  pas  lieu  de  le  reeufer  , mais  nous 

ûire  qu’elle  fit  cette  Députation  pour  marre  les  pig  l’aurions  L.  rnagis  puto.  de  Reb.  eor.  cft-il  enne- 
autrcs  Provinces  au  frit  de  tout  ce  qui  fe  plTc,  mi  de  la  France?  il  eft  auflî  le  nôtre,  Ansb. 

& les  informer  du  procédé  infoportablc  de  la  f teflis , C.  de  Teflibus. 

France , particulièrement  qu ‘elle  ne  veut  ad-  pg  Monfieur  Servien  prie  Jet  Affuranett  que  te 
mettre  aucunes,  conditions  raifonnables , qu’elle  Fai  fon  Maître  a données  par  fes  Minières  san- 

refufclaPaix  jufqu’à  ce  qif elle  nous  ait  tous  w tre  et  Mariage.  Quelles  Afiurances?  Monlieur 
jette  dans  les  filas»  qu’elle  ne  frit  pas  fcrupule  SÉ  Servien  II  y a quelques  jours  a promis  à nos  Dé- 
de  frire  plufieurs  Négociations  particulières  fans  putei  de  nous  frire  avoir  une  déclaration  pr 

nous  avec  la  Bavière,  avec  Cologne,  avec  Ma-  jffij  écrit,  fignce  Ôc  fcclcc.quc  ni  le  Mariage  ni  i’é- 
yence . avec  Trcves,  en  un  mot  avec  tout  le  *5^  change  n’auront  p?  lieu, 
parti  Catholique  d’Allemagne  qu’elle  pend  fous  Tl  Je  réponds  à eda,  premièrement  que  cette 
û proteéboni  quelle  a une  dangaeufe  corres-  déclaration  eft  encore  à venir, 

pondancc  avec  le  Pape  , & qu’elle  se  s’eft  Secondement  quelle  déclaration  le  Roi  peut- 

rcconciHé  avec  les  Barberins , qu’à  condition  de  f i H frire»  lui  qui  n#eft  au’un  enfant  ôc  qui  a aulli 

rétablir  le  Roi  ôc  la  Reine  d’Angleterre  ôc  >a  peu  d«  connoiffance  de?  affaires  de  fon  Etat  que 

Religion  Catholioue;  qu’elle  tâchera  enfuite  de  r ô:  fes  ancêtres  qui  font  à Saint  Denys.  3.  Mazarin 

la  rétablir  dans  les  Provinces- Unies  , (deux  jjjjj  ou  la  Reine  Mcrc  oferoient-ils  lia  les  mains 
choies  qui  lui  feront  aifées  dès  qu’elle  fera  mai-  au  Roi  pr  raport  à un  Mariage  fi  avantageux  * 

trelTedcs  côtes  ) au’clle  pouffe  ardemment  fes  pour  lui  ou  pour  Je  Duc  d'Anjou?  S’ils  le  fài- 

Nc,?ociarions  à Madrid  avec  l’Efpgne,  qu’à  £0!  foient  ils  n’auroient  qu’à  penfa  à prtir  l’une 

la  vaité  celle-ci  eft  fi  irritée  contre  la  France  U-.;  pour  Cologne  Ôc  l’autre  pour  Montfrucon. 
que  ces  Négociations  ne  font  pas  de  grands  i..:;  puand  le  Roi  de  France  donnerait  mille  dé- 
progrès , mars  que  fi  nous  fenons  l’Efpagnol  clamions  preilles,  ne  fait  on  ps  bien  que  le 

an  pu.de  prb*  il  fera  obligé  d'y  prêta  l’oreil-  Pape  a le  pouvoir  de  dilpenfer  in  matrsmcnialt- 

bus. 
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. . hn,  dira  des  cts  beaucoup  plus  graves  i «“  foi 
104,7.  ^ nc  crojs  pjj  |e  Roi  voulût  pour  cela  aller 

à Rome.  -,  * .a 

Supofons  que  le  Roi  fût  majeur,  & quH 
déclarât  qûe  tout  ce  dont  il  s’agit  eft  faut»  Oc 
que  le  Roi  d’Efpagne  déclarât  le  contraire , l un 
eft  aufli  bien  que  l’autre  Roi  fie  « égmitatf 
<L.  1.  §•  fin.  de  teft.)  la  Nation  de  I un  n eft 
•nas  plus  croyable  que  l’autre  : l'un  donne  un 
a7ii  rn  damno  mande,  l'autre  » lucre  r eptando. 
L’un  a afpiré  à la  Monarchie,  l’autre  y afpire 
•encore.  L’un  a dominé  fur  nous , Vautre  afpire 
à le  faire  : l’un  fc  délifte,  l’autre  petfifté  ,1  un  a 
azi  comme  Ennemi,  l’autre  veut  agir  fous  te 
Tnafque  d’ami  i Arcades  ami*,  je  ne  donner  ois 
pas  un  haratlg  pourri  pour  avoir  le  cnont.  - 
Que  faire?  Laquelle  croire  de  ces  deot  dé- 
clarations opolées?  Voyez  L.  3.  §•  t-  de 
il  y eft  dit  clairement  qu'il  faut  examiner  hier 
verijmiUa  dixmt.  fie  L.  11.  $•  fa**  trt' 
denlium  rfl  <juod  nattera  nfgoth  ceavemit . 

Or  il  eft  non  feulement  plus  vrailemWable , 
mais  meme  plu*  convenable  à la  nature  de  ta 
chofe  que  le  Roi  d’Efpsgne,  ne  pouvant  défen- 
dre les  Pats- Bas  contre  le  Roi  de  France,  fie 
contre  nous  (comme  la  France  l’ayouë)  ai- 
mera mieux  les  échanger  contre  un  équivalent 
en  les  donnant  en  Mariage , que  « les  per- 
sil eft  vraifemblable  aufTi  que  l’Efpagnol  le 
fcroit  ne  fut-ce  que  pour  fe  vanger  de  nous,  qui 
avons  meprife  fie  foulé  au  pied  une  Paix  aor  » 
l’aveu  de  la  juftice  de  nos  armes , noire  lür  é- 
tablilTement  6c  fon  (bible  voilinagc,  6c  lui  pré- 
férant celui  d’un  Potentat  qui  a la  puiftaficc  fie 
ta  volonté  de  nous  fbùéter  avec  des  Scorpions. 

Il  eft  vraifemblable  que  l’bfpagnol,  comme 
bon  Catholique  Romain  . voudra  rendre  ce 
dernier  lërvice  aux  Catholiques  Romains  tant 
du  dedans  que  du  dehors  de  notre  Etat  .de  nous 
donner  pour  voif.n  un  Prince  qui  a plus  d 1 accès 
que  lui  dans  nos  Confcüs  fie  qui  a pIim  de  for- 
ces pour  apuyer  au  dehors  les  Catholiques  fie 
affaiblir  notre  Religion. 

Pour  nc  pas  dire  d’un  tutre  coté  que  le  Roi 
de  Prince  comme  mineur,  ne  peut  ftrre  de 
déclaration  ni  rendre  témoignage  i.  j.  $ pen.  * 

T,< Monfieur  Service  a bien  prevü  ce  défaut . il 
, voulu  y fopléer  par  fora  propre  témoignage. 
> arote/é»  & ^Ur,  .a./  i i ™ 

NM,  P.ÿ.irr  (dit-il  avec  aûron  Sc  tout 
échauffe  en  fon  himob)  frr  ■"  J" 

wv-  y>  i-  ,*  r^-Ar 

«Mi»  2,  E-m»r.(d’tftr«iea  fàvor.  de  Ma- 
varin  eft  donc  un  Ennemi?)  Er  y»  ta./,»  i 

Voilé  ce  qui  s’appelle  une  alTu.ance, une  Ga- 
rantie honorabie  ! « doute  * celle  de  fon 
Maître,  mab  on  peut  faire  fond  fur  l«  ferme. 
La  parole  d'un  Roi  ne  fufSt  pas  : mtu  celle 
d’unAmba  (fadeur  ne  peut  tromper  : rhawur 
d’un  Ro,  trÈs-Cteétiçnvft  1 lavumc  queto« 
ebofe,  mab  celui  de  Monfeur  berven  eft  bien 
autre  ebore.  ProvrncevUnea.  re  vous  rnqrae- 
lez  plus,  vous  avei  la  parole  d honneur  de  Ser- 
vien , dormez  en  repos. 

ErrWr  ife<  ?*•'«•  ,W 
lnvewtti 

Servien  engage  non  feulement  fon  honneur, 
mab  encore  ft  vie  ! Quellt  Ç** 

nous  6 la  chofe  étant  prouvée  . Mordeur  oer- 
vien  perdoit  U tête?  Quelle  belle  reparla» 
pour  nous,  ^ud  minage  pour  noi  iffartf  1 


11  nous  étale  l’inquilition  des  Efpagnots  con- 
tre ceux  de  ht  Religion,  fit  leur  inhumanité: 
donc  nous  nc  devon*  pas  faire  la  Paix  avec  eux. 
Si  cette  conlcquence  cil  tteo  tuée  ceux  de  la 
Rdigion  en  France  ont  bien  mal  fait  de  taire 
la  Paix  en  plulieurs  occalions  après  qu’on  les  a 
cruellement  maiWrez,  brûlez,  pendu*,  intez 
dans  les  rivières  fie  peifecuicx  : liiez  .1  Hiitoire 
des  .Martyrs. 

Nous  avons  bien  mal  fait  d’avoir  fait  non 
feulement  la  Paix , mais  même  Alliance  avec  la 
France,  après  qu'clleavoit  exercé  une  li  cruelle 
tyrannie  dans  Anvers  fie  dans  rous  les  Pais- Bas. 

Donc  nous  ferons  encore  bien  mal  à prêtent 
que  nos  concitoyens  font  h maltraitez  en  Fran- 
ce, fit  que  les  François  agillem  au  milieu  de 
nom  d’une  maniéré  li  fiere  fie  6 fèdiiieulc.  de 
nous  fier  aux  promeflès  de  la  France,  fie  dé 
tarder  un  moment  k allurer  noue  conlervatioa 
par  une  prompte  Paix. 


N-. 


Ouï  les  conjïdérations  de  McJJïeur's 
Matbenelfe  & Pa-j)  ‘Plénipoten- 
tiaires de  l'Etat  à Mun/ter , les 
Membres  ‘Députez,  ont  trouvé 
bon  de  donner  à leurs  N.  & G. 
P.  l'avis  fuivant. 

QUe  la  République  n’eft  pas  obligée  depreo- 
. dre  les  intérêts  de  la  France  que  dans  lea 
Pais- Bas. 

Que  l’on  doit  obtenir  fatisfaébon  pour  la 
France  fur  fes  intérêts. 

Que  par  raport  au  réglement  des  limite*  fie 
ce  qui  en  dépend  , l’Efpagne  offre  de  le  termi- 
ner par  l’arbitrage  de  TEtatl 
Que  par  raport  aux  intérêts  du  dehors,  ta 
Couronne  de  France  doit  ne  pas  fe  rendre  difa- 
cile.  , _ 

Que  par  raport  à la  Garantie  pour  la  France, 
on  lui  en  accorde  une  plus  confidcrable  que  le* 
Traitez  ne  l’exigent. 

Que  l’on  a ftipulé  avec  TEfpagfie  de  bonne» 
conditions  pour  cet  Etat,  dont  il  doit  fine  con- 

Que  par  confequent  on  eft  refblu  de  notre 
côté  de  fortiT  de  la  Guerre,  fit  que  l’on  doit 
prier  la  France  de  prêter  l'oreille  à la  Paix. 

Que  fi  la  France  le  refofe . l’Etat  doit  déclarer 
qu’il  fe  croit  en  droit  de  faire  fâ  Paix  à part  fie 
fcparetnent  de  la  France;  fie  que  Ton  trouve 
effefiHvement  k propos  d’y  travailler  pour  pla- 
ceurs raifons  très- forte*  tuée*  de  la  Coalbtuncn 
de  notre  Etat  flcc. 
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5z4  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 

|S  Mcillcraye,  adreflant  la  parole  aux  Bourgeois 


N. 


C O P • I E 

D’une  Lettre  d’un  Marchand  Hol- 
landois  à Nantes  le  1^.  Avril 
164.7. 

Ecrite  à Moniteur  l’Ambaflâdeur 
des  Provinces-Urnes  à Paris. 

MONSIEUR, 

N Ou»  avons  déjà  fbuvent  importune  votre 
Excellence  de  nos  plaintes  fur  les  menaces 
que  nous  fait  non  feulement  Monfieur  de  la 
Mrilleraye,  mais  même  les  Bourgeois,  de  nom 
tuer  & de  tuas  jetter  dons  la  Rsviért ; nous  a- 
yons  cru  que  ces  menaces  n’auroient  pas  de 
faites,  mais  hier  quelques-uns  de  nous  furent 
•peliez  chez  Moniteur  de  la  Meilleraye , où 
s'étant  rendus  ils  trouvèrent  les  Bourgeois  nos 
antagoniftes.  Monfieur  de  la  Meillciave  nous 
pretia  fort  de  renoncer  à la  liberté  de  notre 
commerce , & de  faire  ce  que  les_  Bourgeois 
vouloient  i nous  le  refufames  honctement  en 
difant  que  c’étoit  une  affaire  d’Etat  dont  Mcs- 
fieurs  les  Etats  s’étoient  chargez  & qui  ne  dc- 
pendoit  plus  de  nous.  Sur  quoi  Monfieur  de  la 


prefens  dit  qu’i/z  notent  font  Je  fonffrsr  chez 
eux  les  Hollandais  ; rcnouvcllant  les  anciennes 
menaces  qu’z/z  pomment  nous  jetter  dont  U 
Rrutére  & nam  faire  les  fias  mauvais  traitement 
qu'ils  pourraient , qu’il  leur  fréter  oit  la  main. 
Oeil  ce  qu’ils  firent  dis  l’aprcs- dîner  même, 
en  ayant  très- maltraité  cinq  d’entre  nous  à 
coups  de  pieds,  les  trainant  par  les  rues,  de 
forte  que  quatre  fê  font  lâuvcz  avec  peine  ûc  le 
cinquième  * étf  jttté  dons  la  Rsviere,  d’où  oa 
l’a  retiré  cofuitc  & porté  à la  Mailun  : mais 
jufqu’à  prefent  il  ejl  fans  parler  & fans  ejper an- 
te d’en  revenir,  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  C7e& 
pourquoi  nous  avons  dépêché  le  prefent  Cour- 
rier pour  donner  avis  de  ce  meurtre  * voue  Ex- 
cellence, & la  prier  de  prévenir  que  dans  cette 
affaire  où  la  juAice  eîl  pour  nous , tout  ce  que 
nous  craignons , ne  nous  arrive  pas , Sc  que 
nous  ayons  au  moins  fureté  pour  nus  vies , Sc 
que  l’on  puni  il  c ceux  qui  nous  ont  ainû  mal- 
traitez , car  la  jaflue  nous  ejl  fermée  tes  , ou  il 
si j a pas  an  ) u^e  qui  efât  fsoûter  nos  plaintes, 
tant  chacun  redoute  l’autorué  de  Monfieur  de 
la  Mcillcraye.  Ainfi  nous  ne  fournie,  pas  en 
furerc  ici,  nous  n’oferions  aller  fur  la  rue  pour 
nos  affaires,  & nous  fournies  obligez  de  nous 
enfermer  quelque  têtus  dans  nos  Madons.  Ccft 
pourquoi  nous  prions  ioftamment  votre  Excel- 
lence de  nous  fecourir , car  il  nous  eft  impos- 
sible de  relier  ici  en  cet  état , Sc  nous  tommes 
tous  refol  us  de  partir  b moins  que  nous  ne  re- 
cevions par  votre  moyen  une  fureté  particulière 
du  Roi,  nous  envoyons  nos  plaintes  i nos  Sei- 
gneurs les  Etals  Généraux,  la  néceflitc  nous  y 
contraint. 


MEMORIALE 


Loco  Inftrufhoms.ttilé  UtlferC 

pttttrtm  / ber  -petr  îfimn- 
qpjobfl  3ofwnti  ÎScrwr  ton 
temobt  / unb  -perr  -Dcrmonn 
ton  Olebem  / îditm-cebolatltr/ 
neben  imfcrctlt  adjungirten  Syn- 
dico  3bbanri  3tcl  ©d)o:lcmmaV 
btr  9tcd>Kn  Wccmiato  ben  3b» 
■Ç>o<bfïirtlid)c  ©n.  in  (jcbnbr  }U 
beob«(f»ten  bobeu. 


j'Xd'fcmn  3^ro  JJcdfùrfUicfv  ®n.  in  for, 
g<n  ftrnb/  «ud>  von  boun  jjoçfaltcfcn 
©tfintm  fa  fl  wrfufart  / txtfj  bufrd 
«ètijfte  nx^m  rinijjt  SMblufion  / bar* 
an  un0  fo  roo^l  alfl  ÿ»  S^ocbmrtllid-c  @n. 
nit  nxnig  gtltyn/  ju  SJtùnfkT  rorgrhm  mogtt/ 
|um  tfjeil  audt  fd>on  gcfdxfcai  féçn  foltt  ; batwo 
fît  tint  norbbiir  fft  trader i / bafi  tmyféumt 
«inige  raifçrO  ù)h»clé  nadxr  <3Rûn(tar  bèpuriwt 
«Ktboi  mô$ttn  ; fo  Ijabffl  boy  ftodfw» 
fllirfv  ©naben  unfere  Sqjurirtt  ntbfl  ïblrçiing 
groê^nlicto  Çatialtm  unb  Dflérirwig  unfncr 
jtfcr. 


MEMOIRE 


Tour  fervir  d'tnjiruÜton  à nos 
* Députez  le  Sieur  Jean  IVemer 
de  Lenradt  Grand-Prevôt , le 
Sieur  Herman  de  Nehem , Cha- 
noine , & le  Syndic  que  nous 
leur  avons  joint , Jean  Itel 
Schorlemmer  Licentié  es  Droits , 
fur  ce  qu’ils  doivent  obferver 
auprès  de  f<m  Alt effe  Rever cn- 
dtjjime. 


ÇOn  AltcfTc  Revcrendiflime, craignant  fur  de* 
^ avis  ccitains  qu'elle  a reçu  des  Plénipoten- 
tiaires Impériaux , qu’on  ne  prenne  ou  qu’ûri 
jn’aye  déjà  pris  à Munftcr  quelque  refolution  à 
l'égard  de  cé  Chapitre,  aulfi  inteiclTantc  pour 
nous  que  pour  fon  Alteflc  RcvcrendilTime,  Sc. 
ayant  trouvé  néccfiâirc , que  nous  députions 
inccflàmrhcm  quelques  uns  des  nôtres  à Muns- 
ter; nos  Députez  doivent  fe  préfemer  pour  cet 
effet  devant!  foh  Alteflc  Reverendiflïme  avec 
lès  cérémonies  accoutumées  & l’offre  de  ni» 
Services,  afin  de  demander  VU  lui  plairoit  de 
kur 
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KS47.  f*®!4**  mtttbaxitroitfiaen  fic&  ju  bon 

©nb<  s*bûj>rfara  anjnmelben  / umb  juvepKfynen/ 
ob  %hro  ijo<fcfur|tl.  ©11.  fxlicbuj  / genébige 
patt  i u 3<b en/  in  quibus  rcnoinis  <g  irut  bcro 
^icflsjcn  ièiifft  bejhhibe/nue  ban  aud?/  n>aô  fui 
ju  abuxnbung  bar  beforgcnben  Altems- 
tiv»  unb  anberer  unnnrKf)inli<ivr  <pofkn/  filrgt» 
fchlagm  iwrben  montai  / unb  felbijje  a<l  refe- 
rendum aufjuneÿiiuh  / jcbod’  bu  fie  uud  Un» 
prAjubicttlid)  unb  fünjfttg  unfd;iblkb  unb  oftnt 
«tfd&T  font  fbltm  / baju  ju  coopertrcn  unb 
fon|icn  m allen  nadt  furfalfenljettfn  emrjrÿig  ju 
fn'B/wab  iu&Mifêruirang  biefrtiènifr*  unbbctf» 
j*n  SWjt»unb  ©treri'njjfatcn  / bevorab  {u  ab» 
februng  b«  bemelbttn  Alternation  unb  anbttrt 
«nbttjat  jamarfuingen  btenfatn  unb  erfprtelli^ 
fa;n  mé^te  1 fonberlidj  fônrnn  fk  de  notho 
diflènlu  in  dictant  Alternationetn  bfl)  tytO 
Sjodrfüx fU.  ©n.  unb  anberrn  con» 

Sîgn.  Offnabriicf  unter  unferen  ge» 
wcluHirikn  ifavùul*  3n(«3«l  b<n  17.  Blài 
‘Xnno  1647*  ult.  Çalenb. 

( L.  S.  \ 

\ad  eau ùij 

Senior  unb  ffapittl!  bet  (Eflt&cbrob 
^«4*  bafObjl. 


DOSNABRUG.  51} 

leur  faire  part  de  la  véritable  fituation  des  affai- 
res de  ce  Chapitre, & des  moyens  qu’on croyoic 
les  plus  propres  pour  en  empêcher  r aller  naine 
6c  plusieurs  autres  points  désagréables , iis  doi- 
vent faire  rapport  de  la  réponfè  qui  leur  fera 
donnée.  En  cas  pourtant  que  ces  moyens  ne 
nous  portailênr  aucun  préjudice  aâucl,  & qu’il* 
fu fient  (ans  dommage  « lins  rifquc  pour  1 ave- 
nir , ils  y doivent  coopérer  > 8c  conléiller  en 
toutes  choies  fuivant  les  différentes  occurrence*, 
ce  qui  pourrait  férvir  à conferver  les  droit*  & 
privilèges  de  ce  Chapitre , 6c  principalement  i 
empêcher  ladite  alternative  , 6c  autres  préten- 
tions deùvantagculcs;  en  particulier  ils  peuvent 
déclarer  modcllcment  à ion  Altcfle  Reveren- 
diffîme  6e  à d’autres  notre  répugnance  pour  ladite 
alternative.  Signe  k Ofhabrug  fous  le  fceau 
ordinaire  de  notre  Chapitre  le  27.  de  Mai  164.7. 
vieux  St. 


U 


L.  S.  \ 
caufa>y 


Le  Doyen  & Chapitre  de  l'Egide 
Cathediale  d’ülhabrug. 


Olcfrctltmb  flfficimc  Inltruftion 
ffir^cim  xbuiiL^ro^fïcn  3o> 
t )m\  SBcment  »on  i'cnratl) 
unb  £crm  Hermann  bon 
bern  îbtim=©cboMcm/  hcblî 

Itnfcm  adjungirren  Syndico  3*>s 

baim  3tcl  to^oilattincr/^icav 
tii ire. 


lnjlruttion  fecrete  pour  le  Sieur 
Jean  IVemer  de  Lenradt  Grand 
'Prévôt  y le  Sieur  Herman  de 
Nehem  Chanoine , & le  Syndic 
que  nous  leur  avons  joint , Jean 
Jtel  Schorlemmer  , Licentté  es 
^Droits. 


I.  V*™  3î'ro  $od'fiir(fl.  ©n.  uit» 

ftrrn  ©ipotfrtcn  cintre  iHuurttilng 
OKI  ttrun  folten  nnbtt  einen  unb  an» 
bern  roeijen  ber  Altrrnitiv , ober 
an  ban  qiunnefrurtwben  ôtfîmbltiti  gu 

protejhren  / bai  en  fk  batautf  ra.  anamtfat/ 
baft  |ï<  tapi,  fans  fïoinimfprç  bâtât. 

II,  ûutrn  3(jro  fjod’fiirill,  ©u.  flurt  «w* 
brtnjen  folteu/  ob  mit  b«n.  mtf'ttf  bage^ai  tbi*i 
iroltcn/  i>aBtn  uiifrte  Teputirte  in  ©fpftpn  an» 
tan  in  flutivortmi  / bafi  inr  f*w»  «Jfere 
SHottifcutjft  bJjK#n  fur^ciioijtmtn  s folten 
ober  3b tb  jjcd'hir|U.  ©n.  in  hoc  punéh)  fer» 
Iter  lufetjen/  ^tten  ft  Dooftlben  in  fecrcto  (u 
ojfénbarrn  / bafj  mir  bajtgm  Capitulariter  co- 
ram Nocario  6c  Teffibus  tndjeÿhin  prottfliret 
lâtten  / bamtt  u?ir  buré  offcnblidie  Proteât- 
rion,  fonberlith  bqy  Ru  mur  ber  îractctai  uns 
}dru  ujtjtUgcnlydt  )U|i($ai  môjjttn- 

. Hî.  <X>a  3^ro  JJodfurjH.  0n.  moi  anige 
‘3ft>«cfunbten  in  unfctin  Sîa^oKn  ôfftntlidi  in 
la’fmn  unferer  CDeputtrttn  protejhren  foltcu/ 
^iitai  tuifcre  îicputtrte  btfdab<m»unb  fujli* 
tmufugen  / bafj  fte  btfuon  feint  Commiffion 
(àtren/  jeboé  au  ri’  foldvô  alfo  }U  uerfleben 
ben/  baft  Wh  conienfus  in  bée  contraire  ju» 
W&ungm  gcfofiet  iwrben  fènne. 


IV.  JJaben  unfér»  ©epuftrtt  on  allen  biat» 
Pri^n  Dncn  ju  bittcn  unb  ju  fêOiàtircn  / bafi 
trir  bqj  unfttn . $nvt|qjic|i  y SHettitnmb  gtrecb» 
(igfàaa  / in  fpccie  btp  ban  Eictcioo  hbero 


L T)Remiérement  en  cas  que  fon  Alteffë 
jv|  ReverendifCme  prétendit  de  nos  Dé- 

putez de  protrfier  publiquement  contre  F Alter- 
nat ne  ou  autres  points  dcfagréables , iis  ont 
k répondre  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  pour 
cela. 


II.  En  fécond  lieu,  en  cas  que  fon  Alteffë 
Rcvercndidîme  demandât  fortement,  fi  noua 
ne  fjertoos  rien  pour  nous  y oppofer.  6c  qu’il 
y ait  d'antres  per fonne  1 prffentes , nos  Députez 
ont  k répondre,  qûc  nous  avions  déjà  pris  no* 

Eécautioni.  pour  cet  effet  -,  mais  fi  fon  Alteffë 
everendiflime  prrffie  À les  pouffer  fur  ce  point. 
Us  ont  k lui  ddttarer  en  fecret , que  mus  avens 
proteftf  fecretement  en  Chapitre  devant  N»/n«r» 
dr  témoins  entre  te  Projet , afin  que  par  une 
proteftabon  pabüqoe , fur  tout  fi  Ici  Traitez  ve- 
ndent k fë  rompre,  noua  ne  nous atdhons  pas 
de  fecbcufes  affaire*. 

UI.  En  troifiéme  Beu, en  cas  que  fon  Alteffë 
Rcvertndhlimc  prôtefUt  publiquement  en  ver* 
quelques  Plénipotentiaires,  en  notre  nom,  6c 
en  préfcnce  de  nos  Députez,  lesdits  nos  Dé- 
putez doivent  y ajourer  en  de  termes  doux  6c 
convenables , qu’ils  n’avoient  point  d’ordre 
pour  celai  ce  qu’ils  feront  pourtant  d’une  tel- 
le manière  ou’ôn  n’en  puiffc  p«s  conclu- 
ais propositions  coq- 


IV.  En  quatrième  lieu  nos  Députez  ont  à 
infiffer  6c  k folficiter  par  tout  od  il  conviendra 
que  nos  privilèges  6c  droits  nous  foient  coo- 
Uxvcz , es  particulier  le  libre  exercice  de  la 
Sa  j Rc* 
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ReÜgmnis,  véaigot  (giimcfrmiRS  unferet 
den  unb  bar  Aiclu-L>ucoufcU«.iKn  Junidiâioo 

vablabai  nif^n.  -M 

V.  oabai  unfert  5^fputitt«  bqorçtn* 
ban  Aucmniv,  unlnfj  ju  n<t>inen  / ba>  cvnan  £5 
unb  anbam  per  inoiri-ctum  , une  conlcnlu  m jpg 
Aketrutivam,  )u  n^Otiirrn  / baf|  von  cnwn 
îdtlidxn  iflnbf0»5jarrn  bk  >tgcbr.i^«  Capirn- 

an  ion  gt^ltcn  werbtn  me#  ; ju  bon  <Fnb<  ga 
ibn«n  brt  Hhi-iwp»  Sfeifinuodi  Capitulation  mit 
#3cboi  tpctboi  fofl  / W»  ixro  œifcor  bit  nnbr.gt 
lu  «braud'tn.  , . „ , 

VI.  ’ÂJafctnt  $ro  Sjotbfinrfil.  ©n.  nnftren  fg 
SNpuhrttn  an  bu  franb  â<btn  folttn  / antn  o. 

bcx  anbtrn  (ijefanbtai  aniufpmÿai/  txp  bernn  gg 
pet-ndo  unb  lolncuando,  wie  aüljitt  jjtfd’fçm/  j£j 
bUTcbatiô  abtr  nidjt  protclhndo,  bit  yiotb»  §3 
turjft  in  obacfct  ju  nq>mtn. 

iîbri#n  fiabat  tmfttt  Syputittfri  aDt  baé» 
Jeni#/  fo  ju  Çon|tmrung  unfcttf  ^m’iltgitn/  ^ 
9Cfd!t:unb  ©arttbttgf  nttn  / aud*  obigtn  fpeciftnr*  jS5 
toi  'l'ofltn  bimlid-  fqjn  méott  : (jcbod'  von  bon 
îtâ)ubicirlidm  alkjeit  ju  rtfcrirtn)  pro  re  nn 
in  obad't  ju  nt^mtn/  btrorab  bafj  bit  vtrfitgtltc 
fhfftbWfrulbm  von  trtxèhffrt  vmmtiûnoi  /«Item 
gfbruurt  unb  lyrfommtn  / oljnt  tin^mib 

nibernN  brt  idtUdtn  / j«j»unb  tunffnutn  §5 
éanbrt*fut{itn  mc-gttn  bqa^lt  irttbtn.  ’&tlcbî* 

«Qto  irir  gnidjm  unb  unjert  Stpnrirtt  btfjntgcn  Lj. 
«•abfoft  haïrai  ipotim.  Urfunblid-  unfert  permis 
ta  aebrufem  <£ayitul«3n(“8*W  / •>*n  *7.  £$ 

%a.  1647. 


( y S>  ï 

\ad  eau  las/ 


Religion , lentiére  recette  de  no*  révenu*. & Il 
juriiaidtion  Archiduconak. 

V.  En  cinquième  lieu  nos  Députez  doivent 
prendre  occalion  de  la  julte  apprchcnüoo  de 
cette  alternative  à négocier  aupte.'  de  quelques- 
uns  indircücment  . & (ans  conUmir  a ladite 
Alternative,  qu'un  Seigneur  temporel  luit  te- 
nu à la  Capitulation  accoùtuméc  , pour  cet 
effet  on  leur  donnera  la  Capitulation  de  Philippe 
Sigiimond,  afin  de  s’ en  lcrvir  comte  la  païuO 
contraire. 

VI.  En  fixietne  lieu , en  cas  que  fôn  Altcflè 
Revcrendiflïmc  confeillit  à nos  Députez,  de 
parler  fur  ce  fujet  avec  tel  ou  tel  Plénipoten- 
tiaire, ils  doivent  bien  fe  garder  de  ne  le  taire 
jamais  par  maniéré  de  proteftation  > mais  tou- 
jours par  manière  d’inltance  & de  luUic nation, 
comme  on  a fait  ici: 

Au  telle  nos  Députer  doivent  obferver  fui- 
vint  les  differentes  occurrence*  tout  ce  qui 
peut  fcrvir  ï conferver  no*  droits  & privilège*: 
(faiûnt  pourtant  rapport  de  tout  ce  qui  y pour- 
rait être  préjudiciaole  : ) en  particulier  A l'égard 
des  points  ci-devant  fpecifer , & principale- 
ment que  les  dettes  contrariées  (dus  le  (ccau 
du  Chapitre  . foient  payées  luivant  l'ancienne 
coutume , des  Sujets  du  Chapitre  . fans  que  le 
Seigneur  Temporel  prelènt  ou  futur  puille  s’y 
mêler  ou  oppofer.  Ce  que  nous  promettons 
d’approuver,  de  de  maintenir  & protéger  no* 
Députez  En  foi  de  quoi  nous  y avons  appoié  le 
(beau  ordinaire  de  ootre  Chapitre  k 37.  Mai 
rt+7. 


(/*•'> 
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Senior  tmb  ÇapituI  ber  ôithedral- 
&kQ<  ju  Dfjnabnirf. 


Le  Doven  Sc  Chapitre  de  TEglifi: 
Cathédrale  d’Olnabrug. 


ARRET 


®*  Conflit  Ju  Roi  four  U dé- 
choir t dis  Toxrs  faitis  fur  Us 
Holîandois  comme  Etrangers. 


ÇUr  ce  qui  a été  remontré  tu  Roi  étant  en  fon 

0 Confeil,  la  Reine  Regenre  k Mere  prefen- 
te  , par  le  Seigneur  Ambadâdeur  des  Etat* 
des  Provinces -Unies  qu’encort  que  par  les 
Traitez  faits  entre  Sa  Majefté  & Meffieurs 
des  Etats  desdites  Provinces  il  ait  été  particu- 
lièrement convenu  que  tous  les  HoUandois  Sc 
Sujets  desdira  Provinces  (broient  traitez  en 
tomes  occurrences , comme  la  naturels  Sujets 
dr  fadite  Majefté,  (oit  qu’il*  fûfTenr  rtaturalifez 

01  autrement  refidens  en  ce  Royaume  . néan- 
moins l’on  aurait  compris  ksdits  HoUandois 
Sc  Sujets  desdita  Provinca  en  cemine  taxe, 
<pi  aurait  été  faite  Air  le*  étrangers  en  forte, 
«uc  plufieurs  auraient  été  contraint*  (fabin- 
donner  ce  Royaume . pour  éviter  ka  ngou- 


m 


reufcs  contrainta  & pourfuires  qui  auroknt 
été  faites  contre  eux  , fit  particulier  raient 
nommé  Hartnan  Hem  . Marchand  HoUandois 
refidant  en  la  Vilk  de  Bourdeau* , lequel 
pour  t’être  voulu  (au ver  des  mains  des  Huis- 
üen  fie  Sergeants  qui  k vouloient  arrêter 
prifonnier , pour  ledit  taxé . après  avoir  été 
par  eux  excédé  U aurait  été  encore  procédé 
contre  lui  extraordinairement  fie  condimné 
par  jugement  dudit  Seigneur  Intendant  de 
Juftke  en  Guyenne  du  a8.  Décembre  der- 
nier par  défaut  fie  contumace  en  de  grande* 
«manda  envers  k Traitant  desdits  taxa,  fie  en 
da  peina  infàmeufis  i l'effort  feulement  d’o- 
bliger la  autres  de  payer  leurdit  axé  plus  Ah 
cilement  : requérait  ledit  Seigneur  A tn h* Hi- 
deur qu’il  plut  i Sa  Majefté  décharger  tous 
ka  Hollandoi*  fie  Sujets  desdnes  Provinca  ré- 
fidens  fie  naturalifez  ou  de  quelque  autre  con- 
dition qu’ils  puilTcnt  être  de  ladite  taxé  faite 
Air  eux  comme  étrangers  fit  toute  autres  qui 
pourraient  avoir  été  taira  11  l'avenir,  entrai- 
Ne  de  tous  decrets  , procedures  . knteners, 
jugements  ou  Arrêts  qui  pourraient  avoir  été 
donnez  contre  eux  pour  railon  de  ladite  axe. 
fie  particulièrement  ledit  Herman  Hem  , du 
jugement  contre  lui  donné  par  k Seigneur  In- 
tendant de  la  Juftice  en  Guyenne  du  38. 
Décembre  dernier  , fie  de  tout  ce  qui  s'eft 
en- 
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enfuivi  ôc  fans  avoir  egard  à icelui  faire  dé- 
fimfcs  à tous  Huillicrs  ou  Sergcans  6c  Archers, 
& autres  de  mettre  aucune  contrainte, decrets, 
jugement  6c  arrêts  & execution  contre  eux  pour 
ration  de  ladite  taxe , à peine  d’intcrdiéhon  de 
leurs  charges , ôc  de  tous  dépens , dommages  6c 
intérêts,  veu  l’extrait  demies  Traite!  faits  entre 
le  Roi  6c  Mc  Rieurs  desdits  Etats , jugement  du 
Seigneur  de  Lanzon  Intendant  delà  Juflicc  en 
O U rame  du  28.  Décembre  dernier  donné  con- 
tre ledit  Herman  I lem , 6c  autres  procedures. 
Arrêts  du  Confcil  d'Etat  du  25.  Février  léjj. 
6c  Lettres  patentes  de  Sa  Majefté  du  7.  Dé- 
cembre td+3-  confirmant  dudit  Arrêt , portant 
que  les  Sujets  desdits  Seigneurs  Etats  feront  trai- 
te* comme  les  François  naturels,  oui  le  raport 
du  Seigneur  d’Hemeii  Contrcrolleur  général  des 
finances. 

Le  Roi  étant  en  fon  Conseil, la  Reine  Régen- 
té fa  Mere  préfente, a déchargé  6c  décharge  tous 
les  Holiandois  6c Sujets dclüits  Etats 6c  Provinces 
Unies  de  la  axe  faite  fur  eux  comme  étrangers, 
enièmble  du  jugement  du  Seigneur  de  Lanzon 
du  28.  Décembre  dernier  donné  contre  Har- 
tnin  Hein  Marchand  Holiandois  demeurant  à 
Bordeaux,  6c  de  tous  autres  decrets .jugemens 
& arrêts  qui  pourraient  avoir  ûc  donnes  contre 
eux,  pour  raifon  de  ladite  tare,  fait  Sa  Majes- 
té defenie  à tous  Archers , HuiRiers  , ôc  Scr- 
geans  St  aunes  de  mettre  aucunes  contraintes  à 
execution  contre  eux  pour  raifon  d’icelles, pei- 
ne d'intcrdiérion  de  leurs  charges,  6c  de  tous 
dépens , dommages  6c  intérêts  , fait  au  Confcil 
d’Etat  du  Roi . Sa  Majefté  y étant , la  Reine 
Rcgcnrc  fa  merc  prélcnte,  tenu  à Paris  le  8. 
Mai  1647. 


Signé 

Db  Lomé  nie. 


Le  22.  de  Mai  de  1-An  prêtent 
1647.  fut  communique  à Mes- 
ftcurs  les  Etats  Généraux  des 
Frovinces-Unies  des  Païs-Bas  » 
par  Moniteur  de  Scrvien , le 
Mémoire  8c  écrit  contenant  19. 
Articles  raporté  ci  après  : fur 
lequel  ont  été  laites  le  premier 
de  Juin  de  la  meme  Année  les 
Remarques  fuivantes  mifes  après 
chaque  Article  dudit  Ecrit  8c 
Mémorial,  pour  en  faciliter  l’in- 
telligence. 

Ecrit  de  Monficur  de  S e R.  v 1 E N, 

Aaïutt  Premier. 

• 

/W  pnt  voir  kt  difertns  oui  rrflnt  entre  la 
France  & tEfof*'  . ****  le  Prt>ïet  rtmu 
depuis  quatre  mois  à Mejfeigneurt  ks  Plénipo/e»^ 
flaires  de  cet  Etat  par  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville. On  ne  peut  pas  defavouër  , que  tout 
ks  Artickt  que  contient  kdit  Projet  ne  [aient  tret- 
rai'ounakks  ; fi  ks  Efpaguols  en  étoient  demeurez, 
f accord  ,■  U Poin  fimt  faite  U y a Lngtemt j 


U y a apparence  que  l'état  de  leurs  affaires  «j  (Î47. 
tse  leur  pcnmfroit  pat  de  s'arrêter  aux  difiteuhez 
qu’ils  font  à N un  fier  , R les  deliberations  qui  fi 
fout  ta  Cr  ks  Labels  quon  publie  impunément  cen- 
tre la  France,  accompagnez  des  promejjct  qui  leur 
fout  faites  ficretrmnt  par  leurt  parafant  (entre 
F intention  de  l'Etat , ne  leur  dotmo-.rut  efper  du- 
ce d'une  prochaine  dèvfton  entre  U France  & 
cet  Etat. 

Rem  a r q.  t;  e ». 

Sur  le  premier  on  dit  que  le  projet  du  Traité 
préfenté  par  Monfieur  Je  Duc  de  Longue- 
ville, fut  par  lui  conlignc  à Monfieur  de  Paw, 
l’cntreraifc  duquel  la  France  veut  en  un  même 
fiijct  accepter  6c  rejetter  tout  enicroblc.  Tant 
s’en  faut  que  tous  les  Arriclcs  , contenus  audit 
Projet,  foicnt  très  raifonnablcs.que  plufieurs  fc 
trouvent , ou  contraires  , ou  ajoutez  à ce  qui 
avoit  été  promis  6c  convenu  par  l’intcrpoli- 
tion  des  Ambafljdeurs  de  Meilcigncurs  les 
Eues.  Et  la  Paix  n’auroic  pu  être  faite  il  y 
a longtetns  fur  lefdits  Articles , puifqu’ils  font 
remplis  de  DOUVCtUtez  non  ouïes  auparavant. 

Et  au  revers  de  la  paît  d'Efpagnc  on  a donné 
un  autre  Projet  du  tout  conforme  aux  Aûes  de 
la  Négociation  6c  Interpol ition  de  Meilleurs  les 
Etats,  qui  a été  généralement  approuvé  de  tous 
ceux  qui  en  ont  eu  connoiflânce,  6c  part  en 
l’accommodement  des  deux  Couronnes.  Le 
furplus  dudit  prémicr  Article  , eft  une  conti- 
nuation de  plaintes  mal  fondées  6c  peu  feantes, 
qu’on  a déjà  formées  diverfes  fois,  fins  preu- 
ves, conjeôures  ni  vrailemblances.  Sur  les- 
quelles on  auront  a (lez  d’occafion  6c  de  matiè- 
re pour  récriminer,  n’étoit  l’attention  que  l’on 
apporte  à éviter  toute  forte  d’aigreur , trouvant 
plus  à propos  de  cotribattre  par  raifoos,  que  par 
injures. 

II. 

Les  principaux  ffr  plus  important  défirent 
qui  fi  rencontrent  dans  kdit  Projet  , frmblent 
déjà  être  terminez  , fi  ks  Efpagno/l  demeurent 
de  bonne  foi  dont  f execution  de  ce  qn'slt  ont  ci- 
devant  eux  - mêmes  accordé  , par  Pentremije  de 
Mejfieurs  ks  Plénipotentiaires  de  est  Etat. 

R E M A R Ç.  U Et. 

Sur  le  2-‘  on  ne  doit  point  douter  aue  les 
Efpagnols  exécuteront  de  bonne  foi  ce  qu’ib 
ont  ci-devant  accordé,  foit  par  Meilleurs  les 
Médiateurs,  lbit  par  Meilleurs  les  Interpofiteurs, 
les  uns  ÔC  les  autres  étans  oblige/,  de  rendre 
ce  témoignage  à la  vérité,  qu’ils  n’ont  jamais 
vu  aucune  révocation  ni  alteration  en  ce  qui 
a été  une  fois  promis  de  la  part  d’Efpagnc.  Ain  là 
pourraient  bien  dès  maintenant  être  terminez 
tous  les  difFercns , fi  du  côté  de  la  France  on 
vouloir  s’obliger  à la  même  objervation,  ôc  re- 
mettre & la  foi,  6c  confcience  dcfdits  Interpo- 
fitcurs , de  régler  femblables  diffèrent , en  con- 
formité des  promefl’es  ôc  aflurances  donnée* 
par  l’une  6c  l'autre' des  Parties , fur  tous  les 
points  qui  fc  font  agitez  par  devant  eux. 

III. 

Le  point  fondamental  de  tout  le  Traité , (*• 
fans  kquel  on  a toujours  déclaré  que  la  France 
ne  peut  faire  la  Paix  avtcque  tEJpagne  efi  ouf 
chacun  demeure  en  poffcffion  de  et  qu'il  tiendra, 
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SJ3  France  retiendra  Pignerol  fie  Calai  ? S’il  n’eft 
Pri  pas  permis  à l hlpagne  de  conkrvcr  Vcicül 

1 “ ' ' ‘ ' "" 
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1 6 S 7 ‘ Info**  k*  Ratifications  feront  dehvréet  de  fart  & 
*t/  ’ d autre,  en  quelque  heu  que  Je  trouvent  Jttuezlet 
Etats  en  plates  tonquifrsjur  Us  EJpagnoù.  Si  te 
n'eft  eu  ils  rendent  à la  Couronne  de  France  , 
tout  te  quils  ont  conquis  fur  elle  eux  Guerres 
précédentes.  Auquel  eus  en  entrera  de  bon  tteur 
r»  refhlulion  de  ce  fus  a été  préfrnttment  repu 
fur  eux. 

Remarque  a. 

Sur  le  y Meffieurs  les  Etats  font  priés  de 
fe  fouvenir  que  c’eft  bien  la  lixicme  fois . que 
par  divers  Ecrits  que  Monfieur  de  Servicn  leur 
a donnes  -,  il  • fait  la  meme  offre  & aflertion. 
que  la  Paix  fc  feroit»  en  demeurant  les  deux 
Couronnes,en  pofièflion  de  ce  quelles  tiendront, 
lors  de  la  Ratification  du  Traité,  fans  y avoir 
jufqucs  à prêtent  apporté  aucune  refrrvc.  Mais 
comme  il  a vu  que  Ion  interoit  de  ti  pouuon» 
» que  Verceil,  Sanlio,  Ponzonc,  & Aqui,  de- 
meurcroient  doneque  à rEfpaene  , il  s avife 
maintenant  d’y  apporter  une  diftinÛion  . au  re- 
gard de  ce  qu’on  potledc  fur  les  Alliez  dont  il 
kra  parlé  00  l'Article  fuivartt.^  La  fin  dudit 
Article  y qui  parle  des  conquêtes  faites  autre- 
fois par  TElpogne  fur  la  France  , a déjà  été 
fulfilamment  réfuté  ail  leurs, & démontré  évidem- 
ment que  li  les  deux  Couronnes  entroient  enjus- 
te  compte  là-dcflus , en  renonçant  aux  Traitez 
quelles  ont  faits , U ne  refteroit  pas  à la  France 
U moitié  de  ce  qu’elle  pofTedc  prefenteroent- 


Cette  Déclaration  ayant  été  faite  par  Irt  M- 
Htflres  de  France  dès  t ouverture  de  la  Négociation 
en  foutient  que  tes  Efpagnolt  ; ont  confenti  , C r 
mu  sis  ne  peuvent  chicaner  fnr  les  places  qui  ont 
tte  tuées,  par  eux  en  Italie  ou  ailleurs,  fans agir 
tontre  la  bonne  fri , puifruon  nef  entré  en  Iras- 
té  nue  fur  te  fondement  de  retenir  tout  de  part  & 
£ autre  , avenue  les  dépendances  & annexes  de 
te  qui  fera  poffedê.  Ce  qui  toutefois  s entend  feu- 
Irment  det  i' lacet  & Puis  qui  ont  c, -devant  ap- 
partenus .>  la  France  on  i rEfpaene,  on  jus  ont 
fit  occuper,  par  les  Armes  de  F une  on  I antre 
Couronne  , font  j comprendre  Ut  Etait,  on  Places 
des  Matfont  de  Savoye  , & de  Montant  , fit  fe- 
ront refijtuées  comme  il  a été  convenu.  Mejfieurs 
Ut  Flémpotmtiaires  de  cet  Etat  fe  fouviendront 
que  non  feulement  les  Efpagnols  font  demeurer. 
£ accord  de  tout  ctla,  mais  qu'ils  ont  promis  pur 
Uxr  eutremife  , de»  fournir  tontes  les  crjjtons 
qfr  renonciations , en  U meilleure  firme  qu'on  de- 
fiera . comme  si  a été  fait  par  U France  dans  Ut 
Traitez  précèdent. 

Remarques. 

Sur  le  4.  pu  i (qu'il  plaît  i Monfieur  de  Ser- 
rirn  de  fc  fcrvir  de  ce  mauvais  terme  de  chi- 
caner . mal  avenant  au  fujet  fie  aux  perfbnnes 
dont  il  parle, on  répond  que  s’il  y a eu  de  la 
chicane  , elle  eft  tourc  de  fon  côté  . paflint 
d’une  proportion  générale,  fie  fbuvent  réitérée 
à une  particulière, & apportant  des  reffriûion* 
& d'ffinélions,  en  ce  qu'il  «voit  fimnlementfic 
uniformément  déclaré;  Et  qui  pis  eft,  fc  cou- 
pant fie  contrcdifant  foi  • même  en  fcmblables 
aiftinftions  fie  reftruffions.  Car  fi  dans  les 
pofîè fiions  que  retiendront  les  deux  Couronnes, 
on  ne  doit  pas  comprendre  les  Maifons  de  Sa- 
voyc,  fie  de  Mamouc.  comme  cil -ce  que  la 
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Sanlio,  Ponzone  Cx  Aqui,  pource  qu'ils  nap- 
pai tmoient  pas  à h France . pourquoi  lui  lct«* 
il  loilible  à elle  de  retenir  tous  les  buts  du  Duc 
de  Lorraine  , Piombino  fie  Monaco  , qui 
n’appartcnoicnt  pas  à TLlpagnc?  Les  Plénipo- 
tentiaires de  Meilleurs  le.  Liât*  ne  fc  lou vien- 
dront jamau  d’autre  ebofe , linon  que  fur  la 
preiupoficion  tenue  pour  inviolable  de  ne  faire 
jamau  mention  dircdcmcnt  ou  indirettemenc 
du  Portugal  dan*  les  Traitez  , ks  Elpagnols 
promirent  de  ccder  tout  ce  que  la  France  occu- 
pe aux  Pais- Bas  & Comté  de  Bouigognc  avec- 
que  le  Roullillon  & d’admettre  une  tfevede  JO 
ans  en  Catalogne, i quoi  Ton  a dès  lots  ajoute 
la  ceflion  des  Ports  fie  Villes  de  Rôles  fie  Ca- 
daques  , voila  ce  qui  a été  promis  fit  accorde 
par  leur  cntrcmife,  fie  fur  la  parole  à eux  don- 
née par  la  France  de, moyenant  ce  quedeilus, 

St  avant  meme  que  d’y  comprendre  Rôles,  8c 
Cadaquez  , conclure  la  Paix  en  34.  heures  , 
ainfi  hit-ü  accordé,  fie  ilipulé  le  17.  beptem- 
bre  de  l’an  pafiè  16+6.  en  la  Mailbn  de  Mf. 
le  Comte  de  Penaranda  entre  les  Plénipoten- 
tiaires d’Efpagne  d’une  part , & ceux  de  Mes- 
sieurs les  Etats  <fc  l’autre , comme  ayant  char- 
ge fie  pouvoir  d«  Plénipotentiaires  de  France, 
lurquoi  on  lailîe  i juger  à Meilleurs  les  Etats  , 
qui  font  ceux  qui  dès  lors  ont  agi  contre  la 
bonne  foi  pour  fc  fervir  des  memes  paroles  de 
Monfieur  de  Scrvien  audit  Article  4. 

V- 

Le  fécond  point  important  fans  Uqurl  on  a aujjt 
tou  tours  déclaré  ne  pouvoir  traiter  , rjl  la  fureté 
dtCajal  aux  conditions  propoftet  il  J a longtemt 
par  Us  Plénipotentiaires  de  France  , qui  ne  ten- 
dent qui  empêcher  que  cette  importante  place  Je 
laquelle  dépend  U repos  de  toute  l'Italie  pour  la- 
quelle la  France  a c on  fumé  des  thréfors  tmmenfes  , 
CT  donné  trois  Batailles  & de  laquelU  on  a trou- 
vé dans  Ut  papiers  du  Marqua  de  Leganet , 
qui  furent  prit  i la  levée  du  dernier  fige  que 
Madame  de  Mantouè  avait  traité  avec  le  Roi 
d'Efpagnr  , puijfe  jamais  tomber  entre  Irt  maint 
£ aucuns  Princes  de  U Maifon  £ Autriche  ainfi 
qu’il  efi  plut  an  long  expliqué  dans  F Article  qui 
en  a été  dre  fié. 

Remarques.' 

Sur  le  y fi  le  repos  de  toute  l’Italie  dépend 
de  Cafal  comme  le  porte  cet  Article , d’autant 
plus  de  raifon  y a-t-il  de  le  cirer  des  mains  de  la 
France,  fie  le  reftituer  à un  Prince  Italien  , tel 
qu’eft  le  Duc  de  Mancouë , fie  auquel  il  ap- 
partient légitimement  i que  la  France  aît  don- 
né troia  Batailles,  fie  confumc  des  threfors 
immenfes  encore  qu 'ainfi  feroit,  dont  on  doute 
fon  neanmoins  puifque  le  principal  but  atuoic 
:S  été  de  nuire  à PEfpagne . fie  fc  tenir  les  Portes 
; de  l’Italie  ouvertes,  ü ne  feroit  pas  railbnnable 
5 de  fc  le*  garder  , principalement  , apres  avoir 
1 publié  par  tout , que  l’on  afiiffoit  le  Duc  %de 
Mantouc  gratuitement,  fie  que  les  Armes  fie 
: fecours  de  France,  n’étoient  pas  mercenaires . 
g qui  d’ailleurs  ont  été  entretenus  aux  dépens  du 
H %lonferrat  ,5c  la  France  s’eft  aficz  rccompcn- 
fcc  d’ellc-mêmc  à ce  regard,  par  les  Traitez  de 
\ Querafco  , fie  l’Effwgnc  , qui  n’a  pas  moins 
K confumé  de  gens  fie  d’argent  pour  Verceil , cft 
;i  bien  prête  i le  reftituer  au  Duc  de  Savoyc» 
j ainfi  qu’elle  a déjà  fait  autrefois;  au  Duc  Char- 
^ les 
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\Cxn.  Emanucl  fon  Aycul,  avec  d’autres  membres  | 
* principaux  du  Piémont , 6c  au  feu  Duc  de  Par-  | 
m* , La  meilleure  patrie  de  fei  Etats  fans  préten-  s 
dre  le  rembourfetnent  de  ce  qu’il  avoic  depen-  3 
le  en  l'acquifition  bien  que  lur  des  Ennemis 
dédirez , 6c  en  repou  liant  leurs  attaques  ôc  leurs 
attentats , au  contraire  de  ce  qüi  cil  exprime  à £ 
l’entrée  dudit  Article  {.  que  U France  ait  tou-  -. 
jours  déclaré  de  ne  pouvoir  traiter  Cuis  ies  con-  jïj 
dirions  , au  elle  propolc  i cette  heure  touchant 
Cifal , Meilleurs  les  Interpoficeurs  ûvent  quel- 
le  n'allegua  les  fultliics  conditions  uuc  le  5.  de  | 
Novembre  de  l’an  1646.  par  un  Ecrit  à parc»  j; 
Contenant  trois  feuillets  » qui  fut  trouvé  fort  é-  ;> 
t range  » puifquc  jufqucs  alors  de  toutes  les  refti-  £ 
tutions  i faire  dans  l’Italie  elle  ne  s'écoit  refervé  g 
que  Pignerol  , comme  il  en  confie  par  dix  ou  £ 
doute  Ades, dont  les  minutes  lont  aux  mains  '<• 
dcfdit»  Seigneurs  Inrerpolitcurs,  S qui  par  con-  •£ 
fequent  0:1  ne  perfuaucra  pas  aurre  choie , que  £ 
ce  qa’ils  fa  vent  » 5c  peuvent  vérifier  à tous  mo-  3 
nifns  5c  finalement  l’Efpagne  ayant  offert  5c  s 
offrant  encore  de  fc  remettre  fur  le  fait  deCafal  £ 
à l’arbitrage  de  Meilleurs  les  Etats  il  n’y  a pas  l 
de  quoi  conlcftcr  davantagê  fur  ce  fujet.  * j 

VL  • 

On  a fi  de  kl*  heu  que  les  Pléutpeteut'iairm  ; 
d EJ  pagne  ont  itt  Int  é à ceux  it  tel  Etat  , qu'ils  j 
ferme  ut  tant  r<  qu’on  voudrait  fur  ctt  Article  : ils  ! 
ont  fait  U mime  déclaration  aux  Mintfim  de  j 
Mautoui,  on  ne  peut  pat  comprendre  pourquoi  ils 
faut  à prejent  difficulté  d'en  convenir  en  U forme  j 
qui  leur  a été  propofie  , & Se  fl  une  marque  evi-  j 
dente  qu'ils  thercheut  des  pu’ textes  pour  tirer  en 
longueur  les  a fl  orra  afin  de  voir  fi  kurs  deffehu 
reujjtront  pur  dtp  a. 

R -E  M A R.  Q.  v c S. 

Sur  le  on  ne  croit  pas  que  les  Minis- 
tres de  Mantouc  veuillent  ni  puifient  rien  dire 
de  femblable  à ce  dont  on  fc  raporte  à eux  par 
cet  Article  ni  les  Iiucrpoliteurs,ti  ce  n’elt  au 
fens  qui  vient  d'être  expliqué  » ûvoir  que  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne  feront  ce  que  vou- 
dront Meilleurs  les  Etats  en  aquiefçant  à leur 
jugement , que  la  France  ne  peut  refuir  ni  réfu- 
ter fans  le  mettre  en  tort  évident. 

. Vit 

Le  3.  point  important  efl  celui  de  Catalogne  : 
la  f rance  ne  pouvait  pat  donner  une  preuve  plut 
tlaire  de  fa  banne  Ji/pofitio»  à la  Paix  que  de  fi 
contenter  dune  Trêve  de  30  ans.  Comme  elle  n'a- 
vwt  pris  teste  refolution  que  pour  s'accommoder  i 
celle  de  Mejjieurt  Itt  Etats  qui  ne  vouloient  alors 
faire  aujji  qu'une  Trêve  elle  aurait  eu  droit  & m- 
térit  de  la  changer  lorfqua  Meffieurt  Ut  Etait 
tout  tourné  en  Paix . néanmoins  elle  a perfiflé  à 
fi  contenter  dune  Trêve  de  30.  ont  pourvu  qu'on 
convienne  des  précautions  qui  feront  jugées  néces- 
foires  tant  pour  F tnt  ter  t fureté  de  ladite  Trêve 
que  pour  empêcher  qu'on  ne  puiffit  faire  de  U 
part  dEfpagnt,  tandis  quelle  Jurera,  aucunes  Pra- 
tiques dans  U Pais  ; cette  Claufi  comme  trit-m- 
nocentr  & raifinnah/e , ér  a été  accordée  par 
les  Efpagnolt , comme  il  fi  juflifie  par  les  Ecrits 
donnez  par  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat.  Et 
néanmoins  lorfqu'on  a voulu  hrfirer  dans  le 
Traité  lef dites  précaution! , qu’eu  a voulu  différer 
pour  quelque  temps  U commerce  fr  fréquenta - 

ToVlV. 


tmm  entre  les  Cafli/Uus , <fr  les  autres  Peuples 
voijîns , à eau  fi  de  la  grande  auimofiré  qui  rfl 
encore  entre  eux  , qu'on  a voulu  deftuàre  feutrée 
& /(jour  du  Pais  , aux  perjonues  /ujpedet  fr 
paffionnees,  qui  pourraient  j exciter  quelque  trou- 
ble i qu'on  a voulu  flipuUr  que  chacun  pou  voit  for- 
tifier comme  bon  lut  je  tablera  /et  Pofles  qui  lui 
demeureront  : les  K j peinait  au  préjudice  de  leur 
coufnitement , ont  fait  difficulté  fur  tout.  Ce  qui 
efl  d autant  plus  à remarquer  ér  à craindre  qu'sis 
font  paroitre  évidemment  par  cette  difficulté  un 
dejfew  ficret  de  brouiller,  sfr  de  u’obfirver  pas  de 
bonne  foi  U Traité  qui  doit  être  fait. 

R*  MARQUE  S- 

Sur  le  7.  touchant  la  Catalogne,  on  dit  que 
ce  n’efi  pas  la  France,  mais  bien  l'Efpagnequi 
s’clt  contentée  d'une  Trêve  de  30  ans  au  lieu 
de  4.  que  Meilleurs  les  Intcrpolucurs  avoienc 
propofée  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1646.  5c 
la  France  n’auroit  pu  le  mouler  en  ce  qui  tou- 
che la  Catalogne  fur  l’Exemple  de  Meilleurs 
les  Etats  au  fai:  de  leurs  Provinces  fans  les  of- 
fcnlér  : la  cocnparaifon  étant  trop  inégalé,  pour 
ne  pas  dire,  odieufe.  11  eft  vrai  qu  en  termes 
généraux  on  a voit  in  fioué  que  l'on  pourrait  con- 
venir des  formes  de  maintenir  ladite  Trcve, à 
quoi  l’Elpagnc  n’a  jamais  repugné,mais  elle  nie, 
que  lefdites  formes  que  1a  France  a depuis  fpcci- 
nccs  lbicnt  pour  maintenir  la  Trêve,  au  con- 
traire elle  croit  qu ‘elles  font  pour  la  détruire  ; 
car  de  vouloir  fortifier  des  Places  pendant  qu’cl- 
Ic  dure,  c’cil  contrevenir  à fa  nature  . & vou- 
loir pourvoir  i des  moyens  d'entreprifes  5c  de 
guerre  , ou  de  confeTvation  perpétuelle  des 
Places  comprifes  en  ladite  Trcve;  chofe  non 
jamais  vue  ni  pratiquée,  comme  aufli  de  voujoir 
ôter  le  commerce.»  la  convention  entre  ceux 
d’un  meme  Pais,  5c  en  défendre  l’entrée  aux 
Perfonncs  qui  ont  obligation  5c  befoin  d’y  aller; 
qui  cil  plutôt  un  concert  d’bofiilité  que  de 
tranquilicé.  Meilleurs  les  Etats  qui  en  l’an 
1609.  en  ont  fait  une  de  13.  ans  avecque  l’Es- 
pagne, n’y  ont  point  apporte  de  fcmblables  pré- 
cautions 6c  ne  s’en  font  pas  mal  trouvez.  Si 
on  devoir  foupçonner  quelque  fecret  dcflèin  de 
brouiller  5c  de  ne  pas  obfervcr  de  bonne  foi  les 
Traitez  , ainfi  que  la  condufion  de  cet  Arti- 
cle 7-  le  donne  i entendre,  4 qui  pourrait-on 
l'appliquer  juftcroent.finon  à la  Partie  qui  cher- 
che des  nouveautez , 5c  veut  Sortir  des  Règles 
pic  lentes  5c  pratiquées  par  toutes  les  Nations  du 
monde  , en  quelques  Trêves,  qui  fe  foient  ja- 
mais faites  entre  les  plus  cruels  ennemis.  Mais 
pour  retrancher  tous  prétextes  de  contentions 
ôc  retardement , l’Efpagne  a déclaré  qu’elle  re- 
metroit  encore  ce  point  i l’Arbitrage  de  Mes- 
fieurs  les  Eues , 5c  fe  conformerait  i leurs  fèn- 
timens  au  regard  de  la  forme  5c  établi ficment 
defitites  Trêves. 

VIII. 

Le  4.  point  important , que  les  Efpagnolt  ont 
au(fl  accordé  ci-devant xft  que  Fou  pourvoyera  fuf- 
ffamment  à la  furtté  du  T-aité,  faut  quoi  il  fi- 
roit  inutile  de  quiter  préfentemenl  les  Armes  fi  on 
laiffbit  des  Sujets  capables  de  les  faire  reprendre  dans 
peu  de  temps. 


T,t 
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Remarques. 

Sur  le  8.  pour  pourvoir  à la  fureté  du  Trai- 
té . les  moyens  en  font  allez  faciles  par  les  for- 
mulaires des  autres  précédons  > aucun  dcfqucts 
n’a  jamais  etc  rompu  par  l’Efpagne.  Et  li  fous 
cette  claufe  générale  la  Fnfhce  a des  referves 
particulières , elle  devrait  les  avoir  alléguées  dès 
que  l es  Plénipotentiaires  à Munftcr  tont  en- 
tres en  la  Négociation  de  la  Faix  avecquc 
ceux  d’Efpagne. 

IX. 

jCette  fureté  conffte  en  trois  princrpaUt  candi - 
lions  : la  prémiere  eft  la  Ligue  garantie  (fr  gé- 
nérale qui  fera  faite  entre  Us  fronce  & Altfjitors 
les  Etats. 

Remarque*. 

Sur  le  9.  en  tous  les  Projets  de  Paix  ée  E- 
crits  donnez  de  la  part  de  la  France  aux  Minis- 
tres d’tl'pagnc , jamais  il  n’y  a etc  parlé  de  cet- 
te Ligue  garantie  mentionnée  au  prélènt  Arti- 
cle. Et  li  Meilleurs  les  1 rats  ont  lait  quelque 
convention  i ce  fujet  > ils  la  (auront  bien  ob- 
1er ver  avccque  la  linccrité  & bonne  foi  qu'ils 
proteflént  , lins  qu’il  toit  belbin  de  retarder  la 
Paix  par  aucune  défiance  contraire. 

X. 


! 

y 


les  Efpagnols  n'ont  propolc  aucun  expédient 
contraire  aux  ' promclivs  , qui  leur  ont  etc 
folemnelletncnc  faites  fur  ce  fuÿct , lur  laquel- 
le ils  oot  palfé  aux  cuncoflious  avant  dites. 

X1L* 

Ce  if.  point  étant  clairement  attardé  en  U 
forme  qu'on  a intérêt  de  le  defrer  , on  ponrra 
convenir  de  C expédient  qui  a été  ci -devant  pro- 
pojé,  CT-  dont  les  Efpagnolt  étaient  drmnnét  d'ac- 
cord en  e t qu'on  ne  purffe  pas  prejentrn.ent  arrê- 
ter U Ligne  d!  Italie , afin  ae  ne  retarder  p~s  U 
toncln fou  de  la  Paix. 

Re  'm  argues. 

Et  comme»  ç’a  été  la  baie  & le  fondement 
de  la  Négociation»  Sc  une  condition.  Uns  la- 
quelle on  n’eût  pas  procalé  ultérieurement» on 
ne  la  peut  retirer  contre  la  foi  donnée  Uns  vio- 
ler le  Droit  public  , biellcr  l’honneur  des  In- 
terpoiitcurs  , & renverlcr  tout  l'Edifice  qui  a 
. été  élevé  fur  un  rd  fondement.  D’autant  plus 
que  lesdites  premières  promeiles  , ont  etc  en- 
core rcnouveiiccs  6c  terrifiées  lur  la  rcmilc  que 
les  Efpagnols  ont'fiaic  à Mellieurs  les  Etats  du 
different  de  Portolongqnc  & Piombmo,  pour 
y arbitrer  ÔC  apporter  quelque  tempérament  rai- 
ionnabie  : n'y  ayant  pas  un  des  AuibaUadcurs 
de  MclTicurs  les  Etats  qui  n’ait  allure  qu'en  ce 
cas  U France  viendrait  indubitablement  a La  con- 
dufion  du  Traité. 


La  fécondé  en  la  Ligue  des  Princes  d'Italie 
qui  feront  obliges,  de  fe  déclarer  & prendre  Ut  Ar- 
mes contre  ceint  des  deux  Rois  qui  rompra  le  pré- 
mier  ce  Tiatté , qui  fera  prefentttnent  fait , en 

Îtdque  heu  qu'arrive  ladite  rupture , parce  qu'ti- 
nt peut  arriver  en  un  heu  quelle  ne  devienne 
generale  en  feus  !tt  antres  endroits. 

Remarques. 

Sur  le  to.  cct  Article  feul  fuffit  pour  ne 
Jaillir  plus  de  doute  que  la  France  ne  veut  point 
de  Paix»  puifqu’elle  fait  allez  . que  non  feule- 
ment la  Ligue  des  'Princes  d’Iialie  ne  dépend 
pas  des  Parties  qui  contractent , mais  que  de 
plus  aucun  Prince  d'Italie  ne  veut  entrer  en 
des  obligations  d’une  Garantie  univcrlcllc , 
dont  il  n’efl  chargé  ni  par  Traitez,  ni  par  inté- 
rêts, ni  par  convenances.  Et  la  France  aufli 
fé  départ  de  ce  qu’elle  en  avoir  propulè  précé- 
demment , étendant  à pré  lent  la  dite  Garantie 
hors  des  limites  de  l'Italie  oïl  elle  la  refTcrroit 
auparavant. 


XI. 

La  3.  ef  la  liberté  claire  & lien  expliquer 
par  écrit , de  pouvoir  affiflrr  le  Portugal  rn  la 
ferme  que  les  troupes  auxiliaires  ont  accoutumé 
d'agir  , faut  que  pour  cela  U Traité  de  Paix  s'en- 
tende rompu  entre  la  France  & l'Efpagne. 

Remarques. 


H 
: S 


Sur  les  11.  ia.  & il.  on  ne  fait . com- 
me  Monfieur  Servicn  oie  faire  entrer  en  jeu  p| 
les  intérêts  de  Portugal  après  avoir  tant  de  fors  j? ® 
déclaré  i MclTicurs  leurs  Ambifladeurs , qu’il  pg 
ne  s’en  parlerait  jamais  6c  avoir  même  porté  j,v) 
aux  Portugüs,qui  font  à Munftcr,  la  réfolution  rÈj 
de  la  Fraucc  co  ccue  conformité-  Depuis  quoi  gg 


XIIL 

En  fécond  beu  touchant  la  courte  Trêve  deman- 
dée en  Portugal  pour  un  An  ou  deux  ; on  fe  re- 
mettra à ce  que  Meffieurt  Ut  Etats  jugeront  rai - 
Jonnable , eu  égard  au  btjom  Je  la  Ciotetienlé. 

Remarques. 

Et  le  même  a été  dit  par  Mcflieurs  les  Am- 
ballaiicurs  de  France  à Mcflieurs  les  Média- 
teurs, qui  l’ayant  rapqrtc  en  conférence  publi- 
que à ceux  d'Lfpagne;  ont  cnliiite  ajuflé  avcc- 
que eux  les  20.  premiers  Articles  du  Traité; 
concernant  le  commerce,  au  grc  6c  fatisfiiélion 
de  la  France.  Apres  quoi  & au  préjudice  de 
l’engagement  de  tant  de  perfonnes  d’honneur  de 
d’autoritc,  il  cft  infuportable  de  voir  tout  à coup 
produire  leiiiiu  intacts  de  Portugal , 6c  encore 
en  ync  forme  qui  ne  tend  à lien  moins  . qu'à 
tranfportcr  le  liege  & fardeau  de  la  Guerre 
dans  les  entrailles  de  la  Caftille  par  un  Traite 
même  de  Pacification  : la  France  ne  le  con- 
tentant pas  <failirter  défcnfivemrnt  le  Portugal, 
mais  voulant  encore  l’aider  à faire  des  entre- 
prifês  , attaques  & conquêtes  par  toute  réren- 
due de  l’Lfpsgne,  fins  limitation  de  troupes  ui 
de  lieux. 

XIV. 

O»  fe  rapportera  au  fi  au  jugement  de  Meffieurt 
les  Etats,  pour  tout  te  refie  de  ce  qui  efl  encore 
indécis  dans  le  projet  de  ce  qui  a été  ci-devant 
délibéré  du  différent  qui  concerne  Ls  Cri  fan  s J de 
la  refit u tien  de  Sabtonnette  , de  celle  de  Muri*n- 
beurg , PkilippeVillt , CkarUmont  , & de  tous  tes 
autres  points  defquels  on  nef  pu  tomber  d’accord. 
Sous  r affûtante  qu'on  a .que  la  qualité  d"  Arbitres 
ne  leur  fera  pat  quiler  celle  de  vrais  Amis  CT , 
fi délits  Aidez  y de  lui  procurer  une  jufe  jatufac- 
ttaa 


Digitized  by  Googl 


XiiiJ. 


DE  MUNSTER  ET 


tion  dans  la  Paix  ; sfr  de  /obtenir  Jet  astérctt  , 
tomme  ht  leurs  propres.  N'étant  pas  poflbie  q ne 
Us  Espagnols  Us  aient  cenfidere z.  en  autre  q uahté, 
quand  tU  ont  offert  J ' en  pafler  par  leur  juge- 
ment. 

Remarques. 

Sut  le  t+-  il  n’y  * rien  ft  arbitrer  fur  Ma- 
rienbourg , Philippcvdlc  & Charlemont,  non 
plu»  que  fur  Madrid  ou  Paris.  Et  cette  po- 
lition  eft  contraire  à celle  du  troilicmc  Arti- 
cle , contenant  que  l'une  & l’autre  des  Couron- 
nes girdera  ce  qu’elle  poflede,  coin  me  lait  l'Es- 
pagne lesdites  trois  Villes  à bon  ôc  julte  titre. 
ôc  depuis  plu»  de  cent  ans.  Le  même  cil  dit 
au  regard  de  Sabionnetc  qui  ne  dépend  du  Roi 
d'Efpâgne  en  aucune  façon  ; & i parler’  inge- 
nuetnent.  c’cllfc  moquer  de  Meilleurs  les  E- 
tars , que  de  leur  remettre  le  feul  arbitrage  de 
prcccntions  imaginaire»  , & qui  ne  touche  de 
près  ni  de  loin  à la  Partie  qui  les  intente  . à 
même  temps  qu’on  leur  dente  celui  de  ce  qui 
eli  réel,  «niant  & litigieux.  C'eil  auflï  peu 
honorablement  prefumer  de  leur  probité  & ver- 
tu, que  de  leur  vouloir  faire  foutenir  le  pcT- 
fonnage  de  Juges  & Parties.cn  un  même  temps, 
félon  que  la  condition  de  cet  Article  ia.  leur 
ordonne  plutôt , qu'elle  ne  leur  perfuaae,  ou 
pour  le  moins  le  leur  preferit  pour  une  con- 
dition infeparable  dudit  arbitrage.  Au  lieu , 
que  les  Espagnols  s’y  font  confiez  fans  refer ve. 
ni  limitation , croyant  bien , que  Meilleurs  les 
Etats  autoient  plus  d’inclination  aux  avantages 
de  la  France,  qu'aux  leurs  , mais  que  l’équitc, 
& la  rdJon  ne  leur  permettrait  pas . d’en  ulcr 
avec  excès  » au  préjudice  de  ceux  , qui  non- 
obftant  cette  conlidcration  fe  metroient  en  leurs 
main» , tant  ils  s’afliiroicnt  de  la  juflice  de  leur 
cauic,  SC  de  U prud'homale  de  leurs  Juges. 

XV. 

Bien  entendu  auflï  que  ht  F.fpajnols  ne  pour- 
ront pat  remettre  de  nouveau  fur  le  tapis . ni  ré- 
voquer en  doute  1er  autres  points  qui  ont  déjà 
été  attardez , par  Pentremife , det  Plénipotentiai- 
res de  ttt  Etat.  Comme  relui  de  ne  pouvoir 
a fi  fier  diredemeut  ni  indireflement  U Dut 
Ct'arlet  ; Et  relui  de  Pentiere  liberté  du  Primo 
Edouard,  Autrement  la  Négociation  ne  pourrait 
jamais  avoir  de  fin  , puifjue  et  ferait  une  rufe 
pim  moHthafi  que  propre  à fertir  d'affaires, 
fil  était  permit  de  faire  examiner  de  nouveau  par 
Ut  Arbitres  , Us  quejfiont  qui  ont  d/ja  été  dé- 
ridas. 


Remarques. 


y 

b: 


Sur  le  if-  on  révoqué  ce  que  porte  le  S$ 
précèdent , par  lequel  ayanc  latlïc  au  jugement  i?-; 
de  MelTieurs  l«  Etars,  tout  lereftc  de  ce  qui 
ctoit  indécis  dans  le  Projet  de  Paix  , on  en  rc-  ? | 
tranche  maintenant  les  Points , concemans  S.  {?  j 
A.  de  Lorraine , & la  liberté  de  Don  Duarte  jifj 
de  Bragancc , avecque  une  fupofirion  très  er- 
ronnéc  & abulive  ; favoir  que  l’on  eût  déjà  hsj 
accordé  par  l’entrcmifc  des  Plénipotentiaires  æ 
de  Meilleurs  les  Etats  de  ne  pouvoir  alMer  rÿ; 
diredement  ni  indirectement  ladite  Alrcflè.  Et 
que  l’on  remettroit  en  entière  liberté  Don  Duar-  P ÿ 
ici  choie  qui  ne  paflâ  jamais  ni  par  la  bouche,  $${ 
ni  par  la  plume  , ni  par  l’imagination  des  Mi- 
niltres  d’Efpagnc.  Et  au  contraire  on  peut 
voir  par  les  moyens  d’accommodement  entre 
Tou.  IV. 


D'OSNABRUG.  ,,, 

les  deux  Couronnes,  propofez  par  les  Pléni-  ifia-, 
potemiaires  de  Melfieurs  les  Etats,  le  9.  De- 
cembrc  164.6.  & par  les  ACtes  des  Conféren- 
ces du  16.  & 27.  Septembre»  15.  18.  27. 
Octobre,  j.  7.  17.  Novembre,  & 3.  Dé- 
cembre , que  la  France  avoir  propofé  de  lailfer 
des  terres  & domaines  riere  Ion  Royaumc,ou 
de  donner  des  pendons  1 ladite  Altcflc  de  Lorrai- 
ne, à quoi  i’Elpagne  n’avoit  pas  voulu  entendre 
& fc  ferait  remife  à l’attente  des  volontés  du 
Duc , & la  France  répliqué  , qu’elle  en  atten- 
doit  la  rdblubon  avant  la  conduiion  du  Traité, 

& pour  Don  Duarte  Meilleurs  les  interpofiteurs 
avoient  déclaré  par  lefdirs  moyens  d’accom- 
modement du  9.  Décembre  qu'il  lêroit  remis 
aux  mains  de  1 Empereur  lôus  promeilc  de 
n’affilter  directement  ni  indircCtc  ment  Ion  Frè- 
re ni  les  Portugais,  à quoi  les  Plénipotentiai- 
res de  France  confcntircnt  par  leur  Réplique, 
k condition  que  La  remile  entre  les  mains  « 
l’Empereur  fc  ferait  avant  la  Paix. 

X VL 

En  te  tas  il  fembU  que  trois  thofts  font  obfobs- 
rssent  neee /faites  tant  pour  éviter  1rs  longueurs  dant 
tette  Négociation  qut  pour  j ton  jet  ver  U Jetret. 

L'une,  que  U jugement  foit  dormi  par  P A f emblée 
de  Me  fleur  s lot  Etats  Généraux  , fans  renvoyer 
P affaire  aux  Provîntes  , puifju'tl  ne  s'agit  pus  de 
P intérêt  de  ttt  Etat , tuais  feulement  des  différent 
qui  Je  remontrent  entre  la  Fr  ante  Çr  PEfpa- 
gne. 

XV  IL 

La  féconde,  qnt  ladite  Affemblée  fût  tempo  fée 
du  moindre  nombre  de  prrfounts  que  faire  fe  pour- 
ra, & principalement  de  crllts  qui  ont  toujours 
fait  paraître  plus  d affr&io*  tant  pour  U bien  pu- 
blic , que  pour  P entrelenement  de  i union  & bon- 
ne intelligence  de  cet  Etat  avec  la  France. 

Remarque». 

Sur  les  id.  & 17.  touchant  la  forme  que 
Meilleurs  les  Etats  auraient  i obferver  pour  dé- 
cider les  difficultés , que  les  deux  Giuronncs 
reroenroient  à leur  arnitiagc . on  ne  leur  veut 
rien  prefenre  ni  régler  de  la  part  d'Efpagnc.ne 
doutant  pus  qu’ils  y procéderont  de  bonne  for- 
te & équitablement.  Les  formes  feerctes  que 
Morüicur  de  Servicn  leur  établit  en  ces  deux 
Articles  ne  corrcfpondcnt  pas  i celle  que  Mes- 
ficurs  les  Etats  gardent  ordinairement  qui  feront 
toujours  les  plus  droites  ôc  légitimes. 

XVIII. 

La  3.  que  Meflteurs  Povj  & Knuyt  ne  puis  - 
fesst  avoir  aucune  connoiffance  Je  tout  te  qut  fera 
traité  entre  la  France  çr  P Efpagne , Sa  Majefté 
ne  peuvant  confentir  qu'ils  Je  mêlent  dtroBement 
de  fes  affaires. 

Remarque*. 

Sur  le  1 8.  comme  de  la  part  d’Efpagne  on 
ne  reeufe  aucun  Miniftre  defdits  Mcffieurs  les 
Etats , les  cftimant  tous  dignes  du  rang  qu’ils 
tiennent  , & du  choix  que  la  République  • 
fait  de  leurs  perfonnes  , auffi  croit -on  que  le 
même  doit  être  de  la  part  de  la  France  » & qu’il 
n’appartient  mè  l’une  ni  i l’autre  des  Couronnes 
de  faire  dépendre  l’éta  bliflètncnt  d’un  tel  con- 
Tt  a fcil 
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fini  de  fon  confentemenc  , ou  diflêntimem  » 
les  deux  Rois  n’ufant  pas  même  vers  leur  do- 
mination de  cette  autorité  tbfolue  fie  fupreme, 
mais  lai  {Tant  procéder  leur*  ConfciU  ou  Parle- 
mens  félon  les  Confticutions  publiques , & ré- 
gler les  Juges  i leur  façon»  voire  memes  aux 
ca tries  FÜcaics  fie  du  Domaine  Royal, 

XIX. 

Mais  Sautant  que  cette  voye  peut  /tre  longue 
tant  à caufe  des  difficu/tez  , fui  ft  peuvent  ren- 
eaatrer  fur  la  validité  des  Peuvoiri  pour  convenir 
S Arbitres  ^u' à caufe  Jet  ob  fl  actes  mut  peuvent  naî- 
tre fur  U choix  , nombre  Cr  qualité  deiditl  Ar- 
bitrei,  il  femble  qu’il  ferait  plut  prompt  & plut 
f ur  de  reflet  ici  par  un  bon  concert  tout  let  Arth- 
■tiet  dudit  Projet , atnf  qu'on  lt  jugera  raifonua- 
ble  , ér  aprèt  qu'ils  auront  été  ajuflex  Sun  com- 
mun cou  feulement  que /et  Plénipotentiaire!  de  Fran- 
ce ér  t eux  de  cet  Etat  t'en  aillent  À Munflerpré- 
f enter  la  Paix  aux  Efpaguolt  comme  le  Traité  en 
aura  été  dreffé  faut  qu’ilt  j puiffent  ajouter  , ni 
diminuer,  & en  cas  qu’ilt  refufent  de  la  f prier , 
tant  pour  la  France  , que  pour  cet  Etat  comme 
elle  aura  été  ici  réfolue  : donner  ordre  aux  Plé- 
nipotentiaire! de  leur  déclarer  que  la  France  ér 
cet  Etat  leur  continueront  conjointement  ta  guerre 
Cr  qu' aprèt  leur  refus  on  ne  fera  pat  obligé  à fi 
contenter  de  mimes  Artidet  qui  auront  été  ici 
accorde s. 

Remarques. 

Sur  le  19.  fl  y a bien  de  quoi  s’étonner 
que  Monficur  de  Servicn  fe  repente  déjà  de 
h petite  offre . jaçoir  étroitement  limitée  fie 
conditionnée  » qu’il  fort  de  faire  à .Mcffieurs  les 
Etats»  par  l’Article  immédiatement  anterieur, 
difam  à l’entrée  de  celui-ci,  qu’il  y aura  de  trop 
grandes  difficultés  fur  la  validité  des  Pouvoirs 
pour  convenir  d’ Arbitres , comme  fi  on  ne  de- 
voir pas  biffer  l’autorité  à Meilleurs  les  Etats 
toute  entière  tant  pour  les  acccllbircs , que  pour 
le  principal,  fi c parce  encore,  dit-il , que  plu- 
fieurs  obftacles  pourraient  naître  fur  le  choix , 
nombre ,&  qualité  des  Arbitres,corame  s’il  pou- 
voir s’y  en  rencontrer  quelqu’un  incapable  de 
la  fonction , qui  lui  ferait  commifc  fie  confiée 
par  fes  Supérieurs,  fie  comme  fi  le  Confcil  or- 
dinaire réprefentant  le  Corps  de  l'Etat  n’étoit 
pas  déjà  tout  formé  fie  fuffiiânt  pour  y rendre 
fon  jugement?  Mais, ajoute  Monfieur  de  Scr- 
vien, il  vaudrait  bien  mieux  regler  tous  les  Ar- 
ticles dudit  Projet  ( fl  entend  celui  donné  par 
Monficur  le  Duc  de  Longueville)  fie  après  al- 
ler à Munftcr  le  prcfcntcr  aux  Efpagnols  com- 
me il  aurait  été  dreilè  fans  qu'ils  y puiflcnt  ajou- 
ter ni  diminuer  fie  en  cas  qu’ils  refufent  de  le 
figner,  leur  déclarer  que  b France,  fie  les  E- 
rats  leur  vont  continuer  b guerre  conjointe- 
ment. Il  n’y  a pas  un  plus  court  moyen  fins  dou- 
te ni  plus  extraordinaire  ni  plus  alluré  pour  ache- 
ver les  Traitcs,mais  en  les  rompant.fic  en  même 
temps  toute  l’harmonie  fie  concert  de  b Juftice. 
fie  encore  de  b civilité  qui  fc  doit  garder  en  tel- 
les occurrences  , ne  s’étant  jamais  vû  inftiuire 
le  moindre  procès  fins  le  concours  des  Parties, 
ni  rendre  un  jugement,  fans  les  ouïr  : que  fc- 
roir-ce  donc  oc  biffer  drcffer  toute  b proce- 
dure par  l’Aûeur  , fie  ne  fentcncier  que  fur 
les  pièces,  Tenant  b porte  au  Défendeur,  fie  lui 
ôtant  tous  les  moyens  de  fournir  les  preuves  fie 
de  faire  connoîcre  fon  droit , ce  qui  ferait  en- 
core plus  étrange  fie  fauvage  au  cas  préfént , 
puifquc  les  Minières  d’Elpagne,  à qui  on  vou- 


drait ôter  tout  accès  auprès  de  leurs  Juge*, 
font  ceux  qui  les  ont  non  (feulement  reconnu* 
mais  établis  pour  tels  avec  tant  de  déférence 
qu’ils  ne  fe  font  jufques  à prcfcnt  dédit  en  aucu- 
ne ebofe.  On  ne  croira  jamais  que  Meilleurs 
les  Etats  patient  ni  penfent  à une  aâion  fi  dif- 
forme comme  celle  qui  leur  cftfuggcréc  fit  con- 
feillée  par  ledit  Article  19.  que  s ils  veuillent 
accepter  l'Arbitrage  que  l’Efpagne  leur  a offert 
fie  offre  encore  de  nouveau,  fur  tous  les  point» 
compris  aux  Aâe*  des  Conférences  tenues  à 
Munftcr  entre  Meilleurs  leurs  Plénipotentiaire* 
fie  ceux  du  Roi  Catholique , Où  rien  n’eft  entré 

?ui  touche  le  Portugal , ni  suffi  b ceifîon  de 
hilippeville , Charicmont  fie  Marienbourg. 
On  demeure  d’accord  qu’il  foit  promptement 
procède  au  jugement , fie  qu’à  cet  effet  il  foit 
permis  à quelque  Miniftre  de  Sa  MajeftcCatbo- 
lique  de  fe  rendre  auprès  de  Meilleurs  les  Etats, 
avecque  tous  les  Papiers ,Docu mens  fie  Intime- 
rions néce Hures  pour  les  informer.  Efperant 
que  par  ce  moyen  la  vente  fera  connue , b 
Juftice  adminiftrec.  fie  b Paix  qui  cft  fa  feeur 
établie  enfuire , à b confobrion  de  toute  b 
Chrétienté,  fie  grande  réputation  dcMefficurs 
les  Etats. 


RETABLISSEMENT 


De  b 


PAIX 


Ou  Cdlàtion  des  Hoftilircz  de  14 
parc  de  l’EIpagne. 

En  1647; 


T F.opold  Guillaume  ",  par  la 
b-t  grâce  de  Dieu  Archiduc  S Autriche , 
Duc  de  Bourgogne  , Styrie  , Carintbit , Car- 
mole  , Cf  IVrrtemberg  , Adminiflrateur  gé- 
néral de  l'Ordre  de  Jérufalem , de  l'Ordre 
Teu tonique  de  N.  D.  en  Pruffe,  & Grand  Maî- 
tre du  même  Ordre  en  Allemagne  sn  Italie  ér  ou- 
tre mer,  Eviqna  de  Strasbourg  , Halber/ladt  , 
Paffau  ér  Ohnutz,  Adminiflrateur  det  Abbayes, 
Principauté!,  de  Htrfchfeld , Murburg , & Ludet 
Comte  de  Tirol,  ér  de  Goritz  érc.  Lieutenant 
Gouverneur  ér  Capitaine  Général  det  Pais-Bat 
ér  de  Bourgogne. 

Puifquc  par  b bonté  divine  le  Traité  de  Paix 
cft  fi  avancé  que  félon  toutes  les  aparences  b 
Chrétienté  eft  fur  le  point  d’être  délivrée  de 
cene  longue  fie  fânglante  Guerre,  à b cefiàtioo 
de  laquelle  le  Roi  mon  Seigneur  a contribué  fie 
contribue  encore  à prcfcnt  de  tout  fon  pouvoir; 
comme  nous  délirons  d’y  contribuer  de  notre 
côté  tant  de  b part  de  Sa  Majeftcqucde  b nôtres 
fie  dans  b vue  de  parvenir  d'autant  plus  alte- 
rnent à ce  but , pour  les  raiforts  à ce  nous 
mou  vans,  nous  avons  jugé  à propos  de  décla- 
rer par  ccs  préicnies  , que  nous  ne  voulons 
commettre  ni  ioufrir  qu’il  foie  commis  aucune 
hofti- 
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tioMité  premièrement  contre  les  Sujets  des 
Provinces-Unies;  & nous  avons  auffi  défendu 
8c  interdit , comme  nous  défendons  8c  inter- 
dirons expreflhnent  par  ce»  preientes  à tous 
‘Amiraux , Capitaines  » 8c  autres  Officiers  8c  mi- 
litaires par  mer  de  quelque  condition  qu’ils 
fuient,  de  commettre  aucune  hoftilité»  ou  eau- 
fer  aucun  dommage  ou  empêchement  aux  habi- 
tans  des  Provinccs-Unies. 

Fait  à r*rmée  à Armeutirrs  le  5.  Juin  1647. 

Ettit  fgnf 

Léopold  Guillaume. 

Et  plus  bas 

par  ordonnance  de  fon  AltefFe 

Vereycken 
Et  fcrll/  du  Sceau  du  Roi. 

Encore  plus  bas 

par  copie 

Ph.  le  Rot. 

AU  LECTEUR. 


C'Eft  une  maxime  tullî  ancienne  que  vérita- 
ble que  Us  effets  fout  Us  preuves  certaines 
de  la  vorit/.  Il  n’y  a pas  longtcms  que  les  Mi- 
nières de  France  ont  publié  deux  Brochures  en 
François  6c  pour  fc  rendre  agréables  ils  y ont 
tourné  la  Religion  reformée  en  ridicule. 

Leur  but  eft  de  perfuader  que  ton  doit  rom- 
pre tontes  Négociations  de  Paix,  ou  Us  tramer 
en  longueur. 

Il  faut  que  le  Cardinal  Maxxrm  leur  ait  pro- 
mis de  grades  recoin penlcs  pour  leur  faire 
jouer  contre  leur  confcience  un  Rôle  qui  les 
expofe  an  hazard  de  perdre  leur  honneur  & 
leur  crédit  auprès  de  ceux  de  leur  Religion. 
S’ils  font  fi  infidèles  à leur  propre  Religion  > 
que  feront- ils  & notre  égard  ? Cela  parait  fur 
tout  extraordinaire  par  raport  à Moniieur  Ser- 
vie»  qui  depuis  l’an  1620.  perfecute  en  France 
avec  CUC  d'animofuc  ceux  de  la  Religion  re- 
formée, qu’il  a fait  brûler  6c  décapiter  ; ce 
qu'il  tache  à préfent  de  couvrir  du  Manteau  à 
la  Huguenote.  Le  bon  Luther  pourrait  bien 
dire  à préfent  i Dieu  combien  de  crimes  couvre 
fou  vent  h Manteau  de  la  Religion  ! 

A quoi  bon  les  François  nous  rapellent-ils 
toutes  les  horreurs  des  Noces  de  Paris  6c  des 
autres  maflàcres  dont  cft  rempli  notre  Calen- 
drier qui  eft  à la  tête  de  nos  Pièaumes,  au  lieu 
des  noms  des  fetes  des  Catholiques  Romains, 
tels  qu’eft  la  fureur  des  François  à Anvers,  6c 
dans  tous  les  Pais-Bas,  8c  le  maflâcTe  de  tant 
de  milliers  d’hommes  qui  ont  été  pendus,  dé- 
capitez, étranglez.,  brûlez ôc  noyez  en  France 
pour  1a  Religion  ? A quoi  bon  rapcllcr  les  fan- 
glans  6c  cruels  Edits  8c  executions  des  Païs-Bas, 
dont  les  Provinces-Unies  fe  font  aflêz  vangées? 
Pendant  que  ceux  * la  Religion  font  comme 
le  bœuf  devant  la  hache,  gemiflànt  fous  le  joug 
de  la  Religion  contraire , ne  jou  i fiant  que  d’une 
liberté  précaire,  8c  ne  tenant  que  de  la  cour- 
tour  du  Prince  6c  par  provtûon  feulement , la 
furfeance  d’une  execution  qu’ils  fubiront  quel- 
que jour , 8c  qu’ils  n’éviteront  point  dès  qu’il 
pkira  aux  Catholiques  Romains  de  t’ordon- 
ner. 


r 
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A quoi  bon . dis-je , reveiüer  ce  chat  qui 
don,  puifmie  1a  France  a été  la  première  à ex- 
horter les  Provinces-Unies  à foire  la  Paix. 

Pourquoi  cela , dit-je  ? Sinon  parccquc  Mon- 
iteur Servie»  verrait  volontiers  nos  affaires  fur 
le  même  pied  où  font  celles  des  Rcligionaircs 
en  France  : il  eft  au  defcfpoir  de  ce  que  nous 
jouïffons  ici  d’une  telle  liberté  que  nous  n’avons 
à craindre  ni  fureur  Françoifc,  ni  maflàcres, 
ni  noces  de  Paris. 

N’cft-il  pas  ridicule  de  nous  dépeindre  la 
Nation  Efpagnole  avec  des  couleurs  fi  horribles 
qu’on  dirait  qu’on  ne  devrait  avoir  aucune  com- 
munication avec  die , comme  fi  toute  la  Fran- 
ce n’étoit  pas  gouvernée  par  une  Llpagnole  née 
en  Efpagnc  ? Et  comme  li  fon  Roi  n’etoir  pas 
né  d’une  Mère  Efpagnole? 

Tous  les  François  tâchent  d’exeufer  le  mas- 
facrc  de  la  Saint  Barthelemi , en  foutenanc  qu’il 
n’a  été  commis  que  par  l’avis  6c  à 1a  perfuafion 
de  l’Efpagnc , quoique  dcThou , Villcroi  & les 
autres  Hifloricns  dilcnt  le  contraire.  Quoi  donc! 
Les  François  font-ils  fols  ? Et  cependant  ils 
veulent  nous  régenter  ; nous  tâcherons  de  ne 
point  participer  à U maladie  des  François  ni  à 
celle  des  Efpagnols. 

Puifqu’il  n cft  queftion  que  du  prefeut , | 
quoi  bon  nous  arrêter  au  pafle  ? ce  ferait  en- 
trer dans  un  Labyrinthe  d’où  nous  ne  pourrions 
fortir.  Voyons  qui  font  nos  amis,  qui  font  ceux 

Sui  nous  veulent  du  bien.  La  vérité  fc  prouve 
>u vent  par  les  contraires,  ainfi  foifons  uneon- 
tirhefe,  qui  puifle  nous  fervir  à découvrir  cette 
vérité. 

Les  François  veulent  nous  obliger  d’une  ma- 
niéré  à continuer  1a  Guerre  après 

nous  avoir  eux-mêmes  confcillc  la  Paix. 

Les  Efpagnols  pouflènt  autant  qu’ils  peuvent 
les  Négociations  6c  tâchent  de  les  mener  au 
point  de  la  conclufion  , jufque  U même  qu’/Ji 
font  ceffer  d’eux-mêmes  Us  bojhiitex.  par  mer. 

Les  François  n’ont  aucune  comphflion  de 
tant  de  pauvret  Pêcheurs  qui  pendant  la  Guerre 
font  pris , pillez  6c  réduits  à la  mendicité. 

Les  Lfpagnols,  fans  ftipuler  aucunes  condi- 
tions réciproques . mènent  fin  aux  hoftilitez  6c 
laiflènt  ccs  pauvres  gens  foire  leur  Commerce 
• tranquillement. 

Les  François  portent  envie  ï nosMarchans.à 
nos  gens  de  mer  & ils  les  troublent  6c  les  pas- 
fogers  dans  la  liberté  de  la  Navigation  6c  du 
Commerce  par  mer. 

Les  Efpagnols  nous  accordent  d’eux-memes 
6c  de  bon  cœur  ces  avantages,  6c  nous  ou- 
vrent la  mer  libre. 

Nous  avons  rendu  aux  François  des  fer? ices 
incftrtnables , nous  les  avons  aidez  à foire  des 
Conquêtes  qu’ils  ont  reçues  de  nos  mains , fans 
que  jamais  nous  leur  ayons  caufé  le  même  pré- 
judice. Au  lieu  de  nous  en  témoigner  leur  re- 
connoiflànce  en  nous  procurant  le  repos,  la 
Paix  6c  la  bonne  intelligence  ils  cherchent  à 
nous  cm ba rafler  par  leurs  menaces  & leurs  mau- 
vaifcs  manœuvres  dans  une  Guerre  ctcmelle 
au  dehors  6c  dans  le  trouble  6c  la  difeorde  au 
dedans. 

Au  contraire  nous  fommes  certains  que  les  Es- 
pagnols ont  perdu  des  Provinces  très-confidéra- 
blcs  6c  nous  leur  avons  foie  tout  le  tort  que  nous 
avons  pu  • cependant  ils  ceflènt  leurs  lioftilirez 
contre  nous  par  mer,  quoique  nous  ne  ceflîon» 
pa*  les  nôtres  contre  eux. 

Les  François  font  allez  éloignez  de  nous  6c 
ne  peuvent  nous  faire  du  mal  tant  que  la  Fiai»- 
dre  6c  le  Brabant  font  entr’eux  6c  nous,  cepen- 
dant ils  mus  en  menacent. 

Tt  j Les 
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Les  Efpagnols  noos  font  limitrophes  5c  peu-  rien  faire  qui  altère  notre  bonne  intelligen-  1647. 


Les  Efpagnols  nous  font  limitrophes  5c  peu- 
vent nous  faire  du  mal.  comme  il  y paroit 
t (Tel  à nos  Pêcheurs, à nos  gens  de  mer,  à nos 
paflâger*  ; cependant  ib  ne  veulent  pas  s’en  pré- 
valoir, enfortc  qu’on  pourroic  apliquer  ici  cette 
penlèe 

QriJ  fapientis  oprs  ? crm  poffit , tulle  mené  : 
ÿutd fiulti  prepnum  ? Ken  poflt  & vtUt  necerr. 

Notre  unique  but • volonté  6c  fouirait  eft  de 
fortir  de  cette  Guerre;  c’eft  pour  cela  que  nous 
avons  envoyé  nos  Plénipotentiaires , c’eft  le 


Si  l’on  fait  * outre  cela , réflexion  que  la 
France  elle-même  a offert  à l’Elpagne  de  con- 
venir de  pan  & d’autre  d’une  pareille  ceflatioif 
de  toutes  hoftilitez  dans  1a  Méditerranée  , on 
trouvera  moins  étrange  ce  que  l’Efpagne  vient 
de  faire  d’elle-tnême  lin,  avoir  rien  concerté  1- 
vcc  nous. 

Cependant  Moniteur  Servit*  déclame  aufli- 
tôc  ôe  de  bouche  5c  par  écrit , comme  s’il  vou- 
loir défendre  à noue  Eut  de  faire  dans  r.os 
mers  , ce  que  la  France  avoir  offert  d’cllc-mc- 


contenu  de  leurs  Inftruéîions . drciïées  fur  des  Mj  me  à l’Efpagne  dans  la  Méditerranée-  Ncan- 
déliberations  de  piufieurs  années  ôc  d’un  con-  ££  moins  de  la  part  de  la  France  c’éroit  une  ir>- 
fentement  unnnime  de  toutes  nos  Provinces  [y;  fraûion  à notre  Alliance , puis  qu’elle  concer- 
fans  qu’une  feule  s’y  foit  opofee.  toit  avec  l’Ennemi  commun;  au  lieu  que  de 


Nous  jugeons  unanimement  que  cette  Guerre  gy  notre  part,  elle  n’a  pas  lieu  de  l’offenfcr  puis- 
ruineufe  a porté  des  coups  fi  mortels  à notre  E-  iù  .que  c’eft  fine  fado  rteiproco. 
fat  qu’il  a befoin  de  l’huile  de  repos  6c  de  jvj  L’Efpagne  après  cela  n’auroit-elle  pas  eu  rri- 
Paiv.  L’Efpagne  nous  fouhaite  5c  nous  verfe  jjçj  fon  de  profiter  d’une  telle  conduite  qui  aurait 

meme  cette  huile  autant  quil  eft  en  elle;  non  juüifié  la  continuation  de  lès  hoftilitez  par  mer  ? 

feulement  la  France  ne  nous  rend  pas  ce  bon  Cependant  le  Roi  Philippe  a paflé  fur  tout,  dans 

office,  mais  même  elle  cherche  à entretenir  nos  la  confiance  firns  doute  que  nous  ne  voudroni 

playes,  5c  s’il  éîoit  poflible  à nous  et  ou  fer  dans  fîçj  pas  du  mal  à ceux  qui  nous  veulent  du  bien, 

notre  6ng.  Quelle  tromperie  une  pareille  conduite  peut- 


—"B-  vuimuui. 

Qu’on  juge  apres  cela,  qui  eft  le  Pharifien  tfij  elle  cacher?  Les  Efpagnols  tâchent  en  toute* 

nu  le  Samaritain , qui  des  deux  feint  ou  agit  occaftons  de  nous  faire  connoître  par  des  effets 

fincerement.  jsj  6c  par  des  marques  rédles  d’amitié  ce  qu’ils 

Pourroir-on  croire  qu’ih  fe  trouve  des  parti-  gq  nous  ont  fi  fouvent  fait  dire  de  bouche  & par 
fans  de  la  France  qui  blâment  une  fi  bonne  ceu-  f-J  écrit  ; bien  perfûadés  que  les  tromperies  ne  ier- 
vre  ? îÿi  viroient  qu’à  nous  irriter  ôc  à nous  unir  plus  é- 

Pour  les  confondre  il  n’y  a qu’à  leur  mettre  boitement  contre  eux  avec  la  France, 

devant  les  veux  nos  pauvres  gens  de  mer , leurs  O tempera  ! Les  Efpagnols  font  noa  En  ne- 

femmes  , leurs  Enfans,  leurs  amis,  qui  font  £$  mis  5c  cependant  bien  loin  de  prendre  aoc  gêna 
tous  les  jours  aux  portes  des  Seigneurs  de  la  î*’>:  P«r  tner  6c  de  leur  eau  fer  tout  le  dommage 
Régence  pour  demander  qu’on  les  retire  de  qu’ils  pourroient  ils  les  laifïcnt  tranquifcs,  5e 

leur  prifon.  Les  malediéîions  de  ces  gens  au  i;-S:  l’on  apelle  cela  tromperies. 


fans  de  la  France  qui  blâment  une  fi  bonne  eni- 
vre? 

Pour  les  confondre  il  n’y  a qu’à  leur  mettre 
devant  les  yeux  nos  pauvres  gens  de  mer , leurs 


s jours  aux  portes  des  Seigneurs  de  la  £>:  P*r  mer  5c  de  leur  eau  fer  tout  le  dommage 
ce  pour  demander  qu’on  les  retire  de  qu’ils  pourroient  ils  les  laifïcnt  tranquifcs,  5e 

ifon.  Les  malediéîions  de  ces  gens  au  i-\:  l’on  apelle  cela  tromperies. 


defefpoir  leur  aprendroient  bientôt  la  vérité.  Quel  nom  donncra-t-on  donc  à la  conduire 

On  envie  aux  Efpagnols  la  gloire  de  frire  le  H de*  hrançois  qui  font  nos  amis  5c  qui  foulent 
bien  6c  de  laifTer  le  mal  , fuivant  le  précepte  aux  piedj  nos  citoyens  dans  leur  Pais  ôt  au 


divin,  jJbur  nous  nous  ne  devons  pas  envier  à ••>£  milieu  de  leurs  Villes  oïl  üs  les  traînent  par  les 
nos  pécbeuTS,  à nos  gens  de  mer  ôc  aux  autres  nies,  les  jettent  dans  les  Rivières  5c  le»  con- 

le  bien  qu’on  leur  fiuc  5c  les  maux  qu’on  leur  craignent  à fc  racheter  à force  d’argent , comme 

épargne.  JC-  cela  eft  arrivé  depuis  peu  à Nantes  5c  ri!lflira 

On  dit  à tour  cela  time  Donnes  çf  don » France. 

rentes-,  tout  ce  qui  vient  des  Efpagnols  doit  être  8g 

fufpeél , quelque  bon  qu’fl  paroiflè  ; en  un  CafE 

xnot  qu’il  n’y  a point  de  fond  i faire  fur  cette  k t 

nourrir*  & que  c'ell  route  tromper*.  H Un,  ton  fntoto  ttototo  ,» 

t^gene-Uoutlegoutridepoivéque  nen  f,  tonto,  J,ml , pntoi  «.JL 

tiefapujue.  Il  n y . dm  fi  longtem,  lorfque  p, wtoS,  to- 

les  hofhlitez  par  mer  duroient  encore  qu  on  t jQ  ms  temper  trrare.  J 

tt'ei.fervl/ut  mu.  Lettre  nl»aeu  S -1  ^ ‘ 


n’entendoit  autre  chofe  que  leurs  plainies.  ^ 
Les  Efpagnols , difoienc-ils , ne  lavent  pas  vi-  j;-i 
vre , peut  on  leur  faire  goûter  une  conduite 
modérée  du  moins  à l'cgard  des  Vaiflèaux  qui  &j 
ne  quittent  pas  la  côte?  Ne  devroicnt-ils  pas,  J*j 
ajoûtoit-on  , s’abftcnir  des  hoftilitez  par  mer?  pj 
Puifqu’ils  ne  pouvoient  y frire  d’autre  Conquête  &s| 
que  la  prife  de  quelques  pauvres  gens.  Leurs  pi 
plaintes  ont  eu  un  heureux  ûiccèa , elles  font  p* 
parvenues  avec  celles  de  tant  d’honnêtes  gens  iot 
aux  oreille»  du  Roi  Philippe  , 5c  l’ont  porté  à 
frire  ce  qui  dependoit  de  lui  pour  faire  ceffer  î£j 
ces  maux. 

Il  eft  vraifemblable  que  c’eft-là  le  raport  qui 
lui  en  a été  fait,  puisqu’il  s’en  eft  fuivi  une  §§ 
pleine  tranquilité  non  feulement  pour  nos  pc-  <5^ 
cheurs,  mais  même  pour  tous  les  habitans  de  £3 
nos  Provinces  qui  voudront  fc  mettre  en  mer.  SK 

Quoiqu’Ü  en  foit , il  eft  certain  que  les  Efpa-  ££ 
gnols  ont  frit  voir  leur  bonne  volonté  à être , 8k 
» il  le  faut , les  première  à effeûuer  les  bons  8$ 
defïcins  autant  que  nous  le  permet  l’Allian-  ijK 
ce  que  nous  avons  avec  la  France  , fans  $3 


Que  l’on  a tenu  à rcntcrrcmcnt  de 
fcu  fon  Aîteflè  Monficur  le  Prin- 
ce d’Orangc  l’amenant  au  fépul- 
crc  à Dclfc. 

T A Bourgeoifie  érant  en  annes  fut  mife  en 
ordre  des  deux  cotez  tout  au  long  des  rue» 
par  ou  l’on  paflbic  jufques  à la  Maifoo  des  La- 


ifTérent 

impjgnie  de  la  Garde  de 


par  ou  1 on  paflbic  jufque 
zarets. 

Au  müieu  d’eux  paflei 
Premferemcm  la  Cfomj 
fon  AlteiTe, 
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DE  MUNSTER.  ET  D’OSNABRUG. 


Les  Officiers  étant  habillez  de  deuil. 

Puis  apres  tous  les  Domdtiqu»  de  feue  fon 
AlrclTe  qui  ctoienc  en  grand  nombre. 


Enfin  te  d’eux  marchèrent 
*Deux  timbales  couvertes  de  velours  noir. 

Douze  trompettes  avec  dweun  une  Clique 
de  velours  noir. 

Un  Hérault  d’armes. 

La  Cornette  des  couleurs.  . 

Le  Guidon  des  couleurs- 
Le  heaume  de  jgulte  porte  fur  un  petit  bâ- 
ton- 

La  taijettc  portée  fur  un  petit  bâton. 

Apres  marchèrent  vingt- quatre  chevaux  me- 
nez chacun  par  deux  Cîcmilhomtnes  & la  ban- 
derole ponce  par  un  Gentilhomme. 

I.  Le  premier  Cheval  dc«Jouitc  fort  magnifi- 
quement accommodé.  . 

Le  grand  Ltcndart  des  couleurs. 

Le  Hérault  d'armes. 

а.  Cheval  portant  les  armes  de  Warneton. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

3.  Ponant  les  armes  de  1 IcrlLtL 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

4.  Portant  les  armes  de  Grimbcrgue- 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

5.  Portant  le»  armes  de  üravmdocq. 

La  Banderole  avec  les  memes  armes. 

б.  Cheval  portant  les  armes  de  Gcauuidcm- 

berg. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

7.  Cheval  portant  les  armes  de  DiclL 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

8.  Portant  les  armes  de  la  Vrillc  de  Grave  & 

• Pais  de  Cuyck. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

9.  Portant  les  armes  d’Yléllleiij. 

La  Banderole  avec  le»  mêmes  armes. 

10.  Por  tant  les  armes  de  Breda  de  de  PolaW 
La  Banderole  avec  les  memes  armes. 

II.  Portant  les  arme»  de  Fleffingue  3c  Tervccr. 
La  Banderole  avec  lus  mêmes  armes. 

12.  Portant  les  armes  dé  Tccrdan.  , 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. . 

13.  Portant  le  armes  de  Burcn- 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

14.  Pot  tant  le s armes  de  Mœurs. 

La  Banderole  avec  les  memes  armes. 

15.  Ponant  les  armes  de  Linghen- 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes, 
j s.  Portant  les  armes  de  Chalon. 

I.a  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

17.  Portant  les  armes  de  Citzcnclk-nboghcn. 

I.a  Banderole  avec  les  memes  armes. 

18.  Portant  les  armes  de  Viancn. , 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

19.  Portant  les  armes  de  Dietz. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes, 
ao.  Ponant  les  armes  de  Naftàw. 

La  Banderole  avec  les  memes  armes, 
ai.  Ponant  les  armes  d’Orange. 

loi  Busdcrolc  avec  les  memes,  armes. 

Un  Hérault  d’arme*. 

Le  Penon  des  armes. 

Le  Guidon  de*  armes. 

22.  Etoic  le  Cheval  de  bataille  fort  beau»  ac- 
commodé avec  les  armes  de  Ion  Altcfle. 

Le  grand  Etendart  aux  pleines  armes. 

23.  Etoit  le  Cheval  d’honneur  aufll  bravement 
accommodé  avec  les -armes  de  fon  Airelle 
pendantes  jufqucs  à terre. 

La  grande  Bannière.  . 

Le*  quatre  quartiers  » Laval  » Stolbogen  » 
Coliigni»  N’alTaw  ; tous  portez  avec  ordre. 

Le  Hcaulmc  de  parure  porté  lut  un  petit  bâ- 
ton. 


L’Ecit  aux  p'xincs  armes.  , 7, 

La  cotte  d'armes 
L’tlloc  d’artnes. 

24.  Etoit  le  Cheval  de  deuil  couvert  de  velours 
noir  avec  les  armes  de  fort  Altcflê. 

Le  collier  Sc  jarucrc  d’Angleterre  porté  fur 
un  Couffin. 

L’cpéc  de  Souveraineté  portée  nue  avec  la 
pointe  en  haut. 

Le  premier  Maître  d’hôtel  » Hérault. 

Le  cercueil  étant  mis  fur  un  chariot  exprès-  -_u  Corpt. 
féiocnt  accommodé  » tiré  par  hait  chevaux  tous 
couvert*  de  velours  noir  & menez  par  huit 
Officias  de  Cavalerie- 

Autour  du  Quxiot  étoient  tous  les  Colonels 
tant  de  Cavalerie  que  d'infanterie  qui  ctuK-nc 
piclèns. 

Huit  Lieutcruns  Colonels  portaient  un  daiz 
de  velours  par  dclTus  le  cercueil. 

Dont  les  quatre  coings  turent  portez  par 
Monfieur  de  Brederode  » Monlicur  Je  Comte 
Maurice  de  Naflaw  » Monlicur  le  Comte  de 
Solms  & Monlicur. 

Eniuiic  dqdu  Chariot  marchèrent  fon  Altefle»  Puent*. 
Monlieur  le  Prince  d'Orange  d’à  prélent , ayant 
à là  droite  Monfieur  le  Prince  de  Portugal  6c 
à fa  gauche  le  rtls  dudit  Prince. 

Monlicur  l'Eledltur  de  Brandebourg  ayant  à 
fa  droite  Monlieur  le  Prince  de  Rudzawd  de  à 
U gauche  un  jeune  Prince  d’Anhalt. 

Monlicur  le  Prince  Maurice  Comte  Pala- 
tin. 

Monfieur  le  Comte  Henri  de  Naflâw. 

Monfieur  le  Comte  Frédéric  de  Nullaw. 

Meilleurs  les  Amballadcurs  de  France  de  de  . . . 

Mciiicuç?  les  Etats  Généraux  » les  Députez  ^ Frtt# 
des  Provinces  en  ordre.  G«o<raux. 

La  Conieil  d’Euc 
.Lea  Eiat*  de  Hollande» 

Le  Coulai  Provincial.  , 

La  Cour  de  Hollande» 

.Meilleurs  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Hollande. 

Le  Mogiftrat  de  la  Haye.  • 

Les  Miniltrcs  de  la  Haye. 
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ARTICLES 


LE  ROI  DE  PORTUGAL,  &c. 

Sffil  y ait  fufpenfion  d'armes 
pour  -quelques  années  avec  le 
Roi  d h f pagne  pour  r ai  fini 
du  Royaume  de  ‘Portugal. 
Charles  ‘Due  de  Lorraine . 
Droits  refervez  au  Roi  de 
France  aux  Royaumes  & Sei- 
gneuries aufquels  il  n'a  été  ex- 
preffement  renoncé  par  les  Rois 
fes  prédéceffeurs.  Que  le  Roi 
de  France  puiffe  qjijler  le  Roi 
de  Portugal,  s'il  eft  attaqué  du 
Roi  dEfpagne.  Que  le  Roi  de 
France  puiffe  ajjifler  le  Roi  de 
Por- 
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‘Portugal , s'il  veut  entrer  ou 
exécuter  quelque  entreprise  élans 
les  Pais  élu  Roi  etEfpagne. 


„6  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

de  pan  ou  d’autre  la  contravention  fera  réparée  1647. 
fans  delai»  & en  cas  que  pendant  ledit  tetns  les 
différends  touchant  lesdiu  Royaumes  de  Portu- 
gal 6c  des  Algarvcs  ne  puillént  être  terminer 

6c  qu’après  lesdites. années  es0- 

rces  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  retufe  ladite 
fufpenfion  6c  veuille  commencer  la  Guerre»  le- 
dit Seigneur  Roi  très-Chrétien  fera  en  liberté 

QUe  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  blâment  d’aflifter  leidits  Rovautncs  fans  contrevenir  au 

tort  ceux  de  France»  ae  ce  que  par  S*  préfent  Traité  de  Paix,  à la  charge  néanmoins 

*~  w"  J*  '*  *“■“ que  ii  le  refus  de  continuer  ladite  fufpenfion 

vient  de  la  part  desdiu  Portugais , ledit  Seigneur 
Roi  très-Chrctien  ne  pourra  leur  donner  aucune 
affiftance. 

Pareillement  fi  le  Duc  Châties  de  Lorraine  aurln  Du* 
n’ayant  pas  été  compris  dans  le  préfent  Traité  ** 
vouloit  troubler  la  Riix  établie  par  ioclui  & «- 
taquoit  ci  après  ou  inquiettoit  ledit  Seigneur 
Roi  très-Chrétien  dans  la  poflcflîon  6e  joui  (Tan- 
ce d'aucuns  des  Etacs  > Païs  » 6c  Seigneuries 

Ïic  Sa  Majeftc  pollcdera  au  jour  du  préfent 
raité,  il  a été  convenu  & accordé  qu'en  cas 
que  ledit  Duc  eût  une  telle  intention  au  préju- 
dice du  repos  public  8c  qu’il  lë  voulût  mettre 
en  devoir  de  l'exécuter , ledit  Seigneur  Roi 
Catholique  ne  pourra  lui  donner  directement  ni 
indirectement  aucune  forte  d’afliflancc  d'hom- 
mes , d’argent , de  vivres , munitions  » de  con- 
feil  ni  d'autre  ebofe  quelconque  ni  aucune  re- 
traite ou  fubfiftance  à fes  troupes  ; i la  charge  • 
néanmoins  que  G l’agreflàoD  vient  de  b part  du- 
dit Seigneur  Roi  tTès-Cbréiien»  6c  que  Sa  Ma- 
jefté  attaque  les  Places  dont  ledit  Duc  Charles 
fe  trouvera  en  paiiible  poflcflîon  au  jour  du 
préfent  Traité»  lddit  Seigneur  Roi  Catholique 
fera  en  UbcTté  de  l'aflifter  fans  contrevenir  à la 
Paix. 


L 

\Ue  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  blâment 
J fc  tort  ceux  de  France  » de  ce  que  par 
leur  propofition  au  mois  de  Mai  de  la  préfente 
année  1647.  il*  demandent  que  le  Roi  de  Fran- 
ce puiflë  aflifter  le  Roi  de  Portugal  contre  le 
Roi  d’Efpagne , s’il  continue  de  l’attaquer  6c  de 
lui  faire  la  Guerre  ; 6c  que  pour  cela  la  Paix  ne 
fou  tenue  pour  enffainte  entre  les  deux  Cou- 
ronnes : comme  fi  cette  demande  ctoit  nou- 
velle, 6c  qu’ils  n’en  euflént  jamais  oui  parler. 

II. 

Qu’aucontraire  par  le  Projet  du  Traité  entre 
les  Rois  de  France  6c  d’Efpagne  délivré  de  la 
part  des  Plénipotentiaires  de  France  au  com- 
mencement du  mois  de  Février  & «infi  trois 
mois  auparavant  Article  41.  il  eft  demandé  qu’il 
y ait  fufpenfion  d'armes  6c  ceffation  de  tous 
aâes  d’boftilitcx  pour  quelques  années  entre  le 
Royaume  de  Portugal  6c  le  Roi  d’Efpagne,  6c 
que  fi  ladite  fufpenfion  cft  expirée  8c  le  Roi 
d’Efpagne  refufe  de  la  continuer  que  le  Roi 
de  France  fera  en  liberté  d’aflïitcr  ledit  Royau- 
me de  Portugal  lins  contrevenir  au  Traite  de 
Paix. 

III. 


Rù  d'f.fpa* 

fcnr 


Ce  qui  eft  diflimulé  par  la  répliqué  de  ceux 
d’Efpagne  délivrée  k 16.  Man;  car  feignant  de 
répondre  audit  41.  Article  qui  parle  du  Royau- 
me de  Portugal  6c  du  Duc  de  Lorraine  6c  en- 
core de  T Art.  4a.  où  ü cft  parlé  de  U réferve 
des  droits  de  part  6c  d'autre  fur  plufieurs  Royau- 
mes 6c  Seigneuries,  ils  ne  font  mention  que  de 
cene  réferve  6c  ne  difênt  rien  du  tout  du 
Royaumexk  Portugal  non  plus  que  du  Duc  de 
Lorraine,  ayant  finement  différé  jufques  à pre- 
fent  de  fe  déclarer  fur  ces  deux  points,  qu’ils 
croyent  avoir  plus  d’avantage  que  ci-devant. 

Le  Projet  du  Traité  de  Paix  entre  les  Rois  de 
France  6:  d'Efpagne  délivre  de  la  part  des  Plé- 
nipotentiaires de  France  l’an  1647.  *u  mois  de 
Février. 

Article  41. 

Et  d’autant  que  les  différends  touchant  le 
1 Portugal  n’ont  pu  être  préfeorement  accordez.» 
r 8c  que  l’extrême  befoin  que  la  Chrétienté  a de 
'•  U Paix  n’a  pu  permettre  qu’elle  eût  été  plus 
longtems  différée,  il  1 été  convenu  6c  accordé 
entre  lesdits  Seigneurs  Rois  trèa- Chrétien  6c 
Catholique,  que  pour  travailler  aux  moyens  de 
terminer  aimablement  lesdits  différends , s’il  cft 
poflîble , il  y aura  fufpenfion  d’armes  6c  ceffation 

de  tous  aâes  d’hofblitez  pendant 

années  entre  les  Habitant , Sujets  , 6e  gens  de 
Guérie  des  Royaumes  de  Portugal  6c  des  Al- 
garves  8c  des  Mes  8c  Pais  y annexées  ou  qui 
en  dépendent  fituées  tant  dans  la  Terre  ferme 
que  dans  la  mer  Océane,  qui  fbncpréfcntemenc 
en  Guerre  avec  ledit  Seigneur  Roi  Catholique; 
fins  qu’il  puiflë  être  fait  de  part  ni  d'autre  au- 
cune nouveauté  ni  voye  de  fait  par  mer  ni  par 
terre  dans  toutes  lis  frontières  desdits  Royaumes 
ni  ailleurs  . à condition  que  s’il  cft  contrevenu 


Article  4a. 

L a etc  exorefïïment  convenu  6c  arrctc  en- 
tre  lesdits  Plénipotentiaires  que  les  rcfcrvationl  vrt  ■„  Roi 
contenues  aux  Articles  ai.  6c  aa.  du  Traité  de 
Vervms  auront  leur,  plein  8c  entier  effet  fans 
qu’on  y puiflë  apporter  aucune  explication  con-  gnevri<« 
traire  à leur  véritable  fens  8c  en  conléqucncc 
d’icelles  ledit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  de  *^*£**1 
Francc  6c  de  Navarre , fes  SucceCfeurs  6c  ayans  et  p*r  in 
caufe,  fë  font  réfervé  tous  les  droits,  aâions, 

6c  prétentions  qu’il  entend  lui  appartenir  à eau-  “ *" 

fë  de  lesdits  Royaumes,  Pais  6c  Seigneuries, 
ou  autrement  ailleurs  pour  quelque  caufe  que 
ce  toit,  aufquelï  n’a  été  par  lui  ou  par  fes  pré- 
décc fleurs  Rois  expreflèment  renoncé  , pour 
en  faire  pourfuke  par  voye  amiable  6c  de  Jus- 
tice 6c  non  yar  les  armes. 

La  Réplique  des  Plénipotentiaires  d’Efpagne 
délivrée  fin  1646.  le  16.  Mais. 

Sur  les  Articles  41.  & 42.  qui  parlent  de  la 
réferve  des  droits  8c  prétentions  desdits  Sei- 
gneurs Rois , nous  nous  remettons  à ce  qui  eft 
pirté  en  f Article  1 9.  de  notre  infiniment  pour 
la  Paix.  . 

Déclaration  de  Mcfieun  les  Ambafladeurs 
de  France  touchant  les  intérêts  de  Portugal  » 
fan  1647.  *u  mois  de  Mai. 

. Si  Mcflieurs  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  q,,,  ,f  Roi 
ne  veulent  pas  conlitntir  qu’il  foit  fidt  mention  dr  >™»r» 
du  Portugal  dans  le  Traité»  cft  prcfuppofè  tou- 
jours  aue  le  deuxième  Article  d’icelui  peur  fûf- 
fire  à l’intention  de  la  France,  en  ce  qu’il  don- 
ne  faculté  aux  deux  Rois  d’aflifter  6c  lëcouiir  Roi  4 EiP*‘ 
leurs  amis  6c  Alliez,  lors  qu’ils  feront  attaquez  ; *Dt’ 
les  Plénipotentiaires  de  France  petfiftent  à ce 
qu’au  moins  pour  la  fureté  de  la  Paix  6c  ne 
point  iaiilcr  d’ambiguité  qui  puiflë  un  jour  don- 
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DE  MUNSTER  ET 

t&47-  «wlieii  & vcn'r  ^ une  rupture  enrre  les  deux  jïg 
Couronnes.  Meilleurs  les  Médiateurs  déclarent  ?<• 
par  un  Ecrit  à part  que  ledit  Article  deuxième  : * 
«entend  aufli  du  Ponugal.  le  Roi  crès-Chré- 
tien  ne  pourra  directement  ni  indirectement  gi| 
entreprendre  fur  aucuns  des  Etats  ou  Places  du 
Que ir  Roi  Roi  Catholique;  mais  s'il  arrive  que  les  Portu- 
I*  rranne  gais  lé  fervent  des  Troupes  auxiliaires  de  France  B;i 
pour  entrer  ou  exécuter  quelque  entreprdè  dans  Bs 
païuigH*  Ci  le*  Pais  dudit  Seigneur  Roi  Catholique  , ou  tûi 
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qu’en  la  conduite  du  fccours  en  Ponugal  il  fe  \tSAj. 
Mire  quelque  combat  entre  les  Vaiflcaux  de  ' 

France  Sc  d'Efpagnc.  l’on  eft  demeure  d’accord  ^feSmto 
que  cela  ne  pourra  être  pris  pour  une  contra-  <a- 
ventton  au  prêtent  Traité  de  Paix.  ImÇ,  * lü** 

La  même  déclaration  fe  demande  de  Mes-  «J 
fieurs  les  Ambillàdcurs  des  Provinces- Unies  i“» 
des  Pais- Bas,  comme  aufli  de  MclTieurs  les  Axn- 
baHâdcurs  de  ba  Majeftc  Impériale. 
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Exhibitum  à Plcnipotcnriariis  Suc-  ;i*i 
cicis,  Cxfariajiis  Lcgatis  Ofna- 
brugis  anno  1647.  mcnlc  Majo, 
ad  fiberum  Confelîionis  Augus-  ’f,  j 
tanæ  cxcrcitium  in  Auftria  & j?ij 
aliis  Domûs  Auftriacx  terris  hx- 
reditariis  , ncc  non  & in  Bohc- 
mil,  Moravia,  & Silcfiâ. 


LA  PROPOSITION 


Des  ‘Plénipotentiaires  de  la  Reine 
de  Suède  délivrée  à ceux  de 
l’Empereur  à Ofnabrug  tan 
164.7.  au  mois  de  Mai  pour  la 
liberté  de  l’exercice  de  la  Re- 
ligion félon  la  ConfeJJion  d"Aus- 
bourg  , en  Autriche  & autres 
Pais  héréditaires  de  la  Maifon 
d’Autriche  j comme  aujft  au 
Royaume  de  Bohême , en  Mora- 
vie & en  Silejie. 


L'exercice  de  la  Religion  félon  la  Confejfon  d’Ausbourg  'es  Tais  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Autriche.  La  Bohême.  La  Silefie.  Les  Je- 
fuites  de  .la  Ville  de  IVratifiavie  autrement  dite  Brefiavj  en  Silejie. 


J N Pm-tMciii  & Dit  tombes  Demis  Au  fl  ri  je*.  ? 
* fêta  Au  fine  fuperieri , inferitri , ér  hitermi,  ‘ 
reflue  jeter  Aepefia  tut  Confe/jwtti  a Jaillis  intohs  • 
lejefcemqee  eaeJitieeu,  te  flnge/it  quatermonibes  r 
ferla  pro  mapnitedinr  ér  pepelofltate  cejefjee,  : 
Templa,  SthoLt , Hofpitalia  ér  or phanas raphia  j 
mm  rr  dit  île  s ér  pertinent  iis . ita  ut  <um  Juit  li- 
béré ér  abfque  omm  impedimenta  aet  terbatsone 
ea  frequent  are  , mhabitare  , inque  iis  fatrit  ér 
dévotions  fe*  publier  & privai  un  tutb  vacare 
jetant. 

Idem  queqer  ht  Rtgr.o  Bohemite  , Marthimatu 
Mcraviar , iifque  annexis  Augufianam  Conftjjo- 
nem  prefluutibus  Stalibus  & Subdstss  in  fluguüs 
item  Cirtelu  concrffem  eflo. 

Süefli  aetem  TrntipfS , ut  ér  reliqui  Corner* 
Régi*  appheati  Prmtrpatut . Statufque  Evangehti 
ér  forum  Subditi  ut  & Cntstas  llratiflavienps 
gaedeant  ex ertitio  Auge  fi  an*  ConfrJJioms  pub/no 
juxta  tenorem  JM  ter  arum  Majefiaticarem  anus 
1621.  per  Tranfadienem  ér  Paila  tum  EltHort 
Saxom * vi  eommilfionis  Imperateri * i infirmai  a- 
rem  ( qeo  Lenrfiao  Ctrtulut  ér  Crvitas  qeoqet 
E frira  fr noter  ) tam  ér  fredalibes  qeom  aüo- 
diahbus  fus  Ditionibusér  bonis  omet, s gravami- 
nibus  qu*  priflmum  Rtligioms  tultum  violèrent 
ér  remota  ffratiflaviâ  ordsne  Jefuitko  pofl  au- 
t/Urn  1624..  r»  tam  traduüo. 

De  (*tero  omîtes  ditli  Reput  ér  Provinciarum 
States  é-  Subditi  pve  etiamnem  prteftntes  ibi 
fut  pve  rude  emipravertut , fruantur  iuvio/abi- 
hier  libertate  sonfeienti*  , aetrrifque  Base  fl  eus 
Sebditorum  oracedeuti  Articula  txfof.tu. 

T OM.  IV. 


■p\Ans  les  Provinces  6c  Pars  apanenara  à h . 

Maiibn  d’Autriche,  lavoir  dans  la  Haute ,, ,J*u*inri 
& Balle  Autriche  . on  rendra  à ceux  de  la  frinn  taCon- 
Contcllion  d’Augsbourg  fans  djftinâion  leurs  f*lT,nn 
Temples,  Ecoles,  Hôpitaux,  avec  les  revenus  J,  ff!,htié. 
6c  dépendances  , pour  y exercer  en  public  6e  4e  ta 
en  particulier  leur  Religion  en  toute  liberté  6e 
lins  aucun  empêchement. 


On  fera  la  treme  reftitution  dans  le  Royau-  u 
me  de  Bohême , le  Marquilat  de  Moravie  6c  les 
Pais  en  dépendus*. 

Tous  les  Princes  en  Silefie,  le*  Principauté!  -u  JlltCfc 
annexées  à U Chambre  Royale  .les  Etats  Evan-  * 
géliques,  leurs  Sujets.  6c  la  Ville  de  Breflaw 
auront  la  même  liberté , conformement  à la 
Tranfaéhon  de  1621.  paflée  avec  l’Eleûeur  de 
Saxe  6c  confirmée  par  les  Etar*  de  l’Empire  [ le 
Cercle  6c  la  Ville  d’Egra  compris  dans  cet  ac- 
cord) dans  tous  leurs  biens  féodaux  6c  allo- 
diaux : 6c  l’on  fera  raifon  fur  les  griefs  qui  ont 
interrompu  l’exercice  de  cette  Religion  : les  Jrtoirw 
Jcfuites  feront  chaifex  de  la  Ville  de  Brellgw , où 
on  les  avoit  introduits  en  1^24.. 

dit»  Bfrfliw 

Au  refie  tous  les  Etats  8c  Sujets  des  fusdrts  *° 
Royaume  6c  Provinces  auront  liberté  de  con- 
fcience  6c  jouiront  des  avantages  énoncer  dans 
les  Articles  précédera;  6c  pourront  Ce  retirer  oii 
bon  leur  fcmblcra. 

Vv  AR- 
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8 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


articles 


:•  ! 


PAIX, 


Propofe 


r fèz  de  la  part  de  la  Couron- 
ne de  Suède  à Meilleurs  les  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  & pre- 
lcntez  a Olnabrug.  Ainlî  que 
le  Projet  de  Paix  propofe  par  Sa 
Maicltc  Impériale,  les  Electeurs 
& Etats  du  Saint  Empire  Ro- 
main prefente  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  avec  ce  qui  a 
été  négocie  & ligné  des  deux 
côtez. 


Z: j*  Axel  dOxenflirm  Comte  Je  Sujier- 
Mgrtn , Baron  Je  Kimito , Seigneur  de  Fi - 
. Horningholm  , & Trille  aura  , Concilier 
d’Etat  in  Royaume  Je  Sufde  & de  la  Chance- 
ler ie^  comme  auffî  Jean  Satvius  Seigneur  Héré- 
Jitaire  dA.’Jertburi  CT  de  Tenltngen  Confuiler 
privé  de  Sa  MajeJlé  & Chancelier  Je  la  Cour , 
Plénipotentiaires  nommez  four  U Traité  de  la 
Paix  générale,  far  tr h-haute  <£•  très-puiffante 
Prince jfe , Madame  Chrifline  par  la  grâce  de  Dm 
Peine  de  Suède,  des  Gotbs  «f»  Jet  Vandales , 
Grand’  Prmctffe  de  Fm/ande , Duché  Jfe  £ Ecbffen 
Dame  Je  Car  cite  & dlngrie,  mire  tres-gra- 
eieufe  Souveraine,  Déclarons  à tous  ceux  à fui  il 
apartient. 

Après  que  depuis  beaucoup  d’années  les  Dis- 
putes & Guerres  font  montées  jufqu’à  un  point, 
que  non  feulement  toute  l’ Allemagne , mais  en- 
core les  Royaumes  voifuis,  & principalement 
la  Suède  & la  France  s’y  font  trouvées  conûdc- 
rablemcnt  enveloppées,  fous  le  Puillànt  Prince 
fie  Seigneur  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède» 
des  Goths  6t  des  Vandales,  Grand  Prince  de 
Finlande,  Duc  de  Echften  . Seigneur  de  Ca- 
rdie  & Ingric , notre  très-gracieux  Roi  de  très- 
glorieufc  mémoire  d’un  coté. 

Et  le  Serens/Jime  & trh-puijfant  Prince  & 
Seigneur  le  Seigneur  Ferdinand  11.  Elu  Empereur 
des  Romanes  , tou/ourt  Augujle , Roi  £ Allema- 
gne, Je  Hongrie,  Je  Boheme  , de  Dalmatie,  de 
Croatie,  de  Sclavonie,  ÿc.  Arcbsduc  £ Autriche. 
Duc  de  Bourgogne,  Brabant,  Sorte  , Carnet bie 
Or  Car  mole , Marquis  de  Moravie,  Duc  de 
Luxembourg  , de  la  haute  ér  baffe  Sslefit , Wrr- 
temberg,  Or  7 tek,  Prmce  de  Snobe  , Comte  de 
Habsbourg  , lyrol , Kybourg  & Gorue  , Land- 
grave £ Al  face , Marquis  du  Saint  Empire  , de 
Bureau  , de  la  haute  & baffe  Lu  face , Seigneur 
de  h Marche  F.fclavone , de  Port  N août,  & de 
Salins , de  glorieufe  mémoire  , Jis  Confédéré » & 
adhérant  dune  part. 


M 


m 


D’oû  s’en  cft  fuivi  apte»  la  mort  du  fusdïc 
Puillànt  Prince  & Scig- eur  Ferdinand  JJI. 
Elu  Empereur  des  Romains  en  Germanie  6c 
Hongrie  avec  les  Alliez  & Confédéré!  de  l’au- 
tre part  une  longue  & lortc  dnputc  • en  confé- 
qucucc  de  laquelle  il  y a eu  une  grance  eifu- 
lion  du  iàng  Chrétien , 8c  une  ruine  toute  de 
plulieurs  Pais. 

Qu’enfin  par  une  extraordinaire  grâce  de 
Dieu  plein  de  Miicricordc , on  cft  venu  à lon- 
ger de  tous  côtés  aux  moyens  de  faire  une  Paix 
générale  8c  fur  ccli  on  cit  convenu  » il  y a déjà 
trois  ans  ôc  demi  paik-i  d’envoyer  pour  ce 
fujet  des  Plénipotentiaires  à Olnabrug  & à 
Munfter  en  Wcttphalic  le  T'v  Juillet. 

C’eft  pourquoi  nous  par  l'autorité  6c  en  ver- 
tu de  notre  Plein-pouvoir  «le  la  Couronne  de 
Suède,  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Impériale  envoyez  pour  cette  affaire» 
les  Illuflnflimes  6c  Exccllcnuflîmcs  Seigneurs 
Maximilien  Comte  de  Trautmanldorff  , ûc  de 
Wcinsbcrg, Baron  de  Geichenbcrg.de  Ncufrac 
fur  le  Kockcr»  de  Ncgau.  de  Turgau , dcTot- 
zenbach,  Seigneur  de  Teimitz,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or» Confcillcr  fècret.ôc  Chambellan 
de  là  Sacrée  6c  Impériale  Majefté»  6c  Gnmd 
Maître  de  fa  Cour,  6c  Maximilien  Comte  de 
Lambcrg  Chambellan  de  l’Empereur , 6c  Je 
Sieur  Jean  Kran  Licencie  en  run  & l’autre 
Droit,  tous  Confeillcrs  de  la  Cour  de  l’Empe- 
reur, étant  à un  lieu  6c  tems  détermine  as. 
fcmblcz  6c  après  avoir  invoqué  l’afliitancc  de 
Dieu , 6c  vu  des  deux  côtes  copie  de  leurj 
PIdnpouvoirs,  écrits  6c  Projets  ici  inférez  de 
mot  à mot,  comme  aufli  l’uniforme  confcn- 
tement  des  Electeurs , Princes  6c  Etats  du  Saint 
Empire»  afin  de  s’accommoder  6c  convenir  fur 
certains  points  de  la  Paix  à l'honneur  de  Dieu 
6c  au  bonheur  de  toute  la  Chiéticntc  , ils  ont 
convenu  entre  eux  de  conclure  en  la  manière 
fuivante. 

Premièrement  il  y aura  entre  le  fusdit  Roi  6c 
Royaume  de  Suède . la  France  6c  tous  leurj 
Alliez  8c  Confcdcrcz,  8c  principalement  leurs 
rcfpcâifs  Heritiers  6c  poftéritc  d’une  parti 

Et  le  Screnillîmc  Empereur  Romain  6c  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche  avec  fes  Alliez  6c  Con- 
fédérez,  le  Roi  d’F.fpagnc , les  Elcâcurs  Prin- 
ces, 6c  Etats  de  l’Empire  8c  leurs  rcfpcéiifs  He- 
ritiers 6c  poftéritc  d’auuc  parti 

Une  Paix  generale,  Chrétienne,  6c  à tou- 
jours durable  avec  une  fmeere  6c  conllame 
amitié , qui  fera  telle  6c  fidcllemcnt  6c  ünccre- 
ment  entretenue  6c  augmentée  des  deux  côrcz, 
aufli  bien  entre  ces  deux  Royaumes  6c  l'Em- 
pire Romain,  qu’entre  l'empire  6c  lesdits 
Royaumes  de  Suède  6c  de  France  pour  y cture- 
tenir  un  fidèle  voifinage,  une  Paix  & amitié  mu- 
tuelle telle  qu’on  la  pourra  procurer,  récendre 
ôc  la  faire  fleurir  de  tous  côtez.  De  même  il 
fera  des  deux  côtez  accordé  une  éternelle  am- 
niftie,  c’eft  à dire  un  oubli  abfolu  de  tout  ce 
qui  s'en  pafle  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre  jufqu’à  prefent,  en  telle  forte  & ma- 
nière, que  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflë 
être , 6c  de  quelque  façon  que  les  cboj’cs  fè 
foient  paflccs , ni  fous  quelque  prétexte  ou  xai- 
fon^que  ce  puiflè  être,  pcrlonne  ne  pourra  de 
part  8c  d’autre  faire  quelque  offcnle  ni  donner 
incommodité  ou  empêchement  aux  Sujets, 
Etats,  biens,  8cc.  contre  la  furetc  donnée»  ni 
pir  foi-même  ni  par  d’autres  fêcrcte ment , ou- 
vertement , directement  ou  indirectement  fous 
prétexte  de  quelque  droit  par  voves  de  fait  ni 
dans  l’Empire  ni  dehors,  quand  bien  même  on 
fe  fbnderoic  fur  d’autres  accommodement  an- 
terieurs 
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t(i7  tcticrô*  & contraires  à celui-ci,  mais  que  tout 
ce  qui  s’eft  fait  pendant  cette  (3uerrc  loit  par 
paroles, écrits,  cifers.lcanrialcs,  injures,  often- 
Ics,  pertes  & dommages  , tout  cela  fans  dis- 
rindion  de  perlbnncs  fie  biens , fera  fi  pleine- 
ment aboli , que  qui  que  ce  fbit  n’aura  rien  à 
^ ^retendre  de  l'un  à la  charge  de  l’autre  fie  que 

tour  fera  entièrement  & pour  toujours  oublié. 

En  venu  de  cette  amniftie  générale  ltipulcc 
& bien  fondée  , tous  Se  un  chacun  du  Saint 
Empire  Romain,  Elcéfeur* , Princes  & Eues 
dans  lesquels  on  comprend  également  la  No- 
blelTc  immédiate,  leurs  Vailaux,  Sujets,  Bour- 
geois fie  habitans  , Itûjiicls  par  l’invafion  des 
Bohèmes  & Allcmanns  ont  reçu  quelque  pré- 
judice ou  quelque  pcnc,  de  quelque  tnatiicre 
que  cela  le  loit  tait , aufli  bien  pour  ce  qui 
concerne  leur  dominai  ion  & propriété,  que  ce 
qui  regarde  leur  autorité, liberté .j'.srifdiÛhms & 
privilèges , liait  pour  le  fpiritucl  ou  pour  le 
temporel , le  tout  lcra  remis  fie  rétabli  dans 
ion  premier  état  fie  tel  qu'ils  en  étoient  en  pos- 
feilion,  avant  qu'ils  fit  tient  caflés  ou  changez 
par  la  force  , Icfqucls  changetnen*  n’tuiront 
plus  aucune  force  ni  vigueur , mais  feront  en- 
tierement  abolis  & anéantis. 

Les  Poflefleurs  & détenteurs  de  tels  biens 
les  devront  rellimcr , fie  quoi  qu’ils  s’im  igincnc 
avoir  contre  cette  reftitution  ces  exceptions, 
jurtes  fi:  bien  (ondées , la  reftitution  néanmoins 
t’en  fera  absolument  fie  fans  aucun  delai,  mais 
on  examinera  les  contrats  par  U vove  du  Juge 
compctant qui  en  décidera,  mais  ce  qui  fc  fera 
pafle  en  vertu  de  la  huitième  déclaration  faire 
pendant  les  troubles  > de  cette  Guerre , foit 
quelle  fait  connue  Ou  inconnue , elle  ne  fera 
pas  publiée , 6c  la  rcllitution  n'en  reliera  pas 
pour  cela  en  arriéré  quoique  prelcription  lût 
ordonnée  & publiée. 

Mais  afin  que  chacun  lâche  particulièrement 
te  qin  appartenoit  1 un  chacun  avant  la  Guerre 
& ce  qui  lut  appartiendra  également  dans  h fui- 
te au  temporel  comme  au  fpiritucl,  on  cft  con- 
venu , que  cous  qui  par  l’incommodité  des 
tems  ont  été  dépouillez  de  privez  de  leurs  droits 
& biens.pourront  en  former  leurs  plaintes  parti- 
culières & ils  leur  feront  refit: uez.  particulière- 
ment fie  fpecialcment.  O qui  s’exécutera 
principalement  pour  le  Royaume  de  Bohême, 
laSilcfic,  la  Moravie,  6c  les  Pais  héréditaires 
d’Autriche , Etats  fie  habitans  dams  le  Tem- 
porel , Patrimonial , biens  fie  au- 

tres a fià ire* . qui  renrreront  dans  leur  état  pre- 
cedent fif  mêmes  ils  îrront  rétablis  dans  les  biens 
& Droits . tels  qu'ils  les  ont  poilcdez  avarie 
l’invafion  & la  Guerre. 

A l'égard  de  l'affaire  du  Paîatinst , les  Pléni- 
potentiaires •flctn'j'és*  pour  ce  Traite  , font 
convenus  qu’il  ctoic  à propos  que  le  prefenr  E- 
ledcur  de  Bavière  aura  U prclcancc  avant  tous 
les  autres  Electeurs  Séculiers,  mais  le  Comte 
Palatin  Charles  Louis,  jufqu’ï  ce  qu’un  d’rt»- 
tre  eux  vienne  à mourir, fera  le  huitième  Elec- 
teur, & en  cas  que  l’Elc&eur  Maximilien  vien- 
ne à décéder.  Ion  Sücccdair  aura  la  huitième 
Place  entre  les  Eleüeurs,  6c  le  Comte  Palatin 
fera  le  premier. 

Derechef  quand  le  Comte  Palatin  viendra  K 
mourir  le  Duc  de  Bavière  lui  füccedcta  dans  la 
première  Place  & enfuite  ceux  des  Comtes  Pa- 
latins. Celui  auquel  l’ordre  de  la  Bulle  d’Or 
tombera  , reprendra  la  Place , 6c  changeront 
ainfi  continuellement.  De  plus  toute  la  Mai- 
fon  de  PEIe&eur  Palatin , Se  ceux  qui  l’ont  fi- 
dcllemen:  fervi  en  tems  de  Paix  6c  pendant  le 
tours  de  U Guérie , jouiront  de  l’amniftic  ainli 
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O que  toutes  leurs  familles  dans  le  haut  Se  bas  Pa-  j ^4 Ta 
ii  latinat  fie  le  Bergftrar  , lefqucllcs  feront  remues 
en  leurs  Droits  comme  ils  étoient  avant  ia 
si  Guerre. 

j En  outre  la  Seigneurie  de  Cham  jufqu’au 
$ Regenflus  fera  laiflec  à l'Eledlcur  de  Uavjéic,cn» 
î: forte  qu’cIJe  puille  être  retirée  moyennant  une 
I tomme  d'argent  raifonnable. 
ls|  De  plus  oit  eft  convenu  pour  le  Seigneur 
Charles  Louis  fie  (es  frères,  afin  de  mieux  té» 
yî  moigner  leur  fidelité  fie  obéillance  & J’Empe- 
>:  reur,  que  ceux  de  la  Confcflion  d’Augsbourg, 

y\  6c  parmi  eux  ceux  des  Bourgeois  fie  habitans 
■']  d’Oppenheim  qui  font  entrez  en  1624.  dan* 
l’Etat  Ecclclialtique , ainfi  que  tous  les  autre» 
qui  le  prétendent  feront  maintenus  flans  un  libre 
: exercice  de  Religion  aulli  bien  en  publie  à 

•-  '■  l’heure  ordinaire  dans  les  Egides , qu'en  parti- 
$ ■ culier  dans  leurs  propres  Marions  aÜiftco  des 
Minières  du  voifinage , fans  qu’on  leur  puifle 
:•  !j  donner  aucun  empêchement  ; fie  qu’ennn  le* 
j:  1 libres  fie  nobles  Commandcrics  des  Chevaliers 
i'  j du  St.  l’Empire  feront  maintenues  dans  leur 
immuable  état  fie  privilège?. 

; : Le  Prince  Louis  Philippe  Comte  Palatin  du 

Rhyn,  doit  rentrer  ablolumcnc  dans  tous  les 
i'j  Pats,  Dignitez  fie  jurifdiâions  à lui  échues  par 
• fucceflion  de  parenté  ou  partages  d'héritages , 

::  i avanr  Ia  Gucnc. 

Mais  ce  qui  cft  conclu  ci-defïiis  rouchant  là 
fr  •:  Marion  Palatine  doit  ainfi  s’entendre , qu’afin  de 

r'  j ne  porter  aucun  préjudice  aux  droits  fie  preten- 

i’  lions  concernant  les  patrimoines  fie  fiefs  des 
r.  S lignes  de  Ncubourg  fie  de  Lautcreck  cft  refervé 
-,  À à chacun  fon  droit  qu’il  pourra  pourfuivre  en 
| J jufticc,  fur  tout  ceux  qui  s’enfuivent  des  enga- 
;■  • gemens  du  Comte  Palatin  George  Hans  fie  dont 
j.î:  les  heritiers  de  l'Eleéleur  Otto  Henri  ont  en- 

jj  • tiéremenc  joui  depuis  .la  décilion  de  ces  drife- 
: rens  de  famille. 

• Le  Prince  Frédéric  Comte  Palatin  du 
:■  ! Rhyn  reprendra  à lui , comme  fon  Pare  la 

jv{  poflede,  un  quart  des  Péages  de  Er  b bac  h,  le 
\ Couvent  d'Horcmbacht , fie  tout  ce  dont  fon 
dit  père  joui  Hoir. 

j-  j Les  Comtes  Palatins  de  Soltzbach  feront  ré» 

‘d  inftallc7.  dans  1 état  où  ils  ont  été  depuis  l’année 
16 IX-  jufqu'à  l’année  1627.  fie  les  dégradations 
;:'‘j  qui  feront  trouvées  avoir  été  faites , reparées, 

;-;i  avec  cette  referve  qu’on  ne  retranchera  rien 
fV1}  des  prétentions  qu’ils  ont  (iiivant  les  teftamens 
’i  de  leur  famille  contre  le  Duc  de  Ncubourg. 
p.'i  Le  diffèrent  qui  cft  entre  l’Evéqucdc  \\  urtz- 
pa  bourg  fi:  le  Marquis  de  Brandebourg-  Culcm» 
r : bich  Se  Mclsbach  au  fuirt  du  château  Se  de  la 

?»  Ville,  ainfi  que  du  Bailliage  fie  Monaftere  de 
;î  Kitzingen  en  Franconicricra  termine  dans  deux 
ans  par  un  accommodement  à l’amiable  ou  par 
j’;:  les  voyes  fommaires  de  Droit,  fie  celui  qui  s’r 

|-\i  vomira  oppofcr  perdra  tous  fes  Droits  fie  pre- 
j tenlioms  : mais  en  attendant  t on  rendra  au  fusdic 
l ;j  Marquis  la  Fortereflè  de  Wiltzbourg  dans  l’état 

où  elle  étoit  avant  I cvacuition , fuivant  ce  qui  a • 
été  réglé  ll-dcflù;;  comme  auftî  tcus  les  droits 
Presbytériaux  dans  le  Comté  de  Swartenburg 
•L'4  6c  les  Seigneuriaux  dans  le  haut  Lahdtsberg. 

On  rendra  à la  Marion  de  Wurtemberg,  la 
i‘  ■:  Ville  de  Blaubrune.  le  fbn  Château  de  Ruk, 

comme  aufli  les  Seigneuries  de  Hogcnthuftèlcn 
U & Ahalm , avec  toutes  les  dépendances  fie  Pais 
voifins  dependans  du  Comté  de  Aurach  fie  au- 
< ■ >j  très  Seigneuries  Toifine,  ; principalement  la 
ji:;  Ville  fie  Territoire  de  Gopptng;  de  même  que 
les  revenus  attribuez  à l’ U ni  ver  lit  c de  Tubinge, 
t>;;  Il  rentrer»  aufli  en  ooflèflion  de*  Seigneuries  de 
•y  ï Hc.denbeim  fie  Uberkirken , do»  Villas  de 
22  V v 1 Balin- 
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1^47.  Balinecn  , Duriingen , Ebineen  & Rofcnfeld 
' avec  leur*  dépendances . Honcnwiel , Hohen- 
Afpcrg  , Hohen-Auuch  , Hoben-Tubingcn, 
Albacn , Homburgb  > Schikach  avec  U Ville 
de  Schorembourg  > comme  aulli  le  rétabliflc- 
meru  dans  les  Eglifes  Collegiales  de  Stutgard, 
Tubingcn,  Herrcnbcrgh,  Goppingen , Bacha- 
rachj  fie  dans  les  Abaycs  & Convents  de  Bc- 
benhuyfcn , Malbrun  , Anhuyfen  , Lorch  , A- 
delbcrgh , Dcnckendorff,  Hirfau , Blaubevercn , 
Herbreditingcn  » Murhart , Albriibach  » Ko- 
ninxbrun,  Hcrcnalb, Saint  Grégoire. Reichcn* 
bach , Pfuliingcn  , de  Lkhtenffcren , ou  Ma- 
richkroon  avec  tous  les  titres  & écrits  qui  fe 
pourront  trouver.  Les  Princes  de  Wirtembcrg 
de  1a  Ligne  de  Montbclliard  doivent  de  meme 
être  rétablis  de  part  fie  d’autre  comme  avant  la 
Guerre  dans  tous  leurs  Pais  & Seigneuries  en 

auclqu’cndroit  qu’elles  loient  ûtuées  fur  tout 
ans  les  deux  bc6  de  Bourgogne,  Qerval  & 
Paflàvant. 

Frédéric  Marquis  de  Bade  & Hooghburgh 
doit  avoir  dans  le  temporel  de  fpiritucl  tout  ce 
que  Monûeur  fon  Pcrc  George  Frédéric  avoit 
avant  la  Guerre,  de  l’on  terminera  à l’amiable.  l£j 
le  différent  pour  le  Bas-Marquifat  de  Badcn.  lu 
Le  fusdit  Prince  Frédéric  rentrera  auiiï  en  L» 
peffcilion  de  la  Seigneurie  de  Stauffcn,  de  du  j£!j 
Domaine  de  Biragau  avec  les  Domaines  & &■{ 

Jufticcs  de  Fribourg  lefqucls  ont  autrefois  été 
ïèqueilrés  par  la  Maifon  d’Autriche,  mais  en-  ; 
fuite  font  échus  au  Marquis  de  ,Bade  comme  Kj 
véritable  Héritier  • nonobilant  quoi  les  Ducs  j i 
d’Autriche  pour  eux  6c  leurs  Héritiers  feront  g 
obligez  de  fc  défifter  de  toutes  proccdu- 
res  déjà  intentées  à la  Chambre  contre.  ledit  ;|-j 
Marquis  pour  leurs  prétentions  fur  la  Seigneurie 
deRitleyn  de  autres  Pau.  comme  aulli  donner  à • ‘; 
fon  Altcffe  bonne  6c  fuffifante  ûtbfaâion  par  • ’ij 
report  au  Château  de  Hohcnbcrgh,  qui  a été 
ruiné  6c  détruit.  La  Princeflc  de  Badcn  fera  £.■>! 
rétablie  dans  les  Domaines  de  Hohengerolftcck  sîjj 
avec  tous  les  revenus  déjà  reçus  de  à recevoir 
dans  la  fuite,  3c  que  le  fusdit  Prince  Frédéric 
fie  lesfiens,  mâles,  fie  véritables  Heritiers , fe-  ^ 
rom  indemnifés  avec  elfe.  De  même  l'Eleclcur 
de  Brandebourg  fit  fa  Maifon,  doit  en  vertu  de 
la  fusdite  Amnifbe  avoir  tout  le  Duché  de  * 
Carnau,  ou  Jagcrendorft  en  Sileüe,  avec  tou-  fî- 
tes les  jurifdiébons,  privilèges  de  dépendances 
fie  le  rétabüflcraent  entier  de  1a  Confetlion  i^l 
d’Augsbourg. 

Le  Duc  de  Cray  jouira  également  de  l’effet 
de  l’Amniltie  générale,  de  la  proteâion  du  |'1 
Roi  de  France  ne  lui  portera  aucun  préjudice, 
fie  ce  fans  aucune  diminution  de  privilèges,  i;ÿ 
Jufticcs  de  biens  qu’il  aura  toutes  entières:  U fi- 
gura encore  de  poilédera  la  part  de  la  Seigneurie 
de  Vinftingen  laquelle  fes  Prédéceffeurs  ont  Wp 
eue  . de  qui  i prefent  eft  poffedée  par  Ma- 
dame  fa  Mcrc  i titre  de  Douaire.  Mais  ladite  f ^ 
Seigneurie  de  Vinftingcn  relèvera  immédiate-  P3 
ment  de  l’Empire  comme  auparavant,  3c  par 
cette  raifon  fuivant  l’état  des  affaires  elles  fc-  £ |î 
ront  portées  en  première  inftance  dans  la  plus 
haute  Chambre  de  Jutlice  de  l’Empire. 

Les  Comtes  de  Naflàu  Sarbruck  feront  ré- 
tablis  dans  tous  leurs  Comtés,  Jurifdiébons.  5s 
biens  Eccléfialtiques  5c  Ternporeb,  biens  féo- 
daux fie  allodiaux  avec  leurs  Juftices,  libertés 
fie  privilèges , principalement  ceux  que  les 
Ducs  de  Lorraine.  François  6c  Charles,  leur 
ont  enlevés  & main  armée  dans  le  Comte  de 
Sarwerdam  6c  Sarbruck  en  l’année  1629,  que  le 
tout  leur  fera  rendu  en  bon  état,  de  entr’autres 
la  Fortcçcflc  de  Hombourg  avec  les  pièces 


d’ Artillerie  & Munitions  de  Guerre,  de  les  1647. 
dommages  que  le  Duc  de  Lorraine  a fait  i la 
famille  de  Naflau  Sarbruck  feront  répares  en 
argent  comptant  ou  par  la  cdlion  de  quelques 
biens  immeubles,  félon  qu'ils  pourront  conve- 
nir cnfcmbtc  fur  ce  fujet. 

Jean  Maurice  Comte  de  Naflau  de  fon  frere 
relieront  paisibles  à l’avenir  dam  la  poilcflion 
des  biens  de  Patrimoine  à eux  échus  peu  de 
tems  auparavant,  lefqucls  leur  défunt  frere  a 
pofledes  contre  le  Teltament  de  leur  Pctc  de 
l’an  1621. 

La  Maifon  de  leurs  Altedès  de  Hanau  fera 
rétablie  dihs  les  Bailliages  de  Bovenhuyffén, 
BilTchofrhcim-Amftegh  de  WilderllaJ. 

De  même  Jean  d’Albrcchc  Comte  de  Solms 
aura  pour  lui  le  quart  de  la  Ville  de  Butsbach 
de  les  quatre  villages  qui  font  autour  de  cette 
Ville. 

Les  Maifoos  de  Solms,  Hobcn-Solms  & 
Ifembourg  doivent , lins  avoir  aucun  égard  à 
l’accommodement  ou  & la  renonciation  faite 
par  neceffitc  en  faveur  du  Landgrave  George , 
être  rétablies , principalement  la  Maifon  d’I- 
fen  bourg,  dam  les  villages  de  Gcrcsheim  , 

Hocheim  de  Wciïcnau  occupés  par  droit  de 
rétention. 

De  meme,  les  Rhingraves  rentreront  dans 
leurs  Bailliages  de  Franckel.Wildenbourg.ainli 
que  dans  la  Seigneurie  de  Marchingcn.  avec 
fes  dépendances,  de  dans  tous  les  Droits  ulités 
dans  les  environs. 

De  meme  la  Maifon  de  Sain , & Wittern- 
tein  rentrera  dans  le  Château,  la  Ville  de  le 
Bailliage  de  Hattenbourg,  comme  aulli , con- 
formément à la  Sentence  rendue  par  la  Cham- 
bre, dans  le  village  de  Teindorp  (ur  le  Rhyn, 
la  moitié  de  U Seigneurie  de  Wallender  , le 
Chàreau  de  autant  dans  le  Bailliage  6c  Château  • 
de  Frusbergh  avec  toutes  les  dépendances.  La 
Maifon  de  Valckenllcin  aura  même  le  Qfetcau 
ou  Fief  Impérial  qui  apartient  aux  Comtes  de 
Ratfenburg  de  Valckenllcin  furnommes  Lo- 
venhaupt,  dam  le  Comté  de  Valckenllcin  lîtué 
dans  l’ Archevêché  de  Cologne , de  dam  la  Ba- 
ronie  de  Reipolskirch  de  Hondliuck,  avec  tou* 
les  droits  de  autres  dépendances. 

La  Maifon  de  Waldcck  fera  pareillement  re- 
mife  dans  la  poflèflion  de  toutes  les  Jurifdiébons 
de  la  Seigneurie  Didcnhuifen , des  villages  de 
Norderau  , Lichtenfcheit,  Dedeb  , fie  Nider- 
fchelten  en  la  même  manière  qu’elle  les  a pos- 
sédez. en  1624.  comme  aufli  dam  le  Comté  de 
Pirmont,  fie  dam  la  jouïflâncc  de  quelques  au- 
tres revenus  dont  ils  ont  Joui  hors  de  leurs  Etats. 

Les  Comtes  de  Swartzenburgh  6c  Stoiburgh 
feront  remis  dam  le  Comté  de  Hohcnflein. 

Philippe  Comte  de  Jf  Lippe  dans  ce  qui  lui 
appartenoie  de  droit  dans  le  Comté  de  Souuw- 
burgh. 

Les  Seigneurs  de  Rappolllcin  dans  tous  leurs 
Droits  de  l’Empire. 

Jean  Emcll  Comte  d’Oettingen , en  tout  ce 
que  fon  Perc  Louis  Evrard  a poffedé  depuis 
Tannée  16x8.  jufqu’i  1627.  fie  qui  lui  a été  ôté 
par  l’Edit. 

Jean  Frédéric  Comte  de  Ebcrffein  , fie  la 
Maifon  de  Hohenloo  rentreront  dam  tout  ce 
qui  leur  a été  prb,  fie  principalement  dans  la 
Seigneurie  de  Weichersncim  , comme  dam  le 
Couvent  de  Schaffcrthcim . fansja  moindre  ex- 
ception fit  principalement  fans  avoir  égard  au 
Droit  de  retenue.  Doivent  de  même  rentrer 
dam  tous  leurs  Comtés  fie  Seigneuries  Frédéric 
Louis  Comte  de  Lcflcin  fie  Wertheim.lefqueli 
Comtés  de  Seigneuries  ont  aparteou  à leurs  feus 
perças 
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parcns  George  Louïs  & Jean  Cafimir  fur 
‘ oui  elles  onc  etc  fcqucllrécs  5c  confifquées  pen- 
dant la  guerre»  & données  à d’autres. 

De  même  la  Douairière  du  Comte  Jean  Ca- 
fimir  de  Locwcnltcin  » fera  remile  dam  fes  do- 
tes ôc  droi'.s  de  lurcté. 

La  Maiibn  d’Erpach , principalement  Geor- 

KAlbrecht , fera  remis  dans  le  château  de  Brem- 
rg»  & dans  toutes  les  jurifdiélions  qu’il  a en 
commun  avec  la  Maiibn  'de  Locwenllein  tant 
pour  la  garmfon  ôc  le  gouvernement  que  pour 
toutes  autres  ebofes  qui  y apparuennent. 

Li  Comccflc  Douaiicrc  de  Brandeftin  & fes 
Heritiers  Icront  remis  dans  tous  les  biens  & ju- 
rifdiélions qui  leur  ont  etc  laillcs.  Les  Barons 
de  Knowitz  dans  leurs  Baronics  & jurifdiélions 
tant  Paternelles  que  Maternelles.  Le  Baron 
Paul  Refcnhulter  avec  fon  Frère  5c  enfin»  dans 
tous  les  biens  qu’ils  a voient  ci-devant  ; le  Baron 
de  Schonck  dans  les  Droits  5t  la  PoÜclIioa  de 
la  Baronic  de  Carlot»  Beuten  & MÜikan  ; les 
Barons  de  Dipenbach  » le  Baron  de  Warten- 
bourg  » Geoige  Dirichftcin  ; le  Chancelier 
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Ecclcliaftiqucs  pendant  la  guerre  , liront  annu- 
lées 5c  cillées , nuis  celles  qui  ont  etc  rendues 
lur  les  affaires  fccjlicrcs,  quand  on  ne  pourra 
pas  y faire  voir  clairement  des  délïuts»&  man- 
qucmcns»un  ne  pourra  d’abord  revenir  contre» 
comme  dam  l’affaire  de  Spire  à l'egard  du  ucino- 
lillcmenc  de  la  FoitcrcJTc  de  Uuenheim  : car 
dans  de  tels  cas  elles  ne  feront  pas  annuliecs»  , 
mais  feront  lufpenducs  julqu'a  ce  que  les  Piè- 
ces» li  quelqu'un  en  demande  revition  dans  üx 
mois  à compter  de  la  conclufion  ne  la  Paix» 
foient  revues  en  jufticc  en  la  maniéré  ordinai- 
re .comme  cela  s’ell  pratiqué  autrefois  dans  l’Em- 
pire fans  aucune  partialité  , afin  qu’on  puilfc 
déclarer  ce  qui  doit  lubüllef  ou  être  callé  5c 
annulé. 

Si  quelques  Fiefs  Royaux  depuis  l’année  tdi8. 
n’ont  pas  été  renouveliez,  ou  que  pour  cela  on 
n’ait  foie  aucun  devoir , h perte  n’en  lera  impu- 
tée, à perfonne , mais  le  tems  pour  en  demander 
l’invcrtirurc  commencera  des  le  jour  que  la 
Paix  fera  conclue- 

Enfin  tous  5c  un  chacun  tant  Officiers  5c 
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Leffclcfcwcn.Nlarc  Antoine  de  Roling,  doivent  Soldats , que  Confcülers  5c  ceux  qui  ont  qucl- 

être  enticremcnt  rétablis  en  tout  ce  qu’ils  onc  que  emploi  à la  Cour  foie  que  l’Emploi  loir 

Ecclcfiatliquc  ou  Laïc*  fait  qu’ils  loient  des 
Pais  Héréditaires  de  l’Empereur  ou  ctran- 


perdu. 

Outre  cela  les  Villes  ici  déclarées  ôc  nom- 
mées devront  rentrer  dans  tous  leurs  biens  5c 
jurilüiélions. 

Principalement  on  foutiendra  la  Ville  de  Stras- 
bourg dam  tout  ce  qui  cil  ftipulc  à fon  egard 
dans  le  Traité  de  Hagenau  du  12.  Novembre 
1604!  de  forte  que  cette  Ville  aura  derechef» 
comme  elle  l’a  voit  avanc  la  guerre  .tous  les  Pri- 
vilèges 6c  jurifdiélions  quelle  avoic obtenu  de 
l’Empereur  Ôc  de  l’Empire  Romain  ainli  que 
ceux  qu’elle  pourra  obtenir  dans  la  fuite»  5c  elle 
fera  maintenue  dans  lés  Statuts  «Coutumes  .Or- 
donnances , libertés»  ufufruits,  propres.  & au- 
tres avantages  ûns  aucuns  troubles  ni  cmpéchc- 
mens. 

Les  Contraéb  .prrmutjtiom,  accords, 

obligations»  promeUcs,  lelquclles  ont  été  exi- 
gées par  force  5c  d’une  maniéré  illicite  de» 
Etats  ôc  Sujets, comme  on  a fait  à Spire,  Weis- 
fembourg  fur  le  Rhin  , Landau  , Reiclingcn  » 
& Hciibron,  ainfi  que  tous  les  achats,  cclTïons, 
allions , entre  Icfquelles  fc  trouvent  celles  du 
Général  de  Tilli  ôc  de  fes  Héritiers  dam  la  Prin- 
cipauté de  Bruniwich  Ôc  Lunebourg , icront  à 
la  perte  Ôc  préjudice  dcfdits  Princes  , ôc  les 
procès  forvenus  en  conféquence,  ne  feront  pas 
pourfuivis, mais  tellement  annulez,  ôc  caflexque 
perfonne  ne  pourra  avoir  la  hardiclTe  d’intenter 
ni  faire  fur  ce  fujet  la  moindre  aélion. 

Mais  à l’égard  des  obligations  ou  autres  rc- 
connoi (Tance:  exigées  des  débiteurs  par  force, 
elles  devront  être  refti  tuées  ôc  l’aâkm  intentée 
en  vertu  d’iccllcs,  par  une  des  Parties  belligé- 
rantes, tombera  à la  pêne  du  Créancier  ôc  ne 
pourront  être  demandées;  les  Sentences  por- 
tées fur  ce.ôc  les  Accords  Dallez,  avec  les  con- 
ditions mal  fondées  & injulks  feront  ôc  demeu- 
reront annulez.  Sauf  néanmoins  les  fommes 
qui  ont  été  véritablement  données  de  bonne  foi 
pendant  la  guerre  qui  eft  furvenuë  tout  d’un 
coup , ôc  qui  relieront  pour  le  compte  d’un 
chacun. 

Les  Fiefc  qui, contre  les  Capitulations  de  l’Em- 
pereur ÔC  les  Privilèges,  de  ne n rrlrvando,  aquis 
d’autres  par  maniéré  d’achat , ce  qui  eft  arrivé 
à Lindau,  Weiilcn  bourg,  dans  le  Nordgau,  ôc 
ailleurs , feront  remis  dans  leur  état  precedent 
après  la  refti  eu  tion  des  Capitaux,  avec  toutes 
les  dépendances  5 c Ecries. 

Toutes  les  Sentences  obtenues  for  les  biens 


•:  • 


gers , de  quelque  nailTancc  qu’ils  puillcnc  ê- 
tre,  quelque  nom  qu'lis  puiftent  porter  , Con- 
federez  ou  Adherans  de  l’une  des  Parties, aulu 
bien  pendant  la  Guerre  qu’auparavant , ou  dans 
les  Villes  ou  à la  Cour  oü  ils  auraient  pu  fc 
retirer , fervir  ou  relier  neutres  » depuis  la  plus 
haute,  jufqu’à  la  plus  balle  condition , comme 
depuis  la  plus  balle  jufqu’à  la  plus  haute,  uns 
différence  ni  exception,  avec  leurs  femmes, en- 
fins,  Héritiers,  pollèrité  ôc  Domclliqucs,  les- 
quels ont  un  nom  ôc  réputation,  jouiront  de 
la  liberté  de  confcicnce  , des  droits  Ôc  Privilè- 
ges. comme  ils  en  jouiilôient  avant  U Guerre 
de  Bohême, ils  y icront  rétablis  dans  le  icms  li- 
mité, fans  qu’il  puific  être  rien  entrepris  à ce 
contraire, préjudiciable  à leurs  perfonnes  ôc  biens 
ôc  qu’ils  feront  déchargés  des  plaintes  ôc  accu- 
limons  ôc  fur  tout  de  celles  qui  cmponctit  puni- 
tion qui  leur  ferait  dommageable , fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être. 

r ^ Ne  fora  point  compris  dans  la  fufditc  reftitu- 
■\  j tion,  ce  qui  abfolumcnr  ne  pourra  eue  reliitué 
j:£  ou  reprefenté;  tels  font  les  fruits  perçus  ,en  cas 
P|p  que  les  poifclfeurs  des  perffions, charges  ôc  ren- 
tes  dont  on  croit  redevable , «yent  été  payez. 
'f'i  I.e  même  s’obfervera  pour  ce  qui  fc  trouvera 
détruit  par  l'autorité  des  Particsqui  fontenguerre, 
r i comme  aullî  ce  qui  a été  employé  pour  la  mre- 
y té  publique  comme  les  Edifices  publies  5c 
particuliers,  Ivcclefiaftiques  ou  Séculiers , de  mè- 
: , < me  que  les  depots  confifqucz  ou  rendus  Icgiti- 
i‘  j mement  ou  volontairement  donnez. 

$7»  En  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la  Suc- 
l-vi  celTion  de  Juliers  entre  les  Maiibns  Elcéloralcs 
: ;i  de  Saxe,  Brandebourg  ôc  Palatin  de  Ncubourg, 
r attendu  qu’il  y pourrait  arriver  de  grands  detbr- 
|’ij  dres,  on  tâchera  après  la  Paix  que  cela  foit  ac- 
commode  à l’amiable,  ou  par  un  Procès  (bru- 
maire fans  aucun  delai,  mao  pendant  la  Négo- 
ciation de  ladite  Paix  , on  ne  doit  absolument 
parler  d’aucune  circonftancc  qui  puiffe  rcgaiccr 
cette  affaire. 

£ii  Et  afin  qu’il  foit  pourvu  à tour,  ôc  qu’à  l’a- 
«3  venir  il  ne  furvienne  plus  de  difficultés  au  fujet 
j.-nj  des  libertés  ôc  jurifdiélions  des  Etats , il  a été 
fgg  particulièrement  llipulc  qu’en  cas  que  la  neccs- 

Sfité  de  l’Empire  le  demandât,  on  convoquerait 
une  Dicte  générale, ôc  pendant  la  vie  de  l’Em- 
pereur on  élira  un  Roi  des  Romau» , ôc  les 
w Vr  3 
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i &l 7 , Elcâeur*  an  ront  la  liberté  de  faire  ccrte  Eleélion 
s’ils  le  jugent  à propos , mais  en  cas  que  ente 
Election  ne  loir  pas  nece  flaire  on  ne  la  fiera 
qu’après  la  mort  de  l’Empereur.  De  plus  tous 
les  Etats  de  l’Empire  drcITeront  unanimement 
une  ferme  6c  confiante  Capitulation  Impériale  , 
qu'ils  oblérvcront  rcligieulcment , fans  y rien 
changer  que  du  contentement  unanime  des  fus- 
dits  Etats  dans  une  Aflcmblce  générale  de  l’Em- 
pire. Enfin  quand  on  admettra  dans  l’Empi- 
re de  nouvelles  Conihtutiotis , ou  qu’on  inter- 
* prêtera  les  anciennes  > quand  on  commencera 
une  Guerre,  qu’on  établira  de  nouvelles  Con- 
tributions , qu’on  fera  de  nouvelles  levées  de 
Troupes,  de  nouvelles  Fortifications  ou  Fortc- 
reflès  dans  l’étendue  dudit  Empire,  qu’il  faudra, 
dans  celles  qui  liant  déjà  bâties,  meme  desGar- 
n lions , faire  Faix  ou  Alliance , meme  quand  un 
Membre  de  l’Empire  le  trouvera  dans  le  cas  d’ê- 
tre dégrade , dépouillé  de  fe*  emplois  ôc  prive 
de  fes  biens,  toutes  ceschnfes  ne  lé  pourront 
faire  que  d’un  commun  accord  dans  une  Allcm- 
blcc  generale. 

L’on  tiendra  une  AfTcmbléc  générale  ou  Dicte 
tous  les  trois  ans  au  moins  dans  l'Empire.  & ne 
pourra  , fi  le  bien  public  ne  le  demande» erre 
retardée  plus  que  de  trois  mois , fie  la  convoca- 
tion lé  fera  par  des  Lettres  Circulaires  fans 
qu’aucun  Membre  qui  a droit  de  s’y  trouver  foit 
oublié.  * 

Quand  on  fera  en  différant  dans  les  Dictes 
énerales  6c  particulières , on  donnera  copie  de 
affaire  agitée  aux  Etats  ou  Colleges  de  l’Empire 
afin  qu’ils  puillenc  avoir  le  tonis  de  délibérer: 
&dans  l’aflcmblce  des  Députez  d’une  elafle  à 
l’autre  auprès  des  Colleges , ou  Etats  léparez  de 
l’Empire  lera  donné  un  Directeur  afin  qu’il  ne 
leur  loir  fart  aucun  préjudice  : mais  les  Villes 
Impériales  feront  obligées  fans  aucune  contra- 
diction d’jproum  & de  palier  dans  leur  Confètl 
ce  qui  aura  été  refolu  dans  les  Dictes  généra- 
les ou  particulières  de  l'Empire. 

Au  telle  les  Eleâcurs  continueront  en  vertu 
de  la  Bulle  d'or  dans  la  jouiflànce  cnticTedeleurs 
droits  6c  privilèges  Ôc  tiendront  pour  le  bien  de 
l’Empire  telle*  Aficmblées  qu’ils  voudront  pour 
prendre  entr’eux  les  mefures  qu’ils  jugeront  con- 
venables. fans  être  obligés  d’un  donner  connois- 
iànce  aux  autres  Membres  fie  Etats  de  l’Empire 
ôc  fans  demander  leur  confentement  pour  l'cxcin- 
ôon. 

Mais  corn  me,  par  ce  Réglement , les  Etats  de 
l'Empire  font  rétablis  dans  la  conftantejouiilance 
de  leurs  Droits  6c  Privilèges  fans  aucune  altéra- 
tion ni  diminution , il  fera  auffi  permis  & cha- 
que Etat  de  faire  Alliance  avec  des  Etrangers , 
à telle  condition  néanmoins  que  ces  Alliances 
ne  pourront  porter  aucun  préjudice  ni  à l’Em- 
pereur ni  à l’Empire  ni  au  repos  commun  , 6c 
quelles  ne  contreviendront  en  rien  au  ferment 
par  lequel  ils  lé  font  engagez  à l’EmpeTcur  6c  à 
f’Empirc.  Mais  fi  l’Empereur  le  premier  don- 
noit  fujet  à quelqu’un  des  Etats  , il  leur  fera 
permis  alors  pour  leur  propre  defenfe  de  faire 
alliance  , comme  on  la  voit  à prêtent  faire  par 
les  Etats:  de  même  les  Conventions  Héréditaires 
& les  Paftes  de  famille  fublifteront  dans  leur 
entier,  particulièrement  ceux  des  Mailbns  de  Sa- 
xe , Brandebourg  6c  Hcffè  6c  renouveliez  dans 
les  années  1587.  Ôc  1614.  ôt  enfin  toutes  les 
Alliances  particulières  faites  avec  la  Suède.  Quant 
aux  Griefs  politiques, on  eff  convenu  que  l’on 
examinera  6c  réglera  au  plutôt  la  Matricule  de 
l’Empire , dans  laquelle  on  inférera  Erfort  6c 
Eger.qui  auront  fcancc  6c  voix  dans  la  Diète  de 
l’Empire,  ainü  que  la  Ville  d’Ofhabrug  qui  en 


•T2  reconnoiffince  de  ce  qu’elle  a été  fi  longtcm* 
•■<i  habitée  par  les  Plénipotentiaires  fera  reconnue 
;;  >,  pour  Membre  immédiat  de  l’Empuc. 
j ij  Ecs  Cercles  rompus  feront  rétablis  , ôc  la 
f.Jjl  Matricule  de  l’Emprrc  à proportion  de  chaque 
î.  à Etat  tellement  améliorée  6c  changée , que  ceux 
téj  qui  font  trop  chargés  ne  le  feront  à l’avenir  que 
■ iuivant  leurs  commodités  6c  revenus, 6c  contre 
r â le  reglement  de  cette  contribution  nul  ne  pour- 
j.  J ra  revenir  pour  faire  Turchargcr  les  autres. 

•:  :>  Aucun  Etat  meme  ni  pour  le  préfent  ni  pour 
£ c?  l'avenir  ne  pourra  fe  dégager  de  lôn  contingent 
pour  les  dcpenfcs  de  l’Empire,  mais  ceux  qui 
! par  quelque  manière  ou  rauon  s’en  font  exetnp- 
i-  ; tcz,  doivent  d’abord  y être  remis  : les  Etats 
!;•  rj  immédiats  qui  ont  été  féparez  de  l’Empire,  6c 
J*  qui  font  afîujcttis  i d’autres  , en  feront  pleine- 
f.'’  ment  difocnfez.Ôc  on  leur  donnera  fureté  con- 
:•  : tre  de  tels  faits.  De  même  chacun  jouira, fans 
:.r  diminution  , du  dtpit  qu’il  a fur  fes  Sujets , 6c 
c -j  ceux  qui  par  force  ont  été  ôtez  à leur  SeigneuV 
• :<  x naturel  pour  être  donnez  à d’au t resteront  rendus 
:f'i  à leur  véritable  Seigneur  6c  renvoyez  dans  le  dis- 
•v  j triéf  qu’ils  auront  quitté.  Quant  aux  Sujets  des 
-Vj  Etats  ils  lèront  citez  devant  le  Tribunal  Imjx- 
rial. 

; j Nuis  Privilèges,  Libertés,  Exempt  ions,  Pro- 
j'd  tcâions  ôc  Junfdiéiions  ne  feront  accordées  à 
î aucune  Ville  des  Etats,  à leurs  Bourgeois  ôc  fu- 
;'  ;i  jet»,  fans  le  confentement  de  ceux  qui  y font 
intercfïés.  Encore  moins  feront  tolérées  les  des- 
j: obeilTinces  6c  rebellions  ou  refiffance  des  Su- 
jets , fans  qu’ils  foicnt  entendus  contre  loin 
:J  Principaux  , ce  qui  fe  pourra  faire  en  Jutlicc: 
?vt  mais  au  contraire  on  les  exhortera  à la  fou- 
:;v;  miffion  & à l'obcilfance. 

:.i  Les  Maîtres  des  Polies  doivent  dans  les  Vil- 
jùj  les  fuporter  les  charges  tout  comme  les  Eour- 
; k!  geois , 8c  chaque  Régence  pourra  les  rcg’cr 
comme  clic  avifera  bon  être:  mais  ces  Maine* 
y J des  Polies  doivent  porter  à la  Cour  de  l’Eropc- 
: teur  les  Lettres  des  Etats  fins  aucun  Cdaîre. 

[ Et  afin  que  les  affaires  de  l’Empire  ne  foicnt  pas 
retardées,  mais  qu’elles  puiflent  en  peu  detems 
;J:  être  expédiées,  non  feulement  on  ne  devra  point 
W*  appellcr  de  celles  qui  font  défendues,  mais  me - 
: ’ : mcles  femmes  ou  amendes  impoices  pour  la 
F;:  défcnfe  de  cc  dont  il  n’cft  pas  permis  d’appel* 

[.?:  1er, feront  augmentées  au  double , fauf  les  pri- 
:•  > vileges  de  ne  .pouvoir  apellcr  6c  la  nullité  des 
<-  J apcls. 

Le  Tarif  pour  les  frais  de  procedures  ne  doit 
F r°int  être  augmenté  par  la  Chambre  de  Juftice 
j;  ■ ■ lans  la  pemnliion  ou  le  confentement  des  Etats- 
j-vi  Etats  auffi  qui  par  des  accidents  imprevûs  6c 
h : des  pertes  fe  trouvent  endettés  ne  feront  pour 

F -î  telles  dettes  , fujets  au  Fifcal , ni  furpis  par 
F'j  execution  à caufè  qu’ils  n’auroient  pû  paycT  a là 
Fjj  Chambre  leur  côtc-part, mais  il  foudra  chercher 
F ; un  accommodement  6c  uh  tempérament  pour 
couler  jirtqu’à  ce  qu’ils  foicnt  dans  une  mcillcu- 
? j re  fituation. 

tjj  Les  Villes  Impériales  libres  ne  doivent  pas 
! j:  ”rc  Çon'^«ées  comme  des  biens  patrimoni- 

al aux  de  lEmpereur. 

ÿ:|  _ NI  1 le»  Bailliages  compris  fous  les  Etats  du  ' 

l Pa>*  * <«*«  prétexte  qu’ils  ferolcnt  fous  la  rro- 
f j teélion  des  Princes.  * 

£3  Toom,  le  Fortereflcs  bitiès  l'm  au 

ES  *«  vo'r'«  ■ » !»  don  des  So,W. 

ffl  Pri»ileges,&  comt,fl,,rerent derao- 

5,?  «n  • «on  (juc  ta  CtMtion  des  ,fSures  le  pcf- 
s ment,»  usais  les  aunes  Places  fortes  qui  asspa- 
y rayant  Sç  pendant  la  Guerre  ont  M connnsites 
jsji  futvint  1 ordatsnance  & la  volonté  de  chaesse 
Etat  feront  entretenues 

Le* 
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Les  Paflàgcs  & entretien  des  Troupes  doi- 
vent être  règles  fuivant  l'ordonnance  & confli- 
tuiion  de  l’Empereur»  & il  l'en»  permis  aux  E- 
tacs  de  les  protéger  fie  détendre  contre  ceux  qui 
pourroicnc  contrevenir  à ladite  Ordonnance» 
nuis  il  ne  fera  pas  permis  de  le  donner  aucun 
titre  ou  qualité  qui  jufqu’alors  n'auruit  point  été 
en  ulâgc  dans  l’Empire. 

Un  Etranger  ou  Sujet  d’un  autre  Etat  ne  fera 
fujet  ni  au  fou  verain  Tribunal  ni  à celui  des  Prin- 
ces, ni  i aucune  haute  Juftice. 

Pour  venir  à prêtait  à quelque  moyen  provi- 
fioncl  de  foutager  auffi  bien  les  debiteurs 
qui  par  les  accidens  connus  le  trouvent  ûns 
biens,  comme  auffi  pour  inderanifer  les  crédi- 
teurs, les  Amballideurs  ou  Députez  des  Etats 
traiteront  d’abord  fur  ce  fujet , fie  pendant  le 
cours  d’un  an  que  peut  durer  une  pareille  Né- 
gociation tous  intérêts  viendront  à céder. 

On  elt  de  même  demeuré  d’accord  que  la 
dite  jptine  Chrétienne  fie  l'ordonnance  de  Police, 
ou  de  reforme,  ainli  que  celle  d'Ausbourg  de 
l’an  »5}o  Se  if+8.  & celle  de  Francfort  de 
l'année  1577.  feront  à prêtait  publiées  fie  re- 
fiouvellccs  avec  le  confcntcmcnt  de  l’Empereur 
fie  de  tous  tes  Etats  pour  être  exécutées  fie  les 
infracteurs  punis  ûns  aucun  égard  pour  qui  que 
ccfoir. 

Pour  le  bien  de  la  Paix  fie  principalement 
afin  que  le  commerce  puiflê  de  nouveau  fleu- 
rir plus  que  jamais»  tous  les  ctnpcchcmcns  fie 
obflacks  forvenus  dans  l’Empire  doivent  être 
levez  , les  Provinces  . Pons , fie  Rivières , 
chacune  dans  Ion  territoire,  conférant  les  droits 
comme  le  RhinJe  Danube  fie  l’Elbe  qui  doivent 
jouir  de  leurs  précédcns  Droits  fie  libertés 
comme  ils  ont  fait  avant  la  Guerre,  tels  qu'ils 
feront  à prêtait  rétablis  fie  maintenus. 

Tous  les  Impôts  fie  autres  charges  mis  par 
des  Officiels  Généraux  à caufe  de  la  Guerre 
feulement , feront  dès  i préfent  fuprimcs.maii 
ceux  qui  font  faits  pir  l’Empereur  fie  les  Elec- 
teurs avec  Droit»  ou  qui  depuis  beaucoup  d'an- 
nées fe  font  toujours  payez,  relieront  dam  leur 
état , fie  s’ils  ont  été  augmentés  ils  feront  dimi- 
nués fie  remis  fur  leur  ancien  pied. 

Les  habttans  de  Villes  doivcnc  payer  l’accife 
des  denrées  de  confomption  fie  les  autres  impôts* 
mais  les  etrangers  n'y  feront  pas  obligez  à moins 
qu’ils  ne  viennent  demeurer  dans  les  Villes,  fie 
qu’ils  le  fervent  des  Droits  même  de  la  Vil- 
le. 

On  ne  doit  pas  méfufer  des  libertés  obtenues 
par  écrit , mais  s’en  fervtr  dans  leur  propre  fens 
fit  fuivanc  les  anciens  uiaecs  fie  accords.  On 
laiflrra  en  état  tout  ce  qu  on  a employé  avant 
la  Guerre  nour  bâtir , réparer , fie  entretenir 
les  Ponts,  Chemins  fie  Rivières, fie  l’on  doit  fu- 
primer  fie  calTer  ce  qui  n’cll  pas  d’ufage. 

Toutes  les  Villes  fie  habitans  d’icelles  pour- 
ront librement  exercer  fie  pourluivre  leurs  mé- 
tiers , quoique  certain  métier  pût  avoir  été  ho- 
noré de  quelque  privilège. 

Toutes  lis  At'.cmbJces  tumultueufcs  feront 
entièrement  défendues,  mais  les  honnêtes  aflem- 
blées  feront  toujours  en  dlimc  comme  auffi 
tout  ce  qui  peut  être  pour  le  bien  d'un  chacun , 
tant  qu'il  n’y  a rien  de  contraire  au  droit  fie  à 
2a  raifon. 

Les  Villes  Anfeatiques  maintiendront  leurs  Al- 
liances, ûuf  à chacune  ta  droits  dans  toute  leur 
vigueur,  cependant  aucune  Ville  médiate  ne  pour- 
ra y entrer  de  nouveau  ûns  le  confcntcmcnt  de 
fon  fupericur- 

< >ù  ta  arrêts  fie  reprcûilles  ne  font  pas  per- 
mis de  Droit,  ils  ne  le  feront  en  aucune  ma- 
niéré. 
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_ Le  mauvais  ufage  de  la  Bulle  de  Brabanr, 
l'incrodudujn  des  Certificat*  d’Eipagne,  les  arrêts 
fie  éxecutions  ainli  que  l’cxceiuvc  charge  qui 
elt  fur  ta  Polies,  tout  cela  dort  ccllcr  en  par- 
tie, fie  en  pirtic  être  diminué  pour  le  prufic 
des  Marchands. 

Enfin  le  commerce  tel  qu’il  croit  avant  l'année 
1618  entre  chaque  parue  de  l'Allemagne,  la 
Suède, la  France  fie  1 Efpagnc.fera  rétabli  dans 
la  liberté  dont  il  a joui  en  tems  de  Paix , fie 
reliera  fur  k meme  pied  ûns  pouvoir  être  inter- 
rompu , auffi  bien  par  eau  que  par  terre  , ûuf 
les  droits  rdervez  à un  chacun. 

Les  Traitez  de  Paix  ainli  conclus  fie  lignez 
de  tous  ta  Plénipotentûires,ils  en  ont  promis  la 
Ratification  dans  trois  mois  pour  en  faire  les  E- 
changes  à Oliiabrug , fartant  ccllcr  toutes  hoihli- 
tés,  fie  les  Troupes  feront  envoyées  dans  les 
Gamifons  jufqu’à  ce  qu’elles  lokmt  calices,  ce  qui 
de  plus  fera  ordonne  , fera  fuivi  fie  exécuté. 

Les  Priionniers  des  deux  côtes,  fans  diltinc- 
tion.  Soldats  fie  autres  Serviteurs  devront  être 
mis  en  liberté  de  la  manicrcque  le  Commandant 
le  juge  à propos,  ou  qu’il  jugera  convenir  à l'a- 
venir, mais  fur  tout  devra  être  mis  en  liberté 
fous  les  memes  conditions  , le  Prince  Conrad 
de  Brygans. 

Enlurtc  la  reflitution  (c  fera  ainli  que  l’or  en 
cil  convenu  en  général  fie  en  particulier  dans 
chaque  Cercle,  afin  qu’avant  ta  échanges  de 
la  Ratification  on  puifîe  faire  voir  en  rcprélentant 
le  cachet  fie  la  (ignature  de  ceux  qui  font  gre- 
vez, que  leurs  biens  leur  ont  etc  rendus  , ûns 
la  moindre  exception. 

Quand  on  aura  donné  fatisfaâion  aux  Mi- 
litaires , fuivant  l’Article  N.  fie  que  cela  fera 
attelle  par  les  Lettres  générales  des  imereflez , 
alors  on  délivrera  ta  Ratifications  avec  ta  Di- 
plômes d'inveilitures. 

Et  quand  cela  lèra  rendu  fie  échangé  » Je* 
Commandai»  avec  leurs  G ami  ions,  fie  Officiera 
fortiront  de  bonne  foi  des  Places  qui  doivent 
être  rendues  fie  rcllituées  ûns  faire  aucun  tort 
ni  préjudice  aux  Bourgeois  fie  Habitans. 

Les  munitions  fie  autres  effets  mobiliaircs, 
y compris  l'artillerie  qui  fera  trouvécdaruielditcs 
Places , (oit  qu’elles  y ayent  été  apportées  d’autre* 
Places,  foit  quelles  ayent  etc  gagnées  dans  des 
Batailles  ou  dans  des  lîrgcs.ou  apportée*  pour 
la  défenfe  defdrtcs  Places , feront  rendues  à leurs 
proprietaires,  ainli  que  les  Officiers  Supérieurs 
le  jugeront  à propos  : mais  après  la  refatution 
faite,  foit  par  eau  fur  leurs  Frontières, ou  dans 
le  milieu  du  Païs  .elles  doivent  être  délivrées  de 
toutes  les  Garnifons  qu'elles  ont  été  obligées  de 
fbuffiir  à l’occafion  de  la  Guerre. 

Un  chacun  dans  l’Empire  doit  à la  fin  caffier 
toutes  fes  Troupes,  fie  n'en  pas  entretenir  plus 
que  û fureté  de  leur  fervice  en  demande. 

On  doit  comprendre  dans  le  Traité  fie  con- 
duüon  de  la  Paix  tous  les  Alliez,  fie  Conféde- 
rez  , principalement  le  Roi  ttès-Chrétien  , les 
Elcâeun»  Princes  fie  Etats  fie  kurs  Villes, ainii 

3 uc  ta  Rois  d’Angleterre , de  Danneniarck  , 
c Pologne , fie  de  Portugal  , le  Grand  Duc 
de  Molcovk.la  Seigneurie  de  Venitë,  les  Pro- 
vinces-Unics  des  Païs-Bas.le  Prince  de  Tranlil- 
vanie  fie  les  Cantons  Proteflans.  Du  côté  de  Sa 
Majeflé  Impériak  de  la  même  manière  tous  les 
Alliez  fie  Confëderez  du  St.  Empire  , Elec- 
teurs, Princes , Etats,  û libre  Noble  lie  fie  Vil- 
les : le  Roi  Catholique  d’Efpagnc  , le  Roi 
d’Angktcrrc.  celui  de  Danncmarck , le  Roi  do 
Pologne  , tous  les  Princes  d’Italie  fie  ta  Suis- 
ta. 

Pour  rendre  encore  plus  fure  la  conclu/ion  de 
cette 
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cote  Négociation  , ccd  lera  un  accommode- 
ment perpétuel  fie  une  loi  ôc  un  paéte  com- 
mun de  l'Empire  il  fera  inlcrc  dans  la  Capituta- 
tion  de  l'Empereur  ôc  tour  les  Etats  de  l’Empi- 
re préièns  ou  abiens.Ecdcûaftiques  ou  Laïcs, 
ôc  même  les  Confcillers  aflèilonaux  de  l’Empe- 
reur feront  obligez.  fie  tenus  de  le  conlideier 
comme  une  loi  fur  laquelle  ils  doivent  régler 
leurs  jugemens.  „ . 

Et  contre  cet  accommodement  ôe  l ordon- 
nance des  Cercles,  ou  contre  quelques-uns  des 
Articles  en  particulier  ne  pourront  avoir  lieu 
aucun  droit  ni  du  Pape  ni  de  l’Empereur,  aucun 
privilège  public  ou  particulier,  aucuns  Edits, 
ComnufDons,  Inhibitions.  Mandement.  Decrets, 
Rcfcripts;aftiurcs  litigieufcs,  Sentences  données 
félon  l’ordonnance  Ecdeliaftiquc,  exemptions, 
Protclbtions,  Contredits , Condamnations,  con- 
fi lestions , uliif'ruits  préfens  fie  à vcnir^ontraCls, 
toutes  fortes  d'accords , pas  meme  l'Edit  de 
l’année  1629.  ou  la  conclulioo  de  la  Paix  de 
Prague,  ni  les  accords  fines  avec  le  Pape;  ou 
ce  qui  lut  réglé,  per  hUtrrm  en  l’année  15+8. 
comme  Décrets  Ecclefiaftiques.difpcnfcs.abfo. 
lutions  ou  toutes  autres  exceptions  ne  feront 
fournies,  ni  reçues,  ni  employées  dans  le  Péti- 
toirc  ou  dans  le  PoUefloirc. 

Tous  ceux  qui  font  compris  dans  cet  accom- 
modement , favoir  l’Empereur , les  Rois  de  Suè- 
de & de  France, & les  Etats  de  l’Empire  main- 
tiendront tous  les  Articles  de  cate  Paix  envers 
fie  contre  tous;  & en  cas  que  quelqu’un  vint  à 
violer  ce  Traité  , celui  auquel  le  dommage  fe 
fcroit  doit  en  avertir  fans  delai , afin  que  l'affaire 
fc  puillc  accommoder  dam  un  mois  à l'amiable: 
mais  li  dans  ce  tenu  il  n'y  avoir  aucun  jour 
«f  accommodement,  chaque  Allie  doit  alors  pren- 
dre les  intacts  de  U Partie  leiéc  par  confeii  fie 
en  effet  ; fit  !i  malgré  toutes  ces  pré-cautions  fie 
informations  en  jultice  on  ne  trouve  aucun  mo- 
yen d'accommodement  ; lefdits  Alliez  prendront 
les  armes, avec  cette  condition  ôc  rclcrve  néan- 
moins qu'une  telle  afiaire  ne  portera  aucun 
préjudice  à l’Empereur  à fes  Païs  Héréditai- 
res ni  à Sa  Majeftc  le  Roi  de  Suède  & à la  Fran- 
ce, toit  dans  leurs  Royaumes, Provinces, J ufti- 
cvs  ou  Jurifüiâions. 

Quiconque  contreviendra  au  prefenc  Traité 
foit  Lcclcluftique  foit  Séculier  , fera  regardé 
comme  un  infraâeur  de  la  Paix  fie  fera  puni. 

En  foi  de  la  fidèle  obfervation  de  ce  Traite 
nous  l’avons  ligné  de  nos  propres  mains  fie  fcllc 
de  nos  cachets. 

A QjnjbmL  au  commencement  du  monde  Jui» 
,<+7. 
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les  'Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur y Rois , Eletleurs , Prin- 
ces & Etats  du  St.  Empire 
Romain. 


PREMIEREMENT. 

TL  doit  y avoir  une  générale.  Chrétienne, 
^ perpétuelle , véritable  fit  fincere  Paix  fit  a- 
mitic  enoe  Sa  Majefté  l’Empereur  . la  Mai- 
fon  d’Autriche , les  Electeurs , Princes  fit  Etats 
de  l’Empire , le  Roi  Catholique  d'Efpagne  fie 
tous  ceux  qui  leur  font  Alliez  fie  C011  fédérez, 
avec  tous  leurs  Héritiers  fit  Succcflcuxs  d’un 
côté  fie  Sa  Majefté  très-Chréticnnc, avec  tous 
ceux  qui  lui  font  Alliez  avec  tous  fes  Héritiers 
fie  Succeflcurs  fie  principalement  avec  la  Reine 
fie  le  Royaume  de  Suède, les  Electeurs, Princes 
fie  Etau  de  l’Empire  d’un  autre  côté. 

II. 

Il  doit  y avoir  un  éternel  oubli  de  la  pre- 
mière rupture  lins  le  fouvenir  ni  où , ni  com- 
ment elle  a été  faite, foit  par  haine,  inimitié, ni 
même  fans  avoir  égard  aux  Alliances  preceden- 
tes. 


III. 

Sur  ce  fondement  d’un  général  oubli  ou 
amniftie  tous  en  général  ôc  chacun  en  particu- 
lier, Eleâeurs.  Princes,  Etats  du  Saint  Empi- 
re, fous  lefqucls  font  compris  tout  ce  qui  de 
droit  dépend  de  l’Empire,  comme  Sujets,  pos- 
fefleurs  de  Fiefs  féodaux , leurs  habitans.lefqueis 
ont  foufîcrt  ouelque  perte  par  la  guerre  de  Bo- 
hême fie  d' Allemagne  ou  qui  d'un  côté  ou  de 
l’autra 
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Fiatre  ont  fait  quelque  Alliance  avec  la  France, 
feront  rétablis  & remis  dans  l'état  où  ils  étoictit 
avant  la  guerre  de  Bo berne  ou  d’Allemagne. 

IV. 

Cette  Reftitution  doit  fuivre,  à moins  que 
ouetques-uns  des  pofTcftcurs  a&ucls  ne  crus- 
Knt  avoir  une  railon  valable  d'exception  au 
contraire,  fie  ces  exceptions  devront  cnfiiite 
être  examinées  par  un  Juge  compétent. 

V. 

L’affiire  du  Palatinat  eft  accommodée  à 
Munfter  & Ofnabrug  fie  on  en  a applani  tou- 
tes les  difficulté!  de  la  manière  qu’on  trouve 
Ci  après. 

VI. 


Premièrement  pour  ce  qui  touche  le  Duc  de 
Bavière  & b Dignité  d’Eleâeur , lequel  Elec- 
torat ont  eu  les  Comtes  Palatins  par  ci-devant 
avec  tous  les  Droits  de  Régales,  offices,  préé- 
minences , Titres  fie  armes,  ainfi  que  tout  ce  qui 
appartient  à la  Dignité  d’Eleâeur,  fans  en  rien 
excepter, comme  aulTi  le  haut  Palatinat  avec  le 
Comté  de  Cham  qui  doit  venir  à la  Princi- 
pauté de  Bavière  avec  toutes  fes  dépendances, 
Repaies  & Droits  comme  il  a été  pofledéjufqu’à 
préiênt  pour  relier  à l’avenir  au  Seigneur  Maxi- 
milien Comte  Palatin  du  Rhin  Duc  de  Bavière, à 
fes  en  fans  & à loutebligncGuilklminetantqu'il 
y aura  des  mâles  de  génération  en  génération. 

VII. 

Mais  le  Duc  de  Bavière  doit  renoncer  & 
quiter  pour  lui , fes  Héritiers  & b poftenté  les 
treize  millions  Ôc  toutes  fes  prétentions  fur  la 
baurc  Autriche,  fie  auffitôt  que  la  Paix  fera  pu- 
bliée rendre  à Sa  Majefté  Impériale,  tous  les 
Ecria  fie  témoignages  pour  éue  caflés. 

VIII. 

A Pegard  du  Comte  Palatin  , l’Empereur 
confent  pour  le  commun  repos  de  l’Empire  , 
qu’il  foit,  pir  l’autorité  de  cette  Afïêmblée.inftallé 
comme  huitième  Elcâeur , fit  ce  Comte  Pala- 
tin eft  Charles  Lodïs  Comte  Palatin  du  Rhin, 
fes  Héritiers  fie  b pofterité  fucceflïvement,  fui- 
vanc  l’ordonnance  de  b Bmüt  £ *r  ; cependant 
U n'aura  pas  de  préférence  devant  l’Elcdeur 
de  Brandebourg. 

IX. 

On  doit  enfuite  par  autorité  de  l’Empereur 
fie  bns  aucune  contradiâion  de  b part  de  qui 
que  ce  puiffe  ctre,  lui  refthuer  tout  le  bas  Pa- 
latinat avec  tous  fes  biens  Ecclefiaftiques  fie  tem- 
porels , leurs  Droits  fie  dépendances  , comme 
ib  ont  ci-devant  appartenu  aux  Eledcurs  Pala- 
tins : on  doit  aum  lui  remettre  tous  la  Docu- 
ment , Comptes . Regiftres  fiée,  bns  aucune  ex- 
ception. 

x. 

Que  PEIefteur  de  Mayence  Pan  14Æ3  . ayant 
engagé  à l’Eleôeur  Palatin  pour  une  fomme, 
certains  Bailliages  qui  lui  appartiennent , avec 
la  faculté  de  les  redimacn  roux  tenu,  on  cft 
convenu  que  lefüiu  Bailliages  reftaont  à J’Ar- 
Tom.  IV. 


p 


chcvcché  de  Mayence,  à l’Eleéleur  fie  fa  Suc- 
ce Hoirs  dans  ledit  Archevêché  en  payant  la 
fommes  pour  lefqueJles  lefdia  Bailliages  feint 
engagez. 


XI. 

Comme  l’Eleôçur  de  Trêves  Evêque  de  Spi- 
re fie  Worms  prétend  quelques  Droits  fur  des 
biens  fitués  dans  le  Bas  Palatinat,  cette  affaire 
doit  être  accommodée  à l'amiable  entre  fes  Prin- 
ces, ou  juridiquement  devant  un  Juge  compé- 

XIL 

, Mais  s’il  arrivoit  que  b Ligne  Guillelmine 
vînt  à finir  entièrement,  tellement  qu’il  n’y  au- 
rait plus  de  mâle , mais  qu’il  y en  eut  de  b Pa- 
latine, ils  doivent  non  feulement  rentrer  dans 
le  haut  Palatinat,  mais  même  dans  b Dignité  E- 
led orale  qu’aurait  eue  le  Duc  de  Bavière , fie  k 
huitième  Ekâorat  doit  refter  entièrement  éteint. 
Cependant  la  Princes  de  Bavière  retiendront 
ks  biens  allodiaux  qui  leur  appartiennent  dans 
le  haut  Palatinat. 


XIIL 

Les  accommodetnens  entre  la  Maifon  Palati- 
ne fi*  cdk  de  N eu  bourg  , touchant  la  fiicces- 
fion  à l’Elcdorat , confirmés  par  les  précédera 
Empereurs  , doivent  être  maintenus  , entant 
qu’ib  ne  feront  pas  con traira  aux  préfet* 
Traités.  r 


XIV. 

Parce  que  le  Comte  Palatin  Charles  LtRi'à 
doit  avoir  quelques  fecours  pour  fournir  à l’cnrre- 
ticnde  foFrcra.Sa  Majefté  Impériale  fera  enfor- 
te  qu’ib  ayent  quatre  cens  milk  écus  en  deux 
ans  avec  ks  intérêts  à commencer  par  l’année 
1648.  à raifon  de  5.  pour  cent;  c’eft-à-dire 
deux  cens  milk  écus  par  chacun  an  avec  leurs 
intérêts. 


XV. 


Tous  ceux  qui  ont  été  en  Alliance  avec  le- 
dit Comte  Palatin, fans  en  excepta  aucun, doi- 
vent profiter  de  cette  amniftic  » ou  perpétuel 
oubli. 


XVI. 

Le  Seigneur  Charks  Louis  doit  témoigna  à 
Sa  Majefté  Itnpériak  toute  obéiflànce  fie  fidéli- 
té, comme  la  autres  Princes  fie  Elcûcurs  de 
l’Empire  , fie  renoncer  pour  lui  fie  pour  fes 
Frcra  au  haut  Palatinat,  tant  qu’il  y aura  quel- 
qu’un de  b Ligne  Guillelmine. 

XVII. 

La-  Mère  fie  Soeurs  du  même  Prince  doivent 
être  honnêtement  entretenues  par  lui.fuivant  la 
Contrats  de  Mariage  fie  leurs  Douaires. 

XVIII. 

La  libre  Nobleffe  doit  dans  toute  l’étendue 
de  l'Empire  Ôc  dans  k diftriéi  de  leur  Eut  im- 
médiat refter  bns  aucun  trouble  ni  bns  y être 
molcftce. 


XIX.  Ceui 
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Ceux  qui  font  de  la  Religion  Catholique 
doivent  avoir  dans  le  Palatinat  libre  exercice 
de  leur  Rdtgioa. 


Ceux  qui  font  de  la  Confeffion  d' Ausbourg , 
8c  qui  ont  été  en  poflèflîon  d’Eglifcs,  y com- 
pris les  Bourgeois  8c  habitant  d’Oppenhcim , y 
doivent  être  maintenus  dans  le  meme  état  qu'ils 
croient  en  16*5.  & ceux  qui  veulent  profefler 
l’cxerdce  de  ladite  Religion  fuivant  ladite  Con- 
fclTîon  d’ Ausbourg , il  leur  fera  permis  de  faire 
le  fcrvice  dans  des  Egiifes  , Maiions  particu- 
lières ou  autres  lieux  deftinez  pour  eda  parleurs 
A Lai  lires  ou  ceux  de  leurs  voùins. 


Le  Droit  que  les  Eleâeurs  ont  dans  l’E- 
kflion  d’un  Roi  des  Romains  ou  Empereur  du 
Saint  Empire  doit  refter  dans  fbn  entier  fans 
qu'on  y puifle  toucher  8c  tout  ce  qui  paroitroic 
en  cela  contraire  8c  préjudiciable  aux  Eleûeurs 
8c  qui  auroit  pu  fc  pratiquer  autrefois  doit  être 
entièrement  annulé.  On  cft  au  (fi  convenu  que 
l'Eledlion  faite  par  l'Eleûeur  de  Trêves , 8c 
les  Capitulations  faites  avec  l’Empereur  , com- 
me de  l'Empereur  avec  lui  doivent  être  prefcn- 
tccs  aux  Eleâcurs  dans  leurs  Adèmblâes  en  bon- 
ne forme,  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  excep- 
té le  $0.  Article. 


D'autant  qu’après  que  l’arrêt  fait  fin  le* 
biens  Meubles  de  l’Ele&cur  de  Trêve*  anne- 
xés au  Duché  de  Luxembourg  a été  caflï  à la 
requilïtion  de  l’Empereur  par  le  Confeil  Pro- 
vincial ,&  que  par  quelque  nouvelle  foUicitatioa 
le  fufd.  Arrêt  a été  renouvellé;on  eft  convenu  que 
ledit  Arrêt  fera  annuité  par  le  Confiai  de  Luxem- 
bourg en  Bourgogne  oc  ledit  Elcâeur  fera  re- 
mis tn  iateirum  , 8c  tout  ce  qui  a été  perdu  lui 
fera  rcftituc. 


Le  Prince  Louis- Philippe  . le  Prince  Fré- 
déric.le  Prince  Léopold- 1 rouis , tous  trots  Com- 
tes Palatins  du  Rhin  doivent  être  remis  dans 
le  même  état  où  étoit  leur  Père  l’an  1624.. 
chacun  dans  ce  qui  lui  appartient- 
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ri.  les  Revenus  de  rUniverfité  de  Tubinge,  |C4% 
Seigneurie  d’Oberkircb.  Item  la  Ville  de 
Ballingen  , Didingen  , Ebmgen  8c  Rolcnfeld 
avec  leurs  dépendances , comme  aufli  Hogcn- 
wicl,  Albeg.  Hogcn-Afpcr,  Hoecn-Aurach, 
Hoecn-Tubingcn,  Horenberg.Scniltach,  avec 
la  Ville  de  Schorcndorf,  le  Droit  de  la  Maifon 
d’ Autriche  refervé  ainfi  que  fes  prétention* 
dans  les  Seigneuries  de  Blaubewercn , Achclcn  » 

& Scauflèn,  8c  comme  auili  la  Seigneurie  de 


8c  Stauflèn,  8c  comme  auffi  la  Seigneurie  de 
P Heidenheim , en  payant  au  Duc  oc  Bavière 
*’£  500000.  florins  du  Rhin  pour  laquelle  Comme 

elle  a été  engagée  par  l’Empereur  Ferdinand 


Le  Prince  de  Wirtemberg  de  la  Ligne  de 
Montbeiiart , doit  être  remis  8c  rétabli  dans  tous 
fes  biens  , quelque  part  8c  dans  quelque  état 
qu’ils  (oient  ficués,  dans  la  même  nature  où  ils 
croient  avant  la  Guerre. 


Prcderic  Marquis  de  Bade  doit  être  remis 
dans  l’ctat  où  étoit  fbn  Pcre  avant  la  Guerre. 


Le  Duc  de  Croy  doit  être  rétabli  comme 
il  ctoit  auparavant. 


On  rdtituera  aux  Comtes  de  Naflau-Sar»- 


brug  tous  les  Comtes,  Seigneuries,  Pais,  Sujets 
8c  biens,  (avoir  le  Fort  de  Hambourg  avec  tou- 


tes les  munitions  8c  infliumens  de  guerre  qu’on 
y a trouvés  , excepté  ce  que  1a  Couronne  de 
France  a à prétendre  fur  celai  les  Dommages 
que  le  Duc  de  Lorraine  leur  a faits  à force  ou- 
verte doivent  être  reparez  8e  rembourlcs  Cli- 
vant la  décifioo  de  Juges  competent. 


Pour  ce  qui  regarde  les  difficulté!  de  Nai- 
faw-Sicgen^ontrc  Nallâw  Siégen,  l'affaire  ayant 
été  devant  l’Empereur  l’an  1641  pour  y être 
accommodée  à l’amiable , la  Commilfion  re- 
commencera 8c  en  cas  qu’ils  ne  pui  fient  s’ac- 
commoder, eda  fera  décidé  en  jultice,  cepen- 
dant le  Comte  Maurice  doit  relier  en  poilu - 
Bon. 


Les  différends  qu’il  y a entre  l’Evêque  de 
Bamberg  8c  de  Wumbourg  , 8c  le  Marquis 
de  Brarsdebourg-Culmbach  8c  Anfpach  , ooi- 


vent  être  réglez, accommodés  8c  décidés  à l’a- 
miable ou  en  jufticc  dans  le  terme  de  deux  ans, 8c 
celui  qui  n’y  confcmira  pas , perdra  fon  adhon. 
mais  en  attendant,  on  doit  rdtitucr  au  Marquis 
h Fortcrcflè  de  Wiltzbourg  dans  l’état  où  el- 
le ctoit  quand  die  sert  rendue. 


On  doit  reftituer  à la  Miifon  de  Hanau  les 
Bailliages  de Bobenhuilèn , Bùchoàhciu , ifens- 
tege  8c  Wilftad. 

Jean  Alberta  Comte  de  Solms  fera  rétabli 
dans  le  quart  de  la  Ville  de  Buflbach  8c  les  qua- 
tre villages  voifins.  On  doit  auffi  rdïituer  à la 
Maifon  de  Solms , Hoben-Solms  8c  les  biens 
confilqués  dans  l’année  1637.  fans  égard  à la 
Tranüiâion  faite  avec  le  Landgrave  George  de 
He(Tc,  ayant  été  face  par  après. 


La  Maifon  de  Wurtemberg  doit  ravoir  tous  JiS*  L*  Maifon  d’Ifembourg  doit  égilemetrr  è- 
les  biens  qu’elle  avoir  avant  u Guerre.princi-  tre  remife  dans  Ion  état  précèdent  , fans  égard 

paiement  les  Seigneuries  de  Blauwbeweren , sj|  à la  Tranfâûion  fate  avec  le  Comte  deDarms- 

Acbclen  8c  Stauften  avec  leurs  dépendances , pg  tad.  Item  les  Rhingravcs  dans  leurs  Bailliage* 

comme  auffi  la  Ville  8c  Seigneurie  de  Goppin- 


tad.  Item  les  Rhingravcs  dans  leurs  Bailliage* 
de  Hogea-Lck  8c  Wildcnbourg  amfi  ^que 
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'164  j.  dans  tout  ce  qui  lui  a été  prit  par  leur*  voi- 


XXXIII. 


Le  Château  de  Valckenftein  doit  être  remis 
dans  la  meme  Maifon  avec  le  fief  de  l’£mpire 
comme  ce  qui  appartient  de  Droit  aux  Comtes  _ 
de  Ratfenbourg , furnommez  I jjuwcnholt , dans  ;;<î 
le  Comté  de  Valckenftein  dans  le  Palatinat  ôc  »** 
Bailliage  de  Bruftenheim  dans  l’Archevêché  de 
Cologne, ainfi  que  la  Baronie  de  Reipolskirch , 
fituce  fous  HuHdruck  avec  toutes  les  dependan- 


XXXIX. 

M* 

Tous  les  Contraéh , Echange»  ou  Accord» 
îi'ét  exigez  par  force , dont  Wittemberg  & au- 
Kd  très  le  plaignent,  doivent  être  nuis,  de  toutes 
jjNs  les  obligations  forcées,  reiluuces  de  annulées. 

XL. 


H 


XXXIV» 

La  Maifon  de  Waldedc  doit  être  rem i le 
dans  la  poffeflion  de  la  Seigneurie  de  Dyning-  j> 
huifen  & de»  villages  de  Norderaw  , Nie- 
derfchlenten , comme  il»  le»  ont  eus  & poftedez  •; 
l’année  1624. 

XXXV. 

g 

Jean  Emeft  Comte  de  Oettingen  fera  remis  * 
en  tout  ce  que  fon  Père  Louis  Èherhard  pos-  £ 
fcdoit  l’an  i6ip  fie  qui  lui  a été  pris  par  E-  ( 

XXXVI. 

La  Maifon  de  Hohenlo  fera  remife  dans  la  îj 
Seigneurie  de  WdcJtcisbeim  fie  dans  tout  ce  j 
qu’cllC  a perdu. 

Xxxvit. 

J 

Frédéric  Louis  Comte  de  Locwenftein  fie  ; 
Wenhcim  doit  ctre  rétabli  dans  tous  les  Corn-  j 
tés  fie  Seigneurie»  qui  lui  ont  été  prilës  & con-  i 
hfquces  pendant  la  Guerre,  aufli  bien  à l’egard  j 
du  Spirituel  que  du  Temporel.  Ferdinand  Cnar-  j 
les  Comte  de  Loewenftein  fie  Wcrtheim  dans 
tout  ce  que  fon  neveu  défunt  George  Louis , fie 
Jean  Calimir  ont  pris  fie  confifqué  , (i  bien 
dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel,  refer- 
vant  néanmoins  ks  biens  qui  appartiennent  à 
Madcmotfelle  Marie  Chrtftine  de  la  part  de  fon 
Héritage  Paternel  fie  Maternel , dans  lequel  el- 
le fera  entièrement  remife,  comme  autTi  la  Veu- 
ve dejeah  Calimir  de  Loewenftein  dans  fes  Hy- 
potheques fie  dans  fon  Douaire, fie  fi  le  Com- 
te Frédéric  Louis  a fur  cela  quelque  préten- 
tion, on  le  devra  régler  en  juftice  comme  ce 
qui  regarde  la  Maifon  de  Erbach  fie  principale- 
ment le  Comte  George  qui  doit  rentrer  dans  le 
château  de  Fribourg  fie  dans  tous  les  Droits  qu’il 
a en  commun  ivec  la  Maifon  de  Loeveftcin , 
ainfi  que  pour  la  Gamifon  du  Château , la 
direction  fie  tout  ce  qui  concerne  les  autres 
aôiires  temporelles. 

XXXVIII. 

En  Bohetne  ou  autres  Pais  Héréditaires  de 
l’Empereur,  ceux  de  la  Confeflion  d’Aus bourg 
fie  leurs  Héritiers  y peuvéht  venir,défcndrc  leurs 
Droits,  il  leur  fera  fait  juftice  fans  égard  particu- 
lier pour  qui  que  ce  foit , fie  l’execution  foina 
après. 


Tou.  IV. 


Si  quelqu’un, dan»  un  tems  de  néceffiré  èc 
pour  le  garentir  d’un  plus  grand  malheur, a 
prêté  à un  autre  quelque  argent,  cet  argent 
gj|  doit  être  payé. 

XL!. 

d Toutes  les  Sentences  politiques  rendues  pen- 
jv;  dant  la  Guerre  , ne  doivent  pas  être  entiere- 
ment  invalidées  fie  fans  fbrce,mais  li  les  Parties, 
îhij  dans  les  fix  mois  après  la  conclufion  de  la  Paix, 
jS  demandent  la  revilion  devant  des  Juges  compe- 
Ü g tens,  il  fera  permis  de  les  reformer,  confirmer, 
jVl  ou  félon  la  nature  de  l’affiurc  les  cafter  ôc  an- 
nuler. 

Ê XLII. 

U „ 

En  cas  que  quelques  biens  Royaux , fêo* 

H deaux , ou  particuliers  de  l’année  16 1 8.  ne  fus- 
ijÿj  fent  pas  relevé» , fit  qu’on  n’eût  pas  fait  lea 
&è  hommages  de  tels  biens,  cela  ne  portera  aucun 
préjudice  à perfonne  , mais  le  tems  du  relief 
doit  commencer  du  jour  de  la  Paix , ce  qui 
n 'empêchera  pas  qu’on  ne  foit  obligé  d’ alléguer 
les  rations  d’cmpêchcmcnt  qu’on  a eues  jus- 
qu’alors. 

XLiir. 

Tous  les  Officiers  Militaires  ou  de  Magis- 
trature , Bourgeois  ou  habitans  ne  feront  in- 
quiétez pour  les  fcrvices  faits  fie  rendus  de  part 
ÔC  d'autre . ôc  l’on  ne  pourra  faire  aucune  per- 
quifmon  ni  recherche  contre  eux , ôc  à cct  c* 
gard  nulle  accu&tion  ne  faa  reçue. 

XLI V. 

Les  ordres  établis  par  Privilèges  des  Papes, 
Empereurs , Rois  pour  le  bien  commun  de  la 
Chrétienté  ôc  qui  jufqu’à  prefent  n’ont  pas  en- 
core été  confirmés,  fie  que  la  Guerre  a troublez 
relieront  dans  leilr  force  fie  vigueur , fie  ne 
pourront  en  nulle  maniéré  être  chargez  ni  pour 
la  Guerre  ni  pour  la  Paix. 

XLV. 

La  Veuve  6c  les  Héritiers  du  Comte  de 
Brandon ftein  doivent  être  rétablis  dans  les  Droits 
de  tous  les  biens  qu’il»  ont  perdus.  Le  Che- 
valier Baron  de  Kcwelhullcr,  les  Héritier»  du 
Chancelier  Loflerus,  Marc  Conradi,  6c  Hie- 
rotne  de  Relingen  en  fans  ôc  Héritier*  , hem 
Marc  Antoine  de  Relingen  doivent  tous  ctrd 
reftitucs  dans  ce  qui  leur  a été  pris  par  con- 
fifeation. 

XL  VI. 

On  excepte  des  bien»  qui  doivent  être  res- 
titués ceux  qui  ne  le  peuvent  abfolument  pa» 
être,  comme  biens  qui  fe  confument  par  l’ulà-* 
ge  , Gra;ns  emportés  par  les  Parti*  ou  donné* 
aux  Part». 

Xx  a XLVII.  Tou* 
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XLVII. 

Tous  les  Bénéfices  qui  font  venus  ï vaquer 
pendant  la  Guerre,  'ôc  qui  ont  été  donnes  par 
un  côté  ou  l’autre  relieront  à ceux  qui  en  font 
pourvus  pendant  leur  vie,  mais  après  leur  mort 
féleérion  ôc  nomination  , retourneront  à celui 
auquel  elles  appartiennent,  & qui  ont  droit  de 
difpofcr  de  ces  Bénéfices. 


Comme  ce  qui  regarde  la  Succefiion  de 
Julliers  entre  les  Maifons  Electorales  de  Saxe , 
Brandebourg  ôc  Palatine,  pourroit  avoir  des  fui- 
tes fàchcufes  , fi  l’on  n’y  puurvoyoic  pas . on 
eft  convenu  que  quand  la  raix  fera  conduë,on 
terminera  ccttc  amure  par  la  voye  d’une  Négo- 
ciation particulière , ou  par  un  Procès  en  règle 
devant  Sa  Majefté  Impériale. 

XLIX. 

Et  pour  établir  plus  folidement  le  repos  par 
les  biens  Ecclcfiaftiques  qui  font  en  diiputc  6c 
le  libre  exercice  de  Religion , les  chofcs  doivent 
refter  , comme  elles  ont  été  réglées  dans  la 
Négociation  faite,  entre  l’Empereur,  les  Elec- 
teurs, Princes,  Etats  de  l’Empire  6c  la  Cou- 
ronne de  Suède  , 6e  être  obfervé , comme  fi 
eda  étoit  ici  infcrc  de  mot  & mot. 


L. 


Que  dans  l’avenir  il  ne  doit  furvenir  aucu- 
ne dripute  dans  le  Gouvernement  Politique  en- 
tre les  Electeurs,  Princes  6c  Etats  de  l’Empire 
pour  leurs  anciens  Droits, Prérogatives , Libertés 
ôc  Privilèges  ; le  tour  en  vertu  de  ce  Traité  é- 
tant  tellement  réglé  6c  établi, même  confirmé, 
que  perfonne  ne  doit  après  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  Toit  molcllcr  ou  inquiéter  quel- 
qu’un. 

LL 

Ils  doivent  avoir  aufii  le  Droit  de  fufrage 
dans  toutes  les  affaires  de  l'Empire , principa- 
lement en  fait  de  Loix, déclaration  de  Guerre, 
demande  de  contributions  , ordonnances  de 
Garnifons  , 6c  nouvelles  inftitutions  pour  le 
bien  commun,  rétablilïcmcnt  des  Fortercffcs.ou 
Négociation  de  Paix  ou  de  Guerre  , 6c  au- 
tres affaires  qui  pourraient  arriver  dans  la  foire, 
lefqudlcs  ne  doivent  être  faites  aue  du  con- 
tentement 6c  accord  des  Etats  de  1 Empire: par- 
ticulièrement il  fora  permis  à chacun  pour 
la  même  raifon  de  faire  des  Alliances , pour  1a 
fureté  de  leurs  Etats  refpcChfs  ou  avec  les  Puis- 
fances  du  dehors  ; cependant  ne  pourront  être 
contraires  ou  préjudiciables  à l’Empereur  ou 
Etats  de  l’Empire  i Ôc  for  tout  ils  prêteront  cha- 
cun le  ferment  qu’ils  doivent  à l’Empereur  6c  à 
f Empire. 


LIL 

L’AfTcmblée  des  Etats  de  l’Empire  doit  être 

tenue  dans  l'cfpace  de Mois  ÔC  eafui- 

te  autant  de  fois  que  ToccaGon  6c  le  bdom  de 
l’Etat  le  demanderont , mais  on  corrigera  dans 
la  première  les  abus  qui  fe  font  gliffes  dans  les 
precedentes. comme  ce  qui  concerne  l’Eleûion 
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du  Roi  des  Romains , Capitulations  de  l’Empe-  1647, 
rcur,  ainfi  que  la  maniéré  dont  on  devra  pro- 
céder à la  dégradation  de  l’un  ou  de  l’autre  dans 
l'Empire , remettre  les  Limites  du  Pais , rc- 
nouVellcr  la  Matricule,  recevoir  les  Etats  abfens, 
la  modération  6c  diminution  des  contingem  dans 
l’Empire,  reformer  la  Juftice,  la  Taxe  des  Pro- 
cès mal  fondés,  les  Commitei  ordinaires, Ga- 
ges des  Directeurs  de  l'Empire  , Colleges^  ôc 
autres  pareilles  affaires  lefqucllcs  ne  doivcnc  être 
faites  & établies  que  d’un  commun  accord. 

liii. 

Dans  les  Communes, ainG  que  dans  les  Vil- 
les Impériales,  6c  dans  les  autres  Etau  forent 
maintenus  les  fufrages  pour  la  Déciiion , 6c  les 
revenus  6c  Régales  relieront  fans  diminution, 
ainfi  que  les  Libertés  & Privilèges  pour  confis- 
quer , collecter , 6c  tout  ce  qui  dépend  de  ce- 
la, comme  les  autres  Droits  de  l’Empereur  qui 
depuis  fongtems  ont  été  gardez  6c  oblèrvezdam 
leurs  enceintes  ôc  fur  les  Terres  dont  clics  font 
environnées,  avec  caflàtion  de  tous  Arrêts, les- 
quels dans  le  tems  de  la  Guerre , fous  prétexte  de 
Rcprélàilles . défenfes  de  chemins  , en  un  mot 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  relieront  an- 
nuliez, pour  ôter  toutes  les  confulions  eau  foc* 
par  la  Guerre. 


LIV. 

Les  Maîrrcs  des  Poftes  dans  les  Villes  Al- 
lemandes doivent  être  exempts  de  toutes  les 
avions  perfonnelles  mais  non  pas  des  réel- 
les. 


La  Ville  de  Erfort  prétendant  être  une 
Ville  Immédiate  de  l’Empire,  il  lui  fora  per- 
mis de  le  prouver  devant  Sa  Majefté  Impé- 
riale. 


LVL 

La  pourfoirc  des  Debiteurs  ruinés  par  la 
Guerre , ou  par  le  payement  des  rentes  exce»- 
lives  doit  fe  faire  avec  douceur  ôctranquilitcafin 
que  perfonne  ne  foit  forpris  par  des  exécutions 
trop  fubites. 

LVIL 

Et  comme  il  cft  ncccflairc  de  foire  fleurir 
le  Commerce  quand  la  Paix  fora  faire,  on  cft 
convenu  que  les  impôts  , mis  nouvellement, 
ou  les  anciens  augmentez  pendant  1a  Guerre, 
l’abus  de  la  Bulle  de  Brabant , 6c  les  Représail- 
les 6c  Arects , exactions  , charges  déraifoftno- 
bics  des  Poftes  contre  l’uûge  , 6c  coût  ce  qui 
peut  porter  obliade  au  Commerce  ôc  à la 
Navigation  qui  s'en  trouve  aftoiblic,  tout  ce- 
la doit  être  cafle  6c  interdit  lins  être  permis  à 
l’avenir  que  par  un  contentement  unanime  des 
Parties  in:  ère  liées  ^ les  Provinces , Ports  6c  Ri- 
vières doivent  être  rAnis  dans  leur  état, comme 
ils  étoient  avant  la  Guerre  6c  y être  maime- 


L VIII. 

Le  Commerce  jouira  d’une  entière  liberté, 
telle  qu’avant  la  Guerre  ôc  il  doit  être  main- 
tenu , 
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tenu  Se  protégé  dans  toutes  les  Villes  contre 
tout  ce  qui  y pourrait  nuire. 

LIX. 

Afin  que  la  Paix  Se  amitié  puiflè  être  Turc  6c 
durable  entre  l'Empereur  fie  le  Roi  trbs-Chrétien, 
il  cil  accordé  avec  le  contentement  des  Electeurs, 
Princes . fie  Etau  de  l’Empire  ce  qui  fait. 

Premièrement»  que  la  m periori te» les  Droits 
de  fuperiorité  Ce  tous  les  autres  dans  les  Evê- 
ché?. de  Metz»  Toul  fie  Verdun  fie  les  Villes 
leibuelles  portent  le  nom  de  ccs  Evêchcz  dans 
le  Dutrift  Se  territoire  avec  tous  les  Fiefs,  Ducs, 
Princes , Comtes , Barons  Se  NobJeilc , avec 
les  Droits  des  Sujets  3c  autres  chofes  Jefquelles 
julqu’à  prêtent  font  tirées  fous  l'Empire  Romain 
à cette  heure  & pour  toujours,  doivent  être 
incorporées  à la  Couronne  de  France  > refer- 
vant  le  Droit  de  Métropolitain  à l'Archevê- 
ché de  Trêves. 


LX. 


L’Evêché  de  Verdun  fera  donné  en  poflès- 
fion  à François  Duc  de  Lorraine,  comme  lé- 
gitimé Evêque  pour  le  pollcdcr  8c  en  jouir 
en  repos  de  tous  les  Revenus  en  prêtant  fer- 
ment de  fidelité  au  Roi  6c  s’engageant  à ne 
rien  faire  contre  le  bien. commun  de  Sa  Majes- 
té & de  fon  Royaume.  Que  l’Abbc  de  Fulde 
reliera  en  poflcilion  des  Abbayes  que  le  Pape 
lui  a données  à la  nomination  du  Roi  très-Chre-  , 
tien. 

LXL 

Secondement  l’Empereur , avec  le  conlênte- 
tnent  de  l’Empire,  code 3c  donne  à prêtent  6c 
pour  toujours  fans  retour  au  Roi  trcs-Chréticn 
& le*  Succcllcurs  à la  Couronne  tout  le* 
Droits  de  fuperiorité  qiie  lui  Se  le  Sainr  Empi- 
re Romain  pie  tend  oient  fur  Pignerol  avec  tou- 
tes les  dépendances  auxquelles  ü pourrait  avoir 
quelque  cholè  à prétendre. 

LX  IL  m 

Les  fufditcs  Seigneurie* , biens  féodaux , Or- 
dres , Offices  , Ce  Sujets  font  déchargez,  des 
obligations  Ce  devoir*  par  Icfquels  iis  étoienc 
engagez  à l’Empereur , mais  ils  tombent  dans 
les  obligations  ôc  devoirs  envers  le  Roi  fie  le 
Royaume  de  France , comme  envers  leur  Maî- 
tre fie  fupcricur , l’Empereur  fie  l’Empire, com- 
me dit  cil  renonçant  à tous  leur*  Droits  à leur 
égard. 

LXIII. 

Troiiîememenc  , l’Empereur  pour  lui  fie 
toute  la  Maifbn  d’ Autriche  cède  tous  les  biens. 
Revenus,  Droits,  Propriétés,  Dominations  fie 
Poflcilion*  avec  leurs  Jurifdiébons , qui  lui  a- 
particnncnt  ; à la  Maüon  d’Autriche  ou  à l’Em- 
pire la  Ville  de  Brifac,  haute  fie  bafle  pâme  du 
Pats  6c  Landgravtat  d’ Allâce  fie  Suntgau.en  quoi 
eft  compris  le  Comté  de  Ferme  fie  les  Bail- 
liages , de  même  que  les  dit  Villes  d’ Allâce , 
Avoir  Haguenau , Co!mar,Sele(lad  AV itemberg. 
Landau  . Oberkierhaim  , Rosheâm  » Munftcf 
daqp  les  Vallées , St.  Grégoire  , Turrichettn, 
Kcifcrsbourg  , avec  tous  les  Villages  fie  autres 
Droits  qui  dépendent  des  mêmes  Bailliages,  les- 
quels il  transféré  au  Roi  trcs-Chréticn  fie  au 


Royaume  de  France,  tellement  que  la  fuldite  j 
Ville  de  Brifac , avec  les  villages  de  Hochlhd, 
Nidcrriniich,  Hirten  fie  Aciuren  appartenant 
à la  Communauté  de  Brifac, dans  le  même  état 
où  le  tout  émir  autrefois  » refcrvant  auxdites 
Villes  le*  privilèges  qu’elle*  ont  obtenues  des 
Empereurs  fie  de  la  Mai  Ion  d'Autriche,  comme 
aulli  au  Landgraviat  d’ Allâce  fie  Sun'.gau,  fie 
au  Comte  de  Ferretc.de  même  qu’aux  Baillia- 
ges des  Villes  fufdites  fie  Places  dépendantes. 
Item  tous  les  Sujets  de  i’AIlàce , Villes , Châ- 
teaux , Villages  fit  tu  liez.  Bocages,  Mines 
d'or  fie  d'argent , Rivières,  Bords,  Prairie*  fie 
tous  les  Droits  de  Régales  fie  appcndanccs . Ans 
aucune  rcfcrve.avec  toute  la  fuperiorité,fic  com- 
mandement pour  dès  à prélcnt  fie  à toujours 
appartenir  au  Roi  trcs-Chréticn  8c  au  Royaume 
de  France  , y être  annexé  fie  incorpore  , fans 
aucune  contradiction  de  la  pjrt  de  l 'Empereur 
ou  de  la  Mailbn  d’Autriche,  ou  quelque  autre: 
tellement  que  nul  Empereur  ni  aucun  de  la  Ligne 
de  A Mailun  d'Autriche  puiflê  uler  de  quelques 
Droits  ou  pouvoir  fur  les  futilités  places  de  1 au- 
tre côrc  du  Rhin  ni  y avoir  la  moindre  pré- 
tention , nonobftane  tous  dons,  Tranfport*, 
échanges,  ventes  ou  autre  alienation  de  quelque 
manière  qu’elles  puflent  être  faites,  à condition 
neanmoins  que  le  Roi  fera  obligé  d’y  mainte- 
nir 6c  confervcr  la  Religion  Catholique, com- 
me les  Princes  d’Autriche  l’y  ont  confervcc,  fie 
de  cafler  tout  ce  qui  s’y  cil  introduit  de  nouveau  * 
pendant  la  Guerre. 

LXIV. 

L’Empereur  8c  la  Mailbn  d’Aurrichene  pour- 
ront à 1 avenir  prendre  fie  ufer  des  Titres  des 
luiüitcs  Places, mais  le  Roi  de  France  feul  pour- 
ra s’en  fervir. 

LX  V. 

L’Kmpcrcuj  , l’Empire  fie  le  Duc  de  Deux- 
ponts  Ferdinand  Charles  , quittent  fie  déchar- 
gent les  Etau, Sujets,  fie  Officiers  dcfdites  Vil- 
les de  leurs  devoirs , ferment  fie  obligations , par 
Icfquels  ils  leur  ont  été  julqu’à  ce  |our  fournis 
ainli  qu’à  la  Maifon  d’Autriche  , les  menant 
fous  la  fuperiorité  8c  domination  du  Royaume 
de  France , renonçant  dès  à prêtent  fié  pour 
toujours  pour  eux  fie  leurs  Héritiers  a tous  leurs 
Droits  fie  prétcniionsÿacceptant  de  procurer  une 
même  Renonciation  du  Roi  d’Efpagne  après  k 
Ggnaturc  du  Traité. 

LXVI. 

Mais  en  cas  que  quelqu’un  dans  la  fuite  vînt 
à prétendre  quelque  cholè  fur  l’Alfacc,  Sundt- 
gau , le  Comté  de  Fcrretc  fie  Brilac  dans  leurs 
dépendances  , l’Empereur  8c  l’Empire  doivent 
garantir  fie  indemnilcr  le  Roi  de  France. 

LX  VII. 

Quatrièmement  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
fie  les  Succcflèur*  à la  Couronne, doivent, pat 
le  contentement  de  l’Empereur  fie  de  l'Empire, 
mettre  dans  le  Château  de  Philis bourg  une 
Gamifon  fuftfantc  pour  fa  garde,  à leurs  dépends: 
de  même  il  fera  accordé  à Adite  Majelté  libre 
paftage  dans  l’Empire  avec  des  Soldats,  par  le* 
Campagnes  fie  Rivières , autant  de  fois  qu’il 
fera  néceilâirc,  mais  aux  dépends  du  Roi,  fie 
Ans  aucun  dommage  pour  l’Empire. 


LXVIH.  Pour 

$ 
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Pour  plus  d’afliirance  de  ladite  ceflîon  tous 
les  Décrets,  Conlbtutions,  Statuts  fie  Coutumes 
établis  par  les  Empereurs  précédons  ficc.  doi- 
vent être  caflés  par  l’Empereur  fie  l’Empire. 

LXIX. 

L’on  convient  que  ce  prefent  Ecrit  fera 
ratifie  dans  les  Comtés  les  plus  voilins  de  l’Em- 


pire fiée. 


LXX. 


Incontinent  apres  la  reftitution  de  Bensfèlt 
on  doit  régler  les  revenus  des  V illes  6c  Fortercs- 
fcs  qui  font  fur  le  Rhin  ; celles  de  l’AUàce , 
du  Château  de  Hohenbar  fie  Noburg  fur  le 
Rhin , mais  dans  ces  Places  il  ne  doit  être  en- 
tretenu aucunes  Troupes. 

LXXI. 

Les  Magiftrats  6c  hibitans  de  ces  Villes 
doivent  garder  une  exaéte  neutralité, fie  les  Trou- 
pes du  Roi  pourront  en  furetc  fie  avec  liber- 
té palier , tant  que  1a  néccCGié  fie  les  affaires  le 
demanderont. 

LXXIL 

Il  ne  doit  être  confinait  aucune  Forrcrciïc 
de  l’un  fie  de  l’autre  côté  du  Rhin  depuis 
Baffe  jufqu’à  Philisbourg  , 6c  perfonne  n’y 
doit  bâtir  de  Forts  pour  ôter  la  liberté  du  Fku- 


LXXIIL 

A l’égard  des  dettes  dont  la  Chambre  d’En- 
fuheim  eff  chargée,!’ Archiduc  Ferdinand  Char- 
les en  recevant  la  portion  de  la  Province  que 
Sa  Majellé  trcs-Chrcticnne  lui  doic  relbtuer  fe 
chargera  du  tiers  de  toutes  les  dettes  » fans  au- 
cune différence, écrites,  6c  hypothéquées  quelles 
qu’elles  (oient  pour  autant  qu  elles  font  authenti- 
ques ou  qu’elles  ont  des  hypotheques  fpécialcs, 
?oiti  l’cgard  de  la  reddition  ou  reftitution  des 
Provinces  ou  qui  fc  trouvent  fur  les  Rcgiftres 
des  reçus  Ôc  débours  de  ladite  Chambre  fie 
non  connus  jufqu’à  la  fin  de  l’année  163a  fie 
qui  feront  incorporées  aux  débets  6c  crédits  de  la- 
dite Chambre  en  payant  les  rentes  annuelles , fie 
les  payera,  indemnifant  fie  déchargeant  le  Roi 
d’une  telle  quotte  part. 


LXXIV. 


Mais  les  dettes  faites  par  les  Etats,  Provin- 
ces 6c  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche , ou 
feulement  contraûées.  par  les  Etats  au  nom  de 
tous,  doivent  être  partagées  entre  les  Seigneuries  pj 
qui  viennent  au  Roi  5c  celles  qui  relient  à I’Au-  gj 
triche,  tellement  que  chacun  pourra  favoir  ce  jsÜj 
qu’il  doit  payer  de  ces  vieilles  dettes. 

LXXV. 

Le  Roi  très-Chréiicn  doit  en  même  tems, 
comme  il  fera  dit  par  les  Articles  fuivtm.  res- 
tituer réellement  à la  Maifon  d’Autriche  , ôc 
fpécialemenc  à Ferdinand  Charles  l’ainé  des  fils 
oc  feu  Léopold,  les  quatffe  Villes  de  Rhvnfeld, 
Scckingcn,  Laufferfbourg , fie  Waldfchutten» 


UCHANT  LA  PAIX 

avec  tous  leurs  Territoires,  Bailliages,  Bourgs,  1647, 
Villages,  Bocages  «Forets,  Vaflaux,  Sujets  6c 
toutes  dépendances  de  l’un  6c  l'autre  côté  du 
Rhin , le  Comté  de  Hovenftcin . la  Forêt  noi- 
re, fie  les  hauts  & bas  Bois,  les  Villes  qui  y 
font  G tuées,  Ôc  qui  appartiennent  depuis  long- 
tems  à la  Maifon  d' Autriche , (avoir  Neubourg» 
Fribourg,  Endingen,  Kenfmgen,  Waltakircn, 
Villingen,  Brenlingcn  avec  tous  leurs  Territoi- 
res, leurs  Con vents, Abbayes,  Prclatures,;Prc- 
vôtes» Nobles  Ordres,  Commandenes,  Baillia- 
ges, B arômes , Châteaux . Forts,  Comtes,  Ba- 
rons, Nobles,  Vaflaux,  Hommes  liges , Eaux, 
Rivières, ChalTes,  Bois,  6c  toutes  les  Régales, 

Droits , Jurifdiûions  féodales  ôc  de  Patrona- 
ge* avec  tout  ce  qui  y ipartenoit  ancienne- 
ment. 

LXXVL 

Item, l’entier  Ortnau,  avec  les  Villes  Impé- 
riales Offcnbourg,  Gcngenbach  ficc.  6c  la 
poffétEon  d’Amroersbach  en  ce  qu’elles  dépen- 
dent des  Bailliages  de  rOrtnau»commcauffi  tou- 
tes les  Seigneuries  fie  Baronies , que  les  Suédois 
occupent  adhidlemcnt  par  les  armes,  en  te  Le 
forte  que  le  Roi  de  France  ne  pourea  rien  pré- 
tendre fur  les  Places  ci-dcllus  de  l’un  ou  l’autre 
côté  du  Rhin  , nonobftant  toutes  ccflioos,  do- 
nations ficc.  à ce  contraires  : 6c  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche  n’acquercront  pas  plus 
de  Droit  fur  ces  endroits  qu'ils  n’y  en  ont  eu 
jufqu’à  prêfcnt. 

Lxxvir. 

Le  Commerce  des  deux  cotez,  du  Rhin  doit  c- 
tre  libre  par  tout, fie  les  habitans  deldits  côtes  doi- 
vent commercer  librement, fur  tout  par  cau,üns 
que  qui  que  ce  foie  de  part  fie  d’autre  puifle  em- 
pêcher les  Vai fléaux  de  monter  fie  defeendre , 
arrêter  ou  charger  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflè  être , excepté  feulement  les  vifites  des 
Marchandifes , comme  on  a accoutumé  de  la 
faire,  mais  il  ne  fera  permis  à perfonne  de  met- 
tre de  nouveaux  Impôts  ou  charges  fur  le 
Rhin,  fie  l’on  doit  s’en  tenir  à ceux  qui  y é- 
toient  avant  la  Guerre. 

LXXVIII. 

Tous  les  Vaflaux, Habitans,  Sujets,  Bour- 
geois tels  qu’ils  foient , Sujets  de  la  Maifon 
d’Autriche  de  l’un  ou  l’autre  côté  du  Rhin,  ainii 
que  ceux  qui  le  font  immédiatement  de  l’Empi- 
re, ou  autres  Etats  de  l’Empire,  auront  i les 
reconnoitre  pour  leurs  Supérieurs,  fins  égard  à 
aucunes  confifcarions.Tranfaétions.Dons  ficc. 
faits  par  Bernard  Prince  de  Wynincxberg  aux 
Colloncls  Suédois  quand  les  Provinces  ont  été 
conquifcs  ,6c  dès  que  cela  fera  ratifié  par  le  Roi 
très-Chrétien  .ils  doivent  auflitôt  après  la  Publi- 
cation de  la  Paix  être  rétablis  dans  leurs  biens  en 
fonds,  mais  à l’égard  des  biens  qui.  fe  confi- 
aient par  l’ufage , comme  meubles , Bcftiaux , 

Grains  fie  fruits , il  ne  fera  pas  permis  d’en 
demander  la  reftitution. 

LXXIX. 

Le  Roi  très-Chrétien  doit  laitier  toutes  les 
fûfdites  Places, Ordres  Ecclefiaftiqucs , 6c  tem- 
porels dans  leurs  Droits, fie  Privilèges  qu’ils  ont 
eu  de  la  Maifon  d’Autriche  anciennement  fie 
avant  le  prefent  Traité. 

LXXX.  Item 
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DE  MUNSTER. 

LXXX. 

Item  le  Roi  rrès-Chrétien  fera  comprer  au 
fufdit  Archiduc  Ferdinand  Charles , en  corn- 
penfadon  de  cette  ccflion  trois  millions  de  li- 
vres toumoit  dans  les  années  lui  vantes  164g  , 
1649,  8c  1650.  ôc  les  payemens  s’en  feront 
partie  i la  St.  Jean  Bapdfte  en  bonne  Mon- 
noyc  , i Balle  à l'Archiduc  ou  à les  Dépu- 
tez. 


LXXXI. 

Outre  ces  femmes  le  Roi  très-Chrctien  doit 
encore  prendre  fur  fon  compte  les  deux  tiers 
des  dettes  de  la  Chambre  de  Enfishcim , fans 
exception . & en  délivrer  l'Archiduc  , comme 
il  cil  dit  dans  l’Article  LXX1IL 

LXXXII.  • 

Le  Roi  trés-Chrctien  doit  faire  rendre  i 
l’Archiduc  tout  les  Documcns  & papiers  oui 
ont  été  emportes  dans  quelques  Places  qu'ils 
puiflène  être , ainfi  que  délivrer  Copie  des  Do- 
cument qui  concernent  les  Places  rendues  8c 
cédées  , quand  l’Archiduc  demandera  lefdites 
Copies. 

LXXXIII. 

Enfin  pour  que  cette  Paix  depuis  fi  long- 
temi  dclirée  puiflè  être  longue  & durable  1 s'il 
arrivoit  quelque  Guerre  étrangère  entre  la  Fran- 
ce Ôc  quclqu'autre , l’Empereur  ne  pourra  don- 
ner aucune  allîftancc  » ni  par  lui-méme  ni  par 
d’autres  Membres  de  l’Empire  aux  Ennemis  de 
la  France,  non  plus  qu’au  Roi  d’Efpagne  ou 
Duc  Charles  , nonobitant  toute#  Alliances  ou 
Accords  precedens. 

LXXXIV. 

On  convient  enfuite  qu’il  ne  fera  permis 
dans  leur  Pais  de  faire  aucune  levée  ôc  enga- 
gemens  de  Soldats  non  plus  que  de  donner 
pafiige  pour  le  Roi  d’Efpagne , & afin  que 
tous  ces  points  fbient  exaâemcnt  obfcrvez.tous 
les  Princes,  Elcâcurs , 8c  Etats  de  l’Empire 
doivent  en  prendre  fur  eux  la  maintenue  & Ga- 
rentie. 


LXXXV. 

A l’cgard  des  démêlez  entre  les  Ducs  de 
Mantoue  & de  Savoye  par  report  au  Mont- 
frrrac , terminez  par  l’Empereur  Ferdinand  IL 
& le  Roi  Louis  XIII,  il  a cté  ftipulé  qu’on  s’en 
tiendroit  au  Traité  de  Qucrafque  du  6.  Avril 
1631.  dont  la  ratification  s’en  eft  enfuivie,  ex- 
cepté Pignerol  avec  les  dépendances  , venues 
au  Roi  trcs-Qirctien  ôc  au  Royaume  de  Fran- 
ce, par  des  Traites  particuliers,  iefquelles  doi- 
vent relier  dans  leur  entier , c’eft  pourquoi  les 
deux  Majcftez  s’engagent  à ne  permettre  qu’il 
n’y  foit  fait  aucune  contravention  & s’obli- 
gent i les  maintenir  , afin  qu’il  n’arrive  aucune 
rupture  ibus  quelque  prétexte  que  ce  puiûe  c* 
Cte. 


LXXXVL 

Sur  quoi  Ôc  pour  ôter  toute  oc ca lion  de  dis- 
pute , Sa  Majesté  très- Chrétienne  doit  faire  en- 
joué que  les  quatre  cens  quatre  vingt  quatorze 


ET  D’OSNABRUG.  ,,t 

jpg  mille  francs  d’or  pour  lefquels  le  Roi  Louis 
XIII.  eft  relié  caution  du  Duc  de  Savoye  en- 
js|  vers  le  Duc  de  Mantoue  foient  payez,  & pour 
lors  le  Duc  de  Mantoue  n’aura  plus  rien  à 
F»  prétendre  du  Duc  de  Savoye  ni  de  les  Heritiers 
m & Poileriié. 

* 


À-» 


LXXX  VII. 

Sa  Majeflc  Impériale  laitière  au  Duc  de  Sa- 
voye l'inilitution  des  Fiefs  & Statuts  que  Fer- 
dinand IL  de  gtorieufe  mémoire  a donné  au- 
dit Duc  de  Savoye,  lorfqu’il  eut  vaincu  Ame- 
dée.ôc  ce  avec  l’inllallition  des  Places,  Seigneu- 
ries, Etats  Ôc  Droits  du  Montferrat,  & dépen- 
dances , Iefquelles  lui  font  avenues  en  venu  du- 
dit Traité  de  Querafquc , comme  auffi  les  Fiefs 
de  Nieufernt.  Sinimongeri  Ôc  Callclleni  avec 
leurs  annexes  fuivant  le  contenu  de  l’Accord  fait 
le  13.  Oâobrc  1634.  ÔC  C. 

LXXX  VIII. 


p i Eli  également  convenu  que  le  Duc  de  Savoye 
p ne  pourra  moletler  ni  inquiéter  Sa  Majcfté  Im- 
pérule  dans  la  fupériorité  qu’elle  a , ainfi  que 
r«;  les  Héritiers,  ôc  Poftérité,  fur  les  biens  fco- 
ôaux  de  Rechcvoren , Olm  & Cofol  avec  leurs 
dépendances , lelquelles  en  nulle  manière  ne 
P.j  depeodent  de  l’Empire  ôcc. 

ÇQ 

LXXXIX. 


On  éfl  encore  convenu  que  Sa  Majeflé 
Impériale  fera  reflitucr  au  Comte  Clément  ôc  au 
fils  de  Jean,  comme  aufii  aux  Coufins  du  fils 
Oâavio  Comte  de  Charles  Cachcrani  le  fief  en- 
tier de  la  Roche-Artû  ôc  les  dépendances  ravec 
les  fruits,  depuis  le  rems  qu’ils  ont  été  mishori 
de  poffcflion  , faos  que  cela  puiJTe  fouflirir  U 
moindre  difficulté. 


xc 

L’Empereur  doit  encore  déclarer , que  le 
Château  de  Regiolli  ôc  Luzare  feront  com- 
pris dans  l’inilitution  du  Duché  de  Mantoue,  ÔC 
que  le  Duc  de  Guaflalla  fera  obligé  d’en  re- 
mettre U polldüon  au  Duc  de  Mantoue. 

XCI. 

La  Chambre  Impériale  de  Spire  ayant  ren- 
du contre  quelques  Cantons  des  Decrets  , 
Mandats  ôc  intenté  des  Arrêts  ôc  executions , ce 
qui  cfl  contraire  à leurs  libertez  ôc  au  Pleinpou- 
voir  dont  ils  jouïflent,  ce  qui  dans  la  fuite  pour- 
rait produire  quelques  ruptures  dangereufes,  on 
ell  convenu,  par  1 autorité  de  ce  Traite,  ôc  pour 
la  fureté  de  la  Paix,  que  toutes  ôc  telles  pro- 
cedures, fentences,  fie  avions  doivent  être  mil- 
les à Pavcnir,  principalement  i l’cgard  de  la 
Ville  de  Balle,  ôc  de  fes  Bourgeois,  ôc  fous 
quelque  titre  que  ce  foit  il  ne  leur  pourra  être 
fait  aucune  injuilice. 


SX  CIL 

p1?:  La  Mailbn  de  Heflê-Caflèl,  principalement 

g J la  Landgrave  Æmilie  ôc  fort  fils  Guillaume, 
fes  Héritiers,  ôc  rous  leurs  Sujets  EcdefiaJli- 
£3  Quel  ôc  temporels  , quelques  noms  qu’ils  puis- 
«$$  font  avoir  , ainfi  que  ceux  de  la  Confeflion 
d’Ausbourg,  doivent  jouir  de  cette  Amniflic.ÔC 
feî  rentrer  dans  tous  les  Droits  qu’ils  ont  eus  avant 
1a  Guerre  de  Bohcroe.ûns  aucune  exception. 
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352.  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


XGIIL 

La  Maifon  de  Heftê-Caflèl  & fes  Sueceflèurs 
doit  avoir , ainfi  que  l’Empereur  l’a  promis , 
l’Abbaye  de  Hirsfcld  avec  routes  fes  dépen- 
dances, & le  Bailliage  de  Gellingcn,  à perpé- 
tuité aux  conditions  de  les  relever  ae  l'Empereur 
& lui  prêter  ferment  de  fidcluc  toutes  ôc  quin- 
tes fois  que  de  Droit. 

XCIV. 

Les  différends  entre  la  Maifon  de  Heflè-Cas- 
fel  ôc  Darmitad  font  , en  vertu  du  prefent 
Traité , décidez;  fie  il  eft  ftipulé  qu’on  refti- 
tuera  à la  Maifon  de  Hefle-Darmftadt , les  Sei- 
gneuries , Territoires , fie  biens  Patrimoniaux 
de  Cafte! , n’appartenant  pas  aux  fusdits  Succès- 
fours,  fie  cela  conformément  au  Teftamcnt  de 
Louis  ancien  Landgrave  de  Hellê,  dès  l’an 
1604.  cédez  fie  poüédez  par  Sentence  juridi- 
que jufqu’cn  l’an  1 (S14.  avec  tous  les  meubles, 
fie  Regilbcs  des  Villes,  fiée. 

La  Maifon  de  HelTe-CafTe!  ayant  reçu  les 
revenus  apartenant  à ceux  de  Darmftadt , les 
interets  fie  depens.nonobftant  les  fusdits  Tefta- 
mcnt fie  Sentencejes  rcftitucra  i l'exception  du 
quart  de  la  fusditc  portion , Ôc  après  eftimation 
le  choix  reftera  à la  Ligne  de  Cafte!  pour  voir 
dans  quels  Bailliages  ce  quart  fora  aftigne,  fie  la 
Ligne  de  Darmftad  payera  les  Dettes , frites 
par  elle  , avec  les  rentes  fie  toutes  les  autres 
Charges  : les  Dettes  d'héritage  feront  payées 
prt  rato , fans  qu'on  puiftè  molcfter  ou  incom- 
moder les  Officiers  ou  les  Sujets  qui  ont  prêté 
ferment  à ceux  de  Caflèl  ,fic  perfonne  ne  pourra 
agir  contre  ce  Traite  ni  en  juftice  ni  hors  de 
jufticc,  ficc- 


xcv. 

Les  unions  fie  pades  de  familles  forts  entre 
les  Maifons  de  Saxe,  Brandebourg  fie  Hcffc, 
l’Accord  de  la  Principauté  de  Heffe  de  l’annce 
1568.  fie  toutes  les  Conventions  pour  la  Suc- 
cellion  du  Comté  de  Hanau,  Momfcnberg  du 
a 6-  Juin  164.3.  doivent  par  l’autorité  de  ce 
Traité  de  Paix  être  fiables  ôc  confirmez  par 
Sa  Majcfté  Impériale. 

XCVI. 

La  Tranûélion  de  Guillaume  Landgrave 
de  Heffc  ôc  des  Seigneurs  Cbriftian  ôc  Wol- 
rath  , Comtes  de  Waldeck , faite  le  n.  Avril 
1635.  doit  aufli  être  confirmée  en  vertu  du 
prefent  Traité. 


XCVIL 

On  eft  convenu  qu’en  payement  8c  fi tis fac- 
tion des  Droits  de  la  direction,  fie  avantageufo 
domination  dm  4.  Bailliages  de  Schauwen- 
bourg , Buclcenbourg  , Saxenhagcn  fie  Stadha- 
gen  , avec  toutes  leurs  dépendances,  Iefqueis 
ci-devant  croient  annexés  i l’Eveché  de  Minden, 
appartiendront  à l’avenir  au  Landgrave  Guil- 
laume de  Heftè,  fins  la  moindre  contradiction 
de  la  part  de  l’Evêché,  refcrvant  fur  ce  la  pré- 
tention des  Ducs  de  Brunfwich  fie  Lune  bourg, 
fie  la  Tranfàâion  ftitc  entre  Madame  la  Land- 

rve  fie  Philippe  Comte  de  Schauwenbourg 
■ ■ • Juillet  1647.  qui  doit  refter  dans  tou- 
te fà  force. 


XCVI1L 

On  payera  i Madame  1a  Landgrave  comme 
Tutrice,  à fon  fils  Guillaume,  fie  à fo  Pofterité 
les  Princes  de  Heffo  800000.  Rifdales  en 
cette  maniéré , lavoir  la  moitié  argent  comp- 
tant, fie  le  refte  en  Terres  fie  en  droits  qui  fe- 
ront donnez  à titre  de  gages  , avec  leurs  juris- 
di&ions  fie  prééminences  jufqu’à  ce  que  les 
400000.  autres  Rifdales  reliantes  foient  payées» 
alors  les  fusdits  Landgraves  doivent  renoncer 
d’abord  à leur  Hypotheque,  les  Soldats  Hcftbis 
fie  Suédois  être  payez  à proportion  , fie  ced 
étant  foitia  Landgrave  reftituera  toutes  les  Pro- 
vinces Ôc  Evêchez  avec  leurs  Villes, Bailliages» 
Forts  fie  Fortercftcs  qu’elle  a gagnes  pendant  b 
Guerre  : cependant  les  Sujets  feront  obligez  de 
lui  ramener  toutes  les  munitions  de  Guerre. 
Artillerie  , Armes  , provifions  de  balles  fie  de 
poudre  , fie  autres  uftencillcs  de  Gucttc  , fie 
les  Remparts  fie  Fortifications  feront  razées. 

XCIX. 

La  Paix  étant  conclue  de  cette  manière,  les 
Plénipotentiaires  de  leurs  Majeftcz  Impériales 
Royales , Electorales  , Princes , fie  Etats  pro- 
mènent de  livrer  les  ratifications  dans  l’efpace 
de  3.  mois  fans  foute  à Munfter,  fie  foire  les 
échanges  de  pan  fie  d’autre  : mais  en  anendant  il 
doit  y avoir  une  fufpenfion  d’armes , fie  ceflàtion 
de  toutes  hoftilitez. 


C 

De  plus  les  prifbnniers  de  tous  cotez  fon» 
aucune  diftinéboo  Ecdéfiaftioues  ou  Laies, 
entre  Iefqueis  fe  trouve  auffi  le  Prince  Edouard 
de  Portugal, doivent  être  mis  en  liberté  de  b 
manière  dont  les  Généraux  des  armées  le  trou- 
veront à propos. 


CL 

Pour  ce  gui  touche  les  reftitutiooj  ptrticu^ 
liera  fie  générales , elles  doivent  être  exécutées 
en  vertu  de  Mandats  de  l’Empereur  publiés 
dans  le  tems  fixé  par  tous  les  Cercles  fie  les  Ins- 
trumens  de  réhabilitation  feront  délivrez  de 
part  fie  d’autre , cnfuice  dequoi  les  troupes  de 
chaque  côté  doivent  être  menées  hors  des  Pla- 
ces reftituccs  fon»  aucune  incommodité  pour 
les  Bourgeois. 


CIL 

Toutes  les  Places,  Villes,  Châteaux  . Cita- 
delles fie  Fortcreflês  fie  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire doivent  être  rétablis  dans  leurs  anciens 
Droits  fie  Coutumes , fins  égard  à aucunes  do- 
nations, conceflions  fiée,  excepté  en  ce  qui  re- 
garde la  France,  dont  d-deflus  eft  difpofe.  ce 
qui  fe  doit  foire  fidellement  : bien  entendu  que 
celui  qui  aura  bâti  des  FortcrefTcs  la  peut  dé- 
molir. 


cm. 

A l’égard  des  Citadelles  de  Erenbreïtenftein,' 
fie  Hamerflein , on  en  doit  foire  fortir  les  Gar- 
nifons  fitôt  après  b condufion  de  la  Paix  ôc  ces 
Gtadeües  doivent  être  remifcs  à l’Evêque  de 
Trêves  & au  Chapitre,  avec  pareil  pouvoir 
pour  les  garder  pour  l’Empire  & PEfeâontf. 
Le  Capitaine  qui  k*  gardera  doit  prêter  for- 


ment 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  ?J5 

in  frayeur  de  la  Paix , Se  prive  de  fes  honneurs, 
dignité/.,  biens,  & Droits,  Et  dans  cette  Né-  ' ' 


ment  à l’Elcûeur  & au  Chapitre  , &c 
CIV. 

La  Cluncclcrie  & tous  les  biens  mobiliaircs 
feront  reftiniez;  mais  les  Canons  & munitions 
qui  ont  etc  amenées  dehors  pourront  être  ra- 
menées par  celui  qui  fort  , Se  les  Sujets  des 
Places  doivent  être  obligez  de  donner  des  Cha- 
riots, Chevaux  & Vailleaux  en  fu  Allante  quan- 
tité à ceux  qui  foirent  pour  tranfponcr  tout  leur 
Bagige  , & ces  Chariots , Chevaux  Se  Vais- 
icaux  doivent  enfuite  être  fidcllemcnt  rendus  & 
relUtuez  aux  Baillifr. 

cv. 

Les  impôts  introduits  pour  foutenir  la  Guerre 
doivent  être  abolis  pour  toujours. 

CVI. 

Finalement  tons  les  Soldats  de  part  & d’autre 
doivent  être  reformés,  & l’Empereur  pour  les 
Villes  Se  Forts  ne  doit  garder  que  les  anciennes 
& ordinaires  Gamifons. 

CVIL 

Pour  affermir  d’autant  plus  la  Paix  & ôter 
tout  foupçon,  les  Troupes  de  part  & d’autre 
doiycnt  lôrtir  de  l'Empire, de  Bohême  Se  des 
environs  du  Danube  & du  Rhin. 

CVIII. 

Pour  plus  grande  vérification  & fureté,  ce 
Traité  doic  être  compris  dans  la  Capitulation 
de  1 Empereur  pour  fervir  de  Loi  a toujours  .& 
Je;  Eccléfiartique*  & Séculiers  feront  tenus  de 
s’y  conformer. 

CIX. 

Contre  ceci  ne  pourront  prévaloir  aucuns 
Droits  Eccléliaftiqucs  ou  Temporels  ni  aucuns 
privilcgcs , Ordres  de  Couvents,  Accords,  Edits, 
principalement  ceux  de  l’année  1629.  la  Con- 
vention de  Prague , ni  aucune  diipcnlition  tel- 
les quelles  puiÛènt  être &c. 

ex. 

Tous  les  Membres  qui  entrent  dans  ce  Trai- 
té , l’Empereur  , le  Roi  très-Chréticn , les  E- 
lcétcurs,  Princes  & Etats  de  l’Empire , la  Reine 
& le  Royaume  de  Suède , feront  obligez  cha- 
cun en  particulier  aux  Loix  de  cette  Paix  pour 
la  maintenir  foutenir  & défendre  contre  cha- 
cun, Se  s’y  obligent  de  bonne  foi , tellement 
que  celui  qui  viendrait  à 'la  rompre,  fera  re- 
tardé comme  un  Ennemi  & infraétcur  de  la 
Paix . & tous  en  général  feront  obligez  de  l'at- 
taquer jufqu’à  ce  que  la  violence  fimflë , mais 
premièrement  celui  auquel  le  dommage  fera 
fait  doit  fe  plaindre  de  celui  qui  caufe  le  dom- 
mage . afin  de  pouvoir  accommoder  l’affaire  à 
l’amiable  ou 'en  jufficc,  & li  par  une  des  deux 
voyes  elle  ne  peut  être  terminée  dans  t’efpace 
de  quatre  mois  , les  Puiflinccs  fusdires  font 
obligées  d’aider  & foutenir  la  Partie  lezée  en 
confeil  & en  effet , par  les  armes  meme  G la 
néceiïitc  le  requiert,  afin  de  terminer  tous  en- 
fcmble  l’affaire  dans  l’cfpace  d’un  mois. 

Mais  celui  qui  viendra  à violer  ce  Traité  foit 
Ecclcfiafttuue  ou  Séculier  » fera  traite  comme 

Tou.  IV. 


sudation  de  Paix  font  compris  du  côte  de  Sa 
Alajcllé  Impériale  &c. 

Du  côté  du  Roi 

En  foi  de  quoi  & pour  entière  confirmation 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur , Rou , Elec- 
teurs, Princes  Se  Etats  de  l’Empire,  ont  ligné 
cet  Infiniment  de  la  Paix  de  leurs  propres 
mains , fie  l’ont  icélé  du  cachet  de  leurs  armes. 


4MS»3s»<?3»«!H53><3S»<!3» 

REPLIQ^UE 

Au  ‘Projet  de  Paix  par  MeJJieurs 
les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majeftè  Impériale  y & pref entée 
à Munfier  à la  jin  du  mois  de 
Juin  1647. 


Au  nom  de  la  Sainte  & indivi- 
fiblc  Trinité.  Amen. 


COit  notoire  i tous  & un  chacun  à qui  il  ap- 
^ partient.  ou  peut  appartenir , qu'après  les 
malheurs  de  la  Cruen-e,  laquelle  dure  depuis 
tant  d'années  dans  l'étendue  du  Saint  Empire 
Romain,  Se  laquelle  a eu  des  fuites  fi  tachcu- 
fes.  que  non  feulement  toute  l’Allemagne . mais 
auiïi  pliifieurs  Royaumes  votfins,  & principale- 
ment ceux  de  Suède  & de  France  y font  en- 
trez des  le  commencement  Se  y font  encore  a- 
vec  le  pui  liant  Prince  Se  Seigneur  Ferdinand  K. 
Elcu  Empereur  Romain  Roi  en  Germanie, 
Hongrie,  Bohême,  Dalmatic,  Croatie,  Scla- 
vouic , Archiduc  d'Autriche  , Duc  de  Bour- 
gogne, Brabant,  Stirie  , Carinthic  , Carniolc, 
Marquis  en  Moravie,  Duc  de  Luxembourg, 
Haute  & Baffe  Silefie,  Wirtemberg  Se  Teck. 
Prince  de  Swabe,  Comte  de  Hasburg,  Tirai, 
Ferme,  Kiburgh  Se  Gorits,  Landgrave  en  AI- 
lace  , Marquis  du  Saint  Empire  Romain  en 
Burgou , Haute  & Balte  Luzace , Seigneur 
de  la  Windifch-Marck  &c.  d'heureufe  mé- 
moire, avec  les  Confederez  de  Sa  Majefte  l’Em- 

Çîreur  d’un  côté.  De  meme  le  trcs-puillant 
rince  Se  Seigneur  Guftave  Adolphe  Roi  de 
Suède , des  Gocs  & des  Vandales , guidant  Prin- 
ce en  F'inlande , Duc  d’Effonie  Se  de  Carélie , 
Sciçncur  d'Irgermsnland  d’honorable  mé- 
moire, Se  le  Royaume  de  Suède  avec  les  Alliez 
& Confederez  de  Sa  Majefté  d’autre  côté;  après 
leur  mort  entre  les  puillants  Princes  Se  Sci- 
eneurs  Ferdinand  III.  £lû  Empereur  Romain, 
Roi  en  Germanie,  Hongrie &c.  avec  les  Alliez 
& Confédéré!  de  Sa  Majefté  d’une  part,  fie 
Haute  & puiffamc  Princclte  Madame  Chriftine 
Reine  de  Suède,  des  Gots  & des  Vandales  &c. 
avec  fes  Alliez  & Confédéré/,  d’autre  part,  donc 
s’en  eft  fuivi  une  grande  perte  , deftruétion  de 
Païs  Se  cffùllon  de  lângi  il  a plu  enfin  à la 
miféricorde  de  Dieu  qu'on  en  foie  venu  au  point 
aue  de  commencer  une  Négociation  de  Paix 
fies  deux  cotez , à Hambourg  le  !J.  du  mois 
de  Décembre  de  l’année  1641-  qu'enfuite  les 
Y y Pic- 
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354  NEGOCIATIONS 

Plénipotentiaires  font  venu*  le  de  Juillet 
164.3-  à Ofhabrug  fie  delà  à Munlteren  Wcft- 
phalie.  Les  Plénipotentiaires  fie  Envoyez  de 
la  part  de  Sa  Majefté  Impériale,  font  le  Sei- 
gneur Maximilien  Comte  de  TrautmanldorfF 
fiée.  & le  Seigneur  Jean  Maximilien  Comte  de 
Lamberg  ôcc.  ceux  de  la  part  de  Sa  Majefté  de 
Suède,  le  Seigneur  Jean  Axelfon  Oxenlhern, 
Comte  de  Sudermoer  ôcc.  Confcillcr  de  la 
Chancellerie  fie  le  Seigneur  Jean  Aider  Salvius 
Seigneur  de  Allcrsbcrg  Ôte-  Chancelier  de  la 
Cour  de  Suède,  étant  arrivés  au  lieu  fit  dans  le 
tems  dont  on  étoit  convenu  . fie  après  avoir 
imploré  l'aide  ôc  l’afliftancc  de  Dieu  , fit  pre- 
fenté  des  doux  CÔtex  leurs  Plcinpouvoirs 
dont  le  contenu  1er  a ici  inféré,  fit  ayant  en 
outre  donné  à connoître  le  confentement  des 
Electeurs  du  Saint  Empire  Romain  fie  des  E- 
tats,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
la  profpéfftc  de  toute  la  Chrétienté  par  une 
Paix  purement  Chrétienne  de  la  manière  qui 
fuit. 


Premièrement. 

Il  doit  y avoir  une  générale,  confiante  8t  fo- 
lidc  Paix  fie  amitié  entre  Sa  Majefté  l'Empereur 
d’un  côté  fit  leurs  Majeftez  de  Suède  fit  de 
France  de  l’autre , de  meme  qu’avec  tous  leurs 
Conicdcrcz  fit  Alliez  avec  leurs  héritiers  fie 
poli  enté  rclpcétive , le  Roi  d’Efpagnc,  La  Mai- 
Ion  d'Autriche,  les  Electeurs , Etats  de  l’Em- 
pire fit  les  fusdits  Royaumes  entre  Icfqucls  la 
Paix  fera  entretenue  de  bonne  foi  fit  fincere- 
ment  : enforte  que  chaque  Partie  procure  l’utilité, 
l’honneur  fit  l’avantage  l’une  de  l’autre  de  la 

En  des  deux  lusdits  Royaumes , avec  l'Empire 
omain  fit  de  la  part  dudit  Empire  avec  les 
deux  fusdits  Royaumes  de  Suède  fit  de  France, 
par  l’entretien  confiant  d’un  bon  fit  fidèle  voi- 
finagc  qui  fafle  renaître  fit  Hcutir  ccctc  Paix 
fie  bonne  amitié. 


Artkle  II. 

On  eft  convenu  expreflement  d’un  perpétuel 
oubli  fit  Amniftic  générale  de  toutes  les  hoftili- 
tez  qui  ont  été  exercées  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre,  tant  d’un  côté  que  de  l'au- 
tre fur  quelque  endroit,  en  quelque  Place  6c  de 

Quelque  maniéré  qu’elles  fc  foient  paflees  , de 
me  que  ni  pour  aucune  de  ces  choies  ni  fous 
aucun  autre  prétexte  ou  caufc  l’on  n’exerce  ou 
fefle  exercer  ni  ne  foufre  plus  qu’il  foit  fait  ci 
après  l’un  contre  l’autre  aucun  aâc  d’haftilité 
ou  inimitié,  vexation  ou  empêchement  ru  quant 
aux  pcrlbnncs  ni  quant  à la  condition,  ni  quant 
aux  biens  ou  à la  fureté,  foit  par  foi-meme  ou 
par  d’autres , fccrctcment  ou  en  public,  directe- 
ment ou  indirectement,  fous  aparcnce  de  Droit 
ou  par  voyc  de  fait,  ni  dedans  ni  hors  l’Em- 
pire qui  pourrait  en  quelque  manière  que  ce 
fût  être  contraire  au  préfent  Accord.  Mais 

n toutes  les  injures,  violences,  boftilitez, 
mages  fie  dépenfes , qui  ont  été  faites  fie 
caulccs  de  part  fit  d’autre  tant  avant  que  pen- 
dant la  Guerre,  de  fait, de  paroles  ou  par  écrit 
fans  aucun  egard  aux  perfonnes  fie  aux  chofes 
foient  entièrement  abolies , enforte  que  tout  ce 
que  l’on  pourrait  demander  ou  prétendre  fur 
l'autre  pour  ce  f'ujet  foit  entevcli  dans  un  per- 
pétuel oubli. 


Arïul*  III. 

En  vertu  de  cette  Amniftic  générale  tous  6c 
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J&j  chacun  les  Etats  du  Saint  Empire  Romain , y 
ji'-j  compris  les  Electeurs  fit  la  Noble  lie  qui  relevé 
?;  i immédiatement  de  l’Empire , leurs  Vaflaux, 
i.J  Sujets,  Bourgeois  fit  habit  ans,  Icfqucls, par  ra- 
j port  à la  Guerre  de  Bohême  fie  d’ Allemagne  , 
KJ  ou  par  l’Alliance  de  la  Suède  avec  la  France, 
d’un  côté  comme  de  l’autre  ont  fait  fit  fbufferc 
; quelques  pertes  en  quelque  manière  fit  lous 
t-d  quelque  prétexte  que  ce  lbh,  tant  dans  leurs 
K • Domaines,  biens  icodaux , fous-feodaux  fie  al* 
| • ^ lodiaux,  que  dans  leurs  libertés,  jurifdidltons , 
jj*?  privilèges , feront  de  parc  fie  d’autre  plcinc- 
: ment  rétablis  dans  le  meme  état  pour  le 

K ';  fpirituel  6c  le  temporel,  ainli  qu’ils  ctoienr  au- 
paravant  ou  ont  du  être  en  bonne  Juflicc:  ce 
•i'-î  qui  emporte  l’abolition  de  tout  obftacle  moins 
• J confidcrablc  & de  tous  les  changcmens  arrivez. 
K J Quant  aux  droits  que  le  Clergé  aura  i prétendre 
|-  J fur  les  biens  en  litige  qui  font  ou  feront  refti- 
; 1 tuez,  on  en  traitera  à part  dans  l’Article  qui 
; j fera  fait  exprès  touchant  les  Griefs  Eccléliaiti- 
i'J  ques,  fie  quoique  les  poflêflcurs  de  ces  biens 
i j ayent  quelque  exception  de  confcquence  à alle- 
; ; gucr  contre  ladite  reftitution , cela  ne  la  doit 
: j pas  empêcher , mais  la  queftion  fera  par  apres 
j • examinée  par  des  Juges  compétents. 

f .• 
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Afin  qu’on  puiflc  fa  voir  ce  que  chacun  avoir 
de  Droits  ôcjurifdiiflions  avant  la  Gucne,  ainfi 

3 ue  ce  qu’il  doit  avoir  dans  le  fpintucl  comme 
ins  le  temporel , on  eft  convenu  que  ceux 
qui  fc  font  plaints  fur  ladite  perte  des  biens  fie 
jurifdiûions  ; jufqu’â  prêtent , jouiront  aufli 
fpcciakment  fie  particulicreincnt  de  ladite  refti- 
tution. 

En  confcquence  de  quoi  on  eft  convenu  foit 
i PAflcmblée  d’Oinabrug  foit  ï Munftcr  , tou- 
chant l'affaire  du  Palatinat  qu’en  confidcration 
du  repos  6c  de  la  Paix  que  Sa  Majefté  Im- 
périale & l’Empire  Romain  inftitueront  un  hui- 
tième Elcdlorat  lequel  fera  conféré  au  Seigneur 
Comte  Palatin  Charles  Louis  fes  héritiers, 
pofterité  fie  defeendants  pour  en  jouir  aux  con- 
ditions fuivantes. 

§.  1.  La  Dignité  Eîeâorale  reftera  comme 
auparavant  fie  pour  l’avenir  à fon  Altcffe  le 
Prince  8e  Seigneur  Maximilien  de  Bavière  fie 
fes  héritiers,  comme  aufli  toute  la  Ligne  Guil- 
Iclminc  avec  les  Régales  , offices , prcfeanccs, 
armes , droits  fie  jurii'diétions , ainfi  que  fon  Al- 
teflê  les  a eues  fie  en  a joui  jufqu’à  prêtent 
fans  nulle  exception. 

§.  2.  Le  meme  Seigneur  F.Ieâeur,  pour  ce  qui 
lui  eft  dû  montant  à 13.  millions,  aura  fie  pofte- 
dera  tout  le  haut  Palatinat  avec  tout  ce  qui  en 
dépend  fans  la  moindre  diminution , pour  tou- 
jours fie  irrévocablement  pour  lui  8c  fes  defeen- 
dans  venant  de  fâ  louche , ou  autrement  de  la 
Ligne  Guillclmine  feulement , nonobftanc  tou- 
te oppofnion  quelconque  de  la  part  des  Comte* 
Palatins,  fie  de  cette  manière  rengagement  de 
l’Empereur  Ferdinand  II.  rafle  pour  lesdirs  1 3. 
millionj  fur  le  Pais  de  la  haute  Autriche,  fera 
fie  reftera  cafté  fit  annulé  par  le  prêtent  accom- 
modement fie  effcéhve  déclaration  ; de  manière 
que  l’Elcéteur  de  Bavière  ni  fes  enftns  héritiers 
ou  Succellèur?  n’ont  plus  rien  à y prétendre  ou 
quelques  prétentions  & former  pour  ladite  dette; 
mais  que  ledit  Seigneur  Electeur,  fitôt  leTraité 
de  Paix  conclu  fie  publié , délivrera  à Sa  Ma- 
jefté Impériale  tous  les  Ecrits  fie  engagemens 
pour  les  cafter  fie  annuler. 

J-  3.  Dès  que  le  Seigneur  Charles  Louis 
Comte  Palatin  fclon  fon  devoir  te  fera  fournis  i 
Sa 
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1 tf47.  Sa  Majefté  Impériale , il  fera  rétabli  dan*  la  digni- 
*'*  te  d’Eleâeur,  niais  dan:,  la  huitième  & dernicre 
Place  feulement;  fie  fam  qu’il  puiilè  avoir  la 
moindre  prétention  fur  ce  qui  eft  cédé  ci-deffus 
à l’Elcélcur  de  Bavière  fjiedakment  fie  à toute 
k Ligne  Gui.lcîmine. 

§.  4..  De  plus  Sa  Majefté  Impériale  fie  ceux 
qui  vont  quelque*  intérêts,  contentent  que  le 
bas  Palatinat  entier  avec  toute*  les  dépendances, 
appartenant  au  fusdit  Seigneur  Charles  Louis, 
lui  loit  rendu  après  qu’il  aura  fait  fa  fourni flion 
à l’Empereur  & que  la  Paix  fera  ratifiée  fie  pu- 
bliée. fie  cela  néanmoins  en  telle  maniéré  que 
quant  auv  Fiefs  dont  l’Empereur  fit  le  Duc  de 
Bavière  ont  accordé  k relief , les  Vallàux  S £ 
Sujets  dudit  Seigneur  Charles  Louis  lui  feront 
de  nouveau  foi  de  hommage;  l’exercice  de  la 
Religion  Catholique,  avec  les  biens.  Droits  8e 
revenus  qui  lui  appartiennent,  reliera  fur  le  pâé 
où  il  eft  actuellement  (ans  diminution  ni  altera- 
tion, fie  que  lui  Comte  Palatin  ne  pourra  de 
fon  autorité  y apporter  aucun  changement. 
Dans  cet  état  doivent  être  principalement 
maintenus  les  Couvents  d’Hortcn  dans  le  Bail- 
liage de  Gennersheira , où  il  y a ordinairement 
des  Chanoines  réguliers , le  Couvent  de  Difer- 
ftahl  Ordre  des  Chartreux  dans  le  même  Bailliage. 
Le  Couvent  des  Capucins  fur  le  Territoire  de 
la  fusdite  Hotte  à Sptcrs,  tel  qu’il  cil  bâti , dans 
leur  ufaçe  & poflelfion  de  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique;  laitTânr  déplus  lesAbbez, 
Prévôts  , Gardiens , Chanoines  , Chanoincflcs 
Couvents  de  Religieux  fie  Rcligieulcs  dans  l’ad- 
miriùlration  fie  régie  de  leurs  revenus , comme 
suffi  dans  leurs  emplois,  fans  y donner  aucune 
atteinte , ainlî  que  la  libre  Noblcfic  de  l’Empire 
en  Suabc,  FranconicÔc  fur  le  Rhin  avec  leur 
dlftriéi  & dépendances  dans  leur  état  immé- 
diat & dans  la  jouïflânce  des  privilèges , referipes 
fie  libertez  qu’ils  ont  pu  obtenir  jufqu’à  prefem. 
ou  qu’ils  obtiendront  de  la  Maifon  Palatine, 
fans  qu’il  y foie  fait  aucun  changement  ou  cm- 

Scchemenr.  Or  d’autant  qu’il  y a quelques 
j illiages  dans  le  Bcrgüract  qui  du  tems  pâlie 
n’ont  pas  fait  partie  du  Palatinat  & qui  incon- 
teilablcment  oc  en  bonne  jufticc  apat  tiennent 
à Meilleurs  les  Electeurs  fie  Archevêques  qui 
les  ont  hypothéquez  en  1463.  pour  certaine 
fomme , avec  condition  exprelTe  de  les  pou- 
• vo-r  retirer,  on  eft  convenu  que  tels  Bailliages, 

reftituez  par  Decret  de  l’Empereur  Ferdinand 
II.  de  gloricufe  mémoire  au  Seigneur  Jean 
Swrckarten  Eleûeur  de  Mayence,  relieront  irré- 
vocablement à fon  SuccelTeur  l’EleCleur,  & 
Archevêque  de  Mayence  Anfclrae  Calimir , 
en  rembourfanc  promptement,  ainlî  qu'il  l’a 
offert , les  fusdites  forames. 

§.  y.  Le  Seigneur  Charles  Louïs  cédera 
pour  lui . les  liens  fie  fes  freres  tous  fes  droits 
du  haut  Palatinat  aux  véritables  Heritiers  Mâles 
de  la  Ligne  Guillelmine  tant  qu’il  y en  aura. 
Mais  le  (usdit  Comte  Palatin  par  rapport  à l’en- 
tretien de  fesdits  Freres  pourra  être  foulage  par 
Sa  Majefte  Impériale , qui  veut  bien  leur  four- 
nir dans  l’efpace  de  quatre  années  quatre  cens 
mille  Rifdalles,  c’elt  à dire  cent  mille  Rif- 
dallcs  par  an , avec  une  rente  chaque  année  de 
cinq  pour  cent , commençant  l’année  prochai- 
ne 164.8.  mais  lui  Comte  Palatin  Charles  Louis 
fera  oblige  de  fournir  à l’entretien  annuel  de  la 
Princcflc  Catherine  Sophie,  fie  de  le  lui  donner 
(ans  aucun  delai  fur  la  Chambre  de  Hcidcl- 

ïinfi  la  fusdite  Amniftie  générale  s’étendra 
au ffi  for  la  Maifon  Palatine  fie  fes  adhérans  de 
la  même  manière  fie  aufli  pleinement  que  ceux 
Tom.IV. 


ET 

§ 


D'O  S N A B R U G. 


îîf 


dont  il  eft  parlé  ci-dcffus.  S’il  arrivoir  que 
toute  la  Ligne  de  Guillaume  vînt  à défaillir  fie 
qu’il  y eût  un  Héritier  niàic  de  la  Ligne  Pala- 
tine, non  feulement  la  Dignité  Electorale  dont 
les  Ducs  de  Bavière  font  en  pollcflion  , mais 
auifi  le  haut  Palatinat  retourneront  audit  Com- 
te Palatin  furvivant  de  plein  droit,  alors  le  hui- 
tième Elcdorat  reliant  fupriné,  il  aura  le  fcp- 
ticme  fie  dans  ce  cas  que  Je  haut  Palarinat  re- 
tournât aux  Comtes  Palatins  furvivans , les 
actions  fie  les  bénéfices  qui  de  droit  aparticn- 
nent  aux  Héritiers  allodiaux  de  IT.leéteur  de 
Bavière,  tant  par  bcncfice  d’amelioration  qu’au- 
trement , leur  refteront  en  leur  entier. 

Le  Comte  Louis  Philippe  Palatin  fera  rétabli 
par  ce  même  Accord  dans  toutes  lej Seigneuries 

3u’il  a eues  en  partage  ou  Héritage  de  les  Pré- 
eceffeurs  , avant  Ja  Guerre  ; de  même  le 
Comte  Palatin  Frédéric  aura  le  quart  du  Péage 
de  I-tshach,  le  Couvent  de  Horcnhacb  avec  les 
dépendances,  fie  ce  que  Moniteur  fon  Pcre  a 
polledé»  lui  fora  rendu,  en  la  même  manière 
qu'il  en  jou  i Hoir. 

La  quellion  qui  eft  refpcCtivemcnt  entre 
ILvcquc  de  Bamberg  fie  de  Wirtzbourg,  le 
Marquis  de  Gilmbacn  pour  La  ptétcntion  du 
Château,  Ville,  Bailliage  fie  Couvent  de  Kint- 
zingrn  en  Francomc  fur  le  Mt-in  . doit  être 
accordé  à l'amiable  ou  par  un  procès  fbnimaire 
qui  fora  fini  dans  l’efpacc  de  deux  années , à 
peine  de  perdre  for  ce  toutes  prétentions  de  la 
part  du  refufant-  Dans  ce  même  cfpace  de 
tems  ledit  Marquis  fera  tenu  de  rendre  la  For- 
tcicflè  de  Wildsburgh  dans  l'état  dont  on  eft 
convenu  fie  accordé , fit  tous  les  Droits  Près- 
bytciuux  du  Comté  de  Swartzcnbutg  fie  Je 
Duché  de  Lantsbergh  feront  rellitués.  ° 

La  Maifon  de  Wirtembcrg  fora  rétablie 
dans  Ici  Seigneuries  de  Blaubcv/crcn , Achallcn 
fie  Stauffen bedes  avec  leurs  dépendances , fie  les 
biens  incorporés  fous  prétexte  de  dépendances 
feront  rdlitucs  fie  principalement  ia  Ville  fie 
Seigneurie  de  Goppinge. 

Les  revenus  de  TUniverfité  de  Tublngen , la 
Seigneurie  d’Overkirch,  la  Ville  de  Bifiiiiguc, 
Tutlingue,  Ebinge.Roffenwck  fie  leurs  dépen- 
dances , Hohcnwil,  Hohcn-Acfperg , I folwn- 
Aurach,  Hohen-Tubingen,  Aubeck,  Horren- 
bergh , Schirtach , avec  la  Ville  Schontorsf,  1E- 
glile  Collégiale  de  Sturgard , Tubingcn , Horn- 
bergh,  Goppingcn , Bachnach , les  A ba  ies  fie 
Couvents  de  Bobruhufen,  Malbrun,  Anhufon, 
Lorch.  Adelbcrgh  , Deckendorff,  Hir/cbou, 
Blauvereren  , Hetbreftingen  , Chuthard  , A|- 
bcrbach  , Conlxbrun  , Herren-Turgcn  , Ru- 
hcnbach,  Pfullingcn  fie  Lichtcnllcrn  ou  Mar- 
richeroon  avec  tous  les  Document  qui  ont  été 
fouftraits,  fcuf  toutefois  fie  referiez  tous  les 
Droits , aérions , exceptions , fie  les  fccoun  fie 
moyens  de  Droit  prétendus  par  les  Maifon* 
d’Autriche  fie  de  Wirtcmberg  fur  les  Bailliages 
de  Blaubeveren  , Archelen , fie  Stauffingcn. 
Quant  à la  Seigneurie  de  Hcidcnhcim,  clic  res- 
tera à l’Eleéteur  de  Bavière  jufqu’à  ce  que  le  Duc 
de  Wirtcmberg  lui  ait  rembourfe  cinq  cens 
mille  florins  d’ür  pour  laquelle  cette  Seigneurie 
a été  engagée  à feu  Ferdinand  IL  l’Elcétcur  de 
Bavière. 

Doivent  être  rétabli*  les  Ducs  de  Wirtem- 
berg  de  la  Ligne  de  Montbéliard  . dans  tous 
leurs  Païsêc Seigneuries,  félon  qu’ils  font  fitués, 
ainû  que  dans  les  Fiefs  de  Bourgogne,  Cleren- 
wal,  fie  Pallcavant , fie  cela  dans  Te  même  état 
où  tout  étoit  avant  la  Guerre. 

Et  quoique  le  Marquis  Frédéric  de  Bade  en 
vertu  de  T Amniftie  générale  foit  reflicué  fie  rc- 
Yy  a uba 
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*647.  tabli  dans  le  haut  Marquiût  de  Bade,  & acten-  % mage  dont  le  Comte  d’Yfenburg  fc  pourroit  Kfy}. 

' ' du  qu'il  rieft  pas  convenable  de  rétracter  ce  jkj  plaindre  par  raport  à la  Tranladion  avec  le 

que  l'Empereur  a précédemment  décidé , il  cft  même  Seigneur  le  Landgrave  George,  il  doit 

néanmoins  , pour  prévenir  toutes  difputes  Ê.i  pour  le  bénéfice  de  la  rcllitution  A venir  s’a- 

qui  pourroient  arriver  ôc  pour  établir  bonne  6c  gvj  drellèr  A Sa  Majelte  Impériale, 

ferme  correi'pondance . trouvé  A propos  que  ^ i On  doit  egalement  rclutuer  aux  Rhingraves 
ùns  égard  A la  Tranfaâion  de  Vienne  & en-  &j  les  Bailliages  de  Hohcncck  & Wilde,  bu  jg  avec 

fuite  à Etlinge  par  raport  aux  Bailliages  de  Rim-  la  Seigneurie  de  Marckingen  , leurs  dépendan- 

hinge  ôc  Steyn , le  Marquis  de  Bade  & Hoch-  s s ces  & rouies  les  autres  jurisdi&ions  qui  leur 

berg  fera  tenu  de  rendre  ôc  reftitucr  ce  qu’il  l ] ont  été  prifes. 

pourroit  avoir  trop  reçu  des  revenus,  ôc  d’en  !<  •:  Reftitution  fera  pareillement  faite  à la  Mai- 

taire une jufte  corapcnJaiiou, comme  également  k-j  fon  des  Comtes  de  Sain  6c  Witgcnftcin  , des 

rendre  ÿidit  Marquis  ce  qu’on  auroit  reçu  de  !-  '■  Château  d’.Anopc,  6c  Ville  de  Hogenburg , 

trop  à fon  préjudice,  deforte  que  toute  afition  :•  j comme  auifi  fuivant  la  décifion  de  1a  Chambre 

concernant  les  fruits  perçus  fera  entièrement  j;  *•  Auiique,  du  Bourg  de  BendorfF  fur  le  Rhin, 

«lice  6c  éteinte,  avec  cette  condition  que  •:  la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Valcndar,  item 

Frédéric  Marquis  de  B.idcn  fatisfera  entière-  ' le  Château  6c  Bailliage  de  Presburg  avec  les  dé- 
ment Guillaume  de  Bade,  fur  les  revenus  an-  ;V  pendanccs,  6c  principalement  6c  en  particulier 

nuet j promus  d’anciens  Héritages  Paternels,  6c  le  Comte  Chriftian  de  Witgcnftcin  fera  pro- 

pour  cette  compenlation  la  Mai  Ion  de  Ridberg  : tege , & maintenu  dans  la  pofleftion  de  Ion 

fi  tuée  proche  delà  Ville  d’Etlingen , avec  tou-  héritage  avec  la  Mere  6c  la  lccur  du  Comte 

tes  les  dépendances  lui  feront  ccdées  6c  quit-  iV  Ernclt. 

tccs  faut  les  Droits  de  la  Maifon  d’Autriche  La  Maifon  de  Valckenftcin  fera  rétablie, 

acquis  furies  Seigneuries  de  Rottclcn,  Bade-  I'.  ainli  que  le  Château  de  ce  nom  qui  fera  reftitué 

Waller  6c  Zaübcntbcrg,  en  venu  des  Sentences  comme  fief  de  l’Empire;  on  rendra  également 

rendues.  aux  Comtes  de  Rasburg  nommés  Lowenhaupt 

Le  Duc  de  Croy  pourra  jouir  de  meme  de  :;  j ce  qu’ils  avoient  dans  le  Comté  de  Valckcn- 

ladicc  Amniftic  generale  ôc  de  la  protection  du  , Hein  datas  le  Palatinat,  ainli  que  le  Bailliage  de 

Roi  de  Fiance  ne  lui  tournera  A aucun  préju-  Bretlénhcim  , dans  l’ Archevêché  de  Cologne 

dice  pour  la  Dignité, fes  privilèges . honneurs  6c  i: . & la  Paronie  de  Reipellhrch,  Hunsbruckcn  a- 

biens  ni  pour  aucun  autre  égard.  Il  fera  rétabli  j,  ; vec  tous  leurs  Droits,  Junfdidbons  6c  dépen- 

dans  la  pofleftion  de  la  portion  de  la  Seigneurie  jis  dances. 

de  Winftingen , que  les  Prédeceflcurs  y ont  à-  La  Maifon  de  Waldcck  fera  rétablie  6c  mile 
polie  tic.  6c  comme  Madame  fa  Mere  la  pos-  en  poOeÜîon  de  toutes  les  jurifdidions  de  la 

lede  encore  à prefent  à titre  de  Douaire,  con-  Seigneurie  de  Dimminghuifên,  Dorpen,  Mor- 

tinuanr  ladite  Seigneurie  de  Winftingen  d’être  k deneau,  Lichtenfchdt,  Thevel  6c  Ncderileu- 

Etat  immédiat  de  l’Empire  comme  elle  l’a  été  î£  ten  , de  la  manière  qu’elle  en  jouïûbit  dans 

jufqu’à  prefent  , fauf  lur  la  meme  Seigneurie  l’année  1614. 

par  raport  au  Duc  de  Saxe,  le  fvrwm  or  dîna-  Le  Comte  Jean  Erneft  d*Otingcn  fera  ega- 

rmm  prma  in(la»ti*  fie  les  Droits  du  Saint  jV  lement  remis  dans  les  biens  que  Ion  Coulin  le 

Empire  Romain.  jî£  Comte  Louis  Eberhard  a porf'edés  dans  les  an- 

Les  Comtes  de  Naftàu  Sarbruck  feront  ré-  gr*  nées  1617.  6c  18.  ôc  qui  a été  cafté  par  Edit 
tab’is  dans  tous  les  Comtés,  Pais,  Sujets  Ec-  jË  public. 

cléfiaftiques  6c  Temporels,  Fiefs,  biens  Allô-  wî  La  Maifon  du  Comte  de  Hohcnlo  rentrera 
diaux,  Ôc  toutes  Icuts  appanenances , Droits,  S’  dans  tout  ce  qui  lui  a été  pris,  6c  prinripale- 
immunités  ôc  privilèges,  avec  ce  nui  leur  a été  ment  la  Seigneurie  de  Wickcrshcim  6c  le  Cou- 

pris  par  force  ouverte  de  Guerre  oc  années  fui-  gL  vent  de  Scluffershcim  ûns  aucune  exception, 

vantes  l’an  1629.  par  les  Ducs  de  Lorraine,  ptjjj  & fans  qu’on  puillë,  pour  y apporter  quel- 

Charlcs  6c  François,  avec  tout  ce  qui  appar-  au’empêcnement, alléguer  l'exception  du  Droit 

tient  auxdits  biens , principalement  la  Forte-  jx  de  retenue. 

relie  de  Hombourg  avec  les  Canons  qui  s’y  Pleine  reftitution  fera  pareillement  faite  au 

trouvent  ôt  les  meubles,  mais  pour  les  autre*  Jl-f*  Comte  Frédéric  Louis  de  Loewenftein  6c 

pertes  qu’il  a fouftertes  , 6e  qu’il  peut  répéter  S Wertheim,  6c  de  tout  ce  qui  lui  a etc  pris  pen- 

contie  le  Duc  de  Lorraine,  cela  doit  être  rcs-  k dant  la  Guerre  ainli  qu’à  feu  fon  Neveu  George 

titué  fuivant  qu’il  en  fera  ordonné  par  fcntcncc,  Louis,  & A Jean  Caümir  par  fiége  ou  conhs- 

fâuf  les  Droits  ôc  adtions  du  Duc  de  Lorrai-  wp  cation , foie  pour  ce  qui  regarde  le  temporel 

ne.  ou  fpiritucl,  comme  pour  le  Comte  Jean  Ca- 

L’afFairc  de  Naftàu  contre  Naftàu  laquelle  k'  fimir  de  Loewenftein , les  Hypotheques  6c  Dou- 

eft  en  difpute  fie  portée  au  Confcil  Aulique  de  aire  de  Madame  Marie  Chrilline  fille  du  fus- 

l’Empercur  (ous  fa  recommendation,  fera  après  die  Comte  pour  ce  qui  lui  appartient  des  héri- 

la  conclufion  de  la  Paix  terminée  A l'amiable  jk  tages  de  Perc  6c  de  Mere. 

par  une  Com million  qu’on  dénommera  exprès,  j; ’j  De  même  pour  le  Comte  Hans  Elbach, 
mais  la  pofleftion  en  attendant  reliera  au  Coin-  Ç-'l  principalement  au  Comte  George,  le  Château 

te  Jean  Maurice  ôc  A fon  frere  jufqu’A  ce  que  kl  de  Friberg  6c  tout  ce  qui  cft  A lui  commun  a- 

l’affaire  foit  entièrement  décidée  ou  A l'amiable  i-  i vec  la  Maifon  Loewenftein  tant  pour  ce  qui 

ouenjuftke.  La  Maifon  du  Comte  de  Hanau  k j concerne  la  Garnifon  du  Château,  6c  la  dircc- 

par  cette  même  Amnifhe  fera  remife  en  polies-  «rj  tion  que  pour  les  autres  Droits  civils.  Comme 

fion  des  Bailliages  de  Bobenhuilen , Bifehofsheim.  f j auflï  la  veuve  6:  Héritiers  du  Comte  de  Bran- 

Acnltccg  , Wiftat  : ainfi  que  le  Comte  Jean  kj  denftein,  rentreront  dans  les  biens  5c  jurifdic- 

d’Albrechc  de  Soims  dans  le  ouart  de  la  Ville  £';j  tkms  qu’ils  ont  perdus  pendant  la  Guerre, 

de  Butibach  , ôc  les  quatre  Villages  qui  font  Item  le  Baron  Paul  Kcvenhuller  6c  les  Héritier* 

tout  proches:  de  même  la  Maifon  du  Comte  :ut  de  Loflers  Chancelier  de  Wurtemberg,  item 
de  Soims , Hohcn-Solms  , dans  les  biens  qui  £ ►!  Enfans  de  Marc  Conrard  6c  Hierome  de 

lui  ont  été  enlevés  l’an  16)7.  làns  aucun  égard  Rhciltngen  6c  Marc  Antoine  de  Rhcilmgcn, 

A la  Tranfadfion  faite  avec  le  Seigneur  George  kiî  «uront  là  reftitution  de  cous  leurs  biens  con- 
Landgrave  de  Hefte,  nuis  A l’egard  du  dom-  filqués.  Dam  la  Bohême  6c  dans  tous  les  au- 

^ des 
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fres  Païs  Héréditaires  de  l'Empereur  où  les  Su-  jT-J 
jets  de  la  Confêflion  d’Augsbourg  & leurs  Hé-  î.tj 
ri  tiers  Ce  plaignent,  (bit  au  fujet  de  leu  ni  biens,  j\j 
ou  de  leur  innocence , donc  ils  (bllidtcnt  Ce  ?.« 
pourfuivent  la  réparation»  ainfi  que  pour  ce  ; : 
qui  leur  eft  dû . la  juftice  doit  leur  être  rendue 
(ans  aucune  partialité , & les  affaires  jugées  fe- 
ront  exécutées  fitna  aucun  delai.  Tous  les 
Contraâs,  Echanges,  Obligations  & Tranfac-  {;>? 
lions  que  Ton  a fait  faire  à caufc  de  la  Guerre,  : ! 
par  force  & injuftenient  .aux  Etats  ou  Sujets  de  “ ;‘j 
l'Empire,  fins  aucune  permilTion  préalable  . Ce 
dont  le  plaignent  les  Villes  de  Spire.  Weillcn- 
burg  fur  le  Rhin  , Lindau , Ronte’.irgcn 
Heilbron  & plulieurs  autres . feront  caflëes  & 
annulées  de  maniéré  que  les  aérions  intentées  à 
ce  fujet,  n’auront  aucune  fuite  Ce  les  deman- 
des ne  pourront  être  reçues  en  jufticc.  Mus 
lorfque  qu’un  debiteur  a extorqué  de  fon  Cré- 
ancier par  force  te  crainte  une  obligation, 
la  reflitution  doit  fe  faire,  refêrvant l’aélion  à 
intenter  devant  le  Juge. 

En  cas  que  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  par  la 
Guerre  les  dettes  prétendue* , les  revenus  an- 
nuels fous  quelque  nom  que  ce  (bit,  ayent  etc 
contrariées  par  force  & inimitié  pendant  ladite 
Guerre , nul, à l’avenir  n’en  pourra  prétendre  la 
moindre  choie,  de  plu*  tous  les  procès  fur  ce 
meus  & commencés  en  vertu  de  Négociation, 
de  promcllcs  ou  reflitution  faite  l’un  à l’autre 
d’une  manière  violente  6c  forcée  n’auront  plus 
de  lieu,  & ne  feront  d’aucune  valeur.  Cepen- 
dant on  diiringucra  ici  les  (bmmes  d’argent 
que  l’un  aura  prêté  à l’autre  dans  l’extrême  nc- 
ceiTi-é,  pour  fubvenir  aux  dangers  prefencs,  les- 
quelles fommes  ont  été  prêtées  de  bon  cccur, 
comme  cela  cft  arrivé  à Wciflcnburg  fur  le 
Rhin , Olnabrjg  & plulieurs  autres  Places, 
ainfi  qu’à  l'cgard  des  Sentences  & dédfiona 
jullcs  qui  ont  etc  rendues  pendant  la  Guerre 
au. fujet  des  affaires  civiles,  on  y comprend 
suffi  le  défaut  ou  itnpoflibilitc  d’avoir  pu  for- 
mer juffe  demande  , comme  pour  l’affaire  de 
Spire  dans  le  point  où  il  s’agi  (Toit  de  la  démo- 
lition de  la  Fortcrefle  de  Undcnhcim»  ne  fe- 
ront d'aucune  valeur  pourvu  qu’on  puilTe  le 
prouver.  Néanmoins  la  vertu  de*  aétes  de 
juftice,  en  faveur  de  la  Partie  plaignante»  fub- 
li  fiera  encore  fix  mois  après  la  condufion  de  la 
Paix,  fi  l'on  demande  revifion  devant  des  Juges 
compétans,  & cette  revifion  fe  fera  d'une  ma- 
nière ou  ordinaire  ou  extraordinaire  fuivant  la 
coutume  de  l’Empire,  & le  tout  fera  réformé 
fuivant  la  Sentence  qui  fera  rendue  Ce  jufques 
là  tout  reliera  fufpcndu. 

Si  quelques  Fiefs  de  l’Empire  ou  autres  par- 
ticuliers n ont  pas  etc  renouveliez  depuis  l’an 
ldi 3 ni  pendant  cet  intervalle  l’hommage  prête 
& les  Droits  payés,  ils  relieront  aux  Vaflaux , 
fans  avoir  égard  à cela , & le  tems  du  renou- 
vellement Ce  de  l'inveftiture  commencera  le 
jour  que  la  Paix  (j:ra  publiée  , cependant  les 
Va  (Taux  diront  pourquoi  ils  n’ont  pas  relevé 
tes  Fiefs  dans  le  tems  ordinaire,  & ils  en  allé- 
gueront des  raiibns  valables. 

Enfin  tous  & un  chacun  auffi  bien  les  Offi- 
ciers que  les  Soldats,  Confcillcrs , Sujets  Ecclé- 
liaftiques  ou  Laïcs , donneront  une  lifte  de  leurs 
noms  & état  par  raport  à leur  Alliance  dans  la 
Guerre  ou  hors  du  fcrvice  depuis  le  plus  haut 
jufqu’au  plus  has,  & depuis  le  plus  bas  juüqu’au 

ëus  haut,  fans  différence  ou  exception»  avec 
mmes,  enfans.  Heritiers,  Pofterité  & Do- 
meftiques,  û bien  leurs  perfonnes  que  biens, 
vie»  honneur,  liberté  Ecclcfiafliqucs  Ce  Tem- 
porelles junfdiûions  Ce  privilèges  tels  qu’ils  les 
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avoient  & qu’ils  ctoient  avant  la  Guerre,  afin 
que  des  deux  cotez  ils  y foient  reftitucs  Ce  qu’il  ^ 7 * 

ne  (oit  fait  aucun  préjudice  ni  à leurs  Corps  ni 
à leurs  biens  ni  dans  le  Civil  ni  dans  le  Criminel, 
ni  encore  moins  aucune  punition  • tort  ou 
dommage  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Tous  ceux  qui  ne  font  pas  Sujets  perpétuels 
de  Sa  Majeftc  Impériale  Ce  de  la  M.ilbn  d’Au- 
triche jouiront  de  toute  la  force  & vigueur  de 
cetre  Amnillic  , mais  ceux  qui  font  Sujets  6c 
Vaflaux  Héréditaires  de  Sa  Majeftc  Impériale 
jouiront  à la  vérité  de  cette  Amniftic  , tant 
pour  leur  perfonne  » vie , renommée , Ce  état 
que  pour  leur  retour  en  fureté  dans  leur  patrie  » 
mais  en  payant  les  impôts  du  Pais  & fe  con- 
formant aux  coutumes  du  Pais  auflï  bien  les 
Ecciciuftiqucs  que  les  Laïcs.  Mais  pour  ce 
qui  regarda  leurs  biens  , s’il  y a eu  quelque 
chofe  ce  perdu  & de  conhiqué  avant  quïls 
ayent  pâlie  du  côté  des  Suédois  ou  des  Fran- 
çois , cela  reliera  ainlî  Ce  les  poflcflèurs  le  gar- 
deront, mais  les  autres  biens  lefquels  ont  été 
pris  après  la  Guerre  déclarée  entre  Ja  Suède» 
l’Empire  Ce  la  France  feront  rcftitucs  dans  l’état 
où  ils  fc  trouvent , fans  qu’ils  puiflënt  exiger 
dedommagement  pour  les  fruits  perçus  Ce  au- 
tres dépens  ou  dommages  caufez. 

On  exclut  de  cette  reflitution  generale  > les 
meubles  Ce  les  choies  [nobiliaires , les  fruits  per- 
çus, ainfi  que  ce  qui  a été  enlevé  par  l’ordre  Ce 
l’autorité  des  Parties  belligérantes,  comme  auffi 
les  Edifices  publics  Ce  particuliers  facrez  Ce  pro- 
fanes qui  ont  été  abatus  ou  convertis  en  d’au- 
tres u loges  ; de  meme  que  les  dépôts  publics  Ce 
particuliers  abandonnez,  continuez  ou  donnez 
volontairement. 

Et  d'autant  que  l’aftâirc  qui  concerne  la  Suc- 
ceffion  de  Julicrs  entre  les  deux  Electeurs  de 
Saxe  Ce  Brandebourg  , & la  Maifon  Palatine 
de  Neubourg,  pounoit  fi  l’on  n’y  pourvoyoit» 
exciter  des  troubles  dans  le  Saint  Empire,  on 
s’engage  donc  quand  la  Paix  fera  heureufèmcnt 
conclue  » que  cette  affaire  par  un  accommode- 
ment à l’amiable  ou  par  un  Procès  devant  Sa 
Majcfté  Impériale  ou  autrement  fera  conclue 
(ans  aucun  délai. 


Article  V. 

A l’égard  des  Griefs  des  deux  Religions  entre 
les  Electeurs  Ce  Etats , qui  ont  été  la  principale 
caulè  de  la  Guerre,  on  a fait  l’accommode- 
ment fuivant. 

§.  1.  La  Tranfeélion  faitedans  l’année  i?ça. 
à Paflau  ainfi  que  la  Paix  qui  a été  faire  à ce 
(iijct  l’an  1555.  & confirmée  dans  la  Dicte  de 
l’Empire  à Augsbourg.en  1556-  Ce  encore  plu- 
ficurs  autres  en  tous  fes  points  & Articles  ac- 
cordez Ce  conclus  du  contentement  unanime 
de  l’Empereur , & des  Eleétcurs,  Prindcs  Ce  E- 
tats  des  deux  Religions , fera  maintenue  en  fa 
force  Ce  vigueur-  Ce  obfervée  ûiniemcnt  & in- 
violablement.  Mais  les  choies  qui  ont  été  or- 
données par  le  prêtent  Traité  du  confcntcment 
des  Parties  touchant  quelques  Articles  de  ladite 
Tranfaâion  reftez  en  litige , feront  réputées 
pour  être  obfervées  en  jugement  Ce  ailleurs 
comme  une  déclaration  perpétuelle  de  ladite 
Paix  jufqu’à  ce  que  par  U bonté  de  Dieu  on  ait 
fait  un  accommodement  général  fur  la  Reli- 
gion , (ans  avoir  aucun  egard  à toute  oppofition 
ou  proteftation  faite  par  qui  que  ce  foie  Ecdé- 
fia/lique  ou  Séculier  (bit  au  dedans  ou  au  de- 
hors de  l’Empire  en  quelque  tems  que  ce  foit  : 
toutes  lefquellcs  oppolitions  font  déclarées  nul- 
les  & de  nulle  valeur  en  venu  des  prefentes. 

Yy  J Du 
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1647.  Du  rcfte  qu’il  y ait  une  Ju,*c  en0*  ,es  83 
Electeurs , & Etats  des  deux  Religions  con-  »3 
fermement  à l'Etat  de  la  République  » & au 
prefent  Traité,  eniortc  que  ce  oui  eft  jufte  pour 
une  Partie  le  foie  aufTi  pour  l’autre , défendant 
de  tous  cotez  qu’il  (oit  fait  ou  exercé  aucune 
violence. 

Pour  le»  autres  Griefs  Eccléfiaftiques , 6c 
fpecialctncnt  le  tems  auquel  le  redreflêtncnt 
s’en  fera,  tant  dans  les  biens  Ecdcfiaftiqucs  que 
Gvils  où  il  y aura  eu  quelques  changemens, 
ce  terme  fera  fixé  du  premier  Janvier  1624. 

II  fera  donc  fait  une  reftirution  pure  6c  en- 
tière à tous  les  Electeurs  6c  Etats  des  deux  Re- 
ligions dans  laquelle  on  comprendra  la  libre 
NobJcITe  du  Saint  Empire,  6c  les  autres  Com- 
munautez  dudit  Empire,  Villages  immédiats, 
avec  une  entière  fupprcfïion  de  tous  jugemens. 
Decrets  6c  Sentences  rendusuoutcsTranUélions, 
Accoids  ou  Capitulations,  enforte  que  toutes 
choies  2 cet  egard  fuient  remues  dans  l'état  où 
elles  ctoient  audit  Jour. 

§ ?.  Les  Villes  d’Augsbourg  , Dunckcl- 
fpici,  Kavemburg  & Bibrach  retiendront  leurs 
biens , jurildiûions  6c  exercice  de  Religion 
qu’elles  avoicnt  audit  jour  6c  an  1624.  Mais 
pour  ce  qui  concerne  l'EIcCtion  du  Magiftrat» 

6c  autres  emplois  de  la  Ville,  les  deux  Reli- 
gions doivent  obfcrvcr  un  nombre  égal  cans 
les  places. 

A l’égard  de  la  Ville  de  Donawert  , fi  dans 
la  prochaine  Aflcmblce  des  Etats  de  l'Empire, 
il  eft  décidé  quelle  doive  être  rétablie  dans  fon 
ancienne  liberté  , qu’elle  joui  (Te  du  même 
droit  que  les  autres  V iUes  de  l’Empire  en  vertu 
de  ce  Traité,  aufE  bien  dans  les  choies  Ecclé- 
fiaftiqucs  queGviles . mais  celles  qui  en  vertu  de 
l’Amniftie,  ou  par  quelques  autres  Droits  parti- 
culiers obtiendront  reftitution,  ce  fera  aux  con- 
ditions que  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à 
ce  qui  a été  réglé  l’an  1624. 

§.  3.  A l’égard  des  biens  immédiats  Ecclé- 
fiaftiques, foit  des  Archevêchez.Evécbez»  Pré- 
laturcs  . Abbayes  , Prévôtés  , Commanderies , 
libres  6c  temporelles  fondations  ou  autres 
fcmblibles  avec  les  rentes  6c  revenus  de  quel- 
que nom  qu’elles  puifTent  être,  dans  les 
Villes  ou  dans  les  Campagnes , les  Etats  de 
la  Religion  Catholique  ou  ceux  de  laConfeflîon 
d’Augsbourg  qui  les  pofledoient  le  1.  Janvier 
1624-  doivent  encore  les  pofleder  fans  aucune 
exception  , 6c  en  ayant  etc  effectivement  en 

rillcilion  dans  ce  tctns-là , ils  le  feront  encore 
l'avenir , fins  pouvoir  être  molcftez  par  l’un 
ou  l'autre  parti , 6;  fans  que  l’on  puiflé  leur  eau- 
fer  quelque  trouble  ou  empêche  ment  ni  par 
voye  de  julticc  ni  autrement. 

Si  par  raport  à cela  un  Catholique  ou  Protes- 
tant Archevêque , Prélat  6c c.  fcul  ou  avec  les 
Capitulaires  tous  en  même  tems.  6c  ainfi  da 
autres  Eccléliaftiqoes  venoient  dans  la  fuite  à 
changer  de  Religion , ils  doivent  fans  deshon- 
neur perdre  leurs  Droits,  revenus  8c  ufufruits 
fans  aucun  delai  ni  contradiction , 6c  le  Chapitre 
Ou  celui  2 qui  il  apaniendra  aura  droit  d’élire  ou 
de  poftulcr  une  autre  perfonne  de  la  même 
Religion  k laquelle  ce  Bénéfice  apartient  en  ver- 
tu oc  U prélente  TranfaCtion,  Uns  répétitions 
toutefois  des  fruits  6c  revenus  que  l’Archevê- 
que , Evêque , Prélat  6c c.  changeant  de  Religion 
aura  auparavant  perçus  6c  conlommez. 

Si  quelques  Etats  Catholiques  ou  Procédants, 
ont  été  juridiquement  ou  autrement  privez  de 
leurs  Archevêchcz.Lvcchez,  Bénéfices  ou  Pré- 
bendes immédiates  . nu  y ont  été  en  quelque 
manière  troublez  depuis  le  premier  de  Janvier 


il 


1624.  ils  feront  rétablis  en  vertu  de  ce  Traité  >547* 
auffi  bien  dans  les  affaires  temporelles  que  dans 
la  fpirituclles  avec  abolition  de  toutes  nouveau- 
tez , enforte  que  tous  la  biens  Eccléliaftiques 
immédiats  lcfquels  au  premier  Janvier  1624. 
etnient  adminiftrez  par  un  Prélat  Catholique , 
lui  reviennent  prefentement  6c  de  même  fe 
doit  faire  pour  ceux  de  la  Confcfïion  d'Augs- 


bourg,  6c  que  les  cens  comme  la  autres  la 
àfa 


garderont  à l'avenir  avec  rcnonciarioo  de  tout» 
prétentions  , que  pourrait  avoir  une  Partie  ou 
l’autre  pour  la  fruits  perçus  pendant  ce  tems, 
dépends , dommages  6c  intérêts. 

§.  4-  La  Droits  d’ElcCtion  6c  ceux  de 
polluler  dans  tous  la  Archevéchcz  6c  Evécbex 
relieront  fuivant  la  ufaga , 6c  ftatuts  dans  un 
état  immuable,  autant  qu’ils  font  conforma  è 
la  Conftitution  de  l’Empire, à U Tran  action  de 
Paflau , 2 la  Paix  de  Religion , 6c  2 cette  pre- 
fente  Déclaration  6c  Tranfaâion  , 6c  ne  con- 
tiendront rien  de  contraire  aux  Droits  da  Ar- 
chevêques Evangcliftes,  mais  la  Elus  ou  pos- 
tulez doivent  rcconnoître  dans  leurs  Capitula- 
tions qu’ils  ne  tiennent  pas  héréditairement  6c 
qu’ils  ne  rendront  point  Héréditaires  la  Princi- 
pautés Eccléliaftiques,  Honneurs  ou  Dignités , de 
maniéré  que  tant  l'EIcCtion  6c  la  Polfulatioa 
que  l’Adnuniftration  6c  la  Régie  da  Droits  Epis- 
copaux , pendant  la  vacance  du  biége, demeure- 
ront en  tous  lieux  libres  au  Chapitre , 6c  à 
ceux  2 qui  ils  aparticnncnt  fuivant  l'ufage  établi: 
de  même  on  aura  foin  que  la  noble  s Patriciens, 
la  Gradués, 6c  autres  perfonna  capables,  n’en 
foient  pas  exclus , mais  au  contraire  maintenus 
tant  que  cela  ne  fera  pas  contraire  à la  fon- 
dation. 

§.  y.  En  toutes  Places  où  Sa  Majefté  Im- 
périale a eu  le  droit  de  frimtrmm  Prêt  km,  il  lui 
doit  refter  à l’avenir  également.  Que  fi  un  Ec- 
clétiaftique  Proteftant  quitte  fon  Evêché,  il 
doit  être  remplacé  par  un  adhérant  de  la  Con- 
feilion  d’Augsbourg.  Mais  dans  la  Evccbez 
ou  autres  Prélatura  immédiates  où  toutes  la 
deux  Religions  font  exereca,  perfonne  ne  doit 
avoir  le  droit  de  primurt m Prttum,  à moins 
qu’il  ne  foit  de  la  même  Religion  dont  Ion 
Prédeceflêur  a été- 

En  cas  aue  fous  le  nom  d’Annita , droits  de 
Pallium r de  confirmation  de  mois  du  Pape,  6c 
pareils  Droits  ou  refervations , il  foit  prétendu 
quelque  chofe  fur  la  biens  immédiats  da  Ec- 
clcfiartiqua  Evangeliqua.de  qui , en  quel  tems 
8c  en  quelle  maniéré  que  cela  fe  puifle  faire,  on 
ne  pourra,  pour  le  régler  6c  ta  miner,  en  venir  à 
une  exécution  où  le  bras  feculier  foit  employé. 
Mais  dans  laCbapitres.de  ces  biens  Ëccléûifti- 
oues  où  la  Capitulaires  de  l’une  6c  de  l'autre 
Religion  font  admis  en  vertu  du  fusdic  terme 
en  nombre  certain  de  part  6c  d’autre,  5c  où  la 
mois  du  Pape  éioient  alors  en  ufkgc.üs  y auront 
lieu  de  même,  6c  auront  leur  execution  quand 
le  cas  écherra  û la  Capitulaires  ou  Chanoines 
décédons  font  du  nombre  da  Catholiques , 
pourvu  que  la  provifion  du  Pape  foit  lignifiée 
ôc  infirmée  immédiatement  de  la  part  de  la 
Cour  de  Rome,  6c  dans  le  tems  légitime  aux 
Chapitre*. 

6.  Le  Poftulanc  ou  Elu  Archevêque, 
Evêque,  Prélat  de  la  Confcfïion  d Augsbourg 
recevra  l’invcltiture  de  Sa  Majeftc  Impériale 
pour,  dans  le  terme  d’un  an  .produire  da  témoi- 
gnages ad  tirés  de  la  Poftularion  ou  EicCtion, 
oc  alors  l'inveftirure  fera  donnée  fans  la  moin- 
dre contradiction,  mais  outre  la  Taxe  ordinaire 
d'inféodation,  il  en  fera  encore  payé  une  autre 
moitié. 

La 


Digitized  by  Google 


J 


DE  MUNSTER  ET  DOSNABRUG. 


l6±j.  Archevêques , Prélats  ficc.  de  la  Confes- 

~ ' lion  d’Augsbourg , ou  le  Chapitre , (i  le  Sicge  e:l 

vacant  ,6e  ceux  qui  avec  eux  ont  droit  Ôc  pré- 
tention à l’Adminiftrarion , feront  par  Lettres 
ordinaires  apcllez  aux  Dicte;  generales  comme 
aaflî  aux  Aflemblécs  particulières  de  députations» 
vilitations»  revitions , fie  autres  & y jouiront 
du  droit  de  fuffiage , félon  que  chique  Etat  a 
joui  de  ces  droits  avant  les  dilTenlions  furve- 
nues  en  matière  de  Religion.  Et  pour  ce  qui 
cil  de  la  qualité  fie  du  nombre  de;  perfonnes 
qui  liront  envoyées  à ces  Alfcmblécs , il  fera 
libre  aux  Prélats  d’en  ordonner  avec  leurs  Clu- 
pirres  Se  Communautés. 

A l’égard  des  Titres  que  l’on  doit  donner  aux 
Princes  Ecclélialliqucs  de  la  ConfclGon  d’Augs- 
bourg, on  eft  convenu,  fans  préjudice  de  celui 
de  leur  dignité,  qu'ils  feront  titrez  d’Elus  Ar- 
chevêques, Prélats,  Abbezficc. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  rang , ils  doivent 
avoir  un  banc  à part  entre  les  Ecdéfuftiqucs  fie 
les  Etats  fcculiers,  tellement  que  dan;  l’Ail  em- 
blée des  trois  Colleges  de  l’Empire , ils  foient 
à côte  • mais  néanmoins  leurs  Places  un  peu  en 
arrière.  Premièrement  le  Direâeur  de  la 
Chancclcrie  de  l’ElcÛeur  de  Mayence,  comme 
exerçant  au  nom  de  Monlieur  1,  Archevêque  la 
dircaion  générale  fie  particulière  des  Aétes  de 
la  Diète  de  l’Empire , enfuitc  les  Directeurs 
du  College  des  Princes , 6c  la  même  chofc  fera 
obfcrvéc  dans  le  Sénat  des  Princes  collégiale- 
ment aflcmblé  par  les  Directeurs  l'cuLs  des  Ac- 
tes de  ce  College. 

§.  7.  Tant  les  Capitulaires  que  Canoniques 
qui  le  premier  Janvier  de  l'an  1624,  foit  Ca- 
tholiques, lôit  de  la  ConfelTinn  d’Augsbourg,  fc 
trou  voient  .relieront  à l’avenir  en  même  nom- 
bre. fie  quand  une  Place  viendra  à vaquer,  elle 
ne  pourra  être  remplie  que  par  une  pcrlonne  de 
la  même  Religion  que  celui  qui  l’a  quittée,  fie 
en  cas  que  les  Capitulaires  de  l'une  des  deux 
Religions , fe  trouvent  à prefent  en  plus  grand 
nombre  que  l’an  i6aq..  ils  relieront  pendant 
leur  vie  titulaires  du  Bénéfice . mai;  apres  leur 
dccc;  fucccderont  aux  Catholiques  morts  ceux 
de  la  ConfciTion  d’Augsbourg,  fie  à ceux-ci  les 
Catholiques  jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  Capi- 
tulaires ou  Chanoines  des  deux  Religions  foit  re- 
mis au  même  état»  où  il  étoit  le  premier  Jan- 
vier 1614..  L’exercice  de  Religion  dans  ces 
fortes  d’Evêcbez  mixtes  réitéra  comme  il  étoit 
l’an  1624.  le  premier  Janvier.  A tout  ce  que 
delTus,  on  ne  pourra  apporter  aucun  empêche- 
ment lbus  prétexte  d’cicétion , prefenration  ou 
autrement. 

§.  8.  Les  Archevêchcz  ôc  autres  fondations  » 
biens  Ecclélialliqucs  immédiats  ou  médiats  cé- 
dez pour  la  làtbl action  de  Sa  Majcilé  le  Roi, 
fie  la  Couronne  de  Suède , fie  pour  la  compen- 
lâtion  fie  indemnité  équivalente  de  fes  Confé- 
derez  amis  fie  intcrcITez  demeureront  en  tour, 
fie  par  tout  dans  les  termes  des  conventions  fie 
daufes  particulières  ci-devant  fie  ci  apres  inférées» 
mais  l’équivalent , compenfation  fie  promelTes 
faites  feront  obfervécs  fidèlement  à l’égard  du 
Roi  fie  la  Couronne  de  Suède. 

§.  9.  Tous  les  Couverts.  Chapitres,  Com- 
manderas , Fondations  , Ecoles  , Hôpitaux  fie 
autres  biens  Eccléliaftiques  médiats , avec  leurs 
revenus  ôc  jurifdiâions , comme  ils  peuvent  ou 
pourront  être  nommés  , IcfqucL;  les  Electeurs 
fie  Etats  de  la  ConfciTtoo  d'Augsbourg  ont 
podedés  le  premier  Janvier  1624.  les  poflede- 
ront  encore  fans  aucun  changement , foit  qu’en 
vertu  de  cette  Tranfaéhon,  il  s’en  foit  fait  ou 
s’en  fàflc  quelque  reftitution  » ils  les  garderont 


jufqu’à  ce  que  par  une  commune  fie  amiable  16 av. 
j- j composition  les  differents  de  Religion  (oient 
f j finis  ; nonobftant  toute  exception  ou  allégation 
Pci  que  ces  biens  ont  été  reformez,  ou  occupez  a- 
j..:i  vant  ou  apres  la  Tranfailion  de  PalTau,  fit  la 
Pi  Paix  de  Religion  ou  qu’ils  n’onr  pas  été  fn.is- 
; 4 traits  du  territoire  des  Etats  de  la  ConfciTion 

• 4 d’Augsbourg,  ou  obligez  à d'autres  Etats  tare 
;<î  Snjfraganeatin , Dmconatut  ; ou  autres  railbns 
f 4 quelconques  de  txcifundo,  tout  le  devra  con- 

former  à l’avenir,  au  (cul  fie  unique  fondement 
i;  •:  à la  reftitution  ftipulcc  par  la  préfente  Tranlac- 

P i tion,  fur  le  pied  de  la  poilèilion  du  premier 
îj#  Janvier  de  l’an  1624.  cnlone  que  par  là  toutes 
: les  exceptions  fuient  annulées  fie  toutes  les  dé- 

\r$  fênlës  que  l’on  pnurroit  tirer  de  l’exercice  in- 
; •;  traduit  en  quelques  lieux  par  intérim  ou  de 
quelques  padle;  anterieurs  de  Tranfa&ions 

• J générales  ou  (pédales  Lins  pendent  h , de  Scn- 

• j renccs 4e  droits.  Decrets,  Mandais,  Rcicrqx, 
j } Parcatis  , revcrlaJes  fie  tous  autres  prétexte» 

; généralement  quelconques.  Ainli  en  quelque 

J lieu  que  l’on  ait  attire  ou  fouftrait  quelque  cJjo- 
ï : fc  touchant  lesdits  biens,  leurs  apartenances  Sc 

fruits  aux  Etats  de  la  ConfciTion  d’Aug  bourg  dans 
\ : le  fusdit  tems,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 

j:  ; juridiquement  ou  hors  des  voyes  de  juftice,  fc- 
> j ront  rétablis  dans  leur  état  fans  delai  ni  difteren- 

4 ce  d’efpece,  fie  en  particulier  Couvents  , Fon- 
P 4 dations , biens  Ecdéfuftiqucs  que  le  Duc  de 
P J Wirtembcrg  pofledoit  l’an  1624.  avec  toutes 
: .*  leurs  appartenances  fie  revenus  , quelque  part 
où  ils  puilTcnt  être  (itués,  fie  même  les  Titres 
i : 6c  Documents  enlevés  feront  rendus  fie  rcllitués 

: 4 dans  leur  état  précédent , ôc  ceux  de  la  Confcs- 
; .!  fion  d'Augsbourg  qui  feront  rentrés  en  pofles- 
E fion,  jouiront  à l’avenir  fans  pouvoir  être  trou- 
l 4 blcz  en  aucune  manière , mais  au  contraire 
maintenus  fie  protégez. 

À 5-  10.  Les  Giuvcnts  médiats  , Fondations 
[.:•  6c  Confrairies  Catholiques  doivent  garder  de 
;,i?  meme  la  poilèilion  de  ce  dont  il;  jouilloient  le 
P ri  premier  Janvier  1624.  bien  qu’iis  (oient  (itués 
j:  dans  des  Territoires  ou  Seigneuries  Proteftamcs, 

: f.  fans  pouvoir  palier  néanmoins  à d’autre  Ordre 
j Religieux,  mais  demeureront  à ceux  qui  ont 
p';  etc  premièrement  dévouez  à moins  que  cct 
pjj  Ordre  ne  fut  totalement  éteint;  car  en  ce  cas  il 
;P;i  fera  permis  au  Magiftrar  Catholique  de  fublli- 
bi  tuer  de  nouveaux  Religieux  . d’un  autre  Ordre 
b!;  qui  ait  fubtifte  en  zMJcmagne  avant  les  troubles 
p ::  de  Religion. 

P -:  Dans  toutes  les  Fondations , Fglifes  Collégia- 

! .•:  les  , Monafteres , Hôpitaux  médiats  , où  les 

P*  Catholiques  fie  ceux  de  la  Contcflion  d’Augs- 

• b;  bourg  ont  vécu  pèle  mêle,  ils  y vivront  de 
? 4 même  dorénavant  au  meme  nombre  qui  sV 
p *•  trouva  le  premier  jour  de  Janvier  1624.  Et 
P 4 l’exercice  de  U Religion  demeurera  aulfi  de 
P ;i  même  qu’il  étoit  en  quelque  lieu  que  ce  foit 
p jj  lesdits  jour  fie  an  , fans  trouver  ni  empêchement 
P 4 de  l’une  ou  de  l’autre  partie.  Dans  toutes  les 

• bl  Fondations  médiates,  où  Sa  Majcfté  Impériale 
■;;j  exerçoit  le  premier  jour  de  Janvier  l’an  1624. 

-,  j»  le  droit  des  premières  Prières,  elle  l’exercera  à 
;.î|  l’avenir  en  la  maniéré  ci-dellus  expliquée  pour 
Pb  les  biens  immédiats.  Et  à l’égard  des  mois  du 
jV:i  Pape,  il  en  fera  ulc  de  meme  qu’il  en  a etc  dis- 
|v5j  pofé  ci-defl'us  au  §.  5.  Les  Archevêques , 6c 
;i,iî  ceux  à qui  (ètablable  droit  appartient,  confc- 
al  reront  aufti  les  Bénéfices  des  mois  extraordi- 
0.4  naircs.  Que  (i  ceux  de  la  Confcflion  d’Augs- 

bourg  avosenr  audit  jour  fie  an , dans  ces  fortes 
^ de  biens  Eccléliaftiques  médiats»  pofledez  récl- 
V-'î  lement,  totalement , ou  en  partie  par  les  Ca- 
tboliqucs,  les  droits  de  prdcatation»  de  viiîtc, 

SS  d’in- 
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*^47*  d’infpeéfion,  de  confirmation  . de  correfiUon. 

de  procdhàoD,  d’ouverture,  d'holpitanon , de 
fcrvices  fie  de  courvécs.  de  au’ils  y ayent  en» 
fTcttnu  des  Curez  fie  autres  Otficicrs.ib  auront 
les  mêmes  Ehoits  à l'avenir.  Et  fi  les  hleéfions 
pour  les  Prébendes  vacantes  ne  fe  faitnicnt  dans 
le  temps  de  en  la  manière  due  en  faveur  de 
perj'annes  de  la  même  Religion  qu'étoit  le 
mort , la  dillribution  ôc  la  Collation  en  appartien- 
dra à ceux  de  ladite  Religion  par  droit  de  dévolu- 
tion; pourvu  toutefois  que  pour  cela  il  ne  foie  fait 
dans  tirs  biens  Eccleiiartiqucs  médiats  aucun  pré- 
judice à la  Coutume  de  la  Religion  Catholinuc, 
fie  que  les  Droits  appartenans  au  Magillrar  Ec- 
clclnrtiquc  des  Catholiques  par  l’inilitution  de 
l’Ordre  fur  les  memes  Eccleiiartiqucs,  lui 
foient  confervez  en  entier  fie  fans  aucun  chan- 
gement- Auxquelles  pareillement  li  les  Elec- 
tions fie  Collations  des  Prebcndes  vacantes  n'é- 
toient  pas  faites  au  temps  convenable , le  droit 
dévolu  demeurera  Clin  Se  entier. 

Quant  aux  engageai ens  Impériaux, d’autant 
qu'on  trouve  qu’il  a été  arreté  dans  la  Capi- 
tulation Impériale  que  l’Elu  Empereur  des  Ro- 
mains elt  tenu  de  confirmer  ccs  mêmes  enga- 
gemens  aux  Eleâcurs,  Princes,  fie  autres  Etats 
immédiats  de  l'Empire,  fie  de  leur  en  aliéner  fie 
Conlcrvcr  la  polletlion  tranquille  fie  pailible,  on 
elf  convenu  que  cette  difpolition  fera  obfervcc 
julqu'à  ce  qu'il  en  loit  autrement  ordonné  , du 
confcntcment  des  Electeurs,  Princes  & Etats; 
fie  que  pour  ce  fujet  on  reftirucra  aullitôt  plei- 
nement fie  entièrement  à la  Ville  de  Lindaw,fic 
à celle  de  Weiflenbourg  en  Nordgaw,  les  cn- 
gagemens  Impériaux  qui  leur  ont  été  enlevez  en 
• renaant  le  fort  principal.  Toutefois  pour  les 

biens  que  les  Etats  de  l’Empire  ont  obligé  fous 
titre  d'engagemens  depuis  un  temps  immémorial 
les  uns  aux  autres,  il  ne  fera  autrement  donné 
lieu  pojr  ce  regard  au  dégagement,  à moins 
auc  les  exceptions  des  Polie i leurs»  fi:  le  mérité 
des  cau.cs  ne  foient  fuffiûmmcnt  examinez. 
Que  fi  de  fcmblables  biens  ont  etc  occupez 
pendant  cette  guerre  par  quelqu’un  ou  lans 
préalable  connoilfance  de  caufe  , ou  fans  payer 
le  fort  principal,  ils  feront  aullitôt  entièrement 
reftir uez  avec  les  titres  aux  premiers  polTcflèurs: 
fit  fi  la  Sentence  donnoit  lieu  au  dégagement  fie 
avoir  parte  pour  chofe  jugée , enlottc  que  U 
rertirution  s*cn  feroit  enfuivie  après  le  Paye- 
ment du  fort  principal , il  doit  être  tout-à- 
fiit  libre  au  Seigneur  direâ  d’introduire  publi- 
quement en  ces  fortes  de  terres  engagées  , qui 
feront  retournées  à lui , l’Exercice  de  fil  Reli- 
gion. Toutefois  les  habicans  6c  les  Sujets  ne  fe- 
ront pas  contraints  d'en  fontr , ni  de  quiter  la 
Religion  qu’ils  avoient  embraflèe  fous  Je  pré- 
cèdent porte  rtcur  de  femblables  tmes  engagées; 
mab  ils  auront  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  IcsEglifes.où  ils  l’auront  eu  ci-devant. 

A l’égard  ac  la  Noblellc  libre  fie  immédia- 
te de  l’Empirc.fic  de  tous  fie  chacuns  fes  Mem- 
bres , avec  leurs  Sujets , fie  biens  féodaux  fie 
allodiaux  , fi  ce  n’cft  peut-être  qu’on  nouve 
qu’ils  foient  Sujets  en  quelques  lieux  à d’autres 
Etats  pour  raifon  des  biens  fie  pour  le  regard  du 
Territoire  ou  du  domicile,  ils  auront  en  vertu 
de  la  Paix  de  Religion  fi : de  là  prclcnte  Con- 
vention , dans  les  droits  concernant  la  Religion 
fie  dans  les  Bénéfices  en  provenons , pareil 
droit  que  celui  qui  appartient  aux  Elcâeurs , 
Princes  fie  Etats,  fit  n'y  feront  non  plus  qu’eux 
dans  les  leurs , empêchez  ni  troublez  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit;  fie  tous  ceux  qui  au- 
ront cté  aoublcz  feront  rcftuuez  en  leur  en- 
tier. 


i 


§ il-  Les  Villes  libres  de  l'Empire  , felori 
qu’elles  font  toutes  fie  chacunes  fini  cumula- 
tions contenues  fous  le  nom  d’Etats  de  l’Em- 
pire, non  feulement  en  la  Paix  de  Religion  fie 
en  la  prclcnte  Déclaration  , mab  aulli  par  tout 
ailleurs,  de  même  celles  d’entre  elles  où  une 
unique  Religion  étoit  en  ulagel’an  1624.  au- 
ront en  leurs  Territoires  à l'égard  de  leurs  ha- 
bitans  fie  de  leurs  Sujets,  le  même  droit  qu'ont 
les  autres  Etats  Supérieurs  de  l’Empire  , tant  à 
raifon  du  droit  à reformer , que  des  autres  cas 
concernant  la  Religion  ; cnlortc  que  tout  ce 
qui  a été  généralement  réglé  fie  convenu  de 
ceux-là,  fera  tenu  pour  dit  6c  entendu  de  ceux- 
ci,  nonobllant  que  dans  les  Villes  où  le  Ma- 
giflrat  fie  les  Bourgeois  n’aumienc  introduit  l’an 
1624.  auCre  exercice  de  Religion  que  celui  de 
la  ConfclTion  d’Ausbourg,  fclon  la  coutume  fie 
les  Matuts  de  chaque  lieu  , quelques  Bourgeois 
Catholiques  y fallent  leur  domicile;  fie  même 
que  dans  quelques  Chapitres , Egliies  Collegia- 
les, Monalleres,  Cloîtres  y fitués,  depenaan* 
médiatement  ou  immédiatement  de  l’Empire  , 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  foit  en  vi- 
gueur, fie  au  meme  état  qu’il  étoit  Je  premier 
jour  de  Janvier  1624.  dans  lequel  entièrement 
tant  activement  que  pflivement  ils  feront  lais- 
fez  à l’avenir  avec  le  Clergé  qui  n’a  point  été 
introduit  depuis  ledit  terme , fie  avec  les  Bour- 
geois Catholiques  qui  s’y  trouvoient  alors.  A- 
vant  toutes  choies  les  Villes  Impériales  atta- 
chées ou  à une  feule  Religion  , ou  à toutes 
les  deux,  fie  entre  elles  principalement  la  Ville 
d’Augsbourg,  comme  aulli  Dunckclfptel , Bibe- 
rach,  Ravcnsbourg,  fie  Kauflbcur,  qui  dès  l’an 
1624.  ont  cté  molcrtées  par  la  voye  ou  hors 
de  la  voyc  de  la  Juftice , en  quelque  façon 
que  cela  le  foit  fait  à caufe  de  la  Religion  , fie 
à caufe  des  biens  Ecclelialliqucs  qu’elles  avoicnc 
occupez  fie  reformez  avant  ou  après  la  Tranfac- 
tion  de  Partâu;  fie  la  Paix  delà  Religion  qui 
fiiivit,  ne  lèront  pas  moins  pleinement  rétablis 
au  meme  état  quelles  croient  le  premier  jour 
de  Janvier  de  l’an  1624.  tant  au  fpiricuel  qu’au 
temporel , que  les  autres  Etats  Supérieurs  de 
l'Empire  : auquel  état  elles  feront  confervées 
fans  aucun  trouble,  comme  les  autres  qui  alors 
portedoient,  ou  en  ont  depuis  ce  temps-là  re- 
couvré la  poflertion  , 6c  ce  jufqu’à  l'accom- 
modement à l’amiable  des  Religions.  U ne 
fera  licite  à aucune  des  parties  de  le  troubler  l’u- 
ne l’autre  dans  l’cxcrcicc  de  fa  Religion  dans 
les  ceremonies  6c  ulâges  de  leurs  Lglifcs  ; mab 
les  Bourgeois  demeureront  paifiblemenc  enfem- 
b!c,  fe  conduiront  honnêtement  les  uns  envers 
les  autres,  fie  auront  en  tous  lieux  l’ufâgc  libre 
de  leur  Religion  fie  de  leurs  biens  ; toutes 
chofes  jugées  fie  tranfigées , ou  pendantes  faux 
Tribunaux  de  la  Juftice  , fie  autres  exceptions 
énoncées  dans  l’Article  IX.  excepté  ce  qui 
concerne  les  affaires  civiles  des  Villes  d’Augs- 
bourg, Dunkclfpicl,  Bibcrach  5c  Ravcnsbourg 
ôc  le  contenu  de  l’Article  II. 

§ 12.  Quant  à ce  qui  regarde  les  Comtes, 
Barons,  Nobles,  Vallaux,  Villes, Fondations, 
Monartercs,  Erats  immédiats  de  l’Empire , Ec- 
clcfiartiqucs  ou  Séculiers  , comme  il  appartient 
à ces  Etats  immédiats  d’avoir  avec  le  droit  de 
Territoire  fie  de  fuperinriré  , fclon  la  pratique 
commune  qui  a été  ufitéc  jufqu’à  prêtent  par 
tout  l’Empire,  jus  reformant,  fie  qu'ayant  au- 
trefois étc  accordé  dam  la  Paix  de  la  Reli- 

nau  fujet  de  tels  Etats  qui  ne  (croient  pas 
1 Religion  du  Seigneur  du  Territoire  , B*- 
nrfiemm  rmt  brandi  , il  auroic  été  de  plus  or- 
donne, pour  confcrvcr  uoc  plus  parfaite  con- 
corde 
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1^47.  cor<fc  entre  les  Etats , que  personne  n’eut  à ar- 
tirer  à -là  Religion  les  Sujets  des  autres,  ni 
pour  cette  railôn  Jes  recevoir  en  fa  fiuvegarde 
ou  protection . ou  les  foutenir  en  aucune  ma- 
nière que  ce  loir.  L’on  eft  aufli  tombe  d’ac- 
cord  que  la  même  choie  ièra  oblcrvée  par  les 
Etats  de  l’une  & de  l'autre  Religion , fie  qu'au- 
cun Etat  immédiat  ne  fera  tTavcrlé  dans  le  droit 
qui  lui  appartient , à ration  du  Territoire  fie 
de  la  fuperiorité  fur  les  a ft lires  de  la  Religion. 
Nonobilant  cela  toutefois  , les  Landùllcs . 
Vaflâux  , Se  Sujets  des  Etats  Catholiques  de 
quelque  naiflince  qu’ils  lôicnr  , qui  ont  eu 
rexcrcice  public  ou  privé  de  la  Confcflion 
d’Augs bourg  l’an  1624.  en  quelque  partie  de 
l’anncc  que  ç’aic  été . foit  par  quclqu’acrord 
ou  privilège,  foit  par  un  long  uûge,  loit  enfin 
par  la  feule  oblervancc  de  ladite  année » le  re- 
tiendront aufli  à l’avenir  avec  les  annexes  ou 
dépendances , félon  qu’ils  l’ont  eu  ou  qu’ils  pour- 
ront prouver  l’avoir  pratiqué  dans  ladite  an- 
née. 

Par  telles  Annexes  on  entend  l’infiitution  des 
Conliftoircs  8c  des  Miniftrcs.tantdc*  Ecoles  que 
des  Fglifcs,lc  droit  de  patronage^  autres  pareils 
droits^C  ils  n’en  demeureront  pas  moins  en  pns- 
fcflion  que  de  tous  les  Temples,  Fond  irions,  Mo- 
naflcrcs , Hôpitaux , & de  toutes  leurs  apparte- 
nances. revenus  fie  augmentations  qui  ctoicnt 
dans  ce  rems-là  en  leur  pouvoir  ; toutes  les- 
quelles choies  feront  toujours  & en  tous  lieux 
obfervccs,  julqu’à  ce  qu’on  foit  autrement  con- 
venu fur  le  fait  de  la  Religion  Chrétienne  , foit 
généralement , ou  entre  les  Etats  immediars, 
fie  leurs  Sujets  d’un  confentemem  mutuel , afin 
que  perfonne  ne  foie  troublé  par  qui  que  ce  foit, 
ni  par  aucune  voie  ou  manière  que  ce  puis- 
fe  ctre,  mats  qu’au  contraire  ceux  qui  ont  été 
trouble/.,  ou  en  quelque  façon  deflitUCZ. fuient 
rcflrtucz  à pur  & à plein  fans  aucune  exception 
en  l’état  où  iW  ctoicnt  l’an  1624.  La  même 
. choie  fera  obfcrvée  ï l’égard  des  Sujets  Catho- 
liques qui  font  dans  les  Etats  de  la  Contrition 
d’Augsbourg.où  ils  avoient  l'an  1624.  Pillage 
& l’exercice  public  ou  prive  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Les  Paâes,  Tranfaâions,  Conventions  ou 
Concédions,  qui  font  ci-devant  intervenues, 
ou  ont  été  accordées  Se  pillées  entre  les  Etats 
immédiats  de  l’Empire , Sc  leurs  Etats  Provin- 
ciaux Se  Sujets  ci-deUùs  mentionnez. , pour 
introduire,  permettre.  Se  conlërver  l’exercice 
public  ou  privé  de  la  Religion . demeureront 
en  leur  force  fie  vigueur , entant  quelles  ne 
font  pas  contraires  à l’obfcrvancc  de  l’an  1624. 
& il  ne  fera  aucunement  permis  de  s’en  éloi- 
gner que  d’un  contentement  mutuel , nonobs- 
tant toutes  Sentences  , Rcvei  (aies , Accords , 
Se  T ran fadions  quelconques  contraires  à lafus- 
dite  obfcrvance  de  l’an  1624.  lefquclles,  atten- 
du qu’elle  fêrt  comme  de  réglé  , demeureront 
nullcs;&  fpecialcmcnt  ce  que  l’Evêque  dcHil- 
desheim.fic  les  Ducs  de  Brunfwiclc-Luncbourg, 
ont  tranfige  fie  flipuJc  par  certains  pn&es  en 
l’an  t<*43.  touchant  la  Religion  des  Etats  & 
des  Sujets  de  l’Evéché  de  Hildesheim , & foo 
exercice. 

11  a été  en  outre  trouvé  bon,  que  ceux  de 
la  Confcflion  d’Augsbourg  qui  font  Sujets  des 
Catholiques  fie  les  Catholiques  Sujets  des  Etats 
de  la  Confcflion  d’Augsbourg , qui  n’avoient  eu 
l’an  1624.  en  aucun  teins  de  l’année  l’exercice 
iblic  ou  privé  de  leur  Religion  & qui  après 
_ Paix  publiée  profcflcronc  Se  embiafiëront 
une  Religion  difrerentede  celle  du  Seigneur  Ter- 
ritorial , feront  en  confequence  de  ladite  Paix 
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patiemment  foufferts  & roterez , fans  qu’on 
les  eçipéchc  de  vaquer  à leur  dévotion  dans  ■'* 
leurs  Maifoos  Se  cil  leur  particulier  en  toute 
liberté  de  confcience  , Se  lins  inquilition  ou 
trouble,  & meme  d’aflifler  dans  leur  voilina- 
ge  toutes  les  fois  qu’ils  voudront  à l’exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  , ou  d’envoyer  leurs  en- 
fins  à des  Ecole»  étrangères  de  leur  Religion  » 
ou  de  les  faire  inllruire  dans  la  Mailôn  par  des 
Précepteurs  paiticuliers , à la  charge  toutefois 
que  tels  Landlallcs , VafTaux  fie  Sujets  feront 
en  toutes  autres  choies  leur  devoir.  Se  fc  tien- 
dront dans  l’obcïllimce  fie  la  fujerion  duc,  ne 
donnant  occafion  à aucun  trouble  ni  remue- 
ment. Pareillement  les  Sujets,ioit  qu’ils  loient 
Catholiques , loit  qu’ils  (oient  de  U ConfelTion 
d’Aug? bourg , ne  feront  en  aucun  lieu  mépnfez 
à caufe  de  leur  Religion  ; ni  11e  feront  exclus 
de  la  Communauté  des  Marcliands,  des  A ru- 
fa  ns,  Se  des  Tribus,  non  plus  que  privez  des 
Succédions , Legs  , Hôpitaux  , Lcproterics, 
Aumônes,  & aunes  droits  ou  commerces , Sc 
moins  encore  des  cimetières  publies  , ou  de 
l’honneur  de  la  fepulturc;  fie  ii  ne  fera  exigé  au- 
cune autre  ebofe  pour  les  frai*  de  leurs  Fu- 
nérailles que  les  droits  qu’on  a accoutumé  de 
payer  pour  les  Mortuaires  aux  Eglites  Parois- 
lialcs;  enforte  qu’en  ce s chofes  Se  autres  fem- 
blablcs,  iis  foient  traitez  de  même  que  les  Con- 
citoyens , Se  fûrs  d’une  juflice  fit  protection 
égale.  S’il  arrivoit  qu’un  Sujet  voulût  de  ton 
plein  grc  changer  de  demeure  ou  vendre  fes 
biens,  il  lui  fera  libre  de  le  faire,  fie  nonobs- 
tant qu’il  change  de  demeure  il  lui  fera  libre 
de  faire  adminnlrcr  par  d’autres  fes  biens  qu’il 
retiendra  , 8c  toutes  fie  quantefois  qu’il  fera  ne- 
cclïàire , il  pourra  y venir  ou  les  vendre;  en- 
forte  qu’on  ne  pourra  empêcher  fous  aucun 
prétexte , même  celui  de  fervitude,  ces  chan- 
gemens  de  Domicile , ni  en  ce  cas  refufer  k 
ceux  qui  fe  retirent  les  témoignages  Se  preu- 
ves de  leur  naillancc.de  leur  départ, de  leurs 
métiers  fie  de  leurs  bonnes  moeurs  : enfin  on 
ne  pourra  charger  leurs  biens  d’aucuns  droits  ex- 
traordinaires comme  rcvcrfalcs  .décimations  Sec. 

§ 13.  Enfin  les  Sujets  des  Etats  immédiats» 
qui  après  la  publication  de  cette  Paix  embras- 
feront  une  Religion  diferentede  celle  de  leur  Sou- 
verain, feront  obligcz,cn  ayant  ordre  de  leur  Sou- 
verain.de  fouir  de  fes  terres  dans  le  terme  de  dix 
ans;  fie  au  cas  que  dans  cet  cfpace  de  tems  ils  ne 
puiltenr  vendre  leurs  biens , ni  trouver  les  mo- 
yens de  les  rranfporrcr,  ou  qu’ils  ayent  négligé 
de  le  faire , on  leur  accordera  encore  cinq  an- 
nées. Mais  s’ils  diferent  encore  après  ce  terme 
écoulé,  le  Magiflrat  ne  fera  pas  obligé  de  les 
foufrir  plus  longtems»  fie  pourra  les  contrain- 
dre à partir , en  les  lai  (Tant  neanmoins  jouir  des 
Droits  qu’on  accorde  à ceux  qui  fe  retirent 
d’eux-memes. 

Les  Princes  de  Silefic  qui  font  de  la  Con- 
feflion  d’Augsbourg , lavoir  les  Ducs  de  Bricg, 

Lignits , Munfterberg  , fie  d’OcIt , comme 
auili  la  Ville  de  Brcfliw  , feront  maintenus 
dan*  leurs  Droits  fie  Privilèges  obtenus  avant 
la  Guerre,  aufli  bien  auc  dans  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion,  lequel  leur  a etc  concé- 
dé par  grâce  Impériale  fie  Royale  ; fie  pour 
ce  qui  touche  les  Comtes,  Barons  , fie  No- 
bles fie  leurs  Sujcti  dans  les  autres  Duché/,  de 
bilcfie  , qui  dépendent  immédiatement  de  la 
Chambre  Royale  , comme  aufli  les  Comtes, 

Barons  , fie  Nobles  demeurans  préfenternent 
dans  la  Bille  Autriche,  quoique,  le  droit  de 
reformer  l’exercice  de  la  Religion, n’appartienne 
pas  moins  à Sa  MajcAé  ImpcnaJe, qu’aux  autres 
Zz  Rois 
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R°“  & Princes,  elle  ccmfent  (non  toutefois 
à caulc  de  l’Accord  fait  félon  la  difpoûrion  du 
précédent  Article , Ut  fstirs  tire,  mais  en 
conûderation  de  l’entremife  de  Sa  Majefté 
Royale  de  Suède,  & en  faveur  des  Etats  inter- 
cedansdela  Confcflion  d’Augsbourg)  que  ces 
Comtes , Barons , Nobles  , ôc  leurs  Sujets 
dans  lefdics  Duché/,  de  Silefie  . ne  foient  pas 
obligez  de  fortir  des  lieu*  oïl  ils  demeurent  , 
ni  de  quiter  les  biens  qu’ils  y poflcdenc,  pour 
cette  raifon  qu'ils  profcflcnt  la  Confcflion 
d’Augsbourg,  ni  même  qu'ils  foient  empêchez 
de  fréquenter  l’exercice  de  la  fufdite  Confcflion 
dans  les  lieu*  voilins  hors  du  Territoire, pour- 
vu que  dans  les  autres  chofes  ils  ne  troublent 
point  la  tranquillité  & la  Paix  publique , ôc  fe 
montrent  tels  qu’ils  doivent  être  à l'égard  de  leur 
Prince  Souverain.  Que  fi  cependant  quel- 
ques-uns s’en  reriroient  volontairement,  & qu’ils 
ne  vouluflcnt  pas  vendre , ou  ne  puflent  pas 
commodément  donner  à ferme  leurs  biens  im- 
meubles . ils  auront  toute  liberté  d’aller  & de 
venir  pour  prendre  garde,  ôc  avoir  infpcdion 
fur  leursdits  biens  : faveur  qui  ne  fera  que  pour 
ceux  de  la  Confcflion  d’Augsbourg  & qui  ne 
■'étendra  pas  ï ceux  d’une  autre  Religion. 

§ i a.  Le  droit  de  reformer  ne  dépendra  pas 
de  la  feule  qualité  féodale  ou  fous-feodale,  ioit 
qu'elle  procède  du  Royaume  de  Boheme , ou 
des  Eledcurs , Princes  Ôc  Etats  de  l’Empire, 
ou  d’ailleurs.  Mais  ces  Fiefs  Ôc  ArTÎcrc-ncfc, 
Vaflàux  , Sujets , & les  biens  Ecddiaftiques 
dans  les  eau fcs  de  Religion  , & tout  ce  que 
le  Seigneur  du  Fief  y peut  prétendre , ou  y au- 
roit  introduit  & fc  ferait  arrogé  de  droit , feront 
à perpétuité  confidcïcz  fuivant  l’état  du  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l’anncc  1624.  & ce 
qui  aura  été  innové  au  contraire  , foit  par  la 
voyc  ou  hors  la  voyc  de  la  Jurticc , fera  fup- 
primé  & rétabli  en  fon  prémicr  état. 

Que  fi  on  avoit  été  en  concertation  pour  le 
droit  de  Territoire , avant  ou  après  le  terme  de 
l’an  1624-  ce  droit  demeurera  à celui  qui  en 
étoit  pofl'eflcur  cette  annéc-ià,  jufqu’àce  que 
l’on  ait  connu  de  l'affaire , ôc  que  l'on  ait  pro- 
noncé fur  le  poflcflôire  8e  le  petitoire,  ce  qui 
s’entend  quant  à l’cxerqpe  public.  Mais  on 
ne  pourra  i caufe  du  changement  de  Religion 
qui  fera  cependant  arrivé,  contraindre  les  Su- 
jets de  fortir  du  Pais  pendant  la  durée  du  pro- 
cès touchant  le  Territoire.  Dans  les  lieux  où 
les  Eues  Catholiques  Ôc  ceux  de  la  Confcflion 
d’Augsbourg  jouiflenc  également  du  droit  de 
fupériorité,Ie  même  droit  demeurera  tant  à l’é- 
gard de  l’exercice  public  que  des  autres  chofes 
concernant  la  Religion  au  même  état  qu’il  é- 
toic  le  jour  de  l’an  fusdit. 

La  fcule  jurifdidion  criminelle,  Sc  le  fcul 
droit  de  glaive,  de  rétention  de  caufcs,  de  Pa- 
tronage , de  filialité , ne  donneront  ni  conjoin- 
tement ni  fcparcment  le  droit  de  reformer  ; 
c’elt  pourquoi  les  Reformations  qui  fc  font  in- 
troduites fous  cette  couleur  , ou  par  quelques 
paâes,  feront  caflees; les  lezez  feront  rertituez, 
& on  s’abfliendra  tout  à fait  à l’avenir  d’en  faire 
de  femblables. 

§ tç.  A l’égard  de  toutes  fortes  de  revenus 
appartenans  aux  biens  EccleGartiqucs  Sc  & leurs 
pollcflcurs,  on  oblcrvcra  avant  toutes  chofes  cc 
qui  fe  trouve  avoir  été  ordonné  dans  la  Paix  de 
Religion  au  Paragraphe , Pareillement  Ut  Etait 
Je  la  Cenfrjjûm  { Anf,skourf,  dre.  Et  au  Para- 
graphe , Cemme  an  fi  aux  Etat t nui  faut  Je  Pau- 
tienne,  &t.  Mais  les  revenus,’ cens,  dixmes, 
rente* , qui  en  vertu  de  ladite  Paix  de  Religion 
font  ducs  aux  Etau  de  la  Confcflïoc  d’Augs- 
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jSg  bourg  , à caufe  des  fondations  Ecclefiartiques  lCA% 
âi  immédiates  ou  médiates, aquifes  avant  ou  après  ' 
jj'fcj  1a  Paix  Rcligicufc , des  Provinces  des  Catholi- 
::ti  ques,  ôc  dciquels  ceux  de  ladite  Confcflioa 
«3iî  ont  été  en  pofleflion  ou  quafi  - pofldlion  de 
percevoir  le  premier  Janvier  1624.  leur  feront 
payez  fans  aucune  exception.  De  même  (i  les 
•43  Etats  de  la  Confcflion  d’Augsbourg  , ont  pos- 
fcdc  par  ufage  ou  conccflïon  légitime  quelques 
î'v5  Droits  de  protedion , d’advocatic,  d’ouvenu- 
re,  d’hofphation , de  corvées,  ou  autres  danj 
les  domaines  Sc  biens  des  Ecclefiartiques  Catho- 
: liqucs,  ficucz  foit  au  dedans  ou  au  dehors  des 

'f-fi  Territoires,  Sc  pareillement  s’il  appartient  aux 
i ']  ttats  Catholiques  quelque  droit  fcmblablc  au 
■1  dedans  ou  au  dehors  des  biens  Ecclefiartiques 
i'  ! aquis  par  les  Etats  de  la  Confcflion  d’Augsbourg, 

: ' j tous  retiendront  de  bonne  foi  les  Droits  dont  Us 
:■  i ont  joui;  en  forte  toutefois  que  les  revenus  des 
► ,1  biens  Ecclcfuftiques  ne  foient  pas  l’ufâge  ou  la 
y ■ jouïflàncc  de  femblables  Droits , ni  trop  chai- 
rs» gez  ni  épuifez. 

• • Les  revenus,  dixmes,  cens,  & rentes,  qui 
jî.î  font  dus  par  d’autres  Territoires  aux  Etats  de 
£ j la  Confcflion  d’Augsbourg , pour  les  fondations 
*.  j qui  fe  trouvent  préfentement  ruinées  Sc  demo- 
: j lies,  feront  paiez  aufli  à ceux  qui  le  premier 
: i Janvier  HÎ24.  croient  en  pofleflion  ou  quali- 
\, polfcflion  de  les  percevoir.  Et  pour  les  Fon- 
• dations  qui  depuis  l’année  1624.  ont  etc  dé- 
truites,  ou  tomberont  à l’avenir  en  ruine,  les 
•c  ■]  revenus  en  feront  payez,  même  dans  les  autres 
!;  ■:  Tcrritoires,au  Seigneur  du  Monaftcredctruit^u 
i$  du  lieu  où  le  Monaftcre  étoit  fitué.  De  même  les 
y.  s:  Fondations  qui  étoient  le  premierjour  dejanvier 

j.  : 1624-  **>  poflMBoo  ou  quart  - pofleflion  du 
!<•:  droit  de  décimer  fur  les  terres  novallcs  dans 
loi  un  autre  Territoire,  le  feront  aufli  à l’avenir; 

1 i mais  qu’il  ne  foit  demandé  aucun  nouveau  droit. 

[ ] Entre  les  autres  Etats  ôc  Sujets  de  l’Empire,  le 
£ 5 droit  touchant  les  dixmes  des  terres  novalles  fc- 
ni-  tel  que  le  droit  commun , ou  la  coutume , ou 
*53  l’ufegs  de  chaque  lieu  en  ordonnent,  ou  ainrt 
M qu’il  a été  convenu  par  ftipulations  volontai- 
re r». 

§ 16.  Le  Droit  Diocertùn  ,&  toute  Jurifdic- 
j-g  lion  Ecclertartique,  de  quelque  efpecc  qu’elle 
M Paillé  être  , demeurera  fufocnduc  jufqu’à  l’ac- 
pS  commodément  final  du  différend  de  la  Religion, 
i-  contre  les  Eledcurs , Princes  Ôc  Etats  de  la 
Confcflion  d’Augsbourg , y compris  la  Noblcfle 
yé  libre  de  l’Empire,  ôc  contre  leurs  Sujets,  tant 
y * entre  les  Catholiques  ôc  ceux  de  la  Confcflion 
f -j  d’Augsboûrg.qu’entrc  les  Etats  de  la  Confcflion 
?■  ;:  d’Augsbourg  : Ôc  le  Droit  Dioccfam , ôc  la  Ju- 
K’fi  rifdiiition  Eccleiiartique  fe  renfermeront  dans 
y j les  bornes  de  chaque  Territoire.  Pour  obee- 
gfê  nir  toutefois  le  payement  des  revenus,  cens, 
yfe  dixmes,  ôc  rentes  que  les  Catholiques  auront 
5g  à recevoir  dans  les  Domaines  des  Etats  de  la 
jÿ;  Confcflion  d’Augsbourg, où  les  Catholiques  é- 
toienc  en  l’année  1624.  notoirement  en  pos- 
feflion  ou  quafi-pqfleflion  de  l’exercice  de  la 
pî  Jurifdidion  Ecclertartique,  lefdits  Catholiques 
kSi  jouiront  aufli  dorénavant  de  ladite  Jurifdidion  ; 

mais  cc  ne  fera  feulement  qu’en  exigeant  ccs 
p-i  memes  revenus;  ôc  il  ne  fera  procède  à aucu- 
p-î  ne  exécution,  finon  après  la  troirteme  fom- 
mat  ion.  Les  Etats  Provinciaux  Ôc  Sujets  de 
la  Confcflion  d’Augsbourg  qui  en  l’an  1624. 

<>g  reconnoiflbient  la  Jurifdidion  Ecclertartique 
des  Catholiques,  demeureront  pareillement  fu- 
’•  jets  fc  la  fufaite  Jurifdidion  dans  les  cas  qui  ne 
pji  concernent  point  la  Confcflion  d’Augsbourg, ÔC 
i-ji  pourvu  qu’on  ne  leur  enjoigne,  à l’occarton  des 
procès  aucune  chofc  contraire  à ladite  Confcs- 
rton 
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X<$ aj,  fion  d’Augsbourg, & à la  confricnce.  Les  Ma-  f*.?;  convenu  qu’on  en  traitera  dans  la  Dieteprnchai-  1^4-, 

T/  giftrats  de  la  CoafefEon  d’Augsbourg  auront  ne,  & que  les  Deliberations  touchant  la  refor-  * 

auiïi  le  meme  droit  fur  les  Sujets  Catholiques  £3  mation  de  la  Juftice, agitées  en  l’AHembléc  des 

mais  dans  les  Villes  de  l’Empire,  ou  cft  en  ulâ-  : j Députez,  à Francfort,  auront  leur  effet;  de  que 

ge  l’exercice  de  la  Religion  mixte  , les  Eve-  o s’il  fcmbJott  y manquer  quelque  choie,  on  le 

ques  Catholiques  n’auront  aucune  Juridiction  ? ,t  fuppléera  Ôe  corrigera.  Et  partant  les  Cercles 

foiritudle  fur  les  Bourgeois  de  la  Confcllion  i,  d feront  exhortez  de  préfcnter  à tems  les  nou- 

n’AugsbourgÆuis  feulement  fur  les  Cahotiques  \.  ;i  veaux  Allctrcurs  qui  feront  à fubiiftcr  en  la  fus* 

Romains.  [.  d dite  Chambre  à la  place  des  morts,  fie  Sa  Ma* 

§ 17.  Les  Magiftrats  de  l’une  fit  de  l’autre  £.j  jefté  Impériale  ordonnera  non  feulement  qu’en 
Religion,  défendront  fcvcrement  & rigourcu-  : ; ccrte  Juitice  de  la  Chambre  les  Caufes  Kccle- 

fement,  que  perlonne  n’impugne  en  aucun  en-  ;.  ■>  fiailiques  fie  Politiques,  débattues  entre  les  Ca- 
drait, en  public  ou  en  particulier , en  prêchant,  j tholiques  fie  les  Etats  de  .la  Confcllion  d’Augs* 

enfeignant , dilputant , écrivant  ou  confultant , ;;  :•  bourg  , ou  entre  ceux  - ci  iculcmcnt  , ferooc 

la  Tranfaâion  de  Paflâu,  la  Paix  de  Religion,  diicutccs  déjugées  par  des  Aflclfeur*  choifis  en 

& fur  tout  la  prcfcotc  Déclaration  ou  Tranl'ac-  \ nombre  égal  de  l’une  Sc  de  l’aurrc  Religion; 
tion.  ni  les  rendre  douteufes,  ou  tâche  d’en  ti-  ! 3 nuis  que  la  même  chofc  lêra  auiïi  oblervée 

rcr  des  conféquenccs  ou  proposions  contraires,  U ! en  la  Chambre  Aultque  : fit  à cette  fin  Sa- 

Scra  aufli  nul,  tout  ce  qui  a étcjulqu’à  prêtent  Si  dite  Majeilc  tirera  des  Cercles  où  la  Contes- 

produit  fie  publié  au  contraire; mais  s'il  s'élcvoit  !-  i lion  d'Augsbourg  eit  feule,  ou  conjointement 

quelque  doute  de  là  ou  d’ail  leurs  , ou  qu'il  en  avec  la  Religion  Catholique  en  vigueur,  quel- 

rcfultàt  quelqu’un  des  caufes  concernant  la  ques  Sujets  de  la  Confelfion  d’Augîbourg.doc- 

Paix  de  la  Religion, ou  cette  prefente  Tranfsc-  j ^ tes  5c  verfez  dans  les  aifurcs  de  l’Empire , eri 

tion , le  tout  fera  réglé  par  voie  amiable  dans  >'  '■}  tel  nombre  toutefois  que  le  cas  échéant  il  puille 

les  Dictes  , ou  autres  afkmblées  de  l’Empire  , £ ’•  y avoir  égalité  de  Juges  de  l’une  fie  de  l’autre 

par  les  principaux  de  l’une  & de  l’autre  Religion.  ;i  ;j  Religion. 

§ 18.  Dam  les  Aflcmblces  ordinaires  dej  g.2  On  a demande  que  le  choix  & l’entretien  de 
D.putez  de  l’Empire,  le  nombre  des  Chefs  de  p:-!  ces  Aflcfleurs  de  la  Confcflion  d’Augsbourg 

l'une  & de  l’autre  Religion  fera  égal;  & pour  foie  remis  aux  Cercles  de  ladite  Religion, 

les  perlonnes, ou  pour  les  Etats  de  l'Empitc  qui  p i mais  Sa  Majcftc  Impériale  s’eft  rdèrvé  de  fe 
lui  devront  être  adjoints  , il  en  fera  ordonné  i;  I:  déclarer  lorfqu’on  en  délibérera  dans  la  premie- 

dani  la, Dicte  prochaine.  Si  dans  ces  Affemblées  p • rc  Dicte  générale  de  l’Empire, 
de  Deputez^uiTi  bien  que  dans  les  Diètes  gêné-  p;j  Quant  a la  procedure  judiciaire  , le  Regle- 
ralcr  il  y vient  des  Dcputei  (bit  d’un.ou  de  d’eux,  rnent  de  la  Chambre  Impériale  fera  parcilie- 

ou  de  trois  Colleges  de  l’Empire  , pour  quel-  £*•  ment  obfervé  dan*  le  Confcil  Aulique.cn  tout 
que  occalion  ou  affaire  que  ce  foit,  le  nom-  P : fie  par  tout.  Alors  afin  que  les  Parties  en  plai- 

bre  des  Députez  des  Chefs  de  l’une  & de  £3  dam  ne  foient  pas  dcftituecs  de  tout  fccoursfus- 
l’autre  Religion  fera  égal.  Et  où  il  fe  rencon-  t \i  penfif,  au  lieu  de  la  revilîon  ulitcc  en  ladite 
trera  des  Officiers  à expédier  dans  l’Empire  par  Pii  Chambre,  il  fera  licite  à la  Partie  fezée  d’ap- 
comroiflions  extraordinaire*  , fi  l’affaire  n’eft  t pcllcr  à Sa  Majcftc  Impériale  de  la  Sentence 
qu'entre  les  Etats  de  la  Confcflion  d’Augsbourg  donnée  par  le  Confcil , afin  que  le  procès  foit 

on  ne  députera  que  de  ceux  de  cette  Religion;  «.'.j  revu  de  nouveau  par  d'autres  Confcülers  en 
que  ü l’aftàire  ne  regarde  que  les  Catholiques , £8  nombre  égal  de  l’une  & de  l'autre  Religion  » 

on  ne  députera  que  des  Catholiques  ; & fi  la  £ i capables  du  poids  de  l’affaire , non  alliez  des 

chofc  concerne  les  Etats  Catholiques  & ceux  de  Parties  .fit  qui  n’aycm  pas  «flirté  à drefler  ou 

la  Confcllion  d’Augsbourg, on  nommera  fie  or-  prononcer  la  première  Sentence , ou  du  moins 

donnera  des  Commiflaires  en  nombre  égal  de  vo:  qui  n’ayenc  pas  été  Rapporteurs  ou  Corrappor- 

l’une  fit  de  l’aune  Religion.  Il  a été  trouvé  tcurs  du  procès  : & il  fera  loilible  à ù Majcs* 

bon  aufli , que  les  Commiflaires  fâflent  leur  té  Impériale  dans  les  caufes  de  conféqucncc . 

rapport  des  affaires  par  eux  faites;  fie  qu’ils  y jjg  & d’où  on  pourrait  craindre  qu’il  n’arrivât 

ajoutent  leurs  fuflragcs;  mais  qu’ils  ne  finiflène  gr.*  quelque  defordre  dans  l’Empire,  tic  demander 

rien  par  forme  de  fcmcncc.  p ’i  lur  ce  l’avis  fie  les  fuffrages  de  quelques  Elce- 

§ 19.  Dans  les  caufes  de  Religion,  Sc  en  tcurs  & Princes  de  l’une  & de  l’autre  Religion, 

toutes  autres  affaires  où  les  Etats  ne  peuvent  c-  i:  i La  vilite  du  Confeil  Aulique  fe  fera  autant  de 
tre  conlidcrez  comme  un  Corps , de  meme  p'i  fois  qu'il  fera  néceflairc  par  l'Eleiftcur  de 
aufli  les  Etats  Catholiques  fie  ceux  de  la  Con-  £ J Mayence,  obiervant  ce  qui  dans  la  prochaine 
feifion  d'Augsbourg  fe  divilâns  en  deux  partis,  £;j  Dicte  lêra,du  contentement  commun  des  Etau, 
la  lèule  voie  à l’amiable  décidera  les  differens , F 3 jugé  à propos  d’être  obfervc. 
fens  s'arrêter  à la  pluralité  des  luffrages.  Pour  S3  Mais  s’il  fc  rencontre  quelques  doutes  tou- 
cc  qui  regarde  pourtant  la  pluralité  des  voix  chant  l'interprétation  dea  Conftitutions  Impé- 

dans  la  matière  des  importions , cette  affaire  riales,  fie  des  Recès  publics,  ou  que  dans  les 

n’ayant  pu  être  décidée  en  l’Aflèmblce  préfen-  r-j  jugemens  des  caufes  Ecclefiaftiqucs  il  naifle 

te,  clic  eft  renvoyée  à la  Dicte  prochaine.  de  la  parité  des  Affe fleurs  de  l’une  & de 

§ 20.  En  outre, comme  à caufe  des  change-  l’autre  Rel^ion  des  opinions  contraires  , alors 

mens  arrivés  par  la  préfente  Guerre , Sc  autres  qu’ils  foient  renvoyez,  à une  Dicte  générale  de 

raifons , il  a été  allégué  pluficurs  chofes  pour  p?  l'Empire.  Au  refte  tant  dans  le  Confeil  Aulique 

faire  transférer  le  Tribunal  de  la  Chambre  Impé-  que  dans  la  Chambre  Impériale  , feront  laiflez 

mie  en  quelque  autre  lieu  plus  commode  à tous  £3  en  leur  entier  aux  Etats  de  l’Empire  , le  privi- 
les  Etats  de  l’Empire,  & aufli  pour  préfcnter  feg  lege  de  première  inftance , celui  des  Autlreges, 

Je  Juge,  les  Prclidcns , les  Aflcfleurs  Sc  autres  & les  Droits  & privilèges  de  ne  point  aptxdler; 

Officiers  de  Jurtice,  en  nombre  égal  de  l’une  jêg  & il*  n’y  feront  point  troublez.,  ni  par  Mande- 
& de  l’autre  Religion,  St  pour  régler  pareille-  £,'>!  mens, ni  par  Commiflions  ou  Evocarionr,ni par 
ment  d’autres  affaires  appartenant  à ladite  Cham-  aucune  feutre  voye.  Enfin  pour  ce  qui  con- 

bre  Impériale,  lefquelles  ne  peuvent  pas  cntic-  fèj  cerne  l'abolition  des  Cours  de  Rotwcil.de  Sua- 
rement  être  expédiées  en  la  préfente  Alfcm-  be,  de  Haguenaw,  Sc  autres  établies  en  diver* 

blée , à caufe  de  l’importance  du  fait,  on  cft  si  endroiu  de  l'Empire,  la  chofc  a été  jugée  trop 
Tou.  IV.  Sd  Zz  a uu* 
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importante  & il  n’en  fera  point  parlé  avant 
la  première  Dicte  générale  ; quant  aux.  fufdits 
Anèflcurs , il»  feront  préfentez  par  les  Cercles, 
cinq  de  chacun,  auxquels  le»  Electeurs  pour- 
ront en  ajouter  un , mais  ib  feront  des  deux  Re- 
ligions , égaux  en  nombre  : fit  afin  que  les  choies 
fc  fairent  avec  plu»  d’ordre  on  les  préfemera  en 
la  manière  fuivonte  : Evangéliques  fi c Catholi- 
ques. 

Par  les  Eleéteufs  a % 


Par  Haute  Saxe  ■ 
Par  Autriche  - 
Par  Bourgogne  • 
Par  Franconic  • 
Par  Bavière  — 

Par  Suabe  

Par  Haut- Rhin  • 
Par  Weftphalie  ■ 
Par  Balle  Saxe  • 


Mais  l’Empereur  nommera  fcul  les  Prcfidens 
qui  doivent  toujours  remplir  la  place  d’un  des 
Juges; fie  Sa  Majefté  Impériale  nommera  tantôt 
un  Evangélique  , tantôt  un  Catholique. 

Articlt  VI. 

Il  eft  ftipulé  du  confcntement  'de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  fie  des  Etats  de  l’Empire  que  les 
Electeurs  fie  Etats  , que  l’on  nomme  Refor- 
mez , avec  leurs  Pais  fie  Sujets  doivent  éga- 
lement jouir  de  la  Paix  de  l’Empire  de  celle  de 
Religion  fie  de  la  préfentc  Convention  fie  qu’il 
fera  rendu  Juftiee  contre  les  contrevenons,  fâuf 
neanmoins  dans  tout  le  refte  de  l’Empire  le» 
pa&cs,  privilèges  , revcrfales  fie  autres  difpofi- 
tion*  touchant  la  Religion  fie  fon  exercice  fie 
tout  ce  qui  en  dépend  fie  dont  les  Sujets  ont  été 
fâvoriiés  par  leurs  Souverains . quoique  ce  foit 
fie  en  quelque  lieu  que  ce  foit  où  depuis  long- 
tem»  ib  en  ont  l’ufagc  ou  par  d’autre  nufon.  Si 
è l’avenir  un  Prince  auquel  apartient  le  droit  de 
Territoire , pafToit  des  Evangéliques  aux  Ré- 
formez ou  de  ceux-ci  aux  premier»  , ou  s’il 
acquérait  ou  recouvrait  par  droit  de  fucceflion 
ou  autrement  quelque  Principauté  , Seigneurie 
ou  Terres  où  fut  établi  l’exercice  de  U Conte  - 
fion  d’ Augsbourg  ou  de  la  Religion  reformée,  il 
lui  fera  permis  d’avoir  fon  Miniftre  particulier 
de  fa  Religion,  mais  non  pas  à 1a  charge  de 
fes  Sujets.  Mais  il  ne  lui  fera  pas  loifiblc  de  chan- 
ger l’exercice  de  la  Religion  , ni  les  Loht  ou 
Conftimtions  Ecdcfnftique»  qui  auront  été  re- 
çues ci-devant,  non  plus  que  d’ftter  aux  pré- 
miers , les  Temples  , E oies  , Hôpitaux  , ou 
les  revenus « prnfions , fie  falaires  y apparte- 
nant , fie  les  appliquer  aux  gens  de  là  Religion, 
moins  encore  d’obliger  fes  Sujats  fous  prerex- 
te  de  Droit  de  Territoire,  de  Droit  Eptfeopal, 
fie  de  Patronage  ou  autre , de  recevoir  pour 
Miniftre»  ceux  d’une  aurre  Religion , ou  don- 
ner directement  ou  indirectement  i la  Reli- 
gion des  autres  aucun  autre  trouble  ou  empê- 
chement. Et  afin  que  cette  Convention  foit 
obfèrvée  plus  exactement , il  fera  permis , en 
«ras  de  tel  changement,  aux  Communtutez mê- 
me de  préfenter,  ou  fi  elles  n’ont  pas  droit  de 
prefemer,  de  nommer  des  Miniftre»  capable» 
tant  pour  les  Ecoles  que  pour  l’Eglife, lesquels 
feront  examinez  fie  ordonnez  dans  le  lieu  que 
les  memes  Communs  ut  ez  auront  choifis,  les- 
quels feront  cnfuite  confirmez  par  le  Prince  ou 
par  le  Seigneur  fa  ru  aucun  refus. 

Les  vifites  ne  fe  pourront  aufli  faire  que  par 
des  perfonnes  de  la  même  Religion  dont  l’e- 
xercice fe  fait  publiquement  dans  le  même  en- 
droit , fie  les  Alkücurs  des  Coniiiloires  de- 


vront être  de  la  même  Religion , ainfi  que  le* 
Profeffeurs  dans  les  Academies  qui  ont  fleuri 
pendant  la  Régence  du  Prédecefleur.  De  for- 
te que  de  la  part  de  la  Religion  fie  des  Ecole» 
fiaftiqurs , Ecoles,  Confiftoircs  fiée,  fi  quelque» 
changemens  venoient  J arriver , tout  doit  rcrtcf 
dans  l’état  où  il  eft  préfentement  félon  Tordre 
fie  les  Confti turions  de  l’Empire. 

Enfin  s'il  refte  quelques  démêlez  entre  le» 
Etats  de  l'Empire,  ou  s’il  en  furvenoit , ib  fe- 
ront décidez  conformément  à l’Article  qui 
concerne  les  Griefs  , fie  ceux  qui  font  en  pos- 
feftîon  cette  année  y feront  maintenus  tant  pour 
le  poflefloire  que  pour  le  pctitoirc. 

Le  Sereniflime  &c.  Prince  d’Anhslr  ayant 
il  y a quelques  années  pillées  pris  la  Régen- 
ce de  fa  Principauté  à lui-même . il  pourra  in- 
troduire félon  fon  Droir  de  Seigneur  du  Pais  , 
l’exercice  de  la  Religion  de  la  Confdlion  d' Aus- 
bouTg  comme  il  le  lui  eft  permis , ainfi  qu’aux 
Comte»  ou  autres  aufqueis  appartient  le  Jm  re- 
formêwdi  fie  qui  depuis  le  tems  qu'ils  font  en 
poflelTion  légitimé  de  leurs  Terres  fie  Seigneu- 
ries, n’y  ont  encore  frit  aucun  changement 
par  report  à la  Religion , pourront  le  frire  ci- 
après  en  vertu  de  la  préfente  Tranûdbon  qui  ne 
leur  en  ôte  pas  le  droit 

• Artitlt  ni. 

Êt  afin  de  pourvoir  à ce  que  dorénavant 
il  ne  naiflê  plus  de  differens  dans  l'Etat  Politi- 
que; que  tous  fie  chacun  les  Eleéteurs , Prin- 
ces fie  Etats  de  l’Empire  Romain,  foient  telle- 
ment établis  fie  confirmez  en  leurs  ancien» 
droits,  prérogatives,  libériez,  privilèges,  libre 
exercice  du  Droit  Territorial  tant  au  fpiritucl 
qu’au  temporel,  Seigneuries,  Droits  régaliens, 
fie  dans  1a  pofleffîon  de  toutes  ces  choies  en 
venu  de  la  préfente  Traniââion,  qu’ils  ne  puis- 
fent  jamais  y être  troublez  par  qui  que  ce 
foit , fous  aucun  prétexte  que  ce  puifle  être. 
Qu’ils  jouïffent  uns  contradiâion  du  droit 
des  fumages  dans  toutes  le»  deliberations  tou- 
chant les  affaires  de  l’Empire,  fur  tout  où  d s’a- 
gira de  faire  ou  interpréter  des  Loix  , refoudre 
une  Guerre,  impofer  un  Tribut,  ordonner  de» 
levées  fie  loeemens  de  Soldats  , conftxuirc  au 
nom  du  public  des  Fortcrcflës  nouvelles  dan» 
les  Terres  des  Etau,  ou  renforcer  le*  ancien- 
nes de  Gamifons , fie  miter  d’autres  fcmblabte 
affaires,  qu’aucune  de  ces  choies  ou  de  lem- 
blables  ne  fort  frite  ou  reçue  ci  apres , fans  l’a- 
vis fie  le  confememenr  d’une  Aflcmblcc  libre  de 
tous  les  Etats  de  l’Empire;  que  fur  tout  chacun 
des  Euts  de  l’Empire  jouïflent  librement  fie  à 
perpétuité,  du  droic  de  frire  entr’eux , fie  avec 
les  étrangers  des  Alliances  pour  b confcrva- 
non  fie  fureté  d’un  chacun  , pourvu  néan- 
moins que  ces  fortes  d’ Alliances  ne  foient  ni 
contre  PEmpereur  fie  l’Empire , ni  contre  U 
Paix  publique  , ni  principalement  contre  cette 
Tranfaâion,  fie  qu'elles  le  frffent  fan»  préjudi- 
ce en  toutes  choies , du  ferment  dont  chacun 
eft  lié  è l’Empereur  fit  I l’Empire. 

Que  les  Etats  de  l’Empire  s’aûcmblent  dans 
Tefpace  de. ...  mois  fit  de  li  en  avant  toutes  les 
fois  que  l'utilité  ou  la  néceflité  publique  le  re- 
querra ; que  dans  la  première  Dicte  , on  cnrri- 

Bfur  tout  les  défauts  des  precedentes  A (Tan- 
ces ; ôc  de  plus  que  l’on  y traite  fit  ordonne 
de  l’éle&ion  des  Rois  des  Romains,  de  la  Ca- 
pitulation Impériale  qui  doit  être  rédigée  en 
termes  qui  ne  puiflène  être  changez . de  U 
minière  fit  de  l’ordre  qui  doit  être  obfcrvé  pour 
mettre  un  ou  plulieur»  Etau  au  Ban  de  l’Empire. 


i«47. 
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DE  M tJ  N S T E R.  ET  D’OSNABRUG. 


t Ssf.  OUW  celui  qui  a été  autrefois  expliqué  dam  les 
"*'*  Conftkurions  Impériales  ; que  l’on  y traite  aufli 
du  rétabli  iTcmenc  des  Cercle* , du  renouvelle- 
ment de  la  Matricule , des  moyens  d'y  mettre 
ceux  qui  en  ont  été  ôtes  * de  la  modération 
3c  remife  des  Taxes  de  l’Empire,  de  la  re for- 
mation de  la  Police  & de  la  Juftice,  3c  de  la 
Taxe  des  Epices  qui  fe  payent  à la  Chambre 
Impériale , de  la  manière  de  bien  former  de 
inftruirc  les  Députez  ordinaires , félon  le  be- 
foin  3c  l’utilité  de  la  République , du  vrai  de- 
voir des  Directeurs  dans  les  Colleges  de  l’Em- 
pire, 3c  d’autres  femblables  affaires  qui  n’ont 
pu  être  ici  vuidées,  & qui  doivent  être  traitée* 
d’un  commun  contentement  par  les  Etats  de 
l’Empire  dans  les  Dictesi  particulières  3c  géné- 
rales. Que  les  Villes  libres  de  l’Empire  ayant 
voix  dccitive  dans  les  Dictes  générales  3c  parti- 
culières comme  les  autres  Etats  de  l’Empire  ; 
6c  qu’il  ne  foit  point  touché  à leurs  Droits  ré- 
galiens , revenus  annuels  , liberté?, , Privilèges 
ae  confi louer  3c  lever  des  impôts,  ni  à ce  oui 
en  depena , non  plus  qu’aux  autres  Droits  qu’il» 
ont  légitimement  obtenus  de  l'Empereur  3c 
de  l'Empire  , ou  qu’ils  ont  pofïcdez  3c  exercez 
par  un  long  ufage  avant  ces  troubles , avec  une 
entière  Jurifdiâion  dans  l’enclos  de  leur*  mu- 
railles 8c  dans  leur  Territoire  ; demeurant  à cet 
effet  calTèes.annullécs,  3c  à l’avenir  défendues 
toute*  les  chofcs  qui  par  repréfailles,  arrêt* 
ades  , empêchcmens  de  palTage,3c  autres  pré- 
judiciables , ont  été  faites  8c  attentées  au  con- 
traire jufques  ici  par  une  autorité  privée  du- 
rant la  Guerre,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pui  Ile  être  , ou  qui  dorénavant  pourroient 
être  faites  3c  exécutées  fans  aucune  prétendue 
formalité  légitimé  de  droit. 

Qu'au  refte  toutes  les  louables  Coutumes, 
ConlHtutkirts  , 8c  Loix  fbodamenrsles  de 
l’Empire  Romain , foient  à l’avenir  étroitement 
gardées,  toutes  les  confortons  qui  fe  font  intro- 
duites pendant  la  Guerre  étant  ôtées. 

Les  Maîtres  des  Portes  dans  les  Ville* 
Allcmtndcs  doivent  être  exempts  de  toutes 
les  Aérions  pcrfonnclles  , mais  non  pas  des 
réelles. 

• La  Ville  d'Erffort  prétendant  être  une 
Ville  immédiate  de  l’Empire  , il  lui  fera 
permis  de  le  prouver  devant  Sa  Majefté  Im- 
périale. 

Quant  à la  recherche  d’un  moyen  équita- 
ble 3c  convenable  , par  lequel  la  pourfuite  des 
Aérions  , contre  les  debiteurs  ruinez  par  les 
calamitez  de  la  Guerre,  ou  chargez  d’un  trop 
grand  amas  d’intérêts , puifTe  être  terminée 
avec  modération  , pour  obvier  à de  plu» 
grands  inconvcniens  qui  en  pourvoient  naître, 
6c  qui  feraient  nuitibles  à la  tranquiliré  publi- 
que -,  Sa  Majefté  Impériale  aura  foin  de  faire 
prendre  3c  recueillir  les  avis  3c  fentimens  , 
tant  du  Confeil  Aulique  que  de  U Chambre 
Impériale  , «fin  que  dans  la  Dicte  prochaine , 
ils  puiftënt  être  propofez,  6c  qu’il  en  foit  for- 
mé une  Conftitution  certaine.  Que  cepen- 
dant dans  les  caufes  de  cette  nature , qui  fe- 
ront portées  aux  Tribunaux  Supérieurs  de 
l’Empire  • ou  aux  Tribunaux  particuliers 
des  Etats,  les  niions  & les  circooltances  qui 
feront  alléguée»  par  les  Parties  foient  bien  pe- 
Ces , 8c  que  peribnne  ne  foit  lezé  par  des  exé- 
cutions immodérées. 

Art  kit  VI IL 

Et  d’autant  qu’il  importe  au  Public  que  la 
Paix  étant  faite  le  Commerce  rcScuriflê  de  lou- 


tes  parts , on  eft  convenu  à cette  fin  que  les  | 
Tributs  3c  Péages,  comme  aufli  la  abus  de  la  ~ 
Bulle  Brabantinc  , 3c  les  reprelülles  3c  arrêts 
qui  s'en  feront  ertfuivis  , avec  les  certifications 
étrangères,  les  exaltions,  les  détentions,  3c  de 
meme  les  frais  cxcclTits  des  poftes , 3c  toute  au- 
tre charge  8c  empéchemens  inlinuez  du  Com- 
merce & de  la  Navigation,  qui  ont  été  nou- 
vellement introduits  à fon  préjudice  3e  contre 
l’utilité  publique  , çà  3c  là  dans  l’Empire , à 
l’occafion  de  la  Guerre,  par  une  autorité  pri- 
vée contre  tous  Droits  3c  privilèges , fans  le 
contentement  de  l’Empereur  3c  des  Elcâcurs 
de  l’Empire,  feront  tout- à-fcir ôtez  i enforte 
que  l’ancienne  fureté  . la  Jurifdiâion  3c  l’ufa- 

S » tels  qu’ils  ont  été  longtems  avant  ce* 
urnes , y foient  rétablis  8c  inviolablemenc 
confcrvez , aux  Ports , 8c  aux  Rivières.  Sauf 
les  Droits  des  Seigneurs  auxquels  on  ne  prétend 
donner  même  atteinte  ; il  y a une  entière  li- 
berté de  Commerce  , Sc  un  pa liage  libre  3c 
afturé  par  toutes  fortes  de  lieux  fur  Mer  8c 
fur  Terre  ^ 3c  parrant  qu’à  tous  3c  chacun 
des  Vaftâux , Sujecs , Habicans , Sc  Serviteurs 
des  Alliez  de  part  8c  d’autre  , la  permiffion 
d’aller  8c  venir  négocier  3c  de  s’en  retourner , 
foit  donnée  3c  fuit  entendue  leur  être  concé- 
dée en  vertu  de  ces  prefentes,  ainfi  qu’il  étoit 
libre  à un  chacun  d’en  ufer  de  tous  entez 
avant  le#  troubles  d’Allemagne  ; 8c  que  les 
Magiftrats  de  parc  3c  d’autre  foient  tenus  de 
les  protéger  8c  défendre  contre  toute  forte  d’op- 
prclTion  3c  de  violences,  de  même  que  les 
propres  Sujets  des  lieux , fans  préjudice  des  au- 
tres Articles  de  ccttc  Convention , 3c  les  Loix 
3c  Droits  particuliers  de  chaque  lieu. 

ArtitU  IX. 

Enfuite  la  Séreniflime  Reine  de  Suède  aymt 
demandé  qu’on  lui  donnât  fatùfaéteon  pour  lâ 
reftitution  qu’elle  eft  obligée  de  faire  des  Places 
par  elle  occupées  pendant  cette  Guerre , 3c 
que  l’on  pourvut  par  des  moyens  légitimés  au 
rétabliflcment  de  la  Paix  publique  dans  l’Em- 
pire, Sa  Majefté  Impériale  pour  ce  fujet,  du 
confentement  des  Electeurs  » Princes  6c  Etats 
de  l’Empire . 3c  pirticulicreraent  des  mtercflcz, 
cède  à ladite  Sercniüime  Reine , fes  futurs  Hé- 
ritiers 3c  Succelfeurs , en  vertu  de  la  pretenre 
Tranfâdlion,  les  Provinces  fui  vantes,  de  plein 
droit  en  Fief  perpétuel  3c  immédiat  de  l’Em- 
pire. 

§.  t . Toute  la  Poméranie  Citericure , com- 
munément dite  V w Pomme r»,  cnl’emblc  l’Jfle 
de  Rugcn  , contenues  dans  les  limites  qu’elles 
avoient  fous  les  premiers  Ducs  de  Poméranie, 
de  plus  dans  la  Poméranie  Ultérieure,  les  Villes 
deStetin,  Garts,  Dam  * Golnau,  3c  rifle  de 
Wolin,  avec  la  Rivière  d’Oder,  3c  le  Bras  de 
Mer  qu’on  apclle  communément , le  Frifchaff  j 
kem  , les  trois  embouchures  de  Peine  , de 
Swine , de  Dievenow , ôc  la  tene  de  l’une  8c 
de  l’autre  côté  adjacente  t depuis  le  commence- 
ment du  Territoire  Royal  jufques  à la  Mer 
Baltique,  en  telle  largeur  du  Rivage  Oriental, 
dont  on  conviendra  amiablcmctit  entre  les  Corn* 
miliaires  Royaux  3c  Electoraux , qui  feront 
nommez  pour  le  reglement  plus  eraét  des  limi- 
tes 8c  autres  particularitez. 

Sa  Majeftc  Royale  8c  le  Royaume  de  Suède 
tiendra  6c  pofledera  dès  ce  jourd’hui  à perpétuité 
en  Fiefs  Hcréditaircs.le  Duché  de  Poméranie  8C 
la  Principauté  de  Rugen , 3c  en  jouira  3c  ulera 
librement  ôc  inviolablemcnt.  Fnfemble  de» 
Domaines  3c  lieux  annexez  , 3c  de  tous  le* 

Zz  3 Ter- 
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NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


ICC 

I Territoires , Bailliage* , Villes , Châteaux  » Bourgs, 

Bourgades.  Villages,  Hommes,  Fiefs,  Riviè- 
res, illcs,  Etangs  , Rivages,  Ports,  Rades, 
anciens  Péages  fie  revenus , ôe  de  tous  autres 
biens  quelconques  Eccléliaftiqucs  ôe  fecultcrs , 
comme  aulli  des  Titres,  Dignités,  Prééminen- 
ces , immunité!  & prérogatives , & de  tous  fie 
chacuns  les  autres  droits  fie  privilèges  Ecdcfias- 
tiques  fie  fccultcrs , ainii  que  les  Prcdeceficurs 
Ducs  de  Poméranie  les  avoient,  pofledoient  fie 
gouver  noient. 

Sa  \lajc(lé  Royale  fie  k Royaume  de  Suède, 
aura  auffi  à l’avenir  à perpétuité  tous  les  Droits 
que  les  Ducs  «de  Poméranie  Gtcricurc  ont  eu 
, en  la  collation  des  Dignité!  , fie  des  Prcbendes 

du  Chapitre  de  Camin,  avec  pouvoir  de  les  c- 
teindre  , fie  de  les  incorporer  au  Domaine 
Ducal  , apres  la  mon  des  Chanoines  d’apre- 
fe-nt  : mai'  pour  tout  ce  qui  en  avoir  appartenu 
aux  Ducs  de  la  Poméranie  Ultérieure , cela 
demeurera  à P Electeur  de  Brandebourg,  avec 
l’cmicr  Evêché  de  Camin, les  Terres.  Droits  fie 
Dignité! , comme  il  icra  plus  amplement  ex- 
plique ci-après, 

. La  Maifon  Royale  de  Suède  5c  la  Mailbn  E» 
ledorale  de  Brandebourg  , le  fcrv  iront  des  Ti- 
tres, qualité!  fie  armes  de  Pomeranie,  fans  dif- 
férence l’une  comme  l’autre,  de  meme  que  les 
précédera  Ducs  de  Pomeranie  en  ont  ulc  j la 
Royale  à perpétuité . celle  de  Brandebourg  tan- 
dis qu’il  y reliera  des  defccndans  de  !a  branche 
Mafculinc.lans  toutefois  que  celle  de  Brandebourg 
poil  le  prétendre  aucune  choie  à la  Principauté 
de  Rugcn,  ni  à aucun  autre  droit  fur  les  lieux 
cédez  a la  Couronne  de  Suède. 

Mais  la  Ligne  Mafculinc  de  la  Maifon  de 
Brandebourg  venant  à manquer , tout  autres 
hormis  la  Suède  s’abftiendront  de  prendre  les 
Titres  fie  armes  de  Pomeranie  i fie  alors  aulfi 
toute  la  Pomeranie  Ultérieure  avec  la  Pomera-  wi 
nie  Citcrieure,  5c  tout  l'Evêché  Si  Chapitre  || 
entier  de  Camin  , cnfcmble  tous  les  droits  & jjjj 
expeéîances  des  Prcdcccflcurs  qui  y feront  rcu-  Jij 
nis  appartiendront  à perpétuité  aux  feula  Rois  jjg 
& Couronne  de  Suède,  qui  cependant  jouiront  ftj* 
de  l’cfpcrance  de  la  Succeuion  , fie  de  l’invefb-  ggj 
ture  fimultanèc , cnfortc  même  qu’ils  foient  o-  pr; 
blige!  de  donner  l’alTurance  accoutumée  aux  «y 
Etats  fie  Sujets  desdirs  lieux  pour  la  prédation 
de  l’Itommagc.  L’i  kâeur  de  Brandebourg , 
fie  tous  les  autres  intereflez , déchargeront  les  •'  '• 
Eun  , Officiers  fie  Sujets  de  tous  lesdits  lieux, 
des  bien»  fie  fermera  par  lefquels  ils  avoient  P J 
été  jufqu’a  préfent  engage!  à lui  fie  à ceux  de  ? $ 
Sa  Mailon  fie  les  renvoyent  pour  rendre  dore- 
navanc  en  la  maniéré  accoutumée,  leur  hom-  Pet 
mage  fie  leurs  fervices  k Sa  Majeffé  fie  Cou- 
ronne  de  Suède  $ Si  ainfi  ils  condiment  pour  [-  ;î 
cet  effet  la  Suède  en  pleine  fie  légitime  polies-  Pt| 
fion  des  chofes  fufdites  , renonçant  dés  i pre-  Pjjô 
fcnt  pour  toujours  à toutes  ks  prétentions  qu’ils  P>; 

Lont  ; ce  qu'ils  confirmeront  ici  par  eux  fie  •'$ 
irs  defccndans  par  un  Aâe  particulier. 

§.  a.  L'Empereur,  du  confcnrcmcnt  de  tout  £§ 
l’Empire , cède  auffi  à la  Reine  Scrcniffime , fie  ;Pi 
à fes  Héritiers  fie  Succcflcur*  Rois , fie  au  ijji 
Royaume  de  Suède,  en  Fief  perpétuel  fie  im-  «S 
médut  de  l'Empire  • la  Ville  fie  le  Port  de  ^ 
Wiimar , avec  le  Fort  de  Walfifchi  comme  jv! 
auilî  le  Bailliage  de  Pocl  ( excepté  lé  Villages 
SchcilorfF,  Weindcndorff',  Brandenhuyfen , fie  ' ! 
Wangercn  fie  l’Hofpital  du  Saint  Efpric  de  la 
Ville  de  Lubeck)  fie  celui  de  Ncwcnclooder, 
avec  tous  les  d oits  fie  appartenances,  ainii  que 
ks  Ducs  de  Mccklcnbourg  les  ont  poitedcz 
jukju’à  prefent , cniorcc  que  tous  lesdiss  lieux. 
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ïw  k Port  entier , & les  Terres  de  l’un  fie  de  Psu- 
'ri  tre  côté , depuis  la  Ville  jufqucs  à la  mer  Balti- 
- jj  que , demeurent  à la  libre  dilpolition  de  Sa  Ma- 
jeffe , pour  les  pouvoir  fortifier  fie  munir  de 
■j  Gamilons,  félon  Ion  bon  plaifir  fie  l’exigence 
.-j  des  circon (lances,  toutefois  à fes  propres  frais 
[ o fie  dépens , fie  pouvoir  y avoir  toujours  une  ré- 
,3  traite  fie  une  demeure  fûre  pour  fes  Navires 
fie  fa  Flotte  : fie  au  furplus  en  jouir  fie  ufer 
iî?  avec  le  même  droit  qui  lui  appartient  fur  lés 
autres  Fiefs  de  l’Empire } ûuf  pourtant  ks  pri- 
^ vilegcs  fit  le  Commerce  de  la  Vilk  de  Wifmar. 
f *fî  klqucls  même  feront  de  plus  en  plus  avanta- 
••s  gez  par  la  proteâion  fie  la  feveur  Royak  des 
■‘‘j  Roi.;  de  Suède. 

§.  3.  L’Empereur, du  confcntemer.t  de  tout 
il  l’Empire  , cède  auffi  en  venu  de  la  prefente 
[J  Tranù&iun,  à la  Sereniffimc  Reine,  k fes  Hé- 
;Vj  ritiers  fie  Succeflèurs  Rori,  fit  à 1a  Couronne 
■'£  de  Suède,  en  Fief  perpétuel  fie  immédiat  de 
ra  IT  tnpirc  , l’Archevêché  de  Brcmcn  , avec  la 
i Ville  fie  le  Bailliage  de  Wilshuylen  , fie  tout  1e 
droit  qui  avoit  appartenu  aux  derniers  A relie  vé- 
i;  ques  de  Brcmen  fur  k Chapitre  fit  Dioccfc  de 
Hambourg,  fauf  toutefois  à la  Mailbn  d’Hol- 
ftein,  comme  à la  Ville  fie  Chapitre  de  Ham- 
^ bourg , chacun  rcfpcâivement  leurs  droits, 
privilèges,  liberté!,  piétés,  pofleffions  , fie  é- 
rat  piéfent  en  toutes  choies  , enforte  que  ks 
t]  quatorze  Villages  du  Bailliage  de  Tritton,  de- 
tjj  meurent  à perpétuité  au  Duc  Frédéric  de  Hol- 
ftein-Gottorp , fie  à fa  pofterité  , pour  lui  tenir 
5Î  lieu  d’un  prefent  revenu  annuel , comme  auffi 
g l’Evcché  Ôe  la  Ville  de  Werden  avec  tous  les 
^ biens  EccléfialHquc*  fie  civils  apartenans  aux 
? deux  Evéche!  avec  tous  leurs  droits , quels 
S;  qu’ib  foient,  par  tenc  fie  par  eaux,  pour  en 
d jouir  comme  d’un  Fief  immédiat  de  l’I  mpire, 
en  en  prenant  le  titre  fie  les  armes,  mais  fous 
i!  k nom  de  Duché  j ks  Chapitres  fie  autres  Col- 
?,  leges  Ecckfialliques  demeurant  privez  k l’ave- 
j nir  de  tous  Droits  d’élire  fie  de  poffukr  fie  de 
||  tout  autre  droit. 

3 Bien  entendu  cependant  qu’on  biffera  fins 
• troubk , fie  empêchement  quelconque  k la 
! Ville  de  i3rcmen,k  fon  Territoire, fie  k les  Sujets, 

| kur  prefent  état , liberté  , droits , fie  privik- 
: ges,  es  chofes  tant  Eccléfiaftiques  que  Politi- 

ques. Et  s’il  arrivoic  qu’ils  cufknt  quelque  con- 
tertation  avec  le  Duché,  ou  avec  les  Chapitres, 
elles  feront  terminées  a l’amiabk,  ou  décidées  par 
la  vove  de  la  Juftice;  ûuf  cependant  k chacune 
des  Parties  la  pofllffion  donc  clic  fe  trouve  re- 
vêtue. 

§.  4.  L’Empereur  avec  l’Empire  , pour  rai- 
lon  de  toutes  ces  Provinces  fit  Fiels, reçoit  pour 
Etat  immédia*  de  l’Empire  ,1a  Reine  Scrcniffime 
fie  fes  Succcflcurs  au  Royaume  de  Suède,  cn- 
fortc que  la  lusdite  Reine  fie  lesdiu  Rois , fe- 
ront déformais  appeliez  aux  Dictes  Impériales  a- 
vec  les  autres  Etats  de  l’Empire , fous  k Titre 
de  Ducs  fit  Duchefle  de  Brcmcn,  de  Werden  fie 
de  Pomeranie,  comme  auffi  fous  celui  de  Prin- 
ces de  Rugcn,  ôc  qu’il  leur  fera  afligné  une 
fonce  dans  les  Affcmblces  Impériales  au  Colle- 
ge des  Princes , fur  le  banc  des  Séculiers  où  ils 
auront  trois  fuffrages.  De  plus  dans  le  Cercle 
de  la  haute  Saxe , immédiatement  avec  les  Ducs 
de  la  Pomeranie  Ultérieure  i fie.  dans  les  Cer- 
cles de  Wcftphalie  ôc  de  la  baffe  Saxe,  en  pla- 
ce & manière  ordinaire  ; enlbrte  toutefois  que 
Je  Dircékoirc  du  Cerck  de  la  Balte  Saxe  s’exer- 
cera alternativement  par  ks  Ducs  de  Magde- 
bourg  fie  de  Brcmen.  Pour  les  Aflèmblérs  des 
Députez  de  l’Empire,  Sa  Majetlc  de  Suède  fie 
fon  Alteffe  Electorale  de  Brandebourg,  y au- 
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ront  en  la  manière  accoutumée  leurs  Députez; 
mais  parce  qu’il  n’appartient  dans  ces  Afletn- 
blccs  qu’une  feule  voix  aux  deux  Pomeranies, 
elle  fera  toujours  portée  par  Sa  Majefté , après 
en  avoir  préalablement  communiqué  avec  l’E- 
leâcur  de  Brandebourg.  Enfin  l’Empereur  fie 
l’Empire  ccdent  Se  accordent  à ladite  Reine  fie 
Couronne  de  Suède  en  tous  fie  f hacun  lesdits 
Fiefs,  le  privilège  de  ne  point  appeller,  mais  à 
condition  qu’elle  établira  en  un  lieu  commode 
en  Allemagne  un  Tribunal  ou  inflance  d’appel- 
lation, où  elle  mettra  des  perfonnes  capables 
pour  adminiftrer  à un  chacun  le  Droit  & la 
Jullice  fcJon  les  Conftitutions  de  l’Empire  & 
les  Statuts  de  chaque  lieu , (ans  appel  ou  évoca- 
tion des  caufes.  Ils  tranfportcnt  aulli  à Sa 
Majefté  de  Suède  le  droit  d’ériger  Academie 
ou  Univerfite,  où  Se  quand  il  lui  fera  com- 
mode; comme  aufTt  ils  lui  accordent  à droit 
perpétuel  les  Péages  modernes  , vulgairement 
nommez,  les  Licences,  fur  les  côtes  Se  Port  de 
Pomeianie  & de  Mccklcnbourg , à la  charge 
toutefois  qu’ils  feront  réduits  à une  taxe  li  modi- 
que que  le  Commerce  n’en  (bit  point  inter- 
rompu en  ces  lieux-là. 

S.  M- 1.  décharge  finalement  les  Etats , Magis- 
trats, Officiers  fie  Sujets  desdites  Provinces  res- 
pectivement , de  tous  liens  fie  fermens  dont  ils 
étoient  obligés  jufqu’à  cette  heure  aux  Sei- 
gneurs Poflefleurs  prcccdcns  ou  prètendans.  Se 
les  renvoyé  fie  oblige  fujettion,  obéï (Tance,  Se 
fidelité  à Sa  Majefté  fie  à la  Couronne  de  Suè- 
de , comme  étant  dès  ce  jour  leur  Seigneur 
Héréditaire , fie  conrtitue  ainfi  la  Suède  en  la 
pleine  Se  légitime  poflèffion  de  toutes  ces  cho- 
ies, promettant  en  foi  fie  parole  Impériale  de 
prêter  & donner  non  feulement  à la  Reine  à 
prcfcnt  régnante,  mais  auffi  à tous  les  Rois  fu- 
turs & à la  Couronne  de  Suède,  toute  fureté 
pour  raifon  desdites  Provinces  , biens  fie  droits 
cédez  fie  accordez  > fie  de  les  confcrver  fie 
maintenir  inviolablement  cemtre  qui  que  ce 
puiflè  être  , comme  les  autres  Etats  de  l’Em- 
pire, en  la  poflèffion  paifible  de  ces  Provinces; 
fie  de  confirmer  le  tout  en  la  meilleure  forme, 
par  Lettres  particulières  d’inveftitures. 

Réciproquement  la  Sereniffime  Reine,  fie  les 
Rois  futurs  fie  la  Couronne  de  Suède,  rccon- 
noltront  tenir  tous  fie  chacuns  les  fusdits  Fiefs 
de  Sa  Maiefté  Impériale  Se  de  l’Empire  ; fie  en 
ce  nom  demanderont  duemenc  toutes  les  fois 
que  le  cas  arrivera,  le  renouvellement  des  in- 
vcftiturcs.cn  prêtant  comme  les  prcccdcns  pos- 
fc (leurs  fie  femblables  Vaffaux  de  l’Empire,  k 
ferment  de  fidelité  , fie  tout  ce  qui  y cft  an- 
nexé. 

Au  refte  ils  confirmeront  en  la  manière  ac- 
coutumée , lors  du  renouvellement  fie  de  la 
prédation  de  l'hommage,  aux  Etats  fie  Sujets 
desdites  Provinces  fie  lieux , nommément  à 
ceux  de  Stralfond  , leur  liberté,  biens,  droits 
fie  pwi vileges  communs  fie  particuliers  légitime- 
ment obtenus  ou  acquis  par  un  long  uûgc , a- 
vec  l’exercice  libre  de  la  Religion  Evangélique, 
pour  en  jouir  à perpétuité,  félon  la  pure  fie  la 
véritable  Confèmcm  d'Augs bourg.  Ils  conlèr- 
veront  aux  Villes  Anfeatiques , oui  font  dans 
ces  Provinces , la  même  liberté  de  Navigation 
fie  de  Commerce  qu'elles  ont  eue  jufqu’à  la 
préfenre  Guerre , tant  dans  les  Royaumes,  Ré- 
publiques , fie  Provinces  Etrangères  que  dans 
l’Empire. 

Art  iiU  X. 

§.  i.  Puifque  fon  Altcflc  Frédéric  Guillau- 


me Electeur  de  Brandebourg  fiée-  pour  con- 
tribuer à la  Paix  cède  fie  (aille  tous  les  dioits 
qu’il  a dans  la  Pomeranie  Citerieure  fie  Princi- 
pauté de  Rugen  avec  leurs  dépendances,  il  lera 
cédé  à ladite  Alteflè  pour  elle  fit  (a  Policritc 
Succeflcurs  fie  1 (entiers  Males , fitôt  que  la 
Paix  entre  ces  deux  Royaumes  fit  Etats  du  Saine 
Empire  fera  lignée  fie  ratifiée,  pour  une  égalité 
fie  reconnoillamc  compcnlàtion  de  ce  qu’il  a 
quitté  fie  abandonne  Ion  droit;  de  la  parc  de  Sa 
Majefté  Impériale  fie  avec  k conlèntement  des 
Etats  du  Saint  Empire,  l’Evêché  de  Haiberllad 
fitôt  qu’il  fera  évacué  fie  rendu , avec  tous  les 
Droits,  privilèges,  jurifdiâions , biens ’Ecclc- 
fiaftiques  fie  civils  de  quelque  forte  fie  nom 
que  ce  puillc  être,  comme  un  Fief  perpétuel  fie 
immédiat  du  Saint  Empire;  dans  laquelle  paifi- 
ble  poflèffion,  ladite  AltclTè  fera  d abord  ins- 
tallée, fie  aura  Vott  fie  Place  dans  les  Aflem- 
blces  de  l’Empire,  ainlî  que  dans  celles  du 
Cercle  de  la  Balle  Saxe,  cependant  les  Religions 
fie  biens  Eccléliaftioucs , relieront  dans  l’ctaf 
où  ils  étoient  fous  l'Archiduc  Léopold  Guil- 
laume , ainli  qu’il  en  a été  convenu  avec  l’au- 
torité du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  (ans  que 
fon  Alteflè  l’Eleéieur  ni  là  pofteriré  à laquelle 
ledit  Evêché  doit  perpétuellement  refter , puiflè 
s’attirer  les  Droits  de  l’Evêché  ni  du  Chapitre 
pour  k Gouvernement  Epiicopal , polhilations 
ou  ékâions  : mais  doit  (on  Altcflc  Electorale 
avoir  du  refte  dans  ledit  Evêché  la  meme  au- 
torité que  les  autres  Princes  de  l’Empire  ont 
dans  leurs  Pais  fie  Territoires.  Le  Comte  de 
Tettcnbach  fera  maintenu  par  fâdite  Alteflè 
dans  le  Comte  de  Reinftein,  fie  en  renouvellera 
la  reconnoiflàncc  avec  k confentement  qui  en 
a été  accordé  au  Chapitre  par  l’Archiduc. 

§.  a.  De  même  k fusdit  Elcûcur  reçoit 
Fetpeâadve  de  l'Evêché  de  Msgdebourg»  tel- 
lement qu’après  la  mort  du  prefenr  Admimflra- 
teur , k Seigneur  Augufte  Duc  de  Saxe  ôte. 
cette  place  fera  vacante.  Se  doit  l’entier  Ar- 
chevêché avec  tous  les  Pais  fie  jurifdiétiona 
comme  il  eft  dit  ci-devant  de  l’Evêchc  de 
Halberftad  donné  8c  évacué  à fon  Altefle  E- 
kûorale,  là  pofteritc,  Succcflèurs  fie  Héritiers 
fie  parens  males  fans  aucune  diminution,  fans 
qu’il  (bit  befoin  d’une  fecrcte  ou  publique  E- 
lcâion  ou  Poftulaiion,  .comme  l'ief  perpétuel, 
fie  ûdite  Altefle  ou  poftérité  doit  avoir  foin, 
fitôt  la  vacance, de  fc  mettre  en  aâudlefic  réelle 
poflèffion  de  ù propre  autorité. 

5.  3.  Mais  en  attendant  fie  (ilôt  que  la  Paix 
fera  conclue,  ce  Chapitre, Etais  fie  Sujets  ehidit 
Archevêché  doivent  fc  foumetrre  eventuelle- 
ment ^l’Elfiftcur  fie  à toute  la  pofteritc  avec 
fidelité  fie  ferment  ; mais  la  Ville  de  Magde* 
bourg  rentrera  fie  fera  remife  dans  les  premiers 
privilèges , kfquels  lui  ont  été  donnez  par  le  feu 
Empereur  Otto  I.  1e  fepticme  Juin  94.0. 
ce  qui,  à leurs  prières  fie  infhnees , Quoique  de- 
puis fort  longtcms  (bit  fans  force  fie  vigueur , 
eft  rcnouvellé  par  Sa  Majefté  Impériale,  qui  de 
plus  accorde  le  privilège  touchant  la  Fortifica- 
tion de  la  Ville  comme  l’avoit  accordé  l’Em- 
pereur Ferdinand  II.  ainfi  que  celui  de  Regale 
oui  à l’avenir  s’étendra  d’un  quart  de  mille 
d’Allemagne,  avec  toute  jurifdiûion , fie  autres  ' 
privilèges  fie  Droits  dans  les  afliircs  Ecclcliafti- 
que*  8e  temporelles,  dont  ils  jouiront  invioJa- 
blcment  fie  lins  aucune  diminution , à condi- 
tion cependant  qu’il  ne  pourra  être  bâti  de 
Faubourgs  autour  de  la  Vilk  , mais  que  les 
quatre  Seigneuries  fie  Bailliages  d'Everlirt/ 
GuetCT-Brock,  Dam  fie  Burgh  ayant  été  long- 
erais entre  Ica  mains  de  iôo  Altcflc  Electorale 
do 
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| de  Saxe , elles  y doivent  relier  toujours  » fie 
pour  augmenter  la  Manie  Archicpiitopale  en 
récompenfc  de  ce  qui  leur  cil  retranche»  Ton 
Airelle  l’Eledteur  de  Brandebourg  & là  porteri- 
té  apres  la  conclufion  de  la  Paix  jouira  du  Bail* 
liage  d Engclcn  qui  a julqu'à  prêtent  appartenu 
au  Chapitre  de  Halbcrltad,  pour  le  polledcr  de 
plein  dioic.  Mais  en  vertu  de  cette  autorité  après 
la  prife  de  poflcllioo  de  rArchcvcchc  il  étein- 
dra jufqu'au  quart  des  Chanoines  apres  leur 
mort  6c  en  réunira  les  revenus  à la  Chambre 
Archicpiicopale  , pour  fatisfàire  aux  dettes  con- 
tractées par  l’Archevêque  Auguile  Duc  de 
Saxe,  en  forte  que  ladite  Chambre  n’en  p lifle 
être  inquiétée,  & quand  la  vacance  tombera 
fur  la  Maifon  de  Brandebourg  il  ne  fera  pas  pcT- 
inis  à l’Archevcque  de  contrarier  de  nouvelles 
dettes  & engagemens  au  préjudice  de  ladite  Al- 
tcfle  de  Brandebourg. 

§-  4.  A fôn  Altcllê  l'Eleélcur  pour  clic  St  fes 
SuccelTiurs  fera  rendu  fie  évacué  en  fief  per- 
pétuel l'Evêché  de  Minden.avcc  tous  lès  droirs 
fie  dépendances  .comme  il  a etc  dit  de  l'Evêché 
«le  Malbcrllad,  & ladite  Alcclle.  du  contente- 
ment des  Etats,  le  tiendra  de  l'Empereur  api  es 
la  Ratification  de  la  Paix  comme  un  Fief  perpé- 
tue! de  J'Empire,  fie  jouira  tranquiiement  du- 
dit Evêchc  de  Mindcn , en  faveur  de  quoi  lui 
ell  donné-  dans  les  affaires  particulières  de  l’Em- 
pire ou  AlTetnblccs,  comme  dans  le  Cercle  de 
Wcffphalie  fur»»  6c  Gellioo , fans  diminution 
pour  la  Ville  de  les  Droits,  privilèges,  juridic- 
tions Ecclcfiaftiques  6c  temporelles , mer»  <£• 
mixto  Imper u , dans  le  Civil  6c  le  Criminel» 
principalement  le  droit  de  Diltridt , fie  outre 
cela  i’uûge  A'rxtcat:o  Junldidion'n  fie  autres 
qu'elle  a julqu’à  prêtent  pofledes,  toutes  itnmu- 
' nitez , privilèges  proprn  Frxfdti  fie  tout  ce  qui 
ell  litué  dan.  l’cnccintc  fie  diftnet  des  murail- 
les de  leur  Ville  : mais  les  villages  qui  appar- 
tiennent à la  Chambre  du  Prince,  Bourgs  fie 
Maifons  ne  feront  point  comprifes  là  dedans, 
fins  leur  donner  aucune  atteinte. 

§.  4.  L’Evêché  de  Camin  cft  aufïi  ccdc  par 
l'Empereur  fie  l’Empire  à fon  Alteflê  Electorale 
fie  à les  SuçccfTcuTS  comme  Fief  perpétuel  , fie 
la  conceflion  en  cft  faite  fur  le  même  pic  fie 
avec  le?  memes  Droits  que  les  Principautés  de 
Halbcrftid  fie  Mindcn , avec  cette  iculc  diffé- 
rence qù’il  fera  permis  ‘à  fon  Altcfle  Electorale 
dans  l’Evêché  de  Camin  de  fupnmer  les  Ca- 
nonicacs  de  ceux  qui  viendront  à décéder,  (a- 
pres  leur  mon , ) 6c  d’annexer  l’Evêché  entier 
a la# Principauté  de  Poméranie. 

Mais  dans  les  Archevéchcz  rendus  à fôn  Al- 
tefle  , les  Sujets  fie  Etats  confcrvcront  leurs 
Droits  fie  privilèges , fie  principalcmen^l’cxcr- 
cice  de  laGonfcflion  d'Augsbourg  comme  elle 
eft  préfentement  en  ufage , ôc  ne  fera  rien  pratique 
dans  tous  ces  endroits , contre  ce  qui  a été 
réglé  touchant  les  Griefs  entre  les  Etats  de 
• l'Empire  de  l'une  fie  de  l’autre  Religion , fie  ces 
Archevêché?,  fie  Evéchez  qui  doivent  refter  à 
S.  A.  E.  fie  à fes  defeendans  feront  traitez  com- 
me les  sucres  Etats  héréditaires  de  fon  Altcfle 
Electorale. 

A l'égard  des  titres  on  efl  convenu  d’écrire 
• 6c  nommer  ceux  qui  appartiendront  audit  E- 
leéfcur  fie  à là  Maifon , comme  Princes  de 
l'Archevêché  de  Magdcbourg  6c  des  autres  E- 
▼êché-s. 

Sa  Majcffé  de  Suède  veut  bien  reffituer  à 
fon  Aliéné  l’Eleélcur , 

• 1.  La  Principauté  de  b Poméranie  Ultérieure 
avee  tous  les  biens  qui  y appartiennent,  comme 
Jurifdit  lions  Ecclélialriques  fie  Temporelles . a- 
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vec  tous  fes  Domaines,  revenus  6c  dirc&iom 
2.  La  Ville  de  Colbcrg  avec  l’Evêché  en- 
tier de  Camin  avec  tous  les  droits  que  les 
Ducs  de  la  Poméranie  Ultérieure  ont  eus  ci- 
devant  avec  le  droit  de  Collation  aux  Préb- 
rures  fie  Prébendes,  mais  de  manière  que  la 
Couronne  de  Suède,  cornet  vc  ce  qui  lui  a cté 
cédé  ci-dciïus  fins  aucune  contradiction  , fie 
que  fon  Altcffc  Electorale  confirme  fie  conter- 
ve  en  la  meilleure  forme  qu’il  lé  pourra  aux  E- 
rats  fie  Sujets  de  ce  qui  eit  reffituc  de  la  Princi- 

Ejuté  de  Pomeranie  fie  Evêché-  de  Camin,  leur 
berté.  Droits  fie  privilèges  iuivant  la  Coutume 
des  Reverlâles  du  Pais , comme  les  liens» 
Sujets  fie  Etats  fie  non  autrement  que  cela  eit 
réglé»  le  tout  réitéra  dans  le  même  état , ainii 
que  l’exercice  de  b Religion  de  b Confcllion 
d’Augsbourg,  fins  qu’on  y pu  1 rie  caulêr  ou  ap- 
porter le  moindre  changement , ce  qui  apres 
l’hommage  fait  fera  conhrmé  , pour  y être  cn- 
fuite  maintenu  fie  protégé. 

V Sa  Majcffé  rcitituc  au  fusdit  Electeur  dam 
la  Marche  de  Brandcboutg  toute*  Jes  Places 
occupées  par  des  Garnifons  Suédoilcs.  4.  Tou- 
tes Commandcrics  fie  biens  appartenant  à l'Or- 
dre de  Saint  Jean , lkuécs  hors  des  Pais  resti- 
tués à Sa  Majcffé  le  Roi  fie  Royaume  de  Suè- 
de, ainü  que  tous  les  A êtes,  Regiltrcs  fie  Titres 
ou  Lettres  concernants  les  Places  à reffituer , fie 
tout  ce  qui  peut  concerner  leur  jurildidtion  fie 
fè  trouver  dans  les  Archives,  fie  dans  b Chan- 
cclerie  de  Stetin  fie  ailleurs. 
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Article.  XI. 

Par  raport  à fon  Altcile  Adolfc  Frédéric  Duc 
de  Mecklcn  bourg  Swenn  fiée,  à caulc  de  l'alie- 
nation du  Port  fie  de  b Ville  de  VY'iimar,  fie 
de  tout  ce  qui  en  dépend,  il  eft  ffipulc  qu’il 
aura, pour  lui,  fes  Héritiers  fie  Succci leurs  Mâ- 
les , les  Evéchez  de  Swcrin  fie  Rat  Zc  bourg 
en  perpétuel  fie  immé-dbt  Fief  de  l’Empire,  en 
échange  de  ce  qui  eff  ccdc  fie  rendu,  fie  ton 
Altcfle  après  le  dcccs  des  Chanoines , appli- 
quera tous  leurs  revenus  à fi  Manfc,  fie  en  con- 
icquencc  de  ce  fâditc  Altcfle  aura  dans  les  Dictes 
de  l’Empire,  fie  au  Cercle  de  b Balle  Saxe  rang  fie 
double  iuflrage;  fie  quoique  ton  neveu  Guftave 
Adolphe  Duc  de  Mccklcnbourg  de  b Ligne  de 
Gultrow  ait  julqucs  a prêtent  été  defigné  Admi- 
niffratcur  de  l’Evêché  de  Ratzebourg , puijqu’il 
jouît  egalement  du  bénéfice  de  b reffitution,  il 
cft  jufte  que  l'Oncle  ayant  cedcWifmar  le  Ne- 
veu à fon  tour  lui  ccdc  cet  Evéché.  Mais  fi  U 
Ligne  Mâle  de  Swcrin  vient  à mourir  fie  s’é- 
teindre avant  celle  de  Guftrow.celledcGuffrow 
doit  lui  fucccdér  fie  pour  plus  ample  fatisfiaâion 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Mccklenboorg,  le 
Prince  ou  fa  Pofteriié  doivent  être  deelurgez 
envers  l’Empire  julqu’à  la  fomme  de  cent  mille 
RifÜales.  De  même  comme  fan  Altcfle  ficc. 
Frédéric  Duc  dcHoIftcin  renoncera , à b rcqui- 
iition  de  Sa  Majeflé  Impériale,  à toutes  les  pré- 
tentions & répétitions  qu’il  peut  avoir  fur  l'Ar- 
chevêché de  Brcmcn  fie  Wcrden  .ladite  Majcffé 
Impériale  aura  loin  que  par  le  Cone/ajum  de 
b première  Aflcmblce  fie  du  contentement 
yg  des  Etats , il  foit  payé  à faditc  Altcfle  pour 
compenfation  de  ladite  perte  pendant  cinq 
’.i e;  années  de  fuite  quinze  ou  vingt  nulle  Ris- 

s| 

Artiik  XII. 

jji’j  La  Maifon  de  Brunfwick  fie  de  Lunebourg, 
jÿj  pour  accélérer  fie  affermir  d’autant  plus  b Paix, 
ayant 
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ftyint  cède  les  Coadjutoreries  quelle  avoit  obtenu 
ci-dcvant  dans  les  Arcbevêchez  de  Magdebourg 
& Brcmen,  ainfi  que  l’Evêché  d’Halbcrftad  6c 
Ratfcnbourg  aux  conditions  que  dans  la  fuite 
elle  jouirait  de  la  Succelfion  alternative  avec 
les  Catholiques  dans  l'Evêché  d’Ofnabrug. 

Sa  Majeftc  impériale , ne  trouvant  pas  conve- 
nable , dans  l'eut  préfent  des  affaires  de  l’Em- 
pire» de  rcurder  plus  Iongtcms  pour  ce  fujet  la 
Paix  publique»  confcnt  oc  permet  que  cette 
SuccclTion  alternative  ait  lieu  dorénavant 
dans  l'Evêché  d’Ofnabrug  entre  les  Evêques 
Catholiques»  & ceux  de  la  Confclïion  d’Augs- 
bourg  > mais  que  de  la  part  des  Evangdiques  » ils 
feront  tous  de  la  Maifon  de  Brunfwick  6c  Lu- 
nebourg  tant  que  la  Ligne  fubfiftera  » ce  qui 
fera  maintenu  6c  oblervc  de  la  maniéré  Vi- 
vante. 

§.  i.  Cet  Evêchc  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend généralement»  foit  pour  l’Ecdcfiaftique 
oa  le  temporel  » fera  rendu  6c  rcftituc  au  pre- 
fent  Evêque  François  Guillaume  qui  le  pofle- 
deu  de  plein  droit»  aintî  qu’il  fera  ftipulc  par 
lis  claufes  de  la  Capitulation  invariable  6c  per- 
pétuelle qui  fera  faite  fur  ce  fujet  du  con lente- 
ment commun  du  fufdit  Evêque  6c  des  Prin- 
ces de  Brunfwick  6c  Luncbourg  6c  du  Chapitre 
d’Ofnabrug. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Etat  de  la  Religion  a 
ôc  des  Eccléfialtiqucs,  comme  auffi  de  tout  le 
CIctçc  de  l’une  6c  dé  l’autre  Religion  , tant  en 
la  meme  Ville  d'Ofnabrug»  que  les  autres  Pais» 
Villes,  Bourgs,  Villages,  6c  aunes  lieux  appar- 
tenais à cet  Evêchc,  il  demeurera  ôc  fera  ré- 
tabli au  même  état  qu’il  ctoic  le  premier  Jan- 
vier 1624.  Et  il  fera  fait  auparavant  unedefi- 
gnation  particulière  de  tout  ce  qui  fe  trouvera  a- 
voir  été  changé  après  ladite  année  1624.  tant  à 
l’égard  des  \finiltre*  de  la  Parole  de  Dieu . nue 
du  culte  divin,  laquelle  fera  ihfcrée  en  lafusditc 
Capitulation.  Et  l’Evêque  promettra  par  Re- 
ver fales  ou  autres  Lettres  à fes  Etats  6c  à fes 
Sujets,  après  avoir  reçu  leur  hommage  félon  la 
forme  ancienne , de  leur  conferver  leurs  droits 
& leurs  privilèges,  6e  en  outre  toutes  les  au- 
tres chofcs  qui  feront  trouvées  néceffaircs  pour 
l'adminifbation  future  de  l’Evêché , 6c  la  fureté 
des  Etats  8c  des  Sujets  de  part  ôc  d’autre. 

3.  Ledit  Evêque  venant  à décoder,  le  Duc 
Etneft  Augufte  de  Brunfwick  ôc  de  Luncbourg 
lui  fuccedera  en  l’Evêché  d’Ofnabrug , Ôc  fera 
même  dès  a prefent  defigné  fan  Succefleur, 
en  vertu  de  la  préfenre  Paix  publique  ; enforte 
que  le  Chapitre  Cathédral  d’Ofnabrug , comme 
auffi  les  Etats  6c  Sujets  de  l’Evêché»  foicnr  te- 
nus incontinent  après  la  mort  ou  la  refignation 
de  l’Evêque  d’aprefent,  de  recevoir  pour  Evê- 
que ledit  Duc  Emeft  Augufte,  & les  fusdùs 
Etats  6c  Sujets  obligez  à cette  fin  de  lui  prêter 
dans  trois  mois*  à compter  du  jour  de  fa  con- 
dufion  de  la  Paix,  l’hommage  accoutumé» 
ainfi  qu’il  a crédit  ci-defTus,  aux  conditions  qui 
feront  inférées  dans  fa  Capitulation  perpétuelle 
qui  eft  à faire  avec  le  Chapitre,-  ôc  fi  le  Duc 
Emeft  Augufte  ne  furvivoit  pas  l’Evcque  d’a- 
prefent , le  Chapitre  fera  tenu  après  la  mort  de 
l’Evêque  aprefênt  vivant,  de  poftuler  un  autre 
Prince  de  fa  Famille  du  Duc  George  de  Bruns- 
wick 6c  de  Lunebourg  » aux  conditions  qui 
feront  convenues  en  la  Capitulation  invariable 
qui  aura  etc  recûe.  Lefquellcs  fcronc  obfer- 
vées  à perpétuité  ôc  réciproquement  ; 6c  ceux- 
ci  manquant  aufli , la  pofterité  du  Duc  Augufte 
enfin  fuccedera  avec  l'alternative  perpétuelle, 
comme  il  a été  dit  entre  cette  Famille  Ôc  les 
Catholiques. 

Tom.  IV. 


4.  Non  feulement  ledit  Duc  Emeft  Au-  i6j.4\ 
gulte;  mais  aufli  tous  6c  un  chacun  les  Prin- 
ces de  fa  Famille  des  Ducs  de  Brunfwick . 6c 

de  Lunebourg  de  la  ConrèfTion  d'Aug' bourg, 
qui  fucccdcronc  alternativement  en  cet  Evêché» 
feront  tenus  de  conferver  6c  défendre,  comme 
il  a cté  diipufé  ri-delTus,  l’Etat  de  la  Religion , 

6c  des  Eccléfial tiques , enfemble  de  tout  le 
Clergé,  tant  en  U Ville  d’Ofnabrug , que  dans 
les  autres  Pais , Bourgs , Bourgades  , Villes» 

Villages,  ôc  tous  les  autres  lieux  appartenant  à 
cet  Evêché. 

5.  Et  afin  que  dan*  l’Admlniftration  6c  régi- 

me des  Evêques  de  la  Confeflion  d’Augsbourg, 
il  n’airivc  aucune  difficulté  ni  conftifirin  au  re- 
gard de  fa  Cenfure  des  Ecdéliaftiques,  ni  sa 
regard  de  l’ufjge , 6c  de  l’adminiftrarion  des 
Sacremens  félon  la  manière  de  PEgKfe  Romaine, 
comme  aufli  des  autres  choies  qui  l'ont  de  l’or- 
dre, fa  difpofition  de  tout  ce  que  délias  fera 
refervée  à l’Archevcaue  de  Cologne,  comme 
au  Métropolitain,  à l'cxclufion  de  ceux  de  la 
Confcffion  d’Augsbourg  toutes  les  fois  que  fa 
Succeilion  alternative  tombera  fur  un  Prince 
de  cette  Confeffion , mais , cela  excepté , les  au- 
tres droits  de  Souveraineté  6c  de  régime , tant 
au  civil  qu’au  criminel, demeureront  inviolables 
à l’Evcque  de  la  fusdite  Confeffion , lclon  les 
loix  de  la  future  Capitulation  i mais  quand  un 
Evêque  Catholique  aura  fa  Régence  de  l’E- 
vêchc  il  ne  doit  aucunement  fc  mêler  des  af- 
faires qui  regardent  les  Evangéliques.  * 

6.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Succeilion  au  Cou- 
vent de  Walckenried , dorv  le  Duc  Chrétien 
Louis  de  Brunfwick  eft  ptefemement  Adminis- 
trateur . elle  fe  doit  maintenir  comme  il  cft 
marque  ci-dcftiis  à l’egard  des  familles  de  fcm- 
blables  Princes , mais  ce  qu’ils  prétendent  & 
l’égard  de  l'Evcché  de  Halberftad  6c  le  Comté 
de  Hohenftcin,  doit  par  ce  même  Article  être 
rejet  té. 

7.  Que  le  Monaftere  de  Groningen  , ci- de* 
vant  acquis  k l’Evcchc  de  Hatbcrftar,  foit  suffi 
reftirué  auxdits  Ducs  de  Brunl’wick-Lunebourg, 
avec  fa  referve  des  droits  qui  appartiennent  aux- 
dits Ducs  fur  le  Château  de  WeftcTbourg, 
comme  auffi  l’infeodation  faite  par  les  mêmes 
Ducs  au  Comte  de  Tettembaan,  6c  les  con- 
; v eroons  faites  pour  ce‘  fuiet  demeureront  en 
; leur  entier . aufli  bien  que  les  Droits  de  créance 
: 6c  d’engagement  appartenant  fur  Weftcrbourg 

i à Frédéric  Schcnckcn  de  Winterflct  Lieutenant 
j du  Duc  Chriftian  Louis,  6c  comme  les  Plcni- 
potentiaircs  de  Sa  Majefté  Impériale  ne  veu- 
j lent  entrer  aucunement  dans  ce  point , auquel 
• s’opofe  l’Elcûeur  de  Brandebourg,  on  refoudra 
:j  ces  dificultez  en  même  tems- 

8.  Ce  qui  ctoit  du  au  Roi  de  Dannemarck 
::  par  le  feu  Duc  Frédéric  Ulrickde  Brunfwick  » 

.j  6c  qui  après  la  Négociation  de  Paix  de  Lubeck 
J eft  venu  entre  les  mains  de  l’Empereur , 6c  a 
:!  été  donné  au  Maréchal  de  Tilli  » 6-  que  les 
il  prefens  Duc  de  Brunfwick  6c  Lunebourg  ont 
■I  fait  voir  par  beaucoup  de  raifons  qu’ils  n’éioicnt 
;•  pas  obligez  de  payer,  Mcffieurs  le*  Plénipo- 
'À  tentiaircs  de  fa  Couronne  de  Suède  par  raport 
j!  i fa  Négociation  de  1a  Paix  ont  fait  de  forte* 

À inftanccs,  afin  que  l’on  accordât  au  fusdit  Duc, 

»>î  qu’une  pareille  prétention  foit  annulée , ce  qui  1 
^ été  accorde.  . • 

**  9.  A l’égard  du  Duc  de  Brunfwick-  I.une- 

bourg  de  la  Ligne  de  Zcll  ayant  payé  jufqu’à 
rv\;  prefent  les  intérêts  annuels  de  vingt  florins  au 

Chapitrede  Ratzc bourg, il  a été  dit  que  comme 
>-|  l’alternative  ceffe  prefentement . lesdits  interet* 
j/;  annuels  céderont  auffi  avec  fupreffion  entière 
^ A a a de 


Digitized  by  Google 


**47- 


$70  NEGOCIATIONS 

de  la  dette  & de  toute  autre  obligation  pour  ce 
regard. 

10.  Les  Ducs  de  Bninfwick  Ôc  Lunebourg 
renoncent  en  general  fie  abandonnent  toutes 
prétentions  fie  Droits  de  Coadjuteurs  des  Ar- 
chevechez.  Sc  Evcchez  de  Magdebourg.  Brc- 
men  . Halbcrfhd.  fie  Ratzenbourg , fie  con- 
viennent de  tout  ce  qui  eft  réglé  iûr  ce  fujet 
par  le  prefent  Traité  de  Paix  tant  à leur  egard 
qu’avec  les  Chapitres,  fera  que  lesdits  Ducs  y 
puiflènt  en  aucune  façon  contrevenir. 

Article  XIII. 

On  eft  convenu  que  fon  Alteflê  Chrétien 
Guillaume  Marquis  de  Brandebourg , ayant 
ftipulé  5c  s’étant  engagé  par  la  Paix  de  Prague, 
de  payer  annuellement  12000.  Rifdalcs,  qui  jus- 
qu’à prêtent  n’ont  pas  été  payées  , le  feront 
fans  faute  à l’avenir , fie  qu’une  pareille  penfion 
annuelle  fera  prife  hors  des  revenus  de  1 Arche- 
vêché de  Magdebourg  favoir  régulièrement 
mille  écus  tous  les  mois,  fins  aucune  difeonti- 
nuation  ni  diminurion , à compter  du  jour  de 
la  datte  de  la  conclufton  de  cette  Paix;  fie  doi- 
vent aufft  être  payez  par  mots  les  arrerages  de 
a^o-  écus  reftants  depuis  la  Paix  de  Prague,  fie 
ledit  payement  continuer  régulièrement  jufqu’à 
l'entière  fâtisfaâion  : mais  en  cas  de  faute  ou 
retardement  dans  l’un  ou  l’autre  payement,  fon  Ai- 
relle ou  fes  Héritiers  en  vertu  eae  ce  Traité  de 
Paix  pourront  garder  pour  leur  payement , ôc  fc 
mettre  en  pofléflion  de  leur  propre  autorité  de  tous 
les  biens  ôc  jurifiliâions  de  Amtcrkalbe , Wanfle- 
ben  fie  Arenflcben  ainfi  que  de  tout  le  Holzkrerz , 
lesquels  biens  de  ect  Archevêché  avec  leurs  droits 
ils  pourront  garder  par  forme  d’Hypochcquc. 

Article  XIV. 


La  Couronne  de  Suède  ainfi  que  celle  de 
France,  de  la  part  de  Madame  la  Landgrave  de 
HefTe  Amélie  Elifabeth , comme  Curatrice  de 
fbn  Fils  le  Landgrave  Guillaume  de  HefTe, 
ayant  fait  reprefenter  qu’elle  fouhaittoit  qu’on 
put  dans  cette  Négociation  de  Paix  accommo- 
der à l’amiable  les  démêlés  touchant  une  in- 
demnité pour  61  Succeflion  de  Marbourg , on 
a trouvé  bon  , conclu  fie  accordé  que  toutes 
les  Seigneuries  fie  Pais  que  la  Ligne  de  Hcflc- 
CaiTcl  a poifedez  auparavant,  fie  qui  par  Sen- 
tence fie  Tran&âion  font  venues  à la  Ligne  de 
Darmftad  , feront  partagées  en  trois  portions 
dont  deux  refteront  à la  Maifon  de  Darmftad 
ÿc  la  troifiéme  à la  Maifon  de  CafTel , cependant 
dans  les  deux  tien  qui  doivent  refter  à la  Ligne 
de  Darmftad  feront  compris  les  Châteaux  ôc 
Villes  avec  les  Bailliages  de  Maroourg,  le  Bas 
Comté  de  CatzencUebogen , la  Seigneurie  de 
Ebftcin  fie  une  portion  du  Bailliage  de  Utnb- 
fad. 

a.  L’Académie  de  Marpourg  dont  on  fit 
un  partage  l’an  1627-  entre  le<  deux  Lignes, 
pour  les  Bailliages , les  revenus  fie  biens , 
reftera  à perpétuité  fans  aucun  changement  à la 
Rcgcnce  de  Darmftad  , ôc  l’on  accomplira  ré- 
ellement fie  en  effet  ce  que  le  Landgrave  Geor- 
ge a promis  touchant  les  privilèges  de  ladite 
Académie.  ?.  Il  ne  fera  hit  aucun  change- 
ment par  raport  à la  Religion  Sc  aux  affaires 
Eccléfiaftiques  dans  les  Places  qui  doivent  être 
codées  à la  Ligne  de  CafTel.  +.  La  Sentence  de 
Sa  Majefté  Impériale  fur  cette  affaire  publiée 
l’année  1627.  avec  la  Tran&dion  confirmée 

Pir  fadite  Majcftc  6c  les  accords  que  les  deux 
arties  ont  juré  en  1628.  d’obfcrver  ; feront 
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religicufement  executez  entre  les  deux  Maifon* 
ôc  Princes  deicendants,  à perpétuité. 

Mais  pour  ce  qui  touche  les  indcmniccz  de- 
mandées les  Landgraves  de  la  Ligne  de  Huilé 
Caflcl  doivent  avoir  fie  conlcrvcr , 

1.  L’Abbaye  de  Hitsfcld  avec  toutes  les  dé- 
pendances , Temporelles  fie  Eccléfiaftiqucs  à 
perpétuité , 6c  julqu’à  ce  que  l’on  trouve  une 
générale  Union  des  deux  Religions,  mais -l’in- 
veftiture  pour  les  Abbez  de  Hirsfcld  fc  fera, 
comme  elle  s’eft  toujours  faite,  par  Sa  Majefté 
Impériale;  toutes  fie  qualités  fois  que  cela  arri- 
vera ils  fe  régleront  pour  leur  devoir  comme 
pourlereftc,  comme  il  eft  fhpulé  fie  marqué 
dans  le  cinquième  Article  à l’égard  des  biens 
Eccléfiaftiqucs. 

2.  Ils  doivent  à l’avenir  avoir  le  jus  Jrrefit 
Dominii  fur  les  Bailliages  de  Schauwcnbourg , 
Buckeboure,  Saxen-Hagcn  fie  Sudt-Hagcn, 
lefquels  l’Evêque  de  jVlinden  s’eft  approprié 
dans  le  teins  pallë  : mais  à prefent  011  a levé 
toutes  les  difputes  fie  les  prétendons  qui  regar- 
doient  cet  Evêché,  excepté  ce  que  le  Duc  de 
Brunfvvick  en  vertu  du  10.  Article  pourra  pré- 
tendre fur  ccs  Bailliages,  comme  lui  apparte- 
nant. 3.  la  dudite  Dame  la  Landgrave  de 
Heflè-Caflci  en  qualité  de  Curatrice  doit  avoir 
lixccns  mille  Rifdalcs,  lcfqudlcs  feront  levée» 
fur  les  Places  jufqu’à  prefent  occupées  dans  le 
Cercle  de  Wcftphalie.  On  doit  aufli  laiftcr 
en  gage  à fon  Alteffc  la  moitié  du  Comté 
d’Arensbcrg , jufqu’à  ce  que  la  fomme  foie  en- 
tièrement payée.  Madame  la  Landgrave  auffi- 
tôt  que  la  Paix  fera  conclue  doit  ainfi  que  les 
Electeurs  de  Mayence  fie  de  Cologne , l’Abbé 
de  Fulde,  fie  autres  Etats  médiats  & immé- 
diats de  l’Empire  rendre  fie  reftituer  toutes  les 
Seigneuries,  Evêchez  avec  leurs  Villes,  Bourgs, 
Bailliages,  Forts  fie  Fortcrcflês  qu’ils  ont  pria 
pendant  la  Guerre , fans  aucune  diminution  des 
proviiions  , Canons  5c  autres  armes  , excepté 
ce  qu’ils  y auroient  pâ  faire  entrer  après  la  red- 
dition des  Places.  Et  fitôt  qu’on  aura  payé  les 
fommes  qui  fe  doivent  lever  par  mois  hors  des- 
dires Places,  Madame  la  Landgrave,  ou  fi  a- 
lors  elle  n’a  plus  la  Curatelle , le  Landgrave 
Guillaume  lui-même  fera  obligé  de  rendre  la 
fusdite  moitié  du  Comte  d’Arensbcrg  à l’ Ar- 
chevêché de  Cologne. 

Sa  Majefté  Impériale  voulant  qu’il  y air  une 
union  fraternelle  entre  les  Mai fons  de  Saxe, 
Brandebourg  fie  HefTe,  telle  qu’elle  a été  fous 
les  Empereurs  fesprcdecc(fcurs,cllcla  confirme 
par  cette  Paix  ; mais  la  confirmation  des  autres 
accommodcmrns  refte  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté,  attendu  qu’avec  une  humble  foumis- 
fion , ils  la  doivent  rechercher , fie  Madame  la 
Landgrave  en  qualité  de  Curatrice  doit  té- 
moigner à Sa  Majefté  Impériale  une  humble 
obéi  (Tance  fie  parfaite  fidélité»  afin  que  toute 
la  Maifon  de  HefTe- CafTel , fans  exception  de 
perfonne,  puifle  jouir  fie  profiter  de  la  prefcnte 
Amniftie  générale  fuivant  toutes  les  claufes  ci- 
deffos  du  deuxieme  ôc  troifiéme  Article  en  ge- 
neral fie  en  particulier. 

Arlitlt  XV. 

Quand  cette  Paix  comme  ci-deflfus  convenue, 
fera  conclue  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Ma- 
jeftes  Impériale,  fie  Royale , ceux  du  Saint  Em- 

Sre, promettront  que  les  Envoyez  fie  Ambaflà- 
urs  de  l’Empereur , de  Sa  Majefté  de  Suède , 
du  Saint  Empire,  des  Eleéfeurs  fie  Etats  tous 
refpcâivement  dans  leurs  qualitez,  ayant  ligné, 
les  ratifications  folcmncllcs  feront  expédiées  dam 
i’efpacc 
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1^47.  Icfpace  de  trois  mois»  pour  en  faire  comme  il  O 
fc  doit  les  échanges  : julques  la  les  deux  armées 
doivent  refter  en  fufpenlion  d'armes,  les  holli-  j.  .j 
litez  doivent  cclïcr,  afin  que  ce  qui  ell  licureu-  j. 
fement  commencé  puiflc  Venir  à une  bonne  fin,  : 
fie  avoir  Ton  exécution.  ■ .j 

On  doit  en  attendant  établir  des  deux  cotez 
des  Commiilürcs  qui  à proportion  des  Cercles  • • 
partagent  les  Armées  dans  l’Empire,  & où  les 
Soldats  foient  fous  la  difciplinc  des  Magiltrais  -iS'*: 
de  chaque  Place,  laru  que  cela  puillé  caulcr  • •* 
beaucoup  d’incommodité  jufqu’à  ce  que  par  1. 
l'cnticre  condulîon  de  la  Paix,  on  leur  donne  ;oj 
et  qui  leur  a été  promis:  enfuite  de  cela  tous  : : 
les  prilônniers  de  part  & d’autre,  pris  dans  le  -j 
fervice  des  troupes  ou  autrement , de  lclon  ce  ;i  •; 
qui  aura  été  regé  par  les  Généraux  fous  l’appro-  j- 
bation  de  Sa  Majefté  Impériale,  ou  ce  qui  | î 
pourroit  être  encore  réglé»  leront  mis  en  liberté,  j J 
Quant  à la  rvftitution  » autfi  bien  en  général  j:  '• 
qu’en  particulier  de  quelques  Etats  de  l'Empire,  • 
il  faudra  dans  ce  tans-là  par  des  Mandats  de  '• 
l’Empereur , que  l’exécution  Ibit  publiée  dans  | 
chaque  Cercle  tu»  ratihabitients  infiniment :t  ; 
fie  aurres  ailes  échanger,  de  part  fie  d’autre»  afin  j 
que  les  Garnifons  qui  occupent  les  Places,  loit  f 
des  Troupes  de  l’Empereur, des  Etats  du  Saint  i- 
Empire, de  leurs  Alliez  ou  Gxifederez, du  Roi  j 
de  Suède,  du  Landgrave  de  HelTe.  leurs  Alliez  f;  :: 
ou  Confédéré/,  fous  quelque  nom  fie  Quelque  •’  • 
autorité  que  ce  foit , qui  feront  trouvées  dans  les  •'  .< 
Places  reftituées  (ans  pouvoir  caulcr  la  moindre  • “■ 
perte  ou  le  moindre  dommage  aux  Bourgeois  • 
fie  habitans  ayent  à le  retirer  : de  même  les  • 
Places,  foie  grandes  Villes  ou  Bourgs,  Mailbns  >' 
de  Campagne,  Châteaux,  Mailbns  fie  Porte-  |'é: 
reliés,  priies  aufii  bien  fur  Sa  Majefté  l’Em-  r ;: 
percur,  la  Maifon  d’Autriche  fie  le»  Pais  Hère- 
ditaires,  comme  dans  l’Empire,  jufqu’à  prefent  N 
de  l’un  ou  l’autre  côté,  doivent  être  évacuées  [f  :t 
à leurs  anciens  PoiTeflcurs  fie  Seigneurs,  lôit  Etats  | J 
médiats  ou  immédiats  de  l’Empire,  ou  qui  j 
jouïllênt  des  Droits  d’Etats  immédiats  pour  les  {•;• 
pollcdcr  tant  dans  le  temporel  que  le  Ipirituel  -.■>« 
en  vertu  du  prefent  Traité, fans  recevoir  aucun  ; 
préjudice  ni  diminution  de  pareils  titras  fie  ; * 
noms  : ce  dont  on  excepte  cependant  les  Places 
que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède,  a rendu  en  p,  j 
équivalent  des  Pais  qui  lui  ont  etc  cédex  pour  ki 
Iclqucllcs  on  fe  référé  à ce  qui  cft  ordonne  par  j.  :î 
les  précéderas  Articles.  Et  cette  reftirution  des  :>  : 
Places  occupées  de  la  part  de  l’Empereur  com-  ; 
me  de  celle  du  Roi  ac  Suède  , fie  Con fédérez  j-  : 
des  deux  Parties  Ce  doit  faire  fidcllcmcnt  5:  (ans  g : 
fraude . fie  dans  cette  rcftiiution  leront  com-  j 
pris  les  titres.  Archives,  Meubles,  Artillerie,  j 
fie  munitions,  foit  quelles  y ayent  été  aine-  y • 
nées  de  quelques  autres  Places  ou  gagnées  dans  y '] 
les  Batailles,  ou  qui  y auront  été  miles  pour  la  |î:j 
fureté  des  Places  par  la  Partie  qui  les  avoir  con-  i 
qmfcs , elles  y reftwont  fie  y feront  relavées.  si 
Les  Sujets  de  chaque  Place  feront  obligez  de  s'  : 
fournir  aux  Troupes  tans  pavement  les  chariots,  : j 
Chevaux  fie  Vailléaux  nccellâires  pour  trans-  • î 
porter  les  Bagages  , mais  ce  que  lesdits  Sujets  •'  j 
prêteront  ainfî , fera  fidcllcmcnt  rcftituc  fie  -j  • 
rendu  par  les  Officiers  fie  Soldats  fans  en  pou-  jî| 
voir  retenir  la  moindre  chofê.  !•. 

Les  Places  ainli  reftituées,  foit  qu’elles  foient  • K'J 
fanées  à côte  de  la  mer  ou  vas  la  Frontière,  f,\ 
ou  même  dans  le  milieu  du  Pats , ne  doivent  j?  : 
plus  être  incommodées  par  les  nouvelles  Car-  ?."! 
nifons  que  la  Guerre  y avoit  introduites,  puis- 
que  toutes  les  Troupes  qui  font  dans  l’Empire  j.  d 
doivent  ctre  deelurgees  de  leur  ferment  fie  con- 
cediées,  fins  que  perfonne  eu  puiûê  tenir  fur  f j 
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pied  plus  qu’il  n’en  a befoin  pour  U corner-  *^47» 
Vatican  de  fou  Etat. 

Pour  l’entière  fureté  des  Articles  accordes , 
fie  chacun  en  particulier  eue  maintenus  dans 
ce  qu’ils  renfermait , on  doit  les  conlidcicr 
comme  f/rix  & Pragmatiste  Sauilien  confir- 
mée par  l'Empereur,  fit  par  les  Etais  de  l’Em- 
pirc  Eccléliaftiqucs  fie  civils  fie  obligatoires 
pour  les  abfciu  comme  pour  les  prclcns  ; en- 
fbre  que  cette  Convention  lcra  une  règle 
preferite  que  devront  liuvrc  tous  les  Cotilul- 
Iicrs  fit  Officiers  Impériaux , ainli  que  les  Jugea 
& Ailèilèurs  de  toutes  les  Cours  de  jultice 
pour  les  obfcrver  à jamais:  enfôrre  qu’on  né 
puifTe  jamais  alléguer  contre  ccnc  Tranlàclion 
ou  aucun  de  (es  Article»  fie  clauJès , aucun 
Droit  Canonique  ou  civil  ni  aucun  Deciets 
communs  ou  Ipcciaux  des  Conciles,  privilèges. 

Induits,  Edits, Commiffions,  Inhibitions,  Man- 
dats, IX-crcts,  Referits,  Litifpendcnccs»  Sen- 
tences Juridiques  en  quelque  teins  qu’elles  puls- 
ion eue  données, ret  jnJitata , Règles  des  Onucs 
Religieux  ou  exemptions.  PiotcUations.  prece- 
dentes ou  futures  Contradictions,  Appellations. 
Invdtitures.Tranladions,  ferment  fie  renoncia- 
tion fiée,  encore  moins  Edit  de  l’Empereur 
de  l’année  1629.  de  la  Paix  de  Prague,  Con- 
cordat du  Pape  accordé  frr  intérim,  en  l’année 
15+8.  les  Statuts  Eccléliaftiqucs  ou  temporels. 

Decrets , difpenlcs , ablbluttons  ou  autres 
exceptions,  fous  quelque  prétexte  ou  nom  dent 
l’on  voudra  fe  fervir,  qu’on  aura  jamais  vu  ou 
entendu,  allégué  ou  permis  dans  le  petituire 
comme  dans  le  poftcftnirc. 

Toutes  les  Panics  intaclïcesà  cette  Trans- 
action , Sa  Majefté  Impériale,  leurs  Majeltez 
de  France  fie  de  Suède , les  Etats  du  Saint  Em- 
pire veulent  fie  entendent  foutenir  fie  garantir 
tous  fie  un  chacun  point,  contre  un  chacun, 
fie  li  quelqu’un  entreprend  quelque  choie  au 
contraire,  celui  à qui  le  dommage  cft  tàit  doit 
le  plaindre*  afin  qu’on  puiflc  terminer  l’atlairc  à 
l'amiable  , ou  en  jultice , mais  fuppoü  que 
cela  ne  pût  Cire  accommodé  ou  terminé  dam 
l’cfpacc  de  trois  ans  par  l’une  de  ces  deux  voyes, 

1 as  garantis  de  cette  Paix , apres  en  avoir  averti 
le  contrevenant  qui  par  amitié  ou  par  jultice 
n’aura  pas  voulu  s’accommoder  , l’ayant  en 
effet  prié  fi:  confeillc,  doivent  prêter  main  forte 
à la  Partie  lezee  pour  l'affilier  à contraindre 
celui  qui  le  premier  a contrevenu  lâns  vouloir 
s’accommoder.  Mais  cet  Article  ne  touche 
point  aux  Juridictions  Souveraines  de  l'Em- 
pereur dans  l’Empire,  dans  fe»  Royaumes  fie  Pais 
Héréditaires,  non  plus  que  leurs  Majeltez  les 
Rois  de  Suède  fie  de  France  dans  leurs  Royaumes 
fie  Pais,  luivantlcs  droits  fie  ufages  de  chaque 
Place,  dcfqucls  on  ne  praend  rien  ôter  ni  di- 
minuer en  ce  qui  en  concerne  la  junldiétion  fie 
l’adminiftration  > mais  ceux  qui  en  eflet  foit 
Eccléliaftiqucs  ou  Temporels  agiront  Contre  ce 
Traite,  laont  accufez  de  rupture  de  Paix  fie 
feront  dégradez  de  leurs  honneurs , Dignitez, 
biais  fie  juridictions. 

Dans  ce  prefent  Traite  de  Paix  font  compris 
du  côté  de  Sa  Majefté  Impériale  tous  les  Con- 
fédéré , Alliez  6:  adhcrans  de  fadi:c  Majefté 
Impériale  Ce  les  Electeur?  du  Saint  Empire  Ro- 
main, Etats,  libre Nobteflè  dudit  Empire,  fie 
Ville;  de  mente  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danne- 
marck,  tous  les  Princes  fie  les  Républiques  en 
Italie,  les  Etats  des  Provinces- Unies,  comme 
auffi  les  Subie*  fie  Griliwis;  fie  au  cas  de  la  part 
de  la  Couronne  de  Suedo,  il  loir  parlé  ci-après 
du  Roi  de  Portugal , les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  déclarent  qu’ils  ne  icconnoi  lient 
Aaa  2 d'autre 
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“ ' — les  Provinces-Unfes  des  Païs-Bas,  le  Prince  de 

TraniUvtnie  & 1*  Suiflc. 

En  foi  fie  pour  confirmation  de  tout  ce  que 
defius  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majcfté  Im- 
périale , ceux  des  autres  Rois , Ekâeur*,  & 


d’autre  que  Philippe  IV.  qui  étoit  Roi  d’Efpa- 
gne  encore  le  4.  de  ce  mois.  Et  de  la  part  de 
Sa  Nlajefté  Impériale  & du  Roi  de  Suède  » font 
reconnus  pour  leurs  Confédcrex  fie  Alitez  prin- 
cipalement le  Roi  de  France  très-Chrétien,  les 
Electeurs , Etats  ôc  la  libre  Nobieflè  du  Saint 
Empire  Romain  . fie  les  Villes  Anfcatiques  : de 

gus  leurs  Majcftez  le  Roi  d’Angleterre  . de 
annemarck.  de  Pologne,  Portugal,  le  Grand 
Duc  de  Mofcovic . 1a  République  de  Venife, 


>«47- 


Etats  de  l’Empire  ont  figné  de  leurs  pro- 
pres mains  le  prdënt  Traité  fie  Infiniment 
de  Paix  à Olhabtug  en  Weftphalic  l’année 
1647. 


PUNCTA 

GUAR.ANTIÆ 
Inter  Coronam 

F R A N C I Æ 

Et  Dominos 

STATUS  GENERALES 

Hagx  Comités  in  Confilio  leéfca  fie  Domino 

S E R V I E N 

COMMUNICATA. 

Die  a.  Julii  anno  1647. 


L 

f'Afu  fwe  Coran*  Hifipamarum , Imper ator 
Li  auf  ai, uf  u Hat  t Dama  Aufiriac a Prmeept 
publie*  vi  iuvaJeret  ullum  locorum  juot  Dommi 
Statut  tempore  eouc/ufionit  bujus  TraRatùt  Pâtit 
pojjident  ,[i)  &ubi  fret  prafidis  babeut , aut  auat 
vigore  forum  Traüatuum  adbnc  etufeeuturi  fient, 
Janilitrr  fi  cendHienibni  couvent it  ex  parte  Hifipa- 
rtorum  <ÿ-  1 ma  cum  rpfit  nominatorum  centraveni- 
retur  , ér  general»  ruptura  (2)  inter  Hifpaniam 
ffr  Dominai  Statut,  ex  te  fequeretur , fpendebit 
Galba  fe  avenue  vigere  hujut  Traftatis  ruptu- 
ram  cum  Hijpaniâ  tir  omnibus  mterejjatit  eut 
Ctnfcederatit. 


IL 

S'nmbter  etiam  Domini  Status  obligati  erunt 
ad  rumpendum  , fi  Hifpanut  aut  Imper  a tôt  aut 
ullus  aliut  Prmeept  Demùt  s luftriaca  public a vi 
Galbam  , Pinaretum  , Rujfibonem  , Lotbarm- 
pam  dr  ejuidauid  in  Belgto  acquifitum  efi  , nt  dr 
Cataleniam  durante  triginta  annerum  slrmifiitia, 
prrmui  invaferit  \ juod  ta  mm  ita  intelligendum 
efi  fi  fiupra  dicta  iuvafio  generalem  fitcum  ruptu- 
ram  traberet. 


III.  Rtx 


ARTICLES 

Du 

TRAITE' DE  G ARENTIE 

Entre  la 

FRANCE 


El  le. 


ETATS  GENERAUX 

Lu  dans  l’Aflcmblce  des  Etats  1 1a  Haye 
fie  communiquez,  à Monûcur 

S E R V I E N. 


Le  a.  de  Juillet  1647. 


L 

UN  cas  que  la  Couronne  d’Efpagne.  PEtn- 
A-s  ’pereur,  ou  quclqu’autre  Prince  de  la  Mai- 
fond^  Autriche  attaquât  à force  ouverte  aucun 
des  Païs  que  les  Seigneurs  Etats  pofledent  au 
moment  de  la  conclulion  du  préfent  Traité, 
ou  oui  leur  feront  cédez  par  cette  Paix  ; fem- 
blablcment  s’il  étoit  contrevenu  aux  Conven- 
tions préfentes  de  la  part  des  Efpagnols  ou  de 
ceux  qui  font  compris  avec  eux,  fie  li  l’on  é- 
toit  contraint  d’en  venir  à une  rupture  generale 
entre  l’Efpagne  fie  les  Seigneurs  États , la  Fran- 
ce s’engagera  en  vertu  du  prefent  Traité  à rom- 
pre avec  les  Efpagnols,  leurs  Confédérée  fie 
Alliez. 


IL 

Par  meme  engagement  les  Seigneurs  Etata 
feront  obligez  à pareille  rupture,  li  l’Efpagne» 
l’Empereur  ou  quelqu’aurre  Prince  de  la  Mai- 
fon  d Autriche , attaque  ouvertement  la  France, 
Pignerol , le  Rouflillon  . la  Lorraine,  fie  tout 
ce  qu’elle  poflède  dans  les  Païs- Bas , fie  com- 
mette le  premier  des  hoftilitez  contre  la  Cata- 
logne pendant  la  Trêve  de  trente  années  ac- 
cordée à cette  Province  : ce  qui  doit  s’entendre 
en  cas  qu’une  pareille  contravention  cniraiuàt 
avec  die  une  rupture  générale. 

III.  Le 


(1)  Les  Indes  y font  comprife* i car  on  parle  en  général.  • 

(a)  Notez  le  mot  de  gentrajit  ruptura , car  il  n'y  ea  a pu  plus  pour  la  France. 
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Ptx  G a Ile  arum  nrmixi  juorum  Confxderaterum  «3 
ion! r a unités  Belgü  Provencias  ajjifitt , sut  vie*  gté 
verjd  Domine  Status  contra  Gallium.  f'<i 


Le  Roi  de  France  ne  donnera  aucun  fecour* 
à Tes  Alliez,  qui  feront  la  Guerre  aux  Seigneurs 
Etats  , lefqueis  obfcrvcront  la  meme  chofc  à 
l’cgard  de  1a  France. 


Cafu  quo  Rex  Hijpaniaretm  , Imperator  aut 
mllsu  alius  Prmceps  Demis  Auflriacse  Rsgem  G al- 
térant aut  Déminas  Status  m iis  regunubus  locis- 
pe  Guaranti, e aggrediatur  , pars  altéra  f»*  m- 
vafienem  pajfa  non  tfl,  inter  invadentem  dr  rn- 
Vafum  viam  concorde*  tentabit  per  femeftrt 
friufijuàm  , ut  dedeem , ad  rupturam  cum  htva- 
olente  faeiendam  oblige tur.  Si  vero  tac  femtfiri 
avolute  Cancer dia  aut  amicitia  intri  neijueat , ea- 
dtm  part  abfyut  ulteriori  delà  tune  ex  prsejerepto 
Quarante*  atcurati  je  geret. 


Si  le  Roi  d’Efpagne*  l’Empereur , ou  quel- 
que Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  fiufoit  ir- 
ruption fur  les  Pais  > & Places  de  la  domination 
du  Roi  de  France  & des  Seigneun  Etats  t com- 
pris dans  le  pr tient  Traité  de  Garentie , celui 
qui  ne  iëra  point  attaqué  tâchera , avant  que  d* 
le  déclarer,  d’accommoder  à l’amiable  les  Par- 
ties ennemies,  & aura  pour  cela  le  terme  de  lix 
mois  ; lequel  expire  fans  avoir  pu  réuHir  , il 
prendra  les  armes  lâns  délai  aux  termes  du  prê- 
tent Traité. 


Canveutum  ejuo^ue  efl  ut  Tradatus  pro  mutuâ 
fcilsctt  guaranti  j bic  Hagst  concludendus  non  vint 
u liant  aut  robnr  babeat , ontetjuam  Pax  inter  Gal- 
lium dr  Hijpaniam  Mouajlerts  concluja  tir  Jubfg- 
nata  fit. 


V: 

Pj  Bien  entendu  que  ce  Traité  de  mutuelle 
r garencic  n’aura  lieu  qu’après  la  concluiion  de  la 
î\:  Paix  entre  la  France  & l’Efpagnc. 


Omnibus  noter  Gallium  dr  Dominos  Status 
antebac  métis  Tradanbus  fuut  manebrt  vigor , 
ddemjne  fonde  mandabuntur  executions . jd/vo 
tamen,  fi  nnut  alterve  exprraverèt  , adhnpletui 
fit , aut  in  bis  Tradatebus  alijnid  mu  fatum  Vtl 
prier:  b us  fit  derogatum. 


j,S>  Tous  les  Traitez  faits  entre  la  France  «Se 
jÿü  les  Seigneurs  Etats  auront  toute  leur  force  fit 
îl.J  feront  ponctuellement  exécutez  à moins  qu’ils 
ne  l’ayent  déjà  été , que  leur  terme  ne  foit  expi- 
j-'J  ré,  ou  qu’il  n’y  fbk  dérogé  par  ceux  ci. 


Taix  et  Hollande  & etEfpagne  avec  conditions  pout  la  France.  Et  pour 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 


Hagz  Comitis  5.  die  Julii  1647. 

Gjuod  Deus  Omnipotent  beat  vertat  ,HeJlemâ 
Vefperi  unanimi  Prevtmiarum  omnium  caufenfu. 
Fax  najfra  cum  Hefpani*  Rege  cenfirmata  ejl  ta 
tondit  :one  ut  fignalis  jam  Articules  fietur  , dr 
ejuod  G allô  dudum  oblatum  ejl,  ab  Hijpanit  tenea- 
tur  dr  ratum  montât  y hoc  fe  Gallo  vedebitur  uni 
conclu  de  t ur  , fi  non  jeparatim  defendetur  etiam 
Galbtt  ejuoad  Golleam  , Germanium  inferiorem , 
Catalauniam,  dr  Rufjtlionem.  Spero  cmnes  boreot 
& tenues  Or  bis  Cbrijleani  Principes  ben* , ut  par 
ofi,  bac  de  rtjndicalurot. 


Societati  India  Occident  aies  etiam  egregie  fuc- 
nrrttur. 


A la  Haye  le  5.  do  Juillet  1647. 

Dieu  veuille  donner  un  heureux  fuccès  à la  fcj,  «j-rtdt- 
Paix  qui  fut  conclue  hier  au  foir  avec  l’Es-  tandr&d-zt- 
pagne  du  contentement  unanimo  de  routes  nos  ^*'?rr  ,’rc 


Provinces,  avec  efpérence  qu’elle  fera  fiddlc-  ^«urn» 
ment  obfervéc  , fie  à condition  que  l’Ffpagne  «• 
exécutera  les  offres  qu’elle  a faites  * la  France: 


& l’on  ne  fera  qu’un  Traité  entre  toutes  ces 
Puiflanccs  , fi  la  France  veut  y étrecomprife; 
fmon  la  Garentie  fubfiftera  pour  ce  Royaume, 
la  Baflc  Allemagne , la  Catalogne , & le  Rous- 
fillon.  11  y a lieu  d’efpcrer  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrétienté  jugeront  équitablement  de 
ce  Traité. 

La  Compagnie  dps  Indes  Occidentales  y fera  r.t  pœr  la 
aufli  comprife.  ÿyg. 

OccUwalM» 


*$*40$**$*  *$*  *$*%?*$*  *$**$**$**$**$**$* 


LE  Roi  très-Chrétien , par  l’avis  de  la  Reine 
Régenté  fa  Mere  , fie  les  Seigneurs  Etats 
Généreux  des  Provinces  Unies  du  Païs-Bas , 
ayant  jugé  héceflàrre  , tant  pour  leur  propre 
fureté . que  pour  le  bien  fie  repos  de  toute  la 
Chrétienté , de  rendre  les  Traitez  qui  feront 


faits  tant  entre  la  France  fie  TEipagne;  qu’entre 
l’Efpagne , & les  Provinces  Unies , fermes  fie 
durables, & comme  l’intention  de  Sa  Majefté. 


& defdits  Seigneurs  Etats  d’obfervcr  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  fera  promis  fie  accordé  de  leur 
part,  en  vertu  defdits  Traitez,  a y ans  auffi  très- 
grand  intérêt  que  le  même  foit  fait  de  la  part 
au  Roi  d’Efpagne  : ils  ont  crû  très  à propos 
pour  ces  confiderations . ôc  pour  affermir  da- 
vantage l’Union  , bonne  intelligence  fie  amitié 
Aaa  3 qui 
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374  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1 <54  7.  qui  * été  depuis  une  f»  longue  fuite  d’années,  p tljAT» 

entre  la  France  & les  Provinces  Unies  ,dc  con-  -j  1 1 1. 

venir  cnfcmble,  des  précautions  & conditions  £•; 

fuivantes , qui  ont  été  traitées  fie  accordées  par  Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  auiïi , ÔC 

MeHiie  Abe!  Servie» , Comte  de  la  Roche  des  | ; feront  obligez  de  faire  une  rupture  générale. 

Aubiers  Confr.  du  Roi  en  tous  les  Confeils,  r'j  comme  il  eft  dit  ci-deltus,  en  cas , que  pendant 
AmbaiTadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  en  la  Trêve  de  trente  ans  qui  tera  accordée  pour 

Allemagne,  & es  Provinces  Unies  , fie  Plcni-  • -î  la  Cafalep$e,\e  Roi  d’Efpagne , ou  l'Empereur, 
nipotentiaire  pour  le  Traité  de  la  Paix  Généra-  [,<•  ou  quelques  aunes  Princes  de  la  Maifon  d’Aus- 
lc  : & par  Médire  Gafpar  Cotgstet  de  la  Tbuil-  triche,  viennent  à attaquer  les  premiers  à force 

lerie.  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu, Baron  de  •:  j ouverte,  aucune  des  Places  dudit  Pais , dont 
Cour  fou,  la  Chapelle , Vtllepot , & autres  lieux,  : ledit  Seigneur  Roi  três-Chretien  demeurera  en 

Confr.  du  Roi  en  fes  Confeils , ôc  auHt  fon  : -j  poficlTion  par  ledit  Traité»  Sç  guc  de  ladite 
AmbaiTadeur  Extraordinaire  cfditcs  Provinces  ! •;  attaque  la  rupture  générale  s’en  cnluivc. 

. Unies,  au  Nom  du  Roi  d'une;  Ôc  les  Sieurs,  :pi 

Jean  de  Gmt , Député  du  membre  des  Nobles  tj'-j  I V. 

de  la  Province  de  Gucldre  en  rAffcmblce  dc>-  jvj 

dits  Seigneurs  Etats  Généraux,  Jean  de  Mate-  \ \ Sa  Majefté  fie  lefdits  Seigneurs  Etats  , pour 
Ttcjfe , Sieur  de  Mattnejfe  , Riviere , Opmerr,  prévenir  tous  les  manquement  ôc  fujets  deplam- 

Soulever»  , &c.  Guillaume  Borcel , Chevalier,  :■  tes,  qui  pourraient  arriver  fur  l’cxccution  du 
Sieur  de  Duynbcecque , Confeillcr , fit  Pcnlion-  i;  ;;  préfent  Traité,  ont  accordé  ôc  arrêté  , que 
nairc  de  la  Ville  d’Amltcrdam , &c.  Jaques  i-  celui  d’entre  eux  , qui  fera  le  premier  attaque  . 

Vet , Confeillcr  , fie  Pcniionnaire  de  la  Ville  de  en  la  maniéré,  & aux  lieux  ci-dedüs  lpccif-.cz, 

Middclbourg  en  Zclandc.  Gysbrecht  vander  r \i  l'avant  fait  favoir  à l’autre  , celui  qui  ne  fera 
Hoolck,  vieil  Bourgucmaitrc  de  la  Ville  d’U-  : point  attaqué,  avant  qu’être  obligé  d’entrer  en 

trechc.  Corneille  Hauban , Bourgucmaitrc  de  la  : j rupture  ou vene  contre  l’aggrefleur,  pourra  s’em- 
Ville  de  Snccck.  Jean  de  la  Beeckt , à Do  or-  \ : ployer  pour  faire  reparer  l’attaque , ou  attaques 

mek  fie  Crytend.  Bourgucmaitrc  de  la  Ville  de  qui  auront  été  commifcs,  fie  ménager  un  ac- 

• Devcntcr.  Hierofme  Eybeù , Sieur  dans  ,\y«-  commodément  entre  l'attaquant  fie  l’attaqué, 

hoveu,  Bourgucmaitrc  de  la  Ville  de  Groningen»  : J durant  l’clpace  de  fix  mois:  mais  en  cas  que  ladite 
Députez  i au  nom  defdns  Seigneurs  Etats  d’au-  attaque  ou  auaaucs  ne  foienc  reparez  prompte- 

tre  part , en  venu  de  leurs  Pouvoirs  qui  feront  i.  5 ment , fit  que  ledit  accommodement  n’aît  etc 
ici  apres  inferez.  }-; fait  dans  ledit  tenu,  celui  qui  ne  fera  point  en- 

i|d  core  en  guerre , fera  obligé  d’y  entrer  fie  de 
I.  j;,:  rompre  généralement  contre  l’ennemi,  en  fa- 

•;  iî  veur  de  Ion  Confédéré  , auffitôt  que  ledit  delai 

Premièrement  , il  y a été  convenu  ôc  ac-  ! -j  de  iix  mois  fera  expiré,  fans  aucune  remit,  fie 

cordé,  que  le  Roi  trcs-Chréticn  fera  obligé  de  :?  d’agir  contre  lui  boildetnciu, comme  il  a été  dit 

rompre  généralement  à guerre  ou  vene  coutrele  Cl -de  II us. 

Roi  d’Eipignc»  ou  quelques  autres  Princes  de  i;X 

la  Maifon  d'Autriche  , en  cas  qu’ils  viennent  kx  V. 

les  premiers,  conjointement  ou  fcparement , à 

attaquer  à force  ouverte  aucuns  des  Pais  ou  Et  pour  affermir  d’autant  plus  l’Union  8c 

Places  que  les  Seigneurs  Etats  podederont,  ou  «•  ••  étroite  amitié  qui  doit  demeurer  à l’avenir  entre 

de  celles  oit  ils  tiendront  leurs  Garnifons,  lors  : -j  la  France  fie  les  Provinces  Unies,  ledit  Sei- 

de  la  ConcluGon  du  Traité  de  Paix  , ou  qu’ils  p'i  gneur  Roi  promet  de*  n’aflifter  aucun  de  fes 

pourront  encore obteniren vertu d'icelui.  Com-  Alliez  contre  l’Etat  des  Provinces  Unies;  fie 

me  aufli  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vienne  ci  :V;  lefdits  Seigneurs  Etats  promènent  auflï  de  n’as- 

apres  à contrevenir  aux  conditions  dudit  Traité,  p ! fifter  aucuns  de  leurs  Alliez  contre  la  Couron- 

ou  à aucunes  d’icelles,  en  cas  néanmoins , que  y \ ne  de  France, 

de  ladite  attaque,  ou  attaques , ou  contravcn-  \ \ 

dons  , s’en  enfuiveune  rupture  generale  entre  P 2 VL 

ledit  Roi  d’Elpagnc  » ôc  lcidites  Provinces  U-  \ • 

nies.  f \ Les  Traitez  ci-devant  conclus  entre  la  Fran- 

• ce , fie  l’Etat  dos  Provinces  Unies , dcmeurc- 
1 L t j font  en  leur  force  ôc  venu  , pour  être  de  part 

f j ôc  d’autre  religieufement  exécutez,  excepté  pour 
Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  pareille-  [. les  points  qui  lé  trouveront  finis  ou  accomplis, 
ment , fie  feront  obligez  de  rompre  générale-  j-,  J ou  ceux  auxquels  il  aura  été  dérogé  ou  changé 

ment  à guerre  ouverte  contre  le  Roi  d’Efpagne,  \ par  le  prêtent  Traité, 

ou  l’Empereur , ou  quelques  autres  Princes  de 

la  Mailon  d'Auflriche , en  eu  qu’ils  viennent  les  ff.  VI I. 

premiers , conjointement  ou  fcparcment , à atti-  | ï 

quer  à force  ouverte  aucun  des  Pais  ou  Places , 4 H a été  encore  convenu  fie  accorde  que  le 

qui  appartiennent  audit  Seigneur  Roi  très-Chré-  préfent  Traité  commencera  feulement  d’avoir 

tien , ou  qui  demeureront  à Sa  Majefté  par  le  fon  effet , lorfoue  1e  Traité  de  Paix  entre  les 

Traité  de  Paix,  ou  en  confcquence  d’icelui,  -j  Couronnes  de  France  ôc  d'Efpagne  fera  conclu 
dans  tout  le  Royaume  de  France,  y compris  j.,  ; fie  ligne  à Munftrr. 

Fanerai,  comme  autfi  dans  le  Rouljillort , dans  ; 1 

la  Lorraine , ôc  dans  toutes  les  conquêtes  du  j -:  En  foi  de  quoi  nous  Ambafïàdeurs  fufdirs  & 

Païs-Bis  : en  cas  néanmoins  que  de  ladite  hos-  Députez  en  vertu  de  no*  Pouvoirs  refpec- 

tilité  il  s’en  enfui vc  une  rupture  générale  entre  tifa»  avons  ligné  ces  préfentes  de  nos  Seing» 

les  deux  Couronnes.  jv)  ordinaires,  ôcjk  icelles  fait  poteries  Cachets 

Armes,  fie  promettons  en  fournir  les 

IM  ratifications  de  Sa  Majefté,  fit  deidits  Sei- 

V gneurs  Etau , en  bonne  fie  duc  forqie , dans 

ki  le 

I 


j 
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le  tenu  de  deux  mois . ou  plutôt  fi  foire  Te 
peut , après  la  condufion  du  Traité  de  Paix 
fuldite  , entre  les  Couronnes  de  France»  & 
d’Elnagnc. 

A U Ht  je  en  Hollande , le  29.  de  Juillet  , mil 
Jix  cens  jii*rg»te-Jêpf. 


D’OSNABRUG. 


PROPOSITION 

Pour  l’affaire  du  Duc 

CHARLES 


LORRAINE 


MEDIATEURS  ■ 

Au  mois  de  Juillet  1647. 

■pNcore  que  le  Duc  Charles  de  Lorraine 
-*-J  ait  toujours  employé  la  perfonne  6c  fes 
forces  pendant  cette  Guerre  dans  le  parti  con- 
traire au  Roi  très-Chrétien , qu’il  ait  contreve- 
nu à tous  les  Traitez  qui  ont  été  faits  avec  lui 
par  le  feu  Roi  Louis  XIII.  de  gloricufe  mé- 
moire, qu’en  vertu  defdits  Traitez  fie  notam- 
ment de  celui  foit  à Paris  le  vingt  - neuvième 
Mars  en  l’an  mil  fix  cens  quarante  & un  rati- 


Majerté  : le  tout  moyennant  que  ledit  Sieur  j<f4" 
Duc  & ceux  Qui  ont  droit  en  la  SuccciTion  fe  ' 
«jw  conduifent  cnlortc  qu’ils  ne  lé  rendent  pa»  iudi- 
ùi  gnes  de  cette  grâce. 

Que  fi  ledit  Sieur  Duc  rcfiife  une  offre  fi  a- 
p vantagvufe.  l’Empereur  fie  les  Etats  de  l’Etnpl- 
p re  promettront  de  ne  donner  non  leulcmcnt  au- 
P cune  retraite,  fecours,  ou  alhllancc  direéte  ou 

indireâe  audit  Sieur  Duc  fous  quelque  prétexte  _ 
ou  occalion  que  ce  foit , mais  il  icra  encore  • 
permis  audit  Seigneur  Roi  trcs-Chretien  de 
£•1  pourfuivre  ledit  Sieur  Duc  par  tout  où  il  fe 
gS  ««“«Ta , 8c  encore  que  ce  fût  fur  les  Terres  de 
ta*  l’Empire,  pour  contraindre  ledit  Sieur  Duc  à 
mettre  les  armes  bas  : à l’effet  de  quoi  Sa  Ma- 
taj  jeffé  Impériale  & les  Etats  de  l’Empire  feront 
oWigr*  de  joindre  leurs  forces,  s'il  cil  befoin, 

• ,T;  Je  courre  lus  audit  Sieur  Duc  • jufques  à ce 
qu’il  ait  entièrement  delai  mé. 

i|  DECLARATION 

Do 

M PLENIPOTENTIAIRES 


fié  par  ledit  Sieur  Duc  à Bir-lc-Duc  le  vingt- 
dcuxicme  jour  d’ Avril  en  ladite  année,  tous  les 
Etats  que  ledit  Sieur  Duc  a ci-devant  pollcdcz 


l'oient  juftement  acquis  à li  Couronne  de  Fran- 
ce , non  feulement  ceux  qui  relèvent  & dépen- 
dent de  ladite  Couronne  ou  des  trois  Evêchez 
de  Metz,  Toul  fie  Verdun  , mais  encore  de 
l’ancienne  Duché  de  Lorraine \ néanmoins  ledit 
Seigneur  Roi  très -Chrétien  voulant  uler  de 
modération  dans  la  profpérité  dont  il  a plu  à 
Dieu  de  bénir  fes  armes  , ayant  egard  aux  fer- 
vices  5c  fidelité  de  quelques  Princes  de  cette 
Maifon  , fie  ddirant  de  voir  la  Paix  dans  la 
Chrétienté  tellement  établie  qu’elle  ne  puilTe  ê- 
tre  troublée  d aptès. 

Sa  Majefté  déclare  que  pourvû  que  ledit  Duc 
Charles  de  Lorraine  de-firme  entièrement . fie 
qu’il  érabJiflê  fon  fejour  en  Italie  8c  autres  lieux 
dont  clic  pourra  convenir,  elle  lui  donnera  un 
entretenement  de  cent  mille  ce  us  par  an  , 
au  Duc  François  fon  Frcre, fie  autres  quatan- 
tc  mille  ccus  que  l’on  continuera  i payer  par 
chacun  an  à Madame  la  DuchclTc  de  Lorraine: 
& dans  dix  ans  à compter  du  jour  fit  date  de  ce 
préfent  Traité  ledit  Seigneur  Roi  très- Chrétien 
fera  remettre  entre  les  mains  des  Princes  qui 
ont  droit  en  la  SuccciTion  ce  qui  cft  de  l’an- 
cien Duché  8c  Souveraineté  de  Lorraine,  les 
Places  démolies  , en  quoi  ne  s’entend  pas  être 
compris  ce  qui  cft  mouvant  de  la  France  fie  ce 
qui  dépend  des  Evcchcz  de  Metz , Toul  & 
Verdun  -y  lcfquelles  choies  demeureront  unie* 
5c  incorporées  à la  Couronne  de  France.  Ou 
bien  ledit  Seigneur  Roi  trcs-Chrétien  leur  don- 
nera un  Etat  au ffi  en  Souveraineté  d’égale  va- 
leur à l’ancien  Duché  de  lorraine  ; fie  le  choix 
de  ces  deux  partis  dépendra  purement  de  Sa 


AMBASSADEURS 


MAJESTE'  CATHOLIQUE 

Le 

ROI  D’ESPAGNE 

Sur  la  Trêve  demandée  pour  le 
! Portugal  & le  ‘Duc  de  Bra - 
gance  à préfent  Roi. 

Fait  à Mua  (1er  ce  14.  Août  1847. 

T Es  Plénipotentiaires  d'F.fpagne , ayant  vu  la 
Copie  d'un  certain  Ecrit  contenant  y.  Ar- 
ticles prclenté  k Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinccs-Unics  le  31.  Juillet  de  l’an  pré- 
lent  i<>+7.  fie  ligné  de  Meilleurs  Scrvien  fie  de 
U Thuilkrie  , Ambaflïdeurs  de  France,  où  a- 
près  avoir  parlé  des  intérêts  du  DucdeBragancc, 
avec  offre,  en  cas  que  lcl'dits  Scigneure’Etata 
le  foffènr  comprendre  dans  une  Trêve  de  piu- 
fieurs  années  dans  les  Traitez  de  la  Paix  géné- 
rale, qu’il  s'obliger!  de  ménager  avec  la  con- 
dulion  dudit  Traité  la  reftitution  des  Place» 
occupées  au  Brcûl  , fur  lcfdits  Seigneurs  E- 
tats. 

Il  eft  parlé  de  plus  au  dernier  Article  dudit 
Ecrit,  qu’il  eft  certain  que  les  Minières  d’Efpa- 
ne  ont  ci-devant  offert  à Muitfter  une  Treve 
d'une  année  fie  demie,  ou  de  deux  ans  pour  le 
Portugal  , comme  on  le  peut  favoir  des  Sei- 
gneurs Plénipotentiaires  deidits  Seigneurs  E- 
tats. 

Surquoi  lcfdits  Plénipotentiaires  d’Efpagne 
voyant 
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voyant  que  ledit  Ecrit  fc  rendoit  public  >&  croit 
tranfmis  de  mains  en  mains,  partant  à la  plus 
grande  part  des  Miniftres  artirmblés  pour  la  Paix 
generale,  ont  eftime  être  de  leur  devoir, de  dé- 
clarer comme  ils  ont  fait  auxdits  Seigneurs  E- 
tats,  en  la  perfonne  de  l’un  de  leurs  Ambafla- 
deurs  Plénipotentiaires,  qui  Ce  retrouve  mainte- 
nant leul  en  ce  lieu  , £*e  jamais  de  la  fart 
d'Efiagne  rie»  de  fimbUble  n’a  été  dit,  ni  écrit 
ni  penfé,  oins  teat  le  centrant  enflamment  & 
toujours  maintenu , ifOrrt  même  concerté  & accor- 
ds far  !" interfeptioH  des  Seigneurs  Ambaffadeurt 
Plénipotentiaires  deCdits  Seigneurs  Etats,  de  for- 
te qu’on  a grand  fujet  de  s’étonner  que  les 
Miniftres  de  France  . s’ofent  alléguer  pour 
témoins  en  un  fujet  où  ils  ne  peuvent  en  leur 
confeience  , finon  les  condamner  , en  a- 
vouanc  8c  déclarant  tout  le  contraire  , de  ce 
que  l’on  exige  deux  contre  leur  propre  honneur 
8c  probité. 

Quant  à l’inftance  & requifition  faite  par 
Jeidits  Seigneurs  de  Scrvien  & de  la  Thuillerie. 
Ambaflideurs  du  Roi  uès-Chrétien  auprès  des- 
dits Seigneurs  Etats , à ce  qu'ils  veuillent  s'em- 
ployer vivement  de  faire  comprendre  le  Portugal 
en  une  Prive  de  flnfienrt  années  \ on  cfpere 
u’ils  fc  fouviendront  de  la  parole  , ou’ils  ont 
onnee  auxdits  Miniftres  d’Efpagne.de  ne  ja- 
mais parler  de  choie  iemblable  , fans  quoi  ils 


favent  artêz  que  lefdits  Miniftres  n’auroient  en- 
tré en  la  Négociation  , ni  accordé  aucune 
proportion. 

Pts  Pour  ce  perfifteront-ils  comme  ils  font  o- 
|Vj  bliger,  aux  refus  qu’ils  ont  fait  ci-devant,  de 
mettre  en  avant  chofe  aucune  qui  puijft  toucher 
•\j  directement  ou  inirreüement  Us  intérêts  du  Due 
de  Bragance  ér  du  Portugal,  6c  autrement  les- 
: j dits  Miniftres  d’Efpagne.  fclon  les  ordres  réité- 
rai rez  qu’ils  ont  du  Roi  leur  Maître,  6c  qu’ilj  onc 
t-.y  montrés  aux  Seigneurs  Médiateurs  feraient  con- 
craints  de  ne  palier  pas  plus  avant  auxdits  Traité*, 
gii  Pour  le  furplus  duait  Ecrit , touchant  les 
promelïës  de  La  part  du  Duc  de  Bragance  de 
j?ii  ménager  après  la  cône  lu  fou  de  la  Paix  générale  , 
la  reflitution  & f»r  lejdsts  Seigneurs  Etats  lui 
obtiendront  tant  pour  lui  que  ledit  Portugal  une 
•;  Trêve  de  plufleurs  années  : étant  une  chofe  qui 
fÿî  ne  touche  pas  les  intérêts  particuliers  dclditsSci- 
gneurs  Ecars , on  laide  à leur  prudence  d’en 
confiderer  la  difformité  tant  pour  le  tems  y op- 
y pôle  que  la  condition  6c  charge,  qui  va  contre 
ipi  la  réputation  de  leur  interpofition  , 6c  toute  la 
choie  en  foi  n’étant  évidemment  qu’un  artifice 
i pour  empêcher  d’un  côté  la  conclution  des 
Traités, 6c  retarder  de  l’autTe  les  préparatifs  né- 
•Ij-  ’ceflàircs  6c  l’aâion  requife  pour  le  recouvrc- 
ment  defditcs  Places  du  Brefu. 
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1641, 


LE  PROJET 

Tour  raccommodement  du  Talatinat , fan  164.7.  le  21.  Août. 
*De  la  part  des  Tlènipotentiaires  de  Suède. 


AXie  omnia  ver'o  caufam  Palatinam  Con- 
vent  ut  Ofhabrugenfis  & Monafieritn- 
fij  to  deduxit , ta  est  de  re  jato  dis*  nota  lis 
dirempta  fit  modo  fe-jnenti. 

Et  qui  Jcm  primo  , quod  art  inet  Domum 
Bavaricam , Dignitat  Elettoralis  quam  Elec- 
tores  Palatins  arstchac  habuerunt  , cum  om- 
nibus regains , offeiis , procèdent  iis , issfigniis, 
jnribus  qutbujiumquc  ad  hanc  Dignita- 
tem  fpeclantibns  , nullo  prorfus  excepte , ut 
& Palatinatus  fnperior  totus  un'a  cum  Comi- 
tatu  Chant , cum  omnibus  eorum  appert inen- 
tiis , Régal  U s,  & juribus  , peut  hatlcnus 
ita  dr  impoflerum  masse  ont  penes  Dominum 
Maximilianum  Comitem  Pâlot inum  Rheni , 
Bavarix  Ducem  , ejufque  libéras  rotamque 
Line  ans  Guillelmi.vtam , juandiu  mafeuli  fu- 
perflires  ex  eà  fuerint. 

Piciffim  dichts  Eleclor  Bavarix  prt  fi  ha- 
redibus  & Succejforibus  fuis  totaliser  renun- 
tiat  debito  trtdecim  milliouum  omnique  prx- 
tentioni  in  Anftnam  fnperiorem  & jlatim  a 
publtc.ua  Pare  omnia  Inflrumema  defuper  ob- 
ttnta  Cxfarea  Maieflati  ad  cafandum  <ÿ  an- 
nulions lum  extrader. 

Quod  ad  Domum  P alan  nam  ait  inet  ,/m- 
perasor 


L 'Affaire  de  la  Maifon  Palatine  a été  réglée 
comme  il  fuit  dans  le  Congrès  de  Munftcr 
6c  d’Ofnabrug. 

Premièrement.  La  Dignité  Electorale  porte- 
dée  ci-devant  par  la  Maifon  Palatine  fera  donnée 
à Maximilien  Comte  Palatin  du  Rhin  , Duc 
de  Bavière  , pour  en  jouir  à l’avenir  par  lui , les 
enfims  , & toute  la  branche  Guilldmine  tant 
' qu’il  y aura  des  mâles , avec  tous  les  Droits, 
offices , prééminences  8c  prérogatives  annexez  à 
l’ ElcCtorar  fans  exception  , de  meme  que  tout 
le  haut  Palatinat  6c  le  Comté  de  Chain , leur» 
apartcnanccs  6c  dépendances. 


De  fon  côte  l’Eleéteur  de  Bavière  renon- 
ce tant  en  fon  nom  que  pour  fes  héritiers  6c 
Succcflcurs  à fa  dette  de  treize  millions  6c  â 
toutes  fês  pétenfions  fur  la  haute  Autriche  : 
ledit  Duc  s engage  de  plus  à remettre  à Sa  Ma- 
jefte  Impériale  auffitôt  après  la  publication  de 
la  Paix  tous  les  Aétes  qui  ont  été  partez  à ce  fu- 
jet  pour  être  cartcz  6c  annuliez. 

L’Empereur  pour  aflurer  le  repos  de  l’Empü 

r» 
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rc  confcntent  en  mtu  du  préfenr  Traité  i l’é- 
reéWon  d’un  huitième  Electoral , en  faveur  de 
Charles  Louis  Contre  Palatin  d i Rhin  . de  |« 
héritiers  , & de  toute  la  Ligne  Rodul.hine, 
fuivant  l’ordre  établi  dans  leur  SuccclEôn  par 
la  Bulle  d’or  : à condition  qu'ils  n’auront 
d'autre  droit  qu’une  invefticurc  Gmultance  dans 
tout  ce  qui  cft  â mêlent  cédé  a i’Eicâeur  de 
Bavière  & i toute  la  Branche  Guilklmine. 


prr.itar  cum  Imptrio  public*  trauquillitatit 
cm* f i confinât  ut  vi^ore  priait  Convention 
nis  infiitutui  fit  Elelhrr.it t*t  ochivui , qno  Do- 
minni  Car  <lut  Ludovicui  Cornes  Palatinut 
Rhtni , ejufque  Haredts  & amati  tou  mi  TJ . 
Me*  Fit.lophiua  jmxta  ordintm  ftitceJltnii  m 
Mtrei  BmU 4 exprejfum  dcinceptfruan-ur , nihil 
lumen  juris  prêter  fimultanc.im  inveflitrtram 
ipfi  Domino  Carole  Ludovic  o aut  ejns  Succès - 
for  Ans,  Ail  ea  qut  cum  Dignitate  Elecforali 
Domino  Eleflori  Ba  varia  torique  Line * Guil- 
lelmi-'.n*  Attribut*  j'unt  , rompetat. 

Demie  ut  inferior  Palatin  trut  to’MS  cum 
omnibus  & fingulis  Ecdefiafiicis  & Sectdari- 
bus  bonis  y juribu/que  dr  appert inentit s qui- 
tus ante  moins  Bohemicos  Elettores  Princi- 
pej que  Paint  mi  gavifi  funt , omntbufque  Do- 
cument is  , ficifiriis  , fiat  instar  iis , <y  cateris 
aiflif  bu.  fpcilantibus  ei  tem  p.’enarie  refiitttem- 
tur,  cejfatis  iis  que  u*  comr.tr  u-n  afin  funt , 
tique  Cafaris  aulloritate  ejfedum  iri  ut  ne- 
que  ÀV.v  Catlrolicus  , nrqtte  ul.us  n'ius  qui 
txinde  nliquid  ttnet  ft  huic  rtjhtutioni  uilo 
modo  tppon.it, 

Cum  autem  cert*  qtud.tm  Prafdlur* 
Straèe  Afontan*  antiquitus  n lEledorem  Mo- 
gun'inenfiem  pertinentes  .umo  ilemum  millefimo 
quairingenrefimo  fexagefimo  tertio  pro  cert 4 
pecunia  fttmmï  PaUtinis  cum  patio  perpétua 
revalut ionis  uttpfnorat*  fuerint , ideo  convest- 
tum  e fi  ut  h t PrafeSlura  penes  modernum  Do- 
mi  num  Eldlorcm  A/oçuntinum  ejufque  iu 
alrcbiepijcop.vu  Magnat mo  Succejforei  perma- 
tte.tnt , tùrnmtdo  pretium  oppigner  ai  ionis  in- 
fra terminum  executions  conclu/*  Pacis  pr*- 
- fixant  parafa  pecunia  exfohat  , caterifique , 
ad  qui  juxtatenorem  Lit  ter  arum  oppi  ;ner as  io- 
nis tenttser , fvhfaciat. 

EleHori  quojue  Trevirtnfi  tanquam  Epîs- 
copo  Spire  nfi  jura  qu * pratendit  in  bon a qu*- 
dam  Ecdefiajlica  intra  Palarinatus  inferioris 
territorium  /ira,  eoram  c empèsent  i J udice  pro- 
fequi  liberum  e/lo,  nifi  eh  his  inter  utrum- 
que  Principem  amice  conveniatur. 

Quoi  fi  verb  contigerit  lineam  Guilltlmia- 
n.vn  mt/euhnam  prorfus  deficere  , fuperjiite 
P.ilatinà , tvm  modo  Paiatinatut  fuperior , fed 
* tiam  Dignitas  F.leüoraîis  qu*  penes  Bav.tri* 
Duces  fuit  , ad  eofdem  fuperjlites  Palatines 
Intérim  fimuhanea  invefiitura  gavifuros  re- 
tirât , ofhrvo  nunc  Fletloraru  prorfus  txpun- 
gen  lo  j (ta  tamen  Paiatinatut  Super ior  hoc 
cafu  ad  Palatines  fuperjlites  redeat  , ut  h*- 
redibus  al/odialibus  FleRoris  Bavari * aclio- 
ncs  dr  bénéficia , qu*  ipfis  ibidem  de  jure  com- 
petunt , refervata  marnant. 

P ail  a quoque  Gentilitia  inter  Domum  Elec- 
torale m 1 leildenbergenfem  d?  Ntoburgicam  a 
prioribus  fmperatonbus  fuper  Eleclorali  Suc- 
cédané confirmât  a , ut  dr  tonus  line*  Rudol- 
phmt  jura  quatenus  huic  difpofitioni  contraria 
non  funt  falva  rataque  marnant. 

a4d  h*c  ft  qu*  ftuda  Juliacenfia  aperta 
funt  ta  Palatinis  évacuent  ter , nifi  a Palarino 
PJabnrgico  allegata  Conventto  Huila  Suevo- 
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Et  afin  que  le  bas  Palatinat  avec  tous  les  bienl 
Ecclciialhqucs  & Séculiers , & tons  les  Droits 
qui  en  dépendent , les  Titres , Rcgillres , Docu- 
mens . Papiers  & autres  Ailes  qui  les  concer- 
nent , loicnr  reftitucx  pleinement  ôc  dans  le 
meme  état  que  les  tiédeurs  & Princes  Palatins 
en  ont  joui  avant  les  troubles  de  Bohême;  on 
cilTera  tout  ce  qui  a été  fait  au  contraire.  & 
l'Empereur  interpofera  Ton  autorité  auprès  du 
Roi  Catholique  & autres  pour  les  engager  à 
rcilitucr  à ces  Princes  les  Places  uu’il/lcur  ont 
prifes. 


Mais  d’autant  que  quelques  Préfcdures  du 
montaRncs  apwtcnant  de  tout  tems  à 
I Electeur  de  Mayence,  ont  été  engagées  l’an 
U6?.  au*  Palatins  pour  une  certaine  Comme 
d argent,  avec  faculté  de  rachat  perpétuel , on 
eft  convenu  que  ces  i rcfcâure*  feront  remtfes 
j rt,??eur  dc  Mayence  ôc  k (es  SuccelTeurs 
dans  l’Archevêché  en  payant  en  argent  comp- 
tant les  le  m mes  prêtées  dans  le  terme  qui  fer* 
preferit  dans  Je  Traité  de  Paix,  fie  en  farisfai- 
faut  au*  engagemens  portez  par  le  contrat  d’o- 
bligation. 


P .(fa.libre  4 l’EI«âcur  de  Trêves  en  qua- 
lité d fcvtque  de  Spire,  dc  pourfuwe  en  jurti- 
ce  tous  les  Droits  qu’il  prétend  fur  certains  biens 
Ecclelu (tiques  fituez  dans  le  Palatinat;  à moins 
que  le»  deux  Princes  ne  s’accommodant  i l’a- 
miable. 

Si  la  Branche  Guillelmine  finit  quant  aux 
mâles  avant  la  Palatine,  on  rendra  aux  furvi- 
vans  tout  le  haut  Palatinat, la  Dignité  Eledora- 
Ie,  le  tout  tel  qu’en  auront  joui  les  Duc»  dc 
Bavière , & conformément  à l’invcftiture  fi- 
multanéc  qui  en  fera  accordée  en  atrendant  aux 
Palatins  ; en  ce  cas  le  huitième  Elcdorat  de- 
meurera fu  primé.  Cependant  ce  retour  arri- 
vant les  héritiers  allodiaux  de  l'Eleétcur  de  Ba- 
vière confcrveront  leurs  Droits,  Sc  aétions  fur 
la  fucccfEon  de  cette  Branche. 


Les  Convention»  de  famille  entre  les  Mai- 
fons  d’Heidelberg  & de  Neubourg  fur  U fuc- 
ceflion  Electorale , qui  ont  été  confirmez  par 
le*  pr^c^cnt  Empereurs,  de  même  que  tous 
les  Droits  de  toute  la  Ligne  Rodolphine  entant 

3u’ils  ne  font  point  contraires  au  prclênt  accord 
emeureront  dans  toute  leur  force. 

Les  Fiefs  ouverts  dc  la  fuccdüon  de  Ju- 
lien feront  remis  au  Palatin  , à moins  que  le 
Duc  de  Neubourg  ne  prouve  que  1*  Convcn- 
Bbb  tien 
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...  r r . pçî  àe  Hal  en  Suabe  de  l’année  1610  eft  di- 

r*w  anno  mtlleflmo  fixcenttfmo  dtemo  mita  g rcdctnent  ^{èc  i la  préfet»  Convention. 


obflare  probetur. 

Proterea  ut  ditlus  Dominas  Carolus  Ijtdp- 
vicus  aliquattnus  liberetur  onere  profptciendi 
fratribus  appauagio  , Ca farta  Majeftas 
ardinabit  ut  dit lis  fuis  fratribus  quadringenta 
talerorum  Imperialtum  milli a infra  bienmum 
a b initio  anni  futurs  millefsmi  ftxctnttjimi 
quadragefimi  oÙavi  Mimer andum , e.ependan- 
tttr  t Jtngulifque  Amis  (Lucent a millid  fol- 
vautur  mua  cum  annuo  cenfm  quiuque  dt  cm- 


:v-!  De  plus  le  Palatin  Charles  Louis  fera  dé- 
ïg.  chargé  de  l’entretien  fie  de  l’apanage  de  fes  frère  1 
î$^î  6c  lueurs  i & 4 cet  effet  l’Empereur  fera  comp- 
’ ’’  ter  k chacun  de  ces  Princes  quatre  cens  mille 
RifdaJIes  en  deux  ans,  k compter  du  premier 
jour  de  la  prochaine  année  16+S.  (avoir  deux 
cens  mille  chaque  année,  en  payant  les  interets 
à cinq  pour  cent- 


txm  computatis. 

Dtinde  rot  a Domus  Palatina  cum  omnibus 
CT  fingulis  qui  ffr  quocumque  modo  additli 
funt  aut  fuerunt , pracipue  Ver'o  Miniflri  qui 
fi  in  hoc  Cémenta  ont  alias  operam  fuam 
navarunt  y ut  & ornntt  PaUtiuAtus  exulet 
f ruant  ur  amnijlin  générait  fupra  deferipta , 
pari  cum  caterit  in  ea  comprehenfit  jure  y & 
hac  Traufatlione  flngulariter  in  puntlograva- 
minum  ptenijjlme  usant  ur. 

Vicifflm  dictas  Carolus  Ludtrvicut  cum 
fratribus  Cafarea  Afajeflati  obedsentiam  & 
fidélisât  cm  ficut  cetcri  EUtlores  Principes- 
que  Imperii  prafltt  , ac  infuper  PaUtinatui 
fuperiori  pro  fi  dr  htredibus  fuit  tum  ipfi 
ntm  cjut  francs,  donec  ex  linea  GuillelmianA 
haredes  legitimi  & mafculi  fuperfuerint  » 


Toute  la  Maifan  Palatine  , tous  ceux  qui 
l’ont  fervie  de  quelque  manière  que  ce  (bit,  leurs 
Amis  fie  Alliez, (ur  tout  les  Minières  qu’ils  ont 
employez  dans  cette  Négociation  ou  ailleurs Jes 
exilez  du  Palatinat , jouiront  de  l’amniftie  gé- 
nérale , de  même  que  tous  ceux  qui  font  énon- 
cez dans  le  Traite  & feront  compris  dans  les 
Articles  concernons  la  réparation  des  griefs. 


De  leur  part  le  fiifdit  Prince  Charles  Louis 
fie  fes  Frères  promettront  d’être  hdclles  à l’ave- 
nir ii  l’Empereur  de  meme  que  les  autres  Elec- 
teurs fie  Princes  de  l’Empire  : fie  renonceront 
au  haut  Palatinat  pour  eux  fie  leurs  heritiers, tant 
qu'il  y aura  des  héritiers  miles  dans  la  Bonche 
Guillelminc. 


i«47. 


renant  ient. 

Cum  autem  de  ejufdem  Principit  Vidua 
Matri  firoribufifue  praflando  vitlalitio  & do- 
te conflit uenda  mentit  injiceretttr  pro  benevo- 
lo  Sacra  Cafarea  Majtflatis  in  Domum  Pala- 
tinam  officia  y promijfum  efl  ditla  Domina 
Vidua  Matri  pro  pratenfi  vitlalitio  femel  pro 
femper  viglnti  Talerorum  millia  y fîugulis 
autem  firoribut  ditli  Domini  Ludovic!  y nan- 
tie nuptum  tvocata  fuerimt  deua  Talerorum 
Imperialium  millia  nomine  Sua  Majeflatit 
exfilutum  tri  , de  relique  ver'o  ipfit  idem 
Priucept  Carolus  tudevicus  fatisfacert  tenea- 
tur. 

Comités  iu  Leiuengen-Dagsburg  fapedjftus 
Dominas  Carolus  Ludovicus  ejufque  Succtjfirt s 
in  Palatinatu  infrriori  nnlla  in  re  turbet , fed 
jure  fuo  a mnltis  rétro  ficulis  ebtento  & a 
Cafaribut  confirmato  y quiete  tfr  ftKÎflce  uti 
fruiqne  permutât. 

Liber am  Imperii  N’obili totem  per  Franco- 
niant , Sueviam  (ff  Troll um  Rheni  cum  dis- 
trillibus  appert intntibu  s in  fuo  flot n immedta- 
tit  relinquat. 

Feuda  etiam  ab  Imper atort  in  Baranem 
Cerhardum  dt  Waldeniurg  ditlum  Schencb - 
hem  y Nicolaum  Ceorginm  Reigersberg  y ffr 
Henricum  Bromfir  de  Rudesheim  y item 
ab  Eletlore  Bavaria  in  Baranem  Joannem 
sidolphnm  IVoIff  ditlum  Mettemicb  collât  a , 
rata  montant  : teneantur  tamen  ejufmodi 
Vafali  ditlo  Caroto  Ludovico  velut  Domino 
diretlo  ejufque  Succeffbribus  juramentum  fi- 
délit  ai  frpr  a flore  a/que  ab  eodem  renovatitntm 
feudorum  fnorum  petere. 

yiuguftana  Çonftflîonis  confirtibus  qui  in 

rif«- 
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L’Empereur  ayant  été  prie  de  pourvoir  à 
l’entretien  de  la  Princcflc  Douairière  mère  du 
Palatin  fie  à la  dot  de  fes  Coeurs  , Sa  Majeflé 
Impériale  par  bienveillance  pour  cette  Maifan , 
a bien  voulu  accorder  à la  première  une  fou 
pour  toutes  vingt  mille  Rifdallcs,  fie  à chacune 
des  feeurs  dudit  Prince  dix  mille  Rifdallcs  lors- 
qu’il s’agira  de  les  marier  : pour  le  furplus  de 
leurs  prêt  en  fions  le  Prince  Charles  Louis  leur 
Frère  fera  tenu  de  les  lâtisfkirc. 


Le  Prince  fufnommé  ni  fes  Succefleurs  ne 
troubleront  en  aucune  manière  les  Comtes  de 
LinangeDagsbourg  dans  les  Terres,  Seigneuries, 
fie  Droits  qui  leur  appartiennent  dans  le  Palatinat 
de  tout  teins  fie  par  les  confifcations  des  Em- 
pereurs j au  contraire  ils  leur  accorderont  leur 
proteâion  pour  les  en  faire  jouir  pleinement  fie 
fans  trouble. 

Ledit  Seigneur  laiffera  jouir  la  Nobleflc  li- 
bre de  l’Empire  qui  eft  dans  la  Franconie,  la 
Souabe,  fie  le  long  du  Rhin,  de  fes  Terres  im- 
médiates fie  leurs  dépendances  ûtuées  dans  (es 
Etau. 

Les  Fiefs  conférez  par  l’Empereur  tu  Baron 
Gérard  de  Waldcmbourg  dit  Schenkem , k Ni- 
colas- George  Reigersberg»  fie  à Henri  Bromfer 
de  Rndesheim  ; de  même  ceux  que  l’Eleâeur 
de  Bavière  a donnez  au  Baron  Jean -Adolphe 
WolfF.dit  Mettemik,  demeureront  à ces  dona- 
taires ià  condition  néanmoins  que  ces  nouveaux 
Vaflàux  feront  obligez  de  prêter  ferment  de  fi- 
delité au  Prince  Charles  Louis  leur  Seigneur 
dircâ,  fie  de  lui  demander  le  renouvellement 
de  leurs  Fiefs. 


Ceux  de  la  Confcffion  d’Augsbourg  qui  ctoient 
en 
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1^47.  f°!felflone  Templorum  fuerant  interdite  tôt  ci- 
vibns  (fi  incolts  Oppenheimenfibus  firvetnr 
Status  EccUfiafticns  a uni  mille/imi  fexcentefi- 
mi  vigeftmi  quant , calorifique  id  defideraturis 
exercitium  Auguftana  Confie  fitom  s tam  publi- 
ât i»  T'emplit  ad  jl.it  as  ber  as  quant  privât  ira 
tu  adtbus  prtpriis  aut  alituit  et  rei  defiinatis 
per  /moi  mu  vicindt  V&bi  divini  Minifilros 
peragere  liberum  e/l. 

Ad  rmncUtum  Illuftriflimx  Lcgationis 
Succicæ  Ofaabrugz  1 1 Augufti  1 (S47. 

Mathias  Biornenxlou 
R..  M.  Succiz  Secfctarius. 


ET  D’OSNABRUG,  37* 

3J  en  Dofleiïion  des  Eglifes , fie  particuliérement  i6dV* 
les  Bourgeois  & habiuro  d'Oppcnheim  . feront 
maintenus  dans  l’état  Eccléliaftjque  de  l’année 
&{{  1634.  Et  l’on  laillcra  une  entière  liberté à ceux 

r:\i  qui  voudront  embrafler  cette  Religion,  de  la 
rfj  profefler  publiquement  dans  leurs  Eelilês  aut 
gi  heures  ordinaires,  6c  en  particulier  dans  leur* 
gS  Maifons  ou  autres  deftinée*  à cet  exercice , par 
•o»  le  moyen  de  leurs  Miniltrcs  eu  de  ceux  de  leurs 
Voilins. 

m 

rbj  Par  ordre  det  Ulufirififimei  Ambafifiadettrs  de 
p Suède.  A Ofuabrug  U ai.  jO oit  1647. 

Mathias  Biornenklou 
Secrétaire  de  P Amba/fade  de  Suède. 


Le  Protêt  des  Plénipotentiaires  de  France  eft  conforme  à celui  que  deiTus  \ excepté  qu’au  lieu 
de  la  Religion  félon  la  Confcflion  d’Augsbourg  , il  y a la  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique au  Bas-Palatinat. 


TRACTATUS 

C O M M E R C I 1 

Anno  millefimo  lexcentefimo  qua- 
dragefimo  feprimo  inter  Lcga- 
ros  Rcgix  Majcllatis  Hilpa- 
nix  & Deputatos  Hanfeaticos 
faehis  , & Articulo  decimo 

iexto  Pacis  Monaftcricnfis  prx- 
ccdcntibus  Hifpano  - Belgicis 
coniîrmandus  & coxquandus. 


p T R A I T E' 

Û DE  COMMERCE 

à 

p-:  Fait  l’art  164.7.  entre  les  Am - 
;?KI  bafifadeurs  du  Roi  d’Efpagne 

jb  & les  ‘Députez  des  Villes 

Hanfeatiques , & qui  par  PAr- 
tic  le  1 6.  de  la  Faix  de  Mttns - 
p ter  doit  être  confirmé  par  les 
pi  précedens  Traitez  conclus  entre 
H P Ef pagne  & les  Etats  Gene- 

l.j  roux. 


5?  fi 

“MOrum  fit  omnibus  quod  citm  ex  parte  t,}. 

Nobthum  Civitatum  H ’au/e ai ic arum  per 
Depmtaioi  exprejfot  Regis  Hifipaniarttm  ad  Pa-  £-1 
Cts  General is  Couvent  ms  pUnâ  cum  potefiate  Le - 
gatis  Monaflerii  IVefiphallorum  degent  ibut  mul-  ‘ÿji 
tôt  ici  rtprafintatum  fuerit  earumUem  Csvita- 
tum  Commercia  per  Majtfilaiis  Carholica  Régna*  ?>£ 
Ditiones  (fi  Status  que  alias  non  fine  mutuo  u- 
trintqu e firmilu  (fi  émolument 0 florucrant  , ah  :\à 
ahquot  a nnn  injuria  vel  infeheitate  temporum  ;,>• 
CT  belle  caJamitatibut  cum  maximo  ram  Mis-  yî>î 
païucorum  quam  Ilanfieatkorum  Populorum  t-fi 
dtfpenebo  labefailari , (fi  initos  fieper  ii/dem  fi;.; 
Commerciit  Traftatus  corrumpi  , malt  or  mm  vi 
gravaminum  édita  exhtbisàque  féru  , quibus  [d; 
nomme  pradiftarum  Civitatum  remédia  quant  \fi- 
primurn  (fi  firio  inftanter  urgebant , idem  que-  h;: 
que  rotins  Impem  nomme  Comit iornm  généra- 
liant  tam  Monafilerii  quant  Ofinabruga  corn - |\i 

gregaforum  abUgati  pertes  eo/dem  Hi/pauia  Re-  âjj 
gil  Plenipoteatiarios  , voce  (fi  firipto  effiagita- 
vont  i quibus  andins  (fi  confideratis  cum  pri-  æ 
mort  ut  tortem  P Uni  pot  eut  iari  or  Mm  Hijpamco . S§ 
rnm  Legatns  Cornes  a Penaranda  ad  Regiam 
Majefiaiem  Catholtcam  rejcripfi/fet , (fi  extrn- 
plana  pradiclornm gravaminnm , nec  non  ea- 
Ton.  I Y.  rmm.  gg 


Qu’il  foit  notoire  à tous  que  fur  les  repré- 
».  fentations  faites  fouvent  par  les  Nobles 
Villes  Hanléatiques  par  leurs  Députez  envoyez 
cxprclTemenc  i cet  effet  aux  Âmbillkdcurs  du 
Rot  d’Efpagnc  qui  font  à préftnt  au  Congrès  de 
Munftcr  munis  de  Pleins- pbuvoirs,  que  le  Com- 
merce de  ces  Villes  qui  a voit  fubûitc  autrefois 
dans  les  Royaumes,  Pais»  & Etats  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique , à l’avantage  des  Sujets  des 
uns  & des  autres , ctoit  diminué  depuis  quelques 
années  avec  une  perte  notable  des  uns  & des 
aunes  par  les  malheurs  des  tems  fie  les  fijreursde 
la  guerre,  fie  que  les  Traitez  faits  ï cefujetdeve- 
noient  lins  exécution  -,  apres  avoir  donné  un 
détail  de  pluGcun  griefs,  auxquels  les  futilités 
Villes  propofoient  avec  infbncc  des  remèdes 
efficaces  , ce  qui  a été  apuyé  par  les  nnéref 
des  Etats  de  l’Empire  qui  ont  auHî  leurs  Dépu- 
tez à Munftcr  fit  à Otnabrug  : toutes  ces  ebo- 
fes  entendues  6c  conlid crées,  le  Comte  de  Pe- 
naranda, k:  premier  Plénipotentiaire  d’Efpagnc  5 
cette  Aftèmblcc,  en  avoir  écrit  à Sa  Majcfté 
Catholique,  à qui  il  avoit  envoyé  les  griefs  des 
Vil- 
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rumdem  Civil  at  Mm  Hanfeatkarum  Littéral  cir- 
ca  comrntrciorum  in/l aurai ionem  traufmifi/fet , 
obtcnii  benignis  & favorabihbus  refponjîs , qui- 
bus  benttolam  /nom  in  Han/eatkas  Civitates 
tornmcjne  po/lulata  propenfionem  Regia  Majes- 
tAt  Cm  hoir,  a abunde  & luculentcr  conte/latur  , 
ntenon  poteftatem  facit  prediîlis  fuis  Plenipo- 
tentiariis  in  bac  Comrnerciorum  re/lauratio- 
nt  y gravaminum  ce/fasione  agen.lt  , cf  mo- 
dit  omnibus  antiquam  Navigat  ionem  ac  ami- 
citi.tm  dr  meretmoruorum  export  at  ionem , ven- 
dit ionem  , emptionem  inter  Hi/panic.u  Hanfea- 
ticafqnt  Provincial  , Vrbes  tir  populos  facili- 
tanù  ac  /labiliendi  ; inits  iterum  cum  infra- 
(cri pii  s Deput  Miser  Ablegatis  Civil  al  mm  Han- 
featicarum  fuper  hoc  Negotio  amicabili  & fptei- 
fia  confèrent  i a ac  confulratione , inter  utrofque 
provifion  Aliter  tir  fnb  futura  fue  Ma  je jl  Mis 
CatholicA  flan/iaticorumque  Magifiratuum  ap- 
probation tir  ratihabitione  convention  ejl . 

L 

Ouod  antique  Civitatmm  HAnfeAticarum 
in  Regnis  tir  Provinciis  Htfpanicis  acquifita 
privilégia  tif  immun: raies , imprima  etiam 
Traélatus  ami  millefimi  fexcentefimi  feptimi 
emm  annexis  feriptis  Privilegüs  torumque  ex • 
tentionem  Regiam  continentibms  hoc  ipfi  conces- 
fa  y confirmât  A y ex  integrisme  rénovât  a ad 
ammjfim  ac  bona  fide  utrimque  tir  dtmeeps 
objervabmntmr  ; iis  exceptis  quibut  per  Jubft- 
quentes  sfrticnlos  qnidpiam  derogatur.  Im- 
primis  vero  ttt  cejfante  inter  Regiam  Majefta- 
tem  tir  Provincial  Vniti  Belgii  hofiilitate  five 
per  tremgam  five  per  Pacis  compofitiontm  id 
fiat  y ta  omni a que  advenus  diflas  Provin- 
cial earumqne  Incolas  tir  Subditos  in  prafato 
Traclatu  anni  millefimi  fexcentefimi  feptimi 
coûta  erant  , pariter  ceffint  ac  Jublata  fine 
durante  P ace  tir  Treugà. 

Et  fi  ejuid  amplius  in  ilium  eventum  difia- 
rum  Provinciarum  unit  arum  Subdit  i s , ratione 
mercimonii  earum  ‘ rerum  que  ad  ejufdem 
mercimonii  ficuritatem  tir  hbrrtatem  pertinent , 
concejjum  fit  y quàm  ohm  Hanfeaticts  compe- 
tierit  vel  datum  fuerit , id  omni  tir  vi  hujut 
Traüetus  Hanfeatkis  conceffum  intelligatur  ; 
cum  prefirtim  precipmas  ifiarum  Provincia- 
rum Civitates  fimul  Hanfiatke  Societatis  Mem- 
bra  ejfc  confia  , betli  vero  tempore  ta  que  in 
fequentibus  hujns  Convention! s Artkulis  dijpt - 
fit  a funt  obfirvabmntur. 


ir. 


TOUCHANT  LA  PAIX 


Villes  Hanféatiquea  & leurs  proposions  pour 
le  rétabli  dément  du  Commerce  : la  réponle  du 
Roi  fon  Maître  a été  très- favorable  fie  pleine  de 
témoignages  d’affêéfion  pour  les  Villes  Hanféa- 
tiques,  fie  a donne  Plcinpouvoir  à les  Plénipo- 
tentiaires  de  traiter  avec  clics  pour  renouvcllcr 
le  commerce»  faire  ceflcr  les  plaintes  , & faci- 
liter fie  affermir  par  Toutes  fortes  de  moyen* 
U Navigation»  l’amitié»  le  tranfport  > la  vente 
& l’achat  des  Marchandées  dans  les  Provinces 
& Villes  des  deux  Parties.  C’eft  pourquoi 
après  une  nouvelle  Conférence  exprcflc  pour  ce 
fujet»  on  e(t  convenu  de  ce  qui  fuit  provilîon- 
ncllcmcnt  & en  attendant  les  ratifications  de  ht 
Majefté  Catholique  & des  Magifttao  des  Villes 
Hioféauqucs. 


On  renouvelle  fie  on  promet  de  faire  jouir 
exactement  i l’avenir  les  Villes  Hanféatiques 
des  privilèges  fie  immunités  qui  leur  ont  été  ac- 
cordez anciennement  dans  les  Royaumes  fie 
Provinces  d’Elpagne  » principalement  en  vertu 
du  Traité  de  1607.  excepte  ceux  aufquclson 
déroge  dans  les  Articles  fuivans.  Premièrement 

Îuc  lorfque  les  Hoftilitcz  céderont  par  une 
'rêve  ou  une  Paix  entre  Sa  Majcffé  Catholi- 
que fie  les  Provinces-Unies,  les  referves  énon- 
cées contre  lefdites  Provinces  fie  leurs  habitans 
dans  le  fufdit  Traité  de  1607.  feront  fupri- 
mées  pendant  cette  Paix  ou  cette  Trêve. 


Et  l’on  accorde  par  ce  Traité  aux  Ville» 
Hanfcatiques»  les  memes  privilèges  qui  onr  été 
accordez  aux  Sujets  des  Provinces-Unies  pour 
le  commerce  & fà  furctc,  quand  même  ils  fc« 
roient  d’une  plus  grande  étendue  i pareeque  les 
uns  ôc  les  autres  font  Membres  de  la  meme 
Société  Hanféatique.  Au  relie  on  obfërvera  mê- 
me en  tems  de  guerre  ce  qui  eft  porté  par 
les  Articles  fuivans. 


II. 


1547. 


• Novi  certificationum  modi  ab  aliquot  an - 
mis  contra  vel  extra  precipuum  Tratlatum 
anni  millefimi  fexcentefimi  fiptimi  introduUi 
tollantur  , fiabiturque  iis  folis  inquirendi 
tir  certificands  rationibus  que  precedentibus 
Tr.itlanbus  exprrmumur  ; ad  priftinum  {la- 
tum omnia  refiituendo  , adeo  ut  Magifiri 
navium  un  .tm  dumtaxat  certificat  ionem  cum 
JpecificÀ  merctum  adveclarum  defignatione 
• juxta 


>r:  On  fuprimera  les  formes  nouvelles  de  cerri- 

P3  ficats  introduites  depuis  quelques  années  con- 
PJj  tre  la  teneur  du  Traité  de  1607.  fie  l’on  s’en 
tiendra  pour  ce  fujet  aux  Traitez  qui  l’ont  pcccé- 
de»  en  remettant  les  chofês  dans  leur  premier 
état;  enforte  que  les  Maîtres  de  Vai (féaux  ne 
pj  feront  tenus  de  reprcfenicr  félon  la  teneur  du 
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15^7»  jtixta  formulant  diRi  Traitai  ut  anm  mille fi- 
mi  /extern  tfimi  feptimi  de  fingulit  navibus  ex - 
hibere  tcneantttr  , quo  magis  fi  fcc  arias  inter 
Sue  Majejlatit  Populos  anticitie  fi  cnmmercio- 
rum  jura  coalefcant  : ce  fonte  autem  cum 
Belgio  unito  bojlilitate  mhil  antpliut  certifie  an  - 
dur»  , quant  quod  mercimoma  ad  nnllos  eo- 
rum  per  ti ne  ont  qui  vol  Hanfeatici  non  fine 
vel  iifcUm  cum  Hanfeaticis  Priviltgùs  (fi  ju- 
ribus  in  Regia  Majeflatis  Regnu  ac  Ditlonibut 
non  gaudeant. 

nr. 

Donec  vero  Regia  Majeftati  cum  Ordini- 
tus  (fi  Provinciis  ZJniti  Pelgii  vel  aliis  qui- 
bufeumque  inimkit  intercedit  hqftibtas  , 
fruantur  Hanfiatici  neutralitate  que  ipfîs  a 
Sua  Aiajefiatts  hofiibut  non  negatur  ; ideo- 
que  fuperioribtu  omnibus  Hanfiatica  Societati 
concejfis  falvis , libéra  fit  eidem  omni  t empo- 
te cum  Belgis  Vnitis  aliifque  quibufeumque 
Rtgie  Majefiatit  hofltbus  commertandi  eorum - 
que  terras  adeundi  (fi  rebnquendi,  mer  ce  s ter- 
ra marique  infer  endi  (fi  export andi  facultas  , 
txctptit  iis  que  bellico  ufm  convenantes  ex  Di - 
tionibus  Htfpanicis  provenerint. 

Qua  in  re  ne  idlus  fubfequatur  dclui , ta 
que  Art*  XI.  ditti  TraRatus  anni  millefimi 
jixeentefimi  feptimi  de  mercibus  in  diilas  Vniti 
Belgii  Provincial  non  tranfvthendis  , de  que 
obligationibut  defuper  expediendis  fiat  ut  a Jttnt, 
quoad  omnia  loca  hofiilia  cire  a modo  ditlas 
mtrets  deinceps  obfervabuntur . 

IV. 


ET  D'OSNASRUG. 


5*' 


fufd.  Traite  de  1607.  qu’un  feul  certificat  dans 
lequel  feront  fpécifices  les  marchandées  dont  ils 
feront  chargez , afin  de  cimenter  par  cette  faci- 
lité l’amitie  & le  commerce  entre  les  Sujets  des 
uns  & des  autres.  Mais  lorique  la  guerre  avec 
les  Provinces-Unies  ceflèra , ils  ne  feront  obli- 
gez de  certifier  autre  chofe,  (inon  que  les  mar- 
chandées n’apartiennent  point  i d’autres  qui  ne 
font  point  dans  leur  Société  ou  qui  ne  jouiflent 
point  dans  les  Royaumes  fie  Pais  de  la  domina- 
tion du  Roi  d’Elnagne  des  privilèges  accorde* 
aux  Villes  llanféatiques. 


IIL 

Lorique  îles'  Etats  des  Provinces-Unies  ou 
d’autres  PuiîTànccs  auront  la  guerre  avec  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  * les  Villes  Hanicatiqucs  joui- 
ront des  memes  avantages  de  la  neutralité  que 
les  Ennemis  de  Sad.  Majefté  leur  accorderont  i 
de  forte  qu’elles  auront  la  librné  de  commerce^ 
par  terre  fie  par  mer  avec  tous  les  ennemis  du 
Roi  d'Efpagnc  à condition  qu’elles  ne  leur  por- 
teront point  des  provilions  de  guerre. 


Et  afin  que  Ton  ne  puilïè  enfreindre  cet 
Conventions, l’Art.  XI.  duTraitéde  1607.  fervi- 
ra  de  régie  pour  la  qualité  des  Marchandas  qu’il 
ne  fera  pas  pertn's  de  tranfporter  dans  les  Pro- 
vin  ces -U  mes  , fie  pour  les  autres  engagement 
qui  concernent  les  lieux  ennemis. 


IV. 


Omnem  ubique  Hanfiatica  Crvitates  bene- 
Volentia  tefiificationem  Régi  Catholko  ejufque 
Subditis  ac  Statibus  exbibtbuntjfi  praterea  tam 
uavium  quam  omnit  nautica  fûpeüeÜilis  ins- 
truendarumque  navium  apparat  us  pro  cujut- 
que  loci  c enfin tuds ne  libernm , jufiumque  Sua 
Majeflatis  Catholica  Mhuflris  apud  tpfas  erit 
commercium , und  cum  omnibus  aliis  commo- 
ditatibus  quas  cuipiam  aller  i Principi(fi  Statut 
ne  ut  r ali  ac  amico  quovis  tempore  (fi  loce  font 
tonceffura. 

Quas  antedittas  Paflionum  liges  Legati  His- 
panici  ex  una  parte  (fi  Deputati  Hanfiatici  ex 
alià  manuum  Jubfcriptionibus  (fi  figillit  muni- 
verunt  ; arque  pro  majori  robore  Regia  Catho- 
lica Majeflatis  (fi  rtficQive  fuorum  Super io- 
rum  rasihabitioues  defuper  infra  quatuor  menfes 
bine  inde  procurare  fi  extradere  receperunt. 

Aftum  Monafterii  11.  Septembris  anno 
Chrifti  1647. 

El  Conde  de  Penaranda. 

F.  Joseph  Achiep.  de  C ambra» 
A.  Brun 

David  Gloxiniüs  Z).  & 

Siud.  Lubec. 

Gerhard.  Cochxus*  D.  Sé- 
nat. Reip.  Brem. 

JOANNES  CHRISTOPHORU  J 

Meurerivs  D.  (fiSjnd.  Hamb. 


Les  Villes  Hanfcatiques  donneront  dans  tou- 
tes les  occaftons  des  preuves  de  leur  amitié  pouf 
le  Roi  d'Efpagnc  fie  les  Sujets  ■>  fie  elles  leur  ac- 
corderont un  commerce  libre  & équitable  en 
fui  vint  les  Lola  de  chaque  Heu , & leur  don- 
neront tous  les  fccours  dont  ils  auront  befoin 
pour  leur  navigation,  fie  toutes  les  cocnmoditcz 
gu’cIIcs  accorderoient  dans  tous  les  tems  fie 
dans  tous  les  lieux  à tout  autre  Prince  fie  Eut 
neutre  fie  ami. 


Les  Ambalïadeurs  d’Efpagnc  d’un  côté  fit 
les  Députez  Hanfeatiques  de  "autre  ont  ligné  Sc 
fccllé  de  leurs  Sceaux  le  préfcnt  Traité,  ce  pro- 
mettent pour  lui  donner  plus  de  force  de  fe  dé. 
livrer  réciproquement  dans  quatre  mois  les  ra- 
tifications de  Sa  Majcftc  Catholique  fie  des  Ma- 
giflrars  des  Villes  Hanfeatiques. 

Fait  i Mort  fier  le  n.  Je  Septembre  164.7. 


Le  Comte  de  Penaranda! 

F.  Joseph  Archevêque  de  Cambrai 
A.  Brun. 

David  Gloxinius  D.  fie  Sind. 
de  Lubec. 

Gerhard  Cochiüs  D.  Sénat,  de 
la  Rep.  de  Brême. 

Jean  Christofhle  MevrE* 
rivs  D.  fie  Synd.  de  Hambourg. 
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SOMMAIRE 

*De  Plnjiruttion  de  l'Empereur 
Ferdinand  111.  à fes  Ambajfa- 
deurs  ‘Plénipotentiaires  à Muns- 
ter & Ofnabrug  touchant  le 
Traité  de  ‘Paix  avec  la  Rei- 
ne de  Suède  & le  Roi  de  Fran- 
ce i comme  auJJÎ  pouf . 1 accom- 
modement entre  les  Princes 
& autres  Etats  Catholiques 
et  Allemagne  & les  Proteftans 
de  Prague  , l'an  mil  fix  cens 
quarante  - fept  le  quatorzième 
jour  etOllobre. 

I. 


Et  par  ainG  tant  les  Piotcftans  que  les  Ca- 
tholiques fe  doivent  joindre  avec  lui  comme 
à leur  Chef. 


VII. 

Que  les  Catholiques  & Proteftans  fe  doi- 
vent accorder  entre  eux  de  leur*  difterends  (ans 
l'cntrcmifc  des  deux  Couronnes. 

VIII. 

Et  ce  qui  ne  fe  pourra  accorder#  qu’il  Ibit 
remis  i une  Dicte  Impériale. 


Que  nonob fiant  la  réunion  des  Eleûeurt 
de  Cologne  ôc  de  Bavière  avec  l'Empereur# 
qu’il  deftre  au  plutôt  traiter  d’un  accommode- 
ment avec  les  Proieftaru , ôc  que  ledit  Elcüeur 
de  Bavière  s’eft  déclaré  avoir  la  même  inten- 
tion. 

X. 

Que  les  Proteftans  ne  doivent  tant  étendre 
leur*  demandes  contre  les  Catholiques. 


QUe  les  Proteftans  d’Allemagne  ôc  les  Sué- 
_ dois  fe  trouvent  dilpofcz  à la  Paix  plus 
qu’auparavant. 


Que  les  Etats  Catholiques  veulent  bailler  un 
Ecnc  au  contraire  du  Projet  pour  la  Paix  qui  a 
été  délivré  aux  Plénipotentiaires  de  Suède  de- 
vant le  départ  du  Comte  de  TrautmanlHorff! 

III. 


fl 


XL 


ï:ü 


L’Empereur  im prouve  de  ce  qu’une  partie 
des  Catholiques  veulent  bailler  leurs  contredit* 
par  écrit  à ce  qui  a été  accordé  6c  quitte  aux 
Suédois  6c  aux  Proteftans  par  le  Comte  de 
T rautmanfdorft  après  en  avoir  eu  l’avis  des  Am- 
baflâdcurs  fes  Collègues  6c  des  principaux  d‘cn« 
tre  les  Catholiques. 

XIL 


Les  nouvelles  demandes  des  Plénipotentiai- 
res de  France  touchant  le  Duc  de  Lorraine. les 
Fiefs  relcvans  immédiatement  de  l’Empire  qui 
font  des  Dioccfes  des  Evêchez  de  Metz.  Toul, 
& Verdun. 

Et  pour  le  regard  de  Haguenau  ôc  neuf  autres 
Villes  Impériales , l’avis  fur  ce  de  tous  les  Dé- 
putez des  Eut*  de  l’Empire. 


Déclaration  de  la  part  de  l'Eleûeur  de  Ba- 
vière qu’il  ne  veut  continuer  la  guerre  plus  ou- 
tre que  l'année  1647, 

V. 

L’Empereur  prend  à gré  ce  que  les  Sué- 
dois 6c  Proteftans  d’Allemagne  font  plus  por- 
tez à la  Paix  que  ci-devant. 

Il  ne  defefpére  pas  tout  à fait  de  la  Paix  # 
comme  les  Suédois  6c  Proteftans. 

Le  Projet  du  Traité  de  Paix  délivré  de  la 
pin  du  Comte  de  Trautmanfdorff  aux  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  ôc  aux  Députez  des  Pro- 
teftans. 


L'Empereur  prend  plaifjr  que  aucuns  des 
Proteftans  commencent  à reconnoitre  comme 
ils.  ont  été  circonvenus  par  les  Couronnes  de 
France  6c  de  Suède  . ôc  qu’ils  ne  peuvent 
lé  promettre  une  Paix  allurée  de  cette  part. 


Que  l’Empereur  n’a  les  moyens  de  réûfter 
par  tout  à tant  d’Ennemis. 

XIII. 

Que  les  Catholiques  doivent  quitter  une  par- 
tie de  leurs  prétentions  pour  mieux  confervcr  le 
relie  6c  pouvoir  d’autant  plutôt  parvenir  & une 
Paix  dans  l’ Allemagne . (ans  commettre  le  tout 
au  hazard  incertain  des  armes. 

XIV. 

L’affêélion  de  l’Empereur  au  bien  de  P Al- 
lemagne 6c  comme  il  s’y  cil  employé  au  péril 
de  U perfonne. 


Que  l’Empereur  eft  du  tout  porté  à 1a  Paix 
faute  de  moyens  de  refifter  & tant  d’Ennemis. 

Ce  qui  concerne  la  Couronne  de  France. 

Que  l’on  s’en  tienne  totalement  au  rélijJtac 
6c  concluGon  des  Députez  de  tous  les  Eut*  do 
l’Empire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  rcftiturioc  du  Duc 
de  Lorraine  : 

Les  Fiefs  relcvans  immédiatement  de  l’Em- 
pire Gtuez  feulement  quant  au  fpirituel  ès  Evê- 
chez de  Metz,  Toul,  6c  Verdun:  . 

Et  ce  qui  regarde  la. Ville  de  Haguenau  ôc 
neuf  autres  Villes  Impériales. 

Et  l’Evêché  de  Strasbourg. 


XVI.  L’Em- 
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X VL 

L’Empereur  n’entend  transférer  à la  Cou- 
ronne de  France  plus  de  droits  fur  la  Ville 
de  Haguenau  fie  neuf  autres  Villes  Impéria- 
les , que  ceux  qui  appartiennent  à la  Muifbn 
d’Autriche  ni  en  défaut  de  ce  eu  bailler  aucun 
équipolcnt  ou  récompenfe. 

XV1L 

Que  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
doivent  différer  de  propofer  à ceux  de  France 
les  difficulté?,  pour  la  Lorraine  fit  autres  points 
que  deflus , jufques  à ce  qu’il  aparoiffê  où  tour- 
nera le  Traité  de  Paix  entre  le*  Efpagnols  ôc 
les  François. 


XVIIt 

L’Empereur  approuve  les  notes  3c  contre- 
dits que  les  Piénipotentiaires  ont  faits  au  Pro- 
jet de  ceux  de  France  qui  portent  entr’autres 
qu’il  ne  traitera  jamais  de  Paix  avec  le  Roi  de 
France  fans  le  Roi  d’Efpagne , fie  oue  le  Duc 
Charles  ne  foit  rétabli  au  Duché  de  Lorraine  & 
auuei  Seigneuries. 


COPIE 

'Des  Tropofitions  données  de  la 
part  de  ÏEIetfeur  de  Bavière 
à Mejjieurs  les  'Députez  de 
Suède  pour  le  Traité  de  fulpcn- 
• fion  d’armes,  à Ulm. 

Excelleni  Seigneur*: 

làAEffieurs  les  Médiateurs  I Munfter  ayant 
■IV1  propolc  aux  Ambafladeurs  des  deux  Cou- 
ronnes en  Guerre , 3c  à leurs  Alliez  de  con- 
venir d’une  générale  fufpenlion  d’armes.  3c  ce- 
la ayant  été  agréé  de  tous  cotez,  & à cet  effet, 
on  a propofe  d’envoyer  des  perfonnes  à l’armce 
pour  en  traiter  & fur  ce  Sa  Mijefté  Impériale, 
en  a envoyé  de  fâ  part  & Ion  Alteflè  l’Eleâeur 
de  Bavière  nous  ayant  députez  » dans  nos 
noms  & qualitcz  fou  (lignez , pour  nous  rendre 
à Munfter  où  on  eft  convenu  de  s’afTembler , 
pour  la  Négociation  de  k Paix  générale  entre 
l’Empire  & les  deux  Couronnes,  3c  rcflcchis- 
fcnt  fur  ce  qui  a été  propofe , il  paraît  que  le 
milieu  3c  la  fin  corrapondront , & que  l’un 
conviendra  à l’autre,  fit  pour  cela,  il  ferait  à 
propos  que  nos  armées  euflènt  des  Quartiers 
pour  y refter  jufqu’à  la  conclufion  delà  Paix 
3e  y avoir  leur  fubfiftance,  d’autant  plus  que  ce 
ne  peut  être  pour  longtem* , étant  dans  le  pou- 
voir des  deux  Couronnes  Confédérées  d’agréer 
d’aufti  raifonnables  fatisfatftions  que  celles  oui 
font  proposes,  par  l’Eledeur  notre  très-cle- 
ment  Seigneur  & qui  font  efperer  une  promp- 
te 3c  prochaine  Paix.  Ceft  pourquoi  nous 
eftimons  que  Meflicurs  les  Députez  des  deux 
Couronnes  ne  s’oppofcroot  pas  à ce  que  d’a- 
bord toutes  hoftilitez  viennent  à ctücr , fins 


qu’il  s’en  puillc  faire  aucune  de  part  3c  d'autre 
& que  les  Troupes  des  deux  cotez,  pendant  la 
prefente  Négociation  de  la  fufpenfion  d’armes 
ayent  à les  ceflcr  3c  à les  fufpcndrc;  fie  les  ar- 
mées des  Parties  en  Guerre  demeurer  dans 
rte , ôc  dans  les  Places  jufqu’à  ce  qu'on  foi: 
convenu  des  quartiers  d’une  fufpenfion  d'armes 
générale,  voilà  1e  premier  point  qu’on  deman- 
de. 

Le  fécond  eft  que  l’armée  de  l’Empereur  fie 
de  l’Empire  auront  pour  leurs  quartiers  les  Pais 
Héréditaire*,  k Bavière,  k Suabe  fie  k Fran- 
conic,  qu’il*  ont  eu  quelques  années  en  poflês- 
fion  , eu  égard  que  l’armée  des  deux  Couronnes 
Confédérée*  pourra  dans  le  refte  des  Cercles  a- 
voir  des  quartiers  fuffilànts,  suffi  bien  de  ce  cô- 
te-ci que  de  l’autre  côté  du  Rhin,  fit  qu'il  n'eft 
pas  nece (Taire  que  les  Troupes  des  deux  armées 
fe  retirent  dans  leurs  anciens  quartiers  d’by- 
ver. 

Par  le  troifiéme,  il  fera  expreffèment  con- 
venu pour  le  Cercle  de  Bavière  qu’il  compren- 
dra non  feulement  les  Etats  de  Bavière  iêlon  le 
Regiftre  de  l’Empire,  mais  auffi  le  haut  ôc  bas 
Palatinat,  tant  ce  qui  eft  fitué  de  ce  côté  du 
Rhin  appartenant  à fon  Alieffc  l’Eleâcur  de 
Bavière,  que  les  Villes  de  Rhein,  Donawert, 
Mundelheim  , Wembdmg , Heidcnheim  fie 
Wicfcnllcig  avec  ce  qui  en  dépend,  qui  fans 
aucun  équivalent  fera  réndu  à fon  Altcffc  l’E- 
leilcur  & les  Garnirons,  s’il  y en  a.  renvoyée*. 
Et  bien  que  la  prclcntc  fufpenfion  d’armes  men- 
tionnée dans  le  premier  point,  comme  auffi 
l’Armifticc  général  à négocier,  doive  s’enten- 
dre de  tous  les  Cercles  de  l'Empire,  des  armées 
de  Sa  Majcfté  Impériale  Ce  de  fon  Alteffc  E- 
Icdtorslc  de  Bavière , Pais  Héréditaires , Elec- 
teurs fie  Etats,  elle  doit  egalement  s’étendre 
fur  le  Cercle  de  Wcftphalic»  fie  y comprendre 
principalement  les  Archevêché  fit  Pais  de  fon 
Airelle  Electorale  de  Cologne,  qui  doivent  im 
fptti*  y être  compris,  être  épargné*  les  con- 
tributions modérées. 

Pour  le  quatrième  il  concerne  le  rems  que 
cette  fufpenlion  d’armes  doit  durer  fie  avoir 
force.  Nous  avons  en  notre  particuliei  penfe 
que  ce  terns  ne  doit  pas  être  limite  à deux  ou 
trois  mois  feulement , mais  indctcrmincmcnt 
jufqu’à  l’emiere  conclufion  de  la  Paix,  fur  tout 
confidérant  félon  l’aveu  que  ceux  de  notre 
Parti  ont  fait  à Munfter  que  cet  Armiltice 
n’eft  accordé  qu’en  vue  de  k Paix , fit  que 
par  confcquent  11  doit  durer  jufqu’à  fon  en- 
tière conclufion.  Amfi  on  eft  convenu  de  ne 
s’engager  de  part  fie  d’autre  dans  cette  Négo- 
ciation , qu’après  k conclufion  de  l’ Armiltice  : 
les  Parties  belligérantes  ne  travailleront  pas 
pour  cela  avec  moins  d’ardeur  à ta  conclufion 
delà  Paix,  bien  loin  de  là  qu’ils  redoubleront 
leur  zélé  fie  leurs  peines  pour  y arriver  au  plu- 
tôt. 

Cinquièmement , fi  pendant  cette  fufpenfion 
d’armes  un  Officier  avec  les  Soldats , de  fa  pro- 
pre autorité  fir  fan*  aucun  ordre  de  fon  Supé- 
rieur, commettoit  dans  fon  quartier  ou  ailleurs 
quelque  aftion  contraire  à rintenrion  de  l’Ar- 
mirticc,  il  ne  doit  pas  bout  cela  être  regardé 
comme  rompu  fie  viole,  mais  k Partie Tezée 
ou  offènfee  doit  fe  plaindre  au  Commandant , 
ôc  punition  néceffâire  fuivanc  l’exigence  du 
cas  doit  être  faite  de  l’Officier  fie  de  les  Sol- 
dats. 

Sixièmement  aucun  ne  doit  renforcer  ou 
augmenter  fes  Troupes  , mais  les  kiffer  dans 
le  même  état  où  elles  fe  trouvent  dans  le  com- 
mencement de  kditc  fufpenfion  d’arme*»  fie  de 
plus 
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plus  puis  qu’il  a plu  à Dieu  que  la  Paix  entre 
l’Empire  Romain.  & les  deux  Couronnes  toit 
venue  à un  point  ï Munftcr  qu’elle  doit  cire 
ineefamment  conclue,  rien  ne  fcroit  plus 
criant  ôc  on  ne  pourrait  fcjullificr  devant  Dieu 
& devant  les  hommes  ii  en  continuant  d’aug- 
menter les  Troupes,  fie  par  les  fuites  qui  en 
pourraient  arriver . on  cmpcchoit  la  conclu- 
lion  d’une  aufli  importante  affaire  ; ce  qui  ne 
manqueroic  pas  de  caufer  une  perte  irréparable 
à toute  la  Chrétienté. 

Septièmement  enfin.  Meilleurs  les  Députez 
de  Sa  Majelté  Impériale  attendent  encore  de 
plus  amples  Inftruérions.Sc  ne  lavent  pas  quand 
il,  les  recevront , c’eft  pourquoi  julques  à ce 
tcms-là  leurs  proportions  relient  fulpcnducs  : 
pour  nous  nous  Verrions  volontiers  les  Troupes 
dans  leurs  quartiers,  c'cft  pourquoi  nous  con- 
courrions volontiers  à régler  leurs  logemensi  en- 
forte  que  torique  Meilleurs  les  Députez  ocs 
deux  Couronnes  trouveront  bon , de  traircr 
avec  nous  au  nom  de  ton  AltclTe  Electorale  no- 
tre Souverain  fur  les  lusdits  points,  aulli  bien 
pour  les  Troupes  Impériales  que  pour  cédés  de 
notre  Electeur,  Se  ainù  conclure  ccrce  fufpen- 
fio;>  d'armes  générale;  ton  Altcflè  Electorale  veut 
bien  le  chaigcr  d’avoir  fie  procurer  la  ratifica- 
tion de  l’Empereur,  ôc  par  ce  moyen  empêcher 
qu'on  ne  répande  davantage  le  làng  Chrétien. 
En  attendant  la  réponte  par  écrit  lur  tous  les 
points  ci-deifiis , auxquels  cependant  nous  nous 
tefervons  d’ajouter , changer  , ou  diminuer , 
nous  relions  Sec. 

Etait  fptf 

J.  V.  RtriSCHENBKRG.  J-  KUTTNER. 

H.  B.  ScHAFPEN  , & i ‘0** f' 

à Ulm  ce  1.  Février  1647. 

La  Sufeription , Peur  rendre  J MefJUnri  Ut 
Diplex , de  Sa  Majefté  &■  de  la  Couronne  de 
Sur  Je  four  U Trait é de  la  fuffenjüm  £ ornes. 

REPONSE 

Des 

PLENIPOTENTIAIRES 
DE  SUEDE 

Aux  Propofuions  prcfcntécJ  par  Mrs. 

LES  DEPUTEZ 

DE  L’ELECTEUR 

De 

BAVIERE 

y«/r  le  Traité  de  la  Sufpen - 
fion  d’armes . 

Excellens  Seigneurs. 

T7 Otre  Ecrit  du  aa.  Janvier  vieux  ftile  & du 
* premier  Février , nouveau  ftile  nous  a etc 
rendu  le  25.  Janvier  & +•  Février  memes  ftile*. 


RJ  Et  nous  en  avons  bien  entendu  fit  compris  le 
& • contenu.  Nous  aurions  bien  fouhaité  de  le 
trouver  compote  de  manière  que  l'on  eût  eu 
î’a*  lieu  de  fc  Hatter  d’une  heureufe  rcuffiic  dans  la 
:;vi  conclufion  des  Traites.  Cependant  nous  voyons 
r J contre  toute  attente  que  non  feulement  de  vo- 
i;  J tre  côté  on  ne  fouhaitc  pas  ton  paliïonnémcnt 
jjd  la  fufpcnficn  d'armes  propolée , mais  même 
que  tous  prétexte  de  Négociation  , vous  ne 
P cherchez,  qu’à  gagner  du  tenu  pour  votre  avan- 
tage  , & nullement  en  vue  d’une  Paix  gené- 
raie,  après  laquelle  néanmoins  des  million* 
Si»  d’ames  toupirent.  Quant  à ce  qui  concerne 
}$  le  a.  & p point,  à lavoir  les  quartiers  pour 
l.v  h liiblitlcnce  des  Troupes  qui  de  part  fie  d’au- 
^ tre  font  la  Guerre , ce  qui  regarde  le  principal 
de  cette  Négociation  » fie  coït  néceffaircment 
fie  avant  tout  cire  accordé , puifque  de  là  de- 
pend  tout  le  relie,  nous  trouvons  que  four  les 
j:  armées  de  l’Empereur  fie  de  l'Empire  on  dc- 

mande  non  feulement  le  Cercle  de  Bavière, 
••  ; Suabc,  Franconie , Bourgogne  fie  Wellphalie, 
{;  'j  le  Royaume  de  liohcmc  , la  Moravie,  haute 
ii-'î  fie  baffe  SiléGe  , haut  fie  bas  Palatinat  Se  tout 
ce  qui  cft  litué  de  ce  côté  du  Rhin,  mais  cn- 
:•  J corela  reffitution  des  Villes  deRhein.  Dor.a- 
[J  wert , Mundelheim  . Wembdingen  , Heiden- 
l 'î  heim  Se  Wifcnftcig,  fans  le  moindre  cquiva- 
Ÿÿ  lent.  Mais  fi  le  Pais  de  Moravie , la  haute  Se 
balle  Silclie,  ainfi  que  le  Royaume  de  Bohême 
avec  les  autres  fusdits  Cercle»  fie  Pais , font  ce- 
£ j dés  ôc  accordés  aux  armées  de  l'Empereur  ôc 
ti  de  l’Empire;  Se  que  les  armées  de  la  Couronne 
iÿj  de  Suède  ayent  feulement  les  Cercles  de  1* 
haute  Se  balle  Saxe,  l’on  n’a  autre  ebofe  à es- 
• -»  perer  de  ce  côté-ci  finon  que  ces  Cercles  fie 
ji,S{  leurs  habitans , ainfi  que  les  armées  de  Suède 
r”  Se  fur  tout  les  Garnifons  d'Olmutz,  Iglauw, 
Nieuftad  , Se  Eylenberg  en  Moravie,  Glo^ 
K il  gauw,  Trachcnbcrg,  Jagerendorff,  Lifehwits, 
||5|  Wohtauw , 8c  «autres  Places  que  nous  occu- 
pî  po ns  en  Silclie,  Brix,  Friedland,  Greffènllcin 
R en  Bohême  , Nordlingen  , Dunckdfpiel  en 
Suabc;  la  Fortereflë  de  Niewbourg,  Fando 
pi  berg  auprès  de  Breganz , Langen-Argen  fur  le 
pi  Lac  de  Confiance , Se  encore  d'autres  Places 
pj  feroienc  en  peu  de  tems  ruinées  de  fonds  en 
comble  , ôc  ainfi  tout  ce  qui  par  un  pur  effet 
de  la  mifcricordc  de  Dieu  Se  après  tant  de  fang 
Ni  répandu  avec  des  depenfes  incroyables , a été 
!•!:;  pendant  le  cour*  de  cette  Guerre  acquis  Se 
Pi  gagné  en  faveur  de  la  Religion  Evangélique  Se 
P j de  la  liberté  de  l’Allemagne , pour  lesquelles  Sa 
P : Majefté  Suedoife  de  glorieufc  mémoire  a pris 

pi  les  armes.  Ce  trouverait  perdu  en  un  infant; 
P i’  puifque  les  quartiers  reffans  aux  armées  de  U 
Couronne  de  Suède»  ne  pourraient  à beaucoup 
PJ  près  leur  fournir  leur  entretien  , mais  meme 
P i nos  Garnifons  qui  font  en  Bohême  , Moravie 
Fi  Se  Silclie,  fie  fur  rout  l’armée  commandée  par 
F Montreur  de  Wirtemberg General  de  l’Artillerie 
P sj  de  l’Empire,  perdroient  les  grades  con tribu- 
F i rions  quelles  tirent  des  Pais  héréditaires.  Outre 
jÿj  cela  nous  ne  pourrions  tirer  que  peu  ou  point 
•N*  de  fecours  des  Cercles  de  la  haute  ôc  balle 
£>;  Saxe,  parce  qu’on  cft  convenu  d’une  certaine 
jÿi:  fufpenfion  d’armes  avec  leurs  AJtcffès  Electorales 

Pi  de  Saxe  Se  de  Brandebourg , en  vertu  de  la- 
quelle  nous  ne  pouvons  pas  demander  davan- 
tage  que  fie  qui  cft  ftipulc  pour  y mettre  qucl- 
£25  ques  Troupes.  Ainfi  Meilleurs,  fi  vous  com- 
jv;  bien  vos  propolirions  qui  femblcnt  exiger 

j-  -■  fins  détour  que  nous  quittons  les  Places  que 
:>'•  nous  occupons  en  Moravie  , Silclie  , Bohème 
pv;  Se  Suabc,  Se  qu’en  meme  tems  le*  Gamifoos, 
gg  qui  en  ibrtiront,  parient  avec  les  années  dam 
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de  munster 

la  quurieîs  du  Cercle  de  U haute  5c  ballè 
Saxe  j cela  va  également  à la  ruine  des  Trou- 

Sde  la  Couronne  de  Suède , comme  des 
clés  mêmes  ; nous  ne  fouîmes  pas  moins 
furpris  que  vous  demandiez  quelque  modéra- 
tion au  lüjet  des  Contributions  dans  la  Well- 
phalie , nous  avons  crû  jufqu’ici  que  nous  a- 
vions  plus  de  raiion  de  le  demander  de  notre 
cote  à l’egard  de  celles  que  tirent  les  Troupes 
Impériales  & celles  de  l’Eleâeur  de  Bavière» 
non  feulement  des  Places  que  leurs  Gamifons 
occupent  » mais  meme  de  celles  qui  font  réel» 
fement  occupées  de  notre  pan  &c  de  celle  de 
Hclle-Caffel.lûr  tout  par  les  Suédois»  l’Evêché 
de  Mindcn , & d’Oltubrug , les  Comtés  de 
Lippe,  Schaumburg.Hoya,  Dicpholra 6c  Ra- 
venlpurg  ainji  que  Pirmont  où  dlcs  ont  beau- 
coup plus  tiré  que  nous  depuis  plufieurs  années. 
L’on  auroit  peut-ctre  de  ce  côté-ci  plus  de  rai- 
fon  de  fc  plaindre  des  mauvais  traitemens  que 
les  Etats  Évangéliques  ont  Ibuffcrt  en  Suabc, 
& principalement  ce  que  (ou fixe  encore  la 
Bourgeoilie  Proccftante  a'Augs  bourg , qui  feule 
a porté  toutes  les  charges  de  la  Guerre  ; com- 
me on  l’entend  dire  de  toutes  parts.  Enfin 
vous  nous  propofez  auffi  de  traiter  avec  vous 
pour  l’armée  immédiate  de  l’Empereur  comme 
pour  cdlc  de  l’Empire , dans  le  tenas  aue  les 
Députés  Impériaux  attendent  encore  de  plus 
grandes  inft  mêlions  fie  rdolutions  de  leur  Cour. 
Nous  avons  de  prellàntcs  fie  juftes  raifons  de 
conclure  de  là  fie  des  autres  propofitions  trop 
dures  de  votre  Excellence  que  c’eft  inutile- 
ment  que  nous  nous  fommes  rendus  ici,  que 
nous  devons  compter  cela  pour  une  corvee, 
fie  recommander  nos  juftes  affaires  à Dieu  fie  à 
là  providence.  Voilà  ce  que  nous  avons  jugé 
à propos  de  vous  donner  pour  réponfc  en  reliant 
Meilleurs  ficc. 

Etait  Signé 

Robert  Dvglas, 

Et  Pierre  Brants. 

Et  à côté  fe  trouvait 

Datum  Ulm  le  2 6.  Janvier  1647. 

La  Sufeription  étoit  Pair  rentre  A MeJJùvrt 
tel  Dépitez  de  fin  Alteffe  F.  le  il  erre  le  de  Be- 
ytért,  peur  le  Traité  de  fifpenfm  d'arme/. 
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De 

BAVIERE. 

Sur  fa  Rupture  de  Neutralité 
mal  fondée. 

Christine,  par  U grâce  de  Die u dé- 
fignie  Reine  des  Suédois , Gott  & Wandales* 
Primejfi  Héréditaire  de  Ftnland,  Dnchejfi 
de  Carelie,  Dame  tClngcrmelondt. 

Grand  Prince  et  tres-cher  Cousin, 

T7 Orre  Lettre  écrite  de  Munich  fie  dattée du 
’ ,J.  Septembre  de  l’annce  courante  avec  la  co- 

r'  ; d’un  Ecrit  envoyé  par  votre  AltclTe , au  fiijet  de 
fufpenfion  d’armes  il  y a quelques  jours  à notre  ’ 
Grand  Maréchal  le  Sieur  Wrangcl , nous  ont 
cté  rendus  par  la  voye  ordinaire  de  la  Polie, 
fie  nous  apprenons  par  là  contre  notre  attente 
nu’il  a plû  à voire  Alteflê  de  renoncer,  fie  fe 
défifter  de  la  fufpenüon  d’armes , conclue 
le  x^.Mars  raflé»  à ulm,  entre  nos  Plénipoten- 
tiaires. les  Généraux  François  fie  votre  Alteflé, 
que  nous  avions  ratifiée  comme  Principal  fit  que 
votre  Alteffe  même  avoit  approuvée  à Weis- 
fcnbourg  le  Mars,  fit  oui  en  quelque  ma- 
nière avoit  déjà  été  exécutée  \ alléguant,  pour 
raporter  le  tout  en  abrégé  , Premièrement  que 
cette  fufpenfion  d’armes  a été  recherchée  & 
propofée  à Munfter  par  nous  fie  nos  Alliez, en- 
fuite  preflée  par  vous-même  & acceptée  dans 
l’cfpcrance  particulièrement  que  lorfquc  la  fufpen- 
fion d'armes  (croit  réglée . cm  parviendrait  facile- 
ment à un  Armiftice  général  ôc  de  là  à une 
bonne  Paix  : mais  que  votre  Alteffe  voyant 
qu’un  Armiftice  particulier  reculoit  la  Paix 
au  lieu  de  l’avancer , elle  ne  f avoit  accepté 
qu’en  refcmnr  ce  qui  eft  de  fon  devoir  envers 
l’Empire  Romain  , ce  qui  obligeoit  votredite 
Alteffe  à prendre  une  autre  refolution , fie  à re- 
noncer à cette  fufpenfion  d’armes  entant 
Qu'elle  pouvoir  toucher  la  Couronne  de  Suède. 
Secondement  votre  Alteffe  dans  la  Lettre  a- 
drcllcc  à nous  auifi  bien  que  dans  fon  Ecrit  de 
C c c Rc- 
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tg.-  Renonciation  accufc  nos  CommilTaircs  autori- 
fé s pour  le  Traité  de  Paix  , comme  aufii  le 
Grand  Maréchal  & Dircâcur  Général  de  nos 
armées  en  Allemagne  , en  failàut  entendre 
qu’ils  (noient  caufe  que  l’on  ne  conclut  pas  le 
Traité  de  Paix,  parce  qu'ils  font  des  menaces 
& commettent  plulicurs  excès  contre  votre 
Attelle,  fes  Etats  & Sujets;  & même  que  nos 
Generaux  avoient  commis  plulicurs  choies  tant 
contre  les  Préliminaires  de  la  Paix , que  contre 
la  fufpcnfion  d’armes;  que  les  demandes  pour 
les  Soldats  étoient  excemves.  que  la  Ratification 
de  Madame  la  Landgrave  de  Hefle  nôtre  Alliée 
n’étoic  pas  encore  venue  , fie  que  notre  Vclt- 
Maréchal  avoit  longtcms  retenu  la  notre  dans 
la  feule  efpérancc  qu’il  «voit  de  fc  rendre  maî- 
tre de  fes  Ennemis,  ce  qui  l’eût  rendu  enluite 
plus  formidable  à votre  Aitefiê  & à les  Pais. 
Votre  Alteflc  prône  au  contraire  les  peines  fie 
les  foins  qu’elle  fe  donne  pour  procurer  la  Paix 
fie  nous  procurer»  à la  France  fie  à nos  Alliez 
dam  l’Empire,  une  avantageulc  fie  railonnablc 
ûtisfaâion.  Elle  fc  plaint  en  même  rems  que 
nos  Plénipotentiaires  ont  reconnu  tant  de  pei- 
nes, Se  de  fi  bonnes  difpofitions  par  des  in- 
fukes  . ayant  offert  aux  Impériaux  une  fufpen- 
fion  d’armes  particulière,  à la  ruine  fie  perte  des 
Pats  de  votre  Altcllc;  mais  eue  cet  Armiffice 
particulier  n'avort  pas  etc  accepté  de  la  part 
de  l’Empereur , Se  beaucoup  d’autres  chofcs 
dont  la  Lettre  de  votre  Altclfe , fie  l’Ecrit  de  . 
renonciation  font  mention  fie  qu’on  ne  raporte 
point  ici. 

Nous  aurions  fort  fouhaité  qu’après  que  de 
tous  cotez  on  aurait  mis  bas  les  armes  eu  ver- 
tu de  la  fufpcnfion  de  Ulm  ,on  eût  fait  paraître 
une  plus  grande  confiance  , pour  opérer  avec 
* plus  de  force  & duplication  au  fujet  d'un  Trai- 
té General  de  Paix  , fitôr  que  cet  Armiffice 
eût  été  exécuté  dans  tous  les  points  : mais  rions 
ne  nous  étions  point  imaginée,  que  votre  Al- 
tefie,  tout  d’un  coup  fie  lins  aucune  railon,  le 
fcoit  ainfi  defiftée  de  fes  promeltes,  après  avoir 
confirme  de  ûlignarurc  fie  de  fon  cachet  l’Armis- 
tice , conclu  avec  nous  fie  nos  Alliez,  quand 
même  nos  Mrniftre»  fie  Officiers  auraient  don- 
né quelque  fujet  de  plainte  de  part  ou  d’autre 
’ par  paroles  ou  par  aébons  ; puifque  quand 
cela  ferait  arrivé,  on  aurait  bien  pû, après  une 
exaétc  information , y remédier.  Mais  votre 
AltclTc  a jugé  à propos  au  contraire,  fins  avoir 
aucun  égard  aux  afiurances  , aux  paroles  fie 
lux  Ecrits  qu’elle  a donné  tant  à nas  Minières 
qu’à  ceux  de  nos  Alliez  pour  une  Négocia- 
tion générale  de  Paix  , de  renoncer  au  fusdic 
Armiffice  d'Ulm  fie  de  s’en  ddiffer,  quoique 
notre  ratification  foit  venue  fie  ait  été  délivrée 
dans  fon  teins.  D’oil  nous  pouvons  aifémenc 
conclure  fie  comprendre  que  votre  Aitefiê  n’a 
pas  recherché  l' Armiffice,  mais  uniquement  à 
gagner  du  tems,  c'cft  ce  que  nous  lai  fions  au 
jugement  de  Dieu  fie  des  honnêtes  gens  fie  que 
le  tems  nous  fer*  voir. 

De  plus  les  prétextes  que  votre  AltefTe  allé- 
gué n’ont  pas  befoin  d’autre  réfutation  , que  de 
la  renvoyer  à l’Accord  fait  avec  elle,  puifqu’il 
prouve  évidemment  que  la  fufpcnfion  d’armes 
entre  nous  fie  nos  Alliez,  principalement  entre 
la  Couronne  de  France  fie  1a  Maifon  de  votre 
Aitefiê  , comme  avec  l’Elcâeur  de  Cologne , 
des  qu’il  le  voudrait, a été  conclue  .fie  par  con- 
fèquent  ne  pouvoir  pas  être  révoquée  par  une 
Partie  fans  avoir  averti  fie  entendu  l’autre.  Les 
paroles  de  l’Accord,  Article  I.  fie  même  les 
autres,  comme  aufii  de  la  Ratification  de  votre 
Aitefiê,  font  tics-claires  : il  y ett  itipulc  que 


les  armes  entre  nous  des  deux  côtés,  doivent  \6aJ, 
dans  le  même  jour  être  miles  bas,  lins  qu’il  ' 

:.c:  fut  alors  qucition  de  condition  pour  lavoir 
ï.tA  combien  cette  lufpenlkm  d'armes  dureroic  ni 
î.<j  quand  la  Paix  generale  lluvroit , mais  umplc- 
léj  ment  qu’on  ait  condu  un  Armiffice  general 
j:  ••  ou  une  Paix  univcrfcllc. 

« Que , les  Médiateurs  à Munffer  ayent  dit 
j -é  qu’on  pourrait  propofer  un  Armiffice  générai , 
nous  n’entrons  pas  là  dedans,  fit  l’on  ne  peut 
leur  favoir  mauvais  gré  qu'ils  cherchent»  com- 
tj-?  me  il  leur  convient  en  crtêt  dans  jours  quauicz 
Y ’ de  Médiateurs,  les  moyens  d'adoucir  les  Puis- 
H lances  en  Guerre,  fie  tie  les  amener  par  leur 
i :j  prudence  à une  Paix.  Mais  que  cette  ouver- 

* ^ turc  ait  été  faite  par  nos  Députez,  c’cft  ce  dont 

* ']  nous  ne  pouvoos  croire  qu’on  puilie  mettre 
j:”;  fur  le  compte  de  nos  Minitlres,  principalement 
j:  j à caufe  qu'ils  lavent  bien  que  tels  Armiffice* 

! '•  font  aufii  difficiles  à obtenir  entre  tant  de  Puis- 
; (races  en  Guerre  que  la  Paix  meme , fit  qu’ils 
Kù  ne  conduifenc  pas  tant  à la  Paix  qu’ils  don- 
; ;j  nent  occafion  à divcrlcs  pratiques  fie  à d’au- 
; ;;  très  indifpofitions  : outre  que  nous  ne  leur 
; i avions  donné  fur  cela  aucunes  Inffrudions. 

F\j  Votre  Aitefiê  écrit  elle-même , fie  la  conven- 
: ::  tien  fiait  voir  que  les  Députez  de  l'Empereur, 

? j fit  les  vôtres  ont  été  alleroblez  à Ulm:  cepen- 

* dant  la  fufpenfion  d'armes  generale  n’a  pas 
reuflî  par  raport  aux  Impériaux  à caufe  des  difi- 

£ cultez  qu’ils  y ont  aportées.  Votre  Airelle  cc- 
j.  J pendant  y étoit  enttée,  non  feulement  fauf  fes 
: obligations  envers  l’Empire  Romain  fie  fon 

Chef  : mais  meme  en  itipulant  que  cette  re- 
r.i  ferve  n’apporteroit  aucun  préjudice  à la  Nego- 
j,  i dation  de  la  fufpcnlion  d'armes.  Nous  ne 
; voulons  pas  examiner  ce  que  vous  pouviez 
î j faire  fans  violer  vos  devoirs  envers  l'Empire, fie 
r fon  Chef.  Votre  Aitefiê  qui  en  eft  un  des 
• principaux  Membres,  a toujours  fu  choifir  le 
: .j  parti  qui  lui  étoit  le  plus  avantageux  & le  plus 
intcrel&nt  pour  fa  fureté,  fit  pour  fon  honneur: 

•’  mais  fi  le  devoir  de  votre  Alteflc  ne  lui  permer- 
L>:  toir  pas  d’entrer  dans  aette  Négociation,  il  lui 

! eût  été  plus  honorable  de  le  refulêr  fie  de  ne 
iv  i pas  conlentir  à un  Armiffice  particulier  , que 
; ‘ i de  s’en  dédire  après  avoir  donné  votre  ratifica- 
joj  tion  fie  accepté  la  notre,  fur  tout  après  avoir 
î>  : fait  aflürer  notre  Vdt-Marcchal  de  voue  bonne 
îdj  volonté»  fie  de  vos  intentions  amiables  par  vos 

* ij  principaux  Confcillcrs  fie  Mir.iftrcs  dans  le 
H rems  que  l’Empereur  tâchait  de  furprendre  fes 
p 5 Olficiers  fie  lès  Soldats. 

\>\  Votre  AltclTc  fait  encore  un  grand  tort  I 
;•  *:  nous , aulTi  bien  qu’à  nos  Plcnipoccnriaire* 

F.-:  chargez  des  Négociations  de  la  Paix  generale,  fie 
£3  à nos  Officiers  qui  font  à la  tête  de  nos  armées: 
comme  fi  nous  étions  la  caufe  de  la  continua- 
is’; tion  de  la  Guerre , fie  que  nous  y trouvions  nos 
| i avantages.  Ce  qui  rejaillit  aufii  bien  fur  nous  que 
P'*  fur  nos  Miniftres  : c’cft  cependant  ce  qu'il  eft 
aifé  de  faire  décider  par  ceux  qui  ont  connois- 
: i fance  de  cette  affaire,  fie  principalement  par 
P-i  ceux  qui  y ont  été  prefem,  puis  qu’il  nous  eft 
F$  autant  permis  de  nier  qu’à  vous  d’affirmer; 

: i mais  la  choie  parle  meme  en  notrp  faveur, 

P.t  nous  étant  comportez  à l'égard  de  la  fatis- 
r -i  faction  que  nous  exigions  pour  nous  fie  pour 
J»  j nos  Royaumes  avec  la  plus  grande  modération, 
j- fie  néanmoins  au  contentement  des  ajrr:-«  în- 
: terefles , fins  aucun  préjudice  pour  l’Empire 
i„  j Romain,  nous  étant  ajufkcz  avec  les  Plcmpo- 
jU  rentiaires  de  l’Empereur.  Sur  |~<  pnm«  fie 
Griefs  qui  inrerefioient  les  Evangéliques  , nos 
p ' ! Plénipotentiaires  fuivant  nos  ordres  ont  prié 
j fie  agi  de  la  meme  manière  que  ceux  de  l’Etn- 
*“  percur. 
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Pereur,  & des  autres  Puifbnces  Catholiques  & 
leur*  adherans  ont  parle  Ôc  agi , 8c  cela  s’ell 
tait  avec  tant  de  dilcrction  qu’on  n’en  pouvoir 
ras  fouhaiter  davantage  ; tellement  que  (j  les 
Parties  contraires  avoicnt  pouflé  le  Traité  avec 
le  meme  zélé  , Se  ne  l'avoicnt  pas  laide  lan- 
guir dans  l’efpcrance  de  quelques  changemcns 
dans  les  operations  militaires , en  un  mot  s’ils 
•voient  étcd'auflî  bonne  foi  que  nous»  & que 
votre  Altcfle  meme  eût  matché  fur  nos  pas, 
la  Paix  ferait  déjà  conclue  6c  votre  Altcfle 
•uflî  bien  que  les  autres  intcreflc7.  fe  trouver  oit 
prcfcntcmcnt  en  repos.  Mais  il  cft  venu  d’au- 
tres ordres  de  la  Cour  de  l’Empereur , le  Com- 
te de  Trautmanldorft  s’en  cft  allé,  tout  cela 
a tiré  les  affaires  en  longueur,  les  autres  n’y 
ont  pas  fait  beaucoup  d’attention , 6c  on  s’elt 
arreté  à des  difeours;  mais  cela  ne  peut  nous 
être  reproche  ni  à nos  Mini  Are*  par  votre  Al- 
tefle,  qui  doit  avoir  encore  moins  de  fujets  de 
rcproclics  à nous  faire  touchant  la  fatisfattion 
des  Troupes.  Car  outre  que  leur  fatisfââion  cil 
bien  fondée  8c  qu’en  foi-meme  la  choie  cft 
très-raifonnable  , il  n’y  a eu  rien  de  plus  de 
conclu  ou  arreté,  fi  ce  n’cft  qu’à  l’egard  des 
tommes  il  a etc  drefle  un  projet  que  votre  Al- 
teflè  ne  doit  pas  trouver  extraordinaire,  puis- 
que de  plus  grands  comptes  pour  de  moindres 
icrvices  ont  été  payez.  Se  U celui-là  eût  paru 
trop  grand  , comme  ce  n’étoit  qu’un  projet  il 
aurait  toujours  pu  être  modère.  On  ne  doit 
pas  non  plus  s’étonner  que  dans  une  Négocia- 
tion , où  il  V a tant  de  perfonne*  intereflees . 1rs 
choies  n’aillent  pas  également  6c  comme  on  le 
pourrait  fouhaiteer,  deforte  qu’on  lie  peut  pas 
avec  railon  mettre  à notre  charge  la  décilion 
des  Griefs  des  Etats,  quand  les  chofês  ne  réus- 
fiflènt  pas  comme  on  fouhaiteroit  6c  qu’elles 
rencontrent  des  obftacles  de  côte  ou  d autre  : 
votre  Altcfle  fait  fort  bien  que  cette  affaire  a 
étc  autrefois  mife  encore  en  train  fans  pouvoir 
cependant  être  décidée!  c’cft  pourquoi  le%  dis- 
cours de  nos  Plénipotentiaires  ni  ceux  des  au- 
tres ne  peuvent  être  allégués  comme  des  rai- 
fons  pertinentes  de  la  violation  d’une  fufpcn- 
fion  d’armes  déjà  accordée , quoique  ces  dis- 
cours . comme  il  arrive  dans  de  pareilles  affai- 
res, puiflënt  être  durs;  encore  moins  peut-on 
confidcrer  comme  un  affront  ou  une  raillerie, 
fi  un  Plénipotentiaire  ou  l’autre  a follicité  quel- 
que chofe  en  faveur  de  la  prééminence  de  Ion 
Maître.  Ce*  fujets  de  plaintes  ne  nous  manque- 
raient pas  aufli,  fi  nous  voulions  nous  donner 
la  peine  d’examiner  , 6c  d’aprofondir  ce  qui 
pourrait  nous  avoir  offênlê.  Mais  comme  la 
conclufion  des  Traitez  fera  voir  de  quel  côié 
fera  le  profit  Se  l’honneur  , on  peut  dire  que 
tout  cela  n’eft  qu’un  prétexte  cherché  de  loin 
pour  rompre  un  Annillice  fi  Iblemnel  6c  fi 
bien  conclu. 

Nous  ne  pouvons  pas  auflï  concevoir  fur  quel 
fondement  votre  Altcfle  s’appuyé  , pour  tirer 
des  raifons  des  allions  militaires  de  notre  Ge- 
neral Koningfmarck  en  Weftphilie  : car  quand 
il  aurait  agi  contre  les  Préliminaires  du  Traité 
ainlï  que  contre  cette  fufpenfion  d’armes,  il  ne 
parait  pas  comment  vous  pouvez  en  tirer  quel- 
que avantage  ; puifque  l’Eleâeur  de  Cologne 
n’a  pas  voulu  la  ratifier,  perfonne  des  nôtres 
n’eft  oblige  de  la  garder  à fon  égard.  Ce  que 
notre  Général  Koningfmarck  a fait  regarde 
principalement  l’Evcque  d’Ofnabrug  François 
Guillaume  ; il  ne  l’aurait  pas  inquiété , fi  cet 
Evêque  lui-même  avoit  voulu  fe  tenir  en  repos 
8c  garder  le  parti  de  la  Neutralité,  mais  pen- 
dant toutes  les  années  paflees  on  a fort  incom- 
Tom.  IV. 


î 87 


modé  de  fes  Villes  Se  Forts  nos  Garnirons, 
les  Voyageurs  Se  memes  ceux  qui  ont  été  en- 
voyez pour  les  Traités,  julques  là  que  ni  re- 
montrances ni  conlidcration  pour  les  Prélimi- 
naires des  Traités  n’ont  pu  rengager  à jouïr 
des  avantages  de  la  Neutralité.  Ce  qui  a forcé 
notre  Général  à (ê  tenir  en  garde  pour  notre 
fureté  contre  une  perfonne  qui  n’a  voulu  é- 
couter  aucun  accord  ni  remontrance  de  qui 
que  ce  foir. 

A l’egard  de  la  Ratification  de  Madame  la 
Landgrave,  6c  pourquoi  elle  ne  l’a  pis  encore 
donnée , c’cft  ce  dont  nous  ne  pouvons  donner 
aucun  cclaircilfemcnt  , car  quoiqu’elle  i*>it 
notre  Alliée , c’elt  une  affaire  qui  couche  un 
Erat  Libre  de  l’Empire  Romain,  ce  qui  nous 
fait  prélumcT, quand  elle  ne  donnerait  pas  cette 
ratification , qu  elle  aurait  des  raifons  d’exculê 
valables  ; c’cft  pourquoi  nous  la  (aillons  ré- 
pondre pour  cfle-mcmc. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire 'non  plus  que 
nos  Plénipotentiaires  ayent  pluficurs  fois  pre- 
fenté  à ceux  de  l’Empereur  une  fuipcnlion 
d’armes  particulière,  afin  de  pouvoir  mieux  at- 
taquer votre  Pais  Se  le  ruiner , ils  n’ont  pas  eu 
ordre  de  élire  une  pareille  proportion , 6c  nous 
n’y  trouvons  ni  fondement  ni  radon  qui  puilie 
prouver  que  d’intelligence  avec  les  Troupes 
de  l’Empire , nous  aurions  tourné  nos  armes 
contre  vous  feul , principalement  apres  que 
votre  Altcfle  croit  convenue  d’une  fuipcnlion 
d’armes  avec  nous  ôc  nos  Alliez.  Mais  s'il  a- 
voit  plû  au  ToutpuilTânt  de  mettre  fin  à cette 
oncrcufê  Guerre,  ôc  de  nous  réconcilier  avec 
l’Empereur , nous  ne  voyons  pas  d’où  vous  peu- 
vent venir  des  pcnfccs  fi  desavantageulcs  à 
nous  Se  à nos  Miniftres. 

On  pourrait  bien  tirer  encore  d’autres  raifort- 
nemensde  la  Lettre  de  votre  Altcfle  6c  de  votre 
Ecrit  au  fujet  de  la  renonciation,  Ôc  nous  en 
fèrvîr  pour  notre  juftificauon  meme  : mais  noua 
n’avons  touche  que  les  principaux  motifs  pour 
ne  pas  être  à charge  à votre  Altcfle , ne  dou- 
tant pas  qu’elle  ne  puiflè  juger  que  cela  cft  lùf- 
filant  pour  prouver  que  nous  n'avons  donné 
aucun  lieu  à une  rupture  fi  inopinée , 6c  fi  con- 
traire à toutes  les  aflüranccs  de  fidelité  promile» 
puifque  nos  Miniftres  aufli  bien  pour  la  Guerre 
que  pour  la  Négociation  de  la  Faix,  auraient 
garde  avec  votre  Altcfle  comme  avec  l’Elec- 
teur de  Cologne  tout  ce  qu’on  leur  avoit 
preferir,  6c  commandé  fans  permettre  qu’on  y 
eût  en  aucune  façon  contrevenu  , ou  entre- 
pris quelque  chofe  qui  aurait  pu  empêcher  de 
terminer  une  ii  longue  6c  pénible  Guerre. 
Mais  votre  Altcfle  au  contraitc  a demandé  la 
première  l’Armiftice  pour  conferver  pendant 
l’hyver  fon  Pais  Se  fes  Sujets,  6c  nous  aflùranc 
nous  ôc  no*  Alliez  que  vous  l'obfervcrcz  fidèle- 
ment : aujourd'hui  néanmoins  fans  egard  à cela 
votre  Altcfle  fe  retire  contre  la  bonne  foi.  C’cft 
ce  que  nous  recommandons  à Dieu  6c  au  tems, 
mais  nous  cous  en  fervirons  pour  iqicux  pren- 
dre no*  précautions  à l’avenir.  Daté  du  Palais 
de  Stockolm  ce  Octobre  1647. 

De  V.  A.  1a  bien  affectionnée  Nièce, 
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THUILLERIE 


AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 


En  l'AfTemblée  des 


ETATS  GENERAUX 


Des 

PROVINCE  S-U  NIES. 


faite  à la  Haye  le  13.  Oâobre  1647. 


MESSIEURS, 

QUoi  qu'B  eût  cté  à délirer  pour  l’avan- 
^ cernent  des  Traitez  de  Munfter  que 
tous  Mcrtîeurs  vos  Plénipotentiaires  y furtent 
demeurez,  il  fcmble  néanmoins  que  Dieu  qui 
dirige  les  grandes  affaires  ait  permis,  que  quel- 
ques-uns d'eux  foient  venus  en  cette  Ville  pour 
xendre  compte  à V.  S.  de  l'état  auquel  fc  trou- 
ve la  Négociation  de  la  Paix,  afin  qu'étant  in- 
formées , elles  y fartent  les  réflexions  convena- 
bles & rebattent  enfuite  les  bruits  qui  courent 
fi  peu  vrais  8e  fi  contraires  les  uns  aux  autres , 
qu  on  ne  fait  auquel  s’arrêter;  puis  que  d'un  cô- 
té l’on  dit  que  nous  ne  voulons  point  de  Paix, 
éé  rejettons  toutes  les  Propofitions  qu'ils  con- 
duifent»  & de  l’autre  que  celle  d’entre  les  deux 
Couronnes  cil  faite , 8c  que  fi  Meilleurs  les 
Etats  ne  le  hâtent  ta  leur  demeurera  en  arrie- 
re. 

Ainfi,  Mcrtinirs,  je  me  fens  obligé  de  venir 
à vos  Seigneuries  pour  premièrement  les  artiircr 
que  nous  voulons  la  Paix, que  nous  faifons  tou- 
tes diligences  portibîes  pour  la  conclure,  8c  que 
nous  étant  offerte  8c  fure  8c  équitable  il  n’y  a 
point  de  parti  propre  à mettre  fin  à ce  grand 
cetivTe,  que  nous  n’cmbraflïons  de  bon  cœur; 
en  fécond  lieu  pour  vous  faire  connoître,  que 
bien  loin  d'être  d'accord  avec  l'Efpagne  nous 
le  fomincs  aurti  peu  des  points  ertentiels,  que 
nous  l'étions  il  y a fit  mois  ; 8c  que  fi  qucl- 
cun  publie  le  contraire,  c’ell  en  faveur  de  nos 
Ennemis  1 dertein  de  nous  brouiller  enfcmble 
8c  nous  defimir,  s’il  fe  peut,  pour  fe  fauver  du 
péril  dont  notre  union  les  menace  , 8c  s’en  é- 
tans  fauvez  , vous  tenir  ou  à nous  , ( fi  nous 
étions  fi  peu  providez,  que  de  nous  divifer  : } les 
conditions  qu'ils  nous  auroicm  promifes,  au- 
tant que  le  bien  de  leurs  affaires  le  pourra  per- 
mettre ; 8c  finalement  pour  vous  rartraichir  la 
mémoire  des  obligations  réciproques  de  la 
France  8c  de  cet  État. 


Que  nous  voulons  h Pai*.  la  longue  durée  \(Ssj. 
p-:  de  la  Guerre,  tant  de  fang  répandu,  8c  tant  de 

j trefors  coniommez  doivent  faire  comprendre 
Èvj  qu’il  cft  temps  de  la  finir,  la  prefence  8c  de- 
meure  aûuclle  i Munfter  des  Mimftres  de 
ï-\  Franqs  montrent  afléz  que  c’ell  noue  penfée, 

8c  leurs  Majcftcs  ne  voudroient  pas  y tenir  un 
Prince  de  la  haute  qualité  de  Ion  Altcllc  de 
f ,i  Longueville,  ni  Meilleurs  les  Comtes  d’AvauX 
f i & de  Servicn  fi  coniommez  dans  les  affaires, 
j 8c  fi  utiles  ailleurs , fi  le  dclir  de  la  Paix  ne  pre- 
: ] valoit  fur  tous  les  autres  : ajoutez  à cela  les 
g/;  diligences  que  nous  avons  faites  auprès  de  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  pour  les  porter  à émou- 

• voir  l’efprit  de  nos  Parties  8c  leur  donner  celui 
;•  ! de  Pair,  les  peines  qu’ont  priles  (mais  quafi 

^ en  vain  jufques  ici)  Mcrtîeurs  vos  Plénipoten- 
; ■ ; tiaires  aufqucls  il  fembloit.au  dire  de  ceux  d'Es- 
so ^ p?gne, qu'ils  ne  voulurtcnt rien refufêr; les  tnftan- 
p : ces  que  Monlieur  le  Comte  & moi  vous  avotu 

j ; faites , Meilleurs  .auflitôt  apres  le  Traité  de  Ga- 
i’  j rentie  conclu, de  reprendre  au  plutôt  la  Négo- 
? j dation  de  celui  de  la  Paix,  qui  avoit  en  quel- 
[ | que  façon  été  interrompue , 8c  de  renvoyer 
; Meiïieurs  vos  Plénipotentiaires  à Munfter;  cel- 
|-  .j  les  de  nos  Ennemis  au  contraire  fondées  fur  la 
: i commodité  d’une  feule  perfonne  qui  ne  l’eût 
P\S  pas  trouvée  moindre  à la  Ville  qu’i  la  Campa- 
is j gne , s'il  n’eût  eu  dertein  de  la  laifler  couler 
£ ,-î  fans  parler  d'affaire , pour  voir  fi  elle  feroit  plus 
: .i  heureufe  à fon  Maître  que  les  precedentes,  8c 
j-  ;j  fi  elle  eût  été  telle  en  meliorer  fa  condition* 

•?  J Et  vous  ferez  contraints  d’avouer,  Mcrticurs,  que 

Y • nous  voulons  la  Paix  8c  que  de  le  nier  c’cft  in- 

• | juftement  vouloir  rejetter  fur  nous  le  blâme  de 
! la  continuation  de  la  Guerre , 8c  de  ce  que  des- 

• : fus  nous  ne  voulons  pour  témoins  que  V.  S.  fie 

i ! l’Afierablce  de  Munfter  toute  entière. 

î'.  'l  Quant  à l’état  auquel  cil  un  Traité  avec 
P i l’Elpagne  Mcrtîeurs  Paw  ôc  Knuyt  le  peuvent 
: i dire  à V.  S.  pendant  que  je  leur  avouerai,  que 
p'j  fi  c’eft  être  d’accord  de  convenir  de  pîuGeura 
*5  Articles , nous  avons  tort  de  dire , que  nous  ne 

< • le  fommes  pas.  Mais  quand  on  faura  que  c’ell 
p‘-\  de  ceux-li  feulement  de  nulle  confetjuence, 

I1  qui  tout  réciproques , 8c  autant  6c  plus  à l’avan- 
jv-  tage  de  nos  Ennemis  qu’au  notre,  aufqucls  en- 
K i core  les  Médiateurs  ont  eu  peine  i les  faire 
confentir  , 8c  que  les  importans , qui  font 
: ceux  qui  forment  le  Traité,  ils  les  rendent  ou 

V : les  retranchent  ou  les  expliquent  à leur  mode, 
r i elles  avoueront  je  croi  aurti  que  nous  fommes 
p i fort  éloignez  d’accommodement , 8c  afin , Mcs- 
f 1 fieurs . que  je  vienne  au  détail,  voici  les  points 

fur  lefquels  nous  fommes  encore  en  contcfta- 
p ; tion. 

•'  * Celui  de  Portugal  dont  Meilleurs  les  Mirus- 
très  d’Efpagne  rejettent  i’expreCGon  à la  fin  du 
Traité  pour  fc  referver  un  moyen  de  rom- 

Pi  pre. 

7 i Celui  du  Duc  Charles  dont  ils  ne  veulent 
: j point  parler  fi  ce  n’eft  i fon  avantage;  quoi 

:!>  i qu’il  ait  étc  dit  plufieurs  fois  par  des  personnes 

*“:j  de  qualité,  8c  qui  ont  grande  part  aux  affaires, 

K i que  quand  il  ne  refteroit  que  celui-ll  il  n’em- 
P | pêcherait  pas  1a  Paix.  Et  il  cft  de  telle  nature 

• que  de  le  parter  fous  filence,  c’cil  la  faire  Sc 
ne  la  faire  pas,  ou  pour  mieux  dire,  c’eft  faire 
la  Paix  d’un  côté  pour  recommencer  la  Guerre 
de  l’autre. 

I ,!  On  ne  parle  pas  net  de  Conquêtes  que  l’on 
veut  reBuire  au  Corps  des  Places  prifes,  non- 
1 -i  obftant  la  déclaration  que  nous  avons  faite  de 

; i ne  les  demander  qu’en  la  meme  forte  que  les 

: i Elbognols  vous  accordent  les  voues. 

. i Lc<  limites  8c  les  Fouifications  du  RoulEUon 

8c 
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fie  de  Catalogne  relient  encorcs  ï regler,  & £3 
nos  Ennemis  n’y  reliftent  qu’afin  de  nous  obli-  J 
gcr  à y tenir  un  Corps  d’armée. 

Ce  qui  ne  le  peut  faire  quelque  diligence  g 4 
que  l’on  y apporte  , & quelque  dcpenlé  que 
Ion  y fade»  (ans  quelque  petit  dclordrc  par  où 
ils  efperent  de  changer  l'humeur  de  ces  peuples, 
en  leur  promettant  de  les  laitier  vivre  dans  une 
entière  liberté. 

Pour  Portolongone  & Piombino  , ils  par- 
lent d’un  tempérament , quoi  qu’il  n’y  en  ait 
point  d’autre  à prendre  que  de  les  nous  laiftèr, 
puis  que  ces  deux  Place»  tbnt  parue  des  Con- 
quêtes qu’ils  olh-enr. 

Ils  nous  veulent  faire  fortir  dcCafâl  fans  con- 
fident les  Batailles  que  nous  avons  données 
pour  le  confcrver  à fon  Maine,  fie  les  millions 
que  nous  a coûté  cette  charité  > fie  il  leur  dé- 
plaît qu’en  le  quittant  ainli  que  nous  l’offrons 
nous  "prenions  les  précautions  pour  empêcher# 
quelle  ne  tombe  en  leur  puiilâncc , croyans 
nous  beaucoup  fàtistâire,  en  diünt  qu’ils  quit- 
tent Verfeil,  comme  s’il  y avoir  de  l'égalité  en- 
tre nous  pour  ce  point-là  non  plus  quen  beau- 
coup d'autres. 

Il  y en  a encorcs  y.  à 6-  autres  moins  impor- 
tâtes à la  vérité»  mais  qui  neanmoins  ne  le  font 
pas  fi  peu  qu’ils  ne  paillent  ancrer  un  Traité» 
fie  faire  comprendre  à V.  S.  que  cette  affaire 
eft  bien  encoics  digne  de  leurs  ioins  8c  capable 
de  procurer  à cet  Etat  la  gloire  » (en  cas  ou’il 

t travaille  de  fe  ièrve  des  moyens , qu’il  a dans 
i mains,  tous  autres  que  d’un  arbitrage  tel  que 
les  Ennemis  nous  off  rent  : ) d’avoir  contribué 
au  repos  des  deux  plus  grands  Rois  de  la  Chré- 
tienté. 8e  à celui  de  la  Chrétienté  meme.  Ou- 
tre cette  conlidcration . qui  doit  chatouiller  les 
plus  belles  âmes . vous  le  devez,  Mcffieunt,  fie  y 
êtes  ttes-exprefletnent  obligez  par  les  Traitez 
que  vous  avez  avec  la  France  par  dcflùs  Icfquels 
vous  ne  lâuricz  palier  fans  oublier  ce  que  vous 
avez  promis  où  je  ne  croi  pas  que  vous  vouliez 
venir. 

Et  id  vous  me  permettrez  , Meilleurs . de 
vous  en  raftraichir  la  mémoire, je  ne  vous  par- 
lerai point  des  Traitez  ci-devant  faits  avec  la 
France  , & depuis  aulTi  longtemps  que  votre 
Etat  fubfifte,  je  m’arrêterai  à celui  de  1644. 
qui  fert  de  directoire  à l'affaire  aui  eft  mainte- 
nant fur  le  tapis  fie  cil  confirmé  par  celui  de 
164.7.  Il  nous  oblige . Meflieurs  à faire  marthrr 
JP  un  pat  (ialls  Ntgoàation  de  Paixi  à meut  rn~ 
tr  aider,  i nttferwr  toutes  sot  Consultes , à pro- 
tarer  de  toute t les  forces  la  fâtisfaCfion  l’un  de 
l’autre,  6t  nous  défend  bien  nettement  de  con- 
clure , que  conjointement  ôc  d’un  commun 
conlcntement  avec  ccttc  elaufe,  qui  y eft  ap- 
pelée, que  fi  pour  avancer  ou  retarder  le  Traite 
l’on  a bcl’oin  de  déclarer  à l’Ennemi  nos  obli- 
gations réciproques . on  fera  tenu  de  le  faire 
toutes  les  fois  qu  on  en  fera  requis  ; vous  fkvez. 
Meflieurs,  l’état  auquel  nous  fommes  par  ce  que 
je  viens  d’avoir  le  bien  de  vous  reprdenter  & 
jufques  à quel  point  vous  êtes  avancé. 

Ainli,  Meflieurs  .je  vous  demande  au  nom  du 
Roi  qu’en  exécutant  Ica  fusdits  Traitez  vous 
ne  pliiez  pas  outre  jufques  i ce  que  nous  nous 
avancions  auflî.  Que  vous  fâflicz  une  déclara- 
tion aux  Ennemis  de  ne  pouvoir  conclure  afin 
de  leur  ôter  l’efperance  où  ils  font  de  nous  dés- 
unir ôcquc  vous  continuiez. s’il  vous  plaît,  Mes- 
fieurs,  à péter  bonne  main  à ce  qu'ils  tien- 
nent les  choies,  qu’ils  nous  ont  promifës  fie  of- 
fertes; en  revanche  de  quoi  je  vous  allure  de  la 
part  du  Roi  fie  de  U Reine  Regaue  fit  Mcre, 
que  leurs  Majcftcs  ne  concluront  aucun  Traité 
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avec  l’Efpagnc,  que  conjointement  avec  vous» 
qu’cl’es  font  prêtes  de  lui  faire  telles  déclara- 
tions, que  V.  S.  avtlcront  bon  être. 

En  un  mot  qu’elles  vous  ticmront  franche- 
ment fie  loyaunient  les  proies  quelles  vous  tint 
données,  comme  la  choie  du  monde,  qui  «loir 
être  la  plus  chereaux  Souverains,  fie  quand  par 
votre  interpolition , Meflieurs,  les  affaires  feront 
réduites  en  bons  tenues  , & que  vous  aurez 
porté  les  Efpgnols  à nous  faire  voir  qu’ils  veu- 
lent aufti  bien  que  nous  fincerement  la  Paix» 
nous  témoignerons  à V.  S.  la  confiance , que 
nous  avons  en  elles  fie  le  déür  que  nous  avons 
de  cocfervcr  leur  amitié. 

Sipt(, 

La  Thuillerib- 


L’  A C C O R D 


Entre  le  Roi  dEfpagne  & le 
\ Prince  (l’Orange  par  lequel  il 
ejt  convenu  que  le  Roi  d’Efpa - 
gne  donnera  audit  ‘Prince  plu- 
Jieurs  Seigneuries  pour  lui  & le 
Comte  de  Naffau  -,  fes  prochains 
Hoirs  & SucceJJeurs  , & aujji 
d’autres  Seigneuries  à fa  Mere 
la  Princefje  (l’Orange  ‘Douai- 
rière, pourvu  que  le  Traité  de 
Paix  avec  la  République  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas 
foit  conclu  & ratifié.  A Muns- 
ter l’an  1647.  le  27.  Décembre. 


COmme  Dom  Gafpr  de  Bracamonte  fie 
Gufman  Comte  de  Pcnaranda  Gentil- 
homme de  Sa  Majeftc  du  Confcil  de  la  Cham- 
bre fie  Juftice,  fon  Ambafladeur  extraordi- 
naire en  Allemagne  fie  fon  premier  Plénipoten- 
tiaire de  la  Paix  Générale  &c.  de  la  prt  & au 
nom  de  fadite  Majeftc  fie  Mellire  Jean  de 
Knuyt,  Chevalier  Seigneur  du  vieux  fie  nou- 
veau Volmar,  fie  reprélentant  les  Nobles  * 
l’Aflctnbléc  des  Etats  de  la  Province  de  Zé- 
lande , Ambaffadcur  extraordinaire  fie  Pléni- 
potentiaire des  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Unies  pour  ledit  Traité  de  la  Paix , fie  premier 
Concilier  du  feu  Prince  d’Orange  de  la  part  fie 
au  nom  d*tcc!ui  Prince, ont  fait  certain  Accord 
en  datte  du  8.  Janvier  164.7.  touchant  les  pré- 
tentions que  lui  Prince  prétendoit  avoir  à la 
charge  de  fadite  Majefté  fie  que  du  depuis  ledit 
Sieur  Prince  eft  venu  à décéder  , ont  les  fusdits 
Contradfans.à  lavoir  ledit  Sieur  Comte  de  Pena- 
randa  au  nom  de  ladite  Majefté,  fie  ledit  Sieur 
de  Knuyt  au  nom  du  Sieur  Prince  d’Orange  à 
prélènt  derechef  convenu  fie  accordé  que  le 
fusdit  Accord  du  8.  Janvier  164.7.  demeurera  eo 
fon  entière  force  fie  vertu  pour  être  ponctuelle- 
ment obfervc  fie  exécuté  en  tous  points  hor- 
mis fie  excepté  ce  qui  fe  trouve  changé  par  ce 
prefcnt  Accord  comme  s'enfuit. 

Ccc  j A 
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gg  xnifes  csdites  TranûdHons,  pour  exclure  de 
!"«  partie  desdits  biens  ceux  à qui  ils  doivent  apar- 
tenir.  Ce  nonobftant  eft  accordé  que  ledit 
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A (avoir  que  pour  éteindre  entièrement  fai- 
tes avions  6c  prétentions  que  ledit  Sieur  Prin- 
ce pourroit  avoir  envers  ladite  Majellé  » elle 
donnera  & cédera  abl'olumcnt  audit  Sieur  Prin- 
ce, ou  s'il  vient  à mourir  devant  la  conclu- 
fion  & ratification  du  lutdit  Traité  de  Paix  à 
fes  Hoirs  & Succcllcurs  ou  ayans  caufe  la 
Terre  & Seigneurie  de  Montlort,  lituée  à l’cn-  a«jj 
tour  de  Rurcmonde  avec  toutes  appartenances  «« 
6c  dépendances , droits  & jurildidliotr  d’iccUc.  £4 
fans  rien  réferver  ; promettant  ladite  Majcftc  £4 
de  faire  augmenter  les  revenus  de  h fusditeTer-  ^ 
rc  & Seigneurie  par  des  pièces  ou  Terres  d’a-  g'î 
lentour  delà  limées  iufques  à trente-deux  mille  g- 
florins  par  an  lans  dcduûion  ou  rclerve  : dort-  f ; 
ncra  & cédera  outre  ce  encore  ladite  Majcftc  i. 
au  profit  de  ladite  Dame  Princclle  d’Orangc  \ ü 
U Ville  & Seigneurie  de  Scvenbcrg  avec  mus  : 
droits,  jurildidtion  » & revenus  en  dépcntlans  V j 
fans  rien  réferver. 

Item  donnera  6c  cédera  encore  au  profit  de  ; 
ladite  Dame  Douairière  la  Scigncunc  de  Turn-  |VS 
hoult  liAiéc  en  Brabant  avec  le  Château  Bncq  V 
de  Sclirombruiflx  & toutes  autres  dependan- 
ces  . droits  , 6c  jurifdiélion»  fans  rien  referver;  j,'d 
promettant  Édite  Majcftc  de  faire  fuivre  avec  U 
ladite  Terre  & Seigneurie  deTumhoulc  à la-  y A 
dite  Princclle  Douairière,  les  Villages,  Ha- 
tneaux . & autres  droits  qui  d’ancienne  té  ont  de-  y -t 
pendu  fie  apirtenu  à icelle  Tcttc  & Seigneurie,  :V>: 
compris  ceux  qui  par  ci-devant  ont  été- rendus  S* 
& démembrez  par  ladite  Majefté  : s obligeant 
fadite  Majcftc  de  les  faire  racheter  6c  d'em- 
ployer audit  rachat  jufques  à la  fomme  de  20. 
à 25.  mille  florins  & non  plus. 

^Promettant  auflî  ladite  Majcftc  de  contenter 
& fatisfaire  tous  ceux  qui  pourraient  avoir 
quelque  droit  ou  pollédcnt  quelques  parties  fur 
lesdircs  trois  Verres,  Villes,  6c  Seigneuries  de 
Monfort,  Scvenbcrg  & Turnhoult,  & en  ou- 
tre fadite  Majefté  s’oblige  auftî  à décharger 
lesdites  parties  de  toutes  rentes  à rachat , de- 
niers à intérêts,  engagemens  & toutes  autre» 
charges,  fans  rien  réferver;  afin  que  ledit  Prin- 
ce & ladite  Dame  PrincelTe  fa  Mcre  . leurs 
Hoirs , Succelîeurs , ou  ayans  caufe  , comme 
dit  eft , en  puiflent  jouir  librement  > purement 
& pleinement  fans  aucune  controverfc  ou  en- 
gagement. 

Le  tout  à la  charge  & condition  de  tenir  en 
fief  toutes  les  fufdites  Terres  de  Sa  Majefté.  ex- 
cepte celles  tenues  en  fief  d’autres  ; & que  la 
Religion  Catholique  y foie  aufTi  maintenue 
comme  elle  y eft  préfentement  & les  Ecclélias- 
tiques  en  leurs  biens  , fondions*  libres  exerci- 
ces  & immunitez  : moyennant  lefquels  nans-  jp; 

Cs  ledit  Sieur  de  Knuyt  au  nom  dudit  Sieur  fy: 
ce  , & en  cas  qu’il  vienne  à mourir  de-  V :i 
vant  la  ratification  du  fusdit  Traité  de  la  Paix,  . 
au  nom  de  fes  Hoirs , Succcflèurs , ou  ayans 
caillé , promet  de  ccdcr  & quitter  toute  autre  pl 
aélion  & prétention  qu’icclui  Prince  pourroit  fc* 
•oir  à la  charge  d;  Sa  Majefté,  ou  de  fes  p;t 
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Sieur  Prince,  ou  en  cas  qu’il  vienne  à décéder 
devant  la  conclufion  de  ratification  du  fusdit 
Traité  de  Paix , fes  Hoirs  8c  Succcllcurs  ou 
ayans  caufe  demeureront  en  pofleftion  & jouis- 
lance  du  Marquilit  de  Berg-op-Zoom  pour  au- 
tant que  ledit  Sieur  le  poliede  à préfent;  com- 
me auflî  ledit  Sieur  Prince  ou  les  Hoirs , com- 
me dit  eft , feront  mis , de  la  pan  de  Sa  Ma- 
ie: de, dans  la  pleine  poflcdion  & jouiflànce  de 
la  part  8c  portion  reliante  dudit  Marquifar  de 
Brrg,  dont  icelui  Sieur  Prince  n'cft  pas  en  pos- 
JdVron;  & ce  auflitôt  que  le  Traité  de  Paix 
fera  ratifié  : à l’ercontTC  de  quoi  & pour  ûtis- 
faire  à l’importance  dudit  Marquilit,  Sa  Ma- 
jefté fera  mile  dans  la  pleine  polleflion  & jouïs- 
l'ance  des  parties  fuivanres  des  biens  appariera  ns 
en  propriété  audit  Prince, à favoir  de  la  Ville  & 
Baronie  de  Dieft. 

Item  de  la  Terre  & Ville  de  Sichem&  Mon- 
tagu. 

Item  de  la  franche  Seigneurie  de  Mcrhoult 
8c  de  Vorft. 

Item  de  la  franche  Seigneurie  de  Herftal. 

Item  de  la  Baronic  de  Gomibcrgc. 

Item  de  la  Ville  & Baronie  de  Wameton 
avec  toutes  appendanccs  & dépendances  d'iccl- 
les. 

Item  de  la  Maifon  dudit  Sieur  Prince  à 
Bruxelles  & ce  jufques  de  la  part  de  Sa  Majefté 
fera  procurée  l’eftcâive  permutation  dudit 
Marquilit  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  i l’en- 
contre des  fuidirs  biens  dudit  Sieur  Prince,  & 
ladite  permutation  faite  demeurera  pour  tou- 
jours ledit  Marquifat  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend audit  Sieur  Prince , fes  Hoirs , 8c  Succes- 
feurs  ou  ayans  caufe  ; & les  autres  dits  biens  à 
Sa  Majefté  ou  à celui  à qui  ledit  Marqur&t  de- 
vrait compétcT  : promettant  ledit  Sieur  Com- 
te de  Penaranda  que  de  la  part  de  Sa  Majefté 
ladite  effêélive  permutation  fera  procurée  dans 
le  terme  de  fix  mois  après  la  ratification  du 
Traité  de  Paix. 

Seront  aufTi  de  la  part  de  fadite  Majefté  flairs 
devoirs  effèâifs  envers  Sa  Majefté  Impériale, 
afin  que  la  Tcttc  de  Meurs  appartenante  audit 
Sieur  Prince  puifl'e  être  augmentée  de  quelque 
Place  de  l'Empire  à l’entour  delà  fituoe , qui 
vaille  par  an  jufques  à dix  mille  florins  & que 
le  tout  enfemblc  étant  crigc  en  Duché  puifle 
dorénavant  être  tenu  en  fief  & relever  de 
l’Empire. 

Le  tout  à condition  que  jufques  à la  conclu- 
fion & ratification  dudit  Traite  de  Paix  ce  pré- 
fent Accord  ne  fera  obligatoire;  mais  ladite  con- 
clulion  8c  ratification  étant  faire  fera  le  pTéfent 
Accord  effectué  & obfcrvc  8c  de  meme  va- 
leur que  le  fusdit  Traité  de  Paix. 

Fût  i Mmfitr  et  27.  Décembre  164.7. 


Sujets,  au  regard  des  prétentions  fur  lefquclle* 
on  traite  ici. 

Et  encore  que  par  le  vingt-quatrième  Article 
de  I»  Paix  fera  conditionne  que  ceux  fur  les- 
quels ont  été  fâifis  & confilquez  les  biens  à 
Toccafion  de  la  Guerre  ou  leurs  Heritiers  ou 
ayans  caufe  , jouiront  d'iccux  biens  durant  la 
Paix  & en  prendront  la  poflêflion  de  leur  au- 
torité privée  & en  verni  du  préfent  Traite,  fan» 
qu’il  foit  befoin  d’avoir  recours  à la  Juftice, 
nonobftant  toutes  incnrporances  au  Fifc,  en- 
gagement , dons . Tttuei  • Accords , 8e  Trans- 
aâioiu  , quelques  renonciations  qui  ayent  été 


: i 


: ■ 


SignS, 

El  Conde  de  Penaranda? 

A.  Brun. 

J.  de  Knutt.' 

Cinq  femaines  après  ledit  Traité  a été  é- 
crk  au  même  lieu  par  les  Plénipotentiaire* 
desdites  Provinces  , le  30.  Janvier  de  l’an 
1648. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


S?t 


Ettcrras  is;  c.-.  iwoCKtoyMjQt  .*?:  fi  au.-. . . ;ï . :«•-»  : C.  ÆO 

RELATION  SINCERE 

De  la 

NEGOCIATION 

De 

MUNSTER. 

Entre  leurs  Majeflés  les  Rois  de 
France  & d'Efpagne  » depuis 
que  les  ‘Plénipotentiaires  de 
MeJJieurs  les  États  Généraux 
des  Provinces-Unies  , s'y  font 
employez  comme  Médiateurs. 

Remontrances  de  l’Espaone. 

'ut  ce  qu’on  a cédé  aux  François  par  le 
canal  des  Médiateurs,  de  la  parî  de  l'Es- 
pagne , jufqu’au  }.  Septembre  dans  les  diffe- 
rentes Conférences  qu’on  a tenues  pour  la  Paix, 
eft  la  Ville  d’Arras,  avec  ce  qu’ils  portaient 
de  plus  dans  le  Comté  d'Artois  • Lanarccic.»  en 
l hymne  » & Damvilliers  dans  le  Païs  du 
Luxembourg»  maison  ne  regardera  pas  à une 
Place  ou  deux  de  plus , outre  celles  que  les 
François  pofiêdcnt  dans  les  Raïs- Bas,  fie  qui 
conviennent  avec  ccHes-ll.  Nous  ajoutons  à 
cette  offre  le  Comte  de  Rouflillon.Sc  nous  de- 
mandons quatre  ans  pour  les  affaires  de  la 
Principauté  de  Catalogne , mais  qu’on  IaiiTcra 
en  arrière  ce  qui  regarde  le  Portugal  fans  en 
faire  aucune  mention  dans  la  Négociation. 

A l’égard  des  affaires  d’Italie,  en  cas  que  les 
François  rendent  à ceux  auxquels  clics  appar- 
tiennent , les  Places  qu’ils  portaient  dans  la 
Savoyc  fie  dans  le  Manrouan  ,Sa  Majcrtc  Catho- 
lique leur  donnera  aufli  Vcrcclli  & Vcrccilles, 
biffant  dans  tous  fes  Droits  la  Princclfè  Mar- 
guerite 8c  l ï Fille  b Duché  rtc  de  Mantouc, 
quoique  ce  qu’elle  poflède  ne  lui  appartienne 
pas  à titre  légitime , comme  tour  le  monde  le 
fait;  & fi  b France  perfidie  à garder  Pigncrol, 
en  quoi  le  Roi  Catholioue  fc  conformera  à 
l’offre  faite  de  la  part  de  Sa  Majeifé  Impériale, 
mais  qu’elle  voulut  démolir  les  Fortifications  de 
Calai . en  rendant  cette  Place  avec  d’autres 
aux  Seigneurs  à qui  clics  appartiennent , alors 
l’Efpagnc  rendra  Vercclli  & Vcrccilles,  fie  reti- 
rera ce  qui  lui  appartient  dans  l’Alface,  con  (en- 
tant à la  ccrtïon  que  Sa  Majefté  Impériale 
pourrait  faire  à la  France,  aux  conditions  or- 
dinaires d'une  amiable  Paix  cnne  les  deux  Cou- 
ronnes. La  France  de  fon  côté  rcftitucra  tout 
ce  qu’elle  poflède  prefentement  dans  les  Païs- 
Bas,  la  Bourgogne,  & l’Artois,  avec  la  liberté 
d’un  tranquile  négoce  & b Paix  entre  l’Em- 
pereur & les  autres  Princes  de  b Maifon  d’Au- 
triche, avec  les  Eledcurs , Princes  fie  Etats  de 
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l’Empire , le  Duc  de  lorraine  & les  autres  164*9 
claufes  dont  on  a accoutumé  de  fc  fervir  dans 
de  pareils  Traites  pour  leur  affurancc. 

Réponfe  de  la  France. 

Les  François  perfi fient  jufqu’à  b fin,  cotn- 
me  ils  ont  fait  julqu’à  prefènt,  à lavoir  qu’ili 
prétendent  garder  tout  ce  qu’ils  ont  conquis 
dam  les  Païs-Bjs  fie  dans  b Bourgogne;  quant 
à b Catalogne  ils  contentent  que  les  affaires  de 
part  fie  dlautre  relient  fur  le  même  pied  où  elles 
font  actuellement , fins  diieonvenir  néanmoins 
que  cfl  du  Royaume  d’ \rragon , fie  que 
les  Port  6c  Ville  de  Ro'cs  foient  compris  fous 
l’offre  du  Rouffîünn , convenant  auffi  qu’il  fera 
fiùt , pour  finir  l'affaire  de  Portugal . un  Traité 
conforme  à celui  que  Meilleurs  les  Etats  feront 
avec  Sa  Majcrtc  Catholique  pour  le  tems  fie  la 
duree  dont  ils  conviendront.  Que  dans  lïn- 
ftant  la  perionne  de  Don  Ldoqard  de  Rtagance 
fera  mife  en  liberté , bien  entendu  que  rien  ne 
s’exécutera  que  la  France  n’ait  tout  ce  qu’elle 
prétend  avoir  du  Royaume  de  Navarre. 

A l’egard  de  J’affaire  d’Italie,  la  Frap.ce  veut 
que  le  Roi  d’Efpgne  rende  Sabionette  au 
Maréchal  de  Poma  , que  les  Princes  d'Italie 
fartent  une  Ligue,  fie  que  les  deux  Couronnes 
s’engagent , pour  plus  grande  fureté  de  b Paix, 
à prendre  les  armes  pour  agir  contre  celui  qui 
contreviendrait  au  Traité.  Au  iujet  de  Calai 
elle  demande  qu’on  prnpofe  d’autres  moyens, 
fie  clic  offre  de  garder  Pigncrol.  Pour  ce  qui 
efl  de  la  Savoyc  fie  du  Mantnuan  .elle  veut  s’en 
tenir  aux  Traites  précédents  de  ®ÿrjrsjh  fit  de 
Mon f>n , fie  que  les  Grifbns  rentrent  dansj'Al- 
Iiance  avec  elle » comme  ils  y ont  été  dan» 
l’année  1617.  Pour  ce  oui  eft  du  Duc  de  Lor- 
raine Sa  .Vfiierté  Catholique  ne  peut  rien  pré* 
tendre  autre  ehofe  que  de  s’engager  à ne  le  fou* 
tenir  ni  directement  ni  indirectement. 

Entremife  de  MeJJieurs  les  Es- 
tais Généraux  des  Provin- 
ces - Unies. 

Trouvant  b Négociation  dans  l’état  ci-deflus» 
fins  que  de  part  fie  d’autre  l’on  ait  rien  touché 
des  mécontentements  qui  regardent  les  Fran- 
çois, Meilleurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
le  font  rendus  à l’hôtel  de  Moniteur  le  Comte 
de  Pcnaranda  le  1 7.  de  Septembre  pour  l’enga- 
ger à donner  de  plus  grandes  ouvertures , à 
legard  du  repos  de  b Chrétienté  6c  la  con- 
fervation  des  Païs- Bas , métrant  en  confidera- 
tion , le  tems»  b force  & le  bonheur  des  armes 
de  la  France;  que  cette  Couronne  leur  a dé- 
claré par  les  darnicres  refolutions  qu’elle  voulait 

Erder  tout  ce  quelle  pofledoit  dans  les  Païs- 
s , fie  flipuler  pour  longtems  par  raport  à U 
Catalogne  d’intelligence  avec  les  Etats , fans 
faire  mention  du  Portugal,  à quoi  clic  confine» 
fuivant  b demande  desdits  Etats,  qui  lui  ont 
fait  connoître  qu’ils  ne  vouloicnt  entrer  dans 
aucune  difeurtion  fur  ce  fujet.  Moniteur  le 
Comte  a répondu  qu’il  réfléchirait  fur  cette  af- 
faire; & pour  montrer  fa  lînccrité  à Mellicur» 
les  Etats  fie  la  confiance  qu'il  avoir  en  eux , 
ainfi  que  l'amitié  fie  le  zélé  avec  Icfqucls  il 
fouhaittoit  de  s’employer  pour  eux,  il  répondit 
le  lendemain  .qu’il  leur  bilfoit  une  pleine  liberté 
d’accommoder  les  affaires  avec  les  François, 
ce  que  McfBcun  les  Plénipotentiaires  entre- 
prirent* 
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1(0 7.  prirent,  en  témoignant  qu’ib  croient  fort  fen» 
îibles  aux  maniérés  honnêtes  & fine  ères  de  Mon- 
iteur le  Comte  , & offrirent  en  revanche  de 
traiter  des  Intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique 
avec  autant  d’attention  qu’ils  pounofent  hure 
pour  les  leurs  propres.  Avouant  qu’ils  étoient 
tort  obligez,  â Moniteur  le  Comte  de  la  confian- 
ce qu'il  leur  témoignoit , fur  l’offre  qu'ils  lui 
avoient  fait  de  s’employer  en  qualité  de  Média- 
teurs. Que  d’un  autre  côté  Meilleurs  les  Etats 
tTOUvoient  une  grande  difpolition  a la  Paix,  qu’on 
devoir  efperer  que  tout  viendroit  à (a  perfection, 
les  François  ayant  allure  qu’on  pouvoir  conclu- 
re en  vingt-qüatrc  heures.  Que  Meflicurs  les 
Etats  avoient  affez  donné  à entendre  qu'ils  n’exi- 
geoient  nullement  que  leurs  intérêts  tu  lient 
traités  avec  les  mêmes  formalitez  , qu’on  trai- 
teroit  les  affaires  de  la  Catologne,  tant  pour  le 
tems  que  pour  les  exprcllions , & que  pour  l’é- 
viter , il  pourrait  bien  arriva  qu’on  ferait  avec 
le  Roi  une  Paix  plutôt  qu'un  fitnple  accom- 
modement. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires, fur  cela, mi- 
rent la  main  à l'œuvre , 5c  partirent  d’abord , 
fous  d’autres  prétextes , pour  Ofnabrug  où  dans 
ce  tems-là  fc  trouvèrent  tous  les  Plénipotentiai- 
res de  France  qui  s’y  étoient  rendus  de  Munffer. 
Ils  firent  une  ample  relation  de  ce  quis’étoit  pas- 
fé  entre  les  François  5c  eux , ils  importèrent  de 
quelle  manière  ils  s’étaient  comportez  pour 
entamer  la  Négociation  6c  la  régler,  ils  con- 
vinrent fur  tout  que  ce  qui  avoit  été  allégué  par 
les  François  pour  exclure  de  la  Négociation 
Pufurpatcur  du  Portugal , leur  avoit  donné  beau- 
coup de  peine,  & qu’ils  eftimoient  que  ce  qui 
pourrait  apporta  le  plus  de  retardement  fc  la 
conclu  lion,  étoit  la  lepararion  de  Rofes  d’avec 
le  Rouffîllon  5c  la  libatc  de  Don  Edouard  de 
Bragance  , mais  qu’ils  prioient  cependant  qu’on 
ne  fît  point  de  difficuJtcz.  lfc-deüus,  5c  qu’on 
terminât  au  plutôt.  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires enfin  , mirent  par  écrit  les  Articles  dont 
ils  étoient  convenus  avec  les  François,  qui  font 
les  memes  qu’on  trouvera  ci  après,  5c  fur  les- 
quels on  devoit  rompre  ou  s’accommoda.  A- 
pres  bien  de  differentes  demandes,  rcponfcs, 
& répliqués , l*Efpagnc  confentk  enfin  de  cé- 
der fc  la  France  tout  ce  qu’elle  pofTcdoit  adhrel- 
lerocnt,  tant  dans  les  Païs-Bas  que  Comté  de 
Bourgogne  8c  Charolois  : mais  la  France  ne  vou- 
loir pas  conclure  que  les  Ratifications  ne  fùs- 
fcnt  venues.  L’tfpagne  répondit  que  fuivant 
les  Pleins-pouvoirs  des  Miniitres  des  deux  Cou- 
ronnes , il  n’étoit  pas  ncceflàire  d’attendre  la 
Ratification  des  deux  Rois,  pour  avoir  1a  cer- 
titude pleine  5c  entiae  de  ce  qu’on  trairait,  par- 
ce que  leurs  Majefté-.  étoient  relblucs  d’approu- 
ver tout  ce  que  leurs  Plénipotentiaires  pour- 
ront traita  à Munfter,  6c  le  tenir  pour  valable 
comme  cela  eft  exprimé  dans  leurs  Pleins-pou- 
voirs, 6c  que  l’on  avoir  eftime  que  cela  croit  plus 
convenable  afin  d’accélcrer  la  cônclufion  qu’on 
fouhaitoit  pour  faire  ceflcr  toutes  1«  hoftilitcz  » 
6c  abréger  le  tems  qu’on  perdrait  en  attendant 
les  Ratifications.  La  France  répliqua , quelle 
y confentoit,  pourvu  que  la  même  chofc  ie  pra- 
tiquât par  les  Huilanaois , 6c  convint  qu’avec 
li  fignature  réciproque  des  Traites,  de  pan  6c 
d'autre , toutes  les  hoftilitez  viendraient  à ces- 
fa  . que  néanmoins  cela  n’cmpccheroit  pas 
qu’on  ne  fit  venir  les  Ratifications , 8c  que  ton 
ne  fût  tenu  d'obfcrva  les  autres  formalités , 5c 
meme  celle  du  ferment , comme  cela  s'émit 
pratiqué  dans  le  Traité  de  Vervins.  L’Efpagne 
convint,  fur  ce  qui  regirdoit  les  Ratifications , 
que  l’on  devoit  attendre  ce  qui  fc  ferait  entre 
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SB  les  Miniftres  des  Etats,  6c  les  Gens,  6c  fur  cela 
«§  les  Ifcrtics  s’accoromodét cnt. 
gel  La  France  prctcndoit  que  tout  le  Comté  de 
r;j  Roulïillon  dans  lequel  le  trouve  la  Ville  ôc  Port 
gs  de  Ma  de  Rofes  lui  reliât  à papctwté.  Il  fut 
répondu  que  par  le  Comté  de  Koulüllan , on 
ciucndoit  tout  ce  qui  fe  trouve  depuis  Perus 
jufqu’au  territoire  de  la  France  , fins  que  la 
Ville  de  Rofes  ait  jamais  dépendu  dudjt  Comté, 
6c  que  par  cette  railôn  il  n’étoit  pasjuftc  de 
mettre  l'affaire  hors  de  fon  état  naturel,  5c  de 
changer  ou  confondre  les  Limites  ou  Bornes  dca 
Provinces , que  fur  ce  fondement  la  Ville  de 
Rofes  devoit  relier  compnfc  avec  le  refie  de  la 
Principauté  de  Catalogne.  Malgré  toutes  ces  re- 
prcfcntaùons  la  France  pertifta  dans  les  deman- 
des , 5c  fur  cet  Article  Moniteur  le  Comte  de 
Pcnaranda  remit  la  chofc  à l’arbitrage  de  Mei- 
lleurs les  Etats  pour  être  ajullé  avec  les  autres 
points  delà  Paix,  5c  non  autrement.  La  Fran- 
ce allégua  encore  que  Rofcs  lui  devoit  eue  cé- 
dée avec  toutes  les  dépendances  dans  leiquellcs 
elle  vouloir  foire  entrer  la  Ville  5c  Port  de  Ca- 
daque,  avec  tout  ce  qui  efl  le  long  de  la  cô-  • 
te  de  Rofes  jufqu’au  Roulïillon  : furquoi  Mon- 
iteur le  Comcc  de  Pcnaranda  répondit  à Mcs- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats , que  le 
Port  de  Cadaquc  ctok  au  IL  excellent  que  ce- 
lui de  Rofes,  5c  même  meilleur  , que  run  5c 
l’autre  dépendoient  de  la  Principauté  de  Cata- 
logne, fins  avoir  la  moindre  communication 
avec  le  Rouflillon , qu’il  n’étoit  par  conséquent 
pas  raifonnablc  de  acmanda  Cadaquc  comme 
une  dépendance  5c  annexe , 5c  d’ailleurs  un 
Port  fi  boa  5c  ü excellent  ; qu’apres  tout  la 
Paix  ne  refteroit  pas  pour  cela  en  arrière  quand 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  donne- 
ront leur  parole  que  ce  point  eft  le  lcul  qui 
arrête,  Ôc  fur  cela  cet  Article  relia  indécis. 

La  France  demanda  que  pour  lcntiere aflii- 
rancc  de  ce  que  delîus,  rEfpagne  fit  un  Traité 
de  Paix  dans  lequel  feraient  compris  les  Pais 
6c  Places  dont  elle  lui  ferait  ceffion  6c  rénon- 
ciation, en  telle  forme  ôc  manière  qui  y donne- 
rait le  plus  de  poids  pour  relier  fc  toujours  à 
la  Couronne  de  France  : l’on  s’accorda  Jfc-des- 
fus  6c  l’on  convint  de  donner  une  entière  laus- 
foélion  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique. 

La  France  pretendoit  qu’on  fit  une  Trcve 
pour  la  Principauté  de  1a  Catalogne  pour  autant 
d’années'  que  fcroit  celle  que  l’Elpagne  ferait 
avec  1a  Hollande  , fens  néanmoins  le  fpccifier 
dans  le  Traité  , 5c  que  cette  Trêve  fut  ob- 
fervéc  en  Catalogne  fi  religieufetnem  qu’on  ne 
puillc  pas  y commettre  la  moindre  hoftilité, 
de  quoi  l’on  devra  donna  une  polaire  aflurance, 
5c  prendre  fur  ce  toutes  les  précautions  néces- 
foircs.  L’Efpagne  a répondu  qu’elle  en  pallcra 
ablolument  par  le  jugement  des  Etats  qui  font 
plus  pleinement  informez  de  bouche  lur  cette 
Trêve,  c’cft-à-dirc  que  cette  meme  Trêve,  ni 
pour  le  rems  ni  pour  les  formalitez  ne  fera  point 
lcmblablc  à celle  de  la  Hollande.  Mais  à l’é- 
gard des  furetez  5c  précautions , l’Elpagne  y 
veut  aller  à la  bonne  foi.  La  France  a répliqué 
quelle  prétendoit  que  cette  Trcve  pour  U Ca- 
talogne fut  de  trente  années,  fins  aucun  égard 
au  Traité  de  Paix  avec  la  Hollande  » ce  que 
l’Efpagne  a aufli  laide  fc  l’arbitrage  des  Eues, 
afin  qu’on  s’accommodât  fur  ce  point , quand 
on  ferait  convenu  fur  tous  les  autres , 5c  non 
autrement. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ont  déclaré 
aux  Euts  au  fuja  des  affaires  d’Italie  6c  des 
Griibns , que  le  Roi  d’bfpagne  devoit  rendre 
aux  Ducs  de  Savoye  & de  Klantouc  ce  qu’il 
pos- 
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f*oflcdoit  k eux  appartenant,  principalement  VerT 
cclli  & Verceillcs,  fie  que  le  Roi  de  France  ren- 
drait aux  mêmes  Ducs  de  Savoye  fi le  de  Man- 
tonë  . tout  ce  qu'il  polTede  en  Piémont  8c 
dans  le  Montferrat  , (avoir  Svfi , jlk  Un» , le 
Château  de  Cbarm,  Crtfcentm , Chivtu , Vcrrut, 
Trm  Or.  toutes  les  autres  Places  dam  le  Mon- 
ferrat , la  Ville  de  Slot , fie  la  Citadelle  de  CtfaI, 
& tout  ce  qui  appartient  au  Monferrat  > ex- 
cepté Pigntrol  feule  avec  fes  dépendances  . 
comme  elles  (ont  fpccifiées  dans  le  Traité  faic 
entre  la  France  fie  la  Savoye.  8c  que  cene  res- 
titution de  part  8c  d’autre  le  fera  dans  le  même 
rems  réciproquement.  L’ El  pagne  dit  qu’elle 
avoir  dé,a  offert  8c  qu’elle  offrait  encore  de 
rendre  aux  légitimes  Seigneurs  tout  ce  qu’elle 
occupe  dans  La  Savoye  8c  le  Mantouan,  qui  peut 
leur  appartenir  . 8c  que  ce  fera  la  le  meilleur 
moyen  pour  aftùrer  la  Paix  8c  le  repos  dans 
l’Italie  ; mais  que  la  France  devoir  de  lôn  cô- 
té accorder  une  pareille  reftitution.  La  Fran- 
ce a répondu  qu'elle  conlentoit  que  cette  retli- 
tution  hit  égale  des  deux  cotez  8c  qu'elle  fc  rit 
en  même  tems , pourvu  que  Pignerol  8c  (es  dé- 
pendances fiaient  réfervez . ainfi  que  les  Droits 
de  la  Princefle  Marguerite.  Les  deux  Parties 
fe  font  amli  sccommodées.  La  France  quel- 
ques jours  après  > prétendit  contre  l’Article  pre- 
cedent que  la  Place  de  Calai  ferait  occupée  par 
une  Garnilbn  de  SuilTcs  * au  nom  du  Duc 
de  Mantouc  » auquel  fcul  cette  Garuifon  devra 
prêter  ferment  de  fidelité , 8c  le  renouvelle* 
tous  les  ans  en  ptefence  des  Députez  de  la  Fran- 
ce 8c  de  la  République  de  Vende,  fous  le  paye- 
ment de  la  même  Couronne  8c  avec  le  Gou- 
verneur qui  cft  à préicnt.  8c  que  quand  ce  Gou- 
verneur fera  change  le  Duc  de  i\  un  roue  nom- 
mera un  de  fes  Sujets  du  Montferrat  avec  l’ap- 
probation de  la  France , c’eff -à-dire  que  Calai 
reliera  dans  l’état  où  elle  cil  aujourd’hui , aiTa- 
voir  entre  les  mains  de  la  France , à moins 


qu’on  ne  voulût  donner  un  autre  tour  à cet 
Article  8c  oue  la  République  de  Vcnifc  n’offtk 
de  payer  une  portion  de  la  folde  des  Suiflcs  qui 
feront  dans  Calai , fie  qu’elle  prétendrait  com- 
me une  chofe  avantageiilé  pour  la  fureté  de  la 
Paix:  cnfortc  qu’en  cas  que  l’Efpagne  voulût 
rompre  fie  envahir  quelques  Places  de  la  Fran- 
ce , Calai  put  relier  en  la  puiflancc  des  Fran- 
çois .jufqu’à  ce  que  ce  différend  foie  accommo- 
dé: mais  fi  la  France  venoii  à faire  quelque  in- 
vafion  dans  des  Places  appartenantes  au  Roi 
d’Elpagne , alors  la  Garni  Ion  de  Calai  fera  dé- 
chargée de  fes  obligations  envers  le  Roi  de 
France  pour  ne  dépendre  plus  que  du  Duc  de 
Mantouë . fie  en  ceci  les  vues  de  la  France  font 
d’empêcher  que  cette  Place  fie  IcPaïsdeMont- 
fcrrat  ne  tombent, par  la  tVIailon  de  Mantouë, 
fous  l’obeulance  de  quelque  Prince  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  par  mariage  ou  autrement,  ce 
à quoi  le  même  Duc  de  Mantouë  devra  s’o- 
bliger ainii  que  fa  Mere  comme  Curatrice; 
& que  fur  tout  le  Pape,  les  Ducs  de  Savoye,  de 
Florence,  de  Modcne  8c  de  Parme,  ainii  que 
les  Républiques  de  Vcnifc.  de  Gênes  8c  de 
Lucque  doivent  être  priez  d’en  être  cautions. 
Les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ont  répondu 
que  l’on  prétendoic  au  fujet  de  Caûl  une  nou- 
veauté toute  contraire  à ce  qui  avoir  été  con- 
clu 8c  arrêté  dans  le  commencement , qui  eft 
que  pour  la  furetc  de  la  Paix  d’Italie,  les  deux 
Couronnes  devraient  reftituer  à leurs  légitimés 
Seigneurs  tout  ce  qu’elles  podèdent  à prêtent; 
Calai  y étoit  compris  fans  aucune  reftridfion , 
de  manière  que  de  1a  part  de  l’Efpagnc  il 
•voit  été  accordé  en  laveur  de  la  Paix , que  le 
. Tom.  IV, 
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Roi  de  France  rcfleroit  Maître  de  lignera! , 
fuivant  l’offre  laite  par  l’Empereur  touchant  la 
même  Place, au  lujet  de  laquelle  on  avoir  du  dé- 
clarer que  le  Roi  de  France  offrait  de  rendre 
ce  qu’il  avoir  pris  aux  Princes  qui  (ont  encore 
fes  Confedercz  comme  ils  l’ont  etc  depuis  le 
commencement  de  la  Guerre.  8c  que  le  Roi 
d’Efpagne  rendrait  au  Duc  de  Savoye  , lequel 
a fait  8c  fait  encore  efteâivemcm  la  Guerre 
contre  lui,  ce  qu’on  étoit  convenu,  afin  de  faire 
voir  la  fincerité  de  fon  procédé  : 8c  l’on  tom- 
bera par  U dans  une  de  ces  trois  Conditions  • 
lavoir,  qu’il  reliera  aux  deux  Rois  ce  qu’ils 
pofledent  dans  le  Montferrat  8c  le  Piémont  , 
jufqu’à  ce  que  la  Ligue  foii  laite  entre  les  Prince* 
d’Italie,  ce  qui  non  feulement  lervira  au  main- 
tien de  la  Paix,  mais  aufli  à la  fureté  de  la  Fran- 
ce , Caliil  ne  pouvant  tomber  dans  d’autres 
mains  qu’en  celle  des  Princes  de  U Maifon  de 
Mantouc,  ou  relier  en  dépôt  entre  celles  du 
Pape  8c  de  la  République  de  Vcnifc,  ou  en- 
fin qu’on  en  démolira  toutes  les  fortifications» 
füppolé  qu’il  ne  relie  dans  cetce  Place  aucun 
Officier  aux  ftaix  d’une  des  deux  Couronnes.  La 
France  a répliqué  qu’elle  perlilloic  dam  fes  pre- 
mières résolutions , foutenant  que  cet  Article  ne 
fouff  ioit  aucun  retardement . l'Efpagne  le  remit  à 
l'arbitrage  des  Etats  en  leur  ftifant  entendre  les  rai- 
fons  quon  «voit  de  s’oppofcr  à celles  de  la  France. 

La  France  prétendoic  que  les  Traitez  de 
gtejTjfco  fie  de  Monfon  fuilënc  éxécutcr,  ex- 
cepté feulement  ce  qui  y ferait  changé  par 
le  çicfent  Traité.  L’El'pagne  répondit  que  dan* 
le  Traité  dont  il  cil  actuellement  qucllion,  on 
devoir  comprendre  tous  les  interets  des  deux 
Couronnes  tels  qu’ils  pourront  être , fans  qu’il 
(bit  ncccffiirc  de  faire  mention  des  deux  fuidit* 
Traités  ou  de  s’y  conformer,  parce  qu’ils  pour- 
raient produire  des  différences  qui  empêche- 
raient la  condition  qu’on  fc  propofe  ; la  Fran- 
ce a perfide  en  foutenant  qu’on  devoit  dans 
les  nouveaux  Traitez  fe  reporter  à ceux  de 
rj/io  & de  Monfon  pour  l'avantage  de  l’IuJie, 
8c  pour  maintenir  ce  qui  cft  accordé  entre 
les  Ducs  de  Savoye  & de  Mantouë,  ainfi  qua 
ce  que  la  France  otTroit  de  payer  ou  d’alfignec 
à la  Maifon  de  Mantouë,  dont  la  fomme  cft 
mentionnée  dans  le  Traité  de  Qkejrjfo-,  qu’è 
l’égard  de  celui  de  Mo"Jbn  elle  Iouhaitoit  qu'on 
y examinât  ce  qui  y étoit  ajouté  poftérieurcmcnt 
à l’égard  du  Mdanots  8c  des  Gtilons,  afin  d’y 
trouver  le  tempérament  dont  on  pouvoit  fe  ler- 
vir  dans  cette  affaire.  L'Efpagne  la  làtisfic  fur 
tout  cela , en  répondant  que  Sa  Majefté  y 
confcntoic , en  ce  que  le  Traite  de  gvtyrafco 

K voit  regarder  fes  intérêts,  mais  que  Satfité 
éfté  ne  vouloir  pas  parler  de  ce  qui  ne  la 
toueboit  pas  imm/£aUment , 8c  qui  ne  pouvoir 
erre  demandé  que  par  des  dépenfes  8c  des  pa- 
roles. La  France  fembloit  être  contente,  pour- 
vu que  ni  l’une  ni  l’autre  .Couronne  ne  don- 
nât fecours  ou  alfiftance  aux  Princes  intercs* 
fés  qui  entreprendraient  quelque  chofe  contre 
le  même  Traité  de  Qutrrofco , mais  qu’au  con- 
traire elles  prendraient  les  armes  pour  les  forcer 
à le  maintenir.  Qu’à  l’égard  de  celui  de  Mon- 
Jon,  les  affaires , en  ce  qui  concerne  les  interets 
de  la  France  8c  de  l’Elpagnc , devront  être 
réglées  comme  elles  l’ont  etc  dans  l’année  1617» 
lavoir  que  les  deux  Rois  auront  un  libre  Pas- 
fage  chez  les  Criions  8c  dans  la  Valtelinc  8c  I a 
même  Alliance  qu’ils  ont  eu  dans  ce  tems  là. 
LeMiniftre  d’Elpagne  a répondu  pour  fon  Maî- 
tre, que  de  fon  côté  il  étoit  content  d’exccutcr 
le  Traité  de  Qutjrnfio,  8c  qu’il  étoit  hors  de 
radon  d’exiger  davantage  de  lui.  Que  l’on 
Ddd  trou- 
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* France  ne  donnaflbot  aueun  fccourc  à celui 
de  ces  Princes  qui  roudrc.it  prendre  le*  armes 
pour  faire  une  contravention.  Ceux  de  Fran- 
ce onc  répliqué  que  l’Efpagne  croit  obligée  d c- 
xécucer  le  Traité  de  guerafeo,  & quelle  ne 
pouvoir  avec  fondement  le  refufer . parce  que 
qui  que  ce  foie  n’y  étoit  venu  avec  des  Pleins- 
pouvoirs  de  la  part  de  Sa  Majcftc  Catholique: 
c'elt  pourquoi  la  France  perfiftoic  dans  fes  pre- 
mières demandes  , 6c  fouhaitoit  pour  ce  qui 
concerne’  les  Grifons  que  l’on  déclarât  que  l’un 
aufU  bien  que  l’autre  Roi  aurait  la  liberté  de 
palier  chei  eut , 6c  que  l’on  tnaimiendroi:  en 
même  tenus  dans  fa  vigueur  l’ancienne  Alliance 
de  la  France  avec  leidits  Grifons  6c  la  Y altclinc: 
que  pour  toutes  les  autres  affaires  de  Négoce, 

< îouvcniement  & accommodement  entre  les 
tarifons  & 1a  Valteline  elles  auront  lieu  fuivant 
le  Traité  de  Milan.  L’Efpagne  répliqua  à 
tout  cela  qu’cHc  ne  vouloir  empccher  m s op- 
rxilêr  au  pa liage  que  la  France  demanaoit  chex  *•-. 
les  Unfons , non  plus  qu’à  l’oblérvarkm  de  leur  : • 
Alliance . mais  cela  dépendant  des  Grifons  & de  p ; 
Ja  Valteline,  dévoie  être  négocié  avec  eux.  p- 
Surquoi  1a  France  dit  qu’elle  le  conformoit  à 
l'El'pa^ne  fuivant  le  Traité  de  girjrjftt,  à r ; 
condition  que  les  deux  Rois  promettraient  d em-  •: 

ployer  leur  crédit  & leur  autorité  pour  empê-  : 
cher  ou  réparer  les  inconveniem.fic  contraven-  ; 
rions  , li  aucunes  y a ou  furvenoienc,  & qu’en  y;.; 
cas  qu’elles  ne  vinlfcnt  à céder,  il  ferait  per-  P J 
mis  au  Roi  de  France  d’aflifter  celuides  Princes  • | 
qui  (croit  attaqué , fans  que  le  Roi  d’Efpagne  f?  • 
pût  donner  aucune  adiftance  à l’autre  partie; & ~ 

que  ce  qui  touche  les  Grifons  fie  la  Valteline, 
pour  mieux  éclaircir  les  intentions  de  part  fie 
d'autre,  (croit  rédigé  par  écrit  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  France.  On  refta  ce  jour-là,  fur 
ces  termes  fins  palier  plus  avant. 

La  France  prétend  qu’il  fc  devra  faire  une 
Ligue  entre  les  Princes  d’Italie  pour  h fureté 
de  tout  ce  qui  doit  être  conclu  par  le  prêtent 
Traité.  Touchant  l’Italie  on  eft  convenu  de 
h part  du  Roi  d’Efpagne  de  tout  ce  qui  concer- 
ne fon  repos. 

La  France  ajouta  encore,  qu  il  ferait  1 pro, 
pos  de  s’acconder  fur  le  champ  6c  de  conve- 
nir des  moyens  de  pcrfcaionner  cette  Ligue, 

Sc  que  pur  cela  il  en  felloit  traiter  avec  les  Mi- 
ni (1res  des  Princes  d’Italie  qui  fe  trouvoient  ac- 
tuellement à Munfter.  L'Efpagne  répondit  que 
fon  Maître  étoit  tout  prêt  de  Ion  côté,  6c  qu’il 
confentoit  d’entrer  dans  une  telle  Alliance;  qu’il 
ne  falloir  pas  lui  en  parler  davantage , mais 
à ceux  que  cette  affaire  regarde  précifemenr , 
qu’on  devoir  traiter  où,  fie  comme  l’on  doit, 
fans  exiger  rien  de  plus.  La  France  foutint  que 
pour  faire  une  pareille  Alliance , il  étoit  néces- 
fkire  qu’on  fit  de  la  part  d’Efpagne,  les  mêmes 
inlUnccs  aux  Mmaftres  des  Princes  d'Italie  qui 
iè  trouvent  à Munfter,  que  la  f rance  leur  fe- 
rait . pur  venir  à une  conclulioo. 

Les  Miniftrcs  d’Efpagne  ont  encore  répondu, 
qu’ils  agiraient  auprès  de  ceux  des  Princes  d’I- 
talie qui  fc  trouvent  à Munfter,  pour  la  fusdite 
Alliance , fans  que  cela  pût  empeher  la  con- 
ctufion  de  1a  Paix  , & Que  les  raifons  oui  les 
«voient  empêcher,  jufqu’alors  de  le  faire,  ét oient 
pur  ne  pas  découvrir  le  fccret  de  la  Négocia- 
tion , laquelle  palloic  par  les  mains  des  Etats  , 
ce  dont  toutes  les  deux  Parties  étoient  conve- 
nues. La  France  répondit,  qu’elle  vouloit 
bien  qu’on  fut  les  inltances  que  ferait  l'Efpa- 
gne  auprès  des  Miniftre*  des  Princes  d’Italie» 
qu'elle  fouhautoic  même  que  cette  Alliance  fc 


pût  foire  avant  la  Ratification  de  la  Paix  , 6c  j 
qu’en  attendant  le  Roi  devra  retenir  les  Places 
qu’ils  pilaient  en  Italie  jufqu’à  ce  que  l’Al- 
liance (oit  conclue.  L’Efpagne  fe  refera  à Ici 
reponfes  precedentes , fans  s’expliquer  davanta- 
ge. Mais  les  Miniftrcs  de  Fiance  prefTcrcnc  les 
niomens  de  cette  Allimcc,  alléguant  pour  rai  - 
(on,  quelle  ferait  la  principale  lurcté  des  drue 
Couronnes.  Le  point  en  cil  relie  là  fins  qu’on 
l’ait  pu  lié  plus  avant. 

La  France  demandoit  que  l’on  donnât  ûti:- 
faélion  à la  Mailbn  de  Savoye,  touchant  le  pa- 
yement de  la  Dote  de  l’infontc  Madame  Ca- 
therine. L’Efpigne  répondit  que  ce  point  a- 
voit  étc  debstu  en  plulieurs  occalkms  entre  «Va 
Majerté  le  Roi  d’E  (pagne  fie  fon  Altefle  Roya- 
le de  Savoye  , fie  que  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  a été  réglé  far  ce  fujet  * il  foudroie  a»\iir 
les  Pièces  en  main , lcfquellcs  on  n’avoic  pas  ap- 
portées à Munfter  , mais  qu'on  offrait  de  la 
pan  du  Rot  d’Efpegnc  de  donner  fârôfoétion 
fur  les  (bmmes  que  b.  A.  R.  de  Savoye  pour- 
rait’prétendre.  La  France, fans  avoir  égard  à 
cela , perlifta  comme  auparavant , 6c  dit  que 
tout  rabat u on  étoit  encore  fort  redevable  à la 
Prinecflc  Marguerite  , que  l’Efpagne  dévoie 
abfolument  payer.  On  répondit  de  la  prt 
du  Roi  d’Efpagne , que  l’on  s’en  tcnoit  à 
ce  que  l’on  venoie  de  dire  fur  ce  fujet,  mai» 
b France  inlifta  encore  davantage  , fie  dit 
que  l’on  fouhaitoit  que  cela  fut  prompte- 
ment payé  ; furquoi  les  Plénipotentiaires  de* 
Etats  réprefemerent  i ceux  de  t rince  que  l’on 
pourrait  foire  décider  ce  procès  par  des  Juges 
neutres,  fie  limiter  un  teins  ; l’Elpagne  y con- 
fentit,  on  fixa  le  terme  à un  an  , on  convint 
d’cxecutef  la  Sentence  qui  fcroit  rendue  fur 
cette  matière,  afin  de  donner  dans  ce  terme  une 
pleine  fotisfoéhon  à la  Princeffe  Marguerite  & 
à fa  Fille.  Ceux  de  France  prirent  quelque 
tems  pour  répondre  pr  ce  dément  , fie  après  a- 
voir  conféré  avec  les  Ambaflideurs  de  Savoye, 
dirent  qu’ib  feraient  content  pourvû  que 
l’on  mit  caution  pour  la  fûrete  du  Paye- 
ment, & que  ce  fut  la  Rote  de  Rome  qui  ju- 
geât fur  la  dote  de  ladite.  Infante  Catherine. 
L'Efpagne  confentk  au  choix  de  h Rote  de 
Rome,  mais  elle  ne  voulut  point  s’engager  à 
mettre  caution  de  la  part  du  Roi. 

La  France  propofo  qu’il  folloit  rendre  juftice 
aux  Sujets  des  deux  Couronna  , la  remettre 
dans  leurs  biens , Sc  principalement  le  Duc 
d’Atri.  On  répondit  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
qu’en  ce  qui  le  regiraoit , il  étoit  dans  la  dis- 
pofirion  que  bonne  0c  fuffifante  juftice  fût  ren- 
due aux  Vaflaux  de  part  fie  d’autre. 

La  France  répliqua  6c  infifla  fortement  fur 
la  reftirution  des  biens  du  Duc  d’Atri  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ainû  que  pour  la  effets 
6c  prééminence  appirtemns  auxDucsdeBour- 
non ville,  fie  de  Crui,  au  Prince  d'Epinoi,  au 
Comte  d’Fgmont  6c  aux  autres  qui  fe  trouvent 
dans  le  meme  état , 6c  lcfquels  on  nommera 
avant  la  conclufton.ou  la  ratification  du  Traité. 
L'Efpagne  s’en  tenoit  1 1a  réponfe  qu’elle  avoit 
foire  au  faiet  du  Duc  d’Atn , mais  elle  ajoura 
que  tous  les  autres  étoient  da  Vaflàux  de  Sa 
Majcfté  le  Roi  d’Efpagne  , condamnés  par 
juftice  comme  Criminels  dt  Lezt  MajfJtf  avant 
le  commencement  de  la  Guerre  entre  la  deux 
Couronna.  I a France  perlifta  6c  demanda 
que  fctisfoâion  fût  préférablement  foire  , entré 
tous  ceux  qui  avoient  fcrvi  les  deux  Parties,  au 
Duc  d’Atri,  linon  eu  tout  du  moins  en  partie, 
foutenant  qu’on  pourrait  donner  cette  fatisfte- 
tion  fur  la  bien*  que  le  Roi  d’Efpagne  avofc 
foa 
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mes  de  part  & d’autre,  avec  libenc  d'en  pro- 
poser encore  quelques-uns  dans  l’clpicc  de  (ix 
mois , li  cela  convcnoic  aux  deux. Parties.  L’Es» 
pagne  en  demeura  d'accord. 


foit  pafler  au  Grand  Ecuyer  de  cette  Maifon, 

& qu’à  l’egard  de  la  fureté  de  ceux  des  Pais- Bas 
qui  ont  lervi  en  France  , 6c  ldqucls  devront 
rentrer  dans  leurs  biens  fie  dignuez,  comme  cela 
s’eft  fait  avec  le  Duc  de  Bourbon  au  Traite  de  p 
Madnt,  Se  avec  le  vieux  Prince  d’Epinoi  dans  le  J 
Traite  fait  avec  les  Etats-  L'tfpagnc  répondit,  fi  g 
que  l’on  donnoit  une  équitable  làtisfoâion  à fi  3 
celui  qui  portoit  le  nom  de  Duc  d’Atri.  quand 
meme  il  ne  feroit  ni  Italien  ni  de  la  Maifon  d' A-  |s;| 
quaviva  , & que  le  Roi  dT.fipagnc  terminera  •- 
cela.  On  promit  auûi  de  là  part  de  rendre  au  ! ® 
Duc  de  Bournon ville, au  Prince  d’Epinoi» au 
Comte  d'Egmont  » & autres  qui  ont  fcrvi  la 
France , les  biens  qui  font  encore  en  éxiftcncc, 
ce  que  Sa  Majefté  leur  accorde  par  forme  de 
pardon»  ôc  à TincercelTion  du  Roi  & de  li  Rei- 
ne de  France  i à condition  que  la  France  fera 
la  meme  choie  de  fon  côté , à l'égard  de  ceux 
qui  fe  font  rangez,  du  parti  de  l'Llpjgnc  ; que 
cette  rclritution , en  un  mot . fera  égalé  de  parc 
& d’autre  pour  les  Sujers  & Vaftàux  des  deux 
Couronnes,  enforte  qu'ils  foient  dans  leurs  biens. 
Droits  & aérions  comme  ils  y croient  avant  la 
Guerre , excepte  les  rentes  qui  le  trouveront 
perçues  & qui  de  l’un  & de  l’autre  côté  ne  peu- 
vent être  reftituces.  Que  de  la  part  de  l’Elpa- 
gne  on  nommera  principalement  le  Seigneur 
Vidamc  de  Poitiers . Madame  Ifabcllc  de  îfour- 
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geigne  Princcllc  de  Marvai , & la  DuchelTe  de 
Pordevaux,  le  Seigneur  Vidame  de  Sccy  Prin- 
ce de  Varambon , le  Comte  de  Saint  Amour , 

& piulieurs  autres,  lefqucls  feront  prelèntés  a- 
vant  la  conclulîon  du  Traité.  La  r'rance  de- 
manda une  déclaration  plus  ample  & plus  par- 
faite touchant  la  fatisfoérion  qu'on  doit  donner 
au  Duc  d'Atri , & que  l'on  fît  mention  des 
Vallàux  de  l'Efpagne  qui  fe  font  retirezen  Fran- 
ce, auxquels  ■ en  vertu  de  ce  Traité  , & non 
en  qualité  de  pardon.on  faifoit  rcftitution.com- 
mc  cela  avo.t  été  pratique  dans  les  Traités  pré- 
cédons, lefqi’cls  Vallàux  auroient  la  liberté  de 
relier  en  France  pas  tout  où  ils  voudraient  en 
joui  liant  même  de  leurs  biens.  L’Efpagne 
promit  que  le  Procès  <iu  Duc  d’Atri  ferait  ter- 
mine pour  le  tenu  de  la  conclufion  du  Traite, 

& que  Sa  Majefté  lui  donnerait  une  fàtisfàiftion 
proportionnée  & telle  qu’elle  jugera  convenir. 
Qu'à  l’égard  de  fes  Vallàux  qui  le  font  retirez 
fous  la  protcâion  de  la  France,  die  leur  refti- 
tuera  les  biens  qui  fe  trouvent  encore  en  e (Ten- 
te, 6c  que  la  meme  choie  fera  faite  à l'égard 
des  Vaflaux  du  Roi  de  France  qui  fe  font  reti- 
rez fous  la  protcâion  de  l’Efpagne.  La  Fran- 
ce répondit  à l’Article  du  Duc  d’Atri  , que 
puifquc  l’on  devoir  attendre  le  jugement  dcîva- 
plcs,  le  Roi  d’Elpagnc  devoir  rcltituer  les  Do- 
maines de  la  Maiion  d’Aquaviva  réunis  à la 
Couronne  , 8c  qu’apres  cela  le  Duc  d’Atri  s’o- 
bligerait de  céder  les  Aérions  à Sa  Majefté, 
lorsqu'il  aurait  gagné  fon  Procès,  (ans  rien  pré- 
tendre de  plus  que  la  rcftitution  de  la  Principau- 
té de  Vitanda.  Ce  point  cft  relié  ians  qu’on 
foit  pâlie  plus  avant. 

La  France  propoû  qu’on  devoir  régler  aulïi 
IcsConSfcaiions.Reprelàilles^c  ce  qui  regardoit 
le  Négoce , de  la  manieip  que  eda  fe  prati- 

3uoit  toujours  dans  les  Traites , & qu’en  cas 
e difficulté  ou  nouvel  incident,  on  termine- 
rait tout  du  confentement  réciproque  des  deux 
Parties.  L’Efpagne  en  demeura  d’accord,  & 
pour  accélérer  l’affaire , il  foc  réfolu  de  foire 
un  projet  des  Articles  de  RépréfaiUcs , Négoce 
8t  autres  choies  fcmblablcs. 

La  France  demanda  encore  que  ceux  qui  dé- 
voient être  inférez  dans  le  Traité,  foflent  nom- 
TOM.  IV. 


La  Lorraine  &c. 

La  France  propofa  de  referver  les  Droits  SC 
prétentions  de  part  fie  d’autre , comme  on 
l’avoii  pratiqué  (Uns  le  Traité  de  Vervins , par- 
ticulièrement relies  de  la  Navarre.  L’Elpa- 
gne  répondit  qu’à  cet  égard  on  obferveroit  en 
tout  la  meme  forme  qui  avoir  été  obfervccdans 
le  Traité  de*  Vervins.  La  France  perfifta  à 
demander  qu’on  fpécifiâc  nommément  la  Na- 
varre , convenant  néanmoins  qu’en  cas  de 
quelques  difficultés  fur  les  prétentions,  on  les 
terminerai;  par  un  amiable  accord  6c  non  par 
la  voye  des  armes.  L’Efpagne  dit  que  li  I on 
nommoit  la  Navarre , il  foudroie  également 
nommer  la  Bourgogne,  les  prctenfions  de  l’un 
& de  l’autre  devant  aller  de^  pair  & être  égale- 
ment traitées  des  deux  côtés  avec  une  entiè- 
re ôc  parfaite  (inceritc  : mais  la  France  perfifta 
fur  le  point  de  la  Navarre,  fans  vouloir  entrer 
dans  le  réciproque  de  la  Bourgogne  comme  le 
Roi  d’Elpagne  le  demandoit  , furquoi  cette 
Majefté  die  que  l’on  ferait  de  part  & d'autre  une 
Renonciation  , comme  on  I avoit  fait  dans  le 
Traité  de  Vervins. 

La  France  s’y  oppofa  , perfï  flanc  tou  jour* 
fur  la  fpécification  feule  de  la  Navarre , fans 
vouloir  confentir  qu’il  fût  foit  de  la  part  du  Roi 
d’Elpagne.  aucune  mention  de  la  Bourgogne. 
L’fcTpagne  répondit  au’clle  s’en  tenoit  à ce 
qu’elle  avoit  déjà  dit.  La  France  ne  prétendoit 

r s’opiniâtrer  à une  referve  entière  au  fujet  de 
Navarre,  confirmant  que  l’Efpagne  y con- 
fervât  quelque  choie  , n’y  ayant  pus  renoncé 
expre dément , furquoi  l’Elpigne  dit  quelle  n’a- 
voit  jamais  renoncé  au  Duché  de  Bourgogne» 
& que  par  rapori  à cela,  elle  le  pouvoir  rclcr- 
ver,  fuivant  l'offre  que  la  France  en  foifoit  elle- 
même. 

La  France  demanda  que  tous  les  Prifonniera 
de  l'un  & de  l’autre  coté  foient  mis  en  li- 


berté, 6c  fur  tout  Don  Edouard  de  Br  avance; 
6:  que  Ton  s’engage  des  à préfent  que  julqu’i- 
lors  les  prifonmers  ne  feront  ni  molcllez  ni 
chagrinez.  L’Efpagne  a répondu  que  Don 
: («  Edouard  n’étoit  pas  un  prilonnicr  de  Guerre, 

• mais  un  Vadàl  du  Roi  fur  lequel  perfonne  ne 
po-jvoit  prétendre  avoir  droit  de  Jufticc  que 
' • Si  Majefté,  & que  ûns  avoir  egard  à cela  1a 
Reine  de  France  6c  le  Roi  fon  fils,  la  Paix 
étant  faite,  pourront  folliciter  pour  lui  auprès  du 
; ’i  Roi  d’Elpagne  de  la  manière  qu’ils  jugeront  la 
plus  favorable  aux  intérêts  de  Don  Edouard. 
fi'sî  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  prifonniers  on 
fi  \ fe  trouva  d’accord.  La  France  inlifti  dere- 
j chef  fur  Don  Edouard,  furquoi  les  Etats  pro- 
; J pofent  qu’on  le  mettrait  entre  les  mains  del’Em- 
pcrcur  ou  entre  celles  du  Roi  de  France,  à 
condition  qu’on  ne  le  laifleroit  pas  pafler  en 
fi  4;  Portugal  ni  donner  affiflancc  à Ion  Frère  di- 
■Jii  reétemem  ou  indirectement , non  plus  qu’aux 
tfjî  Portugais,  6c  que  celui  qui  l’aura  entre  les  mains 

«s’obligera  particulièrement  à cette  condition. 

L’Elpagne  après  avoir  longtems  agité  ce  point, 
<*->  répondit  que  dans  le  defir  de  procurer  la  Paix  6c 
à la  conlidération  des  Etats , elle  acceptoit  l’al- 


ternative  qui  avoit  été  propolce»  à (avoir,  de 
remettre  Don  Edouard  entre  les  tnains  de  l’Em- 
pereur ou  entre  celles  du  Roi  de  France , 
mais  que  eda  fe  dévoie  foire  par  un  Traité  par- 
ticulier , dans  lequel  on  laifleroit  à Sa  Majefté 
Ddd  a le 
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,,6  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

k choix  d’un  des  deux  moyens  propofâ.  bien  3§  Comte  de  Penarandi  trouve  bon  & approuvt 
l<547«  nii’nn  donnerait  une  pleine  allurance  U cet  Lent,  lequel  contient  tout  ce  qui  sert  pas- 

fc  fous  l'inter  polit  ion  des  buts,  comme  il  leur 
ctoit  permis , pour  tout  ce  qui  a été  accordé 


k choix  d’un  des  deux  moyens  proposés,  bien 
entendu  qu’on  donnerait  une  pleine  allurance 
qu’il  ne  pourrait  repaflèr  en  Portugal  > ni  y 
donner  la  moindre  alliltancc  à fon  Frété  ou 
au  Royaume.  . 

La  France  n’aquicfça  point  à cette  proportion; 
elle  demanda  encore  l'entière  liberté  de  Don  E- 
douard  , fans  aucune  condition  , contentant 
néanmoins  que  cela  fe  (croit  par  un  Ecrit  fccret. 
Ce  point  relia  en  cet  éut  fera  aucune  réplique 
de  la  part  de  l’Efpagne. 

La  France  propofa  que  dans  T efpace  de  trois 
mou  on  pourrait  députer  des  Commiffaires  de 
part  ôc  d’autre  pour  régler  les  Limites  des  Places 
qui  feront  données  à la  France,  & pour  con- 
venir fur  tous  les  autres  points  à 1 egard  des- 
quels on  ne  fc  trouverait  pas  d’accord  dans  le 
préfent  Traité.  L’Efpagne  parta  cet  Article  ,Ôc 
y ajouta  que  l’on  pourrait  après  le  Traite,  nu- 
re  une  échange  de  ces  mêmes  Places  , ielon  la 
convenance  des  deux  Parties  par  l’interpolition 
des  Etats  qui  en  feraient  les  Arbitres. 

La  France . dans  fa  demicre  répliqué  mit  en- 
cotf  fur  le  tapis  l’affaire  de  Sabtonett*,  lurquoi 
l’on  répondit  qu'elle  ctoit  déjà  envoyée  auCon- 
fcil  de  l’Empereur , qui  avoir  jurildiâion  fur 
les  Parties  qui  l’avoient  choili  comme  Juge  6c 
«’étoient  fournis  à fa  Sentence,  que  eda  ne  tou- 
choit  en  rien  au  Traité. 

Voila  l’état  où  font  aujourd’hui  les  Négocia- 
tions, 5c  après  toutes  les  préfentations  laites  par 
le  Roi  d El  pagne,  on  voit  clairement  que  les 
François  ne  fouhaitent  pas  la  Paix.Sc  qu’ils  font 
fort  peu  d’eftime  de  La  Médiation  des  Etats, 
puifqu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  fe  foientenrien 
relâchés  de  leurs  inftances  & qu’au  contraire 
ils  ont  rejette  tous  les  moyens  qu'on  leur  a pré- 
fcntez  , quelque  raitonnablcs  qu’ils  avent  pu  c- 
tre.  On  doit  même  remarquer  qu’ils  ont  plu- 
fieurs  fois  rappelle  des  points  auxquels  ils  avoient 
déjà  confenii , 6c  que  de  tems  en  rems  Us  ont 
accompagne  leurs  demandes  de  chofes  tout  à 
fait  étrangères  à la  matière  dont  il  s’agi(Toit,& 
nullement  intérertântes  aux  deux  Couronnes, 
ponant  meme  empêchement  à la  Paix  , com- 
me par  exemple  la  Ligue  ou  Alliance  d’Italie, 
laquelle  ils  prétendent  devoir  être  faite  avant  le 
Traité  de  Paix , la  décilion  de  l’affaire  des  Gri- 
fons.dc  la  Valteline,  5c  Mantouc,  ôc  qui  n’y 
ont  aucun  rapon  d’intervention  nccellàire,  vou- 
lant en  outre  obliger  l’Efoagne  à ftipulet  pour 
les  Etrangers , fans  avoir  fur  cela  quelques  pou- 
voirs. On  voit  au  contraire  que  de  la  part  du 
Roi  d’Efpagnc  on  n’a  manqué  dans  aucun  point 
à donner  des  preuves  de  fa  finceritc  5c  de  & 
bonne  foi . c’eft  pourquoi  on  a réfolu  du  côté 
de  Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne  de  ne  plus 
traiter  fur  cette  matière , jufqu’à  ce  que  les 
Plénipotentiaires  qui  font  à la  Haye  foient  de 
retour , étant  certain  qu’il  n’y  aura  quelque  ap- 

Cirence  d’amener  les  François  à la  Paix  pour 
quelle  ils  ont  tant  de  répugnancc.que  quand  les 
Etats  Généraux  paraîtront  vouloir  regler  leurs 
intérêts, les  François  ne  craignant  rien  tant  que 
lefdits  Etats  n’avent  des  relations  particulières  de 
ce  qui  s'cff  plie  fous  l’intervention  de  leurs  Mi- 
niftres,  chez  lcfqucls  les  François  ont  follicité 
pour  empêcher  qu’il  n’en  fût  fiait  aucune  rela- 
tion: ce  qui  doit  cependant  abfolument  être, 
afin  qu’ils  puiflent  juger  par  là  ce  qu’ils  ont  à 
faire  , 5c  que  cela  les  anime  6c  les  engage  à 
preiTcr  les  François  de  s’accommoder  luivant 
droit  5c  raifort,  5c  qu'en  cas  qu’ils  le  refofent, 
les  Etats  puiiTent  conclure  leur  Traité  avec 
l’Efpagne  fans  la  France.  Par  toutes  ces  rai- 
fons  & beaucoup  d’autres  encore , Moniteur  k 
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aux  François  par  l’Elpagnc,  de  point  en  point 
jufques  i ce  jour , ainu  que  les  nouveautés, 
:;  j injurtes  prétentions  5c  rcurdemens  que  kfdits 
KJ  François  ont  invente  5c  produit  de  jour  en 
K J jour.  Que  fur  cela  le  Marqua  de  CaitelRo- 
K drigo  voulut  envoyer  à la  Haye  une  perfonne 
K J d’eiprit  6c  de  capacité  avec  des  inftrudtions  tcl- 
| J les  que  S.  E.  jugera  à propos , ( 6c  cela  fan* 
J perdre  de  tems  ) pour  faire  connoitrc  aux  Eues, 

- '*  au  Prince  d'Orange , 6c  à ceux  à qui  il  apar- 
tient , par  cette  déclaration  , l’injulte  procédé 
des  François,  6c  la  droiture  5c  la  finceritc  avec 
Icfquclles  on  a agi  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne. 
Il  icmblc  qu’il  eft  impolïiblc  que  l’on  n’y  re- 
connoilTc  pa*  tout  d’un  coup  jufquoù  on  eft 
venu , 5c  ce  qui  a été  offert  aux  François  pour 
leurs  interets  fans  aucune  referve , au  lieu  que 
les  prétentions  qui  font  les  affaires  des  autres  ôc 
non  les  leurs , leur  ont  néanmoins  fervi  à empê- 
cher 1e  fuccès  de  la  Paix.  De  forte  qu’il  'n’eft 
pas  vraifemblablc  qu’il  y ait  quelqu’un  parmi  ceux 
qui  comrofcnt  les  Etats  , qui  foit  allez  paflîon- 
nc  pour  les  François , pour  ne  pas  reconnoître 
que  les  Provinces  Unies  ne  fauroient  perféverer 
avec  cette  Couronne  dans  des  prétendons  fi 
injurtes , mais  qu’elles  doivent  fe  contenter  d’a- 
voir etc  les  mrtrumens  des  avantages  que  les 
François  ont  ru  fur  Sa  Majeftc  le  Roi  d’Elpa- 
gne,  non  feulement  dans  les  Pats-Bas , mais  en- 
core par  tout  le  refte  du  monde.  On  confi- 
derera  aufli  les  conditions  accordées  par  Sa 
Majeftc  à la  France  par  l’interpofition  5c  à la 
conlidcrarion  des  mêmes  Etats  Généraux,  ainli 
que  la  déférence  générale  ôc  abloluc  que  cette 
même  Majeftc  a eue  pour  leur  Médiation  , ce 
qui  les  juftifie  , (ans  que  oui  que  ce  foit  pût, 
en  cas  qu'ils  vin  fient  à fe  fcparer,  les  blâmer  de 
n’avoir  pas  tenu  C Alliante  de  G arm  tir  & toutes 
celles  auxquelles  ils  prétendent  qu’ils  font  enco- 
re plus  étroitement  obligez. 

Kleflîeurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  re- 
préfenterent  enfuire  à Moniteur  le  Comte  de 
Peiiaranda  par  voye  d’arbitrage  les  moyens 
foi  vans  d’accommodement  entre  l’Efpagne  5c 
la  France, demandant  audit  Comte  s’il  en  étoic 
content , 6c  que  fous  cette  condition  ils  en 
traiteraient  avec  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. 

Que  le  Gouverneur  de  Cafal  ferait  nommé 
5c  mis  par  le  Duc  de  Mantouc,  5c  pris  du  nom- 
bre de  fes  Sujets,  ôc  que  ce  Gouverneur  ferait 
ferment  audit  Duc  en  préfcncc  des  Commifiai- 
res  de  deux  Couronnes  5c  de  la  Republique 
de  Vcnifc;  ce  qui  ferait  également  obfcrvc 
par  la  Gamifon. 

Que  cette  Gamifon  ferait  cocnpoicc  moitié 
de  Suirtês,  5c  moitié  de  Sujets  du  Duc  de 
Mantouc. 

Que  le  Pavement  de  cette  Gamifon  fc  ferait 
par  un  fctil  Commiffiire  nommé  par  ledit  Duc 
ou  par  la  République  de  Vcnile  , laquelle 
payera  la  Gamifon  au  nom  du  Duc  de  Man- 
touc. 

Que  l’on  fera  un  Traité  avec  le  Duc  qui  de- 
vra durer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’âge  de  af 
ans, que  nonobftant  cela  les  engagemens  où  l’on 
entrera  feront  obfervez,  fans  que  jamais , fou* 
quelque  prétexte  6c  moyen  que  ce  puiffc  être, 
foit  par  mariage  ou  autrement, Cafal  nui  fie  tom- 
ber tous  la  puilïance  de  l’une  ou  de  l’autre  Cou- 
ronne , ni  fous  cdlc  de  quelqu’aum  Prince, 
mais  relier  à toujours  dans  la  Maiion  de  Mantouc. 

Que 
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Que  le  Roi  d’Efpagne  après  ce  Traité  s’o- 
bligera à n’attaquer  jamais  aucune  place  du 
Montfcrrat , & que  dans  le  tneme  moment  on 
engagera  de*  deux  cotez  tous  les  Princes  d’Ita- 
lie à taire  entre  eux  une  Ligue  proportionnée  a- 
vcc  la  France  uni  pour  le  maintien  & la  fureté 
du  Traité  entre  les  deux  Couronnes , que  pour 
empêcher  que  Calai  ne  tombe  en  d’autres 
mains  que  celles  du  Duc  de  Mantouc  , lins 
neanmoins  que  cela  puiife  retarder  le  Traité. 

Que  l’on  doit,  touchant  le  Traite  de  £**/- 
r*fa,  fe  conformer  i l’Article  projeté  avec  la 
France,  à condition  cependant  qu'il  fera  per- 
mis au  Duc  de  Savoye  aurti  bien  qu’au  Duc  de 
Mantouc  de  reprclcnter  les  préjudices  qu’ils 
croyant  avoir  fuportez  par  ledit  Traite,  mais  que* 
cette  repréfenution  ne  le  pourra  faire  qu’amia- 
blement  ou  en  jufbce  , lân*  qu'il  loir  permis 
d’employer  les  voyes  de  fait  ni  de  prendre  les 
armes  d'une  part  ou  de  l’autre. 

Que  les  Grifont  ÔC  ceux  de  la  Valtelime  de- 
vront relier  dans  l’ctat  où  ils  fc  trouvent  4 pré- 
lent  excepté  qu’on  leur  permet  de  fe  déclarer 
dans  le  teins  de  quatre  roots  après  la  condu- 
fion  du  Traite»  fur  la  forme  de  Gouvernement 
qu'ils  voudront  fuivre,  afin  que  les  deux  Cou- 
ronnes pui  Hem  fc  régler  là-detlus. 

Que  les  Grifons  «5c  ceux  de  la  Valtcline  don- 
neront à la  France  & à l’Lipagnc  également 
liberté  de  partage  , (ans  qu’une  Couronne  puts- 
fe  s’oppofer  à l’autre  fur  ce  lujet , ce  qui  fait 
qu’on  ne  veut  pas  exprclfement  parler  des  Trai- 
tés de  Monzon  de  de  Milan. 

Que  l’Efpagne  fera  obligée  d’en  partir  par 
tout  ce  que  la  Rote  ordonnerai  quoique  Ion 
jugement  fur  ces  fortes  de  matières  foie  ordi- 
naiiemenc  allez  dur. 

Que  l’on  fe  conformera  en  tout  far  les  Arti- 
cles 21.  & 22.  du  Traité  de  Vcrvins,  ou  que 
l’une  & l'autre  Couronne  pourront  reterver  en 
termes  généraux  tout  ce  à quoi  ils  n'ont  pas  re- 
noncé par  les  Traites  précédais,  ou  fi  la  Fran- 
ce referve  fes  Droits  fur  la  Navarre , l'Elpa- 
gne  pourra  de  meme  referver  les  liens  touchant 
le  Duché  de  Bourgogne  & les  autres  Pais  men- 
tionnes dans  les  précédera  T raités  dans  Icfquels 
elle  s’eft  refervée  les  memes  Droits. 

Que  l’Efpgne  remettra  Don  Edouard  de 
Bragance  cnrre  les  mains  de  l’Empereur , qui 
l’aflurcTa  auparavant  que  Don  Edouard  n’as- 
fiftera  ni  fon  Frere  ni  les  Portugais  di rare- 
ment ni  indirectement. 

Que  l’arbitrage  de  la  fatisfàdion  qu’on  doit 
donner  au  Duc  d’Atri  fora  à la  volonté  du  Roi 
• d'Efpagnc,  ou  que  l’on  déclarera  pr  un  Arti- 
cle fecrec  ce  qui  lui  fora  donné  une  fois  pour 
toutes , en  forme  de  penfion. 

Le  Comte  de  Pcnaranda  ayant  vu  les  fufdirs 
Articles  répondit  à Monlicur’Brun  qu’il  vouloit 
s’accommoder  fur  ce  plan  & conclure  la  Paix 
fur  chaque  Article , comme  on  étoic  convenu 
chez  lui. 

Il  eft  arrive  après  cela  que  Mertîeurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  pour  répondre  fur  les 
moyens  d’accord  proposes  pr  Meilleurs  les 
Ambartâdeurs  des  Provinces  Unies  de  la  prt 
de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  le 
9-  Décembre  1 6+6  ont  donné  l’Ecrit  foi- 
rant. 

Premièrement  que  Cafal  étant  fitué  dans  le 
Montfcrrat  & les  Sujets  de  ce  Pais- U l’étant 
aurti  du  Duc  de  Mantouë , il  convenoit  qu’un 
Vaflâl  du  Montfcrrat  fût  Gouverneur  de  la  Place, 
à moins  que  les  Sujets  du  Duc  de  Mantouë  qui 
fe  trouvent  en  France,  ne  fùflënt  admis  à ce 
Gouvernement  aurti  bien  que  ceux  de  Mantouc. 
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Qu'il  ne  doit  pas  être  permis  d’adrr.emc  un 
Commiilaire  de  Là  prt  du  Roi  d’Efpagnc , pr- 
ccquc  cette  Place  n’cft  pas  fous  Ion  obcilLncc. 
quelle  en  eft  voiline,&  que  ce  voilinagc  peur- 
roit  donner  quclquecraintc- 

La  Garnilon  ne  doit  être  compofée  que  de 
Suitles  feulement,  prccquc  le  forment  doit  ren- 
fermer une  obligation  qui  ne  convient  pis  i 
des  Sujets. 

On  traitera  avec  le  Duc  de  Mantouc, & l’on 
conviendra  du  teins  que  ce  Traité  doit  du- 
rer. 

On  ne  peut  admettre  une  exécution  récipro- 
que des  deux  cotez  entre  les  deux  Couionnes, 
pr  les  railbns  qui  ont  été  propolccs  de  bouche 
à Meilleurs  les  Médiateurs. 

La  fin  de  l'Article  dépend  des  autres  furctés 
& facilites  qui  lcront  données  de  la  part  de  l'Es- 
pagne pour  la  conclufion  du  Traité. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  veulent  aurti 
que  dans  le  meme  tems  Charlemont , Philippe- 
ville  & Mancmbourg  foient  rendues  i i £- 
vcché  & Etat  de  Liège , refcrvant  ce  qui  ië 
pourra  procurer  à l’Elpagnc  pour  fes  interets, 
comme  clic  le  prétend  pour  la  France  dan» 
les  affaires  de  Calai,  parce  qu’on  ne  put  allé- 
guer fur  cela  aucune  railon  de  différence. 

Tout  ce  que  l’on  pourrait  ajouter  à l’Article 
fufdit  du  Traité  de  fcroit  caufc  d’u- 

ne brouillcrie,  laquelle  à l'avenir  pounoit  pro- 
duire une  Guerre,  ce  que  l’on  cherche  à pré- 
venir & empêcher  tant  qu’il  fera  poffible. 

Que  l’Article  qui  regarde  les  Grifons  & ceux 
de  1a  Valtcline  cft  accepté, mais  que  s’il  fc  pré- 
fente  encore  quelque  choie  fur  cet  Article  à 
ajouter  ou  à effacer,  on  le  pourra  ajouter  au 
fufdit  Article , pree  qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  un  Traite  fait  pr  les  deux  Rois  ayant 
la  guerre  commencée,  & un  autre  fait  pr  une 
des  Couronnes  pendant  la  durée  de  la  gu«rc,!a 
raifon  ne  permettant  ps  que  le  premier  foitcon- 
fidcré  comme  doyreux  , & ne  foufhanc  pas 
que  le  dernier  fublilie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France,  on  ne  trou- 
ve pas  d'autre  expédient  que  celui  qui  a etc 
propolê,  & en  cas  qu’il  ne  convienne  ps,  on 
pourra  traiter  avec  l’Araballidcur  de  Savoye 
même  , foit  pr  l’cntremife  de  Monlicur  le 
Nonce  ou  pr  quelque  autre  qui  fera  choili , ou 
bien  l’on  ajuftera  cette  affaire  pr  des  Arbitres 
qui  feront  pris  des  deux  côtez  en  nombre  égal. 

Touchant  la  Navarre  il  n’y  a qu’à  rejetter  un 
Article  d’un  côte  & de  l’autre,  fans  que  cette 
Négociation  en  foit  retardée. 

bi  l’on  accordoit  à l’cgard  de  Don  Edouard 
qu’il  fût  mis  dès  à prélcnc  entre  les  mains  de 
l'Empereur  & qu’il  ait  fa  liberté  avant  que  la 
Paix  fut  faite,  il  n’y  aurait  plus  de  raifon*  d'u- 
ne nouvelle  dirtemion  ; mais  lï  l’on  entend  fim- 
plement  qu’il  fora  livré  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur, apres  que  la  Paix  fera  faite  & conclue 
entre  les  deux  Couronnes,  on  ne  doit  plus  lais- 
fer  en  arriéré  les  offres  qui  ont  été  faites  fur  ce 
fujet. 

On  demande  pour  le  Duc  tTArri  quelque 
chofe  de  certain,  & de  confiderable . vu  l’im- 
portance de  plulieurs  de  fcs  Seigneuries  qui  ont 
été  incorporées  & annexées  à l’état  du  Roi  d’Es- 
pagne. 

Cet  Ecrit  a été  remis  de  la  part 
de  Meneurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  France. 

Comme  les  îetardemens  & les  difficultés 
Ddd  3 qui 
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1647.  qu>  f°nt  furvcnuëi  dans  l'information  qu’on  a 
"*'*  faite  des  Droits  & prétentions  des  deux  Cou- 
ronnes, ont  mis  en  arrière  la  conclufion  de  ce 
Traite,  ôc  diftcrc  l’avantage  que  toute  la  Chré- 
tienté en  attend  , on  a donc  accordé  & ibpu- 
1c  d'abord , en  conlidcration  de  la  Paix  entre 
ces  deux  Rois,  que  les  Pais,  Villes,  Places  de 
Seigneuries  avec  leurs  appendcnces  ôc  deptn- 
d en  ces  telles  qu'ils  les  putlcdcnt  préfcntcmcnt 
en  quelqu’cndroit  que  les  Pais  & Places  puis- 
, fent  être  fituées,  foie  dans  les  Païs-Bas,  dans  le 
Comté  de  Bourgogne,  Rouftillon,  Catalogne, 
I(lc  d’Elbe  ôc  cotes  de  la  Tofcanc  , comme  il 
fera  ci  apres  plus  amplement  exprime. 

Enfuitc  de  ce  que  de  (Tus  marque  les  Villes, 
Places  Se  Châtellenies  de  Furne.  Berghe-Saint- 
Vinox,  Caflèl,  Courtrai , Gravelines.  Dun- 
kerque, Bourbourg,  Luyeken,  Mardick,  Ar- 
mcnticres , Comincs , la  Mono  auBois,Waten, 
Landrechies . Maubeuge , Dampvillicrs , Th  ion- 
ville  , Serich  , Longwi , Ivoix  , Delthcran , 
Saint  Amour,  Poiigni,  Joux,  Lons  le  Saunier, 
& autres  Villes, Places, Châteaux  & Forts, les- 
quels font  actuellement  occupés  dans  le  Com- 
te de  Bourgogne , de  même  que  tout  le  Comte 
d’Artois,  y compris  Arlcu  Se  l’Eclul'e  . ûns  les 
Villes  de  Saint  Orner,  Aire  5c  la  Baftee  avec  leur 
Diftriâ,  devront , fans  appel  & à toujours,  res- 
ter au  Roi  de  France  6c  à fes  Succcilcurs  les 
Rois  de  France  , par  le  prêtent  Traité  de  Paix, 
avec  leur  Diftriél,  Bailliages,  Seigneuries, Pré- 
vôtés , Paroi  (les  ôc  tout  ce  qui  en  dépend , fans 
Que  Saditc  Majellé  le  Roi  de  France  puillc  à 
l'avenir  être  molcftéc  par  le  Roi  d’Efpagne  , la 
pofterité  ou  quelque  Prince  de  Sa  Maifon, 
ou  par  qui  que  ce  puiffe  être  , ôc  fous  quel- 
que prétexte  ôc  raifon  qui  fc  pour  roi:  préfenter, 
dans  la  haute  propriété  6c  ulânee  de  tous  les 
Pais  fufdits  , Villes,  Châteaux  , Seigneuries , 
Châtellenies  , Bailliages  , Prévôtés  5c  Parodies 
y annexées . ou  Places  en  dépendentes,  foie  par- 
ce qu'ils  ont  autrefois  contribue  dans  les  taxes 
du  rais  avec  les  fufditcs  Châtellenies,  ou  par- 
cequ’ils  ont  été  fous  la  jurifüiâion  ou  fous  le 
commandement  des  Gouverneurs  ou  Magis- 
trats d'icelles; en  quoi  on  entend  queferont  com- 
pris les  Va  (Taux  mâles.  Sujets,  Places , Villages, 
Paroi Hès,  Bob»  Rivières,  Campagnes  & tou- 
tes les  autres  chofes  qui  en  dépendent.  Et  à cette 
fin  le  fufdit  Roi  d'Efpagne  en  renouvelle,  cè- 
de 5c  tranfporte,  fi  bien  pour  lui  que  pour  lès 
Succcflcurs  5c  fa  Pofterite , comme  les  Am- 
haflideurs  Se  Plénipotentiaires  le  font  par  ce  pré- 
lent  Traite  de  Paix,  en  Ion  nom,  ‘en  lai  liant  le 
tout  irrévocablement  cédé  6c  tTanfporté  pour 
jamais , au  profit  de  Sa  Majefte  le  Roi  de  Fran- 
ce, fes  Héritiers  ôc  fa  Pofterité.  ôc  ceux  quijr 
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ont  droit , tous  les  Droits . Allions , 5c  Pré- 
tentions que  le  fufdit  Roi  d’Efpagne  ou  fa  Hé- 
ritiers ôc  la  Pofterite  prétendent  ou  pourroient 
avoir  à prétendre , en  quelque  manière  ou  rai- 
fon que  ce  puillc  être,  fur  les  fufdits  Pais , Vil- 
les, Places,  Châteaux,  Forts.  Seigneuries,  Châ- 
tellenies, Bailliages,  Prévôtés,  Paroillcs  y an- 
néxccs  ôc  toutes  autres  Places  qui  en  dépendent, 
comme  il  eft  dit  d-dcflus,  de  meme  que  tous 
les  ValTaux  Mâles,  Sujets.  Places,  Villages, 
Paroides, Bois, Rivières,  Campagnes  6c  toutes 
les  autres  chofes  dépendentes,  lelquclles  le  fus- 
dit  Roi  d’Efpagne,  aufli  bien  pour  lui  que  pour 
|â  Pofterite,  confcnt  être  réunis  dès  à prefent 
pour  toujours  , ôc  être  incorporées  à la  Cou- 
ronne de  France  . firns  aucun  égard  aux  Loix , 
Coutumes , Statuts  ou  Contrats  contraires  à 
ce,  auxquels  dans  la  fin  de  cette  rénonciation 
5c  ce  (lion  cft  exprefletnent  dérogé  par  le  pre- 
nne Traité. 


^ De  même  relieront  au  Roi  Ôc  à fa  pofterite 
•'  les  Rob  de  France  ôc  pour  jamais  par  le  prêtent 
Ÿy  Traite  de  Paix,  le  Pais  Se  Comte  de  Rouflil- 
r 3 Ion  entier , fous  lequel  l’on  entend  être  com- 
J pris  tous  les  Pais  , Places  ôc  Seigneuries  qui 
L J fe  trouvent  du  côté  des  montagnes  des  Pyre- 
i j nées  vers  la  France , avec  tous  fes  Vaflsux 
| : ii  Mâles , Sujets , Places , V illages , Paroi  (Tes , Bob, 
Rivières,  Campagnes  ôc  toute  autre  chofe  qui 
|<j  en  dépend  , ainli  que  les  Ports  ôc  Places  de 
K-!  Rofes  ôc  Cadaque,  leurs  dêpcndcnces  avec  tou- 
tes  les  autres  Villes, Ports,  Places,  Villages  Ôc 
jî  îi  Paroillcs  fuuées  tout  le  long  de  ces  deux  Côtes 
jj'j  de  la  Mer  des  Villes  fusdites , depuis  Rôles  ôc 
i-  \ . Cadaques  jufqu’au  Rouftillon  ôc  U France,  avec 
k-j  leur  Diftriâ  ôc  dépetvdcnces , 6c  fic’étoit  que 
i'\  quelques-unes  de  ces  Villes,  Places  ôc  Stt- 

i, ";  gncurics , fituées  de  ce  côté  des  Montagnes  des 
•t’î  Pyrénées  ôc  les  aunes  Villes,  Places,  Villages 
^3  ôc  Paroiffes  fituées  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
h;i  du  côté  de  Rofe  ôc  Cadaque  avec  leurs  dépen- 
iV:  dances  euflent  été  autrefois  annexées  à quelque 
f j autre  Pais,  Comte  ou  Seigneurie,  & n’eullcnc 
•'  r pas  jufqu’ici  appanenu  au  lusdit  Pais  ôc  Comté 

de  Rouftillon , le  tout  neanmoins  reliera  ôc  fera 
polTedé  par  le  Roi  de  France  pour  toujours, 
comme  toutes  les  autres  dépendances  du  Pais 
ôc  Comte  de  Rouftillon  lusdit  , en  cas  que 
quelques  uns  fuflent  fitués  à l’autre  côté  de  ces 
r g Montagnes  des  Pyrénées  vers  l’Elpagne , fans 
1 3 que  lui  ôc  fes  Heritiers  ou  quelque  Prince  de 
£3  la  Mailnn  , foit  molcllé  par  qui  que  ce  puillc 
• être,  ni  fous  le  moindre  prétexte  ou  oc ca lion 

j.  >!•  qui  fe  pourrait  prefenter , dans  la  propriété, 
j Souveraineté , pofteftion  Ôc  jouifiânee  de  tout 

ce  que  deflus,  ôc  pour  cette  fin  le  lusdit  Roi 
tfElpagnea,  aufti  bien  pour  lui  que  pour  fes 
. a I lénriers  Se  Pofterité , renoncé,  lamé, cédé  Ôc 
. •:  tranfporté  , comme  fes  Amballâdcurs  Se  Pléni- 
ÿj  poientiaires  en  fon  nom  , dans  ce  Traite  de 
l'i  Paix,  ont  renonce  irrévocablement,  laillë, 
Sg  cède  ôc  tran  porté  â toujours  ôc  pour  jamais 

S au  profit  du  Roi  de  France  fusdit,  à fes  Héri- 
tiers , à là  Pofterite  Ôc  à ceux  qui  y auront 
$ Droit,  tous  les  Droits,  Allions  ôc  Prctemk>ru, 
•'i  lelquclles  le  fusdit  Roi  d’Efpagne  ou  fes  Héri- 
tiers  ôc  Pofterité  ont , prétendent , ou  pour- 
ront  avoir  ou  prétendre  par  quelque  raifon  ou 
1 maniéré  que  cepuiftè  être  fur  tout  le  Pais  ôc 
'3  Comte  de  Rouftillon  , Rofe»  Cadaque  ôc  au- 
l.j  très  Pais,  Villes,  Places,  Ports  Ôc  Seigneuries, 
ainG  que  fur  tous  les  Peuples,  Vaflàux,  Sujets, 
Places  , Villages , Pareilles , Bocages  ôc  Ri- 
$ vieres , Campagnes  ôc  toutes  autres  chofes  de- 
<]  pendentes  dudit  Roi  d’Efpagne , tant  pour  lui  • 
que  pour  fil  Pofterité.  confcntant  des  à p refont 
3 Se  pour  toujours  que  cela  foit  incorporé  à la 
. ^ Couronne  de  France , malgré  toutes  I.oix, 
Coutumes,  Statuts  Ôc  Contrats  faits  à ce  con- 
traires , auxqueb  on  a cxpicftcmcnt  renoncé 
ôc  dérogé  par  Padhicllc  ceftion  ôc  renonciation 
lusdite  du  prefent  Traité. 

Si  De  même  apres  ce  Traite  de  Paix  les  Places 
p>:  de  Portolongone  Se  de  Piombino  avec  les  Vil- 
f.  -:  les.  Places,  Villages  ôc  Campagnes  dependen- 
j tes  fituées  dans  l’file  d’Elbe  ôc  fur  les  côies  de 
P j Tofcanc  devront  relier  irrévocablement , ôc  à 
j-  j toujours  au  fusdit  Roi  de  France,  pour  fe  fer- 
j;.;j  vir  desdites  Places,  Villes  Villages  ôc  Terres 
j;  'i  dépendentes  ôc  les  poftédeT  avec  le  meme  Droit 
pi  ôc  de  la  même  maniéré  comme  le  Roi  d’Elpa- 
p;i  gne  les  a poftedez.  auparavant  , lequel  à certe 
pi;  fin,  aufti  bien  pour  lui  que  pour  les  Heritiers 
{■à  & fJ  Pofteriré,  renonce  à tout  ce  que  dclliis, 
t ^j  cede,  laifte  ôc  tranfporrc,  comme  les  A mba  fla- 
pi: deursôc  Plénipotentiaires  en  Ion  nom  au  pre- 
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i6aj.  lent  Traire  de  Paix  les  ont  laides,  renonces, 
ccics  & tranlportés  pour  toujours  & & jamais, 
au,  & pour  Je  profit  du  fusdit  Roi  de  France, 
les  Heritiers  & Û Pollcritc  , Icfqucls  auront 
fon  Aûion,  tous  les  Droits,  Avions  & pré- 
tentions, lefquelles  le  fmdit  Roi  d’Efpagnc , les 
Héritiers  & PoAerité  ont  Se  prétendent,  ou 
pourront  avoir  fie  prétendre  . par  quelque 
moyen  fie  raitbn  que  ce  puiûè  être  fur  les  Pla- 
ces fusdites  de  Poitolnngone  fie  Piorabino, 
Villes, Places,  petites  Villes,  Villages,  fie  terres 
dépendentes  de  ce  que  deiTùs  mentionne. 

Sur  les  derniers  Écrits  qui  ont  été  donnés  de 
la  part  de  la  France  aux  Ambadâdeurs  fie  Plé- 
nipotentiaires de  Medïeurs  les  Etats  , fie  les- 
quels ils  ont  prefente  i Medïeurs  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  d’Efcagne  le  20.  Décembre 
16 ±6.  cil  dit  ce  qui  luit,  pour  que  Medïeurs 
les  Etats  en  foient  informez. 

Que  les  Ecrits  fusdits  font  contre  toute  rai- 
fon  piopofcx  comme  reponfe  aux  moyens  d’a- 
juftement  prefentes  par  Meffieurs^lcs  Plénipo- 
tentiaires dEfpagr.c,  vu  que  les  memes  moyens 
d’ajurtement  font  immédiatement  procèdes  de 
Medïeurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  qui  les 
auroiem  livres  dans  un  meme  tems  à l’une  fie 
à l’autre  Partie  ;enforte  que  Medïeurs  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpapne  les  ont  tous  aprouvez  fie 
y ont  confcnti.  Niais  les  Plénipotentiaires  de 
France  les  ont  au  contraire  contredit,  fie  en 
particulier  celui  de  la  Garnifoo  de  Cafal,  tou- 
chant l’clcétion  des  Officiers  fie  Soldats  qui 
doivent  prêter  ferment  ainü  que  le  Commis- 
faire  qui  le  doit  recevoir,  fie  fur  l’engagement 
que  le  Duc  de  Mantouë  doit  contracter  en 
fixant  un  tems  pour  rentière  reftiturion  de 
Cafal  à fon  légitime  Seigneur , comme  aufli 
fur  le  Traité  de  S^ejrafio,  celui  de  fie 

Milan,  les  Grifons,  la  Valtclinc  fie  la  Dote  de 
l’infâme  Dona  Catherine,  fur  la  refer ve  de  la 
Navarre,  la  liberté  de  Don  Edouard  de  Bra- 
gance  fie  la  fatisfaCtion  de  Monlïeur  d'Anglure 
connu  fous  le  titre  de  Duc  d’Atri.  Outre  cela 
les  Ecrits  fusdits  de  la  France  contiennent  des 
nouveautés  affcdccs  fie  recherchées , lefquellcs 
ne  touebenc  en  rien  la  Couronne  d’Efpagnc,  fie 
font  toutes  contraires  i l’cflence  du  prefent 
Traité,  fur lefqucltes  néanmoins  la  France  des 
le  17.  de  Septembre  pafle  avoit  fait  entendre 
qu’elle  avoit  déclaré  toutes  fes  prétendons  à 
Mefficurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  , les- 
quels l’ont  ainG  dit  St  affurc  le  meme  jour  à 
ceux  d'Efpagnc  dans  leur  propre  demeure. 

Les  fusdites  nouveauté!  confient  dans  les 
deux  déclarations  par  lefquellcs  la  France  fur 
les  points  réglés  de  la  part  de  Mefficurs  les  E- 
tats  comme  Médiateurs,  fait  entrer  dans  le  me- 
me Article,  la  reftitution  de  Charlemont , Phi- 
Iippcville  & Mariembourg  pour  l’Evccbc  de 
Liège,  ce  dont  il  n’avoit  jamais  etc  laie  aucune 
mention , ni  auprès  des  Arbitres , ni  dans  au- 
cune des  propoiitions  précédentes  La  Couronne 
d’Efpagnc  les  a toujours  polTedés  d’un  tems 
immémorial , & entre  le  nombre  des  Places 
que  la  France  occupe  fur  le  Roi  d’Efpagne 
dan*  les  Pais- Bas  fc  trouvent  celles  de  Sench  fie 
Longwi  lefquellcs  appartiennent  au  Duc  de 
Lorraine,  fie  dans  le  Cfomtc  de  Bourgogne  Po- 
ligni  fie  Lotis  le  Saunier , lefquelles  Places  la 
Irance  occupe  avec  Joui  tenu  par  un  Colooel 
Allemand  qui  n’a  jamais  voulu  déclarer  qu’il 
nient  cette  Place  de  la  Couronne  de  France, 
mais  qui  toujours  en  fon  nom  a traité  avec 
ceux  au  Gouvernement  de  Bourgogne  fur  la 
ceflâtion  d’armes , fie  la  Neutralité  avec  la  fus- 
dite  Comte  fans  la  moindre  intervention  de  la 
Couronne  de  France. 


Dans  celui  de  la  France  eft  compris  tour  le 
Pais  fie  Comte  d'Artois  pour  relier  à ladite 
Couronne  excepté  les  Villes  de  Saine  Orner, 
Aire  fie  la  Ballcc,  au  lieu  de  dire  que  le  Comté 
d’Anois  doit  relier  au  Roi  d’Efpagne,  excepte 
les  Villes  d’Arras,  Hedin,  Bapaume  & autres 
Places  de  ce  Comté  lefquellcs  la  France  y 
poffiede,  fuivant  toutes  les  propoiitions  qui  ont 
été  faites  fur  ce  fujet , fie  qu’entre  les  Places, 
que  la  France  occufw  dans  le  fusdit  Pau  d’Ar- 
tois font  comprifes  celles  d’Airc  fie  l’Eclufc. 

Dans  celui  où  expreflemencont  été  nommées 
& fpecifice*  les  Places  occupées  par  la  France 
tant  dans  les  Païs-Bas  que  dans  le  Comte  de 
Bourgogne,  font  contenues  beaucoup  d'autre» 
que  la  France  n’occupe  pas  comme  il  eft  dé- 
claré, n’étant  accompagné  que  de  ces  mots  ér 
autres  Villes  , Places , Châteaux  , Forterejfes 
kfjtuBes  font  occupées  fiée,  au  lieu  de  s’en 
tenir  i la  fpécification,  ou  de  comprendre  tout 
en  termes  généraux , comme  on  a fait  jufqu’à 
prefent  dans  des  Projjolitions  fie  Répliques, les- 
quelles ont  etc  données  de  part  Se  d’autre. 

Dans  celui-ci  au  lieu  de  fe  contenter  du 
Comté  de  Rouffillon  comme  on  en  ctoit  con- 
venu, on  prétend  en  outre  i prefent  les  Porta 
fie  Places  de  Rofes  fie  de  Cadaque , Iefquels  n« 
touchent  point  le  fusdit  Comté , toutes  les  au- 
tres Villes,  Rades, Ports,  Villages,  Paroiffes, 
petites  Villes,  Places,  Seigneuries  avec  toute* 
leurs  dépendenccs,  lefquelles  font  firuces  de  ce 
côté  des  Montagnes  de*  Pyrénées  vers  la  Fran- 
ce, ainfi  que  ce  qui  eft  Gtué  fur  les  côtes  de  la 
Mer  depuis  les  Villes  de  Rofes  fie  de  Cadaque* 
vers  le  Rouffillon  , comme  G quelqu’une  de 
ces  Places  fusdites  Villes  fie  Seigneuries  ne  dc- 
pendoient  pas  du  Comté  de  Rouffillon:  mai* 
fans  égard  à cela  la  France  prétend  garder  tou- 
tes celles  qui  font  fituées  de  l’autre  côte  des 
Pyrénées  vers  la  côte  d’Efpagne. 

Dans  un  autre, nonobftant  les  déduirions  qui 
ont  été  faites  pluGeurs  fois  par  la  France  que 
l'on  devra  de  pan  Se  d’autre  rendre  tout  ce  qui 
a été  occupé  en  Italie  , excepté  Pigncrol  qui 
devra  refter  à la  fusdite  Couronne  de  Fiance, 
on  demande  i prefent  fie  on  veut  retenir  Por- 
tolongonc  fie  Piombino  avec  les  Villes,  Villages, 
Paioitlcs  fie  Terres  qui  en  dépendent  fituées  dans 
rifle  d’Elbe  fie  fur  Ici  côtes  de  Tofcane. 

La  France  dam  le  fuivant , prétend  avoir  ce 
qui  deffiis  eft  mentionné,  par  forme  de  réunion 
à fa  Couronne  comme  s’il  en  «voit  été  fcparé, 
fie  qu’il  ne  fût  queftion  que  de  remettre  le  tout 
dans  les  anciens  Droits  fie  pofleffion , au  lieu 
que  tout  ce  que  deflùs  n’clt  que  de  nouvdlcs 
Conquêtes  faites  par  la  force  des  armes:  fur 
quoi  afin  de  ne  pas  abufer  plus  longtems  des 
peines  fie  des  foins  de  Mefficurs  les  Médiateurs, 
on  déclare  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  qu’il  y 
a neanmoins  une  favorable  difpoiition  pour 
traiter  ôc  conclure  une  bonne  fie  folide  Paix 
avec  la  France.  On  lui  laiffie  le  Comté  de  Rous- 
filton  dans  fon  entier,  tout  ce  qu’elle  poflède 
dans  les  Païs-Bas,  fie  dam  le  Comté  de  Bour- 
gogne ; on  fera  une  Trêve  de  trente  années 
en  Catalogne , en  rendant  de  part  fie  d’autre 
tout  ce  qui  a été  occupé  dans  Fltalic  depuis  la 
dèrnicrc  Guerre , excepté  ôc  refervé  Pigneiol 
pour  la  Couronne  de  France  , de  meme  que 
les  Droits  de  la  Princeflè  Marguerite  de  Sa- 
voy c,  renonçant  en  outre  en  faveur  de  la  Cou- 
ronne de  France  à tout  ce  qui  appartient  i 
l’Efpagne  dam  l’Alùce.  fie  rendre  du  Bas  PaJa- 
tinat  ce  que  l’Empereur  fit  l'Empire  jugeront 
lui  appartenir,  en  cas  que  la  Paix  avec  l’Em- 
pire dç  fût  pas  conclue  en  même  tenu  que  celle 
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1^47.  dc  ccs  <^cux  Couronnes.  Que  dans  les  fusdits 
' Articles  on  comprendra  le  Duc  de  Lorraine# 
ce  qui  concerne  l’échange  réciproque  des  Pri- 
fonniers  de  part  Sc  d’autre . Ic  retabliflement  de 
ceux  qui  ont  été  bannis  , Sc  de  ceux  qui  ont 
liitvi  le  parti  de  l’une  ou  de  l’autre  Couronne  ; 
• le  payement  de  la  Dote  de  l’Infante  Catherine, 

la  Iibcitc  de  Don  Edouard,  l’obicration  du 
Traité  de  Queyrafco,  la  forme  de  Gouvcrne- 
'menc  des  Criions  & de  ceux  de  la  Valtclinc, 
les  prétentions  de  Moniteur  d’Anglure  nommé 
le  Duc  d’Atri , la  refticution  des  biens»  Sc  ac- 
tions faite  par  les  Juges  oui  les  ont  confifqué* 
fur  les  Sujets  de  l’une  ou  ae  l’autre  Couronne# 
la  Ligue  à faire  entre  les  Prince*  d’Itaitc  pour 
l.t  fureté  du  Traité  de  Paix  , la  condition  que 
Cafal  ne  pourra  point  fortir  de  la  Maifon  de 
Mantouë,  & enfin  la  maniéré  dont  cette  Place 
doit  être  gardée  jufqu’i  l’cnticre  & cfiëéhve 
rr-ftituiion  qu’on  en  doit  faire  audit  Duc  de 
Mantouë.  On  veut  fuivre  8c  fe  conformer  à ce 
qui  a été  traite  dans  la  précédente  déclaration» 
te  conformement  à ce  qui  a cté  déterminé  de 
la  part  de  Meilleurs  les  Etats  relativement  à 
leur  écrit  du  9.  Décembre  de  la  prefente  année 
164.6-  fans  que  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne,  il 
puiilc#  fans  un  julte  prétexte,  y être  fait  aucun 
* retranchement  ou  addition , excepté  pour  ce  qui 
regarde  Rôles  & Cadaque,  ce  qu’on  laifle  né- 
anmoins à la  difpolition  des  Etats,  afin  de  ne 
point  retatdcr  la  Paix  en  cas  qu’il  n’y  eût  plus 
que  cela  qui  en  put  arrêter  la  conclufion.  On 
joint  ici  une  courte  relation  en  forme  d’abregé 
de  la  Négociation  de  l’une  Sc  de  l’autre  Cou- 
ronne pendant  ce  Traite  pour  la  Paix»  au  fujet 
de  tout  ce  qui  a pafle  par  la  direction  de  Mcs- 
ftcurs  les  Etats,  ce  dont  ils  ont  une  particulière 
connoillancc,  afin  que  tout  bien  conlidéré  8c 
examiné,  ils  puiflent  jujter  félon  leur  capacité 
ordinaire,  combien  la  Couronne  d'Elpagne  a 
eu  d'égards  à leur  Médiation,  & combien 
celle  de  France'lui  a ôté  de  ce  qui  lui  smpartc- 
noit.  combien  l’Efpagne  a levé  de  difficultez, 
pour  parvenir  à la  Paix , combien  d’obftaclcs 
au  contraire  la  France  a fufdtcz.  Priant  fur 
cela  Meilleurs  les  Etats  Généraux  de  voir  com- 
ment, après  la  déclaration  faite  par  la  France, 
& rcmile  auxdits  Seigneurs  les  Etat»,  comme 
Médiateurs , Icfquds  donnèrent  ladite  déclara- 
tion aux  Plénipotentiaires  d’Efpagne , afin  qu’ils 
puilent  répliquer  fur  les  demandes  exhorbitan- 
tes  qui  y étoient  faites  ; ils  ne  laillerent  pas  en- 
core dans  leur  qualité  lüsdite  de  Médiateurs  de 
follicitcr  8c  de  prefler  tantôt  en  général  8c  tan- 
tôt en  particulier  ceux  d’Elpagne  de  céder  en- 
core à la  France  deux  ou  trois  Places  davan- 
tage, favoir  Gravelines,  BourbouTg  8c  Thion- 
viüc , 8c  d’accorder  pour  la  Catalogne  une 
Trêve  de  quatre  années  , en  aflurant  que  la 
Paix  le  feroit  indubitablement  fur  tout  lorsqu'on 
cederoit  Thionville.  Cela  fiit  accordé  8c  pro- 
. mis  de  la  part  de  l’Efpagne  , les  effets  dont  on 

«’étoit  flatté  n’ont  cependant  pas  fuivi. 

Meilleurs  les  Plénijxxcntuircs  des  Etats  lé 
rendirent  enfuite  à l’hotcl  de  MonGcur  le  Com- 
te de  Pcnaranda  le  17.  de  Septembre  8c  en 
prcfcncc  de  les  Collègues , ils  dirent  8c  promi- 
rent fur  la  déclaration  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  leur  avoicnt  faite  co  forme  de  der- 
nière réfolution  , que  fi  on  accnrdoit  à cette 
Couronne  tout  ce  qu’dle  poflcdoit  dans  les 
Païs-Bas , la  Bourgogne  8c  le  Comté  de  Rous- 
fiUon  avec  une  T reve  de  longues  années  en  Ca- 
talogne , on  en  vicndroii  à la  conclufion  du 
Traité  de  Paix  en  24-  heures,  ce  qui  fit  refou- 
dre Meilleurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats, 


TOUCHANT  LA  PAIX 

r > en  ces  que  l’Efpagnc  fût  dans  l’intention  d’ac-  T 641. 
;‘j  corder  tout  cela,  de  partir  le  lendemain  pour  ' 
P j Ofnabrug  où  les  Plénipotentiaires  de  France  é- 
K i toient  alors,  afin  de  mettre  la  dernière  main  à 
J une  fi  bonne  oeuvre. 

j\j  L’Elpagrte  ayant  accordé  tout  ce  eue  deffiu , 

: il  les  Plénipotentiaires  des  Etats  partirent,  8c 
[ \l  revinrent  avec  la  confirmation  de  u pronvllè  de 
r h Paix,  remettant  le  Traité  jufqu’au  retour  des 
Plénipotentiaires  de  France.  Mais  lors  qu’ils 
• furent  arrivés  à Munftcr  au  lieu  de  conclure 
ce  .Traité  en  24.  heures,  comme  ils  l’avoicnt 
dit  8c  comme  on  s’y  ctoit  attendu,  ils’cft  é- 
: ! coulé  trois  mois , parce  qu’au  lieu  de  donner 
une  déclaration  conforme  à celle  qu’ils  avoicnt 
ij  ■;  donnée  de  vive  voix  aux  Plénipotentiaires  de 
{■>:  Meilleurs  les  Etats,  iis  y ont  de  jour  en  jour 
j j ajouté  des  prétentions  plus  étendues  auc  les 
|r  j premières  proportions,  & fi  fort  hors  de  mc- 
; >•  furc  8c  de  ration , qu’il  ne  s’en  cft  jamais  vû  de 
;;  ■;  pareilles  entre  des  Princes  Chrétiens.  Preniez 
; Terrent  outre  le  Comte  de  Roulfnlon,  ils  veu- 
î>  : lent  avoir  Rofes,  enfuite  Cadaque,  8c  apres  cc- 

;>v;  la  les  dépendances  de  Rôles  8c  de  Cadaque.  Ils 
i\:  déclarent  enfuite  après  avoir  demandé  Pigncrol 

: qu’ils  veulent  aum  retenir  Cafal,  fous  prétexte 

o’cmpccher  que  cette  Place  ne  tombe  entre 
les  mains  de  quelque  Prince  de  la  Maifon 
î:.;;  d’Autriche.  Ils  ont  demandé  une  Ligue  entre 
j-  les  Princes  d’Italie,  ceux  d’Efpagne  y ont  con- 
f .4  fenti  à condition  que  cela  ne  pourroit  apporter 
|.  çj  aucun  retardement  à 1a  conclufion  du  Traité 
jf  j de  Paix,  mais  la  France  fit  eatendre  enfuite 
j;Ç|  qu’elle  fouhaittoit  que  cette  Ligue  fut  faite  a- 
jjjg  vont  le  Traité.  D cft  donc  vilîble  qu’elle  rie 
j'4  cherche  qu’à  prolonger,  puifqu’il  faLloit  au 
r i;  moins  fut  mois  pour  faire  une  pareille  Ligue, 
ici}  attendu  que  nul  Miniftrc  d’Italie,  non  plu*  que 
iy;  ceux  d’tfpagne  n’avoient  d’inffruâions  pour 
J, § cela.  A cette  demande  on  a fait  fuivre  celle  de 
1$  la  liberté  de  Dom  Edouard,  8c  après  qu’on 
Ivji  eut  trouvé  l'expédient  dont  la  France  fut  con- 
jj,?!  tente  » cela  ne  fut  cependant  pas  rcfolu.  On 
g 4 fit  d’un  autre  côte  mention  de  la  prétention  qui 
îj  regarde  U Dote  de  l’Infante  Githerine  , 8c  la 
j!  £ Couronne  d’Efpagnc  ayant  confcnti  tnic  le  Pro- 
;:y  cès  qui  fur  ce  fujet  eft  pendant  à Naples  fc- 
■]  rort  mis  entre  les  mains  de  Juges  impartiaux  ÔC 
ti  ij  qui  n’ont  nul  intérêt  dans  ccttc  affaire,  attendu 
ji;;  que  cette  Dote  cft  aflignec  fur  le  Royaume  de 
|vj  Naples,  la  France  voulut  choilir  des  Juges  6c 
p.|  nomma  la  Rote  de  Rome , 8c  après  cette 
pjj  nomination  à laquelle  l’Efpagnc  conlèntit  cn- 
j 1 j core,  la  France  demanda  caution  pour  la  fureté 
S»  de  ce^  qui  feroit  accordé,  l’Efpagnc  l’accorda 
de  même  en  cas  que  ladite  Rote  le  jugeât  à 
fci  propos.  La  France  cependant  ne  s’en  cft  pas 
J; 3 tenue  là,  malgré  la  fureté  des  Traités,  fur  fes- 
sa quels  rejxjfent  de  plus  importante*  affaires  qu’u- 
r ci  ne  fimple  Dore.  Elle  fufeita  enfuite  la  pre- 
8*1  tnuion  imaginaire  de  Monûcur  d’Anglurc,  Ic- 
« j quel  ne  porte  ni  le  nom  ni  les  armes,  8c  même 
rf  ^ n’cft  pas  du  fâng  du  Duc  d’Atri , dont  il  veut 
gS  cependant  avoir  les  Droits  8c  aâbns  ainfi  que 
SS  de  ceux  qui  ont  porté  fon  nom  , fes  armes  8c 
tsj  qui  étoient  du  fâng  de  ce  Duc , lefqucls  droits 
-•T.;  oc  adlions  font  fondées  fur  des  chofes  paffées 
j.jj  depuis  plus  de  cent  foixante  ans»  8c  depuis  ce 
££  tems-là  ont  été  fûts  les  Traités,  aufli  bien  de 
;ç:4  Paix  que  de  Trêve,  favoir  de  Madrid,  Cam- 
bray  # Bomi  , Nice  # Crcfpi , Valenciennes . 

8c  Vervins  # fâns  qu’il  y ait  été  fait  men- 
;>'■]  tion  de  cette  prétention , l’on  y en  a pour- 
tant  compris  plufieurs  autres  de  moindre  conft- 
{,>!  quence.  Sur  cela  la  France  a fait  des  inftances 
; ' ; pour  que  le  Prince  d’Epiooi»  le  Duc  de  Bour- 
**  non- 
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*^47*  nonvüle»  le  Comte  d’Egmont , & autres  cou- 
pable* d entre  les  Sujets  acculez  par  le  Roi 
d’I.lpagnc,  lefquels  fe  lont  retirez  en  France, 
foient  rçmis  dans  leurs  biens , honneurs  5c 
Dignité?.  ; enfin  la  France  fie  connoitTe  qu’elle 
preteneoir  qu'on  ohfcrvàt  le  Traite  de  Quey- 
rafeo»  bien  que  ceux  d’Efpagnc  n’en  Ibicnt  pas 
convenus.  6c  que  de  plus  la  France  rentreroit 
dans  ion  ancienne  Alliance  ; qu’il  lui  fera  ac- 
cordé libre  paflage  dans  le  Pais  des  Criions, 
ce  qui  a été  accordé  de  fur  abondant  de  la  pan 
de  FKfpagne,  de  la  manière  raportcc  dans  l’E- 
crit du  9.  de  ce  mois,  lequel  contient  le  tem- 
pérament propolï  de  la  part  de  Meilleurs  les 
Etais.  Cependant  la  France  rcfulè  de  l’accepter 
dans  la  forme  où  il  eft  conçu , elle  vient  de  le 
changer  dans  une  aurre»  dans  laquelle  elle  ôte 
au  Duc  de  Mantouë  Ton  Allié,  la  leule  con- 
fblation  qui  lui  rcftoit  de  fc  plaindre  fur  le  tort 
qu'on  lui  pourrait  faire  dans  le  cours  d’une  an- 
née après  la  conclufion  du  Traité,  5c  parce 
que  cela  pourrait  être  adouci  par  des  voyes  j 
d’amitic.  Tans  que  le  Duc  fut  obligé  d’avoir  • 
recours  aux  armes.  Pour  ce  qui  regarde  les 
• Grifons  5c  ceux  delà  Valtciine,  la  France  en  : 
dilpoîe  fans  leur  participation , ni  (ans  en  être  i 
■utoriféc  ou  avoir  commitTion  de  leur  part,  j 
procédant  en  cette  ôccaüoo , tout  comme  elle  i 
pourroit  faire . s’il  l’agifloit  des  intérêts  de  les 

Çoprcs  Vallaux  ou  Sujets,  ajufte  5t  change  fes  ; 

raitrs  faits  entre  les  Criions  5c  ceux  de  la 
Valtelinc  pour  ce  qui  touche  leur  Gouverne- 
ment 5c  leur  Commerce,  comme  fi  ce*  Peu- 
ples n’éroient  pas  libres  5c  indépendans  des 
deux  Couronnes. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  voudront  bien  fe  fouvenir  que  dans  le 
commencement  qu’ils  font  venus  ici  on  leur  a 
prefemede  la  pan  du  Roi  d’Efpagoeune  Trê- 
ve générale  avec  la  France  dans  toutes  les  Pla- 
ces où  il  fc  pourrait  rencontrer  6c  trouver 
les  armes  de  l’une  ou  de  l’autre  Couronne,  5c 
cela  pour  !c  terme  d’un,  deux,  trois,  quatre. 
Cinq  nu  lix  ans , au  choix  de  la  bonne  volonté 
de  la  France,  pour  faciliter  d’autant  plus  le  fc- 
cours  dont  la  République  de  Venife  a un  ex- 
trême befain  pour  fe  détendre  contre  le  Turc  : 

5c  <et  expédient  étant  refté  fans  fuccès  , la 
Co-nonne  d’Efpagnc  offrit  II  la  Reine  Rcgente 
de  France  d’être  la  médiatrice  6c  l’arbitre  du 
Traité,  ce  que  ladite  Couronne  fit  avec  toute 
la  complaifanee  ôc  les  marques  d’afleflion , 6c 
de  bonne  foi  que  l’on  pouvoit  délirer , ce  qui 
h’a  pouvant  point  été  accepté,  mi’sau  con- 
traire refùfé  , fous  un  prétexte  viliblc  de  mé- 
fiance. Par  tout  ce  procédé  de  l’Efpagne  5c 
de  la  France , li  diffèrent  l’un  de  Faune  , on 
conclut  qu’il  eft  plus  que  tems  non  feulement 
de  faire  connoîrrc,  mais  même  de  publier  ï 
toute  !a  Terre,  à qui  ondoie  reprocher  l'cffù- 
lirwr  du  fang  de  tant  de  Chrétiens , par  le  retar- 
dement 5c  les  cmpêchemcns  que  Foh  apporte 
à la  conclufion  de  la  Paix , laquelle  tous  les 
Sujets  de  part  5c  d’aune  fouhairtcnt  avec  ar- 
deur depuis  tant  d'années , foupirant  fous  l'cfcla- 
▼age  ries  calamités  5c  de  la  mifcrc  que  produit 
une  li  longue  5c  fi  dure  Guerre,  5c  cela  après 
l’expérience  qu’on  1 tant  de  fois  faite  dans  les 
oppofitions  de  la  France  i la  Paix,  non  feule- 
ment entre  l’Efpagne , mais  meme  entrç  les 
Sujets  des  Provinces  des  Pais- Bas,  lefquels 
font  fous  la  Domination  du  Roi  d’Efpagne , 5c 
celles  de  Meilleurs  les  Etats  Généraux.  Il  eft 
donc  non  feulement  jufte  5c  raifonnable,  mais 
encore  néccflâire  d’iniilter  fur  l'obligation  où 
font  Meilleurs  les  Etats  de  donner  lur  de  pa- 
To»l.  IV. 
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rcilles  oppofitions  fans  aucun  délai,  une  abfoluë 
5c  impartiale  réfolution , n’étant  pas  i propos 
de  fe  fatiguer  5c  fe  laflèr  pour  une  fin  incertaine 
ôc  fur  des  réfoluriocs  qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté d’autrui  dans  une  affaire  d’une  fi  grande 
importance , 5c  fur  lefouelles  la  Couronne 
d'Lfpagne  , après  avoir  donné  toute  forte  de 
famfauion  i Meilleur*  les  Etat*,  eft  réfolue  do 
laiilcr  aller  les  choies  leur  train  5c  de  les  termi- 
ner abfolutnent  d'une  maniéré  ou  d’autre. 
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De  leurs  Hautes  Puiflânces  le* 


ETATS-GENERAUX 


PRO  VINCES-UNIES. 


Vendredi  if.  Novembre  1647. 


A Pris  deliberation  il  a été  trouvé  bon,  5c 
entendu  d’ordonner  par  ce»  prefcntes  5c 
«fautorifcr  exprclïèment  les  Ambaludcurj  Ex- 
traordinaires 5c  Plénipotentiaires  de  cet  Etat , 
i Munfter,  de  demander  6c  exiger  précilïmenc 
des  Atnbaftadeurs  6c  Plénipotentiaires  d'Elpa- 
gne,  que  le  rroificme  des  fcjxante-crois  Articles 

3 ni  ont  été  faits  à Munfter  foit  sdouci , re- 
refle  5c  couche  dans  les  termes  fui  vans. 

Prtmsdrrmnt. 

Un  chacun  retiendra  6c  jouira  effectivement 
des  Tcttcs.  Villes,  Places,  Pais,  ôc  Seigneu- 
ries qu’il  a 5c  pollède  aéfuelletnent , fans  qu’on 
puillc  s’y  troubler  ou  donner  empêchement 
directement  ou  indirectement,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puillc  être  : fous  cela  on  entend 
comprendre  les  Bourgs,  Vilfages,  Hameaux  5c 
niât  Pais  qui  en  dépendent  -,  ôc  ainü  toute  la 
Mairie  de  Bois-lc-duc  avec  toutes  Seigneuries, 
Villes, Châteaux.  Boutgs,  Villages,  Hameaux 
ôc  plat  Pais  dépendant  de  ladite  Ville  6c  Mairie 
d«  Bois-le-duc , la  Ville  5c  le  Marquifat  de 
Bergopfom,  la  Ville  6c  Baronie  de  Breda,  la 
Ville  de  Maftricht  6c  fon  reflôrt , comme  aufli 
le  Comté  de  Vroomboof,  la  Ville  de  Grave  ôc 
le  Pais  de  Cuyck.Hulft  6c  le  Bailliage  de  Hulft, 
Hulfter  Ambacht , Axelle-Ambacht  » au  Midi 
5c  au  Nord  de  la  Heulcn , enfcmblc  les  Fora 
E c c qu« 
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Suc  lcidits  .Seigneurs  Etats  pofledent  dans  le 
rabant,  la  Flandre,  fie  aillcui:;.  relieront  aux- 
dirs  Srigne-.in  Frais  en  tout  droit  de  propriété  » 
fie  Souveraineté  fie  fuperiorité  fans  en  rien  ex- 
cepter comme  fi  ces  Pais  faifôient  partie  de» 
Provinecs-Unies.  Hien  entendu  que  tout  le 
rertc  du  Pais  de  Waes, excepte  les  f orts  fusdits, 
appartiendra  au  Roi  d’Efpagne. 

A régird  des  trois  quartiers  d’outre  Meule . 
favoir  Valchenbourg.  Dalcm  & Rolleduc»  ils 
relieront  dans  le  même  état  oii  ils  (ont  prelcn- 
tement.  & en  cas  dcdilpote  lcra  re 
Ch  iinbrc  Mi  partie  pour  y être  lait  droit.  Mon- 
iteur Eyven  Députe  des  Etats  du  Pais  de  Gro- 
ningen a fait  cnregillrcr  qu’il  n’avoit  encore 
reçu  aucun  ordre  de  fci  Commettans  touchant 
le  conremi  du  fusdit  Article,  nuis  coniidctant 
que  les  importantes  allaites  de  la  Paix  quil  faut 
traiter  à A limiter , ainli  que  l’expedition  du 
Brciil  qui  en  dépend»  ne  doivent  pas  rdter  fus* 
pend  ics,pirtant  ledit  Dépuré  a déclaré  qu’il  pas- 
ii.it  le  fii'dit  Article,  Se  y donnait  Ion  conKn- 
tcmcnc  tous  l’aprobation  des  Scigncuis  les  Cotn- 
mettans. 


Ve  fl»t. 

Leurs  Hautes  Puiflânces  ont  trouvé  bon,  fie 
entendent  d’ordonner  pu  celle-ci  à leurs  (iisdits 
Plénipotentiaires  nommés  de  la  part  des  Etats 
cu’ils  ayem  à prendre  fie  recevoir  de  la  main 
des  Plénipotentiaires  d’Llpagnc  l’Aéte  du  27. 
Décembre  1 64.6.  qui  concerne  le  tempéra- 
ment propofé»  fit  de  déclarer  de  bouche  que 
leurs  hautes  Puiiïances  prétendent  jouir  de 
l’entierc  Souveraineté  , fie  fuperiorite  dans  le 
temporel  fit  le  fpirituel  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend dans  la  Mairie  de  Bois-le-duc  , ainfi  que 
dans  les  Pais  mentionnez  dans  le  3.  des  75. 
Articles  conclus  à^lunftcr;  entendant  que  cela 
& ce  qui  cil  exprimé  cidcllus  contient  l’exe- 
cution de  h Rciolution  de  leurs  HH.  PP.  du 
1 8.  Mai  dernier , où  il  eft  marque  qu’on  s'ac- 
commodera avec  l’ennemi  , mais  qu'on  rtipu- 
leroit  la  pleine  fie  ablbluc  Souveraineté  rant 
dans  le  fpirttud  que  dans  le  temporel  au  furet 
de  la  Mairie  de  Bois-le-duc  , fie  les  autres  Pla- 
ces fpécihécs  dans  l’Article  ci-dcllus. 


Eft  réfolti  fie  arrête,  comme  on  réfout  fie 
anête  par  celle-ci,  que  les  Placards  ci-devant 
émanez  fie  publiez  de  U part  de  leurs  Hautes 
Puirtinccs , contre  les  Catholiques  feront  re- 
nouveliez Se  publiez  de  nouveau  apres  h con- 
clulion  fie  ratification  du  Traite  à faire  entre 
le  Roi  d’Efpctgnc  fie  les  Etats,  enfortc  que  ces 
Placards  feronc  exécutez  luivant  leur  forme  fie 
teneur,  dans  toute  la  Mairie  de  Bois-le-duc  fie 
autres  Places  mentionnées  dans  le  fusdit  Article 
111.  fit  en  conlcquence  il  fera,  de  la  part  de 
leurs  Hautes  Puillances  , fit  en  leur  nom , pris 
pofleftion  de  tous  je s biens , fie  revenus  Ecclé- 
furtiques  dans  ladite  Mairie  fie  autres  lieux  ei- 
de rtùs  mentionnez  pour  en  difpolêr  ainfi  qu’el- 
les jugeront  à propos , fans  admettre  i cet  égard 
aucun  tempérament.  Meilleurs  les  Députez  de 
la  Provinces  de  Zélande  ont  fiait  cnreeiftrcr 
qu’avant  ct’aprouvcr  les  fusdits  termes  on  dévoie 
ajouter  celui  de  j*m*ù. 

Item. 

A été  trouvé  bon  fit  réfolu  que  Meftiettrs  les 
Plénipotentiaires  des  Etau , qui  font  preiente- 


ment  dans  le  Païs,  partiront  au  plutôt  pour 
Munftcr , afin  que  conjointement  avec  leurs 
.lii  Collègues  ils  ajultent  toutes  choies  conforme- 
ment  i cette  rciolution  fie  aux  precedentes, 
fd  lavoir  premièrement  celles  du  1 8.  lvlai  dont  on 
a déjà  fait  mention  fie  pour  autant  qu’il  en  clt 
•5  ici  jurle,  comme  aulli  celles  du  4.  Juillet,  7. 
ï*  10.  St  13.  Août  dernier,  & en  confequence 
; i conclure  ledit  Traite  de  Paix  entre  le  Roi  d'Es- 
■ : pagne  fie  les  Etats  Généraux , en  conformité 
> •’!  dodues  Rcfoiutions , fie  de  même  contormemenc 
; auxdites  Rcfoiutions  de  s’employer  pour  la  Frart- 
1 ')  ce  autant  qu’on  le  peut  faire  efficacement  pour 
conclure  aulli  le  'i  raité  entre  les  deux  Cou- 
;1  rennes.  Meilleurs  les  Députez  des  Provinces 
-I  de  Zélande  ont  but  enregutrer  qu’ds  acquies- 
; 3 çoient  aux  fusdites  Refoluoons  du  18.  Mai.  4. 
Juillet,  7.  10.  fie  13.  Août  dernier,  fie  qu’ils 

• * louhatttotcnt  que  Meificurs  les  Plénipotentiaires 
• J de  leuA  Hautes  Puillincct  a Muni  fer,  te  rc- 
£*j  gla  lient  Ja-oclTus  , fie  que  pour  cet  effet  on 
J.  4 tiendroit  les  lusdites  RclolutK>ns  pour  inlêiées 
!.  A ici  de  mot  à*  mot;  lesdits  Députez  de  Zélande 
r-vî  n’ayant  aucun  ordre  d’admettre  aucune  addi- 

tion  ou  changement.  Les  Députez  de  1a  Pro- 

• > vinec  d’Utrecht  munis  des  Pleins-pouvoirs  de 

leurs  Principaux,  ont  fait  cnrcgiilrer  uu’ils  pre- 
;<'j  tendent  que  le  Traité  de  Paix  avec  l’Lfpagnc» 
î ne  (oit  pas  conclu  autrement  qu’en  conlor- 
mité  des  Traitez  faits  avec  la  Couronne  de 
: France,  fie  par  confcqucnt  à moins  que  l’Es- 
: : pagne  ne  lailie  à la  France  les  Conquêtes  qu'elle 

ô'j  a laites  fie  dont  elle  le  trouve  en  poiicHion  au 
. : rem.  de  la  COnchlÜOO  du  Traité  de  Paix  entre 

; ; la  France  fie  l'Flpagne,  que  tout  ce  qui  fera 
tri  figne  par  les  PJcnipctentiaires  des  Etats,  lcra 

• • • fans  effet  jnfqu’i  ce  que  la  France  fie  les  Etats 
p j ayent  cnfcmblc  fit  en  même  tems  conclu  , fie 
P ! donne  leurs  ratifications  rcfpcétivcs;  qu’en  mc- 
P | me  tems  fera  conclu  le  Traité  de  Ligue  fie  Ga- 
f ramie  entre  la  Couronne  de  France  fie  cet  E- 
pj  tat , fie  inlinué  , avant  la  conclufion  du  Trai- 
?■!  te  de  Paix , aux  Plénipotentiaires  d’Elpagne. 
r i MelTicurs  les  Dépurez  de  Frite  à fAflémblce 
r:j  de  leurs  HH.  PP.  ont  fait  cnrcgiftrer  fur  tout 
f ; ce  qui  clf  ci-devant,  qu’ils  approu  voient  tou-, 
? tes  les  fiisdircs  rcfoiutions  prites  en  cas  que  les 

: Efpgngls  tinftent  tout  ce  qu’ils  ont  promis  i 

j la  France,  fie  qu’ils  en  donnent  des  a llu rances; 
£.  .J  fie  que  pour  cet  effet  on  fera  tout  ce  qui  lcra 
: : polliblc  pour  réunir  les  deux  Couronnes,  fi:  les 

j-  î porter  à terminer  leurs  difterens  au  plutôt,  foir 
i.  .;  par  arbitrage  ou  par  telle  autre  voyc  qui  lcra 
ivj  rrnitvcerailonnablc,  conformément  à toute*  les 
!;  i rcfoiutions  prifes  ci-devant  fur  ce  fujer. 

Finalement. 

p r Ha  été  refoîu  que  la  Flote  de  cet  Etat  des- 
53  rince  pour  le  Brciil  , pour  le  fecours  de  la 
<■’  Compagnie  du  Oiicft  fie  les  entrepreneurs  de 
p ; cette  expédition  mettront  promptement  en  N 1er, 
!'•  & pour  cette  fin  tous  les  préparatifs  qui  relient 

T 1 faire  fie  qui  font  nécertaires  compris  dans  la 
P : Refolution  île  leurs  Hautes  Puiffanccs  le  «y.dcce 
P mois , feront  achevez  fans  perte  de  tems  pour 
P : l’ufjge  de  ladite  Compagnie  liiivant  les  Rciblu- 
P î tions  de  leurs  Hautes  Pmifinccs  du  20.  fie  23. 
j?j  Décembre  1^45.  fie  conformément  aux  Com- 
P * millions,  fie  Inflruâions  qui  doivrnt  cire  fur 
p.f  ce  formées  fie  expédiées  par  fon  Aire  (Te,  fie  par 
P « les  Députez  de  leur  HH.  PP.  Les  Dépurez  de 
j£vj  Frife  ont  fait  cnregiftrcr  fur  ceci  conccr- 
nant  la  Compagnie  du  Oiieff,  qu’ils  fe  rapor- 
tent  fur  ce  fujet  à la  refolution  prife  par  leur» 
£ v.  Commettans  fie  demandent  qu  elle  foit  exccutcc. 

Mon* 
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Monficur  Eyyen  a fait  aufli  enregiftrcr  que  par 
raport  à la  Compagnie  du  Oüeft  il  cooicmoit 
loua  le  bon  plaifir  de  fes  Commet  tans. 

Mtrii  'J.  de  Novembre  164.7 


A été  mis  en  délibération  & arreté  au  fujet 
du  formulaire  de  la  ratification  du  Traité  de 
Paix  faire  avec  le  Roi . après  pluficurs  delibe- 
rations , d’autorifer  les  Plénipotentiaires  de 
Jeurs  HH.  PP.  pour  la  Négociation  de  la  Paix 
à M imiter , de  drelîcr  ledit  formulaire  de  rati- 
fication du  Traité  du  Paix  de  concert  avec  les 
Miniilres  du  Roi  d'Efpagnc , refpeâivemcnt 
pour  cet  Etat  fie  pour  le  Roi  d’Elpagne  ; ce 
qui  étant  fait  lesdit*  Plénipotentiaires  de  leurs 
HH.  PP.  envoyèrent  ici  au  plutôt  ce  projet  ou 
formulaire  de  ratification  , pour  être  enluite 
inftruirs  des  intentions  de  leurs  HH-  PP. 

11  a été  reprefente  à l’Alïcmblée  que  les  Am- 
baflideurs  Extraordinaires  de  leurs  Plaute*  Puis- 
Lraces  pour  le  Traité  general  de  la  Paix  à 
Alun  lier  , lêlon  la  volonté  de  leurs  Hautes 
Puillànces  & Ica  ordres  qu’ds  en  ont , ont  fti- 
pulc  qu’en  cas  que  le  Traité  de  Paix  ait  lieu» 
les  Forts  qui  font  fur  le  Swin  aux  environs  de 
la  Ville  de  l’EcUife  en  Flandre»  qui  font  occu- 
pés prcfcntcment  par  des  Gamifons  Efpagnolcs, 
feront  démolis  ; mai*  qu’il  ferait  à propos  que 
l’on  démolît  au  (fi  quelques-uns  de  ceux  que 
tiennent  le;  Etats  : que  fur  cela  il  eft  néceffàire 
que  leurs  Hautes  Puillànces  nomment  les  Forts 
qu’elles  veulent  que  Pon  dcmnlilTe  , fie  qui 
comme  on  vient  de  dire  > font  occupez  par 
des  Gamifons  Efpagnolcs  » fur  quoi  on  a déli- 
béré .fie  trouvé  bon, ayant  apris  que  les  Pléni- 
potentiaires de  leurs  Hautes  Puillànces  font  fur 
leur  dépan  pour  M un  (ter»  qu’ils  feront  chargez 
des  noms  desdits  Forts  qui  font  les  fui  vin  ts,  là  voir 
Saint  Job  , Saint  Donot  , Saint  Stetrenfcbau , 
Ttrefe  , le  Fort  Frédéric , le  Fort  IfaheUe , Saint 
Peul  fie  la  Redoute  Papenmuts  , leiquels  feront 
démolis , ainfi  qu’ils  en  conviendront  avec  leurs 
autres  Collègues  fie  les  Efpagnols . conformé- 
ment à ce  qui  a déjà  été  arrête  à Munftcr. 


R E F L E X I O N'S 

Gui  ferment  la  bouche  à ceux 
qui  hàiffent  la  ‘Paix. 


l": 


N dit  ordinairement  que  quand  deux  hom* 
mes  fc  querellent»  ils  ont  tous  deux  ton» 
mais  que  quand  deux  perfonnes  fe  battent  clics 
en  ont  encore  plus. 


O 


avec 

lins  excès,  qu’il  n’y  î 
de  notre  côté;  il  faut  avouer  que  nous  pour- 
rions bien  avoir  tort  à prêtent  5c  à l’avenir, 
car  nous  commençons  à nous  moquer  de  Dieu 
fie  de  toute  la  terre , ayant  tant  de  fois  déclaré 
fie  protefte  en  prefence  de  l’un  fi c de  l’autre  que 
h fin  de  la  Guerre  cft  la  Paix.  Cétoit  auflî  le 
fcniiment  des  lises  Payer».  Nous  pouvons  à 
prefent  avoir  la  Paix . mais  non  pas  une  fimplc 

* Ton.  IV. 


Paix;  c’efl  une  Paix  honorable  fie  allurée,  \ 
oui , fi  honorable  fie  fi  affinée,  que  la  Guerre 
la  plus  heureufe  ne  pourrait  nous  en  procurer 
une  plus  glorieufe  fie  plus  turc;  c’ell  ainli  qu'en 
jugent  tous  ceux  qui  ont  droit  d’en  juger  ; fur 
tout  les  Etats  des  Provinces,  Lins  aucune  pré- 
cipitation » mais  après  bien  des  années  de  deli- 
berations, ce  qu’ils  feraient  encore  li  nous  n’y 
trouvions  pas  tant  d’avantages,  fie  quand  me- 
me notre  ennemi  n’auroit  pas  été  à beaucoup 
près  aulG  l’oiblc  qu’il  cft  à prelém. 

La  Paix  cil  aujourd’hui  la  voix  de  Dieu  8c  la 
voix  du  peuple  , fie  il  cft  en  vérité  bien  tenu 
après  80.  ans  ou  environ  de  Guerre. 

Il  eft  chagrinant  qu’il  y ait  encore  des  gens 
qui  ont  horreur  de  ccttc  aimable  voix  de  Dieu , 
fie  du  peuple  fie  qui  tombent  en  convullibn 
dès  qu’ils  apperçoivent  la  lumière  du  jour» 
c’eft-à-dire  ccttc  charmante  Paix.  Quelles  gen* 
font-celà  ? Des  efprits  de  Guerre , qui  ne  trou- 
vent de  gloire  fie  de  profit  que  dans  la  Guerre: 
on  peut  bien  les  comparer  avec  ces  Efprits  dont 
parle  l’Ecriture,  qui  croient  furieux,  qui  habi- 
toient  dans  des  fepulchres  fie  qui  dcvenoicnt 
terribles  quand  quelqu’un  palloit  auprès  d'eux. 

Ou  comme  ces  autres  Efprits  , qui  voyant  arri- 
ver le  Prince  de  la  Paix  crioicnr , Seigneur , 
pourquoi  venez.  - ■veut  nous  tourmenter  ovant  le 
terni  ? Ils  font  la  même  chofc  contre  la  Paix 
que  Dieu  nous  donne  prelèntement,  ils  crient 
pourquoi  nous  égorgez-vous  avant  le  rems , 
(avant  que  la  raclure  de  notre  gloire  fie  de 
notre  avarice  foit  comble  ) venez-vous  mettre 
ordre  contre  nous  fie  contre  notre  foreur , con- 
tre nos  vols  fie  nos  meurtres , nos  incendies , 
enfin  contre  le  détordre  fie  1a  confolîon  qui  ell 
dans  les  finances  ? Il  fcmble  que  ce  foit  un  de 
ces  Efprits  qui  a publié  depuis  peu  le  Triom- 
phe , t EJpagne , 5e  qui  s’efforce  de  faire  accroire 
que  les  Efpagnols  en  traitant  prcfcntcment  de 
la  Paix,  gagnent  plu»  fur  les  Provinces- U nues 
qu’en  70.  années  de  Guerre. 

Pourquoi  fie  en  quoi?  Parce , dit-on , qu’il* 
fait  rompre  aux  Etats  les  liens  indiflolubles  des 
accords  fie  confidences  qu'Us  «voient  fait  avec 
leurs  Confcderez  dans  l’Allemagne  , fie  l’An- 
glctme  & fur  tout  avec  la  France. 

Cda  lignifie  que  notre  refolution  de  faire  la 
Paix , ne  plaît  pas  à quelques  peTfonnes  en  Al- 
lemagne , en  Angleterre  fie  en  France , fie 
qu’on  doit  par  conféquent  relier  en  Guerre  tant 
qu’il  plaira  à l’ Allemagne,  à l’ Angleterre,  à la 
Suède  fie  à la  Fiance , mais  il  clt  évident  que 
c’ell  un  abus. 

A l’égard  de  l’Allemagne  8c  de  l’Angleterre, 
il  n’y  a ni  Roi,  ni  Princes,  ni  Parlement  aux- 
quels nous  ayons  promis  ou  avec  leiquels  nous 
(oyons  engagez  à refter  en  Guerre  contre  les 
Elpagnols  plus  longtcms  qu’il  ne  nous  plaira. 

Les  Suédois . ceux  de  Heflc  en  Allemagne , les 
Rois  fie  le  Parlement  en  Angleterre  lont  en 
Paix  avec  l’Efpagne.  toute  la  Terre  le  Lut, 
comment  donc  de  bonne  foi  pourraient-ils  être 
mécontcns  que  nous  Allions  u Paix  avec  ceux, 
avec  qui  ils  font  déjà  en  Paix  ? 

• Comment  pourraient- ils  nous  blâmer  de  faire 

• ce  qu’ils  ont  fuit  eux-mêmes? En  effet  la' Suède 
i ne  s’eft  donnée  aucune  peine  ni  aucun  mouve- 
\ ment  pour  pouvoir  arrêter  notre  Négociation 
i de  Paix  quand  elle  aurait  été  prête  à conclure. 
i Y avoit-il  quelque  inimitié  entre  la  Suède  fie 
î l’Efpagne  ou  entre  la  Maifon  de  Heffè  fie  l’Es- 
5 pagne?  Si  cela  croit,  on  ferait  à prefent  qucl- 
i ques  Négociations  pour  eux  à Munftcr  fie  à Os- 
■j  nabrug , il  ne  s’en  hait  cependant  aucune. 

\ Pour  ce  qui  regarde  la  France;  raportons- 
Eee  a nous- 
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I&17.  °ous-en  à tous  les  bons  François,  s’ils  la  fou-  que  but  de  tout  l’Ecrit  qui  a pour  titre  le  Triom - j g.m 

*t/*  haittent  plus  que  perlbnne,  s’ils  en  ont  befoin,  pj  fbt  du  Efpnpmh.  Peut -on  raifonnablcmeot  T/‘ 

c'cit  également  fa  voix  de  Dieu  fie  du  Peu-  {&  préfumer  que  le  Cardinal  ou  la  Reine  Mcrc  qui 

pie.  piè  n’ont  jamais  promis  de  fidélité  foit  à nous  ou  à 

Mais  s’il  y a quelques-uns  de  ccs  Efprits  qui  notre  patrie,  nous  feront  plus  fidèles , que  ceux 

trouvent  encore  leur  profit  dans  la  Guerre,  il  £■:>  du  Pais  meme  qui  nous  font  engsgez  par  1er- 

fiut  qu’ils  lâchent  que  Dieu  meme  ne  peut  ren-  y-  ment,  par  Alliance,  par  Religion , par  intérêt» 

dre  coût  le  monde  content.  K;  communs,  par  honneur  & réputation , par  leurs 

A quelque  point  que  nous  foyons  engagez  y - biens  ütuez  dans  le  Pais  ? 

avec  la  France,  il  cft  cependant  certain  que  ce-  Supoions  que  Moniteur  le  Cardinal  foit  au- 

las’cft  fait  par  une  commune  réfolution  fie  après  jourd’hui  avec  la  Reine  Mère  Regent  abiolu 

des  écJaircilTcmcns  de  pluficurs  Conférences  y.  de  La  France,  le  tenu  peut  venir  tout  d’un  coup, 

avec  les  Ambaflâdcurs  de  France  avec  qui  tout  {T-  ainii  qu’il  eft  arrivé  à d’autres  Reines  Mère* 

a été  réglé,  il  ne  ièroit  pas  jufte  de  refter  en  î£j  qu’on  dira  Migrai  ; de  nouveaux  Mmiftrcs.de 

Guerre  éternellement  félon  le  bon  plailir  de  l’un  nouveaux  Favoris  auront  de  nouvelles  maxi- 

ou  de  l’aucre.  Cela  n’a  jamais  été  le  lêntimcnt  de  mes  qui  toutes  lé  réunifient  d’ordinaire  en  ià- 

Ia  France,  elle  ne  peut  pas  dire  autrement.  El-  f'tj  veur  des  intérêts  des  Favoris  ou  du  Royaume, 
le  n’a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  nous,  fi  cen’cft  Y a-t-il  quelque  ebofe  de  douteux  dans  les 

qu’elle  a fait  Ccs  Conquêtes  par  nos  armes  fie  |j.;  Traitez?  Nous  ne  fixnmes  pas  obligez  de  recc- 

par  notre  mterpofition  : aullï  fera-t-on,  enforte  voir  la  deciûon  des  étranger»  qui  cherchent 

qu’elle  les  conlcrvefic  meme  qu’elle  obtienne  lès  :,v;  leurs  intérêts  6c  ceux  de  leurs  Favoris.  , 
autres  demandes.  Mais  refter  pour  cela  en  Nous  avons  fait,  pour  parvenir  à une  Pair 

Guerre  plus  longtems  qu’on  ne  juge  le  devoir,  | .*5  fore  fie  honorable,  toutes  les  Alliances  néccs- 
ce  ferait  un  engagement  préjudiciable  à l’Etat,  Us:  faires,  fie  les  Traitez  entre  la  France  fie  nous 

honteux  à toute  la  terre  fit  meme  odieux.  font  bâtis  for  ce  fondement.  On  peut  prouver 

Oui,  plus  la  France  fouhaitte  la  continuation  psi  par  toutes  les  Hiftoires  qu’à  prêtent  la  France 
de  la  Guerre , plus  nous  devons  foupircr  après  peut  avoir , par  notre  moyen  une  Paix  bonora- 

la  Paix,  fie  nous  le  devons  faire,  afin  qu’on  ne  gd  ble  fie  affinée,  oui  plus  allurée  fie  plus  hono- 

dife  pas  de  nous,  quand  vous  voyez  un  voleur  j&j  rable  que  jamais , toute  la  terre  en  juge  ainfi, 

vous  volez  avec  lui , fie  vous  avez  part  avec  j4'*.  nous  l’aurons  pareillement  j tout  le  Gouvcmc- 
l’adultcre.  t'jj  ment  cft  dans  ce  fentiment. 

Nous  ne  favons  ce  que  c’cft  de  parler  par  H Si  les  François  veulent  aller  plus  avant,  alors 
haine  ou  par  jaloufie  contre  les  François , com-  ce  n’cft  pas  nous  qui  rompons , mais  eux  qui 

me  parlenc  ces  Eiprits  Guerriers,  Il  n’eft  pas  ; rompent  la  bonne  ftn  du  Traité  fie  dcl’AJlian- 
mcmcbefoin  que  nos  fentimens  le  rencontrent  ce,  puifqu'ils  font  allez  voir  ( tins  parler  de  la 

jufte  avec  les  François.  11  n’y  a qu'à  lire  ITiis-  i Monarchie  univcrfcllc  ) que  leur  but  eft  de 
toirc  de  notre  Gouvernement  fit  les  Guerres  que  troubler  notre  union  » l’unique  fondement  de  l’a- 

nous  avons  eues  dès  le  commencement, vous  y | i initié,  du  repos  fie  de  la  Paix, 

trouverez  qu’on  n’a  pas  toujours  etc  d’accord  Fu  Par  ccs  raifons  on  voit  alfez  pourquoi  cet 

avec  eux  pour  les  maximes,  les  intentions  & les  ? £ été  notre  armée  n’eft  pas  venue  en  Campagne 
interets  meme  dans  notre  plus  foible  nailünce.  gfc  ni  nos  VailTcaux  fur  les  côtes  de  Flandres,  c'cft 
Leur  Religion,  leur  Monarchie  , leur  maniéré  ainfi  qu’on  a gardé  la  Balance,  fie  le  feu!  moyen 

de  gouverner,  leur  façon  de  vivre,  leurs  habi-  rjf  par  ou  l’on  a empêché  l’échange  des  Pais- Bas 
tudes  fie  leur  humeur  ne  font  pas  compatibles  Efpagnols  contre  la  Catalogne  , fi:  telle  autre 

avec  les  nôtres.  Pour  aller  un  peu  plus  avant  fie  Négociation  capable  de  nous  caufer  de  l’inquks 

parler  encore  plu*  clairement,  les  maximes  fie  •'$,  tude  j c’cft  ce  que  notre  Gouvernement  a le 
les  intentions  ac  Monficur  le  Cardinal  ne  s’ac-  f'1;  plus  iàgement  fait  de  notre  teins , fie  la  plus 
cordent  pas  meme  avec  celles  de  Monficur  le  grande  viétuirc  que  nous  ayons  jamais  rem- 

Prince  de  Condé,  fie  d’autres  que  l’on  appelle  13»  portée. 

. pourtant  de  bons  François  ; car  Monficur  le  &>  Les  équipages  des  Vaiffcaux  pour  garder  le» 

Cardinal, qui  eft  un  homme  d’Eglifc  fie  un  Ira-  Sj  Côtes,  comme  ceux  qui  font  deftinez  pour 
lien,  cherche  à agrandir  fa  Marion  fie  rendre  j;.»'  croifcr  fie  au  fojet  dciqucls  ces  Efprits  guerriers 
fon  nom  fameux  dans  fa  patrie  oïl  il  envoyé  $$  fe  plaignent,  croient  une  depenfe  inutile  dans 
tout  l’argent  comptant  fie  le  plus  réel  des  forces  ce  tems  ici,  oïl  il  n’y  a plus  d’ennemis  fur 

de  la  France,  tandis  qu’il  néglige  non  feulement  mer.  Ceftce  qu’ils  voudroient  bien  nier,  maie 

les  Pais-Bas,  mais  encore  l’Allemagne  fie  la  qu’ils  demandent  à nos  Pêcheurs, aux  pairs  fie 

Catalogne:  ce  qui  a cauic  tout  le  tumulte  fie  \y  aux  grands,  fï  on  a pris  un  feul  VailTéau,  qu’ils 
la  ruine  de  larmcc,  la  perte  d’ Armantieres , fie  ifir  Je  demandent  aux  VaiiTeaux  Marchands,  on  ne 
de  Landrechies  fie  l’affront  du  glorieux  Prince  &§  le  peut  dire  que  de  quelques-uns  qui  ont  été 
de  Condé,  Convenir t nnlli , qui  ftaam  dijfidtt  RE*  pris  par  ci  par  là  pour  les  contrebandes  qu’ils 
iffi.  Comment  pourrions-nous  donc  nous  ac-  nj  portotent  en  France,  aux  Ennemis  des  Eipa- 
cordcr  en  toutes  chofes  avec  un  Roi  qui  ne  fe  fv  gnols , ce  qui  eft  de  droit  en  tout  Pais, 
peut  pas  accorder  avec  lui -meme  : Goyez  pn  Cela  eft  même  ordonne  par  nos  Placards,  fie 
donc  forcmcnt  que  la  bonne  intelligence  en-  Rjt  nous  avons  coutume  de  faire  qbs  prifes  fur  le» 
tre  la  France  fie  nous  eft  bonne  , fie  qu’elle  François  fit  les  Anglois , meme  quand  ils  font 

re  ler^dans  fa  force  aufli  longtems  qu’elle  nous  1^-  nos  Alliez:  a-t-oo  pris  autre  choie?  cela  cft  ar- 
fcra  neceflaire  à l’un  fie  à l’autre , mais  dès  que  rivé  fouvenr  ici  aulü  que  quand  on  ne  trpuve 

la  France  voudra  empiéter  for  nos  Frontières  j j-Jj  pas  la  prife  jufte  on  la  rend  , c’cft  ce  qui  eft 
nous  verrons  la  défiance  fie  la  jaloufie  palier  arrivé  en  Elpagne,  même  pour  les  contreban- 
de notre  côté»  nos  yeux  feroicnr  alors  ouverts  ^ des:  il  n’eft  donc  pas  vrai  que  nos  armées  ne 

fie  nous  verrions  trop  tard  que  les  foibles  voi-  font  pas  en  Campagne  fie  que  nos  Vailfeaux 

fins  font  les  meilleurs.  £|i  ayent  refté  en  repos  pour  favorifer  les  Efpa- 

Ces  Efprits  guerriers  fe  plaignent  de  ce  qu’on  gnols. 

rend  ici  les  François  haï  fiables,  fie  eux-meme»  Nos  Regens  ont  fait  cela  pour  diminuer  la 

ne  font  pas  difficulté  de  rendre  fufpefts  toute  confofion , pour  affermir  nos  propres  Etats, 

notre  Rcgencc  fie  nos  Regens.  Car  c’cft  l’uni-  pour  faciliter  la  Paix  : eda  cft-il  pour  tâvonfer 

“ ?n 
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en  quelque  manière  les  Efpagnols  ? Cela  n’eft  à 
leur  egard  qu’accidentel  . ainfi  qu'il  eft  écrie 
que  Dxh  lai  je  luire  le  Soleil  peur  les  hdns  tomme 
r les  méchants  : tirer  delà  la  conicquencc  que 
ioleil  ne  luit  que  pour  les  méchants,  ce  ferait 
une  mauvailé  conScqucncc.  Quand  vous  faites 
faire  un  habit  le  Marchand  de  Drap  & le  Tail- 
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tems  qu’on  veut  conclure  la  Paix  avec  l’ancien 
Ennemi. 

Tout  eft  prêt  à Munfter,  on  y a obtenu 
pour  les  méchants  : tirer  delà  la  coniéquencc  que  Ss  tout  ce  qu'on  fouhaitoit . ce  ferait  Se  rendre 
le  Soleil  ne  luit  que  pour  les  méchants,  ce  ferait  £$  fufpedles.  fi  à prefent  quelques  Provinces  recu- 

lorent  & arrêtoient  l’execution  des  projets , com- 
me ii  on  voûtait  rompre  tout  l’ouvrage  au  [Tirât 
leur  y gagnent,  cela  eft  accidentel,  mais  ce  que  ce  Secours  [croit  parti:  ceux  qui  empêchent 

ferait  une  folie  de  dire  que  votre  habit  ferait  jÿl  rouvrage  de  Munfter  empêchent  le  départ  du 
fait  en  faveur  du  Marchand  de’  Drap  fit  du  fecours  pour  le  Brefil  : û nous  devions  juger  par 

$8  foupçon,  il  tomberait  Sur  la  France,  car  I in- 
tention  de  la  France  cft  d’anctcr  la  clôture  du 
y?  Traité  à Munfter  non  Seulement  pour  Son  pro- 
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Tailleur.  On  avoue  donc  que  les  Espagnols 
pourront  avoir  quelqu’avantage  de  la  Paix  ( car 
s’ils  n’avoient  pas  cette  eSperance,  ils  ne  mar- 
queraient pis  tant  d’empreflement  pour  la  fai- 
re , ) mais  conclure  de  là . comme  fait  cet  Ecri- 
vain, que  nous  traitons  de  la  Paix  & que  nous 
la  fâifons  en  faveur  des  Espagnols , c'eft  un  abus 
grolTicr,  qui  rejaillit  même  fur  nos  Regeiu  fie 
qui  leur  fait  tort. 

Comme  de  Sages  Princes , qui  cherchent  la 
Paix , ils  accommodent  tout  pour  être  jufte  fie 
tenir  la  Balance.  L’Elcûeur  de  Bavière  a 
Souvent  gardé  la  meme  conduite  dans  cette 
Guerre,  enlorte  que  quoique  l’Empereur  foit 
Son  Beau  frère  & le  Chef  de  l’Empire,  il  l’a  a- 
bandonné  quand  il  a remarqué  que  l’Empereur 
prenoit  trop  l’eflbrt  fie  periiftoit  à ne  vouloir 
pas  de  Paix.  Notre  Etat,  (fie  l’on  peut  dire 
toute  la  Chrétienté)  eft  intereflë  à ce  que  la 
France  ou  l’Efpagne  ne  deviennent  pas  trop 
puilünres.  Si  ces  deux  Couronnes  venoient 
fur  une  feule  tête  » qui  eft-ce  qui  pourrait  y 
xcfifter?  Que  TESpagnc  Soit  à prefent  trop  foi- 
blc  contre  la  France  fie  nous,  c’eft  ce  dont  cet 
Ecrivain  du  Triomphe  convient , il  le  dit  lui- 
mcme,  d’autres  le  Savent  bien  aulTi,  6c  il  cft 
Sûr  que  les  François  difent  fie  penfent  que  la 
France  feule  Suffirait  pour  jouer  la  pièce , Sans 
qu’elle  eut  befbin  de  nous  pour  plumer  les  Es- 
pagnols. Ils  comptent  aulîï  que  les  Espagnols 
ont  fait  enforte  qu'on  a abandonne  ici  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales,  qu’on  retient  le 
fecours  qu’on  devoir  envoyer  au  Brefil  fie  qu’on 
ne  fournit  plus  les  fubiidcs  promis, -ficc. 

Il  Serait  même  desavoué  fur  cela  par  les 
François,  car  1a  France  eft  elle-même  fâchée  de 
notre  rupture  avec  le  Portugal:  Meflieurs  les 
Ambidàdeur*  de  France . le  Comte  de  Servien 
fie  Monfieur  de  la  Tbuillerie,  ont  ouvertement 
tenu  des  Conférences  fur  ce  Sujet  fie  agilTent 
encore  usuellement  pour  que  l'affaire  de  Por- 
tugal fait  remifc.  Y a-t-il  quelques  Provinces 
qui  empêchent  le  fecours  dettiné  pour  le  Brefil  ? 
Ce  n’en  aflurcment  pas  celle  de  Hollande  (c’eft 
elle  cependant  uuc  cet  Ecrivain  veut  taxer) 
c’eft  une  autre  Province,  laquelle  en  cela  n’a 
pourtant  pas  defléin  de  le  faire  en  faveur  des 
Espagnols,  elle  a d’autres  raifons,  dont  la  prin- 
cipale eft  qu’on  ne  doit  pas  s’embaraflér  dans 
une  nouvelle  Guene  avant  que  l’ancienne  foit 
terminée.  C’eft  pourquoi  les  autres  Provinces 
défirent  que  Ton  conclue  1a  Paix  avec  l’Lfpagnc 
avant  le  départ  du  fecours -.cardans  un  armement 
fi  confiderablc  mrmer  fie  par  terre.  U ne  ferait 
pas  à propos  d’ôter  ces  Vaifleaux  à l’Etat , fi 
par  hazard  on  ne  fintft'oit  pas  avec  TESpagne. 
Mais  comme  on  a à prefent  tout  ce  qu’on  a or- 
donné à MclTicurs  les  Plénipotentiaires , ceux- 
là  font  mal  qui  arrêtent  la  ratification  » 6c  em- 
pêchent en  même  tems  le  départ  du  Secours 
pour  le  Brefil. 

Car  quand  on  a accordé  ce  fecours  pour  le 
Brefil,  c’eft  fous  la  condition  que  premièrement 
la  Paix  de  Munfter  ferait  faite,  afin  de  ne  pas 
entrer  encore  en  Guerre  avec  de  nouveaux  En- 
nemis, ( Amis  fie  Alliez. de  la  France)  dam  un 


pre  intérêt,  maisaufli  pour  les  intérêts  du  Por- 
tugal; car  en  arrêtant  la  clôture  de  notre  Trai- 
té à Munfter , on  arrête  en  même  tems  le  Se- 
cours pour  le  Brefil , fie  ce  font  deux  choies 
que  la  France  cherche. 

Mais  les  Provinccs-Unies  ne  donnent  pas  là 
dedans,  clics  veulent  ferieufement  6c  efficace- 
ment le  rétabli  lTcment  de  la  Compagnie , la 
Hollande  y eft  plus  intereffée  que  qui  que  ce 
Soit  fie  après  elle  la  Zélande;  fi  à prefent  les  Pro- 
vinces-U nies  d’une  maniéré  ou  d’autre  font  pa- 
raître leur  zélé  dans  cette  affaire,  ce  ne  fera 
jamais  par  égard  pour  la  France , le  Portugal 
ou  l’Eipagnc,  mais  précisément  pour  Tintérêc 
particulier  des  Provinces.  On  ne  doit  pas  trouver 
cela  étrange,  car  chaque  Province  cft  Souve- 
raine, 6c  chacune  eft  attachée  à Ses  propres  in- 
térêts, cependant  on  tâche  d’ajufter  tout  avec 
les  intérêts  de  la  Généralité  autant  qu’il  eft  po§- 
ûble. 

Le  Roi  tfEfpagne  a été  obligé  de  faire  de 
même,  fie  il  le  fait  encore,  la  Caftille  a Seule 
l’oéhoi  pour  le  Commerce  des  Indes  Occiden- 
tales , le  Portugal  l’avoit  pour  les  Indes  Orien- 
tales & le  Brcliï.  Naples,  Milan,  fie  les  Pais- 
Bas  en  ont  été  exclus. 

Ce  n’cft  pas  feulement  en  Ffpagne  , mais  * 
aulTi  en  France  fie  en  Angleterre  que  les  Pro- 
vinces Se  gouvernent  chacune  félon  leurs  Loix, 
leurs  Droits  fie  leurs  Privilèges.  Ce  qui  fait 
que  bien  Souvent  les  intérêts  d'une  Province  fc 
trouvent  contraires  à l'autre  : on  ne  doit  pas 
dire  pour  cela  dés  que  cela  arrive  que  c'en  à 
l’avantage  de  l'ennemi , comme  fait  cet  Auteur 
du  Triomphe  de  TESpagne  ; c’eft  lui  qui 
voudrait  mettre  le  trouble  entre  ces  Provinces 
fie  forcer  le  fecours  pour  le  Brefil. 

Pour  ce  qui  regarde  Pbi/tppe  le  Rei,  jui, 
comme  on  s’écrie,  ej!  au  milieu  de  nous  un  jtgent 
de  r Ennemi,  utrEfpio»  , uss  Serpent  dant  notre 
Jein  érc. 

Il  fâuc  qu’on  fiche  qu’il  eft  venu  ici  ouverte- 
ment , qu’il  a été  admis  avec  de  bons  Paftéports 
de  leurs  Hautes  PuiSIinccs  6c  Sur  des  Lettres 
de  crédit. 

S’il  venoit  avec  intention  de  mal  faire  , fl  ne 
Se  tiendrait  pas  ainfi  à découvert , logé  chez  une 
perfonne  de  la  Cour  Provinciale , il  y ferait  cou- 
vert 6c  en  Secret;  c’eft  pour  cela  que  les  che- 
mins font  ouverts  fit  la  correspondance  libre;  fie 
on  pourrait  de  cette  maniéré  avoir  mille  pa (re- 
ports au  lieu  d’un  pour  différentes  perfonne*  : 
fie  même  on  pourrait  venir  fins  Paftéports  de* 
Etats,  car  fuivant  les  Traitez  Préliminaires  cela 
n’cft  pas  néceflàire. 

11  eft  à remarquer  que  le  fejour  d’un  Miniftre 
d’Efoagne  ici  eft  pour  l’honneur  ôc  le  Service 
des  Etats. 

C’eft  par  cette  raifoo  que  le*  Vénitiens  ne 
nous  font  pas  à préfent  cet  honneur  de  tenir 
ici  un  Miniftre»  pareeque  nous  n’en  avons  pas 
à Venifc. 

Si  notre  Gouvernement  trouve  bon  à préfent 
Eee.  } d'en- 
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gne , il  y fera  bien  reçu. 

11  cft  egalement  nccefîaire  qu’il  y ait  ici  quel-  EÇ} 
qu’un  de  la  part  de  l’Efpagne,  car  après  tout 
nos  Plénipotentiaires  font  roffice.de  Médiateurs  : 
ainlî  nous  devons  être  informez  auffi  bien  du 
côté  de  l'Efpagne  que  de  celui  de  France. 

Il  cft  fort  ptailant  qu’on  trouve  étrange  qu’un  fi 
Miniftre  d’Elpagne  foit  ici  à prefent.  Dans  l'année 
1608.  il  n’y  avoit  ici  que  les  plus  grands  d’Es- 
pagne  & de  Bruxelles,  il  cft  vrai  que  Munfter 
cft  l’endroit  des  Négociations,  il  y en  a suffi  |ÿi 
là  & c’eft  là  qu’on  doit  conclure. 

Mais  cela  n empêche  pas  d’envoyer  d’autres  ■: 
Mini  (très  de  part  & d’autre  fie  d’emrerenir  une  ['■] 
bonne  corrdpundàncc  , elle  tioit  meme  né-  jOj 
ceflàirc  , dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  \ \\ 
Guerre  pour  le  Commerce  , qui  s’eft  fut  le 
plus  fouvent  hors  de  nos  Provinces,  fur  An-  •'  ’ 
vers,  Uulft.le  Sas, Bruee  &c.  & pour  les  E-  ; 
charges  & Rançon  des  Prifonniers  de  Mer.  p j 

Et  certainement  Philippe  le  Roi  ne  nous  a p J 
pas  delcrvi  : fi  cela  ctoit  on  ne  prolongcnnt  pas  p a 
fi  (bavent  (on  Paûeport.  Au  contraire  il  a no-  ; 
tablcment  rendu  fêrvicc  ap  bien  commun,  & p; 
cela  paroit  évidemment  par  la  fufpcnfion  des  'éjt 
hoftilitc7.  fur  mer  dont  on  a parlé  ci-devant. 

Quand  on  fera  en  Paix , il  fera  libre  à un 
chacun  d’aller  où  il  voudra  fans  Pafleport. 

On  peut  même  dire  que  nous  avons  déjà  la 
Paix.puifque  nous  en  rcllcntons  les  effets;  tous 
fiegcs , campagnes  , & aéles  d’hoftilitez  font 
arrêtez. 

C’eft  un  grand  bonheur  pour  notre  Etat  qu’il  ?’j 

J'  ai:  de  la  haine , du  dépit  & de  la  jaloulic  entre  P i 
es  François  ôc  les  Efpagnols.  car  cette  jaloufic  [\j 
cft  beaucoup  plus  grande  entre  eux , qu’elle  ne  w 
l’eft  entre  rEfpagne  ôc  nous.  Sans  cette  confi-  j .i 
dération  il  feroit  impoftible  que  le  Roi  d’Efba- 
% gne  s’accordât  plutôt  avec  nous  qu’avec  le  Roi  £ • 
de  France,  fils  de  là  four,  la  conformité  de  |,-J 
Religion  d’ailleurs  les  y devroit  faire  confcmir. 

C/cft  un  avantage  pour  toutes  ces  Villes  ôc  0. 
Provinces  oui  font  libres , que  l’Efpagne  & la 
France  puiuent  toujours  être  en  jaloulic  auffi  fx 
longtcms  que  l’cgalité  entre  eut  durera.  C®-  j .'x 
mines  cent  plaifammenc  au  fujet  du  Comte  de  !■": 
Saint  Paul  qu’il  fe  tenoit  entTe  le  Roi  de  France  îj&j 
& le  Duc  de  Bourgogne , ôc  qu’i!  s’y  tenoit  £$ 
parce  qu’il  tiroit  la  paît  des  deux  cotez,  ne  Z -j 
voulant  s’unir  ni  à l’un  ni  à l’autre  de  ces  deux  ;■* 
Princes  quoiqu’ils  vouluflcnt  l’y  forcer  par  les  ;>'• 
Ormes,  lui  qui  n’étoit  qu’un^auvre  peut  Sci-  ‘.‘i; 
gneur  qui  n'a  voit  qu’une  feule  Ville  pour  tout  ::?! 
Etat.  jv-i 

C’eft  ici  tout  le  contraire,  les  Etats  que  Dieu  p i 
par  là  bénédiction  a rendu  fi  pu  i flans,  font  pour-  ; ;j 
tant  encore  foibles  en  les  regardant  fculs  contre  i 
l’Efpagne  3c  quoiqu'elle  fût  plus  forte  encore  a-  H 
lors  qu’à  prefent  ils  en  font  pourtant  venus  à ““ 
bout. 

Le  dépit  ôc  Ia  jalouGe  font  à prefent  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & d Efpagne  ôc  bien 
plus  qu’ils  n’étoient  entre  la  France  ôc  la  Bour- 


se 


gogne. 

Nous  pouvons  facilement  entretenir  la  mê- 
me jaloulic  , nous  le  devons  faire,  ( & il  feroit 
étonnant  que  nous  fiflions  le  contraire)  , car 
nous  lavons  parfaitement  que  toutes  les  deux 
ne  nous  veulent  pas  grand  bien  , quand  ce  ne 
feroit  qu’à  Caufe  de  la  Religion.  WS 

Il  y en  a qui  craignent  que  les  deux  Couron-  jOj 
nés  ne  viennent  à s’unir  pour  tomber  fur  nous  ;;■! 
\ forces  communes.  Mais  ils  doivent  favoir  j 

2 uc  cela  feroit  bien  plus  à craindre  fi  la  France  £1 
toit  Maîtrelle  abfoluc  des  Pais-Bas  Efpagnols,  j>4 


UCHANT  LA  PAIX 

car  alors  la  force  de  la  France  & de  l'Efpagne 
feroit  telle  qu'on  ne  la  pourrait  plus  faire  plier, 
elle  ferais  formidable  pour  nous  : mais  dans  l’état 
où  font  les  affaires  à prefent  & tant  que  l’Es- 
pagne fubiillera,  qu’on  fafl'e  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes tant  de  Ligues  oftenlives  6c  défcnli- 
ves  que  l’on  voudra,  elle  ne  feront  pas  obfcr- 
vccs  : cela  feroit  contre  toute  apparence  6c  con- 
tre l’experience. 

En  effet  l’Efpagne  (&  la  France  oui  le  craint 
le  donne  aficz  à connoitre  ; ) cherchera  toutes 
les  oc  calions  de  rentrer  encore  en  guerre  avec 
la  France  ôc  tâchera  de  recouvrer  l’Artois, 
Dunkerque,  RoulliUon  , Catalogne,  Lorraine 
6<c-  bien  loin  d’aider  la  France  à faire  de  nou- 
velles conquêtes  ; or  fans  cfperancc  de  con- 
quêtes la  France  ne  recommencera  pas  la  Guer- 
re. 

D’un  autre  enté  1a  France  cherche  à gagner 
fur  l’Efpagne , & en  tirer  tout  ce  qu’il  lui  lcra 
poffïblc,  bien  loin  de  jamais  procurer  à l’Efpa- 
gne  le  moindre  avantage  ni  ia  moindre  con- 
quête. 

S’il  arrivoit  cependant  qu’il  fc  fît  une  Allian- 
ce entre  la  France  6c  l’Efpagne  contre  nous, 
ils  auraient  compté  fans  leur  hôte , ce  feroit  a- 
mour  Je  Putam,  feu  Je  PaiUe. 

Si  l’on  peut  s'imaginer  que  la  France  6c  l’Es- 
pagne puiifcnt  faire  une  pareille  Alliance  , il 
nous  feroit  encore  plus  aile , à nous , d’en  faire 
une  contre  eux  avec  l’Angleterre , la  Suède , le 
Dannemarck  & dans  l'Allemagne , oui  ces 
Puifiânccs  s’allieraient  d’elles-métnes  , car  la 
raifon  naturelle  fait  voir  qu’on  doit  s’oppofer  à 
toute  Puiffânee  trop  grande  6c  foimidabîc;  el- 
les nous  aideraient  donc  , car  elles  auraient  à 
courir  la  meme  fortune  après  nous;  car  1rs  con- 
quêtes ne  raflafient  pas  l’ambition,»»*  fi  Ltkyam 
remotn  GaJtbui  juviat . Plus  on  gagne  plus 
on  veut  gagner.  Nous  en  avons  un  exemple 
devant  nous. 

Nous  voyons  clairement  que  la  France  6c  la 
Suède  n’ont  jamais  eu  envie  de  finir  la  guerre, 
tant  que  nous  leur  avons  fait  avoir  bonne  fortu- 
ne, car  ils  n'ont  jamais  voulu  confentir  à une 
fufpenfion  d’armes,  qui  cft  cependant  le  véri- 
table chemin  pour  parvenir  à la  Paix , & la 
marque  infaillible  qu  on  veut  la  Paix. 

Nous  connoifibns  que  les  grands  progrès  de 
la  France  6c  de  la  Suède , Je»  ont  animez  de 
plus  en  plus  fans  qu’ils  ayent  jamais  paru  en  a- 
voir  aficz;  mais  n’ayant  plus  nos  Troupes  6c 
nos  équipages  il  leur  a falu  mettre  de  l'eau 
dans  leur  vin. 

Cela  a mis  les  affaires  de  la  guerre  dans  une 
égalité,  ôc  on  peut  en  conjcélurer,  fi  nous  pér- 
imions, que  la  Paix  (uivra  infailliblement  : car 
quelle  envie  pourrait  avoir  l’une  ou  l’autre  de 
relier  en  guerre,  lins  l’efpoir  de  faire  quelque 
progrès. 

La  raifon  cependant  qui  les  empêche  encore 
de  conclure,  c’eft  une  opinion  Ôc  une  cfpcran- 
cc  qui  les  chatouille  & leur  fait  croire  que 
nous  n’ozcrons  pas  en  venir  à la  conclunon 
fans  eux,  que  nous  irons  encore  l'étc  prochain 
en  Campagne,  ou  que  li*nous  n’y  venons  pa*, 
les  Efpagnols  par  jaloulic  feront  6c  tiendront  au 
moins  8.  ou  10.  mille  hommes  contre  nous. 

Mais  fi  nous  concluons  abfolutncnt , je  dis 
qu’il  cft  évident  que  la  France  aura  plus  d'egard 
pour  nous  6c  que  n’ayant  plus  aucune  dpeTan- 
ce  de  conquêtes  elle  conclura  suffi. 

Mais  fupolc  encore  qu’elle  ne  conclue  pas , 
du  moins  nous  ferons  en  Paix,  nous  aurons  de 
grands  fujets  de  remercier  Dieu  , nous  rétabli- 
rons nos  Finances,  nous  corrigerons  les  grand» 
abus 
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âbu*  qui  s’y  font  gli  liez,  nous  nous  rendrons  for- 
midables aux  deux  Couronnes  ôc  à tous  nos  voi- 
iins.  • 

Les  François  A les  Efpigriols  for  tour.recber- 
chcront  avec  etnpreflemcin  notre  amitié»  & 
la  cultiveront , non  par  mcHnanon  mais  par  be- 
soin » car  les  Rots  fie  les  Princes  ne  font  rien  par 
amitié  : plus  on  les  traite  mal , plus  ils  font  de 
carefles , le  Roi  d'Efpagnc  en  cft  un  vif  exem- 
ple, il  ne  peut  fe  plaindre  de  qui  que  ce  luit 
plus  que  de  nous,qui  lui  avons  delobci  fie  fait  du 
mal , cependant  il  eft  celui  qui  nous  courtife  le 
plus. 

Que  la  France  feule  continue  la  guerre  contre 
l'Eipagnc,  clic  aura  ou  plus  d avantage  ou  plus 
de  dclavantagc;  dans  le  dernier  cas,  c’ell  alors 
quelle  rccbeicbera  encore  plus  notre  amitic.de 
a il  en  tire  quelques  avantages  c'cft  ce  qui  don 
nous  engager  à établir  l'équilibre , 5c  en  concluant 
donner  a l'Eipagnc  le  tems  de  rentrer. 

11  n'y  aura  aucun  avantage  ou  deUvantageJî 
grand  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  qu’il  ne  nous 
lotc  ailé  d’établir  l'équilibre. 

Quelques  uns  s’émancipent  de  dire  que  les 
Efpagnols  fit  les  Impcruux  font  déjà  bien  avan- 
cés 5c  que  nous  devrions  continuer  la  Guctic 
pour  tenir  la  Balance  drofac. 

Le  contraire  elt  vrai , car  en  Allemagne 
F Empereur  a encore  perdu  cet  etc  T.egtr 
bran , Menningcn  ficc.  pîulleurs  Places  dans  le 
Lan-graviatde  DarmUadc,  Item  Vecbt , Va  fie - 
mawjj,  li’fdenbruggbe  Sic.  Les  Efpagnols  ont  ' 
perdu  dans  la  Catalogne  Agir , dans  le  Païs- 
Bas  la  Bajfft,  Lf«u;qu'cft-ce  que  les  Allemands 
contre  cela  ont  gagné  ? Pas  une  Ville. 

Qu'cft-cc  que  les  Efpagnols  ont  gagné  ? Ar- 
nuntierrr  5c  LanJrechmt  Qu'on  mette  tout 
dans  la  Balance . ôc  l’on  trouvera  que  l'Efpagnc 
Si  l'Empereur  font  encore  à leur  compte  venus 
trop  court  de  beaucoup , bien  loin  quils  ayent 
tire  quelque  avantage. 

Ceux  qui  croyent  que  les  Suédois  fc  retirent 
avec  leur  armée,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  bons 
quartiers  d’byver  , le  trompent , ils  en  peu- 
vent avoir  à leur  choix , mais  c’eft  qu’ils  ont  eu 
du  ddàvantagc  fit  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  allez 
puidâns;  car  ils  fc  font  tellement  foi r illés  fur 
Jes  cotes  de  la  Mer  Baltique , iiir  l’Elbe  , fur 
le  Wcfer  . fur  l’Enw  6c  fur  le  Rhin  même  , 
qu’il  ctoit  iœpolTible  de  les  en  delugeT.  L’Em- 
pcieur  au  contraire  n’a  pas  une  feule  Place  fur 
les  memes  Rivières  ni  fur  la  Mer  Baltique  , car 
tcv.it  ce  qui  eft  fur  ccs  rivières  n’appartient  pas 
à la  Suède  i mats  aux  Elcûeur*  ou  à des  Prin- 
ces particuliers  de  l’Empire  aufli  jaloux  de  ces 
Places  Sc  de  la  liberté  de  l’Allemagne  contre 
l’Empereur,  que  contre  la  Suède. 

Mettons  les  choies  au  pire, 6c  fuppofom  que 
la  Suède  fût  batuc.  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaiic) 
l'effet  de  cette  bataille  feroit  la  perte  de  quelque 
Fortcrc(Tc.  Mais  pour  la  prendre  les  Impériaux 
ferment  obligez  d’employer  autant  de  monde  6c 
d’argent  ( ils  n’en  ont  pas  beaucoup  ) Sc  même 
de  tems  qu’ils  auroient  g3gné  par  une  bataille. 

Au  hazard  de  perdre  vingt  Villes  ils  peuvent 
bazarder  vingt  batailles  de  cette  nature,  ôc  fotl- 
tenir  dans  le  tems  le  plus  mauvais  vingt  années 
de  Guerre , Ôc  conferver  encore  toutes  leurs 
Villes  du  côté  de  la  Mer  Baltique. 

Mais  li  les  affaires  alloicm  mal  pour  les  Sué- 
dois, ce  qui  n’cft  pas  à prcfumer.tous  les  Elec- 
teurs Proteftans, meme  les  Princes  Catholiques, 

( c’cft  ce  qu’on  a déjà  vu  autrefois  Sc  même  cet 
été  à l’égard  du  Bavarois  ) fe  ligueraient  pour  la 
Suède,  plutôt  que  de  laifler  tomber  toute  l’AI- 
Ufr.agne  fous  la  domination  de  la  Maifon  d’Au- 
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triche,  parce  qu’il  n’y  a pas  d’Etat  plus  jaloux  t<Si~. 
de  les  Libertés  que  l’Allemagne.  * 

Que  l'Empereur  alors  reile  en  guerre  avec 
la  Suède , il  aura  plus  d’égard  pour  nous  que 
s’il  ctoit  en  Paix,  6c  nous  pourrions  facilement 
maintenir  l'équilibre  en  Allemagne,  tanc  que 
les  hautes  Parues  ferofte  en  guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eipagnc , elle  s’eft 
tenue  tout  l’eté  fur  1*  définitive.  Florence, 

Parme  fie  Modene  font  devenues  Françoriés  , 

Naples  4c  Sicile  ont  lait  beaucoup  de  tort  à 
l’Eipagnc,  nous  avons  en  quelque  façon  em- 
pêché le  Portugal  de  l'attaquer; autrement  cet- 
re  Couronne  lcroit  encore  tombée  fur  l’Efpa- 
gnc. 

Supposons  que  l’Efpagrte  eût  eu  quelque  a- 
vantage  fur  la  France  . elle  devra  faire  long- 
tems  5c  pendant  bien  des  années  la  Guerre  pour 
le  Rouilillon  , jour  la  Catalogne,  pour  Barce- 
lone ôc  pour  les  Cono ii êtes  que  la  France  a 
faites  en  Italie, dans  la  Bourgogne  .dans  IcPaïs- 
Bas  oïl  la  France  employé  rouies  lés  forces. 
L’Eipagnc  au  contraire  s'affaiblit  Sc  depuis 
pluiieurs  années  elfe  cft  occupée  contre  le  Por- 
tugal, les  Algarves.lcs  lies, le  Brclil  Ôc  les  In- 
des Orientales  : Sc  qui  eft-ce  qui  peut  aflû- 
rer  que  l’Efpagne  ne  luccombera  pas  dans  un 
de  ces  endroits. 

Et  quand  il  arriverait  que  l’Efpagne  aurait  du 
bonheur  ( ce  qui  eft  une  affaire  de  cent  ans . car 
ces  deux  Couronnes  ne  fe  lai  (lent  pas  volon- 
tiers enlever  quelque  chofe;c»  qu’on  peut  juger 
par  Mets , Toul , fie  Verdun  ) n’elt-d  pas  vrai  que 
nous  ferions  encore  les  thèmes,  nous  ferions 
meme  plus  forts  que  quand  nous  avons  com- 
mencé feuls  fie  foutenu  contre  l’Eipagnc. 

Nous  n’avons  qu’à  jetter  feulcmenc  les  yeux 
fur  notre  devitè , Concordta  ret  par  va/  crejcunt , 
rien  ne  n crus -peut  nuire:  mais  (ï  Dieu  nous  vou- 
loir punir  en  envoyant  la  difcordc  parmi  nous, 
cela  peut  également  arriver  en  tems  de  Paix 
comme  en  teins  de  Guerre. 

L’Eipagnc  a eu  plus  de  fonlevemens  Sc  do 
difeordes  dans  fon  Royaume  f comme  en  Ita- 
lie, en  Catalogne, en  Portugal  fie  dans  les  Païs- 
Bas.)  pendant  la  Guerre  que  pendant  la  Paix. 

Quand  il  y a dans  un  Pais  une  dtlpolition  à 
la  révolté  Ôc  à la  dilcorde , on  y longera  plu- 
tôt, Ôc  l’exécution  en  fera  plus  facile  dans  un 
tems  de  Guerre  que  dans  un  tems  de  Paix. 

Le  Portugal  fie  la  Catalogne  n’auraient  pas 
ofé  pctilêr  à leur  révolté  en  aucuns  maniéré 
fi  le  Roi  de  CaftiUc  n’avoic  pas  eu  de  Guer- 
re. 

On  ne  peut  jamais  tuer  plus  ailcment  une 
periônne  par  derrière  que  quand  elle  eft  en 
meme  tems  bien  embaraffee  par  devant. 

On  peut  être  trompe  auiTi  bien  en  tems  de 
Guerre  qu’en  tems  de  Paix , fie  on  peot  nuire  en 
l’un  comme  en  l'autre. 

La  Paix  en  elle -même  vaut  mieux  qu’une 
Viiftoire  nul  allurée.  Fax  Un  a Irinrnpbu  innu- 
mer  it  mthar. 

Nous  avons  for  ce  fujet  un  précepte  exprès  , 
non  feulement  pour  la  Paix  avec  Dieu , mais 
encore  avec  les  hommes , car  nous  ne  pouvons 
pas  avoir  la  Paix  avec  Dieu  fi  nous  ne  l'avons 
suffi  avec  les  hommes  : fie  meme  avec  tous  les 
hommes  fans  exception  , autrement  point  de 
ûlut.  Heb.  12.  14. 

Quand  nous  (aurions  (ce  qui  n’eft cependant 
pas, car  nous  devons  croire  le  contraire,  la  Pa- 
role de  Dieu  ne  pouvant  tromper  ) quand  nous 
Tau  rions  que  nous  pourrions  avoir  plus  de  biens 
dans  un  teins  de  Guerre  que  dans  un  tems  de 
Paix,  nous  ne  devrions  pas  pour  cela  hure  le 
mal. 
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4o8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


fous  rouinion  qu'il  nous  en  anivttoii  du  jH  Otatomemetotnt . it  ctuj<fii  de  gen,  du  J<s 
mal . tous  i opinion  q gg  commun  qu  iis  croient  tant  devenus  nebes  Ce 

Amfi  tout  bitn  corfrferé  no«  <muvcror»  U grand.  & .qui  lichen,  encore,  pou,  igrendirlcar 

II-  ce  qu'il  a permis  que  les  Provinces  Unies,  re-  . . rr  . 

J iliSm  dernier  .yen,  réfolu  ui»-  JJ  Qomwmemo.. . do  tous  ca  Efpnt 

nimement  de  conclure  enfin  le  Traite  de  Paix  hiiüe»t  la  Paix.  

îm,ék  Roi  d’Elrarnc  Se  cet  ïrat,  & de  Édte  iM  de memement . nom  triompheront  au 

t”ùt  ce  que  nous  pourront  pour  achever  le  ••  notre  propre  paillon,  qui  par  Bonheur  ai 

Traité  enïe  les  CooSinet  de  France  St  d'Et-  é heur.ua  fuccet,  puit  qu  autrement  non 


•S'a;  ramille,  de  nous  tenir  plus  longtena  eu  gucr- 


Trsité  entre  les  Couronnes  de  France  « d fcs- 

comme  un  homme  qui  * été  longtems  j'.'j 
fur  mer  & qui  y a efluyé  de  rudes  tempêtes  eft  ££ 
ravi  quand  il  voit  la  terre  , nous  devons  de  j£j 
meme  nous  réjouir  > puilqu'apres  une  li  ion-  ;^i 
guc  & fi  fanglantc  Guerre,  nous  fomroes  enfin 
proche  du  Port  & tout  prêts  d’entrer  dans  un  0 
tranquile  repos , dans  lequel . pour  parler  com- 
me  cet  Ecrivain  du  Triomphe,  nous  triomphe-  ys 
rons  parfaitement:  . 3-î 

Premièrement,  du  Roi  d’Efpagne,  qui  nous  ; 
donne  entièrement  gain  de  cautc  en  ce  qui  £i; 
étoit  le  fujet  de  notre  Gucne. 

Secondement,  nous  triompherons  par  tout 
par  raport  à ceux  qui  ne  nous  ont  pas  donné  ou  Jjêj 
qui  ont  feulement  feint  de  nous  donn«  le  titre  3*3 
de  Souveraineté,  car  ce  qu'il  y a de  certain,  gjS 
c’eft  que  quelques  • Princes  5c  quelques  Rois 


Quinzièmement , de  tous  ces  Efprits  qui 
ïA  haïllcnc  1a  Paix. 

:i  Seizièmement , nous  triompherons  auflî  de 
L -i  notre  propre  paillon  , qui  par  bonheur  a eu  un 
tu  heureux  lucces,  puis  qu’autrement  nous  au- 
£3  rions  eu  le  formidable  voi  image  de  la  France, 
•<pi  Ce  s’il  en  fut  arrive  du  mal  nous  aurions  eu  un 
xj!  inutile  regret  de  n'avoir  pas  conclu  comme  à 
gfj  prêtent  avec  honneur  & avantage,  c'cll  pour- 
ri 


Tortior  tft , qpù  fi , epum  qui  fmiffinm  tarie 
Menti*,  ntc  vinui  ait  tut  tri  fol  tft. 

•Dixtepticmement , de  ceux  qui  ( à prêtent  qué 
nous  tommes  libres  & Maître»  abfolus  de  noire 
ennemi)  chercboient  à nous  rendre  efclaves  fie 
dependans  de  nos  amis. 

Dixhuiriemcment,  de  Ceux  qui  nous  ont  vou- 
lu perfuader  de  porter  aux  Espagnols  une  haine 
irréconciliable  , contre  ce  qu’ont  enfeigné  les 
fages  du  Chriftianifrae , mais  meme  du  Paganis- 


ouvertement  regardez  comme  Souvc-  g»  me.  voici  le  fcntjmcnt  de  Cicéron  , Nrc  veto 

nniK  nnr  rrrnnrnis  pour  tels  , OUI  Ce-  fi  t. i.  r—,  ; 


rains , fie  nous  ont  reconnus  pour  tels , qui  ce- 
pendant dans  le  cœur  rcconnoifloicnt  le  Roi  d’Es- 
pagne pour  tel  j ce  qu’ib  ne  pourront  plus  fai- 
re. * 

Troifiemetnent  , * nous  triompherons  de 


Fambition  de  ceux  qui  par  la  continuation  de  j;  ■:  u „uc  nous  foyons  obligez  de  haïr  nos 

notfc  Guerre,  fc  flattoient  de  faire  encore  plus  Ennemis.  fie  que  cela  eft  une  grandeur  d’a- 

rie  ^Conquêtes.  . ^ » me  , car  rien  n’eft  plus  louable  , rien  de 


audttudi  faut , qui  graviter  mhnicit  trafcendnm 
patent;  idqne  magnanimi  & fort  il  viri  effê  con- 
fiât tuât  ; nihil  enim  laudahihut , mhi!  magna  <$■ 
praclaro  veto  dignius  placahilitatt  atqut  démen- 
ti*. „ On  ne  doit  pas  croire  celui  qui  s’ima- 
,,  fine  que  nous  foyons  obligez  de  haïr  nos 
„ Ennemis.  Sc  que  cela  eft  une  grandeur  d’a- 


Qiiacnemement  , nous  triompherons  de  H 
la  m ilice  fie  des  mauvailcs  pratique»  de  quelques-  Nj 
uns  de  nos  voilïns  qui . pendant  que  nous  étions  $■» 
cm  barattez  dam  la  Guerre,  ont  pris  plailîr  à nous 
nuire  dam  noue  Liberté , dans  notre  Négoce . 
dam  notre  Navigation  6c  à troubler  notre  Sja 
Commerce. 

Cinquièmement  , nous  triompherons  d’un  ^ 
nombre  innombraNe  d’abus  qui  fc  font  gliflez  0 


dans  les  Finances,  par  la  fatisfâétion  que  nous  £ \ 
aurons  de  les  pouvoir  corriger. 

Sixièmement  , les  fraudes  commîtes  dans  Si 
les  Revues  des  Troupes. 

Septièmement , les  fautes  commifts  dam  g? 
k plat  Païs. 

Huitièmement  , des  excès  fie  des  extor-  ^ 
fions  des  Gouverneurs  fie  Commandants  for  Ù 
les  Frontières. 

Neuvièmement  . de  la  crainte  d’avoir  les 
François  pour  voifma.  p 

Dixiemcmenr,  de  l’appréhenfion  du  mariage 
de  France  avec  l’Efpagjte  fie  du  tranfporr  des  gç 
Pais-  Bas  à la  Couronne  de  France. 

Onzièmement , nous  triompherons  des 
opinions  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  s’imagi-  U? 
nent  que  fculs  6c  fins  nous , ils  auraient  pû  Iji 
faire  des  Conquêtes,  comme  les  François  fc  ;•>’ 
font  vantez  d’avoir  gagné  Courtrai  fins  nous,  • 

quoique  notre  armée  ffit  bon  de  tes  gimifons  j,  ; 
ins  toutes  les  expéditions  des  François  pour  ^ 
faire  diverfion  i l’Ennemi  en  leur  faveur  , & 
pour  les  aider  plus  que  fi  nous  avions  eu  part  gf; 
au  liège.  g! 

Douzièmement , de  tous  ceux  qui  portent  [>. 

envie  a la  gloire, au  luftre  6c  à l’éclat  de  no-  âï 
tre  Etat.  â 

Treizièmement , de  tous  ceux  qui  ont  crû 
pouvoir  empieter  fur  notre  Liberté,  nos  Loix  ijÉ 
& nos  Privilèges  8cc.  ( en  fcvoriJknc  U coati-  3 
nuation  de  la  Guerre.  ) g 


„ plus  digne  d’un  coeur  noble  fie  bien  placé 
,,  que  de  pardonner  faire  pace. 

Dixiicuviemement , de  ceux  qui  ont  pente 

3 ue  la  France  6c  la  Suède  ne  feraient  pas  tout 
'abord  difpofcz  à conclure , quand  ils  verraient 
que  nous  I crions  prérs  à le  faire. 

Loin  de  cela,  fur  le  feul  bruit  de  notre  réten- 
tion pour  une  conclufion , les  hautes  Parties  ont 
plus  avancé  dans  une  fc  marne  qu’elles  n’avoienc 


J (ait  en  fix  mois. 

S Que  le  Seigneur  permette  qu’il  nous  vienne 
^ bientôt  de  bonnes  nouvelles  de  Munit  ci.  fie 
S:  que  nous  ayons  la  Paix  dam  nos  jours  J 
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LETTRE 

Ecrite  de  Middelbourg 


Si 


A UN  AMI 

En  Hollande. 


Touchant  le  Traité  entre  la  Cou- 
ronne de  France  & les  Provin- 
ce s-Uni  A des  ‘P  aïs- B as  pour  la 
Négociation  de  la  Paix  avec 
l'Ef pagne. 


Mon  Cher.  Ami. 


J’Ai  reçu  votre  Lettre  6c  l’ai  lue  avec  cha- 
grin & avec  plaifir.  J’y  vois  d’un  côté  la 
rèfuution  unanime  de  toutes  les  Provinces 
pour  une  Paix  . mais  de  l’autre  j’y  remarque 
que  le  Cardinal  fe  fort  de  la  patte  du  chat  pour 
tirer  les  marons  du  feu,  & brouiller  les  af&i- 
res  de  Munfter,  pour  attendre  jufqu’à  ce  que  les 
Etats  Généraux  lé  loient  amplement  déclarez 
fur  le  Traité  de  1644-  en  ce  qui  touche  les 
intérêts  de  la  France.  On  dit  des  animaux 
dangereux  que  leur  venin  eft  dans  la  queue  : on 
en  peue  'dire  autant  de  la  conduite  au  Cardi- 
nal; femblable  aux  .dévots  calomniateurs  qui  gar- 
dent le  coup  mortel  pour  le  dernier  .il  a relervé 
cet  expedient-ci  pour  en  faire  ufage  après  tous 
les  autres.  Tout  le  moode  fou  pire  après  la  Paix, 
enfin  ces  Provinces  s’accordent , on  eft  fur  le 
point  de  conclure  ; les  François  même  pa rou- 
lent contens  . & tout  d’un  coup  nous  nous 
trouvons  dans  l’état  d’un  Barbet  qui  a longtcms 
nagé  & qui  croit  qu’on  le  va  reprendre  quand 
il  eft  bien  las  6c  tout  proche  du  bord  6c  qu’on 
le  replonge.  Le  Cardinal  fait  de  même  en  ce 
qu’il  commande  aux  Plénipotentiaires  de  ne 
point  paffer  outre  jufqu’à  ce  que  les  Etats  Géné- 
raux ayent  donné  des  explications  & des  cckir- 
dflèmens  à fon  gré.  Qui  a jamais  entendu 
parler  d’un  pareil  tour  ? On  eft  à prefent  dans 
la  douzième  année  du  Traité  de  Rupture  ; dans 
celui  de  Gareutie  de  l’année  1644.  il  n’a  été 
nie  aucune  mention  d’explications  ou  Eclair- 
dfimntrt  6c  quand  on  eft  fur  le  point  de  con- 
clure, on  veut  des  Explications.  Si  la  chofc 
n’cft  pas  claire  dans  le  Texte , pourquoi  les 
Frïnçois  ne  l’ont -ils  pas  mile  plus  clairement  ? 
& fi  elle  eft  claire , qu’a-t-on  befoin  d'expli- 
cations ? Ce  n’eft  pas  tout,  voici  véritable- 
ment le  fait  » le  Cardinal  ne  veut  point  de 
Paix , quoiqu’il  farté  fcmblant  de  la  vouloir  ; il 
avoit  prefque  décoché  toutes  les  flèches  de  & 
malice  , mais  il  lui  reftoit  encore  celle-ci,  lâ- 
chant bien  que  les  Etats  Généraux  n’ont  pas  plus 
T ou.  IY. 


? ; 


de  pouvoir  de  donner  de  pareilles  explications 
( plus  dificilcs  que  le  Traité  même  ) üns  la  par- 
ticipation des  Provinces,  comme  s’il  fàlloit  fai- 
re un  nouveau  Traité.  Or  les  Etau  des  Pro- 
vinces ne  peuvent  être  afTetnblez  qu’il  ne  fe 

Paflè  au  moins  trois  mois  de  tems  ; er^o 
hiver  fe  pailèra,  l’été  de  retour  on  nous 
envoyera  encore  en  Campagne  , ou  l’on  nous 
fera  rêver  creux  6c  bâtir  des  Châteaux  en 
Efpagne  d’une  diable  de  force  : quels  chiers 
de  tours  ! Voila  ce  qu’on  fuppofe.  Le  Car- 
dinal par  le  Traité  de  l’annce  1635.  nous 
ayant  lié  à la  France,  nous  a liés  enfuite  contre 
notre  opinion  & contre  toute  raifon  aux  inté- 
rêts de  la  Suède , du  Portugal,  de  la  Sarvoye , de 
Hrjft,6c  de  Rarbartt,  oinfi  qu’à  d’auîres  Alliez 
de  la  France  que  nous  ne  connoiflons  pas  ; car 
elle  s’eft  engagée  avec  eux  de  ne  point  entreren 
Négociation;  iàns  leur  participation,  & leur 
contentement, comme  elle  s’y  eft  engagée  avec 
nous. 

Nous  demandons  que  les  autres  en  jugent, 
il  eft  certain  qu’ils  jugeront  que  les  Mimibes 
de  France  font  des  fourbes  dans  toute  leur 
conduite , cela  eft  aulïi  honteux  , que  fi  un 
homme  qui  fe  ferait  engage  avec  une  Femme 
en  lui  promettant  de  ne  la  jamais  quitter , irait 
en  trouver  trois  ou  quatre  autres  pour  leur  fai- 
re encore  les  mêmes  promefles  fous  les  mémos 
engagemens  qu’il  a pris  avec  la  première.  Nous 
nous  femmes  engagez  feuls  avec  la  France  , 
nous  étions  en  état  d’obferver  notre  engage- 
ment 6c  notre  foi  donnée,  6c  nous  l’obfervoas 
entièrement , mais  quand  la  France  voudrait, 
quand  même  elle  ferait  prête,  6c  qu’elle  ferait 
tout  à fait  contente  dlc  ne  pourrait  conclure 
avec  nous , il  faudrait  qu’elle  attendit  que  fes 
autres  Alliez  le  flirtent  aurtî  : mais  c*eft  à quoi 
ils  nenfent  le  moins. 

Il  eft  naturellement  vifible  que  c’eft  là  agir 
de  mauvaife  foi;  le  Cardinal  en  eft  honteux , 6c 
voit  que  nous  ne  voulons  pas  être  menez 
plus  longtcms  par  le  nez,  ni  mettre  nos  Etats 
en  danger  pour  agrandir  le  Cardinal  & rendre 
le  Roi  un  plus  puiflànt  Monarque.  C’eft  pour- 
quoi comme  il  s’apperçoit  que  nous  voulons 
conclure,  il  fait  voir  qu’il  y eft  tout  prêt  .pour- 
vu que  nous  promettions  |de  rentrer  en  guerre 
auffitôt  que  les  Efpagnols  rattaqueront  la  Fran- 
ce , non  feulement  dans  les  Païs-Bas  & dehors, 
mais  même  dans  tous  les  autres  endroits,  com- 
me dans  le  Rmjpüun , dans  la  Catalogne , le  Pif. 
mont  , Y Italie  , Y Allemagne , let  lndei , en  un 
mot  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  huitième  Article  du 
Traité  de  l’année  1644.  il  a été  ftipulé  6c 
promis  que  l*  Roi  & Ut  Etait  donneraient  ordre 
à letrrt  Plénipotentiaire!  à Munfler  de  contribuer 
à la  furet i du  Traité  autant  que  la  prévoyance  U 
pourrait  permettre,  (*r  de  concerter  enjemble  ce 
qui  pourrait  ajfurer  la  tranquiLté publique.  Exa- 
minons à prefent  cette  condition  ; eft -il  dit 
que  nous  femmes  tenus  d’embraflTer  tous  les  in- 
térêts de  la  France  ? Il  eft  notoire  que  le  Traité 
de  1 635.  n’eft  fondé  que  fur  la  Guerre  des  Pau- 
Bas,  6c  c’eft  fur  cela  qu’il  s’eft  fait  un  partage: 
cela  avoit-il  raport  à d’autres  intérêts , il  en  fal- 
loir donc  aurti  faire  le  partage  ? 

1.  Par  le  Traité  de  1634.  Chamacé  (âcrifie 
les  intérêts  que  le  Roi  avoit  fur  la  Lorraine,  le 
Mantouan  & les  G riions.  Le  Roi  a fait  depuis 
de  nouveaux  Traitez  qui  ne  font  point  venus 
à notre  connoiflancc , 6c  il  n’en  a pas  été 
parlé. 

a.  Mais  cela  fait  pour  nous , car  fi  ce  fent  là 
les  intérêts  du  Roi  avec  lequel  nous  femmes  al- 
Fff  liez 


■*47- 


Digitized  by  Google 


4iô  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1547.  lira.  F-'go  nous  n'avons  aucune  part  aux  interets  PJg  De  quelle  manière  d'un  autre  ente  le*  Sué-  1 Ai- 
da Roi  en  Catalogne  f Portugal,  Allemagne  fie  f>>-;  dois  fc  rendent  maîtres  du  Commerce,  c’efl  *'* 

Suède , ce  qui  cil  confirmé  dans  le  2.  Article  |V;  ce  que  tout  le  monde  fait.  La  Suède  dans  la 

des  Interets  communs  , où  on  ne  parle  qu'au  i:  J dernicre  guerre  dj  Dannemarck  a obtenu  par 
prêtent  de  ce  que  le  Roi  poJJèJe  à préfent  5c  £.;|  notre  aide* 5c  notre  fccours  des  avantages  con- 
jamais  du  futur  pour  ce  qu’il pojfedera  t l’ave-  j; fiderabies.  Nonobftant  les  promclles  réitérées 
nir.  jyi  du  feu  Roi, nonobl tant  les  fccours  de  l’Eleâeur 

3.  II  cil  clair  que  c’ctoit  l’opinion  commune  jt-J  de  Brandebourg  ôc  de  la  Nation  Allemande  , 

de  la  France  5c  la  nôtre  , ainli  que  cela  paroît  -oj  auxquels  la  Suede  doit  tout  ce  qu’elle  pullcde, 

par  l’Article  Iccret  de  l’année  1635.  où  il  eil  fur  tout  Stralfond , Stetin  5 ce.  où  on  a reçu  les 

dit  que  dant  tes  autres  P lacet  ( N ü.  c’eft  hors  £ Suédois  de  bon  gré  5c  avec  amitié  en  les  aidant 

des  Pais- Bas)  eu  on  devrait  faire  la  Guerre,  le  yi  en  #out  ce  qu’on  pouvoir,  nonobtlant  que  le  Roi 

Roi  & Mtjftturt  let  Etatt  pourront  faire  uneTri-  yj  en  débarquant  dans  Rugen  ,ait  proteilé  au  nom 

ve  faut  le  confentement  l'un  de  l'autre.  Il  ne  g,’*  de  tous  les  Suédois  que  fa  principale  intention 

peut  être  plus  clairement  démontré  que  le  Roi  étort  de  rétablir  la  liberté  en  Allemagne  6c  de 

n'avoit  voulu  nous  engager  dans  fes  intérêts  que  ; faire  rendre  à chacun  ce  qui  lui  apartient  ; au- 

pour  les  Païs-Bas.  jourd’hui  ils  refufent  de  reilituer  à l’Eleveur 

4.  L’Article  8.  dans  ce  qu’il  contient  eft  j de  Brandebourg  fon  Duché  de  Poméranie, dans 

pour  nous,  on  y lit  ceci,  Que  le  Rai  & nous  > la  vue  d’être  maîtres  abfolus  de  la  Mer  Balti- 

donneront  ordre,  qu'on  prenne  garde  à la  fiirttf  j que,  Ôc  à la  faveur  de  ces  avantages,  libériez  5c 

& à la  tranquilitè  commune  du  Trait/.  Il  n’ell  - • violence  dépouiller  les  Hollandois  du  Commer- 

pis  dir  que  nous  donnerons  ordre  au  gré  du  •'  » ce  do  petit  EU  Ôc  s’en  emparer  feuls. 

Cardinal,  mais  comme  nous  jugerons  à propos  • J Nous  demandez-vous  ce  que  nous  pouvons 
5c  railonnable  pour  la  fureté  de  la  Paix  5c  la  r-  ,j  ^a'rc  2 cela, ou  ce  que  nous  ferons  ?Jc  réponds 

iranquiitté  publique.  ?;  que  nous  n’y  pouvons  rien  faire  tant  que  nous 

Que  le  Roi  donne  à fes  AmbaiTadeurs  tels  :!  ; connnueions  la  guerre  contre  fEfpagne.  On 

ordres  5c  telles  inïlrucfltons  qu’il  lui  plaira  (c’eft  ii  ne  peut  pas  nous  confeiller  d’ofiênfcr  1a  France 

à dire  au  Cardinal  ) nous  ferons  pareillement  ce  j;  & u Suedc,6c  quand  même  on  nous  le  confeil- 

que  nous  jugerons  le  meilleur.  j^i  lcroic  nous  ne  le  pourrions  pas  ; c’eft  pourquoi 

Par  la  fureté  de  la  Paix  ôc  la  tranquilitè  L»  d n’y  a pas  d’apparence  que  nous  puilTions 

commune  .nous  entendons,  avec  tous  les  Chré-  {?;»  recouvrer  nos  a vantages  non  plus  que  le  Bran- 

tiens  qui  fouhaircnr  la  Paix  , fuivant  le  texte  du  jU>(  debourg,  jufqu’à  ce  que  les  François  5c  les  Sué- 

prélude  du  Traité  de  l'annce  1635.  que  nous  de-  ;si;  dois  ayent  entièrement  allouvr  leur  fougue  5c 

vont  nous  opofer  à ceux  oui  cherchent  toutes  for-  fr*.  leur  emportement. 

tes  de  moment  pour  fupplanter  leurs  Princes  voijim,  Cependant  qu’on  nous  lai  (Té  prendre  une  ré>- 

qui  entretiennent  entre  eux  la  Guerre  & la  di-  | ’ij  fol  ut  ion  véritablement  Chrétienne  6c  conclure 

vif  on  pour  répandre  le  fang  Chrétien.  avec  l’El'pagne  , ÔC  vous  verrez  que  ce  que 

Qui  eft-cc  qui  tâche  de  perpétuer  la  Guer-  «jn*  nous  craignons  s’accommodera  de  loi-même , 

re  dans  la  Chrétienté?  Nous  diibns  hautement  ’*$  on  pourra  mettre  ordre  au  Négoce , maintenir 

avec  tous  ceux  qui  aiment  la  Paix  que  ce  font  :>'!  *c  Commerce  pir  fa  Zélande  fur  Anvers  ,Gand 

les  François  & les  Suédois.  Un  entant  ou  un  ï'ï'i  & Bruges,  malgré  Dunkerque.  La  Suède  fc- 

aveugle  pronoihqueroienc  aifément  que  fi  elle  :-;1  ra  à f egard  de  l’Elcétcur  de  Brandebourg  ce 

continué , l’El'pagne  coulera  1 fond  Ôc  qu’ci-  î?jî:  ce  qu’elle  doit  faire  pour  la  Poméranie  & nous 

le  fera  forcée.  Coûte  que  coûte , de  faire  la  Paix  jvj  donnera  fur  plufieurs pointsqui  regardent  le  Né» 

(à  là  honte  cependant  5c  à là  pcnc ) limplemcnt  g°c*  une  pleine  5c  entière fatutâction.  On  eft 

pour  pouvoir  lé  fauver  comme  à la  nage.  bien  1 plaindre  de  voir  ce  qu’iJ  y a de  plus  uti- 

II  cil  donc  non  feulement  i propos,  mais  me-  ) *e  & de  ne  le  pas  ofer  fuite,  video  meltora  prûbo- 
mc  nécclTaire,  de  faire  tête  aux  François  5c  ' f**.  détériora  ftquor. 

aux  Suédois  5c  de  ne  pas  apuyer  davantage  f 4 Nous  nous  attachons  à une  paille , à un 
leurs  injuftes  5c  derailbnnables  prétentions  , - \ Traité  que  la  France  auflî  bien  que  nous  a 

Crefcit  indulgent  fri  dirut  bydrops.  La  fortu-  bjj  rompu  tous  les  ans  dans  plulicurs  points , les 

ne  ne  les  a que  trop  fécondes,  ib  voudraient  Minières  de  France  nous  l’ont  reproché  plus 

pourtant  en  avoir  davantage.  Que  penfe  donc  h>{  d’une  fois  cet  été.  Voyons  un  peu  en  quoi  les 

la  France , elle  veut  encore  gagner  du  terrain  $ François  l’ont  viole. 

fur  les  côtes  de  Flandre,  5c  aulfi  les  Païs-Bas  $ Suivant  l’Article  12.  du  Traité  de  l’année 
lui  tomberont  infeniiblemcnt)  tous  entiers  en-  •>  1^35-  00  s’etoit  engagé  d'entretenir  tout  Ut 

tre  les  mains  5c  alors  les  Provinces -Unies  <V-  ***•  tM/  f*e  I*  Guerre  dureroit  , chacun  tq. 

ne  pourront  plus  fubliller.  La  Navigation  5c  h'a'Jfeaux  de  Guerre  peur  croijtr  dam  l'Océan 

le  Commerce  font  l’amc  de  ces  Provinces;  £.'*■  dam  le  Canal,  afin  de  veiller  i la furet/ du  Roy  an- 

nous  ne  voyons  que  trop  combien  la  Francc*5c  mf  de  France  & det  Pais  appartenant  à Met- 

la  Suède  nous  portent  envie  à cet  egard  : 5c  iV;  pttrrt  Ut  Etats  Generaux 

avec  quelle  fatisfaûioo  elles  s’en  empâteraient  5$  ^sou5  n’avons  pas  lèulement  entretenu  pour 
E elles  pouvoient.  0 cela  ty.  Vaifleaux.mais  32.  au  delà  pour  croi- 

La  France  nous  feic  mauvab  gré  de  lui  avoir  fer  , fans  parler  d’un  grand  nombre  d’autres 

refulc  la  permiilion  de  louer  des  Vaifleaux  de  qui  fervoient  à allürer  le  Commerce  ; fie  con- 

Gucrre  l’année  palTce  (le  l 'faite  nous  y obli-  ; j tre  la  Flotte  de  Ocqucndo feule  nous  avons  em- 

eeoit  ) clic  tait  à préfent  acheter  6e  bâtir  des  ?;  j ployé  plus  de  cent  voiles.  Le  Roi  la  première 

Vaiilcaux  en  Suède,  en  Dannemarck.cn  Flan-  S-p  année  a donné  quelques  V ai  Beaux  mal  fournis 
dre.cn  Bretagne,  en  Normandie  6c  en  Hollan-  5c  mal  équipez  pour  joindre  aux  nôtres,  ntais 

de  même  fous  des  noms  empruntez.  Car  pour  j s depub  il  n’en  a plus  fourni.  Cela  ell  ii  vrai  que 
Dunkerque  ce  n'cft  encore  qu’un  commence-  Llj  les  Amballidairs  ont  été  obligez  de  fe  fervir 
ment , cependant  on  fait  bien  quel  tort  cela  ' de  nos  Vai/Icaux  de  Guerre  , quand  ils  font 

fait  au  Commerce  de  Zelande  fie  même  on  : venus  ici.  On  prétend  que  nousdcvonstcr.irdes 

• en  relTcnt  très-bien,  ta  Mmifire  de  France  Vaiftéaux  pour  croifer  fuivant  le  8.  Article-  fie 

dit  hautement  qu'il  fera  le  Maure  de  la  Mer  & -,  \ outre  cela  en  fournir  15.  autres  pour  agir  avec 

•unfequevanent  du  Commerce.  • y-\  les  iy.  que  les  François  dcvoicut  donner  t la 

Fran- 
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France  veut  que  nous  foyons  en  feute  de  ce  £3 
côté-là;  nous  prétendons  avec  ration  que  c’eft 
elle  ; & il  cil  furpremnt  qu’elle  ne  foit  pas  h on-  l-'.j 
tculc  de  taire  des  objcéiiuns  li  viôblcmcnt  nul  1. 
fondées.  Selon  U lin  du  8.  Article  nous  devint  ; : 

tenir  une  Flote  en  mer  pour  empêcher  les  [court  de  !;  .1 

te  côté- là  pendant  que  let  François  ajjiegeront  /et  5 

têtes  de  Flandres,  te  fl  à dire  Gravelines,  Mar-  ;-.j 

dyck»  Dunkerque  de  jul'qu'au  Zwindt.  Ne  -.ô 

l'avons-nous  pu  fiait  ? n’ont-ils  pis  Gravelines . : •> 

Mardyck , & Dunkerque  ? car  lins  nous  cela  ^ 
leur  auroic  été  împolliblc , ils  a jroient  aulTitôc  s;  | 
pris  la  lune  avec  les  dents , 8c  par  dcllus  tout  j; 
cela  nous  avons  encore  dû  crotferavec  un  nom-  !-'• 
bre  conlidérable  de  VaiiTcaux  de  guerre  : par  : j 
confequent  ce  n’eft  pas  nous  qui  (ommes  en  js3 
faute , mais  les  François  qui  y font  depuis  onze  jv  l 
ans , car  ils  dévoient  toujours  faire  comme  ils  j-  ;■ 
«votent  fait  la  première  année. 

Quelqu’un  pour  lâuvcr  les  app  irenc ci  dira  peut-  & ; 
cire  que  le  Roi  nous  a donne  tous  les  ans  un  fub-  &'• 
itdc  : c’clt  ce  qu’on  nie  fortement  , il  n’y  a qu’à  il 
vititer  les  Repi  1res  des  Entrepreneurs,  on  verra  s>-’| 
li  le  Roi  a donne  quelque  choie  pour  fuplécr  f ! 
aux  iy.  Vaiflcaux  qu’il  devoir  fournir  tous  les 
ans.  Ce  qu’il  a donne  a etc  pour  dmner  mo>cn  |j  ,i 
aux  Sci/neurs  Etats  Generaux  de  [apporter  plut  ;s  : 
aijément  les  depeufes  qu'ils  feront  obligez.  de  [aire  fl  ^ 
pour  une  grande  entreprife,  c’cll- â-dirc  pour  les  >'  j 
indemitifer  de  te  qu'ils  font  pour  agrandir  la  j.'t-j 
Fr  ante.  Le  Roi  donne  ta.  cens  mille  livres  pj 

argent  de  France  qui  ne  font  pas  au  delà  de  8.  .1 

cens  mille  florins , & nous  devons  pour  cela  fl 
faire  tous  les  ans  plus  de  deux  cens  mille  florins  \ I 
de  frais  de  Guerre,  fans  parler  de  tant  de  ton-  \;l 
nés  d’or  d’interéts  que  nous  devons  payer  pour  ■’  $ 
les  dettes  que  nous  avons  fait  pour  agrandir  la  v 4 
France  6c  donc  nous  pourrions  nous  dcbaralïer  ’^v 
tou:  d'un  coup  par  la  Paix. 

Quelques-uns  dilcnt  que  fans  fubfidt  nous  fom-  p >» 
rues  oehgez  de  met  ire  eu  campagne  une  armée  de 
trente  mille  hommes  : je  foutiens  que  cela  n’elt  |ji| 
abfolumcnc  pas  vrai,  6c  que  par  le  premier  fj: 
Article  du  Traité  de  l’année  1655.  nous  n’y  UH 
étions  obligez  que  pour  la  première  année,  c’clt  jjH 
ce  que  nous  avons  fut.  Mais  pour  les  années  u-j 
fui  vanta  nous  n’ctions  obligés  qu’aux  termes  gc-  j,  q 
ncraux  de  mettre  en  Campagne  toutes  nos  for-  jV: 
ccs,  autrement  il  n’auroit  pas  etc  ncccltùrc  de 
faire  tous  la  ans  de  nouveaux  engagetnens  au  lu-  p ;; 
jet  des  Catnpagna. 

On  a fi  peu  d’égard  à ce  cher  Traité  de  l’an-  S>3 
née  idîî-  que  le  même  été  on  parla  de  Trcve  f ji 
( F rendent tkut  Gallu)  & la  me  me  année  (fi  p’j 
mens  non  Uva  fuijjet  ) la  Efpagnols  l’auroicnc  • • 
pu  taire  eux-mema  ; voyez  donc  combien  alors  F .* 
on  craignoit  la  François.  Les  craint -on  à pré- 
font  davantage  ? C’clt  un  mauvais  fruit  en  ellct  P 3 
de  l’engagement  qu’on  a contraélc  avec  eux  ,6c  : 3 

un  fort  argument  de  la  ncccilitc  qu’il  y a de  fi-  : 1 

nir  au  plus  vite  avant  qu’ils  deviennent  encore  P i 
plus  redoutables. 

I a:  Cardinal  favoit  bien  lui -même  que  le 
Traité  ctoit  nul,  c’cft  pourquoi  il  le  fâilnittous  F* 
la  ans  rcnouveller  par  un  Traité  particulier  de  -,  jî 
Campagne,  comme  pour  le  confirmer,  en  dis- 
tribuant  la  libéralité  de  [et  Douteurs. 

Plulîeurs  ont  éprouve  eux -mémo  8c  c-  f'i 
prouvent  encore  ce  qu’ils  fouffrent  pour  ccs  ;.  i 
paroles , la  Fr  ante  na-t-elle  pas  ob/ervé  les  Trai- 
t ex.  de  point  en  posât}  La  Fr  ante  y a-t-elle  ma»-  pSj 
qui  d'un  Iota  ? El  moi  je  dis  qu’elle  a toujours 
contrevenu  pendant  onze  annea  au  ia.  Article.  «>?• 
Item  n’efl-on  pas  convenu  en  1644.  fui  vaut  ;V:; 
la  Articla  2.  5c  3.  de  ne  traiter  que  to»join- 
liment  & d'n»  commun  confentement , «£•  de 
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ne  posât  avancer  la  Négociation  de  ruts  plut  que  *<^47* 
de  Vautre}  C'ciM-dire  enlcmble  6e  d'un  com- 
mun contentement  que  le  Traité  n'avance  pas 
plus  d’un  coté  que  de  l ‘autre. 

On  fut  par  tout,  dans  les  Etats. dans  toutes 
la  Villa  de  Hoilan.lc.iiim  i'Allèuiblce  de  Mes- 
(leurs  la  Etats  Généraux,  6c  on  a publié  «Los 
touta  la  Villes  6c  Provinca  que  l'on  avoïc 
notifié  le  27  6c  le  28.  Février  de  la  piclcntc 
année  aux  (ufdites  AlTcmbléa  ta  Conciufon  da 
Mariage  entre  le  Roi  Louis  XIP . & F Infante  d'Es- 
pagne , à condition  que  le  Roi  d Efpaine  codera  i 
la  Couronne  de  France  la  Souveraineté  des  Pro- 
vince t des  Paît -Bat  , ér  que  cet  Provint  et 
dévoient  être  évacuées  i la  France  dans  trois 
Jèmataes.  Ceci  fut  confirmé  par  plufieurt  per - 
Jonnes  qui  vinrent  de  Brabant  ; & que  let 

deux  Rois  laiflrroient  Us  Provinces -Unies  dans 
leur  Souveraineté.  £ue  le  Roi  de  Fr  ante  céderait 
au  Rot  d'F.fpagnt  la  Catalane.  Voila  la  véri- 
tabks  paroles  de  cette  réfolucion  : tous  les  Regens 
du  Pais  b lavent,  accordez  cela,  je  vous  prie» 
avec  la  Traitez  auxquels  les  François  veulent 
nous  atliijetir  après  la  avoir  li  hautement  foulez 
aux  pieds.  Vous  me  direz  que  cela  n’a  eu  au- 
cune liiitc.  On  a répondu  à cette  objcélton  en 
fàibat  voir  pourquoi  les  Efpagnols  uncdilcrcd’c- 
xecutcr  cette  ceilion  Ôc  ce  .Mariage. 

Mais  on  pourroii  demander  à ces  partifans 
de  1a  France  ou  à ceux  qu’ils  corrompent  6c 
qui  n’ont  que  ces  Traitez  dans  la  bouche , fem- 
mes-hou  1 obliger,  de  tenir  parole  à ceux  qui  ne 
nous  la  tiennent  pat  ,c'c(l-à-dire  pour  mériter  les 
bonnes  grâces  de  la  France  relier  en  guerre  tant 
qu'il  lui  plaira.  Mais  moi  je  dis  qu'on  devroit  à 
de  telle-;  perfonna  demander  caution  que  le  Ma- 
riage 6c  la  tranfports  ne  fe  feront  point , car 
quand  cela  fora  arrivé , il  fera  alors  trop  tard.  • 

S’ils  ne  peuvent  pas  donner  de  pareilla  cau- 
tions il  n’y  a plus  de  falut  pour  la  Patrie,  8c  c’clt 
mettre  l’Etat  dans  un  danger  évident  fur  da  i- 
dca  mal  fondées  de  quelques  partions  de  la 
France  qui  préfèrent  leurs  interets  particuliers  à 
ceux  du  Public. 

Mais  fupolbns  que  ce  Mariage  ne  fc  falTb 
pas  64  ce  qu’on  a vû  d'autrefois  que  la  François 
renoncent  a cette  Princcflc  mariée  , s’ils  trou- 
vent plus  d'avantage  avec  une  autre  ; il  n’en 
fera  pas  moins  certain  que  la  François  ont  rom- 
pu par  ca  Négociations  clandeftina  les  Trai- 
tez faits  avec  la  Etats  l'an  1635.  6c  1844.  car 
ils  dévoient  traiter  conjointement  & d'un  com- 
mun confentement  , comme  cela  étoit  fpécifié 
d’avance. 

Quelque  tems  auparavant  qu’on  eut  pris  les 
arma  dans  ccs  Pats  pour  la  Liberté. il  y avoir 
quelques  partilims  d’Efpagne  qui  diloient  que 
nous  étions  engagez  par  ferment  au  Roi  Catho- 
lique comme  à notre  Souverain  , 6c  que  l’on 
' doit  tenir  les  fermera  : mais  ccs  gens- là  ne  fal- 
foient  pas  attention  que  le  Roi  lui-même  avolt 
le  premier  rompu  fon  ferment  8c  qu’il  avoir  en- 
freint nos  Privilèges. 

Le  peu  de  partifans  de  la  France  qu’il  y a ici 
à prélcnt  font  le  même , moût  fommtt  lien  à la 
France  par  U papier  ( car  on  ne  fait  aucun  fer- 
ment. ) nous  lut  devons  tenir  parole  . lira  penser 
qu'elle- même  ne  nous  la  tient  pas. 

Nos  Prédecefleurs  n’ont  point  aprêhendé 
pour  leurs  biens  ni  pour  leur  ûng  de  s’expofer 
aux  plus  grands  périls  pour  confcrver  leur  Li- 
berté , ôc  nous  craignons  aujourd’hui  de  cher- 
cher à nous  maintenir  6c  nous  conferver  , 6c 
à fortifier  l’Etat  fans  craindre  aucun  danger 
contre  un  Allié,  qui  a lui -même  rompu  l’ Allian- 
ce , 6c  quoiqu'il  foir  encore  bien  loin  de  nos 
Fff  a Fron- 
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Frontières  s’aprête  à nous  pcriccutcr , nous  me- 
nace fie  nous  veut  imputer  ce  qu’il  a fait  lui- 
tneme , fie  cependant  nous  obliger  à l’aider  de 
notre  bien  fit  de  notre  fang  pour  parvenir  à une 
Monarchie  qu’il  Brigue  , fans  nous  donner  un 
foû  pour  notre  bonne  mine  : car  ce  n’eft  que 
pour  faciliter  les  conquêtes  fit  pour  fes  propres 
interets  qu'il  nous  fait  aller  tous  les  ans  en  Cam- 
pagne, afin  de  ruiner  du  côté  de  h Flandre,  no- 
tre commerce  comme  il  l'a  déjà  ruiné  dans  la 
Mcditerrannée.  Cependant  il  nous  ronge  la  peau 
& la  chair  en  France  ôc  dans  nos  tenu  les 
plus  fâcheux  tels  qué  l’an  1629.  que  finiflbit  la 
Trêve  il  ne  daignoit  pas  nous  regarder.  Mais 
lorfque  nous  commencions  JurcCpircr  dans  l'an- 
ncc  tfijo.  & qu'il  a vû  qu’alors  nous  pou- 
vions lui  être  utiles , il  eft  venu  à nous  fie  nous 
• engagé*  par  des  fublides  à l’aider  à conquérir  toute 
la  Lorraine;  l’an  1634.  il  nous  engagea  encore 
plus,  fie  enfin  l’an  1635.  il  nous  tint  tout  à fait. 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  le  Caidinal  a agi 
dans  cette  Négociation  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  fraudulcufc  fit  la  plus  trompculc.c'cll 
que  malgré  nous , il  fait  nous  attacher  à les  au- 
tres Alliée  la  Suède , Hcflè,  Portugal,  Savoye, 
Parme.  Modene,  fie  qu’à  pèlent  il  veut  aulli 
nous  allier  à la  Barbiric  concic  ces  paroles  pré- 
cités du  Texte Jôcii  met  fictif , joint t tutus  non  eji : 
r Allié  de  mon  Aillé nef  pas  mon  Alité.  2.  Cil- 
on  parmi  de  (impies  particuliers  obligé  de  fc  te- 
nir attaché  à une  compagnie  quand  on  y remar- 
que de  la  mauvaife  foi  c L.  %.m  fine  D.  pro  Soflt , 
cet  Etat  à plus  forte  raifon  , étant  Souverain 
doic-il  fe  tenir  attaché  à un  Contrat  li  fraudu- 
leux , d’autant  plus  que  c’cd  le  Cardinal  qui  le 
premier  fauflê  là  proie  à notre  dclavantage 
dans  l’intention  de  rendre  la  Guerre  éternelle 
.(  Cela  cfl  Diabolique , 6c  l’on  n’a  jamais  rien  vû 
de  icmblahle  ) Une  Alliance  violée  par  la  France 
ne  nous  oblige  plus  6c  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher de  penfer  à notre  confcrvation  6c  de  faire 
la  Paix,  ce  qui  cfl  un  aûc  de  Chrétien.  3.  une 
focicté  cd  nulle  quand  rts  tnrpis,  quelque  in- 
famie, s’y  rencontre  L.  53.  pro  fisc  n,  m nus  dé- 
lit! or  um  tut  pis  , atque  fada  communto  ejl.  Ces 
paroles  (ont  remarquables  , qua  fa  fl  a Udunt 
pietatem  ÔCC.  tfp  contra  bonos  mores  fiant  , ta 
mec  factrt  nos  pojfe  ditendum  ejl. 

Y a-t-il  quelque  choie  de  plus  fcandaleux, 
de  plus  appelé  à la  crainte  de  Dieu  6c  de 
plus  contraire  au  bon  Cens  que  la  conduite  du 
Cardinal  qui  veut  ctendre  jufque  dam  l'éternité 
cette  claufè  , ne  pas  faire  Je  Paix  fans  le  conjen- 
tenent  de  la  France,  (c’cd-à-dirc  de  ne  pas  faire 
h Paix  fans  lui  ) puifqu'il  veut  qu’on  confenre 
d’y  comprendre  la  buede, Portugal,  le  Pais  de 
Hcllc,6c  la  Barbarie  6c  je  ne  (ài  combien  d’au- 
tres intérêts-  4 11  cd  dit  expredement  dans  le 
Texte  L.  nnlla  pro  fiocio , que  tailla  Societ as  in 
aeternum  soit»  ejl.  Quand  on  fût  une  focicté* 
clic  ne  doit  pas  toujours  durer,  6c  elle  finit  dés 
que  les  affaires  pour  k-fquclles  on  l’a  faite  ne 
fublident  plus  §.  6.  Injt.  Pro  fitio.  On  fait 
à préfênt  que  l’engagement  où  on  ed  entré 
av.c  la  France  l’an  ifiax.  ne  rcgardoit  pas  la 
Monarchie  Françoifi,  ce  n’étoit  que  pour  affer- 
mir la  tranquiliré  des  Etats  de  part  6c  d’autre 
6c  le  délivrer  des  foins  fit  de  la  crainte  quédon- 
noit  le  voiiinage  de  l'F’lpagne:  qu’on  life  tout  le 
préambule  du  Traire  on  n’y  trouvera  pas  autre 
cho  e.  Je  laide  juger  toute  perfonne  impartiale 
fi  le  voilinage  de  la  France  n’eft  pas  dix  fois 
plu  • formidable  que  celui  de  1’  Efpagnc.ôc  li  le  com- 
mence avec  elle  n’eft  pas  infiniment  plus  préju- 
diciable qu’avec  l'Efpagne?  En  un  mot  fi  notre 
Eut  ne  fera  pas  dix  tou  plus  en  fureté  par  le 


voilinage  des  fbibles  Flamans  6c  Brabançons  que 
i par  celui  des  viétorieux  fie  inlolem  François 
dont  toutes  les  vues  tendent  à la  Monaichie 
Pii  univerlclle  ? 

î,  ;*  Cela  ed  fi  vrai  que  les  parriùns  de  la  France 
£3  l’avouent  eux-mêmes , (aulli  ne  le  peuvent-ils 
t-  ,-i  pas  nier)  mais  dtivnl-ïïs , quand  même  en  feras  à 
J ft  prefent  la  Paix » les  Fr  an fin  pourront  bien  en- 
Ji  j I are  fans  nous  envahir  <£-  gagner  toute  la  F/an- 
dre.  Le  Confetl  de  féparauon  auroit  été  bon  fi 
j,  on  r avoit  Jurai  avant  que  Dunkerque  ait  été  près 
î.  I aprefint  que  les  François  en  font  Us  Maîtres  , ils 
•.*  poufferont  malgré  nous  leurs  conquêtes  dam  toute 
jcîj  la  Flandre,  r Artois, U Harnaut  ficc.  ils  pour- 
il  'r  ront  mime  attaquer  ce  qui  efi  de  notre  partage 
jr-’  Anvers,  Brabant  & tout  ce  qu'ils  pourront', 
j-  -t  nous  aurons  alors  des  vofins  irriter.  Çr  J ans  ni- 
;■  'j  J'encorde  ; faut-il  que  cela  fiir  ainf  , djêut-i/t, 

• faut-il  qu'ils  Josent  nos  vofins.  Il  vaudrait 
j*  -J  mieux  que  nous  confusions  à continuer  la  Guerre, 
f '•  j que  nous  nous  mettions  en  pollcilîon  de  noue 
: I partage  6c  que  nous  devenions  voiiins  de  bon- 
;;  ; ne  intelligence. 

y;  Dieu  lcul  fait  l’avenir,  U France  peut  faire 
•'  ; comme  ci,  elle  peut  faire  comme  ça , elle  peut  faire 

• • fans  nous  ce  qu’elle  voudra , c’cd  Dieu  qui  con- 

• ; fond  les  orgueilleux  dans  les  pcntéis  de  leur 
•i  j cœur;  qui  icnvertè  les  puiifam  de  dellus  leurs 
î.'îl  Trônes,  ôc  qui  élevé  les  petits  ficc.  Iifcz  Luc 

I.  fit  Pfeaume  CXI1I.  qui  tire  le  pauvre  de  1a 
j poufliere  fit  l’indigent  de  ht  mifere. 

; j La  France  fans  nous  comme  avec  nous  ne 
I i peut  s’adùrcr  de  faire  une  choie  ou  l’autre  , de 
F i prendre  le  Brabant  ou  la  Flandre  ficc. 

J:  T Les  Efpagools  6c  les  Impériaux  icnoient  ati- 
•’v  trefois  des  difeours  femblables  , Dieu  contre 
|.  j l’opinion  commune  les  a fait  fuccomber  , 6c 

• les  a abandonnez  au  pillage. 

K>:  Il  n’y  a rien  de  plus  incondanr  que  la  roue 

p >•  de  fortune , aies  vidit  fugirns  fuperbum  , 

jÿS{  hune  dtes  vidit  ventent  jacentrm.  Une  bataille, 
jUi  une  nouvelle  Ligue,  la  mort  d’une  feule  per- 
i\>{  forme  peut  dans  une  heure  eau  1er  plus  de 
js$  changement  que  la  durée  d’un  fiecle  entier. 
j>v*  2-  Elt-cc  que  la  force  de  la  France  eft  tant 
augmentée  depuis  la  prifë  de  Marriyck  ? C’elt 
if  j une  bicoque  qu’elle  n’a  pû  prendre  tans  noua 
«FS  aulTi  bien  que  Dunkerque, 
fcjj  3-  Supolons  que  le  ptétendu  futur  voifinage 
•-•  j de  la  France  nous  foit  redoutable  & jxrmi- 
cicux  non  feulement  par  les  forces  qu’elle  a dc- 
|>3  hors,  mais  encore  par  celles  quelle  peur  rirtf 
r j des  Papilles  qui  lunt  en  grand  nombre  dan-  ro- 
P t tre  Pais, fie  trouveroiem  le  moyen  d’y  former 
: un  puni  des  François  qui  feroicnt  nos  voiiins. 

:'  j U vaudrait  donc  mieux  non  feulement  faire 
Pu  une  Paix,  nuis  même  une  Alliance  avec  les 
P ■;  Flamands  fie  les  Brabançons  pour  arrêter  le» 
t'Q  progrès  de  la  France  , nous  avons  quelquefois 
P .:  propolc  une  telle  Alliance  dans  les  Mamtcftes 

t que  nous  avons  publiez. 

| 4-  nous  craignons  déj*  tant  les  François, 

f;|  que  ferons-nous  quand  ils  feront  devenus  plus 
p puiflàns  par  la  potlcllionde  la  Flandre  fiedesau- 
I ; tics  Provinces. 

*.  i 5-  Tous  ceux  qui  favent  la  Guerre  jugeront 
■ que  les  Pais- Bas  peuvent  par  eux-mêmes  faire 
[ Sj  tête  à la  Fiance. 

l'A  6.  Les  François  le  donnent  aflêz  àconnoirre 
eux-mêmes,  car  s’ils  pou  voient  en  venir  à bout 
;;  >i  fouis,  ils  ne  prendraient  pas  tant  de  peine  6c  ne 
&■>  feroicnt  pas  tant  de. frais  pour  nous  engiger  à 
continuer  6c  l'alliance  6c  la  guerre, 
âg  7*  Jc  voudrais  bien  parier  nx  contrcun  ,qtie 
;-“j  le*  François, li  nous  venions  à conclure  la  Paix, 
la  concluraient  auilitôc  que  nous,  quand  ils  1c- 
vroéent 
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itfjT.  broient  manquer  de  bonne  Toi  aux  Suédois  & 
aux  autre».  Car  il  rit  clair  comme  le  jour  que 
nous  taübns  paifcher  la  balance  en  laveur  de  -ci 
ceux  oui  (ont  avec  nous. 

Jl  meft  pas  aile  de  tenir  la  Balance  égale  en-  Î-S 
tre  deux  Princes  voilins.  Le  Roi  de  France  vj 
lui-même  dans  l’Article  12.  du  Traité  de  l’an-  4 
née  164.5.  avec  le  Dannemarck  avoir  promis  de  ;> 
faire  oblerver  antiquum  tllud  <ÿ-  falutaru  aquili-  >• 
brtum  quo  in  bec  u/que  tempore  Pax  & tran- 
quilleas  publia  fient.  Cela  e(t  piquant  pour 
te  Cardinal  qui  pefte  à caul'e  qu’on  veut  fe  con-  A 
former  i la  volonté  de  fon  Roi. 

Mais,  difent  quelques-uns,  on  eft  convenu  A 
dans  un  Article  du  Traité  de  continuer  la  A 
Guerre  jufqu’à  F entière  expulfton  des  Ffpazno/s.  '• 
C’eft-U  un  pauvre  argument  6c  comme  il  fe  ^ 
trouve  en  plulieurs  endroits  du  Traite,  ne  figni-  • ;i 
fie-t-il  pas  jufqu’à  ce  que  les  F.fpagnols  en  vien-  -1 
nent  à une  Paix  honorable . ( autrement  ce  fe-  •]: 
roit  fe  moquer  que  de  tailler  les  Ambaflâdeurs  'J 
de  France  à Mun(ter)  c’elt  à nous  de  juger  fi 
• la  Paix  rit  fûre  fit  honorable,  & il  elt  évident 
que  fi  nous  la  faiforu  à prcfcnt  nous  obtiendrons  •§ 
ces  furetez,  mais  li  nous  attendons  jufqu'à  ce  J 
que  la  France  nous  prenne  à partie,  nous  tom- 
berons  dans  la  plus  grande  incertitude. 

On  ne  peut  pai  nier  que  la  Paix  ou  le  repos  ; çj 
de  quelqu’un  dépende  de  la  méchanceté  ou  la  , j 
bonté  de  fon  voilin  ; cVft  un  proverbe  verita-  4 

bîc,  Perfbtsne  ne  peut  refier  plus  lourtems  en  Paix  % 
que  fon  voiftn  ne  le  veut.  Ceft  à prefent  la  ■ 

Ïueftion  de  ûvoir  qui  fera  notre  meilleur  voi-  *î« 
n , le  François  ou  l’Efpagnol  ? En  matière  4 
d'Etat  les  meilleurs  voilins  ibnt  ceux  qui  font 
les  plus  (bibles.  Car  tout  ce  oui  eft  trop  puis-  4; 
fant  caufe  de  la  jaloulje  6c  de  la  méfiance,  6c 
où  fe  rencontre  la  jaloufic  6c  la  méfiance  il  ne  .3 
peut  y avoir  ni  bonne  amitié  ni  bonne  intelli-  f. 
gence.  Vénalité  eft  la  mere  Je  la  jufiier , elle  & 
fait  Jurer  F amitié,  la  différence  de  Nation  n’y  -i 
fait  rien;  on  en  trouve  parmi  les  Turcs  6c  les  Qj 
Barbares  des  fujets  de  honte  pour  les  Europeans  - 
& pour  les  Chrétiens. 

Un  Turc,  un  Barbare  , un  Efpagnol , un  •?: 
Lion  rugiflant même  s'cft-il  laiflédomptcT , êtes-  ^ 
vous  plus  fort  que  lui,  ne  le  craignez,  point , il  - î 

ne  peut  plus  nuire;  mais  qu’un  François  (bit  ' .1 

Votre  ami , qu’il  vous  fiidc  honnêteté , civilité , • ^ 

c’eft  parti  qu’il  fc  rend  votre  Maître , il  faut  Sj 
craindre  alors,  car  il  peut  alors  vous  faire  du  -Jj 
mal.  Quelques-uns  difent  à cela,  que  te  font  r3 
net  vieux  omis  & nos  anciens  Alliez , je  réponds  ,> 

qu’en  matière  d’Etat,  il  ne  faut  pas  qu’un  Père  •*-« 
fe  confie  à fon  fils,  un  firere  i (on  frère . ni  une  "§ 

mere  à fon  enfant.  Qu’ert-ce  que  le  Duc  Adolf  J 

n’a  pas  fiait  à fon  Pcre  le  Duc  Arnould  de  • S 
. Gucldrc?  je  n’en  parlerai  pas,  car  il  y a aflez  A 
d’exemples  pareils  parmi  d’autres  Nations,  *4 
comme  en  France  feRoi  Louis  XI.  qui  fe  ré- 
volta  contre  fon  propre  Pere,  fon  Père  s ctoit 
xcvnlté  contre  fon  grand-Perc  , 6c  fon  grand-  *4 
Pcre  défit  fon  frère  le  Duc  d’Orléans,  6c  le  -4, 
Pere  de  Jean  de  Bourgogne  le  fit  mourir  en  fa  y 
prefence.  Si  l'on  veut  aller  plus  loin  combien 
de  tems  1e  feu  Roi  Louis  XIII.  6c  le  Duc  d’Or-  [.  * 
leans  fon  frère  fc  font-ils  fiait  une  cruelle  6c  ;4 
fânylante  Guerre , la  Reine  Mere  a dû  fc  leparer  14 
de  fon  fils.  Tout  cela  n'cft  arrivé  que  pour 
de»  affaires  d’Etat.  Comment , ô Provinces-  «*•; 
Unies , pouvez-vous  être  fi  (impies  6c  (i  inno-  lvi 
cenres  que  de  croire  que  votre  amitié  durera  j4 
toujours  avec  la  France?  Vous  vous  laiffcxa-  <4 
mufer.  gg» 

Jamais  l’amitic  y avoit-elfe  été  plus  grande  pQ 
cotre  la  France  6c  vous , que  lorfque  vous  sg 
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vous  donnâtes  au  Duc  d’Alençon  ? Il  fit  (à  jo- 
veufc  entrée  à Anvers  le  17.  Février  15X2. 
Mais  cette  joye  ne  dura  pas  un  an;  puilqu’au 
mots  de  Janvier  liiivant  les  Fiançois  fous  apa- 


rence  d’amitié  firent  couler  de  r tuffeaux  de 
fâng  à Anvers  y à Bruges  6c  dans  la  plûpart 
des  Villes  du  Pats-Bas,  jutqu’à  Dixn'.udc  ils  ont 
mis  tout  en  feu  6c  en  (lames , 8c  ils  ont  mallâ- 
cre  les  Bourgeois  quife  mettoient  en  devoir  de 
l’cteindre.  Dcndcrmonde , Menin , Aloft , Vil- 
voord,  Dunkerque  ont  vu  les  mêmes  feenes; 
ailleurs  ils  manquèrent  leur  coup.  Voyez  ce 
qu’en  dit  van  Metccren.  D’autres  dilcm  que 
. les  François  nous  ont  fiait  beaucoup  de  bien  6c 
que  nous  ne  devons  pas  être  li  méfiants  à leur 
egard.  Je  réponds  que  la  France  nous  eft  bien 
plus  redevable  ainli  qu’à  l'Angleterre  , que  nous 
ne  lui  fo mines;  Henri  IV.  l'a  fouvent  avoué, 
en  demeurant  d'accord  qu’i/  nous  eteit  à l'un  ér 
J F autre  redevable  de  fa  Couronne.  Le  Roi  dé- 
font 6c  celui  d’aprelént  au  jugement  de  toute 
perfonne  impartiale,  font  redevables  aux  armes 
des  Provinccs-Unics  des  Conquêtes  qu’ils  ont 
faites  en  Lorraine,  dans  l'Artois,  le  Hainaut, 
la  Flandre  , le  F-aixembourg  , la  Catalogne  6c 
le  Rouffillon.ainfi  que  de  celles  qu’ils  ont  faites 
en  Allemagne  6c  en  Italie.  Sans  parler  du  tort 
qu’ils  ont  fait  aux  Efpagnols  en  détachant  le 
Portugal,  les  Indes,  le  Brefil  avec  d’autres  de- 
pendences , 6c  il  n’y  a perfonne  qui  foit  allez 
aveugle  pour  ne  pas  voir  que  les  François  n’au- 
roicnc  pu  faire  tout  cela  fans  les  armes  des  Etats, 
puifque  même  cet  été  qu’ils  étoient  plus  forts 
que  jamais,  ils  n'auroient  pû  fe  rendre  mairies 
du  Fort  de  Mardyck , qui  n’eft  qu’une  véritable 
Bicoque,  fi  les  Vaiflcaux  de  Hollande  n’étoient 
pas  venus  à leur  fccours.  Il  paroit  bien  par  les 
Mémoires  remplis  de  menaces  6c  de  plaintes 
amères , que  les  Miniftres  de  France  prefen- 
tcnc  toutes  les  fois  qu’il  leur  en  prend  envie  que 
nous  ne  reficmblons  pas  aux  chiens,  & que 
nous  ne  courons  pas  aufiûôt  qu’on  nous  lâche , 
ils  voudroient  que  nous  les  aidaffions  à gagner 
la  Flandre , c eft-à-dire  à donner  des  verges 
pour  nous  fouetter. 

Je  dis  pour  conclufion  que  le  Traité  eft  en 
partie  nul , 6c  d’un  autre  côté  qu’il  eft  rompu 
par  les  François  memes,  c’cft  pourquoi  noua 
ne  devons  pas  balancer  un  moment  pour  tra- 
vailler à notre  fureté,  car  nous  favons  parfaite- 
ment bien  que  le  Cardinal  ne  diftëreroit  raa 
un  moment  à conclure  (ans  nous  attendre  s’il  y 
trou  voit  fon  avantage,  comme  cela  peut  arri- 
ver par  un  Mariage  avec  l'F.fpagne,  quand  me- 
me le  Traité  auroit  été  exactement  obier vé 
dans  tout  fon  entier,  fine  ernni  vitio. 

Les  François  pour  avoir  l’Angleterre  dans 
leur  parti  ont  fiait  tant  de  Contnéb  6c  de  Trai- 
tés qu’on  a voulu  avec  l’Angleterre  ôt  l’Au- 
triche , le  Cardinal  fur  le  même  ton  s’imagine 
d’attraper  les  Païs-Bas. 

Henri  quatre  rompit  pour  Calais  6c  Blavet  : 
le  Roi  d'Angleterre  à prcfcnt  régnant  l’a  fiait  en 
i<S^o.  celui  de  Dannemarck  en  1629.  parce 
qu’il  le  jugea  à propos,  le  fit  suffi,  ob  fa/utem 
popuh  ljux  eft  lex  Juprema , laquelle  ne  peut  être 
annulée  par  aucun  Traité , ni  limitée  par  au- 
cune autre  Loi.  Les  Livres  François  font  pleins 
de  ccttc  matière,  Pierre  Chairon  Auteur  fort 
eftimé  dit  dans  fon  troifiéme  Livre  de  la  Sage  fie 
Chapitre  deux  : Il  eft  à /avoir  que  ta  juftict , 
vertu  & probit  J du  Sou-.-eraln  c famine  un  peu 
autrement  que  celle  des  privés  ; elle  a fet 
alkurcs  plus  larges  & plus  libres  i Caufe  de  la 
grande,  pe faute  (ÿ-  dangereufe  charge  qu’il  por- 
te ifr  conduit  ; dont  tl  Un  convient  marcher 
Fff  3 d'un 
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■ g a -j,  d'un  PJi  7*"  fembleroit  aux  autres  détraqué  & Rj 

dtreglé,  r.ui  qui  lui  e/l  nfceffaire , loyal  & legi-  fij. 
finie,  li  Us  faut  quelque  fis  efiarver  & gauchir,  fcü 
tr.clcr  la  prudeif.e  avec  ta  jujhce  & tomme  tou  f. 
dit , ceuJte  à la  peau  de  liait,  fi  eût  ne  Jufit,  la  j,i; 
peau  de  renard;  St  il  allègue  les  maxime*  de 
Pline,  facile  St  Senequc,  Priuerpi  Leges  nemo 
ftrspft,  Inet  fi  iilet , ” perforine  r.e  prêtent  de  £•> 
„ Im  aux  Princes»  il  leur  ell  permis  de  faire  : 

» tout  ce  qu’ils  jugent  à propos”,  la  fumrna  : • 


Sg  touë , n’ctoit-ce  pas  alors  que  la  Guerre  Civile 
commença  en  Allemagne  où  elle  dure  encore  à 


prefem.  Le  Roi  d’Etpagnc  Vivait  jamais  eu 
de  plus  cruelles  Guerres  hors  de  Ion  Royaume 
que  depuis  1655.  cependant  il  n’y  a jamais  eu 
plus  de  troubles  & plus  de  (bulcvcmcns  qu'alors 
dans  le  dedans  de  Ion  Royaume  , ces  troubles 
& ces  foulevcmens  durent  encore  actuellement. 
Mais  lùppolons  à prefent  qu’on  fuive  le  plan  de 
ce  plaintif  partiûn  de  la  France  & qu’on  relie 


fart  un  a id  Æquïut  jW  validité  ; uihil  tnjuflum  •'  i en  Guerre,  n’y  a-t-il  pas  toute  apparence  que 

quod  fruRuojum.  ” Dans  la  plus  haute  fortu-  •*;  dans  un  an,  ( mettons-en , li  l’on  veut, trois  ou 

>>  ne  la  force  tait  la  juiHce.  rien  de  ce  qui  eft  quatre)  tout  le  Païs-Bas  lera  conquis  foivant  le 

*»  utiic  n’clt  inju lie  SauOitas , fierai , fides / partage? 

priva  ta  bina  font , le  Roi  fait  ce  qu’il  lui  fe  Il  eft  donc  vifible  que  la  Paix  eft  nccc  (Taire, 

plaît.  Voilà  quelle  eft  la  fagedé  des  François,  jîj;  ou  fi  ces  plaintifs  lui  vent  encore  leurs  maximes, 

neureulês  Provinces- U nies,  ferez- vous  à preû-nt  ^ faudra-t-il  pour  avoir  la  Paix  au  dedans  faire  la 

aveugles  quoique  vous  voyiez,  & lourdes  quoi-  *y  Guerre  au  dehors?  Mais  contre  qui  aura-t-on 

que  vous  entendiez?  Ne  dites  pas  lorfqu'il  fera  I*  Guerre?  J’efpcre  que  ce  ne  iêra  pas  contre  fa 

trop  tard,  que  l’on  ne  vous  a pas  averti.  Adieu,  ;.;j  France,  car  ces  plaintits  mêmes  font  bons 

; j François:  ce  ne  fera  pas  non  plus  contre  la  Suc- 

:,j  de,  ils  font  egalement  bons  Suédois,  ccle  ont 

A Midde’Leurg  le  20.  Deeemlre  1647.  :.i  pourtant  alors  nos  plus  proches  voiiins,  les  uns  • 

■ d protégeront  les  Papilles,  & les  autres  ceux  qui 
•Ü  font  Lut  lié  neiis.  lis  d lient  que  la  France  ne 
P.  S.  -tî  nous  fera  pas  de  mal , je  le  veux  bien  : mars 

'■S  félon  eux  nous  nous  faons  du  mal  1 nous-mé- 

T Orfque  j’eus  achevé  cette  Lettre  j’ai  reçu  le  Ipcs  par  les  Guerres  Civiles  que  la  Paix  caufera. 

^ Difcours  plaintif,  St  le  Patriot  fans  dtffl-  Vj  Iis  demeurent  cependant  d’accord  que  la  F'ran- 


aveuglcs  quoique  vous  voyiez , & lourdes  quoi- 
que vous  entendiez?  Ne  dites  pas  lorfqu'il  fera 
trop  tard , que  l’on  ne  vous  a pas  averti.  Adieu. 


A Midélelbeurg  U 20.  Deeemlre  1647. 


mutation , mais  ces  deux  Pièces , quoique  pleines 


ce  pourroic  nous  devenir  ennemie  ( car  le  pere 


de  paroles,  ne  difent  abfolumcnt  rcn  , clics  M & le  fils  & le  frere  avec  le  frère  font  bien  de- 
veulenr  toutes  deux  nous  attacher  encore  plus  venus  ennemis  ) mais  ils  difent  en  meme  tems 

a I,  ■>«  ùmn...  — ..a_.  L-P  OU,'  Frmannlt  viwuIrnlMl  .Inn  S ........  r.. 


à la  France  que  nous  n’y  lommcs  en  effet.  fe$  que  les  Efpagnols  viendraient  alors  à notre  fe- 
L’O dium  l^celngisum  regne  d’un  bout  à l’autre  iri*  cours  & attaqueroient  les  François  par  derrière, 

dans  ces  deux  Ecrits  j St  l’Auteur  qui  n’ignorc  l'-'jj  ® *c  pauvre  homme!  Il  cil  au  bout  de  Ion  dis- 
pas combien  il  (croit  odieux  de  nous  rceom-  fours,  car  il  a dit  que  les  Elpagnols  croient 

mander  un  Roi  Papille,  cherche  à nous  at-  £3  irréconciliables  fur  tout  avec  nous , & à prélent 

tacher  à l'Electeur  Palatin  , au  Landgrave  de  fe  i **  nous  les  dépeint  comme  tout  prêts  à devenir 

Melle  St  à'Ia  Suède,  qui  pour  la  Religion  font  ^3  nos  amis,  6c  à accourir  à notre  fecours.  Certes 

tout  i fait  recommandables.  Ce  Compatriote  ! J *•  tout  que  ce  foit  defaut  de  mémoire.  Si  les 

infin  ie  qu’il  veut  être  plus  fage  lui  fcul  que  Elpagnols  attrapent  ainû  les  François,  les  Por- 


mnnd-r  un  Roi  Papille,  cherche  à nous  at-  O 
tacher  à l'EIcCteur  Pjlatin  , au  Landgrave  de  fi  i» 
Melle  St  à'Ia  Suède,  qui  pour  la  Religion  font  ^3 
tout  à fait  recommandables.  Ce  Compatriote  * 3 
inlinac  qu’il  veut  être  plus  fage  lui  (cul  que 
tout  le  Gouvernement,  que  toutes  les  Provin-  «g 

Crs.I  Tnii'v  . o.tr  rn,i<  Im  N.JJm  . l«  VIL  «3 


tout  le  Gouvernement,  que  toutes  les  Provin-  tugais  ne  manqueront  pas  d’attraper  de  même 

CCs -Unies,  que  tous  les  Nobles,  toutes  les  Vil-  £13  Ie*  Efpagnols,  les  François  fe  dcbaradêranr  des 
les,  leurs  Confèils  & leurs  Membres,  qui  après  Elpagnols  par  les  Portugais,  St  la  correfpon- 

pliüieurs  années  de  dclilKrations  ont  trouvé  dance  de  la  France  avec  la  Suède  fera  plus  forte 

' ‘ Sig  . que  jamais.  Qu’eft-cc  que  tout  cela  veut  dire  ? 

$j*3  Je  vous  le  lai  (Te  à penfer,  nous  ferions  bien  a- 


qu’il  étoit  bon  & même  nccclïaire  de  faire  la 

Paix.  Ce  Plaintif  Compatriote,  ou  plutôt  quel-  £'j{  Je  vous  Je  laide  à pcnlcr,  nous  ferions  bien  a- 

2 ues  parrifans  de  la  France  qui  font  hors  du  lQrî  •'  Car  à la  place  d’un  faible  Ennemi  auquel 

ïou vemement, veulent  être  plus  fâvans en  fou-  Lij  nous  pouvons  faire  diverfion  avec  les  armées 
tenant  que  la  Guerre  eft  un  avantage  St  la  de  France  St  que  nous  pourrions  en  badinant. 

Paix  eft  notTe  ruine.  On  prie  cependant  dans  LJ  fcrùr  en  bride,  nous  nous  trouverions  avoir  à 
toutes  le;  Prédications  & on  dit  Seigneur , garde-  faire  avec  le  plus  puiflant  Monarque  de  laChré- 

nout  des  Guerres  Stc.  Lui  au  contraire  veut  K'i  tienté  à qui  perfonne  ne  pourrait  lâirc  diverfion, 

211’nn  prie  St  qu’on  dife  Seigneur , garde -nous  de  & par  dellùs  tout  cela  apuyé  des  Papilles  St  des 

r Paix.  Il  fe  plait  dans  le  defordre,  il  a mal  *rvJ  François  qui  font  dans  notre  Pais, 
au  cccur  quand  il  penfc  feulement  à la  Paix,  Tout  le  Gouvernement  voit  cela  narfâite- 

car  il  dit  que  nous  tomberons  dans  des  troubles  fe  l n>cnt  bien.  Il  n’y  a que  ces  plaintifs  raifon- 
& dans  des  Guerres  Civiles  dè;  que  nous  n’au-  jf-i  ncurs  qui  ayent  les  yeux  bouchez  : iU  s’écrient 
tons  plus  d’ennemis  au  dehors.  La  Trêve  précé-  PB  comme  fi  tout  le  Gouvernement  étoit  corrom- 

dente  l’a  prouvé.  Ce  plaintif  crie  fort  contre  pl  F**  P*r  l’arpent  d’Efpagnc.ces  criaillcurs  reilcm- 

les  maxi  ncs  infâmes  de  Machiavel , mais  y en  f:  • ‘>lcnt  *u  Coucou  qui  s appelle  lui-même  par  Ion 

a-t-il  de  plus  abominable  que  celles  de  faire  du  p j propre  nom;  car  il  vaut  mieux  croire  ( & un 

ma!  pour  qu'il  en  arrive  dn  bien ; St  que  le  bien  r-1  r aveugle  y mordrait)  que  ce  peu  de  Plaintif 

confifte  à voler,  piller  & aflommer  fon  prochain  ? t ^ont  ôcs  créatures  de  la  France,  gagnez  par  l’ar- 


Jon  ! Car  à la  place  d’un  fiaible  Ennemi  auquel 
nous  pouvons  faire  diverfion  avec  les  armées 


Tout  le  Gouvernement  voit  cela  parfaite- 
ment bien.  Il  n’y  a que  ces  plaintifs  raifon- 
ncurs  qui  ayent  les  yeux  bouchez  : ils  s’écrient 
comme  fi  tout  le  Gouvernement  étoit  corrom- 

Cu  par  1’arpnt  d’Efpagnc.ces  criaillcurs  reliera- 
ient au  Coucou  qui  s’appelle  lui-même  par  fon 
propre  nom;  car  il  vaut  mieux  croire  {&  un 
aveugle  y mordrait)  que  ce  peu  de  Plaintifs 
font  des  créatures  de  la  France,  gagnez  par  l'ar- 


que cela  peut  arriver  quelquefois . mais  ce  n’eft  & m>Uc  perfonnes,  feraient  tous  achetez  par 

que  par  accident-  La  Religion  eaufe  aufli  quel-  k*  Efpagnols  qui  font  chargez  d'argent  en  fort 

quefoU  la  Guerre  ^faudroit-il  à caufe  de  cela  n’a-  !sr,  P^te  quantité  comme  tout  le  monde  le  fait; 

voir  point  de  Religion?  Ne  peut-il  pas  arriver  LJ  Ie*  François  meme  n’ignorent  pas  qu’ils  font 

des  Guerres  Civiles  dans  le  tems  meme  de  la  L*>  I10'*  d'haleine  , que  toutes  Icj  grandes  Ville* 

Guerre  au  dehors  & n’a-t-onms  vû  l’Empereur  iv  ^ans  *c  Brabant,  la  Flandre  , l’Arragon,  Va- 


mvjuuh.uuuuih.ii  a cauic  uc  ccia  n a- 
voir  point  de  Religion  ? Ne  peut-il  pas  arriver 
des  Guerres  Civiles  dans  le  tems  meme  de  la 
G jerre  au  dehors  & n’a-t-on  pas  vû  l’Flmpereur 
dans  l’année  1629.  porter  la  Guerre  en  Italie 
Ce  prefquc  dans  le  même  tems  prendre  Man- 


hors  d'haleine  , que  toutes  les  grandes  Ville* 
dans  le  Brabant , la  Flandre  , l’Arragon , Va- 
lence, Naple*  Stc.  font  prêtes  à fc  révolter: 
le  Colonel  d'Eftradc*  l’a  même  déclaré  ici  St 
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KÏ47 . tous  les  «vis  qu’on  reçoit  ne  parlent  d'autre 
chofe. 

Si  les  Efpagnols  «voient  de  l’argent  il*  au- 
roicnt  du  monde  allez  pour  fc  détendre  pour 
empêcher  ces  révoltés  , pour  tenir  leurs  Sujet* 
dans  le  refpeét. 

L’argent  cft  le  nerf  de  la  Guerre  ; parce  qu’il* 
nont  pas  d’argent  tout  va  mal,  tout  y cft  en 
dclôrdre. 

Les  Efpagnols  , il  y a déjà  pluficurs  années, 
n’étoicnt-ils  pas  riches  ? Ils  n’ont  cependant  pû 
nous  nuire,  ils  Je  peuvent  par  confcqucnt  bien 
moins  aujourd’hui  : ils  font  fi  bas  ôc  la  France 
fi  puidàntc  qu’elle  leur  a même  enlevé  le  Saint 
Porc  quoiqu’il  fût  partifàn  8c  Créature  d’Elpa- 
gne. 

La  France  étant  avec  nous  dans  une  publi- 
que Alliance  & correspondance.  6c  ayant  pu- 
bliquement lès  Minières  ôc  les  Créatures  dans 
nos  Provinces , il  convient  & il  cft  permis  de 
parler  en  fa  faveur;  cê  qu’on  ne  peut  pas  faire 
pour  les  Efpagnols- 

Qu’on  dépeigne  les  Efpagnols  fi  affreux  qu’on 
voudra , je  les  dépeindrai  encore  plus  horribles, 
ils  font  infidèles,  ils  ne  tiennent  pas  parole  aux 
Hérétiques  & même  ils  n’y  font  pas  obligez: 
mais  pauvres  plaintifs,  la  France  n’cll-cllc  pas 
Papifte , n’a-t-elle  pas  le  même  privilège , ne 
l’a-t-elle  pas  fait  voir  dans  le  Matlacre  de  Paris 
& dans  les  .cruautés  d’Anvers  ? Les  Prédicateurs 
François  ont  fait  imprimer  dans  l’année  i6iq. 
Yalpoiogie  pour  les  Eglifet  reformées,  ils  n’y  dc- 
guilcnt  rien  & ils  citent  cent  endroits  & cent 
occafions,  où  le  Roi  défunt  a violé  les  Edits 
jurez,  au  préjudice  des  Religionaires. 

Mais  que  les  Efpagnols  foienc  aulfi  infidèles  6c 
au  (fi  tyrans,  aulfi  irréconciliables  qu’on  le  veut, 
la  volonté  ne  fuffit  pas , la  force  leur  cft  ôtée , 
nous  pouvons , ( 6c  nous  le  ferons  avec  l’aide 
de  Dieu , ) les  tenir  dans  cet  état , 6c  par  noc 
propres  Fortcrcflcs  6c  avec  jo.  ou  40.  mille 
hommes. 

Mais  fi  les  François  devenoient  tels  que  l’on 
nous  dépeint  les  Efpagnols , alors  ils  auroient 
le  vouloir,  le  moyen  6c  la  force;  fi  nos  trou- 
pes ne  font  pas  fuffifantes  pour  tenir  l’Efpa- 
anol  en  bride , que  fcroit-cc  donc  avec  la 
France  ? 

En  un  mot  . homme  rempli  de  plaintes,  ü 
faut  toujours  tenir  un  certain  milieu , tfi  modui 
o ns  rébus , funt  serti  demque  fines.  Dum  visant 
finies  vilia  , in  contraria  eurrunt.  Les  Fran- 
çois dilent  eux- memes  , qu’il  ne  faut  pat  tom- 
ber de  fievre  en  chaud  mal. 

Tout  le  Gouvernement  6c  tous  nos  amis  im- 
partiaux , jugent  que  notre  Etat  ( ainfi  que  tout 
autre  ) fera  plus  en  fureté,  ayant  de  foibles  voi- 
lïns , que  s’il  en  avoir  de  trop  puilTan».  Si  nous 
relions  en  Guerre  ccs  puiffants  voifins  vien- 
dront. Nous  ne  fommes  pas  engagez  avec  le 
Palatinat , avec  la  Suède , fie  fie  6c  le  Portugal , 
6c  fi  nous  relions  plus  longtems  en  guerre  pour 
l’Eledtcur , la  France  fc  tournera  à la  fin  contre 
nous  : la  France  a mis  la  Couronne  fur  la  tête 
de  l’Eicétcur  de  Bavière  ,6c  aide  en  même  tems 
à abîmer  le  Palatin. 

Comment  la  France  a-t-elle  tenu  l’Eleâeur 
Charles  Louis  impitoyablement  en  prifon, 
l’empêchant  de  fc  rendre  confiderablc , le  fcul 
moyen  qui  lui  rcflnir  pour  fe  rétablir,  c’eft  ce 
que  tout  le  monde  lait,  la  France  6c  fc*  plain- 
tifs partifâns  veulent  cependant  faire  accrdfre 
que  cette  Couronne  n’a  pris  le*  armes  que 
pour  la  liberté  des  Princes  d’Allemagne.  La 
France  clt-cllc  même  fi  puifiànte  , elle  a fait 
tant  de  Conquêtes  6c  elle  n’a  pu  fbufrir  que 
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ce  pauvre  Eleûcur  profitât  d’une  fi  belle  ocea-  \6aj. 
lion  , elle  le  traita  dans  cette  occafion  plus 
mal  que  l'Empereur  n’a  traité  le  Prince  Ro- 
bert, qui  cft- ce  donc  qui  ne  remarque  pas  que 
la  France  cft  plus  pour  la  Bava-rc  que  pour  l’E- 
leéleur. 

Ferons-nous  la  Guerre  pour  tous  ceux  oui 
font  de  la  Religion  ? Nous  pouvons  iür  ce  pié- 
là  nous  attendre  encore  à une  ianglantc  Guerre 
contre  le  Roi  de  France,  qui  met  ceux  de  la 
Religion  i l’interdit,  qui  peut  quand  il  voudra 
leur  ôter  le  libre  exercice  qu’il  leur  a accorde  & 
les  faire  mallàcrcr  ; ce  ne  (croit  pas  la  première 
fois  qu’il  aurot  cafté  fe*  Edits,  toute  la  France 
le  peut  dire. 

Ce  Ddcours  plaintif  Veut  égaler  le  nombre 
de  ceux  de  la  Religion  qui  font  en  France  à ce- 
lui de  ceux  qui  font  dans  ces  Païs-ci,  je  ne  fai 
ce  qui  en  efr;  mais  j’ai  ouï  dire  à des  François 
qu’il  n'j  a que  pour  les  Chambrières  , c’eft-à-dirc, 
que  nos  Servantes  ponrroient  feules  venir  à bout 
de  ce  qu’il  j a en  France  de  gens  de  la  Religion. 

Cela  cft  allez  croyable , car  le  Roi  deffune 
leur  a pris  il  y a quelques  années  tous  leurs 
biens,  comment  à prêtent  pourraient -ils  fans 
armes  fè  défendre. 

Ccs  memes  plaintifs  prétendent- ils  que  nou* 
ne  fommes  pas  obligez  de  fccourir  ccvyt  de  la 
Religion  qui  font  en  France:  je  réponds  que 
nous  ne  fommes  pas  plus  obligez  de  rompre  a- 
vec  l’Empire  jufqu’Jt  ce  que  l’Ele&eur  Palatin 
foit  rétabli. 

Nous  voyons  même  que  les  Suédois  8c  les 
François  gardent  tout  ce  qu’ils  peuvent  atrra- 
per;  le  rétablilTcmcm  de  la  liberté  de  l’Alle- 
magne n’eft  confideréc  quccommc  un  prétexte: 
au(u  ces  plaintifs  partifâns  de  la  France  avouent- 
ils  qu’au  commencement  nous  ne  devions  pas 
faire  d’engagement  avec  ccttc  Couronne,  mais 
puifqu’on  l’a  fait,  difcnt-ils,  il  faut  le  tenir  de 
point  en  point. 

On  peut  dire  au  contraire  qu’en  fc  réglant  fur 
les  circonftances,  dans  l’année  1635. l’ Alliance 
avec  les  François  ctoit  fort  néce flaire,  parce 
que  les  Efpagnols  éioicnt  encore  à craindre , 6c 
l’on  ne  pouvoit  pas  être  fur  que  Dieu  afioibli- 
roit  leurs  armées  autant  qu’il  l’a  fait.  6c  com- 
me cela  a paru  depuis. 

Mais  ayez  la  bonté  de  remarquer  que  nous 
avons  obtenu  le  but  de  l’Alliance,  car  non  feu- 
lement on  n’a  plus  à craindre  les  Efpagnols» 
mais  même  ils  nous  ont  offert  fâtistââion  6c  à 
la  France  ; il  y auroit  donc  une  horrible  impru- 
dence à vouloir  refter  en  Guerre,  6c  fans  autre 
fruit  que  de  nous  rendre  dependans  de  la  terri- 
ble France,  âpres  nous  être  délivrez  des  Efpa- 
gnols. 

J’avoue  volontiers  que  la  Maifon  Palatine  cft 
digne  de  compaffion , mais  on  n’avancera  pas 
les  affaires  avec  des  comparent , il  nous  fau- 
drait rompre  avec  l’Empire  6c  non  feulement 
avec  l’Empereur , mais  même  avec  tous  les  E- 
leâeurs,  6c  tous  les  Etats  d’Allemagne,  ôc  a- 
vec  les  Rois  de  France  6c  de  Danncmarck  qui 
rcconnoilTent  le  Duc  de  Bavière  pour  Elec- 
teur. 

Ces  plaintifs  partifâns  de  la  Guerre  allèguent 
aulfi  que  l’Elcâcur  Palatin  «voit  retenu  aupa- 
ravant beaucoup  d’argent  8c  de  poudre  appar- 
tenant aux  Efpagnols:  je  réponds  que  notre  E- 
tat  a rccompcnfc  ce  fcrvicc  , par  les  fubfides 
qu’il  a payé  dans  la  Guerre,  par  les  Troupes 
qu’il  lui  a fourni,  par  d’autres  bienfaits,  par  d’au- 
tres avantages  qu’on  lui  procurerait  encore  fi 
cela  fe  pouvoit. 

Eft-cc  qu’à  prefent,  nous  qui  avons  eu  une 
t Guerre 
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Guerre  qui  a duré  tant  d’années  & dans  la- 
quelle il  y a eu  tant  de  fang  répandu  , où  nous 
avons  épuifé  outre  cela  nos  finances  . nous 
devrions  encore  entrer  dans  une  féconde  Guer- 
re. au  lieu  de  faire  la  Paix?  Il  n’y  a perfonne 
pour  peu  qu’il  foit  raifonnablequi  voudrait  nous 
îc  confeillcr,  non.  l’Eleûeur  meme  ne  le  de- 
manderait pas.  _ , _ , . 

L’Angleterre.  l’Ecoflc,  le  Dannemarck,  la 
Suède. la  France  ne  rompront  pas  pour  cria  a- 
vec  nous  > car  on  remarque  bien  Que  la  France 
ôc  la  Suède  n’agiflent  que  pour  leurs  intérêts 
particuliers , ôc  quelles  partagent  entr’eUes  les 
Pais  conquis:  nous,  que  pouvot#-nous  ou  que 
devons-nous  faire? 

Ce  font  des  fccrcts  que  nous  ne  pouvons  pé- 
nétrer que  ceux  par  lefquels  on  prétend  que 
nous  devons  nous  attacher  entièrement  aux  in- 
térêts de  la  France. intérêts  qui  font  infinis,  in- 
térêts qui  tournent  tous  à l’avantage  de  la  Fran- 
ce, avec  laquelle  nous  n'avons  contraété  d au- 
tres engagemens  que  pour  le  partage  des  Pau- 

Bas- 

Mais  fupofons  que  nous  nous  fumons  enga- 
gez de  faire  valoir  tous  les  intérêts  de  la  France 
en  quelque  lieu  que  ce  foit,  nous  avons  fait 
voir  ci-dcfïus  que  le  Traité  cft  nul,  qu’il  a été 
violé  des  deux  cotez  dans  beaucoup  de  points, 

& qu’l!  cft  t outra  bonoi  mores,  cnfortc  qu’on 
ctoit  oblige  de  le  rcnouvellcr  tous  les  ans  par  un 
Traité  particulier  de  Campagne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  nous  avons  la 
liberté  de  foire  ou  de  ne  pas  faire  de  nouveaux 
Traitez  de  Campagne  ; on  nous  y fit  encrer 
l’année  palïée  contre  notre  intention,  Difcamut 
faut  lus  mer  cari,  pourquoi  faire  encore  de  nou- 
veaux frais  inutUcs  ? Ce  Traité  étant  à prçfcnt 
fini  tout  c(l  tacitement  fini. 

Ces  Plaintifs  difent  encore,  que  nous  croyons 
jouir  de  la  Paix , ôc  que  nous  tomberons  dans 
une  Guerre  bien  plus  terrible  contre  la  France , 
ils  veulent  dire  parlà  que  la  France  viendra  par 
la  Gucttc  nous  punir  comme  des  gens  qui  ont 
ftufle  leurs  Traitez,  c’eft  que  quand  on  veut 
noyer  fon  chien  on  dit  qu'il  cft  enragé  , un 
Roi  puiflânt  ne  manque  jamais  de  prétextes 
pour  faire  la  Guerre  à quelqu’un  , quand  il  ’y 
voit  fon  avantage.  On  a fait  voir  clairement 
que  le  Traité  eftnul  ôc  de  nulle  valeur,  contres 
bonos  mores,  qu’il  a été  violé  dans  beaucoup 
d’endroits  ; ft/num  piélum  in  panete.  La  Fran- 
ce veut-elle  traiter  d’infraâion  une  Paix  que 
Dieu  Ôc  le  fâlut  de  notre  Etat  veulent  que 
nous  faflions;  veut- il  fe  heurter  à un  brin  de 
paille  Ôc  faire  trembler  tout  l’Edifice;  il  vaut 
mieux  qu’il  le  fâffe  à prefent,  pendant  que  les 
PaiVBas  nous  fervent  encore  de  rempart. 

La  France  eft -elle  déjà  0 puiflàntc,  quoi- 
qu’elle ait  encore  l’Epine  dans  le  piéôc  les  Paia- 
ms  contre  elle,  que  ferait- ce  donc  fi  cette 
Epine  étoit  hors  de  fon  pié  ôc  qu’elle  fut  Maî- 
treffe  des  Pais- Bas? 

On  parle  beaucoup  à prefent  de  Ligues  de 
Garantie  contre  les  Efpagnols  (fots  dïcours  ) 
mais  qui  eft -ce  qui  nous  fera  garand  contre  la 
France  qui  gagne  tout  ôc  qui  voudrait  tout  a- 
Voir? 

Toute  la  Garantie  que  ces  Plaintifs  donnent 
eft, 

I.  £*e  les  Fr enue  eft  notre  amie.  Quelle 
pauvreté!  Comme  fi  l’on  n’a  voit  pat  toujours 
des  occafions  de  devenir  ennemis  ? La  Stato  non 
ha  fougue.  L’Etat  n’a  pas  d’égard  aux  liaifbns 
du  lang.  comment  aurait -il  égard  à d’autres 
amitiez  ? Voyez  ce  qu’on  a dit  a -devant  fur 
ce  fujet. 


UCHANT  LA  PAIX 

2.  Notre  propre  pniffavee  &■  nos  Fiâtes  fortes 
avec  nos  Troupes.  O le  foible  appui  ! Il  n’eft 
pas  fuffifant  contre  l’Efpagnol , il  nous  faut  en- 
core l’Alliance  des  François,  que  ferions-nous 
donc  contre  les  forces  incomparables  de  la 
France  ? 

3.  L'Efpagne  attaquera  la  France  par  derrière 
pour  nous  aider  C"  vous  favori  fer.  C’eft  encore 
un  bien  foible  appui , car  on  a déjà  dit  qu’on 
pourrait  nuire  à l’Efpagne  par  le  Portugal,  mais 
quand  meme  elle  aurait  la  force,  qui  cft -ce 
qui  nous  afTurera  de  fon  vouloir  ? Ces  Plaintifs 
ne  veulent  pas  qu’on  liiflêJa  vie  aux  Efpagnols, 
ils  ne  voudraient  pas  même  excepter  le  bout 
d’un  de  leurs  doigts,  ils  les  appellent  Tyrans, 
gens  fans  foi  Ôc  tins  parole;  ôc  dans  le  cv  dont 
il  s’agit  ici  ils  en  ont  fi  Bonne  opinion  qu’ils  s’i- 
maginent qu’ils  voudraient  nous  faire  du  bien 
pour  le  mal  qu’ils  ont  reçu  de  nous. 

4.  La  Suide  ? Nous  devons  craindre  le  con- 
traire. 

5.  Le  Dannemarck  ? U ne  nous  a pas  beau- 
coup d’obligation. 

6.  L'Empereur  ? Il  eft  trop  éloigné. 

7.  L' Angleterre  dr  F Etoffe}  N’ont- ils  pas  as- 
fez  à faire  chez  eux  ? 

11  faut  donc  conclure  qu’après  Dieu  il  n’y  a 
pour  nous  d’autres  garantis  que  ces  deux  ici. 
Nos  propres  forces  ôc  la  fbibleflê  de  nos  voi- 
fins  : fi  quelqu’un  veut  nous  perfuader  le  con- 
traire, Use  mgerrft,  bunc  taveto,  ce  font  des 
François  mafquez,  dévouez  à la  France,  ils 
veulent  nous  amufer.  Voulez- vous  garantir 
la  France  de  toute  l’Allemagne»  contre  l’Em- 
pereur , Il  voulez- vous  garantir  contre  les  Prin- 
ces d’Italie  par  delà  les  Alpes,  contre  l’Efpagne 
par  delà  les  Pirenées.  LaifTez-la  feulement 
nous  garantir  dans  les  Pau- Bas , fie  croyez -le 
comme  Amen,  qu’elle  ne  vpus  tiendra  pas  plus 
longtcms  parole  que  les  raifon*  d’Etat  le  per- 
mettront , fie  quand  nous  n’aurions  ni  écrit  ni 
parole,  croyez-le  comme  Amen , elle  nous  ga- 
rantira fi  les  intérêts  de  fes  Etats  le  lui  com- 
mandent. 

Tout  le  myftere  qu’il  y a ,*'eft  que  la  Ga- 
rantie qu’elle  nous  promet , elle  la  promettra  en 
même  tems  à d’autres,  fie  alors  nous  entrerons 
infenfiblement  en  Guerre,  non  feulement  dès 
qu’il  plaira  à la  France,  mais  encore  à fes  Al- 
liez, comme  le  Portugal,  la  Suède,  laSavoye, 
Heflc,  Barbarie  ficc.  car  ce  font  fes  anciennes 
maniérés  : le  loup  difoit  à l’agneau  qu’il  lui 
troublait  fon  eau , la  France  fera  de  même , el- 
le fera  attaquer  les  Efpagnols  par  d’autres  d’une 
maniéré  ou  de  l’autre , fie  alors  on  fera  encore 
croire  que  les  Efpagnols  font  les  agraflfeurs , un 
puifTant  Roi  comme  celui  de  France  ne  foudre 
point  de  contradiction. 

On  a été  jufqu’à  prefent  en  conteftation  qui 
avoir  rompu  le  premier  de  la  France  ou  de 
l’Efpagne:  les  Suédois  ont  dit  que  dans  la  der- 
nière Guerre  la  France  avoit  rompu  la  première, 
les  autres  difoient  le  contraire  , le  plus  puiflânt 
fait  toujours  croire  que  le  plus  foible  a mangé 
U Lard , le  vaincu  a toujours  tort. 

La  France  a-t-ellc  encore  le  Droit  de  fon 
côté , pourquoi  infifteroit-elle  donc  fi  fort  fur 
la  Garantie,  car  il  eft  certain  qu’elle  eft  plus 
puiflànte  que  nous,  qu’a-t-eîle  donc  plus  à 
craindre  que  nous?  Nous  ne  lui  demandons 
pas  de  nouvelle*  Garanties.  Que  rcfte-t-il  donc 
i Élire?  Ceci  feulement;  la  France  voit  bien 
que  la  Chrétienté  eft  lifte  de  la  Guerre, elle  ne 
peut  s’oppofêr  à la  Para,  il  fout  qu’elle  renonce 
aux  Conquêtes  pour  un  tems;  car  elle  vou- 
drait tout  avoir  û elle  le  pouvoit , fie  dès 
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•>£47.  *ura  avec  nous  un  Traité  de  Garantie 

* “ clic  fera  attaquer  les  Efpagnuls  par  la  S avoye, 
par  Parme»  ou  par  ceux  oc  Barbarie  dans  l'I- 
talie ; ou  par  les  Portugais  en  Efpagnc.  La 
France  Alliée  avec  ces  Princes  mettra  en  Cam- 
pagne une  armée  de  jaiouiie»  elle  viendra  en- 
fine  avec  des  Troupes  Auxiliaires  obliger  l’Es- 
pagne à Lire  di  ver  lion  ; l’Efpagne  le  défendra 
tant  quelle  pourra  ôc  inlcnfibiement  on  en- 
trera en  Guerre,  1a  France  déclarera  alors  dans 
fis  Manuelles  que  l’Efpagne  a commence  ôc 
nous  le  devrons  croire,  autrement  ü nous  ne  le 
Croyons  pas , ces  plaintifs  partuâns  de  1a  France 
nous  feront  palier  pour  intraékeurs  des  Trai- 
tez. 
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REPONSE 


D’ OLDENBOURG 


Tour  Conclujîon . 

J’en  appelle  à toutes  les  perfonnes  de  bon 
fins,  ôc  qui  font  Uns  aucune  partialité.  Il  ces 
Proposions  ne  font  pas  véritables. 

1.  Qu'il  ne  peut  y avoir  pour  nos  Etats  une 
meilleure  Garantie  que  la  foibicife  de  nus  voi- 
fins. 

a.  La  France  par  intérêt  ôc  par  raifons  d’E- 
tat fera  plu;  obligée  de  nous  garentir  , que  par 
du  papier. 

3-  Elle  fera  notre  amie  tant  qu’elle  aura  be- 
fbin  de  nous  pour  humilier  l’Efpagne. 

4-  Un  Roi  qui  trouve  plus  davantage  à 
rompre  qu’à  tenir  un  Traité  (j’entends  lorfque 
les  avantajÿrs  font  allez  cunlidcrables , nam  mi- 
nimum non  curât  Prater  ) cil  oblige  de  le  rom- 
pre fuivant  les  ferments  qu’il  a buts  à fon  Allié. 
Voyez.  Charron  Livre  3.  de  la  S.igcllc  Chap.  a. 
Scit.  9.  où  il  fait  voir  que  les  Rois  font  quel- 
quefois obligez  de  mentir  5c  même  de  trom- 
per pour  l’avantage  de  leur  Royaume , on  ap- 
pelle cela  Politique , Prudence. 

5.  Dans  la  bc&ion  10.  qu’il  cil  importa- 
ble qu’un  Roi  luit  entièrement  droit  Ôc  üns 
fraude. 

6.  Il  efl  encore  nécertâire  qu’un  Roi  jurte 

fifTe  quelquefois  des  Injullices  pour  un  bien. 
Ibid.  . ^ 

7.  On  demande  donc  comment  une  Répu- 
blique doit  fe  comporter,  faire  profcrtion  de 
tenir  parole  dans  un  Traké  avec  un  Roi.  Il 
fiut  lavoir  en  quoi  cela  coniifte,  ôc  comment 
on  en  peut  juger. 


A leurs  Hautes  Puiflànces  les 


ETATS  GENERAUX 


Touchant  les  Droits  injuftes  que  ledit 
Comte  a oublis  fur  le  Wefcr. 


Avec  quelques  Remarques 
fur  ce  fujet. 

[ Pour  réfuter  avec  fondembst  la  Réfeu  fi 
du  Comte  d Oldenbourg  , il  ejl  nteeffaire  dt 
mettre  ici  la  Lettre  que  lemrt  Hautes  Puis - 
fonces  lui  ont  écrite  fur  ce  fujet  dent  il 
feint  d'être  fi  étonne , que  y fi  en  P en  croit , il  ne 
s’ j tfi  pas  reconnu  quoiqu'il  y foit  claire- 
ment nommé.'] 


$5  A Mr.  le  Comte  d’Oldknbouro.' 
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Tou.  IV. 


NOus  ne  doutons  pas  que  votre  Excellence 
ne  fc  rertôuvicnne  que  nous  l’avons  plu- 
ficurs  Ibis  pne  aimablement  ôc  comme  voifin 
Ôc  nommément  le  4.  Juin  dernier  de  vouloir 
bien  fc  débiter  des  Impôts  qu’elle  prétend  le- 
ver fur  le  Wefcr  , attendu  qu’ils  font  abfolu- 
r.icnt  contraires  ôc  prciudkiabKS  à la  liberté  du 
Comnverce,  ôc  de  la  Navigation  fur  ladite  Ri- 
vi-.rc,  ce  qui  cft  aufli  abfnlument  contraire  ôc 
préjudiciable  aux  intérêts  de  ces  Etats  ; nous  a- 
vions  cfpcrc  que  vous  vous  (criez  conformé 
à nos  remontrances , mais  nous  aprenons  en- 
core tout  de  nouveau  que  vous  continuez  à 
exiger  ledit  Péage  j c’clt  pourquoi  pcrliltanc 
dans  les  raifons  que  nous  vous  avons  déjà  allé- 
guées dans  nos  précédentes  Lettres , nous  vous 
prions  très  - ferieufémeni  Ôc  nous  vous  exhor- 
tons en  bons  voilins  à ne  plus  exiger,  ÔC  ne 
plus  foire  exiger  ce  prétendu  Péage  ôc  de  vous 
endéfifter  effectivement . fur  tout  en  confide- 
ration  de  pluCeurs  Princes  ôc  Potentats  en  gé- 
• ncral , ôc  de  cet  Etat  en  particulier , qui  fouffre 
par  là  un  tort  conliderablc.  Nous  nous  perfua- 
dons  que  V.  E.  ne  voudra  pas  plus  longtem* 
s’opiniâtrer  & que  vous  déférerez  à nos  amia- 
bles exhortations  fi  fou  vent  réitérées;  ce  que 
nous  attendons  de  votre  diferetion  ordinaire  : fi 
cela  arrive  vous  éviterez  les  troubles  que  nous 
prévoyons  devoir  être  une  fuite  du  contraire  ; 
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.g j-  mais  vous  ne  fouffrirez  pas  fans  doute  que  les 
choies  en  viennent  à cette  extrémité  ; nous  finis- 
fons  en  vous  recommandant  encore  de  prendre 
à coéur  l'aboi  irion  de  ce  Péage  5c  de  toutes  fes 
fuites , autant  que  l’importance  de  la  choie  le 
demande,  & nous  vous  recommandons  à la 
ûinte  protection  de  Dieu.  A la  Haye  a*  Juil- 
let 16+7. 

Signé 


y R E M A R QJJ  E S 

::A 


Sur  U 


Jo.  André'  Vt. 
Et  plus  tas  par  ordonnance 

Corn.  Muich. 


Hauts  et  Puissans  Seigneurs. 

IL  eit  vrai  que  j’ai  reçu  en  fon  teins  la  Lettre 
de  vos  HH.  PP.  du  24-  du  mois  dernier , 
mais  je  n’ai  pu  d’abord  m'y  recomuitrt , d’au- 
tant pl  js  que  j’ai  de  tout  rems  reconnu  dans 
vos  HH.  PP.  d'autres  marques  d'afftchtn  envers 
moi , 6c  ni  me*  ancêtres  ni  moi  depuis  plus  de 
40.  ans  nous  n’avons  jamais  donné  lira  à vos 
HH.  PP  dr  noms  traiter  autrement.  Ce  que 
j’ai  exigé  de  reçu  du  Péage  fur  le  Wefcr  eft 
conforme  aux  ulagcs  du  Saint  Empire  Romain 
dont  je  fuis  Membre,  ôc  ce  qui  s’eft  pratique 
par  l’ ütnpereur  & par  les  Electeurs.  11  ne  me 
convient  point  de  me  foù mettre  à d’autres 
Loix , d’autant  plus  que  les  Electeurs  ont  ci-de- 
vant mûrement  examiné  cette  affaire  6c  qu’en 
dernier  lieu  leurs  Envoyés  en  ont  écrit  deux 
Lettres  à Sa  Majcfté  Impériale,  & en  ont  ins- 
truit à fond  vos  HH.  PP-  Je  ne  puis  concevoir 
que  vos  HH.  PP.  contre  leur  louable  coutume 
vouluffcnt  commencer  par  moi  à faire  un 
exemple  d’un  pareil  traitement  dans  une  af- 
faire qui  regirdc  l’Empire,  fur  tout  après  que 
j’ai  pluficurs  fois  offert  à la  Hâve , que  li  les  Pro- 
vinces a voient  en  cela  t\\sc\e\\ï  important  net  fret, 
j’étois  prêt  à prévenir  toutes  plaintes.  Ainfi  je 
fuplie  crcs-inltamment  vos  HH  PP.  de  conti- 
nuer à mon  égard  les  favorables  difpofirions 
où  je  les  ai  vues  jufqu’à  prefênt  comme  bons 
voifms  & dont  je  fins  véritablement  reconnois- 
ûnt,  5c  de  ne  point  péter  l’oreille  à mes  en- 
vieux dont  le  temps  découvrira  la  témérité  5c 
l’imprudence,  5c  de  lai  (1er  les  chofes  dans  leur 
cours  naturel.  Je  me  fiate  suffi  que  vos  Hautes 
Puidances  m’accorderont  ma  dernière  prière, 
& qu’elles  voudront  me  comprendre  5e  mes 
petits  Etats  dans  la  Paix  qui  eft  furie  point  d’être 
conclue  avec  l’Efpagne,  5e  dont  je  demande  le 
fuccès  au  bon  Dieu*  je  ne  pafferai  aucune  oc- 
cafion  le  refte  de  mes  jours  de  mériter  les  bon- 
nes grâces  de  vos  HH  PP-  & après  vous  avoir 
recommandez  rrès-firiceremcnt  à 1a  protection 
de  Dieu , je  vous  prie  dfc  me  croire 

De  vos  HH.  PP. 

'Le  tres-ottijfant 

Ant.  Gunther. 
A Oldenbourg  k 31.  d’Aout  1647 
L'adreJJe  /toit 

Aux  Hauts  Sc  Puiffims  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  mes  très-bon  o-« 
tables  5c  chers  Seigneurs  5c  amis  £cc- 


REPONSE. 


/"'Elui  qui  a dre  fie  cette  Lettre  y parle  an 
nom  du  Comte  comme  s’il  avoit  perdu  la 
mémoire»  ou  s’il  étoit  un  des  lept  Dormans.  Lt 
ne  peut  pas  s'y  reconnaisse , dit-il.  Quoi , un  hom- 
me qui  s’eft  toujours  cherché  avec  tant  de  loi» 
ne  fe  feroét  pas  trouve  ? Que  fignifie  cela  , le 
Renard  fe  trouve  jufque  dans  la  boutique  du 
Pelletier.  Quoi , l’Auteur  de  cette  Lettre  eft- il  fi 
étonne  que  leurs  HH.  PP.  ayent  encore  écrit  le' 
24.  Septembre  au  Comte,  •m#  leur  emportant 
tnt  frit , d’une  maniéré  un  peu  féche  fur  fou 
Péage  nommé  Tolt-Gefonele  ? Etoit-cc  k une 
nouveauté  ? Leurs  HH-  PP- ont  elles  difeontinué 
de  faire  la  meme  choie  depuis  l’an  1612  ? 11  ne 
doit  pas  être  furpns  fi  cette  fois-ci  on  lui  a 
parlé  plus  rondement,  plus  catégoriquement- 
L’affaire  n’a  pas  encore  été  auffi  lcrteufe  qu’à 
préfent.  Leurs  Hautes  Puiffances  n’ont  pas 
encore  vû  jufqu’à  préfent  qu'effcètivemenc  ce 
Péage  du  Comte  étoit  capable  de  ruiner  entiè- 
rement le  Commerce  64  la  Navigation  des  ha- 
bitans  de  leurs  Provinces  ; jufqu’à  préfent  le 
Comte  s’eft  imaginé  que  tout  ceci  n’étoit 
qu’un  jeu , ôc  qu’on  ne  k penfoit  pas  comme  on 
le  difôit  ; 5c  les  flateurs  de  fa  Cour  le  lui  ont 
ainfi  fait  accroire;  mais  enfin  il  s’aperçoit  que 
c’eft  tout  de  bon.  11  ne  fe  reconnoîr  pas  là» 
plus  il  s’enfoncera  dans  ce  labyrinthe,  moins  s’y 
trouvera-t-il. 

Dans  toutes  les  autres  affaires  du  voifinage  le 
Comte  a toujours  trouvé , ainfi  qu'il  l’avoue 
dans  cette  Lettre,  la  tonne  afftBson  de  leur» 
HH.  PP.  (dont  il  ne  paroit  pas  fort  reconno is- 
lam dans  cette  occafion)  mais  en  ce  qui  re- 
garde ce  Péage  ôc  les  autres  Griefs  du  Négoce 
ôc  de  la  Navigation , leurs  HH.  PP.  fe  font  tou- 
jours opofez  ôc  à lui  ôc  à tout  autre  quel  que 
ce  fut.  Si  fes  Emijfairet , afin  d’être  envoyés 
en  corn  midi  on  ôc  faire  leur  propre  profit  en 
partageant  entr’eux  leurs  Smerahas  lui  ont  fait 
entendre  les  choies  autrement , ils  l'ont  groffic- 
rement  trompe. 

Si  Montxrur  l’Auteur  de  cette  Lettre  ne  peut 
pas  trouver  que  k Comte  5c  fes  Ancêtres  ont 
donné  plus  d’une  fois  des  preuves  de  leur 
mauvaile  intention  pour  cet  Etat  , je  k lui 
montrerai  moi. 

Dan*  l’ Article  IV.  de  fes  Motifs  pour  établir 
ce  Péage  il  dit  expreffement  que  fon  ayeul  a 
contrit*/  de  fon  fang  & de  fes  tiens  pour  la 
Cossue  te  de  la  Fripe.  Et  lui- même  promet  de 
marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres  5c  d’y  fà- 
crifier  fa  vie  ôc  toutes  fes  forces  (c’eft-à-dire 
contre  les  Provinces)  font-cc  là  des  preuve* 
d’une  tonne  affection  ? 

Artick  XV.  il  dit  que  la  plupart  des  denrfrs 
fijetes  à ce  Pea?e  viennent  des  Peis-Bat  ( cela 
ne  peut  s’entendre  que  de  la  Hollande,  Zélan- 
de, Frifc,  Overyflcl  6c  la  Province  de  Gro- 
ningen, en  un  mot  des  Provinces -U nies.  ) Et 
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XCaJ.  1gi  sp*' tir»  lient  à des  Marchands  du  même  Tait. 

Où  l'on  charge  , ajoute-t-il  > les  Sujets  de  l'Etrt- 
fsre  de  nouveaux  Impies  , J attifes  , de  droits 
• S entrée  cJ-  de  fortie  éffe.  c,uod  (amen  failli m ell, 

&■  pour  avoir  fa  revanche  fur  Us  Provincet- 
Unies  il  eft  jufle  au  si  étabhffe  ce  Péage.  Sont-CC 
là  des  marques  de  bonne  atïèélioo  ? 

Ce  que  le  Comte  a exigé  far  raport  i ce  Péage 
fur  U l Ve  fer,  eji,  dit-il.  conforme  aux  nfaget  de 
t Empire,  cela  ne  peut  être,  pnifque  c’eft  con- 
tre le  bien  public,  ainli  que  l'Empereur  8c  le 
College  des  Eleûeurs  l'ont  déclaré  fort  au  long 
le  i.  Novembre  iy6a.  & fondé  fur  des  motifs 
faux  de  inioutenabies . tendant  à la  ruine  du 
Commerce . & tout  ce  qui  a été  fait  ne  l’a  été 
que  per  évtrfas  Jub  ér  obrrptionet.  II  y a bien 
de  l’aparence  que  ccn’cfl  pas  là  tufege  de  l’Em- 
pire; ce  qui  ayant  etc  ainli  rcprclcnté  à l’Em- 
pereur régnant,  5-  M.  I.  a demandé  au  Conue 
par  decret  du  4.  Avril  l6\o.  qu ’//  prouvât  le- 
vant toutes  ebofet  fu’il  a fur  U Wcfer  une  juris - 
dation  Souveraine.  Ce  qu’il  ne  pourra  jamais 
faire,  c’eft  pourquoi  il  n'a  encore  pu  rien  ob- 
tenir de  S.  M.  I. 

Les  EU  fleurs']  L’Auteur  de  la  Lettre  met  les 
Electeurs  en  général , il  ell  faux  cependant 
qu’ils  foient  tous  du  parti  du  Comte , comme 
on  Pa  fait  voir  clairement. 

Il  ne  me  convient  pas  de  me  foumeitre  à d'au- 
tres Loix]  Moniteur  l’Auteur  parle  ici  avec  un 
peu  trop  de  hauteur , le  Comte  eft-il  donc 
plus  gros  Seigneur  que  les  Empereurs  & les 
Rois  ? Et  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  les  plus 
pui flans  Potentats  fe  foumeitre  pour  donner  û- 
tisfadtton  à ceux  qui  font  lézez,  à qui  ils  facri- 
fient  des  Principauté!  entières. des  Terres > des 
Villes  pour  avoir  la  Paix;  il  y a donc  de  la 
fierté  à reprélèntcr  ici  un  Comte  d’OIdcmbourg 
comme  s’il  «oit  au  deflus  de  toutes  les  Puiflin- 
ces , ce  grain  de  fable  qu’il  femb'.e  que  la  mer 
ne  pourrait  couvrir,  comme  fi  fans  crainte, 
fans  foin  , fans  réflexion  il  lui  étoit  libre  de 
charger  ôc  de  ruiner  le  Commerce  de  cct  Etat, 
ce  qu’on  ne  fouflre  6e  ne  peut  foufrir  de  la  part 
d’aucun  Roi  comme  il  le  fait  bien.  11  faut  re- 
marquer ici  qu’on  ne  prétend  point  preferire  ici 
au  Comte  ni  à qui  que  ce  foie , ce  qu’il  doit 
mettre  d’impôts  fur  ce  qui  fe  confume  dans 
fon  Pais  ou  fur  les  V ai  fléaux  qui  y déchargent; 
mais  qu’il  veuille  arrêter  , fouler  , 6c  charger 
d’impôts  les  Vaiflèaux,  les  denrées  Ôc  les  Per- 
fonnes  de  cet  Etat  fur  une  Rivière  libre  6c  à 
fon  embouchure  dans  l’Océan,  c’eft  ce  qiTôti 
ne  peut  foufrir. 

Il  cft  ridicule  qu’il  veuille  apuyer  fa  conduite 
fur  les  Réflexions,  Lettres  , & Raports  cxadfa 
de  quelque*  Mini  lires  frcumli  admis  des  Elec- 
teurs, qui  font  à Olhabrug  , encore  n’eft-ce 
pas  de  tous.  Moniteur  le  Comte  ôe  fes  Ernis- 
aâircs  faverrt  de  refte  ce  qui  leur  en  coure  pour 
faire  aller  cette  roué.  Ces  N uudsnat sortes  font 
aufli  capables  d’arrêter  le  libre  cours  du  Com- 
merce de  nos  Provinces  qu’une  Pomme  pourrie 
de  renverfer  une  muraille  d’airain.  Il  feroir 
trifte  que  notre  Commerce  dépendit  des  avis 
ou  constations  de  gens  à qui  il  peut  faire 
écrire  tout  ce  que  l’on  veut  ; mais  après  tout 
quels  avis  , réflexions  , raports  peut -on  confi- 
acrer  après  la  Refolution  négative  de  l’Empe- 
reur 6c  du  College  des  Electeurs  de  l’an  ifda. 

Les  mêmes  motifs  & eau fcs  uegati  Tetomi 
fubfiftcnt  toujours  6e  il  n’cft  pas  poflibk  d’y 
répondre. 

Certainement  le  Comte  & fes  Emiflkires  de- 
vraient être  honteux  d’être  aufli  importuns: 
chez,  les  uns  ils  vont  faire  des  balle  Ors  6c  des 

Tom.  IV. 


foumiflîons , chez  d’autres  ils  employent  les  r&i?. 
menaces,  c’en  ell  une  fois  trop.  Il  n'y  a per- 
fônne  qui  n’afpire après  la  Paix, l'Empereur  6c 
les  Rois  l’acbctent  au  prix  de  la  perte  de  quel- 
ques Terres  6c  Sujets,  le  feul  Comte  d’Olden- 
bourg qui  bien  loin  d'avoir  fou  fort  par  cette 
Guerre  y a profité  abondamment,  entreprend 

rr  l’ccablnlcuicnc  de  ce  Péage  de  donner  lieu 
une  nouvelle  Guerre;  ainli  que  l’cn  avertit 
particulièrement  la  Lettre  de  leurs  HH.  PP. 
du  24.  Septembre  : cette  conduite  ne  peut 
qu’être  blâmée  de  tous  les  Chrétiens  railonna- 
bles',  qui  chéri  tient  la  Paix  autant  qu’iJs  dé- 
tellent la  Guerre  6c  la  cherté  qui  provient  or- 
dinairement de  ces  fortes  d’impurs. 

Contre  leur  louable  coutume  ] Monfieur  l’Au- 
teur fair  ici  le  Charlatan.  Ne  dirait  on  pas  que 
leurs  HH.  PP.  ainli  que  tous  les  Souverains 
font  quelque  choie  d’extraordinaire  de  veiller 
fur  les  interets  de  leurs  peuples  tant  au  dehors 
comme  au  dedans. 

On  ne  commentera  pas  par  fii]  Cet  Auteur  eft- 
il  donc  un  Enfant  6c  ignore- t-il  ce  qui  s’eft 
paflé  depuis  70.  ans  6c  ce  qui  fe  plié  encore 
tous  les  jours  à la  porte  du  Comte  ? Ignore-t-il 
qu’adtudlement  il  y a des  Députez  de  leurs 
HH.  PP.  en  Ooftfrife  à la  prière  même  du 
Comte  d’Ooftfrife  ? De  Licroort  à Apcn  il  n’y 
a pas  li  loin.  Non,  on  ne  commence  pas  d’au- 
jourd’hui avec  le  Comte  d'Oldenbourg  : car 
depuis  plulieurs  années  Moniteur  le  Comte  s’eft 
aflez  fouvent  rendu  ici  tant  pour  le  fief  de  Je- 
verlandt  que  pour  l'affaire  de  Kniphuyfen  6c 
pour  le  changement  de  Religion  dans  cet  en- 
droit- Il  n’y  a pis  longterns  même  que  cÂi- 
gnant  qiielque  trouble  par  rjport  à Javer , lui 
Comte  d’Oldenbourg  a fait  prter  la  Province  de 
Hollande  de  lui  écrire  qu’il  ait  à faire  homma- 
ge pour  ce  fief;  n’ofant  à préfcnt  le  faire  pro- 
prio  mot u , car  ce  ferait  offenfer  le  Brabant  5c 
fc  rendre  coupable.  Comment  a-t-il  raflé  In 
6c  Kniphuyfen  au  Comte  d’Ooftftife?  il  fau- 
drait une  trop  longue  digreflïon  pour  en  faire 
ici  l’Hiiloire.  Je  n’en  parie  que  pour  faire  re- 
marquer le  tort  que  cela  a fait  à cet  Etat,  pour 
fon  intérêt  particulier , puifqu’il  perd  une  par- 
tie de  ce  qu'il  avoit  engagé,  ôc  le  Comte  y 

Erd  une  Place  de  I’Ooftfrife  : pour  les  Col-  ' 
îles  que  l’on  faifoit  pour  füporter  les  dépenfca 
publiques,  le  Synode  même  de  Noort-Hollandc 
6c  la  Claflc  d’Emden  y perdent,  6c  rous  les 
jours  font  des  plaintes  de  ce  qu'il  y change  la 
Religion  8c  qu’il  en  fepare  les  Eglifes  de  la 
Claflc  dont  cflcs  dependoienr  ; c cft  pour  y 
mettre  ordre  que  leurs  HH.  PP.  ont  à prêtent 
leurs  Commiflaires  dans  l’Ooftfrilc. 

D’un  autre  côte  le  Comte  fait  fort  bien  que 
leurs  Hautes  Puifl'ances  fc  font  engagé  depuis 
l’an  j6i6.  6c  de  nouveau  en  1645.  à main- 
tenir les  Villes  de  Lubeck , Bremen  , Ham- 
bourg 8ec.  dans  leurs  Droits  ôc  privilèges  fur 
la  Traye , le  Wcfer,  6c  l'Elbe;  ce  qui  a été 
de  nouveau  déclaré  par  Refolution  du  14.  Sep- 
tembre dernier , 6c  jamais  ni  l’Empereur  ni  les 
Electeurs  ne  s’en  font  oflènfés  ; que  veut  donc 
dire  le  fot  compofitcur  de  cette  Lettre  que 
leurs  HH.  PP.  ne  * commenceront  point  par  le 
i Comte  â faire  ma  exemple  du»  pareil  traitement 


moui  dans  une  affaire  qui  regarde  l'Empire. 

Apres  aue  j'ai  plnfieurt  fois  offert  8cc.]  Il  en- 
tend par  là  les  nromeflès  qu’il  a fait  à la  Haye, 
d’exiger  des  Vaiflèaux  ôc  des  denrées  de  no 


Provinces  un  Impôt  beaucoup  moindre  que 
des  Sujets  de  l’Empire.  11  ferait  à fouhaiter  que 
ceci  vînt  aux  oreilles  de  l’Empereur  6c  des  élec- 
teurs. Soufriroicnc-ils  qu'on  ne  levât  cet  Irn- 
Ggg  a pôt 
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pôt  que  fu:  les  Sujets  de  l'Empire  fie  qu’on  en 
exemptât  les  1 -rangers. 

а.  I-e  Comte  n’eft  pas  le  Maître  dcttblir 
cette  ditcrence.  1j  faudrait  qu’il  fût  autorité  de 
l’Empereur  & des  EieéJeurs. 

3.  Cela  renverferou  d'abord  les  motifs  de 
fon  Article  XV. 

4.  On  a dit  plus  d'une  fois  à ce  Comte 
qu'il  n’etoit  pas  poilible  d’établir  cette  difcrcnce 
dans  le  Commerce. 

j.  Et  qu’autreroent  il  s’enfuivroit  toutes  for- 
tes de  vexations. 

б.  Que  cette  modération  arbitraire  ne  pour- 
ront durer  qu’autant  que  le  fermier  le  jugeroie  à 
propos. 

7.  L’important  intérêt  de  l’Etat,  (auquel  le 
Comte  offre  de  fatùfaire)  eft  que  la  Navigation 
fur  le  Wefcr  rrite  dan*  l’état  où  Dieu  fie  la 
nature  l’avoient  mife,  6c  qu’on  aboliffè  en- 
tièrement le  Toll-gefenek:  de  cette  manière  le 
Comte  mourra  comblé  des  benediéfions  du  Ciel 
fie  des  hommes  fie  fon  Ame  ira  dans  fon  re- 
pos. 

Mes  envieux"]  Qui  font  ceux  qui  lui  envient 
ce  Péage? 

I.  Eft-ce  l'Empereur  avec  les  Elc-fteurs  qui 
vi voient  en  156a?  Qu’on  liiê  leur  Decret  né- 
gatif. 

a.  Ce  n’eft  pas  auffî  l’Empereur  régnant , il 
n'y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  fon  Decret  du  4. 
Avril  1640.  qui  ordonne  au  Comte  Je  frimer 
avant  tente  ctstfe  qu'il  a juriidiiiio»  fur  le  We- 
fer , ce  qu’il  ne  pourra  jamais  faire  , cniôrte 
que  ce  Decret  eft  comme  l’autre  un  Decret  né- 
gatif. 

3.  Ce  ne  font  nas  auffî  les  Elc&eurs,  Prin- 
ces ou  Etats  de  l’Empire  interdira,  puilqu’ils 
s’opofent  à ce  Péage;  fie  qu'il  n'y  a pu  deux 
mois  qu’ils  ont  expofié  leur  opolition  à Ofoa- 
brug. 

4.  Ce  ne  font  pas  non  plus  toutes  les  perfqn- 
ncs  raifonnablcs  fie  qui  recherchent  la  Paix, 
puifqu’ils  voyent  bien  que  ce  Tell-gtftnuk  eft 
capable  de  caufer  la  Guerre  fie  la  cherté,  que 
l’on  prie  tous  les  jours  Dieu  de  détourner  de 
nous. 

j.  Ce  ne  feront  pas  auffî  les  Ennemis  de 
l’Hypocrifie  fie  des  cceurs  doubles;  car  com- 
ment peut-on  autrement  nommer  ce  que  le 
Comte  dit , dans  fes  Motifs,  de  fa  pauvreté, 
de  fon  impuiffantt  , de  fes  angoiffes  , de  fa  foi- 
klefft,  de  fes  dangers , de  fes  affiliions,  de  fa 
mi/ère  fiée- qui  l’oblige , à la  faveur  de  ce  Péage, 
d’implorer  les  fccours  de  tout  le  monde.  Car 
chacun  fait  qu’il  n’y  a point  dans  l’Empire  ni 
de  Prince  ni  de  Pais  plus  riche  , plus  tran- 
quile , plus  comblé  de  Dcnediâions  fie  moins 
inquiète  ; 6c  qu’il  n’y  a ni  Empereur  ni  Roi 

r traite  fes  Sujets  avec  un  pareil  Defpotifroe 
qui  les  accable  d’impôts  fie  de  Taxes  comme 
lui;  ayant  chaffè  de  fes  Etats  tous  les  Nobles 
ou  ceux  qui  pouvoient  en  quelque  maniéré  lui 
être  contraires. 

6.  Enfin  on  lui  reproche  ce  Péage  & fur 
tout  il  en  a été  fortement  informé  de  la  part 
des  Provinces-Unie*. 

Voila  ce  que  l’Auteur  de  là  Lettre  nomme 
Témérité,  ce  qui  eft  impertinent;  fie  il  eft  c- 
tonnant  que  le  Comte  foufre  que  fa  Gens 
adn  Lrmitet  veretundia  tranfre  ? Une  bonne 
affaire  peut  être  facilement  gâtée,  mais  celle  qui 
eft  auffî  mauvaife  que  celle-ci  ne  peut  que  de- 
venir déteftable  par  une  pareille  conduite. 

Faveur  fie  difi»race  font  des  chofa  prefqu’in- 
diférentes,  il  eft  permis  aux  fors  psyfans  du 
Comte  de  lui  envier  certaines  choies  ; ü les 
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Etats  fusdits  defaprouvent  l’étabfiflcment  de  fon 
Toll-gefonek  (idque  pr opter  benum  publitum)  il 
ofe  ire  que  cela  n'cft  pas  à propos;  c’eft  ce 
que  le  tems  nous  aprendra  , mais  gare  le  con- 
tre-coup. 

Leur  jufle  tours’]  C’eft  tout  ce  que  l’on 
exige;  c’eft  ce  que  lui  dit  l’Empereur  dans  fa 
Lettre  du  ai.  Avril  1647.  mais  pourquoi  le 
donne-t-il  donc  tant  de  mouvement  pour* 
tontre  le  jufte  tours  des  tkofrs , fe  faire  com- 
prendre dins  le  Traité  de  Paix?  Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  ces  procès  6c  une  Négociation 
publique  pour  la  Paix  ? De  cette  maniéré  il  n’y 
aurait  qu’à  faire  venir  toute  la  Chambre  de 
Spire  à Olnabrug. 

La  priere  qu’il  fait  à la  fin  de  fa  Lettre  d’être 
compris  avec  fes  Etats  dans  la  Paix  avec  l’Es- 
pagne eft  encore  un  effet  de  fa  duplicité.  Car 
fon  defféin  dans  cette  admiflîon  eft  de  jetter 
leurs  HH.  PP.  dans  un  piège  fie  les  engager 
dans  une  aprobation  tacite  de  ce  Péage.  Autre- 
ment ce  n’eft  qu’illufion  ; car  quelle  part  peut- 
il  finccremcnt  prétendre  à cette  Paix , lui  qui 
par  ce  Péage  cherche  à donner  lieu  à une  nou- 
velle Guerre  fie  à une  difette? 


EXTRAITS* 


De  Lettres  écrites  par  leurs 
HH.  T'T.  à l'Empereur , au 
Roi  de  Suède  , & aux  Elec- 
teurs de  P Empire. 

TPAnt  à caufê  de  l’intérêt  que  nous  y avons 
qu’en  conlîderation  de  la  Ville  de  Bremen , 
en  vertu  du  Traité  qui  eft  entre  cette  Ville  fie 
notre  Etat  ■ nous  avons  plufieurs  fois  exhorté 
amiablement  fie  comme  bons  voifms  ledit 
Comte  pir  toutes  fortes  de  raiforts,  de  fede- 
fifter  de  fes  préfen  fions  par  nport  à ce  Peage, 
de  fè  tenir  en  repos  à cet  égard , fi:  de  tourner 
fa  penfccs  d’un  autre  côté. 

Item , au  cas  que  l’on  voulût  exécuter  la  levée 
de  ce  prétendu  Droit  , 6c  contre  toute  artente 
l’infcrcr  dans  le  Traité  de  Paix,  nous  ne  pour- 
rions nous  empêcher  de  regarder  cela  comme 
un  point  contraire  à la  Neutralité. 

Enjutte , de  crainte  que  la  tranquilité  fi  de- 
fïrcc  étant  rétablie  fie  la  Paix  faite , cela  n’exci- 
tât de  nouveaux  troubles. 

Enfuite , que  ledit  Comte  d’Oldenbourg  re- 
nonce à la  levée  de  l’Impôt  de  ce  prétendu 
Droit  fur  le  Wefcr,  fans  pouvoir  jamais  l’exiger 
comme  étant  très  préjudiciable  au  Commerce 
en  général  fie  à la  Navigation,  deux  chofcs  G 
étroitement  unies  qu’elles  font  infcparablcs. 

Il  me  femble  qu'on  apelle  cela  parler  bien 
clairement , après  cela  le  Comte  ne  peut-il  pu 
fe  rettmruitre ? Qu’il  fc  ferve  de  ceci  comme 
d'un  miroir.  Il  s’y  trouvera  fans  enchantement 
fie  meme  des  choies  qui  le  menacent  néceffâi- 
rcment,  s’il  ne  fe  guérit  ras  de  la  maladie  qu’il 
a d’établir  cet  Impôt.  On  apcend  qu’il  com- 
mence auffî  à mettre  fa  mains  dans  il  boue  • 
je  m’explique , il  tâche  d’engager  quelques  per- 
ionnes  dans  le  travail  des  digues  fie  des  levées 
dam  fon  Pâïs»  mais  ceux  qui  fè  fou  viennent  du 
fuccès  des  Digues  de  Hoiftein  , fi:  des  pertes 
qu'dfaont  ctufées, répondront,  Poudre,je  tecon- 
no«!  Sur  tout  ceux  qui  favent  que  poffeder  des 
Terres  dans  les  Eut*  du  Comte  d'Oldenbourg 
“O 
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ou  en  Turquie,  c’eft  1.  même  chofe.  Encore 


4” 


peut-on  dire  que  le  Turc  ne  traite  pas  f«  Su- 
jets avec  le  meme  Defpotifmc,  ù domination 
n’eftni  fi  arbitraire,  ni  fi  dcfpotique,  ni  fi  bar- 
bare. 

Outre  cela  il  cft  tellement  de  l’intérêt  com- 
mun non  feulement  dans  l'Empire  & dans  nos 
Provinces  , mais  même  ailleurs  de  a’opofer  à 
ce  Péage  du  Ttll-gtjnuk  , que  Ica  Entrepre- 
neurs de  ces  Digues  n’y  gagneraient  que  oc  la 
boue. 


extrait 

Du  Regiftre  des 

RESOLUTIONS 


1648. 


LA  SUITE  DU  PROJET 

Pour  la 

PAIX 

Entre  les 

ROIS 


De  leurs  HIL  PP.  les 


ETATS  GENERAUX 


FRANCE 


PRO  VI N CE  S-UNI  ES. 


D’E  S P A G N E 


Samedi  14.  Septembre  1647. 


LEs  mêmes  Ambaftàdeurs  employèrent  leurs 
bons  offices  auprès  des  Miniltnes  de  l’Em- 
pereur , de  Suède  . & des  Eleûeurs , & leur 
déclareront  fins  aucun  détour  que  le  Peage,  dit 
Ikll-rslbntk ,de  ce  Comté,  cft  abfolumcnt  pré- 
judiciable au  Commerce  de  leur*  HH.  PP. 
en  fecond  lieu,  que  cette  affaire  cft  ütitftu- 
dont*  6c  n’a  rien  de  commun  avec  le  Traité 
de  Paix  plus  que  tout  autre  procès.  Troifie- 
mement,  que  leurs  HH.  PP.  font  obligées  fui- 
vant  le  Traité  de  KÎ4Ç.  de  maintenir  le  Com- 
merce & la  Navigation  libre*  fur  le  Wefer  ; 
que  pour  ces  raifons  cette  affaire  ne  doit  pas 
entrer  dans  Je  Traité  de  Paix,  ou  qu’autrement 
les  Ambaftàdeurs  de  cet  Etat  protefteront  & fc 
refcrveront  la  liberté  cpefitimit  autvit  tewfcre 
faatTti*  ; furquoi  ayant  été  délibéré  , leurs 
HH-  PP.  ont  approuvé  ce  que  dclTus,&  il  fera 
écrit  pour  cet  effet  en  conformité  aux  fufdits 
Ambaftàdeurs  de  leurs  HH.  PP-  à Munftcr. 

J.  van  Ysselmutden.  Vt. 

Accordé  avec  le  fiifdit  Regiftre 

C.  Musch. 


Le  10.  Janrier  l’an  1648. 


LEs  Plénipotentiaires  de  France  en  confor- 
mité de  ce  qu'ils  ont  dit  à Meilleurs  de 
Hcmftcde,  de  Knuyt  ,&  de  Ripperda  aux  deux 
dernières  Conférences  qu'ils  ont  eues  avec  eux 
touchant  les  diificultez  qui  reftent  fur  fix  points 

3ui  font  indécis  entre  la  France  & l’ECpagne, 
éclarent  de  U part  du  Roi  qu’ils  en  remettent 
cinq  au  jugement  d’arbitres  : c’en  à lavoir, 

I. 

Si  Dom  Edouard  étant  mis  en  liberté,  doit 
êtTe  oblige  de  promettre  qu’il  n’ira  point  en 
Portugal. 


Combien  de  tems  doivent  durer  les  condi- 
tions accordées  touchant  CazaL 

IIL 

Le  différend  pour  les  fortifications  en  Ca- 


Les  dépendances  de  toutes  les  Conquêtes 
en  quelque  lieu  qu’elles  auront  été  faites  au  jour 
de  l'cchangc  de  ratifications. 


F.n  quels  termes  fera  conçue  la  certification  fin 
le  troiucme  Artick  touchant  le  Portugal  ; ou 
fi  ledit  Article  , où  le  Portugal  eft  compris 
fous  le  nom  des  Allier  Sc  amis  de  la  France. fc- 
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.7648.  ra  juge  tel  que  ladite  certification  ne  loir  pas  nc- 
ceflaire. 

VL 

Et  pour  le  (ixicme  point  .qui  eft  celui  de  la 
Lorraine  . encore  que  les  Plénipotentiaire*  de 
France  ayent  fine  une  offre  à laquelle  il  n’a  été 
faicjulques  à prcicnr  aucune  rcponie  de*  la  part 
de  i Eipagne . néanmoins  pour  témoigner  tou- 
jour*  de  plu*  en  plus  le  delir  qu’il*  ont  de  fa- 
ciliter le*  moyens  de  conclure  la  Paix . ils  con- 
ientiront  que  le  différend  toit  remis  à de*  Com- 
imiliircs  qui  lcront  nommez  de  la  part  de  Sa 
M.je.te  àt  de  cdle  du  Duc  Charles  & en  cas 
qu’ils  ne  ie  paillent  accorder  dans  un  an  l'on 
conviendra  d’arbitre,  à la  charge  que  jamais  on 
ne  pourra  prendre  les  arme,  fur  ce  liijet,  de  que 
fi  aucun  Prince  que  ce  foie  contrevient  à ladite 
promette  de  ne  jlbint  prendre  les  arme*  » le 
K01  Catholique  ne  pourra  direâemcnt  ni  in- 
directement lui  donner  aucune  aflîftjncc.  Et 
ccpendinr  Sa  Majcilé  fera  donner  à Monfieur 
le  l)uc  Courtes  un  Entre  tcncmeiu  de  cent  mil- 
le cous  par  an  . quarante  mille  écus  à Madame 
k Ductieilc  U Femme  & quarante  mille  écus 
à Monfieur  le  Duc  Funçois  ton  Frcre. 

Ecrit  detn/  par  les  P/Sriytentiairet  de  Fran- 
ce aux  PUmytentuiret  de  Mejfîenrt  les  Etats 
pour  remettre  en  arbitrage  aaq  points  du  Trai- 
té 

jfhtfi  qu'il  a ftf  rffarmt  en  dernier  lien,  & 
don n4  le  10-  de  Janvier  du  matin. 

Depuis  U y a eu  offre  de  la  part  des  Plé- 
nipotentiaire* de  France  de  tâcher  de  perfua- 
der  au  Confeil  du  Roi  que  l'ancien  Duché  de 
Lorraine  foit  rendu  prefentement  au  Duc  Char- 
les ; pourvu  que  le*  fortifications  de  Nanci 
ibicnc  démolies , laquelle  condition  a été  rejettée 
par  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne. 

Et  enfuite  le  trentième  Janvier  les  Etats  des 
Provinces- U nies  des  Pa  is- Bas  ont  figné  leur 
Traite  de  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne.  fie  le 
Duc  de  Longueville  premier  Plénipotentiaire 
de  France  ett  parti  le  troifiéme  jour  de  Fé- 
vrier pour  s’en  retourner  en  France. 
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HARANGUE  . 

De  Monfieur  de  la 

T H U I LL  E R I E 

AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 

De 

FRANCE 

Et 

PROVINCES-UNIES. 

Des 

PAYS-BAS. 

Faite  i la  Haye  1e  18.  Janvier  1648. 

T E Sieur  de  la  Thuifterie  Ambaflideur  Ex- 

traordinaire  de  France  ayant  apris  que  1a 
part  qu’il  donna  Mardi  i Monfieur  le  Préfidenc 
de  Semaine  de  ce  qui  fe  paffbit  à Munffer , n'a 
pas  été  univerfellement  bien  reçue  de  tous  ceux 
de  l’Afleniblée;  & qu’au  lieu  de  prendre  lafou- 
mi filon  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  ont  faite  de  remettre  nos  différends  avec 
l’Efpagne  au  jugement  de  Meflieur*  les  Etats , 
pour  une  marque  ( comme  elle  eft  trcs-ccriaine) 
du  deilr  que  la  France  a de  faire  1a  Paix , quel- 
ques-uns ont  dit  que  c’étoit  des  fuites  affeûccs 
pour  en  reculer  U concluiion . & tenir  cet  trac 
en  guerre  : il  s’eft  oblige  de  repretènter  à vos 
Seigneuries  ce  qui  dl  de  plus  venu  à fa  con- 
noifiàncc  fur  le  meme  fujet  , s’imaginant , 
puifqu’on  en  parle  de  la  forte  . qu’il  n'y  a point 
de  Lettres  publiques  qui  les  informent  de  ce 
qui  s’y  patte.  En  effet  des  diligences  que  nous 
apportons  pour  finir  nos  affaires,  & de  la  ri- 
gueur que  tiennent  nos  Parties  fondées  fur  le 
pafllonnc  defir  qu’ils  voyent  en  quelques-uns  de 
conclure  la  Paix  avec  eux  fans  beaucoup  conii- 
dérer  nos  Alliances  fie  les  obligations  rela- 
tives entre  la  France  & cet  Etat.  Vos  Sei- 
gneuries (auront  donc  que  Mettïcurs  les  Pléni- 
potentiaires de  France  connoittànr  le  peu  de 
volonté  que  les  Efpagools  ont  de  s’accommo- 
der avec  nous , fie  que  ce  qu’ils  témoignent  au 
contraire  ett  fait  à deflein  d'engager  infenfi- 
blement  cet  Etat  de  figner  fon  Traité  avec  eux 
fie  laifièr  en  arriére  le  nôtre  .pour  faire  voir 
leur  foi  » tout  le  monde  ont  offm  de  fix  points 
qui  reftent  indécis  entre  nous  fie  l’Efpagne  d’en 
remet- 
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remettre  !t-  cina  contenus  dans  le  Papier  ci-joint 
au  jugement  de  Meflieurs  les  Etats,  ôc  pour  le 
fixiéme  qui  touche  la  Lorraine  propofent  des 
moyens  (i  raifonnablcs , qu’il  n’y  a perfonne  au 
monde,  vu  la  conftnudoo  préfence  des  affaires, 
qui  ne  les  juge  avantageux  pour  celui  qui  a inté- 
rêt, au  lieu  de  fiurcla  meme  foumiUion  pure- 
ment & Amplement  fie  fans  aucune  réferve 
ainfi  que  les  François  l’ont  faite.  Enfin  les  Es- 
pagnols après  plufieurs  allées  fie  venues  ont 
preienté  l'Ecrit  qui  fera  ci  joint,  oû  il  fe  voit 
clairement  que  les  offres  qu’ils  avoient  ci-devant 
faites  de  le  foumettre  n'ont  pas  été  de  cceur, 
mais  feulement,  comme  j’ai  dit  d-deflus,à  des- 
fein  de  nous  définir  : fie  pour  ce  qui  concer- 
ne la  Lorraine,  ils  n’en  ont  pas  feulement  vou- 
lu entendre  parler, quelques  inffances  que  Mes- 
ficurs  vos  Plénipotentiaires  leur  en  ayent  frites. 

Ce  que  Voyant  ceux  de  France  pour  d’autant 
plus  témoigner  que  tout  de  bon  ils  cherchent  le 
repos,  ont  procefté  à mefdlts  Sieurs  les  Pléni- 
potentiaires qu’ils  n’avoient  pas  pouvoir  de  pas- 
fer  outre  fur  ce  point  j mais  qu'ils  cftimoient  - 
fort  la  bonne  correfpondancc  qui  avoit  jufqucs 
ici  été  entre  la  France  fie  les  Provinces-Unics, 
que  pour  eflayer  de  conclure  les  deux  Traitez 
enfemblc  , ils  offraient , s’ils  vouloicnt  différer 
quinze  jours  la  lignature  du  leur,  d’en  écrire  au 
Roi  fie  à la  Reine  (à  Mère , fie  favorablement 
fur  ledit  point  de  Lorraine  , avec  efpérance  de 
recevoir  telle  reponfe,  qu’elle  faciliteront  cet 
accommodement. 

A cela  ils  n’en  avoient  encore  eu  aucune  de 
xnefdits  Sieurs  vos  Plénipotentiaires  le  quator-  ji'Sj 
ziéme,  qui  leur  dût  faire  bien  efpérerj  au  con- 
traire  ils  me  marquent  par  leur  Lettre  de  même 
date,  farcir  par  le  bruit  de  Ville,  que  leur  deman- 
de avoit  été  communiquée  aux  Efpagnols  , fie 
qu’ils  l’a  voient  rejettée  avec  violence , quoiqu’il 
ne  foit  pas  rfttraordinaire  que  les  Minimes  des 
Princes  ne  foient  pas  quelquefois  pleinement 
informez  particuliérement  en  des  affaires  dccct- 
te  conféquence  où  les  Maîtres  veulent  qu’on  re- 
coure à eux  auparavant  que  de  firaper  le  dernier 
coup  : fie  puis  en  ce  fait  prefent  de  Lorraine 
il  n'eft  pas  merveille  que  Meflieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  n’ayent  pas  recherché  tous 
les  Pouvoirs  néceflàircs,  leur  ayant  toujours  été 
dit  que  ce  point  n’arréteroit  pas  la  Paix , fie  par 
quelques-uns  que  vos  Seigneuries  connolflcnt 
qu’ils  avoient  en  main  les  moyens  de  l’accom- 
modement. 


425 

Quoique  l’Ambaflideur  de  France-dût  être 
déformai  ; rebutté  de  bailler  des  Ecrits  à l’Aiktn- 
blée , n’ayant  pis  été  a fiez  beureux  jufqu’id 
pour  recevoir  reponfe  à pas  un  de  ceux  qu’il 
a ci-devant  préfentez,  il  croit  toutefois  pour 
fa  déchaige  devoir  envoyer  celui-ci  à v«9 
Seigneuries  , qu’il  efpére  qu’elles  trouveront 
conforme  aux  Dépêches  qu'elles  recevront  de 
Munftpr  , fit  qu  enfuite  elles  donneront  de 
tels  ordres  à Meflieurs  leurs  Plénipotentiaires 
qui  y font , qu’il  ne  fera  rien  précipité  pour  la 
lignature,  fie  qu’il  fera  baillé  tems  fumlânt  à 
ceux  de  France  pour  recevoir  réponlè  à ce 
qu’ils  eftimeront  à propos  demander  i leurs 
Majcftcz,  étant  une  patiente  civilité  qui  fc  pra- 
tique d'ordinaire , fit  qui  ne  fut  jamais  rcfuféc 
non  feulement  par  des  Alliez  que  les  Traitez 
y obligent , mais  quafi  par  les  ennemis . par- 
ticuliérement quand  il  s'agit  d’une  affaire  de 
laquelle  dépend  le  bien  fit  la  continuation  du 
mal  qui  agite  toute  il  Chrétienté  que  l’on  rej 
met  au  (age  jugement  de  cette  République. 

Fait  à la  Hajt  U i8.  Jtmvsn  1648. 


Signé 


De  la  ThvillerieJ 
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Pro  vin  ce s-unies 


De  ce  que  deffos  elles  peuvent  juger  de  la  * £ j 
vérité  de  ma  proportion  dernière , fit  fi  dé-  s 4 
toit  la  déguifer,  comme  il  a été  avancé  de  quel-  î 4 
ques-uns.de  dire  que  les  Efpagnols  reculoïcnt 
à mefure  que  nous  allions  avant  ; puifqu’il  cft 
évident  par. la  procedure  des’uns  fie  des  autres, 
que  de  notre  part  toutes  les  diligences  s’appor-  E s- 
tent , ôc  que  de  celle  des  Efpagnols  tout  cft  k : 
refûfc  qui  nous  peut  conduire  i la  Paix  : apres 
quoi  il  eft  aflèz  étrange  qu’il  fc  trouve  encore  jU 
des  perlonnes  dans  le  Corps  de  nos  Alliez  qui  jfsj 
nous  imputent  tous  les  delais  Ôc  les  blâmes,  ac-  ioi 
ceptans  pour  bon,  ou  au  moins  ne  difans  mot  de  gS 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  part  de  nos  Parties, 

& qu’ils  concluent  plutôt  à figoer  fans  la  Fran- 
ce  contre  ia  teneur  des  Traitez, que  de  fe  don-  *>5 
ner  patience  de  quinzaine  pour  en  faire  un  qui  «g 
y foit  conforme , & fans  doute  plus  fur , plus  jàg 
honcte  ôc  plus  avantageux  ,’  ôc  qu’il  y en  ait  sjg 
d’autres  encore  qui  trouvent  i redire  que  nous 
ne  mettions  pu  avec  les  cinq  points  celui  de 
Lorraine  . dont  nos  Ennemis  ne  veulent  pas  ijg 
feulement  entendre  parler , ôc  qu*après  eda  l oo  «S 
leur  donne  raifon  fie  à nous  le  tort. 

8* 


Par  leurs 

PLENIPOTENTIAIRES 

A MUNSTER. 


Le  premier  Février  1648. 

Touchant  la  Raix  arrêtée  entre 
le  Roi  <CEf pagne  & lejdits 


Hauts  et  Puissans  Seigneurs. 

T"\Epuis  notre  dernière  du  18.  Janvier  en- 
voyée  par  la  pofte  fie  chemin  de  Zut- 

E*  en,  nous  avons  inceflâmtnent  Travaillé  pour 
affaire*  entre  les  Seigneurs  Ambaffadeurs  Ôc 
Plé- 


4M  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

*"*  fans  y pouvoir  changer  cependant  aucune  cho- 
fc  à caufe  de  quelques  foccès  d’armes  d’un 
côte  8c  d’autre  : 8c  fur  les  itératives  inftaà- 


ïtf4S.  Plénipotentiaires  de  France  8c  dt 'pogne,  8c 
” ' avec  la  corrclpotidancc  du  Seigneur  Ambafla- 
deur  de  Venilc  fait  tous  les  devoirs  polTtb.es 

Emr  accorder  les  différends  relions  dcJiiits 
ois.  Et  comme  à notre  regret  n’avons  lu 
obtenir  ta  fin  tant  dciiiée  touchant  la  reditution 
du  Duc  de  Lorraine  , & aullï  hors  notre  at- 
tente au  regard  de  l’arbitrage  reliaient  encore 
diverfes  dirtieukez  fur  les  autres  cinq  Article* 
en  contcftation  , lefaucllcs  nous  8c  ledit  Sei- 
gneur AtnbalTadeur  de  Venilc  jugeons  bien  de 
ne  pouvoir  fitôt  ni  facilement  être  vuidccs  ni 
ajuttées;  néanmoins  depuis  quelques  jours  ença 
nous  avons  continué  les  plus  preffàns  efforts  tant 
vers  les  Seigneurs  François  que  vers  les  Efpa- 
gnols  pour  parvenir,  s’il  étoit  polTibîc , au  but 
de  l’accommodement  entre  les  deux  Couron- 
nes ; ce  que  ne  pouvant  obtenir  fuit  par  con- 
trariété ou  faute  de  pouvoir  oéccfliire  8c  dif- 
férend fur  l’tlcûion  d’ Arbitres,  nous  fommes 
contraints.fuivant  nos  promettes  fokmncllcs  fai- 
tes le  1 6.  Janvier  aux  Seigneurs  Efpagnols  pour 
l'accompli  ilement  du  Traité  arrêté  , de  procé- 
der avec  eux  j fie  partant  le  jour  préfix  hier  in- 
continent après  midi  nous  avons  derechef  éié 
trouver  lcfdi:s  Seigneurs  Plénipotentiaires  Fran- 
çais , 8c  patente  d’avoir  fait  nos  devoirs  tou- 
chant la  condufion  néccllaire  avec  l’Elpagnc, 
leur  avant  offert  la  continuation  de  notre  ititcr- 
pofition  de  tous  autres  offices  precétiens  pour 
ultimer  & aider  à la  concluiïon  du  Traité  enrte 
les  Couronnes  déjà  tant  avancé  à bien , qre 
lefdits  Seigneurs  Plénipotentiaires  nous  exhor- 
toient  avec  diverfes  raifons  perfuafives  y mêlant 
des  conteftatioDS,  afin  de  furlcoir  la  condulion 
8c  fignature  de  notre  Traité  ou  d’en  écrire  ou 
mander  à vos  HautclTcs  l’état  prêtent  des  affai- 
res , pour  attendre  fur  ce  votre  ordre  ; leur  avons 
déduit  le  Service  de  vos  1 lauteflês  Êc  le  devoir 
de  noue  obligation  de  ne  pas  permettre  8c  lais- 
fcr  interrompre  noire  Traité,  mais  au  contrai' e 
que  nojs  étions  obligez  de  perfectionner  icelui 
• le  même  jour,  leur  çn  alléguant  diverfes  bonnes 

raifons  8c  motifs,  de  quoi  lefdirs  Seigneurs  Plé- 
nipotentiaires François  néanmoins  ne  font  pas 
demeurez  farisfaits  : cependant  les  Seigneurs 
Efpa  gnots  nous  avoient  demandé  audience  8c  cn- 
foitc  l’après-diner  environ  les  quatre  heures  font 
comparus  en  notre  logement,  8c  apres  un  récit 
des  affaires  patlccs  8c  des  délais  pris  d’un  tems  à 
un  autre,  ils  nous  ont  fotnmez,fuivant  les  pro- 
m elles  à eux  fâites.dc  figner  avec  eux  le  Trai- 
té arrêté  par  enfemble  .nous  déclarant  que  par 
ce  refus  ou  plus  long  delai  ils  entendoient  de  te- 
nir ledit  Traité  pour  rompu, à quoi  ils  difoient 
avoir  été  prêts  il  y a long  tems , 8c  qu’ils  Pe- 
lotent à^irclènt  encore  pour  conclure  avec  nous 
définitivement  8c  de  ligner  ; autrement  que  le 

ruvoir  8c  charge  à eux  donnez  viendraient 
ceff'cr,  comme  ils  nous  avoient  ci- devant  a- 
verris  plufirurs  fois  : 8c  après  que  nous  leur 
aurions  derechef  remontré  fur  diverfes  inftan- 
ces  d’avoir  ua  très  -grand  regret  8c  femiment 
de  délai  (Ter  les  affaires  entre  les  deux  Couron- 
nes , après  les  avoir  réduites  8c  tirées  à des 

E'  i raifonnablcs  d'accomodation  8c  ëe  les 
incertaines  pour  notre  conclufion  particu- 
lière , d’où  pourrait  rclultcr  facilement  nouvel 
éloignement  entre  icelles  Couronnes;  en  quoi 
les  Seigneurs  Efpagnols  ont  allégué  être  contens 
d’admetrre  la  continuation  de  nos  interpofitions 
jufques  à la  Ratification , qui  cft  le  tems  de  deux 
mois,  pendant  Icfquels  ils  pourront  travailler  à 
l’achcvemcnt  du  Traité  entre  les  deux  Couron- 
nes , fans  offres  d’agréer  8c  entretenir  tout  ce  que 
par  eux  ci -devant  acte  accordé  8c  donné  par  écrit 
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ces  par  nous  faites  ils  fc  font  élargis  jufques 
à être  prêts  que  les  propoûticns  qu’on  pour- 
rait faire  au  regard  de  Lorraine  , de  bouche 
ou  par  écrit , de  les  envoyer  ï leur  Roi  » 

8c  fur  ce  dans  le  tems  fusdit  en  avoir  char- 
ge futnliante.  Et  au  cas  *dc  la  condufion  du 
Traité  entre  les  deux  Couronnes , ils  en  feront 
de  meme  8c  le  tiendront  comme  s’il  eût  été 
fait  8c  patte  enfemble  8c  conjointement  avec  le 
Traité  entre  l’Efpagnc  Sc  notre  Etat;  avec  quoi 
ils  difoient  vouloir  foire  connoitrc  8c  à nous  8c 
à tout  le  monde , quVLs  chcrcboicnt  en  toute 
façon  de  pourfuivre  la  Paix  avec  la  France  , 8c 
de  ne  vouloir  point  feparer  vouç  Eut  de  la 
France.  Enfuite  de  quoi  après  les  remercic- 
mens , ils  nous  ont  encore  incitez  8c  recom- 
mande l’avancement  du  Traité  avec  la  France, 
avec  détnonllration  de  notre  très-grand  regrec 
qu’iccl u i jufques  à préfent  n’avoic  pu  être  ache- 
vé; leur  perfuadant  très-fcrieuldnent  que  pour 
le  repos  de  toute  la  Chrétienté  8c  pour  plus 
grande  fureté  de  notre  Traité  8c  pour  éviter 
plus  grands  différends  reliant  y aportant  toute 
forte  de  facilité  8c  de  bons  offices,  afin  que  les 
deux  Couronnes  ainfi  fc  puiffenf  réunir.  Ec 
finalement  avons  requis  8c  obtenu  que  les  pré- 
tentions faites  nous  lcront  données  par  écrit , 
afin  que  nous  puiflions  continuer  nos  devoirs 
avec  plus  d’alïurancc  8c  apparence  de  bonsluc- 
ccs  entre  les  deux  Couronnes-  Enfuite  nous 
fommes  encré  à l’aétion  principale  , 8c  apit-s 
avoir  lu  8c  collationné  les  quatre  principaux 
Inff  rumens  du  Traité  de  Paix  entrçlc  Roi  d’Es- 
pagne & leur»Hautcflcs  écrits  au  nctcnEatigue 
Françoifc  & Flamande,  coniiflant  en  19.  Ar- 
ticles y inferez,  les  Procurations  des  deux  cotez 
8c  l'AClc  de  préfentation  fait  par  les  Seigneurs 
Efpagnols  y joints  Sc  par  eux  ligné,  le  tout  à 
nous  delivre; comme  suffi  l’AClc  de  tempéra- 
ment touchant  la  Mairie  furfis  en  Décembre 
1646.  pareillement  rélblu  : Nous,  pour  fitis- 
fairc  aux  Réfolutions  de  vos Hautcflès.avons don- 
né par  des  Inltruûions  8c  pour  ledit  Traité, le- 
quel vas  HautclTcs  ont  juge  être  ncccllaire  pour 
la  conlcrvation  8c  fureté  de  leur  Etat,  de  ne 
pas  égarer  ou  laifler  ôter  de  nos  mains,  fom- 
mes été  contraints  avec  les  Seigneurs  Efpagnols 
au  nom  de  Dieu  de  ligner  8c  racheter  quatre 
Traitez  d’une  même  tenue,  favoir  les  deux  en 
.Langue  Flamande  Sc  les  qutres  deux  en  la 
Françoifc,  defqucls  nous  en  avons  retiré  deux, 
8c  les  autres  deux  laiffé  aux  Efpagnols , Icfquels 
après  avoir  fine  des  congratulations  avec  tou- 
tes fortes  de  civilitez  , font  parti  de  notre  Lo- 
gement tntre  les  nçuf  ou  dix  heures  du  foir  : 
toutefois  le  Seigneur  de  Nederhorft  pour  le 
préfent  s’eft  encore  exeuft  8c  abfcntc  de  la 
lignature  dcfdits  Traitez  , 8c  abfcntc  le  jour  en 
fuivant  qui  étoit  hier.  Nous  avons  etc  vifitcr 
les  Seigneurs  Plénipotentiaires  Efpagnols  8c 
pareillement  congratule  8c  complimenté  & cau- 
lè  dudit  Traité  conclu  , Icfquels  derechef  nous 
ont  reçus  avec  toute  forte  de  courtoifie,  8c  ,as- 
furé  de  la  bonne  8c  lincére  intention  de  leur 
Roi  à l’accompliffëmcnc  du  Traité  fait; 8c  nous 
avons  apris'quc  le  même  jour  fut  encore  expé- 
dié un  Courrier  par  voyé  de  Bruxelles  vers  Es-  • 

npie,  avec  lequel  <on  eut  envoyé  volontiers  un 
mulaire  de  la  Ratification  que lcfoits  Seigneurs 
avoient  tranllaté  8c  nous  la  communiquèrent 
étant  l’intention  d’avoir  fur  chaque  Trarté  une 
Ratification , û voir  fur  la  Françoitê  une  en  Lan- 
gage François  Sc  for  la  Flamande  en  Lan|ue 
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Efpagnofe;  comme  du  côte  de  vos  Hauteflcs 
lui  IL  liir  la  première  en  François , fie  fur  la 
féconde  en  Langue  Flamande . & ainli  propofë 
d cire  fait  afin  que  chacun  puillc  voir  ton  Lan- 
gage fie  1a  Françoiie  demeure  commune  entre 
les  deux  : outre  que  comme  le  Roi  d’Efpagne 
entend  la  Françoiie  2c  non  pastoujoui;  la  Ea- 
mande  , il  fer  oit  trouvé  étrange  qu'il  lignât 
une  agréation  en  une  Langue  i lui  entièrement 
inconnue.  Et  attendu  que  vos  Hauteflès  ne 
nous  ont  pas  mandé  leur  opinion  furies  Formu- 
laires des  agréations»  n’avons  fu  donner  aucune 
rcponlé  fur  ce  aux  Seigneurs  Elpagnots  , mais 
bien  dit  qu’il  faudrait  ukrr  des  mots  de  Provin- 
ces libres  comme  le  contient  la  Procuration; 
de  quoi  ils  font  d’accord  & ne  lont  jamais  con- 
tredit : fie  par  nous  avoit  été  omis  pour  quel- 
ques niions.  Nous  avons  auflï  été  avertis 

3u’au  Formulaire  Flamand  d'agréation  envoyé 
e par  delà, qui  doit  être  fait  par  vos  Hauteflès» 
y manquent  quelques  mots  qui  ont  été  omis 
par  les  Ecrivains  par  erreur , fie  partant  nous 
vous  envoyons  un  Formulaire  confronté  ici  avec 
la  minutte , en  après  nous  ferons  copier  les  ori- 
ginaux Traitez  lignez-,  fie  les  collationner  fie  au- 
thentiquer, fit  aimi  envoyer  à vos  Hauteflcs  par 
auclquc  commodité  aflurce  ; requérant  cepen- 
dant de  trouver  bon  que  tes  Formulaires  d’agréa- 
tions ne  puillènc  être  retenus.  Le  Seigneur 
Duc  de  Longueville  eft  parti  le  jour  d’hier  vers 
la  Ville  d’Olnabrug  pour  y dire  adieu  » failâne 
état , felon  que  Ion  Alteflè  nous  a dit  » d'après 
fôn  retour  aufli  partir  d’ici  pour  s’en  retourner 
en  France,  fie  laiflêr  ici  les  deux  autres  Seigneurs 
pour  y continuer  lai  Négociation  : fie  les  Sei- 
gneurs Efpagnols  nous  ont  déclaré  que  li  les 
Seigneurs  François  demeurent  ici  tous  enfcm- 
b!e,  qu’eux  n’en  bougeront  point,  mais  au  cas 
de  départ  dudit  Seigneur  Duc,  nous  jugeons 
que  le  Seigneur  de  Brun,  fécond  Plénipotentiaire 
d'Ëfpagne,  pourrait  bien  faire  un  voyage  à Bru- 
xelles, particuliérement  pour  communiquer  avec 
le  Duc  Charles  l’aflaire  de  Lorraine,  & reve- 
nir par  deçà  avec  une  ample  Inftruétion  fur 
icelle.  Et  bien  que  nous  nous  contions  d’a- 
voir agi  en  tout  fie  par  tout  entièrement  pour 
le  fervice  & avantage  de  vos  Hauteflès  , toute-, 
fois  fi  nous  croyons  qu’au  fujet  des  affaires  pas- 
fées  il  leur  fût  rapporté  quelque  cbole  en  autres 
termes  que  ce  que  nous  croyons  avoir  mérité 
par  nos  diligences  fie  prompts  devoirs,  fie  que 
cela  arrivât  en  notre  abfencc  fans  que  nous 
puiflions  juftiiicr  de  nos  continuels  fie  efficaces 
devoirs  fie  procédures  fincéres,  que  cela  pour- 
rait caufer  en  l’Etat  de  vos  Hauteflès  quelque  ju- 
gement tiniftre  au  préjudice  de  nos  pcrlonncsfie 
des  Négociations  . fie  qu’après  il  ne  pourrait 
être  remédié  li  facilement  ; partant  nous  requé- 
rons vos  I lautefles  en  toute  révérence,  au  cas  que 
leur  foient frites  quelques  proportions  ou  rapports 
en  quelques  frçnns  que  ce  puiflè  être , par  Let- 
tres écrites  ou  «le  bouche  touchant  ce  que  dit  eft, 
qu’ils  le  retiennent  fans  qu’ils  foient  diftribuez 
jufqucs  à ce  que  de  bouche  ou  par  écrit , felon 
l’exigence  des  affaires  nous  puiflions  donner  la  fa- 
tisfrélion  requifc  à vos  Hauteflcs.  Avec  quoi  nous 
prions  Dieu  tout  puiflant  ficc. 

lait  i Munfirr  le  premier  Février  164.8. 

Signé 

Berthold  van  Gent, 
Jean  de  Mathenesse, 
Adrien  Paw. 

Jean  de  K nutt, 

F.  de  Donia» 

W.  Ripperda, 

A drian  Clan  T. 

Tou.  IV. 


Il  mmmmmmm 

a 

||  LETTRÉ 

| D -U  ROI 

HHC 

Si  A Meilleurs  les 

H 

ü ETATS  GENERAUX 


i 


PROVINCE  S -U  NIES 


PAYS-BAS. 

Apres  la  Signature  de  leur  Trai- 
té avec  Efpagne  , fait  par 
leurs  ‘Plénipotentiaires . 

Du  14.  Février  1648. 

Reçue  le  3.  Mars. 


Très  Chers,  grands  Amis,  Al- 
liez et  Confederez, 

Ous  avons  «pris  avec  tout  étonnement  ce 
qui  s’cll  palïc  à Munftcr  le  30.  Janvier 
où  la  plus  grande  partie  de  vos  Députez  onf 
fierté  un  Traité  particulier  avec  les  Miniftrcs 
d Efpagne,  que  nous  n’avons  pu  nom  pafuadcr 
qu’ils  aycnc  agi  en  cela  felon  votre  intention  : fie 
ne  douions  nullement  qu’auflîtôt  que  vous  en 
aurez  eu  connoiflancc  vous  n’ayez  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  pour  remédier  à ce  qui 
a été  entrepris  au  préjudice  de  tant  de  Traitez 
folcmncls  que  votre  Etat  a faits  en  divers  tems 
avec  cette  Couronne,  qui  veulent  que  la  Né- 
gociation de  la  Paix  marche  toujours  d’un  pas 
égal ,-  & qu’on  ne  puifle  conclure  que  conjoin- 
tement. Nous  nous  promettons  d’autant  plus 
cette  marque  de  notre  autorité  fie  de  notre  foi 
que  vous  aviez  été  avertis  des  facilitez  que  nous 
avons  apportées  de  noue  part  pour  avancer  La 
Paix  , fie  qu’elles  n’ont  produit  autre  effet  à 
nos  Ennemis,  que  de  lès  en  frire  davantage 
éloigner;  furquoi  nous  remettant  à notre  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  fur  diverfes  cholèa 

3 uc  nous  Pavons  chargé  de  voua  repréfenter 
e notre  part  en  une  rencontre  d’affaires  G im- 
portantes, nous  vous  conjurons  de  lui  donner 
entière  créance, fie  prions  Dieu  cependant  qu'il 
vous  tienne, très -chers, grands  Amis,  Alliez  fie 
Confederez  en  la  feinte  garde.  Ecrit  à Paris 
Hhh  le 
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r*  . v m mit  fi»  r/>n«  trente  ( 


le  i+.  jour  de  Ferricr  i«+8.  Etat  fat.  vo-  m 

l5^5'  uc  ton  Ami  Sc  Confédéré. 

LOUIS.  p 

; 

Et  fin  té*  i'  \ 

De  Lomenie.  • 

A 1*  Superfcripdon.  jy; 

A —i  tris-tbers  , gr*nds  Ami*  , Allie * & : 

Confédéré*.  Itt  Elétt  GtntTééX  Jet  PnvmcetAJmtt  » <î 
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A Meflieurs  les 


E T 


S, 


Lvrfqu'il  délivra  la  Lettre  du  ■ 
Roi  fricedente. 

! 

messieurs. 

TVipu»  le  trais  que  j’ei  Jbonneur  d’être  j 
IJ  employé  dans  les  afiilrei , je  n en  a.  ira-  : 
contré  aucune  qui  m’aie  paru  fi  importante  que 
celle  qui  m’invite  à venir  devant  vous  , puis- 
qu’elle m’oblige  , Meilleurs  . à vous  foire  de, 
plaintes,  & t repréfentet  i vos  SetgMurie.  te 
Véritable  fenriment  que  doit  avoir  te  Ro.  Sc  la 
Reine  fa  Mène  de  la  fignature  de  votre  Trai- 
té avec  les  Efpavnols . Sc  de  fe  voir  abandon- 
na par  ceux-li  de  leurs  Alltel  fur  lefquels  avec 
raifon  ils  avoient  mis  le  plus  fort  de  leurs  es- 
pcrances,  Sc  defouels  ils  attendoient  dans  une 
conjonâure  pareille  à celte  en  laquelle  nous  fem- 
mes, 1e  réciproque  des  affilUnces  quen  vos 
befoins  ils  vous  avoient  données  . & les  recon- 
noilVanccs  qu’il*  cftimoient  quon  dut  avoir  de 
tant  de  millions  dépenfez . de  tant  de  ûng  répandu 
pour  la  caiife  commune  ,6c  tant  de  pertes  « de 
peines  fouffertes  en  une  Guerre  véritablement 
entreprife  pour  reprimer  la  trop  grande  ambition 
d’Efpagne  , mais  auffi,  Meflieure,  è votre  fol- 
licitation  & pour  vous  rendre  moins  pelant  le 
faix  de  celle  que  vous  aviez  à foutenir  contre 
▼os  Ennemis  que  nous  finies  dès  lors  les  no- 

DCVous  lavez  , Meflicurs , l’état  auquel  nous 
nous  trouvions  en  mil  û*  cens  trente-quatre, 
la  généralité  avec  laquelle  nous  déclarâmes  la 


Guerre  à l’Elpagne  en  mil  fi*  cens  trente  cinq  ; ftfqS. 
les  Conventions  particulière*  du  1 raitcqucçous 
fimes  en  cette  meme  année  vous  font  connues, 
aullt  bien  que  no*  obligations  mutuelles  de  ne 
quitter  jamais  les  armes  que  les  Efpagnols  ne 
futlent  mis  bore  des  Pais-Bas  ,8c  que  nous  nou* 
y (oyons  vigoureufetnent  employez  : vo*  Sei- 
gneuries en  (ëront  les  juges.  f 

Si  nous  avons  bien  fut  la  guerre  > nou*  n a* 
vons  pas  avec  moins  de  foin  travaillé  à la  Paix. 

La  patience  & l’affiduité  avec  lelquclle*  nou* 
agîmes  par  les  Traitez  préliminaires  , en  (ont 
une  preuve , & celui  de  quarante-quatre  une 
bien  authentique  de  la  coofiancc  que  leur*  Majes- 
té/. ont  toujours  prife  en  leurs  prudents  conteus; 
puis  qu’aufli'.or  après  être  convenus  de  u V îlle 
de  Munfter  pour  le  bien  de  l’Aflcmblée  & du 
tems  auquel  l’on  *’y  devoit  trouver  , elles  ne 
fc  contentèrent  pas  de  vous  donner  avu  du 
choix  qu’ils  avoient  fait  de  leurs  Plénipotentiai- 
res & du  tems  de  leur  parlement  pour  s’y  ren- 
dre , mais  encore  voulurent  qu’ils  pafliflent  ici 
pour  joindre,  s’il  fc  peut  dire,  aux  inllraélion* 
quelles  leur  avoient  donnée*,  celles  que  vous  . 
leur  voudriez  donner,  & conclure  ledit  Traité 
de  quarante-quatre  pour  nous  (êrvir  de  direc- 
toire en  une  Négociation  fi  importante  , 6c 
marquer  jufques  aux  pas  que  vous  6c  nous  au- 
rions à hure.  Elans  amvez  à Munfter  où  Ma* 
fleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  furent  li 
religieux  obfcrvateurs  des  chofes  promifes  ,qu  üs 
demeurèrent  vingt  6c  un  mois  entier*  en  at- 
tendant les  vArres,  fans  vouloir  entendre  à au- 
cune propofition  : 6c  de  fait  quand  ils  arrivè- 
rent à peine  avoient-ils  échangé  leurs  Pou- 
voirs. . _ 

De  combien  d’artifices  lors  8c  du  depuis  fc 
fervirent  les  Ennemis  pour  foire  brèche  a notre 
Alliance?  11  eft  fupeTflu  de  le  repréfcnter,  le 
dilcoure  en  feroit  trop  long  i tantôt  ils  publient 
un  mariage  du  Roi  avec  l'Infonte  d’Elpagncqui 
le  doit  rendre  Maître  de  tous  les  Pais-Bas , une 
autre  fois  ils  parlent  d’une  échange  du  même 
Pais  avec  la  Catalogne;  enfin  (entant  que  cela 
ne  foifoit  pas  une  impreflion  allez  forte . ils 
vous  font  peur  de  notre  forrune . ils  exagèrent 
la  puiflance  de  la  France  6c  charitablement 
vous  avertiflent  du  danger  qu’il  y * de  nous 
avoir  pour  vos  voifins  : comme  s'il  étoit  con- 
venable que  les  profpcritez  d’un  Allié  qui  n’a 
jamais  manqué  de  foi  ni  de  parole  put  ou  dût 
• donner  jaloufle  à l’autre,  à la  grandeur  duquel 
il  a toujours  fincéretnent  contribue. 

Quoique  ces  artifices  aiièz  à découvrir  pus- 
fent  (êrvir  contr’cux,  nous  ne  laiflôn*  pa*  d’en 
fouftrir;  témoin  la  flgnature  de  certains  Arti- 
cles dont  nous  avions  ton  de  parlcT , bien  qu’ils 
fo  lient  le  pionoftic  indubitable  de  ce  que  nous 
voyons  ; 6c  qui  donnent  lieu  à Meflicurs  les 
MmiRres  d’Efpagne  d’exercer  leur  Rhétorique, 
qui  enfin  s’eft  trouvée  fi  bonne  8c  fi  persuadan- 
te , que  nonobfbnt  notre  Traité  de  Garanne 
conclu  en  Juillet  l’année  dernière  , qui  confir- 
me les  précédent*  , nonobilant , dis-je  , ledit 
Traité  6c  toutes  les  avances  que  nous  avons  fai- 
i tes  pour  foire  notre  Paix  enfcmble  , ôc  non- 
; obftant  encore  la  remife  de  nos  points  indécis 
; avec  l’Efpagne  au  jugement  de  vos  Seigneuries , 

! à Monficur  le  Prince  d'Orange  conjointement 
; avec  ceux  qui  feront  choilis  de  l'Etat,  nous 
: voyons  un  Traite  avec  l’Elpagne  figné  le  tren- 

: tiéme  janvier , qui  eft  celui  dont  je  me  P*»nts  : 

: & il  ne  s’en  fout  rien  que  rAflcmblcc  de  Muns- 

5 ter  auffi  ne  le  folle,  puifqu  d lui  ote  1 e peran- 
l ce  qu’elle  avoit  légitimement  conçue  de  voir 
\ le  repos  établi  dans  la  Chrétienté.  Leur* 
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DE  MUNSTER  ET  D’O SNABRUG, 


Leurs  Majeftez  toutefois  confidérent  le  Traité 
abfolument  contraire  aux  autres  dont  j'ai  fait 
mention  ci-defliis,  fie  fâchant  que  parmi  vous- 
tnemes  il  n'cft  pas  dans  une  approbation  uni- 
vcrieUc , fie  s’il  m’eft  permis  de  Je  dire,  qu’uoc 
telle  adtion  bkflcroit  la  candeur  que  cette  Ré- 
publique profcflc  , elles  ne  peuvent  croire  que 
ce  qui  a été  fait  l'ait  été  de  l ordre  de  l’Etat , & 
que  tant  de  gens  de  bien  de  de  graves  perionnes  | 
qui  le  compoiènt  ayent  voulu  non  feulement 
comte  Icldits  Traitez , mais  aufTi  contre  les  |t 
tefolucions  prifes  dans  cette  Aflcmblée  donner 
cet  avantage  à leur  ennemi , de  les  avoir  pu  i; 
porter  par  la  finefle  julqucs  fur  le  bord  de  rom-  J 
pre  une  union  fi  jullc  fie  fi  utile  que  la  nôtre. 
Ainû  elles  cfpércnt  & ont  telle  confiance  en  £ 
votre  probité  , qu’elles  ne  doutent  point  que 
vos  Seigneuries  connoiûânt  ce  mal  oui  peut 
avoir  de  racheufe*  fuites  n’y  appliquent  le  remè- 
de convenable  tel  que  nous  le  pouvons  délirer 
de  bons . fidcles , fie  anciens  Alliez. 

Je  vous  denunie.  Meilleurs,  au  nom  du  Roi 
fie  de  la  Reine  Régente  la  Mère,  fie  n’eitime 

Si  que  vous  me  le  publiez  denier  , vous  le 
vcz  à nos  Traitez , Meilleurs  , fie  encore 
plus  à vous-mêmes  : tous  les  grands  Pnnccs 
de  l’Europe  attendent  la  fin  de  celui-ci  pour 
regler  ceux  que  dorénavant  ils  auront  à faire 
avec  vous.  Les  choies  font  en  leur  entier, 
vos  Ratifications  ne  font  point  échangées,  fie 
vous  les  pouvez  refufer  aux  Miniftres  d Efpagne 
jufqucs  à ce  qu’ils  nous  ayent  donné  un  légi- 
time confentcmcnt.  Nous  l’attendons,  Mes- 
lieurs , de  votre  équité , de  votre  foi  , fie  de 
votre  reconnoiflâncc , qui  fans  cela  ne  feront 
point  à couvert  de  blâme,  quelques  offices  que 
vous  ayez  pu  faire  auprès  des  Elpagnols  , puis- 
que vous  êtes  nos  Alliez  fie  par  coniéquent  obli- 
gez ï plus  qu’à  des  paroles.  Je  foutiens  donc 
avec  le  refpcû  que  je  dois  à votre  Aflcmblcc, 

rvou*  ne  pouvez  pafler  outre  , fie  que  vous 
nous  avons  les  mains  lices  , fi  ce  que  nous 
fkifons  touchant  la  Paix  avec  l’hfpagne  ne  fe 
fiât  de  concert. 

E ût  À t*  Hajt  U Mars  164.8.  & dfirjré 
mu  Lettre  du  Rat  du  2a.  Février. 

Sigei 

De  la  Thuillerie. 


extrait 


De  l'Ecrit  des  Sieurs  de  Mate • 
nejfe  & Pavj  ‘Plénipotentiaires 
four  la  Paix  à Munfter  avec 
lè  Roi  et  Efpagne  , de  la  part 
du  Comté  de  Hollande  -,  déli- 
vré tan  mil  Jtx  cens  quarante- 
huit  le  treiziéme  jour  de  Mars 
par  le  commandement  des  Etats- 
Généraux  dudit  Comté  le  dou- 
zième du  même  mots , pour  rè- 
ponfe  à l'Ecrit  du  Sieur  de  Ne- 
derhorjl  Plénipotentiaire  de  la 
Tom.  IV. 


4*7 

Seigneurie  d'Utrecht  qui  a été 
délivré  le  troijieme  de  Février 
audit  $n. 


T 'Ecrit  dcfdits  Plénipotentiaires  de  Hollande 
eft  imprimé  à la  Haye  en  Flamand  en 
une  feuille  fie  demie  in  4. 

Ledit  de  Nedcrborft  eft  accufe  d’avoir  vificé 
Couvent  les  Plénipotentiaires  de  France  en  par- 
ticulier fie  de  meme  qu’il  a aufli  etc  vifité  d’eux 
en  particulier. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  offrent  les 
huit  fie  dixiéme  de  Janvier  de  fe  foumettre  à 
des  Commiflaircs  fie  Députez  de  part  fie  d’au- 
tre» pour  l’affaire  de  Lorraine,  qui  crois  mois 
apres  la  Ratification  du  Traité  de  Paix  entre  la 
France  6c  l’Efpagnc  fc  trouveront  à Chalons  en 
Champagne  : fie  au  cas  que  dans  un  an  ils  ne 
puiflène  accorder,  que  trois  mois  après  il  fera 
convenu  d’ Arbitres,  qui  trois  mois  après  termi- 
neront le  différend. 

Ce  qui  eft  refiifé  par  ceux  d 'Efpagne , met- 
tans  en  avant  que  tous  les  Confcderez  de  Fran- 
ce par  le  Traité  de  Paix  doivent  être  reftituez 
en  leurs  .Seigneuries,  fie  que  le  Duc  Charles  de 
Lorraine  Allié  du  Roi  d’Efpagnc  ne  le  ferait 
réellement. 

Offres  des  Plénipotentiaires  de  France  de  ren- 
dre la  Lorraine  excepté  la  Duché  de  Bar , le* 
Seigneuries  des  Evêchcz  de  Metz  , Toul  fie 
Verdun, fie  le  Marquifat  de  Nomcni  fie  pourvû 
que  les  fortifications  de  Nanci  fie  autres  Places 
foient  démolies  ; ce  qui  eft  du  tout  contrc- 
| dit  par  ceux  d’Efpagne. 

Que  l’intention  de  la  France  eft  d’aflifter  le 
Duc  de  Modénc  au  Milanois. 

Et  les  Néapolitains  d’une  armée  navale. 

Offres  envoyées  de  Paris  à Bruxelles  au  Duc 
Charles  pour  l’engager  à une  Guerre  contre  les 
Efpagnols. 

rropolïtion  des  Plénipotentiaires  des  Provin- 
ces-U nies  des  Pais- Bas, à ce  que  la  Lorraine  foie 
reftituée  fie  que  k point  de  la  démolition  des 
Places  fortes  foit  renvoyé  aux  Rois  de  France 
fie  d’Efpagnc , pour  en  demeurer  d’accord  dans 
k tems  de  la  Ratification  du  Traité  de  Paix  en- 
tre le  Roi  d’Efpagne  fie  lcfdites  Provinces  : ce 
■ qui  eft  derechef  contredit  par  les  Efpagnols. 

Le  Sieur  de  Nederhorit  met  fauilement  en 
avant  que  les  Plénipotentiaires  de  France  fcfonr 
;i  fournis  à l’arbitrage  du  Prince  d’Orangc  fie  d’un 
3 des  Députez  des]  Etats  Généraux  touchant  le 
3 différend  de  la  Lorraine. 

3 Que  les  François  fur  les  différends  des  cinq 
points  reftans  , entr’autres  ce  qui  concerne  le 
S?  Rot  de  Portugal  fie  Cafâl , n’ont  confond 
$ d’accepter  pour  arbitres  les  Plénipotentiaires 
>t  des  Provinccs-Unies  des  Piis-Bas  ni  les  Prin- 
ces  d’Orange  pour  Sur- Arbitres. 

Les  deux  Rois  ne  fe  veulent  accorder  fur 
l’Article  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  puiflè  aüifter 
le  Duc  de  Lorraine. 

Que  lesPlénipotentiairesdesProvinces-Unie* 
des  Pu  s- Bas  ont  fait  leur  effort  un  an  cntkr 
pour  induire  les  deux  Rois  à un  accord  en- 
tr’eux. 

Et  que  l’on  doit  finalement  confidcrer  ce  qui 
va  à la  ûireté  fie  repos  ddüites  Provinces. 
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PROPOSITION 


Faire  par  MqnCcur  de  la 


THUILLERIE 


AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 


D U R O I 


A b Haye  fc  18.  Mari  1648. 

MESSIEURS, 

IL  me  pourrait  fuffire  de  rcprclenter  à voi 
Seigneuries  , comme  j'ai  fait  plulicur*  lois, 
l’obligation  de  nos  Traitez.»  & laiflrr  agir  à 
Muni  ter  ( vrai  lieu  pour  traiter  la  Paix  ) Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  , ainfi 
qu’ùs  croiraient  pour  le  mieux  & par  les  moyen* 
qu'ils  eflimeroient  les  plus  proches  à mettre  fin 
à ce  grand  bien  fie  fi  fort  déliré.  Le  Roi  nean- 
moins , Meilleurs , fie  la  Reine  Régente  fa 
Mère  eonfidérant  que  la  plupart  des  propofi- 
tions  qu'ils  y ont  laite*  de  leur  part , quoique 
très-nettes  fie  non  fujettes  à aucun  équivoque , 
ont  été  ou  mal  piifes  ou  altérées  devant  que 
d’arriver  julqucs  à cette  Aflcmblée  i pour  de 
plus  en  plus  témoigner  à toute  la  terre  les  fain- 
tes  intentions  qu'elles  ont  pour  l’établi  fUment 
du  repos  de  b Chrétienté , & faire  connoitre 
en  particulier  & Meilleurs  les  Etats  - Généraux 
que  les  difeours  qui  le  tiennent  ici  de  ce  qui 
sert  rafle  depuis  a Munfler  dans  la  Négocia- 
tion ac  ladite  Paix , ne  font  pas  fort  fïnceres. 
Se  que  c’eft  à tort  qu’on  a voulu  imputer  à la 
France  les  tcrgivcrlations , les  fuites , Se  les 
variations  dont  le  parti  contraire  cfl  fcul  cou- 
pable : leurs  Majeflez , dis-je  , Meilleurs , 
m'ont  donné  charge  de  déclarer  à vos  Sei- 
gneuries de  vive  voix  Se  par  écrit , que  pour 
faire  jouir  plus  promtement  les  Provinces- U - 
nies  du  repos  quelles  louhiittent » & ne  leur 
pas  donner  feulement  le  moyen  d’éviter  le* 
dangereux  pièges  où  les  Efpagnols  ont  deflein 
de  les  faite  tomber , ( en  les  fcparant  d’une 
Couronne  qui  depuis  fi  longtems  a contribué 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  pouvoir  pour  leur 
bien,  leur  agrandiflement  & leur  fatisfaâion) 
mais  encore  leur  procurer  b gloire  d’être 
comme  arbitres  de  la  tranquillité  publique  dîna 
laquelle  elles  trouveront  b leur  particulière 
avec  plus  davantage  & de  fureté.  Le  Roi , 
Meilleurs , fie  la  Reine  b Mère  en  premier 
lieu  demeurent  formellement  d’accora  de  ce 
dont  meTdirs  Sieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  s’étoient  laifle  entendre  à Munfler  à 
ceux  de  Meilleurs  les  Etats  j fa  voir  qu’ils  ren- 
dront l’ancienne  Lorraine  a Monfeigneur  le 
Duc  Ourles , les  Places  en  étant  démolies  : en 
quoi  pour  plus  grand  éclairci llcment  ( comme 
chacun  fait  ) le  Comté  de  Clermont  Se  le* 
Places  de  Sccnai  fie  Jametz.  ne  fc  trouvent  pu 


TOUCHANT  LA  PAIX 

comprifcs , & demeureront  à Sa  Majefté  avec 
le  Duché  de  Bar  fie  ce  qui  dépend  des  trois  E- 
vécbcz. 

Et  pour  les  cinq  points  du  Traité  avec  l’Es- 
pagne qui  reflent  indécis  , lefquels  Meilleur* 
les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  offert, 
par  l’Ecrit  qu’ils  donnèrent  le  diriéme  de  Jan- 
vier à ceux  de  Meilleurs  les  Etats  de  remet- 
tre au  jugement  d’ Arbitres  ; leurs  dites  Majes- 
tez  font  prêtes  Se  confemcnt  de  les  foumettre 
au  jugement  de  Meilleurs  les  Etats  Se  de  Mon- 
feigneur le  Prince  d’ürange,  entendent  néan- 
moins que  les  offres  ci-deflùs  n’auront  lieu 
que  julqucs  à l’échange  des  Ratification*  du 
Traité  de  vos  Seigneuries  avec  l’Elpagne  , fie 
feront  tenues  pour  non  faites  en  cas  qu’au 
préjudice  de  l’Alliance  qui  cfl  entre  la  France 
Se  les  Provinces-Unics  , elles  ratifiaflent  ledit 
Traité.  Ce  que  leurs  Majeflez  ne  peuvent 
croire  ni  appréhender,  notamment  que  par  la 
prefente  déclaration  & rcmife  de  b Lorraine 
dont  jufques  ici  elles  n’avoient  pas  4e  avec  rai- 
fon  voulu  entendre  parler  , fie  pour  laquelle 
les  Ennemis  fie  quelques-uns  de  Meflieurs  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  mêmes  afluroienc 

Îuc  b Paix  ne  ferait  pas  retardée  un  jour, 
/on  aura  pu  toucher  au  doigt  le  véritable 
defir  qu’elles  en  ont  fie  les  facilitez  par  le  pur 
motif  de  leur  paflion  pour  le  bien  public,  non- 
obftant  que  félon  les  apparences  elles  ayent 
beaucoup  plus  à efpcrer  qu’à  craindre  dans  la 
continuation  de  b Guerre , fi  ce  qu’elles  con- 
tribuent de  leur  côté  pour  la  faire  ccflèr , ne 
peut  produire  l’accomplifTemem  de  ce  gTand 
ouvrage. 

fait  m U Haye  U 18.  Mort  164? 

Sipt( 

De  la  Thuillerie.’ 


POUVOIR 

A Monteur 


I S E R V I E N 

g 

| PLENIPOTENTIAIRE 


1 

£ 


A MUNSTER. 


i £ 


T Ouï*  par  b grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
^ fie  de  Navarre , à tous  ceux  qui  ces  pie- 
fentes  Lettres  verront,  blut.  Par  nos  Lettres 
Patentes  ou  vingtième  Septembre  mil  fix 
cens  quarante -trois,  nous  avions  donne  pou- 
voir à notre  très -cher  fie  très-amé  Coufin 
Henri  d’Orléans  Duc  de  Longueville  fie  d’Es- 
toutevillc , Prince  fie  Comte  Souverain  de 
Ncufchâtel,  Comte  de  Dunois  fie  de  Tancar- 
viîle.  Connétable  Héréditaire  de  Normandie, 
Gouverneur  fie  notre  Lieutenant  Général  audit 
F*aç 


DE  MUNSTER  ET 

I&18.  P*,s»  * notre  très-cher  & féal  le  Sieur  Clau-  §§ 
de  de  Mclmcs»  Comte  d’ Avaux  Commandeur  35 
de  nos  Ordres,  Surinrcndanr  de  nos  Finances;  *;<* 
& l’un  de  nos  Miniftres  d'Etat , 8c  à notre 
bien  amc  & féal  le  Sieur  Abel  Scrvien  Comte  |i <i 
de  la  Roche  dos  Aubiez.Confciller  en  tous  nos  j.J 
Confeib , de  traiter  & conclure  la  Paix  ecnéra- 
le  à Mander,  en  qualité  de  nos  Amballâdeurs  • •• 
Extraordinaires  & Plénipotentiaires:  pour,  en 
cas  d’abfcncc,  maladie, ou  autre  empêchement  [ '] 
de  l'un  d’iceux,  être  par  les  deux  autres  pro- 
mis  8c  accordé  tout  ce  qu’iLs  jugeront  ncccs- 
lâire  pour  l’effet  de  ladite  Paix.  Et  d’autant 
que  notre  dit  Coufin  le  Duc  de  Longueville  é-  jjrç 
tant  de  retour  en  France  & ledit  Comte  d’A- 
vaux  prêt  à partir  de  Munftcr  , il  pou rr oit  naî-  H 
tre  quelque  difficulté  de  la  part  des  autres  Pic- 
nipotentiaircs  ôc  Médiateurs  de  traiter  avec  ; 
ledit  Sieur  Comte  de  Scrvien , fous  prétexte  j 5 
qu’il  demeurera  foui  pendant  quelque  tems  à j 
lAlïëmblce,  s’il  ne  leur  apparoi  liait  de  notre  £'! 
intention  ; 6c  délirant  faire  cclTer  tout  fujet  de  û'i 
Contcibtion  6c  avancer  la  Négociation  6c  la  j£j 
condufion  du  Traité , tout  autant  qu’il  nous  i'  ]i 
fera  poffible.  A ces  cauiês  6c  autres  bonnes  i'-j 
& juftes confidérations  à ce  nous  mouvants,  de  j-  J 
l’avis  de  la  Reine  Régente  notre  très-honorce  }-\j 
Dame  8c  Mère,  8c  de  notre  très -cher  6:  très-  f'J 
amc  Onde  le  Duc  d’Orléans , de  notre  très-  fi- 
cher ôc  très-amé  Coufin  le  Prince  de  Condé , 
de  notre  très-cher  6c  très-amé  Coufin  le  -:,s 
Prince  de  Conti,  de  notre  très- cher  6c  très-  gijj 
amé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin  8c  autres  ç.j 
Grands  6c  notables  Pcîfonnagcs  de  notre  Con-  ri vî 
fcil»  nous  avons  dit  6c  déclaré,  difons  6c  dé- 
c brans  par  ces  prefomes  lignées  de  notre  main , !:vi 
que  nous  roulons  6c  entendons  que  ledit  Sieur  tld 
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Comte  de  Scrvien  continue  d’agir  feul  en  ladite 
qualité  de  notre  Amballadcur  Extraordinaire  6c  "* 
Plénipotentiaire  * tout  ainfi  qu’il  aurait  fut  ou 
pu  faire  conjointement  avec  ledit  Sieur  Comte 
d’ Avaux  , tant  en  vertu  dudit  Pouvoir  du 
vingtième  Septembre  que  des  préfentes  , les- 
quelles fer vii  ont  audit  Sieur  Comte  Scrvien 
pendant  le  tems  qu’il  demeurera  foui  audit  lieu 
de  Munftcr,  6c  auquel,  entant  que  befoin  efl 
ou  forait , nous  avons  de  nouveau  donné  6c 
donnons  pouvoir  fpécial  de  négocier,  promet- 
tre , accorder,  6c  ligner  foui  tous  Tiaitez  8c 
Articles  6e  faire  tout  ce  qu’il  jugera  néccflaire 
pour  l’effet  de  ladite  Paix  umverfoUe  , tout 
ainfi  6c  de  la  même  autorité  que  nous- memes 
ferions  6c  pourrions  faire,  fi  noos  y étions  pré- 
fonts  en  perlbnne  ; jaçoit  que  le  cas  requit 
mandement  plus  lpecial  qu’il  n’cft  contenu  en 
cesdites  prefomes.  Promettons  en  foi  8c  paro- 
le de  Roi  6c  lous  l’obligation  de  tous  nos  biens 
préfcnts  6c  à venir  de  tenir  ferme  8c  accomplir 
ce  qui  aura  été  par  ledit  Sieur  Comte  de  Ser- 
vien  foui  ainfi  ftipulé , accordé , 6c  promis.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à ces  préfenttfs.  Car  td  eft  notre  phiür. 
Donné  à Paris  le  20.  jour  de  Mars  mil  fix  cens 
quarante- huit  6c  de  notre  Règne  le  cinquième. 

Signf 

LOUIS- 

Et  fur  le  rtpS  , par  le  Roi,  la  René  RA 
lente  fa  Mfre  prf fente, 

Ds  Lomenik. 


R A T I O N E S 

Proponend*  Domino  de  la 

THUILLERIE 

Secundùtn  mentem 

PROVINCIÆ  HOLLANDIÆ 
Scrvicntes  uni  pro  Refpoofo  fuper  ejufdem 
P R O P O S I T I O N E. 

Die  ij.  Maitii  Generaiitati  exhibiez. 

L 

fW'oJ  Vrapotentes  Domini  nihil  aSuJ  rxopta- 
verrut  net  libentiùs  via iijfent , sjuàm 
mou  TraSatut  Facit  tumludi  pet  ut  fret  inter 
principales  Partes  uni  arm  TraBatu  bujut  Sta- 
tut cum  Hifpama,  oi  drjtrfas  rationet  m rt  ip- 
fi  confidentes. 

IL 

ÇlpiA  pr  opter  ta  eptuocum^ue  offris  poffkilia  a 
Pltni- 


M 

u 

B 


REPONSE 

De  U part  de  la 

PROVINCE  DE  HOLLANDE 

Au  Sieur  de  la 

THUILLERIE. 

Le  13.  Mars  1648. 

L 

QUe  leurs  Hautes  Puiflânces  n’ont  rien  fou- 
w haité  plus  ardemment , que  de  voir  con- 
clure un  Traité  de  Paix,  entre  les  principales 
Parties  intereflees,  en  même  tems  que  celui  des 
Etats  Généraux  avec  l’Efpogne , pour  des  rai- 
forts qui  concernent  le  Traité  même. 

IL 

Que  dans  cette  vue  les  Plénipotentiaires  de 
Hhh  3 cet 
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1^48  Plenipotentiariit  bujut  Statut  furrint  adbikita, 
n * ad  comparer.  Jum  fcthcet  pradiBat  P or  tet  princi- 
pale t : qua  omnta  t amen  fuerunt  fruflranea. 


cet  Eut  n’ont  rien  négligé  » pour  y porter  les  1648; 
Parties;  mais  inutilement- 


gnid  proptrrea  Mouajferit  nibil  plus  potuit 
agi,  tum  alloua  Jaltem  apparent  là  fibett  exilât 
bat  in  rt  ; Jecundùm  judtcium  ipforum  Domino- 
rum  Médiat  or um  Cr  altorum  ont  notifiant  rernm 
bpkent. 


Ccft  pourquoi , même  au  jugement  de  Me**' 
fieurs  les  Médiateurs , fie  d’autres  qui  ont  con- 
noitTance  des  affaires,  on  n’a  pu  rien  faire  de 
plus  à Munllcr  fur  ce  fujet»  avec  quelque  ap- 
parence de  bon  luccès. 


guid  Dominai  Servie»  tum  Haga  Comitii 
Gaarantia  traBarelur , iterato  declaraverit  qu'od 
in  tafum  qu'od  ilia  eltgeretur  , tempore  vignot  i 
quatuor  bôrarum  pojlmodum  rax  coueludi  po- 
lir it. 


Que  dans  le  tems  qu’on  négocient  à la  Haye 
le  Traité  de  Garantie,  Moniteur  Scrvien  dé- 
clara cjtprellément  , que  la  Paix  ferait  lignée 
vingt -quatre  heures  apres  la  condulion  ce  la 
Garantie. 


gu id  pro  hoc  Statu  judlertur  TraBatikut  in- 
ter C oronam  G allia  & bofee  Statut,  jam  per  ea 
qua  ait  a font  fuijfe  Jatisfatlum. 


Que  l’on  juge  que  cet  Etat  a entièrement 
fâtisfeit  aux  engagement  ou’il  a pris  avec  la 
France  par  les  Traitez  précèdent. 


gu'od  TraBatio  Pâtît  inter  Hifpanot  ér  hune 
Statut»  baktatur  pro  rt  confeBâ  ; <£•  quod  fidtt 
pu  bina  per  Plenipoteutiarioi  Mono  fer  il  mterpo- 
fta  de  beat  obfervari  & tfeClum  fortin  die  ad 
id  prafixA. 


Que  la  Paix  entre  lTfpagne  fie  cet  Etat  eft 
«ncrcc;  fie  que  la  fignarure  en  doit  être  faite 
à Munllcr  par  les  Plénipotentiaires , poux  être 
pleinement  obfcrvée. 


gubd  nibilominus  régime»  fuprrmum  bujut 
Statut  adbuc  ft  refolutum  ad  tonlrmuationem  om- 
nium pofjikilium  offtcioruM  ut  pradtBa  printi- 
pa/er  Parta  ad  finalem  tompoftionem  pojjint  per- 
dait. 


Que  néanmoins  les  Etats  font  entièrement 
refolus  de  faire  continuer  tous  les  offices  pofTi- 
bles  pour  tâcher  de  porter  les  deux  Parties  à un 
accommodement  final. 


gu  bd  Prapotentet  Dominât ionei  fua  jvdiea- 
vermt  txpeebre  Plrmpoteutiariot  fuot  requ&ere 
at  tifdem  flriBi  mandart  ut  quamprhuum 
Monaflerium  mer  tant  ut  tum  feria  Mandata 
proeurandi  freinte  Pacificationem  pradiBarrm 
Partium. 


^ Que  pour  y parvenir  ils  ont  donné  ordre  ï 
jÿj  fours  Plénipotentiaires  de  retourner  au  plutôt 
à Munllcr,  fie  d’y  travailler  lerieuiêinent. 


g* bd  Prapotentet  Dommationet  fua  non  pot- 
fnt  approkart  fukmijjienem  in  propofitiomt  Do- 
mini  de  la  Tbuillrrte  propoftam  , fieri  rpjû  at 
Prineipi  Auriace  ; cùm  per  jttmlem  Jukuriffumem, 
di  lationes , at  alia  inconvénient  ta  m prajudutum 
peopofta  Compofitianit  caufan  poffent. 


Qu’ili  ne  peuvent  approuver  la  foumHBori 
faite  par  Monlieur  de  la  Thuilleric  de  s’en  re- 
porter au  jugement  des  Etats  fit  du  Prince  d’O- 
range  : d’autant  que  pareille  foumilTion  ne 
pourrait  que  eau  fer  des  delais  fie  d’autres  incon- 
vénient au  préjudice  de  l’ Accommode  ma»  que 
l’on  a deflein  de  faire. 


Qu  bd  nibilommns  ad  meütretn  promotionrm  rei 
pradtBa  , Prapotentet  Dommationet  fua  Pleni- 
potent tarin  bujut  Statut  dederint  auBoritatrm 
aceeptandi  talent  fukmijjuuem  , quando  ipfs 
a duabus  principalikut  Partikut  deferetur,  quand 
rtliqua  put:  B a adbuc  controverfa  ; bac  conditiono 
ml  permutait»  rtfpeOrue  condtttonum  fuper  Tr oc- 
tet u Pacit  inter  Hifpanot  & butte  Statu  m con- 
clu fe  per  pradicla  nullatenat  dekeat  retar - 

4™ 


Que  cependant  pour  avancer  l’affaire , fours 
$ Hautes  Puifiinces  ont  donné  pouvoir  à leur* 
Plénipotentiaires  de  promettre  leur  médiation, 
quand  les  Parties  les  en  prieront  > pour  les  pointa 


qui  relient  indécis;  à condition  que  cette  nou- 
velle affaire  ne  retardera  pas  l’échange  néccffâire 
pour  l’entière  condulion  de  1a  Paix  entre  l’Es- 
pagne fie  les  Etats. 
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XL 

QuoJ  defiper  tonfiltum  txif'tmavamt  Pra- 
fotcntes  Dominationti  fia  Lf’ato  fio  or  J maria 
vunc  bit  degenti  mandate  qnampnmum  Panfos 
proficifii , ni  pro  promotion!  pradtHorum  coram 
Majejlate  fui  ac  Ht  quot  fpeüat  Jimilta  officia 
interoonat , .tua  ad  effitflum  pradidttm  ma  fit 
videbmstnr  ton  puât. 

XIL 

£*èd  tandem  Majeftat  fia  omnefqut  pranpui 
Mmjfri  Galba  pro  parte  bajnt  Statut  requiran- 
tur  , nt  pro  bono  Offrit  Cbrijltani  tantum  con- 
férant quantum  fapint  dedararunt  fi  ad  uni- 
Mtrfiltm  Pacem  me 'motos  ac  propenfis. 


: 
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Que  de  plus  L.  H.  P.  ont  rclblu  d’ordonner 
à leur  Ambalfadcur  ordinaire  en  France  qui 
eft  prefenecmem  ici.  de  (e  rendre  au  plutôt  à 
Pans,  afin  de  faire  pour  cet  cfl'ct  auprès  de  Sa 
Majefté . & ailleurs  où  befbin  fera , toutes  les 
inlbnccs  & tous  les  offices  convenables  , de 
qu’il  croira  pouvoir  fervir  à la  fin  que  l'on  fc 
propolc. 

XII. 

Enfin  que  les  Etats  Généraux  fuplient  S-  M. 
& fes  Principaux  Miniftrcs , de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  . ainii  qu’ils  ont  fou  vent  dé- 
claré y être  entièrement  porter,  à procurer  la 
Paix  à toute  la  Chrétienté. 


XIII. 

Ulterrut  fait  exiftimatum  & tonfiltum  ut 
dicta  ratronet  per  modum  rrfpoirfi  Galhcâ  Langui 
trj.ii ta  Domino  de  la  Ibuillcne  exbibeantur 
per  Agent  an  Vanderburt , vel  alias  prout  con- 
juetum  eft  aliorum  Priucipum  Laxatif  fcripto 
refpondert , per  Prapotentet  Dominât  ton  es  fiat 
curent ur  tradi  ; nrque  per  ullam  ulterirrem 
Confit  entions  bac  rts  bit  introducatur  , fid 
Jilonafterii  tracletur  , ut  id  Dominas  J bottier,  us 
iu  fui  propoftione  fieri  débat  d/cit. 


XIII. 

: ’i 

: : On  a jugé  à propos  de  faire  délivrer  en  Lan- 

jl'J  guc  Françoiic  ces  rations  en  forme  de  icponfé 
f j à Moniteur  de  la  Thutilcric  par  l’Agent  Van- 
;■  jj  derburg  ; ou , conformément  à ce  qui  eff  pra- 
» J tiqué  de  répondre  par  écrit  aux  Amballadcurs 
• des  aunes  Princes  , de  les  faire  donner  par  or- 
: J dre  de  L.  H.  P.  Enfortc  cependant  que  cet- 
?■  ; te  affaire  ne  fera  traitée  ailleurs  qu’à  Munftcr, 
r.  -rî  comme  Monlieur  de  la  Thuillcrie  a remarque 
Lél  dans  fâ  propolition  que  cela  devoir  fc  faire. 


E X T R A C T U M 


L E RESULTAT 


Ex  Rcgiftro  Rcfolutionum  Pro-  |;j 
vincia:  Hollandiæ  , do  Ratifi-  || 
carionc  Pacis  cum  Rcgc  Hifpa-  | i 
niarum. 


Die  4~  Aprilii  Airao  1648.  Aùl 

i i 

T^Ojlquam  Domhti  Jlollandia  reperauni  va-  U.| 
■*  cuam  fidem  Pr affilent  i a lem  It'mmenum  il-  ‘ï; 
lam  occupa*,  rt , & confiqutnta  a Provinciâ  Hot-  :• 
l and: a conclufim  fuit  , qubd  ficwndum  finteu-  . i -i 
tiam  quiitjue  Provmciarum  fit  ratifeatnt  Trae- 
talus  Parts  3,0.  Januani  irritât  Monafterii  <£•  • J 

ultenùs  qubd  ficundum  conflium  fia  Celfit admit  f::  ij 
Donnais  Zehndia  dabitur  eifdem  prou t datur  P ; 
terminus  otlo  vel  decem  dirrum  , & qubd  illo  ' 
tempore  olap  fi  tune  finalis  <ÿ-  testerais  conclu fio 
akfijue  u/teriori  di/atione  fiper  ratibabitione 
fer  ; fiper  quibut  fia  Ctlftudo  frapotenlibus 
Donnait  dédit  ad  confdaandnm  , utrùm  non  j;  ! 
txiftirnarint  tonfiltum  qubd  de  bac  conclu  font  ;• 
quomprrmum  fieret  communie  a tio  Domino  Ibutl-  |^-t 
laie  , 'tir  requiraetur  utrùm  aliud  fpetialiut  |*j 
mandatum  habaet  a fio  Rep  fipa  Tradatu  M 
Fmcit  in  ta  Coroaat  : ac  ut  id  aperiret  & cafi  jÿîi 
quo  non  babaet  ut  tune  officia  fia  facaet  in  eum  jvj 
finem  in  Aulâ  G allie  à.  Supa  quibut  a Provinciâ  S} 
Hollandia  nt  ante  conclu fim  fuit  qubd  Refilutio  &• 
pradsda  tradaetur  Dormait  CapeUo  IPitumenwm 
& Andrea  ad  rtfatndum  oretenut  Legato  pra-  s2 
Mio. 


‘Des  Etats  de  la  ‘Province  de  Hol- 
lande touchant  la  Ratification 
du  Traité  de  Paix  avec  le  Roi 
et  Ef pagne. 


Le  4.  d* Avril  l'an  1648. 


A Près  que  Meffieurs  de  Hollande  ont  trou- 
vc  la  chaire  de  Prclident  vuidc , Mon- 
fieur  de  Wimmcnum  la  occupée , & la  Pro- 
vince de  Hollande,  ayant  vu  que  cinq  Pro- 
vinces avotent  ratifié  le  Traite  de  Paix 
commencé  à Munffcr  le  30.  Janvier;  fit  de 
plus  que  fuivan:  le  Confcil  de  fon  Aitcffè  elles 
a voie  nt  donné  aux  Etats  de  Zélande  le  terme 
de  huit  ou  dix  jours , après  lequel  on  ne  devoir 
plus  différer  les  Ratifications  , fon  AltciTc  a 
Confulté  iesdiis  Etats , pour  favoir  s’il  ne  feroie 
pas  à propos  de  donner  communication  de 
cette  conclufion  à Monlieur  de  la  Thuillcrie, 
fie  de  lui  demander  s’il  n’a  point  d’ordre  plus 
précis  du  Roi  fon  Maître  au  fujet  de  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes  : 8c  en  cas  ou’il  n’en 
eût  pas , de  l'engager  à follicitcr  b Cour  de 
France  d’en  donner  à cette  fin.  Sur  ces  con- 
fidérations  la  Province  de  Hollande  a conclu 
que  cette  Rcfiilution  ferait  donnée  à Mei- 
lleurs Cappcl  Wmimenum  fie  André  pour  la 
rapporta  de  bouche  audit  Sieur  de  la 
ThuÜ- 
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dtflo,  ér  *d  rtcjuirtndum  tandem  ut  officia  pr*- 
diSa  iuterponat  in  Aulâ , ut  Coroua  maudit um 
de t fuit  Plenipottntianit  Monaflcrii  meeptot 
Traliatus  cum  Htfpanit  promovtudi  ad  fnaltm 
conc/ufionem  ; fwandojuidrm  très  fepthnana  car- 
rent ad  fubfcr  ibendum  ab  hae  dit  ufjue  ad  per- 
mutât tovtm  ratihabitienum  cum  Hifpanit , & de- 
fiper  adbuc  aha r fret  ftptimana;  antequam  fat 
fubluattt. 


y 


Thuillcrie.  & le  prier  d'interpoler  Tes  bon*  of- 
fices auprès  de  la  Cour  de  1*  rance  afin  que  Sa 
Majcflc  ordonne  à fes  Plénipotentiaires  à Muns- 
ter de  conclure  le*  T raitez  commencez  avec  l’Es- 
pagne : d’autant  que  les  trois  fcmaincs  prcfcriiea 
pour  l’échangé  des  Ratifications  courent  de  ce 
jour»  & qu’il  y aura  encore  trois  autres  limai- 
lles avant  qu'on  en  faile  la  publication. 


i«58. 


EXTRAIT 


D’une 

lettre 

DE  LA  HAYE. 

Du  14.  Avril  1646. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
ont  fait  réponfe  à Monfieur  de  la  Thuil- 
lcrie fur  les  proposions  qu’il  avoit  prêtent  ces 
à leur  Aflcmbléc  le  vingt-troifiémc  du  pafle, 
dont  la  fubftance  contient  que  Icsdits  Etats 
Généraux  n’ont  rien  plus  deliré  que  de  voir 
le  Traité  conclu  entre  la  France  & 1T fpaçne 
& iceux  F.tats.  Monfieur  de  Servicn  avoit  dit, 
lorfqu’il  éroit  en  Hollande,  qu’apres  le  Traite 
de  Garantie  la  France  pounoit  traiter  avec  l’Es- 
pagne en  vingt  • quatre  heures  , qu’enfuitc  du- 
dit Traité  les  Plénipotentiaires  desdits  Etats  a- 
voient  employé  toutes  fortes  de  devoirs  pour 
parvenir  à une  bonne  ifluc  qui  jufques  ici  n’a- 
•voit  pu  reuffir;  que  la  Négociation  entre  l’Es- 
pagne & lesdiis  États  cft  ju^cc  pour  achevée, 
• & que  la  parole  publique  étant  engagée,  l’af- 
faire doit  fortir  fon  effet  au  terme  prefix  : que 
nonobflant  Icsdits  Etats  font  refolus  de  con- 
tinuer tous  les  offices  imaginables  pour  remet- 
tre les  Couronnes  d'accord  ; qu’à  cette  fin  ils 
ont  donné  ordre  à leurs  Plénipotentiaires  de 
retourner  à Munfter , 6c  qu’ils  ont  autorife 
leursdits  Plénipotentiaires  d’accepter  telle  foumis- 
fion  que  les  Parties  trouveront  bon , pour  ter- 
miner les  points  indécis  entre  la  France  & 
l’Efpagnc;  qu’ils  ont  trouvé  bon  de  donner  or- 
dre au  Sieur  d’Orterwyck,  de  s’en  aller  au  plu- 
tôt à Paris  pour  y faire  les  offres  requis  pour 
l’avancement  des  affaires , & prier  les  Princi- 
paux Minières  de  France  de  contribuer  pour 
le  bien  de  la  Paix  Univcrfclle  de  la  Chrétien- 
té. 

Le  vingt -cinquième  Mars  lesdits  Etats  de 
Hollande  propolérent  les  points  fuivans. 

Primo,  que  la  réfolution  ci-devant  prife  tou- 
chant le  départ  de  leurs  Plénipotentiaires  devoir 
demeurer  en  fon  entier. 

Secundo  , que  l’on  devoir  lignifier  au  Sieur 
de  Meindcrfwyk  & à ceux  qui  fon:  à Munfter 
en  quel  état  eft  à prêtent  l'affaire  de  la  Ratifica- 
tion. 

• Terti» , que  les  Plénipotentiaires  continue- 
ront l’accommodement  des  Couronnes  tou- 
chant les  point*  indécis. 


n 


Quarto , que  les  Provinces  font  d’avis  que  le 
terme  prefix  du  changement  des  Ratifications 
doit  éric  obfcrvc , afin  de  garantir  la  foi  publi- 
que engagée  par  lesdits  Plénipotentiaires  en 
vertu  de  leur  Iuftnidtion  ; fur  quoi  les  Députez 
des  autres  Provinces  répondirent,  favoir ceux  de 
Zclande#  que  les  Etats  de  leur  Province,  étans 
afTcmblez.  depuis  peu  de  jours  pour  délibérer 
fur  le  point  de  la  Ratification  , la  conclution 
fusdite  ne  pouvoir  être  avouée  par  eux  contre 
le  fentiment  des  cinq  Provinces,  nuis  au  con- 
traire te  trouvoient  obligez  de  s’y  oppofrr  for- 
mellement , afin  de  ne  préjudicier  point  aux 
confidcrarions  de  leur  Province  en  une  affaire 
de  fi  grande  importance. 

Le  Député  de  Frife  dit  qu’il  ne  pou  voit  pas 
contenrir  à la  fusdite  condufion  de  deux  Pro- 
vinces contre  cinq. 

Ceux  d’Utrecbt  proteftoient  que  la  concltl- 
fion  du  Prcfident  contrariait  aux  opinions  de 
cinq  autres  Provinces. 

Ceux  d’O verillc!  opinèrent  qu’ils  étoicnC 
fcrup-.ilcux  de  fc  conformer  aux  fentimens  de 
deux  Provinces  feulement. 

Le  Député  de  Groningue  difoit  que  la  Rati- 
fication devoir  être  faite  au  terme  prefix. 

Les  Députez  Extraordinaires  de  Zclande 
comparurent  le  lendemain  à l’ Aflcmbléc  , oû 
iis  ne  dirent  autre  chofe , fi  ce  n’eft  que  l’on 
doit  employer  tous  les  offices  poffibles  pour 
donner  contentement  à la  France  : qu’à  cette 
fin  on  travaillera  à l’accommodement  des  Ar- 
ticles indécis  pour  émouvoir  les  Couronnes  à 
une  fourmilion  générale. 

Ceux  de  Frite  baillèrent  au  même  jour  laRc- 
folution  Provinciale  fur  la  Ratification,  qui  cft 
conforme  à celle  de  Hollande. 

Ceux  d’Utrechr  firent  déclaration  qu’il  frrok 
à propos  de  donner  un  terme  entre  la  Ratifica- 
tion & la  publication  du  Traité,  pour  pouvoir 
travailler  cependant  à raccommodement  des 
Couronnes.  Il  fcmble  que  ceux  de  Hollande 
ont  dcflêin  de  pafler  outre,  encore  qu’il  y aie 
des  Provinces  qui  fa  fient  difficulté  de  conclure 
& de  ratifier  par  la  pluralité  des  voix , en  ayant 
déjà  quatre  de  leur  côté. 

L'on  voit  que  la  Province  d’Overiflel  te 
conformera  bientôt , & que  celle  d’Ucrechc 
n’oteroit  pas  être  la  dernière. 

Quant  à la  Zélande  elle  délire  pour  la  con- 
fideration  du  Commerce  complaire  à la  Fran- 
ce : tant  y a que  par  Lettrcf  écrite*,  de  la 
Haye  du  31.  Mars  l’on  croit  voir  bientôt  tout 
conclu  & parfait. 


EX: 
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EXTRACTUM  H le  résultat 


Ex  Regiffro  Refoluffonum  Praporen- 
tium  Domino rum 


STATUUM  GEN'ERALIUM. 


Venais  14.  Aptilis  1 <$48. 


7~\0mnri  ExtraordhearH  d~  OrdtnarH  Députait  *? 

Provinciarum  lloilandt * dr  Frifite  Oed-  5 
dent  ah  t bert  m Couvent»  Prapotentium  Demi-  ? 
mer  nm  Stataum  propojurrunt  dr  reprafrntarunt.  •; 

Si  fatlâ  permutation*  Ratikabitionum  bine  : 
btde  Pub  faut  b fecundum  captant  Refolutioaem 
fieri  debeat.  Vtrèm  formula  publication!  faiitn- 
da  hic  (excepta  Plenipotentianit  tranfmitti  de- 
beat , vel  ab  tpjis  exptflan  pro  ut  tpfi  inter  Jb 
tonveuimt. 

Pro  ut  e fiant  dt  tempore  d"  loto  ubi  publicatio 
reiiproca  fieri  debeat. 

F.t  (ùm  etiam  Tradatut  tant  folemuit  Pâtit 
rteiproto  firmari  debeat  juramento  , Jure  oportet 
utrùm  jurameatum  P iempet  entier  ü Jh/panici 
praflare  Prapotentibut  Démunit , vel  ab  ktt  OU 
réopéré  ; dr  pariter  utrùm  P /empotent  iar  11  bujut 
Statut  aut  major  etrum  part  juramentum  Archi- 
duci  Leopoldo  Bruxelltt  praflare , vel  illi  a Jui 
Celftudrne  nomme  Régit  Htfpani 0 rreipere  de- 
beattl  : dr  uno  vel  allero  modo  expedrre  debe- 
bunt  comienientu  Procurateria , vel  Plempottn- 
tiarii  <um  Hifpanit  fuper  Ht  eonvenient  & fecun- 
dintt  couvent ioneut  hic  formabuutur  & traufmit - 
tentur,  mfi  aliter  dt  Ht  ft  Jtfponeudam. 

De  autori/atieue  Plénipotentianorum  utrùm 
ateeptare  pofjînt  JubtniJJtonem  pmtdorum  adhuc 
tontroverforum. 

Quod  prima  die  Mercvrii  pofl  publicatiouem 
Taeit  indtctnda  fit  gmeralit  gratiarum  a fl  10  ad 
referendum  Dec  gratiat  pro  itnmeujo  Paeit  béné- 
ficié , tumdcmque  exoraudum  ut  eam  pro  boteo 
Statut  hujut  Çr  Ecdefia  Dei  utiiitate  cenferVare 
dr  bentdictre  , dr  Pactm  Unr.trfalem  comcdcre 
Vtlit. 

F'uod  Plenipotfntiaril  Monjflerium  redeunttt 
injfrurndi  fini  fuper  démolit  nue  Eortalitiorkm. 

guid  agendum  cum  Plenrpotenliariit  Hifpanicit 
t'trca  44.  dr  45-  Artieuloi  ut  ab  lis  fiat  exprejfa 
declaratio  ante  permutât  rouent  Ratikabitionum 
quoi  ifit  duo  Articuli  Tr  alla  tuf  in  ipfit  compre- 
beufi  nul/â  ratioue  fuperioritati  Poli  tic  a nec  Ad- 
miniprationi  Ecdefia  prajudicabunt  ; fed  quoi 
rrt  Dominu  Statibut  rtjpedu  illorum  integritatii 
relhoauetur. 

fin  od  didi  Vlempoteutiarn  adbibere  debeant 
operam  ut  fuper  pradtdh  obtineaut  ab  Hifpauls 
Adum  approbattvum  ; dr  cafu  que  nrgetur , pi- 
lent Documentant  ab  Hifpanit  aubd  ifia  declaratio 
ab  ipfit  fada  fùerit  ante  Ratibabitiouem  dr 
uti  pojjtnt  fuoloco. 

Statut  Centrale!  examinât it  adjundit  Articula 
tendu  ferait  defuper  es  qua  ad  margmrm  hit 
tdnofantur. 

T OU.  IV.  Cra- 


£*  • Des  délibérations  de  L.  H.  P.  les 


ETATS  GENERAUX 


Du  Vendredi  *4.  u'Avril  1648. 


T Es  Députer  Extraordinaires  & Ordinaires 
^ des  Provinces  de  Hollande  & de  Wcll- 
Frife,  propoferent  hier  dans  l’Aficmblcc  des  E- 
tats  Generaux  & rcprcfcntcrcnt  ce  qui  fuir. 

Si  après  l'échange  des  Ratifications,  on  pro* 
cédera  a la  publication  de  la  Paix  conformé- 
ment à ce  qui  a étc  réfolu.  Si  la  formule  dé 
cette  publication  doit  être  communiquée  aux 
Plénipotentiaires  telle  qu’on  l’a  déterminée  j ou 
fi  l’on  attendra  leurs  propofitions  là-delTus. 

Au  fujet  du  tems  & du  lieu  où  la  publication 
doit  fe  faire  des  deux  coter. 

Et  d’autant  que  l’on  doit  jurer  fotcmnelle- 
ment  l’oblcrvatkm  de  la  Paix , lavoir  fi  les  Plé- 
nipotentiaires d’Efpaenc  feront  ferment  entré 
les  mains  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs,  Sc  rece- 
vront celui  des  Etats  Généraux  ; ou  li  les  Am1* 
balfadeurs  des  Provmccs-Unies  ou  la  plus  gran- 
de partie  d’eux  doivent  jurer  à Bru  (Telles  entre 
les  mains  de  l’Archiduc  Léopold , & récipro- 
quement recevoir  le  (ërment  de  cette  Alccilè 
pour  & au  nom  du  Roi  d’Eipagne  : pour  ex- 
pédier les  Pouvoirs  convenables,  lorique  l’oit 
fera  d’accord  là  delTus  avec  les  Efpagnols. 

A l'cgard  des  points  indécis , lavoir  G l’on 
autorilcra  les  Plénipotentiaires  à recevoir  les 
fourni  (lions  laites  fur  cela. 

D’ordonner  des  prières  publiques  le  premier 
Mercredi  après  la  publicité  n de  la  Paix  pour 
rendre  grâces  i Dieu  de  la  conduGon  de  cote 
Paix,  & le  prier  de  la  bénir  & de  la  perpétuer 
pour  l’avantage  de  cet  Eut  & l’utilité  « (on 
Eglile»  & de  procurer  une  Paix  Univcrfclle. 

Le*  InftruGitms  que  l’on  doit  donner  aux 
Plénipotentiaires  , tjui  doivent  retourner  à 
.Munilcr  fur  ia  démolition  des  Places. 

Ce  que  ces  Plénipotentiaires  feront  auprès  de 
ceux  d Efpagnc , pour  les  engager  à déclarer  a- 
vant  l’échange  des  Ratifications , que  ces  deux 
Articles  du  Traite  ne  préjudicieront  point  au 
Gouvernement  civil  & hccicliaff  iauê  ; mais  que 
l’on  en  taillera  li  dcciiion  i la  probité  dés  Etats 
Généraux. 

Que  cei  mêmes  Plénipotentiaires  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  des  Efpa- 
gnôls  la  Ratification  des  Articles  ci-deflus  ; k 
en  cas  de  refus , ils  leur  demanderont  une  dé- 
claration . de  la  préfente  Demande  faite  avant  la 
Ratification , pour  s’en  fervir  dans  le  befbin. 

Les  Etats  Généraux  après  l’examen  des  Ar- 
ticles ci  joints,  ont  pris  les  réfolution*  Guvao- 
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454  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

mg.9  Grapbiari • Mu/ch  bifct  hnponitur  ut  coucipiat  8g  On  ordonne  au  Greffier  Mufeh  de  réduire  ifat 

• ' formulant  publication!  & a Prapotentibus  Do-  la  tbrme  de  la  publication  , pour  être  revue  * 

mina  revtdeatur  ér  fiat  modo  ceuvenkntt.  ■:  j par  les  Etats.  & être  enfuite  exécutée  dune 

manière  convenable. 

Timpmt  frrvabitur  Jetundèm  Frfolutumem  pue-  i, On  la  fera  au  tems  marqué  par  Leurs  Hautes 
feint, Demmmm  j.  j P"®n,c"  : 

guoad  loca  poblicatio  fi et  inter  unit  as  P ro-  îlvî  Et  dans  les  lieux  defignez  , c’eft- à-dire  dans 
vmcias  ne  etiam  Monafiern  ubi  Pax  ejl  conclu-  ■■  J 1«  Provinces-Uaiej  Sc  à Munftcr  où  on  acon- 
yi.  du  la  Paix. 

Jurtmentum  pro  parte  Regis  Hifpania  debebit  % J Les  Sermens  fe  feront  de  la  part  du  Roi  d’Es- 

fieri  çr  recipi  ad  menfiam  PrapotenUum  Dons, no-  k:  pagne  entre  les  mains  des  Etats  Généraux  i & 

rum  , fiet  & recipsetur  Bruxells  a Commifariis  If:  <le  cdle  da  Provinces-U  mes  à Bruflclla  par  la 
vol  alsis  qui  a Parte  advtrfa  ad  id  confia uentur  : fi]  CommifTaira  nommez,  pour  cela  : & Ton  fera 

& procurait  UT  ut  todem  die  fat.  U]  enforte  de  la  faire  dans  la  deux  endroits  le 

je*.  même  jour. 

Hoc  mutatum  efi  : nam  jurabitur  Monafierii.  k •:  Cela  a été  changé  : car  oo  doit  faire  la  fêr- 

Cafu  qu  » Plenipotantiarii  Coron  arum  fubmilfiouem  mens  b Munfter.  En  cas  que  la  Plcnipoten- 

deferant  Plempotentiarhs  Prapotentmrn  Domtno-  Jsg  tiaires  da  deux  Couronna  remettent  leur*  dif- 
rum,  bi  tant  poternes  acceptare  & ad  effedum  îg  terends aux  Plénipotentiaires  de  L-H.P-  ccux-d 
perdu cere.  $3  pourront  accepter  l’emploi  d’arbitre* , & agu  en 

K'-  conféquence. 

Tertio  die  Mercnrii  pofi  pub/icationem  bifct  {Sîj  U eft  arreté  que  le  t roi  lié  me  Mercredi  après 
eoncludisur  rndictndam  efife  generaltm  gratsarun  j . jj  la  publication  on  fera  da  priera  publiques  a- 

méiionem  curn  die  bu  s jejunii  & oral  ion  is  ad  pro-  vec  jeûne  dans  l'intention  qu’on  s’eit  pro- 

pofitum  finem.  5 J pofe. 

Scedula  a fuû  Ctlfitudme  Prapcteutibus  Do-  pi;  Le  Mémoire  prefenté  par  fbn  AltefTe  aux 
mine  exhiba  a fervbet  P Impôt  eut  i arm  pro  in-  Etat*  Généraux  fervira  d'inftruâion  à leur* 

Jhudiont,  cum  hoc  adjuntto  qu'od  ex  parte  bac  Y/è  Plénipotentiaire*,  en  y ajoutant  que  l’on démo- 
de moite  n fur  on  nia  Fortah  lia  ad  Scbeldam  excepta  l|ra  tous  la  torts  qui  font  fur  l’Elcaut  excepté 

XàUo.  ||  Lille 

Ai  frpthnsem  & oda-vum  pundum  Domini  Généraux  ont  donné  leur  confcft- 

Status  Generales  confenferunt.  EiS  tement  au  fcpticmc  & au  huitième  Artida. 

Le  Traité  de  Paix  fufmentionnc  avec  le  Roi  d’Efpagne  a été  ratifie  par  la  Etats  Généraux  da  Pro- 
▼inces-Unia  da  Païs-Bas  à la  Haye  l’an  mil  fix  cens  quarante-huit  Je  dix- huitième  jour  d’Avril. 

Cette  Ratitication  a etc  délivrée  aux  Plénipotentiaires  d’Eipagne  à Munftcr  en  l’Hôtel  de  Ville  le  quin- 
ziéme de  Mai.  en  même  tems  aufli  celle  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  i ceux  dcsdica  Provinca. 

Et  enfuite  le  Serment  fiait  par  les  uns  fie  les  autre*  pour  l’obfcrvauon  d’icclui. 

Le  lendemain  fêiziême  la  leéhirc  en  a été  faite  publiquement  fur  un  échaftâut  fur  rue  devant  ledit 
Hôtel  de  Ville. 


■anas 


CEREMONIE 

A l’achevemcm  de  U 

PAIX 


ETATS  GENERAUX 


L'fc  S P A G N E. 

La  if.  & i6-  Mai  i6+i. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Munfter. 

Du  19.  Mai  1648. 

TTEndredi  dernier  quinziéme  du  courant  ï 
* huit  heura  du  matin  Meilleur*  les  Pléni- 


potentiaires d’Efpagne , & ceux  de  Meflieurs 
les  Etais  ayant  envoyé  leurs  Secrétaires  d’Am- 
baflades  dam  la  Maifon  de  Ville  , chacun  dans 
fan  Carofte  . accompagnez  de  quelques  Met- 
fleurs,  ils  y furent  reçus  fort  honorablement 

Kir  les  deux  Maires  ; peu  après  Monlieur  de 
Icindcrfwyck  & un  autre  Plénipotentiaire 
Hollandoi*  luivirent  la  Secretaira.  & enfuite 
vint  Monficur  Brun  Plénipotentiaire  d'Efpa- 
gne . avec  deux  Caroftcs  à lix  chevaux  & deux 
autraàquatre  avec  unTrompette  qui  ruarchoic 
devant  i & s’enfermèrent  tous  cnièmbie  avec 
la  Secrétaire*  dans  une  Chambre  prw  de  la 
grande  Salle  où  iis  conférèrent  encore  une  foi* 
fecrétcmcnt  fur  la  originaux  de  leur  Traité,  & 
demeurèrent  d’accord  de  la  Ratification.  Cette 
Confèrence  dura  jufqua  • dix  heures,  auquel 
tems  la  autres  Plénipotentiaires  da  Provinca- 
Unies  y arrivèrent. 

Le  Comte  de  Peiiaranda,  premier  Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne,  y arriva  fur  la  onze  heura 
en  grande  pompe  avec  fix  Caroftcs  à lix  Che- 
vaux, & une  Compagnie  de  Cavalerie  fort 
lefte  ah  devant  avec  des  trompettes  ; le  Carolfc 
dan*  lequel  il  étoit  fut  admiré  de  tout  le  monde, 
étant  très-riche  & très-magnifique,  entouré  de 
quantité  de  Garda  & de  Pages  & Laquai* 
richement  vêtus , tenans  tous  cette  gravité 
Elpagnole  oui  leur  cft  naturelle.  Le  Comte, 
apiè*  avoir  été  fplendidcmcnt  reçu  par  la  deux 
Maires 
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1 g , g Maires  & par  les  Secrétaires  dans  la  Maifon  de 
Ville»  où  lurent  tirées  quantité  de  Moufqueta- 
des  par  la  Bourgroifie  qui  ctoit  en  armes,  entra 
dans  la  grande  Salle,  où  il  fut  reçu  par  les  au- 
tres Plénipotentiaires  qui  croient  lortis  pour  cet 
effet  de  leur  Chambre,  dans  laquelle  ils  le  me- 
nèrent pour  lui  foire  voir  ce  qui  s’étoit  paflé 
dans  leur  Conférence , 8c  en  forment  demie 
heure  apres  pour  retourner  dans  la  grande  Salle, 
au  milieu  de  laquelle  il  y avoit  une  grande  table 
couverte  d’un  tapis  de  velours  vert  avec  une 
douzaine  de  cbaifès  de  meme  étoffe,  où  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne  prirent  place  , les 
premiers  fuivis  de  leurs  Secrétaires  , qui  f mi- 
rent deux  petits  coffres  qu’ils  portoien:  couverts 
de  velours  rouge  & enrichis  d'argent  dans  les- 
quels ctoient  les  originaux  de  leur  Traité-  Le 
Comte  de  Pcûaranda  lé  mit  feul  le  premier  au 
haut  bout  de  la  table  Se  fit  mettre  ies  Plénipo- 
tentiaires Hollandois  à fbn  côté  droit,  chacun 
félon  le  rang  de  fo  Province  ; mais  Moniteur 
Knuyt  ôc  Monfieur  de  Nidcrhorft  Plénipoten- 
tiaires de  Zélande  8c  d’Ucrecht  ne  s’y  trouvè- 
rent pas,  le  premier  n’étant  pas  revenu  i caufe 
que  la  Zélande  n’a  pas  voulu  conlentir  à cerce 
Ratification, 8c  le  dernier  étant  ici  fort  malade  : 
& cAcé  gauche  de  ce  Comte  étoit  Monfieur 
B:  un  auprès  duquel  tous  les  Secrétaires  fe  te- 
noient  debout.  Le  dernier  commença  l’en- 
trée du  dillours  par  une  petite  Harangue  con- 

Çatulacoire , après  laquelle  les  originaux  du 
raitc  foirs  par  les  Efnagnols  forent  donnez  aux 
Hollandois  Sc  ceux  des  Hollandois  aux  Efpa- 
gnols , 8c  les  uns  8c  les  autres  les  ayans  lus , 
Monlicur  Brun  demanda  aux  Plénipotentiaire* 
Hollandois,  à chacun  en  particulier,  s’ils  demeu- 
raient d’accord  de  tout  le  contenu  : à quoi  ils 
répondirent  tous  unanimement,  oui.  Cela  fait, 
Monfieur  Brun  protefta  Sc  affiira  les  Hollandois 
de  la  bienveillance  du  Roi  d'Efpagne , qui  vou- 
loit  demeurer  à jamais  leur  ami  trcj-affêâionné: 
fur  cela  Monfieur  de  Meinderfwyclc  affiira  les 
Efpagnob  que  Meilleurs  les  Etats  en  feraient 
de  même  8c  confervcroicnt  une  amitié  perpé- 
tuelle envers  eux  ; apres  quoi  les  Secrétaires 
ouvrirent  les  deux  petits  coffres  où  ayant  pria 
les  originaux  ils  les  lurent  encore  une  fois  tout 
haut , 8c  les  ayant  lus  les  remirent  dans  les 
coffres.  Les  Espagnols  avoient  deux  originaux 
8c  les  Hollandois  autant,  lefquels  forent  enfuite 
tous  ratifiez  fie  lignez  de  part  de  d’autre  fie 
feeliez  des  arme*  d’Efpagne  fur  de  l’or  tout 
pur.  U y avoit  un  Article  fecret  mis  à part 
portant  que  les  Hollandois  ne  pourront  avoir 
Commerce  avec  aucun  Pais  ennemi  d'Elpagne, 
ou  fufpcift . ni  aucune  communication  avec  la 
France,  fans  la  ratification  duquel  Article  le* 
Efpognols  ne  voulurent  point  conclure.  Tout 
ceci  étant  propofe,  Monfieur  Brun  dit  en  Fran- 
çois de  foire  un  ferment  public  pour  la  fureté 
de  la  Paix , 8c  dit  que  Monfieur  de  Pcûaranda 
• comme  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne  le 
ferait  le  premier  avec  lui,  laiflant  la  liberté  aux 
Hollandois  de  le  foire  à leur  mode,  à caufe 
qu’ils  font  de  différente  Religion  ; dont  étant 
tous  demeurez  d'accord,  on  fit  apprêter  une 
Bible  fur  la  table  , 8c  l’on  y mit  deffiis  une 
croix  d'argrnr  for  laquelle  le  Comte  de  Pena- 
randa  8c  Monlicur  Brun  ayant  mis  leurs  main* 
droites, le  premier  lut  tout  haut  le  Serment, le- 
quel étoit  ajouté  au  bas  du  Traité  dans  tous  les 
originaux,  8c  en  ayant  lu  la  moitié,  ils  levèrent 
tous  deux  en  haut  leurs.  mains  droites  8c  les  re- 
mirent fur  la  Bib'.e  jufqu'à  la  fin  de  la  leâure 
du  Serment  : apres  quoi  ils  inclinèrent  1a  tête 
8c  baiferent  la  croix  l’un  après  l’autre.  Cela 
T«m-  IV. 
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fiait,  Monfieur  de  Mcindcrfwyck  qui  avoit  la  pre- 
mière place  félon  le  rang  des  Provinces , fit  le 
Serment  avec  les  Compagnons  félon  leur  façon 
en  François,  8c  en  ayant  lu  la  moitié  ils  levè- 
rent chacun  deux  doigts  de  la  main  droite,  8c 
ayant  achevé  mirent  tous  les  originaux  mêlez 
enfetnble  dans  l*un  de  fes  coffres  , 8c  enfuite 
Monlicur  de  Pcûiranda  cmbrafla  8c  baifo  Mon- 
fieur de  Mcindcrfwyck , 8c  les  autres  Plénipoten- 
tiaires Hollandots  qui  en  firent  de  même  à 
Monfieur  Brun.  Il  y eue  divers  concerts  de 
Mufique  aux  fenêtres  de  toutes  les  Miifooi 
d’alentour , pendant  le  tems  que  dura  cette 
Cérémonie,  laquelle  ayant  fini  à une  heure  a- 
pres  midi  , tous  ces  Amballâdcurs  forent  con- 
duits folemncllcmcnt  chacun  chez  foi  par  les 
Bourgeois,  qui  tirèrent  leurs  armes  incefiimment 
avec  de  continuels  cris  d’alcgrelïë,  8c  finirent 
cette  fête  par  des  fieux  de  joyc. 

Le  lendemain  fot  érigé  un  grand  Théâtre 
fort  magnifique  devant  ladite  Maifon  de  Ville, 
proche  lequel  fe  mirent  cinq  Compagnies  de 
Bourgeois  en  armes,  les  rues  depuis  ce  Théâtre 
jufqucs  à la  porte  du  Comte  de  Pcûaranda  é- 
toient  couverte*  de  Draps,  fur  lefquels  on  avoit 
pirfemc  des  fleurs  8c  les  murailles  des  Maifon* 
toute*  tapi  liées  de  belles  tapifleries  8c  de* 
branches  d’arbres.  Midi  ayant  fbnné  , Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  firent  monter  fur  ce 
Théâtre  leurs  Secrétaires  d’AmbalTades,  lefquels 
lurent  hautement  à tout  le  monde  le  contenu  de 
leur  Traité,  en  Allemand , Efpagnol , Flamand, 
8c  en  François  ; aptes  quoi  l’on  fit  battre  les 
tambours , tonner  les  trompettes , 8c  décliaiger 
tout  le  canon,  ce  qui  fot  iuivi  de  voix  d’allé- 
ereffe  8c  d’applaudilTement  univerfel  de  toute 
la  Bourgcoifie . 8c  de  quantité  de  feux  de  joye. 
Le  Comte  de  Pcûaranda  y fit  couler  une  fon- 
taine de  vin  depuis  midi  jufques  à fêpt  heure* 
du  foir  , Sc  le  lendemain  une  autre  , 8c  foie 
maintenant  préparer  un  banquet  magnifique 
pour  le  jour  de  la  Publication  dans  toutes  le* 
Provinces  des  Pau- Bas , qui  fora  le  premier 
Juin. 
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4ie  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


LA  PUBLICATION 

De  le 

PAIX 

De  Si 

MAJESTE'  CATHOLIQUE 

Avec  Mcflieurt  tes 

ETATS 

De# 

PROVINCES-UNIES 

Des 

PAYS-BAS. 

A Bruxelles  le  y.  Juin  1648. 

L’On  a fait  lavoir  qu’à  l’honneur  de  Dieu 
notre  Créateur  fie  pour  le  bien  & repô*  de 
la  Chrétienté  , bonne  , ferme  » fidèle  . invio- 
lable. fie  perpétuelle  Paix  & amitié»  a etc  con- 
venue & accordée  entre  le  Roi  notre  Sire  d’une 

Ert  fie  les  Seigneurs  Etau  des  Pais-Bas  unis  fie 
Provinces  d'tceux  refpeâivemcnt  d’autre» 
pour  eux  tous  fie  quelconques  leurs  Royaumes , 
Pais,  Terres  fie  Seigneuries,  Vafiàux  fie  Sujets; 
& qu’au  moyen  d’icclle  Paix  .Union  fie  Accord» 
leurs  Vafiàux  fie  Sujets  pourront  dorent vanc 
aller  , venir  , fréquenter , fie  commercer  es 
Royaumes,  Pais  fie  Seigneuries  de  l’un  fie  de 
l’autre,  par  mer  comme  par  terre, fie  trafiquant 
fie  autrement, furement  fie  franchement  comme 
auparavant  la  Guerre  ils  failoient  ou  faire  pou- 
▼oient  ; fie  fait  un  commandement  de  par  Sa 
Majeltc  à tous  ceux  de  la  fujettion  fie  obcis- 
lince  que  dorénavant  ils  ayent  a garder  fie  ob- 
ferver  ladite  Paix  inviolahlcment  làns  aucune 
conrradiébon  à peine  d’être  punis  comme  in- 
fracteurs de  Paix  fie  Traitez  fins  aucun  pardon 
ni  grâce. 

Dt  Mmjlrr  U X2.  Juin  1648. 


relTentimens  de  la  publication  de  leur  Paix  avec  1648. 
l’Efpagne.  Ces  expédients  lont 


Que  les  Médiateurs  donneraient  une  déclara- 
tion que  l’Article  troifiéme  du  Traité  , conte- 
nant que  les  deux  Rois  pourront  affilier  leurs 
amis  fie  Alliez  en  quelque  lieu  qu'ils  Ibicnt» 
s’entend  pour  le  Portugal. 

IL 

Que  les  limites  des  Places  conquîtes  fc  ré- 
gleront félon  les  anciennes  dépendances  , fie 
non  pas  félon  l’étendue  des  Gouvememcns 
modernes. 

IIL 

Que  l’on  fe  rapportera  pour  les  Fortifications 
de  Catalogne  i ce  oui  a été  déjà  convenu  entre 
les  Efpagnols  fie  les  Hollandois. 

IV. 

Que  la  Gamifon  de  Caial  fera  mile  félon  le 
délir  de  la  France  ; mais  le  terme  de  trente 
ans  pour  la  reftuution  Icra  réduit  à douze  ou 
quinze. 

V. 

Que  Dom  Edouard  fcra  mis  en  liberté  pro*' 
mettant  de  ne  pas  fervir  ion  Frère  contre  le 
Roi  d’Efpagne. 

L’on  doit  bientôt  répondre  à ceci,  fit  fi  l’on 
n’avoit  été  fi  Couvent  abnfc,  il  faudrait  efpérer 
quelque  chofe  de  cette  Négociation.  Ils  ont 
propolc  avec  cela  de  faire  une  fulpenfion  d’ar- 
mes pour  éviter  les  changemens  que  la  con- 
tinuation de  la  Campagne  pourrait  apporter» 
afin  de  traiter  cependant  le  différend  de  U Lor- 
raine. 

On  traite  toujours  à Ofnabrug  Je  point  de 
la  fatisfàâion  de  la  milice  : les  Impériaux  8c 
Catholiques  en  on?  déjà  offert  deux  Millions  de 
Rildales , les  Suédois  s’étoient  déjà  relâchez  à 
dix , fie  font  venus  à fix  : à quoi  il»  fe  tiennent 
fermes  ; mais  on  croit  que  tout  cela  n’elt  que 
pour  fc  divertir.  Cependant  ceux  qui  ont  offert 
ces  deux  Millions  ont  fait  entendre  fous  main 
aux  Suédois,  que  s’ils  ne  s’en  conrcntoicnt , ils 
traiteraient  avec  l’Empereur  fans  eux  : mais  les 
Suédois  attendent  journellement  les  huit  mille 
hommes  qui  viennent  de  Suède  fous  le  com- 
mandement du  Palatin,  donr  trois  mille  che- 
vaux font  déjà  arrivez  à Weifmar  fit  le  refte  y 
eft  attendu  de  jour  à autre;  fie  apres  qu’ils  fe- 
ront joints  i leur  armée , leur  droit  liera  id 
d'auunt  plus  fortifié. 


T Es  Amhafiàdeurs  Hollandois  ont  repris  id 
leur  fondhon  de  Médiateurs  entre  les  deux 
Couronnes;  ils  ont  baillé  i ■ onfieur  de  Ser- 
vien  un  hcrit  contenant  des  expédients  fur  les 
cinq  poin’s  plus  imponants  qui  relient  indécis  » 
affurans  d’avoir  des  ordres  bien  précis  de  leurs 
Supérieur'  rie  s’employer  à cette  réconciliation 
ju’ils  fouhaittent  avec  grande  pafiion.  L’Ecrit 
5e  le  compliment  ont  été  reçus  avec  grande 
civilité  contre  le  fentimenr  <£e  plufieurs,  qui 
croyoient  que  la  France  réfuterait  leur  Médiation, 
fie  que  fon  Ambailàdeur  témoignerait  de  grands 
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D O PLUS  COURTE 


modufaue  fatisfacicndæ  Mili- 
tiæ  Pacifquc  cxcqucndæ. 


Diéht.  Morutier.  i f.  Junii  1 6+8. 

f.  J Mtr a pastcos  dies  couveniatur  de  eonc/uden- 
-*  da  P ace  G-  Inftrumento  lubfcribendo , to- 
que tpfh  fit  armifiithm  cejfante  bofiihtate. 


1.  R atibabitione  fiatuatur  terminus  dutrum 
tnenfum  ; detur  tant»  opéra  , ut  fi  fieri  poterit 
ente  hum  termmum  fifiatur. 

3.  Intérim  refit  tut  10  Statuum  ex  tapit  e Am - 
Stifita  effêdui  mandetur. 

4.  Captrvi  ad  modarn  an  t choc  propofitum  bberi 
Omittantur. 

5.  Pro  Militia  Suedica  ter  ta  depgnatio  conficia- 
tur , quantum  a fingulis  J'tptem  Circulorum  Sta- 
tibus  de  fumrna  qumque  nuihonum  Imper  tahum 
Thalerorum  ( Articula  fitisfadionis  Suedica  ex- 
frmendi)  debeat  expeclare. 

6.  Ea  depgnatio  uua  tum  notficatione  Patit 
fiattm  ad  exercitum  mittatur  , ut  Campidudor 
tx  Confit » belliio  ejut  contenta  inter  copias  mili - 
tares  dfinbuat. 

7.  Exercitut  intérim  commodis  tutifque  lotit 
patate  continent ur , dum  ahquot  Officiales  amen- 
dent ur  cum  Diredoritt  & Statibus  Circulorum  de 
omnibus  fatiifadwnis  facienda  cirtumflantiis , 
pracipue  ver'o  ut  ea  commodo  tempore  modique 
fiat  tranfaduri. 


1 

Fj 


? ; 

r-i 


I 


i l 

H 

fi 


J ' 

i-.»; 


8.  Ut  bac  Tranfadio  to  eitiut  peragatur. 

Status  ram  in  antecejfum  moneantur  ut  finguli 
fias  quotas  (in  tommuneni  Circuit  tujufque  cas-  ; ; 

jam  confrrendas  ) mâture  parafas  babeant.  ; L; 

9.  Militsà  contenta,  liber atis  Captivés,  & f ij 
Statibus  refit! uns  , Ratibabitionum  lnfirumenta 
commutent  ur. 

10.  Hit  commutatif  exaudorandi  exaudoren-  iv  ;: 
tur,  retinmdi  vero  Suées  in  loca  Suedica,  Ca-  ‘.'j 
fartant  in  in  ter  ma  Provinciarum  Hortditaria-  Kg 
rum  , B a variai  in  Terras  Bavarieat , cateri  i»  * ,i 
fua  quihbet  loca  obducantur. 

: 

11.  Prxfidiu  Locorum  refiitutndorum  eodem  0, 

tempore  rducantur.  _ 

la.  Lata  ipfa  cum  Arebrvit  Çr  Documentés  ibi  fi  [1 
ext antibus  fingula  fûts,  quibus  vigne  Pans  com- 
pet  eut,  Dommis  refiituantur  .falvis  tamen  quo-  L-J 
rundam  Offinalium  donatiombus , vel  fa/tem  pro-  j.  fj 
babih  métier  ationis  tmpenfi  refundendà  , Jahit  ^ 
item  cuique  vidori  tormeutis  & relique  locorum  £ ■; 
apparatu  bellsco. 

13.  Refiituta  loca  ab  ulterioribus  Prafidiis  li-  p|:, 
ber  a funte. 

14  Militia  Campefiri , ut  & Prafidiis  loto-  -j 
rum  fua  fufientatio  montât  in  defahattonem  us - gg 


Tour  fatisfaire  les  Troupes  j 
& pour  mettra  la  Taïx 
en  execution. 

Difté  à Munftcr  le  17.  Juin  1648. 

I-  /~\N  conviendra  en  peu  de  jours  de  la 

^ Conduiion  de  la  Paix»  & de  la  fou»- 
cription  de  l’Inftrumcnt»  & en  meme  tems  il 
y aura  ceflâtion  d’armes  & de  toutes  boilili* 
tcz.. 

2.  On  mettra  un  terme  de  deux  mois  pour 
la  Ratification , tâchant  pourtant  de  l’avoir 
avant  ce  terme  s’il  cft  poiTible. 

3.  En  attendant  on  mettra  en  effet  la  rclH- 
tution  des  Etats  en  venu  de  l’Atnniftie. 

4.  Les  prifbnniers  feront  renvoyer,  fans  ran- 
çon de  la  maniéré  ci-devant  propoléc. 

5.  On  fera  une  fpecification  de  ce  que  Ica 
Troupes  de  Suède  doivent  avoir  de  chaque  E- 
tat  des  7.  C.’crcles  , d’une  femme  de  cinq  Mil- 
lions de  Rifdales , qu’on  exprimera  dans  i’ Article 
de  la  fitûfâûion  de  la  Suède. 

6 ■ Cette  fpecification  iera  envoyée  i l’armée 
d’abord  avec  la  notification  de  la  Paix , afin 
que  le  Général*  par  un  Confcil  de  Guerre»  en 
communique  la  teneur  aux  Troupes. 

7.  L’armce  fera  remit  tranquille  en  de*  en- 
droit* commodes  & fùrs , pendant  que  quel- 
ques Officiers  feront  députez  pour  tranli»er 
avec  les  Direéteurs  & Etats  de  Cercles  fur  tou- 
tes les  circonltances  de  la  fatisfadtion  à donner  > 
& fur  tout  qu’elle  (bit  faite  dans  un  tems  Sc 
d’une  maniéré  convenable. 

8.  Pour  venir  d'autant  plutôt  à bout  de  cette 
Tranfaâion»  on  exhortera  les  Etats  par  avance 
à tenir  prête  leur  quote  part  » qui  doit  cire  mifc 
dans  la  caillé  publique  de  chaque  Cercle. 

9.  Après  que  les  Troupes  feront  contentes  « 
les  prifonniers  rélâchez»  & les  Etats  rétablis# 
on  échangera  les  Inrtnimcns  de  Rautication. 

10.  Sitôt  que  ces  Inllruments  feront  échan- 
gez on  calTcra  ceux  qui  doivent  être  caliez»  3c 
l’on  retiendra  ceux  qui  doivent  être  retenus»  6c 
les  Suédois  feront  ramenez  dans  la  Suède,  les 
Impériaux  dans  le  fonds  des  Piovinces  Hérédi- 
taires» les  Bavarois  dans  la  Bavière»  & tous  les 
autres  chacun  dans  Ion  Pais. 

11.  On  fera  fortir  en  meme  tems  les  Gar« 
niions  des  endroits  qui  doivent  être  rcliituez. 

12.  Les  endroits  mêmes  feront  icftkoez , a- 
vec  le*  Archives  & Documens  qui  s’y  trou* 
veront*  chacun  à fon  Maître  à qui  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  la  Paix , ûuf  pourtant  les 
donations  tâitcs  i quelques  Officiers» ou  les  firaix 
d’une  amelioration  qu'on  prouvera } fuit  aulli 
à chaque  Vainqueur  l’Artillerie  & autre  muni- 
tion de  Guerre  qui  fc  trouve  auxdits  endroits. 

13.  Les  endroits  reilitucz  ne  feront  pas  char* 
gez  déformais  de  Garnuons. 

ix.  La  fomentation  reliera  aux  Troupes  tant 
en  Campagne  qu’en  Garnifon , à bon  compte 
Iii  3 jua* 


4JS  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1648.  'uaudoratienem  * abJueeuJis  ex- 

* * tenfèue  neitjfarus  rébus  ovebenJis  liber  comme  <t~ 
tut  turrut  & *V*  *À  ^fthuU  coucedanSur. 
teJfuMtibut  tum  extern  omutbus  belle  entnbm. 


I j.  Si  fuiJ  tumen  bute  iUroi  ex  jufit  cum  aù- 
po  Statu  Contredit  reJHterit , U et  ex  xqut  bo- 
rtofue  follet ur. 

î 6.  Tum  exaufforatio  vert  militix  , guerre 
refit  ut  10  loeorum  beu*  fi  Je  fiat,  ab  emuibut  Par- 
tibut  belligerautibus  fimul  et  erJiu*  maJaque  Je 
juibut  inter  generales  Exereituum  Duces  cenve- 
metur. 

Shtgula  bxt  C api  ta  Artieul 0 exte utimis  exfli- 
eatius  cemprtbenJentur. 


Ïjufqu’à  la  caflâtion;  cependant  on  leur  accor- 
dera des  Sauf-conduits  pour  leur  marche  & des 
Chariots , 6c  Chevaux  pour  le  tranfport  de 
leur  Bagage , jufqu’aux  endroits  dont  00  fera 
convenu  > &;  toutes  les  autres  charges  de  la 
86$  Guerre  cefleront  alors. 

AS  1 ç.  Si  pourtant  il  refte  à l’un  ou  à l’autre 
quelque  prétention  , en  vertu  de  quelque  Con- 
:\*i  vention  légitimé , il  fera  ûiisfait  fuivant  l’équité 
sÊ  6c  la  ] u ltice. 

!4ç|  1 6.  La  «dation  des  Troupes  aulTï  bien  que 

la  reftitution  des  endroits  fc  fera  de  bonne  foi 
de  toutes  les  Parties  impliquées  dans  la  Guerre. 
yS  6c  l’on  obfervera  le  meme  ordre  6c  la  même 
maniéré  dont  les  Généraux  conviendront  entre 
&£  eux. 

Tous  ces  points  feront  compris  plus  daire- 
ment  Hans  Y Article  de  l'execution. 


MEMORIAL 


©rë  Sficnifam  © eputirfen/  twqcn 
bfr  ^>cfTcn  ÆalTclifcftcn  Exadio- 
. nen  tint  Concributioncn. 

Diûatum  Ofiiflbrû^l  bol  1 6.  J uni  1648. 

©cé  -bril.  SKfcm.  SKcidjS  (Finir 
Xtmlm  unis  ëtànbc  .ôcrfj  îln 
jcbnlidjc  Jb.  45.  S(l>3ffant»te  / 
.pcrfntmrtm  - ,&ocf)wob[i;ctobn 
ne  / -boé  lSbk  / ©crtremie  / 
©nâbigc  unb  -pbiftgeeljrtc  -Sbcir 
rcn. 


<£.  ©nabai/  'SPoliiHFMcn  / ©cflrm» 
>l«n  unb  sjarlid  Irittn  / nnrb  btnntt  im 
^ût>men  itrintr  Jurfll.  0n<ttxn  ftrau 
Ttil'tiffm  M ^cncrlid'tn  Jmuirdtli» 
d’en  €tifftd  (Effcn/'ann.i  (ralenni  / grbobriwn 
©ràfin  t'on  trulrn  unb  tXaifafdytbt  etc.  2,11a. 
tcnnai  çKgrixn  / £bncl)Un  Spod'qrmtlbtc 
jfûr|U.  0nabcn  nid  on  un^curnfclta  tmmittrl* 
enta  Sotberictonb  biUig  / n'it  nubcrt  ÎXod'd. 
(gtiinbe/  i’0t  3hrt  <p>afon  unbSjmipt  ron  ntlcn 
bcfrf’ivabcn  exempt  julûlfen  / fold'cd  nucb  Ixp 
njâbroibcn  <?ritgd*jotm  ron  fritqmboi  thnlcn 
f Ibjl  alfo  beobud'ta  trorboi/  bnfo  ba  fd'on  fnnb 
unb  fcittht  in  contribution  aiwftH<t<|cn/b<tnno(b 
gtgtn  ;Çilr(l<ii  unb  £tnnbt  ba  ReipeJt  gctra. 
gen  trorboi  / b<ifé  bicfclbc  ror  $i\xt  'Pcrfon  unb 
Jpuupt  rcrfri'onct  unb  qctibrigtt  / btmt  «ba  ima» 
wogrn  «n  lèotcn  Sptflfin . i£«i|fel  ron  bao  an* 

Îltorbnctoi  lîomintfllirud  jpod'qnnclbt<31>ro  ,Çu|l« 
idy  Wnabcn  2)orbauptd  lubm  3b«n  5?od'* 
©râjlid’cn  Capituhrcn  unb  Ooplid'cn  / fo  mtbt 
trcniqcr  exempt  fan  fblfoi  / in  befonban  an* 
fcMaq  t urb  jtrartn  3brtjûrjll.  ©nabai  f«tmt 
bon  5;od'-0rûjlid’en  Capuul  auf  100.  fKod-ô* 
tljala  / bit  ÎJ.  Sp.  Canonici  abfonb^rlidi  auf 
nd’ijig  ;Xotbdthiiler/  unb  anbac  0ci|llicbc  burch 
boi  ganrvn  mit  extrao-d-nairrr  Contribu- 
tion jüniî(U>in  im  Majo»  alfo  nad>bcr  sotbam«tn 
ait  3frta  $ûrfU.  0n.  jwu  éanbgrâfin  ju 
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MEMOIRE 


‘Du  ‘Député  etEtfen  touchant  f ex- 
action & eontribution  de  Heffe-a 
Cajfel. 

Diûé  i Olâabnig  le  ad.  Juin  16+f. 


Mcsseioncuks  et  Messieurs 

les  ‘Plénipotentiaires  des  Elec- 
teurs & Etats  de  l'Empire. 


T E fou  (ligné  tous  fait  connoîrre  par  celle- 
*-*  ci.au  nom  de  fon  Altefle  Madame  Anne 
Salomc,  née  ComtclTe  de  Salms  6c  Reirtêrs- 
cheidt.  AbbclTc  de  l’Abbaïc  Impériale  6c  fe- 
cularifée  d'Eflen»  que  quoique  ladite  Alteflè. 
qui  fans  conteflation  tient  rang  parmi  les  Etau 
immédiats  de  l’Empire,  doit  pour  fa  perfonne, 
être  exetnte  de  taille  * audi  bien  que  tous  les 
autres  Etats  de  l’Empire , comme  cela  a été 
obfcrvé  même  en  tems  de  guerre  par  les  par- 
tis oppolc7.  j qui  bien  qu’ils  ayent  mis  tout  le 
Pais.  6c  babiuns  fous  contribution  1 ont  pour- 
tant eu  ram  d'égard  pour  les  Princes  6c  Etats, 
qu’ils  les  ont  ménagé  quant  i leurs  perfonnes. 
Nonobllant  cela  on  a taxé  de  la  part  de  Hes- 
fe-Caflèl , par  un  Corn  mi  (Taire  établi  pont  cet 
effet , (adiré  Altcffe  pcTfonnellement . avec  fon 
Chapiae  6c  autres  Ecclefiaftiques  qui  ne  de- 
vraient pas  être  moins  exemts  qu’elle , favoir 
S.  A.  avec  le  Chapitre  pour  200.  écus . les 
Seigneurs  Chanoines  feparement  pour  quaue- 
Vingt  écus,  6c  ainfi  à proportion  les  autres 
Ecctefiaffiaues  qui  rélevent  de  cette  Abbaye; 
ce  qui  s*elt  fait  au  mois  de  Mai  dernier  . 6c 
ainfi  depuis  qu’on  a traite  ici  au  Congrès  d’Os- 
nabrug  avec  S.  A.  Madame  la  Landgrave 
de  Hcffc, touchant  la  fattstaétion  de  Heffc.  Or 
comme  il  eft  non  feulement  dérogeant  à S.  A. 
comme  un  Eut  immédiat  de  TÉmpire . d’ê- 
tre 


/ 
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DE  MUNSTER 

164$.  tyfïni  bcpin  DffctbrujJjjifiÿm  Convent 
îwt  JJcfTtfd'cn  fânsfa&ion  {jdfbcc  traiitiret.btltat 
unb  iiiK|i|d'(iHcn  irorbtn.  <2Batw  -<d  abcr  rticfc 
d|Wn  3j>m  tfürjll.  ©n.  hocb  ; fd'imppitf?  i[l 
fur  3ftrc  'Pvrjon  ttltf  rin  SScitf'û^tunbt  ange» 
f$l<J‘l<n  ju  iwrbcn  / and'  brut  <KH11<J<11  Q^rifft 
tmrrtriT3li(ft  fùüct/  mit  ber  fdwcrcn  Comrtbu- 
ttons»frtjî  langer  )ufo(^en  / jcfdni'ci^r  bafd  buburef' 
feint  ©râfllid*  Capitularcn  in  jwfonlid'cr  Reiî- 
deux  uflbii  |îdj  aufytltcn  fémicii/  micb  bit  gnjl» 
Itd't  ber  fo  fd'iv<T<ii  auflagen  rolauffrn  unb  ben 
@ott«btcn)i  ftljtn  layjcn  inuflcn/  bti'crab  1m<» 
bitrd>  mcÿl  <in  gtfàbrlid'fr  (Jmgung  ju  bôd'ltfri'ab» 
lidvr  Confequenz  auf  nnbtrt  .Çiirfttn  unb 
êt.tnbt  ringtfdhrt  irtrbtn  mod'te  / al*  bitftlbt 
fmnt  unb  fenbera  bitbqj  interdTirt  ftiin. 

ftitruin  fo  gclanget  <m  (2.  J.  ©iwtxn/'&obf» 
Çblt/  ©<|hvng<  unb  jjtrrlid'fateu  ta  SJîabmcn 
cbfkhcnb  moue  unterthâmg<  unb  unferbi<n|Uid'f 
SBitt  obhodMebnd'tt  3bro  Jur|il.  (Su.  mit  3(j, 
rem  bcd'wrinôgcnbcn  lntcrceifional  --Jgd'rabtn 
«n  3brt  'Jilrlllidx  @11.  'Jrau  knbgrafm  iu 
SMÎtn  lut  bonb  \u  gcb<n  / bamtt  geffugK  bt. 
fd'n’trniiTt  / fo  iwhl  nmd  3bro  .ÇurjUid'c  ©n. 
Çerfobn  nnb  btro  S?od;=©rutl.  Capitul  btlangct  / 
witbcrumb  frf>lcnnig|{  ( m crn*gting<  bit  burch» 
gdKnbd  iKd'fd’nblidx  Execution  bu  ni  ber  bt» 
rritd  ûnjtbrobrt  ) abticfîtOtt  / a(rf  uucb  gtmclbttd 
Songea  <ètift  btr  ûbvruud  groflm  ummâgli» 
«ben  Contribution  bnlbtn  in  <tmo  moat  trlmbrn 
unb  btr  hobt  anfcblag  uuf  tin  tru^lid-td  mode- 
riret  tptrbtn/  tnbt|]cn  ttc. 

•Ofnabr.  btn  20.  3»mi  1648. 

(2.  (2.  ©n.  ,25?oftI-(2bIc/©fftrtn3t5?frli<f'frit<n 
Ummbiinig  unb  unttrbitn|U.  Jûrfll.  ©fftniftbtr 
Depuriner. 


ET  D’OSNABRUG.  45, 

gg  rre  taxée  perionnclletncnt,  mais  auflt  infuporta- 

Bb!c  à la  petite  Abbaye  de  payer  plus  long- tenu 
ces  grottes  contributions;  pour  ne  pas  dire  que 
Sâ  par  l*  les  Comtes  Chanoines  feront  empêchez 
bêî  a’y  faire  leur  rclîdcncc  : que  le»  Eccleluiiiqucs 
feront  forcez  à s’en  aller  & à abandonner  leurs 
Eglifes,  & ce  «ni  ell  Je  principal,  que  ce 
j?G  procédé  pourra  etre  d’une  dangerculê  confé- 
ré u qucnce  pour  les  Princes  & Etats  qui  à cet  é» 
gf  gard  fc  trouvent  tous  imcreflcz  dans  cette  alhi- 

a ,e- 


Le  fou  (ligné,  vous  prie  très -humblement 
MclTcigneurs  Ôc  Mcflieurs.au  nom  de  fa  fus- 
dite  Altcfk.de  vouloir  lui  accorder  votre  puis- 
ante intcrccflion  auprès  de  S.  A.  Madame  la 
Landgrave  de  HefTc.afin  que  ces  jufles  raifons 
de  plaintes  (oient  ôtées  au  plutôt , ( vû  qu’o» 
a déjà  menacé  d'une  execution  générale , qui  ne 
laifTeroic  pas  d’etre  très-ru ifleufe.  non  feulement 
quant  à la  perfonne  de  S.  A.  & à fon  Chapitre) 
mais  aufli  afin  nue  la  petite  Abbaïc  foit  taxée 
d’une  maniéré  plus  fupportable , & que  l'exccs- 
five  contribution  fbit  modérée.  En  attendant 
&c. 


Messeioneurs  et  Messieurs, 
Votre  très-humble  & très-obeïflant  Serviteur, 
Le  Député  dir  S.  A.  Madame  r A bhtffi 
d’Essen. 

A»Oj*abng  U ao.  Juin  1648- 
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MEMORIAL  §3  MEMOIRE 


S3en  S&ûractmcitîcr  imb  SKatt) 
tw  Sta6t  aKitiim  an  tic  in  i;  i 
Dlhabnuf  wc^cn  bcs  allucmcinm  I ;j 
griebens  vcrfainmlctc  <ScfanCrc  ffij 
ter  ôtdntc  tes  ÎKciéé  K.  tic  M 
Confcrvacion  llH'CV  jurium  JC.  i'C 

treffent.  !<| 


©b  Bourguimaltre  & Magijlrat 
de  la  taille  de  Mjnden,  concer- 
nant la  conferuation  de  leurs 
' Droits , fréjenté  aux  ‘Plénipo- 
tentiaires des  Etats  de  l'Empi- 
re ajj'emblez  à Ofnabrug  pour 
ta  Paix  générale. 


Diâit.  £>fl.ib.  Nn  17.  Junii  164S. 


®cS  .[leiliiicn  ÎHtmifctcn  ÎHciitS 
(îhur  gûrtîcn  niitc-tâtitc-tiocb^ 
anfehniiée  / 25citrctliéc  . ter- 
re n îitflc)'anttc:.todHint  ®tW* 
(ictcbnicr  / ©natter  ©raff  unt 
-terr/  .todviîtlc  / ©clîrcrieic  ; 
SBctîimt  JDeitaclahrtc/inforitcra 
^céaccbrtc  -£>crrn. 


§C” 
& 


T^U.  Sjbdi»©!^!^*  ©nabot  Excell.  ©r» 
jhroNptmb  jjarrlid'friten  mmterm  fîdy 
gnAbiij  unb  bodxjünjhg  / trad  circa 
punftum  zqmvalenüx  Brandcnburgi- 


Diûé  à Ofhahrug  le  tj.  Juin  1648, 


Messeioneurs  et  Messieurs. 

TL  plaira  i vos  Excellences  & à vous  tous 
Mcïïicur*  les  Plénipotentiaires  Confêillers 
& Députez  des  Elcâeurs  fit  Eut*  de  l’Empire, 
de  fc  fou  venir,  quelles  corrasions  on  a cherché 

de 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

de  faire  de  la  part  de  l'Llcûeur  de  Brandebourg 
dans  b claufc  d'alsûrancc  de  la  Villcdc  Mmdcn,  “ 
lefquel- 
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1648.  ex  rccgfn  fer  (ètcibt  iDîinNn  verficljftungd: 


: : 
:a: 

i 


Claufut  an  â^urtur|U.  !53rjnfenbiir;)i|cfei  p* 
tm  vor  Corrccturcn  ÿifud't  unb  in  awciitia  C*r 
etflbt  fthinfen  'ïb^corbiKToi  ben  ww«» 

irtanbm  evciitualm-r  untCTfrincLvn  bttommvn. 

2Umin  «fer  «n  âcbaef^cer  C.auiul  ba*  ju*  p»opm 
prxlidii . de  prutinx  Libertins  policllio  burtr* 
at frncK-n  / unb  bdfür  jura  priilina  légitimé  coin- 
pcicniu  gtfcfe  roerfeti  tt>oa<n/vw>runtrt  bit  '^rtabt  ^ 
SDlinbtn  mu  nnUhibrlid^/MttfnH'brtufet  ncuen  ■ 
Guatmion, contra  ju>  propru  pixiKlii  ûc  pnlti- 
nam  libcrtatem  pollellam  funftig  jU  gravircn  g/3 
unb  ûdt  jura  in  peticork»  fcwrnàd’il  ad  Contra-  \ 
dkrioncm  cujufvu  tcrtii  aufj»auputiren  jtt  IûfWt  ££ 
intencioniret  tmbfti  ( éntc/bvf jux^cn  an  bu  iir  tact  £ "j 
(dtm  fo  moi  bcp  Sapfcrl.  tiKajtfl.  alf|5(emglu  b* 
djer  âDt.  ju  ©tfirocfen  ^od'iian^ntliû'ai  JJfrrn  yg 

Picnipotintiams  untcrbàtii#  anfud'Uiig  • j 

tycn  unb  «baltcn  / bafi  bu  ferrai  Xayfcri.  m ^ 
bttifen  ijjrtn  rtrojetten  mltruuicwi  pas  bu8  jus  ; $ 
proprii  prxndi  unb  poflêlTionem  vcl  quai)  pris-  | ij 
4inx  libertatis.  fer  ©ttfe  iOlinbcn  ipctificcvrr»  tg 
U’obrrt  / unb  bit  S).  ï?.  SÔnjgl.  ed-mcbi|(l'c  in»  !;« 

ihrcn  3c|ln^0  Mflcd  .ntf^cbfiun  Diftercnuis.ciT- 
ca  Arc.  Xl.  ttfcjt/  baf|  ber  5.  Mindanus  appo-  ;;ô 
nirct  roerben  folle/  mu  felbincr  irn  Sanfcrl.  <r*  SS 
jkn  Prnicct  enthaltm  :alfj  nbcrfrtbijjt  dirferen-  gjg 
tien  fen  SjodMübl.  Xrid’^Collegus  ad  conlul-  ;<4 
tandum  ôc  ultcnus  concludendum  extradiu  unb  Jj-, 
juacftcUrt  fo;n  i fo  crfutfen  (gu.  Sjo*»®rà|l.  f4. 
tgmib.  txcell.  (Stjïrfiigfunb  j'jttrlid'r.  «tirât*  jig 
majltr  unb  fer  fctab  jDlmbm  unttrtbânig  p« 
unb  bicnjUub  / bir  Qauiulim  Salucarcm  Mm- 
denlVm  . mie  felbiqe  in  bnn  rrflm  Sarlf.  3<* 
brucfttn  Prnjca  gtffejt/  ©mibig  unb  «rofHtin» 
fti ^ mit  iljrm  vocis  unb  Sfad'd  Con:lufo  ju  ap-  jt? 
probiren  unb  pi  frfialtrn  / in  mrbrnrf  bctrad't  f \ 
brtfj  bircuntct  fides  reçu  & publica  verliret  unb 
biofdr  vunct  aud1  mrfir  3br0  fnmbtl.  .Surf,  unb  •■‘ïj 
^pnijl.  v^d’us-bl.  'Hlapt.  'jjïaçt.  audi  fer  :••• 
ÿ<id.'efiètànb  mteTeile  pim  tljril  mit  concer-  :=  J; 
nrret.  (cmtrma^l  .Savfrrl.  üDlapt.  Ferdi- 
nandus  lecundus  (£l)n(l’frlia;|lct  grbàrbtmd  «Ht  ;i  • 
unb  jtfe  fero  ©tabt  «Dîinfen  jura  unb  libcrtxc  ;?'■ 
md't  attnn  conhrmirec.  funfern  aud>  in  brçfom»  •: 
menfer  falva  guardia,  Protedlorio  Cxfareo  per-  *>:• 
penio  fub  Lite.  A.  de  B.  unttT  Stmfrlid'rr 
jjanb  unb  ©it^rl  mfid'crung  flOergnnbijil  '$■: 
firtlvun  / fo  balb  bit  grojfr  fitfaljr  fer  Xrug^tgm»  $ \ 
ponmj  umb  SDtinfen  am'Bffrt^cbw  nit^t  mthr 
obbanfen/aleban  fer  Guamiion  mit  aOm  i^rtm  f J 
an$iiiH/imii<frrntfrt  fer  i&tabt  üTtinfen  2)<jh/  f ji 
Scd'tcn/  ‘ÿrrçtunb  s<r«f'ni?fmen  / iimrbp  (gin» 
ramnun.n  / ritbtigrr  n’icbcrriimnbtirortimj  fer  r\i 
etabt  3cmÆauf|  / Krtoffcrrç  / @cfcbü«  / muni-  •' | 
non  unb  fcbluftcl  ; c^nr  amgr  exaction. Con-  -h 
euflion  unb  'Placfrrn)  aufi  ju  gtbffl  bcfc^Ut  unb  f ' 
tcmnumbirrt  frvjn  foltr  ; ^fenmafim  ( 2 ) p-f 

^éniijl.  «Dlapt.  ju  ©dnwfen  mdjt  aUrin  bureb  gjj 
tbre  fmnbtlicfe  ‘Xiid>d»îKàtlu  / mtr  Lit.  C.  Fi 
tfitfjnvtfrt  / fer  ©trtbt  ffiïinfea  utrlicferrn  laffm  / p ; 
baf;  fdbi$c  brp  bm  fiinfngcn  Jrirfend >4ncta*  |iv 
ten  burd'  .'ccial-nrbrn*Recc(T,  bamit  fu  bcp  ihron  p j 
frrtun  Exercicio  Reli|»ionis*autb  fltlrn  unb  jrfeS  ■’ < 
«t»rm  Privileeicn . iKccbiTimb  (9<«ditigf<itm  / fo  -, 
vulmcfir  «rfidvrt  frun  médite  / expreffc  rinqr»  j.  j 
ftHoffcn  unb  aufqrnomiiun  / unb  nwn  auf  foldun  P. 
fall  bit  Guamiion  nbqrfujfrtt  murfe / bit  ordre  P’, 
ju  fttüm/bafj  i^ntn  fep  fem  abjuqin  3brrr  Juris-  ^ 
diction  indu  prxjudicrret . ritl  mtniqtt  bit  (Jtnbt 
ofer  SPururtn  mit  fdmtjunq  tbtr  wgfuijrtnig  U; 
iljrcr  iM^thoriqcn  quttr  exadioniret  , felcqt  pi 
ober  feftfiwrtt  wtrfen  folttn/fonbtrn  tiî  fwt  aud>  jv 
( j)  3J)r<  Xônigl.  iHtapt.  ju  ©t^irntfen  ftlbfl 


unttr  £û 


touchant  l’équivalent  de  Brandebourg  , 
les  aufli  ont  été  (ignées  par  une  partie  des  E- 
tats  de  l’Empire  en  l’abfence  des  Députez  de 
la  Ville  de  ^hnden  i mais  comme  on  y a cftâ- 
ce  les  termes,  (Ju  prefrii  Pr*jtdü  & frifimé 
hbertatis  pojjejjio,  ) le  droit  oc  faire  garder  la 
Ville  par  leur  propre  garnifon  fie  la  pudcilion 
de  l’ancienne  liberté,) fit  qu’on  a mis  a lapiacc, 
jura prijt ma  légitimé  tompetrntta,  (les  droits  an- 
ciens lui  competans  légitimement)  ce  quipour- 
roit  faire  craindre  qu’on  n’eût  l'intention  de 
charger  i l’avenir  la  Ville  de  Miudcn  d’une 
Ganiiion  arbitraire  ôc  perpétuelle  . contre  le 
Droit  qu’a  cette  Ville  d'asoir  là  propre  Gar- 
niiôn  , fie  la  poffcflion  de  l’ancienne  libeitc* 
laillant  «près  cela  difputcr  tous  les  Droits  dans 
le  pécitoirc  i quiconque  voudrait  i on  a fait , de 
la  part  de  la  Vil  le,  ac  très-humWes  repréfen  tâ- 
tions là-dc{lus  auprès  des  Seigneurs  Plénipotu  - 
tiaircs  tant  de  Sa  Majefté  Impérale  que  de  Sa 
Majcftc  le  Roi  de  Suède,  fit  on  a obtenu  que 
ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  dans  leurs  deux 
Projets  de  l’Initrumcnt  de  la  Paix  ont  conicrvé 
tout  particulièrement  à la  Ville  de  Minden , 
jut  prtprn  prstfdù  é"  pcjjejjioam  vel  ftafi 
pnjhntt  libertatis , ( le  droit  de  la  proffte  Garni- 
ion  fie  la  quafi-polfelTion  de  l’ancienne  liberté) 
fie  que  ceux  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède 
ont  mis  de  leur  côté  fur  l’Art.  XI.  que  la 
période  de  Minden  fera  infère  de  la  même  ma- 
niéré qu’elle  fe  trouve  dans  le  premier  Projet  Im- 
périal. 

Or  pree  que  ces  différents  Projets  ont  été 
délivrez  aux  Colleges  de  l’Empire  pour  délibé- 
rer fie  refoudre  là -deflus.  le  Bouigucmaitrc  fie 
Magillrat  de  la  Ville  de  Minden  prient  tres- 
humblemcnt  vos  Excellences  fit  vous  Meftieurs 
de  vouloir  approuver  fie  confeTveT  par  vos  voix 
fie  condufion  de  l’Empire  la  claufe  falutiire  de 
Minden , de  la  meme  manière  qu’elle  a été  rai- 
fc  dans  le  premier  Projet  Impérial  imprimé, en 
confidcration  qu’il  s’agit  de  la  foi  Royale  fie  pu- 
blique, fie  que  ce  point  concerne  les  communs 
intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Suède,  fie  d’une  prtie  des  Etats  de 
l’Empire,  vû  que  Sa  Majefté  l’Empereur  Fer- 
dinand fécond  de  gloiieuie  mémoire  a non  feu- 
lement confirmé  en  général  tous  les  Droits  fie 
Privilèges  de  fà  V ille  de  Minden  , mais  aufli 
promis  très-gracicufement  pr  la  Sauve- garde  ci- 
jointe  ( A-  fie  B.  ) figjiéc  de  fa  main  fie  fcel- 
lce  du  grand  Sceau  Impérial , que  ütôt  que  le 
danger  de  la  guerre  autour  de  Minden  5c  de  la 
rivière  du  W cfér  ceflcroient , elle  donnerait  or- 
dre aux  Gamifons  de  fbrtir  fans  faire  le  moindre 
tonaux  Droits,  Libencz  5c  Privilèges  de  la  Vil- 
le de  Minden,  fie  de  remettre  à ladite  Ville  fou 
arfènal,  artillerie,  munition  fie  clefs,  fins  au- 
cune exaction  ou  concuflion.  En  fécond  lieu, 

S.  M.  le  Roi  de  Suède  a non  feulement  fait  a^ 
forer  la  Ville  de  Mindeo  par  tous  fcsConfeillers 
foivant  la  Copie  ci-jointe  (C)  quelle  ferait 
comprife  expreflènvenc  dans  le  Traité  de  Paix 
à conclure  pr  une  Convention  fepréc  , pour  ■ 
pouvoir  être  d’autant  plus  fure  du  libre  exer- 
cice de  la  Religion . fie  de  tous  fes  autres  pivi- 
leges  fie  Droits  tant  pour  les  affaires  Ecdefiaftl- 
ques  que  politiques, fie  que  li  en  ce  cas  IcsGar- 
nifons  fo  fient  retirées , elle  donnerait  ordre  qu’en 
marchant  elles  ne  falTent  point  de  préjudice  à 
fa  jurifdiébon  , bien  loin  d’exiger  de  la  Ville  ou 
de  la  Bourgeoise  des  tributs  1,  ou  d’emporter 
avec  elles  ocs  biens  qui  apprtienrent  à ladite 
Ville  fit  à fes  Bourgeois;  mais  Sa  Majefté  Sué- 
doiAf 
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1648.  unKtt^tncr  JJanb  / tout  Extraû  fub  Lir.  ’D. 
an  3br<  Plempocentiarios  Jjcrrn  ®ntfm  i'jrm» 
fficrn  un»  Jjcrrn  Salvii  Excel).  a[f<rgnôbtg|i  g<> 
ftyrirbai  unb  fpccificc  bcfalffat/bafi  tic  bq>  tenen 
bcw>rflc&aibai  5mbaw*iractûtai  fui’  ber  i*tubt 
fWmlxn  irulilfaljrt  uni)  betffé  cufafl  inoglitfo  an> 
gcU«icn  frpn  laflïn/  tmb  tt  babiit  mit  «Ucm  flntf 
beforbern  lylfai  / bafj  bic  lètdbt  ÜJlinbat  ba; 
allai  ü>rciï  Ij.ibatbai  Juribus,  Privilcgiis  unb  ©c» 
rtchtigTàtai  confcrvirct  unb  agitai /au$in  bero 
borigen  fcriinb  unb  .Çra'bat  / wit  |îc  m biefn 
StriegX).  1614.  graxftn/  (jimweber  jjtf:$t/unb 
uad,'  glûcflid'  ganbigtrn  tÇn<baie>f(Miifj  mitant» 
flan  prxiidio  obar.mkrcthfd’nxrbtc  ni  dit  gravicret 
ttflrbm  faite  s uxld'cn  jîayl.  unb  Samgl.  Re- 
faire ri  , ulfl  nxlcba  firmiffima  fides  blflÿ  511» 
gefd^rteboi/unb  m fumma  Impcratoria  fie  kegia 
Majertate  fane  inconlbnri*  prxfu mirer irirb/bie 
Çtabt  «Elmben  fcbarlid'  gctrauet  unb  nunitubro 
fafl  breçunburanfiy  3‘1br  lang  fub  fpc  futurx 
pacis  Ce  pnffinx  libettatis  rcilitutioms  f)  tnel 
fiiiifenb  unb  tnufhtb  SCad'ébakr  betj  (ktigar  ùber» 
«ufÿroflir  euuuartitung  t>agcg<b<n  unb  in  bu* 
îiLd'ifm  gd’ulb<n»Iû|îai  / uwauf*  man  (idj 
fa|l  md;  jn  erreuen  iwife/  géra  (bai. 

Sot  obgebacfcn  jtonifll.  Referipten  ju  falgc 
fabai  (4.)  bie  £ontgl.  i^dirnebifd-e  Jjtrrn  Ple- 
mpotcnti jrii  fart  von  anfang  / mie  ber  terifft 
ÜJfinben  dniger  partljcy  aber  tbriljnm  équivalent 
jugedgertt  tverbai  foücn/  biefea  pro  condicionc 
line  qua  non  gladf.imb  gebâlten  / bafé  ber 
<£fabt  SJlinben  ntic  unb  jebe  3fcrr  ^eÿbeitcn 
unb  jura  cxprclTc  referviret  unb  (al va  bkibai 
fblten.  SNf$l>dlbai  ( f.j  bit  £fyitrfurl.  ©ran» 
benburgifde  jjatMnffI>nli*c  Sj.  JJ.  ‘îfbgefanbte 
prxtènubus  Uominis  Plcnipotcntiariis  Sucdicis 
ber  ®tabt  'Jünbcn  <£lauful  fcalbcr  uerfé-Uboit» 
Itd>e  Conrnumicationes  gep^gen/  but$  formate 
varie  concipirct  > aber  Icgt  bic  t£I«iuf<tl  mie  fie 
cum  jure  proprii  prxlidii  & prilfinx  libertatis 
potTcltione  in  bein  erfien  S>U'fcrlfd,'ai  Inftru- 
menro  ffctKt/fcIbftabgejiifjct  unb  beliebrt.  SBornnf 
(6.)  ber  (Jtifft  ÜJtmben  in  Istd  ÊbitrfurfU. 
©ranbcnburgifd'e  xnuivatent  mater  gcfommai  / 
-,  Unb  biefe  traoiigirteOaufuladriniiliterappToban- 

dutn  & inferendum  benen  Jjcrren  ^nçfarlid’en 
Pleniporcntiariis  uon  ben  ^ônigl.  <&d'mcbifd'<n 
jiijcfd'ttt  morben  / befjmegni  aud?  bief:  Clauiul 
tub  iftis  concept»  vetbis  beui  InflrumentoP.icis 
eiinvrlabt  i|l  / trebey  beçberftitb  3^ro  3^ro 
SnyfTl.  unb  .^omgl.  €DÎ«tjcfl.  SDÎajeli.  tyrren 
Plcnipotcmuni  nadim4blm(fonf1en  3bretiîôdi* 
fm  Principalcn  ûufy<|ieUte  ngaibânbige  mtirf'e* 

rungen  ehne  cflèû  feçn  iwlten  ) beflânbig  ver» 
blabcn.  ltnb  cb^mar  ban  v'erlaut  naiÿ  neulub* 

fer  JCtt  3^r0  Sayfetl.  SOÎUjefl.  Ferdinandus  Ilf. 
Ttflergttnbig|l  nnbaa  gefdxuben  I>ibai  môgten  / 
bnfd  ber  pundhis  xquivalcntis  Bandenbuigici  > 
mie  er  [cift  b(n  ben  0tanben  ttruerfcbriebai/nuc^ 


van  ben  Xa^rlidien  SJerren  Tlbgefinbtencxtradi- 
r«  nXTben  faite  ; fo  Ijnben  bad'  3bn>,Sai;ferI. 
Slînjef . ^mcireld-obne  fi*  bafiîr  nid't  gtliütrt  / bafd 


bartintcr  miber  3l'to  SRajefl.  Jjerrn  ©atern 
glarmürbigftr  gebatbfnifd  tmftr  .^anferlid'er  Jjanb 
«uûgefUflte  ©er|îd;erung  ber  ®<flbt  ffllmben  / 
jo  \hro  Sarferl.  Ü»ajef . unb  ban  gan?en  3Com. 
Sdtbd  nUannbl  / fanberlid'  baj  bitfem  langmit» 
ngen  5rieg  getreu  gemeftn/einig  prxjudiz  jugeja» 
gai/  unb  bera  îus  proprii  prxlidii  & priftinx  li- 
bertatis pofU-flio  dilpurirlich  gem.id't  roerben 
moite  ober  fonte  / unb  biefe  Claulula  tncbevor 
cnberd  belnbet  / unb  mefjrerd  babey  ratione  fta- 
tus  publici  iu  conCderircn  jêye  / beffmegen  aucf 
fbldi  jfdyfêrl.  Refcriptum  lalvo  jure  tenii  & 
fi  rcs  ira  ic  habcat , nerf ûiiben  rotrbm  raufil  /fline 
(Sÿurfûrftl.  Sîurd’l.  iu  SBranbenburg  / unfer  Tfl* 
Tou.  1 V.  lcr» 
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SS  doife  a auffi  en  3.  lieu  écrit  de  fi  propre  main 
jp  i fes  Plénipocentiaires  LL.  EE.  le  Comte 
«t;  Oxcnftiern  & le  Sieur  Salvius  fuivant  l'Extrait 
âÿ  ci-joint  ( D.  ) fie  leur  a ordonne  exprcflïment 
qu'à  la  prochaine  Paix  ils  euflènt  une  attention 
’ÿ'î  prticulicrc  aux  intérêts  fie  avantages  de  la  Ville 
de  Mindcn  . & qu’ils  fiflint  tout  leur  poiïîble 
\;£  pour  lui  confeiver  tous  fes  -Droits  fie  Privilc- 
$ t çcs,  fie  pour  la  faire  rétablir  dans  fon  premier 
î état  fie  liberté!  > comme  elle  avoit  été  avant  la 
!<,  ;!  préfentc  Guerre  en  l’année  1S24.  fie  qu’apres 
Jji'j  iheurcufe  condufion  de  la  Paix,  elle  ne  foit 
plus  chargée  d’aucune  G arnilon  ou  autres  chofcs 
sg  oncreufcs.  Ceft  fur  ces  Rcfciits  Impériaux  6c 
M Royaux  que  la  Ville  de  Minden  s’dl  fiée  • 

; paicc  qu’on  les  tient  avec  radon  pour  les  tc- 
•i.':  moign^ges  les  plus  dignes  de  foi , fie  qu’on  nç 

prélume  aucune  inconltance  dans  la  Majefte 
i|  '•  d’Empercur  fie  de  Roi , fie  cette  cfperancc  de 
la  future  Paix  fie  de  la  reftitution  de  l'ancienne 
liberté  l’a  porté  à donner  tant  de  millions  pen- 
dant  vingt  fie  trois  ans  qu’un  nombre  ex- 
^ ccflîf  de  F roupes  y a été  mis  en  quartiers  par 
où  la  Ville  a contraâé  tant  de  dettes  qu’elle  ne 
i ;■  voit  prelquc  pas  comment  les  aquiter. 

• En  venu  des  fufdites  Lettres  Royales  les  Srs. 
P;*  Plénipotentiaires  de  S.  M.  Suédoife  ont  en  4. 

P j lieu  , d’abord  du  commencement , lorfqu’on 
r\‘j  vouloir  donner'  un  équivalent  à la  Ville  de 
SS  Mindcn , regardé  quafi  comme  une  condition 
a cflcntielle  ( fut  yuâ  non  ) que  tous  les  Privi- 
leges  fie  Droits  de  la  Ville  de  Minden  fc- 
»à  roient  expreflèment  rélérvex  fauves.  C’cftpour- 
£ij  quoi  en  5.  lieu  les  Sieurs  Amballadeurs  de  S. 

• A.  Eleûorale  de  Brandebourg  ont  eu  plufieurs 
Confèrences  fur  l’Article  de  Mindcn  en  pre- 
fcncc  des  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suède  6c 
•3:  en  ont  tourné  la  forme  en  di  ver  les  manicies, 

;i.v:  Jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  ils  ont  dreflé  fit  arrête  Je 
k ! dit  Article  comme  il  fc  trouve  dans  le  premier 
Inflrument  Impérial, Ûvoir  avec  le  droit  de  la  pro- 
prcGamifon  & la  poftèdïon  de  l’ancienne liber- 
\Ç']  té  : lùrquoi  en  6.  lieu  le  Chapitre  de  Minden  eft 
|i-i;  toujours  plus  avancé  dans  cette  affaire  de  l’é- 
quivalent  de  Brandebourg , 6c  cet  Article  ainll 
tranlige  a été  envoyé  par  Tes  Sieurs  Plcnipotcn- 
tiaires  de  Sa  Majelfé  Sucdoilc  à ceux  de  Sa 
r'tî  Majefté  Impériale  afin  de  l’approuver  fie  inférer 
•'l  pareillement.  C’elf  pourquoi  aulTi  ledit  Article 
p’{  a été  mis  avec  lestmcmes  paroles  dans  l’Jns- 
pj;  trumenc  de  la  Paix,  fie  les  Sieurs  Plcnipoccn- 
P3  tiaires  de  part  Ôc  d’autre  pertinent  encore  ac- 
p;|  tucllctncnt  dans  le  même  lentimcnt  ( fans  quoi 
j&j  ils  rendroient  les  ailuranccs  (ignées  de  la  pro- 
0 pre  main  de  leurs  principaux  fans  aucun  effet  ) t 
P ; & quoiqu’il  coure  un  bruit  que  S.  M.  l'Empe- 

p,;  rcur  Ferdinand  IIL  avoit  écrit  à fes  Piémpo- 
Iriÿ  temiaircs  ici  qu’ils  dévoient  délivrer  le  point  de 
P J l’équivalent  de  Brandebourg  de  la  meme  ma- 
ki niere  qu’il  avoit  été  llgnc.cn  dernier  lieu  par  les 
g\j  Etats  de  l’Empire, Sa  Majcffé  Impériale  n’a  pas 
fans  doute  fait  attention  qu’elle  fait  par  U pré- 
PP  judicc  à l’aflurance  que  tèu  (bn  Percdeglorieu- 
i;  ; (c  mémoire  avoit  donné  de  fa  propre  main  à 
•3  la  Ville  de  Minden,  qui  a toujours  etc  fidellc  à 

SS.  M.  I.  fie  à tout  l’Empire  ôc  que  fi  cette  clau- 
fc  étoft  admife , on  pourroit  difputer  à ladite  V il- 
le  le  Droit  de  la  propre  Gamifon  , fie  la  pos- 
feffion  de  l’ancienne  liberté  : que  ladite  ciauiê 
avoir  été  arrêtée  autrement  du  commencement 
fie  qu'il  y avoit  bien  des  confiderations  à faire 
par  rapport  à l’Etat  public  avant  que  de  l’ad- 
mettre. C’cft  pourquoi  ce  Rcfcrit  Impérial  ne 
peut  ni  ne  doit  être  interprété  que  faut  le  droit 
de  chacun , 6c  fi  les  affaires  le  trouvent  ainfi 
qu’on  a rapporté  ( lolvo  j art  tort  h & fi  w 
•A  Kkk  fifi 
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164?.  tcrgnabifier  (rfcurfurfi  unb  ffinfltigff  fanbrf» 
Jjfrr  witb  fid>  aud} 7.  oncrgnabistï  griflumlaficn 
tmb  ni*t  retraChrcn  road  bcfjttt  anfdjiilidxn  Sj<t* 
r<n  legati  rinirutfd  plaeidiret  unb  an^angtii/unb 
iroDtn  firine  £&urfurfH.  3ur*l.  fi*  gan*li*wr» 
fidxrt  baltm  / bafj  b<p  biffer  ÜFlutbifrt'ni  Uau- 
tul  lion  SBiîrgerincilïcr  unb  Katb  ba  ©fabt 
ffltintxn  ni*t*  anbcré  gtfu*tt  wirb  / il* 

Kgrtwltung  btt  ©<nbt  iÇrcçntnb  «erfd'tn}. 

t bienet  / unb  jmar  bit  btutluf*  erpretïon 
barum/  bafi  fuiiffrig  |»if*<n  tyxo  (fijurfurfll. 
©urd'l.  unb  b<r  ipwbt  üllinbfn  feint  pTMtfTcn/ 
^njicfyaltm/unfinigfcit  unb  mifitrauen  trn>a*fett 
unb  untcr  ber  obfcuritxc  fomentirct  nxrben 
mégie  : êoltefonfl  funfftig/baf  0ott  btr  VT» 

mâ*ttgt  permute/  im  £Kôm.  ÎXri*  unri*t  mit» 
ber  «ntflcf»cn  / ober  friner  (EÿurfûrfU.  ©ur*l. 
unb  ëtifft  unb  l*t<ibt  <Dlinbcn  rin<  2î*b<  ju» 
flofjfn/fo  nxrbtn  i£ÿin<  (Etmrftîrfil.  Z^utcbl.  unb 
bu  (*,tabt  ÜRnibfn/  >ri<  vor  btcftm  gtfdklKit/  ju 
gifainifr  (wnb  coniulhren  unb  fcMiciTfii  nmd  ju 
confcrvarion  fo  tl'OÎ»!  M tïnffti*  ald  bct  v^tabt 
crfpricfli*  foin  rofrb/  unb  frçnb  font  £f>tirfurf!I. 
5D«r*I.  bur*  ben  homagubgi'b  / nxld'en  bit 
(£tabt  wiUig  ablegoi  roirb/  gcmigfam  wrfidvrt/ 
bdfj  fit  ni*t  allfin  aflcn  f*ulMgil<n  0*orfiun 
unb  bcflnnbigf  ïrcuf  mrcifin  / funbctn  au*  an 
fîdi  nid'td  mrinbfn  laflm  rotrbtny  rond  jufen 
net  <£ljurfilrfU.  ®itt(H.  bûtxm  lanbttobtugfat» 
lidtrn  RcfpeCt  unb  beflen  gtr<i*<n  rnag  / rooju 
du*bi<  GBiirgerfd'afft  «nflitafrt  bcfionuliigfr  i|l/ 
wann  fit  ficfcrt/  bûfj  *re  jura  confirmiret . unb 
fie  iut  alftn  fteçljeit  wiebergcbtadit  / aber  nitbt 
alfebalb  irriter  graviret  nietben  ober  im  bebruf 
bcjlccfeu  blnbtn.  'Beilen  au*  fernerS.bie  igtabt 
CJlinben  bnj  anfang  btefer  Jnebtn^îrattatfn 
non  ben  b«ia*bartcn  (fhurfür|kn  unb  $2«rtn  / 
c\i  (geinrr  (£|>urfurfU.  ®ur*l.  ju  ea*f<n/ 
be  daco  ©tffbtn  ben  ?o.  Deccmbris  Anno  id.4.3. 
Sjn-çeg  Jrkbri*  / $er$og  dbrifhan  fubwig  / 
îjetjag  'Xuauftu^  / aficn  brepen  ÇcrÇogen  jn 
fôraunf*ireig  unb  füneburg  inab*nberlidxnant* 
twrttdèd'reiben  / au*  non  (getner  ^ür|tl.  0na» 
ben  fanbgraff  ©eorg  ju  î?effen»®arm)iatt  un* 
tenn  ;o.  Augulli  Anno  1643.  iinglfi*<n  von 
btn  anfcbnlifben  Kri*d*unb  î}anf«*\5tâbten  ald 
unférn  mit*ÎBunb*genof|tn  / mttof»et  unb  ver# 
flenjiflèrt  n'orben/bafd  beten  ’Xbgrfnnbte  ûber  ber 
®tabt  Ültmbcn  3Cc*tnmb  ©erediftgfeiten  mit 
^anb  ju  bnlten  / unb  i|>nen  bep  ben  Jricbend* 
îraefaten  ju  afftfhren  fpccialiter  mftruircr  nier* 
ben  folten  / unb  bieftd  beij  bem  Jjo*lôbli*en 
IJaufe  ©rarnifcbroeig  / me I*cd  von  langrn  jal;ren 
ber  (ètabt  ûiimben  (5*i*  >S3err  genicfni  / be» 
ftonuljr  confidcrabe!  feyn  mirb/  fo  iroCIen  S9ûr» 
gerndjlft  unb  %it(*  ber  gtabt  'Jïinben  ni*t 
jnxifeln/  cd  nxrbm  biefê  unb  aüt  anbere  *fei*d* 
fet.inbe  obgtba*te  Qauful , mit  fie  anfangd  ap- 
probiret  unb  Jitm  ^apjftli*en  Infiniment  ge» 
tra*f/mitibrein  fîet*d»Conc!uro  manutcnircn.in 
mebrer  betra*t  / bafj  ber  0tabt  ÜJlinben  von  vielen 
hmberc  jabrm  &ero  i(jr  jus  proprli  pnefidii  &erge* 
bra*t  / efft  tellantibus  Hiftonis  feu  Annalibu^, 
ben  bniacbbarten  Çdrfkn  / ©rafen  tmb  0tib» 
ten/  audi  *tfn  |(itigen  SJerren  SBif*ôjftn/  iro* 
mit  fie  Üniones  aufgm*tet  g*abt  / auxilîi 
miütaria  pro  ftipendits  vel  Recompcnft  fcriret 
unb  gdeifiet  / au*  tn  folder  confidcnition  mit 
benen  (?vange|if*<n  gtânben  infupcriornfeculo 
«n  (finungd»Ç8anb  etngegangtn/  unb  auf»  ihren 
5>bt5fln  einen  eigenen  Confiliarium  bellicum 
ben  ber  (Jtmngelifdien  TCnnee  gefcabt  / unb  ben 
Seligiondi.Jrieben  mit  ifjrrn  nmfl^n  beftSrbern  ge* 
boitRn/  au*  niema^Id/  fôlang  bit  igtabf  ülbn' 
ben  gefianbm  / biefëm  juri  proprii  prxiîdii  von 
etnigein  ^ififroff  coctridiciia  iwiben  / fonbern 
b>« 


feji  h* béant  ) S.  A-  Electorale  de  Brtnde- 
bourg  nonre  tiès-gracieux  Eleûeur  fie  futur  Sei- 
gneur agréera auifi  en  7.  lieu»  & ne  reiraûcrt 
point  ce  que  les  Sieurs  fes  Dépurez,  ont  trouvé 
bon  fle  arrêté  > & il  plaira  à S.  A-  E.  d’etrt 
très-perluadée  , que  le  Bourguemaine  & Ma- 
gifirat  de  la  Ville  de  Mindcn  n'ont  d'autre  but 
dans  cette  affaire  que  la  confcrvation  de  la  li- 
berté 8c  Droits  de  la  Ville . 8c  afin  que  p«r  de* 
expreffions  claires  > on  prévienne  tous  les  pro- 
cès > differens  8c  méfiance  entre  S.  A.  Electo- 
rale 8c  la  Ville  de  Mindcn  > lefquels  pourt oient 
être  fomentez  par  l'obfcuritédcs  termes.  Au  res"- 
te  s’il  arrivoic  à l’avenir,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife» 
de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire  Romain , 
ou  fi  quelqu’un  vouloit  faire  la  guerre  à S.  A. 
E.  8c  au  Chapitre  8c  Ville  de  Minden  , S.  A» 
E.  8c  la  Ville  délibéreront  enfemblc , comme 
ils  ont  fait  ci-devant , 8c  relbudront  ce  qu’ils 
jugeront  profitable  pour  la  confervation  tant  du 
Chapitre  que  de  la  Ville.  Et  S.  A.  E.  fera 
aflez  afiurec  par  l’homagc  que  U Ville  prête- 
ra de  bon  cœur, qu’elle  cft  non  feulement  rou- 
te prête  à lui  rendre  toute  l’obeïnTance  8c  fide- 
lité poiTible,  mais  aufli  qu’elle  ne  manquera  en 
rien  qui  peut  fervir  à l’autorité  fcigneuriale  8c 
à l’avantage  de  S.  A.  £.  à quoi  la  Bourgeoise 
cft  naturellement  d’autant  plus  prompte  quand 
die  voit , qu’au  lieu  d'être  chargée  de  nou- 
veau , ou  d’etre  abandonnée  dans  les  maux  qui 
l’accablent , on  confirme  fes  Droits,  fie  on  la 
rétablit  dans  fon  premier  état.  Outre  cela  8c 
en  8.  lieu  les  Electeurs  8c  Puiflances  voitinea 
ont  a(Turé  la  Ville  de  Minden  d’abord  du  com- 
mencement de  ccs  Traitez  de  Paix , par  des 
Lettres  particulières , que  leurs  Plénipotentiai- 
res feraient  inftruits  exprefièment  de  miintenir 
entre  autres  les  Droits  8c  Privilèges  de  ladite 
Ville  8c  de  l’aflifter  dans  la  prochaine  Négo- 
ciation de  Paix  ; ce  font  les  promefles  que  lui 
a fait  S.  A.  Electorale  de  Saxe  en  date  de  Dres- 
de du  30.  Décembre  1643.  1“  Ducs  Frédé- 
ric , Chrétien  Louis , 8c  Augufie  tous  trois 
Ducs  de  Bninfwick-Lunebourg,  comme  aufli 
S.  A.  le  Landgrave  George  de  Hefle  Darms- 
tat  en  date  du  3.  Août  1643.  8c  les  Villes  Im- 
périales Hanfeatiques , fie  qui  eft  d’autant  plus 
remarquable  , que  l’illufirc  Maifon  de  Bruns- 
wick a eu  depuis  longues  années  le  droit  de 
protedtion  fur  la  Ville  de  Minden  , ôc  pour 
cette  raifon  le  Bourguemaitre  8c  Magiftrat  de 
ladite  Ville  ne  peuvent  douter  que  les  Puiflances 
ci-devant  alléguées , aufli  bien  que  tous  les  au- 
tres Etats  de  l Empire , maintiendront  par  leur 
Décret  de  l’Empire  ledit  Article  de  U même 
manière  qu'il  a été  approuvé  du  commence- 
ment , 8c  inféré  dms  l’initrumcnt  Impérial , 
vù  que  la  Ville  de  Mindcn  a joui  de  fon  droit 
d’une  propre  Gamifon  depuis  pluficurs  fiecies, 
8c  qu’elle  a fouvent , fuivant  Je  témoignage  des 
ililtoires  ou  des  Annales,  donné  des  Troupes 
auxiliaires  aux  Princes, Comtes  8c  Villes  voifi- 
nes,  même  à fes  Evcques  avec  lefquels  elle  a 
fait  des  Ligues  ; en  conlideration  de  quoi  elle 
efi  aufli  entrée  dans  le  ficelé  pafiê  en  Allian- 
ce avec  les  Etats  Protcftanj , & a entraenu 
à fa  dépens  un  Confeiller  de  guerre  auprès  de 
PArmcc  Proteftante,  de  forte  qu’elle  a contri- 
bué à procurer  la  Paix  de  Religion  par  fes  armes^ 
8c  jamais  tant  que  la  Ville  de  Minden  fublifté 
aucun  Evêque  ne  s'oit  oppofe  à ce  droit  de 
la  propre  Garnifoo , mais  la  Ville  en  cil  de- 
meurée 
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mcuréc  dans  une  poflcflîon  tranquille  , comme 
on  peut  le  frire  voir  par  des  Pièces  originales 


Gtàbi  btffcn  in  quieta  polIciTione  velquafi,  S 
iric  feld  rç  au*  mit  ûr^m.iDfd'nfftm  b«r  j-j 
f<n  Sifd'ôffr  denxmltrirc:  wtrbcu  fan  / g<bli<»  5. 
btn  ijl.  £iarum  ce  iejt  md,*t  afin»  1*011  bec  «£>tabt  p 
îWinbcn  / induit, îfcrt  liberté  bifftaro  wd  ja  •? 
fo|ttar  defcndiret , unb  bcp  biefcw  Xriegtaro  Hj 
}<m  fub  fpe  rccupcrandx  pnftinx  libenatis  fa  (J  tfj 
dtle  bad  ifirigc  contribuiret,  unb  nod?  ûbrt  bal  g 
fcwlr  gjttitKfftyaltai  jrraadjt  / frorf)  ju  btflagm  \ 
Warr  / fbnbrrn  and»  anbrrt  £tabtr  gtbmtfcn  j: 
mô^tm/  irad  iljuen  bcrglndxn  tunftig  rcteber» 
fahrtri  font*  / irann  biffer  lètabt  âjjîinbcn  / on»  f 
bt*  atU  jufâgt  unb  fo  «troifr  SarjidKrungm  / « 

ai»  jure  praeiidil  & priitinx  libertins  cimqctl  £ 

periculum  vel  mugis  irreparabile  damnutn  juge»  £\ 
jogm  twrbcn  faite. 

Sjocfo©râfL  ©naben  (frtdl.  ©cfïrcnq*  £ 

unb  $errlid'fmcn/al«  txr  unmittdbiircn  îCnebd*  \ 

Çtânbtt  / fb  auct'  Defenforcs  6c  Proteéfores  ? 
ihrrr  mittdbaren  àîdxtl  »0tanbt«  tmb 
fiirter  Qcàbft  frrm  mufjtn  / bvd'.-Tlnfcfcnlidic  ? 
Lcgari.qmdyn  ber  £bn|llf£t*n  bifligfrit/  ©n|U»  | 
unb  ^'tltluben  jXfd'ten/ûud'  3jjrcin  ngmen  wor  | 
©OR  ûllon  gcltcnboi  getoiffe#  nad?/  bicf<  ©ad-e  • 
in  Conlilio  tw>M  jubebenff»  / unb  bic  ©tabt  : 

SJÏinbcn  mit  rinnn  red't-imb  billiginâfiigen  Con-  f 
duio  ju  rrfrruen.  gkbingm  ftd»  auci)  noefnnald  • 
SSurgcrmrrtUr  unb  SKafb  für  ©ou  unb  ifjron  gr.  ; 
Raflât  feicrimt  ôfftnthd;  / bafj  fie  Kierunter  ju  j 
• 3t)«r  (£f'irrfi!r|H.  ©ureM.  ;u  ©ranbtnbttrg  • 
tyrtd  ©nJrbigftai  <£^urfïhrficn  unb  f dnffttgcn  ! 
Janbrd^orrn  unb  bero  boljcn  fanbcd»£>bri<grttc»  1 
Itdvn  Aled'tm  unb  gcl’uhrenbrm  SXcfixtt  prxju- 
diz  bad  qtringflt  mt  fuiten/  fonbern  roann  bi< 
(ttabt  üllinbfn  ta;  3hr<n  frtÇ’Unb  ©ereditia» 
f citai  / mbalcd  brr  anfangd  placklirter  Clan  fui 
confcrvirt  irirb/bafj  alebann  f k unb  ifcrr  ?8iîr> 
jlerfdMfft  (Çancr  (Sburfdr fîï.  1£'itrrf*I.  rreu  unb 
ÎWlb  frpn  «roflm/itir  (le  baju  fl)r  Sjulbiginigd» 
Çi’b  fûrtjftig  anirojhi  itârb.  93<f^lcn  b'fnc* 
ben  (?.  ^oeb»®rà(l.  ®n.  (fxtdl.  ®f(Trfng:tinb 
^errhd'fciren  in  ®ottfd  Seqi«rung  / mit  f>cr(jli» 
B*cm  irunfdi  ju  gcbrpblidfn  'jn<Èfiifd;lufj. 
©ebrn 

£>fiwbrag.  ben  Junii  i&fS. 

€.  S^od'grâfl.  ®n.  (E;td^  ©cfir.  unb  fjtrrlieii» 

fotai  B 

ttntartf>ânig  imb  bimfhpifligflc 

: {Burgmurifler  unb  Sfatft  ber 

1 

Çtàbc  9Jlmtxn. 


des  Sieurs  Evêques.  C’clt  pourquoi  non  icule- 
menc  la  Ville  de  Mindcn  icroir  à plaindre  iî 
après  avoir  défendu  julqulci  piècieulèment  fa 
liberté  & contribué  dans  cette  prélente  Guerre 
prdquc  tojs  les  biens» julqu’-  contracter  enco- 
re des  dettes  » dans  1 cTperance  de  recouvrer 
l’ancienne  liberté  ; mais  d’aurres  Villes  pour- 
roient  aulTi  fonger  à ce  qu’elles  ont  à craindre, 
ù contre  toute»  les  promellcs  & fortes  afluran- 
ces  1a  Ville  de  Mindcn  vient  en  dangeT  de  taire 
la  pene  irrcparable  de  foa  droit  de  la  propre 
Gamifon  & de  l’ancienne  liberté- 


Il  vous  plaira  donc,  Meffeigneurs  & Mei- 
lleurs , comme  Plénipotentiaires  des  Etats  im- 
médiats de  l’Empire,  qui  doivent  être  aulïi  des 
défcnfcurs  6c  protecteurs  des  Etats  Médiats  & 
Villes  Privilégiées,  de  pefcr  cette  aflàirc  meu- 
rement , fuivant  l’équité  Chrétienne  6c  les 
Droits  Canon  & Civil , 6c  fur  tout  fuivant  vo- 
tre propre  confcience,  qui  feule  eft  valable  de* 
vant  Dieu,  & de  réjouir  la  Ville  de  Minden 
par  une  conclufion  jufte  & équitable.  En 
même  tems  le  Bourgucmaitre.  & Magiftm 
prottftem  encore  publiquement  devant  Dieu 
6c  l«irs  confciences  , qu’ils  ne  cherchent  en 
aucune  manière  de  faire  préjudice  i S.  A.  E. 
de  Brandebourg  , leur  futur  Seigneur , ôc  à 
fes  Droits  & autorité  Seigneuriale , mais  que, 
fi  la  Ville  de  Minden  elt  maintenue  dans  fes 
Libertrz.  Ôc  Privilèges, fuivant  la  cîaufe arretée 
dans  le  commencement  , elle  6c  fa  Bourgeoifrc 
fera  fidelle  & affectionnée  à S.  A.  Elcéroraie, 
comme  elle  y fera  obligée  par  fon  ferment  de 
fidélité.  Nous  vous  recommandons , Meflci- 
gneur»  de  MdTieurs , à U fàintc  garde  de  Dieu, 
en  fouhaitant  une  (klutaitc  conclufion  de  la 
Paix. 


Miiseionivri  et  Messieurs, 

Vos  trèa-humbles  & très-obei  flans 

Le  Bnrguemeitrr  & Mepjfret  Je  U 
Ville  de  Minden. 

Ofiubrug  le  Jj  Juin  1648. 


1 m Çd  jc&k 
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LETTRE 

IXO  S N A B R U G 


Du  19.  Juin  1648. 

Sur  l'état  Jet  affaires  de 
la  “Paix. 


T E,  Mimftrc*  de  l’Empereur  eyinc  derecbe 
propoft  aux  Etats  de  l’Empuc  plulîeur 

To u.  IV. 


raiforts  pour  filirè  Voir  qu’ils  ne  pourroient  pas 
vuidef  ici  les  affaires  qui  concernent  la  Fran- 
ce , Moniteur  de  Scrvien  voyant  leur  opiniâ- 
treté. s'en  retourna  le  vingt-troifiéme  du  cou- 
rant i Munfter  après  avoir  été  traité  fplendide- 
ment  i fou  per  le  jour  auparavant  chei  Mon- 
fieur  le  Comte  Oxenfticrn.  , ' 

Le  vingt -quatrième  Mefliéurs  de  Suède 
donnèrent  à l’Ambafladeur  de  l’Etefteur  de 
Mayence  quelques  remarques  qu’ib  ont  faites 
fur  l’Inftiumcnt  ou  Projet  de  Paix  des  Impériaux; 
lequel , felon  l’avis  même  des  Etats  de  l’Empi- 
re , ne  contient  rien  qui  (bit  jufte , mais  ort 
n’y  % pas  encore  répondu. 

Quant  aux  moyens  de  la  fâtis&aion  de  la 
milice  de  Suède , on  a offrit  de  payer  deux 
millions  de  Richdalles  en  argent  comjirant , 4c 
on  demande  Dois  ans  de  icrtrte  pour  le  paye- 
ment des  trois  autres  millions.  Mais  McfBcurs 
Kkk  a d « 
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de  Suède  demandent  trois  millions  comptant* 
fie  offrent  d’attendre  deux  ans  pour  le  relie  : 
furquoi  les  Députés  des  Etats  de  l’Empire  ont 
envoyé  demander  pouvoir  de  traiter  i leurs 
Maîtres.  .. 

Cependant  Monfieur  le  Comte  Oxenftiern 
s’en  va  en  Poméranie  pour  quelques  icmatncs 
jufqucs  à ce  que  les  Députés  ayent  reçu  leurs 
Pleins -pouvoirs. 

Muniieur  le  Comte  de  I-amberg  & Mon- 
fieur Wolmar  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
s’en  allèrent  lamcdi  ï Muniter,  pour  dire  adieu 
à Monsieur  le  Comte  de  Penaranda  qui  pan 
aujourd’hui  pour  Bruxelles. 

EXTRAIT 


TOUCHANT  LA  PAIX 


veau  Projet  aux  Impériaux  peu  différent  de 
celui  qui  tut  baille  i Monfieur  de  Trautmans- 
dorff. 

U y a eu  quelque  N égociation  touchant  la 
Lorraine  ; mats  on  n’en  cft- pas  demeure  d’ac- 
cord. Moniteur  de  Servien  rclâchoit  l’ancien- 
ne Lorraine  » les  Espagnols  vouloicnt  tout  hor- 
mis le  Duché  de  Bar , Stenai , fie  les  dépen- 
dances des  trois  Evccbcz. 


l«4Ît, 


«SCS» 

LES  DIFFERENDS 

Du  Roi  avec  l'Empereur  & le 
Roi  et  Ef pagne  touchant  les ‘Du- 
chés de  Lorraine  & de  Bar  t 
& les  Seigneuries  y annexées. 


L E*  T T R E 


MUNSTER. 


Du  30.  Juin  1649. 

NOrre  AlTcmblée  fe  defunit  infenfiblement; 

Monfieur  de  Pciiaramia  partir  hier  d'ici 
fur  les  unie  heures  , la  Bourgeoilie  lui  fit  les 
mêmes  honneurs  à l'on  départ  qu’elle  avoit  frit 
à Moniteur  le  Çomte  de  Trautmansdorff’ fie 
à Moniteur  le  Duc  de  Longueville  . s’étant 
jnife  tous  les  armes  fie  ayant  fric  tirer  neuf 
volées  de  Canon.  Il  n’avoit  parlé  de  fon  départ 
que  quatre  jours  auparavant , fie  le  prétexte  de 
(fin  voyage  n'a  été  que  pour  aller  conférer  avec 
l’Archiduc  . fie  de  h palier  en  Hollande  pour 
s’en  revenir  è l’cntréedc  l’Hiver.  MoniieurBrun 
demeurera  ici  feul,  mais  ûns  aucun  pouvoir  t 
par  où  l’on  voit  qu’il  n’cft  que  Commis  de  l’au- 
tre. Ce  Comte , afin  de  ne  pas  frire  paraître 
ouvertement  qu’il  eut  envie  de  rompre , t dit 
à Meilleurs  les  Médiateurs  qu’il  ne  s'éloignerait 
pas  beaucoup . fie  qu’au  premier  avis  que  Mon- 
sieur Brun  lui  baillerait . il  fe  rendrait  ici  peu 
de  jours  Sprès , s’il  y avoit  tant  foit  peu  d’appa- 
rence de  pouvoir  continuer  le  Traite.  L’effet 
d -s  paroles  ne  dépendra  que  du  fucees  de  la 
Campagne.  Se  des  brouilierics  que  vos  Magis- 
trats ont  fufcitccs  à Paris  dont  les  Partifrns  cipc- 
rcm  beaucoup. fie  en  font  ici  grand  bruit  .com- 
me ils  ont  frie  des  courtes  en  Picardie  dont  ils 
if  vautent  d’avoir  amené  dix  mille  PriionnicTs 
avec  un  prodigieux  nombre  de  bétail. 

L’on  parle  fort  au  (fi  du  départ  de  Meilleurs 
les  l lollan.lou, qui  f.ra,co'i.me  on  croit , dans 
huit  ou  di>:  jours.  Muniieur  de  Servien  atten- 
dra ici  Madame  fa  Femme,  fie  après  s’en  re- 
tournera àOfnabrug  pour  continuer  IcTiaitéde 
l'Empire  qui  s’y  terminera  tout  à fait , malgré 
les  Miniilres  de  l’Empereur  fie  d’Efpigne;  par- 
ce que  les  Etats  de  I’.  mnire  y forçt  fort  portés: 
Monfieur  de  Servien  l'a  ainli  approuvé. 

L’on  doit  donner  dans  peu  de  joûrs  un  nou- 
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I. 


QU’il  eft  néceffâire  d’examiner  au  Confeil  . 

* du  Roi  les  raiions  pourquoi  le  Roi  doit 
entièrement  retenir  ce  qu'il  pollidc  des  Du- 
chés de  Lorraine  fie  de  Bar  fie  de  leurs  appar- 
tenances. 

II. 

S’il  eft  avili*  qu’il  en  loic  rcftituc  une  par- 
tie .qu’il  retienne  le  refte,  ce  qu’il  en  doit  rete- 
nir à l’avantage  de  la  France  -,  fie  s’il  eft  con- 
venu de  ce  qui  fera  rcilitué»  fi  la  rellituuon 
s’en  fera  au  Due  Ourles  ou  après  fon  décès  à 
fon  prochain  Hoir  fie  Succelfèur.  dans  quel 
tenu,  fie  tous  quille  conditions. 

IIL 

Que  la  diftindHoif  des  Seigneurs  de  l’ancien 
Duché  de  Lorraine  fie  Ai  temporel  des  Evê- 
chés de  Men  . Toul  fi:  Verdun . apportera 
plulicurs  difficultés,  fie  que  le  Roi  ne  fe  doit 
obliger  de  rendre  entièrement  tout  ce  qui  eft 
de  1 ancien  Duché  de  Lorraine,  ains  en  retenir 
une  partie  fie  quitter  plutôt  quelque  choie  des 
Seigneuries  àcquifcs  fur  letiiits  Evccbcz.  pour 
ce  qui  fe  trouvera  plus  éloigné  de  la  France,  fie 
davantage  approcher  de  l’Allemagne. 

IV. 

Que  la  même  diftirwftion,  comme  suffi  de 
ce  qui  eft  mouvant  de  la  France  , eft  impar- 
faite , fie  qu’il  y a des  Seigneuries  de  Lorraine 
qui  ne  font  de  l’une  fie  de  lautre  tinte  ; tel  eft 
le  Marquifat  de  Pont-l-Moulfon . Phjlrz bourg, 
Lixheim , fie  autres  Seigneuries  qui  ne  font  de 
l’ancien  Duché  de  Lorraine  ou  du  temporel  des 
autres  Evêchés  ni  dépendons  de  la  Souverai- 
neté de  France. 

V. 

Que  ce  fera  toujours  le  mieux  fi  le  Roi 
frit  un  Traité  particulier  avec  le  Duc  Charles 
pour  ce  qui  concerne  les  Seigneuries  de  lorrai- 
ne qui  demeureront  à la  Couronne  de  Fiance 
ou  qui  feront  rcftuuées.fic  ne  foufirirquei’Em- 
pcrcui 
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*6.1 8.  pçreur  & le  Roi  tTEfpagnc  êc  les  Princes  de 
Etats  d’Allemagne  interviennent  & délibèrent 
aucunement  fur  ce  Traité  : nos  Rois  s’etanc 
par  plulieurs  fois  accordes  fur  leurs  différends 
avec  les  Ducs  de  Lorraine  de  de  Savoyc  , fans 
que  d’autres  Princes  en  ayenc  pris  connoi (lance, 
encore  q'je  ces  Ducs  fulfent  Vailiux  fie  Sujets 
de  l’Empire  & Confcdcrez  contre  la  France 
avec  les  Empereurs  fie  les  Rois  d’Elpagne.  Ce 
ne  lcront  autrement  que  des  longueurs  de  éva- 
luons d'attendre  de  conclure  fur  ce  fujet  jufques 
au  Traite  de  la  Paix  generale. 

.VL  x 

Il  faut  s’informer  quelles  feront  les  charges 
& devoirs  aufqucls  le  Roi  leia  obligé  .retenant 
ce  qui  cil  mouvant  de  b Souveraineté  de  l'Em- 
pire . (bit  pour  les  droits  de  Féodalité  & juris- 
tti»tioa . les  Contributions,  ou  autrement. 

VIL 

Il  faut  outre  cela  confidércr  ce  qui  regarde 
la  démolition  fit  rafement  des  foruhcations  de 
Nanci  de  autres  Placcs.de  comme  l’on  y doit 
procéder. 


VIII. 

Et  ce  qui  a été  convenu  avec  le  Duc 
Charles  , pour  ce  qui  eft  de  retenir  par  les 
Rois  de  France  toutes  les  conquêtes  fur  la  Lor- 
raine . en  cas  que  ledit  Duc  Charles  manquât 
d’ubierver  le  Tiaité  de  Paix. 

IX. 
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*XIIL 

Plufiairs  Villages  de  Bourgs  de  l’ancien  Du- 
ché de  Lorraine  ont  été  dcuiiléz  en  échan- 
ge aux  Evéchez  de  Metz . Toul  de  Verdun  j 
h le  Roi  retient  oc  qui  a été  ci-devant  acquis 
par  les  Dues  de  Lorraine  fur  leldits  Evéchez. 
le  Duc  Charles  de  les  Héritiers  qui  retiendront 
l'ancien  Duché  de  Lorraine.pourront  redemander 
plulicurs  Bourgs  de  Villages  de  ce  Duché  qui 
ont  été  baillez  en  échange  aux  memes  Evccbcz: 
Ce  qui  ne  monte  à peu. 

XIV. 

Il  faut  conlîdcter  fi  le  Roi  retiendra  ce  qui 
• etc  acquis  par  les  Ducs  de  Lonaine  lur 
leldits  Evéchez , non  feulement  depuis  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante- deux  que  le  Roi  Henri 
fécond  en  a pris  la  protedtinn  * mais  encore  ce 
qui  en  a etc  aliéné  auparavant. 


XV. 

Le  fommaire  du  Procès  verbal  de  Mon- 
ficur  le  Bret  touchant  les  Evéchez  de  Metz» 
Toul  de  Verdun  fe  trouve  dans  tés  Plaidoyers  au 
Parlement  qui  font  imprimez. 

X VL 

Le  Roi  d’Efpagne  prétend  droit  de  garde 
de  protection  fur  l’Evêché  de  Verdun  » à caule 
du  Duché  de  Luxembourg. 

XVII. 


F.t  fcjnbhWement  fur  cela  les  contredits  de 
opprimons  avec  beaucoup  de  ferveur  par  l’Em- 
pereur Ferdinand  II-  de  Ion  fils  Ferdinand  III. 
comme  encore  par  Philippe  Roi  d’Elpagne  de- 
puis l'an  mil  üx  cens  trentc-cuiq. 

X- 

Que  les  filles  des  Ducs  de  Lorraine  de  les 
defeendans  d’iccllcs  doivent  fuccéder  aux  Du- 
chez  de  Lorraine  & de  Bar  par  préférence 
fur  les  Mâles  plus  éloignez. 

Et  comme  la  l'emmc  du  Duc  Charles  a cré 
reconnue  Duchcflè  de  Lorraine  de  de  Bar  de 
fon  chef,  de  a etc  forcée  de  quitter  les  droits  a 
fon  .Maii. 

. XL 

11  faut  de  plus  tâcher  de  recouvrer  Copie 
de  tous  les  Aveus  de  Denombremens  pour  le 
Duché  de  Bar  depuis  l’an  mil  trois  cens*  il  s’en 
trouve  deux  en  la  Généalogie  des  Comtes  de 
Ducs  de  Bar  imprimée  in  4. 

Pour  le  regard  de  l’creébon  du  Comte  de 
Bar  en  Duché,  je  r»c  l’ai  jamais  vue. 

Mais  bien  celle  du  Marquifat  de  Pont- 
à-Mouflon  par  l’Empereur  Charles  IV.  envi- 
ron l’an  mil  trois  cens  cinquante-quatre  . que 
je  crois  le  trouver  parmi  mes  Mémoires. 

XIL 

Siint  Die  de  Remiremont  ne  font  des  appar- 
tenances de  l’ancien  Duché  de  Lorraine. 


Et  le  droit  de  Souveraineté  üir  plufieun 
• Villages  de  l’Evêché  de  Metz. 

?;]  xviii. 

n 

L’Empereur  n’accorde  nettement  au  Roi  le 
£ 5 droit  de  nomination  au  lieu  de  celui  d'ék-dtion 
fur  les  Evéchez  de  Metz  . Toul  & Verdun  de 
'•  fur  les  Abbaye»  de  autres  Bénéfices  Ecclcfiafti- 
ques  qui  iclévcnt  immédiatement  du  Saint  Sié- 
5>|  gp- 

f??}  Ni  encore  ce  qui  eft  du  ferment  de  fidélité 
t!{  des  Evêques  qu’ils  ont  ci-devant  rendu  k 
j:  l’Empereur. 

: : Et  de  nette  fujets  à la  jurifdiltian  de  la 

•’  Chambre  Impériale  de  Sp.rc  Ôc  au  Coniéil  pri- 
?...  vé  de  l’Empereur. 

Il  XIX. 

d 

;vi  Et  quant  à ce  qui  eft  des  Princes , Com- 
tes.  & Grands  Seigneurs , dont  les  Scigneu- 
rie»  relèvent  d’ancienneté  immédiatement  de 
jj;ii  l’Empire,  il  veut  qu’elles  y demeurent , de  en- 
£ 3 cote  qu’elles  foient  auant  au  lpirituel  de  lajuris- 
. diétion  dddits  Evccocz. 

i 

pa 

L’inftruâion  du  Pape  Urbain  huitième  en 
p:  l’an  mil  fix  cens  tretue-fix  au  Cardinal  Ginetri 
jvy  Légat  à Lûtert  pour  le  Traité  de  Paix  à Co- 
logne  , pour  faire  inftance  i ce  que  le  Duché 
de  Lorraine  de  toutes  autres  Seigneuries  tuftênc 
«>£*  reftituccs  à la  Maiibn  de  Lorraine. 


Ië  Kkk  3 XXL  L’a- 
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i*4*.  xx, 

L'avis  réitéré  de  U plupart  des  Princa  & 
Etat*  de  l’Empire  en  l’an  mil  fix  cens  qutrante- 
fept  i Munfter  . à ce  que  le  Doc  Charles  foit 
reibtué  entièrement  es  Etats  qu’il  poirédoii  ci- 
devant. 

Et  qu’il  foit  compris  de  la  part  de  D’Empe- 
reur & de  l’Empire  au  Traite  de  Paix  qui  le 
fora  avec  la  France. 

XXII. 

Le  Roi  retenant  ce  qui  eft  d’ancienneté  de* 
Evéchei  de  Metz,  Tool  Ce  Verdun,  une  par- 
tie du  Duché  de  Lorraine,  Ce  ce  qui  autrement 
«r  a été  annexé , en  deviendra  Vadil  êc  Sujet  de 
l'Empereur , en  devra  la  foi  & hommage  d’une 
bonne  partie , & pourra  être  condamne  com- 
me criminel  de  Lez*  Majcfté  par  l’Empereur 
fous  prétexte  de  rébellion. 

XXIII. 

Comme  le  Confeil  de  Suède  eft  d'avis  que 
les  Rois  de  Suède  relevent  de  l’Empire  quant 
• au  Duché  de  Poméranie,  l’ Archevcchc  de 
Brême  , l’Evêché  de  Vcrden  , 6c  partie  du 
Duché  de  Meckdbourg. 

Le  Roi  de  Dannemarck  eft  Sujet  & Vaflal  de 
l’Empire  pour  raifon  des  Duchez  de  Holûce , 
Stor  marie.  & Dittnariie. 

Le  Roi  d'Efpagne  eft  auflt  Vadâl  de  l’Em- 
pire à caufe  du  Duché  de  Milan  : 

De  la  Seigneurie  de  Siene  & autre*  Seigneu- 
ries: 

Du  Roi  de  France  à caufe  du  Comté  de 
Qurofois: 

Et  du  Pape  pour  raifon  du  Royaume  de 
Naplcs- 

XXIV. 

La  T ranfaâion  ës  année*  mil  cinq  cen*  qua- 
rante-deux & mil  cinq  cens  quarante  - troi* 
d’Antoine  Duc  de  Lorraine  avec  l’Empereur 
Charles  V.  & les  Etats  de  l’Empire  touchant  le 
Duché  de  lorraine  & plufieurs  Seigneuries 
tenues  à foi  & hommage  de  l’Empire. 

Il  appert  de  cette  Tranûâion  que  ledit 
Duché  nVft  tenu  à foi  & hommage  de  l’Em- 
pereur, ains  il  en  eft  exerat  6c  néanmoins  il  y 
eft  fujet  en  certains  cas  pour  ce  qui  concerne  la 
Souveraineté. 

* XXV. 

Exemple*  de  la  reftiturion  qui  eft  faite  par 
plufieurs  fois  des  Conquête*  fur  la  Ennemi* 
foit  pour  le  tout  ou  en  partie. 

XXVI. 

Qu’en  eu  de  crime  de  Lexe  Majefté  1*  con- 
ftfcjuon  n’a  point  de  lieu  en  plufieun  Royau- 
mes , Principauté!  Ce  Républiques  au  préjudice 
des  fubftituez  ; fie  qu’encore  que  le  contraire 
ait  été  introduit  en  France  du  Règne  du  Roi 
François  premier , l’on  ne  l’a  obftrvé  à la 
rigueur  foit  pour  les  Soeura  de  Charles  Duc  de 
Bourbon  & leur*  defeendan*  nu  pour  la  Sceurs 
fie  defecodans  du  Duc  de  Montmorenci. 

Et  que  les  Empereurs  d'Allemagne  ont  con- 
tenu aulS  en  cas  pareil  que  la  defcendan*  ayent 


TOUCHANT  LA  PAIX 

{8  été  reftituez  en  une  partie  des  Scigncuria  dont 
gfc  leur*  ancêtres  ont  été  déclarez  privez  pour  leur 
38  rébellion. 

XX  VIL 

'ii 

Si  PropoGtioo  de  la  put  du  Roi  pour  ce  qui  eft 
de  retenir  tout  ce  que  pollédoient  la  dernier* 

• Ducs  de  Lorraine. 

XXVIIL 

Æ Le  Muquifat  de  Pont-à- Mouflon,  le  Comté 
0?  de  Blamont , fie  les  Seigneurie  de  Clermont  en 
tjj  Argonoe  Ce  de  Hattonchalld  ne  font  da  ip- 
^ panenanccs  de  l’ancien  Duché  de  Lorraine- 

XXIX. 

Comme  Charles  fécond  Duc  de  Lorraine  A 
->  acquis  la  Salina  de  Mufal  Ce  Moyen  vie  fie 
■ eniuite  la  Seigneurie  de  Mariai  du  contentement 
du  Roi  Flenri  le  Grandi  & cette  acquilirion  a 
été  approuvée  pu  le  Pape  Clément  huitième  âc 
’g  l’Empereur  Rodolphe  lecood. 

XXX. 

Que  la  Seigneurie  de  Stenai  eft  tenue  à fol 
6c  hommage  du  Duché  de  Luxembourg  qui  ne 
releve  ifo  l’Empire,  ains  cjjt  reconnu  pour  une 
Souveraineté  : de  cette  Seigneurie  ne  peut  être 
aliénée  par  le  Duc  de  Lorraine  ftn*  le  Confcn- 
tement  du  Roi  d'Efpagne. 

XXXL 

Que  la  Seigneurie  de  la  Motte  en  Bafligni 
doit  relever  Ce  être  tenue  à foi  & hommage 
des  Rois  de  France  à caufe  du  Comté  do 
Champagne. 

XXXIL 

La  différend*  da  Duc*  de  Lorraine  avec  la 
Comta  de  Ntflàu-Sarbruk  Ce  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Cr oui  pour  la  Cocmez  de  Sarwerdcn  fie 
Sarbruk,  le  Château  de  Hombourg  & la  Sei- 
gneurie de  Fcncftrange. 


Que  Us  FilUs  des  ‘Ducs  de  Lor- 
raine & de  Bar  doivent  être 
p référées  à leurs  Oncles  Tdtcr- 
nels  Frères  ‘Puinez,  de  leurs 
F ère  s , & aux  autres  Males 
de  la  Maifon  plus  éloignez  en 
la  fuccejjion  desdits  ‘Duchez . 


1. 


T Ectres  de  Charles  Duc  de  Lorraine  Pan 
■*-»  mil  quatre  cen*  vingt  le  dixiéme  Oâobre 
fcellées , par  lefquella  3 déclare  que  là  Fille 
Ifabelle.s’il  meurt  fans  hoirs  mile*  de  (onCorpa 
nez  en  loyal  njaruge , lui  doit  fudeédet  au 
Duché  de  Lorraine  6c  en  toutes  fc*  autra  Ta- 
ra 6c  Seigneuria. 

Et  qu’il  fora  jura  & promettre  par  fc*  Var- 

ÜUX 


Digitized  by  Google 


447 


DE  MUNSTER  ET 


(aux  fie  les  bannes  Villa  qu 'audit  cas  ils  tien- 
dront ladite  lûbcilc  pour  leur  Dame , fie  lui 
obéiront  comme  ils  ont  fait  à lui  & à fes  prc- 
dccellcuri  Ducs  de  Lorraine. 

Lors  vivoit  Antoine  Comte  de  Vaudemont 
fils  de  Ferri  premier  Comte  de  Vaudemont 
frère  puîné  dudit  Charles. 

II. 

, Lettres  de  quatre  - vingt!  - quatre  Gentil- 
homme!. Chevaliers  , ou  Ecuyers  Vaflâux  du 
Duché  de  Lorraine,  l’an  mil  quatre  cens  vingt- 
cinq  1e  treiziéme  Décembre , fcellées  de  leurs 
Saut,  par  lefouellcj  ils  promettent , (l  ledit  Duc 
Charles  décédé  lâns  defeendans  miles  procréez 
detui  en  loyal  Mariage,  de  reconnoître  ladite 
libelle  pour  Dame  & Duchefle  dudit  Duché, 
6c  apres  elle  les  hoirs  nez  & procréez  de  Ton 
Corps  en  loyal  Mariage,  fie  iceur  défiaillans  de 

tenir  pour  leur  Dame  Catherine  la  fœur  puînée 
■cm me  du  Marquis  de  Bade,  & aufiî  après 
elles  Ta  Hoirs  ne/-  & procréez  de  Ion  Corps  en 
loyal  Mariage  par  préférence  fur  ledit  Antoine 
Comte  de  Vaudemont. 

IIL 

Autre»  Lettre»  de  foirante  Gentilhomtna 
dudit  Duché  de  même  datte  fccltécs  de  leurs 
Seaux  qui  font  parcrllc  promcfTc. 


H 


IV. 

Sentence  Arbitrale  du  Roi  Charla  VIL*! 
Reims  l’an  mil  quatre  cens  quarante  le  ving- 
tième , pur  laquelle  il  e(l  ordonne  apres  lon- 
gue Sc  mure  délibération  du  Confeil  d'Etat  de 
Sa  Majellé,  que  ledit  Comte  de  Vaudemont 
promettra  de  renoncer  pour  lui  fie  fes  Hoirs  à 
tout  le  droit , action , de  querelle  qu’il  devoit 
ou  pretendoie  avoir  de  fait . de  droit , ou  de 
Coutume  en  1a  propriété  & Seigneurie  dudit 
Duché  de  Lorraine  oc  les  appartenances. 

Ec  s’il  avrent  que  ladite  uâbelle  fie  les  hoirs 
mâles  fie  femelles  aillent  de  vie  à trépas  fans 
hoirs  defeendans  de  leurs  Corps,  que  lors  que 
ledit  Comte  comme  légitime  fie  habile  â fuc- 
ccdcr  par  vove  de  juftice  fie  autrement  due- 
tnc-nt  viendra  1 tel  droit»  qu’il  y pourra  fit  de- 
vra avoir. 

V. 

PromcfTc  fie  ferment  dudit  Comte  de  Vau- 
demont fie  de  fon  fils  ainé  Ferri  es  mains  du 
Roi,  6c  en  prciqqce  des  premiers  Princes  de 
fon  fang  de  de  ceux  de  Ion  Confeil  d’entretenir 
de  accomplir  inviolablement  ladite  Sentence:  à 
Reims  lesdits  an  de  jour. 


VL 

Lettres  de  René  Roi  de  Sicile  en  préicnee 
dudit  Ferri  de  Lorraine  fon  Gendre , depuis 
deuxieme  du  nom  Comte  de  Vaudemont , Père 
de  Renc  fécond  Duc  de  Lorraine  , à Angers 
l’an  md  quatre  cens  cinquante-deux  le  aé.  Mars 
fcelléà. 

. Par  lefquclles  il  déclare  que  ledit  Duché  de 
Lorraine  doit  appartenir  à fon  Fils  Jean  Duc  de 
Calabre  , par  fucccflian  de  ladite  lia  belle  More 
dudit  Jean  laquelle  étoit  depuis  peu  décé- 
dée. 


: i 
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D’OSNABRUG. 


VIL 

• 

Lettre  d’iolande  d’Anjou  Duchefle  de  Lor- 
raine fille  de  ladite  Ilàbelle  6c  dudit  Roi  René 
l'on  mil  quatre  cens  fepuntc-trois  le  deuxième 
Août  fcellées  , par  laquelle*  elk  content  que 
ledit  René  lccond  fon  fils  foit  reçu  6c  accepté 
audit  Duché  pour  Duc  6c  Seigneur  d’icetui  8c 
lui  cède  & trénfporte  tout  le  droit  qu’elle  y *- 
voit- 

Refervé  que  fa  vie  durant  elle  démarrera 
Dame  & Maitreflcdes  revenus  d’icelui  Duché. 

Et  refervé  auflï  à ladite  Dame  que  fi  ledit 
René  alloit  de  vie  i trépas  devant  elle  fans 
lai  (Ter  hoirs  miles  & légitima  de  fon  Corps, 
ledit  Duché  en  tout  6c  par  tout  demeurera  à la- 
dite Dame. 

Lors  vivoit  Henri  de  Lorraine  Evêque  de 
Metz,  Oncle  Paternel  dudit  René  fie  Fils  dudit 
Antoine  Comte  de  Vaudemont. 

VlIL 

Lettre  dudit  Roi  René  Duc  de  Bar  â Aix 
en  Provence  l’an  mille  quatre  cens  feptante- 
neuf  le  quinziéme  Novembre  , fcellées  , pour 
empêcher  l’aliénation  dudit  Duché  de  Bar. 

Par  lefquelles  il  déclare  que  ce  Duché  doit 
revenir  apres  fon  décès  1 ladite  Iolande  fa  fille 
Duchefle  de  Lorraine , à caufe  d’eJle  audit 
Rcnc  fécond  fils  de  ladite  Iolande. 

Et  néanmoins  étoit  lors  vivant  Charla  Com- 
te du  Maine  depuis  quatrième  du  nom  Roi  de 
Sicile,  fils  de  Charles  premier  Comte  du  Mai- 
ne frère  puiné  dudrt  René  fubftitué  â ce  René 
8c  aux  hoirs  de  fon  Corps  tant  audit  Duché 
qu’au  Marquifât  du  Pont-à-Mouflôn , félon  qu’il 
appert  du  don  qui  en  fut  fait  à Saint  Michel 
l’an  mil  quatre  cens  dix-neuf  par  Louis  Car- 
dinal Duc  de  Bar. 


IX. 

Teftament  dudit  René  II.  i Nand  Tan  mfl 
quatre  cens  vingt-ûx  le  vingt-huit  Juillet  fcellé, 
par  lequel  il  veut  fit  déclare  que  l'enfant  foit 
fils  ou  fille, dont  (à  Femme  Philippe  de  Gucl- 
dra  eft  enceinte, foit  & demeure  fon  héritier 
univeriêl»  en  toutes  fa  Terra  6c  Seigneuries , 
nommément  au  Duché  de  Lorraine,  nonobs- 
tant que  ledit  Henri  Evcque  de  Metz  fût  en- 
core en  vie. 


Tranfaélion  entre  Charla  II.  Duc  de  Lor- 
raine. & Nicolas  Comte  de  Vaudemont  Oncle 
Paternel  du  Duc  Charla  fie  frère  puiné  du 
Duc  François , Père  du  même  Duc  Charla 
pour  fupplement  de  partage  audit  Comte  de 
V audemont  fie  Blamonc , l’an  mil  cinq  cens 
fotxante-deux  le  vingt-un  Novembre  . par  la- 
quelle ledit  Comte  de  Vaudemont  ne  fe  referve 
Je  droit  de  fuccédcr  es  Duchcz  de  Lorraine  fie 
de  Bar  fie  autres  Seigneuries  tenues  par  ledit 
Duc  Charla,  linon  en  defaut  du  même  Char- 
les fie  de  fes  defeendans , fie  pareillement  des 
defeendans  de  Renée  fie  Dorothée  Scturs  dudit 
Charla  fie  de  leurs  defeendans;  lcfquella  Re- 
née fie  Dorothée  fa  Nicca  qui  furent  mariée» 
à d«  Ducs  de  Bavière  fie  de  Brunfwick,  il  re- 
connoit  par  ce  moyen  comme  filles  dudit  Duc 
François  fon  frère  ainé  lui  devoir  être  préférée» 
fit  par  conlcquent  à tous  les  autres  miles  de  la 
Maifoa  plus  éloignez,  tels  qu’étotéut  ceux  de 
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j^48.  k Branche  de  Guife  ifTus  de  Qiude  Duc  de 
Guife  frère  puiné  du  Duc  Antoine  père  dudit 
Duc  Funqpi*  & dudit  Comte  de  Vaudemont. 


EŒ6ŒS8 


Que  les  mâles  excluent  les  femel- 
les plus  proches  en  degré  en  la 
fuccejjion  des  Juchez  de  Lor- 
raine & de  Bar. 


r r Mémoire 
rit  m un  *o- 
Imw  J<-  Lot* 

P»M  (UIJIWI 


Rêponfes  ajfez  conjîdérables  qui 
Je  peuvent  faire  à un  Mémoire 
drejjé  contre  le  Tejlament  de 
René  Duc  de  Lorraine. 


OntVrer  crtM 

IL  n'y  a rien  à répondre  au  premier  Article 
parce  qu’il  ne  contient  autre  chofc  que  le 
fait  dont  cil  queftion  qui  eft  que  René  infti- 
tua  Antoine  Ion  fils  aîné  Héritier  des  Duchcz 
de  Lorraine  & de  Bar,  du  Marquifat  de  Pont- 
à- Mouflon»  & du  Comte  de  Vaudemont , & 
Claude  fon  fécond  fils  depuis  Duc  de  Guife 
des  Terres  qui  lui  appartenoient  en  France  avec 
fubftitution  à l’infini  en  faveur  des  en  fans  mi- 
les defeendans  tant  de  l’un  que  de  l’autre. 

On  peut  répondre  au  deuxième , première- 
ment . que  l’on  ne  doute  plus  de  la  validité  de 
Ce  Tcftament  après  en  avoir  trouvé  l'Original 
des  copies  duetnent  infmuées  dans  les  Bailliages 
où  befoin  ctoit , 8c  un  Acte  d'approbation  fait 
par  les  Etats  desdits  Duchcz  aflcmblcz  à cet 
effet  après  le  dcccs  dudit  René  le  treiziéme 
jour  de  Février  l’an  mil  cinq  cens  huit  en  la 
prciênce  de  Madame  Philippe  de  Gueldrcs  fit 
veuve. 

Secondement,  que  les  fubftirutions  ne  font 
point  défendues  dans  la  Coutume  écrite  de  Bar , 
dclbrte  qu’il  en  faut  demeurer  au  Droit  com- 
mun de  France  qui  les  permet. 

Ticrccment , que  les  Ordonnances  d’Orléans, 
& de  Moulins , qui  défendent  les  fubfiit  utions  à 
l’infini , réduifent  celles  qui  croient  dé;a  faites, 
c omme  cclle-ci . à quatre  dégrez,  fans  y compren- 
dre l’inftituant  6c  l'inftitué , & que  le  Comte  de 
Vaudemont  dernier  mort  étoit  le  quatrième  a- 
près  Antoine  qui  fut  l’inftitué  : car  cet  Antoine 
failli  fes  Etats  à François . & François  à Our- 
les, 8c  Charles  à I lenri  Père  de  Nicole,  apiès 
laquelle  François  Comte  de  Vaudemont  a pré- 
tendu  les  devoir  recueillir. 

Quatrièmement , qu’eneore  que  le  Roi  foit 
Seigneur  Souverain  8c  féodal  du  Barrois , néan- 
moins René  en  ayant  la  propriété  la  peut  fubfti- 
tuer  en  faveur  des  mâles,  ainfi  que  font  tous 
les  Sujets  du  Roi  en  faveur  de  leurs  entins 
mâles,  pourvu  que  les  droits  du  Roi  (oient  con- 
fêrvez , 8c  en  telle  forme  que  Sa  Majefté  n’y 
foit  aucunement  intéreflce  : car  la  propriété 
de  quelque  choie  que  ce  foit  donne  oroit  d’en 
difpofer  abfolument  (don  les  Loix  6c  à ht  rclêr- 
vc  de  ce  qui  peut  inecrefler  le  Souverain  ou  un 
tiers. 


Or  outre  que  les  droits  du  Roi  ne  font 
point  détruits  en  cerre  fubftitution  , tant  s’en 
faut  qu’elle  intéreflê  Sa  Majefté , qu’au  con- 
traire elle  lui  donne  grand  avantage . vu  que 
par  ce  moyen  elle  eft  allurée  que  le  Barrois  & 
les  Etats  de  Lorraine,  feront  toujours  en  la  pns- 
leilion  d’un  petit  Ponce  que  U feule  impuiilan- 


TOUCHANT  LA  PAIX 

5 ce  tiendra  en  .devoir  s'il  eft  tant  foit  peu  judi- 
cieux : au  lieu  que  les  filles  étant  capables  de 
fucccder , il  arriverait  infailliblement  qu’ils 
tomberaient  en  la  main  d’un  plus  puiflànc 
Prince  oui  pourrait  entreprendre  contre  la 
France,  les  Ducs  de  Lorrame  ne  manquant 
JOÎ  pas  de  prétentions. 

SjS  On  peut  répondre  au  troifiéme  que  les  Prin- 
ces  6c  grands  Seigneurs  des  Royaumes  ont  pres- 
[rj  que  tous  des  fubftiiutions  dans  leurs  Maifons  en  • 

SkJ:  faveur  des  mâles , 6c  que  les  Rois  n’ont  point 

j!®  ratifiées  par  acte  exprès  ; 6c  Pour  ce  qui 
eft  du  confentement  tacite , qui]  fe  pouvoir 
dire  que  les  Rois  l’ont  donné  au  Tcftament 
de  René  puis  qu'ils  ne  s’y  font  point  oppo- 
fez~ 

P On  répond  au  quatrième  que  le  Trairé  de 
P Gueiranac  fait  l’an  mil  trois  cens  foixantc  qua- 
P tre  entre  Jean  le  Vaillant  Comte  de  Mont  fort» 

» u«  depuis  Duc  de  Bretagne  & Jeanne  Ducheflc  de 

P Bretagne,  ne  fait  rien  au  propos  ; l’hiftoirepor- 
tant  que  le  Roi  Ch  u les  cinq  y intervint  pour 
££  fàvorifcr  Jeanne  de  Brctrgnc,  qui  fe  trouva  en 
tiré  telle  extrémité  après  la  défaite  de  Charles  de 
Blois  fon  mari  qui  fut  tue  en  la  bataille  d'Au- 
p jj  vrai  qu'elle  ne  (avoir  que  devenir , particulicrc- 
fig  ment  i caufè  qu’Edouard  troilicme  Roi  d’An- 
gleterre  foutenoit  le  parti  de  ce  Comte  Jean  de 
P»  Montfbrt,  comme  il  fe  vérifie  par  un  Traité  du 
j:  ■»»  Trcfor  des  Chartes. 

On  répond  au  cinquième  que  IcTcftatcur  qui 
k1*  déroge  pendant  fa  vie  à un  Article  de  fonTefta- 
ment,  ne  le  rendant  pas  nul  au  refte , on  ne 
| ••  peut  tirer  conféquencc  de  la  nullité  abfolue  de 
; • ftené  que  l’on  prétend  y avoir  dérogé  à l’égard 
M de  fes  Terres  liiuées  en  France , lorfqu’il  de- 
; .:j  manda  de»  Lettres  de  naturalité  pour  rendre 
j fes  enfans  mâles  6c  femelles  capables  de  les  pos- 
j."  § féder  ; vu  qu’il  n’a  rien  change  en  U difpofuioa 
qu’il  a voit  laite  pour  la  Lorraine  6c  le  Barrais. 
M D’ailleurs  il  fe  peut  dire  que  ces  Lettres  de  na- 
•Tj  turalité  ne  font  nullement  contraires  â fa  pre- 
miéredifpofirion,  vu  qu'elles  n’appellent  point 
t’  ■ à la  fuccclTion  les  femelles  à l’exclulion  des  mi- 
!•;  i les  d’un  dégrc  plus  éloigné  , mais  les  rendent 
i feulement  capables  de  recueillir  à faute  d’hoir* 
ri  mâles. 

P Autres  fix,  fept , 6c  huitième  où  il  eft  dit 
fi  que  les  Duchrz  de  Guiiè  8c  d'Aumalc  6c  la 
î;J  Principauté  de  Joinville  ont  été  érigées  tant  en 
•?.;  faveur  des  femelles  que  des  mâles.  On  paie 
Pjj  répondre  qu’encore  gue  les  Princes  de  la  Mai. 

•'  i fon  de  Lorraine  qui  ont  demeuré  en  France 
j;  J fcmblcnt  n’avoir  pis  eu  grand  egard  au  Tcila- 
f j ment  de  René , néanmoins  qu’ils  n’y  ont  pas 
contrevenu  en  l’éredlion  de  ces  Terres  en  Du- 
| çi  chez  8c  Principauté,  oui  ne  font  pas  pour  rom- 
: J ber  en  la  main  des  filles  qu’au  défaut  d'hoirs 
|'d  miles;  6c  que  quand  ils  y auraient  contrevenu  , 

P i cela  ne  pourrait  préjudicier  à la  difpofition  faite 
Si  pour  la  Lorraine  8c  le  Barrois  , non  plus  qu’un 
Héritier  qui  agit  contre  une  Difpofition  tefta- 
mentairc  ne  peut  préjudicier  aux  droit*  de  fon 
coheritier  : outre  que  ces  creûions  ayant  été 
procurées  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  lor- 
raine, il  n’eft  nullement  croyable  qu’ils  ayent 
eu  intention  de  préjudicier  aux  avantages  que  le 
Tcftament  de  René  leur  donnoit  fur  les  filles  de 
leur  Maifon  , pour  la  fucccflion  des  Etats  de  la 
Maifon  de  lorraine  ôc  de  Bar. 

Au  neuvième  on  peut  dire  qu’encore  que  le 
Duc  Charles  fécond  ait  obtenu  du  Roi  Char- 
les IX.  les  droits  Royaux  fur  le  Barrois,  pour 
tous  fès  en  ta  ns  tant  males  que  femelles,  cela  ne 
préjudicie  néanmoins  en  façon  quelconque  au 
Icftamcnt , attendu  qu’on  peut  dire  comme  ci- 
deflùa 
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1648.  de  Hui  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  aux  femelles  3} 
qu'à  defaut  d’hoirs  miles. 

Au  dixiéme  il  eft  parle  des  Proteftations  fai-  jf* 
tes  par  Anne  Princdlè  d'Oringe  fie  Chriftine  « ;j 
DuchefTe  de  Florence.  On  peut  répondre  que  gg 
ces  protdlations  ne  peuvent  annuller  le  Terni-  ff-j 
ment  i vû  que  fi  cclactoit,  il  feroit  au  pouvoir  SJj 
de  tous  ceux  qui  prétendent  quelque  fuccelTton  ag 
dont  ils  font  exclus  par  un  Teftament,  de  ren-  §;t 
dre  ce  Teftament  invalide  en  protrilant  au  con-  nâ 
traire.  Iftj 

A lonziéme  on  peut  dire  que  le  Comte  de  jA; 
Vaudemont  ne  conlcntit  à la  déclaration  faite  j*î 
par  Henri  Duc  de  Lorraine  pour  déclarer  fes 


Roi  de  Navarre  & Comte  de  Champagne  , le 
Chitel  de  la  Motte  en  accroiflcment  de  fief 
qu’il  tenoit  en  Lorraine  du  Comté  de  Chim- 

Voulant  pour  lui  fie  fes  Succe fleurs  Comtes 
de  Bar  tenir  à toujours  perdura blcment  ledit 
Chitel  dudit  Henri  & de  fia  Soirs  e®  defeen- 
dans,  fans  que  les  Comtes  de  Bar  peflent  alié- 
ner ce  Chixcl. 

Enfuite  par  l’Accord  entre  Feni  troifîéme 
Duc  de  Lorraine  & Edouard  premier  Comte 
de  Bar-fur-Aube  l’an  mil  trois  cens  quatorze» 
approuve  par  Louis  Roi  de  Navarre  fie  Comte 
oc  Champagne  » depuis  Louis-Hutin  Roi  de 


filles  Nicole  & Claude  pour  Héritières  de  fes  jri  France  fils  de  la  Reine  Jeanne,  qui  ctoit  fille 

Etats  que  pour  les  affiner  à Ion  fils  qui  époufoit  j<|:  dudit  Henri,  fie  encore  par  Philippe-le-Bel  de 


l'ainée , fie  qui  fans  cela  eût  eu  à les  conteftcr 


fon  autorité  royale. 

par  les  armes  ; réfervanc  après  la  mort  dudit  Il  cft  convenu  que  fi  ledit  Châtd  & la  Chi- 

Hcnri  à faire  valoir  fes  prétentions  comme  en  tellctiie  de  la  Motte  & fes  appartenances  de- 

effet  il  s’en  eft  mis  en  devoir.  pfe  meurent  audit  Duc  de  Lorraine , ledit  Roi 

Bref  au  douzième  on  peut  répondre  que  le  jq§  Louis  le  recevra  & fes  hoir»  à ù foi  & à fon 

Duc  Charles  n’a  reconnu  au  commencement  rn  hommage,  fie  le  garantira  de  force  fie  de  via* 

û Femme  Duchcflè  de  I .onainc  & de  Bar  :‘g  lence  comme  fon  homme, 

que  pour  s'en  afliirer  davantage  la  pofléflion  ; i'S  Et  par  l’aveu  dudit  Comte  Edouard  en  l’an 

vù  qu’en  effet  il  s’en  cft  déclaré  le  Maître  de  i g mil  trois  cens  vingt  trois,  il  reconnut  tenir  ledit 

ion  chef  auflitôt  qu’il  en  a eu  la  puiflânee.  tjj  Châccl  du  Roi  Charles- lc-Bel  à caule  du  Corn- 

Ces  rations  femblent  allez  coolidcrables  pour  te  de  Champagne. 

j pourvoir  de  reponfes.  ^ ^ ?»  Deforte  que  Sa  Majcfté  à préfent  regflant 

Sur  le  dos  décote  Pièce  eft  écrit,  Rfponfe  étant  ifluc  dildit  Roi  rlcnri  & fon  Héritier, 

s*  Mémtirt fait  cutirt  lt  T-jljmtnt  de  Rtné  Duc  : le  meme  droit  de  féodalité  lui  appartient  à jufte 

de  LoTTêmt.  P titre. 

k|  Si  l’on  objeéte  que  depuis  ladite  année  mil 
îÿ|  trois  cens  vingt-trois  , trois  cens  ans  durant  fie 

. ..  ■ .... Ï>3  plus  il  ne  fe  trouve  aucun  aûe  de  foi  fie  hom- 

mage  rendu  par  les  Comtes  & Ducs  de  Bar, 


pour  raifon  desaits  Châtel  fie  Châtellenie  de  U 
Motte  fie  qu’il  y 1 prefeription. 

A cela  la  réponle  eft . que  le  Vaf&l  ne  peut 
prderire  contre  fon  Seigneur  Féodal , les  droits 
fie  devoirs  qu’il  eft  tenu  lui  faire  à caufe  du 
Fief,  par  quelque  tenu  que  le  Seigneur  ait 
dormi , fans  faire  renouveiler  fon  hommage , 


Que  le  Roi  ) comme  Comte  de  ££  dormi , fins  faire  renouveiler  fon  hommage , 

Champagne , a droit  de  feoda-  1 fclon qu'il  ftlkcnbCoummc<icPari..An|c|4 

..  , J b , c 1»  î > ta.  & en  celle  de  Lorraine, Tit.  ç.  Article  n. 

Ilte  fur  la  bcigneurie  etc  la  jv;  de  Bar,  Article  td.  de  Baflïgni  le  Lorrain,  Arti- 

Motte  en  Lorraine.  Sg  cle  de  Saint  Mihel,  titre  des  prdcriptkms, 

$3  Article  3.  & plufieurs  autres  Coutumes  fie  Loix 
* de  France  , d Allemagne  , d’Italie  , fie  autres 

c _ „ j®  P.ÏS 

Joint  que  le  Roi  Philippe  de  Valois  fie  les 
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ji|  Rois  fi rs  Succcflcurs  Comtes  de  Champagne 

? jufques  au  Roi  Henri  le  Grand , ne  defeendoient 

Que  Ce  droit  interrompu  depuis  dudit  Roi  Henri  ainfi  que  le  feu  Roi  Henri  le 

le  régné  du  Roi  * Philippe  de  Vu-  On»l.  «t  l.  Roi  fa.  On  «la.  fon.  venu, 

y j r j r J rr  :..r  ......  ■ de  P*1  k R«ne  Jeanne  dAlbrec  mere  dudit 

loti  O-  de  fes  defceitdans  jufques  Ro>  Henri  le  Gond. 

au  Roi  Henri  III.  pouvoit  revenir  gd 
au  feu  Roi  Henri  le  Clrand  iffu 
des  Comtes  de  Champagne. 

Table  Généalogique  des  Comtes  p 
de  Champagne  ifjus  de  Henri  pre-  ^ 
mter  Roi  de  Navarre  jufques  .à  p‘M 
Louis  XIII.  Û 

Avis  de  Monjieur  l'Avocat  Ci-  : 'i 
Titrai  Seguier  depuis  ‘Prejident , en 
la  Conférence  de  Sainte  Meneboud 
de  l’an  iffl.  H 


L’An  mil  deux  cens  feptantc-dcux  Thiebaut 
fccond  Comte  de  Bar  reconnut  par  fes  Let- 
tres données  à Troyes  fie  fcellécs  de  fon  Seau  a- 
voir  repris  à foi  fie  hommage  de  Henri  premier 
Tom-  IV. 
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I.  Champagne. 

t.  Henri  premier  Roi  de  Navarre  fie  Comte 
de  Cnampagnc  1270. 

j II.  F»l»cl 

a.  Jeanne  Reine  de  Navarre  fie  Comteflè  de 
Champagne  l’an  1274-  Femme  du  Roi 
Philippe-lc-Bcl. 


3.  Côuù  dixiéme  fumommé  Hurin,  Roi  de 
Navarre  fie  Comte  de  Champagne  . l’an 
1305.  depuis  Roi  de  France  l’an  1314-  . 


Jean  F Roi  de  France  fie  de  Navarre  Ce 
Comte  de  Champagne  l’an  132 y. 
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Roi  de  France  fie  de  France  fie  de 

de  Navarre  l’an  Navarre  , l*an 

1315-  1321. 

III.  Ë V K E U X. 


4.  Jeanne  II.  Reine  de  Navarre  fie  Comteflè 
de  Champagne > l’an  1328.  Femme 
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Pcrc  de  Charles  Ui.  Roi  de  Navarre 
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7.  Blanche  Reine  de  Navarre  l'an  1427.  elle 
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8.  Léonor  Reine  de  Navarre  l’an  1 479.  Son 

Mari  fut  Gallon  IV.  Comte  de  Fout. 
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v 4 VI.  Am  e t. 

10.  Catherine  Reine  de  Navarre  . l’an  1483. 
Elle  Ce  maria  avec  Jean  d’Albret  III.  du 


nom  Roi  de  Navarre , 6c  de  ce  Mariage 
• naquit  Henri  II.  Roi  de  Navarre  iç  17. 

11.  Henri  II.  Roi  ale  Navarre  l’an  1517. 
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France  l'an  1589. 

14.  Louis  treize  Roi  de  France  fie  II.  du  nom 
Roi  de  Navarre  l’an  îtfio. 

iy.  Louis  XIV.  Roi  de  France  fie  III.  du 
nom  Roi  de  Navarre. 


(4)  L*an  ijjf.  Elle  Quitta  par  TranûéFoa  au  Roi  Philippe  de  Valois  le  droit  qtïrüe  «voit  au 
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De  Monfteur  Sentier  premier  A- 
■vecat  Généra 7 du  Roi  en  la 
Cour  de  ‘Parlement  à Paris  & 
depuis  Prefident , pour  le  droit 
de  Féodalité  fur  le  Chàtel  & la 
Châtellenie  de  la  Motte  qui  ap- 
partient à Sa  Majejté  à préjent 
régnant. 


T E Procès  Verbal  de  la  Conférence  à Sainte 
^ Mcnehould  l’an  mil  cinq  cens  cinquante 
& un  entre  les  Députes  du  Roi  Henri  II.  6c 
ceux  de  Charles  II.  Duc  de  l .orrai ne . mis  par 
écrit  par  ledit  Sieur  Scguicr  l’un  des  Députez 
dudit  Roi  Henri. 

Au  regard  du  Chârcl  de  la  Motte  ils  ont  dit 
ouc  la  première  inféodation  de  la  Motte  fut  con- 
ditionnée par  les  hoirs  du  Corps  du.  Roi  de 
Navarre  Comte  de  Champagne,  à la  charge 
de  retour  en  Franc -alleu  , en  défaut  desdits 
hoirs;  fit  qu’il  n’y  a aujourd’hui  aucuns  hoirs  du 
Comté.  Nous  avons  dit  que  les  hoirs  du 
Comte  de  Champagne  par  le  moyen  de  Jeanne 
qui  fut  Femme  de  Philippe- le- Bd  font  encore 
en  nature. 

Autre  Procès  Verbal  de  ladite  Conférence 
par  le  ''ieur  de  Neuflottc  Maître  des  Requêtes 
dudit  Duc  fit  l’un  de  fes  Dépurez  à ladite  Con- 
férence , fie  a Scguicr  commencé  fie  dit  que  c« 
jours  palTez  il  nous  avoit  fait  apparoir  que  le 
Chàtel  de  la  Motte  étoit  de  la  mouvance  du 
Comté  de  Champagne  tenu  par  le  Roi,  fie  en-  . 
core  nous  mont  roi  t la  reconnoi  (Tance  des 
Comtes  de  Bar , reconnoi  iTans  tenir  la  Motte 
du  Roi  à caulc  du  Comté  de  Champagne  : fie 
cil  ledit  dtre  datte  de  l’an  mil  trois  cens  vingt- 
trois. 

Et  peu  après  ledit  Seguicr  a dit  que  ce  fâvoit- 
il  bien , qu’il  avoit  vu  lesdites  Lettres  à Paris  ; 
mais  que  le  Fiefctoit  fait  au  Comte  de  Cham- 
pagne , 5c  y avoit  hoirs  dudit  Comte  qui  cm- 
pechuit  ladite  condition. 


S T E N A L | 

Que  Stenai  f autrement  dit  Sa-  N 
thenai  ou  Aliénai}  n’cft  pas  g| 
Fief  de  l’Empire,  ains  relevoic  s 3 
autrefois  à foi  & hommage  du  g 
Duché  de  Luxembourg , qui  cft 
tenu  en  Souveraineté.  ps; 
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jamais  reconnu  Stenai  à foi  & 
hommage  de  f Empereur. 
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confentement  des  Ducs  de  Luxem- 
bourg. 


I. 

TEs  Ducs  de  Lorraine  n’ont  jamais  rendu  la 
foi  fie  homm  ige  à l'Empereur  pour  railbn  de 
Stenai,  & ne  l’ont  reconnu  pour  leur  .Souverain 
comme  il  appert  des  invellitures  (*)  ès  année» 
mil  cinq  cens  lèize.mil  cinq  cens  lôixantefept; 
mil  lix  cens  neuf,  mil  bx  cens  treize,  mil  lîx 
cens  vmgt-trois,  & mil  fix  cens  vingt-fept  par 
les  Empereurs  Vlaximilian  premier,  MaximiKan 
H.  Rudolplie  II.  Mathias  fie  Ferdinand  II.  aux 
Duc*  de  Lorraine  Antoine,  Châties  U.  Henri 
& Charles  III.  où  il  n cil  fait  mention  que  du 
Marquifac  de  Pont-à-Mouflùn  , du  Comte  de 
Blamond,  de  Hattonchitcl , fie  de  quelques  au- 
tres  Seigneuries  fie  droits,  fie  nullement  de 
Stenai. 


IL 

Non  plus  que  du  Duché  de  Lorraine  fur  le- 
quel l’Empereur  n’a  droit  de  féodalité  pour  être 
une  Principauté  franche  fie  libre  , fie  pour  telle 
reconnue  par  les  Electeurs , Princes  fie  Etats 
Généraux  de  l’Empire,  en  la  Tranfaâion  avec 
le  Duc  Antoine  en  la  Diettc  de  Nuremberg  l’an 
mil  cinq  cens  quarante-dçux  le  vingi-hxicme 
Août  (*)■ 


III.  IV. 


AufTi  ladite  Seigneurie  de  Stenai  cft  un  Fief 
mouvant  du  Duché  de  Luxembourg,  comme 
il  efl  porté  en  termes  exprès  au  Traité  de  Crefpi 
en  l’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre  , entre 
l'Empereur  Charles  V.  fit  le  Roi  François  pre- 
mier; ledit  Empereur.  Charles  V.  n’y  ayant  lors 
réclamé  aucun  droit  comme  Empereur,  mais 
feulement  comme  Duc  de  Luxembourg  ; fie 
par  les  Contrats  d’échange  ès  années  mil  fut  cens 
deux  fit  mil  fa  cens  trois  entre  les  Archiducs 
Albert  fie  Ilâbclle-Claire-Eugenic  Princes  de» 
Pais-Bas,  comme  Ducs  de  Luxembourg  d’une 

Kt,  fit  Charles  II.  Duc  de  Lorraine  comme 
c de  Bar,  d’autre,  il  eft  dit  que  la  même 
LU  a Sci- 
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Seigneurie  étoit  tenue  à foi  & hommage  du 
Duché  de  Luxembourg,  (r)  [d) 

Ce  qui  étant»  elle  ne  peut  relever  immédia- 
temem  ou  médiatement  de  l’Empereur  » d au- 
tant que  ledit  Duclié  de  Luxembourg  cil  tenu 
en  Souveraineté  fit  n’cft  mouvant  à foi  & hom- 
mage d'aucun  Prince;  car  l’an  mil  quatre  cen* 
foirante  quatre  i la  réponfe  qui  fut  laite  à 1’Ifle 
de  la  part  de  Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgo- 
gne aux  Amba fadeurs  du  Roi  Louis  XI.  Ion 
Chancelier  de  Goux  dit  que  le  Duché  de 
Luxembourg,  de  meme  que  le  Duché  de  Bra- 
bant» le  Comté  de  Hainaut  fie  autres  Seigneu- 
ries de*  Pais-Bas  étoient  tenus  de  Dieu  tant 
feulement. 

Et  à la  Tranlaûion  de  l’Empereur  Charles  V . 
avec  les  Etat*  de  l’Empire  & Augsbourg  l’an 
tnil  cinq  cens  quarante  huit  le  vingt  linémc  de 
Juillet  pour  mettre  lesdits  Pais  fous  la  garde  fie 
protection  de  l’Empire»  il  eft  avoue  que  le 
Duché  de  Gucldre*.  le  Comté  de  Zurphcn, 
& la  Seigneurie  d’Utrecht  font  tenus  à foi  fie 
hommage  dudit  Empire  : mais  quant  audit 
Duché  de  Luxembourg  fie  autre*  Seigneuries 
des  Pais-Bas,  il  eft  foutenu  qu'elles  ont  tou- 
jours etc  exemies  de  la  jurildiéhon  de  cet  Em- 
pire. (f) 


Et  par  amfi  le  Roi  n’eft  aucunement  obligé 
pour  raifon  dudit  Stenai  d'en  traiter  avec  l’Em- 
pereur. mais  feulement  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
qui  peut-être  mettra  en  avant  que  l'échange  en 
l’an  mil  fix  cens  trois  s’eft  faite  à la  charge  fie 
condition  que  le  Duc  Ourles  II.  fie  les  Stic- 
cclTeurs  Ducs  de  Lorraine  ne  pourront  aliéner 
U Ville  fit  Fortcrellc  de  Stenai , fan»  le  conten- 
tement desdits  Archiduc*  fit  de  leurs  Succes- 
feurs  Ducs  de  Luxembourg  (f)  . dont  le  Roi 
fc  peut  accorder  avec  le  Roi  d'Efpagne  en  lui 
fiiiant  récompenfc  iclon  qu’il  fera  avile  pour  le 
mieux. 

"Preuves  dè  ce  que  deffus. 

(«)  Les  Ducs  de  Lorraine  n’ont  point  re- 
connu Stenai  à foi  fie  hommage  de  l’Empereur, 
comme  ils  ont  fait  d’autres  Seigneuries. 

Les  Invcftitures  de  plufieurs  Seigneuries  aux 
Ducs  de  Lorraine  par  les  Empereurs,  fc  rrou- 
vent  au  Trcibr  des  Chartes  du  Roi  5c  en  celui 
de  Lorraine  à Nanci  : j’en  ai  copie»  il  n’y  eft 
fait  mention  aucune  de  Stenai. 

(fo  L’Empereur  n’a  droit  de  féodalité  fur  le 
Ducné  de  Lorraine  : cela  fc  prouve  par  la 


Tranfaction  à Nuremberg  l’an  mil  cinq  cens 
quarante -deux  le  vingt- fiviéme  jour  d’Aout; 
elle  eft  au  Trcfor  des  Chartes  du  Roi,  & fut 


confirmée  par  l'Empereur  Charles  V.  à Spire 
l'an  mil  cinq  cens  quarante-trois  le  vingt-hui- 
ticme  jour  de  Tuilier . infinuce  en  1a  Chambre 
Impériale  en  ladite  Ville  de  Spire  l’an  mil  cinq 
cens  foixanre  fie  un  le  vingt  unième  d’Aoûr , fie 
derechef  clic  a etc  rcnouvellée  à Prague  par 
l'Empereur  Rudolphe  fccond  l’an  mil  lix  cen* 
trois  le  deuxieme  )our  cio  Janvier. 

La  même  Tranfaction  eft  inférée  dans  le 
livre  de  Migxrus  de  Client tUri  Pétronorum  jure 
Cap  5 N ao+.  fie  dans  celui  de  Arumaeu* 
de  Cemtiit  Germanici  Imprrii  Cap.  5.  N.  13a. 
dan-,  le  Traité  de  Carpzovfos  de  CapituUtint 
Smperiat , è.<  Traitez  de  Limnacus  de  jnrt  pn- 
Hkt,  & es  Recueils  deGoldaft  des  Rtjmltau  d» 


l’Empire,  fie  en  un  autre  Recueil  intitulé,  Pri- 
vilegiM. 

(f)  L’Empereur  Charles-quint  maintint  au 
Trairé  de  Crefpi  l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
quatre,  qu’il  fit  avec  le  Roi  Françoi,  premier, 
que  Stenai  eft  un  Fief  du  Duché  de  Luxembourg. 

Ledit  Traité. 

,»  Et  pour  ce  que  ledit  Seigneur  Empereur 
,,  maintint  que  la  Ville , Châtellenie , fie  Sci- 
u gncuric  de  Stenai  eft  de  ion  Fief  à caufc  de 
,»  u Duché  de  Luxembourg , fie  n’en  a pu  le- 
»,  dit  fcu  Duc  de  Lorraine  taire  valable  Trans- 
» port  foir  par  échange  ou  autrement  audit 
,,  Sieur  Roi  lins  fon  confcntcmcnt , a été  ac- 
„ cordé  que  ledit  Stenai  fc  rendra  femWablc- 
» ment  au  Duc  moderne  de  Lorraine,  pour 
„ le  tenir  fous  la  même  charge  fie  fief  que  fon- 
„ dit  fcu  Pérc  l’avoit , fans  que  par  ci -après 
„ icclui  Sieur  Roi  y puilte  rien  à jamais  pré- 
„ tendre  ; demeurant  au  furplus  à fadite  Majofté 
„ Impériale  le  droit  fie  aéhion  deCommifè  pour 
„ en  faire  à l'endroit*  «ludit  Duc  comme  bon 
„ lui  fcmblera. 

[d)  L’Archiduc  Albert  fie  IfabcIle-QaiTC- 
Eugcnic  Prince*  des  Pais-Bas  prétendent  que 
Stenai  eft  tenu  à foi  fie  hommage  du  Duchc  de 
Luxembourg. 

Les  Contrats  d'échange  ès  années  mil  fîx  cens 
deux  fie  mil  fix  cens  trois  qui  font  au  Tréfor 
des  Chartes  en  Lorraine  à Nanci , dont  j’ai 
copie* 

„ Ne  s'étant  lesdits  Députez  retrouvé*  en 
»,  aucune  difficulté  touchant  lesdites  prétention* 
„ que  pour  le  regard  des  Villes  , Prévôté  fie 
,,  Châtellenie  de  Sathenai,  que  nous  préten- 
„ dions  être  de  nous  d’ailleurs  tenue*  en  fief 
„ par  notre  dit  Coufin  le  Duc  de  Lorraine  5c 
,,  de  Bar , à caufc  de  notre  dit  Duché  de 
„ Luxembourg. 

(e)  L’Evêché  de  Luxembourg  eft  une  Sei- 
gneurie tenue  en  Souveraineté  & ne  relève  de 
l’Empire. 

Lngucrrand  de  Monftrclet  au  troifiéme  Vo- 
lume des  Croniques  l'an  mil  quatre  cens  foiran- 
te quatre,  fie  Jean  de  Forcrtcl  ès  Chroniques 
d’Angleterre  manuferites  qui  finiftent  l’an  mil 
quatre  cens  fcptanrc  cinq  : ” A ces  mots  s’a- 
„ vança  de  parler  Maître  Pierre  de  Goux  Chan- 
,.  cellier  fie  Maître  es  l.oix . fie  dit  aux  Ambas- 
„ fadeurs  des  Rois  , Mrflcigneurs,  afin  que 
„ chacun  l’entende,  Monfcigncur  qui  ici  eft, 
„ ne  tient  pas  du  Roi  tout  ce  qu'il  a de  Ter- 

res  fie  Seigneuries , il  tient  voisement  du  Roi 
,»  tout  le  Duchc  de  Bourgogne , les  Comtés  de 
„ Flandre  fie  d’Artois,  mais  hors  le  Royaume 
„ mainte»  belles  Seigneuries , comme  ks  Du- 
„ chesde  Brabant,  de  Luxembourg,  fie  Lim- 
,.  bourg , fie  de  Lotrich  avec  ks  Comtes  de 
,,  Bourgogne , de  Hollande , Zélande , fie  de 
„ Namur . fie  d’Artois;  Paii  qu’il  tient  de  Dieu 
„ tant  feulement. 

La  Tranikdion  de  l’an  mil  cinq  cem  qua- 
rante-huit à Augsbourg  pour  la  proteéhon  par 
l’Empire  des  Pnnces  des  Pais-Bas,  eft  inférée 
dans  Arumlus  de  Camitiit  Çermsnici  Imperii 
Cap.  4.  N.  90.  91.  9a.  9V  94.  fie  aufti  dans 
le  livre  de  Mlgicrus  d*  C liente/sri  Patronorum 

if)  1*  Jroit  de  Féodalité  fur  la  Ville  fie  For- 
tcrclTc  de  Stcmi  a été  rranfporté  aux  Ducs  de 
Lorraine,  comme  Ducs  de  Bar. 

A condition  qu’ils  ne  pourront  aliéner  les- 
dites  Ville  fie  FortcrelTc  fans  k contentement 
des  Ducs  de  Luxembourg. 

Le  Contrat  d'échange  de  l’an  mil  fût  cen* 
trois. 

„ Re- 
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„ Remettons  & quittons  à notre  dit  Coufin 
» le  Due  de  Lorraine  ôc  de  Bar  & fa  Suc- 
»,  ce  fleurs  Ducs  dudit  Bjr  tous  droits  & obli- 
»,  gîtions  de  Vaflàlité,  Seigneurie  dirette,  de 
„ mouvance  de  fief,  que  pouvions  avoir  à pré- 
» tendre  & demander  contre  lui , tant  i caufc 
» desdites  Prévôtés  & Cliâccllemes  de  Mar- 
•*  ville  6c  Aranci,  Terre  de  Conflans  en  Jar- 
,»  nify  6c  Ban  de  Marri , qu’à  caufc  desdites 
»,  Ville  6c  Châtellenie  de  Stenai , desquelles 
U charges,  droits  6c  obligations  de  Seigneurie 
»,  directe,  mouvance  de  fief,  6c  de  V'aflalité 
»»  fusdite,  nous  avons  par  cette  déclaré  6c  dc- 
„ darons  notre  dit  Coulin  le  Duc  de  Lorraine 
»»  6c  de  Bar  , 6c  fa  Succeflèurs  Ducs  dudit 
» Bar , quittes  , libres , exemts , 6c  du  tout 
,*  francs  ôc  déchargés  envers  nous  6c  nos  Suc- 
m cefléurs  Ducs  de  Luxembourg,  à l’avenir, 
» pour  toujours  ; niais  moyennant  la  quittance 
„ réciproque  que  notre  dit  Coufin , nous  a faire 
>»  6c  dont  il  nous  donnera  manuellement  Let- 
„ très  Parentes  de  tous  droits  ôc  fiefs  mou  vans, 
»»  8c  de  V'aflalité  qu’il  a 6c  peur  avoir  & pre- 
,»  tendre  (ur  nous  pour  6c  à raifon  du  Comte 
» deChini:  ôc  autrement  defquels  droits,  pre- 
*»  tentions  6c  obligations  nous  6c  nos  Succcs- 
» leurs  Dues  de  Luxembourg  £c  Comtes  de 
*,  Chmi,  demeurerons  pour  toujoursmais  quir- 
>,  tes,  francs,  libres,  ôc  entièrement  déchargés 
»»  envers  nocredit  Coulin , 6c  fadits  Succès- 
».  feurs  Ducs  de  Bar;  à la  charge  6c  condition 
»,  aufli  que  notredit  Coulin  le  Duc  de  Lor- 
» raine  6c  de  Bar  ni  fa  Succcflcurs  Ducs  de 
„ Bar  ni  nous  ni  nos  Succcflcurs  Ducs  de 
»»  Luxembourg  6c  Comtes  de  Chini,  ne  pour- 
»,  rom  aliéner  ni  mettre  réciproquement  hors 
„ de  nos  mains  (bit  à titre  ou  couleur  de  ven- 
»,  dition  , donation  , échange , permutation  ni 
„ autre  forte  de  Contrat  que  ce  (bit  ou  puifle 
» être,  aucune  Ville  qui  à chacun  de  nous  ap- 
»,  pariicnnc  6c  dont  rcipcéli veinent  nous  n«vjj 
»,  tommes  cédé , quitte  6c  décharge  des  pre- 
»,  tentions  que  avions  réciproquement  l’un  con- 
„ tre  l’autre  pour  droit  de  Fief  6c  de  Vafli- 
„ lire.  Et  en  ce  qui  cft  des  Forteredes  ôc 
„ Fortifications  desdites  Villes,  autrement  les- 
M dites  Quittances  6c  renonciations  par  nous 
»,  tefbeûivement  faites  l’un  à l’antre  desdites 
„ prétentions  de  dioits  de  Fief  6c  de  Vaflàlité 
*„  demeureront  comme  ladite  alienation  nulle 
„ 6c  de  nul  effet , 6c  comme  choie  non  a vc- 
„ nue;  6c  rentrera  chacun  de  nous  en  lés  pre- 
».  miers  droits  6c  prétentions, comme  paravanr: 
M ne  fut  que  ladite  aliénation  le  fit  du  gré  6c 
„ consentement  mutuel  l’un  de  l’autre  , de 
„ nous,  ou  nosdits  Succcilè-urs;  6c  ce  afin  de 
„ tant  plus  nous  retenir  de  part  6c  d’autre  i la 
„ continuation  de  l’amitié-  6c  bonne  voilinance 
„ qui  <eft  6c  a toujours  été  entre  nous  ôc  nos 
,,  Prédé-celTeurs  tant  Ducs  de  Luxembourg 
«»  6c  Comtes  de  Chini  que  Ducs  de  Bar. 

La  Ville  de  Stenai  qui  eif  de  la  Rivière  de 
Meuze  entre  Verdun  6c  Sedan  6c  proche  de 
Moufbn  importe  à la  France, 

L 

Pour  ce  qu’elle  met  à couvert  1a  Campagne 
de  ce  côté  U. 


ir. 


Que  de  cette  Place  l’on  peut  recourir  au  be- 
foiu  les  Villes  de  Verdun  6c  de  Mca. 
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Que  c’cft  une  entrée  dam  les  Etats  de  Lor- 
raine entre  la  Meuic  6c  la  Mozclk. 

IV. 

Comme  aufli  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg. 


Et  le  Roi  avec  les  autres  Places  voifines  as- 
furc  davantage  la  Principauté  de  Sedan. 


Comme  le  feu  Roi  Louis  XIII. 
a acquis  la  Seigneurie  de 
Stenai. 

T ’An  1632.  il  fit  un  Traité  à Liverdunavec 
*-*  le  Due  Charles,  par  lequel  il  fut  convenu 
que  les  Villes  6c  Seigneuries  de  Stenai  6c  Ja- 
merz. , demeureraient  en  dépôt  à Sa  Majefté 
pour  quatre  ans. 

Et  depuis  par  le  Traite  de  Paris  en  l’an  mfl 
lit  cens  quarantc-un,  il  a etc  ftipulé  que  la- 
dites Seigneuries,  enfemble  celle  de  Clermont 
en  Argonne  6c  de  Dun , demeureront  en  pro- 
pre à perpétuité  aux  Rois  de  France. 


MEMOIRE 


Touchant  l'offre  de  la  part  du 
Roi  de  rendre  l'ancien  * Duché 
de  Lorraine  » pour  diftingtter 
l'ancienne  Lorraine  d’avec  la 
nouvelle. 


L’A  ncien  Duché',  de 
Lorraine. 

I. 

T L faut  confiderer  ce  Duché  ainli  qu’il  s’étend 
doit  il  y a fix  cens  ans  que  Gérard  d’Allàce 
iflii  des  Comtes  d’Alfacc  , cnrrc  les  Villes  de 
Bâle  6c  de  Srrasbourg  proche  de  celles  de 
Colmar  , 6c  de  Schleftitadt  ( 6c  où  font  les 
Seigneuries  de  Egesheim  6c  de  Saint  Hipolite 
ou  de  Saint  Pilt)  fut  invefli  de  ce  Duché-  en 
l’an  mil  quarante  huit  par  (on  Coufin  l’Empe- 
reur Henri  III.  iflii  de  par  Femme  des  Comtes 
d’ Al  face. 

Du  meme  Gérard  (de  qui  le  fils  puîné-  nom- 
me Gérard  eut  en  partagé  le  Comte  de  Vaude- 
mont)  fontiflus  fans  interruption  de  mâle  en 
mâle  ou  de  par  Femmes  les  Ducs  de  Lorraine 
qui  depuis  loi  ont  tenu  le  Duché  jufquc*  au 
acmicr  Duc  Charles  à pré-lent  vivant. 

Ledit  Duché  a été  anciennement  appelle  le 
Duché  de  la  haute  Lorraine , pour  le  diflm- 
guer  d’avec  le  Duché  de  la  balle  Lorraine  ou 
LU  3 de* 
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du  Rhin , qui  falloir  une  partie  du  Duchc  de 
Brabant , du  Duché  de  Gueldre,  ôc  du  Comté 
de  Hollande , tel  que  Ta  tenu  Godefroi  de 
Bouillon  ôc  les  derniers  Rois  d’Efpagnc  depuis 
Philippe  premier  Père  des  Empereurs  Charles 
V.  & Ferdinand  premier  fes  Succclleuu , & 
pour  cela  s'intitulait  Ducs  de  Lothicr  ou  de 
Lorraine. 

L’on  nommort  aurrement  ce  Duché  de  la 
haute  Lorraine,  le  Duché  de  Moiellanc . pouf 
ce  qu’il  eft  fiiué  le  long  de  la  Rivière  de  Mo- 
fclle , entre  le  Comté  de  Bourgogne , l’ Arche- 
vêché de  Trêves,  & le  Duché  de  Luxem- 
bourg, ôc  fait  la  plus  grande  part  des  Bailliages 
de  N and,  de  Votes,  ôc  de  celui  d'Allema- 
gne, où  font  les  villes  de  Nanti,  Lunevüle, 
Mirccourt  . Raon  , Rambctvdlicrr,  Bruyères, 
d’Arnai,  Vaudrevange,  Sirk.  & autres. 

Il  a été  accru  par  laps  de  tems  de  plus  de  la 
moitié  du  côté  de  France,  ou  devers  l’Alle- 
magne; fie  les  Ducs  ont  uni  le  tout  par  leurs 
Tcitamens  6c  autres  difpoliuons  à ce  que  rien 
n’en  lôn  démembré , ôc  que  l’ainé  y fucccde 
feul  : defortc  que  ce  Duché  avec  fes  apparte- 
nances concenoit  en  l’an  mil  lix  cens  trente 
plus  de  trois  nulle  Villages,  (ans  les  Villes  de 
Bourgs  dans  quarante  lieues  de  Pais  en  largeur 
& en  longueur  en  fuppléant  ce  qu’il  y a de  plus 
d’une  part  à ce  qu’il  y a de  moins  de  l'autre. 
Les  Ducs  ayant  acquis  entr’autres  par  .Mariages 
& autrement  le  Duché  de  Bar  & le  Marquilit 
de  Pont-a-Ma.iflbn  .les  Comtes  de  Blamont , de 
Vaudemont , Ôc  de  Salm  , partie  de  celui  de 
Sarwerden  & Pfâltzbourg , outre  une  grande 

Îiamirc  de  Seigneuries  de*  Evcchcz  de  Metz, 
oui  & Verdun. 


g Vienne. 

j Le  Marquilât  de  Hattonchârel. 
gvj  L’Eglilc  Collégiale  de  Saint  Laurent  de 
Dieulcemart. 

Ce  qui  lé  peut  voir  plus  amplement  pour  le 
3 J regard  desdits  Evêchés  ôc  Abbayes  ôc  les  droits 
l?i  des  Empereurs  & des  Rois  de  France  fur  les 
«a  5 Etats  de  Lorraine  es  fix  Coffres  qui  font  au 
jjJ  Tiélbr  des  Chartes  du  Roi  à la  Sainte  Chapelle, 
j*;  nui  ont  été  amenez  de  la  Motte  & de  Nanti, 
dont  j’ai  fait  l’inventaire  ; 6c  encore  en  divers 
Regiftres  & Chartes  dudit  Trcfor,  ôc  de  plus 
ffî  en  ce  qui  cil  relié  au  Tréfor  des  Chartes  de 
fjH  Lorraine  11  Nanci-  En  ce  qui  Te  trouve  èj 
Hiftoircs  imprimées  & tnanufcritcs  des  Evê- 
ques de  Metz , Toul  & Verdun , & en  plu- 
ficurs  Hilloires  des  Archevêques  de  Trêves,  & 
des  Duchezde  Lorraine  Ôc  de  Bar,  dans  Vas- 
febourg,  Roliéres  2c  Broverus. 


LE  DENOMBREMENT 

‘Des  Bailliages  & ‘P révotez  qui 
ét oient  attribuées  en  l'an  162  f. 
a la  Jurifdiftion  de  la  Cour 
Souveraine  pour  la  JuJlice  de 
Saint  Michel  (que  l'on  nomme 
communément  de  Saint  Miel ) 
& qui  ne  font  des  dépendan- 
ces de  ï ancien  Duché  de  Lor - 


LES  SEIGNEURIES 


Acquifes  par  les  Ducs  de  Lor-  fej 
raine  fur  les  Evèchez  de  Metzy 
Toul  & Verdun. 


I.  ITEveche'  de  Metz. 


^ Moyenvic. 

Nomeni. 

Saint  Avaud. 

Efpinal- 

Afpremonr. 

Condé. 

Confiant- 

Sarbourg. 

Le  Ban  de  Delme  de  Meure  & autre*. 

A quoi  l’on  peut  ajouter  plulîeurs  Seigneuries 
de  l’Abbaye  Saint  Araoul  de  Metz  de  celle  de 


T^Stain  Prévôté. 
Dun  Prévôté 


II.  L’E veche'  de  Toul. 


CLermont  en  Argonne. 
Varenoe- 


Dun  Prévôté. 

Stenai  Prévôté. 

Brici  6c  N ou  roi  le  fcc  Prévôté. 

Sanci  Prévôté. 

Longwi  Prévôté. 

Cranti  Prévôté. 

Conflans  'en  Voivre  Prévôté. 

Le  Pont-à-Mouflon  Prévôté. 

Sampigni  6c  Keures  Prévôtcz. 

Trognon  Prévôté. 

Rambtrcourt  aux  pou  Prévôté. 

Saint  Michel  Bajlliage  auquel  reflbrti fient 
toutes  ladites  Prévôtés. 

Hattonchitel  Bailliage. 

Afpremont  Bailliage 

Clermont  en  Argonne,  Varenne,  6c  Moo- 
tignon,  Bailliages. 

Châtel  fur  Mofclle  Bailliage,  qui  y feffortit 
pour  ce  qui  eft  du  criminel. 

Le  Faubourg*  de  Saint  Manfuit  6c  de  Saint 
Eure  de  Toul. 

Sorci  fur  Mcuze  ôc  autres  lieux  de  la  Pré- 
vôté de  Foug. 


'i  l C^u  titre  de  Marchis  ou  de  Mar- 
quis  que  prennent  les  Ducs  de 
Lorraine . 

gl 

? : & caufc  d’un  Comté  limitrophe  6c  h 

^ confins  de  l’ancien  Royaume  de  Lorraine 

&•  ôc 
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DE  MUNSTER*  ET 

fie  de  celui  de  Germanie  , finie  devers  Deux-  f?  3 
Ponts , en  Allemand  Zwiink,  entre  les  Ville*  ; 
de  Strasbourg  fit  de  Trêves  & oïl  font  Blie-  : 
calfcl  ou  Caltre  fur  Blcw  à préfent  de  l’Ar-  [' 
cheveché  de  Trêve»}  item  Bitfch  ou  Bines,  ?'  j 
lelquelles  Seigneuries  ont  etc  poflcdccs  par  le  i i 
Duc  Gérard,  de  Père  à Fils  : de  forte  que  és  j- J 
anciennes  Chartes  fon  ayeul  paternel  le  Comte  j,  i 
Albert  eu  Adelhert  & (on  Père  le  Comte  Gé-  * j 
rard  font  intimiez  Cueitei  Nartbhzei } ce  titre  *’  > 
étant  lors  (oparé  de  celui  du  Duc  de  Lorraine  j J 
fit  n’y  étant  annexe,  encore  qu’on  nous  veuille  j ^ 
Lire  accroire  du  contraire. 


v.  i* 

DENOMBREMENT  . j j 


Des  Seigneuries  tenues  en  fief  çr 
arriéré  - fief  & fous  la  Souve- 
raineté & jurtfaillton  de  P Em- 
pire , qui  ne  font  d’ancienneté 
des  appartenances  du  Duché  de 
Lorraine  j ains  ont  été  acquifes 
par  les  Ducs  , foit  par  jucces - 
fion  , donation  ou  par  contrats 
d'achat  ou  et  échange  & autre* 
ment . 


LE  Marquifat  de  Pont-à- Mouflon. 

Le  Comte  de  Blamont. 

La  Seigneurie  de  Clermont  en  Argonne. 

La  Seigneurie  de  Hattonchâtel. 

La  Seigneurie  de  Falckenftcin  devers  Bitfch. 
1 c Comté  de  Salm. 

La  Seigneurie  de  Prâltzbourg. 

La  Seigneurie  de  Lixheim. 

Partie  du  Comté  de  Sarwcrdcn. 

Hombourg. 

Saint  Avaulc. 

Saralben. 

Sarbourg. 

Les  Salines  de  Moyen  vie  fie  de  Marûl,  fie  le 
Marquiâr  de  Nomeni. 


V I. 


: : 

: 

kl 

n 


SEIGNEURIES 

Du  rejfort  de  la  Chambre  Im- 
périale de  Spire. 


LE  Marquifat  de  Nomeni. 
Lixheim. 


Falckcnftein. 
Büflcin. 
’i'urqucftcin. 
I lotiibourg. 
Saint  Avaulc, 


: • 

L 


DOSNABRUG. 


4tJ 


C*v  •“*  V*9*W. WW  A?-*’  ' • V,*W  î.»  î MWW  ara) 

Du  droit  de  Souveraineté  qu'ont 
les  Empereurs  (P Allemagne  au 
Duché  de  Lorraine . 


T E Duché  de  Lorraine  cft  fait  part  5c  por* 
tion  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  com^ 
prenoit  le  Pais  entre  la  Rivière  du  Rhin,  le 
Comté  de  Bourgogne,  les  Rivières  de  Mcuze 
fie  de  l'Efcaut  , fie  la  Mer  Germanique  : fie  à 
ce  Royaume  les  Rois  Charlcs-lc-bimp!e  fie 
Lothaire  petit- fils  dudit  Charles  ont  renoncé  en 
foveur  des  Empereurs  Henri  l’üifelcur , Octon 
fécond  , fie  Ottoo  troilicmc  ès  années  neuf 


cens  vingt-trou  , neuf  cens  quatre-vingt-neuf , 
neuf  cens  quatre- vingt -cinq  , fie  neuf  cens 
vingt-cinq. 


IL 

Ledit  Duché  étant  vacant  fie  fans  Heritiers 
a été  conféré  par  les  Empereurs  en  l’an  mil 
trente-quatre  à Gothelon  Duc  de  la  Balle  lor- 
raine ; en  l’an  mil  quarante -cinq  i Albert 
Comte  de  Nimur}  en  l’an  mil  quarante- huit  à 
Gérard  d’Alfacc  , les  defeendans  duqud  ont 
toujours  joui  dudit  Duché  jufques  à prêtent. 

III. 

Et  l’ont  repris  à foi  fie  hommage  des  Em- 
pereurs. 


Qui  les  appellent  leurs  féaux  en  leurs  Lettres} 
ainfi  qu’ils  font  tous  les  Princes  qui  font  foui 
leur  Souvcrainerc. 


Ils  ont  «flirté  lesdits  Empereurs  à leurs  Cou- 
ronne mens  fie  Cours  fojemnclles , en  leurs 
Guerres  fie  aux  voyages  qu'ils  ont  faits  en  Italie» 
pour  prendre  la  Couronne  Impériale , ainfi  que 
les  autres  Princes  d’Allemagne,  qui  font  tenus 
de  faire  le  meme  fous  peine  de  perdre  leurs 
Ficft. 


VL 

Et  quand  ils  ont  convenu  avec  quelques 
Princes  pour  les  fcrvir  fie  aider  envers  fie  con- 
tre tous , ils  ont  toujours  excepté  l’Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains  comme  leurs  Souve- 
rains. 


VIL 

AufTi  lorfque  les  Rois  de  France  ont  eu  quel- 
ques prétentions  contr’eux , ils  ont  répondu  que 
le  Duché  de  Lorraine  eft  fis  en  l’Empire  fie 
non  fujec  du  Royaume  de  France , lêlon  qu’il 
crt  cxpolc  dans  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
de  l’an  mil  trois  cens  nonante , pour  le  fait  de 
Neuchâtel  en  Lorraine. 

VIII.  De 


164?. 
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o 8?  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  Chapitre  VI.  de  1(r.  » 

• VIIL  fg  origme  Advetotiorum  N.  504.  ^ ' 

n II  eft  convenu  que  le  Duc  de  Lorraine  tant 
De  fait  ils  font  encore  aujourd’hui  fujets  pour  j»  pour  fon  Duché  de  Lorraine  que  pour  le  Mar- 

leurdit  Duché  à toutes  taxes  fie  importions  qui  « quilkt  de  Pont-à-  Mouflon  fie  le  Comté  de  Bla- 

jfonc  faites  ôc  mifes  fus  par  l’avis  des  Etats  de  $S  mont  y annexez , fera  tenu  & oblige  i toutes 

l’Empire  ; 6c  font  tenus  fie  obligez,  d’obferver  gs  taxes  fie  impofitions  qui  feront  faites  fie  mifea 

les  Ordonnances  de  l’Empire  pour  l’entretene-  2g  fus  par  l’avis  des  Etats  de  l’Empire  ; fie  qu’il 

ment  de  li  Paix  publique  en  l’Empire,  fie  s’ils  j»  baillera  pour  Ci  part  les  deux  tiers  de  ce  à quoi 

y contreviennent,  ils  peuvent  être  mis  au  ban  ||j  chaque  Eleâeur  fera  cottiie  : deforte  que  fi 

de  l’Empire,  fie  par  meme  moyen  perdre  leur-  ï®  un  Éledeur  eft  cottifé  à trois  cens  florins,  l’on 

dit  Duché.  jH  Ie  cottifcra  à deux  cens,  fit  pour  ce  fera  fujet  à 

Hj  l’Empereur  fie  à la  Chambre  Impériale  pour  la 
IX.  u|  délivrance  des  deniers  de  fit  cotte. 

Et  davantage  qu’il  obfcrvera  les  Ordonnance* 
L’Empereur  a de  plus  cette  autorité  de  don-  Sj  fie  Decrets  de  l’Empircpour  l’omretenement  de 

ner  Lettrés  d’aflùrcmcnt  fie  de  Sauf-conduit  au-  j®  la  Paix  publique  en  l’Empire  j ce  qui  eft  aulfi 

dit  Duché.  g»  témoigne  par  Joachin  Mylinger  AflclTeur  en  la 

Chambre  Impériale  de  Spire  du  Règne  de 
X.  î | l’Empereur  Charles  V.  Centur.  5.  Obfervat.  çî. 

If  N.  1.  fie  a. 

Cas  avenant  qu’fl  y ait  débat  pour  la  fucces-  g»  Dux  Soxoni*, Mortbit  Brondeburgenftt  torï 

fion  dudit  Duché,  c’eft  à lui  à qui  la  connots-  J»*»  Printipet  & EleSoret  Imper, 1 , & Dux 

fance  en  appartient  fie  qui  en  donne  l’invefti-  J g Litbarmpit  fui  privilégie,  Imperotorio  ex  Juditie 
turc.  ! | Caméra  exempt,  finit , tpjt  eorumvt  Subditi  Pacem 

| | pukheam  vielorent , ctnvenm  m Corner  à pejfunt. 

XL  [j  Et  l’Auteur  du  Livre  intitulé,»»  Ordixoimtem 

rk  Judicii  Corner 0 Imperiolii  Comment  ont , imprimé 
Et  quind  les  Ducs  font  mineurs  , il  leur  jfj  à Francfort  l’an  mil  fut  cens.  Partie  II.  titre  9. 

pourvoit  de  tuteurs  fie  Baillülres.  m Dux  Lotbormgia  ex  pmilegie  Imper otoris  & 

jurijditlione  Corner  m exceptât  eft,  bot  t orner $ i» 

XII.  «jj  froÜtotum  public*  Potis  lecum  non  boktt. 


De  forte  que  ce  n’eft  point  fins  raifon  que 
par  le  Traite  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
deux  les  Etats  de  l’Empire  foutinrent  qu’il  fe 
pouvoir  prouver  par  plufieurs  bonnes  fie  fortes 
raifons  que  ledit  Duché  doit  fubjeâion  à l’Em- 
pire , fie  à l’Infinuation  fie  Omologation  dudit 
Tnurc  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire  en 
l'an  mil  cinq  cens  foixante  fie  un  j ladite  Cham- 
bre y mit  cette  modification,  fotf  tout  droits  de 
SouveroateU  de  P Empire. 


«SSMUHSëHISMëÜOMSgMÜ» 


Ce  que  ftgnifte  le  titre  de  Mar- 
cnis  que  tes  ‘Ducs  de  Lorraine 
ajoutent  à celui  de  Duc. 


Que  le  Duc  de  Lorraine  eft 
fujet  pour  le  Duché  de  Lor- 
raine aux  contributions  de 
l'Empire  , & eft  tenu  cPob fer- 
mer les  Edits  & Ordonnances 
touchant  la  ‘Paix  publique. 


PAr  ie  Traite  6c  Accord  fait  à la  Diettefic  As- 
lemblée  des  Etats  Généraux  d’Allemagne 
à Nuremberg  . l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
deux  le  vingt-fixiéme  Août,  entre  l'Empereur 
Charles  Quint, Ferdinand  Roi  des  Romains  de- 
puis premier  du  nom  Empereur , les  Electeurs, 
Princes,  fie  Etats  de  l’Empire  d’une  part,  fie 
Antoine  Duc  de  Lorraine  d’autre , ratifié  par 
les  Etats  dudit  Duché  aflemblez  à Nanci  audit 
an  le  quatorzième  de  Septembre  , 6c  confirmé 
par  l’Empereur  Mathias  à Spire  l’an  mil  fix 
cens  dix-fcpt  le  premier  Mars,  qui  eft  inféré 
dans  le  Livre  intitule  Dr  Advetetio  ftvt  tlien- 
telori  Patronorum  jure , compote  par  Martin 
Mager  Confeillcr  de  l’Archiduc  Léopold  Frère 


T E mot  de  Mortbit  n’a  point  plus  de  force 
fie  énergie  que  celui  de  Marquis  fie  eft  la 
même  choie  de  fait  en  toutes  les  Lettres  fie 
Chartes  des  Ducs  de  Lorraine.  Ils  s’intitulent 
en  langage  François  Ducs  de  Lorroim  tfr  Mor- 
ebis  , & en  Latin  Dûtes  Lotbormgio  & Mar- 
chions, , félon  qu’il  fe  peut  voir  en  la  Généa- 
logie des  Ducs  de  Lorraine  imprimée  en  l’an 
1624-  fie  dans  plufieurs  titres  qui  font  auTréfor 
des  Chartes  en  la  Layette  de  Lorraine  fie  ès 
Chartulaires  de  Champagne.  Ainfi  les  Ducs 
de  Brabant  à caufe  du  Mirquifit  d’Anvers , fie 
les  Comtes  de  Luxembourg,  pour  raifon  du 
Marquifet  d’Arlon , fe  font  intitulez  en  Langue 
Françoife  Mortbit  fie  en  Latin  Moribientt. 
Les  titres  auTréfor  des  Chartes  fie  aux  Layettes 
de  Brabant  fie  de  Luxembourg  ; fie  l’Huloire 
de  la  Mai  fon  de  Luxembourg  de  Vignier  (où 
Henri  Comte  de  Luxembourg  eft  intitulé  Mar- 
tin, d'Arien  ) nous  le  montrent  allez  évidem- 
ment. 

Le  titre  de  Mortbit  ou  Marquis  fe  don  noie 
anciennement  à ceux  qui  tenoient  des  Cotnt ez 
Limitrophes  fit  devers  les  Confins  de  quelques 
Royaumes  fie  Seigneuries  étrangères,  fie  avoienc 
intendance  en  leurs  Comtez  non  feulement  de 
la  Juftice,  mais  de  la  Guerre,  étant  neanmoins 
ce  titre  moindre  que  celui  de  Duc  fie  plus  que 
celui  de  Comte,  comme  il  eft  facile  de  recon- 
noicre  es  Ordonnances  fit  Edits  des  Empereurs 
d’Allemagne,  qui  nomment  toujours  les  Ducs 
pre- 
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pretnicr  & avant  que  les  Marquis*  fie  les  Mar- 
T qui»  avant  les  Comte;,  Et  pour  cette  rai  Ion 
non  feulement  en  Allemagne , mais  en  France , 
Efpagnc,  ès  Fais- Bas.  en  Angleterre. en  Italie, 
fie  autre  part,  ceux  que  les  Rois  fie  Princes 
veulent  gratifier  6c  élever  à plus  grands  hon- 
neurs lune  créez  Marquis  au' lieu  de  Comtes, 
encore  que  tels  Marquilats  ne  ibient  pas  1a  plu- 
part heuez  ès  limites  fie  confins  du  Pais. 

Le  titre  de  Mentbit  a été  prb*par  les  Père  fie 
ayeul  de  Gérard  d’Allàcc , duquel  delccndcnt 
les  Ducs  de  Lorraine  d'aujourd'hui , fie  de  me- 
me par  ledit  Gérard  avant  qu’il  fut  inverti  du 
Duché  de  Lorraine  en  l'an  mil  quarante-huit» 
fie  l'a  continué  avec  celui  de  Duc  de  Lorraine , 
• comme  nous  l'apprenons  nommément  des  Mé- 
moires de  la  fondation  du  Mona  Itère  de  Bo- 
fbnvillc  proche  de  Metz.  Et  depuis  ce  tenu 
lès  .Socccrteius  fe  font  toujours  intitulez  Ducs 
de  Lorraine  fie  Mrrcbn , à lavoir  Ducs  de  Lor- 
raine parce  qu'ils  tiennent  le  Duché  de  la  haute 
Lorraine  ou  de  Mofeilanc  litué  fur  la  Rivière 
de  Mozellc , fie  Mmuhit  à caulè  du  Pais  lituc 
entre  le  Comté  de  Metz  & celui  de  Trêves» 
fie  panant  fut  les  limites  & confins  de  ces  deux 
Comtez , fie  au  milieu  du  temporel  des  Arclw- 
vêques  de  Trêves  fie  des  Evêques  de  Metz, 
defqueUüiotx  relevé  d'ancienneté  : fie  dépen- 
dent de  cedit  Marqtiiûc  de  Lorraine  les  Villes 
de  Vaudrcvange  , Sirck  , fie  Sirfpcrg  , & les 
Abbayes  de  Tlioley  » Metloch , Bolon ville, Fris- 
torf,  Se  Fraimenlautcr,  que  les  Ducs  de  Lor- 
raine polïédcnt  jufoucs  à prélcnt. 

Aucuns  ont  voulu  dire  que  les  Ducs  de  Lor- 
. bine  fe  Ibnt  intitulez  Dues  de  Lorraine  Se 
Marebit , comme  étant  leur  Duché  limitro- 
phe de  l'Empire  & de  la  France,  tout  en  pleine 
Souveraineté  fie  ne  dépendant  de  pcifonnc;  fie 
fut  cela  mis  en  avant  l’an  mil  trois  cens  quatre- 
vingts  onze,  de  la  part  de  Charles  premier  du 
nom  Duc  de  Lorraine,  ainii  qu’il  eft  récité  en 
un  Arrêt  du  Parlement  pour  la  Seigneurie  de 
Keufchitcl  en  Lorraine.  Mais  il  appert  bien 
du  contrarie,  vû  qu'ils  ont  été  invertis  de  ce 
Duché  par  les  F.mpereurjd'AUcnv.gnc,  fie  que 
quand  il  y a eu  débat  pour  la  SuccclTion  du 
même  Duché,  les  Empereurs  en  ont  etc  les 
Jiije*.  comme  du  tems  du  Conetîe  de  Bâle  le 
fût  l'Empereur  Sigîfmond  : fie  par  l’Accord  qui 
fut  fait  à Nuremberg  en  l’an  mil  cinq  cens 
quarante-deux  entre  l'Empereur  Charles- Quint, 
Ferdinand  Roi  de»  Romiins , depuis  premier 
du  nom  Empereur,  les  Eitéteurs  fie  Etats  de 
l’Empire  d'une  part , fie  Antoine  Due  de  Lor- 
raine d’autre;  ledit  A moine  reconnut  être  tenu 
aux  contributions  de  l'Empire  pour  raifon  de 
fondit  Duché  fie  de  plus  d'être  lujet  Se  obligé 
à l'entrctcncmrnt  de  la  Paix  publique  en  l'Em- 
pire . laquelle  fi  elle  eft  violée  par  aucun  Prince 
de  l'Empire  fie  qu’il  fe  rebelle  contre  l'Empe- 
reur ou  moh-fte  aucuns  des  Princes  fi : Etats  de 
l’Empire , l'Empereur  le  peut  mettre  au  Ban  fie 
proferire  & quant  & quant  confisquer  les  Sei- 
gneuries. Et  combien  que  ledit  Duc  Antoine 
voulut  dire  lors,  que  pour  fondit  Duché  il  n’é- 
toit  aucunement  lujct  de  l’Empire,  fi  eft-ce 
que  les  Eleveurs  fie  Etats  dudit  Empiré  lui 
fouttnrent  le  contraire  félon  que  le  porte  ledit 
Accord  qui  fe  trouve  en  Allemand  au  livre  de 
Magerus  de  jwrt  client*  pvt  protell  untit  ; fie  i 
la  vérification  du  même  Accord  par  la  Chambre 
Impériale  de  Spire , cette  claufe  y fût  ajourée 
fins  préjudice  du  droit  de  Souveraineté  apartc- 
nanc  à l'Empire,  audit  Duché. 

Au  refte  l’on  ne  voit  point  que  les  Marquis 
de  Brandebourg,  de  Milnie,  de  Bade,  de  Bur- 
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gaw,  de  Moravie,  de  Luûce . en  Allemagne 
fie  en  Bohème»  ou  les  Marquis  d'Autriche,  de 
Mantouë  , de  Montfcrrac , fie  autres , avant 
que  ce  fil  fient  Duchrz  «vent  jamais  prétendu 
pour  le  tiirc  de  Marquis  d'etre  Souverains. 

Ni  Je  titre  de  Marquis  ne  dénote  non  pim 
un  Office  ou  Vicariat  de  l'Empire  Ibit  ès  pro- 

E-es  Seigneuries  des  Marquis  ou  en  celles  de 
urs  voiiins. 

Et  n’y  a aucun  vertige  en  THiftoire  ou  autre 
part , que  jamais  les  Ducs  de  Lorraine  ayent 
été  mis  au  nombre  des  Officiers  de  l’Empire, 
ainfi  que  le  font  les  Elcûcurs  fie  autres  Princes 
fit  Seigneurs  ; de  manière  que  c’eft  fans  fujet 

Ïue  pour  ce  titre  de  Maquis  ou  Msrcbii , les 
’ucs  de  Lorraine  veulent  prétendre  droit  de 
Seigneurie  dans  la  Ville  de  T oui , nu  ès  Faux- 
boorju,  non  plus  que  celui  de  protecteurs  Se 
Gardiens  qui  n'attribue  aucun  droit  dejuris- 
diétion  ou  de  Souveraineté. 


AVIS 


Touchant  la  Lorraine  & Bar  roi  s 
& les  T laces  desdits  Tais 
chacune  en  particulier. 


T Es  Ducs  de  Lorraine  pofledent  de  fix  na- 
turcs  de  biens , lavoir  premièrement  de 
leur  ancien  Domaine. 

Des  échanges  faites  avec  leurs  voifins  fie  par- 
ticuliérement avec  les  Evéqilcs de  Metz,  Toul 
6:  Verdun. 

De  ceux  qu’ils  ont  ufurpez  fur  lesdics  Eve- 
chez. 

De  ceux  qu’ils  ont  achetez. 

De  ceux  qui  font  mouvant  du  Roi  fie  de 
ceux  eue  nos  Rois  leur  ont  donnez,  comme 
Efpinal,  dans  la  vérification  duquel  don,  il  y a 
rcvcrlion  i la  Couronne  en  cas  de  fclonnic. 

Anciennement  tout  le  Barcots  étoit  de  la 
mouvance  de  la  Couronne  de  France  fie  les  Ap- 
pellations rcflbrti flbienc  au  Bailliage  de  Chau- 
mont, & depuis  rranslcrc  à celui  ce  Sens. 

Louis  XI.  en  l’année  mil  quatre  cens  Ibixan- 
te  cinq  donna  partie  de  la  mouvance  au  Duc 
de  Lorraine,  que  l'on  appelle  maintenant  Bar- 
rois  . non  mouvant  ; fit  François  premier  en 
l’année  mi!  cinq  cens  trente-neuf  confirma  ledit 
don  : dclbrte  qu'il  n'en  refte  plus  qu’une  partie 
dans  la  mouvance  fie  reffort.  Il  eft  à remar- 

3 lier  que  le  Roi  a droit  aux  Abbayes  qui  font 
ans  l'un  fie  dans  l’autre  Barrois , fie  que  la  Sou- 
veraineté étant  un  Membre  de  la  Gîuronnc, 
les  Rois  n’en  peuvent  difpolër. 

Nomeni  eft  une  Ville  des  Evêques  de  Metz; 
on  peut  la  rayer  n'étant  pas  conlidérable. 

Moyen  vie.  où  il  y a une  Saline,  a etc  auflâ 
partie  acheté  fie  partie  échangé  par  les  Ducs  de 
Lorraine  desdirs  Evêques,  lefquels  fe  font  re- 
fervé  la  Souveraineté  n’ayant  cédé  que  la  Sa- 
line. 

Il  eft  néceflàire  de  rompre  ledit  échange 
d’autant  que  le  Roi  avant  la  Souveraineté  dei 
trois  Evêchez  fie  de  l'ÀIfâce,  il  lui  faut  du  Sel 
pour  fournir  i fes  Sujets;  fie  il  en  arrivera  deux 
Dons  effets,  le  premier  que  le  Roi  lailTant  ce 
Sel  au  prix  qu’il  eft  • en  tirera  plus  de  quatre 
Mon  cena 
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ccns  mille  livres  de  profit»  le  fécond  qu’il 
**  ' ôtera  ce  revenu  au  Duc  de  Lorraine,  Se  chas- 
fera  de  l'Ailàcc  le  fel  de  Chavenne. 

.NLrfal  a aulli  été  échangé  par  les  Evêque* 
de  Mlu,  avec  le*  Ducs  de  Lorraine  tanc  en 
ce  qui  regarde  la  Souveraineté  que  le  revenu- 

Si  l'on  peut  conicrvcr  cette  place  la  Salineeft 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Moyenvic  : 
mais  en  ce  cas  il  faut  obliger  le  Due  de  Lor- 
raine de  permettre  de  prendre  des  bois  pour  la- 
dite Saline  aux  lieux  où  on  a accoutume  d’en 
prendre , en  payant  ; Se  ladite  Place  cil  plus 
unie  pouvant  bien  nuire  , d’autant  qu’elle  fe 
trouve  fur  le  partage  de  l’Ailàcc  » le  meilleur 
chemin  étant  de  MHz  à Vie  , qui  eft  pro- 
che dudit  Mariai  ; mieux  fortifie  aurti  & plus 
capable  de  l<  igcr  des  gens  de  guerre.  Et  com- 
me ces  deux  Places  Moyenvic  & Marial  liane 
trop  proches  l’une  de  l’autre , n’étant  qu’à  une 
petite  demie  lieue,  il  furtît  d’en  conicrvcr  une, 
laquelle  pour  les  raiforts  ci-dcrtùs  doit  être  Mar- 
ial. 

Pour  le*  ufurpations , elles  fonc  très- grandes 
fur  IciUits  Evêchcz- 

La  moitié  du  Comté  d’Afpremont  & Prévô- 
té de  Dun  , conli  liant  en  plus  de  quatre  cens 
Villages  appartiennent  au  Comte  d’Aipremont 
Genti.homme  de  Champagne,  fes  préviecclleurs 
ayant  eu  plulieurs  Arrêts  en  la  Chambre  de 
Spire  en  leur  faveur  ; les  Ducs  de  Lorraine  les 
retiennent  par  force , le  Roi  pourra  lui  donner 
récompciile  fie  prendre  fon  droit , 

Dun  clt  une  petite  Ville  fur  la  Menze  entre 
Verdun  Se  Stcnai , oïl  il  y a un  partage.  Il  y 
avoir  un  Château , mais  il  a etc  raie  depuis 
quelques  années,  comme  aurti  le  Pont. 

Les  deux  faubourgs  de  Toul  dans  lcfl|ttcls  il 
y a deux  grandes  Abbayes»  dont  les  faubourgs 
portent  le  nom,  l’une  appcllêe  Saine  Manfui  Ce 
l’autre  Saint  Epvrc.  L’on  tient  q>ic  la  première 
a été  ufurpec  : il  feroic  bien  à propo,  dans  un 
Traite  de  la  retenir , tant  pour  la  fureté  de  la 
Place , que  pour  faire  que  lefditcs  Abbayes 
fullent  à la  nomination  du  Kqj. 

Clermont  eft  de  la  mouvance  Se  del’Evcché 
de  Verdun.  Je  crois  qu’il  eft  à propos  de  le 
confit  ver,  fervant  d’entrepôt  entre  Sainte  Mene- 
honld  & Verdun,  n’y  avant  point  de  Places  for- 
tifiées fur  la  fiomiérc  de  Champagne  de  ce  cô- 
té-là. 

J’en  dis  de  même  de  Stcnai  étant  la  feule 
Place  fortifiée  fur  la  Meule  depuis  Verdun  jus- 
que* à Moufon.  Cette  Place  cil  bonne  Se  n’cft 
pas  de  grande  garde. 

Villcfranche  que  le  Roi  François  avoir  fait 
fortifier  pour  couvrir  la  frontière  à demie  lieue 
dud:r  Stc  li  a été  -jzée. 

latncrz  a été"  pris  par  les  Ducs  de  Lorraine 
fur  .es  Ducs  de  Bouillon,  étant  (itué  fur  la  ri- 
vière du  Cher . laquelle  fc  parte  malaifcment  é- 
tant  fort  profonde,  marecageufe,  Se  les  bords 
fort  hauts  trois  lieues  au  delà  de  la  Meure  du 
côté  de  Luxembourg.  Cette  Place  eft  bonne 
Se  d„*  petite  garde  , fervant  de  fcntindle  , Ce 
peut  conicrvcr  pour  la  fureté  de  la  frontière  : 
durant  ces  dernières  guerres  la  Gamifon  força 
parue  des  Ennemis  {je  donna  avis  dans  le  Pais 
de  leur  marche. 

. Le  Roi  d’F.fnagnc  par  les  Traitez  qu’il  a faits 

.avec  les  l Aies  de  Lorraine , a oblige  leldits  Ducs 
de  donner  partage  à fes  troupes  qui  iront  d’I- 
talie en  Flandre  & de  Flandre  en  Italie  Se  de 
fournir  l’crap  • en  payant  fuivant  le  Traité  que 
les  Com n.. d'aires  de  l’un  & de  l’autre  feront 
conjoir-uT.  eut  : le  Roi  en  peut  faire  de  même 
pour  fes  Troupes  qui  iront  en  Aliàcc. 
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Thionville  n’a  été  fortifié  que  depuis  que 
Henri  fécond  prit  Metz , Se  Damvillicrs  depuis 
la  prife  de  Verdun,  pour  incommoder  lefditcs 
Villes.  Le  dernier  n’elfc  bon  qu’à  rafer  n’etant 
ni  fur  partage  nccertàire  ni  fur  rivière.  Pour 
Thionville , cette  Place  tient  le  Luxembourg 
en  bride,  & nous  rend  maîtres  de  la  MozelJe 
pour  aller  à Trêves. 

Saint  Avold  a etc  démembré  de  l’Evêché  de 
Metz  étant  fur  le  chemin  de  Sarbruc  Se  du  bas 
Palaünat , à cinq  lieues  de  Metz  & trois  lieues 
dudit  Sarbruc. 

Sirlc  étant  fur  la  Mazelle  au  de  (Tous  de 
Thionville,  il  eft  à propos  de  confcrver  cette 
Place;  d’autant  que  c'eft  la  lùreté  du  palfage 
de  Thionville  à Trêves,  tant  par  eau  que  par 
terre  , & par  cette  même  railbn  il  la  faudra 
llfer  avant  que  la  rendre  au  Duc  Charles. 

Longwi  ayant, tant  durant  cette  Guerre  que 
celle  de  la  Ligue,  incommodé  Metz,  le  Pais 
Meflîn»  Se  la  frontière  de  Champagne,  il  feroic 
à propos  de  ruiner  le  Château. 

Le  Duc  Charles  ne  portêde  maintenant  que 
deux  Places  fortes , lavoir  Hombourg  & Bitlcne, 
qui  font  deux  Châteaux  de  même  htuation.  Se 
meme  fortification  , étant  lituez  fur  de  petites 
montagne*  Se  baftionnei.  Le  premier  apar- 
tient  au  Comte  de  Nartàu-Sarbruc  , Se  l'autre 
audit  Duc  : il  n’y  a point  de  Ville. 

A Mirccourt  il  y a un  réduit  qui  a été  fait 
depuis  que  le  Roi  en  eft  le  Maître  ; il  le  faut 
râler. 

Rcmircmont.qui  eft  la  plus  belle  Maifon  de 
Dames  qui  foie  en  Lorraine, eft  de  fondation 
de  nos  Rois  Se  Souveraine  : mais  quoique 
l’Abbcrtc  & les  Dames  tirent  donne  partie  de 
leur  revenu  aux  Ducs  de  Lorraine  pour  les  con- 
lcr ver  en  leur  Souveraineté  , ils  ont  toujours 
entrepris  quelque  choie  fur  leurs  Droits  fie 
particuliérement  le  Duc  Charles. 

Le  meilleur  chemin  pour  aller  en  Alface 
c’ell  par  Metz  , Vie  » Dieuze , Salbourg  , Se 
Saverne  : il  faudrait,  s’il  fc  peut,  avoir  Dieu- 
ze; étant  une  des  principales , il  y aura  de  la 
difficulté , laquelle  le  pourrait  accommoder , la 
faline  étant  iéparée  de  la  Ville  par  un  folié  Se 
muraille. 

Salbourg  étoit  une  Ville  libre. laquelle  pour- 
tant dependoit  en  quelque  façon  de  Strasbourg, 
& s’eft  donnée  au  Duc  de  Lorraine  pour  la  con- 
ferver;  les  habttans  jouïllcnt  encore  du  droit  de 
Bourgeoise  à Strasbourg. 

Le  Duc  de  Lorraine  autrefois  a propofe  quel- 
que échange  : on  pourrait  lui  donner  des  Vil- 
les qui  lbnt  de  l’Evêché  de  Metz , enclavées 
tout  à fait  dans  la  Cour , comme  Rambtrvil- 
lers  Se  Bacon»,  Liverdun  entre  Toul  Se  Nan- 
ti & la  Prévôté  de  Djloir  qui  eft  entre  Nanti 
& le  Pont-à-Mourti<n , du  Chapitre  de  Verdun; 
le  Roi  récomnenfcroit  les  Evêques. 

A Cliatcl  lur  Mozclle  il  y a un  Château  le- 
quel eft  inutile»  & 1er  voit  de  prifon  pour  les 
pcrlbnncs  de  qualité  de  Lorraine.  On  peut 
le  rafirr  , la  Ville  n’etant  coniidcrabJc  par  fia 
grandeur  ni  par  là  fituation. 

Efpinal  ; il  y a deux  Villes  Se  un  Château, 
lequel  n’eft  guère  bon  , non  plus  que  les  deux 
Villes,  lefquclles  n’ont  que  de  ilmplcs  murailles. 
Nos  Rois  en  ont  fait  don  aux  Ducs  de  Lor- 
raine, comme  il  eft  fait  mention  ci-devant  avec 
la  reftriélion  de  réverlîon  à la  Couronne.  Si 
l’on  ne  veut  ufer  dudit  droit,  on  peur  rafer  le- 
dit Château  Se  ouvrir  le\  Villes , Se  en  tout  cas 
pour  fouüecT  la  depenfe , on  peut  confcrver  feu- 
lement le  Château  avec  une  Garniion  de  trente 
hommes. 

Oo 
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On  doit  confcr  ver  le  réduit  du  Pont- à-Mou  (Ton  mont  en  Bailigni,  ainli  qu'il  appert  par  la  Copie  , 3, 

d’autant  t]ue  c’cft  le  puftage  par  eau  fie  par  tcrie  £ j collationnée  il  un  Ariét  rendu  au  Parlement  de 
de  1 oui  à Metz.  Parta , au  Gnrftc  duquel  Cil  l'Original  du  dix  tep- 

Il  faut  conferver  le  Château  de  Bar  Une  à i liéme  Juin  1391.  rendu  entre  le  Duc  de 
eau  le  de  la  Ville  que  du  Pillage  de  tout  ce  qui  : • j Lorraine  d'une  part  fie  Moniteur  le  Procurcur- 
Va  à Nanci.  :„'i  Gênerai  du  Roi  d'autre  : par  lequel  Arrêt  cou- 

Le  Château  de  Neufchiceau  eft  tout-à-fait  b S tradiiiutrerociu  rendu  entre  leldues  Parues,  la 
inutile,  n'y  ayant  ni  rivière  ni  pallagç  néccllai-  |'n|  Souveraineté  dudit  Neufehateau  fie  autres  ter- 


res cit  adjugée  au  Roi. 

Pour  les  Villes  vieille  fit  neuve  fie  Citadelle  ;é:  Et  cil  a noter  que  depuis  ledit  Arrêt  ladi- 

dc  Nanci  .je  crois  que  l’or»  doit  râler  la  Vdl^  te  Terre  de  Neufehâteau  fie  aunes  ont  tou- 

neuve  d’autant  qu'il  ti'cll  pas  en  ia  paillancedcs  R*!  jours  été  cenlces  de  la  Souveraineté  du  Roi. 

Ducs  de  Lorraine  de  U garder  à leurs  dépens  i i;j  Prévôté  d'Andelot  fie  Bailliage  de  Chaumont, 

fie  ptr  cnnlcq tient  il  faut  qu'ils  la  mettent  en  £ ;*.  julaucs  à ce  que  en  l'an  mil  quatre  cens  toixan- 

la  protection  de  quelque  padlancc  plus  grande  te  Jean  lccond  Duc  de  Lorraine  s 'étant  joint 

qu'eux.  Pendant  que  les  deux  Villes  fubliftc-  ;■  | avec  les  méconnus  contre  le  Roi  Louis  onze 
rom.  elles  feront  toujours  confidcrccs. La  place  jjf'ij  en  la  Guerre  quaiitice  ou  Bien  publie  . par  le 
étant  capable  de  grand*  magat-uts  tant  de  vivres,  ;'1  Traite  de  ConHaro.  ledit  Roi  Louis  onzième 


£,•;  julaucs  à ce  que  en  l'an  mil  quatre  cens  toixan- 
:<”j  te  Jean  fécond  Duc  de  Lorraine  s étant  joint 
;'*•  *vcc  les  mécontens  contre  le  Roi  Louis  onze 


armes  , que  de  munitions  de  guerre  pour  une  ;■  j 
armée  de  quarante  nulle  hommes  fie  de  U met-  : j 
tre  en  furctc;  au  contraire  ladite  Villeneuve 
étant  ralcc . elles  ne  feront  plus  conlidérées  fie  £ 
ne  pourront  donner  aucune  jaloulic. 

La  Ville  vieille  fie  Citadelle  ne  font  que  cinq  g a 
billions , de  forte  que  ce  n'elt  à bien  parler  ••  j 
qu’une  Citadelle  . laquelle  du  côté  de  la  Ville 
neuve  eft  allez  mauvoifc  ; le  folié  étant  petit  :• 
fie  les  flancs  lins  conliJcrjtioti  Entre  1rs  gÿ 
mains  du  Roi  elle  lcroit  pourtant  très-bonne  fie  ri 
ne  peut  courre  fortune.  r.j 

La  Citadelle  n’ell  ou’un  biftion  retranché 
dcldits  cinq  du  côté  ae  Toul  avec  deux  me-  jd 
chantes  tenailles  dedans  la  Ville  vieille.  Il  y a : 
des  Magazin*  (uffifammcM  dedans  la  Ville  vieil-  ^ 
le  fie  Citadelle  pour  toutes  lottes  de  munitions.  ;.'d 


renonça  à ladite  Souveraineté  : ce  qui  tut  de- 
puis révoqué  fie  annulié  par  Déclarations  fie 
Arrêts  qui  lonc  es  Kegiltrcs  du  Parlement. 
Enfortc  que  les  Ofliciers  du  Roi  audit  Bail- 
liage de  Chaumont  ont  toujours  prétendu  juris- 
didtion  en  ladite  Ville  dcN^ufchatcauficTertcS 
qui  en  dépendent  ; ce  que  les  Ducs  de  Lor- 
raine ont  toujours  empêché. 

En  l’an  .mil  fix  cens  vingt  -lent  le  Sieur 
Perret  Lieutenant -Général  audit  Bailliage  de 


jains  du  Roi  elle  lcroit  pourtant  très-bonne  fie  ri  Chaumont, fit  feu  Mre.  Jean  dcPoirellon  Pro- 
c peut  courre  fortune.  b d curcurdu  Roi  audit  Baillügc.Pcre  dudit  Poirellôn 

La  Citadelle  n’elk  ou’un  baftion  retranché  •:  ;j  à ptéfent  Ptocurcur  du  Roi , fc  tranfportércnc 
cldits  cinq  du  côté  ae  Toul  avec  deux  me-  par  ordre  du  Roi  en  ladite  Ville  de  Ncutchà- 

hantes  tenailles  dedans  la  Ville  vieille.  Il  y a j (eau  . où  ils  firent  faire  la  ligure  ou  Plan  des 
les  Ma$izin<  fu  ffilî miment  dedans  la  Ville  vieil-  [ 9,  cinq  Ponts  lùr  la  Meuze  qui  léparcnt  le  Du- 
: fit  Citadelle  pour  toutes  lottes  de  munitions.  ché  de  Lorraine  avec  la  France  ; ainli  qu’il  ap- 

pc;t  par  Lettres  du  Roi  du  quatorzième  Juillet 
oü  1627.  fcellées  de  Moniteur  Dacquairc,  tors 
• M Secrétaire  d'Etat  .du  meme  jour,  fie  le  Procès 
verbal  dcldits  Officiers  du  37.  Août  mfuivanr, 
}?•;  le  tout  aux  frais  fie  dépens  dcitlus  Officiera  qui 
••  n’en  ont  jamais  eu  aucun  rem  bout  (ornent. 

MF  M D 1 R F Et  en  l’annce  }6\6.  les  Officiers  de  Ion 

L M U 1 R L AltclTc  à Neufehâteau  ayant  entrepris  dcmpri- 

£•';  fonner  un  nomme  Liégeois  qui  a voit  exploite 
• ;i:j  for  leldits  cinq  Ponts'  de  Neufehâteau  > .Sa 

. , . D . r Majefte  déclara  ledit  cmpnkinncmcnt  injurieux. 

Concernant  les  droits  du  KOI  J tir  : ordonna  que  ledit  Liégeois  (émit  tire  des  pn- 

les  Châtellenies  » Villes , Bourgs , j:  j Ions  dudit  Neufclûteau  par  Anêt  rendu  en  ion 

à-  P*  eafiiwnt.  || 

_ . * ; Souveraineté  du  Roi  audit  Ncufchàteau.  (avoir 

‘DreJJé  far  Monjteur  Toirefjon  p.;  ledit  Arrêt  du  Parlement  du  17.  Juin  139t. 


Concernant  les  droits  du  Roi  fur 
les  Châtellenies , Villes , Bourgs , 
& Villages  qui  s’enfuirent. 


‘Procureur  du  Roi  au  Bailliage 
de  Chaumont  en  BaJJigni  & pre- 


lefdcts  Procès  Verbaux,  Figure  6c  Plan  dudit 
Neufchitcau , du  14.  Juillet  1627.  fie  ledit 
Arrêt  du  Conftil  du  vingr-fcpt  Décent btc  1 6'36 


fente  au  Confeil  du  Roi  l’an  ?'i  font  ci  cottêes  par  A. 

164.8.  pour  l’ éclair  ci (fement  des  2a  Pour  la  Châtellenie  de  Gondrecourt  fie  les 

d,  fier  ends  qui  fi  doivent  vui-  U ÿ'-gP*  fc^ndeoi,  ü eft  indu- 

j ' x /. - ..  k-i  bttable  que  ladite  Châtellenie  etoit  de  tout  ten» 

der  a iMunjier  touchant  cette  ■:  de  U Souveraineté  du  Roi, Prévôté  d’Andelot 

matière.  y*  fie  Bailliage  de  Chaumont  jufqucs  à ce  que  en 

•i>:  l’année  1560.  Je  Roi  ayant  ordonné  un  impôt 


Neuchâtel. 

Gondrecourt. 

Frouart. 

Paflavant  en  Vofge. 

La  Motte  fie  Bourmont. 
Colombey  lez-CbodêuL 
Choiiêul. 


Martinville. 

Regnic  ville. 

Trignoncourt- 

Lenoncourt. 

Monrtreuü. 

Fomenoi. 

Freine. 

St.  Loup  ficc. 


PRemiérement  les  Villes  de  Ncufchâtel , £3 
Mootfort , Cbàtenoi,  fie  Frouart  font  de  £ 
la  Souveraineté  du  Roi,  mouvant  de  Monte- 
clair.  Prévôté  d’Andelot  fi c Bailliage  de  Chau-  p \ 
Tom.  y 


t:]  de  fubvention  fur  toutes  les  Villes  fie  Bourgs 
fermez  du  Bailliage  de  Chaumont,  Vlaîtrejean 
le  Genevois  Lieutenant-General  dudit  Baillaec» 
joj  ayant  pour  ce  envoyé  fon  Ordonnance  en  ladite 
jii' 'g  Ville  de  Gondrecourt , les  Officiera  du  Duc  de 
^ Lorraine  audit  lieu  emprifonnerent  le  Sergent 
porteur  de  ladite  Ordonnance  dudit  Lieutenant-, 
L1;  Général , lequel  ayant  fait  le  procès  aux  Offi- 
jvj  ciers  dudit  Gondrecourt  pour  ledit  cmpnlônne- 
ment , fie  Charles  Duc  de  Lorraine  ayanr  avoué 
■>;:  fie  pris  le  fait  fie  caufe  pour  feliiits  Officiera. 

£ ledit  Genevois  Lieutenant- Général  le  déclara 
f-jj  félon  fie  rebelle  au  Roi  foc  Souverain  Sei- 
g'-t  gneur.  réunit  au  domaine  de  Sa  Majefte  ladite 
Mmm  2 Ch  i- 
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4<ro  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


. , . < Châtellenie  de  Gondrccouri , de  liqucllc  Sen- 

• ‘ tcncc  ledit  Duc  de  Lorraine  s étant  plaint  oc 

Madame  Claude  de  France  Ion  cixmle  ayant 
fait  évoquer  l’affaire  au  Conicil  du  Roi  quoique 
ledit  Lieutenant- Général  fie  Officiers  de  Chau- 
mont aident  bien  & fcibfcmcnc  fcryi  le  Roi 
en  ce  rencontre  , ladite  Dame  Claude  de 
France  eut  tant  de  pouvoir  qu'elle  fit  révoquer 
ladite  Sentence  de  réunion  * fit  fit  cciipfcr  dudit 
Bailliage  de  Chaumont  ladite  Chatcl  lemc  de  Gou- 
drccourt  > & la  fit  attribuer  au  Bailliage  de  Sens; 
& depuis  pciT  par  le  nouvel  ctabliifcmeni  du  Pré- 
fidial  de  Chalons  en  Champagne, elle  a été  atri- 
bucc  audit  Prcf  idial  de  Chalons.  £n  quoi  les  Droit* 
du  Roi  font  beaucoup  diminuez , fie  comme  a- 
ncanti-s  d’autant  que  lefdits  Officiers  de  Sens  étant 
fort  éloignez  & u ayant  aucune  connoiilimccdcs 
Droits  du  Roi  è*  lieux  fufdits  , les  Officiels  de 
Lorraine  ayant  leurs  Rrtoimaicurs  ri  éloignez, 
ont  entrepris  toutes  chofcs  au  préjudice  des 
Droits  du  Roi:  mais  quoi  qu’il  en  (oit,  b Souve- 
raineté du  Roi  audit  Gondrccourr  n’elt  point 
concertée , fie  cil  évidente  par  la  Copie  colla- 
tionnée d’un  anciep  Atte  de  foi  Se  hommage 
rendue  par  Madame  Yolande  d’Anjou  Duchés- 
fc  de  Lorraine  c»  mains  de  Thierri  Seigneur  de 
Lenoncort  Bailli  de  Viera.  Commiflàire  en  cet- 
te partie  en  prefencc  des  Officiers  du  Roi  au 
Bailliage  de  Chaumont,  pour  ladite  Châtellenie 
de  Gondrecourc  le  lixiéme  de  Novembre  mil 
quatre  cens  quatre  vingts  quatre  : fie  par  une 
Copie  des  Lettres  de  luudrance  dont  l’origi- 
nal fe  trouvera  à la  Chambre  de*  Comores  de 
Paris  ; par  lefquelles  le  Roi  donne  au  Duc  de 
Lorraine  & de  Calabre  terme  d’un  an  pour 
lui  rendre  les  fui  & hommage  pour  ladite  Terre 
de  Gondrecourt  le  vingt-  truiiiémc  jour  du  mois 
d’Odlobrc  mil  cinq  cens  onze.  Les  deux  Piè- 
ces ci-dcffus  font  cottces  par  B. 

Pour  la  Châtellenie  de  Void , Ourchcs,  fie 
autres  Terres  gui  en  dépendent,  les  Doyens, 
Chanoines  & Chapitre  de  Tool  en  ont  difputc 
la  Souveraineté  au  Roi  ; mais  il  en  appert  par 
la  copie  d’un  Plaidoyer  de  Moniteur  de  Monthe- 
lon  Avocat-Général  au  “Parlement  de  Paris  du 
7.  Janvier  mil  cinq  cens  trente  quatre,  un  Ar- 
rêt d’appointé  au  Confeil  dudit  Parlement  du 

3 uatorzicme  Janvier  audit  an , par  une  Sentence 
u Bailli  de  Chaumont  du  dixième  Juillet  mil 
cinq  cens  foixantc  fie  quatre  , & par  une  copie 
d’ Arrêt  des  grands  Jours  de  Troyes  du  vingt- 
neuf  Oirtobrc  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quin- 
ut.  Toutes  lefdites  Pièces  ci  cottces  par  C. 

Et  pour  ce  qui  cft  de  Martinvillc , Rcgnicvil- 
Ic,  b Colle . b Verrière  appcllée  b Rochere,  & 
celle  appcllée  b Patenoftricre  , le  Château  de 
Coubbn , Grignoncourt  > Lcnoncourt , Vouge- 
court.  Freine, fie  autres,  fur  tous  lefqudi  lieux 
le  Roi  a Souveraineté  qui  lui  a été  concertée  par 
les  Ducs  de  Lonaine. 

Apert  de  bdite  Souveraineté , premièrement 
par  un  Procès  verbal  des  Officiers  en  la  Prévôté 
de  Paflkvant , Bailbgc  de  Chaumont , foufïignc 
d’eux  le  dixiéme  Juin  mil  ûx  cens  trois,  qui 
contient  les  droit*  du  Roi  fur  lefdites  Terres; 
par  autre  Procès  verbal  du  Bailliage  de  Chau- 
mont du  onzième  mil  fix  cens  un , pour  Vou- 
gecourr  fie  Lcnoncourt  ; par  autTC  Procès  verbal 
du  Bailliage  dudit  Chaumont  du  troifiéme  Mars 
audit  an,  pour  ledit  Lcnoncourt; par  les  con- 
clurions lignées  dudit  dcffiintde  Poircflbn  Pro- 
cureur du  Roi  du  fixiéme  jour  de  Novembre 
audit  an  ; par  un  autre  Procès  verbal  ligné  de 
tous  les  Officiers  dudit  Bailliage  du  vingt- feptié- 
mc  Juillet  mil  fix  cens  deux, pour  ledit  Martin- 
ville;  fie  finalement  par  pluüeurs  précédente* 


Sentences  & Jugemens  rendus  audit  Bailliage  1^48^ 
îEg  de  Chaumontpour  les  lieux  de  Lcnoncourt  fie 
j~  • Martinvillc.  Toutes  lefdites  Piértrs  ci  coïtées 
£ par  D. 

f.d  Pour  MontTCuil  fur  Saonne,  c*eft  une  Lettre 
j de  furléancc  entre  Sa  Majefte  , le  Duc  de  Lor- 
t raine , fie  le  Comte  de  Bourgogne  : mais  ledit  de 
i;'î  Poirrcllon  n’en  a autres  cmeignemens  que  par 
; ïi  des  Mémoires  fie  Milfivcs  du  Sieur  de  Villcrmin  « 

?:!  Seigneur  dudit  Montreuil  du  vingt  cino^iéme 
! çj  «Mai  mil  fix  cens  trois,  qui  parlent  des  entre- 
prifes  du  Duc  de  Lorraine  fur  laifitc  terre  de 
y Montreuil  au  préjudice  de  ladite  Souveraineté 
- du  Roi.  Lefdites  milfivcs  fie  Mémoires  ci  cot- 
•:  ; tées  par  E. 

; ; Pour  Saint  Germain  apert  des  prétentions  du 
Roi  fur  bditc  Terre  par  Procès  Verbal  du  Baii- 
: liage  de  Chaumont  du  fciziéme  Oeiobre  ci 

i.  : cottces  par  F. 

;•  Pour  Colombcy  lcx-Choilêul,cette  terre  a cau- 
; le  de  grands  différends  entre  le  Due  de  Lonai- 
j ne  fie  ledit  dcftûnt  de  Poireflon  Procureur  du 
>?  Roi  audit  Chaumont  , ldquels  diîlèrcnds  du 
{■'{  Parlement  où  ils  croient  pendans,  ayant  été 
; •{  évoquez  fie  tirez  au  Confeil  privé  du  Roi  par  le 
i;  1 Seigneur  Duc  de  Lorraine , ledit  de  Poircllôn 
j:  j en  ladite  qualité  de  Procureur  du  Roi  y concerta 
;;  fie  y produire  de  fi  bonnes  Pièces  pour  maintenir 
;■  • b Souveraineté  du  Roi  que  par  Arrêt  du  privé 
; ; Confeil  rendu  contradictoirement  entre  lelditea 
i:  Parties  en  l’année  mil  fit  cens  vingt-cinq , bdi- 

& j te  Terre  fut  adjugée  au  Roi, fit  le  Duc  de  Lpr- 
F -5  raine  condamné  ès  dépens  dudit  de  Poirelion, 

F ']  qui  fut  un  an  à la  fuite  du  Conlêil  pour  cette 
t:  :i  artairc  à fes  propres  frais  , coûts  fie  dépens  : fie 
FG  néanmoins  Sa  Majefte  remit  depuis  leldits  de-  # 

1 pens  audit  Duc  de  Lorraine  , au  préjudice  du- 
•V«  • die  de  Poireiïôn  qui  y perdit  ce  qu  il  y a voit  mil 

• j fie  ne  leva  pas  ledit  Arrêt , qui  le  trouva  ès  re- 

• j girtres  du  Contéil  de  ladite  année  ; il  a feule-* 

! t ment  quantité  de  Semences  de  Cluumonc , Mc- 

moires.  Lettres,  fie  InilruÛions  ci-cottécs  par 

g G. 

[;  i Pour  la  forêt  de  Parti vant  qui  cft  très-belle, 
j;  i ledit  Procureur  du  Roi  a une  copie  non  (ignée 
{■xi  d’un  Procès  Verbal  de  Meilleurs  Jacques  Yio- 
*;:i;  le  fie  Michel  Quclain  Commitliircs  en  cette 
-.6  panie;  fie  une  autre  copie  de  partage  de  ladite 
{;•»  forêt  de  Paflâvant  entre  Sa  Majelté  & le  Duc 
{.s  de  Lorraine  par  Meilleurs  Nicolas  le  Seur 
g i Confctllcr  du  Roi  en  fon  Confeil  fie  Préfi- 
; >j  dent  aux  Enquêtes  fie  Adrian  Pctrcmol  Tre- 
1 foricr  de  France  en  Champagne  , Cuniniiflii- 
j • : res,  de  la  part  de  Sa  Majefte;  fie  Claude  Bar- 
i din  Confciller  de  fon  Ahertè  fie  Jean  Hemizon 
j Confeillcr  de  faditc  Ahertc  à faint  M.hicl  d’au- 
tre; ledit  partage  en  date  du  quatrième  Novem-  ’ 
bre  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatre.  Lcfdi- 
•jgà  tes  copies  ci  cottces  par  H. 

™ Pour  ce  qui  eft  de  la  Motte  fie  Bourmont  & 

| ; leurs  dépendances , ledit  Procureur  du  Roi  n’en 
r i a autres  inftrudfioos  » fmon  que  par  un  Extrait 
F •:  du  Procès  vcibal  de  Monlicurdela  NauveCon- 

l ;i  fêiilcr  au  Parlement  fie  Commiliaire  de  kdite 
p i Cour  pour  la  réunion  du  Barrais  au  domaine  de 
j la  Couronnc.il  apert  que  lolit  deffunc  de  Poir- 
pii  refton  Procureur  du  Roi  Ton  Père  l’étant  par 
pT  ordre  de  Monfteur  Moilc  lors  Procureur- Géné- 
: : ral  tTanlporté  audit  la  Motte,  il  foutint  entr’au- 

FJi  trçs  chofes  que  lefdites  Terres  de  la  Motte  fie 
?:t  Bourmont  étoient  du  Comté  de  Champagne. 

Pj  fie  qu’il  avoit  été  ainû  juge  pnr  Arrêt,  dam  fie 
P;:  du  lurplus  de  fes  demanaes  ledit  Sieur  de  la 

p;  Nauve  lui  bailla  acte  : ledit  de  Poirrcllon  n’en 
j®*j  ayant  aucune  autre  lumière  fie  dont  i!  fc  pourra 
i i trouver  quelques  titres  au  Grvflc  de  la  C>im- 
SÎi  million 
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million  dudit  Sieur  «le  h Native  ; ledit  Ex- 
trait dudit  Procès  vesbal , ligné  dudit  Sieur 
de  la  Nauve  & dudit  Bridou  ion  Greffier,  ci 
COtté  par  1. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  mil  fix  cens 
vingt -quatre  , Médire  Jean-Bapcitte  le  Goux 
Sieur  de  la  Bcrchcrc  Prcli  Jcnr  au  Parlement  de 
Dijon , & Médire  Paul  de  Mai  Confcillcr  au- 
dit Parlement  , curent  commidion  de  Sa  Ma- 
jefte  pour  régler  lel'dits  différends  entre  fadite 
Alajedê  & le  Duc  de  Lorraine,  & depuis  eux 
«Meiüre  Cardin  le  Brct  Conlcillcr  d’Etat  eut  la 
même  Commillion,  comme  apert  par  Lettres 
Patentes  du  Roi  des  quatrième  Mai  & treiziè- 
me Novembre  mil  (ix  cens  vingt-quatre  : ce 
qu’ils  ont  exécute  & en  peuvent  avoir  de  très- 
amples  inftrucïions , ledit  de  Poirrellon  n’en 
ayant  autres  que  celles  ci-dedus  qu'il  a eues 
dudit  fcu  Sieur  de  Poirredon  Procureur  du  Roi 
Ton  Père,  lequel  pendant  cinquante  ans  & plus 
qu’il  a exercé  ladite  Charge  de  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  de  Chaumont  a fait  une  infini- 
té de  voyages,  & foutenu  pluiîcurs  procès  au 
Bailliage  de  Chaumont,  Cour  de  Parlement, 
fie  privé  Confèil , pour  la  confcrvanon  des 
droits  du  Roi,  contre  le  Duc  de  Lorraine  & 
fes  Officiers , (ans  en  avoir  jamais  eu  aucun 
rembourferoent , don , ni  récompenfe  pour  Ici- 
dits  frais  fit  dépens;  ne  lui  étant  refte  pour  tout 
cela  que  la  fatistudion  d’avoir  bien  & fidellc- 
ment  fervi  Sa  Majeftc  à lés  propres  dépens 
& au  grand  préjudice  de  fes  a (Faire*  particu- 
lières; ainfi  que  (ait  à préient  ledit  de  Poirres- 
fon  Ion  fils,  en  la  même  qua'itc  de  Procureur 
du  Roi  5c  Maire  de  ladite  Ville  de  Chaumont 
depuis  douze  ans  en  ça.  Fait  i Paris  ce  onze 
Février  mil  fix  cens  quarante-huit.  De  Poi- 
R E ss o N ou  de  Voi  KESSOti,  f&u/parlai- 
mèmt. 


QUE  LE  DUCHE' 


Bail  de  fa  Femme,  laquelle  y peut  revenir  ayant 
été  forcée  à y renoncer. 


I 


il 


Le  même  que  ei-defTus  pour  la  Lorraine, 
que  le  Duché  de  Bar  apartient  I la  DucbtUe 
de  Lorraine  & non  à Ion  Mari. 

IV. 

Et  que  par  Arrêt  du  Parlement  de  Pan  mil 
fix  cens  trente-trois , il  a été  ordonne  qu’il 
fera  procédé  pur  voye  de  tailie  fur  le  Duché  de 
Bar  , faute  de  foi  fit  hommage  non  faits  par 
le  Duc  de  Lorraine  & de  Bar,  à caufc  de  Ni- 
cole de  Lorraine  là  femme. 

V. 

Que  le  Pont-à- Mouflon  n’eft  fujet  à con- 
fi  (cation  puisqu'il  ne  relève  de  la  Couronne  de 
France,  mais  de  l’Empire. 


Que  1a  voye  de  confifcatioj*-'  eft  tou, 
odiculè. 

VIL 


; ; 
; ; 
[1 


<Dc  LORRAINE  & le  Mar- 
qui  fat  de  TON  T- A -MO  US- 
3’  O N apar  tiennent  nu  Roi  par 
droit  de  Conquête  Jur  fort  En- 
nemi & le  cDtiche  de  BAR 
par  Conffcation. 

Extrait  et  un  * Difcours  intitulé  , 
Quel  eft  le  plus  fur  moyen  pour 
réunir  à la  Couronne  ue  Fran- 
ce les  Duchcz  de  Lorraine  & 
de  Bar. 


I. 


QUe  la  Conquête  de  Lorraine  eft  viagère 
».  & momentanée  , & que  les  Conquê- 
tes ne  (ont  conformes  au  Chriftianiime. 


Que  les  Rois  le  font  rcfêrvé  la  pui  (Tance 
de  remettre  les  confifcations , & que  le  Roi 
rendra  quelque  jour  au  Duc  de  Lorraine  ce 

Sii  a été  confilqué  fur  lui  après  qu’il  lui  en  aura 
c fut  inftancc  par  les  Princes  etrangers. 

VIII. 

Que  pour  la  conffcation , la  nouvelle  Loi 
Salique  fera  confirmée. 

IX. 

Que  le  Duché  de  Lorraine  eft  mouvant  du 
Comté  de  Champagne  , comme  il  apert  des 
Acte*  de  l’an  mil  deux  cens  dix-huit  jufqucs  en 
l’an  mi!  deux  cens  léptante  & un. 

Et  que  l’Aâc  de  l’an  mil  deux  cens  dix-huit 
a été  fait  en  prclcncc  de  l’Empereur  5c  n V a 
aucune  rélcrvc  des  droits  prétendus  par  l'Em- 
pereur fur  ledit  Duché. 

X. 

Que  les  Comtes  de  Champagne  fc  font  fait 
recoimoitrc  pour  Seigneurs  de  Ficfpour  les  Ter- 
res enclavées  entre  le  Rhin  & la  Mcuze. 

XL 

Que  par  le  Traite  de  Vaucculcur  avec  l’Em- 
pereur Albert , fl  a été  convenu  que  1rs  limites 
de  la  France  feront  julques  à la  rivière  du  Rhin. 

XII. 

Que  les  Empereur  d’Allemagne  n’ont  pu 
prcfcrirc  la  Souveraineté  de  la  Lorraine  contre 
la  France. 

N xin. 

I g 

fjl  Que  le  Duché  de  Bar  a etc  ufurpé  fiir  les 
p;  prédcce fleurs  du  Roi. 

^ Mmtn  3 XI \f.  Que 


Que  le  Duc  de  Lorraine  n’eft  pas  Duc  de 
Lorraine  de  fon  chef,  mais  comme  Mari  & 
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XIV. 


de  Poot-à-MoulTon  à Angers  l’an  mil  quatre 
cens  nuiuntc-ocur  au  njois  d Octobre. 


Que  le  Roi  a droit  de  la  moitié  par  indi- 
vis lur  les  Duchez  de  Lorraine  fie  de  Bir  à 
Caulc  «le  Marguerite  Reine  d’Angleterre  Héri- 
tière par  moitié  avec  Yolande  d’Anjou  ta  lueur» 
de  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile  fit  Duc  de  Bar 
fie  lia  belle  Duché  tic  de  Lorraine  leurs  Pcre  & 
Mcrc. 

Ht  que  ladite  Marguerite  aurait  ccdc  fes 
droits  au  Roi  Louis  XI.  & à fes  hoirs  fie  ayons 
caufc  , ainli  qu’il  efl  porte  par  Tes  Lettres  de 
don  fie  ce  dion  de  ldi  es  Duchez  fit  du  Marquiût 


jjî 

H 

| 


xv. 

Ufurpations  fur  les  Evéchezdc  Metz,  Toui 
fie  Verdun. 


XVI. 

Que  la  Cour  de  Parlement  prenne  con- 
noi  dance  du  droit  prétendu  par  le  Roi  fur  la. 
Lorraine. 


1648. 


PUBLICATIO  g PUBLICATION 


P A C I S 


DE  LA  PAIX 


Trigcfimo  Januarii  currcntis  anni  *3 
millellmi  lcxccnrdimi  quadrage-  f j 
fimi  otlavi  folcmnirer  conclufx  |a 
Monaftcrii  Weftphalix  inter  Sc- 
rcniflîmum  & potenriftimum  Prin-  ; 
cipcm  Doniinum  Philippum  quar-  j,d 
tum  cjus  nominis  Rcgem  His-  ; ^ 
panix  &c.  a b uni  & altos  ac  V} 
potentes  Dominos  Ordincs  Gc-  l ■} 
nerales  ab  altcri  parte  : cujus 
Rarificatio  rcciproca  debiri  for-  P J 
mâ  dccimo  quinto  hujus  in  mag-  i 3 
no  di&i  Monaftcrii  atrio  a per- 
tis  januis  fuit  permutata  * die- 
tu  (que  confcqucnrcr  Tradatus 
folcmni  juramentoconfirmatus.  jyj 

TjNicuitjae  per  bafie  nota*  fjumui  ad  r loriam  gjjj 
q.  kinorem  Dti  Dominé  Omnipotent is  pros-  £ éj 
feritattm  & commoJum  Retpnb/ie * b arum  a ni-  j J 
tarant  Bel’ti  Provinuaram  in  r.enere  bonamyne  J 
lato! arum  in  Jpteie  triÿtptm  Januarii  carrent  n -j 

anni  miltefms  fencentefimi  faadrjfe/îmi  oflavi  l j 
failam  dr  tondu fam  rjfe  Moaafiern  iVeftpbaloram  £ -Î 
bon jw , firmam  , fidr’em  dr  inviolabi/rm  Parmi 
inter  altijjimè  mmoratum  Rerem  Domtnam  Pbi-  o,*î 
hpfum  IK.  dre.  ab  uni  dr  *ltè  memoratot  Or-  j- 
âmes  Genrra/rs  ab  a.'terâ  parte  ; Jufrr  qui  reci - ^ 

prota  Ratfiratio  débita  forma  ejamto  dretmo  bu  jus  j 
mtnfis  in  marno  atrto  Monaflrrn  a frrdiihs  a - <v; 

per  tis  jannis  fait  extradita  , pnrfata/far  ion  Je-  ■'  j 
fa 't  ter  Tr ail  a tus  fi!emm  jara-neatt  firmatns ; ï'i 
dr  tam  mars  aliifijur  a fais  faim  terra  in  atrias-  » ‘j 
fat  nfprlhve R'iais , Dirheibat,  T-rris , Donm.it  fS 
dr  pro  trnnibas  eoram  SubJitss  ar  Intohicajafam-  •'  :• 
fue  fuabtatis  aat  tondu  mstit  fine  rxcotiove  loto-  ? ;• 
ram  aat  per  {ô  iarum  .innpiente  d'il  à Pâte  a drti-  f ;t 
mn  oarito  bu  jus  rien  fis,  a fuo  die  omises  allas  bot-  T j 
tilitatn  bine  iadt  a barrant  tejfaet  abijat  tam  • ' 
n F.aropâ  faàm  aabi  extra  /imites  , anteboe  ^ 
perjapias  alto  memoratot  Or  dm*  s Generales  P.j 
daltot  îdi 


Conclue  folemnellement  a Munjler  en 
IVeftphalie  le  30.  Janvier  de  la 
prejente  année  164.8.  entre  leSé- 
remjjime  & tres-Pu/jfant  Prince 
Philippe  II < du  nom  Roi  et  Es* 
pagne  &c.  d’une  part  J & les 
Hauts  & Puijjdns  Seigneurs 
les  Etats  Centraux , de  l'autre 
part.  L' échangé  des  Ratifica- 
tions a été  faite  dans  la  for- 
me accoutumée  le  1 f.  du  pré - 
f ut  mois  dans  l'hôtel  de  Ville 
de  Munjler  à portes  ouvertes , cr 
en  confiequcnce  les  fier  mens  ont 
été  reçus  de  part  çy  d'autre. 


A Tous  & un  chacun  nous  Liions  lavoir  par 
ccs  prefentes  , qu'à  la  gloire  fit  à l’hon- 
neur du  Dieu  tout-puillànt  . pour  la  profpéritc 
fit  l'avantage  de  la  République  des  Provinccs- 
Unics  des  rais- Bas  en  général , fit  en  particu- 
lier de  leurs  Sujets,  on  a conclu  à Mundcr  en 
Weilphalic  le  ;o.  de  Janvier  de  la  ptéiente  an- 
née 1648.  la  Paix  pour  être  ferme , liucére  fie 
perpétuelle  entre  le  Roi  Philippe  IV.  ficc.  d'u- 
ne part,  fit  les  Etau  Généraux  de  l’autre.  Au 
fujet  de  laquelle  les  Ratuicar;ons  réciproques  ont 
été  délivrées  en  bonne  fit  duc  forme  le  quin- 
Z'émc  de  ce  moi*  dans  l’Hôtel  de  Ville  de  Muns- 
ter, les  portes  étant  ouvertes,  fit  en  confluen- 
ce les  ferment  fûts  de  part  Sc  d'autre  : la  pré- 
lênte  Paix  commençant  ledit  jour  quinziéme 
^e  ce  mois  tant  fur  nier  que  fur  terre  , «Uns 
tous  les  Royaumes,  Etats,  Terres,  Domaines, 
fit  entre  tous  les  Sujets  des  deux  partis  de  quel- 
que qualité  fie  condition  qu’ils  fuient,  lâns  et. 
ception  de  lieux  ni  de  pcrlonncs;  duiiuel  jour 
fusdil  tous  les  aftes  d’HolIilrtcz  ont  dû  ceflèr 
par  tout  tant  dans  l’Europe  qu’aillcurs  dms  les 
autre*  Parties  du  monde, où  les  Eucs-Géncraux 
ont 
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dultos  vt’ttre  priviltgiorum  refpeü'tve  Societatibut 
Indsarto»  Orientait!  C~  OcaJentalis  utsiti  Be/gii 
toiwjfi» tirn -y  fid  quantum  ad  Privilégiant  Societa- 
tit  lnd:<e  Or  tenta  lis , ibi  ntt  incepturam  P a:em 
" tfi  qutudetmo  Novcmb  il  «uni  turrentis  pofifex 
merupe  n.enfes  «b  extradit  à Jlprr  Trait  «tu  Pacit 
ratibabitipne  : il  a tan  eu  ut  fi  nomme  publiée 
bine  ni  Je  nu  n tins  ha;  us  F «lit  intra  dtclos  refptlli- 
vè  mtnfit  admettent , « die  adventùt  trffatnram 
Hojli  lit  aient  Fatemque  incepturam  ac  efftilnm  nas- 
turam.  ®uoJ  fi  autrui  fifi  aiituui  anni  me- 

dsi  anni  ttrnunum  intra  dtHot  limites  dtilorum 
. refpeiti-jè  prrji.'egiornm  ait  us  ali  qui  Hofiilitatis 
fuerint  faits , datmtum  fine  morà  teparandum  fo- 
re , ae  front  Je  notfica  tintes  J: il x Palis  C“  ces- 
falsamt  hofiilitatis  tant  ad  hsdiat  Orientaient 
quant  Ossidmtalem  Cf  afia  toca  Jub  dfiriilu  die - 
torwm  Privilegurum  faciendas  , quàm  Jitri  pojfit 
titifpmè.  ltaque  mattdamus  & jubeutut  per 
hajie  difrrtè,  nomine  (apius  allé  merroratorum  Do- 
miner um  OrJunum  Generalium  , omnibus  & fins*- 
lis  olcdseutix  eorum  fubjeilu  ut  pratJiliam  Pa.rm 
ntt  j prxdieios  refpeiinè  limites  in  fur  ma  prxfa- 
tà  invio'abiiiter  observent  , ne  qui .1 ju .mi  sont r a 
fiat  fub  pot  n j perturbât  je  couitnuitis  quiet  il,  fine 
uHa  gratta , favori , vel  Jijfimulatioire.  Ira  ar - 
refiaium  & eenclufum  in  Couvent u teljôrum  ç)* 
fetentium  Ordiaum  Generalium. 

Hagx , die  decitno  nono  Mail  anno  millcfi- 
1TO  fcxcentcffmo  quadragclîmo  oétavo- 

Erat  paraph. 

A.  DK  Bouchorst. 

V'idit  mfirriùs  ex  Mandate  corumdcm 
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Signa t u m 

Cornélius  Muschj 

In  Spitio  fmpreflùm  crat  Sigilluni  Domiuo- 
rutn  Ûruinum  in  ccra  rubrà. 
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ont  aquis  des  privilèges  en  faveur  de  leurs  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales  6c  OccidemaJes  : 
nuis  à l'égard  du  Privilège  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  , la  Paix  ne  doit  commencer 
dans  ces  contrées  que  le  quinze  de  Novembre 
de  la  prétoire  année,  üx  mois  après  l'échange 
des  Ratitications  : enlortc  néanmoins  que  li  les 
Puillanccs  peuvent  y envoyer  avant  l'expiration 
de  ce  terme  des  Couricrs  pour  l’annoncer , tou- 
tes Holhutcz  y céderont  du  jour  de  leur  arrivée. 
Si  après  ce  terme  de  lix  mois  il  le  commet  dans 
ces  Pais  quelques  Hortilitcz  . on  réparera  le 
dommage  lans  aucun  délai  i & pour  empêcher 
pareils  defordres  , on  envoycra  le  plutôt  que 
faire  fc  pourra  dans  tous  les  lieux  compris  dans 
le  Traite  pour  y notifier  la  Paix.  A cet  effet 
nous  ordonnons  par  ces  prélcntes  au  nom  des 
Etats-Généraux  à tous  6c  un  chacun  leurs  Sujets 
6c  1 (abitans  dans  les  Pais  de  leur  obciilance 
d’oblèrver  inviolablctncm  ladite  Paix,  6c  de  ne 
rien  faire  qui  y foir  contraire  fous  peine  d'ètre 
punis  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Car 
ainfi  a été  arreté  dans  l'AlTcmblec  de  L.  H-  P- 
les  Etats- Généraux. 


A la  Haye  le  19.  de  Mai  1648. 
avec  paraphe 

A.  de  Bouchorst. 
Et  plut- bas  par  Ordonnance  des  Etats, 
Sigted 

Corneille  Musch. 

Et  rots  avoir  mis  le  Setau  det  Et^s-Gfisf- 
raux  en  tire  rouge. 


t:.z. 

REFUTATI O N 

De  l'Ecrit  que  Moniteur  de 

NEDERHORST 

A prefeme  à PAlTcmbléc  de  leurs 

HAUTES  PUISSANCES 

Les 

ETATS  GENERAUX 

Le  j.  Février  164S. 

IL  a plu  à LL-  HH-  PP.  les  Etats  Géné- 
raux par  leurs  Rélolutions  du  17.  Février 
de  faire  mettre  entre  les  mains  des  Plénipoten- 
tiaires les  raifons  que  Moniteur  de  Ncderhorll 
prétend  avoir  eues  pour  ut  pas  fgner  h Traité 


entre  le  Foi  sTE/pagne  <fr  set  Fiat  ; afin  que 
nous  donnaffions  à LL.  HH-  PP.  les  ouvertu- 
res necciTaircs;  le  départ  6c  l’abfencc  de  quel- 
ques uns  des  Plénipotentiaires  ayant  été  caufè 
que  la  Rcfblurion  de  LL.  HH.  PP.  n’a  pu  jus- 
qu'à prêtent  erre  mife  à exécution,  les  Etats  de 
Hollande  6c  de  WcftfrKc  par  IcurRcfblutiondu 
12.  Mars  ont  donné  ordre  i Meilleurs  de  Mathe- 
neffe  6c  de  I lpcmltedc.de  donner  fur  ce  lujct  quel- 
ques éclairciffcmcns  à leurs  Nobles  6c  Grandes 
Puillanccs  pendant  leur  Allcmbléc.  Ceft  pour- 
quoi ccs  Seigneurs  ne  pouvant  fedilpenfcr d'exé- 
cuter les  ordres  de  leurs  N.  6c  G.  P.  ont  ré- 
pondu  provifionneilement  ce  qui  fuit,  jufqu'à 
ce  qu'il»  ayent  occaiion  d’informer  plus  ample- 
ment leur*  Hautes  Puillànces  conjointement  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  de  tout  ce  qui  s’elt 
pâlie. 

Il  crt  premièrement  quertion  de  Yindifpofi- 
tton  de  Mon  fient  de  Nederborfl , elle  a été  telle 
dans  le  mois  de  Janvier  qu’elle  dure  encore  ac- 
tuellement , 6c  qu’elle  a prelque  été  continuel- 
le pendant  tout  le  rems  de  b communication 
faite  entre  les  Plénipotentiaires  de  la  Couronne 
de  France  8c  de  celle  d’Efpagne  par  l’cmrcmifc 
de  ceux  de  LL.  HH.  PP.  de  kmc  qu’il  n'a  pu 
faire 
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faire  des  vifitcs  comme  le*  autres» ni  meme  ren-  |?  j 
dre  celles  qu’on  lui  avoir  laites.  Cependant  fîâ 
S.  E.  a fait  plufeurs  viptet  particulières  aux  Pie-  f,  3 
nipotentiarres  de  h Couronne  de  France  , il  en  a : „ï 

repu  d eux  , & jamais  fait  aucun  raport  À £*3 

Job  Collègue,  & le  jour  qui  a précédé  celas  de  U 13 
conc  lapon  de  la  pgnature  du  Traite  S.  E.  a encore  « ^ 
été  chez,  qutlquei-uns  des  Plénipotentiaires  de  Fr  an  - 
*e  é-  a reçu  leurt  viptet  le  jour  de  la  fignalu-  ; 
re.  Et  fur  l’arrivce  de  Mefficurs  les  Piénipo-  S?  \ 
tentiaires  d’£fpa«nc  le  30.  Janvier  dernier  il  j-  ; 
tefl  trouve  dans  la  chambre  d'audience,  <fr  a te- 
nu  p/upeurs  Conférences  de  part  & autre , a as- 
pfl(  g»  aidé  à délibérer , mais  lorfque  tout  parut  :-.j 
dtfpofé  pour  la  pgnalurt  il  s’efl  abpnté  feus  nue  S.  g 

E.  devant  ou  après  ait  apporté  les  raifons fuppojéet  : j 

dans  te  premier  Ecrit,  encore  moins  avoit-i! fait  quel-  ;;3 

quel  ouvertures  de  la  propoftion  de  JoumiJJion  qui  ; j 
efl  p amplement  ©-  p clairement  marquée  dans  ce 
premier  Ecrit,  ÔC, qu’on  dit  avoir  été  faite  chez 
Meneurs  les  Plénipotentiaires  de  France. 

Il  eff  bien  vrai  que  dans  le  rems  que  les  !;■] 

Ambafladeurs  d'Efpagne  entrèrent  on  remit  à î, 

Moniteur  Loencn  de  la  part  de  Moniteur  Ne-  - 3 
derhorft  certain  Ecrit  Latin  fans  adrcllc,  & qui  f'.î 
enfuite  a éré  traduit  en  Hollandois  ôc  rendu  pu-  g'.; 
blic  par  l’imprcflion  : mais  Monfieur  Loencn  ;d3 
ne  pirt  pas  en  faire  alors  une  plus  ample  com-  « 

mumeation  ni  en  faire  1a  lecture  pireeque  les  j:  •! 

AmbaiTadeurs  d’Efpagne  avoient  été  invitez  6c  i<‘i 
(e  trouvoient  déjà  n»  loco^  Monlicur  de  Ncder-  :;  -i 
borft  s’y  trouvant , qui  auroit  pû  6c  dû  en  î^î 
faire  l’ouverture  > li  cela  ctoit  d une  iî  grande  j>"; 
conféqucnce.  de  fonc  que  fi  Meilleurs  les  Pic-  '■ 
nipotcntiaircs  de  France  ont  fait  quelque  ou-  j *• 

verture  qui  auroit  dû  interefler  la  Négocia-  j j 

tion  .on  ne  doit  imputer  qu'à  Monptur  de  Seder-  j;  .5 
borjl  la  faute, que  ces  propolitions  n’ont  pas  été 
plutôt  communiquées . 6:  que  cela  a etc  cauie  ?i 
de  la  cenclufion  du  Traité  avec  l’Efpagnc  fépa-  ; ij 
rement  de  la  France. 

Pou®  ce  qui  regarde  les  Plénipotentiaires  de  f S 
leurs  Hautes  Puifïances,  ils  ont  avec  ordre  & 1 

non  en  particulier  négocié  entre  les  deux  Cou-  î-  J 
ronnes,  üc  ce  qui  cft  inferédans  les  trois  premiers  ; j 

Articles  du  fuldit  Ecrit  n’cft  pas ainfi  qu'il cft  nar-  • 
ré»  mais  abfolument  d'une  maniéré  toute  dtfe-  f|j 
rente,  lavoir; 

Le  8.  6c  10.  Janvier  McfTîcurs  les  Piénipo- 
tentiaires  de  France  ayant  fournis  à des  Arbi- 
très  les  cinq  premiers  Articles  qui  fouflroient  :;;i 
difficulté  ; fur  U 6.  qui  regarde  la  Lorraine  , il  P;! 
fut  propofé  que  cette  matière  fût  rewocjée  à des  î. .! 
Cemmijfaires  qui  s' ajfemblerotent  trois  mois  aprèt 
la  Ratification  du  Traité  i C béions  en  Champagne,  p! 

& que  fi  dans  moins  d’une  année  on  ne  pou-  ' 
voit  étTC  d’accord  • que  trois  mois  après  on  ' ;> 
convicndroit  encore  d’autres  Arbitres  qui  auraient  £ - 

encore  une  année  pour  terminer  le  différend. 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  déc  la- 
rerent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  accepter  cette  j»ji 
proportion . parce  que  tous  les  jlllttx.  de  France 
Je  trouveraient  rétablis  & compris  dans  le  De  ait  é, 
au  heu  que  te  Duc  Charles  qui  était  le  feu l jdlhé  \ 
de  r F.fpagpt , ne  pourvoit  avoir  rien  de  reel  dans  j>  * 

ee  même  Traité , aue  ce  qui  le  regarde  ne  ferait  > ; 

r>  fini  par  cette  Négociation»  ii  on  en  venoit  ry: 
un  accommodement  par  arbitres,  qui  (com-  i J 
me  ils  le  fuppofent  ) étant  renvoyé  après  le  Trai-  ru 
té,  par  confequent  il  n’y  ferait  pas  compris , i-t 
mais  qu’en  effet  il  s’en  trouverait  exclus.  !5.'j 

Après  beaucoup  de  conférences  de  part  & pi 
d’autres  on  propola  qu’on  rendrait  le  Duché  de  f '* 
Lorraine. excepté  le  Duché  de  Bar  & les  Pla-  p>; 
ces  des  Evéchcz  de  Thoul.Metz  8c  Verdun  p.; 
que  les  Ducs  de  Lorraine  ont  pollcdces  ci- de- 


vint,  ainfi  que  le  Marquifat  de  Nomcni»  s'il 
fe  pouvoit  trouver  qu’il  n’avoit  point  appar- 
tenu à la  Lorraine,  6c  qu’ainfi  on  pouvoir  don- 
ner fatisfaétion  6c  contentement  de  deux  co- 
tez. Le*  Plénipotentiaires  de  France  acceptèrent 
premièrement  d'en  éairc  en  Cour , 6c  deman- 
dèrent pour  cela  un  terme  de  15.  jours;  mais 
peu  apres  6c  dans  la  même  journée  ils  firent  en- 
tendre à Mclfieurs  les  Médiateurs  qu’ils  ne  pou- 
voicnt  confcntir  i cette  reffitution,  ii  Nand 
8c  les  autres  fortes  Places  de  la  Lorraine  n’é- 
toient  pas  démolies  : cela  parut  étrange  aux  Plé- 
nipotentiaires d’Efpagne , n’en  ayant  pas  été  pré- 
venus 6c  que  cette  condtrion  n'étoit  pas  accep- 
table pour  ies  raifons  déjà  a 'léguées- 

Les  Plénipotentiaires  d’fclpagnc  alléguèrent 
de  plus  que  le  delai  de  15.  jours  demandé  ne 
fcrviroit  que  pour  retirer  le  Duc  de  Lorraine  des 
intérêt t de  PF-Jpagne  & I attacher  à la  France, 
8c  pour  pouvoir  avec  du  monde  & de  l’argent 
renforcer  larmcc  qu’elle  a dans  le  Milanois  louâ 
les  ordres  du  Duc  de  Modene  , ainfi  que  pour 
faire  avancer  fa  flotte  du  côté  de  Naples,  ÔC 
que  leur  opinion  étoit  qu’on  ne  viendrait  pas  par 
là  à un  prompt  dénouement  pour  la  Paix  : mais 
les  Plénipotentiaires  de  France  fouttnrent  le 
contraire , 8c  ces  deux  opinions  differentes  des 
Hautes  Parties  fouffrirent  beaucoup  de  contes- 
tations des  deux  cotez  qui  reculoient  1a  Paix  au 
lieu  de  l’avancer. 

De  plus  Mefficurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  vouloient  que  ceux  d’Efpagne  dcclaras- 
fent  d’avance  qu’ils  étoient  contents  de  U refitu- 
tion  de  U Lorraine  , la  démolition  ci-devant 
prétendue,  mais  que  fur  cela  les  AmbaffideurJ 
Plénipotentiaires  de  France  fe  coniulteroicnr  en- 
core, déclaration  qui  faifoit  aflez  fentir  qu’on 
ne  manquerait  pas  de  faire  quelque  nouvelle 
propofition  agravante : c’efl  pourquoi,  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  perfifferent  i foutenir 
que  les  offres  de  la  démolition  n'étoient  pas  ac- 
ceptables , ayant  des  ordres  entièrement  contrai- 
res . alléguant  certaines  Négociations  faites  de 
Paris  i Bruxelles  qui  étoient  tout  autrement 
avantageuses  au  Duc  Charles,  quoi  qu’on  n’ciie 
par  là  intention  que  de  l'engager  plus  avant 
dans  la  Guerre,  6c  que  fi  la  France  dans  le  cas 
de  Paix  vouloir  faire  de  telles  offres  elle  ferait 
bientôt  conclue.  De  cette  manière,  il  n’y  eut  pas 
moyen  d'accommoder  les  Hautes  Parties  ni  me- 
me apparence  de  fuccès. 

Enfin  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Haute* 
Puillinces  ont  propofé  de  s’en  tenir  à l’Article 
fcul  de  la  repisution  de  la  Lorraine , 6c  que  ce- 
lui de  la  Démolition  ferait  renvoyé  aux  deux 
Rois,  afin  que  pendant  le  tems  de  la  Ratifier 
tion  du  Traite  entre  l'Efpagnc  & leurs  Hautes 
Puilïânces , on  pût  ou  par  accord  ou  par  telle 
autre  foumiffion  propofee  terminer  cette  affaire 
ôc  ainfi  finir  les  deux  Traitez  en  même  tems, 
d’autant  que  la  conclufion  de  celui  de  l’Efpagne 
avec  LL.  HH.  PP.  apres  avoir  traîné  fi  long- 
terns  ne  pouvoir  plus  par  des  raifons  très-pres- 
fi ntes  erre  recule.  Les  Piénipoientiaire*  de 
France  n’ont  point  voulu  fe  relâcher  au  fujet 
de  la  démolition  , 6c  fc  font  exeufez  d'en  faire 
raport  à leur  Cour.  Les  Plénipotentiaire* 
d’Efpagne  ont  accepté  la  première  propofition 
dans  des  termes  plus  étendus,  déclarant  néan- 
moins qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  par  raport  à 
la  foumsjpoB  , que  cependant  ils  ne  croyoient 
pas  par  raport  à la  démolition , fi  fe  tout  d*- 
persdoit  de  là, que  le  Roi  d’Efpagne  voulut  pour 
cela  fcul  continuer  la  Guerre. 

Le  29.  Janvier,  qui  croit  1a  veille  delà  fi- 
giucurc.les  Plénipotentiaires  de  France  ôtèrent 
à 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


* «w  de  leurs  Hautes  Puiflinces  toute  efpcran- 
cc  en  d liant  que  U première  propolition  ne 
pouvoir  par  eux  être  acceptée  ün>  la  demain  ion 
txprrffe  8c  qu'ils  oe  pouvoient  même  en  écrire 
en  Cour  ; 8c  par  conlcquenc  qu'il  n’y  avoit  au- 
cun moyen  de  conclure  quelque  Traité:  Après 
qu'on  eut  conclu  celui  de  l’Elpagne  avec  leurs 
liautes  Puiflinces,  (avant  la  conduüon  duquel 
les  memes  Plénipotentiaires  ont  ihpulc  que  ce» 

Lr  n’cropccheroit  pas  qu’en  attendant  la  Ratili- 
cation  on  ne  négociât  entre  les  deux  Couronnes 
jufqu’k  condulîon  : enlôrte  que  l’Efpagne  tien- 
drait ce  qu’elle  avoir  offert,  à condition  que 
la  France  lëroit  la  meme  choie  afin  d’arriver 
ainfi  plus  facilement  à une  prompte  fin)  il  a 
été  iterativetnent  propolc  auidits  Plénipoten- 
tiaires de  France  à l’cgard  delà  Lorraine  ce  qu’on 
avoit  déjà  offert  auparavant , ils  l’ont  encore 
îejetté  , 8c  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  de 
leur  côté  déclarèrent  être  contens  d'accep- 
ter encore  la  même  propolition  » ôc  d’en  pro- 
duire les  ordres  pendant  le  teins  de  la  Ratifi- 
cation. Ainfi  .-ccs  Meilleurs  & les  autres  Pléni- 
potentiaires de  LL,  HH.  PP.  avec  qui  ils  ont 
communiqué  fur  cela  , ont  tout  lieu  de  trouver 
étrange  que  dans  le  premier  Article  de  l'Ecrit  de 
Mr.  de  Ncdcrhorit,  il  foit  ftit  mention  cjn 
lu  P lénipet eut  taire  s de  France  proposèrent  pure- 
ment dr  finalement  de  biffer  U queflte»  de  U 
Lorraine  au  jugement  du  Peinte  tf  Orange  allillc 
de  quelques-uns  des  Etats  , ou  que  fi  les  Es- 
pagnols vouloient  eux-mêmes  choifir  quelques- 
uns  des  nôtres  comme  Médiateurs,  ils  feraient 
le  même. 

Ceft  une  affaire  du  lu  des  fufdits  Scignei  i rs , & 
qui  n'efi  jamatt  venue  à U counoiJfaneeJet  Pléntpo- 
tentuùru  de  leurt  Hautes  Puiffances  ni  avant  ni 
depuis,  St  (i  Mr.  de  Ncdcrhorit  fa  voit  qu’il  y eut 
de  pareilles  ouvertures,»/  aurait  du  i tenu  les  met- 
tre au  jour  ; on  auroit  levé  par  là  beaucoup  de 
difficulté!  que  S.  E.  a alléguées  8c  qu’on  auroit 
furmontées:  ainfi  Monfieur  de  Ncdcrhorit  doit 
être  feul  refponfable  de  tout  cela. 

De  plus,  les  Plénipotentiaires  de  France  dans 
la  dernière  feance  ont  propole  à ceux  de  leurs 
HH.  PP.  qu'à  l’égard  au  different  qui  concer- 
ne les  ç.  Articles,  l'a  Grandeur  Monfcigncur  le 
Prince  d'Orange  devrait  être  nomme  comme 
premier  Arbitre  avec  les  Plénipotentiaires  de 
Leurs  Hautes  P ni  (Tances.  On  varia  en  effet fur  ce 
au i avait  été  propofé  difant  que  Ut  autres  ponts  ne 
foseffroient  pas  tant  de  difficultés  yue  celui  de  la 
Lorraine  : de  lotte  qu’on  écoit  bien  éloigné  de 
croire  que  les  Plénipotentiaires  de  France  eus» 
fent  voulu  fur  cela  choifir  ceux  de  Leurs  Hautes 
Puiflanccs  pour  Médiateurs , quand  bien  même 
ceux  d’Eipagne  en  auraient  été  contents. 

La  pofition  8c  confequenee  du  troiiieme  fie 
quatrième  Article  oe  peuvent , dans  l’état  oû 
elles  font , être  acceptées  : car  1a  queftion  étoit 
de  ne  pas  comprendre  le  Duc  de  Lorraine  dans 
le  Traité  pour  une  partie  & l’en  exclure  pour 
le  relie  ; mais  pour  finir  cette  affaire  tout  d’un 
coup , & de  Cette  maniéré  faire  crjfrr  toutes  for- 
tes J" affilantes  dr  d'Hoftiûtex.  C’cft  pourquoi 
on  jugea  que  le  terme  de  deux  mois  fixé  pour 
la  Ratification  (croit  fufiùnt  $ 8c  on  foutint  du 
côté  de  l’Efpagnc  qu’autrement  le  Duc  de  Lor- 
raine ferait  détaché  de  P Efpagne,  qu’il  aurait  par 
ce  moyen  un  grand  dcûvantagc.  Enforte  que 
par  ce  qui  eft  pofé  dans  le  premier  8c  troiiieme 


$3  fur  cela  Monfieur  de  Kederlorfl  a donné  fou  ju-  i $, 
pensent  mal  à propos,  puil'quc  les  Plcnipotcn-  ' 
gÜ  tiaires  de  Leurs  Hautes  ruillances  comme  Mé- 
*’ ïi  dîneurs  ont  tâché  de  s’en  abitenir  autant  qu  ils 
EVi  ont  pù. 

tj  Avec  quelle  peine  lefdits  Seigneurs  Plcnipo- 
tentiaires  ont- ils  conclu  le  Traite  avec  TEip-gne: 

*.  $ combien  do  devoirs  , d'infâmes,  de  propoft  uns , 
t o de  demandes  même  refpeüueujrt  n’ont- ils  pas  tait 
£ s aux  Plénipotentiaires  de  France  ? Combien  onc- 
r>  *!  ib  travaillé  d’années, (ans  difeontinuer  & ledon- 
9 * ncr  aucun  repos  pour  venir  à la  conclulion  du 
ÿA  Tiaité  des  deux  côte!  en  meme  tems,  afin  de 
£3  donner  fatisfaâion  à la  France  furrourcschofes. 
tj?  Ces  Meilleurs  mêmes  le  peuvent  témoigner  ic- 
Ion  leur  confcience  , 8c  les  autres  Plcnipotcn- 
‘ tiaires  le  doivent  également  déclarer  aulli , 8c 
| leurs  Protocoles  feront  voir  la  même  choie , les 
f S Médiateurs  ayant  jugé  avant  ce  tcms-là  qu’ii  y 
i'S  avoit  peu  d'apparence  à un  accommodement  1 
entre  les  deux  Couronnes. 

C’ell  pourquoi  lefeits  Plénipotentiaires  ont 
Ira  trouvé  bon  de  faire  prier  Moniteur  de  Ncder- 
horil  plulieurs  fois,  même  par  des  Députe!, de 
Tg  vouloir  bien  faire  comme  les  autres  Collègues» 

; \.j  fans  travailler  ainfi  en  fon  particulier , comme  fon 
;>!  Excellente  avait  toujours  fait  depuis  le  tommtnce- 
ment  de  In  Négociation  jufàn'aiors , entretenant 
: des  correfpondanees  particulières  fans  U participa - 

tion  des  autres  Plénipotentiaires , comme  il  pa- 
r'  j roit  que  Ibn  Excellence  a fait  jufqu’k  b fin , 8c 
furquoi  Monfieur  de  Nederhorfl  a déclaré 
•’.v,  qu’i!  vouloit  perfeverer  8c  avoir  toujours  là  li- 
Sÿj  berté  jufqucs  à la  fin. 

Et  quand  on  a parlé  d’executcrles  Rcfolutions 
’î?  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  en  ce  qui  regarde  le» 

Traite!  de  la  France  8c  la  demierc  conclulion 
- , 3 avec  l’Efpagne,  lelqucllcs  avoient  impoié  de»  Loir 

■;.i  aux  Plénipotentiaires.  Ion  Excellence  a déclaré 
If]  qu’elle  vouloic  s’en  tenir  à la  Rdôiution  des  E tan 
:;(]  d’Utrechc. 

j>  ■;  Son  Excellence  dans  les  trois  derniers  Articles 
de  (bn  fu (dit  Ecrit  a dit  auffi  qu’il  devoit  faire 
feul  fon  raport  à lès  Principaux  , 8c  interpre- 
«>*•  tant  à fon  grc  le  pénultième  Article  qui  regarde 
l’Alliance  entre  la  France  8c  cet  Etat,  8c  enfin 
fe  relcrvanc  à figner  torique  l’on  fera  l’échange 
des  Ratifications,  comme  fi  ce  Seigneur  feul  c- 
toit  le  maître  de  difpofer  de  toute  cette  affaire, 

:?  contre  le  contenu  des  Rcfolutions  8c  des  Inftruc- 
tiens  données  k tous  les  Plénipotentiaires  de 
i*.;  Leurs  HH.  PP.  en  commun. 

Ils  fe  trouvent  extrêmement  choque!  k ptu- 
j v;  fieurs  égards  par  la  conduite  8c  les  Négociations 
?" 'i  parriculicres  de  Monfieur  de  Ncdcrhorit,  8c  tout 
fri  nouvellement  mr  la  publication  du  fufdit  Ecrit 
?\i  où  ils  font  traduits  fort  mal  k propos  : c’cft  pour* 

Tv;  quoi  ib  fe  croient  obligés  d’en  faire  raport  ici» 
jV.i  8c  d’y  faire  reponfe  , 8c  outre  cela  demander 
p : aux  Etats- Généraux  de  toutes  les  Province» 

qu’elles  ordonnent  de  la  fatistaélion  que  doit  leur 
faire  Monfieur  de  Ncdcrhorit  , avant  de  com- 
-,  ;j  muniquer  fur  rien  avec  lui . pour  achever  cequl 
J,-}  manque  aux  Négociations  de  Munfter,  afin  rie 
;5v.  pouvoir  agir  avec  plus  de  fureté  pour  le  fcrvice 
•;>:  de  l’Etat. 

îCü  Fait  par  1 1 foufjignrx  dr  délivré  par  ordre  do 

8 leurs  Nobles  d*  Grandes  Pwiffancet  tes  Etats  de 
^ Hollande  df  Wcflfrife  U xj.  Mars  1648. 


Article  ( qu’en  cas  que  le  Roi  ne  pût  s’ac- 
commoder , le  Roi  d’Elpagne  ne  pourrait  four- 
nir aucun  fcc  ours  au  Duc  de  Lorraine)  l’af- 


J C AN  DE  MaTHENESSE. 


faire , au  fen riment  des  Plénipotentiaires  d’Es- 
pagne, ne  1er  oit  pas  teftée  dans  ibn  entier , 8c 

Tom.  IV. 
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4Cfi  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1*48. 

REMONTRANCE 


De  Monfieur  de 


NEDERHORST 


Contre  la  Réfutation  de  Meflieurs  de 


MATHENESSE 


Et 


HEEMSTEDE 

Avec  un  Certificat  des  ‘Plénipo- 
tentiaires de  France  delivre 
en  même  tems. 

Remontrance 

Contre  un  Ecrit  intitule'  Rcponfe  8c  ré- 
futation des  railons  alléguées  par  Moniteur 
de  Nederhorft  dans  l’Aflcmblcc  de  leurs 
Hautes  Puijfances  les  Et  su  s Generaux  le  3. 
Février  1648.  par  Atejfieurs  de  Matheneflë 
cr  de  Heemftcde,  délivrée  premièrement  4 
fytjfemilée  de  leurs  Grandes  P ui (fonce s les 
Etat 1 de  Hollande  & en/uite  4 tremblée 
des  Etats  Généraux  le  ij.  Mars  1648. 

Nobles  et  Puissani  Seigneurs. 

J’Aurais  fouhahé  & efpcrc  qu'on  ne  m’eût  pas 
donné  lieu  d'interrompre  de  mes  Remon- 
trance vos  Nobles  Pui I Tances , dans  le  tems 
qu’elles  font  occupées  d’une  affaire  qui  interefle 
le  repos  de  notre  Patrie  & de  la  Chrétienté: 
j’avuis  refolu  de  me  contenter  de  ce  que  j’avois 
dit  à M un  (lcr  pour  ma  décharge  & fins  offén- 
fer  perfonne  . tant  au  fujet  des  Négociations 
de  la  Paix  que  pour  les  inteTpofitions  qui  ont 
été  faites  entre  les  deux  Couronnes ; je  juge,  fi 
gallois  plus  loin  ( ayant  fur  ce  fujet  encore  as- 
fez  de  matière  ) qu'il  pourrait  en  arriver  quel- 
ques troubles , c’eft  pour  cela  meme  que  je 
me  fuis  tenu  en  repos  jufqu’à  préfent. 

Mais  ayant  remarqué  qu’il  a plu  i Meilleurs 
de  MathcnclTc  & de  Heemftcde  de  prelènter 
dans  les  Etal!  d’Hnîhndc,  certain  Kent  intitulé 
Rrfntation  dtt  railons  alltgnfts  par  Monpeur 
de  Nr  lrrkorjl  , dont  P Ajfemblét  Jet  Etats 
Generaux  le  3.  Fnrier  1648.  je  trouve  avec 
furprife  que  c’eft  plutôt  une  accufarion  for- 
melle contre  moi,  & une  Critique  de  toutes 
mes  aérions  qu’une  Réfutation  de  mes  railons 


jjjtj  que  j’avois  d’abord  remis  entre  les  mains  de  1^48. 
&â  mes  Collègues  à Munltcr , 6c  cnfiutc  delivre 
Ù:  dans  l’Aftcmblée  de  LL.  HH-  PP.  Ainfi  ayant 
£ mcurcmem  pcnlé  ,‘  & délibéré  U-dellus  fi  je 
i.  j ne  devois  y faire  une  rcponfe  par  écrit  quoi- 
: .i  que  mes  inaifpofitions,  & l’importance  des  oe- 
il ci  eu  patrons  de  vos  N N.  PP.  lémblent  me  le  dis- 
•;  _•  liiader,  cependant  apres  avoir  pelé  ccquc  je  me 
dois  8c  à ma  Famille,  & le  tort  que  lui  ferait 
g*S  mon  filencc , & fur  tout  conlkicrant  que  LL. 

5^  HH.  PP.  ne  peuvent  qu’être  encore  mieux 
Ij  ^ miles  au  fait  des  ebofes  par  ma  jullification,  le 
;l  •:  tout  pour  le  fervice  meme  du  Pais , je  me 
îfjjj  trouve  obligé  par  ma  propre  réputation,  fie  par 
mon  ferment  d’informer  vos  NN.  PP.  de  J c- 
: '•j  cat  des  choies  autant  que  mes  indifpolitkrns  me 
•i']  le  permettront,  en  juftifiant  toutes  mes  allions 
contre  les  accufations  de  cet  Ecrit,  d’autant 
f.  'i  plus  encore  qu’il  a été  porté  àl’Aflcmbléc  des 
•f’  Etats  Généraux,  & que  les  Députez  des  Pro- 
{■  1 vinces  refpectivcs  en  ont  pris  des  copies.  Mon 
f j intention  néanmoins  cft  de  me  tenir  dans  les 
O bornes  d’une  défaite  négative  de  la  vérité , & 
j de  la  lblidiié  des  raifons  pour  lefquellcs  j’ai 
P jugé  à propos  de  différer  juiqu’à  de  nouveaux 
g ordres  de  leun  Hautes  Puiflânces,  à figncr  a- 
F«jj  vec  mes  Collègues  le  30.  Janvier  16+8.  le 
Traite  conclu  avec  l’Efpagne, déclarant  8c  pro- 
jki  teftant  expreflement  que  je  ne  veux  me  1er- 
P vir  de  cette  légitime  détente  que  contre  le 
§S|  fusdit  Ecrit  figné  de  Meflieurs  Mathcncfle,  & 
r;..-;  deHcemftede,  dans  lequel  ils  m’entreprennent 
î;  j fi  injuftement  contre  mon  honneur , & les 
j fcrviccs  que  j’ai  rendus.  Je  ne  puis  pas  remarquer 
F'o  a ne  mes  autres  Collègues  ayent  eu  la  moin- 
dre  part  dans  la  fabrique  de  cette  pièce,  c cft 
R-;  ce  qui  fait  que  j’ai  meilleure  opinion  d’eux 
! & que  je  fuis  perfuadé  qu’ils  n’ont  point  ab- 
U folument  voulu  le  mêler  de  cet  Ecrit  rempli  ■ 
t-jSj  d’inveérives. 

$2  Pour  venir  donc  i la  réfutation  de  cet  Ecrit,  je 

pj:  fuplie  vos  Nobles  Puiflânces  de  croire  fur  mon 
:'r;  honneur,  8c  mon  ferment  devant  Dieu  8c  vos 
;V;  NN.  PP.  que  je  dis  la  vérité  quand  j’aftûre 
oue  je  me  fuis  en  confcience  trouvé  obligé 
&3  d’cxculcr  ma  (ignarure  féparec , de  la  maniéré 
p que  je  l’ai  fait  dans  mes  raifons;  m’étant  référé 
f V;  aux  Ordres  & In  limitions  qui  fous  notre  ter- 
Mj  ment  m’ont  été  données  ainli  qu'a  mes  Colle- 
£.!;  gués  par  LL.  HH.  PP.  d’un  commun  con- 
S’ï;  lentement  ; nous  ayant  cxprcflcmcnt  chargez 
p & recommandé  de  prendre  garde  dans  cette 
0 Négociation  aux  Traitez,  8c  cngagcmrns  qui 
font  entre  nous  8c  la  Couronne  de  France, 
nous  enjoignant  précifcmcnt  de  nom  régler 
S i fût  ces  Inftrultions , lefquellcs  ayant  etc  drcllccs 
d’un  commun  accord,  je  n’ai  pu  croire  qu’cL 
l:  ' les  feraient  maintenant  unaninu-n-.rnt  révoquées 
ou  altérées;  8c  confidcrant  1a  dernicre  Rcfo- 
lurion  de  leurs  HH  PP.  du  4.  Juiücr  11147. 
iis*  qui  porte  qu’au  cas  que  la  France,  différât  i 
i<  ; conclure  fon  Traire  de  Paix,  ou  quelle  ter- 
| \ giverfâr , on  conclurait  avec  l’Efpagne  de  la 
ij'î  part  de  cet  Etat,  je  n’ai  pu  concevoir,  que  la 
[<i  rrancc  offrant  la  fou  mi  (Bon  dont  j’ai  fait  men- 
p ! tion  dans  mes  raifons  alléguées,  on  pût  dire 
i-  ■ qu’dle  différait  la  condufion  de  fon  Traité 
jy;:  ou  qu’elle  tergiverfoit. 
ki  Quoique  Meflieurs  mes  Collègues  foflent 
0 l'un  après  l’autre  de  fentimens  contraires  for  ce 
jv‘i  fujet,  j’ai  cependant  été  toujours  perfuadé  qu’il 
0 était  plus  fùr  pour  nous , d’jrtcndrc  là-dcfTus 
iv.i  l’intention  de  LL.  HH.  PP.  afin  d’éviter  parli 
i:  ::  les  préjudices  qui  auraient  pû  arriver  dans  U 
Fi;  fuite  i l’Etat  par  des  opinions  û differentes  les 
; uoes  des  autres. 

Sa  De- 
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AC  7 


{^4  g.  Déplu:  comme  la  fignaturcflu  8.  Janvier  164.?. 

**  faite  par  mes  Collègues  éioit  encore  prelente 
a ma  mémoire  6c  qu’il  s’en  ctoit  enfuivi  eue 
leurs  HH.  PP.  nous  ont  chargez  de  retirer 
l’Ecrit  remarquable  qui  concernoit  le  tempé- 
rament de  Religion  dans  la  Mairie  de  Bois-le- 
duc , 8c  autres  Places  de  cette  nature  , de  faire 
de  nouvelles  proportions  6c  de  cette  manière 
occiler  tout  de  nouveau  à la  concluôon  & à 
ligna  turc,  -que  pour  l'avantage  & la  réputa- 
tion de  notre  Etat  > auîli  bien  que  celui  de  la 
Rcî'gion  reformée,  nous  avons  obtenu  des  Ar- 
ticles import  ans  dans  la  fuite  de  cette  Négocia- 
tion ; alors  le  refus  que  j’ai  fait  de  ligner  avc€ 
mes  Collègues  a-  été  approuvée  6c  trouve  bon 
par  toutes  les  Province*. 

Venant  à prefent  au  contenu  du  fusdit  Ecrit, 
dans  ce  qui  lui  fert  d'introduction , 00  voit  qu'il 
a été  drcllc  par  Meilleurs  Mathonclle  & de 
Heemflciîe , comme  li  leurs  Excellences  avoient 
été  obligées  par  ordre  de  LL.  I 11  I.  PP.  de  ré- 
futer mes  raifons  par  écrit , quoiqu'il  foit  vrai 
que  ces  Seigneurs  dans  l’AtlèmblcC  de  leurs 
Hautes  Puiilances  ont  eux-métues  demandé 
qu’on  voulut  bien  leur  remettre  en  main  les 
rations  fusdites , (qu’il*  avoient  eu  dès  Munller) 
afin  de  couvrir  leurs  acculitions  contre  moi  de 
l'autorité  de  leurs  Hautes  Puillànccs. 

Et  à l’égard  de  la  manière  dont  on  prie  dans 
ces  Ecrits  des  viiitcs  que  j’ai  faites  6c  que  je  n'ai 
pas  laites  3c  que  j’ai  reçues  pendant  le  tems  de 
mon  indilpolition , vos  Nobles  Puillànccs  au- 
ront la  bonté  de  lavoir , que  ma  maladie  ne  me 
permertoir  pas  de  faire  les  viiitcs  lolemnclles  a- 
vcc  mes  Collègues , & que  j'en  recevois  quel- 
quefois (cul , ce  qui  a engagé  l'un  6e  l'autre  des 
Plénipotentiaires  de  France  à me  faire  l'honneur 
de  me  venir  voir  trois  ou  quatre  fois  à mon  lit 
8e  de  me  parler , mais  dan>  ce  rempli  ou  en- 
viron les  memes  Amballadcurs  failoient  aulfi 
des  vifites  particulières  à quelques  autres  de  mes 
Collègues,  deldrtcque  je  n'ai  pu  me  dilpenlcr 
de  rendre  quelques  contrc-vilites  , ôc  je  devais 
pour  cela  ptendre  le  tems  que  mon  indilpolition 
me  laillôit  quelque  relâche. 

Ce  ferait  dans  ces  viiitcs  au  fentiment  de 
Meilleurs  de  MathenclTe  & Hcemftedc  que 
j’aurais  péché  , c’clt  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre, & félon  leur  propre  opinion  les  viiitcs 
prticuiicrcs  que  LL.  ÊE-  ont  rendues  feraient 
bien  plus  blâmables,  les  ayant  reçues  & ren- 
dues en  bonne  lanté  : c’clt  pourquoi  je  (aille 
juger  à vos  Nobles  Puillinccs  avec  quel  efpric 
mes  Collègues  me  blâment  dans  une  chofc 
qu'ils  ont  pratiquée  eux-mêmes  ■ fie  qu'ils  ont 
jugé  i propos  de  faire,  Ôc  li  je  n’ai  pas  eu  rai- 
fon  d'en  agir  ainii  avec  Meilleurs  le»  Plénipo- 
tentiaires de  la  Couronne  de  France  qui  lônt 
amis  Sc  Alliez  de  cet  Etat  fuivant  l’Article  1 14. 
de  notre  Inllruftion  jurée  par  lequel  nous  fem- 
me* obligez,  de  leur  donner  connoillince  , Sc 
tenir  avec  eux  une  étroite  correlpondance, 
(ans  aucun  ordre  qui  regarde  les  Amballadcurs 
d'Kfpagne  qui  font  nos  ennemis,  auxquels  on 
a hue  des  viiitcs  particulières  6c  demandé  cor- 
rcfrondance,  ce  que  je  n'impute  pourtant  pas 
à Nlonlieur  de  Mathencfle. 

Je  ddivouë  encore  que  dans  les  vifites  parti- 
culières que  j’ai  reçues  des  Amballadcurs  de 
France  ou  que  je  leur  ai  rendues , il  fc  foit  fait 
aucun  raport , mais  fi  triplement , des  compJi- 
tnens  6c  des  ditcours  familiers  ; c’eft  ce  dont 
j’ai  pour  témoins  plulieurs  de  mes  Collègues, 
qui  pendant  mon  indilpolition  m’ont  demandé 
deux  ou  trois  fois  dans  le  tenu  de  la  Négocia- 
tion entre  les  deux  Couronnes  de  vilitcr  les 
Tom.  IV. 


rf3  AmbailiJcun  de  France,  pour  leur  reprefenter  1618. 
*.  S tout  ce  qui  aurait  pu  prévenir  un  T raué  léparé  ~ 
en  les  engageant  i lé  relâcher,  & je  croi»  avoir 
M tellement  agi  là  dedans  que  je  puis  bien  dire 
~.ii  oue  j'ai  contribué  autant  que  perionnc  à les 
: .é!  dil'polcr  i lê  loumettre  fur  certains  poinis  in- 
-•  decis.  Et  quoique  ces  Mciliciirs  étant  dans 
-,  l’opinion  qu’on  ne  lignerait  pas  lans  la  France, 

G vu  les  promeircs  qui  leur  en  avoient  été  faites 
->  par  quelques-uns  de  mes  Gsllegucs , mes  raifons 
i'î  ne  tâiloicm  pas  tout  l’eltet  déliré,  il?  ont  cc- 
i j pendant  conlènti  à cette  fourmilion,  perfuadez 
H que  par  là  ils  éloigneraient  d'autant  plus  toute 
: , l Négociation  féparec.  J’ai  cirque  fois  fait  ra- 
Î'I  P°rt  mcs  procès  à mes  Collègues  , 6c  je 
«pi  leur  ai  toujours  fait  part  des  diiücultez.  6c  des  fa- 
p cilitcz.  que  je  rencontrai*  fur  les  points  en 
qucllion  , auptès  des  Amballadcurs  de  Fran- 
ce. 

: Deforte  que  j* ai  de  grandes  raifons  de  me 

chagriner  6c  de  marquer  ma  furprife  fur  ce 
V;  qu’il  ptait  à Meilleurs  de  MathcncHcôe  d'Heem- 
'{j  ftede  de  blâmer  mes  viiitcs , 6c  de  cenfurer  les 
' devoirs  que  j’ai  rendus  au  préjud.cc  de  ma  lànté 
6c  à l’augmentation  de  nu  foiblclfc  , quoique 
ces  devoirs  ne  fendillent  qu’au  fcrvicc  de  nu 
patrie,  à la  confcrvation  de  l’AJluncc  avec  la 
: France  , 6c  autant  qu’il  étoit  en  moi  pour  le 

I.li  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Mon- 
S-jj  fieur  de  Rippeida  a auili  travaillé  là  dedans  a- 
E ; vec  tout  l'emprcllement  poilible , & je  crois 
£,:•  qu’il  n’auroit  pas  ligné  fi  o.  E-  n’eût  apprehen- 
•i  : dé  que  la  Négociation  eût  été  rompue  > ce 

$3  qitc  quelques  autres  Seigneurs  cutlenc  cgalc- 
£$  ment  fait. 

is  \ Je  fupofe  qu’il  y avoit  d’autant  plus  d’hon- 
neur  pour  notre  Etat  à faire  b Paix  en  com- 
i mon , ce  qui  dépend oit  allez  de  noos , que  la 
jjÂÎ  Paix  généialc  devoit  infaiiliblcmcnt  s’enfuivre, 

: 6c  par  conlcqucnt,  léion  mon  jugement , de 

«Se»  grands  avantages,  le  lalut  de  l’Etat  8c  le  bien 
•y:  commun,  ce  qui  e(l  relié  impartait  par  raport 
feulement  à la  démolition  des  Places  fortes  qui 
p ■ font  dans  la  Lorraine  que  l’Elpagne  demandoic 
P ] pour  un  Prince  Ennemi  de  notre  Etat,  enforte 
f?  1 qu’il  efl  trille  que  cela  foit  caule  du  mi-con- 
i\.j  temement  de  notre  bon  6c  ancien  Allié  6c  de 
; la  ruine  de  beaucoup  de  gens  6c  de  Pais. 

Il  fil  vrai  Q*ie  le  jour  de  la  fignature  & à 
f vi  l’arrivée  des  Plénipotentiaires  d’Elpagne,  lins 
r'*;é  avoir  cg3rd  à mon  indiijxUition  je  me  trouvai 
if  dans  la  Chambre  d’audience  où  j’afliltai  à p!u- 
!*«  fieur»  communications  de  part  6c  d'autre,  mais 
£ •:  que  ni  avant  ni  dans  ce  tems-U  je  n’aye  point  • 
f encore  fait  d'amples  ouvertures  , ( comme  il 
|,d  ell  dit  dans  l'Ecrit  mentionne  ) 6c  de  la  pro- 
£ jj  pofttion  plautiblc  d'une  foumillion  de  la  part 
£ î-  des  Plem,v>tcntiaircs  de  France,  c’cll  ce  qui 
fi  f n’cll  pas  tel  en  eilét  ni  en  véritc. 

£ x Dé*  l’apres  midi  6c  quelque  tems  avant  l’ar- 
rivée  des  Plénipotentiaires  d'Elpagne  , non  feu- 
^ lement  j’ai  communiqué  ijies  niions  par  écrit  à 
Monficur  de  Mcynderlwyck , comme  étant 
i -»  celui  qui  tenoit  le.  premier  rang  dans  notre 
j-i  j Commiilion  , & en  ptefcnce  de  quelques-uns 
«s  j de  mes  Collègues  qui  revenoirnt  de  cht-Z  les 
M Amballadcurs  de  France»  à leur  dcicente  de 
*>  j Caroire  6c  daps  l’antichambre,  avant  oue  les 
r»'i  Plénipotentiaires  d’Elpagne  fe  trouvaient  m 
i-r]  Lôet  ( quoiqu’on  lüppolc  le  contraire  ) 6e  j’ai 
pi  i demandé  fcrieulcmcnc  qu'on  voulût  bien  exa- 
i'i  miner  cet  Ecrit  avec  mes  autres  Collègues, 

P :i  6c  je  fuis  informé  de  Kmne  part  que  la  com- 
pjiJ  municatmn  en  a été  faite  avant  la  lignarure. 

P'f  J’avois  pris  cette  précaution  parce  que  je  crai- 
H gnoûqucmon  iudiljx)lirion  n*’mep<rinît  pu 
|g  Non  a d'êtrt 
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d’ctre  préfcnt;  mais  même  fur  les  fortes  inftan- 
ces  d'un  de  mes  Collègues . je  fis  tous  mes  ef- 
forts pour  relier  encore  quelque  tems  dans 
l’AlTcmblce  . tellement  que  Monfieur  Knuyc 
falloir  encore  difficulté  de  figner , fou  tenant 
qu’on  devoir  encore  demander  quelques  delais 
pour  voir  fi  on  pourrait  réunir  les  hautes  Parties, 
& ce  fut  pour  cela  que  trois  autres  conjointe- 
ment avec  moi  refolurent  la  même  choie,  Sc 
pcriiiférent  jufqu'à  trois  fois,  & à chaque  fiais  j’ai 
répété  dans  mon  avis  la  fubllance  des  niions 
contenues  dans  mon  Ecrit,  fit  voir  que  puifque 
ks  Ambaflàdeurs  de  France  remet toænt  tout  à 
l’Arbitrage,  nous  devions  également  y porter  ks 
Amballadeurs  d’Efpagne , ou  avant  de  ligner 
en  informer  leurs  Hautes  PuilTances. 

Moniteur  Knuyt  opina  alors  & fécondé  d’un 
autre  Collègue  il  dit  qu’il  cfpcroit  que  la  Fran- 
ce conléntiroit  à la  reftitution  de  l’ancienne 
Lorraine,  8c  particulièrement  qu’elle  foumet- 
Croit  à l’ Arbitrage  le  point  de  la  démolition; 
qu’ainli  on  devrait  tâcher  de  difpofcr  les  Am- 
baiïadeurs  d’Efpagne  à ladite  fourmilion  , ou 
du  moins  leur  en  faire  raport  ; ce  qui  fut  trou- 
vé bon  à la  pluralité  des  voix.  Cela  fut  dans 
Finllant  communiqué  aux  Ambaflidcurs  d’Es- 
pagne qui  le  réfutèrent . 6c  déclarèrent  n’avoir 
aucun  ordre  fur  ce  fujet  te  qu’au  contraire 
ceux  qu’ils  avoient  étoienc  prohibitifs  ; que 
cependant  ils  vouloicnt  bien  écrire  favorable- 
ment fur  ce  fujet  , Sc  faire  tout  leur  polTible 
pour  eda  à Bruxelles.  Il  eft  étonnant  que  le 
point  de  la  Lorraine  ( félon  que  j’ai  été  infor- 
mé par  plutieurs  per  Ion  nés  dignes  de  foi) 
ait  etc  reprefenté  tel  à l’Aflcmblée  de  leurs 
Grandes  PuilTances  les  Etatsde  Hollande,  par 
Monlicur  de  Hccmlledc  , comme  s’il  ne  pou- 
voir être  la  cauic  du  retardement  de  la  Paix . de 
que  cependant  à prefenc  l'Klpagnc  le  regarde 
comme  quelque  choie  de  ü difficile  & ü nc- 
ceiïaire  que  6ns  lui  , elle  prétende  que  la  Paix 
ne  le  peut  pas  conclure  avec  la  France  & qu’il 
ell  tjwjüsm  cjnfj  fine  fna  ntn. 

Plulieurs  aunes  Seigneurs  ont  mis  comme 
moi  dans  leurs  avis , qu’il  tenoit  à prefent  i la 
démolition  , 8c  que  pour  cela  on  ne  dévoie 
poiiu  abandonner  nos  Alliez  : je  dis  là-dcllus, 
que  puifque  les  Amballadeurs  d’Efpagne  trou- 
voienc  que  ce  ferait  pour  eux  un  grand  dés- 
honneur que  d’abandonner  le  Duc  de  Lorraine, 
qui,  à ce  qu’ils  duent,  les  a fidellcment  affiliés 
pendant  trois  ou  quarre  ans  feulement  , noua 
pouvions  dire  que  ce  ferait  une  tache  pour  no- 
■ tre  Etat  d’abandonner  la  Couronne  de  France, 
qui  ell  étroitement  alliée  avec  nous  8c  nous  a 
alfillé  près  de  70.  années  ; ceci  a été  expolc  à 
kurs  Excellences , cependant  fans  effet. 

On  voit  par-là  que  ce  n’ell  que  par  une  igno- 
rance affrétée  qu  ils  prétendent  n’avoir  point 
eu  connoilTince  de  mes  raifons  , 8c  l’on  voit 
en  meme  tems  fur  quoi  «oit  fondé  mon  refus 
de  figner;  8c  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  une  per- 
fonne  de  bon  fens , 8c  de  conlcience  qui  me 
connoilTe  un  peu  qui  puiflè  me  foupçonner 
d’avoir  perfide  dans  mon  refus  par  pure  opiniâ- 
treté*, & fans  raifon  dans  une  affaire  de  cette 
importance. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu*  les  Seigneurs 
mes  Collègues  puiflent  perfuader  à de  telles 
perfonnes  qu'ayant  reçu  quelque  tems  avant 
l’arrivée  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne , mes 
raifons  par  écrit  en  peu  de  lignes  . avec  6 

Krierc  que  je  leur  6i(ois  de  ks  vouloir  lire  8c 
s prendre  en  coniîdération  s’il  étoit  pofiïbk . 
ils  ne  l'auraient  pas  fait, ne  fut-ce  que  par  curio- 
fcc. 
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Suppofc  que  Melficurs  mes  Collègues  n’eus- 
fent  pas  eu  connoillànce  dc«ditcs  ouvenurcs  des 
Plénipotentuires  de  Fiance,  par  mon  Ecrit  8c 
par  ce  que  je  leur  en  ai  dit, les  ouvertures  leur 
en  ont  etc  faites  par  ledits  Amballadeurs  de 
France , avec  qui  kurs  Excellences  ont  eu  plu- 
lieurs  Conférences  conformément  à ce  qui  étoit 
contenu  dans  mon  Ecrit. 

C’cll  ce  que  je  prouve  par  un  témoignage 
incontcllablc  ligné  8c  fccjjc  de  Ion  Altcllé 
Monlicur  le  Duc  de  Longucvilk  , du  Comte 
d' Avaux  8c  de  Monlicur  de  Scrvien  & dont  je 
délivre  à vos  Nobles  Puillinccs  une  copie* au-  • On  h 
«bernique.  Jfwww  lia 

L’on  ne  trouverait  pas  étrange  que  ces  Sei- 
gneurs  vouluflënt  nier  par  politique  k contenu  47a. 
de  mon  Ecrit,  parce  qu’autrement  quelqu’un 
pourrait  croire  que  puilquc  les  Amballadeurs 
de  France  avoient  ofteic  de  tout  meure  en 
Arbitrage , kurs  Excellences  ne  pouvoienc 
figner  à part  6ns  contrevenir  à leurs  Infrac- 
tions , & à 6 Refolution  du  4..  Juillet  1847. 
puis  que  6 Couronne  de  France , foumettant  à * 
un  Arbitrage  tous  ks  points  qui  ctoient  en  dif- 
férend , 00  ne  peut  pas  dire  qu’elle  différait  k 
Traité  de  Paix  ni  qu’elle  tergiverfoit , enforte 
que  nous  trouvant  de  fcntitnrns  différera,  le 
plus  fùr  pour  nous  étoit  avant  de  palier  plus 
avant  d’aprendre  là-dclliis  ks  intentions  de 
kurs  Hautes  PuilTances  , afin  de  ne  pas  courir 
les  rilqucs  de  6ire  rien  qui  kur  fût  contraire  6c 
qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  de  l’Etar. 

Après  cette  deliberation,  je  me  fuis  abfcnté 
de  rAlkmblée  à cauic  de  mes  inditpolitions 
qui  me  forcèrent  à me  retirer,  outre  que  ne 
pnuvanc  faire  agréer  mon  fenu  ment  , quoique 
bien  fonde , je  trouvois  qu’en  conlcience  je 
ne  pouvois  me  conformer  avec  quelques-uns  de 
mes  Collègues  qui  vouloient  palier  à la  ligna- 
turc.  on  deflem  avant  de  me  retirer  étoit  de 
déclarer  aux  Plénipotentiaires  d’Elpjgne,  que 
mon  refus  de  ligner  ne  venoit  d’aucune  mau- 
vaife  intention  ru  par  aucune  averiion  pour  la 
Paix,  mais  feulement  pour  obtenir  proviiioncl- 
lement  un  petit  délai; ce  que  je  kur  aurais  prou- 
vé par  des  raifons  qui  auraient  été  les  mêmes 
qui  (è  trouvoient  dans  mon  Ecrit  : c’efl  pour- 
quoi je  ks  avois  aulTi  miles  en  Latin.  Mais 
•lors  Moniteur  de  Mathenellcmen  dilTuadaen 
difant  que  le  Comte  de  Pcnaranda  s’en  cho- 
queroh  8c  que  je  ferais  mieux , fi  je  n’avois  pas 
envk  de  ligner,  de  fortir  doucement  de  la 
Chambre.  Prévoyant,  fupolcque  ce  Miniilre 
fe  trouvât  choqué . qu’il  arriveroit  des  contes- 
tations que  ma  foibleffè  n 'aurait  pu  fou  tenir, 
je  lai  liai  cela  ,8c  me  retirai. 

Je  n’ai  pas  donné  cet  Ecrit  plutôt  parce  que 
les  Amballadeurs  d’Elpagne , ayant  été  invitez 
pour  quatre- heures  après  midi  6ns  ma  commu- 
nication je  n’en  avois  pu  avoir  connoillànce 
qu’à  midi.  C’cll  ainfi  auflî  que  le  premier  Sceau 
a été  mis  chez  le  Comte  de  Pcnaranda  avec 
la  promcflè  de  ligner  dans  iç.  jours  fans  que 
j'en  aye  eu  aucune  ccnnoiffance  8c  6ns  que 
l’on  ait  eu  aucunes  délibérations. 

Il  cil  bien  vrai  que  quelques  jours  avant  l’ap-l 
polit  ion  du  Sceau  Sc  la  promefle  de  ligner 
l'Amin  iTàdeur  de  Brun  fut  prié  par  nous  tous  , 
en  prel’ence  de  Monlicur  Knuyt, d’accorder  un 
delai  de  15.  jours,  te  qu'on  affura  cette  fois  I 
fon  Excellence , (moi  abiènt)  qu’on  donne- 
rait un  aâe  pour  s'obliger  de  ligner  alors  6ns 
plus  de  retardement , cependant  cela  ne  fut 
pas  accepté  par  fon  Excellence,  qui  inliila  qu’il 
falloir  figner  d’abord  fuivant  6 promclk  qu’il 
pretendoit  lui  en  avoir  etc  faite. 

Ainfi 
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Ainfi  il  cil  furprenint  que  leurs  Excellai-  gg 
ces  dans  leur  Négociation  avec  l’Efpagne 
aycntainii  négocié  à part,  fie  quelles  veuillent 
m’acculer  <tc  l’avoir  hait  dans  l’intcrpolmon  en-  £ jj 
tre  les  deux  hautes  Parties  : ce  n’elt  pas  i moi  , ;■ . • 
mais  à leurs  Excellences  qu’on  le  doit  imputer.  pi 
Elles  affectent  d’ignorer  mes  rations  fie  il  paroic  Ui 
par  leurs  Ecrits  injurieux  qu’ils  reconnoillènt  JJ 4 
qu’elles  étoient  de  poids,  fie  cependant  elles  ne  Jl  .i 
les  ont  pas  empêché  de  conclure  le  Traité  avec 
l’Efpagne  fans  la  France. 

Il  paroit  auflï  que  ces  Meilleurs  veulent  faire  k^ 
croire  par  plulieurs  paffâges,  que  mes  raifons  Kv: 
auroient  été  rendues  publiques  par  l’imprcllion  §>î 
que  j’en  aurais  fait  faire  moi-meme:  c’eft  pour-  ^ 
quoi  fins  avoir  c£ard  à l’original  qui  eft  le  léul 
que  j’avoue , ils  s arrêtent  à réfuter  la  Traduction  -ré- 

imprimée, que  je  déclare  fur  ma  conlücncc 
n’avoir  été  faite  ni  par  mon  ordre  ni  de  ma 
connoillàncc. 

Ccft  ainsi  qu’on  en  vient  à un  récit  hifîo-  kj; 
rique  de  tout  ce  qui  cil  fucceffivemcnt  arrivé  iVj 
dans  notre  interpolitiun  entre  les  deux  Cou-  jk- 
ronnes , lür  quoi  il  finit  remarquer  que  ce t J 

Meilleurs  n’ai  parlent  qu’à  leur  propre  avan-  *;  j 
rage  en  fâiùni  voir  eux-  mêmes  qu’ils  ont  bien  ;i 
agidins  leur  Négociation,  dans  le  tems  qu’ils  r.,i 
me  veulent  imputer  tout  ce  qui  a etc  mal  fait , r'<; 

dont  cependant  ils  ne  pourront  jamais  donner  gtt 
aucune  preuve,  fie  quoique  leurs  Excellences  ^ J 
avanccnc  malicicufctncm  que  les  affaires  de  cet-  gé» 
te  Négociation  , ne  (ont  jamais  parvenues  à la  k i 
connoillàncc  des  Plénipotentiaires , en  général , ïîj 
de  leurj  Hautes  Puiffinces  , félon  ce  qui  cil 

f>le  dans  les  trois  premiers  Articles  de  mon  jUj 
crit  » cependant  dans  la  Déduction  fuivante , ils  jo; 
ne  niait  pas  dircélcment  ce  que  j’en  ai  dit, 
mais  en  augmentant,  en  taifant  ou  en  chan-  l-1;: 
géant  les  circomlances  ils  donnent  un  autre  3$ 
tour  aux  chofes  enlbrte  que  les  moins  clair-  £ \ 
voyans  fcduits  par  tout  ce  qu’il  y a d’odieux  ÿa 
dans  ce  qui  eft  avance  pourraient  croire  que  j>?5 
mes  allégations  ne  font  pas  lelon  la  vérité,  tan-  j>;ij 
dis  que  les  Ecrits  de  leurs  Excellences  par  plu- 
ficurs  exprclTions  falflês  & ambiguës  cherchent  y 
à tenir  toujours  une  échapatoire  ouverte  pour  r‘j 
eux,  enforte  qu’en  me  livrant  ils  relient  eux-  £1 
mêmes  innocents. 

Vos  NN.  PP-  en  ont  un  échantillon  dans  f 
les  termes  qui  font  mb  dans  le  commencement  jh 
dudit  récit  hiftorique  , prétendant  que  les 
affaires  inferez  dans  mon  Difeours  ne  font  pas  î1; 
connues  ( N B ) aux  Plénipotentiaires  en  général , jf  * 
fie  ( remarquez  encore  ) de  la  manière  qu’ils  «ç , 
font  infeTez  dans  les  trou  premiers  Anicles  de 
mon  Difeours , comme  fi  toutes  les  ouvertures  £? 
fie  les  offres  de  la  France  avoient  etc  faites  dans  : 
l’Aûcmblcc  des  Plénipotentiaires  de  cet  Etat,  i;  : 
fie  précifemcnt  dans  les  memes  termes  fie  tels  |ï 
que  j’aurais  donc  dû  les  mettre  (quoique  ce 
ne  foit  pas  un  Protocole , mais  feulement  un 
abrégé  des  points  les  plus  conlidcrablcs  des  kV; 
offres  de  la  France)  dans  mesdits  argumens,  pi 
cependant  leurs  Excellences  lavent  très-bien  que 
les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  n’ont  pas 
toujours  travaille  enlêmble , mab  ont  eboifi  pi 
quelques-uns  d’entr’eux  qu’ils  ont  commis  pour  jvj 
cela  .fie  que  lesdites  affaires  fie  ouvertures  n’ont 
pas  été  faites  en  meme  tems  » mab  fucceflîve-  fcri 
ment . tellement  que  ce  qui  n’cft  ps  venu  à ;:£ 
la  connoiflànce  des  Plénipotentiaires  en  Corps  ;-^j 
a été  communiqué  I ceux  qui  étoient  commis,  PÇi 
dcfqucls  Monfieur  de  Hccmftede  étoit  le  pre- 
mier,  & fur  ce  pié-là  fi  Ion  Excellence  n’a 
fait  aucun  report  ni  ouverture  à lôn  Collègue  tfÇÎ 
des  propofitions  de  la  France  * qui  pouvaient  gg| 


D’OSNABRUG.  4e9 

être  de  quelque  importance  dans  cette  Négo- 
ciation , on  devrait  imputer  à S-  E.  que  les 
Collègues  n’ont  pas  été  interniez  à tems , mais 
non  j ms  à moi  qui  n’ai  eu  aucune  prt  a ces 
Commiffions  > fie  qui  n’ai  eu  communication 
de  ce  qui  le  palloit  que  par  ceux  qui  étoii-nt 
commis , ce  qui  m’a  été  confirme  par  ceux 
des  Plénipotentiaires  de  France  qui  me  ve- 
naient voir  pendant  ma  maladie. 

Si  après  cela  vosNN.PP.  daignent  examiner 
le  Protocole  de  ce  qui  l’eft  négocié  entre  les 
deux  Couronnes,  comme  il  clt  raporté  dans 
ledit  Ecrit,  elles  verront 

Que  par  cette  meme  Dcduâion  les  Railont 
de  rtlpagne  font  fort  amples , fie  qu’elles  font 
proposes  avec  des  rames  eboilis,  au  lieu  que 
celles  de  la  France  font  reportées  fu  ce  intiment 
en  diùnc  que  les  Plénipotentiaires  deduilirent 
le  contraire  fans  qu’il  foie  die  lculcmene  quelle 
étoit  la  Déduction  . fie  fur  quelles  raifons  ils 
fe  fbndoient.  Je  laiflè  parlà  à penler  à vos  NNt 
PP.  fi  c’eft  ainfi  que  doivent  fe  conduire  des 
reporteurs  exempts  de  partialitez  , fie  s'ils  ne 
dévoient  nas  alléguer  les  raifons  des  deux  Par- 
ties qui  doivent  s’accorder , Lins  omettre  cel- 
les de  l’une  des  deux. 

Cette  conduite  me  paraît  d’autant  moim 
convenable  que  les  raifons  fie  les  motifs  qu'on 
allègue  de  la  part  de  la  France,  me  parodient 
dignes  d'attention, «puis  que  les  François  fou- 
ticnncnt  que  la  reftitution  de  la  Lorraine  fans 
la  démolition  des  Forts , ferait  pour  eux  com- 
me un  coup  de  mort,  puifque  le  Duc  Charlca 
ayant  recouvré  la  Lorraine  avec  les  Forts  par  le 
moyen  de  l’Efpagnc,  il  relierait  toujours  obligé 
à la  meme  Couronne,  fie  ayant  befoin  pour 
garder  feulement  Nanci  de  6000.  hommes  que 
ledit  Duc  ne  pourrait  pas  entretenir,  il  devrait 
donc  néccffaircment  les  recevoir  de  l’Efpagne. 
ui  alors,  (comme  les  François  fe  le  perfus- 
ent) ne  voulant  plus  obfcrver  U Paix. la  Fran- 
ce parlà  fe  trouverait  dans  un  très-grand  dan- 
ga , la  Lorraine  ayant  d’un  côté  la  Champagne. 
î’Alface  de  l’autre  fie  par  derrière  le  Comté 
de  Bourgogne,  qui  couvre  la  Lorraine,  c’eft 
pour  cela  qu'ils  prétendent  avoir  railbn  en  refti- 
tuant  la  Lorraine  d’en  faire  razer  les  For- 
tcrclTcs,  fie  remplir  certaines  Places  des  Garni- 
fons  de  leur  Etat,  pour  prévenir  toutes  entre- 
prîtes, comme  font  LL.  HH.  PP.  pouraffurcr 
leurs  Etats  dans  les  Villes  du  Rhyn  fie  de  la 
Meule.  Que  déplus  leurs  Hautes  Puiflance* 
ont  promis  par  le  Traité  de  l’année  1634.  d’o- 
bliger l'Eipagne  à ne  pouvoir  affilier  le  Duc  de 
Lorraine , fie  par  celui  qui  a été  fait  dans  l'an- 
née 1 644,  on  s'y  eff  engagé  refpeélivemcnt  de 
ne  pour:  rendre  de  Conquêtes  , fpecialemcnt 
que  le  Duc  de  Lorraine  l'an  1641.  avoir  laiffé 
à la  Couronne  de  France  la  liberté  de  démolir 
les  Fortifications.  Et  ils  nous  ont  remis  le 
Traité  fait  fur  ce  fujet , ajoutant  beaucoup  d’au- 
tres raifons  que  je  Unie  en  arrière. 

Il  eft  bien  vrai  que  depub  les  Plénipotentiai- 
res de  France  ont  fiiit  concevoir  l’clpcrance 
de  la  reftitution  de  la  vieille  Lorraine,  mus  tou- 
jours aux  conditions  ci-deflus  , que  les  Forts 
feraient  démolis , propofition  à laquelle  1rs  Plé- 
nipotentiaires d’Efpagne  , n’ont  jamab  voulu 
conlcntir,  comme  l'a  déclaré  Monfieur  de  Brun, 
difant  que  quand  meme  les  Ambaflàdcurs  de 
France  auroient  un  ordre  précis  pour  la  refti- 
tution de  la  vieille  Lorraine  , avec  la  démoli- 
tion des  Forts,  ils  ne  pourraient  l'accepter, di- 
ûnt  qu’ils  avoient  des  ordres  tout  contraires-. 

Je  n’ai  pas  de  connoiffince,  que  les  Pléni- 
potentiaires de  Fronce . ( comme  il  eft  mis  dan* 
Nnn  3 le 
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1648.  le  fusdit  Ecrit)  auroient  prétendu  que  ceux d'Ef-  pg  choie  qui  put  altcrcr  la  vérité  de  ce  que  j’ai 

pagne  euircnt  à déclarer  avant tout.qu’ils (croient  allégué,  encore  moins  la  renverfer.  ' * 

contents  de  la  Lorraine  avec  la  démolition  des  j-  -j  11  eft  mi  que  leurs  Excellences  raportent 
Places,  apres  quoi  ils  fc  confultcroicnt  là-dclîus;  g à plulieurs  raifon»  que  les  Amballadcurs  d'L:pa- 
maû  je  (ai  bien  que  les  Plénipotentiaires  de  ?Tif  gne  ont  alléguées,  mais  oies  ne  penftnt  pas 

France  ont  déclaré  à ceux  des  Etats,  leur  pen-  aux  réHcxions  des  Amballadeurs  de  France* 

fée  . qui  croit  que  s’ils  pouvotent  difpolcr  ceux  Üj  qui  prctendoicntcn  concluant  la  Paix  eniemblc 
d’Eipagne  à la  reilitution  de  la  vieille  Lorraine,  L J après  avoir  renvoyéaux  deux  Rois  ce  qui  con- 
par  eux  prétendue  , fous  la  condition  de  de-  £ $ cemoit  la  démolition,  ainlî  que  la  proportion 
molir  les  Forts,  les  Plénipotentiaires  de  France  Ce»  en  avoir  été  faite,  ils  prétendoicnt , dis-je , tire 
l'acceptcroient  & l'cxccuteroienr , fans  que  j’aye  gS  attirez  qu’au  cas  que  les  deux  Rois  ne  puflcnc 
jamais  apris  s’ils  y avoient  joint  d’autres  condi-  pas  s'accommoder  enfemblc  fur  cc  point,  on 

lions , ni  pii  les  prévoir  ou  me  les  imaginer  j<  -j  ne  laUTtfoit  pas  l’occalron  au  Roi  d’tfpagne  en 

( comme  parlent  leurs  Excellences  dans  le  lus-  ; afliftant  le  Duc  de  Lorraine  ( au  cas  qu’il 

dit  Ecrit)  puifqu’ils  n’en  ont  fait  aucune  ou-  -i  ne  fût  pas  content  des  oiTres  de  la  France)  de 

verture.  g continuer  indirectement  la  Guerre  ou  la  rc- 

II  cft  mi  que  le  point  de  la  démolition  a ; | commencer,  autrement  ce  fcroit  mettre  l’Es- 

étc  propofé.  ôc  qu’on  eft  demeuré  d’accord  de  : . ; pgne  dans  un  état  de  Paix  certain  , & la 

s’en  référer  aux  deux  Roi  s,  mais  il  cft  étrange  £X  France  dans  un  état  incertain  de  Paix  ou  de 

que  leurs  Excellences  ne  difcnt  pis  que  le  Roi  Gucne.  Que  toute  pcrlonne  impartiale  juge 

de  France  y a coolénri,  à condition  que  fi  les  j:>;  li  c’etoit  là  une  Paix  à moitié  faite,  une  Paix 

Rois  nefe  pouvotent  pas  accorder  , i’Efpagnc  raifonnablc*  une  Paix  en  un  mot  que  la  France 

dans  cette  occafion  ne  pounoit  affilier  le  Duc  ;c|  pût  accepter.  Supofons  que  dans  une  affaire  fi 

Châties:  cela  eft  connu  à mes  Collègues,  & j bien  fondée  j’eufle  mal  jugé  en  donnant  mon 

on  le  peut  voir  par  les  Certificats  que  je  joins  f j avis  en  faveur  de  notre  ancien  Allie,  ce  ne  fc- 

ici.  £ roit  cependant  qu’un  fentiroent  particulier  qui 

On  voit  auffi  par  ces  Certificats  que  le  pre-  ne  pourroit  porter  préjudice  à aucune  des  Par- 
mi ct  Article  de  mon  Dilcours  cft  vrai,  ainfi  tics. 

que  toutes  les  propolirions  comprifes  dans  mon  ;i.j  Mais  que  leurs  Excellences  fe  fufftnt  dé- 
Ëcnc.lcfquelles  ont  été  faites  Sans  differentes Con-  f ^ pomllcz.de  tous  péjugez  comme  ils  l'aflurcnt 
fcrenccsque  les  AmbalTadeurs  de  France  ont  eues  dans  leur  Ecrit , je  ne  crois  pas  que  cela  /oie 

avec  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  : de  for-  i;'j  dit  par  d’autres  que  par  elles,  lî  on  conlidere 

te  que  cela  eft  plutôt  venu  à leur  connoiftance  \\  feulement  que  parla  elles  ont  donne  un  juge- 
qu’à  la  mienne,  qui  n’en  ai  rien  fù  que  par  : : ment  préjudiciable  & même  irréparable;  puis- 

rapport.  Il  eft  donc  notoire  que  leurs  Excel-  ; ; que  pr  leur  lignature  clic*  condamnent  la 
lences  elles-mctnes  font  rdponlables  des  dilli-  LJ  France  en  lui  imputant  un  délai  ou  tergiver- 

cultez  qu’elles avorjent  que  l'on  auroit  pu  évi-  LJ  Cation,  8c  des  demandes  dcrailonnablcs , ce  qui 

ter.  clics  font  donc  mal  de  mettre  fur  mon  £3  n’a  cependant  ps  etc  rcfolu  avant  la  lionarure 

compte,  ce  dont  elles  doivent  foules  être  |:>j  dans  l'AlIcmblcc  de  mes  Collègues , comme 

chargées.  k!X  on  l’a  fait  connoître  à pluficurs  Seigneurs  dan* 

Il  eft  étrange  que  leurs  Excellences  fe  don-  l'AlIcmblcc  meme  de  leurs  Hautes  Pilon- 
nent tant  de  peines  pour  prouver  pr  ce  qui  Ssj  cts. 

a’eft  pafle  dans  la  pénultième  fcancc  avec  les  ÿA  Leurs  Excellences  s’étendent  beaucoup  fur 
Plénipotentiaires  de  France,  (fans  dire  G cela  «A  les  mouvemens  qu'on  s'eft  donné  entre  les  deux 

eft  arrivé  avant  ou  après  la  fignature)  que  les  NX  Couronnesau  fujctdes  demandes  8c  des  Propoft- 

Plénipotentiaires  de  France  n'auroient  ps  NX  tkms  faites  aux  AmbaiTadcuis  de  France , mais 

voulu  chorfir  comme  fculs  Médiateurs  les  Pic-  *2  non  pas  aux  AmbafTadcuni  d’Erpacnc.  comme 

nipotmriaircs  de  leurs  Hautes  Puillanccs  : mais  s’ils  avoient  contnbué  de  leur  cote,  à tout  ce 

il  proît  pr  U levure  de  mon  D.fcours  que  je  si  ; qu'on  leur  avoir  demandé  de  railbnnable  II 
n’ai  pas  avancé  cela , mais  feulement  qu’ils  fe-  cft  bien  vrai  que  toutes  les  Remontrances  qu’on 

roienr  contents,  en  cas  que  les  Plénipotentiaires  M a faites  aux  François  étoient  vives  Qc  commi- 

d’Efpgnc  voulu  (font  choifir  quelqu’un  d’entre  p|  natoires,  puis  qu'on  leur  a déclaré  entr’autres, 

nous  pour  Arbitres  6c  qu’ils  feroient  de  même,  i-  J qu'en  cas  qu’ils  ne  puffènt  pas  s'accorder , on 

les  lénipotentiaires  de  France  n'ayant  ps  en  fcroit  obligé  de  conclut e feparcment  avec  J’Es- 

vuë  tout  le  Corps  des  Plénipotentiaires  de  leur*  :\i  pgne:  mais  j’aurob  fouhaitte  qu’on  eût  taché 

Hautes  PuilTanccs , mais  quelques  uns  foule-  ;/j  avec  plus  d'inilanccs  de  porter  l’Eipagne  à un 

ment  , qui  (croient  choilîs  pr  les  deuxdites  accommodement  , notre  reiiftance  «fins  cette 

hautes  Parties.  Ceft  pourquoi  il  ne  me  proît  ■.  j occaimn  auroit  pù  crie  efficace,  fur  tout  fi  on 

pas  croyable  non  plus  qu’à  leurs  Excellences,  r -•  avoit  fait  entendre  à fes  Plénipotentiaires  que 

que  les  Plénipotentiaires  en  fuflent  jamais  venus  : 3 s’ils  ne  vouloient  pas  (c  contenter  de  la  démo- 

à une  fourmilion  envers  tout  le  Corps  des  Pic-  lition,  ils  ne  dévoient  ps  efperer  de  conclure 

nipotentiaircs  , pree  qu'il  y en  avoit  quelques  avec  nous  , fans  que  premièrement  le  ranorc 

uns  qu'ils  (oupçonnotent  trop  de  prtialité:  ainfi  L J en  eût  etc  fait  à leurs  Hautes  Puiffunccs 

leurs  Excellences  dan*  leur  Réfutation  vont  L*  Comme  autt  je  n’ai  jamais  fii  que  Metteurs 
conrre  loir  propre  fentiment,  6c  s’il  leur  man-  [J  les  Médiateurs  auroient  jugé  dans  le  tems  de  la 

que  de  matière  ils  ne  doivent  pis  m’attaquer  a-  ,j  fignature,  qu’il  n'y  avoit  point  d’apprence  à 

vcc  des  confequences  fabriquées.  •:  un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes , 

Il  n'elt  pas  encore  moins  furprenant  de  voir  ’.J,  ou  fi  Metteurs  les  Médiateurs  ont  porté  un 

ce  que  les  fusdirs  Metteurs  raportent  contre  }.  • preil  jugement,  ce  n’auroir  pu  être  qu'en  verra 

les  profitions  Ôc  conléquences  . comme  di-  ,v:  du  refus  des  propofitions,  qui  auroit  etc  fait  de 

font  leurs  Excellences , contenues  dans  le  troi-  :■  îj  la  part  de  la  France. 

Géme  8c  quatrième  Article  de  mon  Difcours,  NX  Quant  à ce  que  l’on  prétend  que  pendant 

puilqite  LL.  EE.  avouent  d avance  que  ces  :■,*  le  tems  des  Négociations  j’aurois  cnrretcnu  des 

memes  propolttions  telles  qu’elles  ctoient , ne  pH  correfpondances  lecrétes  & parriculicres  au 

pou  voient  ps  être  acceptées  , cependant  dans  j>x  mécontentement  des  autres  Ambafladcun  , 

h Déduction,  on  ne  raportc  pas  la  moindie  y comme  on  a eu  la  hardicJlc  de  le  inouïe  dans 
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le  fusdit  Ecrit , vos  Nobles  P ui fonces  auront 
la  bonté  de  lavoir  qu’il  eft  bien  vrai  que  com- 
me mes  autres  Collègues  , j’ai  reçû  des  vilites 
particulières,  mais  on  ne  peut  pas  olèr  me  fou- 
tenir  que  j’aye  tenu  quelque  corrcfpondance 
iecrete  contre  nos  Inrtructions,  6c  je  puis  dire 
que  cela  eft  aîomnicufémem  inventé. 

Il  n’cft  pas  vrai  non  plus  que  j’aye  jamais 
donné  aucun  mécontentement  à Meilleurs  mes 
Collègues  par  des  vilites  particulières.  Si  cela 
étoir  arrivé  j'aurois  pu  donner  une  pleine  feris- 
feétion  fur  ce  fujet  à leurs  Excellences. 

Mais  commcnc  pourra-t-on  fc  dil'culpcr  de 
certaines  correlpondances  particulières  dont 
quelques-uns  de  mes  Collègues  ont  etc  fi  mé- 
contents, & dcfquclles,  n elles  eu  lient  con- 
tinué , on  devoit  le  plaindre  à leurs  i butes 
Puifonccs;  c’cft  un  foin  que  je  taillé  à ceux 
qui  lavent  combien  ils  ont  entré  là  dedans. 

11  cil  vrai  qu’apres  la  lignature  • quelques-uns 
de  mes  Collègues  font  venus  à differentes  rc- 
prifes  me  demander  de  figner  avec  eux,  mais  ils 
ne  me  donnoient  aucune  rai fon  qui  pût  me  fa- 
tirfaire , ils  ne  pouvoicnc  rcfoudic  mes  diiïïcul- 
tez  : ainfi  je  leur  répondis  que  tant  que  je  ne 
ferais  pas  informe  fur  ce  aillèrent  des  inten- 
tions de  leurs  Hautes  Puifonccs,  je  ne  pou  vois 
pas  mettre  là-deffus  ma  confciencecn  repos. 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  & déclaré  que  je 
m’en  tenois  à la  Refolution  8c  Déclaration  de 
Meilleurs  les  Etats  du  Pais  d’Utrecht . c'eft 
une  pure  moquerie.  On  a pris  plaifir  à chan- 
ger mes  paroles,  puifqu’cn  effet  je  n’ai  pas  die 
autre  chofe , que  je  fondois  les  excules  de 
mon  refus  de  figner  à part  fur  notre  Iiulru&ion. 
joignant  à cela  que  l’opinion  de  ma  Province 
d'Utrecht  y ctoit  conforme  comme  je  l’expli- 
que d’abord  dans  mes  Dilcours. 

Je  ne  me  fuispasaufii  charge  dans  mon  Difeours 
de  faire  fcul  mon  rapport  à mes  Supérieurs , qu’au 
cas  que  mes  Remontrances  ne  produififient  au- 
cun effet  for  mes  Collègues  ou  que  leurs  Ex- 
cellences ne  me  donnaient  li-dcflüs  aucune 
fetisfaction  raifonnable  : de  forte  qu’alors  je  me 
trouverais  obligé  en  confeicncc  de  donner  avis 
de  tout  comme  il  eft  permis  à chacun  de  nous 
de  le  faire,  pour  lavoir  quel  ctoit  le  plus  fur 
& le  meilleur , puifquc  nos  opinions  étoient  fi 
différentes,  fur  les  tergiversions  delà  France, 
8c  fur  l'interprétation  de  l’Alliance  avec  cette 
Couronne  fclon  nos  Liftruétions , 6c  le  fens 
des  Refulutions  fucceffivcs  de  leurs  Hautes  Puis- 
fanccs,  devant  lcfqueUes  notre  différent  devoit 
être  porte,  afin  de  lavoir  leurs  dilpofitions  fur 
ce  fujet  6c  nous  y conformer  tous  enfcmble: 
tant  il  eft  feux  que  dans  toute  cette  Négocia- 
tion j’aye  rien  interprété  ou  que  j’aye  tait  la 
moindre  chofe  à part. 

Venons  à prefent  à la  conclufion  du  fusdit 
Ecrit,  il  me  paraît  que  leurs  Excellences  ne 
font  pas  encore  contentes  de  m’avoir  beaucoup 
offcnfê  6c  charge,  elles  le  font  encore  davan- 
tage i la  fin,  puilqu'clles  ofent  pofer  qu’elles  fc  font 
trouvées  encore  plus  choquées  la  deuxieme  fois 
par  ma  conduite  6c  mes  Négociations  particu- 
lières , 6c  qu’elles  fc  trouvoient  encore  plus 
Idées  par  la  Traduâion  6c  la  publication  de 
mon  Difeours  ; enforte  que  je  dois  leur  en  don- 
ner farisfeâion.  6c  concluent  comme  fi  elles 
n’auroient  pu  fens  cette  meme  ûtisfeélion  faire 
tranquillement  leurs  fondions  pour  le  fervice 
de  la  Patrie. 

Sur  cela  je  prie  vos  Nobles  Puifonces  de 
croire  abfolumcnt  que  toutes  ces  propofitions 
ne  font  pas  véritables,  8c  afin  de  répondre  à 
chacune  je  prie  vos  NN.  PP.  deconfidercr  que 
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ce  n’cft  pas  moi,  qui  les  ai  chargées,  puifque 
je  me  fuis  abfteru  de  toute  pcrfonalilé,  m is 
qu’au  contraire  Elles  m’ont  extrêmement  of- 
fcnlé  , je  ne  puis  m’imaginer  comment  leurs 
Excellences  fondent  leur  acculâcion  fur  ce  que 
j’ai  refulé  la  première  6c  la  féconde  fois  de 
figner,  puifquc  cette  fignatute  dans  tous  les 

Eaints  n’cft  pas  approuvée  univcrfellemcnt  par 
urs  Hautes  Puifonccs,  qui  en  ont  abfolumcnt 
désavoue  fur  quelques  points  Se  fur  tout  en  ce 
qui  regarde  la  Souveraineté  de  la  Mairie  de 
Bois-lc-duc , touchant  laquelle  leurs  Hautes 
Puifonccs  traient  ordonné  de  retirer  l’Ecrit 
ligne  le  27.  Décembre»  1 d+6.  6c  en  cas  de 
refus  de  ne  point  conclure  la  Paix  avec  l'Es- 
pagne. Cela  (cul  me  fert  d’exculc  pour  le  refus 
ac  ma  lignature,  dont  elles  fe  trouvent  fi  of- 
fênfccs. 

Je  fuis  fort  furpris  que  leurs  Excellences  exi- 
gent une  farisfaétion , pree  que  mes  Difeours 
font  imprimés  6c  rendus  publics , comme  li  ce- 
la avoir  etc  feit  par  mon  ordre , quoique  je 
puiffe  affurcr  vos  NN.  PP.  que  je  n'en  ai  en 
confeicncc  etc  jamais  l’auteur  ni  directement 
ni  indirectement  : cependant  leurs  Excellences 
bfent  dans  les  Aftcmblécs  publiques  tenir  de 
mauvais  difeours  fur  des  choies  quelles  ne  feu- 
roient  prouver  , c’eft  pourquoi  j’aurois  bien 
ilus  de  raifon  de  leur  demander  dn  qualité  de 
eur  Collègue  quelle  fecblaCtion  elles  ont  à 
me  feirc,  ptiifqu’clle*  ont  public  contre  moi 
des  Ecrits  diffamatoires. 

Car  il  feroit  ridicule  que  je  foflë  le  premier  à 
donner  quelque  btisbaion  à mes  Collègues 
n’en  ayant  olftnfc  aucun  , m’étant  toujours 
fournis  dans  mes  exeufes  6c  fourmilions  au  ju- 
gement de  leurs  HH.  PP. 

Enfin  vos  Nobles  Puifonccs  auront  une  fois 
pour  toutes  la  bonté  de  remarquer  avec  quel 
fondement  lesdits  Seigneurs  de  Mathenefle  6c  de 
Hccmftcdc  peuvent  prendre  le  prétexte,  que 
mes  exeufes  ont  etc  caufc  qu’ils  n'ont  pas  pu 
en  fureté  faire  leur  devoir  pour  le  lcrvice  de  la 
Patrie , comme  fi  j’avois  forcé  leur  confcien-i 
cc,&  que  leurs  Excellences  ne  trouvoient  plus 
de  fiareté.  il  aurait  felu  pour  cela  que  j'eullc 
agi  contre  ma  propre  confciencc , mais  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  leurs  Excellences  n’ont  en 
vue  par  leur  Ecrit  que  de  m’intimider  & d'au- 
tres as*c  moi , afin  que  nous  n’ofelTions  pas 
dire  librement  nos  lentimens  &c  nos  avis  , 6c 

3 uc  nous  fo  fiions  obligés  de  leur  donner  gain 
c caufc  en  tout,  6c  qu’ainfi  LL.  HH.  PP.  ne 


ë; 


loient  pas  exactement  informées  de  tout , de- 
forte  que  je  ne  doute  pas  qu’elles  ne  donnent 
les  ordres  nécefoircs  à ce  que  je  ne  fois  plus  at- 
taqué par  de  pareils  Ecrits , afin  que  je  puifiê  a- 
vec  luretc  m’employer  pour  le  fervice  de  la 
Patrie. 

Quoique  je  pu  ITc  déclarer  à vos  Nobles 
Puifonccs  que  tout  le  mal  que  l’on  m’a  feit  6c 
celui  qui  me  pourrait  encore  arriver,  ne  me 
fera  jamais  ccartcr  de  U fidélité  8c  de  la  droi- 
ture que  f ai  toujours  eu  dans  ces  Négociations, 
8c  avec  ldquclles  je  fuis  prêt  de  continuer  tant 
que  Dieu  m’en  donnera  les  talem  6c  le  pou- 
voir néccflâirc. 

Si  je  pouvots  comprendre  en  quelque  ma- 
niéré que  ma  bonne  intention , ( qui  confifte  à 
ftire  la  Paix  avec  nos  ennemis  &c  conferver 
l’amitié  avec  nos  Alliez,  ce  qui  félon  mon  ju- 
gement eft  le  bot  de  notre  Inllru&on)  fût  dans 
cette  Négociation  préjudiciable  aux  Etats  de  ce 
Pais,  je  déclare  à vos  Nobles  Puiflànccs  avec 
toute  la  droiture  6c  la  fuicerite  pofliWcs  que 
pour  l’amour  de  ma  Patrie,  je  cCxdemiruû  vo- 
lou- 
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lontiers  k me  demeure  de  ces  Commiffion*  * Sg 
& pendant  ce  tcms-li  me  confoler  fur  le  bon 
témoignage  de  ma  confciencc,  car  je  me  (ou-  j'^j 
Viens  de  cet  axiome  '•  rekui  sdvnjis  maximum  j 3 
frbtium  tfe  RtifmUu*  ktwe  cnfuluqfe. 


EXTRAIT 


De  la  Refolution  de  leurs  No- 
bles Puijfartces  les  Etats 
du  {Païs  d'Utrecht. 


1 


rite,  qu’il  a été  prefenté  à Tes  Collègues,  que 
les  Propofiiions  mentionnées  dans  Ion  dit  Ecrit 
ont  été  faites  par  nous  dans  pluficurs  Conté* 
rences  que  nous  avons  eues  avec  les  Ambaffa- 
deurs  des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies, 
en  foi  de  quoi  nous  rendons  témoignage  2 la 
vérité  & avons  ligné  ceci  de  notre  main  & 
cacheté  de  nos  armes , à Munfter  le  a . de  Fe^ 
vrier  164.8.  de  étoit  ainfi  iou  (ligné. 


(L.  S.)  Henri  d'Orléans.’ 
(L.  S.)  D’A  vaux. 

(L.  S.)  Servie n; 


Du  24.  Mars  i6a8. 


ON  a trouvé  bon  par  cette  délibération  & 
on  a refolu  par  celle-ci  de  ftirc  lire  k leurs 
Hautes  Pui  fiances  les  Etats  Généraux  le  difeours 
de  Monficur  Nederhorft  &c.  de  la  pat  t fle  au 
nom  de  leurs  Nobles  Puiflànces , par  Meflîeurs 
les  Députez  de  cette  Province  k l’Aflemblée 
desdits  Etats  Généraux. 


Suit  le  Certificat  dont  j’ai  fait  mention  dans 
le  Corps  de  mon  difeours. 

Les  Ambaflideurs  & Plénipotentiaires  de 
France,  après  que  ceux  d’Efpagnc  curent  rejette 
l’Arbitrage  pour  l’Article  cnailputeau  fujctdc  1a 
Lorraine,  propolc  fous  condition  par  les  François, 
ils  ont  propofé  1a  queffion  purement  & iim- 
plcmcnt  & l’ont  rcmife  à la  dccifion  de  fon 
Al  te  (Te  le  Prince  d'Orangc  conjointement  a- 
vec  quelques-uns  des  Etats  ; mais  quand  iLs  ont 
appris  que  les  Amballadeurs  d’Elpagnc  le  refu- 
foient  au(Ti,  ils  ont  dit  qu’ils  feToient  contents, 
pourvû  que  les  Efpagnols  vouluflcnt  choifir 
quelques-uns  d’entre  nous  comme  Médiateurs, 
que  ce  ferait  pour  eux  la  meme  chofê  , cela 
étant  encore  refufe  par  les  Ambaffkdcurs  d’Es- 
pagne qui  demandoient  des  offres  cffcûift. 
ceux  de  France  ont  déclaré  par  inclination 
pour  la  Paix  leurs  intentions  de  cette  manière , 
que  nous  pouvions  être  affinez  que  l’aijcicnnc 
Lorraine  (croit  reftituée,  en  cas  que  les  Efpa- 
gnoLs  voulufTent  peTtneme  qu’on  en  démolit 
les  Forts , mais  les  Efpagnols  nctant  pas  encore 
contents  de  ces  offres,  ils  les  refuferent  égale- 
ment, difànt  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  pour 
cela , c’eft  pourquoi  quelqu’un  de  nous  propoü, 
fur  ce  que  les  Ambaffkdeurs  des  deux  Couron- 
nes illeguoicnt  , qu’ils  n’avoient  pas  d’ordre 
touchant  les  démolitions  , qu’on  déférât  ce 
point  aux  deux  Rois , & qu’on  attendît  fur  ce- 
la la  réponfc  en  même  tems  que  la  Ratification: 
ce  que  je  fub  allure  que  les  Ambaffkdeurs  de 
France  auraient  accepté  fous  la  condition  que 
fi  les  Rois  ne  pouvoicm  s’accommoder , le  Roi 
d’Efpagne  ne  pourrait  donner  aucune  aflîffance 
au  Duc  de  Lorraine,  & de  cette  maniéré  ils 
auraient  confond  k figner  avec  nous;  ce  que 
les  Efpagnols  n’auroient  pu  refufer  avec  juftice; 
cependant  ils  ont  trauvé  bon  de  rejetter  cette 
bonne  &c  juitc  propofition. 


Nous  fouffignez  Plénipotentiaires  & Ambas- 
(âdeurs  de  France  pour  les  Négociatioas  de 
Paix  à Munflcr,  certifions  que  l’Ecrit  fusdit 
de  Monficur  de  Nedcrborff  Plénipotentiaire 
de  la  Pro vince«rU trecht  eft  conforme  à la  ve- 
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LETTRE 

Du  14.  Février  1648. 

Ecrite  par  le 

ROI  DE  FRANCE 

à Meflîeurs  les 

ETATS-GENERAUX  • 

Des 

PROVIN  CE  S- UNIES 

AVEC  LEURS  PROPOSITIONS 

Faites  dans  l’ A ff emblée  de  s dit  s 
Etats  Généraux 

Par  Monficur  de  la 

THUILLERIE 

AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 
Dudit 

ROI  DE  FRANCE. 

Le  j.  8c  k ij.  Marc  1848. 

Trks-Chers,  grands  A mii.  Al- 
liez et  Confédérés. 

"^Ous  avons  appris  avec  étonnement  ce  qui 
s’eft  paffe  à Munfter  le  30.  Janvier  der- 
nier, où  1a  plûpart  de  yos  Députés  ont  (igné  k 
pan 
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iffdS.  part  *TCC  le*  Mini  (1res  d’Efpagne  ; nous  ne 
pouvons  pas  croire  qu'ils  ayent  en  cela  fuivi 
vos  intentions  ; c’cft  pourquoi  nous  ne  dou- 
ions pas,  que  des  que  vous  en  aurez,  eu  con- 
noiilancc  vous  n'ayez  donne  tous  les  ordres 
néce  liai  res  pour  remédier  à une  entreprilê  qui 
peut  taire  tort  4 tant  de  Conventions  folcm- 
nclles  que  vos  Etats  ont  faites  avec  cette  Cou- 
ronne, fie  qui  demandent  abfolumcnt  que  les 
Négociations,  qui  regardent  la  Pane  aillent  de 
pair , n'étant  point  permis  de  conclure  fmon  cn- 
fctnble.  Nous  nous  promettons  d'autant  plus 
cette  preuve  de  votre  droiture  Se  de  votre 
bonne  foi  , que  vous  avez  été  avertis  de 
toutes  les  facilitez  que  nous  avons  apportées 
à l'avancement  de  la  Paix.  Ces  mêmes  fa- 
cilitez n'ont  fervi  à nos  ennemis  que  pour 
les  en  éloigner  , nous  nous  «porterons  fur 
ce  fujet  à pluiieurs  aflaires  différentes  que  nous 
avons  donné  ordre  à notre  Amballadcur  Extra- 
ordinaire, de  vous  remontrer  de  notre  part 
dans  une  conjoncture  ii  importante;  nous  vous 
prions  de  lui  ajouter  foi  ; cependant  nous  pri- 
ons Dieu  qu'il  vous  ait  en  là  feinte  garde , tres- 
ebers, Grands  Amis,  Alliez  fie  Couiukrez. 

Ecrit  à Paris  /?  14.  Février. 

Signé 

Votre  bon  Ami  & Allie 

LOUIS. 

St  f/ut  bat  Aoit  écrit 

• . 

Lomé  nie. 

• 

L’adreffe  étoit  A nos  trèi-cbcrt,  grandi  Anir, 
Alliez,  & Confédérés,  ht  Etait  Généraux  des 
Frovwcti-Umri 


MESSIEURS, 


T'xEpuis  que  j’ai  l’honneur  d’étre  employé 
dans  les  affaires  d’Etat , je  n’en  ai  pas  eu 
entre  les  mains  une  plus  imporramc  que  celle 
dont  il  s’agit , & qui  m’oblige  à paroîtTC  de- 
vant vous  Se  vous  Élire  des  plaintes  en  vous 
remontrant  le  jultc  mécontentement  que  le 
Roi  fie  la  Reine  û Mère  ont  par  raport  à la 
fignaturede  voire  Négociation  avec  l’Elpagne, 
& de  le  voir  abandonnez  dans  cette  occaiion 
par  des  Alitez  lur  Idquels  avec  raifon  ils  a- 
voient  fondé  leurs  efperanccs,  & defquels  dans 
lent  préfcnt  ils  attendoient  la  recompenfe  des 
alTiftances,  & fccour*  qu'ils  vous  ont  donnez 
dans  vos  befoins , & la  rcconnoi  fiance  qu'ils 
croycnt  que  vous  devez  avoir  de  tant  de  mil- 
lions dépenfés,  de  tant  de  fang  répandu  pour 
les  affaires  communes , & de  tant  de  peines  3c 
de  pertes  Ibuffcrxcs  pendant  une  Guerre  qui  n’a 
été  véritablement  entreprilê  que  pour  refréner 
l’ambition  excclTive  de  l’Elpagne  ; mais  qui  a 
été  continuée. Meilleurs,  à votre  follicitation. 


devenus  les  nôtres. 

Vous  lavez.  Meilleurs > dans  quel  eut  nous 
nous  femmes  Trouvez  dans  l’année  1634.  vous 
favez  avec  quelle  généralité  nous  avons  dé- 
claré la  Guerre  à l’Efpagne  en  l’année  idjy.  les 
Traités  particuliers  que  nous  avons  conclu  dans 
Ton.  IV. 


la  meme  année,  fie  vous  favez  egalement  que 
Lî  nous  nous  lommes  engagez  à ne  joint  quu».r  * 
j. les  armes  que  nous  n’culiions  chiffe  les  Lfpa- 
\.‘î  gnols  hors  des  Pais- Bas,  vous  êtes  vous- n«é me* 

•■d  témoins  tic*  forces  avec  Iciqucllcs  nous  a vous 
|;î  fait  cette  entreprilc. 

: j Nous  avons  également  travaillé  enfuite  pour 
: -i  la  Paix  comme  nous  avons  tait  pour  la  Guerre, 

: ’ fie  les  peines  fie  la  patience  que  nous  avons 
♦j'il  eues  dans  ta  Négociation  des  Pre.iminaircs  en 
T •:  font  une  preuve  évidente;  ceux  de  l’année 

; 1644.  en  lonr  une  authentique  de  la  contiance 

ifj  que  leurs  Majefté*  ont  toujours  ’cuë  dan»  vos 
'£  j fages  confcib , puis  qu’autlitôt  qu'on  fut  demeuré 
d’accord  de  la  Ville  de  Munllcr  pour  le  lieu  de 
[ i l’Affèmblcc,  fie  qu’on  fut  convenu  du  tenu 
Û : qu’on  s'y  rendrait  pour  y tiaitter  de  la  Paix,  cl- 

les  ne  le  contentèrent  pas  de  vous  informer  du 
•il  choix  de  leurs  Plénipotentiaires  fie  du  teins  de 
•;  leur  départ  pour  le  rendre  là , mais  elles  voulu- 
j; , rent  encore  qu’ils  palla lient  par  ici , pour  jou»- 
dre  (fi  on  peut  ainli  dire)  aux  Inlbuélioo* 

£ ; qu’elles  leur  avoient  données  celles  que  vous 
leur  voudriez  donner  pour  le  Traite,  (ur  le  pic 
tré  qu’on  en  étoit  convenu  dans  l’année  1644  afin 
, . de  nous  fervir  de  règle  dans  une  Négociation  li 
J.  importante  , fie  pour  cite  une  preuve  de  la 
itj  conduite  que  vous  fie  nous  devions  garder 
; • lorfqu’on  lcroit  arrivé  à Munllcr  ou  les  Ké- 
•"  nipotcniiaires  de  France  ont  fi  rcligieuicmcnt 

; obier vé  ces  promelks , qu'ils  y ont  relié  21. 

ci  mois  à vous  attendre  , fins  vouloir  écouter 

\ aucune  proportion  ; deforte  qu'on  peut  di- 

* re  avec  vente  qu’ils  avoient  à peine  Lit  voir 
leurs  Pleins,  pouvoirs  quand  les  vôtres  y lunt 
jj-  arrivez. 

, J Que  n’ont  pas  fait  alors  nos  Ennemis  pour 
' faire  une  brèche  à notre  engagement?  Il  cil 

' inutile  de  le  rapporter , outre”  que  Je  récit  en 

ferait  trop  long.  Tantôt  il  fe  prelëntoit  un  Ala- 
: ; nage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Efpgnc  , qui  le 
rcndroit  Maître  de  tous  les  Pau- Bas;  tantôt  on 
parloit  d’un  échange  de  ces  Pais  contre  la  Ca- 
v talognc  » ôi  enfin  voyant  que  cela  ne  faifoit  au- 
cun  effet , ils  ont  tâche  de  vous  faire  peur  de 
V nos  progrès.  Us  grollificnt  la  pu  1! lance  de  la 
' France,  fie  par  une  amitié  feinte, ils  vous  aver- 
£ tiffent  du  péril  qu’il  y a de  nous  avoir  pour 
<1  voifins , comme  s’il  étoit  raifonnablc  que  Je 
S;  progrès  d’un  Allié  qui  n’a  jamais  manqué  à ta  pa- 
jf*;  raie  fie  à la  fidelité  de  fcs  promelks , put  ou  aut 
ï:\  donner  de  la  jaloufie  à fcs  Alliez  pour  l’agran- 
k>  diikmcnt  defqucls  il  a toujours  fie  fidèlement 
5.  > fiir  de  Ion  mieux. 

s#  Quoique  ces  fineffes  allez  faciles  à découvrir 

eulTcnt  pu  rciombcr  fur  eux-mêmes,  cepcndiiit  . 

*{>:  nous  en  fouffrons.  Il  n’en  faut  pas  d’autres 

H preuves  que  la  ligraturc  de  certains  Articles, 
f dont  on  ne  devoit  pas  parler,  quoiqu’elles  fus- 
font  un  fur  avantcoureur  de  ce  dont  nous  nous 

R.  plaignons  fiequi  a donne  lieu  aux  Minuties 

Ê.  d El  pagne,  d’employer  leur  éloquence  qui  a eu 

S. '  tant  de  force  que  malgré  notre  Traité  de  Ga- 

SV  rantie  conclu  au  mois  de  Juillet  de  l’année 

RP  paffee  fit  qui  confirme  les  précédons , malgré 
S1  ce  Traité , dis-je  , fie  toutes  les  avances  que 
?*  . nous  avons  faites  pour  conclure  notre  Paix  cn- 
pl  iciwblc,  malgré  que  nous  billions  les  points  in- 
P dccis  entre  nous  fie  l'Elpagnc  à votre  juge- 
: ■ ment,  Mvllicurs,  ou  à celui  de  Monlieur  le 
[.  Prince  d’Oiange  joint  à ceux  qui  feraient  nom- 
•T  més  de  U part  des  Etats , nous  voyons  cepen- 
joj  dant  un  Traité  bit  avec  l’Lfpagnc  le  30.  latt- 
is T vier  dernier.  C’cft  de  cela  dom  je  me  plains 
1 Se  il  ne  s’en  faut  pas  beaucoup  que  tous  ceux 

ô qui  font  alkmblcz  à Munffcr  ne  fitûecit  la 

Ooo  niétn* 


I 
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<«48.  même  chofe  parce  que  cela  leur  ôte  l’cfpé-  Sg  les  traite  comme  des  Efilavet  & des  Galériens, 

rance  qu’ils  avoicnc  conçue  de  (établir  le  repos  ,x;  6c  qu'il  établit  un  Gouvernement  de  Turc.  * * 

dans  toute  la  Chrétienté-  Nous  avons , ce  meme  Parlement  6c  nous  * 

Leurs  Majeftés  prétendent  que  ce  Traité  cft  des  rauoos  pour  nous  plaindre  que  le  Cardinal 

, abfaSumenc  contre  les  précédents»  donc  j’ai  «ui  nous  abandonne  contre  les  Cia  u (es  de  l'Alliance» 

déjà  parlé , ôc  lâchant  en  meme  tons  qu’il  n’eft  .J  laquelle  dit  qu’on  conclura  en  même  terns-  I ou- 

pas  généralement  approuvé  par  vous-mêmes . il  : -î  te  la  France  afpire  après  cela  comme  un  pois- 

n’cll  pas  permis  de  dire  que  cette  action  don-  t'<j  l'on  après  l’eau , nuis  le  Cardinal  trouve  ibnplai- 

ncroit  ateinte  à la  droiture  dont  cette  République  -•  lir  6c  Ion  compte  dans  la  guerre  .delotte  que  le 

fc  fait  honneur,  c’cft  ce  qui  fait  quelles  ne  peu-  * .£?  Parlement»  & nous,  nous  trouvons  trompez 

vent  pas  croire  que  la  choie  loit  arrivée  par  yj  pareequ’on  fait  manquer  de  loi  à un  Roi  qui 

l’ordre  de  l’Etat  ; 6c  que  tant  de  Pcrldnnes  ■:  porte  le  nom  de  très-Chré:icn  en  manquant  de 

d’honneur  qui  le  compolcnt  «vent  conlcminon  ;*j  unie  lier  au  but  où  dévoient  nous  conduire  les 

feulement  contre  les  fufdits  Traitez,  mais  me-  fc  *?  Traités  6c  au  lieu  de  tant  de  rallions  de  depen- 

me  contre  les  Rdbiutions  prilcs  dans  cette  As-  4 fes  , fit  tant  de  lang  répandu  depuis  80.  ans 

fcmblée,  de  donner  lieu  à l'Ennemi  de  le  dater  7 pour  faire  conquérir  i 1a  France  tant  de  Places 

de  les  avoir  engagez  par  fes  tromperies  à rom-  i 6c  de  Provinces  , elle  ne  nous  donne  pour  rc- 
pre  une  union  aulii  juilc  & autli  avantjgculè  [ç:  compenfc  6c  pour  remerdmens  que  des  plain- 

qu’eft  la  nôtre  ; c’eft  pourquoi  leurs  Majcilez  : tes , des  réprimandés  6c  des  ccnlurcs. 

cfpçrcnt  par  la  confiance  qu’elles  ont  en  votre  : ^ Nous  avons  fait  la  guerre  pendant  près  de  So. 
droiture,  6c  meme  ne  doutent  pu*  queconnois-  : ; ans  pour  reprimer  l’cxccftlve  ambition  des  Es- 
fânt  les  maux  qui  peuvent  s’cnluivrc  vous  ne  les  pagnols  & nous  croyons  laite  noire  ancien  devoir, 

répariez  de  la  manière  qu'on  le  peut  attcndtc  de  j ij  Si  l’ambition  cft  un  légitime  prétexte  fVKir  faire 
bons , fidèles  ôc  anciens  Alliez.  ;; -j  la  guerre  à quelqu'un , il  fâudroit  dune  a pré- 

C’eft  ce  que  je  demande  , Meilleurs  . au  i j lent  la  ftirç  au  Cardinal  qui  par  l'allitlancc  de 
nom  du  Roi  6c  de  la  Reine  Régente  fa  Mère  , l'y  nos  armes  fait  des  conquêtes  de  Piov  inccs  6c  de 
je  ne  crois  pas  que  vous  publiez  me  le  rcfii-  i y Royaumes  6c  rend  fou  Roi  li  formidable.  Se 
fer.  Vous  le  devez  & notre  Négociation,  vous  j/j  cependant  par  la  continuation  de  la  guerre,  il 
le  devez  encore  plus  à vous-mêmes,  6c  à tous  £3  cherche  encore  à lui  faire  gagner  Naples  6c  Si- 
les  Princes  de  l’Europe  qui  en  attendent  la  fin  î-U  cilc. 

pour  fc  régler  fur  cela  en  tout  ce  qu’ils  auront  à \ * Car  perfonne  n’eft  alTcz  aveugle  pour  ne  pas 
négocier  avec  vous  à l’avenir.  Les  aftâires  • voir  que  les  6.  points  fur  Icfqucîs  il  fait  fem- 
font  encore  en  état,  votre  Ratification  n’eft  pas  : blant  de  le  tenir,  ne  font  que  des  grimaces  6c 

échangée,  vous  la  pouvez refufer  auxMiniftres  j.j>  des  bagatelles  , mais  Naples  6c  Sicile  tout  la 
d’Efpagne  , jufqu’à  ce  qu’ils  nous  ayent  donné  mariée  pour  laquelle  il  danfe,  fans  parler  des 

une  lâtùfedUon  raii'onnablc.  Nous  attendons  cela,  j;.  { foupirs  pour  les  Pais  - Bas  le  alors  l’Infatue 
Meflieurs,  de  votre  équité,  6c  de  votre  fidé-  ji-J  #d’Efpjg*ic  viendra  toute  feule  dans  fes  bras, 
lité.ainli  que  de  votre  reconnoillincc,  puilqu'en  T'i  Les  Etats  de  France  proteftent  eux-mctnes 
failânr  autrement  vous  ne  pouvez  être  à couvert  : : qu’ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  relier  en  guerre 

de  blâme,  vu  ce  à quoi  vous  auriez  pû  enga-  pour  quelques  conquêtes  du  Roi,  6:  nomment 

ger  les  Efpagnols  de  conlêntir  en  qualité  ç • cela  un  Gouvernement  Scythe  6c  Barbare  i 6c 
a Alliez,  puilque  vous  êtes  liez  avec  nous  par  des  • ^ nous  qui  ne  lui  devons  aucune  obeilîàncc  non 
engagemens  qui  font  plus  forts  que  de  limples  • '!  plus  qu’à  fon  Roi,  nous  voudrions  par  raport  à 
paroles.  Je  fouriens  donc,  avec  le  refpeét  que  js  - lui  relier  en  guerre  à notre  ruine,  contre  la 
je  dois  à votre  Augufte  AlTemblée.que  vous  ne  £ i teneur  cxprcficdc  l'AJIianccqui  tend  à une  Paix 
devez  pas  aller  plus  avant  dans  cette  Négt>-  honorable  5:  allurée  telle  que  nous  la  tailôns, 

ciation . & que  vous  avez  aulii  bien  que  nous  s;  i telle  que  tous  les  bons  Chrétiens  6c  les  honnête* 
les  mains  liées,  en  cas  que  nous  n’agi  l fions  pas  h;:  gens  la  fou  hantent,  6c  que  les  Commandement* 

cnlêmble  de  concert  pour  ce  qui  regarde  la  Paix  i:  ; de  Dieu  l’ordonnent,  quand  même  il  le  1er  oie 
avec  l’Efpagne.  H engagé  à une  guerre  éternelle  : il  n’eft  pas  fur- 

Fmt  à ta  Haye  te  3.  Mars  1648.  & prtfentf  • ]\  prenant  tpi’il  oie  nous  acculer  de  chofcs  dont  il 
une  Lettre  du  Roi  datée  du  32.  Janvier.  p'j  cil  lui-mtmc  coupable,  en  rompant  un  engage- 

f ‘i  ment  il  nous  en  impute  le  crime.  # 


R E M A R QJJ  E S || 


Sur  cette  première 


PROPOSITION.  H 


T E Cardinal  fait  entendre  f es  plaintes  fur  la 
_ conclufion  de  notre  Paix»  il  auroit  dû  plu- 
tôt appaifer  celle  que  le  Parlement  a foires  en 
France  le  If.  Janvier  far  ta  continuation  de  U 
Guerre , qui  lui  couronne  la  tête  de  Lauriers  6c 
la  lui  remplit  de  l’efperance  d’une  Monarchie  , 
tandis  qu’il  ne  Jaifle  aux  Sujets  que  l'orne , 6c 
qu’il  les  nourrit  de  fin  & d'avoine  . qU*il 


II. 

, Dans  quel  état  nous  fommes-nous  trouvez 
l’an  1634  ? Je  raconterai  la  vérité,  6c  tout  l’E- 
tat témoignera  li  ce  ne  fut  pas  le  Cardinal  qui 
par  une  pure  envie  d’avoir  la  guerre  6c  nulle- 
ment pour  notre  avantage  nous  a follicitez  par 
tous  les  moyens  imaginables  de  ne  pas  foire  la 
Paix , dans  l’efperance  de  tirer  de  grands  avan- 
tages de  nos  armes.  La  Trêve  de  1621.  é- 
tant  fur  le  point  de  finir  nous  envoyâmes  un 
Ambalîadcur  en  France  qui  remontra  la  pu itTan- 
ce  d’Autriche  6c  d’Efpagne  qqi  nous  tombe- 
raient fur  les  bras , nous  demandâmes  un  renou- 
vellement d’alliance  6c  de  fublidc  ; qu’cll-ce 
qu’on  nous  donna  ? Rien  du  tout  ; & pour- 
quoi? 

Premièrement  parce  que  le  Cardinal  votibie 
avait  tout  réduire  ceux  de  la  Religion  en  Fran- 
ce , auxqueU  il  ftifoic  la  guerre  nonubftant  les 
Edits  jurez. 

Secondement , parce  que  la  France  ctoit  ir- 
ritée 
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. g.  ritce  de  la  conduite  que  l’on  tcnoic  envers  les 
Remontrant  qui  étojcnc  frvorilèz  de  la.  France 
plutôt  pour  exciter  ces  troubles  que  par  ami- 
tié .&  l'on  cberchoit  par  ce  moyen  d’avoir  quel- 
que crédit  parmi  nous. 

Troiiiémemeiit  • il  vouloir  feulement  nous 
faire  venir  l’eau  à la  bouche,  6c  négocier  avec 
nous  tout  & ion  avantage,  s’imaginant  que  nous 
ne  pourrions  pas  nous  palier  des  lublidc*  de  la 
France.  Dans  l’année  1625.  notre  lecondc  Am- 
balladc  obtint  la  prontcllc  d'un  iubtidc,  mais 
avec  la  terrible  condition  , au  préjudice  de 
ceux  de  notre  Religion  , d’aider  a ruiner  ceux 
de  la  Rochelle  par  la  Flotte  de  Hautyn  , au 
fcandale  6c  blâme  de  toute  la  Porter i té. 

11  n’y  eut  encore  rien  pour  nous  dans  l’an- 
née 1628.  on  nous  vouloir  engager  contre  les 
Anglais,  on  prétendu  que  nous  ne  pouvions 
rien  entreprendre  fur  les  vailkaux  d'ElpJgncqui 


Bas  v,  ut.it to  ambitionit , non  expulfo , un  cb  n-  • 
Pi  gemenc  de  Tyrans  n’ert  pas  oter  la  Tyrannie  j 
6c  il  paroïc  qu’il  s’ag.iloir  d’ur.c  cxpuilkui 
pi  réelle  6c  non  pcriônneilc,  puifque  les  François 
PJ  tont  venus  premièrement  a Hambourg  6c  en- 
|d  fuite  à Muniter  pour  frire  la  Paix  avant  l'cxpul- 
P ; lion  pcrlonnclie , ce  qui  eft  rilible,  li  on  ne 
l i vouloir  effectivement  taire  la  Paix  qu’apres  lëx- 
• -i  pullion. 

III. 

\i  \ Il  paroit  par  le  paflé  avec  quel  foin  66 
JH  quelle  application  le  Cardinal  a travaillé  pour 
;i  ; la  Paix,  s'il  avoir  été  raflalic , 6c  qu’il  eut  ai- 
:■  i mé  la  Paix , il  auroi;  bien  fait  conclure  une  fus- 
penûon  d'armes,  comme  on  a lait  autrefois  pen- 
*j!*!  dant  les  Négociations.  La  longueur  des  N egneia- 
P lions  préliminaires,  les  prolongations,  les  faux- 
[;,  ? fuyants,  les  nouvelles  demandes , les  inlbnccs. 


étaient  venus  au  fecours  de  la  Fiance  contre  :•  J les  protections  contre  la  Conclu  lion  font  des 
ceux  de  la  Religion,  ni  traiter  de  la  Paix  fans  :•  v'|  preuves  authentiques  du  contraire  , 6c  quand  il 
le  contentement  de  cette  Couronne  ,mau  en  cf-  DC  palier  ici  MefSeun  Servira  6e  «f A Vaut»  ce 

fet  clic  nous  contidcroïc  fort  peu , parce  qu’ci-  jT]-  ne  fut  que  pour  nous  engager  encore  davantage 
le  s’étoit  pcrfuidcc  que  lins  elle  nous  ne  pour-  •:  * à continuer  la  Guerre  pour  frvoriler  leurs  pro- 
rions pas  lublirtcr  : car  quand  la  nouvelle  vint  •'  près  conquête»  6c  prétendant  que  nous  ne  trai- 
en  France  que  nom  avions  allicgc  G roi,  le  ;-1  tallions  plus  de  nous-mêmes  fins  leur  interven- 


Cardinal  dit  que  cela  ne  pouvolt  pas  être.puis- 


de  nous  mieux  mener  par  le  nez  : cn- 


que  la  France  ne  nous  donnait  pas  ale  fecours.  £ i fin  ils  écoicnt  de  religieux  obier valeur*  de  ce 
A lais  après  que  par  l’aide  de  Dieu  ôc  fans  aiiis-  f'j  dont  il  n’étoit  pas  dit  un  mot  dans  le  Traite, 


tance  de  perfomtc  nous  primes  en  1629.  Wc- 
fcl,  B«i>-le-Duc  6c  le  relie  , il  vit  que  nous 
nous  foutenions  bien  de  nous- mêmes  6c  que  nos 
armes  pouvoient  rendre  allez  de  lcrviccs  pour 
agrandir  la  Monarchie  de  France  par  des  Con- 


' ; ils  fâvoknt  bien  que  cela  ne  convenoit  pas  à no- 
•j  tre  Etat , que  cela  feroit  pris  en  mauvauc  part  j 
• pourquoi  le  faifoient-iis  donc  ? 

' 1 . Pour  faire  leur  Cour  i Rome , à qui  il* 

?;  i font  acroirc  que  1a  France  travaille  ailleurs 


quêtes  , de  forte  que  le  Cardinal  nous  fit  ins-  J;  i à la  dcftruûion  de  ceux  de  la  Religion  Pro- 

ilMnin.l-r  Ar  nri-r  n,r  l'Amhill',.  f t t-flmr..  ni.nAinrm.Vi  île  mnmifi-ni  - lV..,kl:» 


tamment  demander  ôc  prier  par  l’Amtwilâ- 
deur  Baugy  de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trcvc  , 


(ce  qui  éioit  alors  en  notre  pouvoir  ) c-  ^ J la  Religion  Romaine  qui  eft  allez  conlidera- 
toit-cc  là  nous  aider  alors  dans  notre  beluin , : î blc  ici  6c  de  cette  manière  jetter  lia  fondement 
comme  le  prétend  Monlieur  tic  la  Thuillcric?  Sj  de  la  dilcorde  pour  avoir  enluitc  la  dircâiOn  6C 
Lcbcloinéioii  padémuiscetoit  pour  faciliter  les  ?.*  l'arbitrage  entre  les  deux  partis, 
propres  bdbins  6c  les  conquêtes  de  la  France.  Etoit-ce  là  recevoir  des  lnrtruâions  de  notre 

Baugy  étant  vieux  6c  foi  blc  on  envoya  l’an  |.s‘r  Régence  ? Etoit-cc  Là  agir  en  confidence  avec 
1^52.  Chamacc  ; il  fut  fi  bien  nous  flarcr  nous  ? 


telianre  pendant  qu'ici  ils  concourent  à l’établir. 
2.  Pour  mettre  dans  leurs  intérêts  ceux  de 


qu’il  nous  fit  rompre  les  Négociations  de  Paix 
6c  nous  engagea  à continuer  la  Guerre:  il  nous  fit 
encore  lever  un  nouveau  Régiment  6c  quelques 
Compagnies  de  Chevaux , les  fruits  du  lubt-.de 
fbrcui  U Lorraine  pour  la  France  6c  non  pas 
pour  nous. 

Nous  étions  dans  cet  état  & nous  y avons 
refte  jufqu’à  l’année  163*.  alors  s’clt  fait  le 
Traité  de  rupture  dont  le  Cardinal  tire  des  pé- 
riodes tronquées  pour  prouver  que  nous  devions 
reflet  en  guerre  juf-ju’à  ce  que  Ici  Efpapnli furent 
fort  a Jet  Pau-Beu  » il  parte  malicieuictnent 
fous  filcncc  la  condition  a moins  qu'avant  cetems- 
là  on  ne  put  obtenir  une  Paix  honorable  dr  affûtée. 


Qui  a donc  mieux  oblcrvé  le  Traitéde  164.4.? 
Cctre  Remontrance  6c  le  fucccs  le  font  voir. 

C'était  pour  parvenir  à une  Paix  honorable  a 
ôc  allurée.  Nous  l’avons  pû  frire  en  ax. 
heures  , toute  TAlTemhlée  de  Munftcr  le  té- 
moignera , mais  le  Cardinal  l’a  empêche  par 
malice,  parce  que  la  France  nëtoit  pas  encore 
rallâlice. 


P aïs- Bat , il  parte  malicieulctnent  î \ On  frit  encore  dans  le  quatrième  Article  là 
la  condition  à moins  qu  avant  ce  tenu-  i',  { plus  grande  injufticc  du  monde  aux  Efpagnols, 

, obtenir  une  Paix  honorable  dr  affûtée.  P f toute  l’ A rtirmb'.cc  de  la  Généralité  8c  même  toute 

Il  parle  de  charter  les  Efpajçnok  hors  des  la  Hollande  allure  que  le  Colonel  d’Eftrades  l’a 

Païs-Bas  comme  fi  alors  il  eut  etc  content.  •'  ;;  communique  à Son  Al  telle  avec  la  Lctue  de 
Mais  non , car  nous  avons  plus  fait  que  cela , puis-  • [ .]  Croyance. 

que  nous  avon»  charte  les  Elpagnol*  de  tout  le  r i Le  Cardinal  oferoit-il  jamais  defavoucr  de* 
RouOillon,  de  la  Caalogne,  du  Portugal,  des  Al-  ri  vérités  fi  notoires  ôc  fiincontcftablcs , il  nëft 
garves,  d’Afrique,  des  Indes  Orientales  ôc  du  i .i  donc  pas  furprenant  qu’il  tourne  le  Traité  à fon 
Brezil . que  nous  les  avons  frit  forrir  de  l’Elec-  avantage  , contre  notre  intention.  Le  même 

torat  de  Trêve*,  du  Palatinat,  de  l’Alfrce,  du  • s;  d’Eftradcs  a témoigne  dans  le  meme  terni 
meilleur  endroit  delà  Flandre,  de  l’Artois, du  g»  " ’ 


meilleur  endroit  delaHandre,  de  l’Artois, du  gg  qu’il  favoit  de  bonne  part  que  tout  l’Arragon, 
Haynaut.du  Brabant  6cc.  6c  le  peu  qu’ils  pos-  tjs  Valence,  Naples,  Milan,  ôc  les  grandes  Ville* 
fedent  dans  les  Pais-Bas,  n’cft-il  pas  pleinement  • ; du  Brabant  6c  de  la  Flandre  écoienc  fur  le 


lecompenfc  par  tous  les  Royaume*  liadits. 

Secondement, ce  n’etoit  postant  pour  charter 
les  Efpagnols  que  pour  les  rendre  moins  for- 
midables, ou,  comme  le  dit  T A mballàdeur  lui- 
même,  pour  réprimer  leur  ambition. 

Le  Cardinal  le  devrait  contenter  de  cela  ÔC 
penfer  qu’autretnent  il  arriverait  dans  les  Pais- 
Tom.  IV. 


•Lij  point  de  fc  révolter , fi  on  revenoit  encore  en 
£>:  campagne  : cela  étant  ainfi , il  vaknt  mieux  que 

le  Roi  d’Efoagne  ou  fon  Confeil  (à  moins  qu’il 
n’eût  éré  fou)  tranfporta  plutôt  les  Pais- Bas 
^ par  Mariage  ou  échange , que  de  les  perdre 
£4  avec  honte. 

J-4  J*  ûû  b«n  que  les  François  parlent  bien  8c 
ta  O 00  2 qu’ils 
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47«  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1648.  -‘J0’''*  foot  fort  pcrfuafift  . mais  ils  ont  trop  de 
* ’ prcfomprkm  d’eux-mêtnes  quand  ils  s’imaginent 


que  nous  donnons  dans  lejuncau  lorfqu’i.s  nous 
oeguiient  des  chol'c*  aulu  palpables  & qu'il* 
▼eulent  nous  faire  accroire  que  le  blanc  eft  noir, 
la  mer  feche,  le  feu  froid,  6c  le  poiiTon  de  la 
chair  ou  de  la  viande. 

Ce  ne  font  pim  les  Espagnols  qui  nous  ont 
infpiré  de  la  jaloufîe  & de  la  crainte  de  la  for- 
tune des  François, toute  la  terre  voit  fie  remar- 
que leurs  conquêtes  fit  leur  puiflânee,  fie  com- 
ment ils  afpirent  à la  Monarchie  univerfelle. 
Le  Cardinal  croit  que  nous  fommes  tous  ici 
des  aveugles  ou  des  enfans , fie  que  nous  appren- 
drons de  ceux-mcmes  à qui  nous  donnoiu  des 
leçons. 

Il  dit  que  la  France  n’a  jamais  manque  de 
fidelité  & de  parole:  je  fuis  furpris  quand  je  lis 
cela.  Le  Roi  par  une  Paix  adiirce  Ôc  par  des 
fermons  réitérez  & de  nouveaux  engagemens 
n’avoit-il  pas  promis  qu’il  ne  feroit  fait  aucun 
mal  à l’Amiral  de  France  , ni  à ceux  de  la 
Religion,  cependant  la  même  nuit  il  fut  mas- 
faerc  avec  mille  fie  mille  autres  (ans  nombre , 
& le  Duc  d’Alençon  qui  étoit  engagé  par  un 
pareil  ferment  aux  Païs-Bas  ne  fit-il  pas  agir  les 
François  avec  cruauté  dans  Anvers  & dans  tou- 
tes les  Villes  des  Païs-Bas  où  il  Je  pt  ? Eft-ce 
que  le  Roi  Henri  n’avoit  pas  promis  de  nepint 
faire  la  Paix  (ans  l’Angleterre  fie  nous , cepen- 
dant il  la  fit.  Eft-ce  que  le  Roi  Louis  treize 
n’avoir  pas  juré  l’Edit  à ceux  de  la  Religion, 
cependant  il  le  caflk  dans  l’année  itfai. 
les  purfuivit , les  mit  en  chemilë  6c  les  redui- 
fic  comme  ils  font  à préfent  âiapuremifeticordc 
de  ceux  de  la  Religion  Romaine. 

N’avoit-il  pas  aulfi  promis  par  le  Traité  de 
1635.  de  traiter  de  concert  avec  nous  d’une 
Paix  fure  & honorable  avec  PElpagne  ? Apres 
cela  il  a etc  promettre  1a  même  cliofe  à la 
Suède,  au  Portugal  6c  autres,  ne  pouvant  plus 
conclure  que  ceux-là  ne  fuflent  prêts  à le  faire. 
Brgo  il  ne  peut  pas  nous  tenir  parole  de  frire  la 
Paix  quand  lui  fie  nous  ferons  prêts,  il  doit  at- 
tendre que  lès  autres  Alliez  le  (oient  audi. 

Le  Roi  d’aujourd’hui  n’a-t-il  pas  promis  pa- 
reillement par  le  Traité  de  1644-  de  n’en  point 
•faire  feparement  avec  l’Efpagne , jufques  à mar- 
quer même  les  pas  que  nous  aurions  à faire  en- 
lemble  a Munfter?  fcependant  n’a-t-il  pas  tenu 
un  chemin  caché  fie  détourné  Se  traite  pur  le 
Mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne  6c  l’échange 
des  Pais -Bas  contre  la  Catalogne  dans  le  des- 
fein  de  foire  la  Paix,  & dette  le  faire  connoitre 
que  par  de  (impie*  Extraits  particuliers  lorfque 
tout  leroit  conclu.  Il  y a meme  longtems  qu’il 
aurait  terminé  <i  nous  n'avions  pas  été  figes  fie 
que  nous  n’eu  (lions  pas  veille  de  près.  Eft-ce 
que  les  deux  Rois,  le  dernier  fie  celui  d’aujour- 
d’hui. n’ont  pas  protefte  devant  Dieu  fie  de- 
vant les  hommes,  de  n’avoir  pas  d’autre  inten- 
tion que  de  parvenir  à une  Paix  honorable  fie 
a Qurcé? Cependant  toute  V Aflètnbléc  de  Munfter, 
toute  la  terre  meme  peut  témoigner  que  le  Car- 
dinal biaife  toujours  fie  ne  veut  pas  la  Paix  ; il 
traite  le  Peuple  comme  des  Efclaves , il  le 
nourrit  avec  du  fon  fie  de  l’avoine  fie  ne  lui  lais- 
fe  que  t’ame , encore  la  vendroit-il  volontiers, 
**il  puvoit  trouver  marchand,  (car  il  reflem- 
ble  au  Turc,  il  les  a déjà  dreflez  comme  des 
Galériens,  qui  frvent  tourner  le  dos  fie  le  pre- 
fcntcr  au  bâton  du  Comité.  ) il  voudrait  après 
cela  attendre  le  denouement  de  Naples,  cela 
n’eft-il  pas  directement  contre  le  but  du  Trai- 
té? 

Que  la  France  aurait  toujours  fioccrccnent 


P 


contribué  à notre  agrandifl'eftient , c’eft  ce  que 
per  fon  ne  ne  pourra  croire,  car  depuis  l’annce 
lûai . juiqu’à  l’année  1630.  qui  rft  le  tenu  que 
nous  en  avons  eu  le  plus  Oc  bcloin  .clic  ne  nous 
a rien  donné  du  tout , qu’à  tntïute , fans  nn- 
cerité  fit  uniquement  pour  les  intérêts  du  Roi» 
mai*  nullement  pour  noue  agrandiflcmcnr.  Car 
elle  nous  a longtems  reiufe  la  qualité  de  Son- 
i-rrntm  due  à notre  Etat,  6c  même  dans  un 
tons  qu’elle  augtuemoû  le  titre  des  autres. 


1648. 


Je  laide  préfrnrement  à juger  à route  la 
terre,  meme  au  Parlement  de  France  qui  cft-ce 
qui  de  la  France  ou  de  l’Elpsgne  a le  plus  con- 
tribué à troubler  le  repos  commun  de  l’Euro- 
pe ? Puifqu’on  voit  que  le  Cardinal  faic  (i  bien 
renverièr  le  but  des  Traités  fit  chcrclicr  à cter- 
nilcr  la  Gucjtc  , fie  que  pour  cela  ü exerce 
dans  la  France  un  Gouvernement  de  Scythe* 
fie  de  Barbares  , nos  Plénipotentiaires  ont  été 
obligez  après  une  longue  patience  , d’cxecuter 
le  Trotté,  fie  d'accepter  une  Paix  honorable 
fie  fûre  fie  de  la  i'gncr.  Le  reproche  que  l’on 
frit  à la  Rhétorique  des  Efpagnols  eft  imper- 
tinent. L'Eloquence  des  François  appuyée  for 
leur  haute  fortune . fur  leurs  conquêtes  fie  leur* 
trefors  (pour  le  tranfport  defejuels  on  fait  des  Su- 
jets, des  cfc  laves  fie  des  Galériens)  leurs  Alliances, 
leurs  intelligences  ôc  leurs  adhcrans  auraient  eu 
en  ce  cas  beaucoup  plus  de  force. 

Le  Cardinal  eft  un  parfait  Italien  fie  des  plus 
adroits  , c’cft-cc  que  nous  lui  accordons  volon- 
, tiers,  en  lui  laidânr  tout  fon  efprit  fie  fa  fubtili- 
tc.  mais  il  ne  doit  pas  pour  cela  être  arrogant, 
fie  mépriiër  notre  Gouvernement  comme  fi 
nous  n’etions  que  des  innocens,  ou  des  enfans 
qui  n’ont  aucun  courage  fie  qui  fc  laidcnt  en- 
dormir par  des  contes.  Notre  Gouverne- 
ment a (ubfiftc  fi  longtems  fans  la  fageffe  du 
Cardinal,  meme  dans  le  tems  qu’il  croit  encore 
au  berceau,  on  le  fera  donc  bien  encore  fans 
lui,  fur  la  conduite  duquel  il  y a bien  à redire» 
comme  depuis  peu  le  Parlement  l’a  fait  (avoir 
par  l’Avocat  General  au  Roi  Sc  à la  Reine  (â 
mere  , fans  rien  dcguilcr  ; ainû  il  peut  bien 
ménager  là  fagede  fie  fes  leçons,  cela  lui  fer- 
vin  en  tems  fie  lieu  , il  voit  bien  à preient 

?ue  nous  fommes  plus  (âges  que  les  Etats  de 
rance  auxquels  il  peut  perfuader  de  préfrsjter 
le  dos  fie  recevoir  les  coups. 

Il  voit  audî  qu’il  ne  peut  pas  nous  obfeurcir 
le  Traité , que  nous  pouvons  découvrir  fes 
contraventions  Sc  qu'il  ne  lui  eft  pas  poflibtc  de 
nous  duper. 

A l’egard  de  la  foumidion  dont  parle  cet  Ar- 
ticle on  frit  que  dès  le  commencement  les  Es- 
pagnols, quoi  qu’ennemis,  nous  ('ont  toujours 
offerte  , mais  les  François  n’ont  pas  feulement 
rejette  nos  Plénipotentiaires  , iis  ont  audi  rc- 
jetté  le  Gouvernement  entier , car  Brun  un 
des  Espagnols  ayant  voulu  comparoitre  ici  m L+- 
eo.  Moniteur  Servicn  en  fut  ii  faché,  qu’il  me- 
naça de  partir  (i  on  l’admettoir.  A Munfter  de- 
vant & après  ils  oot  toujours  déféré  à nos  Pléni- 
potentiaires, mais  les  François  jamais , comme 
lept  Plénipotentiaires  le  témoignent  :cc  que  cet 
Article  dit  de  quelque  foumidion  faite  à Son 
Altellé,  ainfi  que  de  choitir  quelqu’un  parmi 
les  Etats  n’eft  pas  vrai;  ni  dans  le  tems  ni  dans 
les  termes.  II  eft  suffi  fort  incertain  cui  on  au- 
rait choifi  , pourquoi  pas  toute  l’Alîcmblée , 
pourquoi  à prefent  apte»  tant  de  tems  perdu?  Le 
Cardinal  frvoit  bien  que  les  Picni;  otentiaiies 
étoienc  choiûs  pour  cette  affaire , fie  qu’ils  a- 
voient 
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voient  leurs  Pleins-pouvoirs , de  forte  que  ce 
qu'il  veut  leur  reprocher  peut  à plus  jufte  ti- 
tre être  reproche  aux  François  > un  enfant  le 
renurqueruit , 8c  verroit  bien  que  ce  n’ctoit 
qu'un  delai  4c  une  tergiverfanon.  Les  François 
ont  eu  le  tenu  pendant  tant  d’années  * 6c  à 
tout  moment  iis  ont  eu  un  nouvel  appétit 
pour  la  guerre  fie  pour  faire  des  conquêtes  : fi 
on  s’en  raportoit  à préfent  à Son  Altcllê  com- 
me on  l’a  voulu  faire  il  y auroit  encoredes  mois 
& des  années  à piler.  Les  ElpagnoU  & le* 
François  auraient  egalement  dû  venir  ici  , ainfi 
que  les  Plénipotentiaires  Médiateurs  pour  don- 
ner les  informations  ; les  François  n'auroient 
abfolument  point  voulu  fc  foumcttre.tmis  ils 
auraient  tout  pris  ad  referendum  ,Ics  Provinces 
en  auraient  voulu  prendre  connoiflànce,  6c  fai- 
re tous  les  jours  des  allcmblces  des  Etats  , Sc 
après  bien  du  tems  6c  des  années  il  n'y  aurait 
pas  eu  de  fin  ni  de  décilion  à cette  affaire. 

Pendant  ce  tems- là  te  Cardinal  auroit  toujours 
exercé  la  Domination  Scythique  & Barbare» 
(dont  le  Parlement  fc  plaint  avec  tant  d’amer- 
tume) 6c  aurait  brouillé  notre  Paixauffi  bien 
que  celle  de  France  , 6c  traitant  en  fcctct  avec 
PEfpagne  il  fc  ferait  moqué  au .ü  bien  de  nous 
que  du  Parlement. 

L’AlTembléc  de  Munftcr  put  bien  le  plaindre 
de  la  mauvaise  foi  du  Cardinal,  mats  non  pas 
de  mitre  ligna  turc. 

Nous  n otnns  pas,  par  norre  dénaturé,  l’es- 
perance  du  repos  commun , nous  1 augmentons, 
puifque  parla  on  fait  la  partie  égale,  6c  l'on  ar- 
me la  cupidité  & l'ambition  du  (Jardinai.  Le 
Duc  d’Orléans  ôc  le  Prince  de  Condé  vovent 
qu’ils  ne  peuvent  plus  continuer  la  Guerre  avec 
avantage  ( 6c  ne  veulent  plus  aller  en  Campa- 
gne pour  tirer  leur  poudre  aux  oi féaux.  ) Le 
Parlement  en  France  pourra  s'en  tenir  à les  Re- 
montrances du  15.  Janvier  & lui  donner  de 
nouvelles  forces . tout  dépend  de  leur  fermeté. 
Qui  put  fouffrir,  qu’un  Etranger  les  force  Sc 
les  traite  comme  des  Efclaves  pour  les  enga- 
ger dans  une  Guerre  éternelle.  Il  les  a allez 
longteim  bercez  de  l’clperancc  de  plus  grandes 
conquêtes  à la  faveur  de  nos  armes,  mais  au- 
jourd’hui cette  chanfon  cil  finie  , il  doit  chan- 
ter fur  un  autre  ton,  ou  mettre  le  Roi  mineur 
en  danger  Sc  le  punie  au  dcfcfpoir. 

Us  voyctU  devant  leurs  yeux  la  Reine  d’An- 
gleterre 6c  le  Prince  de  Galles  fugitifs,  8c  l’oc- 
cation  qui  parut  fi  belle  au  Roi  dans  l’iflç  de 
Wight  lui  va  tourner  le  dos;  ils  n’ignorent  pas 
le  glorieux  triomphe  des  Provinces- Unies. 
Naples  fc  met  en  devoir  d'agir  en  Républi- 
que. 

Dans  le  Dannemarck  > la  Suède,  la  Polo- 
gne 8ç  même  dans  toute  l’Allemagne  les  Etats 
de  ces  Pats  montrent  qu'ils  font  la  Loi  k 
leurs  Rois,  quand  ils  veulent.  En  France  le 
Parlement  n’ignore  pas  quelles  bornes  on  put 
mettre  félon  les  Loix  à la  puiflance  do  Roi:  il 
n’y  a rien  de  fi  mepritablc  qu’un  Roi  quand 
il  y a quelqu’un  qui  ofe  le  meprifer.  Le  Par- 
lement le  nie  bien  voir  dans  Jâ  propoficion  du 
15.  Janvier. 

Le  Cardinal  comme  un  homme  de  tête  le 
comprendra  bien  > Sc  ménagera  une  prompte 
retraite  à la  Guerre  6c  à lui-mcmc.  Ne  dou- 
tez donc  pas.Provinces-Unies.que  la  France 
ne  plante  bientôt  le  Rameau  d’olivier  pour  rac- 
commoder fon  corps  qui  n'en  peut  plus  , au 
lieu  de  Palmes  8c  de  Lauriers  qui  ôtent  la  vie 
au  pauvre  puple.  La  France  fuivra  bientôt 
notre  figniturc  6c  par  confcquent  les  autres. 


4?; 
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VI. 
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H eft  dit  dans  le  commencement  que  leurs 
Majcltcz  regardait  lé  fg’iature  tanin  e contraire 
au  Train  precedent , on  UK  bien  partant  que 
le  Roi  n’elt  qu’un  enfant  6c  qu'ii  n i pas  encore 
d’efpit , la  Reine  Régente  craint  tcmblcmenc 
Mazarin  » 6c  elle  appréhendé  qu’il  ne  la  traite 
comme  la  precedente  Reine  mire  l’a  été  par 
Richelieu  > fi  elle  lui  cft  contiaire  » c’eft  le 
Cardinal  qui  parle  ainfi  de  notre  iignacure  £c 
non  pas  leurs  Maicftez. 

On  a fait  voir  le  contraire  ci-devant,  la  figna- 
tnre  cft  conforme  au  but  du  Traité  6e  faite  lur 
fon  fondement , mais  c’eft  le  Cardinal  qui  y a 
manqué  lui-même  d’une  manière  atm-Chrcucn* 
ne. 

Le  jugement  n’en  appartient  pas  au  Cardinal» 
il  nous  appartient  dans  les  aft-ires  lur  tout  qui 
touchent  notre  Etat.  Le  Pais  de  Gucldrcs, 
Hollande,  Overyilel  l'ont  déjà  pleinement  ap- 
prouvé par  un  aui.  Ucrccht  meme  avoué  iur 
ce  fujet  qu’on  a allez  fait  pour  la  Cnisfaél fonda 
François.  Mais  elle  donne  en  même  tems  à 
conuoûre  qu’elle  veut  cire  compriJc  dans  la 
iignature.  On  l’attend  à toute  heure  des  au- 
tres Provinces,  il  n’y  en  a pas  une  qui  penft 
que  la  Iignature  ait  été  mal  faite.  Le  Parlement 
en  France  en  fait  cas  , voyant  le  pont  fait  par 
notre  Paix  pour  faire  aufTï  la  tienne  * c’eft  , St 
ce  fera  une  choie  univcrlcilcmcnt  approuvée  en 
France  suffi  bien  qu’ici  ôc  en  Angleterre  » où 
le  Parlement  craint  les  fourberies  du  Cardi- 
nal , en  cas  que  les  Eipignols  vimTcnt  à perdre 
toute  la  Flandre.  Ce  quon  dit  dans  le  6.  Arti- 
cle tombe  de  foi-meme  après  ce  qu’on  a dit  dans 
les  precedents. 

Ce  n’cft  pas  notre  Iignature , mais  la  rmuvai* 
fe  foi  du  Cardinal , qui  bielle  la  candeur  dont 
la  Fiance  fiiii  profeffion , Ôc  qui  fait  que  ie  Par- 
lement 6c  le  peuple  le  plaignent  dune  maniéré 
fi  amerc , qu’un  cœur  de  pierre  en  auroit 
pitié.  Tant  de  braves  gens  qui  compofent  ce 
Parlement  de  France , ainfi  qu’ici  nos  Etat*. di- 
Icnt  que  ce  n’cft  pas  nous  qui  avons  renverlë  le 
fondement  du  Traite,  mais  le  Cardinal,  qui 
rompt  notre  union  avec  la  France, comprenant 
bien  cependant  que  cela  n'aura  pas  de  mauvai- 
fes  fuites  Sc  qu'au  contraire  cela  apportera  à 
la  France  une  Paix  fi  neceifairc.  Le  Parlement 
ne  s’embarralie  guet  es  fi  Don  Edouard  promet 
de  fervir  ou  non,  li  Cafal  reliera  invelii  20.  ou 
30.  ans.fi  Narci  fera  démoli ÿ toutes  les  Places» 
Provinces  Ôc  Royaumes  que  le  Roi  gngne  ne 
font  pas  aflcz  eftimées  par  le  Parlement  meme* 
pour  qu’on  doive  à caufir  de  cela  réduite  ica 
peuples  dans  la  dernière  mifere. 

VII. 

Le  dernier  Article  cft  impérieux.  Dans  l’année 
1627.  les  Amballàdeurs  de  cet  Etat  avoirnt 
dreflé  un  Projet  de  Traité  avec  la  France,  dans 
lequel  ils  promettoient,  contre  l’intention  6c  l’or- 
dre desErats.que  nous  ne  pourrions  faire  aucu- 
ne Paix  ni  Trêve  pendant  trois  années.  Le 
Roi  ou  le  Cardinal  voulurent  alors  imperieufe- 
ment  que  les  Etats  ratifialfent  ce  Traité , ib 
veulent  à prélènt  le  contraire , quoique  ces  Eta» 
mêmes  apres  de  longues  Sc  mûres  deliberations 
ayem  ordonné  1a  iignature , ils  veulent  nous  per* 
fuader  de  ne  le  pas  ratifier  ; pour  qui  donc  noua 
prennent-ils,  eu  ce  que  nous  foraine*  leurs  Su- 
jets , le  bâton  di\  Cardinal  cû-il  prêt,  devoos- 

Ooo  3 nou* 
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nous  encrer  dans  le  cachot  pour  y manger  du 
Ion  & de  l’avoine. 

On  a fi  fouvenc  agité  qui  rompt  le  Traite 
qu’on  cil  las  de  cette  queltion.  On  pourroit 
concerner  le  Cardinal  la-deilus , s’il  n ctuit  pas 
infatiable,  ôc  le  Parlement  meme  fait-il  autant 
de  cas  des  Royaumes  & des  Provinces  j que  de 
la  mitere  du  peuple  ? Que  deviennent  donc 
les  lix  petits  points  fur  Idquels  on  lui  a donne 
«fiez  de  fatista&ion  ? Mats  il  ne  veut  pas  ; il 
doit  & veut  pour  Naples  6c  fcs  autres  Alliez 
relier  en  guerre , & veut  que  nous  tenions  le 
Traité  qu'il  ne  tient  pas  lui-même,  il  cherche 
à nous  endormir  encore  pendant  quelques  an- 
nées, la  convenance, la  rcconnoiffâncc  de  la  fi- 
delité font  de  notre  côté  & contre  lui.  Tous 
les  Princes  6c  les  Républiques  auront  horreur 
de  traiter  avec  le  Cardinal  , parce  qu’il  fart 
injullement  feTvir  les  Traitez  à uneGucrreétcr- 
nclle.c’cll  pourquoi  nos  Provinces  aiment  mieux 
ratifier  une  Paix  douce  6c  ailée  de  la  publier, 
& abandonner  le  Cardinal  au  jugement  de 
toute  la  Chrétienté  , 6c  lur  tout  du  Parlement 
par  raport  à la  guerre  6c  au  fang  que  ce  Cardinal 
fait  répandre  par  fa  domination  barbare  6c  l'on 
ambition  demclurcc  qui  reduifent  les  Sujets  du 
Roi  dans  la  dernière  pauvreté  & <ians  la  der- 
nière milèrcj  il  voudroic  egalement  nous  y met- 
tre. 

Comme  dans  ces  obfervations  on  a parlé 
des  Remontrances  du  Parlement  de  France  du 
15.  Janvier  de  cette  année,  nous  les  «porte- 
rons ici  pour  les  confronter  avec  celles  de  Mr. 
l’Amballadeur  6c  voir  la  différence  des  inten- 
tions du  Parlement  6c  du  Cardinal. 


; : 
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Faite  le  if.  Jamvtrr  1648. 


PARLEMENT  DE  PARIS 


TALON 


AVOCAT  GENERAL. 


Sire, 

T Es  Rois  autrefois  ne  vendent  à leur  Par- 
lement  que  pour  y faire  voir  un  fpedacle 
de  Grandeur,  de  Majcfté  6c  de  Cérémonie. 
Cela  a commencé  dans  l’année  1369-  lorfqu’il 
fut  quellion  de  faire  le  Procès  à un  Edouard 
Prince  de  Galles  , fils  d'Edouard  Roi  d’Angle- 
terre. Les  Rois  y étoient  alors  fouhaitez  ôc  at- 
tendus par  les  peuple,  parce  qu'ils  n’y  venoient 
que  pour  délibérer  fur  des  affaires  d'Etat , foie 
pour  déclarer  la  guerre  à l'Ennemi  de  la  Cou- 


>: 

: : 
k4 
: : 
r: 

§3 

1 


ronne,  ou  conclure  la  Paix  à la  iâcisfaéUoil 
des  peuples  ; mais  à pèlent  votre  Majtllé  y 
vient  avec  éclat,  avec  bruit,  avec  épouvante* 
menr.  Autrcloisdsns  ce  Parlement  on  cuntrcdi- 
foit  le  Roi , 6c  on  lui  d.oit  i.re,  nia  rjl  tnpsjle, 
mais  2 prêtent, par  des  tnaxirr.es  relâchées  &.  un 
abus  de  Politique  on  aporie  les  Edits  tout  dres- 
Icz,  allure  que  l'on  clt  que  la  vérification  s’eo- 
luivra.  Cette  Cour  autrefois  a rcliirc  à Fran- 
çois I.  sgc  de  30.  ans  par  raport  à certainsim- 
pnts  qu’il  vouloir  mettre  fur  ion  peuple,  6c  a 
prélent  on  n’oferoit  rien  refufer  à voue  Majes- 
té dans  fa  minorité.  On  nous  dit  qu'il  eft  dif- 
ficile de  faire  la  Paix  avec  l’ennemi , mais  qu'ort 
peut  plus  aifcmcnt  l'y  forcer  par  les  armes 
que  par  des  rations, que  c’cft  l’avantage  de  l’E- 
tat de  contribuer  aux  conquêtes  &aux  Viéloires 
du  Roi  qui  étendent  les  1 rentières  par  de  nou- 
velles Provinces  fie  des  Royaumes  entiers  3 que 
cette  propolition  foie  feinte  ou  véritable,  d y 
n’en  etl  pas  moins  vrai  que  nous  pouvons  affù- 
rcr  votre  Majefté  que  fes  Viéto.rcs  & fcs  con- 
quêtes ne  diminuent  pas  la  milcre  de  fon  peuple, 
oc  qu’il  y a des  Provinces  entières  où  l’on  cil 
réduit  à ne  manger  que  du  pain  de  fon  6c  d’a- 
voine. Les  F a Jrr.es  & Us  Laurier  1 ( pour  l’ac- 
croiilement  dciqucls  on  foule  fie  écorche  le 
pauvre  peuple;  ne  doivent  pas  être  mis  au  rang 
des  Plantes,  quand  iis  ne  nous  «portent  pasdes 
Fruits  dont  on  puifle  le  nourrir.  Ln  effet  tou- 
tes les  Piovinccs  font  pauvres  & ruinées  , on 
les  épuife  pour  contribuer  au  luxe  de  Paris, ou 
plutôt  à celui  de  quelques  Particuliers.  On 
a mis  des  impôts  de  des  taxes  fur  tout  ce  qui  le 
peut  imaginer , Sire , 6c  il  ne  relie  à votre  peu- 
ple que  l’amc , 6c  fi  l’on  pouvoir  en  avoir 
de  l’argent  il  y a longtems  qu’on  les  suroît  mis 
C11  vente.  Un  Gouvernement  arbitraire  qui  ne 
.j  fouffre  aucunes  bornes  ôc  qui  n’cil  pas  tempéré 
par  la  douceur  cil  bon  parmi  iesScy:hes&  les  Bar- 
jjiij  bares  ou  d’autres  peuples  du  Nord  qui  n’ont  de 
l’Homme  que  la  figure,  mais  non  pas  dans  U 
^ qui  a toujours  etc  un  Pais  des  plu* 

g.*  civihlcz,  & où  le  peuple  a toujours  compté  de 
M naître  libre  6c  de  vivre  comme  de  véritables 
pdj  François  ; cependant  il  fc  trouve  traité  comme 
§3  des  Ëlclavcs  6c  des  Galériens  qui  foupirem  con- 
fv;  tinuellement  6c  qui  courbent  inceffâm ment  leur 
j|3  dos  fous  le  bâton  du  Comice  dont  ils  arrachc- 
roient  volontiers  le  cœur  pour  le  dévorer  1 
pij*  belles  dents:  de  forte  qu’au  lieu  que  le  Peuple  prie 
?<«  Dieu  pour  qu’il  donne  (à  benédiébon  à ce  Ro- 
Sjj  yaumc.il  y en  a beaucoup  qui  donnent  leur  ma- 
ledidion  à ceux  qu’ils  font  obligez  de  rcfpcélcr 
malgré  eux.  C’cft  votre  devoir, Madame, de  pen- 
|j$  1er  a ces  choies  6c  de  réfléchir  fur  toutes  les  mi- 
gij  feres  qui  rcçncnt  à prêtent,  quand  vous  ferez 
dans  votre  Cabinet  6c  dans  votre  Oratoires  fon- 
jjjii  gez  que  la  continuation  de  cette  Guerre  fait  fouf- 
P frir  ôc  gémir  une  infinité  de  pafonnes,  fâ.tes, 
k.;  Madame,  que  la  miJcricordc,  la  douceur  6c  la 
bonté  puiffcnt  trouver  dans  U Louvre  leurs  Let- 
gSj  très  de  Naturalité. 

P 3 Cependant  eu  égard  à la  neceflité  de  l’F.rar 
;•  ] qu’on  vient  de  nous  remontrer  , nous  n’empe- 
Sîj  chons  pas  pour  le  Roi  de  vérifier  6c  regiffrer 
psr!;  le  nouvel  Edit. 


primeur  aux  'Provinces - 
Unies. 


Provinces  Libres  & Unies,  mirez-vous 
dans  cette  Remontrance, clic n’dl  pas  feulement 
faite 
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DE  MUNSTER  ET 

itf.jS.  faire  de  la  part  de  toute  la  France*  mais  en-  £3 
cure  de  celle  de  toute  la  Chrétienté  par  la  : j 
bouche  de  l'Avocat  Général , il  a touche  le 
nœud  de  la  diiBculté,  (avoir  qui  1 il  cauie  de  • vj 
la  Gucrie  & pourquoi  on  la  continue»  ce  (ont  gfl 
deux  ou  trois  Italiens,  l’un  cil  le  Ordinal , 6c  : 
l’autre  le  Surintendant  des  finances , chacun  a (a  : 

dique.  Ils  pouvaient  bien  dire  il  y a environ  l.t 

un  an  dans  l'Aflemblec  Generale  de  ces  Etats,  l-vî 

3W  avons  dt  bon  ms  Loix  , nom  J avons  tom-  ; S 

ment  nous  devons  punir  ceux  contreviennent.  • • ; 

Cela  c(l,  félon  l’explication  des  véritables  Fran-  ;• 

cois,  tenir  les  peuples  comme  des  elchves  fie  V 

Galériens,  les  nourrir  de  pain  de  Ion  fie  d’avoi-  ?•  i 

ne  de  rtc  leur  laitier  que  l’ame , pourquoi?  ; ■; 

Pour,  lous  le  prétexte  d'agrandir  le  Royaume,  M 

nourrir  l'ambition  , le  luxe  Ôi  l’avarice  de  quel-  ! j 

ques  particuliers. 

% On  nous  a prêché  ce ci  il  y a défi  longtcmr.  : 
nais  nous  ne  l’avons  pas  voulu  croire  , de  c'clk  • j 
aujourd’hui  la  France  meme  qui  nous  ledit  > 6c,  j 
ce  qui  cil  le  plus  remarquable,  cela  arrive  le  ] 
même  jour  que  nos  Flcnip<xentiaires  ont  pris  à f-y 
Munller  la  refokltion  de  ligner,  en  dilànt  ce-  ! 
pendant  aux  François  qu’ils  atrendroient  enco-  : u 

rc  i j.  jours  pendant  lelquels  ils  pouvoient  en-  i : 

voyer  un  exprès  au  Cardinal.  Mau  quelle  relu-  I 1 

lutinn  pou  voit- il  venir  de  fa  part  au  lüjet  de  la  j ; 

Paix , puifqu’il  traite  le  peuple  de  France  de  ?’  '] 

la  manière  que  nous  le  liions  ici?  Quelle  Paix  • • 

peut-on  attendre  d’un  homme  qui  doit  Se  veut  • : 

vivre  dans  ta  Guerre,  comme  la  balcmandrc  dans  ;;  i 

le  feu.  • 

Si  la  France  le  doute  que  le  prétexte  de  la  r ,j 
Guerre  qu’elle  foutienc  (bit  hux,  pourquoi  n’en  r ’i 
dourcriom-mius  pas? 

Si  le  Cardinal  fcrt  les  Sujets  du  Roi  à plat*  [ ;j 
couverts,  avec  quoi  nous  Jer  vira-t-il  ? 

La  France  même  doute  fi  elle  torcera  plutôt  \ \ 
l’cr.rtcmi  par  les  armes  que  par  lea  râlions;  6c  • 
noa« , nous  romprions  aveuglement  un  Traité  : 
de  Paix  railunnihle  fie  continuerions  1a  Guerre  j*  ^ 
non  pour  la  France  tuais  pour  le  Cardinal,  î«-1 
fie  parce  qu’il  le  veut. 

La  France  meme  cil  ennuyée  d’être  (bus  un  î: 
Gouvernement  Barbare  fit  Scythe , qui  veut,  jv; 
la  ‘continuation  de  la  Guerre,  fie  nous  qui  foin-  j>  j 
mes  libres  & qui  ne  dépendons  en  aucune  ma-  j** 
nicre  de  la  France  nous  nous  taillerions  enga-  j-^j 
ger  comme  des  (ôts  par  un  fourbe  de  Cardi-  £i';j 
nal,  qui  nous  traiterait  de  la  meme  manière  (•  i 
pour  nous  faire  enrager  : où  cil  donc  à prélént  I-  ;i 
notre  elprit  fie  notre  jugement?  Qui  nous  a ren-  p 1 
dus  11  bêtes  ? Nous  avons  aprehende  cet  homme  V i 
julqu’à  preicnr,  au  point  de  ne  pas  ofer  dite  la  ? ;j 
dixième  partie  de  ce  que  la  France  dit-  cllc-mê-  £3 
me,  de  forte  que  ccll  la  France  qui  nous  ou-  !'  j 
vtc  aujourd'hui  les  yeux  fie  la  bouche , nous  ! - j 
voyons  clairement  que  la  France  le  révoltera  !\: 
contre  un  fi  milcrable  Gouvernement,  la  Fran-  T 
ce  étant  divilee  cher,  elle-même,  les  F.lpignols  P3 
arrêteront  facilement  nos  progrès  ( qui  (ont  en-  [' 
core  incertains  ) qui  nous  pourra  aJors  alïurcr  j... 
d’une  Paix  (i  honorable? 

On  allègue  encore  notre  Alliance,  mais  lifez 
cette  Harangue , les  François  en  oblcrvcnr-ils  -, , 
une  fyllabe?  Usne  parlent  que.de  leur  propre  be-  j, . 
foin , du  fouticn  de  leur  Etat.  Le  Cardinal  n’al- 
lègue  au  Parlement  ni  raifon  ni  prétexte  autre 
que  celui  de  l’augmentation  de  la  France  de  Ro- 
pûmes  fie  de  conquêtes  de  Provinces  , mais  U, 
il  ne  dit  pas  un  mot  en  faveur  de  notre  Alliance  > 
pour  continuer  la  Guerre.  Le  Parlement  al-  j--: 
légué  la  néceflité,  la  pauvreté, la  mifere  du  Ro-  jr.; 
yaume , mais  il  ne  dit  pas  un  mot  pour  deter-  j— j 
muter  la  Paix  ou  la  Guerre  par  raport  à nous.  11  gg 
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cil  donc  certain  que  fi  le  Parlement  pou  voit* 

fie  le  Cardinal  vouioit  hure  la  Paix  , ils  n atten-  ‘ * 

dioicnt  pas  un  moment  aptes  nous. 

Mais  le  Paiiemeut  ne  le  peut  pas;  voyez-le 
dans  cette  Harangue,  fie  le  Cardinal  ne  le  veut 
pas;  tout  ce  delai  de  deux  années  n’ell  que  du- 
li mutation, Jilcz-le  dans  Je  meme  Dilcours  , fie 
quand  ce  ne  (croie  que  par  lapon  à Naples, 
pour  le  Portugal,  fie  l'Allemagne  , la  France 
devrait  ablblumcnc  relier  dans  une  Guerre  auxi- 
liaire qui  ne  lui  coûterait  pa,  moins  qu'une  G ucr- 
re  directe. 

La  feule  intention  du  Cardinal  ctoit  alors  de 
rompre  le  Traité  qui  croir  arrangé  entre  l’Eipa- 
gne  fie  nous , Cachant  bien  que  les  Elpagnoui  a- 
voient  ordre  de  ligner  avec  nous  ou  de  rompre, 
pendant  que  les  nôtres  (comme  il  cil  ici  marqué 
des  Sujets  de  la  France  ) croient  (bus  l'obcillan- 
cc  du  Cardinal , fie  qu'il  les  airêteroit  comme 
des  Efclaves  fie  romprait  le  Traité  avec  1 Es- 
pagne; fie  dans  l’inthnt,  par  no?  armes  ou  par 
dcicfpoir  il  obligerait  les  Elpagfiols  à tranipur- 
ler  les  Pao-Bas  à la  -France.  Nous  aurions 
bien  alors  où  tendre  nos  dos  pour  ployer  (bus 
le  bâton  de  ce  Comitc.il  l’aurok  pu  taire  alors 
aifcment , mais  tant  que  la  Flandre  cil  cnrre  • 
deux , ce  bâton  cil  trop:  court , s’il  a eu  cette 
intention  : il  n'y  a donc  pas  d’apparence  qu’il 
veuille  la  Paix,  s’il  ne  la  veut  pas,  on  s’éloi- 
gne de  l’Aüuncc.  dont  le  iêul  fondement  c(V 
la  Paix,  ceux  qui  ne  la  veulent  pas  manquent 
à l’Alliance,  fie  li  quelqu’un  la  rompe,  c’dt  le 
Cardinal. 

Il  eil  vifiblc  que  ce  Cardinal  manque  de  bon- 
ne foi,  il  a biairé  (ur  les  6.  points  que  les  Efpa- 
gnols  (quoiqu'ennemis)  ont  voulu  (butnettre  à 
notre  arbitrage  :la  France  donne  à connoitre  el- 
Ie-mcmc  dans  ce  Difeours  qu'on  nedoir  pas  pour 
toutes  les  conquércs  de  tant  de  Provinces . mê- 
me de  Royaumes  entiers , ( dont  les  Palmes  fie 
les  Lauriers  n’apportent  point  de  fruit  au  pau- 
vre peuple)  tenir  les  Sujets  dans  la  tnilcrcd  une 
Guerre  continuelle,  quelle  raifon  fie  quelle  cons- 
cience peut  donc  avoir  le  Cardinal  pour  nous 
tenir  en  g'ierre,  puifquece  ne  pourrait  être  que 
pour  des  choies  de  fort  peu  de  confcqucnce , fie 
dans  Icfqucllcs  cependant  il  veut  une  pleine  (â- 
tiifjflion  ; il  veut  encore  cette  farisfaclion  au  des- 
fus  de  tourcs  les  conquêtes  que  la  France  pns- 
fede  par  notre  cntrcmilc.  Il  a paru  fie  il  pa- 
raîtra encore  que  les  François  à Munfter  n’onr 
pas  etc  droit  en  bcfi»gnc  à l’égard  des  otites  (bu- 
mifes  des  LTpgnoU,  fie  qu'ils  ont  varie;  li  l’af- 
faire de  la  Lorraine  avoir  été*  remiic  entre  nos 
mains , elle  auroïc  etc  acceptée  par  les  Elpa- 
gnols. 

Mais  dans  le  tems  qu’on  travaille  à Muns- 
ter fur  le  point  de  la  Lorraine  on  négocie  fur 
un  autre  pic  en  France  avec  le  Duc  Charles, 
pour  l’attirer  avec  fon  armée  du  côté  des  Fran- 
çois, en  lui  promettant  une  pleine  liiti'tidlion; 
enrbne  que  (i  les  Efpagnols  avoient  cédé  quel- 
que choie  au  defavantage  du  D.ic,  à Munller, 
cela  aurait  été  cauie  qu’il  fc  (croit  formalite, 
fie  qu’il  (croit  paflé  du  côte  de  la  France  pour 
(âne  la  guerre  à l’Elpjgnc  plus  fort  qu’auparavant 
avec  des  Troupes  de  France  fie  de  Lorraine  ,é- 
toit-ce  là  une  marque  de  vouloir  figner  la  Paix  ? 

Le  Duc  de  Longueville,  un  des  plus  braves 
Seigneurs  du  monde  fit  qui  ne  dépend  pas  du 
Ordinal , ennuyé  apparemment  de  toutes  fes 
fourberies,  a déclare  dans  (bn  voyage  à des 
perfonnes  dignes  de  foi  qui  font  encore  ici, 
qu’fl  ctoit  rclolu  de  ligner  lur  le  pic  prnpofc  par 
les  nôtres,  fi  d’Avaux  avoit  etc  du  rocmcTcnti- 
ment  ( car  il  (àvoic  bien  que  Servicn  ctoit  un 
vé- 
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véritable  enclave  du  Cardinal  Sc  que  paf  con-  ■*§ 
fequcnt  il  n’oibic  pas  le  faire)  fc  mettant  d’ail-  çj 
leur*  fort  peu  en  peine  de  conclure  avec  les 

deux  tiers  quoique  contre  l’ordre  du  Cardinal»  E X X R.  A I X 

avec  combien  plu-  de  raifon  les  nôtres  n'ont-ils 
pas  eu  fujet  de  ligner  & conclure  avec  fept  hui-  p.; 

liemes  Jmvavt  l'ordre  & U rtjolntso»  expretfe.de  ÊS  , 

leurs  principaux.  Ve  V Avis  de  la  Province  de 

Quelle  raifon  a eu  fcul  le  huitième  à l’e-  gS  Hollande. 

xemplc  de  Servien  , de  ne  pas  ligner  en  lui-  £•:  • 

vamlcs  Loix  du  Cardinal.  !<  s 


mmmmmmm I 


EXTRAIT 


*De  l'Avis  de  la  Province  du 
‘Pais  de  (dueldre. 


Délivré  le  17.  Février  1648. 


APrès  que  le  Raport  a été  refumé  dans  les 
differents  Quartiers  ayant  mûrement  exa- 
mine les  formulaires  refpedlift  d’acceptation  , 


tant  de  la  part  de  l’Elpagnc  que  de  cet  Etat  » 
Meilleurs  les  Etats  ont  approuvé,  ratifié  & arrêté 
ledit  Traité  de  Paix  confinant  en  79.  Articles 


comme  ci-devant  avec  |p  formulaire  d’accepta- 
tion pro  ot  iatem , comme  de  fait  ils  l’approu- 
vent» ratifient  & arrêtent  par  celle-ci. 'à  con- 
dition que  fuivant  la  rcfolution  du  27.  Novem- 
bre 1 .'.47*  Leurs  Hautes  Puiflanccs  foient  in- 
formées de  ce  qui  a etccontraélc  en  faveur  de  Son 
AltefTc  le  Prince  d’Orangc  ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
les  44.  & 4.5.  Articles  dudit  Traite  avant  Ja 
conclu  lion  finale . cnfortc  qu’elles  en  tiennent 
notice. 


Délivré  le  7.  Mars  1648. 


T Eurs  Nobles  & Grandes  Puiflanccs  ont 
loué  & remercié  le  Seigneur  du  bon  luc- 
cès  fie  de  l'heureufe  ifliië  qu’il  a accordée  par 
là  divine  Providence  dam  le  iusdic  Traité  de  Paix. 
Outre  cela  Elles  remercient  les  Plénipotentiaires 
& Ambatladcurs  Extraordinaires  Meilleurs  de 
Mathenefle  Sc  Heemftcde , comme  aufli  les  au- 
tres qui  ont  ligné»  de  la  peine  qu'ils  ont  eu 
pour  cela  amli  que  de  leur  flagelle,  Conduite» 
bons  offices  & devoir*  dans  tout  ce  qui  a été 
fait.  En  outre  leurs  N.  fie  G.  P.  P.  ont 
loué.approuvé  Sc  ratifié  le  Traité  de  Paix,  félon 
la  forme  de  teneur  & l’Aéte  I part  touchant  le 
Commerce  avec  les  Princes  & Pais  qui  font  en- 
nemis du  Roi  d’Efpagne  » ainfi  que  leurs  N. 
& G.  PP.  le  louent  , aprouvent  fit  ratifient 
expreflement  par  ces  prefentes. 


rmïaçwvnxspion  •iw.vi.VAvn:  •■.t.ty.'.-xv.  r.rr.  :&c.vxm 

C.&x: i». 0. .<• .Cv: 1 ito*' 


SECONDE  PROPOSITION 


De  Moniteur  de  la 


THUILLERIE 


EXTRAIT 


AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 


*De  l'Avis  de  la  Province  dO- 
veryffel. 

Délivré  le  4.  Mars  1648. 

SUr  quoi  ayant  été  délibéré  les  Etats  d’Over- 
yflcl  entendent  Sc  jugent  d’une  commune 
voix  » que  les  Plénipotentiaires  de  ces  Etats , 
ont  agi  liiivant  leur  intention  » & ont  remercié 
Moniteur  de  Ripperda  pour  fes  fer  vices  particu- 
liers qu’il  a rendus»  Sc  leurs  Nobles  Puiflanccs 
ont  approuvé  le  même  Traité  , comme  aufli 
l’Article  fuidit  touchant  la  Navigation  Sc  le 
Commerce  , & ce  qui  en  dépend  > autant 
qu’il  cft  en  leur  pouvoir. 


| ROI  DE  FRANCE. 

b ‘ 

pÿ  MESSIEURS, 

jSj 

P«  TL  me  pourrait  fuffire  de  reprefenter  à vo« 
P j *■  Seigneuries,  comme  j’ai  fait  plufieuxs  fou , 
gg  l’obligation  de  nos  Traitez , & lai  fier  agir  à 
l Mtntperx  ( vrai  lieu  pour  traiter  de  la  Paix  ) Mcs- 
\<\  fleurs  les  Plénipotentiaires  de  France,  ainfl 
gjj  qu’ils  croiraient  pour  le  mieux  Sc  par  les  rao- 
* $ yens  qu’ils  eftimeroient  les  plus  propres  à meure 
fin  à ce  grand  bien  Sc  fi  fort  defiré  , le  Roi 
4 - néanmoins,  Mcfficurs,  ( tÿ  U Reine  Revente , fa 
Merr  ) confiderant  que  la  plupart  des  propo- 
;v:;  filions  qu’ils  y ont  laites  de  leur  part,  quoique 
«o!  très-nettes  & non  fujettes  à aucune  Kquivo- 
que,  ont  été  ou  mal  prifa  ou  altérées  devant 
’.y.  <jue  d’arriver  iufques  à cetre  Aflcmbléc  : Pour 
j,  : ac  plus  en  plus  témoigner  à toute  la  terre. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


i*« 


t6'$.  tintes  intentions  qu’elles  ont  pour  Péta* 

**  bliiTcmcor  du  repos  de  la  Chrétienté,  ôc  faire 
connoitrc  en  particulier  à Mtjpenn  lu  Etait- 
Centraux  que  les  difeours  qui  le  tiennent  ici  , 
de  ce  qui  s’eft  palTë  depuis  à Muni  lcr  dans  la 
Négociation  de  ladite  Paix,  ne  loue  pis  fortfin- 
ccrcs.ôc  que  c’cft  à tort  qu’on  a voulu  imputer 
à U France  les  tcrgivcrlâtionj.  les  tuittes.de  les 
Tiriations  » dont  le  parti  contraire  cft  leul  cou- 
pable, leurs  Maffftei  (dis* je)  Meilleurs , m’ont 
donne  charge  de  déclarer  à vos  Seigneuries  de 
vive  voix,  de  par  écrit,  que  pour  faire  jouir  plus 
promptement  les  Provinces -Unies  du  repos 
qu’clos  fouhaittent , & ne  leur  pas  donner  feu- 
lement moyen  d'éviter  les  dangereux  pieges , 
où  les  F.Jpainoli  ont  delTein  de  les  faire  tom- 
ber ( en  les  fcparant  d’une  Coaronne  qui  depuis 
fi  longtems  a contribué  tout  ce  qui  étoit  de  fon 
pouvoir  pour  leur  bien  , leur  agrandillêmcnt , 

6c  leur  tatrifaéhon  ) mais  encore  leur  procurer 
la  gloire  d’être  comme  Arbitres  de  la  tranquil- 
lité publique,  dans  laquelle  elles  trouveront  la 
leur  particulière  avec  pius  d’avanrage  & de  fil- 
mé : le  Roi  » Mejfienrs  Ôc  la  Reine  la  Merc  en 
pTemier  lieu , demeurent  formellement  d’accord 
de  ce  donc  mcioits  Sieurs  les  Plénipotentiaires 
de  France  s’étoient  laillë  entendre  a Mnnjler , à 
ceux  de  Meilleurs  les  Etait  : Javtir  qu'iLs  ren- 
dront l’ancienne  Lorraine,  à Monfcigncur  le 
Duc  Cbarlet,  les  Places  en  étant  démolies,  en 
quoi  pour  plus  grand  éclaircillèment  ( comme 
chacun  lait  ) le  Comté  de  Clermont  ôc  les  Pia- 
ers  de  Stenai  Ôc  Jamets , ne  fe  trouvent  pas 
comprifes , Ôc  demeureront  a Sa  Majefté  avec 
le  Duché  de  Bar,  6c  ce  qui  dépend  des  trou 
Evêchez. 

• Et  pour  les  cinq  points  du  Traite  avec 
l'Efpagne  , qui  Allait  indécis , lefquda  Mes- 
isnirs  les  Plénipotentiaires  de  France  «voient 
offert  par  l’Ectic  qu’ils  donnèrent  le  dixième  de 
Janvier,  à ceux  de  McITicuts  les  Etats , de  re- 
mettre au  jugement  d’ Arbitres  ; Leurs  dites  Ma- 
jeftCs  font  prêts  6c  contentent  de  les  ioumet- 
tte  au  jugement  de  Meilleurs  les  Etats , 6e  de 
ltonje<inrnT  U Prince  £ Or~i  nge  ; entendent  néan- 
moins que  les  oAtcs  ct-deflus  n’auront  lieu  que 
jufqucs  à l'échange  des  Ratifications  du  Traite 
de  Vos  Seigneuries  avec  l'Elpgnc , Ce  feront 
»cnus  pour  non  faites  en  cas  qu’au  préjudice  de 
l’Alliance  qui  eft  entre  la  France  6c  les  Pro- 
vinces-U mes  elles  ratifiaient  ledit  Traité,  ce 
que  leurs  Majeftez  ne  peuvent  croire  ni  appré- 
hender, notamment  que  par  U prélcnte  Décla- 
ration 6c  remile  de  la  Lorraine , dontjulques 
ici  elles  n’avok-nt  pas  ( 6c  avec  railon  ) voulu 
entendre  parler,  8c  pour  laquelle  les  ennemis  6c 
quelques-uns  de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  memes  afluroient  que  la  Paix  ne  ferait 
pas  retardée  un  jour.  L'on  aura  pu  toucher  au 
doigt  le  véritable  delîr  qu’elles  en  ont  ôc  les  faci- 
litez par  le  pur  motif  de  leur  paflion  pour  le 
bien  public,  nonobllant  que, félon  les  apparen- 
ces , elles  avent  beaucoup  plus  à cfperer  qu’à 
érsindre  , dans  la  continuation  de  la  Guerre; 
fi  ce  qu’elles  contribuent  de  leur  côté  pour  le 
Étire  cellcr , ne  peut  produire  l’accomplilï:- 
xnent  de  ce  grand  ouvrage. 

Fait  À la  Hajti  U l8-  Je  Mari  1648. 

Si&nf 

De  la  Thuillerie. 


•TOM.  IV. 


Il  ejl  dit  dans  cette  Trope* 
jiiioA  : 


t.  Que  le  Raport  des  Plénipotentiaires  n’a 
pas  été  fait  linccrcnicnt  fur  ce  qui  s’eft  paflé 
a Munfter. 

a-  Que  Sa  Majefté  croit  très-difpofcc  à faire 
la  Paix. 

3.  Que  la  France  offre  la  reftitution  de  l’an- 
cienne Lorraine  avec  1a  démolition  des  Forts. 

4-  Qu’elle  fbumet  les  5.  points  indécis  à 
Leurs  Hautes  PP.  6c  à fon  Attelle. 

3.  Que  ccicc  offre  ôc  cette  foumiffîon  le  fait 
fous  condition  que  la  ratification  6c  execution 
de  la  Paix  fera  fulpcndue.  * 

On  répond  lur  le  premier  Article  que  nous 
fommes  plus  obligez  de  croire  nos  Plénipoten- 
tiaires qui  font  gens  d’honneur  6c  bons  Pa- 
triotes, de  père  en  fils  dans  le  Gouvernement,  au 
bonheur  duquel  ils  font  intereilés  par  de  puis- 
lins  biens,  par  leurs  Alliances,  6c  par  leur  amour 
pour  la  Patrie  , 6c  qui  pour  ces  raifons  ont  été 
choilis.que  Moniteur  l'Amballadeurqui  11’a  au- 
cune de  toutes  les  qualiccz  fuldites  ; c’eft  pour- 
quoi dans  cette occaiion, il ue  mente  pas  qu'oiî 
ajoute  foi  à ce  qu’il  dit. 

Sur  le  fécond , qu’on  ne  doute  pas  des 
bonnes  difpolitions  de  la  Reine  ( le  Roi  n’a- 
yant pas  encore  allez  de  conncw fiance  des 
affaires  par  raport  à fon  extrême  jeuneffe  ) 
mais  c’eft  le  Cardinal  qui  doit  6c  veut  avoir  la 
Guerre  pour  refter  dans  la  direéfion  des  grande* 
affaires  pour  l’avantage  de  là  Mailcn  , & le 
rendre  fameux  dans  l’Hiftoire  6c  puiffant  dans 
le  monde  ; la  bouche  ouverte  comme  celle 
d'un  four,  avec  la  jomftion  de  nos  armes,  il 
peut  faire  ce  qu’il  veut , agrandir  par  des  Em- 

Îlois  avantageux  ( il  y en  a uéja  un  qui  dans  uri 
.ivre  imprimé  cft  compare  au  grand  Alexan- 
dre ) 6c  tenir  en  bride  le  peuple  par  un  Gou- 
vernement Scythe  ôc  Barbare;  tout  ceci  n’ira 
pas  de  rnê-mc  quand  nous  aurons  par  notre  Paix 
fravé  le  chemin  aux  François.  L’aftréfion  de 
la  keinc  pour  la  Paix  fera  remplie,  aulliiùc  que 
nous  ferons  en  paix. 

Sut  le  troiliéme  8c  le  quatrième  nn  a déjà  dit 
plufieurs  fou  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  peut 
pas  accepter  ccttc  offre, puilqu’illeroit dépouillé 
de  routes  fes  furet és,  qui  (ont  la  feule  fatôfaélion, 
ôc  tins  cela  il  rcilcroit  comme  planté  comme 
un  Oilcau  lut  une  perche  pour  être  à la  difere- 
uon  des  François  quand  !i  leur  plaira  : c’cft  pour- 
quoi il  7 a quelques  années  que  la  France  lui 
ayant  faic  une  rcJtuurion  telle  quelle.il  fe  fauva 
fort  à propos . car  Ion  logement  ctoit  déjà  prêt 
au  Bois  de  Vincennes.  On  connoit  bien  quelles 
étoicnt  les  menées  du  Cardinal  de  Richelieu,  il 
ne  regardoit  ni  porte  ni  fenêtre,  ni  promenés 
ni  ferment,  ni  raiiôn  ni  honneur,  quand  il  pou- 
voir faire  ion  parti  bon  ; c’cft  ce  que  le  pauvre 
Eleûeur  Comte  Palatin  a aufli  éprouvé.  Quoi- 
que le  Duc  voye  (à  ruine  inévitable , il  aime 
mieux  la  clef  des  champs  que  d’étre  réduit  à 
i une  roilerable  prifon  : car  que  pourroit-il  at- 
î tcüdre  aurre  chofc , s’il  n’avoit  pas  au  moins 
i,  quelques  Places  de  fureté  pour  s’y  retirer  quand 
■>  le  favori  de  la  France  viendrait  de  mauvaife  hu- 
j,;*  meur  ? Quels  font  à préfent  en  France  les  ge- 

j .'iî  millémens  de  ceux  de  la  Rçligion , depuis 

qu’ils  font  dépouillez  de  toutes  Places  de  fureté* 
ils  le  favent  mieux  que  perfonne.  St  le  fi*ori 
£3  n’avoit  pas  en  vue  d’attraper  le  Duc  , pourquoi 
r,4  lui  teftaeroit-il  quelques  Places  de  fureté  dans 
Ppp  fou 
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X&tS.  fon  propre  Pais?  quelle  crainte  peut  avoir  la 
T France  ? c’cft  une  Monarchie  li  paillante  : que  lui 

peut  faire  craindre  un  Fort?  Pourquoi  deman- 
de-t-elle auflî  la  démtMition  de  tous  ceux  des 
Païs-Bas.d'Elpagne » d’Italie,  d’Allemagne  fur 
toutes  fes  frontières  ? En  agi  liant  en  bons  voifins 
ù France  aura  du  Duc  tout  ce  qu’elle  voudra; 
mais  c’cft  une  marque  qu’il  ne  doit  pas  at- 
tendre cela  d'elle  :c’eft  pourquoi  il  doitfe  tenir 
plus  fenne  afin  d’avoir  quelque  fureté.  Il  • 
d'autant  plus  de  foupçon  qu'on  lui  a fait  offrir 
plus  de  làtisfàâion  par  la  Duchellc  d’Orleani 
s'il  vouloir  palier  du  côté  de  la  France  avec  fes 
troupes  , & condition  de  lui  donner  plulieurs 
Forts  comme  l’on  a fait  autrefois  : mais  quand 
on  l’auroit  une  fois  on  ne  manqueroit  jamais  de 

f retentes  pour  attraper  l’oifeau  & le  nid,  comme 
on  a fait  au  Duc  de  Bouillon  pour  Sedan.  Car 
qu’eft-ce  qu’il  avoit  fait  ? il  avoir  eu  une  grande 
correfpondance  avec  le  Duc  d’Orlcans.  Où  en 
font  les  preuve»,  où  en  efl  le  Traité,  quel  en 
cft  le  témoignage,  pourquoi  le  Duc  d’Orlean» 
n’a-t-il  pas  parlé  ? Cerf  que  Richelieu  vou- 
loir être  le  Maitrc,  ce  n’eft  autre  chofc  que  ja- 
loufiê  & fadion  d’Etat,  lui  6c  le  Cardinal  ont 
fait  & font  à tous  leurs  voifins  6c  aux  fujeis  de 
la  France  de  li  mauvais  traitemens  que  per  fon  - 
ne  ne  veut  être  leur  voifin. 

Examinons  à ptéient  la  foumiflion  & vo- 
yons fi  elle  ell  finccrc  & fans  équivoque. 

Premièrement  on  Laie  que  cela  n’a  pas  été 
communiqué  à tous  les  Plénipotentiaires  en  gé- 
néral , mais  qu’on  ne  vouloir  en  choifir  que 
quelques-uns  parmi  eux,  cela  cft  il  lincere  ? a. 
Vouloir  fe  foumettre  i fon  Altclle  & lui  en  join- 
dre d’autres  enfuite»  cela  eft-il  fimplc  ? A pré- 
fent  l’Amballadcur  parle  de  LL.  HH.  PP.  & 
du  Prince,  n’crt-ce  pas  là  varier  ? Cependant  S. 
E.  ne  dit  pas  fi  ce  feroit  abfolument  6c  fans  ap- 
pel , cela  n’eft-il  pas  équivoque  ? il  parle  bien 
de  cinq  points,  mais  il  ne  dit  pas  que  c’cft  de 
la  Lorraine  ; cela  cft  U clair  & finccrc  ? On  a 
donné  deux  mois  de  tems  pour  ce  fujet  (ôcaprès 
tant  de  tems  écoulé  ) on  paroit  enfin  , quand 
nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  différer  plus  long- 
tems. 

Le  cinquième  concerne  les  vues  du  Cardinal 
qui  n’a  pu  empêcher  la  fignature  & qui  veut 
à prêtent  empêcher  la  Ratification, cette  fimple 
& fincere  foumiflion  ne  te  fait  plus  fi  ce  n’eft  à 
une  condition , qui  cft  que  quoique  nous  (oyons 
maintenant  devant  le  Port,  il  veut  encore  nous 
remettre  en  Mer  ; il  cfpére  qu’alors  le  Vaifleau 
de  la  Paix  s’arrêtera  quelque  part  & coulera  à 
fonds  ou  qu’on  le  mettra  alternent  en  defordre. 

Ce  Cardinal  devroit  penfer  que  la  chofe  n’eft 
plus  dans  Ion  entier,  on  a figne  & tout  cft  pres- 
que ratifié , & qu’il  devroit  faire  ces  inftances 
pour  la  furfcancc,  auflî  bien  chez  les  Efpagnols 
que  chez  nous. 

Mais  qu’am vernit- il  delà? Toute  la  Négocia- 
tion de  Munfler  devroit  être  tranfportée  ici , ce 

?il  firroic  une  variation  notable  ( car  du  pillé  les 
rançois  s’y  font  oppolfc  de  tout  leur  pouvoir) 
Les  Provinces  en  particulier  voudraient  en  avoir 
connoiflànce,  les  feules  informations  demande- 
raient des  années  entières  , il  furviendroit  tou- 
tes les  fois  quelque  chofc  de  nouveau  , tout 
feroit  illuloire.lc  Pais  viendrait  en  trouble , ce 

Ïui  cft  réglé  tomberait  dans  un  état  d’incertitude, 
c l’on  tiendroit  toujours  en  France  les  peuples 
fous  un  Gouvernement  de  Scythes  & de  Barbares. 

Nous  devons  être  fages  pour  nous-mêmes  , 
pour  l’Etat,  pour  la  Poltérité,  même  pour  les 
peuples  de  France , 6c  pour  tous  les  Princes 
qui  font  intereflez  à cette  Paix, en  un  mot  pour 
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gg  tous  les  Princes  & Républiques  auxquels  la 
Î3*î  Domination  de  France  elt  lùlpefle. 

Enfin  S.  E.  dit  que  (on  Roi  a plus  à efperer 
jSfcj  qu’à  craindre  par  la  continuation  de  la  Guerre, 
grf  ceci  eft  un  fort  témoignage  à la  confùlion  du 
j;id  Cardinal,  que  fi  l'Efpagne  gagnoic  alors  quel- 
que  chofe,  il  accepterait  volontiers  les  ornes  ; 
car  quel  plaifir  l’Efpagne  pourrait  avoir  dans 
une  Guerre  dont  elle  n’attend  que  des  pertes  ? 
jj"  Mais  fi  la  France  reçoit  une  pleine  reftitution, 
comment  l'Efpagne  pourroir-elle  abandonnerun 


allié  qui  l’a  afliltée  li  facilement  ; & fi  le  Duc 
voyoit  la  moindre  fureté  par  les  offres  de  la  Fran- 
ce, comment  oferoit-il  leur  préférer  une  Guerre 
incertaine?  Mais  il  aime  mieux  mourir  les  ar- 
mes à la  main,  fans  Pais, ni  Sujets  que  de  vi- 
vre i la  diferetion  du  Cardinal  6c  fans  quelques 
furetés.  Le  Cardinal  ne  fe  fie  pas  au  pauvre 
Duc  ayant  une  Ville , comment  le  Duc  te 
pourrait- il  fier  à une  fi  puiflante&fi  formidable 
Monarchie  ? 


INGREDIENS 

Et 

AMPLIATION 


REPONSE 

Qui  doit  être  faite  à Monfieur 

L’AMBASSADEUR 


FRANCE 

SUR  SON  DISCOURS. 

Du  17.  Man  1648. 

Raiforts  qui  doivent  être  dédui- 
tes à Monfieur  PAmbaJJadeur 
de  la  Thutllerie  , félon  l'avis 
de  la  ‘Province  de  Hollande  pour 
fervir  de  réponfe  à fa  Propor- 
tion faite  dans  P A ff emblée  des 
Etats -Généraux y le  17.  de  ce 
mois. 


T L.  HH.  PP.  n’ont  point  eu  d’affaire  plia 
à cœur  que  celle  de  voir  un  Traité  de 
Paix  conclu  entre  les  deu*  Hautes  Parties  en 
même  rems  que  celui  qui  cft  de  la  pan  des  Etat* 
avec  l’Efpagne  par  plufteurs  railons  qui  ont  re- 
lation avec  cette  même  affaire. 

.IL  Le. 


Digitized  by  Google 


S. 


DE  MUNSTER 

IL 


Les  Plénipotentiaires  de»  Etats  ont  pour  cda 
entrepris  touc  ce  qui  étoit  imaginable,  & ont 
travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à accorder  les  deux 
fufdice*  Hautes  Parues  ; ce  qui  a cependant  jus- 
qu'à préient  été  Ans  fruit,  au  deplailir  même  de 
ces  Étau. 


lit. 

On  a pour  cela  fait  à Munfter  tout  ce  qu’on 
a pu,  & cette  emreprife  avoit  une  fort  bonne 
apparence  de  fuccès , même  au  jugement  de 
Meilleurs  les  Médiateurs  & de  tous  ceux  qui 
en  avoicnt  connoiflincc. 

IV. 

Que  l’ A mba Hideur  Servien  dans  le  tems 
qu'on  traitoit  ici  au  fujet  de  la  Garantie  avoit 
réitéré  la  Déclaration  que  (ï  l’on  vouloir  traiter 
de  bonne  foi  fur  ce  fujet,  on  pourrait  conclure 
la  Paix  en  24.  heures. 

• 

v. 

Que  de  la  part  de  l’Etat  on  a jugé  le  Trai- 
té entre  la  Couronne  de  France  6c  ces  Etats 
fulfifammew  exécuté  par  tout  ce  qui  serait 

paflë. 


Que  tes  affaires  de  la  Négociation  de  Paix 
entre  l’Efpagnc  Ôc  cet  Etat  font  tenues  pour  un 
ouvrage  fait  & que  la  foi  publique  engagée  à 
Munfter  par  les  Plénipotentiaires  doit  cire  re» 
ligieufement  gardée  au  jour  marqué. 

VIL 

Que  néanmoins  le  Gouvernement  de  cet 
Etat  eft  encore  rcfolu  de  faire  tout  fon  pofliblc 
pour  engager  les  deux  Hautes  Parties  à un  ac- 
commodement final 


VIII. 

Que  leurs  Hautes  Puiflânces  ont  ordonné 
à leurs  Plénipotentiaires  de  partir 'fins  aucun  de- 
lai pour  Munfter  & qu’on  leur  a fortement  re- 
commandé de  travailler  à la  réconciliation  des- 
dites deux  Hautes  Parties  le  plus  prompte- 
ment qu’il  leur  ferait  pofliblc. 


Que  Icuts  Hautes  Puiflânces  n’ont  pû  ap- 
prouver la  fourmilion  propofée  par  Moniicur 
de  la  Thuillerie  tant  à leur  égard  qu’à  celui  de 
S.  A.  k Prince  d’ürange , parce  qu’une  pareil- 
le foumiflion  demande  trop  de  tems  pendant 
lequel  il  pourrait  furvenir  beaucoup  d’incon- 
veniens. 

X. 


Que  pour  accélérer  d’autant  plus  cette  af- 
fidrcLL.  HH.  PP.  ont  autorile  leurs  Pléni- 
potentiaires à pouvoir  accepter  telles  fou  mi  (fions 
que  les  deux  Hautes  Parties  trouveront  conve- 
nables touchant  les  points  indécis:  bien  entendu 
néanmoins  que  les  ratification*  & échanges  du 

Tqm-  IV. 


ET 
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Traité  de  Paix  conclu  entre  l’Efpagne  & le* 
Etats-Généraux  ne  pourront  être  à cet  égard  re- 
tardées. 


XI. 

Que  de  plus  leurs  Hautes  Puiflânces  ont 
trouvé  bon  d’ordonner  à leurs  Ambaflâdeurs 
vers  la  Couronne  de  France,  qui  font  préfente- 
ment  dans  le  Païs,  de  partir  promptement  pour 
Paris  afin  d’avancer  les  affaires  auprès  de  Sa 
Majcffé  6c  de  faire  telles  inftance*  qu’ils  jugeront 
raifonnablcs  pour  cda. 

XII. 

Qu’enfin  Sa  Majcfté  & tous  les  principaux 
Minimes  de  France,  font  priez  de  la  part  de 
cet  Etat  pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté 
d’y  vouloir  contribuer  comme  eux  & Sa  Ma- 
jefté  ont  plufieurs  fois  déclaré  d’être  affc&wnncz 
pour  la  Paix  Générale. 

XIII. 

Eft  encore  trouvé  bon  que  les  raifons  men- 
tionnées ici-dcfTus  en  forme  de  reponfe  mife 
en  François  foient  données  à Moniicur  de  la 
Thuillerie  par  l’Agent  de  Burch  ou  autrement# 
comme  on  eft  accoutumé  de  remettre  les  répon- 
fespar  écrit  de  leurs  HH.  PP.  aux  Ambaflâdeurs 
des  autres  Princes  fans  entrer  davantage  en  con- 
férence fur  cette  affaire  dont  la  Négociation 
doit  cire  renvoyée  à Munfter , ce  dont  Mon- 
fïeur  de  la  Thuillerie  eft  demeuré  d’accord  dans 
fon  fuidit  Difcour». 


ampliation 


Sur  le  premier  Article. 


Leurs  Hautes  Puiflânces  par  une  autre  Po- 
litique auraient  pû  dans  les  conjonctures  préfen- 
tes fê  lèrvir  d’autres  rlifons  beaucoup  plus  for- 
tes, comme  qu’il  eft  plus  avantageux  à cet  Etat 
que  les  deux  Couronnes  n’en  vinifient  pas  à un 
accommode mcm.miis  qu’elles  reftaflènt  en  guer- 
re , puifque , félon  toutes  les  apparences , eUcs  fe- 
raient égales  » & fe  donneraient  tant  d’ouvrage 
l’une  à 1 autre  qu’elles  ne  penferoient  feulement 
pas  à nous  faire  du  mal;  de  forte  que  ceux  d’entre 
nous  qui  ne  peuvent  cefler  de  fc  mefier  des  Es- 
pagnols fcronc  du  moins  en  repos  ;&  ceux  d’en* 
tre  nous  qui  font  affectionnez  à la  France  ne 
doivent  pas  être  allez  charitables  pour  fouhaiter 
quelque  repos  aux  Efpagnols.mais  au  contrai- 
re délirer  qu’ils  foient  continuellement  agitez  6c 
fatiguez. 

La  crainte  que  les  François  feuts  puiffent 
chafler  les  Efpgnols  du  Pais-Bas , 6c  enfuite 
nous  incommoder  pour  fe  vanger  de  notre  Trai- 
té particulier,  eft  une  crainte  frivole  : l’t  (pagne 
n’auroit  pas  cherché  (comme  les  partilâns  de 
la  France  difcnr  qu’elle  a fait  & le  fait  encore) 
à traiter  en  particulier  avec  nous  fi  elle  n’avoit 
fu  qu’elle  étoit  capable  de  rcfiftcT  feule.  Autre- 
ment fi  nous  reliions  en  repos  & que  nous  ne 
vouluflions  pas  tenir  la  Balance  égale , l’An- 
gleterre ne  fou  (Frirait  jamais  que  la  France  poi- 
fedit  toute  la  Flandre. 

D’un  autre  côté  on  pourrait  dire  aufli  que 
la  France  n’aprouve  pas  nos  inftance»  pour 
Ppp  2 faire 


1*48. 
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4S4  NEGOCIATION^  TOUCHANT  LA  PAIX 

1648.  faire  conclure  conjointement  , d'autant  que  par  g§  On  fait  bien  quel*  foumiflïon  à notre  arbitrage 

la  continuation  de  la  Guerre  elle  a plus  d’cfpé-  eft  premièrement  venue  de  1a  part  des  EfpagnoU,  1 

rance  de  ".tin  que  de  crainte  de  pertes  , comme  SH  faifant  connoittc  par-là  qu’ils  croient  las  de  la 
l’Ambafladcur  l’a  déclaré  lui-même  le  1 7 . Mars  : $j  Guerre , quelles  faveurs  avoient  ib  à attendre  de 

à quoi  fc  peut  raporter  cette  maxime  > lavitmm  nous  qui  «ions  leurs  ennemis  Ôc  les  Alliez  de  la 

j«/  ft-rvat , iJtmfjcit  occiJenti.  £.>  France  ; nous  avons  fait  plus  de  faveur  à la 

Cependant  on  cil  bien  allure  que , com-  France  qu’à  l’Efpagnc  ( quoique  les  Arbitres  dot- 

nic  parmi  nous  il  y a un  peu  plus  d’ouver-  vent  être  indifférents,  félon  toutes  les  Loütj  an- 

turc  de  coeur  , parmi  les  François  on  cil  plus  trement  c’en  orbitrium  non  boni,  jrd  mob  viri). 

caché  au  fujec  de  la  Paix  & par  coofcqucnt  j-l  Quiconque  juge  autrement  peut  dire  que  le 
moins  d’accord-  On  fait  cependant  bien  que  |vf»  feu  n’a  pas  de  chaleur  ; les  Médiateurs  n’étant 
la  plus  grande  partie  font  affectionnes  pour  la  i-  A pas  Alliez  de  la  France , croient  tout  à fait  in- 
Concluison  du  Traite,  même  dans  le  Confeil  de  différents  ils  n’ont  pas  tant  fait  pour  la  France 

France , 5c  que  le  Duc  de  Longueville  a de-  que  nos  Plénipotentiaires , cependant  comme 
clarc  à fon  départ  avec  beaucoup  de  civilité  | ’i  1 c*u  déborde  toujours  où  1a  teire  eft  plus  bas- 
que Il  parmi  les  nôtres  il  ne  s en  étoit  pas  £":  fe.  les  François  ne  fc  font  jamais  plaints  des 

trouvé  un  de  Icntimcnt  contraire,  fon  Airelle  5c  Médiateurs,  mais  contre  la  civilité  ordinaire  des 

Monficur  le  Comte  d*Avaux  auroient  aufli  François,  ils  ont  vilipendé  notre  interpolition 

figné, mais  que  voyant  rirrefolution  de  Monficur  j'‘:  ainfi  que  nos  devoirs,  notre  peine,  notre  tra- 
dc  Ncdcihoril , ils  font  également  reliez  irréfo-  vail , ôc  G l’on  avoïc  pu  on  les  auroit  rendus 

lus;  & l’on  verra  de  plus  en  plus  que  ce  ne  font  gjj  fufpeéh  contre  toute  apparence  ôc  le  jugement 
pas  les  penfées  feules  du  Duc,  mais  aufli  que  j-  des  Elprits  les  plus  communs, 
la  Reine  Mere  5c  tous  les  autres  Princes  du  jj  j Au  lieu  de  faire  b Paix  enfémble  , ils  s’e- 
fane  feront  bien  aifes  de  notre  concluGon  ôc  !-  >’  crient  d’abord  qu’il  faut  faire  la  Guerre  ôc  an 
palictonc  par  dclTus  bien  des  lcrupulcs  comme  Rg  lieu  de  s’accommoder  fur  les  points  qui  (ont  en 
pmr  le  Portugal , l’Alface,  Naples  Ôcc.  quoi-  -’-j  diferent  ils  crient  il  faut  que  lel  Efpagnols  foicnt 
qu’on  remarque  bien  cependant  qu’ils  devront  • chaflez  ; enfin  au  lieu  que  les  nôtres  foienr  les 
alTiller , s’il  n y a pas  de  Paix  dans  le  Royaume,  £ j Arbitres  ils  veulent  qu’ils  foient  Jugesôc  Parties, 
le  Portugal,  l’Alface  , ôc  Naples  ■ qu’ils  peu-  cela  eft  contre  l’ordre  de  b nature,  ôc  c’eftfai- 

vent  plus  ailcmem  foulagcr  par  notre  Guerre  ou-  re  ceflér  toutes  les  raifons  humaines, 

verte  ôc  la  leur  : mais  premièrement  ceb  ne  pj  3-  Qu’eft-ce  que  les  Médiateurs  peuvent  bi- 
nons touche  pas , ôc  fecondement  l’Efpagne,  c-  jjcj  re  de  plus  ? Quels  autres  devoirs  nos  PJénipoten- 
tant  un  peu  matée,  pourra  bien  fa ds faire  cttte  ttaircs  peuvent-ils  rendre  à Munftcr?  La  raifon. 

Partie.  la  volonté, l’honnêteté,  b fatisfaéiion  & l’ami- 

Entre  l’Empereur  ôc  b Suede  b chofê  eft  tic  pour  b Paix , tout  en  eft  chaflé. 
bien  avancée  depuis  notre  fignarure , ôc  il  ne  ;o:  La  France  fait  elle-même  connoitre  ôc  veut 

refte  plus  rien  que  la  fatisfaàion  qui  regarde  K'i  que  leurs  Hautes  Puiflànces , c’cil-à-dire  le* 
les  Troupes  Suéooifes.  * fept  Provinces  ôc  le  Prince  d’Orange  fervent 

Cependant  . G ceb  avoir  été  pofltble . on  g®  d’Arbitres  fur  les  points  qui  reftent , quoique 
auroit  volontiers  fouhaitte  que  le  tout  eût  été  leurs  Hautes  Puiflànces  pour  cela  ayent  pluûcur* 

fan  conjointement  ôc  en  même  tems;  car  les  gjj  fois  commis  leurs  Plénipotentiaires. 

Sujets  en  France  font  opprimez  plus  que  perfon-  Doit-on  donc  encore  tirer  quelque  chofedea 

ne  par  la  guerre,  ôc  fouhairteroicnt  volontiers  £?  Provinces?  Qu’y  a-t-il  à faire  de  plus  à Muns- 
b Paix,  mais  pour  cela  il  faudrait  que  ceux  qui  •'  ter?  Clucun  n’a  qu’à  lever  l’Ancre  & s’en  al- 
font  à b tête  du  Gouvernement  en  France  fos-  fr";  1er. 

font  un  peu  plus  affectionnez  pour  cttte  même  +•  Ce  n’cft  pas  feulement  dans  le  tems  dont 

Paix.  Il  y en  a qui  djfcnt  que  parce  que  nos  on  parlerais  même  des  le  commencement  que 
voifms  font  en  armes  , nous  devons  aufli  refter  £ les  François  fc  font  feTvis  de  ce  Compliment, 
en  armes  Ôc  fur  nos  gardes  : mais  ce  n’cft  pas  P Dans  l’anncc  164.+.  que  Meilleurs  d’ A vaux  ôc 
là  une  raifon,  car  nous  favons  que  nous,  aufli  t'  ij  Scrvien  vinrent  à b Haye  , Monficur  d’A- 
bion  que  les  F.fpagnols,  relierons  armés  malgré  vaux  ne  voulut  pas  fc  trouver  à table , pendanc 
la  Paix; G l’Efpogne  refte  en  guerre  contre  b £<•  repas  de  detrayemem»  parce  qu’on  n’avo* 

France  nous  n'avons  aucun  lieu  de  b craindre  ; Tri  P^s  été  ( contre  l’ufagc  ) chercher  fon  Excellence 
en  effet  qu’eft-cc  que  l’Efpagne  nous  pourroïc  r<!  avec  les  Députez  de  Rotterdam  ôc  avec  le 
faire?  Elle  ne  furprendroit  tout  au  plus  que  quel-  i’i»  Canon.  Monficur  Scrvien  ne  parloit  que  de  b 
ques  Pbces,  mais  elle  le  payerait  chèrement , il  précilion  de  leurs  Inftruélions  qui  les  engageoic 

elt  bon  que  PEfpagne  rcltc  en  armes,  ceb  nous  j’.l  à entreprendre  au  plutôt  le  voyage  de  Muns- 
ticndra  plus  éveillez.  ter  pour  en  venir  à b concluGon  de  b Paix  donc 

2.  On  fait  parfaitement  bien  que  cet  Etat  a route  b Chrétienté  avoit  un  G grand  bcfbin. 

fait  tout  fon  poflïble  pour  porter  les  deux  Hau-  Scs  Difcours  rouloient  fur  une  Gncérité  d’incen- 

tes  Parties  à une  union  , Ôc  s’il  y avoit  eu  quel-  tion , avec  laquelle  il  aflùroir  qu’on  ne  prendrait 

que  chofe  à faire,  les  Médiateurs  choilis  par  les-  î Si  pas  garde  à beaucoup  de  choies  ôc  qu’on  pafle- 
airesdcux  Haines  Parties  l’auroicnt  fait . perfon-  %yj  roit  par  deflùs  par  raport  au  defir  qu’on  avoit 
ne  ne  peur  douter  de  leur  bonne  volonté.  Ils  je?  pour  U Paix , que  ni  b Catalogne , ni  le  Por- 
y avoient  beaucoup  d'intérêt , les  Etats  du  Pa-  jvj  rugal , ni  autres  affaires  de  cette  nature  ne  rctar- 
pe  comme  l'Etat  de  Venife  fcntcot  à leur  porte  is  : deroient  pas  b condulîon  , qu’il  y avoit  eu  as- 
la  formidable  puiflancc  du  Tutc  , ôc  quoiqu’il  |j4  léz  de  fang  répandu  » qu’on  auroit  fini  en  peu 
foit  relié  li  longtcms  en  repos  il  vient  cepen-  $4  de  jours:  cependant  la  première  ouverture  qu'ils 
danc  préfet*  contre  b Chrétienté  ; l’Efpa-  «4  firent  ici  ne  tendoit  qu  a nous  cngagcrplus avant 
gne,  Naples  Ôc  Sicile  ont  plus  à craindre  que  jjj  dans  la  Guerre. 

b France,  c’eft  pourquoi  on  préfume  qu’elle  £ i II  y a eu  un  an  l’Autonne  paflcc  qu’il  déclara 
voudra  plutôt  faire  b Paix.  js.*  hautement  qu’on  pourrait  fignerena^.  heurcs.fi 

L’Autorité  du  Pape  fur  les  deux  Hautes  Par-  jj$  nos  Plénipotentiaires  vouloient  feulement  mo- 
ties  eft  connue  par  raport  à l’inrerêt  commun  £']  yenner  telle  ôc  telle  choie.  Ils  firent  ce  qu’il 
de  la  Religion  : fi  donc  ces  Médiateurs  n’ont  pii  pn  fouhaitoit  ; tout  d’abord  de  nouvelles  demande* 
téuflir,  cff-il  furprenant  que  nous  ayoni  fait  en-  'ÿ  ?.  ôc  ceb  à pluüeurs  reprifes , ôc  quand  les  nô- 
core  moins?  j£g  • trea 
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très  n’ont  pu  pu  porter  les  EfpagnoLs  à ce  f 
qu’ils  exigcüient  > il  a commencé  à les  déni-  l 
grer. 

Et  enfin  Monfieur  de  Servien  après  nous  a- 
voir  trainé  un  demi  an , nous  a fait  entrer  en  È 
Campagne  fous  prétexte  de  Garantie . de  forte  ; 
que  quand  au  lieu  de  la  Paix  nous  avons  fait  la  ; 
Guerre  les  a+.  heures  onc  été  des  années , od 
trouver  après  cela  de  la  droiture  & de  la  can- 
deur ? 

En  effet  ils  font  mieux  à prêtent,  ils  parlent  > 
d’un  Arbitrage  qui  ne  peut  pas  être  exécuté  en  ; 

mois,  par  toutes  les  Province*.  Ceft  fe 
moquer , on  le  (ait  d'avance , on  doit  donc  faire  ; 
fon  compte  là-dcflus,  car  une  chofc  prevue  ne 
fut  pas  tant  de  peine. 

5.  Nous  avons  fait  de  refte  par  notre  Traité, 
on  le  peut  laiflèr  juger  à toute  la  Terre,  PEfpa- 
gne  cil  fruftrée  de  tout  le  Portugal  , des  Indes 
Orientales . de  1a  Guinée  , du  Brelil , de  la 
Catalogne,  du  Rouflilkm.de  l’AIlace.dc  l’Ar- 
tois, de  la  meilleure  partie  de  la  Flandre  fiée. 

Nous  ne  nous  femmes  engagez  dans  le  Trai- 
té que  de  réprimer  l’ambition  des  Efpagnok 
dans  le  Pais-Bas  & les  en  chaflcr,  nous  avons  fait 
notre  devoir  à l’égard  des  autres  Royaumes, 
n’en  avons  - nous  pas  allez  fait? 

Etendre  l’cxpullion  fur  tout  ce  qu’il  y a d’Es-  | 
pagnols  pcrlonnellcment , c’eft  une  pure  four-  j 
berie,  car  la  mere  du  Roi  eft  une  Efpaznole, 
le  Roi  eft  lui-même  un  demi  Efpagnoi  , ôc 
le  Cardinal  lui-méme  eft  né  Sujet  d Efpagne. 

Si  les  Pais- Bas  étotent  à prefent  réduits  fous 
h France  il  arriveroit  qu’l  la  place  du  Roi 
d’Efpagne  , ils  feroient  gouvernez  par  le  Roi 
qui  eft  Demi- Efpagnoi,  par  la  Reine  , ôc  le 
Cardinal  qui  font  tout  à fait  Efpagnols. 

C’eft  pourquoi  il  eft  vilible  que  nous  n’a- 
vons pas  promis  une  cxpullion  perlbnncllc  , 
nuis  limplcrocnc  de  faire  la  Guerre  , jufqu’à  ce 
nue  l’ambition  de  l’Efpagnc  fie  la  crainte  que 
Fon  avoit  de  fa  trop  grande  puiflànce  Aillent 
abbatues  : cela  eft  fait  non  feulement  dam  les 
Pais- Bas,  mais  encore  dans  le  Portugal,  la  Ca- 
talogne , le  RoutTillon  fiée,  ce  à quoi  cependant 
nous  ne  nous  étions  pas  engagez. 

Ainfi  l’cxpullion  perlbnncllc  des  Efpagnols 
eft  fort  mal  alléguée  par  les  François  qui  nous 
ont  marque  expreflèment,  avant  que  les  nôtres 
fulTenc  arrivez  à Munfter , qu’ils  euflcnc  à s’y 
rendre  au  plutôt,  autrement  qu'ils  traiteraient 
(ins  nous  , mais  il  n’eft  pas  dit  un  mot  d’ex- 
- pulfion  pcrfonnellc. 

Si  l’on  veut  prendre  de  même  1 la  lettre  la 
promeflè  que  l’un  fans  le  confentement  de 
l’autre  ou  l’un  devant  l’autre  ne  ferait  ni  de 
Paix  ni  de  Trêve,  il  s’enfuivroit  que  la  France 
aurait  fur  nous  fie  nous  iur  la  France  jus  Belli 
tir  Petit.  C’cft-â-dire  que  la  France  ferait  no- 
tre Souveraine  fie  nous  la  (ieruie,  la  chofc  du 
monde  la  plus  abfurde.  Que  lignifient  donc  ces 
promeflès  que  l'un  ne  fera  pas  de  Paix  Ouïs  le 
confentement  de  l’autre?  Tous  les  gens  d'elprit 
fie  la  France  même  répondra  que  cela  doit  être 
pris  » fehà  Me/eftete,  felvd  cou  frient  ie  & f*l- 
4»  bonne.  Car  ccs  trois  choies  ne  peuvent 
être  blcflez  par  aucun  Paâe.  Jnt  Pubhcum, 
privât**,  Gent/um , la  fainte  Ecriture  fie  la  Na- 
ture même  le  diâcnt.  Si  on  confultoit  les 
maximes  de  l’Eglife  Romaine  cela  irait  encore 
plus  loin  à l'cgard  de  cet  Etat  regardé  com- 
me Schilinarique  , on  doit  entendre  ces  pro- 
meflès de  ne  point  faire  de  Paix  avec  cette 
modification,  pour  entent  jne  le  Seeverehuti , 

U confirme , tir  F honneur  U permettent. 

Pourquoi  n’a-t-on  pas  mi*  cela  dedans  le 
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Traité  ? Parce  que  cela  réfide  dans  1a  nature  de  la  I 
chofc  même  , Judirinm  pro  ferio  bon*  fidei  ejl , 

<}r  in  Sorietetn  Contreihbus  bone  fidet  exnberare 
debet.  Expr.  Text.  in  L.  7.  8.  D.  pro  furie  fie 
L.  3.  C.  Eod.  in  L.  58.  D.  Eod  Cela  y eft 
en  termes  exprès  Rei  inboneftx  vel  iihcitn 
Sociétés  nulle  eft  , un  Traité  qui  engage  dans 
des  choies  détendues  eft  nul  : Item  nulle  eft  Se- 
tieteSit  in  ettemu m coït».  L.  nulle  D.  Eoi.  un 
engagement  qui  doit  durer  éternellement  de- 
vient nul.  Si  on  prend  donc  à la  lettre  fie 
fans  modification  notre  Alliance  ou  la  promes- 
fe,  fut  F un  font  U confentement  de  Feutre  ne 
pourre  ferre  le  Peix , Ci  l’on  ne  veut  pas  COn- 
fuJtCT  la  bonne  foi  qui  fc  doit  naturellement 
trouver  dans  les  Sociétés , il  s’enfuit  évidem- 
ment que  l’engagement  eft  mjuftc,  fie  illicite, 
fur  tout  puifqu  il  abolit  la  Souveraineté  fie  bles- 
fe  la  confidence  » en  ce  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  répandre  éternellement  du  fang , de  rapincr 
fie  voler  fon  prochain . cela  eft  li  connu  fie  (i 
évident  qu’il  (croit  ridicule  de  le  ftipuler  dans 
un  Contrait , ce  n’eft  ni  le  ftile  ni  la  manière , 
autrement  il  faudrait  dan»  tous  les  Contrait*  y 
inférer  toutes  les  Loix,  les  Edits  fie  les  réglé- 
mens  quf  traitent  de  la  matière  dont  il  s'agi- 
rait- Les  Notaires  à la  place  d’une  feuille  de 
papier  auraient  bcfoin  d’écrire  tout  un  livre. 

Secondement  on  n’y  a pas  mis  ce  tempé- 
rament pour  faire  plus  de  peur  à l’Ennemi, 
outre  que  les  François  avoient  trop  bonne  opi- 
nion de  nous,  fie  nous  d’eux,  pour  croire  que 
ni  nous  ni  eux  ferions  la  moindre  choie  qui 
bleflit  la  Souveraineté,  l’honneur  Sc  la  con- 
fidence , fie  je  dis  qu’il  n’y  a pcrlbnne  dans  le 
: Chriftianifmc,  ni  même  (ur  toute  la  terre,  qui 
i puiilc  l’entendre  autrement. 

; 11  faut  donc  l’un  des  deux,  ou  traiter  fui; 

• vant  la  modification  fie  le  (éns  ou  félon  la  Ict- 
! tre  qui  tue.  Si  on  prend  le  premier  parti  nous 
; avons  fufifâmment  (âtisfaic  au  Traité  ; fi  0.1 
j prend  le  fécond  toute  notre  interpoiition  fie 
1 nos  devoirs  fiant  inutiles,  car  nous  devons  la  ns 
i murmurer  attendre  jufqu’à  ce  que  la  France 
î confcnte  à la  Paix,  il  n’y  a pas  là  de  milieu. 

• 6.  C’eft  donc  fuivant  le  véritable  fens  du 

• Traité  que  nous  avons  ligné  le  Traité  ôc  pro- 

• mis  de  le  ratifier , comme  il  l’cft  déjà  par  qua- 
tre  Provinces  i on  doit  tenir  les  promcifes,  tou- 
tes  les  Loix  divines  fie  humaines  l’ordonnent, 

i raporter  fur  cela  beaucoup  de  choies  ce  (croit 
è porter  de  l’eau  à la  mer.  Les  intérêts  Politi- 
ques  de  l’Etat  nous  y forcent , il  y a allez  de 
t gens  qui  par  de  longues  irréfolutions  ou  des 
;•  intérêts  particuliers  fie  de  jaloufic  s’en  éloignent, 

\ ils  y longeront  à deux  fois. 

% Ce  ne  font  pas  là  des  tergiverfations  contre 
s la  Négociation  : chacun  alpire  i la  Paix  , cela 
i:  part  d’un  cœur  finccre , d’une  candeur  Flamande 
4 qui  donne  volontiers  la  mefure  pleine,  fie  puis- 
4 qu’on  eft  delivre  du  joug  d’une  Monarchie , on 
ij  veut  laiflèr  à un  chacun  la  libené  de  fes  fenti- 
| mens  fie  aller  par  la  voyc  de  la  perfuaiion  ôc 
~ fans  contrainte. 

3 7.  On  peut  de  cette  maniéré  procurer  à 1a 

î!  France  toute  (brte  de  CuisfaHion . quoique  les 
’î  Médiateurs  foient  eboifis  par  les  Parties  memes; 

£ fie  fans  que  cela  doive  arrêter  le  grand  ouvra- 
gc  entre  l’Efoagne  fie  nous;  car  (i  nous  vou- 
'i  lions  trop  dimrrcr  notre  Ratification , fie  Publi- 
ai cation,  on  ne  finirait  pas  ôc  nous  ferions  aufli 
& avancés  que  quand  nos  Plénipotentiaires  font 
sj  arrivez  à Munfter:  car  quelque  chofc  qu’ils 
$ puiflènt  faire,  l’un  ou  l’autre  dira  toujours  qu’ils 
n’ont  pas  fait  allez  fie  s’il  faut  que  la  Ncgocie- 
tion  paflè  par  toutes  les  Provinces  (où  tant  de 
g P PP  3 Mem- 
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Membres  ne  font  pis  informel  de  root)  quand 
eft-ce  que  toutes  ces  têtes  feront  dans  un  me- 
me bonnet?  La  France  qui  voit  clic -meme 
qu’un  Membre  ou  deux  peuvent  arrêter!  affaire, 
ne  predera  jamais  l’execution,  fous  Icfperance 
que  FEfpagne  ou  nous  manquerons  encore,  te 
qu’on  rejettera  tout.  _ . . 

Cet  Etat  étant  en  Paix  par  la  Publication 
qui  en  lèrott  faite  & ayant  alors  les  mains  libres 
pmirroit  faire  dix  fois  davantage  pour  la  mé- 
diation, & ii  la  France  veut  ou  peut  quelque 
chofc  pour  fes  autres  Allier., il  y aura  beaucoup 
plus  d’apparence  d’accommodement  entre  les 
deux  hauccs  Parties  en  peu  de  tems. 

g.  Ces  ordres  feront  inutiles  tant  quon  re- 
tient ici  1a  Ratification , car  il  n’y  a plus  rien  à 
faire  avec  les  Espagnols,  5c  la  France  ne  con- 
fie plus  l’Arbitrage  aux  Plénipotentiaires. 

o.  On  1 parle  d-deflus  fur  le  neuvième;  U 
longueur  a toujours  été  recherchée  par  les 
François,  & ils  ont,  meme  fans  nous,  plus  de 
Conquêtes  à efpcrcr  par  la  continuation  de  la 
Guerre,  c’eft  ce  qu’ils  ont  déclaré  eux-mêmes» 
& c’eft  pour  eda  qu’ils  ne  cherchent  pas  de 
courts  procès.  , « „ 

10.  Niais  s’ils  pouvoient  avec  cela  arrêter  I e- 
change  de  notre  Ratification  & celle  de  l’Es- 
pagne, ils  n’en  racourciroient  pas  la  longueur, 
au  contraire  iis  la  prolongeraient  de  plus  en 
plus. 

11.  Quand  rAmbaftkdeur  de  cet  Eut  vien- 
dra à Paris,  il  trouvera  chez  les  Princes  du 
fang,  chez  les  bons  François,  5c  même  chez 
les  gens  du  commun  beaucoup  d’applaudiflc- 
ments  & d’acclamations  par  raport  à la  Con- 
clufion  de  notre  Paix  avec  l’Elpagûe,  comme 
étant  le  chemin  de  leur  propre  Paix,  dont  cer- 
tainement les  Sujets  ont  mille  fois  plus  befoin 
que  le  Roi  qui  s'arrête  à b fatisfaÛion  de  lix 
petits  points , nonobftant  tant  de  Conquêtes, 
tant  de  Provinces  fie  même  de  Royaumes  en- 
tiers que  nous  lui  avons  fait  avoir  par  nos  ar- 
mes : car  en  cent  cinquante  années  , il  n’avoit 
pas  pû  gagner  un  pic  de  terre  fur  l’Ffpagne. 

12.  & 13.  Voila  le  véritable  fens  du  douziè- 
me Article , & l’on  ne  doit  pas  pour  I»  fimple 
formalite  d’une  foumiflion  que  les  Efpagnots 
veulent  courte  & les  François  longue , conti- 
nuer à répandre  le  fang  Chrétien  ; celui  du 
moindre  valet  cft  aulTi  précieux  devant  Dieu 
que  celui  du  plus  puiflànt  Roi  de  la  Terre. 

C’eft  pourquoi  certain  Prince  croit  bien  im- 
pertinent de  dire  quand  on  lui  apporta  la  nou- 
velle qu’il  y a voit  tant  de  Soldats  de  tuez,  que 
te  • étoit  p autant  Je  RiJ'Ja/rt  Je  perJxéi 
(à  caufe  qu’on  les  engage  pour  fi  peu  de 
chofc)  cela  cft  cxcufablc  quand  cette  pcnc 
arrive  pour  une  juftedéfenfe,  mais  on  ne  peut 

Eis  fe  juftiher  devant  Dieu,  quand  on  ne  le 
it  que  pour  s’agrandir,  *J  rabxftè  vexanJxm, 
te  fe  fcrvtr  des  âmes  innocente»  comme  l’on 
fait  des  chiens  I la  chalTe.  Les  Médecins  n’or- 
donnent jamais  la  faignée  que  dans  le  befoin,  & 
un  Prince  ne  doit  faire  la  Guerre  que  dans  un 
cas  de  néccflité. 

Mais  quel  befoin  en  a eu  la  France  ? Après 
la  Bataille  de  Prague,  la  décadence  des  Princes 
Alliez  & Protcftans,  & la  grandeur  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  c’étoit  alors  qu’il  étoit  tems  de 
faire  quelque  chofc,  pour  lors  la  France  avoit 
matière  de  jaloulie  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
& des  raifons  valables  pour  la  Maifon  Palatine, 
quand  ce  n’auroit  été  que  par  reconnoifiânee  te 
comme  pour  la  remercier  de  ce  que  le  Roi  fon 
Pcre  avoit  reçu  de  cette  Maifon,  contre  ceux 
de  la  Ligue  : mais  au  lieu  qu'Hcnri  IV.  ( par 
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une  reconnoiftânce  héroïque)  l’an  1609.  «voit 
jjw  envoyé  Monlieur  de  Boytifc  en  Allemagne 
gâ  pour  s’engager  à maintenir  le  Palatin  & les  Pro- 
hjji  (citants,  le  Roi  Louis  XIII.  fon  fils  l’an  1620. 
pj;  envoya  le  Duc  d’Angoulême , Bethune , te 
Efe  Préaux  pour  mettre  la  Couronne  du  Palatinat 
fur  la  tête  de  l’Eleâeur  de  Bavière  , pour  acca- 
!»  bler  le  Roi  de  Bohème,  les  Eleveurs  Palatins 
j -i  5c  leur  pofterité , comme  cela  eft  arrivé  fit  dure 
p jufqu’à  préfent. 

P Ce  même  bon  Roi  de  Bohême  voulant  join- 
i-‘j  dre  l’armée  de  Mansfcld  pour  rentrer  dans  le  Pala- 
! tinat.  a dû  pafler  à travers  la  France  comme 
un  Ecolier,  autrement  il  aurait  eu.  comme  il 
• j arriva  depuis  à fon  fils,  une  Chambre  dans  le 
• Bois  de  Vincennes  ou  dans  k Baftillc.  L’an 
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1 621 . le  Roi  de  Dannemarck  arma  dans  la 
Balle  Saxe  en  faveur  des  Procédants,  k France 
s'en  lava  les  mains,  jamais  cependant  la  Mai- 
fon d’Autriche  ne  fut  plus  formidable  quelle 
l’étdft  alors  , c’étoic  le  tems  de  dompter  fon 
ambition  & de  prendre  les  armes  contre  die  » 
mais  les  François  favotent  ce  qui  en  étoit,  ik 
«voient  tenté  la  fortune  cent  cinquante  ana 
contre  l'Elpagne  fans  pouvoir  y rien  gagner, 
mais  elle  11'a voit  garde  d’aider  les  Procédants, 
elle  épia  feulement  l’occafion  de  pouvoir  con- 
quérir quelque  chofc,  te  iè  tint  fongtems  pefi 
prix  apis  ; ils  nous  mirent  en  jeu . le  Roi  de 
Suède,  & nous,  depuis  l’an  1630.  jufqu’cn 
1635.  nous  levâmes  l’écorce  & ib  font  venus 
enlever  le  meilleur  bois  , ex  profxmdi  expi- 
ante Imper  ri  y ils  n’avoient  pas  d'autrea  raifons, 
mais  n’imparte , on  leur  louhaitc  toutes  leurs 
Conquêtes  & encore  plus,  ils  n'ont  qu’à  les 
faire  eux  - mêmes , car  nous  avons  fatisfiui  au 
Traité.  Nous  ne  nous  femmes  pas  5c  nous  ne 
pouvons  pas  être  engagez  dans  une  Guerre  éter- 
nelle , ni  le  Cardinal  ; car  pour  ne  pas  parler 
des  autres  Alliez  de  k France , die  veut  & doit 
avoir  k Paix. 

Pour  conclufion  de  ceci , comme  de  toute  la 
Négociation  des  François,  on  pourrait  bien  ré- 
pondre à Monficur  l'Amballadeur , que  la  feu- 
le preuve  de  l’inclination  des  François  pour  la 
Paix  confiftc  en  ce  que  k France  doit  offrir  u- 
ne  cdïïtion  d'armes. 

Car  il  n’eft  plus  à prefent  queftion  de  Con- 
quêtes, mais  feulement  de  points  indécis,  le* 
François  veulent  que  nous  croyions  qu’ils  font 
contents  avec  ce  qu’ils  ont  : pourquoi  donc  ne 
pas  convenir  d'une  fufpcnfion  d’armes? On  l’au- 
rait dû  offrir  des  le  commanccment,  comme 
cck  fe  fait  toujours , l'Elpagne  l’a  demandée. 

11  eft  plus  que  furprenant  que  nous  ayant 
conclu  & figné  k Paix  , les  François  ne 
difeontinuent  pas  de  tâcher  de  nous  empêcher 
de  cclTcr  les  a«es  d'hoftiliré  ; eux  qui  fe  diicut 
fi  affèdionnez  pour  la  Paix,  comme  l'avance 
Monlieur  l’Amwftadeur.  pourquoi  ne  parlent- 
ils  pas  un  mot  de  fufpcnfion  d’armes , Se  ne 
fixent  pas  le  tems  auquel  l’ Arbitrage  doit  finir? 
Tout  cela  font  des  lignes  de  longue  durée,  car 
pendant  ce  tems-là  on  tâche  d’attirer  le  Duc  de 
Lorraine  hors  du  parti  des  Efpagnols,  on  veut 
attendre  le  dénouement  de  Naples , le  fuccès 
des  armées  d’Allemagne,  débaucher  le  Duc  de 
Bavière , 5c  empêcher  l’Elpagnol  ( incertain  de 
la  lignature  de  notre  Paix  ) te  chercher  à rem- 
porter quelqu’avantage  auflü  bien  dans  les 
Pats-Bas,  qu’ailleur»,ou  enfin  que  par  defcfpoir 
(voyant  qu’il  cft  inutile  de  traiter  avec  nous 
puilque  par  l'oppofition  d'un  Membre  ou  deux 
on  cft  arrêté)  il  foie  force  de  tranfporter  les 
Pais- Bas. 

Si  ceux  qui  gouvernent  en  France  «voient 


1(548% 


Digitized  by  Google 


DE  MUNStER 

164$.  un  I*11  ‘k  bonne  volonté  pour  U Paix , ils  per- 
” " mettraient  la  fufpenlion  d'armes  pendant  la  Né- 
gociation, il  cft  certain  qu'il*  veulent  tromper, 
que  ces  points  indécis  ne  font  qu'un  prétexte 
pour  couvrir  leurs  dedans , fie  avoir  encore 
plus  de  Conquêtes.  • 

En  veulent- iis  encore  effectivement  davan- 
tage P Erg»  point  de  Paix , pourquoi  donc  une 
Médiation , c’eft  jouer  de  la  Gibecière , fie  a- 
Vec  ces  points,  on  nous  fâfcinc  les  yeux. 

Si  quelqu’un  dit  que  par  une  fufpenlion 
d’armes  rEfpogne  fc  delaffera , je  répons  , ne 
reprendnH-cüe  pas  haleine  par  U Paix  ? La  Fran- 
ce ne  doit  donc  pas  faire  de  Paix,  c’cft  donc, 
toute  tromperie,  quand  la  France  parle  de  Paix, 
la  fufpenlion  d’armes  ferait  également  reprendre 
haleine  à la  France  comme  à l’Efpagne.  fie  les 
Sujets  en  ont  un  extrême  befbin  & le  Parle- 
ment l’a  dit  à la  Reine  fans  aucun  détour. 

Je  ne  pub  preflèntir  quelles  raiforts  le  Car- 
dinal peut  avoir  pour  ne  pas  permettre  une  fus- 
penfion  d’armes  ; fi  ce  n'eft  qu’au  premier  fuc- 
cês  de  fes  armes  il  aura  lieu  de  varier  tout  de 
nouveau. 

Il  cft  vrai  que  dans  la  Zelande  & Utrecht  ! 
il  en  a mis  quelques-uns  de  fon  parti,  fie  ail- 
leurs les  Provinces  qui  ont  déjà  ratifié  ne  font 
pas  fécondées  comme  dles  devraient  l’être; 
les  adherans  du  Cardinal  s’en  glorifient.  Il 
croit  avoir  beaucoup  gagné  en  femant  cette 
difeorde  ; tnab  il  fi:  trouvera  trompé. 

Le  Loup  voyoit  un  Ane  chargé  & las , qui 
cependant  alloit  toujours  fon  chemin,  il  avoir 
deux  poires  pendantes  qui  fc  heurtoient , il  crût 
que  c étoit  ou  butin  pour  lui,  fie  que  ces  deux 
Poires  tomberaient  bientôt,  s’imaginant  que  ce- 
la ne  pourrait  pas  durer  longtems  , il  fuivoit 
donc  doucement , afin  de  les  avaler  de*  qu’elles 
feraient  tombées  , mais  elles  croient  ce  de- 
meurèrent arrachées  à 1* Ane , deforte  que  le  Loup 
ennuyé  d’attendre  dût  s’en  aller  de  dépit , hon- 
teux fie  confus,  chercher  fortune  ailleurs,  fie  pour 
s’exeufer  auprès  des  autres  bêtes  qui  le  moquoient 
de  hii,  il  leur  dit  que  ces  poires  étoient  fi  mau- 
vaifës  fie  fi  laJlcs  qu’il  n’auroic  pas  pu  les  man- 
gcr. 


Et  D'OSNABRUG. 
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R A i S O N S 

f Nommées  Ingrédients  par 
l'Ampliateur ) 

Que  l’on  doit  reprdenter  à Monficur 

L’AMBASSADEUR 

De  la 

THUILLERIE 

Suivant  l’avb  Provincial  de  la 

HOLLANDE, 

Et  qui  peuvent  feivir  de 
R E P O K S E 
A 1 à dernière 

PROPOSITION 

Délivrée  à la 

GENERALITE', 

Le  17.  Mars  1649. 


CORRECTIFS  des  Raifons  (a!î»s)  fo- 
grediens,  ci-jointes. 

Au  lieu  de  R* 'font  lifex  Rrfolutiens  : car  en 
tous  les  13.  Articles  vous  n’en  trouverez,  qu’u- 
ne ou  deux  d’alleguées  ès  Articles  9.  fie  dernier. 
Si  ce  n’eft  que  la  paflion  fou  la  même  raifon. 

Sit  pro  ratine  valent  ai. 

Lefaueliet  Re J alu  lions  pourront  firvir  de  rf. 
ponft  ficc.  fc  doit  entendre  quand  les  Etats 
Généraux  des  Provinces- U nies  ( i qui  Moo- 
ficur  l'Ambailadeur  dd\  adrelTé)  auront  épou- 
G les  paffîons  d’une  Province  particulière 
contre  l'intérêt  public  fie  le  bien  de  l’Etat. 


% 


/yjt  L.  S.  n’ont  rien  tant  fenbaitf  pie  de 
, voir  un  Traite  de  Paix  conclu  entre  ht 
deux  Couronnes , amf,  y non  a été  fait  entre  cet 
Etat  & ÏEJfogme  pour  des  rai/ent  prejfantet 
& pii  fe  trouvent  dam  le  ebofe  même. 

Correctifs. 


1/ Vulrm  7tloi  » fid  *****<  f"*t  EJàll. 
y Genet.  37.  Vos  aârons  démentent  vas 
cotnplimens.fic  votre  AmpUateur  roanifrfte  vos 
fentitnens , donnant  a fier,  i connoitre  que  vous 
ne  defireT.  induire  les  autres  Provinces  i con- 
clure avec  l’Efpagne  contre  les  ancienne*  Al- 
liances fie  Traitez  que  vous  avez  coryointeroent 
avec 


Digitized  by  Google 


45  8 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


<b6aS.  *vcc  1*  France  > qu’en  intention  d’engager 
' * les  deux  Couronnes  en  une  plus  cruelle  G ut  ne 
& par  conléqucnt  toute  la  Chrétienté  » qui  crie 
vengeance  il  Dieu  (particuliérement  les  Re- 
formés ) de  votre  précipitation  à conclure  une 
Paix  particulière  qui  menace  la  ruine  de  la  gé- 
nérale. Et  encore  qu’on  n’ait  intention  de  ré- 


qu’il  s’abufe  fort,  attribuant  à ce  premier  In- 
grédient la  venu  d’avoir  mis  le  Traité  de  l’Em- 
pire en  fi  bon  état  à Ofnabrug,  ce  qui  procè- 
de feulement  de  la  vertu  de  l’oignon  du  Lis, 
& Spmtus  Fitrioâ  de  Suède.  Car  toute  l'As- 
Icmblcc  de  Munftcr  le  lait , & toute  l’Alle- 
magne l’a  fenti , que  votre  Négociation  particu- 
lière avec  l’Efpacnc  & détection  d’avec  la 
France , rendit  l’Efpagnol  fi  fier  qu’il  contrai- 
gnit l'Empereur  à révoquer  ce  qui  avoir  été 
traité  par  le  Comte  de  Trautmanldoiff  (qui 
fut  meme  rappelle  de  Munftcr  d’autant 
qu’il  leur  fcmbloit  trop  porté  à la  Paix , 
& donna  occafion  au  Duc  de  Bavière  de  rom- 
pre ù foi  voyant  que  vous  manquiez  à la  votre. 
Au  contraire  les  Alliez  n’ont  pas  été  litôt  en 
pofture , que  le  Traité  s’eft  renoué , fie  va 
maintenant , Dieu  merci , au  fouhait  d’un  cha- 
cun. Delà  peut-on  juger  qui  avance  ou  re- 
cule la  Paix  de  l’Empire. 


pour  cet  effet  tous  les  devoirs  imaginables 
dr  poffibles  ont  et/  employés  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  cet  Etat , pour  porter  les  fusdites  Par- 
ties à quelque  accommodement  qui  néanmoins  ont 
été tnjruiiueux  an  grand  regret  de  cet  Etat. 

CORRECTIF. 


L’on  n’ignore  pas  que  le  Roi  & MefTieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies , 
tl’ayant  ordonné  de  fort  bons  remèdes  fie  con- 
venables à la  Conftitution  & complcxion  du 
Corps  de  la  Chrétienté , particuliérement  de  la 
France  fie  de  cet  Etat  par  le  Traité  de  l’an 
16+4.  Mais  les  Apocicaires  à qui  de  votre  part 
vous  en  avez  commis  la  difpenlàtion  , fe  font 
fcrvis  de  qui  pro  quo,  fit  reraedes  chimiques  fie 
hétérogènes,  au  lieu  des  fympathiques  fie  ho- 
mogènes dont  le  Roi  6c  Meilleurs  les  Etat* 
Généraux  avoient  convenu  pouf  la  parfaite 
cure  des  patients.  Meilleurs  vos  Plénipoten- 
tiaires, dis-je,  les  ont  négligé,  fie  au  lieu  des 
confortatifs  y tenus  fie  ordonnés  pour  la  con- 
fervation  de  la  France  aufli  bien  que  de  cet  E- 
tar,  ils  ont  prefentc  ce  vomitif  au  Fran- 
çois. 

Rais.  Abandon mes.  les  intérêts  de  tous  vos  Al- 
lier.,même  de  Madame  de  Savoye , votre  Tante  dr 
refit  uez.  la  plupart  de  Vos  Conquêtes , particuliére- 
ment la  Lorraine  avec  tontes  Us  Fortifications, 
on  nous  feront  U Paix  font  vont. 

Corr.  Et  tous  les  autres  Fortificatifs  convenus 
pour  les  amis  ils  les  ont  difpcnfe  aux  ennemis 
ayant  eu  avec  eux  la  convcriàtion,  familiarité  fie 
confidence  qu’ils  étoient  obligés  d’entretenir 
avec  les  Alliez.  De  forte  que  ce  n’eft  mer- 
veille que  les  retnede»  de  vos  Plénipotentiaires 
ont  été  infruiftueux  puifqu’ils  ont  été  fi  corrom- 
pus, fie  de  qualité  û connaire  à ceux  que  les 
Frotomedccins  avoient  ordonnés. 


f on  ne  fût  faire  davantage  a Munjler  dans 
cette  affaire  qui  eut  pu  donner  U moindre  appa- 
rence de  bon  fuccèt,  même  Jeton  U jugement  de 
Mrjjienrt  Ut  Médiateurs  dr  autres  jus  en  ont 
counoiffince. 

CORRECTIF. 


Avez -vous  donné  ordre  à vos  Plénipoten- 
tiaires de  contribuer  fout  ce  qui  pour  roi  t jerirr  à 
_ /<*  J'ureté  du  Traité  fui  interviendrait  û Muns- 
ter, dr  eTavifer  enfemble  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  aux  moyens  d’aflurer  la 
tranquillité  publique  : qui  cft  l’obligation  de 
l’Article  8.  du  Traité  de  1644.  Leur  avez-vous 
donné  ordre  de  m'avancer  votre  Traité  plus  que 
celui  de  France , dr  nt  conclure  que  conjomte- 
meut,  dr  de  prêter  la  main  avec  la  fermeté  né- 
crffane  pour  couferver  les  avantages  fit  Conquc- 
•tes  de  là  France  fie  de  votre  Etat  ? F.t  leur  a- 
vrz-vous  ordonné,  en  cas  que  l'EJ'pagnol  facilitât 
votre  Traité  dr  reculât  celui  de  France , de  dé- 
clarer aux  Minfiret  tf  Efpagne  qu’il  y avoit  obli- 
gation mutuelle  de  ne  conclure  que  conjointement 
dr  d’un  commun  confeuttmrnt , fie  meme  de 
ri’avanccr  pas  plus  un  Traité  que  l’autre?  Ee 
vos  Plénipotentiaires  ont- ils  atteftation  de  Mcs- 
fieurs  les  Médiateurs  qu’ils  ayent  exécuté  Jes 
ordres  fusdits,  (fi  vous  les  avez  donné)  qui 
font  formels  audit  Traité?  Si  vous  pouvez  faire 
voir  aéte  de  telles  diligences  , la  France  a toit 
d’exiger  davantage  de  vos  devoirs.  Mais  érant 
confiant  du  contraire , fie  qu’au  lieu  de  defa- 
vooer  la  Négociation  de  vos  Députez  contre 
vos  obligations  audit  Traité  de  1644.  vous  les 
juftifiez  fit  preficz  vi , prece,  é-  prrao  les  au- 
tres Provinces  de  vouloir  ratifier  un  Traité  a- 
vec  l’Ennemi  qui  n’eft  pas  encore  ligné 
par  les  Provinces- Unies , pour  rompre  ceux 
que  lesdites  Provinccs-Unies  ont  conclu  avec 
la  France  : c’eft  ce  dont  Dieu  fera  juge , 
Sc  route  la  Chrétienté  témoignera . fi  c’eû  avoir 
bien  difpenfe  votre  troiiicme  ingrédient. 


Monfeur  Servien  du  temps  que  Ton  trait m 
ici  la  Garantir  a dédoré  par  réitération  que 
pourvu  qu'on  tombât  d'accord  fur  ledit  fujet  U 
Paix  fe  pourroit  conclure  en  24.  heures. 

CORRECTIF. 

IV. 

Quand  Monficur  Servien  l’a  promis  il  a prr- 
fuppolc  IWervation  des  Traités  qui  font  entre 
le  Roi  fie  les  Provinces- Unie»,  confirmés  par 
le  Traité  de  Garantie;  fie  jugé  que  Mefïïeurs 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  fie  de  cet  Etat  s’ac- 
quitteroient  finccrcmcnr  des  obligations  es- 
. quelles  Sa  Majefté  fie  Meilleurs  les  Etars  les 
avoient  engagés  par  le  Traité  de  1644.  fait  cx- 
predèment  pour  leur  fervir  de  loi,  en  les  hono- 
rant d’un  li  grand  emploi.  Ce  qu’étant  par 
eux  exécuté  il  ne  faut  point  douter  que  l'Es- 
pagnol eût  été  obligé  d’accorder  à la  France 
des  conditions  autant  tolérables  qu’il  en  a don- 
né à Meilleurs  les  Etats  de  favorables  pour  les 
defunir  de  la  France.  Ce  qu’étant , fon  dire 
eut  été  il  y a longtemps  accompli.  Mai*  vu 
que  vos  Plénipotentiaires  fc  font  derracqués  du 
fcniier  qu’on  leur  avoit  preferit  par  le  Traité  de 
1644.  fie  donné  la  main  à l’Efpagnc  pour 
prcOer  la  refiuution  de  Lorraine  fie  autres  avan- 
tages 
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figes  que  Dieu  a donne  à la  France.au  heu  de 
l’y  maintenir  comme  il  «oit  oblige;  fans  par- 
ticularifer  ram  d’autres  avantages  qu’ils  ont  pro- 
curé à l’Efpagne  en  fon  Traité  avec  la 
France  ; ce  n’cft  merveille  que  la  parole  de 
Monficur  Servien  n’a  lorti  fon  effet. 

V. 

Que  Fon  tient  qu'il  a été  fatisfait  3e  la  fart 
3t  cet  Etat  au  Trait/  entre  la  France  dr  sa- 
lai n ce  qui  concerne  les  ebofts  paffeet. 

CORRECTIF. 

V. 

Audi  bien  qu’ Alexandre  défait  le  nœud  Gor- 
dien qu’il  tailla  en  pièces.  Qui  lira  les  Traites  de 
idjî-  & 1644.-  fie  la  Rèfolutioo  des  Etats  des 
Provinces  de  Zélande  fie  d’Utrecbt»  vous  con- 
damnera tout  à plat. 


VJ. 

Que  la  Négociation  de  Paix  ntre  F F.  [pagne, 
dr  Jet  Etait  eff  [tu/e  pour  une  affaire  faite  dr 
fut  Fon  attend  que  la  parole  donn/e  par  Met - 
fieur t ht  Plénipotentiaires  i Munfler  doit  être 
dégagé  dr  qu'elle  forte  fon  effet  an  jour  à cela 
déterminé. 

CORRECTIF. 

VI. 

Au  moins  cft-ellc  bien  avancée  fans  colle  de 
France  qui  la  devoit  accompagner  conformément 
au  Traite  de  1644.  Cr  quant  au  dégagement  de 
la  parole  donnée  par  Mejjûart  vos  l'I/mooten- 
tiarrei  fiée.  l’on  dit  ; non  poffe  faho  fctdere  in 
prétjndicium  veterum  novas  contrahï  amie  il  tas , 
que  l’on  ne  peut  au  préjudice  des  anciennes  Al- 
liances faire  de  nouveaux  Traités  tout  contrai- 
res. De  plus , l’Efpagnc  a traité  avec  les 
Provinces- U nies  & non  dçmembrées  ; ainfi 
leur  Traité  avec  l’Efpagnc’  ne  peut  encore 
avoir  aucune  obligation  formelle  audit  dégage- 
ment que  toutes  les  Provinces -Unies  n’ayent 
ligné  ; ce  qui  étant  l’amc  du  Traité  & y man- 
quant . l’Efpagne  aura  toujours  droit  {le  rompre 
quand  la  fortune  le  lui  permettra.  De  plus , fi 
vous  croyez  être  tant  obliges  1 la  Ratification 
de  fix  lignatures  précipitées  (ou  pour  mieux 
dire  5.  car  la  Province  de  Zclanoe  desaprou- 
ve  abfolument  le  6.  comme  appert  par  fes  Re- 
folurionsdu  31.  Mars)  en  quelle  conlidcration 
devront  être  pris  les  Traités  que  les  fêpt  Pro- 
vinces-Unies  ont  conclus,  lignés,  ratifies  & 
unanimi  confmfn  approuves  au  milieu  de  leur 
Etat  avec  la  France. 


VIL 

Que  nia  mnobffant,  cet  Etat  eff  encore  re- 
fila de  continuer  tour  devoirs  tir  officet  hnagfna- 
b/et  tir  poffiblrt  pour  dtfpofer  ht  Partiel  à an 
accommodement. 


ET 

il 

: < 


CORRECTIF.  «g 

VU.  Il 

Ne  continuez  pas . s’il  vous  plaît , les  offices 
que  vous  avez  fait  depuis  1 8.  ou  30.  mois,  car 
ce  ferait  la  ruine  du  Traité  de  La  Paix  générale. 

Mais  fi  vous  le  dites  à bonne  intention  , les 
meilleurs  devoirs  feraient  d’accomplir  les  Trai- 
tés  de  i6jy.  & 1644.  pour  difpofcr  l’ennemi 
Tom.  IV. 


D'OSNABRUG.  4Rj> 

à un  accommodement  , & fi  vous  vtous  ima- 
ginez que  la  France  Alliée  fait  des  prétentions 
aeraifonnablcs  pour  retarder  fa  Paix  & de  cet 
Etat , le  plus  court  expédient  ferait  de  régler 
par  enfcmblc  à la  Haye , fes  prétenfions  pro  ra- 
tum  des  avantages  que  Meilleurs  les  Etats  ont 
obtenus  de  l’ennemi  commun,  & cela  étant  rc- 
folu,  les  prefcntcr'  décilivement  à l’Efnagnol 
pour  les  accepter  : ou  en  cas  de  refus  lui  té- 
moigner par  l'execution  du  Traité  de  1655. 
qu’il  peut  perdre  davantage  que  ce  qu’on  lui 
demanderait. 

VIIL 

Que  leurs  Seigneuries  ont  trou  v/  bon  pour  cet 
effet  de  requérir  hurt  Plénipotentiaires  , dr  let 
charger  expreffement  de  t'en  retourner  à Mu  n fer 
tir  d'jt  avoir  en  trls-ferteufe  recommandation  rac- 
commodement desditei  Partiet. 

CORRECTIF. 

VIIL 

Il  plaira  à Mcffieurs  les  Etats  de  recomman- 
der à leurs  Plénipotentiaires  aufîi  bien  que  le 
Roi  aux  liens  de  fuivre  exaétemenc , ce  qui 
leur  eft  preferit  par  le  Traité  de  l’an  1644.  fie 
qu’ils  fc  fervent  de  comminatoires  envers  les 
ennemis  8c  non  contre  les  Alliez  comme  ils 
ont  fait.  Et  ou’ils  n’intCTpretcnt  point  les  1ns- 
truéKons  de  Mcffieurs  les  Etats  Generaux  m 
prajudicinm  ficiornm.  Et  de  n’avnir  avec 
les  ennemis  la  familiarité  & confidence  qu’ils 
font  obligés  d’ufer  arec  les  Alliez.  Et 
pour  obliger  tous  les  gens  de  bien  d’ajouter  foi 
î leurs  informations,  6c  ne  donner  occalion  au 
Sieur  de  la  ThuiUerie  de  demander  audience  à 
Mcffieurs  les  Etats  pour  fc  plaindre  particuliè- 
rement de  leur  fauflcté  » comme  il  fit  le  33. 
du  mois  d’Oéfobre  1647.  Qu’ils  tirent  des 
Parties  a été  de  leurs  cédions  ou  prétenfions  par 
écrit  ( fi  ayant  quitc  le  pcrfbnnage  de  Parties  ils 
jouent  derechef  celui-ci  de  Médiateur  ou  pour 
mieux  dire  Solliciteur)  afin  qu’un  chacun . par- 
ticulièrement Meilleurs  les  Etats  Généraux, 
puifient  voir  clairement  fie  juger  qui  des  Par- 
ties tergi  ver  fera  ou  dilayera  le  Traité. 

Ifc. 

Que  L.  S.  ne  peuvent  trouver  bonne  h fou - 
mtjjtan  projet  ter  par  Monfieur  de  la  ThuiUerie 
dont  la  derniere  Propoftton  pour  la  d/ferer  à 
Mefftenrt  Ut  Etats  G/n/raux  dr  à S.  A.  le 
Prince  <C  Or  ange,  vu  qu'une  telle  J'onmiffun  eff 
fijette  à det  longueurs  dr  peut  produire  ht  in- 
convénient! préjudiciables  à la  réconciliation  pré- 
tendue. 

correctif. 

IX. 

Les  plus  grands  Monarques  tiennent  pour 
fouverain  point  d’bonncur  d’erre  Arbitres  de 
Puiflànces  plus  baffes.  Mais  Mcffieurs  les  E- 
cats  de  la  Province  d’Hollande  dédaignent  de 
l’être  des  plus  grands  Rois  d'Europe.  Qui  de 
la  po (lente  le  croira  ? La  raifon  qu’ils  allèguent 
pour  exeufer  leur  peu  de  cœur  , c’cfl  pour 
être  telles  foumijjiont  fa  jet  tel  à det  longueurs. 

Quand  la  France  négocia  votre  Souveraineté 
fie  votre  Trêve  fe  plaignit-elle  des  longueurs, 
fie  dépénfcs  eXcelfivei  qu’elle  y confirma  ( fans 
reproche  ) pour  faire  déclarer  Souverain  l’Eta 
des  Provinces- Unies.  A-t-elle  perdu  patience, 
pour  le  longtcms  que  ces  Plénipotentiaires  00c 
Qjq  Clé 


450  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1648.  * Monfter  lins  vouloir  entendre  à aucune 

* Négociation , julques  à tant  que  l’ennemi 
eût  délivré  des  Pallcports  honorable»  à ceux 
de  Mcffîeurs  Ici  Etats , pour  y aller  traiter  en 
qualtté  de  Souverain.  Quoi!  dis-je,  Meilleurs 
a Hollande  crovent-üa  que  les  differents  de  deux 
Rois  doivent  cire  vuidez  plus  facilement  que 
les  procès  de  perlonnes  communes  qui  traînent 
ordinairement  (à  la  Cour  de  Hollande  même) 
plulicur*  années  ? S’imaginent  - ils  qu’on 
ptiiflè  moins  contcffer  des  Royaumes»  qu’en 
leur  Barreau  des  pouces  de  terre?  Mais  d’oû 
procède  la  longueur  intervenue , fie  qui  peut 
caufcr  la  continuation  d’icelle  que  vos  Pléni- 
potentiaires? qui  contre  votre  foi  fie  leur  fer- 
ment prêté  d’en  fuivre  les  lois  i ceux  preferites 
par  Traité  de  l’an  1644..  ont  traité  fc jurement 
avec  l’ennemi)  i qui  ils  ont  donne  la  main 
fie  le  cœur  pour  prétendre  de  la  France  des 
reffitutions  que  Meilleurs  les  Etats  même  avoient 
convenu  avec  le  Roi  de  ce  devoir  foire; 
& l’audace  de  retracer  tout  ce  dont  il  ctoit 
convenu  avec  la  France;  fie  de  forcer  l’Em- 
pereur en  meme  temps  d’en  foire  de  meme  de 
tout  ce  que  Mon  Heur  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  avoit  traité  avec  la  Suède  fie  le» 
Proteffants , s’imaginant  qu’ayant  defuni  Mes- 
ficur*  les  Etats  de  b France  il  la  devoreroit 
en  un  déjeuner. 

Or  d'autant  ijue  Monfestr  P Ampiiateur  ne 
pouvant  produire  let  inconvénients  préjudiciables 
à la  réconciliation  prétendue  , t’ejt  contenté  de 


dne  tout  court , que  les’  François  ne  veulent 
point  de  court  procès  ; je  demande  fi  les 
Conquêtes  de  France  ne  lui  font  pas  fi  bien 


acquifèi  fie  à fi  bon  titre  pour  le  moins  que 
Celles  de  Meilleurs  les  Etats»  fie  fi  la  France 
□’cn  peut  prétendre  la  confervation  au  (fi  bien 
que  lesdits  Seigneurs  Eut*  ? L’AmDliatcur  fc- 
roit  bien  iniufte  de  le  nier;  ce  quêtant  fup- 
polè»  je  redemande  qui  délire  plus  court  pro- 
cès , qui  veut  quitter  du  fien  pour  avoir  la 
Paix,  ou  qui  veut  avoir  Pautruir1  L’Efpagnol 
veut  ravoir  les  Conquêtes  de  France,  qui  les 
lui  peut  denier  aum  bien  que  Meilleurs  les 
Etats  les  leurs  : cependant  elle  préfente  la 
reffjrution  de  la  Lorraine  la  plus  capitale  de 
fes  Conquêtes  ( honteufement , fauf  rel'peâ  du 
vainqueur , fi  l’amour  de  la  Paix  n’effcçoic  cette 
honte  ) qui  lui  appartient  dttpHci  jure.  Savoir 
par  droit  de  Guerre  fie  par  dévolution  en  cas 
que  le  Duc  Charles  contrevint  (comme  il  a 
fait)  au  Traité  qu’il  fit  avec  le  Roi  défont 
Pan  1641.  comme  fe  peut  voir  audit  Traite. 
Qui  donc  de  l’Efpagnol  ou  du  François  dé- 
lire plus  court  procès. 


Que  néanmoins  pour  mieux  avancer  ladite  af- 
faire, jL.  5.  ont  auttrifé  leurs  Plénipotentiaire 
d'accepter  cette  Joumitfiom  fi  par  letditet  Partiel 
elle  leur  étoit  déférée  au  regard  des  pointt 
indécis  ; & t f fa*f  • Us  Ratifications  ret - 
pétilles  du  Traité  de  la  Paix  conclue  avec  Ut 
Plénipotentiaires  £ F/pagne  & de  cet  Etat  ne 
fou  frira  point  de  retardement  i f occafion  £i- 
ceiie. 

CORRECTIF. 

X. 

C*cft  eftitoer  peu  d’être  Arbitre  de  deux 
tels  Rots , que  de  remettre  ce  jugement  i vos 
fcrviteurs  » qui  ont  fi  peu  eftimé  l’amitié  de 
U France  en  toute  la  Négociation  de  Munftcr , 


qu’on  pourrait  douter  qu’en  cas  de  telle  fou- 
million»  ils  recommanda  fient  tel  Arbitrage  à ~ 
quelqu’un  de  leurs  fervitcurs  à votre  imitation. 

C’eft  bien  peu  rcUêntir  l’affront  que  le 
Conge  de  Periaranda  a foie  à Meilleurs  les  Etats 
Généraux  les  rcfoiânt  pour  Arbitres,  & leur 
préférant  leurs  Plénipotentiaires,  cfqucls  (s’ils 
fe  fuiTenc  jenus  à leur  devoir)  PElpagne  n’eût 
jamais  eu  garde  d’y  avoir  la  moindre  de  telle 
confiance.  Confiance,  dis-je,  telle,  qu’il  n’a 
voulu  traiter  avec  la  France  que  par  leur 
particulière  entremife  ne  voulant  autres  Mé- 
diateurs que  ceux  qui  de  droit  ne  pouvoiem 
être  que  Parties.  Confiance,  dis- je,  telle,  qu'il 
a paflè  même  aéte  de  ne  traiter  que  par  iccux 
avec  la  France  » qu’il  obferve  fi  rcligicufcmenc 
que  depuis  leur  départ  de  Munfter,  J n’a  voulu 
entendre  à aucune  Négociation  par  entrenuiè 
de  Monficur  le  Légat  fie  Moniteur  l’Ambaffà- 
deur  de  Venile  Médiateurs  légitimés. 

Mais  pourquoi  l'Efpagnol  reculè-t-il  Pentre- 
mife  desdits  Sieurs  Médiateurs,  fie  l’Arbitrage 
de  Mcffîeurs  let  Etats  & leur  préféré  leurt 
Plénipotentiaires  ? Devinez-ie»  fie  nous  tailèz  ü 
vous  en  lavez  le  fecret.  Au  moins  n’ell  ce  pas 
pour  éviter  les  longueurs  fur  Icfquclles  s’excu- 
fent  Mcffîeurs  les  Etats  d’Hollande  au  précè- 
dent Article  ; car  il  cft  vrai  lcmblabie  que 
Meilleurs  les  Médiateurs  légitimes  loge  fi  a- 
droits  qu’aucun  autre  de  la  Chrétienté  pour  a- 
vancer  une  telle  Négociation  fie  doivent  être 
moins  fufpeâs  aux  Parties  que  ceux  qui  de  Par- 
ties fe  font  rendus  Solliciteurs  pour  l'Efpagnol» 
fie  il  n’cft  pas  yTai-fèmblablc  que  Mcffîeurs  les 
Plénipotentiaires  ayent  plus  de  crédit  pour  in- 
duire les  partis  que  Mcffîeurs  les  Etats  Géné- 
raux fie  S.  A.  Monficur  le  Prince  d’Orange. 

Or  outre  les  eau  fes  fccrctes  c’cft  que  l'Efpagnol 
n’ayant  accordé  à Mcffîeurs  les  Etats  U qualité 
de  Souverains  que  par  force,  fie  pour  les  dés- 
unir d’un  Allié  qui  la  leur  avoit  follicité  à la 
Trêve  fie  maintenu  par  la  Guerre  , fie  ne  la 
leur  voulant  prêter  que  ad  tempus , s’ils  per- 
dent U France  pour  Garant  ; lui  qui  à peine  k 
fournie  onques  L l'Arbitrage  de  plus  grands  que 
foi,  il  ne  vent  donner  preuve  par  telle  loumis- 
fion  qu’il  ait  confère  à Mcffîeurs  les  Etats  Gé- 
néraux les  droits  de  Souverain  , fachant  bien 
qu’étant  reçu  pour  Arbitres  de  fi  paillant.  Rois 


il  fout  qu’ils  les  reconnoiflént  pour  Souverain, 
fons  rcffnéhon  de  forte  que  la  France  par  û 
fourmilion  à l’Arbitrage  ac  Mcffîeurs  les  Etacs 


Généraux , ne  foit  pas  peu  pour  eux  d'obliger 
l’Ennemi  i rendre  à tout  le  monde  ce  témoi- 
gnage qu’il  les  reconnoît  véritablement  pour 
tels  fie  non  pour  rebelles. 

Quant  à la  modification  que  nous  aportez  à 
l’acception  par  vos  Plénipotentiaires  de  la  fou- 
miffion  prétendue,  favoir;  fts’i!  faut  cependant 
jue  L Ratification  paffie  outre.  La  France  en- 
tend mieux  fon  monde  fie  le  point  d’honneur 
pour  déférer  à des  infraétcutt  de  Traite»  la 
gloire  d’un  tel  jugement. 


$*'•»  outre  L.  S.  ont  jugé  d propos  de 
donner  à lenr  Arnhaffadrur  Ordinaire  en  Franco 
prefentement  Je  trouvant  ici  de  fe  rendre  promp- 
tement a Paru , & pour  é avancement  de  te  ôu4 
dejjut  faire  envers  Sa  Majefié  & oh  h* foi»  Jeté 
Ut  devons  jne  Ton  jurera  être  expédients. 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


CORRECTIF. 


Quand  vqps  ferez  un  Royaume  à part  en- 
voyez un  Ambalfidcur  en  France  avec  les 
ordres  que  vous  trouverez  plus  expédié  ns, 
mais  fi  vous  entendez  parler  de  celui  des  Pro- 
vin ces-U  nies,  reformez  votre  Rdulution  , re- 
mettant tel  voyage  au  plaifij  de  Meffieun 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  avec 
qui  la  France  a Alliance  8c  qu'elle  reconnoit 
pour  Souverain  & non  une  Province  particu- 
lière. 

Xlf. 

<J ht  finalement  Sa  Majefié  & tout  les  Grands 
filtniflres  de  Frante  font  pries  très -tnfiamm  eut  de 
la  part  de  cet  Etat  de  vouloir  pour  le  tien  Je  la 
Cbrf tient*  contribuer  des  joins  proporiunnCs  à 
Vtnchnation  que  Sa  Majefié  & Jet  Mtntjlres  en 
fon  nom  diverjes  fois  témoigné  pour  U Paix  gene- 
rale de  la  Chrétienté. 

CORRECTIF. 


Quant  à U Manon  Palatine  ; votre  Amplia- 
teur  vous  taxe  en  calomniant  la  France  à Ion 
fujet.  Elle  cil  en  votre  Mailon  ; qui  en  doit 
avoir  plus  de  foin  que  fes  hôtes  , & qui  font 
de  fa  Religion  ? La  vue  d’un  affligé  doit  plus  h-% 
mouvoir  les  Spectateurs  de  (es  ni  lier  es  que  ceux 
qui  en  entendent  lcrecit.  Quand  la  France  pour- 
ront avoir  cent  fois  plus  de  deûr  qu’elle  n'a  delà 
reftitution  de  la  Maifon  Palatine , le  moyen  de 
l’exccutcr  li  par  un  Traité  particulier  vous  l’y 
travericz  & fortifiez  l’ennemi  k l’encontre. 

Quant  i la  fufpcnlion  d’armes  que  votre  Am- 
pliateur  plaide  pour  fes  amis  : il  eft  ignorant 
des  affaires  de  fa  Guerre  & d’Etat  s’il  cfoit  qu’el- 
le foit  une  preuve  de  delir  de  la  Paix  j car  per- 
fonne  ne  la  fouhaite  qu’en  fon  befoin  , pour 
reprendre  haleine , & le  fortifier  contre  fon  en- 
nemi > afin  de  .recommencer  de  plus  beau 
une  plus  cruelle  guerre.  L’Efpagnol  a pluficurs 
fois  trompé  la  France  par  ce  moyen.  Au  refte 
les  armées  n’interrompent  point  leur  Négocia- 
tion k Munftcr  odàls  peuvent  traiter  la  Paixauffi 
amiablcmcnt  8c  liircroem  que  vuider  dn  Pro- 
cès en  un  Cabaret  : & les  nouvelles  que  les 
Parties  reçoivent  du  fuccès  bon  ou  mauvais  les 
doivent  cguillonner  à rechercher  ou  conclure  la 
Paix.  Bref  la  plus  furc  Paix  eft  celle  qui  fcfaic 
les  armes  à la  main. 


Lifcz  & relifez  la  Procuration  du  Roi  appo-  *vij  XIIL 

fcc  au  Traité  de  l’an  1644.  6c  vous  rcconnoî-  & 

trez  comme  les  Princes  du  fang,  tout  le  Con-  |*Sj  T’mi  a encore  trouvé  ton  que  les  raifont 
fcil  du  Roi  6c  les  Etats  Généraux  de  France,  M (omprifes  ci-dejfus  joint  couchées  n François  en 
ont  les  premiers  contribué  pour  le  Traité  delà  firme  de  réoenft  pour  être  délivrées  à Monfieur% 

Paix  generale  en  la  Chrétienté,  le  Roi  ayant  M de  la  Thuillerit  par , t Agent  van  Burch,  ou  au- 
par  leur  avis  honoré  cet  Etat  d’une  fi  célébré  trement.aïufi  que  l'on  a accoutumé tfinjînuer  aux 

Am  ballade  (ce  font  les  propres  termes  de  votre  j*-i  AmtaJJadeurs  des  autres  Princes  les  réponfes  fai- 
cornpliment  au  Préliminaire  dudit  Traité)  afin  ’f'l  tes  par  écrit,  fans  par  aucune  ultérieure  conferén- 
dc  traiter  8c  conclure  ledit  Traité  avec  Mes-  <•  <*  traiter  de  cette  affaire  en  ce  heu , ahts  U faire 

lieurs  les  Etats  Généraux  , pour  avancer  plu-  H;  négocier  à Munfler  , comme  le  lieu  où  Monfieur 
tôt  cette  Paix  déliréc  par  tous  les  cens  de  bien , j>  '•  de  la  Tbuilierie  même  dans  fa  propofition  dit  qu'tl- 


8:  PalTurer  pour  langues  années.  Mau  comme  <Vj  le  Je  doit  traiter. 


votre  AmpUatcur  a remarqué  fur  votre  premier 
Ingrédient,  que  le  vrai  fccret  de  votre  politique 
8c  l’intérêt  tic  votre  Etat  cft  que  les  deux  Cou- 


CORRECTIF. 


ronnes  demeurent  en  Gucuc,  8c  par  confe-  Jy  XIIL 

quent  toute  la  Chrétienté  qui  (e  trouve  parta- 

gee  par  les  intérêts  de  ccs  deux  Princes  (msxi-  Je  crains  que  mon  correctif  ne  devînt  fur 

me  maudite!)  Ce  n’eft  merveille  que  vos  cet  Article,  un  Corrolif  à cet  Etat , fi  j’éclair- 

Plénipoccntiaircs  ayent  rendu  vaincs  les  inten-  cillbis  les  Provinces-Unies  de  la prefomtion da- 
tions , 8c  foins  du  Roi  8c  de  fbn  Confiai  par  ne  particulière  en  répondant  8c  ordonnant  de 

leur  Traité  particulier , afin  de  donner  com-  £s;  délivrer  à un  Ambafladeur  de  France  une  répon- 
modité  à l’Efpagnol  pour  non  feulement  dé-  tù;  fc  fi  extravagante  aux  Harangues  qu’il  leur  a 
fendre  fon  refte  contre  les  François,  mais  re-  : vi  faites  en  plans  Etats.  Ceft  pourquoi  je  rc- 

r ignés  fur  eux  (s’il  peut)  ce  qu'il  a perdu.  Si  >£j  tiendrai  ma  plume  pour  prier  Dieu  qu’il  les 
Miniftres  du  Roi  ont  contribué  i 1a  nais-  !,  i|  illumine  de  fon  efprit  de  Paix  pour  refoudre  ce 


modité  à l’Efpagnol  pour  non  feulement  dé- 
fendre fon  refte  contre  les  François,  mais  rc- 

r'gnei  fur  eux  (s’il  peut)  ce  qu'il  a perdu.  Si 
Miniftres  du  Roi  ont  contribué  i la  nats- 


fance  du  Traité,  ils  ne  l’ont  pas  moins  fait  k la  -ç<»,  q#i  foit  â l’avantage  de  la  Paix  generale,  6c  for- 


continuation  , ayant  été  les  premiers  à Muns-  £sj 
ter , 8c  y ayant  aÆduemcnt  relidé  avec  une  ^ 
patience  incroyable , 8c  une  depenfe  fi  pro-  1 5 
digieulé  que  pour  traiter  8c  obtenir  la  Paix  ils  iy! 
depenfent  autant  qu’il  faudroit  pour  continuer  j>  \ 
la  Gucttc.  Ceft  pourquoi  converti  liez  ccs 


tune  de  toutes  les  Provinccs-Ünics,  fans  avoir 
egard  aux  intérêts  d’une  feule,  qui  font  enco- 
re reftreims  pour  une  feule  Ville, qui  (c  trouve 
maintenant  gouvernée  par  unCitovcnplusabfo- 
lument  qu’elle  n’etoit  par  le  Roi  d'Efpigne. 

Seulement  dirai-je , qu’on  eût  mieux  fait 


prières  en  des  commandemcns  à vos  Plénipo-  'ftj  d’ordonner  que  leurs  volontés  fufTcnt  manifcs- 
tentiaircs . d’obfervcr  précilcmcnt  les  Articles  du  tees  à la  Généralité , ainfi  que  les  autres  Provin- 


Traité  de  l’an  1644-  afin  de  faire  foi  k toute  la 
Chrétienté  combien  vous  defirex  la  Paix  géné- 
rale que  vous  prêchez . k ceux  qui  n’ont  aucu- 
nement enfreint  ledit  Traité.  La  France  vous 
y a allez  loUtcité  , toute  la  Chrétienté  vous  y 
conjure,  les  Proteftans  d’Allemagne  proteftent 
contre  votre  défèâion  suffi  bien  que  ceux  du 
Pais- Bas, 8c  de  La  Fraoce,  8c  vos  Miniftres  de 
votre  Irréligion  , fc  louant  des  afliftanccs  8c 
bienfaits  d’un  Roi  Papifte,  étant  négligé  par 
ceux  de  leur  profeffion- 

tom.  iv: 


ces  ont  fait  avec  plus  de  refpcû  ; afin  de  déli- 
i-’»  berer  8c  digérer  unanimement  la  reponfè  k td- 
les  Harangues  ; afin  de  ne  donner  aux  Alliés  oc- 
w cafion  de  craindre  8c  aux  ennemis  d’efpcrer 
pè  quelque  desunion  en  cet  Etat , Tune  Province 
SH  délirant  donner  la  Loi  aux  aunes. 

B Audite  fomnium  meum  quod  vuù.  Putabam  nos 

hgare  manipulas  in  agro  Çr  fi  are  vtfirojque  ma- 
3g  stipules  arcumflamtes  adorare  manipulum  meum, 
Nunquid  Rex  nofier  erit , aut  futjiaentur  dstionï 
? G en.  37. 

& Qaq  , RE. 
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49*  NEGOCIATIONS 

*<4>. 

RESOLUTION 
De  U 

PROVINCE 

De 

ZEELANDE 

Touchant  la  Ggnaturc  particulière  du 

TRAITE'  DE  PAIX 


Avec 

L’ESPAGNE 


LEs  Etats  Ôc  Pais  du  Comté  de  Zélande 
ayanr  délibéré  fur  le  Traite  de  Paix  entre 
le  Roi  d’Efpagne  ôc  cet  Etat  du  30.  Janvier 
palTc  .ligné  à Munftcr  & fur  tout  ce  qui  en  dé- 
pend . comme  tulïi  fur  la  Proportion  de  Mon- 
fieur  l’Amballadeur  de  la  'DiuilIcTie  faite  le 
1 3.  dans  l’Aflembléc  de  leurs  Hautes  Puiffânccs 
& donnée  par  écrit;  ces  mêmes  Etats  nous 
ont  chargé  de  déclarer  leur  avis  dans  l’Affemblce 
de  leurs  HH.  PP.  qui  eft  qu’avant  que  de  rati- 
fier la  Paix  . les  Etats  de  Zélande  eftiment 
qu’on  devroit  par  des  Députez  ou  autrement 
employer  tous  les  moyens  potTiblcs  pour  con- 
tenter ôc  fatisfaire  la  Couronne  de  France  , 6c 
accommoder  les  différents  qui  reftent  encore 
entre  les  deux  Hautes  Parties  : enforte  que  la 
conclulion  de  la  Paix  puilTe  s’enfuivre , pour 
cet  effet  employer  toute  forte  de  devoir  ôc 
de  pcrfualion  pour  porter  les  deux  parties  à un 
accommodement,  ou  à une  foumiffion  entière  8c 
abfoluë.  employant  à cet  effet  les  cadres  contents 
dans  la  fufdite  Proposition  de  l'Amba Hideur  de 
la  Thuillcrie. 

Les  raifons  que  leurs  Nobles  Puiffances  trou- 
vent les  plus  fortes  en  ceci  font. 

Premièrement  que  cet  Etat  a reçu  beau- 
coup de  bienfaits  de  la  Couronne  de  France 
dep  iis  longtems  , 8t  fur  lcfquels  nous  ne  nous 
étendrons  jx>int  ici  . nous  dirons  feulement 
qu'ils  font  tels  que  la  Poftcricé  quand  elle  en  li- 
ra l’Hiffoirc  • aura  peine  i les  croire  6c  c’eft 
peu  de  chofe  en  compilation . que  d’en  avoir 
au  moins  de  la  recomioillincc. 

Qu’cn  ne  fafofaifant  pas  à ce  devoir  6c  tra- 
vaillant i la  conclufion  & ratification  d’un  Trai- 
té particulier  de  Paix  , cVft  s’éloigner  du  but 
orignal  de  l’AlTcmh'cc  générale  de  M un  lier 
qui  n’a  été  établie  que  pour  procurer  un  repos 
générai  a toute  la  Chrétienté  6c  par  confcqucnt 
eu  même  tems  à la  France. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

jp  Que  les  Traités  ôc  engagement  contraâeZ  t 648, 

gjj  avecla  Couronne  de  France  lont  entièrement 

p.j  renverfés . 6c  cet  Etat  le  trbuve  alors  hors  de 

;; toute  Alliance  ôc  bonne  intelligence  avec  ce  rnc- 

£ J me  Royaume,  contre  les  fondamentales  ôt  an- 

j.J  ciennes  maximes  de  cct  Etat . qffi  s’en  eft  bien 

Lei  trouvé  julqu’à  préfcnr. 

£cj  Ce  Traité  particulier  offenfera  dircâctnent 
î;  J nos  Amis  6c  nos  Alliez  ;on  fera  des  réflexions,  on 
t’.:  tirera  des  conféqucnccs  d’intérêts  parce  qu’on  aura 
Il  conclu  purement  Ôc  Amplement  avcclaCouron- 
ne  d'Elpagnc  tan s avoir  aucun  garant  ni  aucune 
:< s*  fureté , ce  qu’on  a cependant  jugé  bien  ncccflaire 
«•.rî  quand  on  a fait  la  T rêve  l’an  1609.  6c  même 
y*  dans  les  demieres  Cqpfercnccs  du  Traité  on  a 
ly.  uië  contre  nos  Miniftres  de  menaces  afin  de  les 
difpofer  à faire  un  Traité  de  Paix,  en  leur  dc- 
:•  clarant  qu’autrement  cct  Etat  s’cxpoleroit  à per- 
: dre  la  Garantie  de  la  France. 

• : Qu’cn  cas  que  la  Paix  ne  foit  pas  conclue  cn- 

j;  é tre  ces  deux  Hautes  Parties,  mais  qu’au  con- 
L 3 traire  elles  relient  en  guerre, cet  Etat  ne  goute- 
; ra  pas  les  fruits  de  la  Paix,  6c  fera  obligé  de 
rcflcr  en  armes  félon  toutes  les  apparences, pour 
prévenir  que  lune  ou  l’autre  Province  de  ces 
; i mêmes  Etats  ne  foit  furprilê  d’une  manière  ou 
ï i d’autre. 

k j IJ  y a à craindre  auffi  que  le  Commerce  ôc 
y ; la  Navigation  ne  Ibient  fort  troublez  ôc  lur 
K j tout  qu’ils  ne  foient  entièrement  ruinez  vers 
f;  i l’Occidcnf,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  donner  • 

P * lieu  & de  nouveaux  démêlez, 
f j Par  ces  prenantes  conf  nictations  nos  Princi- 

• pux  ont  jugé  extrêmement  nécdlaire  , avant 
:;tj  de  ligner  la  Ratification  dudit  Traité  de  Paix, 

* ,*  d’agir  comme  on  a dit  ci-dcvant. 

! :i  Et  comme  nous  lavons  qu’on  nous  objeéfcra 
;;  .1  que  le  Traité  ay  ant  été  conclu  en  conformité  des 
[.  - i Kélblutiuns  pnles  par  leurs  I lautes  Puillanccs , il 
fjl  faut  que  la  Ratification  s’enfuive  , nous  repon- 
dons  qu’il  eft  bien  vrai  que  nos  Principaux  ont 
j.  v etc  obligez  malgré  eux  à confemir  à la  Rclôlu- 
non  p? i(c  le  4.  Mai  ôc  à celles  du  10.  Ôc 
Soit  13-  Août,  mais  dans  la  confiance  ôc  après  avoir 
•.  fiait  entendre  que  ce  n’etoit  que  dans  la  vuëd’a- 
cheminer  l’accommodement  entre  les  deux 
L Hautes  Parties,, mais  que  par  U on  n’aurait  pas 
y]  deilem  de  faire  frayer  le  chemin  à un  Traité  fe- 
P«c,  auquel  nos  Principaux  n’ont  jamais  penfe; 
ji  % leurs  Nobles  Puiffânccs  ayant  toujours  jugé  ôc 
g jugeant  encore,  qu’on  ne  pouvoir  avec  fruit  ÔC 
jjfê  avantage  frire  aucune  Paix  que  conjointement 
L'j  avec  la  France. 

g./;  Et  même  on  ne  trouvera  pas  que  nos  Prin- 
| } cipaux  ayent  jamais  déclare  que  !c  jugement  fur 
i?  q les  Tcrgiverfations  de  la  Fiance  ôc  confcqucm- 
j- >j  ment  la  conclulion  d’un  Traité  fcparc  avec 
i '.  la  Couronne  d’Ef pagne,  qui  renverfe  tous  nos 
p i Traitez  avec  la  France  ôc  meme  la  Ligue  de  ga- 
p rantie  , ait  etc  laiflé  aux  Plénipotentiaires  de 
?•  j cet  Etat  ôc  qu’ils  pourraient  en  cela  agir  i la 
r < pluralité  des  voix  comme  cela  vient  d’arri- 
p ver. 

f 'i  Au  contraire  quand  les  Députez  d’Utrecht 
?,?  ont  demandé  une  explication  ou  une  déclaration 
fur  la  maniéré  de  juger  de  ces  tcrgivetfitions.lcs 
Députez  de  Zélande  ont  déclaré  qu’ils  fc  tmu- 
?,'!  voient  incapables  ôc  non  qualifiés  pour  donner 
£;•  leurs  avis  là-dcllus,  ôc  que  leur  intention  n’a- 
P j voit  été  autre  que  d’en  ref’ervcr  le  jugement  à 
q l’Etat,  d’oû  il  parait  claitcment , que  quand 
>u  mois  de  Novembre  dernier  on  travail  lott 
£ ;•  au  départ  des  Plénipotentiaires  qui  alloicnt  & 

Munftcr  , il  fut  expreffement  délibéré  par  in 
Üj  Députez  de  Zélande  qu’en  cas  que  le  different 
jvi:  qui  reftoit  entre  la  France  Ôc  l’Elpagne  ne  put 
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cire  accommode,  les  Plénipotentiaires  ne  pour-  rit 
/oient  conclure  le  Traite,  niais  liraient obliger  jf  ;| 
de  députer  quelqu’un  d'entre  eux  pour  faire  gj* 
leur  raporc  & recevoir  des  ordres  pius  poli-  £ ;j 
tifs. 

Quoique  cela  n’ait  pas  cté  admis  par  les  au-  g J 
très  Provinces  , on  ne  trouvera  point  certaine-  •_  j 
ment  que  la  Zélande  aie  déùlté  de  cet  avis  : : 

c’cll  pourquoi  ' lorfque  k 15.  Novembre  on  j 
trouva  bon  que  Meilleurs  les  Plcnipoten- 
lianes  fur  le  point  de  partir  pour  Muniler , ic  r- J 
conformeraient  aux  Réfolutions  du  18.  Mai  4. 

Juillet  7.  ôc  10.  Août  pafle,  ce  qui  pafli  à la 
pluralité  des  voix,  & qu’un  inféra  ces  paroles, 

(C ir  de  conclure  finalement  k Traité  de  Paix  *1  -! 
entre  U Roi  d'Efp.sgne  & cet  Etat  tonfor-  -• 
miment  auxdites  Rejoint  ions . ) les  Députe!  de  ;■ 
Zélande  le  font  oppofcz  à cela,  & ont  riait  cnrc-  j.  >j 
giilrcr  qu’ils  n’avuient  aucun  ordre  d'aprouver 
une  telle  addition. 

On  peut  inférer  aufli  que  telles  auroienc  etc  jcl 
les  intentions  des  Etats  de  Hollande , puifou’a-  j ’î 
près  la  refolution  du  4.  Juillet  1647.  leurs  : ! 
Nobles  PP-  (comme  nous  en  femmes  Infor-  J.  j 
mer.  ) ont  pris  une  rélblunon  déclaratoire  pour  ; • 
définir  en  quoi  on  pourrait  due  que  la  France  p • 
aurait  tcrgivcrl'e. 

Et  fupofé  que  le  jugement  de  cette  tergiver-  p i 
fation  loti  relié  à l'Etat , Meilleurs  les  Etats  i:  j 
de  Zélande  avant  fait  attention  aux  lettres  & fEl 
Râpons  des  Plénipotentiaires,  comme  aulli  aux  f > 
Propofitions  & Ecrits  de  Meilleurs  les  Am-  -Vj 
builadcuis  de  France  ont  juge  que  pour  ob-  f'j 
vier  à toute  broutilcTic  & confcrvcr  amitié  , £ 

fidclle  Alliance  Se  corrd'pondance  avec  la  f'  j 
France,  on  devoir  faire  tout  ion  poftible  pour  P.î 
porter  les  deux  Hautes  Parties  à un  ac-  ffa 
commodément.  & que  pour  ccitc  fin  on  de-  l'.i 
voit  encore  furlcoir  la  Ratification  du  Traite  de  £3 
Faix. 

Du  relie  Meilleurs  les  Députe!  de  Zélande  S-J 
ont  dit  qu’ils  avoient  ordre  de  propofer  quel-  •?  • 
ques  Remarques  de  leurs  Principaux  fur  IcTrai-  £ij 
té  de  Paix  pour  (èrvir  d eclaircillcment  à quel-  >1 
ques  Articles: elles  font  telles  que  l’on  les  trou-  : 
vc  ici  écrites  afin  qu'on  y ait  égard  avant  :,•! 
d’expedier  la  Ratification  pour  en  ufet  ainü  j-  : 
que  l’on  trouvera  bon  être.  g.;î 

Asnfi  fut  k 3t.  Mort  1648. 
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CONSIDERATIONS 


De  leurs  Nobles  & Grandes  PuilTances  le» 

ETATS  DE  ZELANDE 


Sur  les 

NEGOCIATIONS 


De 


MUNSTER 

Tour  la  Clôture  de  la  Taix. 

L’an  1648. 


Délivrées  k 31.  Mars,  lues  le  l.  Avril  1848. 


COnfiderations  propofées  par  les  Députe!  de 
Zélande  le  30.  Mars  1648.  dans  l’As- 
(emblée  de  leurs  mutes  Puiifances  pour  l’é- 
clairciilement  & l’exécution  de  quelques  Ar- 
ticles du  Traité  de  Paix , & fur  l’Article 
particulier  touchant  la  fureté  de  la  Naviga- 
tion & du  Commerce  dans  les  Pais  qui  pour- 
raient eue  en  guerre  avec  le  Roi  d'Eipa- 
gne- 

Que  dans  k Preambuk  du  Traité  on  met- 
te le  mot  de  Libre  , favoir  , Libres  F raviner  s- 
Unies,  ainfi  qu’il  cil  inféré  dans  k Pouvoir  & 
formulaire  de  Pacification. 

Que  par  loue  dans  le  Traité  oïl  on  fc  fert  du 
OTOt  de  Majefté  on  mettra  le  Seigneur  Roi 
£ Ljfuigne  , ou  bien  Sa  MajeJlé  k Roi  d'Ejpa- 
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Que  dans  le  troificme  Article  le  mot  Axel» 
cil  pour  Axel- Am  bat  ht. 

Que  pour  faire  connoitre  l’intention  de  cet 
Erat , touchant  les  trois  quartiers  d’Outre- 
Mculc  , on  déclarera  aux  Efpagnols  que  cet 
Etat  cil  refolu  de  les  garder,  conlerver  & rete- 
nir, fans  attendre  ladecition  de  la  Chambre  mi- 
panic. 

Que  pour  mieux  entendre  & expliquer  , ce 
oui  cil  dans  l'Article  XIX.  où  l’on  tait  men- 
tion de  fcandalc  public  au  fujec  de  la  Religion , 
cet  Article  doit  être  éclairci  ainfi.  gue  ce 
ne  fera  point  un  fiandak, fi  quelqu'un  remontrant 
dont  les  mis  on  à la  campagne  le  Sacrement  , il 
su  fait  pas  la  réverence  on  ne  lui  rend  aucun  an- 
tre culte  religieux. 

Qu’avant  la  Ratification*  du  Traité  de  Paix 
on  doit  rcgler  ce  qui  concerne  la  rcftdence  de  bt 
Chambre  mi-partie,  comme  aulli  Hnllruétion 
Q.qq  3 Se 
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fie  le  Serment  fur  lequel  ladite  Chambre  doit 
rendre  juftice  fie  faire  droit. 

Que  les  Adics  & Confirmations  de  neutrali- 
té entre  l’Empereur  fie  cet  Etat  doivent  être 
délivrez,  fie  échangez  avant  U Ratification  du 
Traité  de  Paix. 

Que  le  Point  des  limites  en  Flandres  ou  ail- 
leurs doit  être  réglé  avant  la  Ratification  ;du 
Traité  de  Paix,  6c  nommément  tout  le  quar- 
tier Oriental  du  Franc  fera  mis  fous  l’o- 
bei  fiance  des  Etau. 

Qu'on  doit  regler  par  le  Traité  la  démolition 
des  torts  aux  environs  de  PEdufc  fie  y com- 
prendre la  defenfe  fit  l’ouverture  du  Sas  li- 
mé fur  la  Contrefcarpe  du  Fort  Libelle  près 
du  Swyn. 

Et  pour  ce  qui  regarde  une  démolition  réci- 
proque de  quelques  Forts  de  ce  côté  ici  pour 
ceux  de  ce  côtc-là  »on  en  conviendra  avec  les 
Efpagnols  avant  la  Ratification  du  Traité  de 
Paix,  fans  que  pour  cet  effet  on  foit  obligé  d’a- 
voir aucun  egard  aux  partages  de  l’Eclulê  fie 
aux  Forts  de  Pille  de  Cadfant  .qui  feront  pour 
cet  effet  rayez  de  l’Article  68.  du  Traité, 

Et  rn  cas  yso*  dimoltjfe  de  notre  cité  Ut 
Forts  i POritnt  de  PEfcaut , excep té  Lillo,  on 
fera  au  fi  dans  ce  tas-li  obh&f  de  démanteUr  Sans- 
vint. 

Que  la  Digue  qui  cft  aux  environs  de  St. 
Donaes  fera  ralce  , fie  qu’aillcurs  & non  li , 
il  fera  mis  un  Sas  de  l’autre  côté  de  la  ma- 
nière donc  on  pourra  en  convenir  le  mieux. 

Que  dans  le  reglement  fait  par  les  Sci« 
gneurs  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  fous  l’a- 
grément de  leurs  Hautes  Puiflânces  , pour  la 
fureté  du  Commerce  fie  de  la  Navigation , 
on  doit  expliquer  quelles  fortes  de  Marchan- 
dises feront  contrebandes , suffi  bien  de  la 
part  du  Roi  d'Efpagnc  que  de  cet  Eut.  Le 
Commerce  en  France  ooic  suffi  être  expli- 
qué un  peu  plus  clairement , fur  tout  quelles 
Marchandifbs  d’Efpagnc  ne  pourront  pas  être 
portées  en  France , quand  U France  & l’Es- 
pagne feront  en  guerre. 
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De  Monfieur  le  Comte  de 


S E R V I E N 

AMBASSADEUR.  EXTRAORDINAIRE 
De  Sa  Majefté  en 

ALLEMAGNE 


PLENIPOTENTIAIRE 


Pour  le 


TRAITE'  DE  LA  PAIX  GENERALE, 
Ecrite  i Mcflieurs  les 

AMBASSADEURS 


PROVIN  CES-U  NIES 

Le  14.  jour  de  Mai  1648. 

MESSIEURS. 

J 'Envoyé  à vos  Excellences  une  Réplique 
fuccinte  aux  Réponfcs  de  Mcffieurs  les  Es- 
pagnols. Moniteur  de  Mcindcrfwyk  fe  peut  rcs- 
îcxivenir  que  quant  i fa  requifition  , fie  pour 
fon  information  feulement , je  lui  ai  donné  un 
Mémoire  abrégé  , fie  non  raifonné,  des  points 
indécis  entre  la  France  fie  J’Efpagne,  ce  n’a  pas 
été  avec  deffein  de  former  de  nouvelles  con- 
teftations;  cette  voyc  cft  fi  éloignée  du  but  que 
l’on  doit  avoir  fi  l’on  defire  la  Paix , que  je 
n’euflc  point  fait  cette  Réplique,  û je  n’eufte 
gB  appréhendé  qu’on  eût  mal  interprété  mon  fi- 
lence,  puifque  nous  foui  mes  ici  pour  traiter , fie 
non  pas  pour  plaider. 

Il  me  Jdnble  que  ceux  qui  etnploycnt  leurs 
K * offices  pour  l’accommodement  , doivent  plu- 
tôt  chercher  des  ouvertures  , ou  des  cxpcdieru 
capables  de  terminer  les  difficultez  qui  reftent, 
£ ;;  que  de  fe  laiflèr  importuner , ôc  amufer  le  mon- 
F.-i  de,  par  des  remontrances  inutiles,  qui  ne  ten- 
F>-j  dent  qu’i  retarder  le  Traité. 

F'.î  Cependant  VV.  EE.  m’ayant  hier  fcit  con- 
»•«  noitre  qu’elles  font  difpofées  à faire  l’échange  de 
• v.  leurs  Ratifications, je  les  fuplic  de  trouver  boo, 
que  pour  me  décharge  envers  le  Roi , fie  pour 
•-St  éviter  qu’on  ne  puifïe  faire  palier  mon  filcnce, 
îLg  P01"  une  efpeee  de  confentcmcnr.je  leur  repré- 
fcn»  ce  qui  s’enfuit , où  il  ne  s’agit  pas  moins 
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de  l'intérêt  de  votre  Etat  « qbc  de  celui  de  la 
France. 

Que  ccttc  a&ion  cft  directement  contraire 
aux  Traités  d'alliance , & ( comme  je  prélu- 
pofe  ) à l’intention  de  Meilleurs  les  Etats. 

Quelle  cft  aufti  contraire  au  dclir,  & aux 
protcltacions  d'une  ,dcs  plus  confidcrablcs  Pro- 
vinces de  votre  Etat  dont  les  lêntimens  méri- 
tent de  n’étre  pas  méprifcz , puifqu’ùc  font  fi 
raiTonnables , & conformes  1 ceux  de  plulicuis 
Villes, & aux  principaux  particuliers  de  votre  Pa  is. 

Que  ce  n’cft  pas  le  moyen  d’afïiirer  le  repos 
de  votre  Etat , nuis  plutôt  de  le  tenir  en  apre- 
henfion,  de  ce  qui  peut  arriver  au  dehors . 8c 
des  troubles  8c  divifions  qui  peuvent  naitre  au 
dedans. 

Que  c’eft  faire  durer  volontairement  la  guer- 
re dans  la  Chrétienté,  laquelle  VV.  EE.  peu- 
vent faire  cefler  facilement  »'  en  prenant  une 
relblution  contraire,  & conforme  aux  Traitez  de 
confédération. 

Que  VV.  EE.  n’orit  point  encore  fatisfidt 
aux  devoirs  qui  leur  ont  été  ordonnez  par  Mei- 
lleurs leurs  Supérieurs, pour  obtenir  le  conten- 
tement de  la  France. 

Que  les  fitnplcs  demandes  qu’elles  peuvent 
avoir  faites  aux  Parties  , pour  lavoir  fi  elles  Ce 
veulent  accommoder  , ou  relâcher  , ne  font 
pas  les  véritables  devoirs  d’un  Allié  8c  Confé- 
déré , puifque  les  mêmes  offices  font  employez 
même  avec  plus  d'clficacc  par  les  Miniftres  de 
fâ  Sainteté  & de  la  Rcpubüoue  de  Veniié,  qui 
n’ont  pas  été  engagés  avec  la  France  dans  la 
préfente  Guerre, comme  Mefficurs  les  Etats. 

Que  les  Infiaoces  que  VV.  EE.  m’ont  fai- 
tes , pour  me  relie  lier  ou  faire  quelque  ou- 
verture qui  contente  Meilleurs  les  Elpagnols, 
lonc  bien  cncotc  moins  devoirs  d’un  vcnuble 

Allié. 

Que  VV.  EE.  depuis  leur  arrivée, ne  m’ont 
fait  aucune  ouverture  , ni  de  leur  mouvement , 
ni  de  la  parc  de  l’Efiagne,  tendante  à l’accom- 
modement, mais  feulement  déclaré,  que  Mei- 
lleurs les  Elpagnols  ne  vouloient  rien  faire  par 
dclTus  ce  qu’ils  avoient  ci-devant  offert  ■ qui  eft 
plutôt  une  Déclaration  de  guerre,  qu’une  pro- 
portion de  Paix, 

Que  VV.  EE.  ont  grand  interet  de  ne  fe 
charger  pas  des  inconvénient  qui  peuvent  naître 
de  la  fcparation  qu’elles  vont  faire,  puis  qu’en 
rompant  volontairement , & fins  aucun  fujet , 
les  Traites  de  Confédération  qui  ontaquis  aux 
habitans  de  vos  Provinces  , de  grandes  ôanchi- 
fcs,  privilèges, fit  libertés  en  France, elles  peu- 
vent mettre  en  doute  tous  ces  avantages , au 
grand  préjudice  d’une  infinité  de  peuples  , qui 
rirent  leur  lubfiftance  du  Commerce  de  la 
France. 

Que  le  Roi,  8c  le  feu  Roi  fon  ocre  de  glo- 
rieulc  Mémoire  n’avoicnr  pas  fujet  d'attendre  un 
femblablc  abandonnemenr , n’ayant  jamais  refu- 
fé  aucune  chofc.  qui  ait  etc  en  leur  pouvoir, 
pour  le  bien  8c  conlcrvailon  de  votre  Etat. 

Que  beaucoup  de  chofcs  qui  pourroient  ê- 
tre  faciles  avant  ledit  écliange , deviendront 
plus  difficiles,  après  qu’il  aura  été  fait. 

£t  enfin;  qu’on  aura  fujet  de  croire,  que 
VV.  EE.  ont  eu  jufques  à préfent  plus  d’inten- 
tion d’empêcher  la  Paix  des  deux  Couronnes, 

Xue  de  l’avancer,  puifque  pendant  leur  abfence 
leffieurs  les  Elpagnols  ont  déclaré  qu’ils  é- 
toient  engagez  envers  VV.  EE.  de  ne  rien  fai- 
re, que!  par  votre  intcrpoGtion , & que  depuis 
votre  arrivée,  VV.  EE.  ne  m’ont  porté  aucu- 
ne patole  de  leur  part , qui  ne  tende  plus  à la 
rupture , qu’à  l'accommodement  comme  il  a 
été  dit. 
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Je  fuis  obligé  de  dire  outre  cela  à VV.  EE- 
que  la  promcifc  qu’ils  ont  publié  avoir  re- 
tirée dé  Meilleure  les  Miniftres  d'Efpagne  com- 
me favorable  à 1a  F'rancc , n’a  produit  aucun 
effet  en  fa  faveur , mais  a retardé  iufqucs  à prê- 
tent la  Négociation  > au  Ucu  de  l’avancer , 8c 
a empêche  qu’on  y ait  pu  travailler , comme 
on  peut  voir  clairement  par  ce  qui  s'enfuit. 

Auflitôt  que  VV.  EE.  furent  parties  de  cet- 
te Ville  au  commencement  du  Mois  de  Février", 
Meilleurs  les  Médiateurs  par  le  zcle  qu’ils  ont 
pour  le  bien  public , ayant  voutu  prefter  l'ac- 
commodement des  deux  Couronnes  ; nous  dé- 
clarâmes franchement  que  nous  étions  prêts 
d’entrer  en  matière , quoique  Monfieur  le 
Comte  de  Penaranda  fut  feul  en  cette  Ville , 
& que  par  le  Pouvoir  du  Roi  d’Efpagne,  il  fût 
befoin  de  deux  Plénipotentiaires  pour  traiter  va- 
lablement. 

Ledit  Seigneur  Comte  de  Préara oda  répon- 
dit d’abord  qu’il  étoit  engagé  envers  VV.  EE. 
8c  ne  pouvoit  traiter  fans  leur  entremife,  fi  ce 
n’cft  que  nous  le  dcgagcallîons  jur  une  déclara- 
tion par  écrit,  qui  portât  que  nous  ne  voulions 
point  admettre  l’Intcrpoüuon  de  Mefficurs  les 
Etats  ni  la  vôtre. 

Nous  répondîmes  que  nous  avions  ordre  de 
ne  refufer  ai  rechercher  l’Inrerpoûtion  de  per- 
fonnc;quc  nous  étions  prêts  d'adm:ttre#cclle  de 
Meilleurs  les  Etats  ,ou  la  vôtre, ou  de  tous  ceux 
qui  voudroicnt  travailler  à l’avancement  de  la 
Paix  : 8c  que  par  conlêquctu  ceux  qui  avoienc 
écrit  à la  Haye  que  nous  rcfuOons  votre  entre- 
mife, avoient  été  mal  informez , comme  eux- 
mêmes  l'ont  reconnu  depuis.  Qu’à  1a  vérité 
pour  l’arbitrage  nous  n’avions  pas  eu  charge  de 
le  déférer  à VV.  EE-  mais  à Meilleur,  vos 
Supérieurs,  n’étant  pas  la  coutume  de  (nu met- 
tre de  iêmblables  differents , où  il  s’agit  de  l'in- 
térêt de  deux  fi  puiflâns  Monarque , à de  Mi- 
niftrcs  fubaltcme , mais  feulement  aux  Souve- 
rains. 

Moniteur  le  Comte  de  Penaranda  s’étant 
aperçu  que  la  réponlc  étoit  trouvée  bien  étrange, 
8c  avoir  été  mal  interprétée  dans  l’AiIcmblée, 

Erce  qu’iln’y  a point  acditfercnce  entre  ne  vou- 
ir  point  traiter , 8c  ne  le  vouloir  faire , que 

Far  le  moyen  de  ceux  qui  font  ablèns  du  lieu  où 
on  traite  ; craignant  d'aiileurs  que  Meilleurs 
les  Médiateurs  n’eulfer.t  fujet  d’être  offcnlcz 
du  mépris  qu’il  fâifôit  de  leurs  offices,  chan- 
gea de  langage , & dit , qu’à  la  vérité  il  n 'étoit 
pas  lié  à ne  traiter  point  ûna  VV.  EE.  mais 
qu’il  avoir  intérêt  d'attendre  leur  retour , parce 
qu’elle»  lui  avoient  donné  un  Ecrit  contenant  les 
moyens  d’accommoder  les  points  indécis  entre 
les  deux  Couronnes . fur  lequel  il  s'étoic  fondé, 
quand  il  avyit  donné  celui  que  VV.EE.  avoient 
exigé  de  lui  , 8c  même  lorlbu'il  avoit  rendu 
compte  de  la  Négociation  à ion  Maure. 

Lorfque  j’apris  du  Difcours  de  Meilleure  les 
Médiateurs  ccttc  nouveauté  dont  il  n’avoit  jamais 
été  parle;  je  leur  reprefentai  que  ce  prétendu 
Ecrit  donne  par  V V.  EE.  devoit  être  une  fiipo- 
fition  8c  un  prétexte  «rtificieufcmcnt  recherché 
cour  n’entrer  point  en  matière.  J’cn  fis  plainte  à 
Monfieur  de  Mcindcrfwyk  auditât  apres  fon  arri- 
vée. 8c  lui  témoignai  mon  étonnement  de  ce 
qu’on  avoit  propolé  des  moyens  d’accommodc- 
ment , comme  venans  de  nous . 8c  fur  lefquds 
nos  Parties  Ce  vouloient  fonder , fans  que  ja- 
mais iis  nous  euflcni  été  communiqués. 

S.  E.  me  demanda  du  temps , pour  me  pou- 
voir éclaircir  de  la  vérité , & après  avoir  vu  fes 
papiers . m’afiùra  le  lendemain  , que  ce  préten- 
du Ecrit  ( lequel  toutefois  a retardé  la  Négocia- 
tion 
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tion  pendant  trois  mois)  n’avoir  point  été  don- 
ne par  VV.  EE.  qu’il  felloit  qu'il  v eût  de  l’é- 
quivoque , fie  qu’il  en  parlcroit  à Moniteur  le 
Comte  de  Penaranda.  _ 

Quelques  jours  après  ledit  Sieur  Comte  tint 
un  autre  langage  à Meilleurs  les  Médiateurs* 
& leur  dit  qu’à  la  vérité  on  ne  lui  avoir  point 
donné  d’Ecrit . mais  que  VV.  EE.  «voient 
fait  une  Propoûtion  de  bouche  qui  avoir  étédic- 
tée  à Monficur  Brun.  & dont  ledit  Sieur  Brun 
avoir  après  donné  une  Copie  à VV.  EE.  con- 
tenans  lefdits  moyens  d’accommodement. 

J’ai  fait  inftance  tant  auprès  de  Meilleurs  les 
Médiateurs,  que  VV.  EE.  pour  avoir  une  co- 
pie de  cette  propofition , fans  en  pouvoir  avoir 
aucune  connoi fiance;  au  lieu  de  la  faire  voir» 
on  a commencé  une  autre  baterie  , & on  a dit 
que  Meilleurs  les  Efpagnols  ne  vouloienc  rien 
faire  par  delà  ce  qu’ils  avoient  ci-devant  offert. 
& qu’ils  n’étoicm  pas  refolus  d’y  rien  ajoûter. 

Lorfque  j’ai  fait  voir  à VV.  EE.  que  cette 
déclaration  nouvelle  cft  dircéfement  contraire 
à l’Ecrit  que  Meflieurs  les  Efpagnols  donnèrent 
le  jour  de  la  iignature , qui  porte  qu’en  atten- 
dant le  temps  des  Ratifications  . on  concertera 
& arrêtera  les  points  qui  relient  indécis,  hors 
celui  de  Lorraine,  pour  lequel  on  écrira  aux 
deux  Rois  fiée.  Et  quelle  eft  aufli  direâe- 
ment  cpntraÎTe  à la  foumifiion  que  Meilleurs 
les  Efpagnols  ont  témoigné  vouloir  faire  des- 
dits points  au  jugement  d’Arbicres  , & que 
par  confcquent  . c’étoit  changer  l’état  de 
la  Négociation.  W.  EE.  fe  fou  viendront,  s’il 
leur  plait.qu’clles  ne  m’ont  donné  aucune  foüde 
réponfe  de  la  part  de  Meflieurs  les  Efpagnols, 
fur  laquelle  on  ait  pu  faire  aucun  fondement , 
& même  ont  fut  connoitre.que  û l’Ecrit  don- 
né à VV.  EE.  n’avoit  point  de  lieu , Meflieurs 
les  Efpagnols  prctendroient  être  en  liberté  de 
révoquer  les  chofes  accordées. 

Je  fuplic  VV.  EE.  de  trouver  bon,  que  je 
leur  demande  comment  on  peut  traiter  folide- 
incnt  des  affaires  de  li  grande  confcquence  par- 
mi toutes  ces  variations  , contradiâions  » fie 
fubeilitez  de  nos  Parties  ? 

Qui  pourra  jamais  croire  qu’en  une  Négocia- 
tion » ou  il  s’agit  de  terminer  une  longue  fie  fan- 
glante  guerre  , pour  mettre  toute  l'Europe  en 
repos  , on  ait  accordé  les  chofcs  par  (impie 
caprice  . ou  par  affedlion  particulière  envers 
ceux  qui  s’en  mêlent,  avec  liberté  de  les  révo- 
quer Ii  d’autres  en  parlent;  cft-cc  un  procédé 
' Peut-on 


digne  de  la  matière  que  l’on  traite  ? . , . 

croire,  que  ce  qui  a été  promis  à des  particu-  nos  Parties,  comme  venant  de 

lien,  puifle  être  refofc  à ta  Sainteté,  fie  à une  «j  de  me  donner  une  déclaration 
puilTante  République  comme  celle  de  Vcnife?  g porte  c^  qu’elles  m’ont  dit^de 
Qui  ne  voit  quec’cft  une  flateriepeu  feante , " “’  J.a  i 

qu’on  a voulu  faire  à VV.  EE.  amt  dépens  de 


Meilleurs  les  Médiateurs  auxquels  on  ne  man- 
quera pas  de  defavouër  la  chofc , aullitôt  qu’el- 
le fera  venue  à leur  connoiflâncc. 

Comment  eft-cc  qu’on  pourroit  accorder  la 
promeflé  de  concerter  fie  arrêter  les  points  in- 
décis , pendant  la  deux  mois  qu’il  faltoit  auen- 


$ 


s;j 


dre  l’échange  des  Ratifications,  avec  le  refus qufe 
Meilleurs  les  Efpagnols  ont  fait  d’entrer  en  Trai- 
té pendant  ce  temps  là  fous  prétexte  d’attendre 
VV.  EE.  qui  ne  font  revenues  ici  qu’après  ce 
delai  expiré  > & avec  intention  à ce  qu’elles  di- 
lent . de  faire  ledit  échange  lins  aucune  remifc. 

Comment  eft-ce  que  cette  même  promeife 
peut  être  accordée  avec  la  nouvelle  déclaration 
de  ne  vouloir  rien  ajoûter  aux  offres  ci-devant 
faits  ? Car  cela  étant , fie  moi  perliftant  à celui 
qui  a été  fait  de  la  part  de  la  Fiance , il  n’y  aura 
rien  à concerter  ou  arrêter  » fie  on  n’auroit  point 
befotn  de  votre  interpolition , à laquelle  M«- 
fieurs  la  Efpagnols  font  fcmbtanc  de  defferer 
tant,  pour  accepter  la  propofition*  qu’ds  nous 
ont  fait  faire  il  y a longtems.  Ce  qui  fait  voir 
bien  clair  fi  l'intention  qu’ils  ont  eue  en  fâifânt 
ladite  promellc  , a été  fincere  , fit  fi  ç’a  été 
autre  chofc  qu’un  amufement  (ans  efperance 
d’aucun  effet , ou’on  a voulu  donner  à VV. 
EE.  pour  exiger  leur  Iignature , qui  par  confc- 
quent mérité  avec  raifon  d’être  annulée  , puis- 
que la  condition  fous  laquelle  on  l’a  faite,  a été 
inutile  jufqu’à  prélent, fie  cft  aujourd'hui  ouver- 
tement révoquée  par  des  déclarations  nouvel- 
la. 

Je  me  promets  que  VV.  EE.  prendront  la 
peine  de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  tout  ce 
que  deflus  , afin  de  choilir  par  leur  prudence 
les  chofes  qui  peuvent  fervir  à l’avancement  de 
la  Paix , fie  éviter  celle  qui  peuvent  nuire.  J’ai 
eftimé  k devoir  mettre  par  écrit , afin  que  ma 
Difcours  ne  puiflênt  point  recevoir  d’interpre- 
tation  contraire  à mon  intention.  VV.  EE.  ne 
croiront  pas  s’il  leur  plaît,  que  ce  que  je  fiais, 
tende  à autre  fin , qu’à  informer  le  monde  de 
la  vérité,  fie  faire  voir,  qu’il  a été  fut  de  la 
part  du  Roi,  autant  de  diligence  pour  avancer 
la  Paix , comme  il  en  a été  fait  au  contraire  par 
nos  Parties  pour  la  retarder.  Après  cela , je 
dois  cfperer  du  favorable  témoignage  de  VV. 
EE.  qu’on  ne  pourra  point  imputer  ce  retarde- 
ment aux  Minilkres  de  fa  Majcftc  laquelle  a tou- 
jours finceretnent  fouhaité  la  Paix,  mais  qui  n’a 
jamais  appréhendé  la  guerre. 

11  me  refte  à fuplicr  VV.  EE.  puifque  ce 
prétendu  Ecrit, qu’on  a dit  ci-devant  avoir  été 
donné  ou  diûé  par  V V.  EE.  a fervi  de  prétexte 
à Meilleurs  les  Efpagnols,  pour  rendre  les  foins 
de  Meilleurs  les  Médiateurs  inutiles  pendant 
trois  mois , qu’il  leur  plaife  me  délivrer  une  co- 
pie dudit  Ecrit»  s’il  cft  véritable  , étant  bien 
jufte  que  je  le  voye,  s’il  a été  communiqué  à 
nos  Parties,  comme  venant  de  nous  ; ou  bien 
par  écrit  . qui 

. . bouche  que  ja- 

mais elles  n’ont  donné  ni  diâé  ledit  Ecrit,  afin 
que  chacun  puille  connoirre , fi  ceux  qui  ont 
fait  tan:  de  fondement  pendant  trois  mois  fur 
cct  Ecrit  prétendu , ont  traité  finceretnent  avec 
Meilleurs  la  Médiateurs  fie  avec  moi.  Cdt 
fiée. 

A Mttajltr  U 14-  j»*r  & Mti  16+8. 
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ACTES  PASSEZ 


A 

OSNABRUG 


C O R O N Æ 

S U E C I Æ, 


CAUSAM  PALATINAM, 
Et 


) 

PRÆTENSIONEM  HASSIACAM, 


Au  fujet  dej  Prétentions  de  la 

COURONNE 

De 

SUEDE, 

Des  intérêts  de  la 

MAISON  PALATINE/ 
Et  des  Prétendons  de 


Ofnabrugt  peracla. 


Rcpetitis  Conditionibus  Prarlimi- 
naribus  Art.  de  Reformatio- 
nc  Juftitiæ  prrefixis,  de  Satisfac- 
tionc  Regiæ  Majeftaris  Suecix, 
Convcncum  eft  uc  fcquitur. 


pOrri  queniam  Serenifltma  Résina  Suffi*  peflu- 
•*  lover  at  wt fibtpro  locorum  hoc  Beüe'accupatorum 
rtfiitulionr  fatiifierrt,  Faoque  public*  in  Imperia 
reftaurond*  condigne  profpiceretur  : idée  Cojdrea 
Majrfiat  Je  confenfu  Eltflartim  , Principum  <ÿ- 
Statuum  Imperti  ,eam  primis  tntereffdteruq^.viga- 
rrque  profenth  Tïonfadionit  eoncedit  tidem  Sert- 
nijfim * Regin*,  fa  tarif  ejut  Haredibut  ac  Suc - 
cefloribut  Regibut  Regnoque  Sueti*  fiquentet  Di - 
tunes  pleuo  jure  ht  perpetuum  & immédiat um  Im- 
parti Fendant. 

I.  Totem  Pomereniotn  fit  entrent , vulgo  vor 
Pommeren  Jidom , uni  cum  Infi/o  Rugis  iique 
fntbut  font  entas,  quibus  fui  ultimis  Pomerani * 
Dncibus  Jefinpt * fueraut.  yldh.ee  r P orner  a - 
nia  U/terieri  Stetinum  , Gartz,  Dam,  Goldavt 
& Infulam  WolBn,  uni  cum  mterlabente  Oder  a 
«if  Mari,  vulgo  das  Frifche  HttfF  vécut o,  fuit- 
que  tribut  O fini  Pein , Sweine  ér  Dievenaw , at- 
que  adjacente  utrinque  Terra,  ab  initie  Terril e- 
rii  Regii,  ufique  m Mare  Ba libitum , ea  lotit  u- 
Jine  Lit  tons  Orientait , de  qua  tnttr  Rrgiot  <*r 
E/efleralei  CornmiJJdriot  cire a exadienem  limitant 
<ir  c* ter  arum  munitionum  définit  ioncm  amicabili - 
ter  cenventetur. 

T OM.  IV.  Hune 


HESSE. 

Après  avoir  répété  les  Condition i 
T réliminaires  ftipulées  dans 
P Article  de  la  réforme  de  la 
Juft/ce,  on  eft  convenu  au  fu- 
jet de  la  fatisfafiion  pour  Sa 
Majefté  Suédoife  de  la  maniera 
fui  vante , 


T A SerénilTîme  Reine  de  Suède  ayant  6e- 
mandé  qu’on  eût  à lui  donner  fttisfeâion 
fur  la  reftituriun  des  Places  qui  ont  été  occu- 
pées pendant  la  Guerre,  & ou’on  cherchât  ea 
même  tems  à rétablir  daos  l’Empire  une  Pair 
honorable;  Sa  Majefté  Impénale  du  conlênte- 
ment  des  Elcdréurs,  Princes  fit  Etats  de  l’Em- 
pire qui  y font  intereflès,  a,  en  vertu  de  la 
préfentc  Tranfaét ion,  ccdé  à la  Sercnidïme  Rei- 
ne, fes  héritiers  & Succeflèurs  Rois,  & au  Royau- 
me de  Suède  de  plein  droit  i toujours  en  fief 
perpétuel  de  l'Empire. 

i.  Toute  la  Poméranie  cirerieure  qu’on  ap- 
pelle ordinairement  ver  Pommeren  . avec  Pille 
de  Rugen  avec  les  memes  bornes  qu’elle  a- 
voit  fous  les  derniers  Ducs  de  Poméranie, & 
de  plus  dans  la  Poméranie  ultérieure  Stctin, 
Garez,  Dam,  Goldaw,  & rifle  Wollin,  avec 
1 Oder  & la  Mer  qu’on  appelle  dot  Frifibe-Hoof, 
& les  trois  embouchure*  dites  Peim,Sv*ine  Se 
Dievmav} , enfemble  tout  le -Pais  adjacent  de- 
puis le  Territoire  Royal  jufqu’à  la  Mer  Baltique 
avec  une  (étendue  fur  le  rivage  oriental  telle  qu  en 
conviendront  à. l’amiable  les  CommifTaircs  Ro- 
yaux & Eleûoraux  nommez  pour  régler  la  li- 
mites Se  la  fortifications. 

Rrr  L* 
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Hune  Ducatum  Pemerania  Rngiajue\  Pri*- 
cipatum , ont  cum  Ditionibus  locifjue  onttexis , om- 
nibuftue  <£•  frnguht  ad  tu pertiuentibus  Temtoriit, 
Pra/eduris , Urbibus , Câjhltu  , Vick  , Ptgu, 
Hommibut . Fendis , Flumimbut , lnfulis , LtcU- 
bus , Un  tribus,  Port  obus ,_  Statiouibus  , auti- 
juit  Fedigabbes  tir  reditibus  , dr  juibufcunjue 
tins  Ettlepaflitis  te  Sacularibus  Bonis  , ntt  non 
Titulu,  Dignitatibus  ,Pr  remissent  us , Immumta- 
tibus  & trserogttrvit  caterifjue  omnibus  dr  Jj*~ 
gulis  Etcleft/hcis  dr  Sstcultribus  Juribus  ut  Pri - 
viitgiit  juibus  Autttejfons  Pomertnia  Duces  eu 
bobstertnt , intolurrtnt  dr  rexrruut , Rtg.  Mt- 
jtfi.  Regmmjut  Suce  tu  a b hoc  du  in  perpetuum 
fro  bxreditario  Ptudo  b o beat  , ptffidett  isfjut  li- 
béré utaSur  dr  invioUbihitr  f rut  Sur. 

Quitjuid  etiam  juris  Collât  une  Pralaturamm  dr 
Prabendarum  Ctpituls  Camhtrnfn  tnt  eh  te  bt  hue- 
ront Duces  Voûter  uni*  citerions , htbtéi  hnpofle- 
rum  Régit  Mtjejltt  Rrgnumjue  Suetia  perpétué, 
cum  petefiote  eus  extinguondi , redit  u/jue  Menfe 
Dotais  pojl  modernorum  Canomcorum  dr  Capitu- 
larium  decejjum  applicondt.  guitjMid  totem  al- 
térions Pomer assise  Docibos  comprimai , comprit C 
Domino  Eledori  Brandeburgico  oni  com  intégré 
Epifcopttu  Ctmmmfi,  ejufjue  Trrritoriis  , Jun- 
bos  dr  Dignitatibus  , prout  ilU  pluribus  txphtt- 
tor. 

Titutis  dr  infgmis  F 0 mer t nia  tons  Régit  Do- 
mus  j uàm  Brtndenburgict  promsfcoi  utantur  more 
inter  prions  Pomertnia  Dotes  ujltato-  Régit 
juidem  perpétué  : Brsndenburgica  veré  juam- 
dio  ullos  è Isssea  Mafiulntt  fuperfnerit , obfsjut 
tamen  Rugi a Prmcipatu  , omnsjue  alit  préten- 
tion ullias  juris  in  uct  Rrgno  Sottise  cejft.  Dé- 
ficiente veto  Lnota  Mafcutma  Demos  Branden- 
b orgie  a omrtes  prêter  Suetiam  ahis  titulit  dr  <•- 
fgniis  Pomeranicit  abjlhsebont , atjue  tune  juo- 
fot  olterior  Pomer tma  Cola  corn  eitermri  Pensera- 
soie  totojue  Epifcopato  dr  intégré  Capitule  Ca- 
srnnenfi,  tdeojue  omnibus  Antecejforum  juribus  dr 
expedantiis  consolidât  a ad  foies  Reges  Regmrnmsjut 
Sisecia  perpetuo  pertinebmot , fpe  intérim  Sncces- 
ftanis , dr  hsvefiitnra  fmultanea  gavifurot  : itt 
nt  etiam  Ordmihut  Subdit  ifjue  didorum  locomm 
fro  H en  agi  i prafaSseme  fohto  more  caveant.  Do- 
minas Eledor  Brtndebttrgitns  catmjue  eûmes 
interejfati  exfohant  Or  dûtes  Officiales,  dr  fubdi- 
tos  fmgnltrnm  fupradidorum  locomm  vineufit  dr 
Sacramrntis  , jmbus  bueufjue  fibi  fuifjue  Do-, 
imbus  obflridi  fucrant , eo/jue  ad  Homagium  dr 
obfijuia  Regise  Majefiati  Regnojuc  Smecist  mort 
Jolito  prafandum  remit  tant  , atjue  itt  S ne  ci  tus 
tn  pleut  jufiajut  eorum  pofftffiem  confit  tant  j n- 
Muneiantes  omnibus  m ta  pratentiomibus  ex  mont 
in  perpetuum , idjur  pre  fi  fuifjue  ptfltrit  peculit- 
ri  Diplomate  hic  confrmtbunt. 


Secondé  Imperttor  de  conftnfu  totius  ImperH 
concedit  etiam  Srremffima  Rrgina  ejufjue  Hsertdi- 
but  te  Succtfforibus  Regibut  Rtgwojue  Suecia  ht 
perpetuum  dr  rmmtdiatum  Imperii  Feudnm  Crvi- 
tatem  Portumjue  Wifmarienfem  uni  cum  Forta- 
btri  Walfifch , dr  Prafefluris  Poel , ( exttptit 
Ptgii  SehedorfT,  Weitendorffj  Brandcnhuytcn 
dr  Bangcm  , ad  Hojpitalia  S.  Sphitut  ht  orbe 
Lubett  perthoentibos)  dr  Ncven-Qoftcr  : om- 
uibnfjue  juribus  dr  appert  usent  ùs , juibns  et 
Duces  Megopolrtani  bueufjue  btbuerant  , itt  ut 
diüt  loct , totujjue  Portas  cum  Terris  utrinfjuo 
Uteris 
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La  Reine  & fes  Succeflèurs  à la  Couronne, 
ainfi  que  le  Royaume  de  Suède  ponederom  dès  à 
prefent  & à perpétuité  librement  fie  paifiblcmcnt 
en  fief  cc  Duché  de  Poméranie  fie  la  Principau- 
té de  Rugcn  avec  leurs  appendances  6c  dépen- 
dances, Prcfrâure*.  Villes,  Châteaux , Bourgs, 
Villages. Habitans,  Fiefs,  Fleuves,  Ifles,  Lacs 
Rivages. Ports,  Etapes, anciens  Droits  fie  reve- 
nus, biens  Ecdehaitiques  fie  Séculiers,  Titres, 
Dignités,  Prééminences, Immunités,  Préroga- 
tives , fie  tous  autres  Droits  généraux  fie  parti- 
culiers Ecdefttihques  & Séculiers,  comme  les 
ont  poflcdci  .eus , joui  fie  gouvernez  les  anciou 
Ducs  de  Pomer  aine. 


Sa  Majefté  Sucdoife  fie  le  Royaume  de  Suè- 
de auront  comme  les  anciens  Ducs  de  la  Pomé- 
ranie citerieure  tout  droit  de  Collation  aux  Pré* 
latures  .Dignités  fie  Canonicats  du  Chapitre  de 
Camin , fie  outre  cela  la  faculté  après  le  dcccs 
des  nouveaux  Chanoines  fie  Capitulaires  d’anne- 
xer leurs  revenus  a la  Mcniê  Ducale.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  Poméranie  ultérieure  qui  ap- 
partenoie  aux  Ducs , elle  appartiendra  i l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  avec  1’Evcché  entier  de 
Camin , fon  Territoire , Tes  Droits  fie  Dtgnitcz 
comme  cela  fera  plus  amplement  expliqué. 

La  Mailôn  Royale  ainfi  qne  celle  de  Brande- 
bourg jouiront  également  des  titres  fie  armes 
de  la  Poméranie  de  la  manière  qu’en  ont  joui 
les  anciens  Ducs  de  Poméranie , la  Maübn  Ro- 
yale à perpétuité,  ôc  celle  de  Brandebourg  une 
qu’il  reliera  quelqu'un  de  la  ligne  Maiculine, 
lans  que  cette  dernière  néanmoins  puiile  avoir 
aucune  prétention  fur  l’iûe  de  Rugcn  fie  fur  les 
endroits  cédés  au  Royaume  de  Suède.  Et  lors- 
que la  ligne  Mafculine  viendra  entièrement  à 
manquer  dans  la  Mailba  de  Brandebourg , 3 
n’y  aura  que  la  Suède  qui  pourra  jouir  des  titres 
6c  armes  de  la  Poméranie: de  forte  qu’alors  la 
Poméranie  ultérieure  fie  citerieure, l’Evéché  6c 
le  Chapitre  entier  de  Camin  apartiendront  avec 
tous  là  anciens  Droits  de  leurs  Prcdeceflèurs* 
en  propre  6c  à perpétuité  i la  Couronne  fie 
Royaume  de  Suède  qui  jufques  là  jouira  de 
l’dperance  de  la  Succcflion  & de  linvellituie 
fimultanée, recevant  meme  l’hommage  ordinai- 
re que  les  Etats  fie  Sujets  des  lieux  fusdits  ont 
accoutumé  de  rendre.  Le  Seigneur  Eleûeur 
de  Brandebourg  fie  tous  ceux  qui  y ont  intérêt, 
difpenfcront  les  Etats,  Officias’,  fie  Sujetsde 
tous  les  lieux  fufdits  des  fermens  qui  les  atta- 
chent à leurs  Maifons,  ôc  les  renverront  pour 
la  foi  fie  hommage  félon  la  coutume  au  Roi  fie 
au  R^aume  de  Suède . qu’ils  mettront  ainfi 
dans  une  jufle  fie  pleine  poflèflion,  renonçant 
aufli  dès  à préfent  i toutes  leurs  prétentions,  fie 
pour  toujours  pour  eux  ôc  leurs  Succeflèurs, 
ce^qui  fera  confirmé  par  un  Diplôme  particu- 

a.  L’Empereur  du  confcntememdel’Empire 
accorde  encore  à la  Scrcnidîme  Reine  de  Suède 
fes  héritiers  fie  Succeflèurs  à la  Couronne , ainfl 
qu’au  Royaume  de  Suède  à perpétuité  8c  pour 
toujours  [comme  Fief  immédiat  de  l’Empire  la 
Ville  fit  Port  de  Wifmar  avec  la  Forrercdè 
de  Walfifch  fie  les  Bailliages  de  Seven-clo/ler  ôc 
de  Poel  , ( excepté  néanmoins  les  Bourgs 
de  Sebtdorffi , Wntendorff , Brondenbujfen  fie 
Bouger  h qui  apartiennent  aux  Hôpitaux  du  Saint 
Efprit  de  la  Ville  de  Lubcc  ) avec  tous  leurs 
Droits  fie  apartenances  tels  que  les  ont  eus 
jufqu’à  préfent  les  Ducs  de  Mccklcnbourg, 
«i  telle  forte  oc  manière  que  les  lieux  fufdits.le 
Port  entier  fie  les  Terres  de  l’un  fie  l’autre  côté 
de 
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Ut  frit  ob  Urbe  in  Mare  Baltbicum  liber*  dtfpof- 
tioni  Su*  Mejefletis  fubft  , poJEtjue  ru  muni- 
mentis  dr  pr*Jtdiis  pro  lubitu  dr  exrgentie  dr - 
cumjlant larum,  fuis  tunten  propriis  fumtibuifirme- 
rr;  tbique  femper  frt  fuit  Nevibut  C/eJfeque  tu- 
tum  fecurumque  receptum  'te  Stetionem  kubtre , 
iipjue  de  e*tert  uti  fruique  et  jure  quodipfim  c*- 
teru  fut  Impérial  ta  Fendu  campent  ; itu  lumen, 
ut  Crvituti  IVtJmurimji  Privilégia  fieu  fat  Je  fa  a, 
ejupjue  Commenta  protrfhene  favortque  Regto 
Omni  meùtn  modo  frtmovemnfur. 

Ter t il.  Imper  ut or  de  confenfu  totiut  tmperii 
(once dit  etium  vigore  prejrntis  TranJaBionis  Sert- 
nijjim*  Regin*  ejufqut  Huredibut  uc  Suuejfori- 
but  Regibus  Regnoque  Sueei * Arcbi-Epjcopetum 
Bremeufem  dr  Epi/ctfutum  Verdenfem,  cum  Op- 
fidt  dr  Pr*feflura  Wilshaufcn  , ommque  jure 
yuod  ulthnii  Archi-Epifcopis  Bremenfibus  tompe- 
tierut  in  Cepitulum  S"  Dtmceftn  Hamburgenfem 
(J o fa  it  rumen  Domui  Roi  fut  t * ut  dr  Civituti  Ca- 
pitule jue  Hamburgenfi  fuis  rtfpeflivè  juribus  , 
Prrvi/rgiit , Liber t et e , Peflis , dr  Pojfefiont  ,Jla- 
*"1" • preefenti  ter  ornniu  , itu  ut  quatuordecrm 
tlh  P agi  tn  Préférions  Ho/fèticls  .Trittovienfi  dr 
Reinbecirnp  pro  modemo  anuuo  Cenone  Dohtino 
Frtderieo  Dud  Holfuti * , Gottarpienf  dr  iUiut 
pofleris  in  perpetuum  meurent  ) cum  omnibus  dr 
fingutu  ed  eos  fertinentibus  ubieunque  file  font 
Ecdepaflicis  dr  Seeu/enbus  bonis  dr  pnibus , quo- 
txnque  nomme  voeetis , terre  merique  in  prrpe- 
tuum  dr  immédiat nm  Imper ii  Frudum  , fub  folnit 
quidem  infgniis,  fed  titulo  Ducat  os : cejfante  Ca- 
pituler um  exterorumque  Colltgierum  Ecciejiaflicorum 
ehgrndi  dr  pofluleudi  mimique  aie  jure,  adminis- 
tra tient  dr  gubematione  Terrerum  ad  bot  Duca- 
tus  pertinent  mm. 

Ovitati  vrro  Rremenft  ejufqae  Territorio  dr 
Subditis  prefrut  fous  Statut,  Libertés,  Jura  dr  Prk- 
vtlegif  ht  EcclrfjJlicis  dr  PoBtids  fut  mpeditione 
rehnquantur . Si  que  eutem  ipji  cum  Epifcopatm 
feu  Ducatu  eut  Capitula  fut , eut  mpofttrum 
euefeentur  c ont  rever f*  , e * vel  componeutur 
amicebiliter , vel  jure  termimentur , felve  intérim 
nique  Parti  fua  quem  obtinet  poffejfune. 


Quart l.  RetiOat  fupradifi arum  omnium  Ditio- 
num  Frudornmque  .Imper a 1er  cum  Imperia  cooptât 
Seremljimam  Regmarn  Répliqué  Suecta  Succejferes 
in  immedijtum  Imperii  Statum  , ita  ut  ad  lmpe- 
rü  Comitia  inter  altos  Imperii  Statut  Repua  quo- 
que  Regnique  Sutci * fub  titulo  Ducis  Bremenfs , 
yerdenfs  dr  P orner  ans* , ut  dr  Rugi*  Prhuipit, 
Dominique  ll'ifmari * citari  it béant  ^ afsgnatâ  rit 
Seffioue  in  Conventibus  Impertalibut  in  CoUegto 
Pnndpum  Scamno  S*cu!an  loto  quinte  : veto  qui- 
dem Bremenfs  boc  tpfo  loto  dr  orditu  , Verdenfi 
ver  b dr  P orner  a no  erdine  antiquités  prieribus  pot- 
fefforibus  compétents  explscando.  In  Ctrnlo  eutem 
Supermis  Saxoui*  proxsmi  ante  Duces  P orner  a - 
ni*  Ulterioris  : tu  CirtuBt  IbeflpbaB*  dr  infer to- 
ril Saxons*  loto  moreque  réceptif , ita  ut  inter 
Ptagdeburgenfem  dr  Bremenfèm  Circuit  Drreüo- 
rium  ail  met  ur. 

AJ  Convenus  etiem  Depot aterum  Imperii  tèm 
Régi  a Mejefles,  qubm  Dominas  Elecior  ,fuot  pro 
mort  Jolie  o mit  tant  : cum  eutem  ufrique  Pomera- 
ni*  unum  tantum  votum  in  Us  competat , l 
Regia  Majeftate  cornmunicato  pnus  ConfiBo  cum 
dtllo  Etc  flore , id  femper  fer  atur. 

Deinde  concedit  eis  m omnibus  dr  fiugu/it  dtflis 
Ptudit  Pnvilrgium  de  non  uppeUando  ,fed  boc  ita, 
Ut  fumman  aliquod  Tribunal  feu  appelles  unis  ms- 
TûM.  IV.  tandem 


ET 
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de  la  Ville  jufqu’l  la  Mer  Bahhique  foient  à la 
libre  & entière  dilpofition  de  Sa  Majefté  Suc- 
doife,  & qu’elle  puiflè  félon  ù volonté  & Pc* 
xigence  des  cas  les  munir  ôc  pourvoir  à fes  frais 
& dépens  de  tout  ce  qu’elle  jugera  à propos  fie 
? avoir  fa  Vaiflêaux  ,*&  Flotte  en  fureté  avec 
le  même  droit  & autorité  qu’elle  jouit  de  tou* 
fes,  autres  Fiefs  Impériaux  ;ftipu!ant  néanmoins 
qu  il  ne  fera  point  touché  aux  Privilèges  de  la 
Ville  de  Wifmar  , & que  fon  Commerce  fera 
protégé  & maintenu  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable. 

j Impériale*  du  contentement 

oe  l Lmptre  & en  vertu  de  ce  Traité  , ccdc 
encore  à la  meme  Seréniflîme  Reine,  fes 
Heritier*  & Succciïèur*  Rois  & au  Royau- 
S?  * Suède  rÀrthwfchÉ  de  Brime  U 
Itvéché  de  Verden , la  Ville  & Bailliage  de 
Wildhaufim  avec  tous  les  Droits  que  les  der- 
niers Archevêques  de  Brême  avoient  dans  le 
Chapitre  & Diocefe  de  Hambourg  (ûuf  néan- 
moins les  Droits , Privilèges , Libertés  6c  Poè- 
tes que  poffedent  & dont  /ouï/Tent  aéhiellement 
la  Mailon  de  HoWein,  Ûc  la  Ville  & Chapitre 
de  Hambourg  refpeftivement  : de  forte  néan- 
moins que  les  quatorze  Villages  titués  dans  les 
Bailliages  du  Holftein , de  Trutau  & RcinsbecJc 
refteront  par  un  nouveau  réglement  à Frédéric 
Duc  de  Holftein-Gottorp  & à fa  pofterité  à 
perpétuité)  avec  tout  ce  qui  en  dépend  , bien* 
& Droits  Eccleiuftiques  fie  Sécultcts , de  quel- 
que nom  qu’on  leur  puifle  donner,  par  tenede 
par  mer  en  perpétuel  & immédiat  Fief  de  l’Em- 
pire avec  les  ardics  ordinaires,  mais  à titre  de  Du- 
ché, ceflknt  tout  droit  de  poliuler  ôc  élire  des 
Chapitres  & Colleges  Eccldîaftiques,  tout  au- 
tre droit  & toute  l’adminiftration  & Gouverne- 
ment des  Terres  qui  apartienncnc  à ces  Duchez. 

La  Ville  de  Breme,  fon  Territoire,  fa  Sujet* 
refteronr  fans  aucun  empccbemenc  dans  l'état 
où  ils  font  préfentement,  ûns  qu’on  puiflè  tou- 
cher à leurs  Liberté*,  Droits  & Privilège*  Ecde- 
Gathques  & Poliriques.  Et  s’il  y a aâuellement 
ou  s il  furvient  dans  la  fuite  quelques  contefta- 
tions  entre  elle  de  l’Evêché  ou  Duché  de  les  Cha- 
pitres, elles  feront  terminées  à l'amiable  ou  en 
jullice, chacun  de  part  de  d’autre  reftant  iufauca 
14  en  pofleflion.  J 4 


4.  Par  raport  aux  fusdits  Fiefi  de  l’Empire, 
1 Empereur  de  l’Empire  admettent  la  SérénüB- 
mc  Reine  de  Suède  de  fa  Succeflèurs  dan* 
l’Etat  immédiat  de  l'Empire,  enforte  que  la  Rei- 
ne de  le  Royaume  de  Suède  ayent  rang  dans  le* 
Dictes  de  l’Empire  entre  les  Princes  de  l’Ernpi* 
rc  comme  Ducs  de  Breme , Verden  de  Pomé- 
ranie fie  comme  Princes  de  Rugen  de  Seigneurs 
de  Wiirnar:  leur  rang  fera  dans  le*  Dictes  Im- 
périales dans  le  College  des  Princes  au  cinquiè- 
me rang  fur  le  banc  des  Séculier»  pour  y voter 
dans  le  lieu  fie  rang  ordinaires,  aux  anciens  dos- 
fcflèur*  de  Brcmen,  Verden  fie  Poméranie. 
Dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  immédiate- 
ment avant  les  Duc*  de  la  Poméranie  ultérieu- 
re aux  Cercle*  de  Wcftphalie  6c  de  la  Bade 
Saxe  on  fuivra  l’uiâge  ordinaire,  enforte  que  le 
Direâoire  du  Cercle  refte  alternativement , en- 
tre Magdcbourg  de  Brème. 

La  Reine  fie  l'Eleétcur  dans  l’Aflètnblée  des 
Députez  de  l’Empire  auront  leurs  Dcputcz.  fdon 
l’jjfage  ordinaire  fie  comme  les  deux  Poméranie* 
"*7  ,“1C  3“’“  I“fr*ge , ce  fera  le  Député  de 
ha  Majefté  qui  le  portera  après  en  avoir  com- 
muniqué avec  le  fuadit  Electeur. 

Le  Privilège  de  non  appeUando  leur  cil  ac- 
corde dans  fie  tou*  fie  un  chacun  dcfdits  Fiefs, 
mais  il  fera  deflgoé  un  lieu  commode  dan*  l’Al- 
Rtr  a lema- 
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1648.  rantiam  commodo  iu  Germània  too  confit- 
tH.it  , tique  idcne.it  preficiat  perfionas  , qua 
unie  nique  jut  çjr  juflitiam  ficundum  Imper ii 
Conflitutiones  , & Cujufique  Icci  St  ai  ut  a abs- 
que  ulteriori  provocation t caufiarumve  avo- 
cat io?se  adminijhtnt. 

£ contra  ver'o  fi  contigerit  ipfis  tanquom 
Puces  Premenfis  , yirrdenfies  , aut  Poméra- 
nie , vel  ttiam  ut  Principes  Rugi a , aut  Do- 
minai jFi/mari*  ex  confia  , £ Sas  Ditiones 
coKCtrntnte  , ab  aliauo  légitimé  couveniri, 
CtfixreA  Alajefias  liberum  eit  rtlinquit  , ut 
pro  fixa  commoditate  forum  tligant  , vel  in 
ulula  C j fi.tr e a vel  Cornera  Impcriati  , ubi 
aflionem  intentât am  excipere  veliut. 

Te  néant  ur  tamen  intra  Mtr: fie  ta  die  denun- 
cir.u  litit  fie  fit  declarare  coram  que  Judicio  fi 
fifitre  Vtlint. 

Praterea  conctdit  eiJem  Regio  Majeflati 
Sua  jus  trigendi  uicademiam  & Vniverfitatem , 
ubi  CT  qttanlo  ei  commodum  vifium  fuerit. 
ytdkec  concéda  eidem  modema  Fefligaiia 
vulgo  Licenten  vocal  a , ad  IJtora  Portufque 
Poméranie  & Megapoleos  y jure  perpétua  ,fied 
ad  eam  taxa  moderationem  reducenda  , ne 
commtrtia  in  Ut  lacis  intercidaut. 

F.xfolvit  de  nique  Statut , Magifiratus  , 
Officiales  c"  Subditos  , diclarum  refipettive 
Ditionum  , fieudorumque  omnibus  vinculit  &- 
Sacramentis  , qui  b ms  prtoribus  Dominit  & 
pojfrfforibus  aut  prétendent ibus  bujufque  obs- 
trifli  fuerant  , eofiqut  ad  fubjefltonem  , obe- 
ditntiam  cr  fidelitatem  Regia  Majeflati  Reg- 
noque  Suçât  fieu  ab  bac  die  hareditario  fi. 
Domino  praflândam  remit tit , obligarque , at- 
que  ira  Sutciam  in  ptena  juflaque  eorum  pos- 
fejfione  conflit uit  yVerbo  Imper  iali  promit  tens, 
fi  non  fiotum  moderne  Regina  y fied  çr  omni- 
bus fiuturis  Regibus  Regnoque  Suecia  ratione 
du! arum  Ditionum  y Renorum  , Juriumque 
conctffiorum  ficuritarem  praflitnrum  , eofqtte 
fient  caterot  Jmperii  Status  in  eorum  po/Jefio- 
ne  quitta  ; contra  quemeunque  inviolabiliter 
conjcrvaturum  <$■  manutenturum , atque  hoc 
cmnia  peculiaribus  iuveftituram  Literis  emui 
meliori  mode  confirmaturum. 

Tandem  Ctfarea  Majeflat  de  con fin  fin  St 4- 
tuum  Imperii  promittir , mditia  Suedica  ante 
ejut  ex  au  I!  or  ai  ionem  ejnfimodi  fittiifatiionsm 
ab  Imperio  abfique  oncre  Regni  Suecia  prafli- 
rttm  iri  > prout  eum  eadem  ex  aquo  cr  bono 
pe  eu  h an  ter  convenir i poterit. 

Picijfim  Sertntfifima  Regina  fiuturi  (j*  Regel 
Regnumque  Suecia  , ditta  Feuda  omnia  & 
fiugula  a Cafiarea  Alajeflate  & Imperio  re- 
Cagnoficant  y eoque  nomine  queues  cafius  eve- 
uerit  y Invefliturarum  rénovât  iones  dec enter  pe- 
lant , jurante nt um  fidethaiis  tique  annexa  y 
fient  Antect fibres  fimilefique  Imperii  FitfiaUi  t 
praflando. 

' De  calero  Ordinibtu  cfr  Subdit  i s de  ft  arum 
Ditionum  locorumqufy  nominal  im  Straifun- 
denfîbus,  competentem  eorum  libertatem , bc- 
ua  y 7ura  tÿ-  Privilégia  comtuunia  e*  peculia- 
légitimé  acquifita , vel  longo  ufiu  ebtenta 
cum 


le  magne  pour  y établir  un  Tribunal  fuprême  dei 
:\ÿ  in  fiances  par  appel . il  fera  rempli  de  perfonnes 
capables  qui  rendront  juftice  à un  chacun  fe- 
î£j  lor»  les  Conflit  utiow  de  l’Empire,  fie  oui  fins 
:;j  qu’on  ait  beloin  de  porter  les  Caufes  plut  loin 
i-’j  par  appel  jugeront  félon  les  rcglcroens  de  cha- 
que  lieu. 

: :j  Au  contraire  s'il  arrivoit  qu’ils  foflent  legi- 

> j timement  attaqués  au  fujet  des  fu (dites  ceffiona 
r;  :•  foit  en  qualité  de  Ducs  de  Brome,  Vciden  fie 
ï;  . • Poméranie , ou  en  qualité  de  Princes  de  Rugen , 
j,  j & Seigneurs  de  Wiltrur  , Sa  Majefté  Impériale 

leur  laide  la  liberté,  félon  leur  commodité, de 
F j choifir  un  Tribunal  pour  y évoquer  l’aéhon  in- 
i tentée  ,foit  au  Confcil  Aulique  foie  àla  Chain - 
\ -•  bre  Impéinlc. 

F,|  Mais  ils  feront  obligez  dans  trois  mois  à 
:\j  compter  du  jour  de  la  dénonciation  du  Procès 
\ j de  déclarer  devant  quel  Juge  ils  veulent  procc- 
dcr. 

De  plus  il  eft  accordé  à fadite  Majefté  le 
\ .J  droit  dctablir  une  Academie  & Univerlïté,  où 
|,  | &,  quand  elle  jugera  à propos.  Outre  cela  les 

■;  nouyeaux  Droits  , appeliez  lacent  en  qui  font 
F .J  par  ancienneté  d’ufagp  établis  fur  les  Rivières  fie 
• i{  Ports  de  la  Poméranie  fie  du  Mecklenbourg , 
;v>>  mais  ils  (iront  réduits  fie  modérés  afin  qu’ils  ne 
•t  failent  pas  tomber  le  commerce  de  ces  endroits- 

H u- 

r<  >j  Sa  Majeftc  Impériale  décharge  tous  les  Etats, 
•:  Magiftrats,  Otficiers  fie  Sujets  desdits  Diftriâs, 

- • fie  riefs  cedez  des  engage  me  ns  fie  fermais  par 
•Vj  Icfquels  ils  étoicnc  Lez  à leurs  précédons  Sci- 
F;  gneurs  po (Te fleurs  fie  pretendans , fie  les  met 
^ dès  i prciinc  fous  la  domination  ,1'obciflance 
i fit  fidelité  de  Sa  Majefté  1a  Reine  fie  le  Royau- 
: 1 me  de  Suède  qu'ils  doivent  lui  prêter  dès  à 

► ;j  piélcnt  comme  i leur  Seigneur  Héréditaire.  Que 

Sa  Majeftc  Impériale  en  met  amli  en  pleine 
Fj  poflcllion  engageant  fa  parole  Impériale  ac  ga- 
rantir  non  feulement  à la  Reine  Régnante , mais 
j à tous  les  Rois  fes  SucccfTeurs  fit  au  Royaume 
■ .-t  lefditcs  Donations , Biens , Droits  fit  Concédions 
|'  3 pour  en  jouir  dans  une  pleine  fie  parfaite  tran- 
; * quilité  comme  Etats  de  l’Empire,  fit  les  y main- 
H tenir  fit  confervcr  inviolabiement  contre  qui 
rj'jc  ce  puiftc  être  » ainfi  que  d'en  confirmer 
; 1 inveftiture  par  des  Lettres  particulières  dans  la 

meilleure  forme  qu’il  fera  polüble. 


Enfin  Sa  Majeftc  Jmpcrialc  du  conlénte- 
;•  i nient  de  l’Empire  promet  que  les  Troupes  de 
jr;  Suède  avant  d etre  licenciées  auront  toute  forte 
de  fatisfaâiun  de  l’Empire,  fans  que  ce  foie  i 
fa  charge  du  Royaume  de  Suède , comme  on 
K3  cn  conviendra  équitablement,  fit  parriculiere- 
ment  avec  lclïlitcs  Troupes. 

■v*  La  Séréniflime  Reine  de  fon  côté  pour 
•.  clic  , les  Rois  fes  SucccdeurJ  fie  le  Royaume 
de  Suède  rcconnoiftènt  tous  fie  un  chacun  des- 
dits  Fiefs  comme  Fiefs  de  l’Empire,  fit  fous  ce 
! titre  s’obligent  toutes  les  fois  que  le  cas  arrivera, 
[y»  d’en  demander  le  renouvellement  d’inveftiture 
ï,.;  dans  la  forme  convenable  , en  prêtant  le  fer- 
y-j  ment  de  fidehtc  comme  ont  fait  les  Prédeces- 
y:  leurs  fie  autres  Vaflaux  de  l’Empire. 

;vi  Au  refte  les  Etats  fie  Sujets  desdits  Diftriéb 
:-  j Ôc  Places  cédées  8c  nommément  ceux  dcStral- 
: fond  refteront  dans  leurs  libertés,  biens.  Droits 

f 'i  fie  Privilège»  communs  fie  particuliers  légiti- 
: mement  aquis  , ou  dont  ils  font  en  poflcllion 
depuis 
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cum  libéra  Evangetics  Refigionis  Excrcitio 
juxté  invorist.tm  Augnft.wom  Confefiionem 
perpetim  fruendo , cires  Homagii  rénovât  io- 
nem  & proftaiionem  more  filtto  confirmant; 
inter^ue  est  Câvitsiibus  Anfisticis  cum  Na- 
vigations cr  Commerciorum  libertstem , tant 
in  exterit  Regnit , Rébus  pstblicis  & Pro- 
vinciii , quant  in  Imperia  integram  confins - 
bunt , quant  ibi  sd  prsjèns  ujque  Bellum  hs- 
bucrunt . 

Aéta  & conventa  funt  hæc  Ofnabrugis 
Hie  8.  ftilo  vctcri , aut  18.  Mardi  ftilo  no- 
vo  1648. 

Johan  Crâne.  J.  A.  Salvius. 
N. G.  Reigersper-  W.  Conrad,  von 

CER.  THUMBSHIRN. 

( Locus  Sigilli.)  L.  S. 

Ecen  Gail.  Gustav.  Jansom. 


Sot 


depuis  longtems  » avec  le  libre  exercice  de  U 
Religion  Evangélique  fuivant  l’invariable  Con- 
feflïon  d’Augsbourg  ; ce  qui  leur  fera  confirmé 
en  fiiianc  6c  renouvellant  l’hommage  , félon 
la  coutume  ; le  Commerce  6c  la  Navigation 
pour  les  Villes  Anfeatiqucs  relieront  aufli  fibres, 
tant  avec  les  Royaumes  etrangers  que  Républi- 
ques , Provinces  6c  l’Empire  entier , comme 
elles  l’ont  etc  jufqu’à  la  Guerre. 


Fais  & paffï  à Ofnabrug  U t*  Alors  1648. 


Johan  Crans.  J.  A.  Salvius. 

N.  G.  Reigersper-  Wolff Conrad  von 
CRR-  Thumbshirn. 

(Loen,  Sigifli. ) (L.  S.) 

Egen  Gail.  Guitav.  Jansom. 


CAUSA  PALATIN  A 

Prout  inter 


jj§  ACCOMMODEMENT 

Fût  au  fijjct  des  aflàires  du 


CÆSAREÆ  MAJESTATIS 

* Ncc  non 

CORONÆ  SUECIÆ 

Ut  & 

ELECTORUM 

Et 

STATUUM  IMPERII 

DD. 

PLENIPOTENTIARIOS 

ET  DEPUTATOS 

Ttanûâa  & à 

S T A T I B U S 

9.  veteri  aut  19.  Martii  ftilo  novôi^S. 
fuWcripta  cft. 

Rcpctiris  Conditionibus  Prarlimi- 
naribus  Art.  de  Reformatione 
Juftitûc  præfixis. 


crmni a ver»  Palatins*»  Convenus 
Alonsjlerienfis  & OJnabrugenJis  e'o  de- 
duxit 


PALATINAT 

Par  les 

AMBASSADEURS 

PLENIPOTENTIAIRES 

Et  Députés  de 

SA  MAJESTE'  IMPERIALE,' 

De  la 

REINE  DE  SUEDE, 

Des 

ELECTEURS 

Et 

ETATS  DE  L’EMPIRE 

ET  CEUX  DES  ETATS, 

Le  -Ç.  Mars  1648. 

Après  avoir  répété  les  Conditions 
‘Préliminaires  dont  on  ejlconve - 
nu  dans . P Article  de  la  reforme 
de  la  JuJlice. 

A Vant  routes  choies,  on  convient  pour  l’af- 
faire  du  Palatinat  dont  il  a déjà  été queftion 
Rrr  3 dans 


JOI  NEGOCIATIONS 

ebtxit , ut  ea  de  re  jam  mot  a lis  fit  dirempta  , 
modo  fiquenti.  Et  I.  quidem  quod  Alt  met  Do- 
mtarn  BavariCam  , Dignitas  Eltftoralis  qtsam 
EUH  ire  s PalAtini  antthac  habuerunt  ,cum  omni- 
bus Regains  , Ojfidis  , PrACedentiis  , Infig- 
ttiïs  CT  Jnribus  quibnfcumque  ad  hanc  Digni- 
tatem  fipeUatttibus  , nnllo  prorfitts  excepto , ut 
er  P aI Minai  us  Superior  totus , una  cum  Co- 
mi  la.’ u Ch  Am  y cum  omnibus  torum  appert 
tsentiis , Regains  ac  Juribus , ficut  hailenus 
êta  & impofierum  maneant  penes  D.  Maxi- 
mili.tnum  Comitcm  Palatinum  Rheni , Bava- 
ria  Ducem  ejufijue  liberos  , totamque  U- 
neam  Guilhelmianam , ejuamdsu  Maficuli  ex 
(À  fupcrfiites  fuerint, 

yici  jim  Dominas  EltÜor  Bavaria  pro  fi  » 
Heredibus  ac  Succejforibus  fuis  totaiiter  rt- 
tuosciet  débita  tredeihn  milliomtm  omnique 
pratenfioni  in  Aufiriam  Superiorem , (J-  fia- 
tim  à pnbhc.it  a P ace  omnia  fnfirumenta  de- 
fiuptr  ornent  a Cafarea  Majefiati  Ad  cafandum 
Cr  annullandnm  extradai. 

Ouod  ad  Domum  Palatinum  attintt , Im- 
per atar  cum  Imperia  publiée  tranquillitptis 
tau  fa  confisait , ut  vigore  prafintis  Conven- 
tions infiitutus  fit  F le  clorai  us  Oftavus , quo 
Dominas  Cardas  Ludovicus  Cornes  Pâlot  inus 
Rheni  ejufiqtte  Haredes  & Agnati  totius  Li- 
nea  Rudolphina  juxta  ordinem  fuccedtndi  in 
Aserea  Butla  exprejfum  deinceps  fruantur , 
nihil  tamen  juris  prater  fimuliAntam  Inves- 
tit stram  ipfi  D.  Carolo  Ludovico  ont  ejsts 
Sucrefonbuf  ad  eu,  tjua  cum  Dignitate  E- 
leElorali  Bavaria  torique  Lineo  Guilhelmia- 
n*  Attribut  A funt , competat. 

Deinde  ut  Inferior  Palalina/us  totus , cum 
omnibus  Q-  fingulis  Ecdefiafiicis  & Sacnla- 
ribus  Bonis  * Jnribufiqut  & appert  inent iis , 
qui  bu  f ante  motus  Bohemicos  Elec  fores , Prin- 
cipe [que  Palatins  gavifi  fient  , omnibufique 
Document is , Regejfis , Rationariis , & cote- 
ris  Aflis  bue  fpelîantibus  eidem  plenari'e  res - 
titu.vttur  , cajfatis  iis  » qua  in  contrarium 
alla  fiant , idque  Aulloritate  Cofiartk  effHlum 
iri , ut  neque  Rcx  Catholicms  , ntaue  ullus 
Alias  qui  exinde  Aliquid  tenet , fie  huic  refii- 
tsatoni  alto  modo  opponat. 

Cum  autem  ctrta  quadom  Prafetlura  Stra- 
ta Montana  Antiquitus  ad  Elellorem  Mo- 
guntintnfiem  pertinentes , An.  demum  14 6$. 
pro  certà  pecunia  fiumrnà  PaLainis  cum  pac- 
to  perpétua  reluitionis  oppignorata  fuerint , 
ideo  conventsem  eft  , ut  ha  ProfieÜura  penes 
modernum  D.  Elellorem  Moguntintnfem  , 
tjnfique  in  Archi-EpifiopAtn  Mogwttinenfi 
Suc  ce  for  es  permaneant  , dummodo  pretium 
pignorationis  /ponte  oblatnm  intra  terminum 
executions  conclufia  Paris  prafixum  , parafa 
pecunia  exfolvat , caterifique  ad  qua , juxta 
tenorem  ht  ter  arum  oppignorasioms  ttnetur , fia- 
tisfaciat , 

EleSori  quoque  Trtviretifi  tanqnam  Epis- 
copo  Spirenfi , Epifcopo  item  IVormatitnfi , 
Jura  qua  prattndit  in  bona  quadom  F.ccle - 
fiafiica  intra  Paiaimoius  Inferieris  territorium 
fita 


TOUCHANT  LA  PAIX 

Bgg  dans  l’Aflcmblée  de  Munfter  6c  d’Ofnabmg 

•^2  de  ce  qui  fuit»  i-  en  ce  qui  regarde  la  Maifon 
«J  de  Bavière , la  Dignité  Electorale  , que  les  E- 
ledlcurs  Palatins  ont  eue  ci-devant  avec  toutes 
les  Régales,  Offices . Prefêances , Armoiries  6c 
. Droits  appartenants  à cette  Dignité, fans  en  ex~ 
l.'j  cepter  aucune,  comme  suffi  le  haut  Palatinat, 
le  Comté  de  Cham  avec  toutes  les  dépendan- 
ces  6c  appendances  font  6c  relieront  k Pave- 
nir  k Haut  6c  Pulflànt  Seigneur  le  Comte  Pa- 
£ J latin  du  Rhyn , Duc  de  Bavière,  à (es  Enfans, 
JcSj  6c  à toute  la  Ligne  Guilklminc  tant  qu’il  y en 
aura  des  mâles. 


Le  Seigneur  Electeur  de  Bavière  de  fon 
côté  pour  lui.  fcs  Héritiers  6c  Succeflêurs  re- 
nonce abforumcnt  aux  13  millions  6c  à tou- 
tes autres  prétentions  for  la  haute  Autriche  , 6c 
d’abord  que  la  Paix  fera  publiée  il  fera  remettre 
à Sa  Majcfté  Impériale  tous  les  titres  qu’il  a 
obtenus  iur  ce  fojet  pour  être  caliez  6c  annulez. 

A l’égard  de  la  Maifon  Palatine  l’Empereur 
avec  l’Empire  confent  , pour  la  tranquiliré  pu- 
blique . qu’en  vertu  des  rcglcmcns  faits  par  la 
prefentf  Convention,  il  y aitîin  huitième  Elec- 
teur , dont  la  Place  fera  remplie  par  Charles 
Louis  Comte  Palatin  du  Rhyn  6c  les  Héritiers 
6c  parens  du  côté  paternel , dans  toute  la  Li- 
gne Rodolphine  fuivant  l’ordre  de  Succcffion 
preferit  par  la  Bulle  d’Or.  Cependant  ledit 
Seigneur  Charles  Louis  6c  fis  Succeflcurs  n’ont 
d’autre  droit  ou’unc  inveftitute  fimulée  â tout 
ce  qui  avec  la  Dignité  Electorale  eft  attribué  au 
Duc  de  'Bavière  6c  à toute  la  Ligne  Guillel- 


Enfuire  que  tout  le  bas  Palatinat  lui  foie 
remis  avec  tous  6c  un  chaqu’un  des  biens  Ec- 
clelialliques  6c  Séculiers , Droits  6c  appartenan- 
ces , tels  que  le  tout  étoit  avant  les  troubles 
de  Bohême,  6c  que  la  EJeâeurs  6c  Prince  Pa- 
latins en  ont  joui,  avec  le  Documens,  Regis- 
tres 1 comptes  6c  autres  litres  qui  y appartien- 
nent, ceux  oui  y font  contraires  ^ant  caftes; 
Sa  Majcfté  impériale  employera  fon  crédit, 
afin  que  le  Roi  Catholique  ni  aucun  qui  peut  en 
avoir  eu  la  pofleffion  s’oppofe  à cette  reftiru- 
tton. 


Ët  comme  certains  Bailliages  du  Bergftraat 
appartenant  autrefois  à l’Elcéteur  de  Mayence 
ont  été  engagez  l'an  1463.  k la  Maifon  Palati- 
ne pour  une  certaine  fomtne  d’argent  avec  con- 
vention de  la  pouvoir  toujours  retirer , on  eft 
convenu  que  ca  Bailliages  feront  remis  k l’E- 
leéteur  de  Mayence  d’aprefent  Ôc  k les  Succa- 
feurs  dans  l’Archevêchc  de  Mayence,  pourvu 
qu’il  offre  volontairement  la  femme  pour  la- 
quelle ils  font  engagez,  dans  un  tems  fixé  k la 
condulion  de  la  Paix , qu’il  en  prélcnte  l’ar- 
gent comptant  6c  qu’il  fatisfâftè  entièrement  k la 
teneur  des  Lettres  d’engagement.  . 


H fera  auffi  permis  k l’Eleétour  de  Trêves, 
comme  Evêque  de  Spire  8c  Evêque  de  W ormes 
de  pourfuivrf  devant  un  J uge  competent  la  préten- 
tion qu’il  a fur  quelques  biens  Ecdefiaftiques 
fitucs  dans  le  bas  Palatinat , ti  ce  n’cft  que  les 
PUr 
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IG43.  fa**  cor  dm  competenti  JasLce  profiiqni  libe- 
ram  eflo , aifi  de  his  inter  utramqut  Princi- 
pes» amice  cortvenietnr. 

Qaod  fi  Vtr'o  confiserie  Uneam  Gailhel- 
mi.tr.  :m  maficalinam  prorfus  dcficere  , faper s - 
tite  PitldtinÀ  , non  modo  P di.it mutas  Sape- 
rior  y fed  etidm  Dignités  Elecloralit  , qaa 
prîtes  B avarie  Date)  fait  s ad  eofdtm  fitpers- 
titet  Paint  inos , intérim  ftmaltanek  Inveftiru- 
rà  gavijaret  rtdeat  , Otlavo  tanc  F.leüera- 
ta  prorfus  expangendo  : Ita  tamen  Pal.vm.i- 
tas  Superior  hoc  cafa  ad  Palatinos  faperflitts 
redeat  , at  hxredibas  allodialibas  Eleflorit 
B-tv.trie  etliones  er  bénéficia  , que  ipfit  ibi- 
dcm  jure  competant , refiervata  maneant. 

Patta  qaoqae  Gentiiuia  inter  Domain  E- 
UlloraJem  Hcidelbergenfim  çr  Neobttrgicem 
à prioribnt  Jmperatoribas  faper  FM  or  ali 
fuccejfietu  confirmata  , at  & tarins  Lime 
Radolphine  y ara  y qaatenas  hulc  difpofitioal 
contrarie  non  font  , fidve  rataque  ma- 
lséant, 

jidhec  fi  que  Fende  Jahacenfie  eperta 
font,  ta  Palatinis  évacuent nr , ni/s  è Palati- 
no  Neoburgico  allegata  Conventio  Halle  Sue- 
vornnt  Anne  î6tû.  inire  tbjfare  prebe- 
tar. 

Pretere.t  at  diclsts  Dominas  Cardas  Lu- 
dovicas  aliquatenus  liberetar  entre  profpicien- 
ds  Fratribus  de  appennagio , Ceferte  Alajefias 
ordinabir  diclis  fiais  Fratribas , qaadrin- 
genta  TlsaUroram  Imperialinm  millia  infra 
qnadrienninm  ab  initio  Anni  vent  or i 1648. 
namerandam  expendantar  , fingalifqat  annis 
tente» a millia  fiolvantnr  une  cam  annuo  ten- 
fiit  qntnque  de  etntam  compntatis, 

Deinde  tota  Damas  Palatine  cam  omni- 
bus (fr  fingalis  qui  'ri  qaocanqae  modo  ad- 
ditif fiant  aat  fixeront,  pracipuc  veto  Ali- 
ttifiri,  qui  es  in  hoc  Cornent  a aat  alias  ope- 
ram  fiitam  navàraat  , at  & omîtes  Palati - 
notas  exales  fruantur  Aamifiià  geœroli  fia - 
prà  deferiptk  pari  cam  cettris  in  ea  com- 
frthenfis  jstre  , & hoc  Tran/kflione  fingala- 
riter  ia  puntlo  Gravaminum  pUnijJimè. 

f'icijjim  Dominas  Cardas  Lndovtcns  cam 
Fratribas  Cefiàree  Aiajeftati  Obedientiam 
& Fidelitatem  fient  ceteri  Ele&ores  Princi- 
pefqne  Imperii  prafiet  , tu  infuper  Palatina- 
tai  Saper  tort  profi  & heredibas  fiais , sam 
ipfii  tam  ejus  Fretres  donec  ex  lima  Gailel- 
ntiank  Heredes  legitimi  & mafiali  faper fue- 
rint,  renunciettt . 

Cam  eatem  de  ejafidem  Principes  fGdae 
Aiatri,  Sororibufqae  viffalitio  & dote  con- 
flit aendà  ment  10  injkeretter , pro  bemvolt  S. 
Cef.  Afajeft.  ia  Domam  Pâlot  usant  affeih t 
frovifium  eft , at  ditte  Domina  Fidaa  Ma- 
tri  pro  viüalitio  fièmel  pro  fiemper  viginti 
ThaUroram  Imperialinm  millia  , fingalis  aa- 
tem  Saroribas  difli  Domini  C. trots , qaando 
r.uprûm  e locale  fiaerint , Dena  ThaUroram 
Imperialinm  millia  nomine  S.  Alaj.  exfiola- 
tam  iri , de  relique  vero  ipfiss  idem  Prsncept 
Cardas  LudovUus  fietisfiacere  tentât  or. 

Comités 


ET  D'OSNABRUG. 


Parties  aimtflênt  mieux  s’accommoder  à l’a- 
miable. 

Si  la  Ligne  mafeuline  Ouillelmine  venoif 
entièrement  à finir  & qu’il  ne  reliât  que  la 
Palatine,  alors  non  feulement  le  haut  Palarirtat, 
mais  aufli  la  Dignité  d’Elcâeur  qui  auroit  ap- 
partenu aux  Ducs  de  Bavière  reviendrait  à la 
Mailbn  Palatine  qui  n’auroit  Jouï  que  dé 
l’invcrtiture  fitnulée  & la  place  de  8.  tleâeur 
léroit  fu primée , cnlbrte  que  dam  ce  cas  le  Haut 
Palatinat  reviendrait  aux  Palatins  qui  relieront* 
les  avions  & fiefc  refervés  aux  Héritiers  allo- 
diaux de  I’Eleâcut  de  Bavière,  à qui  ils  apar* 
tiendraient. 


Les  Paétes  de  famille  entre  la  Mailbn  Elcéfo. 
raie  de  Heidelberg  & de  Ncubourg  confirmés 
par  les  précédera  Empereurs  touchant  la  Suc- 
ceilion  Eledorale , comme  tous  les  Droits  de 
la  Ligne  Rodolphine  entant  qu’ils  ne  font  point 
contraires  à la  prefente  Conliitution , réitérant 
dans  l’état  od  us  font. 

S'il  & trouve  quelques  Eie6  de  Julien  ou- 
verts , ils  feront  évacues  aux  Palatins , fi  ce 
n’eft  que  le  Palatin  de  Ncubourg  ne  prouvât 
que  la  Convention  de  Halle  en  Suabc  de  l’an- 
née 1610.  y peut  mettre  empêchement. 

De  plus*  afin  que  ledit  Seigneur  Charles 
Louis  lôit  en  quelque  maniéré  déchargé  de 
pourvoir  à fappanage  de  fes  Frères,  Sa  Majes- 
té leur  fera  donner  en  quatre  années, à comp- 
ter du  premier  jour  de  l’année  1648.  quatre 
cens  mille  Rixdalcs,  chaque  année  100.  mil  Ig 
arec  l’intérêt  annuel  à cinq  pour  cent. 


Toute  la  Maifon  Palatine  avec  tous  êc  uri 
chacun  de  ceux  qui  lui  ont  appartenu  ou  qui 
lui  appartiennent  encore,  ôc  fur  tous  les  Minis- 
tres qui  k font  employez  dans  cette  A tremblée 
ou  ailleurs, jouiront  de  l’Amniftie  générale  fus- 
mentionnée^omme  aufli  tous  les  Palatins  bannis 
avec  tous  ceux  qui  de  Droit  fc  trouvent  com- 
prâ^pu-  ««c  Tranfiufbon  dans  le  point  des 

Le  Seigneur  Charles  Louis  de  fon  côté 
prêtera  avec  fis  Freres  I Sa  Majefté  Impériale, 
comme  tous  les  autres  Eleâeurs  & Princes  de 
l’Empire,  obciflànce  & fidelité  & renoncera 
tant  pour  lui  que  pour  fia  Freres  au  Haut  Pala- 
tinat, tant  qu’il  y aura  des  Héritiers  légitimé* 
de  la  Ligne  mâle  Guillelmine. 


Et  comme  il  eft  aufli  nece flaire  de  pourvoir 
à la  fubfiftance  de  la  Princeflè  Douairière  Mae 
du  meme  Prince  ainfi  qu’aux  Dotes  de  fes  Sœurs, 
Sa  Majefté  Impériale  * par  une  bonne  volonté 
particulière  envers  U Mailon  Palatine  y a pour- 
yû , & afin  que  ladite  Dame  Mère  ait  pour  tou- 
jours là  fubfiftance.  Se  Majefté  ordonne  une 
fois  pour  toutes  vingt  mille  Rixdales  ; & à 
l’égard  des  Sœurs  dudit  Seigneur  Charles  il  leur 
fora  payé  en  dot  quand  elles  fc  marieront , à cha- 
cune dix  mille  Rixdales  de  la  pan  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  ; ledit  Seigneur  Prince  Charles 
fora  oblige  de  ütiîfaire  au  relie. 

V 
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IS4S.  Cimitei  in  Leimfom  &.  DMtmrg  foi  j|j 
SOu 1 OmlMI  Lndrvim  tjufiut  Sxcefinl  p 
in  PaLuinatn  infcriori  nniln  in  rt  tnrba  ,/id  jjy 
■uti  fo  4 multis  retri  fi cuüi  obtmo  tir  i 
Cnftribui  nnfimutn  ijnieu  ne  pneifiti  nti , jg 


frm  permit  tôt. 

JJberam  Imperït  Nobilitatem  per  Franço- 
is! am  , Sucvixm  & Troflum  Rheni  cum  Dit - 
triüibns  ne  pertinentibut  in  fmftâtn  immé- 
diat 0 inviolnt'e  relintjuot. 

Fenda  etiam  ab  Imper  atore  in  Baronem 
Cerhardnm  n JVatdenburg  , dillum  Schcnck 
Herm  > Nieolaum  Gtorgium  Reigerfperg 
Cancellarinm  Mognntinum  & Henricum 
Br  cm  fer  baronem  de  Rudesheim , item  nb  E- 
teiïore  bavant  tn  Baronem  Joharmem  Adol- 
pbum  Wolf  diclum  Mctternich  , collotatn 
rata  marnant , tentant  ter  tamen  ejufmodi  Va- 
JàUi  Domino  Carolo  Lndovico  velnt  Domino 
direiïo , ejufijue  Snccefmribns  jur ornent  nm  fi- 
delitatit  prejlare , anjne  ab  eodem  eornm 
Feudorum  fitorum  rénovai  ienem  petere. 

sfntrflana  Confifionit  confirtibut  qui  in 
pofelfione  Templorum  fuerunt  , intrrque  eot 
Ctvibut  & Incolis  Oppenheimenfibns  fervetnr 
Statut  Ecclefiafticnt  ulrmo  1624.  caterijejnt 
id  dejideratmris  ytugufi.  Confef.  exercinum 
htm  publiée  in  TempUt  ad  fiat  as  horat , tjuàm 
prit  Mini  in  adibus  propriit  ont  ahenis  ei  rei 
defiinatit  per  fines  aut  vicinos  Vcrbi  Divini 
Aiiniftros  peragere  liberum  efto. 

Aâa  & fubferipta  funt  hic  Ofnabrugis 
ç.  M art îi  flilo  veteri  , & ip-  Mardi  ftilo 
novo  1648. 


Il  ne  fera  ciu®  aucun  trouble  aux  Comtei  1648. 
de  Lciningen  6c  Dax  bourg  par  le  fufdk  Sei- 
gneur Châtie*  Louis  ni  par  to  Succède  un  au 
bu  Palatinat,  mais  ils  jouiront  paifiblement  du 
Droit  obtenu  8c  confirmé  depuis  longtems  par 
les  Empereurs. 

La  libre  Nobkfle  de  l’Empire  dans  la  Fran- 
conien la  Suabc  6c  fur  le  Rhyn  avec  tout  ce  qui 
en  dépend  reftera  inviolablcmcnt  dans  foo  état  . 
immédiat. 

Le*  Fiefs  établis  par  l’Empereur  pour  le  Ba- 
ron Gérard  de  W'aJJenbmi  appelle  Sebenek 
Herrn  , Nicolas  George  Rcigerlpcrg  Chance- 
lier de  Mayence  6c  Henri  Bremfer  Baron  de 
Rudcsbeim  , comme  ceux  qui  le  font  oar  l’E- 
leélcur  de  Bavière  en  faveur  du  Baron  jean  A- 
dolph  Wolff  nommé  Mettenicb,  fubhfteront: 
mais  ils  feront  obligez,  comme  Vaflaux  de 
Charles  Louis  en  qualité  de  Seigneur  Dtreâ, 
de  lui  prêter , ainfi  qu’à  Tes  SucccÜèurs  > ferment 
de  fidélité  ,6c  de  prendre  de  lui  le  relief  de  leur* 

Fiefs. 


Ceux  de  la  Confrflion  «fAugs bourg  qui  font 
en  poiïèflïon  des  Eglifes  6c  fur  tout  les  Cito- 
yen*  6c  Habitans  d’Oppenbeim  , confcrve- 
ront  l’état  6c  forme  Eccleûaftiquc  comme  cela 
étoit  l’an  1624.  6c  i!  fera  libre  à tous  ceux  qui 
font  de  la  meme  Confcflion  de  faire  leurs  Exer- 
cices de  Religion  foit  en  public  dans  leurs  Tcm- 

Êes  aux  heures  ordinaires  ou  en  particulier  dans 
urs  propres  maifons  ou  celles  de  leurs  voiftna 
deftinée*  à cet  ufâge.par  leur  Miniftre.ou  ceux 
du  voilinage. 

Fait  tir  écrit  à Ofinabmi  le  r\  Mari  1648. 


Nicolas  Gf.orc. 
Reigersprrger. 


W.  Conrad  von 
Thumbshirn. 


Nicolas  Georo. 
Reioersperger. 


W-  Conrad  von 
Thomrshirn. 


CONVENTIO 


Super  fetisfàéhunc  indcmnitatis 


HA  SSO-CASSHLL  ANÆ. 


Rcpetitis  conditionibus  ad  Art. 
de  Gravaminibus  pofitis  circa 
caufam  Haflb  - Caflcllanam  con- 
ventum  cft  ut  fequitur. 


DRimo  omnium  Domus  Hafo-Cafellana , jpj 
eitmefqne  ejnt  Principes  , maxime  D. 
eimclia  Elifabttba  Hajfiu  Landgravia , ejnt - ;>:i 
tjue  & 


CONVENTION 

Touchant  l’indemnité  de  la 

MAISON 

De 

HESSE-CASSEL. 


Après  avoir  répété  les  conditions 
de  V Article  des  Griefs  qui  re- 
gardent l'affaire  de  Heffe-Caffely 
on  ejl  convenu  atnjï qu'tl  s'enfuit. 


■pRemierement  la  Maifon  de  HefTc  - CafTel , 
■*-  tous  les  Princes  de  ladite  Maifon,  6c  fur 
tout  Dame  Amélie  Elifebeth  Landgrave  de  Hes- 
fe. 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG 


r54§.  tP,!  filins  Dominas  H';kelmus  , illsrumque 
Hartdes , Miniflri , Officiales , l'a! ali  s , Subtil  i 
A Hlnes  <ÿ-  alii , quocnnque  modo  illis  additti , 
nnllo  prorfus  excepta.  non  obflantibus  con- 
traria Poilu  y Procefftbus  , Profcriptionibus , 
Déclarai  ionibns  t Sentent  Ht  , txccHt  tombas  çjr 
Tranfalhonibus  , fed  illis  emmbns  , «s  & 
ail  to  ni  (ms  vtl  pretenfionibms  r aliéné  damner um 
& injnriaram  tam  A\nrralntm , quant  bel - 
liger.vuium  , annullatis  univerfalis  Amms- 
« tia  fnpra  fancita  & ad  initinm  Belli  Bobe- 

psici  cum  pie  noria  rejtiiMiioHc  redufla , om- 
nium que  beueficiorum  ex  bac  <fr  rtligiopt 
Pacis  provenirntium  pari  eut»  caseris  St  ali- 
tas jure  prout  in  Articulo  incipiente  : Unani- 
mi  &c.  difpenitur  ( exceptis  Cafarea  Majes- 
t.uis  çr  Domus  Aufiriaca  Fafadit  & Subdit  is 
hareduariis  , qttcmadmo  !um  de  iis  in  §. 
Tandem  omnes , orc.  dsJponttur  ) plenarie 
participes  fuma. 

Secundo  » Domns  If.tffe  Csfpllana  ejufque 
Succeffores  A bbatiam  / Itnhjcldcnfim  , cum 
omnibus  appert inenni s Sacularibus  5-  Eccle- 
Jioflicis  , fine  infra  Jîvt  extra  territorium  ( ut 
Prapefiturd  Gelbingen)  fais  9 falvis  tamen 
juribus  , que  Domus  Saxonica  à tempore 
immemcriali  poffidet , retintant , ($•  to  not»i- 
ne  inve/fituram  à Cafarea  Majeffare , loties 
queties  cajus  evenerit , pesant , (j~  jidelitatem 
frq/lcut . 

Tertio  ^ jus  direili  & un  fis  Deminii  Prt- 
feilurai  Schaumbiirg  , Buckenburg  , Sa- 
Jtcnh.içcn  , & Schacthagen  , F.pifcopatui 
Mindasto  antebac  ajfertsm  & adjudication , 
forrb  ad  Dominnm  JVilbelmum , modernum 
ffqffia  Ijandgravium  ejufque  Succeffores  ple- 
narte  in  perpetuum  , cura  ulterisrem  diili 
Epifcopasus , aut  alteriut  cujujvis  contradic- 
tionem  aut  turbot ionem  pertine.it  ; falvà  ta- 
men Tranfailione  inter  Chrijlianum  LutLvi- 
Ctem  D-  tcent  Brunfivico  - latniburgrnfim  & 
Haflu  I^ndtgr a viam , Philippumque  Cornu  em 
de  Lippe , inttà  , firma  et  tam  m. mente  , que 
inter  tandem  Landtgraviam  & Comitem  inif  a 
ejl , Cornent ione , quarenus  ta  Caftrea  Mjj es- 
tât! & S.  Romano  fmperio  non  prajndic.it. 

Comentum  praterea  tfi  , ut  pro  locorum 
hoc  Bcllo  eecupatorum  rejhtutione  Cr  indem- 
niratis  causa  , Domina  Landgravia  Haffsa 
Tistrici,  ejufque  Filio  , bu  ju (que  Suceeffori- 
bus  IJ-tfJia  Principibus , ex  Arcbi-Epifcopati- 
bus  Moguntinen/î  & Colontenfï , Epifcopati- 
bus  item  Paderbarntnfi  , Mouaflerienfî  &■ 
Abbatia  Euldtnfi  , fexies  centeua  mitlia  Tâ- 
teror  um  Imprrialium  bonis  are  /mperiaübus 
Conflit  ut  ioniens  modérais  correspondent  mm  in- 
fra fparium  novem  men/ium  à tempore  Ratifi- 
cation! s Pacis  compNt.mdsem  , Cajftllis , fol- 
ventium  periculo  & Jumptibus  pendatur  : nec 
contra  promijfsm  folsuionem  ulla  exccptio  , 
uUufve  prétextas  admittatur  , multo  minus 
fumma  conventa  alla  arrefio  affSciatmr. 

Vt  etiam  Domina  Ijtndgrovia  de  filu- 
tioue  tantb  fecurior  fit , fi  a tient  i bus  conditio- 
nibits  rt tintât  Ntuff , Coesftldt , c£*  JVtuhauff, 
TOM.  IV.  in~ 


$0$ 

33  fc  fon  filï  Guillaume,  leun  Héritier*,  Mmü- 
trw.  Officiers,  Vaflaux, Sujets,  Soldats  & au- 
f;’aé  tr»  qui  leur  appartiennent  de  quelque  manière 
£ 6c  fous  quelque  titre  que  ce  fort.  Uns  aucune 
fcj  exception  , nooobllint  tous  Padics  contraire», 
JJ  Aâioru , Profoiptions,  Déclarations , Sentences, 

,3  exécutions,  Tranfadions,  comme  aulli  préten- 
i ttons  qu’il  pourroit  y avoir  à railon  des  dom- 
fnages  & injures  tant  des  neutres  que  des  Partie* 
en  guerre , étant  entièrement  celiez,  ôc  abolis  en 
S vertu  de  la  preiente  amnillic  urtiverielle  font  remta 
'i  & rétablis  comme  ils  ctoient  au  commencc- 
ment  de  la  Guerre  de  Bohetne , en  telle  forte 
g qu’ils  jouifient  de  tous  les  avantages  de  cette 
q Paix,  & de  celle  de  Religion , ainli  que  les  au- 
■>,  très  Etats , conformément  a l’Article  qui  corn-, 

••  roenec  par  ces  mots  Unonimi  Bec.  ( excepté 
»!  néanmoins  les  VaiTaux  & Sujets  Héréditaires  de 
î>a  Majcfté  impériale  & de  1a  Maifon  d’Autri- 
che auxquels  Ü eft  pourvu  par  le  Paragraphe 
Tandem  Sec.)  r 


Itfq?. 


; ' ; 
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Secondement.  La  Miifon  de  Helfc-CalTel 
& fes  Succellèurs  retiendront  l’Abbaye  d’Hirs* 
fcld  avec  toutes  fes  appendances  ^dépendan- 
ces, Séculières  & Eccleiultiqua,  fon  qu’elle* 
foient  iuuccs  dehors  ou  dedans  le  ' territoire 
(comme  la  Prévôté  de  Gelbmirn)  ftuf néan- 
moins les  Droits  que  poflede  depuis  un  tenu 
immémorial  la  Maifon  de  Saxe;  & dans  cette 
qualité  les  Princes  de  Hcllê-Calîel demanderont 
à Sa  Majeftc  Impériale  l'invelliture,  & prête- 
ront le  ferment  de  fidélité  toutes  les  fois  que  le 
cas  le  requerra. 

Troiliemement.  Le  Droit  de  Domaine  utile 
& dircû  ci-devam  applioué  & ajugé  à l'Evêché 
de  Minden  fur  les  Bailliages  de  S c boum  bourg , 
Buebenboterg  , Saxtnho’tu  & Sehattbogen , g. 
parriendra  au  Seigneur  Guillaume  préfent  Land- 
grave de  Hellè  üc  à lès  Succellcurs  en  pleine  de 
perpétuelle  propriété  Cms  aucune  contradielfon 
ni  empêchement  de  la  part  dudit  Evcché  ou 
de  quaqu’autre  ; fauf  néanmoins  la  Tranfaétion 
fiite  entre  Chriitian  Louis  Duc  de  Brunfwich- 
Lunebou^ , la  Dame  Landgrave  de  HefTe  & 
Philippe  Comte  de  la  Lippe,  ainfi  que  la  Con- 
vention quia  été  faite  entre  ladite  Landgrave  & 
ledit  Comte,  pour  autant  qu’il  n’y  ait  rien  qui 
puifTe  porter  préjudice  li  Sa  Majeftc  Impériale  de 
au  Saint  Empire  Romain. 


De  plus. on  eft  convenu  que  pour  la  relU- 
tution  des  Places  qui  ont  été  occupées  par  U 
Guerre.de  i titre  d indemnité, il  lira  donné  1 la 
Dame  Landgrave  de  Heffe  Tutrice  de  à fon  Fil* 
ou  aux  Princes  de  Hclle  fes  SuccelTeurs  fix  cens 
mille  Rixdales  prifes  fur  les  Archevéchcz  de 
Mayence  de  Cologne,  fur  les  Evcchcz  de  Padcr- 
borne,  Munfler  de  l’Abbaye  de  Fulde, confor- 
mément aux  dernières  Conftitucioos  de  l’Empi- 
re, lefquclles  feront  payées  à CafTcl  dans  l’efpa- 
ce  de  neuf  mois  à compter  du  jour  de  la  Ratifi- 
cation de  la  Paix , aux  fraix  de  dépends  de  ceut 
qui  doivent  paycr.de  contre  l’exécution  de  cet- 
te promcllè , il  ne  fera  admis  aucune  exception , 
-ui  prétexte,  de  encore  moins  aucun  arrêt  ou 


Et  afin  que  ladite  Dame  Landgrave  foit  plu* 
allurée  du  payement , elle  reriendra  aux  condw 
nom  Vivantes  Ntuff,  ' CœtfiUt  de  Nrwbouf. 

Stt  dan* 
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— dans  lefque’.lcs  elle  aura  (îarnifon  qui  ne  dé- 
pendra que  d’elle  à condition  néanmoins  qu’ou- 
tre le*  Officier*  & per  Ion n es  néctlhiics  , le 


inque  iit  lotit  fue  Jibique  folum  obligé  * 
Prt  idia  hebeet  , eè  qutdem  Uge  y ut  prêter 
Officieles  & ehes  per  fouet  m Prefdiis  nctefje- 
riet  , ditlorum  trium  locorum  Prefidie  con- 
jeniï.m  non  excédant  Humer  mm  UOO.  pedi- 
tum  (£•  l OO.  Equitum  , Domine  Ltrdgra- 
vie  difpoftioni  rtliclo  , quoi  cujut  diclorttm 
locorum  P e du nm  fr  Equitum  imponere , 
quemve  huic  vtl  illi  Prefdto  prefetrt  velit. 
Prejidio  enrem  fècundum  Ordinotionem  de 
fufentatione  Offcielium  tir  Aiilitum  Haffetit 
haÜenus  confit  etam  Aient , df  qut  ed  conftr- 
t tende  Fortelitie  necejferie  fttnt  prefleut  ex 
jjrchi-dr  Epifopetibnt , in  quitus  dille  Arx 
tfr  Ci  vu  et  es  fit* , abfque  femme  fifre  nomi- 
nale diminutione.  Integrum  en  em  fit  ipfs 
Preftdiit  contre  morofot  dr  ter  (Lentes , fed  non 
mitre  débit  em  fnmmem  exequi  ; jure  enrem 
fnpèrioriteuis  & Jurtfdiilio  tem  Ecclefefi- 
ce  quem  Scellent  & reditut  nominetarum 
jtreis  dr  Civil etttm , Domino  Arcbt-Epifcop* 
Colonienfi  jfnt  felve. 

Qn.tmprimum  vero  fofl  rétif c et  em  Pacem 
Domine  Lenivrevie  ^OOOOO.  Telerortrm  Im- 
peri. ilium  futrint  exjolute  > refit  tue  Nove- 
fie  rainent  Coetfeld  folum  & A truihemjf , 
ita  remtn  ut  Prefîtiium  Novtfmfium  in  Cots- 
feld  t*r  Newbeuff  non  deducet , vel  ejus  no- 
mme qmcquem  ulterius  exiger , nec  prefidie 
in  Coetfeld  numerim  <5oo.  Pedirum  & 4°' 
Equitum  , in  Nnrhanff  enrem  IOO.  Pedi- 
tum  excédant.  Sin  enrem  intre  terminum 
mvem  me  trium  Domine  Lendgravie  intégré 
fumme  non  dépendant , non  tantum  Coetfeld 
& Ntwhauffy  donec  flenerie  fubfecuta  fue- 
rit  fclutio,(ed  aiem  pro  refiduo  femme , ejut- 
ejuc  fîngulis  centenii  ; quinqut  ennuatim  Im- 
périales donec  refiduum  femme  exfolutum 
fuerit  y penfonis  nomine  folventur  , & tôt 
Prefcflurerum  ed  fetre  nommât  os  Arcbi-& 
Epifcopetus  et  que  Abbetiem  pertinent  iem , & 
fl  a fi*  Principetui  vicinerum  quot  preflandis 
& exfolvtndis  penfonibus  fuficiunt.  Quel- 
torts  & Receptores  Domine  Landgrevio  Ju- 
rement o obflrmgeutur , ut  de  reditibuJ  annuel 
rcfde*  femme  pen/îones  filvent , non  obftente 
Dommorum  feorum  prohibitione.  Quod  f 
vero  Oueftorts  & Receptores  m folvendo  mores 
ne  il  an?,  eut  redit  us  alto  confèrent  y Domi- 
ne Land  gravie  txequendi  & *d  fblutionem 
qeovii  modo  illos  edigendi  , liber  em  hebeet 
potejletem , de  reliquo  jure  territerieli  Domi- 
no proprietetis  interee  femper  fehro.  , 

Simulée  vero  Domine  Lendgrevie  totem 
fumm.sm  cem  penfionibus  e tempore  more 
eeetperdy  refit eat  illico  loce  jom  dmomine- 
te  courions  loco  intérim  retente  , penfonet 
cefftm  dr  Ouefores  et  que  Receptores  , quo- 
rum f*(le  fuit  mentio , jurement i nexu  fut 
libérât,  : Quorum  eut  cm  Prefrfturerem  re- 
dit ut  penfonibus  y contingente  more , folvendis 
fut  affgnendi  y ante  ratificatientm  Pecis 
evenrualirer  conveniater , que  Couvent io  non 
minoris  fu  rebâtis  » quam  ipfem  Petit  Ins- 
trument um. 


nombre  dans  ces  trois  Places  enfetnble  ne  pour- 
ra être  de  plus  de  isoo.  Soldats  fit  ioo.  Ca- 
valiers lailTant  à la  dilpolirion  de  ladite  Dame 
Landgrave  de  partager  ce  nombre  dans  kld.te» 
Place*  fie  d’y  taire  commander  lelditas  Garni- 
rons par  qui  elle  voudra  , mais  à l'égard  de 
leur  lubutUnce  elle  fera. tant  pour  le* Officia* 
que  les  Soldats,  fur  le  même  pic  que  les  Trou- 
pes de  Heflc.ôc  tout  ce  qui  fera  nccefliitepour 
l'entretien  fit  confervation  des  Fortcrertcs  lcra 
fourni  par  les  Archevêques  6c  Evêque*  dans  le* 
Diocèles  defquel*  les  Ville*  ou  les  Citadelle*  fe- 
ront inuêe*  i fans  que  cela  puifle  être  défalqué 
fur  le*  fommes  dont  on  a parlé.  Ces  Garni- 
rons auront  la  liberté  d’cxecuter  ceux  qui  dife- 
rcront  à fournir  leiclits  payemens  i mais  clics  ne 
pourront  rien  exiger  au  delà  de  ladite  Ibmme. 
fie  les  Droits  de  «fuperiorité  , la  Junidtélion 
tant  féculiere  qu’Ecclcfiaftique , 6c  les  revenu* 
dcfdites  Villes  fie  Citadelles  relieront  entièrement 
au  Seigneur  Archevêque  de  Cologne. 

Lorfqu’aprfcs  la  ratification  de  la  Paix  !i 
Dame  Landgrave  de  Hcfl'c- Cartel  aura  reçu 
trois  cens  mille  écus  elle  rendra  Neuf  fie  ne  re- 
tiendra que  Coesfeld  fie  Nenuisee//,  lins  y pou- 
voir introduire  b Garnilon  de  N cuti  ni  exiger 
rien  de  plus , de  forte  que  la  Garnifon  de  Cocs- 
ftlil  ne  pourra  être  que  de  6oo.  Hommes  de 
pié  Ôc  îo.  Cavaliers,  celle  de  Ncwhaurt" de 
roo.  Hommes  de  pic.  Si  dans  le  terme  fie 
efpacc  de  ç-  mois  la  fomme  cmicre  n’eft  pas 
payée  à ladite  Dame  Landgrave , non  feule- 
ment Coesfeld  fit  Ncwhauflrclieront  aflcâcea 
jufqu’à  l’entier  payement , mais  même  l’intérêt 
du  fusdic  reliant  lui  fera  payé  à raiton  de  cinq 
pour  cent,  reliant  pour  ce  hypotequez  autant 
de  Bailliages  voifms  de  la  Helie  fit  apartenant 
aux  lufdirs  Archevêques,  Evêque*  fie  Abbé* 

3u’il  en  fera  néccflâirc  pour  le  payement  du- 
it  intérêt.  Les  Trcforiers  fie  Receveurs  s’o- 
bligeront par  ferment  à la  Danse  Landgrave  de 
lui  payer  cet  intérêt  annuel  du  Revenu  defdit* 
Bailliages,  nonobllant  toutes  défienlcs  au  con- 
traire de  la  part  de  leurs  Seigneurs,  & fi  ces 
Trcforiers  8c  Receveur*  apportent  quelque  retar- 
dement à ccs  Payemens . ou  qu’ils  employent  le* 
revenus  à d’autres  ufages, ladite  Dame  Landgra- 
ve les  pourra  contraindre  au  payement  par  telle 
voye  qu’elle  jugera  convenir , fans  pouvoir  néan- 
moins toucher  aux  Droits  du  Seigneur  Terri-* 
torial. 


AulTitAt  que  Madame  la  Landgrave  fora  en- 
tièrement payée  de  toute  là  fomme  fie  des  inté- 
rêts qui  commenceront  à courir  du  jour  du 
retird  » elle  remettra  toutes  les  Places  ci-deflu* 
nommées  qui  lui  font  données  en  nanti rtcment» 
fie  les  Trcforiers  fie  Receveurs  en  queftion  fe- 
ront déchargez  de  l’obligation  de  leur  fcimenr. 
On  conviendra  eventuellement  avant  b tarifi- 
cation de  la  Paix  quels  feront  les  Bailliages  dont 
les  revenus  feront  afteélez  pour  le  payement 
des  intérêts  en  cas  de  retard , fie  cette  Conven- 
tion particulière  aura  autant  de  force  à cet  egard 
que  le  Traité  de  Paix  même. 


Outre 


r 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


M48.  Prêter  toc a ont  cm  Jecnritatis  eau  fa  , ut 
memorêtum , Dominé  Landgravie  rehnqnen- 
Ja,  dr  poji  folntionem  demum  rtftitncndéy 
re/lituat ilia  nihilomlnus , Ratificatione  Récit 
fnbfecuth , omnet  Provincial  dr  Epifcopaîut  , 
nec  non  illorum  Vrbei , Prafeünras,  Oppidé , 
Fortahrié  , propugnaculé  dr  «mù  im/mr 
So»f4  immobilia  , nec  non  juré  inter  bec 
BelU  ab  ipfa  occnpata.  Ité  tamen  nt  tam 
in  prefatis  tribut  lacis  , camion, s loco  reti- 
nt ndii  , quant  reliquis , omnibus  refiituendit , 
non  foinm  annonam  , & omnié  ad  beüicum 
Apparat  ton  fpeOantia  qua  inférri  vel  fieri  eu- 
ravit , per  Subditos  evthenda  Domina  Lattd- 
gravié  cr  Juprédiftis  Suceejforibus  : ejua  ve- 
ro  éb  ipfit  non  illaté  , fed  in  lacis  occupatit 
• tempore  occupât  ton,  s reporté  fnnt  , <$■  adhuc 
extant , ibi  permaneant , fed  ut  etiam  For- 
tificatioues  dr  t'allé  durante  occupations  ex- 
trada retenus  defirnantur,  ne  tamtn  Vrbtst 
Oppidé , Arcet  vel  Coffra  cujufvis  inva/mni- 
bms  CT  depradationibus  pateant. 

Aétum  fie  conventum  hoc  cfl  Ofru- 
brugis  die  9.  Aprilis  & 19.  Martii  ftilo 
novo  1648. 

Niclas  Georg.  Reigersperger. 

Wolff  Conrad  von  Thumbshirn. 
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Outre  toute*  ce*  places  données  pour  fureté  1(cAft 
« que  ladite  Landgrave  fera  obligrede  quit-  4 
ter  après  le  payement  entier , elle  fera  égale- 
ment, après  la  ratification  du  Traité  de  Pair, 
obligée  de  reftituer  toutes  les  Provinces  & Evé- 
chez, leurs  Villes  fie  Bailliages,  Bourgs,  Forts  & 

Fortere (Tes,  fie  tout  ce  dont  elle  dcH  emparé, 
fous  prétexte  des  Droits  de  la  Guerre.  EUe 
pouna  néanmoins,  tant  dans  les  trois  Places  d- 
deOiis  defignées  pour  caution  que  dans  routes 
les  autres  qu’elle  rellrtuera.y  faire  reprendre  par 
***_  Sujets  fie  enlever  tous  les  inibumens  fie 
attirails  de  Guerre  qu’elle  y a fait  apporter  ou 
X a tait  faire , mais  elle  y luttera  tout  ce  qui  y a 
etc  trouve  quand  clic  s’en  cft  emparée,  fie  qui 
fe  trouve  encore  en  nature,  mais  les  fortifications 
& follêz  faits  pendant  qu’elle  les  a occupez  fe- 
ront détruites  & comblées  , fans  pouvoir  néan- 
moins laitier  ces  Villes,  Bourgs,  Châteaux  fie  For- 
tereflès  expofès  & ouverts  aux  Invafions  fie 
pillages. 


ttis  & pafp  i Ofrébntg  U „•  Mars  164?. 

Nicolas  Georo.  Reigersperge. 
Wolff  Conrad  von  Thumbshirn. 
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RECEZ  AJOUTE7. 


pT  eptétuvis  Dominé  Léudgrévié  prêter - 
quam  ab  Archi-dr  Epifcopatibnt  Mo - 
gnntinenfi , Colomtnfi  , Paderbornenfi  , Mo- 
nafferienfi  dr  Abbatia  Fuldenfi  a ne  mine  res * 
titutionis  dr  iudemnitatit  loco  aliqnid  popos- 
cerit  « dr  fibi  eo  nomine  a quoqttam  alio 
tjuiccjuam  fohti  omnino  noluerit  , pro  rerum 
tamen  dr  circamftantiarnm  aquitate  plaçait 
toti  Couvent  ui , ut , /kl va  manente  dijpoj, no- 
ue §.  procèdent! s , inchoantii , Conventum 
prxterca  eft , dre.  Etiam  cateri  Statut  cujut- 
cuntfue generis  cis  dr  ultra  Rhenum  , qui  l, 
Martii  hujus  Anni  Haffiacis  Contributionem 
dependerunt , fecundum  proportionem , Contri- 
butionis  ex/oluta  toto  hoc  tempore  cbfervatam, 
ad  conficiendam  fummam  fupcriut  po/îtam^dr 
Militum  pre/idiariorum  fmfientationem,  ratam 
fuam  fupra  nominatis  Archi-dr  Epifcopatibus 
atcjue  Abbatia  conférant , dr  damnant  , fi 
quod  fblventes  ob  unins  moram  perpeffi  fue- 
rint , morofi  re fardant , nec  executionem  con~ 
rra  ter  priver  font  et  inflituendam  Repie  Ma- 
jeflatit  Suecie , vel  etiam  Haffîe  Landgravia 
Officiales  eut  Milites  impediant , netjue  etiam 
fat  fit  Haffiacis  , 41 tenejnam  in  prajudtcium 
hujus  dtclarétionis  eximere  ; ii  ver» , qui 
fuam  qHotam  rite  perfelverint,  ab  omni  eate- 
uus  onere  liberi  erunt.  Et  hic  quidam  §.  in- 
férât ur  Art.  Inftrumenti  Pacis  $.  Pofi  ver- 
bé  A&um  & conventum  hoc  eftOfnabmgi. 

Tom.  IV. 


"p  T quoique  Madame  la  Landgrave  n’ait  de-' 
™ndc  à qui  que  ce  foit  d’autre  indemnité 
fit  relt:tuuon  que  des  Arcbevccbez  fie  Evccbezde 
Mayence,  Cologne,  Padcrborn.Munfter  fit  l’Ab- 
baye de  Fulde  , fie  que  nul  autre  n’a  voulu  rien 
payer  en  cette  qualité,  cependant  félon  l’cquitéfic 
les  circonftances  , toute  l’Aflèmblée  a trouvé 
bon,  l’Article  precedent  reliant  dans  ton  entière 
difpofuion  commençant  par  ccs  mots[Dep/i,iim 
eff  convenu  &c.  ) auc  tous  les  Etats  en  deçà  fit  en 
deil  du  Rhyn  qui  le  1 . Mars  de  la  préfentc  année 
ont  payé  les  contributions  à ceux  de  Hettc,  con- 
tribueront en  faveur  des  Archevécbcz.Evêchez 
ôc  Abbayes  ci-dcflus  nommés,  leur  portion  de 
U dite  fomme  fie  de  l'entretien  des  Troupes  qui 
feront  en  Gamiibn  au  prorata  des  contributions 
qu’ils  ont  payées , fie  li  quelqu’un  de  ceux  qui 
payent  foufïre  du  dommage  par  le  retardement 
de  auelqu’autre,celui  qui  l’aura  caulé  le  réparera; 
fie  les  Troupes  de  Sa  Majefté  Sucdoilè  ou  les 
Officiers  fie  Soldats  de  la  Landgrave  n’y  pourront 
empêcher  l’execution  contre  ceux  qui  relieront 
en  arrière , il  ne  fera  pas  auflï  permis  aux  der- 
niers de  rien  exiger  ni  recevoir  au  préjudice  de 
cette  déclaration  , mais  ceux  qui  auront  payé 
leur  quote-part  feront  déchargez  de  tout.  Cet 
Article  fera  inféré  dans  le  Traité  de  Paix  §.  après 
ces  mots  Fait  & fajfé  À Ofnabrug. 
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jo8  NEGOCIATIONS 


Çrftàrung  ter  (Stinfcc  511  Ofma- 
fcriuî  wcqcn  ter  SSafelieften  E- 
xcmtion  «on  btr  ffammcMSc» 
nt^tôjurifdiftion. 


DicUtum  gnünfta  txn  S.  Odobns  164?, 

(E$rfm.'f(b2tor|i*ti$f  unb  raeift  ©rofiâun  füge 
fjtrrm. 


«TW  bq>  bft  SRôm.  JtapfïrlirfKn  3Jîû. 
jfflnt  unftré  ïllagn.tbigfltn  Sjotn 
fo  woÿl  ale  unf»  bfr  Hf>urfur|frn 
unb  ®tanbf  bc*  SJfçl.  9ta*4  bief j 
firté  unb  ju  «DUtnfkr  anvcfcnbtn  ©tfanbfai/ 
Sitb  unb  S3otf*afftcn  bit  JJcrm  cor  unqcftf)r 
«nan  j<*rf  bürc^  3brcn  ûbgtorbnrtfntmtijXrttljé 
wtTCrtnbttn  unb  ©wgautftflfrn/ÎJtrrn  3oh<mn 
Kubolffai  ®ettfkin/gn»tj|a  Exetntion  ^aOxt 
3&Kt  «ètabt  ftidyn  Infltn  / beffen  tnmwrn  fl* 
btfftlbe  guttr  mnffm. 

9îun  ifl  auffer  nilai  jwaffljufttn/Mncrmflb» 
t<n  bfmSiffgauiafltrgBftflem  nxrbf  fritfrero  re- 
fcrirt  nmtai  fam/roaô  btp  biffa  anfang*  jroar 
«dan  iCameraJi  Jurtidiâione.bûlb  flâna*  aber 

toto  Romano  Imper»  gtfluflttn  Exemption 
fur  S8«bmcf(n  rorfommen  / unb  nxfcfvT  gtffalf 
«xnfat  Sjfrren  Principale*  aHerfrité  rciffli*  mw< 
gtntn  fa*m  na*  bot  fît^  nit  ntofll  flnbaifônncn/ 
xrie  na*  gcflalt  bacn  nonbanSapfcrlitflaiijam* 
mtr»®cri*t  cr fiait acn  mit  guttm  gntnb  aufjgr- 
fuflrtot  refpedive  Relationen  unb  Infoçmario- 
nen  in  bitpUvfo  fcfllttfltli*  / unb  jirar  mit  junif* 
fcijung  btr  juin  abgturtflfltfn/  tflrild  anneefl 
Sfcrtt.flttagigfn  ôaifwn  / confequenter  \u  flotfl. 
flou  prajudin.  unb  na*tfl<t(  bft  juftiz  unb  ba- 
ba) interefliner  vtTf*«b<ntr  belnbtgttr  'Part  flepaj 
gmtifltgt  iraboi  fônnt  ob<r  fbUc. 

2Bamt  bann  btp  Tibbanblung  M projedi 
Jnftrumenti  Pacis  Suedci  untfr  anbfrn  au* 
biefe  ©afllitfo  Exemptions -®a*<  norfommen/ 
»nb  na*  gfflalt  M Sjfil.  Kti*«  flitbtp  mit  un. 
tec  lûufftnbtn  intérêt  ron  bfn  JJ.  JJ.  Jtapflxli» 
d'aï  fbîroi)!  nié  Jt&nigl.  ®*tr<bif*fn  plaitpo. 
tcittiatn*  un*  ju  bfin  (gnbt  ubotragtn  roorbat/ 
baunc  u'tt  b«  Çttotflburfft  banibet  bebtnftn  unb 
ob/au*  n>i<  weit  bai  Jjcrrcn  an  tflrttn@u*fn  ju 
gratificiren  frtjf/  fi!K0  gorciflfa  fnff*lic|Ten  unb 
3flncn  an  $a nb  gcbai  montra  : unb  ab<r  natfe 
uoci'inabligct  ba  fa*ra  tibaUgung  unfj  fbfn  bte 
D:tfic.j!txten  un  nxgf  lifgtn  / «xltfclc  ^ifbf»oc 

QWa^iôd'Ilgtbdrf'ta  3f>raf  Statfctl.  SKajfflât 
in  ©Arifftal  aUaurnm^inigjl  reprxfentiret . 
«ud>  uufjr  auidbUn  bfto  SSurgamciilan  miutb. 
li*  rorgciragfn  rcorboi  / mdXô  bf ftoiwnigfr  gin*. 
*el/  unb  bautit  bie  Jjotfn  im  nxrf  fflbfiot  pi 
fcrfpîibrtn  baben  / »it  gmti-it  unftv  ®nâbigjl( 
«nb  ©nâbigt  SJ.  SJ.  Principalen , £>baoi  unb 
Committenten  fqjn/3^n<n  «n  biffftn  ifirfn  0u* 
dvn  tu  gratificiren  unb  aflf  gutf  î>îa*barf*affi: 
|u  araltai;  fo  babm  in  bero  OTatniun  wir  bm» 
fon  Sjcd'nmb  woblanulbten  Xapfftl.  unb  Sbs 
nigl.  ©tbwfbiftben  SJ.  Sj.  Plenipotentiarien 
tfrfafjtoi  Exemptions- Aniculum  woblintinenb  / 
ffbo*  mu  fblgmbfit  aitf}bnlfli*fn  condiriom- 
bus  unb  Rcfcrvaù  fine  qui  bus  non  »approtnrr  : 
unb 


TOUCHANT  LA  PAIX 


f ; 
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m 


‘Déclaration  des  Etats  de  T Empire 
à Ofnabrug  touchant  P exemption 
delà  Ville  de  Bajle  de  la  jurts- 
dittion  de  la  Chambre  Impériale . 

Diâc  à Munûet  le  8.  d’Odobre  1648. 


MESSIEURS. 

TTOus  vous  fouvenei  encore  de  ce  que  vou» 
» avez  fait  demander  il  y a environ  un  an 
à Sa  Majefté  Inmcrâle  aufli  bien  qu’à  nousPlé- 
nipotentiaires , Coofeiliers  5c  Députez  des  E- 
ledteurs  5c  Etats  de  l’Empire  aflcmblcz  ici  6c 
à Munfter,  par  votre  Député  5c  Bourguemaî- 
tre  le  Sieur  Jean  Rudolph  Wctfleio.  touchant 
certaine  exemption. 


Nous  ne  doutons  pas  que  votre  Bourgue- 
maître  Wetftem,n’ait  rendu  compte  depuis  ce 
tems-là  de  toutes  les  diÆcultez  qui  fc  préfên- 
tent  contre  cette  exemption  , qu’on  ne  deman- 
doit  du  commencement  que  de  ht  jurifdiébon 
de  U Chambre  Impériale  < tuais  qu’on  ét  en  doit 
peu  de  tems  après  juiqu’à  l’exemption  de  tout 
l’Empire  Romain  j il  aura  fait  report  fins  doute 
que  nos  Seigneurs  5c  Maîtres , après  de  mu- 
res délibenoons,  5c  fuivant  ks  relations  6c  fc. 
formations  de  la  Chambre  Impériale  fondée» 
fur  des  niions  folides , n’ont  pû  trouver  bon 
d’y  confcntir  fi  fi tn planent,  & fans  egard  aux 
afiires  en  partie  décidées , en  partie  encore 
pendantes  à la  Chambre,  par  confequenc  au 
grand  préjudice  de  la  Juftice  6c  des  Parties  inre- 
reflees. 

Or  comme  en  traitant*  fur  le  Projet  de  la 
Paix  avec  la  Suède,  cette  affaire  del’excmptioa 
de  la  Ville  de  Bafies’eftprcicnréeenmémctems 
à laquelle  l’Empire  ne  prend  pas  peu  d’mterét. 
les  Sieurs  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  5c  de 
S.  M.  le  Roi  de  Suède  nous  l’ont  donné  entre 
les  mains  pour  faire  nos  réflexions  la-dcfliis,  5c 
pour  convenir  5c  donner  notre  avis,  fi»  5c  jus- 
qu’où on  puillc , Meilleurs  , condcfcendre  à 
votre  demande.  Il  eft  vrai  que  nous  y trou- 
vons les  memes  obltacles  qui  ont  déjà  été 
reprdeutez  ci-devant  à S.  M.  L par  écrit,  5c 
qui  ont  etc  pluücurs  fois  proposez  de  bouche 
à votre  Bourgucmaitre  , néanmoins  afin  que 
vous  voyiez .Meffieurs.cn  effet  combien  nos 
Seigneurs  6c  Maîtres  font  porter,  à vous  accor- 
der votre  demande , 5c  à fe  montrer  comme  de 
bons  voifins , nous  *vons  approuvé  en  leur 
nom  l’ Article  de  l'exemption  arciTè  par  leflit» 
Sieurs  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  5c  de  S. 
M.  le  Roi  de  Suède,  cependant  fous  ces  con- 
ditions exprelTcs.&  (/**  <pAm,  non)  Ons  la- 
quelles  cette  approbation  n’aura  point  lieu  ; 

ftvoir 


1648. 
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DE  MUNSTER  ET 

tSsî.  Ùnb  JOXtr  l.  bofj  t‘kl  brjhgtt  Exemtion  àda-  g§ 
t o ratifiera  Pacis  i&r.  anfang  ifairuu/  i.  bie  j-j 
Sjerrai/  >w«  obne  lut»  viifig/  uni  |ic  von  ftlbfim  j 
gcncigt  fait  werben/  inefdnffrigt  itâc^O  «tofana»  3 
bung  rtiltt  uitni'tbu  1 ivriil,iit|ftigfcit<,i  testai.  1,3 
Rricbô  ©fânbten  unb  Ummbaitencintitupartifa#  : 
ifctf  / faUunije/unb  iront  btrglndjtn  J »tiz  wt<»  yj 
berftibrm  foifm/gUit&roie  bit  <^canb<  bü  JKeti^é 
henni  Sjerten  unb  3btcn  ïngci>ôrig<n  router»  £$ 
Ün  |U  laflât  erbtettg  fanb.  ?.  baft  ber  lauff 
ftabten*  nit  gefctnbert/ fonbern  bit’Von  btin  jjap». 
fcl.  ©animer  *gettdjt  roibet  bit  ©tabt  SSnfcl  unb 
tarai  cingefcffetie  ergangene  UrtfKtl  ju  il>t<r  œurf»  :<$ 
Ud'fftt  unb  Execution  gcbrad,'t/  benen  bureau  Kjj 
fccib  pirirct.  ben  intcrcilmen  obfiqtnbcn  'pan  [jg 
(^ti'Ci / unb  in  (pccie  bon  'SBarf'tor/biClige  ^atis-  {g 
faétioi  gcgtbcn  / benjcmgen  fatÿcn  aber  / fo  an  iw 
ermclbtem  Xaçfcrl.  ©ammergmdit  red>tl)ângig  / ber  jp 
laujf  gclajjen  / unb  nadj  gcfialt  ber  ÿicm&bfl  jfj 
fallenben  urtfjetl  parirex;fobann  4.  fintema  t>l  bit  | ^ 
©robe  SSflfel  nun  van  vûUn  3abrea  in  Rg 
SJetjtragung  iforct»  fdnilbigat  Contingendi  / gu  gp 
Jôd'fliicrbiger  unterljaltung  bed  $apfal.  ©oui»  Ir^j 
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favoir  1.  que  la  fusdice  exemtion  commence 
de  la  date  de  la  ratification  de  la  Paix  : 2.  que  ' 
vous  rendiez, Meilleurs, fui vanc  l’cquité  & l'in- 
clination que  vous  en  avez  fait  paraître  vous- 
même,  prompte  juftice  à l'avenir  aux  Etats  & 
Sujets  de  l’Empire . fans  tirer  les  affaires  en  lon- 

rur,  mais  de  la  meme  maniéré  que  les  Etats 
l’Empire  (ont  prêts  b h rendre  à vous  & à 
tous  ceux  qui  vous  appartiennent  : 3.  que  le 
cours  de  juftice  ne  toit  point  interrompu, 
mais  que  les  Sentences  prononcées  par  la  Cham- 
bre Impériale  contre  la  Ville  de  Bafle  & (a 
habitans  foient  mifes  en  execution  -,  qu’on  donne 
une  jufte  fatisfaftion  aux  Parties  qui  pgneni  8e 
en  {«rticuiicr  au  Sieur  Wachcer,&  qtfon  liiflè 
le  cours  aux  affaires  pendantes  aétuellement  à 
ladite  Chambre  Impériale  , fle  qu’on  obeïOè 
aux  Senunces  qui  feront  prononcées  là-deffiis. 
Enfin  4.  parce  que  la  Ville  de  Bafle  a été  tar- 
dive depuis  plufieurs  années  à fournir  fnn  con- 
tingent pour  l’entreteneinent  de  la  Chambre 
Impériale,  qu’elle  lui  paye  une  fois  pour  toutes 
une  fomme  fu Atlante  pour  aquiter  à la  iâtisfiic- 
rion  des  Sieurs  Préfident  & Aflêfleurs,  les 
rerages  qu’elle  doit  encore.  Au  refte  on  cfpe- 
re, que  vous  agréerez, Meilleurs,  ces  conditions 
juftes  8c  raifonnables  attachées  b cette  exemp- 
tion , 8c  que  vous  ficherez  de  les  accomplir  au 

Plutôt,  afin  d’affermir  par  U pour  toujours 
exemption  qui  vous  a été  accordée.  Mais 
fi  au  contraire  & contre  toute  attente  on  re- 
marquoit  en  cela  quelque  négligence  ou  tergi- 
verfation  , vous  ne  pourrez  pas  prendre  ed 
mauvaife  paft  que  nos  Seigneurs  fie  Maîtres 
contredifcnt  non  feulement  cette  exemption, Sc 
fâflent  tout  refticucr  en  fbn  entier,  mai#  aufli 
qu’ils  prêtent  la  maà  à la  Chambre  Impériale, 
pour  procurer,  autant  qu’il  leur  eft  pofiibie, 
par  da  voyes  permifes  dans  l’Empire  l'execution 
des  Sentences  prononcées,  fie  pour  conferver 
le  droit  des  Parties  lezcesj  vû  qu’outre  edanoa 
feulement  S.  M.  I.  mais  aufli  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  fie  de  Sdéde  avec  les  Etats  de 
l’Empire  n’ont  inféré  cet  Article  d'exemption 
dans  rinftrument  de  la  Paix,  qu’en  refervanc 
expreflemem  que  les  conditions  ci-devant  allé- 
guées foient  remplies , bien  loin  de  promettre  la 
garantie  pour  l’cxccution  tans  t’cxaâc  obferva- 
doo  ddüites  conditions.  Nous  n’avons  donc 
pas  voulu  manquer  de  voua  faire  conookrc  tout 
cela,  en  vous  recommandant.  Meilleurs,  à la 
garde  de  Dieu , fie  de  vous  prier  en  même 
teins  de  nous  donner  votre  déclaration  là* 
defliis  pour  notre  information  . fie  afin  que 
nous  pudüons  nous  y régler. 


Lis  Dxpotxz  ou  Etats  os  l’Eaixire 
JÏm  Beurg**m*i:rt  & Mê^Jhat  de  Bafle. 
Oflahrug  k 31.  d'Aoùt  it+S. 
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A Rome  le  ringt-ürieme  Novembre  1648. 

PAr  un  Tde  «le  la  Maifbn  de  Dieu  qui 
meut  continuellement  notre  efprit . nous 
nous  fortunes  principalement  appliqués  avec 
foin  à conferver  par  tout  l'intégrité  de  la  Foi 
Orthodoxe,  fie  la  dignité  fie  l’autorité  de  l’E- 
glifc  Catholique. afin  que  les  Droits  Ecclefiafti- 

Sdont  nous  avons  été  conftiîuez  les  défrn- 
par  notre  Seigneur  , ne  fou  firent  aucun 
dommage  de  ceux  qui  cherchent  plutôt  leurs 
intérêts  que  ceux  de  Dieu,  fie  que  nous  ne 
foyons  pas  acculez  de  négligence  dans  l’admi- 
niftrarion  qui  nous  a cté  confiée,  quand  nous 
rendrons  compte  de  notre  Gouvernement  au 
Souverain  Juge.  Audi  ce  n’a  été  qu’avec  un 
fcntiment  très-vif  de  douleur , que  nous  avons 
apris  que  par  plufieurs  Articles  tant  de  la  Paix 
refpeétivcment  faite  à Ofnabrug  le  6.  Août  de 
l’Année  164.8.  entre  notre  trcs-Cher  Fils  en 
Chrift  Ferdinand  Roi  des  Romains  , élu 
Empereur , fes  Alliez  fie  adhéra  ns  d’une  part 
fie  les  Suédois  avec  auffi  leurs  Alliez  fie  Adhe- 
lans  d’autre  ;que  de  celle  qui  a etc  pareillement 
conclue  à Munfter  en  Wcftpbalic  le  34..  jour 
d’O&obre  de  la  même  année  1648.  entre  ce 
meme  Ferdinand  Roi  des  Romains , élu  Em- 
pereur , fes  Alliez  fie  Adberans  d’une  part  : fie 
notre  très-cher  Fils  en  Jefus-Chrift  Louis,  très* 
Chrétien  Roi  des  François , fie  pareillement  avec 
fes  Alliez  fie  Adhaans  d’autre , on  a apporte 
de  très  grands  préjudices  à la  Religion  Catholique 
Romaine  . aux  Eglifes  inferieures , fie  à l’Ordre 
Eccleliaftique , comme  auflî  1 leurs  jurifdiéhons, 
autoritez . immunitez  , franchifes  . libertez , 
exemptions . Privilèges , affaires . biens  fie  droits; 
car  par  divers  Articles  d’un  de  ces  Traitez  de 
Paix , l’on  abandonne  à perpétuité  aux  Héré- 
tiques fie  à leurs  Succeffeurs.  entre  autres  les 
biens  Ecclcfiaftiques  qu’ils  ont  autrefois  occu- 
pez; on  permet  aux  Hérétiques  qu’ils  appellent 
de  la  Confeflion  d’Augsbourg  , le  libre  exerci- 
ce de  leur  Héréfie  en  plufieurs  lieux;  on  leur 
promet  de  leur  afligner  des  lieux,  bâtir  à cet  effet 
des  Temples , & on  les  ad  ma  avec  les  Ca- 


quelqucs  Archcvccbez,  Evêchez.fic  autres  Di- 
gaitez  fie  Bénéfices  Ecdcfaftiques , fie  à la  par- 
ticipation des  premières  Prières  que  le  Siège  A- 
poftolique  a accordées  au  même  Ferdinand  Roi 
des  Romains , élu  Empereur  ; on  abolit  les  An- 
nales , les  droits  de  Pallium , les  confirmations# 
les  mois  du  Pape . fie  fémblables  droits  fie  re- 
fer ves  dans  les  biens  Eccleliaftiques  à ladite 
Confeflion  d’Augsbourg  : on  attribue  â la 
Puiflânce  fcculiere  les  confirmations  des  Elec- 
tions ou  des  populations  des  prétendus  Arche- 
vêques , Evêques , ou  Prélats  de  la  meme  Con- 
fcflion  ; plufieurs  Archevéchez , Evéchez , Mo- 
naftcrcs.  P revotez.  Bailliages,  Commandcrics» 
Canonicats  , fie  autres  Bénéfices  fie  biens  d’E- 
glifc  font  donnez  aux  Princes  Hérétiques  en  Fief 
perpétuel,  fous  le  titre  de  Droites  fcculicrcs,  avec 
fupprcdîon  de  la  dominanon  Ecdcfiaftique  ; 
l’on  ordonne  que  contre  cette  Paix  ou  aucun 
de  fes  Articles  , on  ne  doit  alléguer,  ouïr  ou 
admettre  aucuns  Droits  Canoniques  ou  dvils, 
communs  ou  foedaux  , Decrets  des  Conciles, 
Réglés  des  Ordres  Religieux  , Sermons , Con- 
cordats avec  les  Pontifes  Romains , ou  aucuns 
autres  Statuts  Ecclefiaftiques  ou  Politiques , De- 
crets , Difpenfes  , Abfolutions , ou  autres  ex- 
ceptions; le  nombre  de  fept  Elcâeurs  de  l’Em- 
pire , autrefois  arrêté  par  l’autorité  Apoffoliquc, 
cft  augmenté,  fans  notre  con lentement  , fie  ce- 
lui dudit  Siégé, fie  le  huitième  Eledorat  eft  cri- 

Sé  en  faveur  de  Charles  Louis  Comte  Palatin 
u Rhin  , Hérétique  ; fie  on  ordonne  beau- 
coup d’autres  choies  qu’il  y a honte  de  rappor- 
ter, fort  préjudiciables  fie  dommageables  à la 
Rdigion  Orthodoxe,  audit  Siège  Romain , aux 
Eglifes  inferieures,  fie  a titres  ci-deffus  nommées. 
Et  quoique  le  vénérable  Frère  Fabio,  Evêque  de 
Nardo,  notre  Nonce  Extraordinaire  fie  dudit 
Siégé,  le  long  du  Rhin  fie  dans  la  baffe  Allema- 
gne, ait  publiquement  protefté  en  notre  nom  6c 
au  nom  dudit  Siégé , en  execution  de  nos  or- 
dres, que  ces  Articles  ayant  été  témérairement 
arrêtez  par  gens  qui  n’en  avoient  pas  le  pou- 
voir , étoient  vains , nuis,  injultcs,  fie  devoiene 
être  reputez  tels  par  tout  ; fie  qu’il  foit  de  droit 
notoire, que  toute  Tranfa&ion  ou  Paétion  faite 
pour  les  chofcs  Ecclefiaftiques  fins  l’autorité  du- 
dit Siège  cft  nulle,  fie  d’aucune  force  fie  va- 
leur ; neanmoins  afin  qu’il  foit  plus  efficace- 
ment remédié  â l’indemnité  de  tout  ce  que 
deffiis,  voulant  y pourvoir  félon  le  devoir  de 
l’Office  Paftoral  â nouJ  commis  d’en  haut , 
fie  tenant  pour  pleinement  fi:  fuffifamment  expri- 
mées, inférées  dans  ces  prefentes  les  teneurs  meme 
les  plus  vrayes,  fie  les  dattes  dcsTraitezdel’unc  fie 
de  l’autre  Paix  , fit  de  tout  ce  qui  y cft  con- 
tenu ; comme  auffi  des  autres  choies  qui  dc- 
vroient  être  ici  ncccffàircment  exprimées  fie  in- 
férées, comme  fi  elles  y étoient  inférées  de  mot 
à mot;  Nous  de  notre  propre  mouvement , fie 
de  notre  certaine  fcicnce  fie  meure  deliberation, 
fit  de  la  plénitude  de  la  puifTanccEcciefiaftiquc, 
difons  fie  déclarons  par  ces  mêmes  prefentes, 
que  lefdits  Articles  d’un  de  ccs  Traitez,  0:1  de 
l’un  fie  de  l’autre , fie  toutes  les  autres  chofcs 
contenues  dans  lefdits  Traitez,  qui  en  quelque 
façon  que  ce  foie  nuifént  ou  apportent  meme 
le  moindre  préjudice  , ou  qu’on  pourrait  dire, 
entendre,  prétendre , ou  eftimer  pouvoir  nui- 
re ou  avoir  nui  en  aucune  manière  à la  Re- 
ligion Catholique , au  Culte  Divin.au  fàlut  des 
âmes,  audit  Siège  Apoftoliquc  Romain, "aux 
Eglifês  inferieures , à l’Ordre  fit  Etat  Ecücfias- 
tique  fie  à leurs  perfonnes.  Membics  fie  affaires, 
biens, juriüiiélions,  autoritez,  immunitez. , Li- 
bériez. 
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Jÿi'8.  bcrtct,  Privilèges,  Prérogatives , fie  Droits  quel- 
conques j avec  tout  qui  s'en  cil  «nluivi  fie 
l’enlutvra , ont  été  de  droit , font  6c  feront 
perpétuellement  nuis  » vains  > invalides  , ini- 
ques , inj'jltrs  , condamnez  , reprouvez  * 
frivoles  , fins  force  fie  effet , 6c  que  pertbnnc 
n’eit  tenu  de  les  obtenrer  ou  aucuns  dïccux, 
encore  qu’ils  fuient  fortiliez  par  un  ferment ,• 
6c  que  qui  ce  foit  n’en  a aquis  ou  n’en  peut 
ou  pourra  aqucrir  ou  s’en  arroger  jamais  aucun 
droit  ou  aft ion  ■ ou  titre  colore*  ou  caulc  de 
prcl'cnption , encore  bien  que  la  pollctlion  pen- 
dant un  très-long  fie  imnv.ftiora^lctemss’cncn- 
fuivît,  fans  aucune  interpellation  ou  interrup- 
tion > ou  fans  en  faire  ou  en  avoir  fait  aucun 
état  ; fie  arnli  le  reputer  perpétuellement  com- 
me ri 'étant  nas  j ou  comme  n'ayant  jamais  é;é 
faif  fie  arreté.  Et  néanmoins  pour  une  plus 
grand;  précaution  6c  aotanc  qu’il  cil  bcloin, 
des  mêmes  mouvement,  fâenée»  deliberation, 
6e  plénitude  de  p alliance . nous  condamnons, 
réprouvons,  calions,  annulions,  fie  privons  de 
toute  force  fie  effet  Jefdits  Articles , fie  toutes 
les  autres  choies  prejudiciables  à ce  que  dcllùs, 
ainii  qu'il  a etc  oit , fie  protcllons  contre  fie  de 
leur  nullité  devant  Dieu, "fie  aurant  qu’il  cftauflt 
bduin  nous  reflituons , remettons  fie  réinté- 
grons pleinement  pour  ce  qui  regarde  ce  Sié- 
gé Apoltoliquc  6e  Romain,  fie  les  Eglifes  in- 
ferieures, fie  cous  les  lieux  pieux, fie  les  pcrlbn- 
ncs  EccIdUlliques  dans  leur  premier  fie  entier 
état  , fie  ch  celui  oû  ils  étoient  avant  ladite 
Trantiéîion , fie  autres  toutes  TraniafiUons , 
Paillons , ou  Conventions  quelconques  , af- 
firmées ou  prétendues  anterieures  faites  en 
quelque  lieu  ou  de  quelque  manière  que  ce 
frit  à l’égard  des  choies  ci  - dcflîis  dites. 
Nous  ordonnons  aulli , que  fous  prétexte  que 
les  fiunommrz,  fit  tous  autres  aulli  dignes  de 
fpeciale  mention  8c  expreflion  , ayant  quelque 
intérêt  ou  quelque  prétention  aufdires  choies  ou 
à quelqu’une  d’icelles  , n’auroient  nullement 
confenti  à c es  prélentes  Lettres , ni  été  appel- 
iez, citez  ou  ouïs , fie  moins  encore  que  les 
taules  pour  Idbueila  elles  ont  été  publiées 
n’auroicnr  point  etc  déduites,  veriAées  fuffifam- 
ment,  ou  autrement  juftifices,  lefdites  Lettres 
avec  tout  ce  qui  cil  contenu , ne  pourront  ja- 
mais en  aucun  temps  être  combatucs  , rendues 
invalides  , retraitées , révoquées  en  jufticc  ou 
en  comroverfe,  réduites  aux  termes  de  Droit,  ou 
notées  du  vice  de  fubreption  ,obrop: ion, nullité 
ou  invalidité, ou  du  defaut  de  notre  intention, ou 
de  tel  autre  defaut  fubllanricl  non  imaginé  quel- 
que grand  qu'il  foit , ou  de  quelque  autre  chef 
refultant  du  droit  ou  du  fait.de  l'Ordonnsnceou 
de  ta  coutume,  fous  telle  couleur , prétexte, 
railbn  fie  occafion  que  ce  puiilc  être  ; cuis 
qu'elle*  font  fie  feront  toujours  valides,  fermes, 
fit  efficaces  , fie  forciront  fie  obtiendront  leur 
plein  fie  entier  effet. fie  feront  i l'avenir  invio- 
lablcmcnt  obfervées  par  tous  ceux  à qui  il  ap- 
partient ou  appartiendra  en  aucune  maniéré  que 
ce  foit;  fit  qu’ainfi  fit  non  autrement,  les  ju- 
ges ordinaires  St  les  Auditeurs  du  Palais  Apos- 
tolique deleguez. comme  aulli  les  Cardinaux  de 
k Sainte  Lglrfe  Romaine  , Légats  à Latere, 
6c  les  Nonces  du  même  Siège,  ôc  tous  autres 
quelque  autorité  qu’ils  exercent  préfentetnent, 
6c  pour  le  temps , doivent  de  cette  manière 
toujours  fie  par  tout,  juger  fie  décider  en  tou- 
tes les  chofes  ci-dcffus  mentionnées , leur  ci- 
tant fie  à chacun  d’eux  la  faculté  fie  l’autorité 
de  les  juger , déclarer  fie  interpréter  autre- 
ment , déclarant  nul  fie  de  nul  effet  tout  ce 
qui  pourrait  être  attenté  contre  ces  préfea- 
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de  propos  délibéré  ou  par  ignorance  , 
par  qui  fie  de  quelque  autorité  que  ce  foit, 
nonoblhnt  tout  ce  que  deffus  fie  toutes  ConUi- 
tucions  fie  Ordonnances  Apoffoliqucs  , tant 
générales  que  foetales,  même  celles  qui  ont  été 
publiées  dans  tes  Conciles  Généraux,  fie  non- 
oblîant  aulli,  entant  que  befoin  eft, notre  Rè- 
gle , fie  celle  de  la  Chancellerie  Apoitolrque  » 
de  non  tolitndo  jnre  yasjito , fie  la  Conflit  ucroû 
du  Pape  Pic  IV.  u heureufe  mémoire  notre 
Prédcctllcur , touchant  les  grâces  concernant 
l'intérêt  quelconque  de  la  Chambre  Apoflolique 
qui  doivent  être  prefentees  fie  enregiltrces  en 
une  même  Chambre  dan*  un  certain  temps 
alors  exprimé  , en  forte  qu’il  ne  foit  pas  ncces- 
faire  que  ces  préfentes  Ibient  en  aucun  tempe 
prélcntces  fit  crucgiflrecs  dans  la  même  Cham- 
bre , nonobilanc  aulli  toutes  les  Loix  Impé- 
riales fie  Municipales , fie  tous  Statuts , U lige,  fie 
Coutumes,  même  immémoriales.  Privilèges, 
Induits,  Concédions, fie  Lettres  Apofloliques, 
fortifiées  ou  par  ferment  ou  par  confirmation 
Apoftolique,  ou  par  quelque  autre  atfcrmiflc- 
ment  , fie  accordées  à quelques  lieux  fie  à 

S tiques  pcrlonnes  que  ce  foit  revêtues  de  la 
gmté  Impériale  ou  Royale , fie  de  quelquo 
autre  Dignité  foit  Ecclcliaflique  ou  Séculière, 
fie  qualifiées  de  quelque  autte  manière  que  ce 
foit,  qui  requerraient  une  fpeciale  exprcllion. 
comme  aulli  tout  autres  femblables  accordez  de 
propre  mouvement,  fcience,  deliberation,  fie 
plénitude  de  puilTance.  même  Confillonallemcnt 
fous  quelques  teneurs  fie  formes  quelconques,  fie 
avec  quelques  dérogatoires  des  dérogatoires  qui 
ce  foit,  fie  autres  caufct  plus  eficaccs  fie  intlfi- 
tées,  fie  Décrets  même  irritans,  fit  tous  autres 
accordez, publiez,  faits,  fie  plulieurs  fois  réi- 
térés , confirmez  , approuvez  fit  renouvelle* 
au  préjudice  de  tout  ce  .que  delfus  ; à tou* 
fie  à un  chacun  dcfqueJs  nous  derogeoro , 
fie  voulons  qu’il  foit  dérogé  fpccialcmenc  fie 
expreffement  , fie  i toutes  autres  chofes 
quelconques  à ce  contraire» , encore  qu’il  fût 
néccllaire  par  une  fufifame  dérogation  d’en  fai- 
re comme  de  leurs  teneurs  une  mention  ou  au- 
tre expreflion  fpeciale,  fpccifique,  individuif, 
fie  de  mot  à mot . fie  non  par  claufes  générales 
concernant  k même  choie,  ou  de  garder  pour 
cela  une  autre  forme  exquifc  , rrputant  ces  te- 
neur» pour  pleinement  fie  fuffifamment  expri- 
mées, comme  fi  elles  étoicnr  inferces  de  mot  à 
mot  dans  ces  préfcntes  avec  k forme  qui  y eft 
obfervée , que  nous  tenons  pour  gardée  ï l’effet 
des  chofes  ci-deflus  dites.  Aurefle  nous  vou- 
lons qu’aux  copies  de  ces  mêmes  préfentes  trans- 
crites ou  imprimées,  fignées  de  la  train  d’un 
Notaire  Publie  fie  munies  du  Seau  d’une  per- 
le n ne  conflit uée‘  en  Dignité  Eedefiaftique , on 
ajoute  en  tous  lieux  fit  Païs,  en  jugement  com- 
me dehors , k même  foi  qu’on  ajouterait  à 
ces  préfcntes  , fi  elles  étoient  reprefentées  otl 
montrées  en  Original.  Donné  i Rome  à 
Sainte  Marie  Majeure,  fous  l’Anneau  du  Pes- 
cheur  le  26.  jour  de  Novembre  de  Tan  1648. 
fie  de  notre  Pontificat  le  cinquième. 
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De 

NUREMBERG. 

Ditcn  d’Eberdoeff  du  f.  Septembre  164*. 

■^T  Ou*  avons  remarqué  dans  la  Relation  que 
■E  vous  nous  avtz  envoyée  fur  l’évacuation 
de  quelques  Places  que  nous  tenons  en  partie 
dans  l'Empire,  partie  la  Couronne  de  Suède, 
comme  aulti  fur  la  rertitution  entière  du  Royau- 
me de  Bohème  jufques  à la  Ville  d’Eger,  que 
le  tout  Ce  doit  vuider  Sc  terminer  par  de  nou- 
veaux Traitez , 8c  que  toute  la  difficulté  ne 
conlifte  pas  en  ceci  feulement  pour  lavoir  fi  on 
paiTcra  cette  claufulc  dont  on  etoit  en  différend, 
pour  s’aflurcr  de  l'évacuation  de  nos  Pais  Héré- 
ditaires , en  cas  de  quelque  retardement  : iur- 
quoi  vous  aviez  juge  notre  réfolution  abfolu- 
rnent  néccflàire. 

Et  d’autant  que  depuis  quelques  fcmaines  les 
Suédois  ont  déclaré  qu'en  cas  qu’on  tombât 
d’accord  pour  l'évacuation  des  Places  des  ter- 
mes d’icelle  8c  de  la  fatisfââion  de  la  Milice, 
qu’ils  vuideroient  quelques  Places  qu’ils  tenoienc 
dans  notre  Royaume  de  Bohème , 8c  cela  tout 
aufficôt  après  les  Traitez  achevez,  8c  memes 
fer  entrctjfnm  quelques  jours  avant  le  premier 
renne  que  pour  ladite  évacuation , nous  n’irons 
pas  à l’encontre  de  ceci,  afin  que  finalement  l’on 
commence  une  fois  tant  dans  l’Empire  que 
dans  nos  Pais  Héréditaires  à travailler  l l’éva- 
cuation 8c  à foulaecT  les  Etats  furchargez  de 
contributions  8c  CJamifbns » 8c  à vuider  du 
moins  une  Place  après  l’autre,  félon  la  con- 
vention du  premier  8c  fécond  terme,  fi  toutes 
ire  le  pouvoient  être  également , fans  que  l’on 
remette  les  chofes  à d’autres  Traitez  , ou  que 
nous  feulement  8c  quelques-uns  des  Etats  re- 
çoivent ce  bénéfice  , fans  que  les  autres  s’en 
fcnrent.  Mais  ayant  enfuite  reconnu  que  félon 
le  contenu  du  Recès  que  vous  nous  avez  en- 
voyé , l'état  des  affaires  eff  tout  autre  , 8c  qu’il 
fe  trouve  quantité  de  difficulrez  tant  pour  le 
payement  que  pour  d’autres  chofes.  8c  qu’il 
n’y  a rien  d’ajufté  ntt  retient  trrminernm  ed 
evacnandnm  ntt  rvatnendermn  , mais  qu’il  n’y 
a quali  qu’un  ou  deux  Cercles , 8c  encore  ceux- 
ci  à demi  feulement  8c  non  entièrement  qui 
s’en  trouvent  fouJagez.  tous  les  autres  demeu- 
rai» non  feulement  fans  foulagemcnt , mais 


meme  dans  l'incertitude  entière  , étans  remis  I 
de  nouveaux  Traitez  , fin  s faire  confédération 
que  tous  les  CctcIcs  doivent  être  chargez  éga- 
lement dans  le  payement  de  la  fkiista&ion  de  la 
Milice  , tam  mitent  fine  1*0/*  jn èm  relient 
itmperit  tfr  ’ntdt  ; 8c  partant  devraient  avec 
plus  de  raifbn  reflentir  également  de  l’alegemcnt 
ou  du  moins  être  affinez  de  certains  termes  de 
payement  : ce  qui  fait  efpérer  que  fins  doute 
Meilleurs  de  Suède  foulagcront  en  ce  point  lea 
Etats  par  un  accommodement  générai , qui 
tant  dans  les  aflignatkwu  de  laoo.  miiie 
Rifdales  que  pour  le  payement  du  quatrième 
million  ont  été  furchargez  au  delà  de  ce  oue  le 
Traité  de  la  Paix  les  obligeoit , 8c  qu  il*  ne 
prendront  point  en  mauvaife  part  que  nous 
prenions  en  ceci  leur  parti  ôc  ne  le  retiendront 
point  par  un  retardement  du  Traite.  Les  Etats 
de  leur  côté  apporteront  tant  de  foin  8c  de  dili- 
gence pour  faciliter  l’évacuation , que  l’on  aura 
à efpérer  en  bref  une  condufion  finale  de  la 
Paix  tant  dcfirce  8c  au  plutôt  une  véritable  8c 
réelle  réconciliation  8c  amitié  avec  les  Sué- 
dois. Quant  à nos  Royaumes  8c  Pais  Hérédi- 
taires, nous  nous  tenons  à ce  que  la  Convention 
du  premier , fécond . 8c  rroifiéme  terme  porte , 
en  cette  forte  pourtant  que  nous  aimerions 
mieux  nous  paffer  de  ce  Traité  Préliminaire 
pour  l’évacuation  de  nome  Royaume  de  Bo- 
hême, que  de  nous  en  fervir  dans  l'incertitude 
de  ce  oui  fera  convenu  pour  le  premier , fé- 
cond, 8c  troificme  terme,  d'autant -que  ce  n’a 
jamais  été  notre  intention  de  fcparer  cette  éva- 
cuation Préliminaire  du  Traité  principal  t étant 
certain  que  ni  les  Etats  ni  l’Empire  ne  rece- 
vront pas  grand  allégement  par  cette  évacuation 
particulière,  étant  obligez  auffi  bien  dune  fa- 
çon que  d’autre  pour  la  fureté  de  demeurer 
armez  : ce  qui  caufc  la  ruine  totale  des  pau- 
vres Sujets,  8c  peut-être  la  notre  propre  , au- 
paravant que  toutes  chofes  jufaues  ici  incon- 
nues foient  terminées.  Mais  d’ailleurs  fi  l’on 
étoit  d’accord  pour  l’évacuation  , l’on  ferait 
moins  de  difficulté  pour  la  claufule  fusdite  de 
pan  8c  d'autre,  d'autant  qu’elle  ne  retarderait 
nullement  les  affaires. 

Touchant  l’Amnirtie  nous  obfervons  fur 
tout  dans  nos  Royaumes  8c  Pais  Héréditaires 
toutes  chofes  qui  font  portées  par  l’Inftrument 
de  la  Paix , expérans  auffi  que  ron  ne  nous  de- 
mandera autre  chofe  que  ce  que  porte  le  même 
Infiniment. 

Pour  les  Electeurs  8c  Princes , je  ne  crois 
pas  qu’il  fe  trouve  ni  un  plus  coun  ni  un  plus 
lùr  cheminpour  fortir  de  ce  point , que  de 
fe  tenir  au  Traité  de  la  Paix,  & erffieri  mede, 
de  vuider  8c  exécuter  rea/iftr  au  plutôt  tefnt 
liquides  , 8c  de  ne  point  retarder  iJ/i^nidernm 
tir  dtfiritternm  tenfi  l’évacuation  8c  l’cxauéto- 
ration  , ni  de  priver  plus  longtems  la  chér* 
patrie  du  repos  tant  defiré  8c  fi  chèrement 
acheté. 

Que  panant  l’on  doit  devant  toures  chofes 
travailler  à lcvacuation  8c  cxauûoration  8c  ce 
qui  en  dépend  pour  tâcher  de  les  mettre  plutôt 
en  une  entière  execution. 
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tractatus 

COMMERCII 


Inter 


REGEM  HISPANIÆ 


Et 


ORDINES  GENERALES 


Ad  cxnlicationcm  Articuli  fcpara- 
ti  die  quarto  Februarii  id+8. 
Monafteru  fach,  rdurnpcus  Ha- 
pc  & convcntus  die  17.  De- 
cembris  1670. 

Cï  * PéCe  Afonaficrienfi  inter  Dominos 
Refim  Htfpaniarum  & Ordir.es  Gene- 
tales  ZJnitarstm  Belgii  Ptevineiarstm  conclss- 
I*'  contentâmes  & dsf . remit  nonnulU  juper- 
Voterait  concernent  et  ver  ton  finfum  j* menti 
Jeparanm  Anna  mille  fi  ma  Jexctntjinn  tpnodra- 
geUmo  oiljvo  couvent  i fit  per  njvig.it  ione  , 
Gommer  Cto  y fleurit  ai e , hier  tare,  cr  ftcUi- 
tAte  ejnfjem  ; dtflufut  Dominé  Rex  & Ordi- 
net  crmmoilnm  put  Avenue  tlucidatnmem  & 
explicationem  A.'t-juam  prabere  preoccusAudis 
tsmcl's  qntrehntm  occAfsombus  ad  firingencLum 
m.i;’ts  AC  magis  inter  eos  mutuAm  eornmpue 
Snb  htos  correjpon demi am  per  fmeeram  & per - 
felljm  dicti  Tralfdtis  Pacis  in  omnibus  & 
qttif'H  .untijne  ejns  Articula  obferVAmiam  ,pre- 
(tpne  in  punllo  tanta  ut,  t s un  s & pemleris; 
AC  eo  fine  diÜus  Dominas  Rex  contmiferit  a 
fitA  parte  Domina m Anthonium  Brun  Fcjui- 
tem , Conjitiarium  in  Juo  Status  & Supremo 
circA  rei  Be/gicas  Qurgundicat  prope  Jham 
per  (0  nam  C nfîlio  , aJ  Traitants  Pacis  Gtue* 
rAlis  PleniporentiArium  C r Fxtraordinarium 
Legatum  apuj  Dominos  Ordtnes  Generales  : 
& A'&  't  Domini  Ordines  Dominum  Rmge - 
rum  Humus  Eepsitcm  ; Francijcum  Bannin- 
gium  Coih  Finit  tm,  Pmmcrl.sndU  & Ilpen- 
damte  Dominum , Cvt  ulem  sbnflelodamenfem  ; 
Comelium  FJpperfe  Cenfulem  //orna  Wefifri- 
fiorum  ; Jacobnm  Veth  , ConfiltAritsm  , <ÿ- 
Penfienarium  Vrbis  Muiddburgenfis  Ztlando - 
rum;  Gisbertum  de  Holchk.  imper  Cmnlem 
Tom.IV.  I Mû 
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traite" 

De 

COMMERCE 

Conclu  i la  Haye 
Entre  le 

ROI  D’ESPAGNE 

Et  les 

ETATS  GENERAUX 

L.c  17.  de  ‘Décembre  lÆpo.  en  in - 
terf  relation  de  f Article  Jeparé 
arrêté  à Atunjler  le  4.  de  Fer 
‘vrier  1S48. 


CO”"»  depuis  U conclnfion  Je  la  Paix  fi 
Murfto  . Seigneurs  R„|  d'Es- 

Ç]g'îf'  &oEao'9c"en"1  Provinces-Unics 
du  Pau-Bas  quelques  difpu.es  & diftrens  fc- 
roicut  lurvcnus,  touchant  la  vraye  intelligence 
înl.Ar"ÿ  ““a  fc,Pir'"'ent  le  quatrième  dd 
mois  de  Février  de  I an  id+8.  en  ladite  Ville, 
concernant  la  Navigation . Commerce,  fureté, 
Libcne.  & Faci.ne  d'ieclui;  & que,  lefilits 
£ Î?B  GA,t™’  »y»nt  Juge 
“biteiflèment 

& explication, afin  de  prévenir  routes  occafions 
de  plaintes  & étreindre  de  plus  en  plus  la  bon- 
ne corrcfpondance  entre  eux , & leurs  Suies, 
réciproquement  r»r  la  (incere  & parfiite  ob- 
fcrvanuc , dudit  Traité  de  Paix  en  mur  & „„ 
ctacnn  de  fes  Artrcles,  principalement  dans  ce 
point  de  grande  unifie  6c  importance  fit  que 
pou,  cet  elle,  Seigneur  Roi  aurait  cnmm* 
r -P"' Anll»ine  Brun,  Chevalier, 
Conleillcr  de  Sa  Majcfte  en  fou  Confeil  d’Erar 
& iupreme  pour  lesalSires  des  Pais- Bas  6r  do 
Bourgogne,  près  de  fa  nerfonne  , fon  Plénipo. 
renruue  aux  Traître  Jd la  Paix  générale 
fon  Ambaltâdeur  Extraordinaire  auprès  deidiu 
Seigneurs  Eras  Généraux.  1 
Et  lefdits  Scigneus  les  Erss , les  Sieurs  Rur- 
Ecfi1“iK‘rLh'è‘,i"  > FrïnSoi’  Banningl, 
nï.kL<[£ri  ''r'  * Burmerlsnr  6e  11- 

pcÿam  Bourguemsirre6t  Confe.ller  de  la  Vil- 
le d Amlterdam  ; Corneille  Ripper,e , Bourgne- 
mairre  de  la  Ville  de  Hoorn  en  U'cft-Frilê; 
&>“.?  Yj'1?  ' Concilier  & Penfionsirc  de  la 
Vfite  de  Mtddelbourg  en  Zélande;  Guberi  de 
tiowck, ancien  Bourgucœaîtrc  de  h V'iüe  d'U- 
trcchx 


Tu 
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VrU,  Tr^tOiMi  JmbiMi  <u  ***  «*- 
per  primerium  Cari*  Frifta  Conjiliarium»  E- 
quitem  ; Joéxmm  a Beckei»  Doerml^&Oj- 
tcnborchk,  Confulem  Vrbit  Daventrie ; jldria- 
num  clandt  iu  Sud**  Dominum  de  Nitter- 
fnm  ; omnes  Congrégations  Dominorum  Ordi- 
num  Mcmbra,  ditti  Domini  Légat  us  & Dt- 
put  Mi  poft  varias  Celle’ ionet  tandem  nomme 
vice  dittorum  Dominorum  Régis  & Ordi- 
num  Gemralitm  conveuerunt  , traufigerut , 
& conclufcrmst  prafentem  Artictdii  & condi- 
tionibus  Jèquentibus  Trottât**. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

trccht  Joachim  d’Andrée, ancien  premier  Con-  jtfjo. 
fcillcr  en  la  Cour  Provinciale  de  Frifc,  Cheva- 
lier ; Jean  van  Becke  , à Doomic  & Crytcn- 
bourg . Bourguemaîtxe  de  la  Ville  de  Deventcri 
Adrian  Qant  àStedum,  Sieur  de  Nittcrfuœ, 

Députés  du  Corps  de  leur  Aflèmbléc. 

Lefdiis  Sieurs  AmbalTadeur  & Députer  ayant 
tenu  plusieurs  Conférences»  ont  enfin  au  nom 
& de  la  part  desdits  Seigneurs  Roi  » fie  Etat» 
Generaux  convenu  » accorde  fie  conclu  le  pré- 
fent  Traité  aux  Articles  Ôc  conditions  .qui  s en- 
fui vent. 


Subditi  & inhobitantes  Provinclarum  Bel- 
' çii  V nit arum  omni  libertate  & fecuritate  ne- 
viçenx  fjjr  négocient or  in  omnibus  Regnis  » Sta- 
tibus , & Terris  que  gaudent  face,  amicitia 
eus*  uemtralitate  cum  Seat h ditt.trum  Provm- 
ciarnm  Vnitarum. 


Nec  turbentser  ont  inquiètent*  in  ea  liber- 
t.i/e  per  naves  aut  Subetitos  Domini  Regis  ffs- 
p.snia  ex  conta  HoflUitatity  que  pojlhac  «ci- 
d:re  poffet  inter  dicium  Dominum  Regem  & 
SubditoSy  Régna,  Terras , & Status,  ont  ali - 
quos  eorum  qui  erunt  in  amkitiâ  vel  neutra- 
lise cum  dittis  Dominis  Ordinibus  Bel- 
gii. 

III. 

Outd  & extendet  fi  rtfpettu  Gallia  ad 
omnieena  Afercium  & Commet tMuum  generat 
que  illuc  vtbi  filcbant  ante  ejut  cum  Htjpa- 
nia  btllum. 

IV. 


Premièrement , les  Sujets  & Habitans  des 
Provinces- Unies  du  Païs-Bas .pourront  en  tou- 
te furctc  fie  liberté  naviger  ôc  trafiquer  dan* 
tous  les  Royaumes  » Etats  fie  Pais  » qui  font 
ou  feront  en  Paix , amitié  ou  neutralité  avec 
l'Etat  desdites  Provinces-Urnes. 


II. 

Et  ne  pourront  être  troubler  ou  inquiéter 
dans  cette  liberté  par  les  navires  » ou  Sujets 
du  Roi  d'Efpagnc  i l’occafion  des  Hoftilkcs, 
qui  pourraient  furvenir  ci  apres  » entre  les- 
dits  Seigneur  Roi  fie  les  fufdits  Royaumes  » 
Pais  fie  Etats  ou  aucun  d’iccux  > qui  feront 
en  amitié  ou  neutralité  avec  lclüits  Seigneurs 
Etats  des  Provin ccs-Unies. 


III. 

Ce  qui  s’étendra  au  regard  de  la  France  à 
toutes  fortes  de  Marchandifcs  ôc  denrées  qui  s’y 
tranfportoicnt  avant  qu’elle  fut  en  Guerre  avec 
l'Efpagne. 


ha  tamen  ut  Vaiti  Belgii  Subditi  abfli - 
néant  eb  fubvehendo  illuc  mena  ex  Statibus 
ditti  Régis  Hifpauie  mundas  , que  fervire 
pojjint  contra  ipfitm  ejufque  Status. 

V. 

Es  quantum  ad  alla  Régna  y Statsts  , & 
Terras  , amkitiâ  vel  neutrehsate  cum  dsc- 
tis  Provint  iis  firmentes , licet  in  belle  cum  dic- 
te Domino  Rege  confit  tut  as  , illuc  ne  porten- 
tur  Mmes  contrebande  vel  ali e vêtira  y qued 
ut  eb  mehut  pr«aveatur  ditti  Domini  Ordi - 
net  td  prohiber » curent  per  Editta  txprtjfa  & 
procitmationet. 

VL 

Pro  cavendit  infuper  tautb  faciliùs  iode 
orituris  differtntiis  quoad  defanotioncm  Mer- 
cum  prohiba  arum  fr  contrebande , déclara - 
tum  & conventum  eflo  fub  eo  nomme  compre- 
henfa  ejfe  omnia  arma  ignita  , & inftruttus 
eorum,  ut  t arment  a , bombardât , mortana, 
fêtard*  y bombas  y granatay  faucijfasy  circu- 
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Bien  entendu  toutefois  que  les  Sujets  de» 
Provinces- Unies  s’abftiendront  d'y  porrer  de» 
Marchandifcs  provenante»  des  Etats  dudit  Sei- 
gneur Roi  d’Elpagne.  telles  qu’elles  puifleut 
fervir  contre  lui  fie  iesdits  Etats. 

V. 

Et  quant  aux  autres  Royaumes , Etats , fie 
Pais»  étant  en  amirié  ou  neutralité  avec  les- 
dites  Pro vinces-Unies, bien  qu’elles  fe  trouvent 
en  guerre  avec  ledit  Seigneur  Roi, on  n’y  pour- 
ra porter  des  Marchandées  de  Contreban- 
de ou  aucuns  biens  défendus  > fie  pour  d’au- 
tant mieux  l'empccher , Iesdits  Seigneurs  Etat» 
en  feront  dcfcoles  bien  exprcllë*  pu  des  Pla- 
carts  fie  Edits. 


VI. 

De  plus  pour  d’autant  mieux  prévenir  le» 
differents  qui  pourraient  naître , touchant  la 
defignarion  des  Marchandifcs  défendues  & de 
contrebande,  il  a etc  déclaré  fie  convenu,  que 
fous  ledit  nom  feront  comptées  toutes  armes  à 
feu  ôc  afibrrillement  d’icelle» , comme  Canon». 
Moufqucts,  Mortiers»  Pétards,  Bombes  .Gre- 
nades» 


Digitized  by  Google 


1 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


1650.  Culot'  preatos , t or  mon  arum  fu fient  acula , for- 
ças , baltea  y pulverem  tormentarsum  , relies 
igniari.ts , fat  ni:  mm  , globoS , fie. 

Itcm  fnb  rumine  prolcbitornm  fi  conrr abon- 
da intelligent  ht  Mi  4 omni.x  armorient  généra  ut 
bafiet,  gladii,  gale*  , caffides,  lorica , hafia 
fecurielata  % fpkcila  , .tique  alia  fimilia. 

Vetitum  item  fit  tranfportare  milites , eqnos, 
arm.trur.ii,  tatapultarum  theeas , ballets,  fi 
mfiruilus  omnigenos  ad  tefum  btlli  f ailes, 

VIL 

ail  eviiandam  pari  ter  omnem  lilis  fi  con- 
tent teni  s m.veriam  convint  um  fit  ut  fuit  no- 
mine  mer.ium  inter diilarttm  fi  centr abonda 
non  comprtbendantur  frumentum  , triticum 
vel  alia  grana  fi  le  ; h m in 4 > fol , vinum, 
eleum , nec  quidiuam  uutrimento  fi  fiifienra- 
thni  vira  ferment , fed  marnant  libéra  ai  fi 
alia  amies  merces  Articula  precedente  non  de - 
fignola , quorum  trarfiotio  ad  ip/a  qstoque  ini- 
mtcorum  loca  permtfia  fit  ,exccptit  Vrhibus  fi 
tocis  obfiejfit , circumfeptis , vel  invejhtit, 

VIIL 

Et  ad  impttliendum  ne  dicla  merces  veti- 
ta  (fi  contrabanda  juxra  defignationem  Arti- 
Culss  prtxime  pracedeutibus  failam  tranfeant 
ad  hofies  diili  Dominé  Régis  Hifponia , ntve 
fiub  pratextu  talis  impedimenti  Navigations  (fi 
Commercii  liber  tas  (fi  ficuritas  retardes  ur  , 
cont  ent  um  efi  ut  navet  cum  mercibut  Subdito - 
rum  (fi  Incolarum  Provinciarum  Belgii  Z-’m fo- 
rum ingreffit  ad  aliquem  Porrum  diïit  Dominé 
Regis , fi  inde  abeuntes  ad  loeos  eidem  ini - 
Micot,  t c néant  ur  foltimmodo  producere  fi  tde- 
monfirart  Offîciarih  Partis  Ihfpaniu  oui  Sra - 
tuum  dicli  Regis  unde  abibnnt  , SMvofion- 
dutlus  fuos  qui  contineant  fpeciet  onerit  na- 
vium  fitaram  certificat  as  fi  fignatas  figno  fi 
figillo  ordmario  fi  cqgnito  Officiariorum  Ad - 
rniraliratis  loci  ejus  a quo  primum  dijcefferuut , 
cum  expreffione  loci  ad  quem  fiant  de  finale  \ 
idque  omne  in  forma  or dinar ià  fi  folità;  pofi 
eam  Sah/konduilis  ( modo  quo  diclum  efi) 
txhibitiontm  , ne  molefientur , vifitentur , dt- 
tineantur,  oui  rct  ardent  ur  a Juo  itiutre  quo- 
cumque  fub  pratextu. 

IX. 

Diila  quoque  navet  Subditorum  fi  Incola- 
rum Vniti  Belgii, cum  erunt  in  pleno  mari, 
ont  etiam  venientes  ad  a'.iquas  or  as  marin- 
mas , non  tamen  Portas  intrare  volent  es , ont 
ingrefa , noient  es  exponere  oui  difir obéré  onera 
fuarum  navinm , non  teneantur  onerum  fuo- 
rum  reddere  rationem  , nifi  fufptila  fuerint 
• transfirendarum  ad  hoflet  diili  Dominé  Regis 
mercium  probibitarum  ,ui  ante  a dtilum  efi. 

X. 

Et  cafu  diilo  fufpicùmit  mauifefia  diüi 
Tom.IV.  sub- 


$1  nadcs.Sauci fies, Cercles  poiftez , AfFuts,  Four- 

f.\  chettes,  Bandoulières,  poudre,  Mcchcs,  Sal- 
rl;  petre.  Biles. 

[jj.i  Pareillement  font  entendues  fous  le  même 
trj  nom  itc  Marchai) dites  défendues  fie  de  Coiv.re- 
jAâ  bande,  toutes  autres  armes,  comme  Piques,  E- 
pécs.  Murions,  Calques,  Cuiraflês,  Halebar» 
des.  Javelots , fie  autres  temblablcs. 

£ • Eft  encore  prohibé  fous  ledit  nom  letranport 
£3  des  gens  de  Guerre,  de  Chevaux , de  hanuchc- 
!tsi  ments,  fourreaux  de  Piftolcts , Baudriers,  fie  atfor- 
i;i>j  riment  façonnés  fie  formés  à l’ulige  de  la  G ucttc. 

VII. 

j&3  . Pour  éviter  pareillement  toute  matière  de 

Ai]  dilpuic  fie  contention . eft  accordé  que  fous  lc- 
^ j dit  nom  de  Marchandilcs  de  Contrebande  fie 
défendues , ne  feront  compris  le  froment , bleds 
6c  autres  grains  fie  légumes  , Ici  , vin,  huile, 
f i ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à la  nour- 
r\;i  riturc  fie  fuftentacion  de  la  vie , mais  dcmcurc- 
*;ÿ!  ront  libres , comme  toutes  autres  Marchand!- 
fes  non  comprifcs  dans  l’Article  précèdent,  fie 
fs*  en  fera  le  tranfport  permis , memes  aux  lieux 
£$  ennemis , faut'  aux  Villes  fie  Places  allicgéea 
t-si  blocquccs  ou  inverties. 

H 

VIII. 

£4  Et  afin  d’empêcher  lefdites  Marcharvlifes 
If.  défendues  fie  de  Contrebande  félon  qu’elles 
;.V:  Viennent  d’etre  dclignccs  fie  réglées  par  les  Ar- 

sS  «cl»  immédiatement  precedents  ne  paflènt  aux 
;.ï>  dits  Ennemis  du  Seigneur  Roi  d'Etpagne , fie 
i:i\  que  fous  prétexte  autli.de  tels  empêchements , 
y]  la  liberté  fie  fureté  de  la  Navigation  fie  Commcr- 
y:  ce  ne  foient  retardées , on  eft  demeuré  d’ac- 

cord  , que  les  Navires  avec  les  Mardi, indifcs 
des  Sujets  fie  I hbitans  desdites  Provinces-  Unies 
ffi  ^tant  entTCï  en  quelque  Havre  dudit  Seigneur 
ftij;  Roi.  fie  voulant  de  là  palier  à ceux  defdits  En- 
f;)  ne  mis.  feront  obligés  feulcmcnt'de  produire  fie 
V.  -\  montrer  aux  Ortic^crs  du  Havre  d'fcfpagnc,  ou 
fijj  autres  Etats  dudit  Seigneur  Roi , d’où  ils  par- 
fVj  riront,  leurs  Pallcports  contenant  1a  fpeeihca- 
^ tion  de  la  charge  de  leurs  navires  aricUéc  fie 
fw  marquée  du  feau  fie  du  feing  ordinaire  fie  rc- 
connu  des  OflicicTS  de  l’Amirauté  aux  quiniers 
f p.  dont  ils  feront  premièrement  partis , avec  décia* 
f | ration  du  lieu  où  ils  feront  deftincs  , le  tout  en 
f i Jormc  ordinaire  fie  accoutumée  ; après  laquelle 
fi  exhibition  de  leurs  Paflèports  en  la  forme  fuldi- 
f H te  ils  ne  pourront  être  molcftés  , ni  vifitez  , 

f détenus  ou  retardés  en  leur  Voyi^c , fous  qucl- 
f ] que  prétexte  que  ce  (bit. 

fi 

jSi  ix. 

; .: 

;irî  Memes  Icfd^ts  Navires  des  Sujets  fie  HaW* 
‘fc*  Provinccs-Unies , étant  en  pleine  Mer, 
ou  meme  venans  dans  quelques  Rades , Ions  vtxj- 
JS  loir  entrer  dans  les  Havres,  ou  y entrans,  lins 
ci]  toutefois  y vouloir  débarquer  fi:  rompre  leur 
charge;  ne  feront  obligez  de  rendre  compte  de 
§§  Navires , ûuf  en  cas  qu'ils  fùflént  foupçon- 
P-:  ?”  P°r,cr  tu*  Ennemis  dudit  Seigneur 

gr*  o*  Marchandifes  de  Contrebande, comme 
p’A  il  a été  dit  précédemment. 


îji  Et  audit  cas  de  fufpicion  apparente  lefeiits 
Ttt  a Su^et» 
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lGjO.  Subditi  cr  Incola  Umti  Btlgii  obUgati  fini  ex-  : 
h Acre  in  Portulan  Salves  condullus  Juot  nt.do  ^ 
dtd.tr Mo, 


Progrtfft  ai  vrai  maritimas  aut  ebviam  ; I 
fada  in  plcno  Mari  navibus  dilli  Dominé  •'  j 
Régit  aut  armatorum  privatorum  tjut  Suùii-  ■,  j 
forum  diila  navet  ai  evitandum  niolum  ma-  :‘i 
nentet  extra  jalhtm  tormtnti  bcllici  , mit  tant  j:  •• 
ficapham  ai  navem  Subiitorum  vcl  InccLtrum  :■  j 
didarum  Provinciarnm  V ni t arum  , (fi  cum  f;  i 
duobus  vel  tribut  folummodo  homimbttt  in-  f.  S 
trtnt  , quibus  monjlrewur  Salvicondullus  a : i 
JMagifht  vcl  Patrono  ditfa  navit  Uni  forum  • ;* 
Provinciarnm  , modo  ut  i Articulis  praccieuti-  : 
but  exprcjfum  efi,  ut  <fi  Lût  ter  a maritime  con-  F } 
eepta  juxta  formant  prafinti  Traflatm  inji-  ■.  ■> 
reniant , quibus  confies  non  tantum  it  outre , :■  | 
fied  dr  A:  habit ationit  in  Provinàii  Unilis  ••  j 
loco  (fi  de  nomme  tant  Al.tgifiri  vcl  Patroni  | J 
qtt'.tm  navit > ut  Ht  duobut  ».  diit  cqgnofiatur 
an  merett  inierditla  aligna  fit , (fi  apportai  • | 
fit  fie tenter  qualitas  navit  (fi  Al.tgifiri  vel  ] 
Patroni  ejitt , quibus  Salvoeonduüui  dr  là*-  - \ 

ferit  maritimis  Jiiet  aahibeatur  plcno , caque  ‘.'  i 
mugit  qui  i tant  a parte  difli  Do  mi  ni  Régit 
quant  Ordinum  Gêner alium  tLtbunfur  certi - 
jicationet  contrafiguata  ut  mcliut  agnojeatur 
valor  y ncc  ullatenut  falfi  fiant. 

XII. 

Et  cafit  quo  in  dillit  navibut  Subiitorum  ?' 
Unitarnm  Provinciarnm  diélo  modo  reperian-  ^3 
tur  mtrcct  ali  que  juxta  pramemoratam  de - : 

fignationcm  inierditla , etdem  exonerabuntur,  .{ 
accujol'untur , dr  fico  addicyttur  coram  Judi - 
ce  Âdmira/itaiil  aut  al:o  competente , nec  prop-  T 
terea  navit  aut  altéra  bona  dr  merett  libéra  j 
• & permijfa  in  prafaiâ  nazi  relique  manen- 

tet  quovit  modo  occupcntur  vel  fifico  addi-  p ■ 
canner. 

XIII.  . H 

H 

Convcnlum  praterea  tfi  ut  qtudquià  rt- 
pertum  fucrint  ruer.it  tun  a dtflii  Subdit  it  dr  ;yiî 
Inc  oh  t Unitarum  Provinciarum  in  Navibus  fv£ 
Hojltnm  diïli  Don: mi  Régit,  quomvit  merci-  j?,‘g 
monittm  non  inter diJum  fijeo  adilicMur  cum 
omnibus  ca/eris  que  in  prafatà  navi  invenitn-  g 
tur  fine  ulià  exceptione  vel  rejerpatione.  !..  : 

XIV.  t\ 

Vice  versa  liberum  dr  relaxa/um  fit  quic-  pji 
quid  vrhetur  in  navibus  thé forum  Subito-  r i 
rum  prafatomm  Domittorum  Oreiinum , qu.vn-  £ .> 
Vit  anus  ata  p.vrs  ejut  fit  hofiium  dilli  Do-  •! 
mini  Régit , txceptit  merabui  mterdiclis  qua- 
rum intuitu  objcrvttur  id  quod  in  Arttculit  P i 
oui  cri  or.  bus  cautum  efi. 


xv.  sa.  ** 


Sujets  & Llabicans  des  Provinces-Unics , fc-  ig<o. 
ront  obligé*  de  montrer  dans  les  Havres,  leur* 
Faflèport*  en  la  force  ci-dcvant  fpccméc. 

XI. 

Que  s’ils  font  entrez,  en  Rades  ou  rencon- 
trez en  pleine  mer,  par  quelque  Navire  du- 
dit Seigneur  Roi,  ou  des  Armateurs  particu- 
liers, iès  Sujets,  lefdits  Navires,  pour  éviter  tout 
détordre  , demeurans  éloignés  de  la  portée 
du  Canon  pourront  envoyer  leur  chaloup-  * 
pe  à bord  du  Navire  des  Sujets  & 1 labirans 
des  Provinccs-Unics,&  faire  entrer  en  i celui 
deux  ou  trois  hommes  feulement,  au  (quels  Ic- 
ront  montrés  les  Paflcports  par  le  Maître  ou 
Parron  dudit  Navire  des  Provinces-Unics  en 
la  forme  fpecifice  aux  Articles  précédons , & 
suffi  les  Lettres  de  Mer , couchées  félon  le 
formulaire  qui  fera  infcrc  i la  fin  du  prêtent  Trai- 
té, par  où  devra  confier  non  feulement  de  la 
charge,  mais  aulfi  du  lieu  de  fà  demeure  &re- 
fidcncc  aux  Provinces-Unics»  & du  nom  tant 
du  Maître  ou  Patron,  que  du  Navire , afin 
que  par  ces  deux  moyens  on  puifle  reconnoî- 
tre,  s’il  y a Marchandile  de  Contrebande , & 
qu’il  apparoilïc  fulfitammcnt  de  la  qualité  du  Na- 
vire , comme  aulfi  du  Maître  ou  Patron  d’i- 
cclui , auxquels  PafTeports  & Lettres  de  Mer  » 
fera  donnée  entière  foi  & creance . d’autant  plus 
que  tant  de  la  part  dudit  Seigneur  Roi  , que  de 
celle  desdits  Seigneurs  Lests  feront  données 
des  contremarques , pour  en  mieux  rcconnoitre 
la  validité  , & afin  qu’elles  ne  puiflent  être  au- 
cunement falfifices. 

XII. 

En  cas  que  dans  lefdits  Vaiflèaux  des  Sujets 
des  Provinces-Unics,  fe  trouvent  par  le  moyen 
fulüit  quelques  Marchandées  de  celles  décla- 
rées ci-defiüs  de  Contrebande  & défendues,  el- 
les feront  déchargées,  calangées  & continuées 
par  devant  les  Juges  de  l’Amirauté  ou  autres 
compctcro,  fans  que  pour  cela  le  Navire  ou  au- 
tres biens  ôc  Marchandées  libres  & permîtes, 
retrouvées  au  même  Navire  , pui lient  cire  en 
aucun  façon  failles,  ni  coniiiquécs. 


XIIL 

A été  en  outre  accordé  & convenu , que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  lefdus  Su- 
jets & H ibitans  des  Provinces- U nies  en  un  Na- 
vire des  Ennemis  dudit  Seigneur  Roi , quoiquece 
ne  fut  Marchandée  de  Contrebande  , têra  con* 
fifquc  avec  tout  ce  qui  fc  trouvera  audit  Navi- 
re fans  exception  ni  referve. 


XIV. 

Mais  d’ailleurs  aufTi  fera  libre  & affranchi, 
tout  ce  qui  lcra  dans  les  Navires , apparte- 
nants aux  Sujas  desdits  Seigneurs  Eta:< , en- 
core que  la  charge , ou  partie  d’icelle  fut  aux 
Ennemis  dudit  Seigneur  Roi.fauf  les  Marchan- 
dées de  Contrebande,  au  regard  defqucllcs  an 
fc  réglera  félon  ce  qui  a étc  ditpofc  aux  Article* 
precedents. 


XV.  Les 
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XV. 

Subditi  dilîi  Regis  reciproc'e  fruantur  iis - 
dem  jurtbut  (fi  liber  rate  in  eoritm  Naviga- 
tiûKf  (fi  Commenta,  rations  diïlortem  Domi- 
norum  Or d ilium  GcneraliumUnits  Belfii , qui- 
tus forum  Subditi  fruantur  rations  dsIH  Do- 
mini  Revis  : imellr-.üttr  autem  retiproca  <t- 
qualuas  bec  in  omnibus  alferutrà  parte  etum 
ta  c.ijn  quo  dillut  Dominas  Rtx  b.ibeat  pos- 
te,i amicitiam  (fi  neutr.tlir.vem  cum  aliquo 
Rege  , Principe  , astt  S'atu  qui  incidant  in 
beilum  cum  diflis  Provinciis  , fruaturque 
Part  ut  raque  hfdem  conditionnas  (fi  limita- 
tionibus  Articulés  precedent  ibtts  exprejjls . 

XVI. 

Prcfens  Trachrus  fervi.tt  ad  élucidât iontm 
(fi  explicationem  Articule  frparatim  A loua  fie- 
rii  die  quarto  Februarii  anno  mdlciimo  fcx- 
centefimo  quadrageiîmo  otlavo  conduit  ; nifi 
qu.vcnits  et  per  prafèntCM  explication .m  dero- 
l,u u m invenietur. 

XVII. 

Prafiens  Traitants  ejufdem  ejlo  vigoris  (fi 
dstret , tanquam  Ji  injectas  fuijfet  in  Trafla- 
tu  Origin.ili  Pacis  inter  dictes  Dominos  Rt- 
gem  <fi  Ordines  falto  , cum  bac  limitatione 
ta  fi  traefu  t importe  fraudes  alujua  aut  in- 
convénient ia  appareant  in  Commmiis  (fi  Na-  • 
vigatione  , quibus  fuis  non  provifiem  fit  c fi 
tautum  , 4 lia  pracautiones  adhiberi  poffint  que 
raitoni  con.ona  utnnque  vidchtntstr  ; muran- 
te rumen  prajente  Traclatn  in  fità  vi  (fi  va- 
lore. 

XVIII. 

Pre fent  TraÜatus  ratus  habeatur  (fi  con- 
fùmetur  a dichs  Demi  ni  s Regt  Ilifpaniarum 
(fi  OrdimbMS  Genrrahbus  'Unit arum  Belgii 
Provinciarum  intra  quatuor  menfes  a dato 
bujus. 


XV. 


Les  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  auront  réci- 
proquement mêmes  droits  ôc  Libertés  en  leur 
Navigation  & Trafic  au  regard  desdits  Sei- 
gneurs Etats  Generaux  des  Provinces- Unies , 
que  leurs  Sujets  au  regard  dudit  Seigneur  Roi 
a’Efpagne,  s'entendant  que  la  réciprocité  ôc 
égalité  fera  en  tout  de  part  & d'autre  .même  au 
cas  que  ledit  Seigneur  Roi  eût  amitié  ou 
neutralité  avec  aucuns  Rois, Princes  ou  Etats, 

Îui  vinilènt  àl  être  Ennemis  desdites  Provinccs- 
Jnics  , ufans  réciproquement  les  deux  Parties 
de  mêmes  conditions  ôc  rcilriétions  exprimée* 
aux  Art.  ci-dcilus. 


XVI. 

Que  le  prêtent  Traité  fervira  d’cclairciflc* 
ment  & explication  à l’Article  particulier  con- 
clu à Munltcr  le  4.  de  Février  de  l’An  164$. 
fans  y déroger , ûuf  en  ce , ou  la  prcicnrc  ex- 
plication ic  trouvera  ette  au  delà  du  contenu 
audit  Article. 


XVII. 

ScTa  le  prefent  Traité  de  même  vigueur  & 
duree  que  s’il  avoir  été  inféré  au  Traité  Ori- 
ginal de  la  Paix  entre  leldits  Seigneurs  Roi  Ôc 
Erats,  avec  rcicrve  toutefois  , qu’en  cas  qu’à 
la  fuite  du  temps  on  découvre  quelques  fraudes 
ou  inconvénients  au  tait  dudit  Commerce  ôc 
Navigation,  aufqucls  n’aura  etc  fuffifamment 
pourvu  , ôc  remédié  , d’y  pouvoir  apporter 
telles  autres  précautions,  qu’on  eftimera  con- 
jji'ij  venir  de  l’un  ôc  de  l'autre  côté,  demeurant  ce- 
pendant  le  prêtent  Traite  en  fa  force  ôc  vi* 
••  g^icur. 


XVIII. 

Finalement  que  ledit  préfent Traité  fera  agréé 
ôc  confirmé  par  lefifits  Seigneurs  Roi  d’Efpa- 
gne,  ôc  Etats  Généraux  des  Provmces-Unies 
du  Pais-Bas  , dans  quatre  mois  après  la  date’ 
d’iedui. 


Scquitur  Formula  Ccrfificationis 
marina:  Articulo  undccimo 
memoratx. 


S'enfuit  le  Formulaire  de  la  Let- 
tre de  Mer  dont  il  eft  parlé 
dans  C Article  onzième. 


Sereniff.mis  , illufirijftmis  1 illufiribns , po- 
tentiflmis  , pôtentibus  , nobilijrmis  , bonora- 
bibbus  , (fi  prudentibus  Dominés  Imperato- 
ribus , Refilas  , Rrbwpublicis  , Principi - 
bus  , Duabtts , Comitibsts,  Rarombus , Do- 
mina Cmjulibus , Scabims , Con/ùtariis , fifu- 
dicibus  , Ofïïcialibut  , fufht  tards  , (fi  Re- 
gentibut  qu.tr  u mu  m jue  bonarum  Civita- 
tum  (fi  Locorum  ram  Eccle/idfiicis  quant 
Sstcularibus  qui  parentes  bafee  videhunt  aut 
legs  audient , nos  Conjules  (fi  Regentes  zobis  , 
Notum  facimus  N.  N.  per  folemne  jura- 


Aux  Séréniflimes,très  Illufrres.Illuftres  .très 
Puillâns,  P ui flans,  très  Nobles  .Nobles,  Honora- 
bles, ôc  prudents , Seigneurs  Empereurs,  Rois, 
Républiques  . Princes , Ducs , Comtes  , Ba- 
rons , Seigneurs  , Bourgucmeflrcs , Echcvins, 
Confcülers,  Juges,  Officiers,  Jufficiers  ôc  Rc- 
gens  de  toutes  bonnes  Villes  ôc  Places  .tant  Ec- 
clcfaffiqucs,  que  Séculières,  IcfqucIIes  ces  pa- 
tentes verront  ou  lire  oirront , noos  Bourguc- 

meftres  ôc  Regens  de  la  Ville (tVOM  fn- 

fons  que  N.  N....  Maître  de  Navire....  com- 
parant 


Ttt  3 


jiS  NEGOCIATIONS 

I<SjO.  mentum  dedarafie  Magifrum  navis  eoram  Habit 
comparent  em  navtm  vocatam  N.  capacem  N. 
(/rater  la  fl  arum  cujus  ipfi  eft  Mat, fier,  pertinere 
ad  buolas  Unit  arum  Be/gH  Provinciarum  ■ h tque 
if*  Dns  btnt  ipfum  adjuvant  , dr  quoniam  m 
fuit  jujhi  Ht  rot  ns  diüum  Magifrum  rite  accom- 
modatum  veUemnt , vos  amttrt  ht  genere  dr  su  fpt- 
at  ubi  diclut  Magifler  (uns  navi  fui  appuient , 
rogamus  ut  benignè  eum  rectpiatit  uc  débite  babra- 
tis  permittatiJ'jue  ut  ad  dr  in,  per  Par  tus , Domi- 
tsia , F/uvios  vefirts  naviget  .redeat , frequentet , 
dr  Hegotirtur,  ita  dr  ubi  commodum  videbitur, 
sd  quod  benevûle  agnofttmus  : ht  fidem  cujut 
appous  fret  mu  s Csvitatis  noflra  fgiUum. 


Sequicur  Exeraplum  Mandat»  Do- 
mini  Anthonii  Brun  Legati 
Ordinarii  Regis  Hifpaniæ. 


Rex. 

An  t boni  Brune  Conflit  mes  Flandriei  fupremi 
Confisant  , Légat e a me  in  HoUandii , mfifii 
Lut  tris  Mati  proxbnè  elapfi  dalis  copiant  Trac- 
tatûs  cum  PravmciU  Unités  convenu  de  Navi - 
gaiione  dr  Cammercio  ad  quod  referibi  manda- 
bas  brevi  mUtendum  beneplacstum  noftrumforej 
nunc  vifum  fuit  declarare  quod  confultum  duxi, 
uti  duco , ut  concludas  diélum  Traita  tum , ter  tut 
ac  paratut  eum  ratificare  , aquum  itemque  bs- 
num  ent.uti  c T jubeo  ,dr  flatim  i/lud  Hotum  fa- 
das Ord/nibus  dr  quàm  libenter  dr  confenf, 
dr  quod  mandatum  dedi  Domino  foanm  filto 
tnto  cseterifiue  Genrrahbut  ut  etiam  ante  Con- 
dufonem  çr  ratibabitionem  Traftatus  juxta 
eum  fi  gerant , neamque  volant atem  ejfe  ut  Com- 
merctum  promoveatur  fequanturaue  omuts  eon- 
ve nient ue  dr  commoda  qua  obtineri  pojjiut  : 
dr  ut  reflituantur  ornuia  qua  contra  hune  no- 
vijfmum  Traflatum  fuerint  a face  capta,  de 
quo  tôt  quorum  intereft  certioret  facias  ut  refli- 
tutiones  ab/atorum  pétant  , ajfereus  infuptr , fi 
•bic  foret  ur  qua  nam  ilia  e fient  ( quamvtt  nuit  à 
fallu  pétition*  ) ultro  fatufailionem  ipft  futu- 
ram  efie  , de  quorum  fi  quels  mibi  indicatif  eâ 
qui  Joies  cura. 


Madrid  dccimo  oâavo  Aogufti,  anno  mil- 
lcfimo  fcxcentcfirno  quinqingcütno. 

Erat  f gnetum. 

Ego  Rex. 


Et  contrafignatum 

Hteronimui  de  la  Torre. 


TOUCHANT  LA  PAIX 
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parant  devant  nous  a déclaré  avec  ferment  fo- 
lemncl,  que  le  Navire  nommé  N.  grand  en- 
viron de...  Laits» fur  lequel  maintenant  il  cit  le 
Maître  , appartient  aux  Habitons  des  Provin- 
ces-Unies  » ainli  Dieu  le  vouloit  aider.  Et 
comme  volontiers»  nous  voudrions  ledit  Maî- 
tre de  Navire  aider  dans  fe  juftes  affaires  nous 
vous  requérons  tous  en  general  & en  parti- 
culier , où  le  fuldit  Maître  avec  fon  Navire  fie 
denrées  arrivera,  qu’il  leur  plaifc  de  recevoir  bé- 
nignement & traiter  duement , le  ioufranc  dans, 
par  fit  auprès  vos  ports.  Rivières,  fit  Domai- 
nes , le  laiüànc  naviger , palier,  fréquenter  fit  né- 
gocier là,  fie  où  il  trouvera  à propos . ce  que 
volontiers  nous  rccotmoitrons.  A témoin  de 
quoi  nous  y avons  fait  appofer  le  Seau  de  notre 
Ville. 


S'enfuit  la  Copie  du  Pouvoir  de 
MeJJire  Anthoine  Brun , Arn- 
bajj'adeur  Ordinaire  du  Roi  <? Es- 
pagne. 

Le  Roi. 

Anthoine  Brun , de  mon  Confeil  fupreme  de 
Flandre, fie  mon  Ambailadcur  en  Hollande,avcc 
votre  Lettre  du  27.  du  mois  de  Mai  paiTé.vous 
m’envoyâtes  Copie  du  Traité , qui  ic  formoir 
avec  les  Provinces-Unies  touchant  la  Naviga- 
tion fie  Commerce  à quoi  je  vous  fis  répondre, 
que  l’on  vous  donneroit  avis  en  toute  brièveté 
ac  ma  rcfoluiionific  maintenant  il  m’a  fetnblé 
bon  de  vous  dire  que  je  l’ai  prife  d’agréer,  comme 
'je  fais,  que  vous  concluiez  ledit  Traité,  lequel 
je  fuis  prêt  de  ratifier  A il  conviendra  (comme 
je  vous  en  charge  ) que  vous  le  déclariez  ainli 
auflîtôc  aux  Etats  Généraux  , fie  la  bonne  vo- 
lonté, avec  laquelle  j’v  aiconfenti,  fit  que  j’ai 
donné  ordre  à Don  Jean  mon  Fils,  Ôc  à mes 
autres  Généraux  (meme devant  la  conclufion 
fit  ratification  d’icelui  ) qu’ils  fe  gouvernent 
en  conformité  dudit  Traite,  6c  que  ma  volon- 
té cft  que  le  Commerce  s’acrexfle  , fit  qu’on  y 
apporte  toutes  les  facilitez  qu’il  fe  pour- 
ra , fit  que  j’ai  au  (fi  commandé  qu’on  reftitue 
tout' ce -qui  a été  pris  depuis  la  Paix , contre 
ce  dernier  Traité , dequoi  vous  ferez  avertir 
les  intereflèz,  afin  qu’ils  demandent  ladite  res- 
titution , leur  diJanr  » que  fi  on  ûvoit  ici  quels 
ils  font,  (encore  qu’ils  ne  foUiritaflènt  point) 
on  leur  donneroit  fatisfââion  , fie  vous  m’a- 
vertirez de  ce  qui  <ê  fiera  enfuite  de  ce  que 
dcilus , avec  le  foin  que  vous  avez  accoutu- 
mé. 

De  Madrid  U 18.  Août  1650. 


Etait  Signf, 


Y O EL  Ret. 


itfjo. 


;s|  Et  tontrefignf, 

Sri  JSRONIMO  DE  LA  TORRE. 

1 


Seqtti- 


S' eu  fuit 
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Sequitur  Exemplum  Mandat!  Do- 
minorum  Dcputacorum  Domi- 
norum  Ordinum  Gcncralium. 


é\Rdiues  Genraltt  Unit  arum  Be/gii  ProvintU . 
^ rum  omnibus  qui  bafce  projettes  vidrbunt , 
Salutem.  plaul  informât i & serti  de 

fufficientii,  prudent  là , fidrltuie , diguilate , & 
dihgeuttâ  Domtnorum  Rutgeri  Huygens  Equstsi ; 
Franajii  Bannrtgii  Cecbk  Equtlis  , Domini  de 
Furmerlond  & llpendom , Ceûjulis  & Confilsarii 
Amfielodameupt , Cemehi  Ripperfe  Confulss  Repen- 
tis Urbis  Hem a in  li'ejffjifa  , Jacobs  Vctb 
Confilsarii  & Penfionorts  Urbis  Mildrlburgi  in 
Zelandià  j Gilbert  de  Hoolk  Coxfiulst  Urbis  Tra- 
jefli;  Joacbimi  de  Andrée  nuper  primi  iw  Curia 
Fripa  Conpiiarn  , F.  quais  j Joannis  a Br.ke , 
Domini  in  Deomick  Cf  Crytenkrrgb  ; Adriani 
Clandt  a Stedum  , Domini  m Nittrrfirm  ; qui 
ormes  Députais  ex  corpore  nofira  Congregatunis, 
Elephnus  eorumdem  per  Jouas  ut  nofiro  nomirte, 
qnalitatt  nofirorum  Comrrijfaritrum  traitent  res 
qua  Segotium  t*r  Commereiurn  maritimum  son- 
trmunt  inter  Régit  Htfpania  & nofiri  Status 
Subdites  ; ér  eum  promovendis  & ad  ficepum  pre- 
poftum  condutendis  Trailatibut  opus  babeant 
seoflrd  P/enipotentiâ  , Mandate  . Autboritate, 
Commtjpone , & psJJ"  [pestais  , idc'srce  ipps  vrr- 
tute  prafmtium  ad  eum  fiuem  damus  plénum  pe- 
teflatem  tra&ands  , convemtnds  ér  tonc/udendi 
tum  Domino  Anthonio  Brun  , Legale  Régis  His- 
paniarum  apud  nés  Ordinarso , Articules  necejfa- 
rios  ht  noflrâ  Congrégation  exbibitot , Navsga - 
tsonem , Mcrtaturam  çjr  Commereia  concernent  et, 
& de  iis  omnibus  facere  & tranfgere  Infirumen- 
tn  Contraduum  ér  Previponum  in  bossa  tjr 
débita  forma,  & infuper  agert gmeratster  in  iis 
qua  fupra  dsfta  funt , quidjuid  tpp  agrrrmut  eut 
agrrt  pojfemus , fi  pra fentes  & in  perfionà  adejfe- 
mut  , quamvis  vrl  jpecsa/iat  mandatum  quàm 
hic  eft  exprrjjum  , res  exigoret  : promsttentes 
boni  fide  & fine  tri  nos  ratu-n , gratum , fir- 
sr.um , ér  (labile  in  perpetuum  habiteras  quidquid 
per  diflot  Députâtes  nofires  failum , precuratum, 
premijfum,  couvent um , & tempofitum  bac  in  rt 
fumt  ; idque  nos  ebfervatures , complet  nos  , & 
fecntnes  isrvielabiüttr  , ne  unquam  centra  id 
venturos  vel  itures  direffè  vel  iudsrrdr  , que- 
enmque  modo  , fird  omise  illud  approbatnres  , fi 
opus  fit , & de  te  rrigere  Injlrumenta  & Lifte- 
rai in  forma  me'ieri  ad  & plenam  fatit- 

faSientso  dictas  Sua  Majefiatit. 


A3um  Ha’ a ht  nofiri  Congrégation  dit  fiepti- 
mà  Detrmbrsi  amo  mille fme[  fexcentefimo  quin- 
quagrlimo  jub  magno  nofiro  Sigillé  , adfcriptien 
(P  fubfignatione  nofiri.  Graphiorii  Adfcripram  crat 
B.  J.  Mulart,  Vidât.  Scriprum  in  plicatura 
abfcnte  Graphiaro-  J-  Spronsrn. 

In  fidtm  enjut  net  Legatnt  & Deputati  fn- 
fra  nominal i virtnte  nefirarum  rtfpetlsvè  Procn- 
ratienum 
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S'enfuit  la  teneur  du  T ouvrir  des 
Sieurs  ‘Députés  des  Seigneurs 
les  Etats  Généraux. 


T Es  Etats  Généraux  des  Provinces -Unie* 
■*“*  du  Pa  is- Bis  i à tous  ceux  qui  ces  prétoi- 
res Lettres  verront,  ûlut.  Comme  ainfi  foie, 
qu’étant  informés  pleinement  de  la  fuffi- 
fance  , prudence  , fidelité  , dignité  , & dili- 

fence  des  Sieurs  Rutger  Huygcns , Chevalier , 
rançois  Banning  Coclc , Chevalier  , Sieur 
de  Purmerlandt  & llpendam  , Bourgucrnrilre 
5c  ConfciUer  de  la  Ville  d’Amftcrdam  ; Cor- 
neille Ripperfe,  Bourguemeftrc  Rrgcnc  de  la 
Ville  de  rloorn , en  Weft-Erifc; Jacques  Vcth. 
Confciller 5c  Peniionnaire  delà  ViIlcdeMutrl- 
bourg  en  Zélande  i Gy-bert  de  Huolck,  ancien 
Bourgucmeihe  de  la  Ville  d’Utrcchti  Joachim 
Andrée  ancien  premier  ConfciUer  en  la  Cour 
Provinciale  de  Frife , Chevalier  ; Jean  van 
Beck  , à Dornick  5c  à Crvtemburgh  , Bour- 
neiKftte  de  la  Ville  de  Dcventcr  , Adrân 
Clant  à Stedum,  Sieur  de  Nittcrfum,  Députés 
du  Corps  de  notre  Atlcmbléc  : Avons  fait  élec- 
tion de  leurs  Perfonnes  pour,  de  notre  part  en 
en  qualité  de  nos  Cbmmifiiires  , traiter  affaires 
d’importance  au  regard  du  Trafic  & Com- 
merce de  la  Manne,  entte  les  Sujets  du  Roi 
d’Efpagnc,  5c  ceux  de  cet  Etat , 5c  que  pour 
faciliter  leurs  Négociations,  & les  conduire  au 
deflèin  pour  lequel  elles  fe  doivent  entrepren- 
dre , ils  ont  befoin  , de  notre  Plcinpouvoir , 
pui (Tance, autorité, Commifiion  5c  Mandement 
fpccial  , nous  à ces  C3ufes  leur  donnons  en 
vertu  de  ces  préfentes  Plcinpouvoir  de  traiter 
convenir  5c  conclure  avec  Médire  Anrhoinc 
Brun,  Ambatlàdcur  Ordinaire  de  Sa  Mueité 
d’Efpagnc  près  de  nous , les  Articles  néccilnrcs, 
exhibes  en  notre  Ailcmbléc,  au  regard  de  la 
Navigation,  Trafic  6c  Commerce,  6c  de 
tout  ce  faire  5c  palier  des  Inftrumcnts,  6c  Con- 
trats, 5c  Promcdcs  en  bonne  5c  due  forme, 
5c  en  outre  faire  généralement  en  ccquedeilus, 
tout  ce  que  nous  ferions,  ou  faire  pourrions, fi 
préfens  en  perfonnes,  y étions  , ouoi  que  la 
cholê  requit  mandement  plus  fpccial, qu’il  n’cft 
contenu  par  ces  prefentes.  Prorrvcrans  imeere- 
rcment  & de  bonne  foi  avoir  agréable , tenir 
ferme  5c  llable  i toujours  tout  ce  que  par  nos- 
dirs  Députés  icra  fait , procuré,  promis , con- 
venu 5c  accordé  en  cet  endroit  , l'obfervcr, 
faire  oblèrver  , l’accomplir , 5c  entretenir  in- 
violablement  fans  jamais  aller  ni  venir  au  con- 
traire, direéiement  ou  indirectement , en  quet- 

3ue  forte  & manière  que  ce  foi t , nuis  de  tout 
evoir  ratifier  s’il  cfl  befoin , 5c  en  palier  Let- 
tres 5c  Inllrumens  en  la  meilleure  forme  que 
faire  fê  pourra , au  contentement  5c  pteniere 
fâtisfaéboo  de  fadite  Majcfié. 

Fait  à la  Haye  en  noire  AficmWéc  le  7. 
jour  de  Décembre  idço.  fous  notre  grand Sed, 
Paraphe  5c  fignanire  de  nacre  Grettier.  E- 
teit  Paraphé,  B.  J.  MvLAUT,  Vt.  Ecrit 
Jn  le  repli , par  ordonnance  desdits  Seigneurs 
Etats-Gcnéraux  , figné en  f abj'ence  du  Greffier, 
J.  SPRONSEN. 

En  foi  de  quoi . nous  AtnbalTaJciirs  5c  De- 
•puté*.  en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refpcélifs.a- 
vons 


1650. 
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von*  figné  ce*  préfentes  de  nos  fcings  ordi- 
naires , & à icelle*  frit  pofcr  les  cachet*  de 
no*  Armes. 


HS<0.  rationum  hajce  frttfmtti  fiûtis  nofbis  fubfigna- 
1 ' twmbns  dr  SigilUs  cmmmMnrvrmut  ér  firmavi- 

mnr. 

Hagx  in  Hollandii  die  dccimi  feptimi  Dé- 
cembre an  no  millcfimo  fexcentelimo  quinqua- 
gelimo. 

L S.  A.  Brun. 

L.  S.  R UT  OE  RU  S H U VG  EN*. 

L.  S.  F.  Bahnimk  Kocs. 

L.  S.  C.  R IFP  ERSE. 

L.  S.  Jacob  Veth. 

L.  S.  Guillaume  vander  Hoolck. 

L.  S.  Jo.  ANDREE. 

L.  S.  J O.  VANDER  BeKCKE. 

L.  S.  Adrien  Clandt. 


itfjo. 


A U Hajt  en  Hollande  ce  17.  Décembre, 
1650. 


L.  S.  A.  Bru  n. 

L.  S.  R.  H u y o E n s. 

L.  S.  F.  Ban  n in  g Cocl 
L.  S.  Corn.  Ripperse. 
L.  S.  Jacob  Veth. 

L.  S.  G.  v.  Hoolck. 

L.  S.  Jo.  Andre'e. 

L.  S.  J.  v.  Beeck. 

L.  S.  Adr.  ClaNt. 


TRACTATUS  P. 

I N D U C I A R U M fi 

| 

Et  ceflktionis  omnis  hoftilimi*  aûû*  ut  & - 


NAVIGATIONIS, 


Ac 

COMMERCII 


Panrerquc 


SUCCURSUS, 


Fa£his  , inirus  & conclufus  Ha- 
gæ  Coraids  die  12.  Junii  1641. 
pro  tcmpore  decennii  infer  Do- 
minum  Triftao  de  Mendoça 
Furtado  , Lcgatum  & Conii- 
liarium  Sereniflimi  & Præpo- 
tcnds  Dom.  Joannis  IV.  cjus 
nonunis  Regis  Lufitaniæ , Algar- 
viæ,  &c.  &c  Dominos  Dcpura- 
tos  Cclfomm  & Prarpotenrum 
Dominorum  Ordinum  Genera- 
lium  Unitarum  Provinciarum 
Belgicarum. 


T^Xperientia  doenit  a 
CaflelU  Rtx  x ri  & 


uoJ  Dom  Philippin  II. 
pçlentià  armer  km  qnon- 
dam 


TRAITE' 

De 

TREVE, 

De 

NAVIGATION, 

De 

COMMERCE, 

Ee 


D' ALLIANCE, 

Fait  & conclu  à la  Haye  le  u. 
de  Juin  165.1.  pour  dix  an- 
nées entre  le  Seigneur  Tris- 
tao  de  Mendofa  hurtado  Am- 
baffadeur  & Confeiller  du 
SereniJJime  & très  fuiffant 
‘Prince  Jean  IV.  de  ce  nom  Roi 
de  ‘Portugal  & des  Algarves , 
& les  ‘Députez,  de  L.  H.  ‘P. 
les  Etats  Généraux  des  ‘Pro - 
vinces-Unies  des  ‘Pals-Bas. 


I ^ Philippe  II.  Roi 

X de  CeftiUe  l’eu  emparé  à force  ouvene 


du 
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DE  MUNSTER  : 

dans  hvafirit  Coron  ont  Lu  fit  ont* , tfr  coufequen- 
t*f  privoverit  Serentjjîmum  pr*potentemque  Re- 
fie m Dominum  Joannem  ( ohm  Ducem  de  Br  agen- 
ça ) indnbitabili  fuo  Succejfionis  jure  df  jnfiitiâ 
tu  allé  memoratam  Coronam  Lufitani* , tan- 
quam  legitimum  df  proxhnnm  harcdem  Serenit- 
fm*  Dana  Catarin*  ; ac  continueront  Succrffo- 
rts  pradiffi  Régit  Cafiell*  mnltit  contignis  anmt 
in  v talent  à occupations  allé  mentorat*  Coron* 
Lufitani* , infr  ingéniés  Fardera  df  Poil  a amiciti*, 
confident i*  , & Commérai , qux  Dormtti  Regel 
Coron * Lufitani*  continué  cnm  obis  Printiptbut 
ac  Natiombus  m Europe  fianffé  coûteront , dtor- 
bantes  bonos  Subdit  os  Çr  Voffdllot  ejnfdem  Coron* 
eorum  Jurtbus , Legibus  Confiuetudhubus , m- 
f reperdue  eot  oner antes  injuflitiâ  , mtolerabihbus 
•vexât tombas  df  dr.-erfs  abit  fipeesebus  tjrascnidis , 
injungentet  illit  excefftva  oner  a qu*  Régit  Cafiel- 
l*  fimul  ac  cnm  patrtmenio  Régi*  Coron*  L* fi- 
lant* dt'aptdarunt  dr  coufiumpfiruut  exitiabfut 
btüit.  ÿutbus  prxdtffi  boni  Subdit  t fjf  Vaffialb 
tjnt  Coron * ita  Jlinsn/ati  atque  iracundiâ  mac- 
toti , tandem  haud  levé  habita  patient  ta , magno 
cnm  anima,  cafn,  & cireumfipefftone  rnjuflum  tl- 
lud  ac  ht  toléra  bile  jugnm  Régit  Cafiell*  excujfe- 
runt , ac  fiemettpfios  bbertati  reflitueront , demum- 
aue  cottrmuni  apploufiu  fiupiùt  altè  mentor  a tu  m 
Joannem  quart  un  Regcm  rlrgernut , proclama- 
rnnt , tique  bomstgium  ac  jntjurandum  fdebtatit 
pr*fiiterunt.  Prxpoteutes  Devant  Generales 
quotité  pajfivé  pro  comperto  habentes  intolerabi- 
lent  tjranmsdem  dr  perdura  ouera  prxfati  Caffel- 
t*  Regis  , pari  ter  que  ejufidem  nefartum  infiitu- 
tum  ad  coufiequtudam  Mouarchiam  multo  jxculo 
jam  fuper  mùverti  F.uropi  jaffatam , tn  comme - 
dum  boni  publia  sùjudicarunt  expedtre  laudabib 
ac  boneflo  jam  allé  mentorats  Régit  Joamus 
quarts  propofito  fiutcurrere  , cumque  eodem  hure 
ér  confiummare  prafens  hoc  Paffum  dr  Traffatum 
»ec  non  prxtermittere  varias  dr  dtverfat  comtne- 
ebtates  quai  abat  pro  proprio  partitnlari  commo- 
de atqne  utilitate,  natlo  hoc  rerum  flotu  , tam 
titra  quant  ultra  hneam  pojjint  ufiucapere  ifr  per- 
cipere  , mabsntque  eorum  loco  ut  revivifiât  vêtus 
ilia  amicitia , amor  reerproeut  ac  Commercium , qux 
inter  Domino t Regel  Coron * Lufitani*  ac  Be/gat 
altro  citroque  antiquités  fioruerunt. 

Primo  conclu fum  efi  verum  , fncerum  , ftr- 
tanm  , ac  hratolabile  lnduciarvm  paffum,  cejjatio- 
nifjue  omni s Hojii/itotii  affût , inter  allé  me- 
ntor a tum  Regem  dr  Ordtnet  Generales  tam  Mari 
abifqnt  Aquit , ou àm  Terra , hetuitu  omnium  Sub- 
dit or  un  ac  Iucolarum  Unit  arum  Provinciarum , 
eujufiumque  conditions!  ilb  fuerint  citra  exceptio- 
nem  Locorum,  Perfonarumve , ut  dr  pari  ter  m- 
luitu  omnium  Subditorum  atque  Iucolarum  Regio- 
rtum  allé  mentor ati  Régit,  eujufiumque  Conçût io- 
wis fuerint,  citra  exceptionem  Locorum , perfina- 
rumve  , qu*  portes  Saer*  Majeflotis  advenus 
Cafiell*  Regem  tuent ur , ont  tmpofierum  tneri  re- 
portent ur.  Tique  omnibus  in  lacis  t*r  mari  but 
ab  u troque  parte  Line*  jnxta  condittones  & 
rrfiriffionet  hic  infra  refpefftvé  expbeat as  ,t em- 
pote decennii.  Quod  In.iuàarum  paffum  ceffis- 
tionifque  ornnis  Hofiibtatis  affût  ns  Enrop*  pJa- 
git  ac  aùunde  Elis  , extra  limites  refpefftvé  Pri- 
vi/egiornm  , Societatibus  Indiarum  Orient ahum 
ffr  Occidentalinm  antehac  nomme  hujus  Statûs 
refpefftvé  toneejforam  , flattm  , faffa  fnbfirip- 
tione  bujus  Tr  allai  us , ordtetur. 

H. 


Ac  ht  India  Orient  ab , omtribufique  Lacet  & 
/faribus  fub  Dtfiriffu  Privilégié  a Domines  Ordi- 
T O M-  IV.  ntbus  jjg 
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du  Roy iu me  de  Portugal , & que  par  U le 
Scréniffime  & très  puiltant  Roi  Jean  ( aupa- 
ravant Duc  de  Bragance)  a été  privé  du  droit 
Inconfortable  qu’il  avoit  fur  cette  Couronne, 
comme  étant  le  légitime  & plus  proche  héritier 
de  la  Scrcnirtimc  Princéflc  Catherine  : on  fcit 
encore  que  les  Succcflcun  du  fiifdit  Roi  de  Cas- 
tille fe  (ont  maintenus  pendant  tout  ce  tems 
dans  leur  ufurption , en  exerçant  toute  forte 
de  violences,  rompant  les  Traitez  d’amitié,  de 
confédération  & de  Commerce  que  les  Rois  de 
Portugal  avoientjufqu’alors  entretenus  avec  les 
autres  Princes  & Nations  de  l’Europe, dépouil- 
lant les  fidelles  Sujets  & Vaflàux  de  cette  Cou- 
ronne de  leurs  Droits , Loix , & Coutumes, les 
accablant  de  charges  in|ultes , exceflïvcs , plei- 
nes de  Tyrannie  & intolérables,  ravageant  par 
des  guerres  cntrcpnfes  mal  à propos  & pillant 
les  Domaines  & le  patrimoine  de  la  Couron- 
ne^:  Ces  excès  ont  tellement  irrite  les  peuples, 
qu’enfin  après  une  longue  patience,  ils  ont  fe- 
coué  le  joug  tyrannique  du  Roi  deCaftillearcc 
un  courage,  une  hardieffe  & une  prudence  re- 
marquables , fe  font  remis  en  Liberté,  6c  enfin 
d’un  confentcmcnc  univerfel  ont  clu  5c  procla- 
mé Roi  le  fufmentionné  Jean  quatrième , lui 
ont  rendu  hommage,  & prêté  ferment  de  fide- 
lité. L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
après  avoir  fait  eux-mémes  la  trille  expérience 
de  la  tyrannie  & cruauté  du  fufdit  Roi  de  Cas- 
tille, 6c  connoiflânt  les  voyes  injuftes  par  les- 
quelles il  s’en  emparé  d’une  Monarchie  recon- 
nue de  tout  tems  fouveraine  dans  l’Europe, ont 
jugé  convenable  au  bien  Public  de  féconder  la 
jultc  entreprife  dudit  Roi  Jean  quatrième  de  s’u- 
nir avec  lui  par  le  préfcnt  Traité,  fie  ne  point 
manquer  l’occaûon  prefente  de  reprendre  leurs 
premiers  avantages  dam  tous  les  Pais  qu’ils 
pofledent  deçà  & delà  ta  Ligne  : Pour  cet  effet  ila 
ont  réfolu  de  faire  revivre  cette  ancienne  ami- 
tié , correfpondance , & Commerce,  qui  é- 
toient  anciennement  entre  eux  & les  Rois  & 
Royaume  de  Portugal. 


Premièrement.  Le  préfent  Traité  de  Trê- 
ve a été  conclu,  pour  être  ferme,  finecre,  fie 
inviolable  , fie  faire  cellèr  tous  aûes  d’hortdi- 
tez  entre  les  fuûits  Roi  oc  Etats,  tant  fur  mer 
que  fur  tene , les  Sujets  fie  Habitans  des  Pro- 
vinces-Unies/de  quelque  condition  qu’ils  foienc 
fans  exception  de  lieux  fie  de  perfonnes , fie 
les  Sujets  dudit  Roi,  qui  fuivenc  à préfent  ou 
fuivTont  dans  la  fuite  fon  parti  contre  le  Roi  de 
Caftillc.  Et  cela  dans  tous  lieux  fie  mers  deçà 
fie  delà  la  Ligne  , fuivant  les  conditions  fie  res- 
triébons  ci-de (Tous  fpecifices,  pendant  dix  an- 
nées. Ce  Traité  de  Trcve  aura  fon  effet  aulli- 
tôc  après  la  fignature , dans  tous  les  Pais  de 
l’une  fie  l’autre  Puiffânce  foit  en  Europe  ou  ail- 
leurs, où  les  Compagnies  des  Indes  Orientale» 
fie  Occidentales  ont  aquis  des  Privilèges. 


tt 

On  accorde  une  année  pour  la  publication 
du  préfent  Traité  dans  les  Indes  Orientales  : fi 
Vtt  ccpea- 
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ebnibai  Generalibus , Societati  Indie  Orient a- 


lis  h arum  Provinciaram  concefii  L 
4 date  y ciem  Ratihabitia  bujus  Tratlatâs  mo- 
mine  Refis  Lufitania  bec  Uci  fnerit  oblata; 
as  vtr'o,  fi  public  a manifeftatio  praditlarum 
Induciarum  cefiuiomfque  omnis  Heflilitatis 
Mm  alicnbi  locorum  & marium  pretatlo- 
rum  citiut  dtvtnerit , antequam  fapradic- 
tus  an  nus  txpir  averti  > ut  tum  quifque  ab 
ut  raque  parte  in  bujafmodi  lacis  & mari- 
bus  refpelltve  a tempore  public a manifefta- 
tuais  fi  fi  continent  ah  emni  Hofiilitatis  aibt. 

IIL 

Et  eomprehendentttr  fub  preditlis  Indttciit 
& ceffdtitne  onfnis  Hofiilitatis  atlas  omnes 
bujufmodi  generis  Regts  , Djnafia  , & 

Cernes  India  Orientales  , qaibufvam  Domi- 
ni  Or dme s Generales , ont  Sociétés  India  O- 
rientalis  harum  Provinciaram  eorttm  rumi- 
ne amicitiam  cotant , ont  fctdere  jun&i  fiant , 
fi  qua  fibi  expeelire  arbitrabuntur  bas  Inda- 
cias  & ceffasioaem  Hoftdstatis  atlas  complet- 


IV. 

Mec  fat  efto  , prêtait»  decennii  tempore 
durante , fibi  invicem , nec  terra  , ntc  ma- 
ri y Hofiilitatem  ont  ullam  aggrejfienis  vim 
infirre  , ac  omnibus  Lafitankis  navibus  ex 
Lufitanià  fub  mandat»  aut  commiffum  alto 
mémo  rat  i Refis  Joamsis  quarti  , navifan- 
tibus  ad  loca  & maria  , qaa  partes  bujus 
Régis  tstentur , ficuti  pariter  illis  navibus  fi- 
hinc  in  Lufitaniam  reversent  ibsos , permtjfum 
efto  liber'e  abfque  ullà  rémora  navifare  > in- 
tuitu  Societatis  India  Orient alss  harum  Pro- 


cependant  die  peut  s’y  hist  avant  ce  terme» 
on  ceffcra  dès  k*s  de  part  ÔC  d’autre  toui  a£e* 
d'HoiUlrtcz. 
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lit’ 

Seront  compris  dans  ce  Traité  tous  le*  Roi», 
Prince*  , 6c  Nation*  de*  Indes  Orientale* 

3 ni  (bot  Alliez  & «mis  des  Etats  Généraux  ou 
e 1a  Compagnie  do  Iodes , qui  voudront  f 


IV.' 

D ne  fera  permis  à aucune  des  Partie*  dé 
fe  faire  tort,  pendant  le*  dix  années  j & tou* 
les  VaifTeaux  Portugais  allant  avec  cocnmiflion 
dudit  Roi  Jean  quatrième  dans  les  mers  & lea 
lieux  de  fon  obéi  [Tance  , ou  qui  retourneront 
de  là  en  Portugal,  pourront  navieer  ûns  empê- 
chement, du  moins  de  la  part  de  la  Compagnie 
de*  Indes  Orientales  de  ces  Provinces- 


V. 

Simili!  er  nec  navet  torumdem  Subditortem 
harum  Provinciaram  in  earum  curfiu  per 
praditlas  letfitamtas  molefiiÀ  affkientur. 

VL 


Et  tetraqae  Pars  efto  libéra  & fiettra  h» 
fuit  Tratlasibsu  & Coneratlibas. 

VIL 

Item  liberum  efto  atriqae  Parti  nervi - 
far* , pariter  loca  pofitdere  , fuetm  Commer- 
cium  fine  ullo  impedimenta  exercer»  , aqae 
ut  tempore  & fub  mamfefiatione  prediüa- 
rum  Induciartem  cejfationifque  omnis  Hofiili- 
tatis  athlsy  in  Indik  ,Orient ali  loca  pcjfedit , 
effeBive  commeavit  , fuumque  Ommcrcitem 
exerçait. 

VIIL 

Sépias  ditla  Indacia  ac  ceffatio  omnis  Hot- 
tibtatis  atlas  effet} um  firtientur  tempore  di- 
te n- 


V. 

La  même  liberté  aura  lieu  pour  le*  Vab» 
féaux  de*  Provioces-Unies. 


VL 

Les  uns  & les  autre*  auront  pleine  liberté 
fit  fureté- 


VIL 

Pourront  naviger  , occuper  leurs  Places# 
exercer  leur  commerce,  &ns  aucun  empêche- 
ment , de  même  qu’il  fc  pratiquait  au  tes» 
de  la  publication  de  ce  Traité. 


VIIL 

On  obférvera  cette  Trcve  pendant  les  dix 
années  dont  on  cil  convenu,  dans  tous  le* 
lieux 
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ctnnii  in  Lacis  cr  Maribus  pertinentibns 
frb  Diflrittu  Prtvilegii  a Dominis  Ordini- 
fatt  Generatibus  Soc  ut  ah  India  Orientais 
barum  Provmaaruru  cmceffi,  a duo , cmm 
Ratihabitio  fuper  hoc  Traitant  nomme  Régit 
Lufitani a hic  loci  fuerit  oblata  , & public* 
mamfeflatio  pradtilarum  Induciarum  cejfa- 
tànlftfue  omnis  Heftilitatis  ali  ut  porro  alicu- 
bi  prenomin.it  or  um  locorum  ne  mariitm  ret- 
ftchv'e  pervenerit.  ui  cjho  tempore  utraejue 
Purs  in  ejufmodi  lacis  çfi  mordus  refidiiv'e 
fi  fi  Méat  ab  omni  HoftHitatis  aclu.  Ira 
tamen  , ut  intra  ollo  mrnfies  , pojl  epuam 
prédit  fa  Ratihabitio  hic  loci  fuerit  allata, 
couveniendum  fi  cum  Corond  Lufitame  de 
P ace  in  fapius  ditlis  locis  CT  mari  bus,  per- 
tinentibus  fub  DifiriHu  Privilegii  Societatis 
India  Orient  ali  s h arum  Provinciarttm  i ad 
tjut  Dominas  Triflao  de  Mendopa  Fort  ado, 
Legotus  & Confiliarius  Regia  Majejlaiis 
Lujîtani*  hifie  pollicetur , ut  intra  pradiüos 
•tlo  menfes  pojl  prafaram  Ratihabitionem 
Regia  Sacra  Majefiatis  hic  loci  oblatam, 
eptoque  (devenions  neceffarium  Mandat um, or- 
do  , ac  inflrutlio  , pariterejue  perfina  aut 
perfona  authoritate  Regia  munit a , ad  frac- 
tandstm  de  praditlà  pace  : an  amen  , fi 

centra  omnem  expetlationem  Pacis  con- 
ditio  non  inirttur  , ut  , eo  non  obfiante, 

Japius  ditla  Inducia  , cejfatioque  omnis  Hos - 
tilitatis  atlûs  tempore  decemii  * modo  pra- 
nujfo  dr  j Mxt  a Articulos  infra  explicatos , 
plénum  effeüum  forttantur. 

rx. 

Societas  India  Occidentales  harum  Provin- 
ciarnm,  ut  & Subditi  c fr  Incola  ejnfdem 
lcrr.tr um  acquifitarum  nec  uon  omnis  illi 
iude  de  pendent  es , cujnfinmque  Nattonis , con- 
dition/s , ont  Religions  fint , gaudeant  & 
fruanrur  in  fingnlis  Terris  & Locis  Regis 
Lu  fît  onia  , & ad  tandem  Coronam  fie  fl  an- 
tibus , in  Emropâ  fitis  , hujnfmodi  com- 
mère io , exempt  ionibus  , Liber t as  ib us , furi- 
bus  , qkibus  relief  ni  Subditi  hujus  Statûs, 
Vigore  hujus  Tralîatûs  , gaudebunt  & fruen- 
tur.  Hoc  tamen  conditions  ne  Societas  In- 
dia Occident  ali  s harum  Proviuciarum  , ut 
& Subditi  ac  Incola  ht  ejnfdem  terris  ac- 
tpüfitis  , fient  pariter  omnes  reliqui  ab  illà 
dependentes  , conentur  ex  Brafilià  transferre 
ad  Regnum  Lufitania  fiaccharum  , lignttm 
Brafilicum,  ac  alias  merces  in  Brafilià  exis- 
tera es  & provenientes  ; fient  pariter  nec  Lu- 
fitanica  Natlo  , ut  & Subditi  ac  Incola  in 
ejnfdem  terris  acqnifitis  , nec  minus  ab  eà 
dependentes  , couabuntur  ex  Brafilià  trans- 
ferre intra  has  Provincias  <$•  régi  ont  s foc- 
char  um  , lignum  Brafilicum , aliajque  merces 
in  Brafilia  txifientes  & provenientes. 

X-  ** 

Naxio  Belgica  ut  & Lufitanica  dur  ont  i- 

Tom.IV.  bus  ^ 


JM 


j —t 

lieux  5c  Pais  mentionnez , après  la  Ratification  i6at 
du  Roi  de  Portugal»  & U publication.  SU  4 
quel  tenu  toutes  Hoftilitez  ccOêronc  ; de  ma- 
nière Cependant  que  huit  mois  après  que  la 
Ratification  dudit  Roi  aura  été  reçue  id,  on  ar- 
rêtera les  Articles  qui  concerneront  les  Pais 
de  la  dépendance  de  ladiié  Compagnie  des  In- 
des Orientales  : 6c  pour  cet  effet  le  Sei- 
gneur I nftao  de  Mendoça  Furtado  Ambas- 
ladeur  Ôc  Confdllcr  de  S.  M.  Portugaifc . 

Eotnet  de  faire  expédier  dans  ledit  terme  de 
it  mois  après  la  Ratification  de  fbn  Maître, 
tous  les  Mmdemcns.  Pouvoirs.  5c  Inttrudions 
néceilâires.  6c  de  faire  venir  des  perfbnnes  ré- 
vetues  d’un  caraâere  fuffifant  pour  régler  les 
conditions  de  cette  Pair.  Si  néanmoins , con- 
tre toute  attente , on  ne  pouvoit  pas  en  conve- 
nir > U ptefeme  Trêve  aura  Ion  entier  cxccu- 


IX. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  5c 
fcs  Sujets. 6c  dépendances  de  quelque  Nation, 
condition  ou  Religion  qu’ils  foient  , jouiront 
dans  toutes  les  Terres  de  l’obéi  (lance  du  Roi 
des  Privilèges  accordez  par  ce  Traité.  A con- 
dition toutefois  qu’ils  ne  pourront  tranfporter 
en  Portugal  du  fucre.du  bots  de  Brcfil . 5c  au- 
tres Marchandifcs  qui  croiflenc  au  Brcfil  ; ré- 
ciproquement les  Portugais  ne  pourront  faire 
pareil  Commerce  dans  les  Pais  des  Indes  dé- 
pendu ns  de  ladite  Compagnie. 


X. 

Les  BoUandois  5c  les  Portugais  k donne- 
Vvy  a root 
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bus  Imdnciis  ex  cejfatione  omnis  Hoftilitatis 
aftit  fibi  invicem  fuccurrent  atque  opem 
ferent  pro  virili , c'um  occafio  & fiat  us  ro- 
rum  iliud  pojbdaverit. 

XL 

Omni*  Fortalitia , Vrbety  navet  & parti- 
ntlarei  perfiua  , five  fmt  Lufitani  ata  alii 
in  Brafilià , vel  aliorfnm  fa*  & reperti , qui 
partes  Relit  Caflella  frvent  , ont  pojhmodum 
in  cor  H!»  potefiatem  redigentur  , non  aliter 
refpicientur  (jr  reput abuntur , q**m  commu- 
nes httftet , quos  adoriri  , profequi  , dt  vin - 
cere  cuilibet  Parti  licitum  fit,  nullo  habit  o 
refpedu  limitant.  Hoc  attento  , fi  qua  al- 
terutra  Part  ejufmodi  locd  ont  fortalitia  oc- 
cupant , illi  quoque  cédât  jurifdidioms  (jr 
latorum  camporum  ambitus  (jr  reliqua  e- 
molumer.ta  ont t quitus  hit  annexa  , non  obé- 
rante talia  loca  & fortalitia  ( ut  fupradic- 
tum  efi)  in  alterius  limitum  difiridu  fir- 
tiantur. 


XII. 

Ouilibet  utriufque  Partis  Subditornm  re- 
linquttur  ÇT  rcmanebit  in  bonis  fuit , Uti  il- 
ia tempore  manifefiationis  Induciarum  ($•  ces- 
fationis  omnit  Hoftilitatis  aflns  tum  depre- 
hendentur  & lari  campi  inter  utriufque  Par- 
tis extrana  fortalitia  fiti  ( qui  necejfari'o 
inde  iutelliftndi  fient  pro  acqui/itis  (jr  eorum 
Dominio  vindicatif  ) utrinque  divifi  exta- 
bunt  fiub  hit  comprehendeudo  Gentes  & Na- 
tions fnb  iifdem  fortientes.  Ouibus  finibus , 
modo  pramiffby  pofiris,  (jr  Statusis , Lufita- 
nica  Nations  ab  illi  , (jr  Subditis  harum 
Provinciarum  ab  hoc  parte  confiabit  , qua 
loca  > commoditates  (jr  ambitus  latorum  Cam- 
porum quilibtt  pro  fuis  agnofeat  çjr  tuea- 
tur. 
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ront  un  («cours  mutuel  dans  les  occafions  pen- 
dant le  terme  de  cette  Trêve. 


XL 

On  traitera  comme  ennemis  les  Forterefles, 
Villes»  Vaiflcaux,  fie  particuliers  Portugais  ou 
autres  qui  dans  le  Breul  font  ou  feront  dans  la 

Krti  du  Roi  de  CafHlIc.  Bien  erfiendu  que  <i 
ne  des  deux  Parties  contraâantes  s’emparoic 
de  quelqu’un  des  lieux  ennemis,  elle  aquereroit 
en  même  terri»  tout  ce  qui  fâifoit  auparavant 
l'étendue  de  ù junfdiiUon  fie  de  fon  territoire. 


XII. 

Les  Sujets  des  deux  Parties  demeureront 
dans  la  polïcflion  de  leurs  biens , telle  qu’üa 
l’a  voient  dans  le  tems  de  ce  Traité,  (ce  qui 
s’entend  auflï  de  leurs  conquêtes)  fie  des  Na- 
tions fie  Païs  qui  en  dépendent.  Et  pour  cela 
on  réglera  de  part  & d'autre  les  limites  des  lieux 
fie  de  leurs  dépendances. 


XIII. 


1*4 1. 


Quod  vert  attinet  partie  ularium  proprit - 
tares  ac  poffejfiones  , qua  fub  pradidâ  divi- 
sent ad  unam  vel  alteram  Partem  pertine- 
bunt , de  bis  forfitan  nommlla  loca  extabunt 
derelida  & pepulata  , atia  ver'o  cul/a  (jr 
gtnte  infhruda  : at  verb  quod  Jptdat  loca 
quorum  Incola  dr  proprietarii  fi  fi  ad  banc 
vel  alteram  Partem  recepiffe  deprehendentur, 
exinde  nulla  omnino  reftitutio  fut  , neque 
ullorum  mobilium  ibidem  relidorum  (jr  re- 
pertorum  , fid  quilsbet  eo  content  us  vivat 
eportet  y quod  derelillis  locis  ficum  afporta- 
vit  ac  abftulit. 

XIV. 

jlttamen  in  didit  locit  <£•  terril  » qua 
fuis  proprietariis  aut  obis  poffifforibus  eorum 
nomint  (jr  parte  remanfirunt  , illis  utrinque 
*1* tà  causa , juj  fuum  (jr  pojftff»  affer- 
vabitur  , 


Pour  ce  qui  concerne  les  biens  des  particu- 
liers, qui  feront  compris  dans  ces  limites  , il 
y aura  peut-être  quelques  lieux  abandonnez.,  fie 
d’autres  cultivez  : mais  quant  à ceux  dont 
les  habitant  fe  feront  retirez  dans  les  terres  in- 
cultes , il  n’y  aura  aucune  reftitution  du  fond 
ni  des  biens  meubles  abandonnez , mais  chacun 
fera  maintenu  dans  la  poflcflion  de  ce  qu’il 
aura  tranfporté  dans  ces  lieux  délai  flez. 


XIV. 

Cependant  on  confervera  dans  ces  lieux  la 
Droits  des  propriétaires  qui  y leront  reliez , 
après 
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vabitur , vifis  prias  torum  neceffarüs  Dotu- 
mtntit  (j  probat  tombas. 


Super  quitus  utriufque  Partis  regimen  in 
fuo  cujufque  dijhittu  refpeüive  difponat  ypro- 
ut  videbitur  convenire , non  concejjo  ut  ait  us 
quifpiam  hit  fifi  smmifceat. 

XVL 

Cemmertin  ad  utriufque  Partit  DitieUes, 
Traflus  & ambitus  locorum  ht  Brafilià , 
quelibet  fibi  ipfis  r elin quant ur  , exc/ufis  om- 
nibus aliis  y nec  ipfis  Lufitanis  fat  eflo  hujus 
Status  y neve  Subduit  hujus  Status  y Imjita- 
ttorum  Dmones , Traflus  <$■  ambitus  Iacorum 
frequent  art , nifi  communs  valuntatt  <ÿ  confenfu 
pqftmodnM  aliter  vifum  fuerit  convenirt . 

XVII. 

Nec  ptrmijfum  fit  Lufitanis  in  Brafiliam 
navigare  , commercari  , aut  mercaturam 
exercere  cum  navibus  aliéna  Nat  mois  y aut 
cum  ipfiffimis  Nationibut  extraneis.  Std  in- 
digentes aliquibus  extrautis  navibus  ad  Na- 
vigationem , Mercaturam  <$■  Commtrcium 
in  Brafiliam  , tenebuntur  illi  taies  ctuducere 
aut  emert  a Subduit  barum  Provincurnm. 
Qm  cafu  tmptimis  vel  conduit  unis  , nulle 
minores  navet  in  Brafiliam  apte  ni  ur  ac  im- 
fendantur  , qu.tm  etntum  & trigima  one- 
rum  y aut  duc ens arum  & fixaginta  v.t fo- 
rum , mumte  ad  minimum  ftxdecim  t or- 
me ni  s s C alias  Gotelingen  ) vibrantibus  fin- 
gulatim  quinque  aut  jix  libras  ferri  refpec- 
tive  munitioneque  belli  provifé  fecundum 
proportionem.  Et  quando  majores  navet  a 
Lufitams  in  Brafiliam  conducentur  nique  t- 
mentur , ac  deinceps  appUcabuntur , ur  Jupray 
tum  ilia  fecundum  proportionem  cnerum  tan- 
ta plus  muniantur  ($•  provideantur.  Et 
hoc  omne  fub  parti  amijjionts  fr  confifcatio- 
nis  pradiflarum  Navium  unà  cum  earum 
rtquifîtit  y que  alias , ut  antea , cedant  com- 
modo  Societatit  India  Occidentale  barum 
Provinciarum  , aut  ver»  eorum  , qui  ab  eâ 
dépendent  vel  appendent  , fi  qua  ilia  ab  lois 
forte  deprehenderentur  & capertntur. 

XVIII. 

Neque  Lufitanis  neque  Incolis  harum  Pro- 
vinciarum  liceat  ullam  Natrium , Nigr$rumy 
Mercium  , aliorumve  necejfarierum  vec- 
turam  preflare  Indiit  Cqfiilianorum , aliis- 
que  Locit  ab  eorum  parte  ftantibut  fub  pa- 
rti amittenda  navit  & bonorum  , pariterque 
perfone , que  inibi  rtperientur  , ut  hofles  ap- 
prehendentur  <y-  trailabuntur. 


XIX.  Illudy 
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après  qu’il*  auront  prouve  leur  pofTcŒon. 


XV. 

Chacun  dans  fôn  diflrid  pourra  gouverner 
fon  bien  à là  fimuiiie,  lins  être  en  aucune 
façon  inquiété. 


Les  uns  6e  les  autres  commerceront  (iru 
empêchement  dans  toute  l’étendue  de  leurs 
«TT  *U  ^ ? l’exclufion  de  tous  autres  : 
oc  les  Portugais  même  ne  pourrunc  trafiquer 
dans  les  Pau  des  Etats,  à moins  qu’il  n'y  ait 
quelqu’acord  à ce  fujet. 


XVIL 

Les  Portugais  ne  pourront  aller  & com- 
mercer au  Brefil,  avec  des  Vai  fléaux  d’une 
Nation  étrangère.  Mais  lorfqu’ils  auront  be- 
foin  de  bitimens,  ils  feront  obligez  de  les  louer 
ou  acheter  des  Sujets  des  Provinces  - Unies. 
Et  en  ce  cas  ceux  qu’ils  prendront  ne  riSfent 
moindres  de  cent  trente  ou  deux  cens  foixantc 
tonneaux , montez  au  moins  de  feize  pièces  de 
canons  de  cinq  à fix  livres  de  balles,  & des 
provtàooi  de  guerre  à proportion.  Et  ceux  qui 
feront  plus  grand»  auront  un  armement  propor- 
tionné. Tout  eda  fous  peine  de  confifcation 
au  profit  de  1a  Compagnie  des  Indes  Ocriden- 
dcncales  des  VaiOcaux  qui  fc  trouveront  contrai- 
res au  présent  reglement. 


sa 


XVIIL 

Les  Portugais  ni  les  Hollandois  ne  pourront 
tranfporrcr  dans  les  Indes  de  la  dépendance  ou 
Alliées  des  Caibllans  aucuns  Vaifléaux  , Nè- 
gres , Marchandées  , & autres  provi  lions  né- 
ccOâires , fous  peine  de  confifcation,  & pour 
les  pcrfodiKS  d'etre  traitées  comme  ennemie». 
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XIX. 

JÛudy  quidquid  faut  Lofions  quàm  Sub- 
diti  harum  Prtvinciarum  in  oris  sifrica 
poffident  , tmllà  indiget  limitum  divifione , 
cum  inter  uirumque  diverfa  Gentes  & Na- 
lianes  Jortiantnr  y que  finium  limites  fia- 
t nu  nt  cr  drvtdunt. 


XX. 

Quoi  vert  ottinet  ntgociotionem  & fre~ 
quentationem  earumdem  Or  arum  , Infnla 
S An  cii  Thoma  aliarumque  Infitlarum  hifie 
eomprehen fartent  , ta  utriqnt  liber 4 fi  ; nac 
tamen  conditione  , fi  tadtm  Afavigatio  & 
Commirent m , five  illud  fi  auri  , Nigro- 
rum  , aliarumque  mercinm  , qnomodolibet 
i!U  nHMCKpanda  v/niunt  , fiat  dr  défi  mat  a 
fit  in  vel  area  Vrbet  & Fertalitia  , qua 
farte  alteruter  occupât  dr  poffîdet  , ut  inde 
pendontur  eodem  vtttigalia  dr  jura  , qui- 
tus confueveruut  incola  Lufitam  ac  eorum- 
dem  locorum  libert  hommes  exfolvere  ; <jr 
vice  versa, 

ÿ'  xxi 

F.t  quia  Domini  Ordines  Generales  fia 
Dominia  & Terras  in  Brafilià  aüifque  lo- 
tis proprià  virtute  acquifiverint  tu  eo  t em- 
pote quo  eorum  Subdit i dr  inceU  adhuc 
extarent  Taffalli  & Subjelti  Regis  CafielU 
Cr  hujus  Status  hofiet  i cujufmodi  nattera 
CT  fertit  illi  fuerunt  , qui  modo  ibidem  ad 
ebfequium  Régis  Lufitania  redierunt , ami- 
cefiue  dr  fixderatos  huit  Status  fifi  dtde- 
runt  , tx  quo  in  futurum  utrinqne  dura- 
ble foedus  dr  finccra  confidentia  pat  et  , fi- 
mal  ac  aller  alteri  impofierum  jnfià  pras- 
tanda  jufiitia  adminifiratione  rite  tenebi - 
fur.  , 

XXII. 

Ita  ver'o  comparatum  efi  , ut  cum  mu- 
tât ione  t qua  in  multis  aliis  proprietatibns  dr 
pojfejjtonibus  mobilium  atque  immobilinm  bo- 
norum  extitit  ( folummodo  per  cal  omit  al  cm 
molefii  btUi  ) diverfimodi  Subeliti  fub  dr 
pefi  initùtm  , ad  obfequium  hujus  Status 
harurn  Previntiarum  devenerint  , quorum 
part  ad  incitas  rcdafla  , pars  diffufa  funt  ; 
ac  cum  plurimi  Belge  ibidem  per  emptionem 
Dominiorum  » vulgo  nuncupatorum  Ingrn- 
hos  , aliorumque  bonorum  immobilium  fi- 
dent  fixer int , ratio  Status  rerum  inibt  ac- 
aui fit  arum  nulle  mode  ferre  pote  fl  , ut  ulla 
loua  jure  peftliminii  vel  quafi  , repetantur 
aut  revenant  ht  ; ne  que  ut  Subditi  Domino - 
rum  Ordinum  Generalium  a Lufitanis  ne  que 
Utfitam  a Subditis  harum  Provinciarttm 
ulla  débita  aliave  enera  exigent  y multo 
minus  y 
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xix. 


Il  n’eft  pas  befoin  d'établir  des  limites  dans 
les  Païs' qu'ils  poflèdent  en  Afrique»  y étant  as- 
fez  féparez  par  les  differentes  Nations  qui  en 
font  vt)iiins. 


XX. 


Le  commerce  fur  ces  côtes , dans  File  de 
Saint  Thomas  & autres  qui  y font  comprîtes» 
fera  libre  de  pan  fit  d’autre  ; i condition  que 
l’on  ne*  le  fera  que  dans  le  Diftriû  des  Villes  ou 
Forts  des  deux  Parties,  pour  que  les  uns  &le* 
autres  perçoivent  les  Droits  accoutumez. 


XXI. 


Et  d’autant  que  les  Domaines  des  Etats-Gé-' 
néraux  dans 'le  Brefil  & autres  lieux  ont  été 
aquis  par  leur  valeur  , dans  te  tenu  que  leurs 
Sujets  étoient  fous  la  domination  du  Roi  de 
Caftille;  il  y aura  une  Alliance  durable  & une 
amitié  fincére  entre  ces  Païs  & ceux  qui  te  font 
fournis  au  Roi  de  Portugal , ou  qui  font  entrez 
dam  fon  Alliance  ou  dans  celle  dcsHolUndois. 


XXIL 


E eft  arrivé  par  les  malheurs  de  la  guerre 
que  les  biens  meubles  & immeubles  ont  chan- 
gé de  Maîtres  ; & dans  ces  révolutions  une  par- 
tie des  Sujets  fournis  aux  Hollandois,  a été  ré- 
duite i la  dernière  mifëre,  & l’autre  difperftej 
les  Hollandois  ont  établi  leur  demeure  fixe 
dans  les  endroits  otl  ils  avoient  aquis  des  biens  y 
la  raifon  d’Etat  ne  veut  pas  que  ’ces  biens 
foient  rendus  en  cas  de  retour  des  anciens  pro- 
priétaires j & que  les  Sujets  des  Portugais  & des 
Hollandois  exigent  des  uns  & des  auxres  leurs 
Droits  fur  les  niens  en  oueftion,  ou  te  falfent 
raifon  par  la  force  : c’eff  pourquoi  chacun 
de- 
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1^4  R.  mi nia  ï *t  talia  confequantur  , ctmveniet 
executionis  via  mti  , fed  quilibet  faivut 
remauebà  , uti  pojfidet  tenipore  dicta  mam- 
feftationis, 

XXIII. 

Subditi  arque  Incola  Ditionum  dite  me - 
mordti  Refis  Jaanms  quant  , (fi  Domino  - 
r*m  Or£tmm  refpeüive , dur  antibus  dé- 
cernai hsdttciis  (fi  ceffathne  emnis  Hofttli- 
tatis  dtlâi  , mut  ui  confident  ii  dmicitiam 
Colent  fine  m lia  recordatioue  offenfionum  (fi 
tUmnornm  qua  e/im  perptffs font. 
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demeurera  dans  Tétât  où  il  fc  trouve  au  icms 
de  cenc  publication. 


| 

| 

B 


XXIII. 

Il  y aura  amniftie  & oubli  général  des  dom- 
mages faits  de  part  3c  d’autre. 


l6ql. 


XXIV. 

Et  fi  forte  pofimodnm  nnanimi  ac  mu - 
tno  confenju  fedes  belU  in  India  Occiden- 
tal! Cajhlianornm  transfirretnr  , arque  in- 
cenfi  bello  ibidem  qukquam  ad  detrimen- 
tum  commuais  heftis  acquireretur  , tum  il- 
Ind  diflrtbuendt  , permmando  , (fi  frutudo 
etmice  (fi  commuai  confenfu  » ut  prermfum 
tfi  , eonveniendum  erit  , fitut  portier  du- 
rant, bus  fepiut  monter  Mis  Induc, is  (fi  *«- 
fatione  omwis  ' HoJlilitMis  afbis  permijfum 
efto  utriufipue  Partis  commuai  confenfu  at - 
que  appUufu  predifles  Articules  , ont  par- 
tem  eorum  immature. 

XXV, 

Et  liberum  eflo  ntriufque  Partis  Subditis 
cujufcumepue  Nationis » conditions  s,  qualita- 
tis  > (fi  Religions  , nul  lis  exc  épris  ( fivt 
il  U iu  alterius  ditione  nati  fine  , five  inibi 
habit  affe  dicantur  ) frequent  are  , navigare 
(fi  cemmercari  quolibet  Mercutm  (fi  JVirr- 
catura  forte  , in  rtgnis  , Provinciis  , 
territoriis  , (fi  Infulis  refpetlive  in  Europi 
atqut  aliorfum  ab  hoc  Lima  parte  fitis  ; 
mec  fat  efto  neutrius  Subditos  mercandi 
gratià  confluentes  in  alterius  Terris,  fitis  ut 
fispra , in  mercibus  afportandit  aut  vero 
export  an  dis  mugit  aggravare  gabellis  , im- 
fôfitiombus  ahtfqne  jurtbus  , qu'am  ipfiffi - 
mot  Incelat  & Subditos  earstmdem  terra- 
rum  : fid  gaudeant  pariter  refpe&ive  hujus- 
tnodi  induit  i s (fi  'privilegiis  > quibus  ante - 
hoc  iüs  ufi  font  priufquam  Lujaama  a Cas  - 
tilianis  fiuerit  fuballa. 

XX  VL 

Subditi  ac  IncoU  horion  ProvinciaruM  , 
oui  Chriftiani  font  , in  omnibus  locis  , 
Vrbibus  (fi  Territoriis  etiamque  Provinciis 
ac  Infulis  Regni  Lufitamo  aut  ab  eo  ap- 
pellent tbus  (fi  dependentibus  , five  illstd  fit 
ab  utraque  parte  Linea  , tant  iu  Europi , 
quant  extra , ubi  fr equant andt  locus  darur , 
ut  entier  (fi  fruentur  libertate  confient  id  iu 
domibus  fitis  privatis  ac  intra  navet  libero 
religions  exercitio.  Si  vero  Legatsu  aut 
alius 


XXIV. 

Et  G on  portoit  d’un  commun  accord  la 
guerre  dans  les  Indes  Occidentales  de  la  do  mi- 
na ri  on  des  Ca (bilans , & fi  Ton  ftifoi t des  con- 
quêtes fur  eux  j on  conviendra  du  partage  qui 
devra  s’en  faire.  Il  fera  de  plus  permis  aux  uni 
ôc  aux  autres  de  faire  pendant  cette  Trêve  d’un 
commun  confcmemcnt  tel*  changemens  dam 
ces  Articles  qu’ils  jugcrect  à propos  félon  l'e- 
xigence des  cas. 


XXV. 


Les  Sujets  des  uns  & des  autres  de  quelque 
Pais , condition , qualité  & religion  qu’ils  (oient, 
fans  en  excepter  aucuns,  (bit  qu’ils  (oient  nez 
leurs  Sujets  ou  habituez  depuis  dans  leurs  do- 
maines, pourront  naviger  & commercer  réci- 
proquement dans  leurs  Pais  & Etats  dans  quel- 

£ ‘endroit  du  monde  qu’ils  foient  fituez  : il  ne 
1 pas  permis  d’exiger  d’eux  de  plus  gros  Droits 
que  ceux  qui  feront  impofez  fur  les  habitan*  6c 
Sujets  de  ces  Pais  : fit  les  uns  & les  autres 
jouiront  des  mêmes  prérogatives , dont  ils  é- 
toienc  en  poficflion,  avant  la  conquête  du  Por- 
tugal par  les  Caltillans. 


XX  VL 

Les  Sujets  de  ces  Provinces  qui  font  profc- 
Gon  de  la  Religion  Chrétienne , auront  dam 
tous  les  Etats  de  la  dépendance  du  Royau- 
me de  Portugal , liberté  de  confdence  dam 
leurs  Mations  ou  fur  leurs  Vaiflêaux.  Si  lefdica 
Etats 
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tdimt  hujus  Statut  publient  Minifter  iu 
Lufitantam  forte  miner et ur  » tum  illi  res- 
pective mantur  & fruantur  iu  adibus  fuit 
(j  domiciliis  hujujmodi  Libertate  ac  Reli- 
çionit  exercitio  ; fient  i iu  hoc  Statu  pra- 
Jenti  Domino  Legato  Lujîtania  permitti- 
tur. 

XXVIL 

Domini  Ordimt  Générait t,  non  expeÜatd 
Sacra  Majeflatis  ratihabitione  ad  hune 
Traïlatum  , proprio  fuo  fumptu  ajfiflent 
Régi  & Corona  Lujîtania  fub  idonto  Ar- 
chithalafo  aliifiue  fuit  uecefariis  Officiants , 
quindecim  navibut  beUicit  , & quinque 

Scaphit  majoribus  bene  munitit  ac  injhruc - 
fis , provint  de  vittu  , etiamque  tormentit 
& alüt  munitionibus  belli. 

XXVIIL 

'Ad  hanc  Clajftm  aise  mtmoratut  ReX 
cotitparabit  aut  conducet  Sacra  Majejlatit 
propriit  fumptibut  & fitb  ejttfdem  proprio 
direttorio  Jîmilem  numerum  quindecim  na- 
vium  bellicarum  çr  quinque  feapharum  ma- 
jor um  atjui  bene  munitarum  , injlruttarum 
nantit  & mihtibut  , etiam  provifarum  de 
•vitlu  y tormentit  (Jr  ali  il  belli  munitioui- 
but , ut  conjunClim  unît  cum . navibut  , (Jr 
Jcaphit  majoribus  harum  Provinciarum 
impendantur  ad  littord  arque  orat  Lufita- 
nia  (Jr  Ffijpania  refpeü'rvi  ad  detrimentum 
Regis  Caflella  commuait  hqftis . 

XXIX. 

Rex  Lujîtania  propriit  fiât  expenjîs  Int- 
truat  decem  aut  pluret  Galeones  in  Lufita- 
mid  , eafque  adjungat  Jupradifla  claffi  , ut 
conjunflim  impendantur  advtrsus  Regem  Cas- 
tella  ejufque  Subditos . 
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Etats  envoyoient  en  Portugal  un  Ambaflàdeur 
ou  autres  Minières  .1  ils  auront  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  leurs  Hôtels  j de  la  me- 
me manière  qu’on  l’accorde  dans  ces  Province* 
au  prcfcnc  Acnbaflàdeur  de  Portugal. 


XXVIL 

Les  Etats-Généraux . fans  attendre  h ratifi- 
cation du  préfent  Traité . donneront  au  Roi 
& ü la  Couronne  de  Portugal  à leurs  frais  un 
fecours  de  quinze  Vaifleaux  de  guerre  & cinq 
grands  efquifii  , bien  armez,  fie  pourvus  de 
provifions  de  guerre  fie  de  bouche, commandez 
par  un  Amiral  fie  autres  Officiers  néceflaircs. 


XXVIIL 

Le  fufdit  Roi’  augmentera  cette  Flote  à fes 
dépens  fie  fous  la  direction  de  Tes  Officiers  , de 
quinze  autres  Vaifleaux  de  guerre  ôc  cinq  grands 
cfquift , conditionnez  comme  les  autres , afin 
d’agir  conjointement  fur  les  côtes  du  Portugal 
fie  de  l’Efpagne  contre  le  Roi  de  Caltille  leur 
ennemi  commun. 


XXIX. 

Outre  cela  le  Roi  de  Portugal  armera  i Ceo 
dépens  dix  Galbons  fie  meme  davantage  pour 
renforça  cette  Flotte. 


XXX. 

Navet  \ qua  tx  Lu/îtanià  navigdruut , 
ut  & earumdem  onera  (Jr  merces  ad  pra- 
diftam  Coronam  aut  ejufdem  Subditos  per- 
tinent ia  , quorum  probationit  Documenta  dé- 
cerner ' txhiberi  poterunt  , non  confifcabun- 
tur  , etiam  fi  tait  foret  , ut  ifiiufmodi  na- 
vet (Jr  merces  , navigantes  fub  vexillo 
Caflella  , per  aut  extra  dillam  Claffem  ca - 
per  eut  ur  , fid  taies  uavtt  earumque  onera 
& merces  reflituentur  original drut  earum- 
dem proprietanis. 

XXXL 

T radar  Km  aliorumque-emclumentorumvir- 
tute  pradUJa  clajjts  & Galeonum  acqmfito- 
rum  y erit  partit  10  (Jr  dijhibutio  pro  rata , 
juxta  numerum  corporum  navium  idque  ad 
pravmendam  (Jr  tvitandam  dijputandi  dJ- 
vtrfita- 


B 


XXX. 

L’on  ne  confifquera  point  les  Vaifleaux  ni 
leurs  charges  qui  viendront  de  Portugal , a par- 
lerons à cette  Couronne  ou  à lès  Sujets,  pour- 
vû  qu’ils  montrent  leurs  Certificats  ; quand  mê- 
me ils  navigeroient  fous  le  pavillon  de  Caftilc, 
fie  s’ils  croient  pris  en  ce  cas,  on  en  feroit  la 
reflinition  aux  propriétaires. 


XXXL 

On  patragera  les  prifes  au  prorata  des  Vais- 
féaux  qui  y auront  eu  part,  fie  cela  pour  pré- 
venir 
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manqueraient  pu 


1641.  verfitatem , que  alias  ex  divifione  predaram 
ahorumque  bonorum  , aat  horion  occajio- 
ne  , où  certes  refpcElnt  refait  or  et , 

XXXII. 

Régi  Lafaania  licitHM  fa  infra  bas  Pro- 
vincial c on  fer  ibere  mu  confcribi  facere  ta- 
ies fuperioris  & inferieais  Dignitatit  Offi- 
ciales etiamqae  Architeclos  militares  , estai- 
caloram  attires  , Pyropeos  aliofque  mecha - 
nicos , cjnos  forte  defiderataras  erit , idque 
fuis  propriis  fumptibus  & flipendtis.  Et  quo 
hoc  tanto  récitas  procédât  , nomme  hujus 
Statut  ilü  prebebitur  & continuabitur  an- 
xi  li  or  i s manu  s. 


venir  les  difputcs  qui 
d’arriver  à ce  fiyct. 


XXXIL 

D fer*  permis  au  Roi  de  Portugal  d’enjç»- 
|er  ou  faire  engigcr  dans  les  Provinces  des  Of- 
ficiers hauts  & bas  . & tous  les  ouvriers  né- 
ce flaires  pour  la  conftru&ion  de  fes  Vai fléaux , 
fie  cela  à fis  frais.  A cet  effet  les  Etats  lui  prê; 
terora  main  forte. 


1 


XXXIII. 

tfec  fas  eflo  fub  ullo  prétexta  invadere 
Domos  , violare  , infpicere  , perluftrare  e- 
pijlolas  , libres  rasionam  ont  ipfas  ratioaes 
Mer  cm  or  um  , Subdit  or um  aat  Incolar am 
h arum  Proviaciaram  Belgicarum  , fre- 
quent ans  ium  Regnum  Lafisaitié  , vel  In  fa * 
las  aliafqae  Plagas  ad  idem  pertinentes  & 
fpeclantes  , fi tas  ia  Earopà  , vel  perjenas 
pradiÜorum  Mercatoram  conjicere  in  car- 
ctrem  fine  previâ  jadiciali  & legal*  infor- 
matione , fecundum  confit  ut  iottem  locorum 
rejpcibvi  , exceptis  cafibut  crimmis  lafa 
JÜajefatis  , prédirions  public  a , ac  intelli - 
gentta  cum  Hefibas. 

XXXIV. 

Tàberam  & permijfum  eflo  Dominis  Or- 
dinibus  Generalibat  Unit  arum  Provincia- 
rum  in  omnibus  Port  abus  Regni  Lu  fit  unie, 
Jnfularam  aat  aliaram  Plagaram  ad  idem 
pertinentibus  & fpeîlanttbus  , fais  in  Earo- 
pà y committtre  & authoritate  debttà  mu- 
aire  Procuratorei  pablicos  ( valg'o  Confies 
rwneupatos  ) qui  curam  habebant  forum 
Sabditoram  & Incolaram  frequent  ont  ium 
pradtclos  Portas  ; & vice  versa  idem  Régi  p j 
Lufitanorum  permijfum  eflo  in  Portabus  ba- 
ram  Provinciarum.  -"i» 


XXXV. 

Hic  Tratlatus  confirmabirur  & ratihabe - 
bitar  per  Regem  Lu  fit  onia  çr  Dominos  Or - 
dînes  Generales  refpeÜtve  in  folità  arque 
optimà  forma  , ali  par  efi  , infra  très  men - 
fes  , incipientes  a dato  hujus  , ffi  prafla- 
bttur  idem  ab  utraque  Parte  candide  ac 
fasccrc  & deinceps  , quando  Sua  Majefta- 
tis  ratihabitio  hic  Haga  infra  prediÙam 
tempus  fuerit  oblata  , tam  eadem  cum  alte 
memorq/oram  Dominerum  Ordinum  Géné- 
rait um  ratihabitione  mutabitar  & tr an  fu- 
met or. 

Et  nos  Légat  as  ac  Commijfarii  predicli , 
banc  Troll  a/ am  propriis  nôflris  manibus 

Tom.  IV.  fabfigna- 


XXXIII. 

Il  ne  fera  pu  permis  de  vifiter  les  Mai- 
sons, les  livres  de  comptes  , ouvrir  les  Let- 
tres , des  Sujets  de  ces  Provinces  qui  iront 
dan*  tous  les  Domaines  de  la  Couronne  de 
Portugal,  de  mettre  en  pnfon  ces  mêmes  Su- 
jets. uns  avoir  fait  au  préalable  les  informa- 
tions en  juftice  conformément  aux  coutumes 
des  lieux  ; excepté  dans  les  cas  de  crimes  de 
leze-Majefté  . de  trahiibn  publique  , ou  d’m- 
teliigcncc  avec  les  Ennemis. 


XXXIV. 

H fera  permis  aux  Seigneurs  Erats-Géneraux 
des  Provinces-Unics  d'établir  des  Confuls , fie 
réciproquement  au  Roi  de  Portugal  d’envoyer, 
dans  tous  fes  Ports  . Iles  . fie  autres  lieux  de  la 
domination  des  uns  fie  des  autres. 


XXXV. 


Le  Roi  8:  les  Etau  ratifieront  ce  Traité 
dans  la  meilleure  forme  accoutumée  dans  trois 
mois , à compter  de  ce  jour  : fit  l’on  fera 
dans  ce  teins  les  échanges  ordinaires. 


Nom  Ambaflàdeur  fie  Commiflairet  ci-des- 
fiis 
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[1641.  fubjîgnavtmus , cundewufue  mfirit  Signet i s mu- 
wvtmmi, 

AÉhim  Hag*  Comitis  die  duodeciml 
Junii  anno  millefimo  fcxcentefimo  qua- 
drige fi  mo  primo  : Subfignatum  8c  figil- 
latum  modo  & forma,  ut  fequitur. 

Tristao  de  Mendoça  Furtado 

Rutger  Huygbns. 

(L.S.J  J- van  Brouchoven 
J.  Cats. 

G.  van  Vo  sbergen. 

JoAN.  VAN  ReEDER. 

J.  VAN  V EI.TDR  IEL. 

3.  VAN  H AE  R SOL  TE. 

WlGBOLT  AldRINCA. 


EX* 


fa*  nommez  «vous  Ggoé  8c  fcellé  de  nos 
Hylw)  içj  pic/cotes. 

Féit  à U Uâj*  le  12.  dt  J*i*  de  fém  1^41: 


Trktao  de  Mendoça  Furtado.’ 
Rutoer  Hutcini. 
(L.S.)  J.  van  Brouchoven. 

J.  Cats. 
G.  van  Vosberoen. 

J.  van  Rekdee. 
J.  van  Veltdriel. 
S.  van  Haersolte. 
Wiobolt  Aldrinoa. 
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EXTRAIT  ET  COPIE 


De  pluiîeurs 

LETTRES  ET  ECRITS 

Concernant  la 

•REBELLION 

Des 

PORTUGAIS 

UNIS  DANS  LE  BRESIL 


AVEC  LA  HOLLANDE. 


Tar  lefqueli  in  fait  voir  que  le  Roi  de.  Tortura!  y a dormi 
lui-rneme  les  mains.  . 


EX- 


Tom.  IV. 
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L L A N D E. 

Tar  lesquels  on  fait  voir  que  la  Couronne  de  ‘Portugal  trempe 
dans  cette  Rébellion. 


^ voie  par  des  Lettres  du 
12.  Février  id+ç.  écrites 
de  Frmambut o qu’il  y é- 
toit  venu  de  Bahia  un 
nommé  Andrt  Vidal , 
Lieutenant  Colonel  du 
Roi  de  Portugal  «avec  un 
Prêtre , ils  fe  font  logez 
chez  des  Portugais  qui  demeurene  dans  le  Pais 
fie  ont  confulté  comment  on  pourrait  faire  pour 
reprendre  les  conquêtes  faites  fur  le  Portugal. 
Que  la  Mere  de  Jta»  Fmandrt  Vitra  avoit 
oui  dire  à quelques  Portugais  qu’on  (croit 
dans  peu  délivré  ou  joug  de  la  Hollande.  Item 
qu’il  y avoit  déjà  beaucoup  de  farine  fie  de  bé- 
tail de  l’autre  côté  de  Stregippe  del  Ht),  qu’on 
y étoit  pourvu  de  tout  fie  qu’on  aurait  tout 
d’abord  beaucoup  de  gens  de  guerre  fie  tout  ce 
dont  on  aurait  befoin  ; qu’outre  cela  il  en  vien- 
drait de  Bahia  pour  féconder  les  Rebelles, 
entre  lefquels  le  plus  renomme  étoit  Jta»  Fer- 
nande! Vitra , Mulâtre , qui  quelques  années 
auparavant  avoit  été  Garçon  de  Moniteur  Sta~ 
tbatrwtr  lequel  avoit  4.  ou  y.  Ingtnht  fie  de- 
voir à la  Compagnie  y.  ou  6.  tonnes  d’or. 
De  plus  un  nommé  Antonio  Je  Beullkoms , 
Homme  fort  riche  qui  ne  devoir  rien  à perfon- 
ne,  fie  un  Jean  fAlmiyurry  fie  piulîcurs  au- 


Des  Lettres  du  1 7.  Juin  de  Alagoas  à cin- 
quante lieues  du  Récif  marquent  qu’un  Camt- 
rtu  avoit  pafle  la  Riv-  de  S.  François  avec 


ss 

K: 

••• 

T 


U 

!: 
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y.  ou  600.  Brafiliens  fie  que  l’on  craint  que 
les  Habitant  ne  prennent  leur  parti  ; que  l’on  en 
avoit  arrêté  quelques-uns  des  Principaux. 

Tar  me  Lettre  Je  Récif  datée 
du  ,7.  Juin  1645-,  en  écrit 
ce  qui  fuit. 

On  a bien  befoin  du  foui  Vaiflêau  nommé 
Ltjdtn  qui  eft  ici  avec  tous  ceux  qu’on  attend 
encore  ipuifqu’on  a découvert  il*y  a environ  un 
mois , certaine  trahifon  qi^e  les  Portugais  de  cet- 
te hibitauqn  ont  projette  pour  la  nuit  de  St. 
Jean  : ils  avoient  réfolu  de  fe  rendre  Maîtres 
de  nous , au  de  nous  étire  tous  mourir , fie  a- 
voient  fait  pour  cela  des  engagemens  par  écrit. 
Les  mefures  de  ccnc  trahifon  etoient  prifês  ainfi. 
On  devoir  la  nuit  de  St.  Jean  faire  une  certai- 
ne noce  à deux  milles  ou  environ,  on  y dévoie 
inviter  tous  les  gens  de  JufHcc  fie  toute  la  No- 
bleflè  de  cet  Etat,  comme  cela  eft  encore  arrivé 
autrefois , fie  dans  le  milieu  du  fcflin  on  aurait 
fait  un  millicrc  abfolu  . excepté  un  dotnefli- 
que  de  Mr.  Walbeck  , pareeque  quand  les 
Mc  (Leurs  du  Grand  Confcil  fêroicnt  refiez  de- 
hors après  les  portes  fermées  , il  aurait,  eu  foin 
de  les  faire  ouvrir,  étant  fort  connu  du  Portier; 
on  fc  ferait  donc  fervi  de  lui  à cette  fin , paree- 
que les  autres  fê  flatoient  de  pouvoir  rentrer  dc- 
guifcz  fous  les  babirs  de  ceux  qu’ils  auraient 
Xxx  3 m<u- 
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maflacrcx , pour  nous  mafTacrer  enfuite  de  mê- 
me. Mais  le  Seitoeur  tout  puidant  ne  l a pas 


permis  ainfi,  fie  il  n’a  pas  voulu  foufirr  wa- 
ve pareille  cruauté  arrivât , ceux  auxquels  ils 
s’et oient  confiés  ont  découvert  le  tout-  Voila 
ce  qu’on  peut  appel  lcr  une  cruelle  emrcprile» 
kwfqu’on  vit  enlemble  lbus  les  liens  de  la  Paix 
éJc  du  Repos. 

Pour  fcconder  cette  terrible  entrcpnje  on  a- 
voit  envoyé  a.  mille  Hommes  de  Baii*  & de 
F*  Gîtera,  (oit  Nègres, Mulâtres , Brafilicns  & 
Soldats  Portugais  comme  on  dit,  mais  on  neft 
pas  fûr  fi  leur  nombre  c’autoit  pas  été  plus  grand 
ou  moindre. 

De  plusse  l’aveu  deplufieurspriionmas Por- 
tugais,on  attendoit  encore  par  mcr,pour  (econdcr 
cette  effroyable  entrcprifc,plusde  V ou  4.  mil- 
le Hommes , mais  quand  ils  ont  vu  le  coup 
manqué  fit  quelques  Portugais  pris  par  ordre  du 
Grand  Confeil  tous  les  autres  le  toni  evaaez,- 
On  dit  qu'un  cctrain  Jean  Ttrnmdtt  rtna 
étoit  le  principal  auteur  de  cette  trahifon  > il  eft 
le  faûcur  des  l*itmos  de  Mr.  StacbouwcT  . il 
Ce  tient  dans  les  Bob  avec  quelques  autres  Por- 
tugais. & il  y a des  gens  qui  de  tems  en  tans 
fe  joignent  à lui.  Us  ont  envoyé  la  Lettre  donc 
ci  après  fe  trouve  une  Copie,  au  Grand  Con- 
fc»l  & par  laquelle  ils  proteftent  qu’ils  ont  rai- 
fon  d’en  agir  ainfi.  D’autres  de  leurs  Camara- 
des , comme  Amador  da  Raovia  ôc  Taon*  2>i- 
rrro  fc  déclarent  publiquement  ennemis  de  cet 
Etat,  ils  ont  déjà  beaucoup  de  gens  fur  pié.üs 
en  ont  même  qui  font  venus  de  BabiaSc  fe 
font  joinu  à eux  , ils  (ont  fi  harde  qu’ils  ont 
dans  de  certains  endroits  élevé  des  Potences, 
pour  y punir  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre 
leur  parti , ou  qui  ne  voudront  pas  ( comme 
Us  dilent  ) fe  bane  pour  la  liberté.  À l’égard 
de  ceux  qui  le  rangent  de  leur  côté, ils  leur  pro- 
mettent leur  liberté»  les  gareotiflënt  de  tout 
malheur , comme  vous  k pourrez,  voir  par  U 
Lettre  qu’ils  ont  écrite  à un  qui  a été  Capitai- 
ne dans  le  Païs- Bas.  Il  demeuroit  dans  une 
forte  Mailbn  qui  étoit  fiir  k bord  de  la  Mer  que 
les  Ennemis  ont  prb , & ils  l’ont  amené  prifonnier 
avec  la  Femme  qui  croit  dedans,  quelques  SoldatJ 
fie  fr  Famille  ,Sc  y ont  mis  de  leurs  propres  gcxu; 
on  a vu  fur  ente  Maifon  trou  étendait*  , ils 
font  aufli  Maîtres  de  pluüeurs  Rvieres  ôc  Pas- 
liges  d’od  nous  devons  rira  k fucre  & par  oû 
nous  avions  toujours  accoutume  de  pa fier,  nous 
avons  dans  le  Pais  une  Guerre  ouverte,  fie  die 
ne  finira  pas  avant  que  nous  avons  reçu  des 
fecours  de  troupes  ôc  d’argent  de  la  Patrie,  lins 
cela  il  fera  fort  mauvais  ici. & en  attendant  que 
k fecours  puille  venir , je  crains  qu’il  ne  fe 
pafTe  encore  Wen  des  choies  fie  qu’il  n’y  ait  bien 
des  gens  perdus. 

Toujours  cft-il  certain  que  tant  qye  ces  trou- 
bles dureront  ,on  ne  payera  rien  à tous  ceux  de 
notre  Nation  qui  demeurent  dans  k Pais  , fie 
ceux  qui  correlpondoient  avec  nous  fe  font  en- 
fuis dans  les  Fortcrcfics  fie  ont  laide  tous  leurs 
biens  en  proyc  à l’ennemi-  Cda  eft  bien  cha- 
grinant pour  ceux  qui  en  ont  dans  le  Pau-  J’aurai 
encore  un  peu  de  patience  pour  voir  comment 
tout  cela  tournera,  les  forces  de  ira  Soldais  font 
fbrr  petites , parce  que  la  plupart  ont  été  retirez 
d’ici , ce  qui  frit  que  nous  autres  Bourgeois  de- 
vons veiller  de  deux  nuits  une , fie  nous  feifons 
la  garde  avec  deux  Compagnies  jour  fie  nuit.  Ce 
qui  nous  frit  plus  penfer  à la  Guerre  qu’à  notre 
Négoce;  les  Tribunaux  font  fermés, les  Mar- 
chandées ne  pcuvait  plus  fonir.ee  qui  fait  qu’on 
ne  peut  demanda  de  payement  à qui  que  ce  fort- 
Depuis  ici  vers  k Sud  l'Ennemi  al  par  tout  k 


Pais.  Il  y avoir  à Porto  CaJvo  deux  barques 

Ï'oo  devoir  charger, elles  font  parties  à vuide, 
dans  d’aunes  Places  elles  ont  été  arretees. 
Notre  Lieutenant  Colonel  Hanï  bat  1e  Pais 
avec  800.  Hommes  1a  plupart  Braflient , fils 
ont  rencontré  une  troupe  de  trou  cens  Hom- 
mes qui  fe  font  enfuis,  je  crains  que  cela  ne 
vienne  à une  Guerre  fatale  à bien  du  monde. 
Dieu  veuilk  donna  un  meilleur  tenu  fie  nous 
envoya  du  fecours  , car  nous  en  avons  grand 
befoin-  Je  ne  puis  écrire  autre  cbdfe,  j’ai  trop 
de  chagrin , mais  je  vous  écrirai  par  d’autres  V ais- 
feaux  qui  font  déjà  prêts  fous  k Root-Lamt , 
.ces  trois  ki  vont  devant  pour  doana  avis,  il  y 
en  a encore  quatre  qui  reftent  jufqu*à  ce  qu’il 
vienne  des  Vaiffeaux  qui  doivent  arriver  bien- 
tôt félon  toutes  les  apparences,  alors  je  vous  en 
écrirai  davantage.  • 


lettre 


Ecrire  à Méfiions  dü 


GRAND  CONSEIL 


En  ces  termes. 

Messieurs  du  Grand  et  Pri- 
ve'Conseil  ETABLI  DANS  LE  BRE- 
SIL. 

O us  avons  aprislci  dans  la  Campagne  oü 
■a-^*  nous  nous  tommes  retirez.,  que  V-  V.  S.  S. 
par  des  Plaçais  ont  limité  le  tems  que  nos  fem- 
mes fie  celles  de  ceux  qui  fe  font  joints  à nous, 
doivent  quitter  leurs  Maifons  fie  refter  par  là 
dans  une  véritabk  néceffîté.  Ce  n’cft  pas  là 
le  moyen  de  finir  1a  Guerre,  nous  n’emcndortt 
pas  que  nos  femmes  foient  rdponûbles  de  nous, 
puifqu’cDcs  n'y  trempent  pas.  Nous  ne  deman- 
dons autre  ebofe  que  nos  Droits , comme  noua 
l’avons  a fiez,  fait  paraître  en  donnant  quartier  à 
quelques  Soldats  que  Amador  da  Rovta  avoir 
pris  prifonniers , ceux  que  nous  avons  prb  nous 
mêmes  prifonniers  dans  Paratity,  foit  Brafilicns 
fort  Holiandois.nous  les  avons  mis  en  libaté: 
nous  ne  friions  ce  que  nous  friions  que  pour 
un  bien  , fie  en  bons  Chrétiens  comme  noua 
fommes,  c’eft  ce  que  nous  avons  frit  voir  en 
traitant  toutes  les  femmes  des  Hollandois  avec 
toute  forte  d'honnêteté , de  forte  que  fi  l’on 
fait  quelque  ebofe  à nos  femmes,  nous  pren- 
drons 1a  réfolurion  de  les  vanga  fie  de  là  dé- 
fendre comme  cela  eft  naturel,  fie  fi  cela  vient 
jufqu’à  ce,  point-là  nous  n’y  manquerons  pas, 
car  nous  ne  .craignons  pas  pour  nos  vies.  V.  V. 
S.  S.  n’ignorent  pas  que  nous  avons  dans  notre 
Cafitan*  au  moins  vingt  mille  Blancs,  fie  vingt 
ou  trente  mille  Nègres  fie  Mulâtres  (c’cft-à-dire 
des  Noirs  fie  demi  Blancs  ) nous  pourrons  avec 
Ces  gens-là  tout  entreprendre.  De  ceux  ’aui  fins 
aucun  ordre  avoient  frit  mourir  quelques  Hollan- 
dois fie  quelques  Brafiliens  à St.  Laurent , & 
quelques  traîtres  de  noce  Nation,  les  un*  ont  été 
pendus  2c  les  autres  feront  feverement  punis. 
Nous  apprenons  aulli  que  vos  Seigneuries  ont  mis 
quelque  argent  fur  nos  têtes,  clics  ne  doivent 
pa» 


*y4j- 


DE  MUNSTER  ï 

pa*  s’y  prendre  de  cette  maniéré  » car  nous 
ne  femmes  pas  les  premiers  qui  avons  fait  les 
remontrances  à notre  Roi-  Ce  que  nous  fti- 
<bns  elt  avec  Droit  > contrains  que  nous  fem- 
mes par  votre  mauvais  gouvernement  fit  par 
votre  tyrannie;  les  Placards  que  nous  avons  fait 
publier  ne  tendent  qu’à  s'opofcr  à la  rigueur 
avec  laquelle  VV.  SS.  nom  traitent  quoique 
bous  ne  fa  (fions  point  de  mal,  nous  ne  cher- 
chons que  notre  confervation  jufqu’à  ce  qu’elles 
nous  ayent  réubli  fie  remis  entièrement  dans 
nos  biens  & nos  Maifons.  Elles  ont  jufqu’à 

rfent  fait  tout  le  contraire  par  elles-mêmes 
par  Jta»  Bla-js  un  Tyran  du  Public,  com- 
me il  a déjà  été  déclaré  par  VV.  SS.  cepen- 
dant il  continue  encore  fa  tyrannie . il  pille  tout 
le  monde.il  viole  les  filles,  fie  rend  les  Blancs 
efelaves,  il  fait  encore  pis  que  cela , nous  ne 
nous  en  femmes  pas  encore  jufqu’à  préfent  van- 
gel,  parce  que  nous  cfperons  toujours  que  V V. 
SS»  auront  la  bonté  d’y  apporter  le  rcmede, 
nous  les  prions  de  conliderer  qu’il  y a encore 
dan*  le  monde  des  Roc  Chrétiens  auxquels  nous 

r*uvons  demander  du  recours  comme  à Dieu  & 
la  Juftice,  ce  qui  ne  nous  manquera  pas. 

Lr  8.  Juilkt  i6+y 
Sipti 

Jean  Fernande»  Viera. 


Antoine  Cavalganti. 


D’OSNABRUG. 


JM 


La  Lettre  que  ces  Chefs  des 
Rebelles  ont  écrit  à tous  les 
autres  étoit  en  ces  termes. 


Tapoyers  qui  fe  déclareront  pour  quelques  cri- 
mes qu'ils  pourraient  avoir  faits,  on  les  leur  par- 
donnera, & ils  pourront  vivre  en  repos  comme 
auparavant;  mais  ceux  qui  ne  le  feront  pas  nous 
tes  tenons  pour  des  traitres  fie  des  Ennemis  , ris 
feront  punis , fie  tous  tes  Negres  , Mulâtres, 
MameluJtes,  Mines  fie  Bergers  qui  à l'occitan 
de  cette  Guerre  feront  leur  devoir  fidèlement, 
comme  Efelaves  , auront  leur  liberté  fie  l'on 
payera  aux  Maîtres  auxquels  ils  appartiennent 
ce  qu’il  leur  faudra.  Toutes  les  personnes  qui 
auront  fait  quelques  fautes , fit  qui  viendront 
dans  cette  Guerre  avec  nous , toutes  lefdites 
fautes  leur  feront  pardormées , fie  ceux  qui  de- 
vront à des  Juifs  ou  à des  Holtandois  ne  feront 
point  oblige!  de  payer  , s’ils  font  fidèlement 
leur  devoir . fit  pour  que  de  ce  que  ci-deffuj 
perfonne  ne  puiflé  prétendre  caufc  d’ignorance 
nous  l'avons  fait  afficher  aux  Portes  des  Eglifes 
fit  Places  Publiques.  A Maihapt  U 29.  Juin 
«*«• 

De  plus  les  gens  qui  demeurent  dans  le  Païs 
ne  prêteront  aucune  aide  fie  ne  favoriferont  en 
aucune  manière  les  Hollandois  , fous  peine  d’ê- 
tre déclaré!  traitres,  5c  de  mourir  d’une  cruel- 
le mort , fit  tous  leurs  biens  feront  confifquet 
pour  foutenir  notre  Guerre. 

Tout  etei  i. toit  fgnf, 

Jean  Fernande»  Viera* 
et  Antoine  Cavaloamti; 

Par  des  Lettres  du  29.  Juin  Q paroic  qu’on 
avoir  travaillé  de  longue  main  à cette  révolté, 

Îu’on  a voit  demandé  du  fecours  au  Gouverneur 
e Bahia  fie  qu’on  en  avoir  reçu. 


Autre  Lettre  en  date  du  27. 
Juin , de  Récif. 


i*4** 


Jean  Fernande»  Viera,  et 
Antoine  Cavaloamti  Gouver- 
neurs de  cette  Guerre  , au 
nom  de  Dieu  et  de  la  Liberté’, 

• as 


fait  à lavoir  I toute*  perfonne»  de  quel- 
^ que  Nation  ou  qualité  qu’elles  puiflènt  Si 
être,  (bit  étrangers,  Holbndois,  Allemands,  £$ 
François  , Anriois , Ecuflois  fie  Juifs  qui  veu- 
lent le  mettre  dans  notre  parti  pour  la  gloire  de 
Dieu,  fie  la  Liberté,  pour  être  Soldats,  que 
nous  leur  payerons  tous  les  gages  que  la  Com- 
pagnie leur  doit  jufeu’à  ce  jour,  fie  s’ils  veu- 
lent fervir  dans  nos  Compagnies,  on  leur  don- 
nera double  paye  5c  on  leur  permettra  de  vivre 
dans  leur  Liberté  fie  Religion  jufqu’à  ce  qu’ils 
veuillent  s'en  aller,  alors  ils  pourront  fe  retirer 
od  bon  leur  fem  bien  avec  tout  leur  bien,  fie  nous 
leur  accordons  par  ces  préfentes  quartiers  fie  p£ 
palTcports  pour  tous  leurs  biens.  De  plus  32 
ceux  qui  ne  font  pas  Soldats  fie  qui  voudront  irë 
refter  fous  nos  Paflrports  , quelque  forte  de 
marchandées  qu’ils  puilîent  avoir  ils  tes  pourront  & 
garder  , podeder , fie  vivre  en  liberté  de  con-  Sfcl 
fouace  Item  tous  Braûlicn,  Pituguarcn  , ou  gg 


Monsieur  et  bon  Ami, 


JE  ne  puis,  vû  cette  occitan  , m’empêcher 
de  vous  faire  ftvotr  la  nouvelle  Guerre  qu’on 
a entreprife  ici , fie  de  vous  informer  de  la  ma* 
niere  dont  les  Portugais  penfent  cf avoir  leur  li- 
berté , avec  l’aide  fie  le  fecours  de  ceux  de  Bahia, 
ils  ont  crû  tout  maflacrer  dans  une  nuit,  maii 
Dieu  tout  puifTânr  ne  l’a  pas  permis . parce  que 
leur  entreprile  a été  demi  verre  quelques  jours 
auparavant  que  ces  malheureux  la  pu  fient  exécu- 
ter. Ils  avoienc  formé  1e  plan  de  cette  maniéré. 
On  devoir  ,foua  le  prétexte  d’une  noce,  inviter 
la  plûpart  de»  perfonne*  qui  font  dans  le  Gouver- 
nement fie  quelques  Officiers  de  la  Milice,  ils 
fe  dévoient  trouver  le  23.  de  ce  mois  chez,  un 
certain  Amttrwe  Cavaigaati  oü  la  pièce  fe  de- 
voir jooër^pour  fc  rendre  maîtres  de  cette  Pla- 
ce fie  des  Forts. 

Ces  traitres.  dont  les  principaux  j'étotem  enga- 
ge! par  écrit,  voyant  leur  ent  reprifé  décou  verte,  fe 
fontprefquc  tous  enfuis,  on  en  a pris  quelques- uns; 
fi  quelques  uns  font  le  finit, nous  le  feuroniavec 
le  rémi.  Leur»  Seigneuries  du  Grand  Confcil 
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’at,  ont  fur  cela  donné  un  Mandement  par  Icqud 

^ Us  déclarent  qu’on  pardonnera  à ceux  qui  re- 
viendront dans  quinze  jours  > à condition  qu’ils 
prêteront  un  nouveau  ferment  de  fidelité,  ex- 
cepté ceux  qui  font  les  auteurs  de  la  trahifon , 
mais  il  n’y  en  a pas  beaucoup  qui  foient  reve- 
nus , cependant  notre  Lieutenant  Colonel  le 
jour  de  la  Sc.  Jean  au  foir  tut  a leur  pourfuke 
avec  7.  ou  800-  Hommes  tous  Soldats  ou 
Brafîliens  qui  rencontrèrent  un  Parti  des  Enne- 
mis auprès  de  Penjenjne , mais  quand  ces  mê- 
mes Ennemis  eurent  jxtrdu  7.  ou  8.  Hommes, 
ils  le  font  enfuis  dans  les  bois.  Demain  ou 
après  demain , une  autre  troupe  marchera  con- 
tre eux  : Dieu  veuille  bénir  nos  armes.  Il  eft 
bien  fteheux  de  faire  la  guerre  fans  monde, 
(ans  vivres , (ans  Vaiileaux , (ans  argent , (ans 
munitions  de  guerre , cependant  s’il  nous  vient 
quelque  fecours  de  la  Patrie , ainG  qu’on  le  (ou- 
naite  fi  ardemment,  (quoiqu'il  ne  (oit  pas  venu 
depuis  le  xj.  d’ Avril)  on  n’aura  rien  à crain- 
ici,  ou  bien  il  faudrait  qu’ils  attaquaient  par 
mer  ce  que  nous  ne  croyons  pas  , puifque  cela 
ne  pourrait  fc  faire  fans  le  confcntcmcnc  du 
Roi  de  Portugal,  quoique  les  Prifonnicrs  dé- 
clarent qu'on  leur  avoir  promis  du  fecours  par 
quelque»  Vaiflcaux  , cela  ferait  peut-être  arrivé 
fa  leur  entreprit  avoit  rculli.  Mais  ce  qu’il  y 
a à préfent  à craindre  cil  que  fi  les  traîtres  ne 
peuvent  pas  venir  à bout  de  leur  entreprife  , ils 
ne  faflênt  tort  au  Pais  & n'attrapent  les  Negres 
pour  les  amener  à Rabin , julqu’à  ce  que  le 
tems  change  i il  y a encore  ici  fcpt  Vaiflcaux 
prêts  à partir  pour  1a  Patrie,  les  trois  plus  mau- 
vais font  partis , les  autres  reviendront  ici  de 
Par  ai  ta  , & y relieront  jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  reçu  du  tecaurs.  On  apprend  dans  ce 
moment  que  le  Colonel  H a ni  a fait  pendre  un 
de  ces  traîtres  qui  avoient  fait  drefler  des  Po- 
tences pour  y pendre  ceux  qui  ne  voudront 
pas  entrer  dans  leur  Parti. 

Tar  les  Lettres  du  2.  on  écrit 
ce  qui  fuit. 

Vous  trouverez  ici  jointe  Copie  d’une  cer- 
taine Lettre  que  les  Rebelles  au  nombre  de  fix 
ont  fignée,  & dans  laquelle  ils  fc  plaignent  fort 
de  l’injuflice  qu’on  leur  a fait  quoiqu'ils  ayent 
bien  au  contraire  reçu  plus  de  laveur  qu’aucun 
Hollandoir.  Quelques  jours  après  ces  mêmes  . 
Rebelles  ont  fait  publier  un  Placirt  par  tout  le 
Pais  .dans  lequel  ils  font  tout  leur  poflible  pour 
avoir  du  monde»  ils  y font  des  menaces  d’un 
côté,  & de  l’autre  ils  promènent  beaucoup, j’au- 
rois  envoyé  copte  de  ce  Placard  fi  j’en  avoispu 
avoir.  Meflicurs  du  Grand  Confcil.ont  oppofé 
un  PLacart  de  leur  part  à celui-là  de  ont  mis  fur 
chaque  tête,  morte  ou  vive,  deux  mille  flo- 
rins, les  femmes  outre  cela  doivent  fc  retirer 
de  aller  avec  leurs  cnfàns  joindre  leurs  Maris, 
les  Meilleurs  ne  voulant  pas  les  avoir  fous 
leur  garde.  Sur  cela  ces  Rebelles  ont  encore 
écrit  de  envoyé  une  autre  Lettre  remplie  de 
menaces  terribles , ils  doivent  venir  fur  nous 
avec  cinquante  mille  Hommes. 

Moniteur  Raltbafar  va»  de  l'oorde,qu\  efl  du 
Confcd  de  Juftice , cil  parti  d’ici  le  9.  de  Juillet 
pour  aller  à Babta  s’informer  ii  nous  y étions 
amis  ou  ennemis,  il  cil  revenu  le  a 8.  avec  avis 
qu’ils  ne  vouloient  pas  rompre  l’Alliance  faite 
entre  Don  Jean  Roi  de  Portugal  de  Meilleurs 
les  Etais,  de  qu’ils  igooroient  abfolumcnt  les 


TOUCHANT  LA  PAIX 

Sg  entreprîtes  des  Rebelles  de  qu’ils  n’y  avoient  aucu- 
ne  part,  mais  le  contraire  par  oit  bien  clairement 
&j  puifqu’Ü  a été  détendu  aux  Citoyens  de  parler  à 
nos  gens.  Mr.  de  NVordc  a été  deux  jours  li, 
il  étoit  obligé  de  revenir  le  (bir  à fon  Vaiflcau 
rit  avec  tout  (on  monde , au  lieu  qu’il  rcftoit  au- 
lx! para  vint  à terre.  On  voit  bien  aufli  qu’ils  ont 
Çï;j  «1  connoiflînce  de  la  révolte , cela  parait  allez, 
par  les  lettres  qui  font  venues  de  Bahia , de 
J que  nos  Soldats  ont  reçues , vous  avez  ci-joint 
\ aufli  la  Copie  de  huit  Extraits, leur  friponnerie 
£SS  y paroit  allez  clairement. 

JJ  On  aprit  hier  de  Serimbebe  , que  Camere», 
If:  qui  efl  un  Colonel  Brafilien  qui  a ci-devant ren- 

du  des  fervic es  confidcrables  au  Roi  de  Por- 
$>?  tugal,  ctoit  là  aux  environs  avec  une  troupe  de 
iyi  mule  Hommes  avec  lefquds  il  ell  venu  dans  le 
pg  Pais  de  Bahia.  Nous  le  croyons  à préfent  avec 
l’armée  des  Rebelles.  Le  tems  nous  appren- 
dra  ce  qu’Us  feront , jufqu’à  préfent  ils  u'onc 
pas  fait  beaucoup  de  tort. 

i?  t'  Comme  on  voit  » ceux  de  Bahia  s’exeufent 
£>;•  & on  dit  que  le  Roi  a congédié  Camern,  ainG 

il  n’eft  plus  (bus  leur  Commandement , nuis 
nous  cruions  que  c'en  une  feinte  ou  un  jeu 
couvert , de  qu’ils  l’ont  effcÛivcmcnt  envoyé 
P°ur  fcconder  les  Rebelles. 

P-i  On  a fait  ici  aujourd’hui  juftice  de  deux 
Portugais  qui  ont  déclare  des  cbolc»  abomi- 
nablcs  à ce  qu’on  dit  d(c. 

||  Une  autre  écrite  fous  la  même 
1s  date. 


Mi* 


Le  ConfeilJer  de  Politique  eft  revenu  de 
Bahia,  où  il  avoit  etc  envoyé  pour  demander 
au  Gouverneur  fi  on  étoit  amis  ou  ennemis, 
il  ignore  à ce  qu’il  dit  cette  révolte,  cependant 
on  a fait  garder  le  ConfeilJer  comme  un  pri- 
fonnier.  11  devoie  le  fbir  aller  dans  fon  Vais- 
feau . pour  ne  pas  communiquer  avec  les  babi- 
tans , auxquels  on  a défendu  de  nous  parler, 
à peine  d'être  rigoureufement  punis , comme  il 
eft  porté  dans  les  Placarts.  fl  y a là  quantité 
de  Vaiflcaux  dans  le  Port,  on  en  a retiré  les 
Canons,  de  les  Ecouvettcs  en  font  fermées. 
Item  on  attend  André  Vidal,  P nul  <T  A;  unb  a, 
de  Pierre  Cavaliamti  avec  leurs  Troupes. 

Tar  les  Lettres  du  4.  Septembre 
on  marque  : 

Depuis  que  les  Portugais  fe  font  fou  levez  & 
entrez  dans  une  véritable  Rébellion,  on  l’a  fait 
(avoir  au  Gouverneur  de  Bahia . qui  a d’abord 
fait  embarquer  tout  ce  qu’il  avoit  pû , de  pris 
avec  lui  deux  mille  ou  deux  mille  cinq  cens  de 
fes  plus  anciens  Soldats , il  les  a mis  à tme  à 
Barra  Grande  auprès  dci  Serembahnÿ  après  S 'en 
être  emparé  il  a fait  pendre  les  Brafîliens  & 
donné  quartier  aux  Soldats  André  Vual  eft 
parti  de  là,  pour  le  CaboSt.  AaSn/ir», il  a as- 
Gegé  le  Fort  de  Pnnetal  de  le  17.  Août  environ 
à une  de  Récif  il  a furpris  l’ingcrào  de  feu  Ttnr- 
lt».  eft  tombé  fur  les  nôtres  qui  ont  étc  battus 
de  prb  prifonniers  \ le  Colonel  liant  eft  du 
nombre  des  prifonniers  ainfi  que  prefque  touj 
les  Officiers  qu’ils  ont  amenés  à Bahia.  U 
eft  venu  trente  ou  trente-deux  voiles  parmi  les- 
quelles il  y en  avoit  18.  ou  ao.  de  Rie  de  Gé- 
néré. de  de  Babia  charges  de  fucre  ; ils  s’en  vont 
en  Portugal»  les  12,  autres  fou  reliés  fur  les 
côtes. 
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cAtes.où  il»  ont  débarqué  du  monde;  & de  là 
il»  font  allez  au  delà  de  Paryk*  dm»  U Ba/e  de 
IVébifh* , où  il»  ont  audi  laide  des  troupes . pour 
renfermer  Parrba  qu’ils  croyotenc  furprenJrc 
ayant  à cet  effet  envoyé  8oo.  Hommes  par 
terre  , mais  on  y étoit  réfolu  de  fc  défen- 
dre. 

Le»  habitant  qui  y ont  pris  les  armes  compo- 
fent  un  corp»  de  pluficurs  mille  , 6c  il  n’en 
étoit  venu  que  trois  de  Babia  , tous  Soldats 
aguerris  oui  avoient  à leur  tète  un  Colonel  qui  a 
fervi  en  Hollande. 

On  écrit  encore  de  Reciff  du  i f. 
Septembre  1 64  f.  ce  qui  fuie. 

Depuis  ma  derniere  , il  eft  venu  devant  le 
Port  de  Reciff  une  Flotte  de  VailTcaux  Por- 
tugais de  32-  voiles»  tant  grands  que  petits» 
avec  des  Banderoles  par  derrière,  pour  fe  foire 
connoitre  comme  amis  : ils  ont  mis  deux  Am- 
batlâJeurs  à terre  avec  des  Letrrcs  du  Gouver- 
neur de  Babia  à Meilleurs  du  Confcil  fecrct  .3c 
d’autres  Lettres  pour  les  principaux  Rebelles 
qui  font  dans  le  Pais.  Tout  cela  n’eft  inven- 
te que  pour  nous  tromper.  Ils  avaient  d’a- 
bora  dit  qu'ils  venoient  de  R»  de  Généré  avec 
du  fuCTe  & qu’ils  partoient  pour  le  Portugal , 
qu’en  palTanr  ils  avoient  été  à Babia  » où  on 
les  avoit  chargez  non  feulement  de  nous  rendre 
ces  Lettres,  mais  aulTi  de  nous  donner  leurs 
Hommes  & leurs  VailTcaux  fi  nous  en  avions 
befoin  pour  punir  les  Portugais  Rebelles,  que 
le  Gouverneur  pour  ce  fujet  avoit  envoyé  2000 
Hommci  qu’ils  avoient  mis  à terre  à Serenbain, 
qu’ils  étoient  à notre  fcrvicc  pour  foire  rentrer 
les  Rebelles  dans  leur  devoir , 3c  que  nous 
pouvions  joindre  les  nôtres  à ceux  là;  que  le 
Roi  de  Portugal  le  fouhaitoitainfiafind’obfcrver 
fon  Alliance  avec  nous,  que  pour  plus  d’alTu- 
rance  de  tout  cela , il  y aurait  autant  de  Vais- 
feaux  pour  notre  fcrvice  , 3c  que  ces  Vais- 
leaux  6c  les  2000.  Hommes  réitéraient  ici  » 
fi  nous  le  fbuhaiition» , jufqu’à  ce  que  tout 
fut  tranquilc.  Que  l’Amiral  de  ces  mêmes 
VailTcaux  viendrait  à terre  6c  refteroit  en  otage. 
Mu»  ils  cherchaient  par  de  pareilles  fourbe- 
ries à nous  tromper , car  ils  n’avoient  pas  d'au- 
tre intention  que  de  le  rendre  Maîtres  de  Reciff", 
s’ils  avoient  pu  en  trouver  l’occafion , mais  ne 
l’ayant  pas  trouvée  Cela  les  a détermines  à venir 
avec  ces  fou  (Tes  Lettres.  Notre  Amiral  Ucbtbart 
étoit  dan»  notre  Port  avec  5.  gros  VailTcaux, 
cela  leur  fit  tant  de  peur , q u’ils  ofoicnc  à peine 
«rendre  leurs  AmbaiTadeurs , ils  s’en  allèrent 
même  avant  les  autres  qui  étoient  à terre  , qui 
les  fuivirent  bientôt  après  : fi  ce  n'avoit  été 
le  vent, notre  Amiral  les  aurait  pouriùivis , il  en 
aurait  aifcmcnt  été  le  Maître  pareeque  leurs 
Bitimen*  ctoient  cpars  çè  3c  U, 6e  l’on  voyoit 
bien  par  leur  fuite  quelle  ctoit  leur  mauvaife  in- 
tention , puifqu’ils  fe  fauverent  avec  tant  de  pré- 
cipitai ion,  quand  ils  ne  virent  point  tf apparence 
de  réunir  dans  leur  entrcprilc. 

Ainfi  la  Habitans  étant  à prefent  fortifiez 
■le  a 000.  Hommes  qui  font  venus  d e Babia, 
tous  bons  Soldats , iis  ont  aftiegé  une  de  nos 
principales  Places  , nommée  Cape  Je  St,  An- 
vfi”  , ils  fe  font  emparés  de  tout  ce  qui  eft 
derrière,  ainû  ils  lbnt  mai  très  de  toute  1a  Cara- 

*”*De  plus  ils  ont  furpris  notre  armée  qui  eft 
en  Campagne, ils  ont  pris  tous  les  Officiers  pri- 
fonniers , ainfi  que  tous  les  Soldats  qui  n’ont  pû 
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fuir , ôc  les  ont  afTommez.  Nous  n’avons  par  i&af. 
conféquent  plus  de  forces  pour  envoyer  de-  ' 
hors,  nous  n’olbns  pas  feulement  lorrirdcs  Fores, 
ni  tirer  un  coup,  fans  être  en  péril  d’être  faits 
prilbnniers  : ainfi  dans  tout  le  Pais  nos  Place* 
font  comme  affiegées , jufqu’à  ce  qu’il  nous 
vienne  du  fcc  ours,  que  Dieu  veuille  nous  don- 
ner au  plus  vite. 

Tous  nos  ennemi*  fort  altérez  de  notre  fâng 
6c  de  notre  vie,  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour 
nous  furprendre  ici , parce  qu’il*  favent  que  nous 
ne  fommes  prcfque  tous  que  des  Bourgeois , ce 
qui  les  engagera  encore  plutôt  à fc  rifquer. 

Nous  avens  mérité  tout  cela  par  nos  pecHez; 
nous  efpérans  cependant  que  ce  n’eft  qu’un  a- 
vertiflement  pour  nous  convertir  , 6c  que  la 
colcre  de  Dieu  fe  changera  en  milcricordc , cn- 
fortc  que  les  mauvaifes  intention»  de  nos  enne- 
mis rcromberont  fur  leurs  propres  tcics.  La 
Bourgeoilic  d’un  commun  accord  eft  relbluë. 

Dieu  merci,  de  renir ferme  julqu’à l'extrcmité, 

6c  on  fc  battra  jufqu'au  dernier  Homme  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ccs  Tyrans, 
quoiqu’ils  ayent  donné  d’abord  quartier  à no* 

Soldats  6c  aux  Brafiiiens  ; mais  après  en  avoir 
appris  ce  qu’ils  ont  fouhaitté  ils  les  ont  foie  mou- 
rir i comme  on  vient  de  me  le  conter  : ils  nous 
traiteront  de  meme  s’ils  font  les  Maîtres,  Dieu 
nous  en  garde. 

ün  apprend  par  une  nouvelle  du  11.  que 
notre  Amiral  Lirbthart  avec  les  y.  Vailleaux 
qu’il  avoit  pour  croifer , avoit  entouré  les  en- 
nemi* 8c  les  avoit  fait  entrer  dans  un  Port  au 
delà  de  Serenbam  où  il  rient  affiegé  S.  Vais- 
feauX  6c  trois  ou  quatres  Caravelles.  Il  a dépê- 
ché une  barque  pour  foire  lavoir  à notre  grand 
Confril  que  les  Ennemis  font  dans  ce  Port, 
d’où  ils  ne  peuvent  fortir.  On  y envoyé  du  re- 
cours d’ici , les  Vaille* UX  Elias  6c  Dtvtnttr 
foivront. 


On  apprend  par  une  autre  nouvelle  du  12. 
que  le  fuldit  Amiral  s’eft  rendu  maître  des  Vaia- 
feaux  Portugais , qu’il  a tué  beaucoup  de  leur* 


gens,  & beaucoup  d’autrci  fc  font  noyez, cro- 
yant pouvoir  gagner  la  terre  à la  nage,  mais  on 
les  en  a empêchez  avec  des  Chalouppcs.  L'A- 
miral des  Vaillèaux  Ennemis  cil  tort  bielle. 

S’il  ne  le  foit  pas  mortellement.  Notre 
l’a  pris  prilonnier  6c  l’cnvoyc  ici  par 
une  Barque,  il  fc  nomme  De*  Hserenrme  Sera- 
no  de  P ayra,  8c  eft  une  de  leurs  meilleure*  tê- 
tes; c’elt  lui  que  le  Gouverneur  du  Golfe  noua 
vouloir  envoyer  ici  avec  le*  mêmes  VailTcaux 
pour  nous  féconder  dans  tout  ce  que  nous  au- 
rions voulu. 

Notre  Amiral  avec  quatre  VailTcaux  des  En- 
nemis eft  attendu  ici  à toute  heure,  les  autre* 
VailTcaux  ont  étc  brûlez  ou  coulez  à fond. 

Cette  Vi-ftoire,  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes, nous  foit  un  bien  extraordinaire , 8c  ne 
leur  foit  pas  grand  tort,  puifqu’ils  ont  pris  le 
Cap  St-  Auguftin  , qui  leur  a etc  rendu  3c  li- 
vre par  nos  principaux  Officiers  qui  y étoient. 
Nous  avons  perdu  environ  la  moitié  du  Pais . 
le  Gouverneur  du  Golphe  (li  le  dcllcin  avoir 
rculTi,  ) ferait  venu  ici  lui- meme.  La  perfonne 

Îui  a été  aperçue  au  Fort  de  Cape  , fc  nomme 
looçjlratm  8c  a correfpondancc  avec  le  Gou- 
verneur du  Golpbc  3c  l’Evêque  ; il  a étc  foit 
Colonel  .parmi  eux.  Hier  l’ennemi  a attaqué  à 
notre  vue  une  redoute  proche  de  cette  Ville; 
il  cmmcinc  du  Cap  toutes  fes  force*  contre 
cette  Ville.  Notre  Colonel  Houfi  avec  pres- 
que tous  fes  Soldats  ont  été  battus  3c  pris  pri. 
fonniers.  Il  eft  venu  ici  un  nommé  Mr.  Grot- 
te Garjmaa  pour  commander  le*  troupes, il  eft 
Yyy  do 
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de  la  Rm  Grade.  Le*  Fort*  que  oou*  avons 
encore  font  , Rio  de  Fractftt  > R»  Rrapotl,  Po- 
«w/S*  ou  Porto  Cnfao  , II*  T*m*ri( a , Pnryh*. 
& les  Fort*  qui  font  autour  de  cote  ViUc; 
mais  nous  avons  perdu  tout  le  Cap  & le 
Pat».  Les  Portugais  font  très-forts  dans  04b- 
d*  qui  eft  à une  demie  heure  d’ici. 


EXTRAIT 
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A 

PAULO  DE  REGO  BORGOS 

A 

BARTHOLOMEO  PERERA 
NOSDO  SEREHIPPE. 


En  date  du  3.  Juin  1 647. 


/IKdrf  GoMfohot  m’a  rendu  votre  Lettre 
•r  ' avec  de  bonne*  nouvelles  de  l’état  de 
votre  famé,  vous  me  marquez  que  vous  awx 
trouvé  quelque*  beftiaux  qui  m’aportiennent 
6c  vous  me  demandez  une  Procuration  pour 
pouvoir  les  racheter  de  l'Ennemi  j ce  qui  ne 
me  convient  pu,  parce  que  je  me  fonde  fur 
l’cfperance  de  la  miiericordc  de  Dieu  dont  noua 
pouvons  tout  attendre , il  peut  nous  fecourir 
avant  que  vou*  ayez  reçu  celle-ci.  on  en  verra 
l'cflct.  & û cela  arrive,  il  y aura  allez  de  tenu 
pour  difpofcr  de  tout. 


! Par  CHRISTOPHE  AL- 
VE  S T)  A R AIE  a T HO- 
MAS  <t  A R AVI  A <tA  L- 
MET>  A. 


aj.  Mai  1645-. 


S*hador  Monter»  dit  que  dé*  que  Serpfft 
fc  rendra  il  veut  y aller.  Nous  attendons  à 
toute  heure  qu’il  nous  arrive  des  nouvelles  de 
la  reftitution,  ou  de  b conquête  de  Penam- 
b*o.  Je  ne  vous  écris  pu  de  quelle  manière 


TOUCHANT  LA  PAIX  . 


I 


U 


S 


II 


cela  arrivera,  pweeque  le  Gouverneur  ne  veut 


veuille. 


Par  FRANÇOIS  GOMES 
PINTO,  b FRANÇOIS 
CONSALVOS  MON. 
TE  RO,  Habitait  de  Cafiba. 
riba. 


Du  30.  Mai  164/. 


J’efpere,  avec  la  permiïïïon  de  Dieu  , que 
j’irai  dans  peu  vous  chercher , & que  je  vous 
ferai  embarquer  dans  votre  Vaiflcau  pour  venir 
chez  nous. 


Par  DONNA  IS  AB  EL- 
LA da  LIMA  de  B A R- 
ROS  à GASPAR  GON- 
SALVOS  & MARTIN 
MO  O RA. 


Je  trouve  cette  occafion  favorable  pour  vous 
écrire  & vous  informer  de  mon  Mariage,  com- 
me aufli  pour  vous  marquer  l'impatience  que 
j’ai  de  vous  voir,  j’efpere  que  Dieu  permettra 
que  ce  foit  bientôt  : qu’ü  veuille  bien  jufques 
là  me  confcrver  la  famé  , pour  m’aider  à me 
relever  des  pertes  que  j’ai  fouflèrtes  dans  des 
biens  pour  lefquels  vous  avez  tant  aidé  mon 
Pcre!  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  en- 
core à préfenc  faire  quelque  ebofe  pour  moi. 
Comme  cela  me  regarde  de  près  je  vous  prie 
de  bien  pefer  mes  paroles  , car  je  n’ofc  pas  en 
confier  davantage  au  Papier. 


Par  CHRISTOP  HE  AL. 
VES  etARRAVILE  à 
MELCHIOR  TOPES 
REBERSO  PIAGNI. 


Du  >7.  Mai  1647. 


Domingo*  fAvtgo  a été  trois  fois  dans  le 
Royaume  , & eft  à prclent  ici , il  attend  b 
conquête  ou  b reflhution.  Dieu  veuille  que  cela 
ait  fon  effet , afin  que  nous  puiûions  nous  voir. 


Par  DO  MINCES  &e.  à 
THOMAS  d-A  RR  AVI  A 
et  A L MED  E , dont  Rio 
S.  Fratciffo. 


Le  18.  Mai  1647. 


jgj  II  y a quelques  jours  que  j’ai  reçu  de  vc* 
gîj  Lettres  & comme  on  m’apporte  encore  celle- 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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ci  » je  vous  répond»-  5c  ne  vo*is  dis  rien  de  ce  qui 
fe  paffc  parce  que  l’occafion  n’eft  pas  bonne, 
je  ne  veux  rien  aéclarcr . ceU  cil  défendu,  on 
feroit  puni  5cc. 

Bar  l'Evêque  du  Brejil  à SlAN. 
REBELLO  VIGARIO 
\ Prêtre  de  Sernheym. 


?■ 


N 


tomber  dans  un  Labyrinthe.  Voua  ferez  là 
informé  plus  amplement  de  leur  entrcpiife 
5cc. 


Bar  les  Lettres  de  B ah  ta  en 
date  du  18.  Septembre  1 64.  J. 

& venues  à Lisbone. 


Le  18.  Moi  16+f. 

Je  n’ai  reçû  de  vous  aucune  ^nouvelle  depuis 
longtcms.  Cependant  je  fuis  content  des  autres 
qui  viennent  delà,  j’ai  apris  que  vous  étiez  en 
bonne  fuite;  que  Dieu  vous  y conicrvc  long- 
tertis  ! je  fuis  aurtî  en  bonne  lancé,  à votre  fer- 
vice,  ôc  j’efpcrc  vous  voir  là  bientôt. 

Tut  A NTO NIO  RO<DRI- 
GOS  J-A LG A‘D  E, à AN- 
TONIO FORERA. 


Du  premier  Juin  16+y. 


L'amitié  qu’on  |a  pour  Pefc , Mere  ôc  Frère 
ne  le  fait  bien  fentir  que  par  l’ablênce,  nuis 
fur  tout  à caufe  que  je  ne  fai  quand  Dieu  me 
donnera  la  liberté  de  vous  voir.  Je  fuis  prcfco- 
tement  li  chagrin , que  je  ri'ofcroil  partir  de 
Cette  manière-  Je  vous  ai  aulTi  écrit  dans  une 
autre  Lettre,  que  je  faifois  état  de  partir  pour 
le  Portugal,  mais  le  G'wverncur  ne  veut  pas 
m’en  donner  U permilfion.  Sur  ces  entre- 
faites Gafpar  de  Bcrras  arrive  qui  m’en  diiTui- 
de,  julqu’à  ce  qu’on  voyc  quel  fucccs  aura  la 
révolté, 
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Du  17.  Août  1645-, 


• P 

il 

AN  a fort  peu  de  nouvelles  ici  ; on  fait  feu-  ^ 
lement  qu’il  y a très-peu  de  joura  qu’un  ^ 
armement  Portugais  avoit  refolu  d’entreprendre  ^ 

le  voyage  de  Pcrnambuco  , il  eft  important 

r"l  y arrive  au  plus  vite.  Je  pourrois  vous  en  jSj 
davantage  fur  ce  fujet , mais  je  ne  le  dois  j-jj, 

pas  faire  pour  mes' propres  intérêts,  crainte  de 
Tou.  IV.  SW 


Notre  armement  eft  parti  le  21.  Juillet, 6c 
le  3 1.  du  meme  mois  jour  de  S.  Ignace  , il  a 
débarque  mille  Hommes  dans  un  Port  qu’on 
nomme  Tamandarc  , il  eft  finie  à 7.  ou  81 
milles  du  Cap  S.  Augufttn.  Il  y avoit  tao. 
Hollandois  & 70.  Branlicns,  qui  dans  le  com- 
tncnccment  ont  voulu  faire  quelque  relillance , 
mais  le  grand  nombre  les  enveloppa  d’abord, 
les  Hollandois  fe  rendirent  Ôc  nus  gens  les 
ont  laillcz  aller  où  ils  ont  voulu.  Les  Braliliena 
étoicnt  convenus  avec  les  Hollandou  de  ne  fe 
pas  laiflêr  prendre  , Us  s’etoiem  fortifies  dans 
quelques  Marions  où  ils  ont  été  forcés  • on  a 
coupe  la  tête  à 1 rente- ncu  1 , l'on  a pardonné  aux 
autres,  dont  quelques-uns  fe  font  retirez  du 
côté  de  Rccift. 

Les  nôtres  continuent  leurs  Courtes,  ils  font 
venus  jufqu’au  Cap  S.  Auguftin  où  les  Holtan- 
dois  fe  font  rendus  à eux , ils  ont  accepté  leurs 
conditions , ôc  ont  livré  trois  Forts.  Je»» 
FernunJti  Vitr*  fe  comporte  dans  cette  occa- 
fion  contre  l’ennemi  avec  beaucoup  d’honneur, 
il  en  met  beaucoup  en  fuite  ôc  en  tue  beaucoup 
d’autres  avec  fort  peu  de  monde.  Le  Corporal 
André  P'-Jal  vient  dans  ce  même  tems  de  l'ar- 
rêter prilbniucr  par  ordre  de  Monlicur  le  Gouver- 
neur Général  pour  procurer  la  Paix  avec  les Hol- 
landois  Ôc  faire  une  union. 

On  a reçu  peu  après  la  nouvelle  que  les 
Hollandob  étoicnt  fouis  de  Réotf , ôc  qu’ila 
commet  loient  de  grandes  cruautcz  contre  les 
Portugais.  On  dit  emr’sutrcs  qu'ils  ont  pris 
quatre  femmes  de  qualité,  qu’ils  les  ont  attachées 
à la  queue  de  leurs  Chevaux  ôc  les  avoient  fait 
aller  au  Galop,  cela  donne  de  nouveaux  fujets 
d'alteration  aux  Portugais  ôc  les  irrite  telle- 
ment, qu'ils  ont  dégagé,  ou  par  force  ou  par 
fincilc,  Jtsx  Frrnandei  de  fa  ptifon,ils  l’ont  fiait 
leur  Capitaine , & ont  tombe  fi  vigoureufemenc 
fur  l'ennemi  qu’ils  l’ont  mis  en  fuite.  aUo. 
Hommes  qui  avoient  échippé  à la  mort , fe 
fmu  retirez  dans  une  certaine  Matfon  entou- 
rée de  pal  iflades.de  foficz  ôc  de  Galerie* , les 
Portugais  les  ont  attaques  avec  tant  de  hardies- 
fe,  que  lins  le  Corporal  ci-dcflUs  nommé,  ils 
auroient  tous  été  tuez;  mais  il  vint  fon  à propos 
avec  un  Drapeau  blanc  pour  l'empccber , trai- 
ter de  Paix  ôc  les  arracher  à la  foreur  des  Por- 
tugais .mais  eux , fans  y avoir  égard , nous  falue- 
rent  à coups  de  folil  qui  en  renverferent  quel- 
ques-uns aci  nôtres  . qui  étofent  auprès  de  no- 
tre Corporal , ôc  il  lui  feroit  arrivé  un  malheur, 
û une  baie  n’avoit  perdu  fa  force  contre  un  Pis- 
tolet qui  ctoit  pendu  à fon  côté;  fon  Cheval  a 
été  tué  fous  lui , c'eft  la  recompenfe  du  bon 
quartier  qu'il  leur  vouloir  faire  . cependant  le 
Colonel,  le  Sergent  Major,  un  Capitaine  ôc 
beaucoup  -d’autres  perfonnea  ont  relié  pn(ôn- 
nicrs , avec  la  pcrmilTîon  d’aller  par  terre  à Ba- 
hia,  comme  ceux  de  Nazarct. 

Le  Corporal  a fait  offrir  de  même  honnête- 
ment la  Paix  à ceux  de  Réciff,  par  deux  En- 
voyez qu’ils  ont  rcfofez;ce  qui  a obligé  les  nô- 
tres de  les  aflieger  par  Camcron  ôc  par  An- 
drique  Dieu  qui  les  tiennent  li  ferrez  qu’ils  n’o- 
Yyy  2 knt 


Digitized  by  Google 


e 


1*45. 


540  négociations 

lent  lortir  delà  pour  chercher  de  l’eau,  ils  é- 
toient  dans  cette  étroite  lituation  quand  cette 
Barque  clt  partie  pour  nous  en  donner  avis. 

Dans  le  même  rems  que  Je*mFrmsnJet  Fie- 
r s fc  rcvoltoit  contre  ceux  de  Récift,  les  Ha- 
bitons de  Panba  # Scrinham  > Porto  Calvo» 
Rio  St.  Francifco,  & d’autres  Places  de  cette 
Capitainie,  faiioicnt  le  mime  avec  un  û heu- 
reux lüccès  > que  ceux  de  Rio  Francifco  ont 
étc  obligez  de  fc  retirer  dans  leurs  Forts  avec 
perte  de  27.  Hollandois.  Ils  font  à présent alBc- 
g cl  par  les  Habitant . fécondez  de  deux  Capi- 
taines qui  demeurent  à Rio  Real  & qui  fiai  no- 
tre demande  font  venus  à notre  fecours. 

Nous  avons  pareillement  afliegé  les  Habitans 
de  Porro  Calvo  qui  s’étoient  retirez  dans  leurs 
Forts  ,&  nous  avons  déjà  avis  qu’ils  te  font  ren- 
dus aux  Portugais. 

Ceux  de  Pariba  font  Maîtres  de  1a  Ville  fie 
ont  contraint  l’Ennemi  à fc  retirer  dans  le  Fort 
de  CabcveJo  qui  eft  fur  le  Port,  le  Corporal 
a fait  entourer  le  même  Forr,  ainfi  nous  lbm- 
mes  Maîtres  de  la  moitié  du  Pais  de  Per- 
namb  iro,  fit  les  Hollandois  des  Fous  de  Pa- 
riba 6c  de  Récift',  dtmt  nous  cfpctons  aulb 
nous  rendre  bientôt  Maîtres  ii  1a  fortune  ne 
Change  pis. 

De  Rio  Grande , nous  n’en  aprenons  rien 
jufqu’à  pré  font , li  ce  n’eft  que  les  Habitant 
fc  Ipnt  forrificz»  cela  peut  avoir  un  bon  fuC- 
cés . car  les  ennemis  n'y  ont  pas  beaucoup  d'a- 
vantages pour  nous  reîiiler  , n’ayant  que  le 
Fort. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  notre  Ar- 
mement , le  Général  de  la  Flore . Salvador 
Correa  de  Sca  . eft  parti  d’ici . bien  ar- 
mé en  guerre,  il  joindra  dans  peu  notre  armé- 
nien: , ils  font  à l’ancre  devant  Récift  fie  011  y 
a envoyé  des  Amhalîjdcur,  fdon  leurs  Initnic- 
tion- . pour  préfenrer  la  Paix  aux  Hollandois, 
qui  font  venus  avec  vingt  Drapeaux . & lé  lont 
mêlez  parmi  nos  Vaillèaux  en  raifant  voir  qu’ils 
étoient  bien  ailes,  mats  dans  le  coeur  ils  font 
ennemis,  comme  ils  l’ont  bien  frit  voir  par  la 
fuite,  car  les  nôrTes  ont  dû  veiller.  Se  lever 
l’ancre  par  raport  à la  marée  . fie  entrer  en 
pleine  mer,  pour  aller  vers  la  Baye  de  Trayfon 
fie  delà  vers  le  Cap  oû  ils  font  a préfent.  Les 
Hollindois  |«>nt  auflî  là  avec  environ  dix  Vais- 
fcjuY.  On  n'auroic  pas  pu  diflimulcr  cette  ini- 
mitié , fi  le  Général  de  la  Flotte  s’étotttenu  avec 
les  autres  gros  Vaillèaux  , fie  qu’il  n’eût  pas 
pris  là  ro  ue  vcts  1e  Portugal,  comme  on  pré- 
îume  qu'il  l'a  fait.  Nous  ne  doutons  pas  que 
s’il  avoit  refté  encore  huit  jours  devant  le  Port 
de  Pernambuco , nous  aurions  à préfent  Ré- 
cifF. 

Outre  ces  avis,  on  écrit  que  les  ennemis  •- 
voient  attaqué  notre  Flotte,  qu’ils  l’avoicnt  pri- 
fc , brûlée  fit  fait  échouer  fit  qu’ils  ont  tue  quel- 
ques uns  de,  nôtres  qui  n’ont  pu  fc  fa  u ver  à 
terre. 

On  aprend  auflî  que  les  Portugais  attaquent 
un  Fort  qui  eft  fine  à moitié  chemin  de  Ré- 
cift . fit  qu’ils  font  aflurez  de  reflet  bientôt 
Maîtres  du  tout , les  nôtres  font  d’avis  de  for- 
cer le  Fort  de  Rccift'  jvee  le  Canon  qu’ils  ont 
pis  au  Cap  St.  Aug  iftm.  Ceux  du  Cap  ont 
déjà  envoyé  17.  liâmes  de  fucrc  pour  Bahia 
qu’ii-s  ont  pris  là, 
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J’Examine  de  quelle  maniéré  on  prend  là 
(c'eft-à-dirc  en  Hollande)  ce  qui  s’eft  paflé 
au  Brefil , il  y a lieu  de  CToirc  qu’on  doit  en  être 
fort  étonne  , mais  les  Difeours  de  l'un  fie  de 
l’autre  font  fi  differents  , qu’il  y en  a beaucoup 
qui  exagèrent , fie  qui  veulent  même  foutemr 
que  les  buts  ne  fc  remueront  pas,  mais  je  fou- 
tiens  que  fans  cela  le  Portugal  n’aura  pas  peu 
affaire. 

Les  deux  Ambillàdeurs  que  Salvador  Correa 
de  Sea  avoit  envoyé  à ceux  de  Récift  dont  j’ai 
déjà  parlé,  font  à préfent  à Port  à Port,  où  ils 
font  arrivez  avec  un  Yacht  de  U Flote  , mais 
il  n’apporte  aucune  nouvelle , fi  ce  n’eft  des 
plaintes  de  la  parr  des  Hollandois  qui  leur  a- 
voient  envoyé  réponfc  fur  notre  AmbalXade» 
mais  c’eft  parce  qu’ils  n’ont  trouvé  perfonne 
pour  les  recevoir.  C’eft  un  bonheur  qu’ils  en 
ont  agi  honnêtement  avec  les  nôrres  qu'ils  ont 
remerciez  avec  beaucoup  de  compliment , fie 
qu'ils  ont  prdènté  cous  les  rafraichillemcns  donc 
la  Flotte  pouvoit  avoir  beioin. 

On  voit  ailèment  qu’il  n’eft  pas  arrivé  beau- 
coup de  mal  aux  Hollandois , par  la  quamiré 
de  monde  que  nos  gens  ont  embarque  pour 
Salvador  Correa  de  Sca , ainfi  nous  n'apprenons 
pas  ici  les  mêmes  choies.  Dieu  veuille  que 
tout  tourne  pour  le  mieux , fie  que  la  Paix  puis- 
ic  continuer. 
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IL  eft  arrivé  ici  le  9.  une  Caravelle  venant 
de  Bahia  * elle  en  ctoit  partie  le  ai. 
de  Septembre  ; elle  cft  entrée  avec  une  (i  gran- 
de joyc  que  nous  avens  crû  pendant  plus  de 
quatre  heures  que  Récif  s'éiott  rendu  ; les 
Lettres  lues  , nous  avons  apris  le  fuccèi  de 
Nattret  fie  que  les  trois  Forrs  fie  tous  les  au- 
tres, excepte  le  Récif  fie  Capvelo  de  Paryba 
étoicnt  in  vertu  fie  alficgcz,  qu’on  y a tue  fie 
force  beaucoup  de  Hoilancîois  , ils  lé  vantent 
que  dans  peu  OC  tems  ils  feront  Maîtres  derout. 
On  dit  que  Sa  Majertc  ert  fort  inquiète  de  ces 
nouvelles  par  raport  à Pernambuco  , fie  au 
fujet  du  grand  defordre  que  le  Gouverneur  de 
Bahia  a fin , qui  ne  lui  fait  pas  honneur , car 
on  devrait  avant  tout  faite  la  Paix  ave-c  Mei- 
lleurs les  Etats  fie  la  conlcrver. 

On  dit  qu’une  pe: forme  de  qualité  doit 
partir  d'ici  pour  aller  en  Nort-Hoilande  pour 
donner  quelque  fatotiâion  fie  propofer  les  mo- 
yens d'accommodement. 

*Par  une  autre  Lettre  de  Lisbo - 
»e  du  15.  Novembre  16+f. 
on  mande: 

Que  Sa  Majefté  étoir  fort  fâchée  au  fujet 
des  nouvelle»  du  Brefil , on  dit  qu’elle  veut 
réunir  loue  i fa  Couronne  , fie  qu  on  fait  un 
gros  anus  d'argent.  On  allure  outre  cela  qu’u- 
ne péri  on  ne  de  qualité  partira  pour  la  Hol- 
lande afin  d'offrir  de  l’argent  aux  Hollandois 
pour  les  Places  qu’ils  ont  encore  dans  le  Brciil , 
fie  que  par  ce  moyen  le  Roi  tefkra  maître  de 
tout  le  Bmal. 


Par  une  Perjonne  venue  de  Lis - 
bone  le  10.  de  ‘Décembre  16+f. 

T L y avoit  à Lisbone  un  Amba (fadeur  nom- 
■*  me  pour  aller  en  Hollande  , dans  la  Com- 
pagnie de  Quatre  Marchands  dont  quelques  uns 
ont  voulu  l'cxculcr , par  raport  II  leurs  grande! 
occupations . mais  on  ne  lavoir  pas  encore  û le 
Rot  voudrait  les  cxcufër  ou  non. 
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■pOiir  fatisfâire  à votre  réponfc  fie  à vos  cr- 
1 dres  fur  le  raport  que  j’ai  fait  verbale- 
ment dans  l’Aflemblée  d’hier  19.  je  dis  que 
mot  Maxumlttn  Stbjtdft  , comme  Capitaine 
d’une  Compagnie  au  iérvice  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  dans  le  Brezil  , j’ai 
été  envoyé  au  mois  d’Oâobrc  16+ 1-  par  feo 

r>7 1 E». 
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. Excellence  ôc  les  Mcffieurs  du  Confril  recrct  fiejj 
dudit  lieu  .fur  la  Flotte  fous  l'Amiral  Litbthsrt, 

& le  Colonel  Kit**  pour  l'expédition  de  Ms-  fjj 
ksi**,  afin  d'aider  à faire  U conquête  de  cet- 
te même  Capitanie  , 6c  que  a.  ou  j.  jour*  fjjj 
après  cette  conquête  , je  fus  commandé  avec  •'  ! 
ma  troupe  de  Fulcliers  & la  moitié  des  Monique-  pîj 
tairei  de  la  Compagnie  du  Major  Ernrft  de 
Brtmm  , enfuite  Commandant  de  Msrtansn,  Ù'.j 
pour  aller  à Xmpksnan  où  il  y avoit  fix  in-  f ^ 
g cm  os  Portugais , & où  je  fuis  relié  en  Gar- 
mlbn  environ  lix  mois  fur  un  cerain  Fort  bâ-  f j 
ti  de  erc7.  > nommé  Menteeshsrie.  Que  par  • i 
ordre  du  Confcillcr  Politique  B*s  6c  du  Major  ? :i 
Ernefl  de  Bremr * il  fut  commandé  à la  plupart  r\’j 
de  mes  gens»  6c  à quelques  gens  de  la  Cité  St-  •]  4 
Louis , par  troupes  de  ao.  d’aller  loger  chez  £ 4 
les  Ingenios,  6c  cela»  diioit-on,  parce  qu’on  £ 
tnanquoit  de  vivres,  excepté  que  fur  le  moulin 
à eau,  il  n’y  avoit  que  dix  pcrfoniies,  ôc  cela  jtsj 
fous  promcllé  que  La  Compagnie  payeroit  par  £>i 
tête  6c  qu’on  en  tiendroi:  regitre.  Qu’après  s § 
que  ces  gens -là  y ont  été  trois  mois  , il  cil  i.3 
arrivé  une  Barque  avec  des  Lettres  de  la  Cour,  !- 
par  lefquellcs  on  fît  lavoir  qu’il  y avoit  un  ac-  !>  ^ 
cord  entre  Don  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  6c  £>: 
leurs  Hautes  Puillances  les  Etats-Gcnéraux  6c  j 

fu’en  conléqucncc  on  avoit  conclu  une  T rêve,  la  js  î 
‘rêve  fut  publiée  au  fon  du  Tambour  dans  la  fus-  ;H 
dite  V ille  de  Ssiwt  Lo*ii  de  Msrsnbsen , on  prati-  j'  • 
qua  la  même  chofe  dans  ma  Capitanie  ôc  dans  f j 
le  fufdit  Fort  où  on  tira  le  Canon  6c  la  Mous-  f/, 
queterie.  Que  ladite  Paix  de  noue  côté  a été 
©blêrvéc  rcligieutement.  fui»  qu’il  y ait  eu  au- 
cune  hoftilitc  commife  , ne  fiufant  aucun  mal 
aux  Portugais  ôc  ne  leur  caufânt  aucune  mcom-  F>:j 
modtté  , au  contraire  lorfque  quelques  Offi- 
ciers  ou  Soldats  dans  leur  particulier  , ou  de 
quelque  maniéré  que  ce  puiflc  être , ont  fait  quel-  r'j 
que  tort  aux  Habitons  , ils  ont  été  ngoureuië- 
xnenr  punis. 

Depuis  ce  tems-Ià  les  Portugtis  fc  font  laiflcs 
Cduirc,  par  l’efpérance,  que  par  le  moyen  de  f -; 
leur  Roi,  ils  pourraient  recouvrer  le  Pats,  6c  £4 
comme  ils  voyent  que  nos  gens  font  partagez 
par  troupes  dans  tout  le  Pais , 6c  meme  parmi  Jÿj 
les  Ingénié t , qu’ils  font  attaquez  pour  la  plù-  £4 
part  de  la  maladie  du  Pais,  6c  que  la  difette  6c  >• 
l'inquiétude  les  a rendus  ibibles  6c  milérablcs,  jf<i 
ils  ont  premièrement  dans  le  mois  d'Oâobre 
1642-  attiré  par  complot  les  Indiens  dans  leur  i,.>c 
parti  ; 6c  ils  attaquèrent  de  bon  matin  le  Fort 
où  étoit  mon  Lieutenant  i mon  Enfcigne  étoit  £,3 
dans  un  moulin , 6c  moi  dans  une  Maifon  qui  ji  '! 
n’étoit  qu’à  une  ponce  de  piftolet  de  mes  gens, 
parccquc  jctois  incommodé  ôc  que  dam  ce  Fort  £;i 
il  n’y  avoit  nulle  commodité.  Ils  tuèrent  lea  $$ 
Sentinelles, prirent  ledit  Fort  d’alTaut  6c  touslcs 
Ingenios  , maflàcrcrcnt  nos  Officiers  8c  nos  j*?} 
Soldats, excepté  cinquante  auxquels  ils  donne- 
rem  quartier, parmi  lefqucls étoient  mon  Lieu-  gT* 
tcrunt.moi/leux  Sergens.un  ou  deux  Caporaux 
6c  le  refte  Soldats  : deux  jours  après,  ils  mas-  JSk 
facrerent  une  partie  de  ces  Soldats  , ôc  enfuite 
ils  tuoient  de  tems  en  tems  un  Soldat  ou  p ; 
deux  pour  leur  plailir  :on  trouva  fix  mois  après  ft'i 
qu’ils  avoicnt  auffi  fait  mourir  par  plailir  le  fê-  jî* 
cond  Scrgenr  , de  forte  qu’ils  n’ont  lailTè  que  P-j 
fort  peu  d’Officicrs  6c  de  Soldats  en  vie.  Je  pw 
déclare  de  plus  que  moi  Capitaine  , 6c  mon 
lieutenant,  chacun  fêparcmenr,  avons  été  tenus  P r 
prifonniers  dans  ce  Fort  & crès-milcrablement  $3 
traitesqu’on  nous  a fut  fouffrir  beaucoup  de  di-  P# 
(être  6c  de  milêre . tentant  même  de  nous  em-  j\j 
poifonner.enforte  que  m’avant  adroitement  fait  Pg 
prendre  du  potion  , j’ai  été  à deux  doits  de  la  ■ 1 = 
ZS 


mort, comme  cela  cft  connu  dans  tout  le  Pais; 
que  ceux  de  Grsnd  Pssrs  environ  huit  lemai- 
nes  après  le  foulcvemcnt  des  Pouugai*  dans  le 
Msnsnan , leur  ont  envoyé  un  fccoursde  Porlu- 
g iis  Indiens  >6c  des  munitions  de  guerre  fous  le 
Commandement  d’un  nommé  Pedri  Mstbiel. 
Mais  lorfqu’il  nous  vint  du  lècours  de  Pcrnam- 
buco,  ils  quittèrent  leur  Camp  6c  Tspétsnm, 
ils  m’emmenerent  avec  mon  Lieutenant  6c  en- 
core 14.  ou  15.  Soldat» 6c  Matelots, dont  quel- 
ues-urts  avoicnt  ctépris  entre  tems, 6c  ils  nous 
rem  remonter  pendant  64.  milles  la  Riviere 
de  Mérité*,  avec  intention  de  nous  envoyer  par 
terre  au  Grsnd  Pssrs , d’où  lefdus  Soldats  mis 
fous  Je  Commandement  d’un  Delerteur  nom- 
mé Cernelu  Jsnj'en,  après  cela  mon  Lieute- 
nant Ôc  puis  moi  fumes  envoyez  plus  avant 
vers  la  Rivière  de  Tbnrj  ,où  iLlaulérent  mou- 
rir de  faim  5.  ou  6.  Soldats, quoiqu’ils  eullcnt 
allez  de  moyens  6c  allez  d’ciclaves  pour  les  en- 
tretenir. Le  Lieutenant  chafic  par  la  faim  ÔC 
la  mifere  qu’il  fouffioit  vint  auprès  de  moi, cro- 
yant y être  mieux  , nuis  le  Commandant  le 
fit  auffitôt  mettre  aux  fers  dans  ma  Cabane  o«l 
nous  mourions  prclquc  de  faim.  Nous  avons 
«■lié  environ  14.  fetruincs  au  Grsnd  Pssrs  où 
il  arriva  un  Yacht  avec  des  munitions  de  Guerre, 
i|  venoit  de  Bahia.  Cda  fit  que  les  Portugais 
reprirent  courage  , fous  l’cfpéiancc  de  repren- 
dre encore  Msrsnjsn , où  ils  retournèrent  avec 
eux, mon  Lieutenant  ôc  moi» 6c  nous  conduiû- 
rent  à Tspitapers  où  étoient  les  autres  Portu- 
gais ; du  relie  j’ignore  ce  qui  cft  arrivé  au  refte 
des  Soldats. 

De  Tspitspers  on  nous  conduiGt  avec  un 
Canot  au  Grsnd  Pssrs  moi,  mon  Lieutenant, 
un  Sergent , un  Soldat  6c  un  Matelot  qui  étoit 
depuis  peu  avec  nouj.  Nous  arrivâmes  le  z.  de 
Septembre  1643.  nous  avons  couru  rifquc  en 
chemin,  par  le  caprice  des  Portugais,  d’être 
mis  dans  une  Ile  deferte.  Nous  étions  dans  le 
Grsnd  Pssrs  avec  beaucoup  d’autres  prifonniers 
6c  Matelots  qu’Us  avoient  pris,  emmenez  là, 6c 
fort  milerablcment  traitez.  Nous  avons  trouvé 
là  un  Vaifleau  de  Zéclandc  nommé  S.  Pierre, 
fur  lequel  étoit  le  Capitaine  7 berne  1 Regiers,  au- 
quel on  avoit  permis  d’entrer  à condition  qu’il 
mettrait  là  cargaifon  à terre  , il  cft  parti  avec 
des  Letties  pour  le  Roi  de  Portugal,  parce  qu’il 
y avoit  longtcms  qu’on  n’avoit  eu  aucunes 
nouvelle»  de  Portugal , il  a paüëport  pour  y né- 
gocier, 8c  qumd  il  reviendra , il  pourra  vendre 
les  Marchandées. 

Comme  le  VailTeau  étoit  au  port  prêt  à par- 
tir, il  cft  arrivé  un  nouveau  Gouverneur  nom- 
me Pedro  d’Alburqucrque  .qui  a fait  confifqucr 
le  VailTeau,  l’a  fait  publiquement  vendre  pour 
fcpt  cens  milercz  retenant  le  Capitaine  6c  (et 
gens  pnfonniers  6c  les  traitant  fort  mal.  Je  me 
luis  échappé  à la  faveur  d’un  VailTeau  François 
qui  eft  venu  au  Port , je  me  fois  rendu  aux  lies 
de  Caribes,  6c  delà  for  un  autre  VailTeau  dans 
ce  Pats-d.  Au  refte  j’ai  trouvé  au  Grsnd  Pas- 
rs  plulieurs  Hoîlandots  6c  autres  qui  y font 
détenus  prifonniers.  Il  y en  avoit  meme  qui 
depuis  plulieurs  années  dévoient  travailler  pour 
leur  Paix.  J’ai  encore  vû  là  6c  parlé  i onze 
Matelots  du  Vaillcau  nommé  le  Coq  bleu , il 
venoir  chercher  du  rafraichillcment  , lea  Por- 
tugais l’ont  furpris  6c  emmené  là  , ils  font  fort 
mal  traité*.  Nous  fommes  prêts  de  déclarer  tout 
cc  que  defTus  avec  lcrment. 

A Amftrrdsm  le  4.  Novembre  1644. 

Etoit  fgn/ 

Maximilien  Schadek. 
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RELATION 

plujîeurs  mauvaifes  a fiions 
ou  procédez,  injujles  & cruels 
que  les  ‘Portugais  ont  exercés 
dans  plufieurs  Quartiers  de  cet- 
te Compagnie  contre  la  Trêve 
qui  a été  faite. 

X.  T"\Ans  le  Marjuhsen  les  Portugais  après 
le  feraient  de  fidelité  fiât  à la  Com- 
pagnie , fc  font  révoltez  fit  rebellez. 

а.  Ils  ont  cruellement  tué  nos  .Soldats  oui 
étoient  dans  le  Pais,  chez  les  Ingentos,  & les 
ont  maflicrez  en  traitîes  , fur  leurs  lits. 

3.  Ils  ont  invité  1 manger  le  Commandeur 
Han  Erwefl  Je  Brtmt n avec  le  Prédicateur  van- 
J*  Poelen  & lorsqu’ils  ont  été  à table  ils  leur 
ont  donné  du  poifon  j le  premier  en  eft  mort, 
& l’autre  en  eft  échappé  par  les  remèdes  , cela 
fe  fit  la  veille  de  la  Rébellion. 

4.  Ils  ont  tenu  nos  gens  prifonniers , la  ont 
traitez’  inhumainement , 8c  la  ont  laiiïcz  mou- 
rir de  Aim- 

5.  Ils  nous  ont  alïïegc  dans  le  Fort  8c  nous 
ont  attaquez  avec  tant  de  fureur  , qu’il  y en  a 
eu  quelque  centaine  qui  font  morts  de  faim  8c 
de  mifére , les  autres  ont  été  forcez  d’abandon- 
ner le  Fort  Sc  de  fc  fauver  comme  ils  ont  pû.' 

б.  Ceux  du  Grand  Para  fous  l’obeiflânee  du 
Portugal  ont  aflifte  la  Rebella  de  Marathon» 
de  Munitions  8c  autre  chofa  néceflaircs  8c 
ceux  de  Bahia  y ont  aufli  envoyé  des  muni- 
tions par  une  Caravelle. 

7.  Le  Roi  de  Portugal  a envoyé  à St.  Tho- 
mas deux  ou  trois  Vaillcaux  avec  des  Soldats, 
fous  le  Commandement  de  Laurent  Sipero  avec 
ordre  d’unir  cette  même  Ile  à la  Couronne. 

8.  Que  la  mêmes  dès  qu’ils  ont  été  arri- 
vés ont  entouré  ao.  de  nos  Soldats,  8c  la  ont 
tués  fans  en  épargner  aucun. 

9.  Ils  font  enfuite  allez  vers  1a  Ville  8c  en  ont 
Ait  foulcver  tous  la  Habitant , ils  nous  unt 
chaflez  comme  ennemis,  8c  ont  volé  la  Ma- 
gazins  de  cette  Compagnie. 

10. 'JIls  font  enfuite  entrés  dans  le  tombeau 
de  l’Amiral  Joli , l’ont  déterre  8c  l’ont  traité 
indignement. 

11.  Ils  font  enfuite  convenus,  pour  Aire 
mourir  tous  nos  gens  dans  un  même  tcms,d’cm- 
poifonner  les  eaux  qu’ils  étoient  obligez  de  ve- 
nir chercher  à la  Ville. 

ta.  La  Portugais  ont  commis  une  infinité 
de  friponneries  8c  de  meurtres  dans  Maranbao» 
Sc  St.  Tb&mai,  ils  vouloient  Aire  le  meme  1 An- 
gala  8c  pour  mieux  réuflîr  dans  leur  deflein 
& recevoir  du  fecours  Us  avoient  demande 
la  permiflion  de  s’établir  au  deifous  de  Rio- 
Beugt  où  ils  fc  firroient  fortifiez  en  peu  de 
rems , s’ils  n’en  avoient  étc  empêchez  , 8c  par 
li  ils  nous  auraient  coupé  toute  communica- 
tion 8c  li  nous  n’avions  pas  voulu  la  lai  Hcr  dans 
LeanJo  ils  auraient  traité  la  nôtres  comme 
dans  Maranbaon  qu’ils  ont  furpitt  la  nuit  8c 
où  ils  ont  tout  tué. 

13.  Beaucoup  da  nôtres , jufqu’à  ce  jour 
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font  danj  le  Portugal  8c  à Grand  Para  pri- 
fonniers,  8c  la  Portugais  les  tiennent  dans  un 
cruel  cfclavage,  comme  da  miferabia  8c  da 
Criminels. 


R A P O R T 


Fait  par  le  Capitaine 

HOOGSTRATEN 


Aux  Meilleurs  du 

GRAND  CONSEIL 


Dans  le 


B R E Z I L 


De  Ce  qu’U  a fait  dans 


BAHIA. 


“DTant  arrivez  & Bahia  le  19.  Juillet  au  rat- 
■*-*  tin  on  nous  fit  defeendre  à terre  dans  le 
Brigantin  du  Gouverneur  j 8c  on  nous  mena 
dans  la  Maifon  de  Pedro  Correa  de  Gamma  , 
après  avoir  été  U un  peu  de  terni , le  Colonel 
André  Vidal  cil  venu  avec  le  Capitaine  Paul 
da  Conba , 8c  un  peu  après  le  Capitaine  Don 
Jean  de  Sou  fa,  qui  s’étant  aflîs  auprès  de  moi 
me  demanda  tout  doucement  da  nouvelles  de 
fbn  oncle  Philippe  Pajt  Baretto  , Sc  s’il  s’étoir 
foulevé  avec  les  autres  Habitans  , je  lui  répon- 
dis qu’il  renoir  le  Gouvernail  dans  Ion  Enghcn- 
bo,  8c  dans  le  moment,  lans  difeourir  davanta- 
ge, on  couvrit  la  table  Sc  Don  Jean  fut  prié  par 
Vidal  de  relier  U,  mais  il  s’exeufa  fur  ce  qu’il 
avoit  la  Garde , de  forte  qu’il  s’en  alla  , mais 
il  revint . lorfque  nous  étions  encore  \ table. 
Don  Jean  fc  mit  1 côté  de  moi , 8c  le  repas 
fini  il  me  fit  aller  derrière  avec  Paul  da  Conba 
pour  boire  8c fumer  une  Pipede Tabac.  Springb- 
Appel  Efclave  de  Don  Jean  vint  enfuite  à côté 
de  moi  vis  à vis  de  b Gallene , 8c  Paul  da 
Conba  le  prit  à part-  Don  Jean  me  dit  alors 
tout  bas  qu’il  étoâc  furpris  que  fon  oncle  Philip- 
pe ne  s’étoit  pas  foulevé  avec  la  autra , fur 
quoi  je  répondis  qu’il  avoit  fort  bien  fait  de  fc 
tenir  en  repos  , 8c  qu’il  n’en  pouvoir  retirer 
que  de  l’avantage.  Vous  le  croyez,  me  dit-il, 
mais  attendez  le  tems.  vous  avez  toujours  été 
bon  ami  avec  la  Habitans  8c  Portugais,  mais  il 
Aut  que  je  vous  difc  , que  ceci  lignifie  beau- 
coup , 8c  pour  cet  effet  je  vous  avertis  de  pren- 
dre garde  à vous  6c  à votre  Epoufe.ainfi  qu’à 
vos  en  Ans  que  vous  devez  mettre  en  forcté  avec 
vos  biens  y mais  fi  vous  voulez  rendre  lcrvicc 
au  Roi  mon  Maître  8c  au  Gouverneur,  voua 
ferez 
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jtfAj.  ferez.  bien  content,  vous  'ne  manquerez  point  •?$  m’cngageT  de  plus  en  plus  pur  leurs  promeflês  1645, 
d'argon  ni  de  bien  , ni  d’Engbenk»  , ni  de  £;|  & par  tout  ce  ou’ils  me  faiioiem  efpererde  la 

ParduJos , & on  vous  donnera  un  Habite  Je  ; j part  du  Roi  & au  Gouvoncur , auquel  ils  de- 

Cbrifi»  & deux  ou  trois  Commandcmcns , ainû  £«  voient  faire  enfortc  que  je  parlaflc  tout  fcul  fur 

il  ne  vous  manquera  rien,  car  vous  aurez  tout  E*ji  ce  fujet , & ils  me  propoferen:  que  quand  je 

ce  que  vous  louhaittercz-  Je  me  trouvai  fort  £VJ  reviendrois  de  chez  Dons  Catherine  Je  Melle, 

ému  par  ce  difeours  , je  dis  que  je  voulois  bien  8 â ils  me  meneroient  à la  Maifon  de  Perre  J « Cen- 

tendre  fervice  au  Roi  de  Portugal  6c  au  Gou-  [i  -i  ba  Je  Gamme  auprès  de  Moniteur  de  U'eerJe, 

verneur , mais  que  je  le  priois  de  me  dire  en  pendant  ce  tems  la  un  d'eux  iroit  chez  le  Gou- 

quoi , ou  de  quelle  manière  il  faudrait  me  com-  ;■  •:  verneur  pour  favoir  quand  nous  viendrions  lui 

porrer.  Surquoi  il  me  dit,  vous  pouvez  rendre  jj*:  parler.  Il  fit  dire  que  je  devois  un  peu  attendre  , 

un  grand  fcrvicc  au  Roi.  Je  répondis  encore,  : ^ alors  Den  Jouan  me  demanda  fi  je  voulois  boi- 

ditcs-moi  donc  en  quoi  ? ou  qu’eft-ce  que  je  \ ] re  un  verre  de  vin  fie  me  mena  dans  la  Cham- 

dois  faire,  & il  me  dit  ceci.  Don  Jean,  n'étes  j “•  bre  du  Chapelain  où  le  Gouverneur  devoir  me 

vous  pas  Gouverneur  du  Cap  S.  Auguftin?  Je  • venir  trouver.  Paul  J*  Conbm , auand  nous 

répondis,  oui.  Hc  bkn.ceft  de  donner  ce  Fort  ï 1 fumes  revenus,  s’en  fut  chez  le  Gouverneur, 

au  Gouverneur  avec  tout  ce  qui  endepend  »afin  : : & moi  je  m’en  allai  fcul  avec  Den  J eu  an  , qui 

qu’il  y mette  Ion  monde,  & fi  vous  vouleztr.e  : ; me  dit  qu’on  ne  manquerait  pas  de  forces,  que 

promettre  eda,  je  vous  aflurc  que  vous  aurez  ■'  '>  le  Gouverneur  atrendoit  SahaJer  de  San  qui 

tous  les  avanrages  que  ie  vous  ai  promis . & devoir  venir  de  Rio  de  Centre  avec  trois  Gaf- 

outre  cela  un  commandement  fur  les  gens  de  fi  lions , qu’il  y en  avait  un  venu  de  Portugal  & 

Guerre.  Je  répondis  que  c’ctoit  li  des  chofes  s j-  deux  qu’on  préparoit  à R*  Gcnero  avec  quel- 
que je  ne  pou  vois  pas  faire,  que  cela  étoit  contre  |;g  ques  autres  Vaiilcaux,  6c  qu’il  y avoit  encore 

mon  honneur  & mon  ferment,  & forces  propos,  2500.  Hommes  qui  deBahia  iraient  à Morudo- 

Un  autre  entra  dans  la  Gallcrie  qui  nous  lepara  ; ?*•  res  avec  ceux  qui  font  dans  Pcrnambuco,où  Je 

Don  J ou  an  & Paul  da  Conha  s’etant  ainli  en  :-Vi  * Gouverneur  fouhaitteiott  fort  de  les  mettre, 
allez  6c  n’ayant  pas  le  tems  de  parler  avec  | »i  Voija  ce  qu’il  demande  de  vous , me  dit-il; 
Sprtn^b-Appel  dont  je  m’approchai  tout  émû»  |»J  nous  fommes  venus  tout  en  parlant  ainfi  à la 

je  dis, que  penfent  donc  ces  chiens- U,  ib  s’ima-  Maifon  de  FeJre  Conb.t  Je  Gamma  , quand 

ginent  que  je  fuis  ici  un  Traitre , je  faurai. .. . ;j nous  y eûmes  été  un  peu  de  tems , André Vidal 
J’allois  continuer  de  parler , mais  Don  Jeuan  vint  nous  dire  que  nous  pouvions  aller  prier  au 

C"  Paul  da  Covba  revinrent  & recommence-  ji-j  Gouverneur  qui  nous  tic  prier  d’attendre  un 

rent  leurs  promefles  , 6c  m’afTurant  que  j’au-  moment  parce  qu’il  etnit  occupé  à cacheter  une 

rois  ablolumcnt  tout  ce  qui  m’avoit  été  offert,  - * Lettre.  Monficur  IVoorde  alors  6c  quelques  Por- 

6c  qu’on  me  donnerait  même  de  l’argent  dans  j tugais  fc  mirent  à une  fenêtre  au  bout  de  la  û- 
l’inftant  fi  je  fouhaitois,  cju’on  me  ferait  prier  ; ■>!  le,  6c  fc  mirent  àdifenurir  fur  ce  qu’il  y avoir 
au  Gouverneur  , 6c  que  je  verrais  parti  que  la  U -j  4 foire  ; Don  Joua n vint  auprès  de  moi  & me 
chofe  croie  aflûrée.  Je  répondis  encore  que  je  : -t  demanda  fi  je  voulois  boire  un  verre  de  vin,  je 
ne  pouvois  pas,  quand  même  ce  ferait  des  cho-  voulois  emmener  Sprin£h-  Appel,  mais  il  croit 

lés  d’une  aurre  nature.  Que  les  Meilleurs  du  ; fî  retenu  pr  la  converti rion  de  Paul  J'Aeonba  6c 
Grand  Confeil  m ’avoient  promis  au  retour  de  : ‘j  des^autres.  Den  Jeuan  me  mena  dans  la 
mon  voyage  de  me  faire  Sergent  Major  , 6c  :■  i Chambre  du  Chapelain  du  Gouverneur,  où  fc 
qu’alors  je  ne  pouvais  être  li  Commandant,  rendit  lui- même  un  peu  de  tems  après  par 

mais  qu’on  m’cmployeroit  dans  une  autre  place.  {<’-!  un  autre  chemin  le  Gouverneur  Antonio  Peler 
Pendant  cctrc  contrihtion  , Monficur  de  jyj  da  Silva,  il  fit  aulÜtôt  fermer  la  Porte,  & me 
if  borde  vint  derrière  avec  André  Vidal  ils  s’en*  p -j  traira  avec  beaucoup  de  politelTê,  je  fis  de  mê- 
tretenoient , pendant  que  j’etois  avec  les  deux  f*  | me  de  mon  C'Hé  , Den  Jeuan  de  Sonja  rerta 
autres  qui  fc  promenoknt  avec  moi  d’un  bout  ;•  ••  avec  nous , le  Gouverneur  me  fit  aflbir  4 côté 
de  la  galerie  à l’autre , cela  interrompit  la  con-  {>  ;•  de  lui , en  me  difant , qu’il  avoit  toujours  enten- 
vcrfirion  : je  du  tout  bas  i Moniteur  U’œrde,  je  j(  '■  du  parler  de  l’amitié  que  j’avois  eue  pour  les 
fouhaitterois  être  hors  d’ici,  6:  vous  prier  te-  Portugais  . & que  cela  lui  croit  fort  agrc2b;e  , 

te  à ictc  , car  je  ne  fais  ce  que  ces  gens-ci  ont  j?  J 6c  qu’il  jouhaiioit  que  je  refia  Ile  toujours  dan» 

^en  tête,  je  crains  qu’ils  ne  me  ruent,  ou  qu’ils  j"':  cette  même  dilpolirmn  6c  qu’il  cfperoit  que  je 

ne  m’arrêtent.  Ne  pouvant  m’expliquer  davan-  j-j  ferais  pour  le  Roi  6c  pour  lui  ce  dont  il  m’a- 
tage  pree  qu’ils  reftoiem  toujours  près  de  nous  f"  voit  rail  prier  pr  le  Capitaine  Don  Jouan  Son- 
6c  que  Pedro  da  Cooha  de  Gamma  entendoit  - f Ja  que  je  ne  devois  pas  le  refufer,  que  ce  n’é- 
le  Hollandais  > je  priai  donc  Monlîeur  de  //'or-  toit  pas  là  une  Guerre  » mais  un  rétablillcment 

de  de  diffimuler,  jufqu’4  ce  que  nous  fu liions  qu’on  procurait  au  Roi  Dm  Jeuan  IV.  6c  que 

dans  notre  Vailïcau  , afin  qu’ils  ne  pulTent  pas  r li  le  Comte  de  NaJJan  n’étok  psprri  fi  promp- 

remarquer  que  nous  avions  parlé  de  cette  af-  P tement,  il  aurait  lui-même  contribué  i cette 

foire.  Doua  Catherine  de  Melle  ctoit  Belle-  ?.  aflaire.  Je  répondis  for  cela  que  je  fouhaitois 

Merc  de  Philippe  Pays , je  demandai  la  pr-  j\  favoir  en  quoi  je  pourrais  rendre  fervice  à fon 

tnilfion  de  lui  rendre  vilitc  . furquoi  Jean  Je  Excellence,  il  me  dit  que  ma  Seigneurie  l’avoit 

Soufa  dit  qu’il  falloir  m’adreffer  au  Gouverneur  -, . apris  de  Don  Jeuan  de  Sonja,  6c  ajouta , je  vous 
& y fot  lui  même,  il  m’en  apporta  la  réponfc,  foplic  feulement  de  vous  faire  entièrement  Por- 

qui  éroit  que  je  pouvois  l’aller  voir  4 condition  t ; tugais.  Surquoi  je  répondis  encore  que  cela  ne 

que  je  fcrois  fcul  avec  lui.  Je  prb  congé  de  la  j.  » fc  pouvoir  pas  , fans  defobhgcr  tout  le  Grand 

Compagnie, 6c  Monficur  IVeordr  qui . quoi  qu’il  j.-  Confeil  qui  m’avoit  promu  à mon  retour  une 

ne  fut  pas  marié, n’étoit  pas  amateur  du  Sexe  L,>  place  de  Major , 6c  que  par  confcqucnt  fl  ne 

me  dit  qu’il  ne  m’cnvioit  pas  ccrte  faveur  ; • > me  laiflcroit  pas  dans  l’endroit  où  il  fouhaitoil 

Den  Jouan  de  Sonja  6 c Pan)  Ja  Cenba  prirent  i que  je  lui  rendiOc  fervice.  Le  Gouverneur  me 

suffi  congé;  je  dis  doucement  à Monficur  de  répondit  i cela  , que  , avancement  de  Place», 

IVeorde  , ib  auront  une  Anguille  gliflinre  qui  biens.  Parti  Jet,  Intentai , Habiter  & Coi.-man' 

leur  echapera  par  la  queue  , car  j 'a  vois  réfolu  dot  ne  me  manqueroient  pas,  il  ajouta  q-jc  le 

de  ne  pas  feindre  avec  eux  6c  tout  du  long  de  j-  * tenu  n’etoit  pas  propre  pour  me  retenir  davan- 

la  rue  ib  ne  chcrchoicnt  qu’à  m’animer  6c  \ ; tage,  que  ma  Compagnie  pourrait  foupçonner 

SS  quelque 
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chofc.mais  qu’il  nommeroic  deux  per- 


mit tort  à la  Patrie  lorfqu’on  n’avance  pas  les  iCaX. 


tonnes  avec  Paul»  J*  Conba  pour  traiter  avec  £r*  affaires  des  Indes  Occidentales  ; ce  Pats  «ou 

moi  , il  me  donna  fur  cela  fa  main  au  nom  du  l’Artere  des  Cadillam  en  la  coupant  on  l’cft 

Roi  fie  en  s’adrcllam  à Paul  d*  Cwria.il  me  dit  Sjj  imagine  mettre  fin  à 1a  Guerre.  Ceft  encore 

de  le  fuivTc  parce  qu’il  ne  pouvoir  relier  plus  f:ri  de  meme  aujourd'hui . où  depuis  ce  tcms-là  cd- 


de  le  fuivTc  parce  qu’il  ne  pouvoir  rdlcr  plus 
longtems  avec  moi,  afin  de  ne  rien  faire  con- 
noitre  à ma  Compagnie,  ainii  il  me  fouhaicu  le 
bon  foir  & s’en  retourna  dans  là  chambre 
fie  Dm  Jtmn  fie  moi  nous  revinmes  rrouver 


de  même  aujourd'hui , où  depuis  ce  tcms-là  cd- 
il  arrivé  quelque  grand  changement,  nos  cervel- 
les font  elles  renverlccs,  fie  tournées  à rebours  ? 
J’efpérc  que  non  . fie  comme  je  l’efpere,  je  le 
veux  > je  dois  en  être  alluré, nous  ne  manquons 
pas  à prefent  de  réfolution  pour  entreprendre  ce 
que  nous  jugeons  être  de  1 interet  de  la  Patrie; 


MonGcur  de  Voorde  avec  lequel  nous  parlâmes  pas  à prd'enc  de  réfolution  pour  entreprendre  ce 

d’affaires,  fuivinc  la  Commilfion  des  Seigneurs  £3  que  nous  jugeons  être  de  unteret  de  la  Patrie; 
du  Grand  Conllil.  Don  J tu  an  en  fortant  té  k1-:  un  Gouvernement  auiïi  fage  fie  aulTi  heureux  ne 

mit  encore  de  mon  côté  , fie  recommença  jW  peut  manquer  de  réullir  dans  fes  fermes  rcfolu- 
les  difeours  ci-devant  pour  me  reprdenter  la  rions.  Que  nous  maivquc-t-ildonc.mcdira-t-on? 

néceffité  de  prendre  cet  avancement , fie  de  jÿg  je  vais  vous  le  dire  en  un  mot , fijex.  fidele  & 
ne  pas  perdre  l'occalion  de  faire  un  û bon  K?,  ne  vans  fie s i perfonsu. 
coup , puifque  je  ne  manquerois  pas  de  polies  II  y a fort  peu  d'années  que  le  Portugal  s’eft 

avantageux  dans  la  guerre  , étant  un  très-bon  fjj  foullrait  à la  Cadille;  le  préjudice  qu'en  rece- 
Soldar.  Ces  difeours , avec  tout  ce  qui  m’é-  voit  notre  Enrvemi  nous  a charmé  fie  nous  avons 

toit  arrivé, me  fichoient.fic  j’aurais  déjà  voulu  cru  y trouver  notre  profit,  mais  tout  ce  qui  re- 

être dans  notre  Vaiffeau  , pour  pouvoir  tout  $3  luit  cft-il  or  ? Quel  gain  nous  cll-il  venu  parlà  ? 
conter  à Mooûeur  Voorde.  Quand  nous  y fumes  ’f-u  Quel  tort  l’Ennemi  en  a-t-il  reçu?  En  a-t-il  bien 


mit  encore  de  mon  côté , fie  recommença  h 
les  difeours  ci-devant  pour  me  reprdenter  la 
nccefütc  de  prendre  cet  avancement , fie  de  jî 
oc  pas  perdre  l’occalion  de  faire  un  ii  bon  i; 
coup , puifque  je  ne  manquerois  pas  de  polies  ï 
avantageux  dans  la  guerre  , étant  un  très-bon  [■ 
Soldat.  Ces  difeours , avec  touc  ce  qui  m’é-  g 
toit  arrivé, me  fichoicni, fie  j’aurois  déjà  voulu  i' 
être  dans  notre  Vaiffeau , pour  pouvoir  tout  £ 
conter  à Mooûeur  Voorde.  Quand  nous  y fumes  ? 
arrive!,  je  n’v  manquai  pas , je  fis  meme  fer- 
mer la  porte  de  la  Chambre  du  Vaifleauoù  nous 
étions  fie  entre  nous  deux  je  lui  déclarai  tout. 
Ceft  ce  que  je  n’ai  pu  taire  à vos  Excellences 
fuivant  le  ferment  que  j’ai  fiait,  puifque  je  fou- 
haine  le  bien  de  notre  Patrie,  le  falut  de  ma 
vie , de  ma  famille  fie  la  confervation  de  mon 
bien.  VV.  EE.  du  relie  feront  tout  ce  que  bon 
leur  femblcra  pour  me  dégager  de  tous  ces  pé- 
rils qui  menacent  ma  tête.  J’affurc  fie  promets 
que  je  ferai  toujours  tel  que  j’ai  etc,  tel  que  je 
fuis  8c  tel  que  je  ferai  jufqu’au  dernier  moment 


De  vos  Extellencet 


Le  très-humble  Serviteur, 


D.  V.  Hooostratkn.  1645. 


DISC 


Fidele  Hollandois» 


T^St-on  jamais  plus  furpris  que  quand  il  ar- 
rive  en  meme  tems  à quelqu’un  perte 
fie  deshonneur  ? A-t-on  jamais  plus  de  fujet 
d’impatience,  fur  tout  quand  cela  arrive  dehors 
fie  dedans  , fie  que  (ans  mentir  on  ne  l’a  pas 
mérité-  De  pareils  coups  doivent  chagriner, 
ceux  même  qui  font  les  plus  infenfibfes.  Bien- 
heureux font  ceux , qui , quand  cela  leur  arrive, 
peuvent  chaffer  le  poifon  par  un  contrcpoi- 

Lei  Indes  Oteidenloles  ont  été  longtems  le 
premier  Pais  de  votre  meilleure  efpérancc,  on 
Tom.  IV. 


ut  fait  a (Ici  de  cas  pour  croire  que  cela  méritât 
X qu’il  fit  la  moindre  démarche?  Ah  mon  ami, 

3 c’eft  ce  qui  n’a  point  paru  jufqu’à  préfenr.  On 
1 ne  s’cmbaralVc  ni  du  vrai , ni  du  réel , mais  a-t-U 
y;  feulement  fait  femblam  ? 11  faut  avouer  que 
non,  pourquoi  ceci?  Le  Portugal  n’cd-il  pai 
jA  grand , n’cit-il  pas  puilîanr  ? N‘cft-il  pas  bien 
litué  ? Ou  ne  rcgardc-con  plus  comme  une  cn- 
trcprlfe  préjudiciable  que  le  valet  cmpicuc  fur 
les  droits  de  (cm  Maître , ou  qu’un  Sujet  s’élève 
$j  contre  fon  Seigncdr,  fie  qu’il  foule  aux  pieds 
honneur,  ferment,  fidelité,  fcrvicc  & devoir? 
?3  Et  voit-on  à prefent  tranquillement  en  Efpa- 
çi#  gne  que  l’on  donne  l’exemple  de  la  révolte , fie 
gri  qu’on  «prenne  aux  autres  à aller  de  mal  en  pis  ? 
Vous  fie  moi,  mon  cher  Hollandois,  nous  fâ- 
vons  mieux.  La  Mailbn  de  Bourgogne  a vou- 
5^  lu  un  peu  prendre  fes  coudées  franches  , vos 
U ancêtres  ôc  les  miens  ont  apris  à leurs  dépends 
|sj  qu’un  Maître  irrite  ne  pardonne  pas , mais 
^ meme  que  quand  il  pardonnerait , il  n’oublie 
j-  pas  : quelle  différence  y a-t-il  là  dedans  ? Lca 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Bourgogne  étoienc 
grands  fie  puifüns.ili  étoient  craints,  quoiqu’il* 
§&  ne  fu fient  que  Comtes  du  Pais , Redores  Sena- 
^ tsu  fed r ((rsant es,  parce  qu’ils  croient  fort  edi* 
mes , fie  des  Seigneurs  pleins  d'un  mérite  diftin- 
ivi  gué , qui  ne  fbrmoicnt  de  projns  que  pour  le 
bien  de  la  Patrie,  où  ils  avoient  du  crédit , mais 
où  ils  ne  faifoient  rien  par  force  ; ici  c’ell  tout 
autre  chofe;  le  Prince  de  Cadille  ell  Héritier 
du  Portugal  fie  fouverain  Héréditaire  des  Por- 
tai tugais,  amfi  s’il  veut,  le  glaive  cd  la  réglé  de 


ce  i’cft  encore  fie  comme  cela  ferait  toujours. 
Rien  de  ce  qui  appartient  au  Portugal , félon  le 
Droit  divin  fie  humain,  ne  peut  lui  dire,  que  fai- 
tes-vous  ? Vous  faites  mal  ? Il  peut  de  plein  droit 
remettre  les  Portugais  fous  fon  obciflancc , fie 


Adreffè  à un  Fidele  Hollandois  M tugais,  amf,  s’il  veut, ,1e  glaive  cft  U réglé  de 
„ M J...  e D — tlèj  lés  Proies,  ça  bien  etc  Ion  intention. comme 

touchant  la  Conduite  des  P or-  Ce  féft  encore  fie  comme  cela  ferait  toujours. 
tugais  dans  le  Brésil.  rï§  Rien  de  ce  qui  appartient  au  Portugal  .félon  le 


ni  plus  ni  moins  que  les  Romains  qui  en  cas 
d’ingratitude  pouvoictu  remettre  dans  l’efclavage 
les  Affranchis  à qui  ils  avoient  accordé  la  liberté. 


Il  n’y  a pas  lï  longtems  que  te  Portugal  a été  réuni 
ft  la  Couronne  de  Cadille , on  peut  bien  en- 
core s’en  fou  venir.  Quels  frais,  quelle  patien- 
ce , quelle  peine  le  Roi  a pris  pour  fc  l’affurer 
fie  à fes  avant  caufe  ? Je  ne  veux  pas  faire  II- 
• deflùj  de  longs  difcours.on  voit  feulement  ceque 
les  Catalans  ont  fait  imprimer  dans  cette  occafion, 
il  n’y  a qu’à  lire  les  propres  Ecritsdes  Portngnù^ 
celui  qui  aurait  voulu  engloutir  toute  la  Terre 
il  y a longtems  s’il  l’avoir  pu , fie  qui  a plus  fait 
pour  avoir  le  Portugal  que  pour  aucun  autre 
Royaume  relie  à préfent  les  bras  croifci  ; d’où 
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vient  cela?  Peut-on  encore  voir  oc  dot  trii  n gfc  habitude,  ils  font  nez  avec  ce*  maximes,  ce 
^ Rovaume.  le  fonds  cil  une  véritable  neft  pas  un  accident  pour  eua.cdl  une  ûges- 

fe.  Je  fuis  Hollandois . voulez -vous  que  je 
parle  véritablement  Hollandois  à un  Hollandois, 
je  fuis  tout  prêt  de  mettre  pied  à boule  , 6 c li 
on  demande  mon  nom  je  le  dirai , & fi  l’on 
me  demande  des  preuves  j’en  donnerai.  Je  fouticn» 
donc  que  dans  la  dernierc  comcilarion  que  noua 
avons  eue  dans  les  Indes  Occidentales  ( Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  que  contcftatioo  fie  non 
pas  un  coup  mortel  J les  JeJsuttt  en  ont  eu  leur 
parc  & ont  cte  les  premiers  avec  les  Bfn/diSins, 
t*s  Carmes  & les  Fronerfcains . Qu’cft  • ce  que 
cette  troupe  de  tondus  avoit  befotn  de  fc  mê- 
ler là  dedans,  c’eft  que  c’eft  leur  naturel . c’eft 
un  vieux  péché  : Aoren  vouloit  volontiers 
mettre  fon  pied  dans  le  foulié  de  Meï/e,  mais 
toutes  choies  ont  leurs  bornes,  on  ne  peut  ici 
bander  la  tête  d'un  autre,  que  chacun  relie  dans 
fes  bornes, qu’il  s’y  tienne  avec  droiture  ôc  en 
paix  avec  les  autres  , fans  mêler  dans  le  Ser- 
vice de  Dieu, Tromperies, Meurtres  , ôc  Tra- 
înions , cela  n’eft  point  de  Dieu  , 6c  ne  con- 
vient pas  à des  Serviteurs  de  Dieu  , cependant 
les  Jefuites,  les  Benedsthns,  les  Carmes  6c  les 
Fraucifcaias  l’ont  lait , fi  vous  en  voulez  des 
Exemples  je  vous  en  donnerai.  Le  Gouver- 
neur de  Babia  de  Iodes  Los  Santés  ne  fc  gou- 
verne que  par  leurs  avis  , le  Roi  de  Portugal 
a-t-il  la  force  de  le  punir,  quoiqu’il  le  frfle  la- 
voir au  Roi  même , ôc  qu’il  lui  envoyé  les  avis 
de  ces  Prêtres,  pouvez- vous  en  fouhaiter  da- 
vantage ? N etoit-ce  pas  le  Pape  Alexandre  qui 
difoit  qu’il  airneroit  mieux  avoir  pour  ennemi 
le  plus  pui fiant  Prince  Chrétien  qu’un  Mome 
Jacobin , il  me  fcmblc  que  cela  eft  vrai , je  l’ai 
lu  quand  j’etois  encore  un  enfant  dans  les  Sen- 
tences de  Guillaume  Bouder t , mais  il  je  n’ai  pas 
pu  tout  retenir , je  fri  bien  cependant  que 
d’honnêtes  gens  penfoient  que  le  Pape  n’avoit 
pas  tort-  C’eft  le  choix  du  Loup.lc  meilleur  n’en 
vaut  rien , j’y  vais  franchement  6c  avec  droi- 
ture, /ai  toujours  crû  6c  je  le  crois  encore  que 
le  Portugal  6c  l’Efpgnc  font  fort  d’accord  , 6c 
que  tout  ce  que  les  Portugais  font  aujourd’hui  a 
été  projeté  par  les  Jéiiiites  : fï  j’ai  tort,  cela  te 
peut , mais  il  eft  plus  aifé  de  dire  que  j’ai  tort 
que  de  le  croire  ; mais  fuppofons  que  j’ai  tort  » 
les  friponcrics  6c  la  trahifon  que  les  Portugais 
font  aûueUcroem , ne  permettent  pas  quoo 
parle  autrement,  quieft-cc.  mon  cher  6c  bon 
compatriote,  qui  n’ait  dans  le  Brefd  fon  bien 
6c  (on  lângPLaiflons-là  le  bien , notre  fang , que 
nous  y avons,  eft  en  danger;  cela  ne  crie-t-il 
pas  vaageancc  au  Ciel  à nous,  6c  par  nous  à nos 
Souverains.  Raifon  ou  non , je  le  dis  (6c  je  le 
fri)  que  vous  demeurez  d’accord  avec  moi  que 
perfonne  ne  peut  nous  donner  le  tort , car  une 
îburis  ne  peut  dormir  tranquilcmcnt  dans  l’o- 
reille du  enat , c’eft  un  vieux  proverbe  Hol- 
landois,  nous  avons  la  liberté  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes;  mais  cela  a coûté  bien  du  fang  6c 
des  peines  à vos  ancêtres  6c  aux  miens,  ils 
l’ont  achetée  allez  cher  , nous  ne  devrions  a- 
voir  aucune  habitude  avec  cette  maudite  race 
de  Portugais  ni  avec  tout  ce  oui  approche  de 
l'Efpagne  , 'car  leurs  Maîtres  leur  apprennent 
ï nous  faire  toutes  fortes  de  cniautcz  6c  d’in- 
famies 6c  que  lins  violer  la  parole  du  Roi  oo 
a pu  fe  révolter  , infidellcs  Sujers  contre  nous 
leurs  légitimés  Souverains.  Ceux  qui  ont  bâti 
là  véritable  Parole  de  Dieu , car  ces  gens-li  chez  £8  for  ce  fondement , font  ceux  que  je  vous  ai  de- 
eux  font  des  hérétiques,  c’eft  pourquoi  manquer  ja  nommé  6c  fur  tout  ksjrfuitrs.  Mcdcmandez- 

de  parole  6c  d’honneur,  fou  (Ter  les  fermens,  vio-  j?  *>  vous  pourquoi  ? C’eft  qu’ils  ne  font  qu’un  avec 


vient  cela?  Peut-on  encore  voir  de  bon  oeil  la 
perte  d'un  Royaume , le  fonds  eft  une  véritable 
tromperie  6c  nous  en  femmes  certainement 
l’objet.  Quand  Zepyrus  le  fut  lui-meme  cou- 
pé le  nez  . les  oreilles  6c  déchiqueté  tout  le  , 
Corps , Darius  feignit  de  le  chafler , les  Baby- 
loniens ne  pou  voient  employer  contre  Darius  un 
plus  fidele  6c  plus  fort  ennemi , cependant  ils  le 
payèrent  bien  cher  , Zepjrut  les  anima  6c  les 
livra  enfuite  entre  les  mains  de  leur  ennemi. 
Tarquin  ne  fut  fitôt  en  fuite  d’auprès  de  fon  Pe- 
re.  que  les  Gabiniens  crurent  que  le  Ciel  le 
leur  avoit  envoyé  contre  les  Romains , 6c  fans 
fc  défendre . ils  tombèrent  par  là  trahifon  tous 
la  puiflince  des  Romains.  Ce  qui  eft  armé 
alors,  peut  bien  arriver  encore  à préfent. 


Alexandre  a marché  fur  les  traces 
de  Cyrus , Cefar  ejl  venu  enfui- 
te % il  a été  imite  par  d'autres 
Céfars  , & après  eux , il  en  ejl 
venu  d'autres  qui  ont  encore  fait 
de  même. 

Et  qui  peut  dire  que  cela  n’eft  pas  déjà  ar- 
rivé ? La  révolté  du  Portugal  s’eft  frite  dans 
un  inftant  6c  dans  le  même  tems  que  le  Com- 
merce des  Indes  Occidentales  fourniflbtt  des 
armes  6c  les  autres  fccours , ’enforte  qu’humai- 
nement parlant  le  Portugal  6c  la  Callille  dé- 
voient compter  qu’ils  dévoient  renoncer  à la 
Navigation.  Cette  révolution  a empêché  ces 
Païs-ci  de  faire  du  progrès  ôc  après  tant  d’avan- 
tages fous  aparcnce  de  Paix  ils  ont  été  expofez 
aux  plus  grands  dangers.  Allons  un  peu  plus  a- 
vant,  6c  voyons  comme  nos  Officiers  6c  nos 
Soldats  ont  hé  traitez  dans  le  Portugal , com- 
ment ils  y ont  été  entretenus  6c  rccompenfcs, 
voyons  avec  quelle  bonne  foi  6c  quelle  fidélité 
ils  ont  agi  avec  nous  dans  riledeC>y*i»;ils  nous 
y ont  traitez  d’une  manière  à ne  s’en  pouvoir 
jamais  difculpcr.  Qu’on  examine  un  peu  ce 
qu’ils  nous  ont  voulu  taire  accroire  dans  cet  en- 
droit comme  ailleurs,  c’étoit  trop  loin  pour  y al- 
ler voir.  Que  n’a-t-on  pas  frit  pour  entretenir 
le  trouble  6c  la  melintclligence , afin  d’avoir 
toujours  des  prétexte*  de  plaintes,  afin  d’entre- 
prendre enfuite  tout  ce  qui  leur  viendrait  dans 
refprit  : on  fait  que  quand  une  fois  les  Grands 
font  prévenus  ils  n’écoutent  rien,  6c  c’eft  fc  frire 
des  affaires  que  de  vouloir  les  defabufcr;  6c  lï 
l’on  veut  qu’ils  fc  juftifient  on  trouve  qu’iLsfont 
les  Maîtres  avant  d’avoir  pu  obtenir  qu’ils  vous 
écoutent.  Si  quelqu’un  s’imagine  que  les  Portugais 
aillent  droit , 8c  fidcllement  dans  les  affaires;  je 
croi  que  c’eft  qu’il  ne  fait  pas  ou  du  moins  fort 
peu,  combien  il  y a de  J dîmes  dans  le  Portu- 
gal, que  les  Portugais  qui  d’eux-  mêmes  feroient 
toutes  chofcs  au  monde  fous  prétexte  du  Servi- 
ce de  Dieu , font  dévouez  entièrement  à ces  Sa- 
tellites du  Diable  qui  les  infpircnt,  6c  qui  leur 
inlinuent  mille  fortes  de  choies  plus  qu’à  aucune 
Nation  au  monde. 

i.  Ce  qu’ils  aprennent  de  ces  Maîtres  eft  de 
n'avoir  jamais  aucune  parole  ,de  ne  tenir  aucun 
ferment  6c  de  ne  garder  aucune  fidelité  aux  gens 
qui  nou«  relTemblent  , aux  gens  qui  fuivent 


i«4f. 


1er  la  foi  donnée , eft  chez  eux  le  pin  quoti- 
dien, ce  n’ell  point  un  péché  contraire  pr 


YEftap*. 

a.  Par  la  haine  qu’ils  portent  à notre  Reli- 
gion- 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


t&}f.  gion.  Voulez-vous  ûvoir  pourquoi?  parce  que 
les  Provinces- Unies  font  leparées  d'avec  le 
T)'ran  d'Elpagnc,  cela  cil  arrivé  avec  droit  fie 
ration , ce  qu'ii  a gagné  il  l'a  gagné  avec  droit, 
n’cil-il  pas  vrai,  il  lepoflede  avec  droit , par 
toutes  luîtes  de  Loix , ce  qui  cil  prouve  par 
lajullicc  de  nos  armes.  Qu’clt-cc  que  le  Portu- 
gal coniidcré  comme  notre  ami  fie  notrealüéaà 
dire  à ccri.au  moins  tant  qu'il  voudra  eue  ennemi 
de  l’Efpagnc  ? L’bfpagnc  oie-t-elle  entreprendre 
quelque  choie,  nous  opofons  le  droit  à la  force; 
il  faut  donc  que  le  Portugal  fe  taife,  toutes  per- 
fonnes  qui  feront  pour  cet  Etat  ne  pourront 
pas  parler  autrement , ils  ne  pourront  jamais 
être  pour  le  Portugal.  Eli- il  polfiblc  que  les 
Brazi tiens  (oient  des  Traîtres  fie  qu'ils  pui lient 
être  des  Créatures  de  Portugal  tant  que  nous 
fommes  les  Maîtres  fie  qu'ils  font  fous  notre 
Domination.  Je  n’examine  pas  ici  julqu’à  quel 
point  un  Potentat  peut  le  mêler  de  ce  qui 
. concerne  les  Sujets  d'une  autre  Puiilancc.  Mais 

comment  le  Portugal  veut-il  être  notre  ami, 
puifque  nous  reconnoi liant  pour  ce  que  nous 
tommes/c’cll-à-dirc  pour  de*  gens  librcs.ils  nous 
traitent  cepend  mt  autrement  qu’on  ne  doit  trai- 
ter une  Xete  Couronnée  fie  des  gens  libres  ; pour- 
quoi veut-il  prendre  nos  Sujets  pour  les  liens, 
car  ce  ne  font  pus  Tes  Sujets  que  les  traîtres 
furprennent  fie  maflicrcni  .cela  cil  arrivé,  on  ne 
le  peut  pas  nier  , pourquoi  les  étranglent-ils, 
pourquoi  les  maflâcreot-iû  , pourquoi  Tes  font- 
ks  Elc  laves  ? Ils  font  venu  implorer  notre  a- 
mitié.  Quand  ils  ont  fecoué  le  joug  ils  (kvoient 
bien  alors  les  progrès  que  nos  armes  a voient 
feus  dans  le  Breül;  ils  n’ignoroient  pas  non  plus 
ce  que  nous  y pollèdions  ; depuis  ce  rems-là 
il  n’y  a point  eu  de  changement  dans  Fermam- 
kout.  Si  on  avoir  pu  s'imaginer  alors  que  nos 
propres  conquêtes  .nos  propres  gens,  nos  pro- 
pres terres  fie  notre  propre  Pais  n ctoit  pas  à 
nous , fi  on  l’a  voit  ol'é  faire  paroitre , fie  qu’on 
eût  donne  à connoitre  qu'on  avoir  envie  de  nous 
malÜcrer,  de  nous  volcr.de  nous  chaflèr.avec 
quelque  droit , <i  nous  avions  cru  cela  nous  n’au- 
nons  pas  renferme  ce  ferpent  dans  notre  fein. 
Vous  voyez  pourtant»  Hollandois.ee  qui  arrive,  fie 
à moins  que  vous  ne  foyez  aveugle , vous  voyez 
que  cela  arrive  parce  que  le  Portugal  s'en- 
tend avec  l’Efpagoe.  Si  cela  n'étoit  pas.  il  ne 
pourroit  pas  Ibblifter . le  Portugal  n’cft  qu’in- 
julticc  fie  cruauté , quoiqu'il  tienne  (k  force 
d’un  autre , fie  qu’il  en  foie  fort  peu  reconnois- 
fint.  Il  peut  aller  de  pair  avec  l’Efpagnc  qui 
a un  œil  fur  nous  fie  fur  ce  qui  nous  appuient 
parce  qu’elle  prétend  que  cela  cft  à elle  (ce 
font  là  fur  tout  lès  prétentions  fur  nous)  mais 
c’cft  trop  feindre.il  faut  arracher  ce  malque;  le 
Portugal  cil  l’Efpagne  fie  l’Elpagnc  cil  le  Por- 
tugal. Avec  d’auiïi  bons  Droits  comme  nous 
en  avons  , pour  tenir  toujours  les  Elpagnols 
pour  des  Ennemis  mortels , fie  leur  faire  la  guer- 
re , nous  devons  faire  le  meme  avec  le  Poriu- 
pl  i il  y a cette  différence  neanmoins  , que  la 
Trahifon  cil  pire  qu’une  inimitié  déclarée,  fie 
l’on  punit  plus  rigoureufement  celui  qui  en  feir 
mourir  un  autre  par  le  poilbn  que  celui  qui  at- 
taque de  vive  force.  Rien  n’cft  plus  dangereux 
qu  un  Ennemi  qui  paroit  votre  ami , c’cft  un 
proverbe,  que  vous  n’ignorez  pas.  C’cft  pour- 
quoi je  crois  vous  en  dire  allez  en  vous  difent 

Ïue  les  Jelûitcs  font  les  précurfeurs  d’Efpagne, 
s feroient  plutôt  tort  à tous  les  Catholiques 
Romains  que  de  ne  pas  aider  les  Ffpagnols.je 
n’ai  pas  beloin  de  dire  jufqu’od  les. emporte  leur 
haine  pour  notre  Religion  ; ils  en  font  un  fleu- 
ron de  leur  Couronne  ; ce  qui  arrive  à prêtent 
Tou.  IV. 
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font  des  traits  de  Jefuite,  les  gens  du  commun 
ne  le  lavent  pas, fie  vous, bon  HoUandois.il  cil 
néccffàirc  que  vous  le  fâchiez  quand  vous  au- 
rez perdu  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaiic)  toutes  les 
Indes  Occidentales  , ce  fera  une  fatalité , cn 
prenant  les  choies  du  bon  côte;  car  à prêtent 
meme  on  dit  déjà  que  c’ell  par  la  faute  de 
vos  propres  gens , qui  n’ont  pas  bien  vécu 
avec  les  Brazilicns , mais  alors  ce  fera  une 
véritable  punition  » fie  on  embellira  tout 
cela,  pour  faire  accroire  que  c’eft  un  coup 
du  Gcl.de  forte  que  perfonne  ne  l’aura  fiait  que 
Dieu  feul.  S’il  y en  a quelques  uns  paimi  les 
nôtres  qui  fe  fbicut  trompez,  on  dira  quccefont 
des  friponneries,  |î  on  a puni  des  traîtres,  ce  fera 
tyrannie  j qu’il  cn  (bit  ce  qu’il  pouna  , le  Roi 
de  Portugal  .comme  bon  fie  fidèle  ami,  comme 
bien  intentionné  pour  le  bien  commun  ne  fe  fe- 
ra raclé  de  rien , il  n’y  aura  feulement  point  pa- 
ru, il  n’aura  pas  donne  pour  cette  guerre , fea 
gen» , fes  Vaiffeaux , ni  la  moindre  chofc  au 
monde,  fie  tandis  qu’on  nous  tiendra  par  Ica 
cheveux  il  nous  fera  prêcher  la  patience.  Un 
nousdira  que  c’cft  notre  propre fautc^uc l’on  ne 
connoit  pas  toujours  le  naturel  des  peuples  fie 
ou’alors  on  ne  peut  les  bien  conduire , ce  fera 
de  là  qu’on  fera  dépendre  tout.  Les  Jefouea 
ont  fiait  accroire  au  Roi  qu’il  pouvoir  tout  feire, 
£cll-à-dirc  qu'il  pouvoir  affilier  contre  nous  ces 
Traîtres  qu’ils  font  iniullcmcnt  palier  pour  Sujet» 
du  Roi  fans  manquer  à notre  égard  à fa  parole. 
Mais  cela  n’en  relie  pas  là.  ils  font  acroirc  au 
Roi  qu’il  peut  faullcr  fe  parole  fie  violer  fes  fer- 
mera dans  une  pareille  occalîon,  puifqu'il*  ne 
s’étendent  pas  julquclà.  Ils  vontencorc  plus  loin: 
Dieu  veiiille.cher  Hollandois.que  tou»  ces  beaux 
avis, fur  lefqucls  le  Gouverneur  de  la  Baye  d* 
TbJef  Loi  San  foi , fe  fonde,  viennent  enfin  au 
jour.  Vous  le  verriez  vous-même,  fie  fes  Ser- 
viteurs de  Dieu  auraient  bien  d’autres  matière» 
qu’à  préfent  d’avenir  le  peuple  de  fe  donner  de 
garde  de  ces  pièges  fie  deecs  embufeades;  ce  n’eft 
pas  allez, on  a fait  donner  le  Roidanslepancau, 
le  deffein  eft  entamé,  il  s’agit  de  nous  endormir, 
de  nous  prendre  dans  le  filet,  fie  de  nous  mas- 
ûcicr  tous.  Le  Gouverneur  de  Babia  vient 
à notre  aide  avec  les  forces  pour  aider  ■ détrui- 
re les  Rebelles  , (remarquez  le  mot  de  RthtU 
*0*1  vous  touche  fie  c’crt  précifcment  l’aiguil- 
lon  des  Jefuites  où  git  tout  leur  venin; quand 
tous  nos  gens  dans  le  Brefil  feront  dSffacrcz 
par  les  Portugais , alors  ce  fera  eux  qui  auront 
fournis  les  Rebelles.  Fidèle  HoUandois,  nous  fom- 
mes ces  Rebelles,  à ce  que  difent  les  Jefuita, 
les  Elpagnols  fie  les  Portugais; ils  favent  feindre 
des  qu’il  s’agit  de  nous  caffer  le  coû  , fie  il* 
nous  difent  naturellement  qu’ils  viennent  noua 
aider  à domter  le»  Rebelles.  Si  nous  les  re- 
cevons, c’en  eft  fait, ils  font  les  Maîtres,  fi  noua 
les  remercions  de  leur  fccours.ils  ont  pour  eux 
l’apireiice  d’avoir  bien  feit , nous  fommes  des 
ingrats  de  rejetter  G loin  de  pareilles  offre» 
de  fervice.  Tout  ce  qu’il  y a , c’eft  que  le» 
nôtres  n'auront  pas  à fe  plaindre,  quand  on  leur 
aura  coupé  la  gorge.  La  vérité  de  ce  que  je  dis  à 
préfent  fe  verra  par  ce  qui  fuir.  i.  Les  traîtres 
par  qui  vient  la  révolte  font  ceur  memes  qu’on 
dit  être  Sujets  du  Roi,  ce  font  donc  les  naturel» 
du  Royaume  qu’ils  appellent  naturels  fie  Vafiàux; 
quand  nous  les  voulons  punir  félon  leur  trahifon 
ou  autres  crimes  qu’ils  ont  commis  , alor»  nous 
nous  foulevons  contre  le  Roi  fie  fes  Sujets  Vai- 
feux  qui  employent  les  forces  du  Roi  pour  fe 
défendre  contre  nous.  Vous  pouvez  compren- 
dre par  vous-même  que  lorfque  le  Confeil  Ec- 
clefiaftique, Politique  fie  Miliaire  a «prouvé une 
Zzz  a ebo- 
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1645.  cbofe  fans  que  pcrfonne  y pût  trouver  à redi- 
' T re,  comme  cela  cil  encore  arrive,  que  le  Roi 

de  Portugal  ne  peut  pas  nous  donner  de  fuis-  ^ 
faûion . à nous  qui  y fommes  intereflés . ou  il 
faut  qu’il  donne  le  tort  au  Confeil  des  Moines,  gj 
des  Politiques  ôc  des  Militaires,  il  faudra  qu’il  j.;j 
les  croj'c  coupables,  qu’ü  les  puniflê,  ou  qu’ü 
nous  les  remette  pour  en  faire  ce  que  nous  ju-  & 

rrons  à propos,  a.  U y a longtcms  que  tout 
complot  étoit  fait  entre  eux  . 5c  les  forces 
arec  lesquelles  on  veut  nous  couper  la  gorge 
fur  le  Récif  avoient  etc  préparées  contre  nous  }■'. 
dans  un  autre  Pais  » comme  je  puis  le  faire 
voir  i car  je  Contiens  que  c’etoient  des  forces  des- 
rinces  à;ctre  envoyées  à Angola.j’en  parle  avec  jjî 
connotflince  de  caul'e  6c  je  défie  les  Portugais  fc; 
eux-mêmes  de  me  contredire . je  lefoutiendrois 
en  face  du  Gouverneur  de  Babia,  ou  bien  il  don-  £ J 

neroit  le  démenti  à fon  propre  raport.  Quand  £ , 
le  Roi  de  Portugal  nous  veut  troubler  dans  An-  £ i 
gola  avec  une  fi  grande  quantité  de  Vaiffcauv,  £•> 
peur- il  reflet  notre  fidcleami?  Ou  eda  fe  fait-  £; 
il  lins  fon  ordre  : une  Flotte  qui  lui  appartient 
peut -elle  aller  contre  A*£o  4»  5c  de  11  au  Réaf  ; 
fans  fon  agrément  ? Le  pouvoir  d'un  Gouvcr-  £ > 
ncur  va-t'  il  jufque-là  . ôc  ofcroit-il  s'en  rendre  ;£5 
refponfable.  Qu’on  life  les  Chroniques,  les  Rcla-  p 
rions  5c  les  Hdloires  de  tout  ce  qui  (cpafl'c  dans 
le  monde . ôc  les  droits  de  tous  les  Etats , on  n’y  £= 
trouvera  pas  qu’un  limple  Gouverneur . auquel  on  jsi 
n'a  confie  qu’une  contrée,  ait  pu  faire  de  pareil- 
les  chofes  lins  les  ordres  de  fon  Souverain  .,  ou  ^ 
bien  il  fe  rend  lui-méme  coupable  de  Leze-  ? 
Majcllé.  au  fupreme  degré , 5c  par  confequent 
très-puni  fiable  ; cependant , bon  Hollandois . f 3 
on  veut  vous  faire  accroire  que  Don  J ou  on 
IV.  ne  ftvoit  rien  de  tout  cela,  partons  plus  : 
loin.  Quand  nous  avons  député  Bahbafar  de 
VoorJm  5c  Tbtodort  de  Hoo^Jlraten  , le  traitre,  fvi 
I Babia  pour  lavoir  fi  nous  étions  amis  ou  en- 
nemis,  comment  les  a-t-on  traitez  ? Comme 
«mis  ou  comme  ennemis  ? Qy’on  examine  les 
Lettres  que  l’on  en  a Ici , a-t-on  jamais  trai-  £3 
té  des  Efpions  plus  cniellement  ? J’en  apcllcaux 
Lettres  que  l’ai  lues,  5c  Bahbafar  de  Voorde  cft  lui- 
môme  ici  dans  le  Pais,  vous  pouvez  entendre  £3 
ce  qu’il  dira  U-deflus.  Je  dirai  moi  encore  plus,  Bi: 
dans  le  teins  qu’on  les  trairait  fi  mal  on  avoir 
rcrirc  le  canon  qui  étoit  fur  les  ponts  des  Vais-  ft-ji 
féaux  a£n  qu’ils  ne  le  vident  pas  5c  qu’ils  n’en 
prificnt  pas  quelque  foupçon.  Tout  cela  peut  £;:j 
être  vérifié  par  les  Lettres  qu’on  a ici.  Je  dis 
encore  davantage,  on  voit  par  ces  mêmes  Let- 
très  qu’ü  y avoir  là  une  conspiration  formée  con-  ; >• 
tre  nous  6c  que  le  Gouverneur  avait  cxprefle-  £,‘5 
ment  défendu  à tout  le  monde  de  parler  de  S,sj 
ces  fortes  d’affaircs  ni  en  blanc  ni  en  noir  à pci-  ps! 
ne  d’être  rigoureufement  pudi , afin  que  nous  ne 
nous  millions  pas  fur  nos  gardes.  Mais  je  dis 
encore  qu’on  peut  prouver  que  le  Gouverneur 
de  babia  avoir  donné  ordre  à Jerime  Serrandt  ïÿ>j 
de  Parayva , de  ne  rendre  la  Lettre,  qu’ü  a- 
voit  , que  quand  il  aurait  débarqué  tout  fon 
monde.  Jframe  Srrrando  de  Parayva  a été 
fait  prifontrier  par  l’Amiral  Luhtbart , voila  le 
■fil  , il  faut  que  le  peloton  vienne.  Pour  les  j;  ;• 
Lettres  des  Portugais  à double  fcns , je  n’en  T--  i 
veux  pas  faire  mention.  Je  ne  veux  rien  aile-  jfej 
. gucr  de  douteux.  Que  peut  on  , cher  Com-  H 

patriote  » alléguer  contre  tout  cela?  I.  Que  le  t i 
Gouverneur  de  Bab<a , s’eft  mis  comme  Mc- 
diarcur  entre  les  gens  de  fon  Pais  5c  nos  Al-  P ;- 
liez  Pelez  cela  avec  ce  que  Je  vous  ai  rapor-  P?  | 

té  5c  vous  verrez  la  vérité,  a.  Que  nous  lui  33 
avons  demandé  fon  aide  5c  fon  fccours  ; c’cft  38 
ce  qu’ü  ne  peut  jamais  faire  voir.  3 . Que  les  ? • 


Rebelles  ont  recherché  fon  affiftince  , favoit-il 
qu’il»  étoient  des  Rebelles.  Savoit-üquenous  é- 
tions  amis  5c  Alliez  dcibnMaitre.de  quel  droir 
pouvoit-il  recevoir  leur  Ecrit  ? Qui  le  prie  de  fe 
mêler  de  notre  Gouvernement , à quel  titre  5c 
pour  quel  avantage  ? Qu’il  garde  Tes  Places , il 
n’a  rien  à dire  dans  les  nôtres.  Cela  ell  contre 
le  Droit  des  gens  5c  par  confequent  ü ne  peut 
s’exeufer.  Pourquoi  chaque  Pais  a-t-il  les  pro- 
pres Seigneurs  , fes  propres  Chefs  & fi  propre 
Julbce  , fi  les  voilins  fous  prétexte  d’amitié  y 
pouvoiem  faire  tout  cequ’ils  voudraient  ? Quand 
eft-ce  que  nous  avons  dû  être  gardez  ou  dé- 
fendus par  le  Portugal , comme  fi  nous  étions 
fou*  ti  tutelle  ? Mais  (i  tout  cela  n’y  fait  rien, on 
a encore  deux  moyens.  Le  premier  que  le 
Roi  a défendu  au  Gouverneur  de  Babia  de 
fe  fervir  de  fes  gens  contre  nous.  Seconde- 
ment , que  û Sa  Majcilé  trouve  que  le  Gou- 
verneur ait  mal  fait  elle  doit  le  punir  : mais  ce 
n’clt  pas  là  ce  qu’on  demande.  Que  n’a-t-on 
pis  fait  même  par  des  amis  communs  5c  des 
Alliez,  pour  nous  faire  accroire  que  tout  cet 
ouvrage  n «oit  pas  une  trahiibn  des  Portugais, 
ou  que  s’il  en  étoit  quelque  chofe , le  Roi  de 
Portugal  n’en  favoit  rien  ? Qu’a-t-on  befoin 
d’employer  celui-ci  ou  celui  là  pour  exeufer  ce 
qui  n cft  pas  injulte  ou  pour  prévenir  la  mauvai- 
se imprellion  qu’on  prend  avec  juflcraifondans 
une  li  méchante  affaire.  Que  l’on  compte  le 
tems  oïl  cela  cil  arrivé  , que  l’on  fuppute  de- 
puis le  tems  de  la  dcfenle  que  l’on  veut  alléguer, 
on  verra  que  cela  ne  peut  fubfiftcr  avec  1a  vé- 
rité, l’offre  meme  de  punir  le  Gouverneur  n’eft 
qu’une  feinte, car  entre  dire  5c  faire  il  y a une 
grande  différence.  L’affaire  n’efl  pas  telle  que 
le  Roi  le  voudrait  faire  croire.  Notre  Amiral 
Lu  b f bar  1 a ruiné  une  grande  partie  de  la  FJote 
du  Roi , plût  à Dieu  qu’il  l’eût  ccralce  toute 
entière , le  Roi  fait  bien  cela , il  fait  fort  bien 
aulli  que  c’étoit  h Floac  Royale  qui  étoit  for- 
tic,  qu’elle  l’étoit  par  fes  ordres,  fous  fon  nom. 
6c  qu’elle  avoir  été  envoyée  fous  les  banderoles 
5c  avec  le  Pavillon  de  Portugal  par  le  Gouver- 
neur de  Babia.  Nous  avons  pu  la  détruire  ou 
nous  ne  l’avons  pas  pû  : l’avons- nous  pu  faire, 
il  ne  s’agit  plus  d’examiner  fi  le  Gouverneur  cft 
en  faute  ou  non.  Si  le  Roi  n’en  a point  eu 
de  connoiflânce  , 5c  que  tout  fc  foit  fait  fans 
fon  ordre,  il  aurait  dû  nous  envoyer  fon  Gou- 
verneur pics  5c  mains  liez  pour  en  faire  ce  que 
nous  aurions  voulu.  Ne  le  faifant  pas,  & of- 
frant d'examiner  lui-même  en  quoi  il  a manqué 
6t  en  faire  jultice  , ü c’cft  fon  intention  , ce 
qu’on  ne  peut  croire , c’cft  vouloir  prendre 
le  lièvre  au  foo  du  tambour  ; n’cll-ce  pas  ce 
qu’on  peut  apcller , fe  moquer  de  nous  ? Si 
nous  n’avons  pas  été  en  dn»it  de  ruiner  fa  Flot- 
te, pourquoi  ne  pas  agir  en  Roi?  Pourquoi  fe 
difculper  5c  fes  gens  ae  cette  forte,  pourquoi 
employa  les  bons  offices  des  amis  communs 
Ôc  dea  Alliez?  ( Jes  Portugais  doivent  favoir 
eux-memes  fi  c’cft  la  vérité , linon  on  le  leur 
fera  favoir)  comment  a-t-on  parlé  5c  agi  dans 
l’affaire  d'Angola  , de  St.  Pan!  de  La  an  de  , de 
St.  Thomas- Marignane  , de  Pnnto  de  Goho  &C 
dam  toutes  les  autres  oc ca bons  ? Pourquoi 
n’avoir  pas  propofe  d’agir  de  concert  avec  lui  i 
en  un  mot,  mon  véritable  Hollandois, la  cho- 
fe put  j fi  quelqu'un  ofe  en  parler  autre- 
ment, on  lui  fera  voir  le  contraire  5c  on  luife- 
ra  rentrer  les  paroles  dam  le  ventre;  pour  voua, 
veillez  & voyez  pour  vous-même,  fur  tout 
priez  le  Seigneur  qu’ü  y mené  ordre , ôc  de- 
mandez au  Tout-puiflant  qu’il  vous  envoyé 
tout  le  fccours  nécefLure  pendant  qu’Ü  eft  en- 
core 
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core  tcms,  & qu’on  peut  ancrer  le  cours  de 
tout  le  mal.  De  votre  côté  fccondcz-lc  tant 
que  vous  pourrez  afin  de  vous  défaire  de  vos 
traîtres  & d’écrafcr  la  tctc  de  vos  ennemis  dans 
une  pareille  Guerre  telle  que  celle  qui  eft  dans 
ce  Pais  ; vous  ne  pouvez  qu’en  être  univerfel- 
lemcnt  louez.  Sur  tout, mon  fidèle  Hollandois, 
que  Dieu  foit  avec  vous  & qu’il  couvre  votre 
Ennemi  de  bonté  & de  coniufion. 


gnosaBi 

REMONTRANCE 

Faite  à leurs 

HAUTES  PUISSANCES 

Meffcigncurs  les 

ETATS  GENERAUX 


PROVINCES-UNIES. 


Sur  ce  qui  s'ejl  ptffé  & fur  ce 
qui  fe  paffe  encore  actuellement 
dans  le  Brezil  & avec  les  “Do- 
cument relatifs. 


puii 

l’un 


Hauts  et  Puissants  Seigneur*. 

QUand  j'examine  en  moi -même  tout  ce 
qu’a  fait  la.  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales pour  la  conlcrvation  de  les  conquê- 
tes dans  le  Brezil , ce  que  VV.  HH.  PP.  font 
encore  aujourd'hui  pour  en  recouvrer  une 
partie  & pour  punir  les  rebelles  8c  pour  ré- 
tablir le  CTcJit  de  cette  Compagnie  i je  ne 
mis  m’cmpccber  de  conclure  de  deux  chofcs 
'une, ou  que  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales n'a  jamais  bien  connu  fon  véritable  é- 
tat.ou  que  VV.  HH.  PP-  font  bien  trompées 
par  ceux  en  qui  elles  mettent  leur  confian- 
te ne  parle  point  ici  de  ce  qui  a été  frit  pour 
la  conquête  du  Brezil, cela  parle  allez  de  foi- 
mcme.cUe  y a employé  non  feulement  tous  lès 
profits , qui  d'ailleurs  ont  été  extraordinaires, 
mais  encore  leur  Capital  en  argent  comptant,  plu- 
fieur*  tonnes  d’or  empruntées, je  paflerai  cela, 
pour  n’avoir  pas  le  nom  de  faire  comme  les 
femmes  & les  enfans  qui  jugent  toujours  des 
chofe  par  leur  fuccfes. 

La  révolution  du  Portugal  fut  pour  eux 
comme  un  coup  du  Ciel  qui  leur  vint  bien  à 
propos,  sinû  que  la  conclufion  du  Traité  entTe 
L même  Couronne  5c  cet  Eut , car  lins  eda, 


il  y a longtcms  qu’ils  auraient'  été  ’sbitnez  pr 
les  depenles  de  cette  flcheulc  guerre  i 8c  ré- 
duits pour  ainli  dire  en  poudre.  Mais  cepen- 
dant qu’y  ont-ils  gagné  r pas  beaucoup.  Si  on 
me  demande  pourquoi?  J’ofc  librement  répon- 
dre qu'iis  n’entendent  pas  le  véritable  fonde- 
ment de  leurs  affaires. 

Veut-on  lavoir  ici  mes  raifons  ? J’en  dirai 
quelques-unes  à vos  Hautes  Puiflàncei  , quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  à préfcnt  grand  profit  à en 
retirer. 

I.  Dans  le  tems  de  la  plus  grande  force  de 
leurs  conquêtes  , 8c  lorlqu’clles  étoient  dans 
leur  plus  haut  degré  dans  le  Brcfil  ils  dé- 
voient reconnoltre  qu’étant  en  bonne  intelli- 
gence avec  leurs  Voilins  les  Portugais  de  Bo- 
nis 8c  de  Rio  Je  Joneir « ils  ne  pouvoient  pas 
en  tirer  plus*  de  quarante  mille  caillés  de 
fucre  j Item  que  fur  cela  > ni  eux  ni  aucun 
particulier  négociant  de  ce  Eaïs  n’auroil  pû 
profiler  d’un  fol.pour  parler  ainfi,  tant  par  raport 
à notre  Nation  hors  du  Pais  où  nous  fournie* 
accoutumez  d'enchérir  les  Marchandées  les  un* 
fur  les  autres , tellement  qu'au  retour  on  y 
trouve  rarement  du  profit  » mais  fouvent  une 
grolTc  perte  comme  on  l'a  vu  fouvent  ici  ; que 
par  raport  aux  Habitans  de  Bobio  de  JU*  J «• 
ntn»  qui  vendent  leur  fucre  à bas  prix  pour 
s’exetmer  des  firaix  du  tranfport , 8c  par  là  ils 
ont  beaucoup  d’avantages  que  je  pafle  fous  fi- 
Icnce  pour  raconter  la  matière,  litm  cela  eft 
caulc  que  le  Négoce  de  ce  Pais  ne  fâuroit  mon- 
ter par  chacun  an  plus  hsut  que  i+.  tonne* 
d’or  de  profit  quand  meme  Us  gsigneroient  un 
Capital  entier  fur  ce  qu’ils  envoyent  dans  ce 
Pais,  pour  payer  les  fucrcs,  ce  qui  eft  arrivé 
fort  rarement.  Car  de  quarante  mille  caiflès 
de  fucre,  un  tien  eft  de  Poutine,  un  tiers  de 
MoftokéJe»  8c  un  riers  de  Blanctt , tout  cela 
monte  au  plus  à a 8.  tonnes  d’or  en  l'ache- 
tant là,  que  l’on  paye  avec  14.  tonnes  d’or 
d’effets  envoyez  d’ici,  donc  ils  n'om  de  pro- 
fit par  an  de  toutes  leun  conquêtes  que  14. 
tonnes  d’or. 

II.  Ladite  Compagnie  auroic  dû  faire  fon 
compte  de  manière , vû  l’état  des  fraix  qu’elle 
doit  faire,  que  1a  moitié  du  profit  qu'elle  fait 
fur  le  fucre  lui  fût  refté  pour  en  faire  un  divi- 
dent  tous  les  ans  à fes  intércfïcz.  Il  eft  bien 
vrai,  8c  j’ai  connoififance  par  moi-même  qu’ils 
ont  eu  fur  ce  lujct  plulieurs  difputes  5t  qu’ilf 
n’ont  jamais  pû  s'accorder , quelle  bonne  refolu- 
tion  a-t-on  jamais  pris  à cet  égard  ? Aucune  : ce 
qui  prouve  qu’ils  n’entendoienc  pas  bien  cette 
atFaire  8c  qu'elle  étoit  au  defïus  de  leur  portée 
les  chambres  ont  été  partagées , fur  tout  dans 
l'Article  du  commerce  pour  pouvoir  gagner 
ie$  fraix  qu’ils  font  obligez  de  faire , & avoir 
au  delà  quelques  tonnes  d’or  pour  leurs  intc- 
refTcz,  mais  jufqu’à  méfait  ils  n’ont  pas  fuivf 
de  pareils  avis,  ce  qui  fait  aufTi  qu’ils  n'ont  pu 
gagne  à beaucoup  près  les  fraix  qu’ils  font  obli- 
gez de  faire  pour  la  confèr vation  de  leurs  Etats, 
cela  eft  fi  réel  8c  fi  confidérable  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ait  connoifiànce  des  chofes  qui 
puifle  le  nier.de  là  vient  la  pene  de  leur  crédit 
8c  la  baillé  de  leurs  aûions,  lors  qu’on  les  met 
en  vente.  Cela  eft  bien  trifte,  qu’a-t’on  donc 
fait  ? Et  que  pouvoit-on  faire?  Je  répondrai  en 
peu  de  mots  : 

Qu’entr’autres  folies  on  a voulu  porter  d’ici  là 
pour  les  militaires  toutes  les  Provilions  de  bou- 
che pour,  fous  ce  prétexte,  fe  régaler  aux  dépens 
de  la  Cqmpagnie,  car  on  a toujours  tourné  fi  bien 
ces  fortes  d’affaires  que  la  Compagnie  refte  dle- 
meme  dans  le  befoin  . on  le*  envoyé  ces  pro- 
Zzz  3 YifjOQI, 


l«4î. 
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- viGons  pour  for»  particulier  » ôc  om  lait  fi  bien 
s’en  défaire  dans  le  Brczil.  qu’on  y revend 
quatre  fois  davantage  qu’elle*  n’ont  coûté 
dans  le  Païs , on  force  tous  les  Marchands  de 
ce  Pais  qui  négocient  dans  les  quartiers  du  Bré- 
sil à envoyer  leurs  Marchandées  de  ce  c né- 
là.  ôc  à en  raporter  ici  le  retour  dans  leur* 
Vaifleaux.  On  a voulu  y envoyer  des  vins 
d’tlpagne,  de  France,  de  Cananc  ôc  tous  les 
Bcandcvins  > û nécefifaires  dans  ce  Pais  & 
dont  on  ne  peut  fc  piller,  6c  en  fortant  de  ce 
Pais  faire  payer  de  chaque  pipe  50.  flor-  tel- 
lement qu’on  a dû  vendre  Û dans  le  Pais  une 
Pipe  de  vin  d’Efpagnc  jufqu’à  5.  ou  6.  cciu 
florins  pour  y pouvoir  gagner  fort  peu  décho- 
ie, au  lieu  qu’avant  la  conquête  de  ce  Pais 
6c  fous  la  regence  des  Elpagnok  on  a pu  a- 
cbeter  dan*  ce  Pais  une  pipe  de*  vin  dc^  Cana- 
rie  pour  cent  quarante  ou  150.  florins.  Ces cho- 
fe*  font  fi  contraires  à la  nature  de  commerce 
en  général  de  celui  de  ce  païs-Ià  & de  les  ha- 
bitais , 6c  même  contre  le  naturel  de  notre 
Pais  6c  de  nos  habitan*  qu’il  a été  fort  aile  de 
«'apercevoir  que  la  Compagnie  d’Occident  n’en- 
tendoit  pas  fes  intérêts. 

On  auroit  dû  au  lieu  de  fe  conduire  ainfi,  ouvrir 
le  Commerce  libre  dans  le  JJrefil  à tou*  les 
Habirans  de  ce  Pais, c’eft-à-dire  qu’il  eût  fal- 
lu permettre  à tout  Marchand  ou  Maître  de 
Vaifleau  de  ce  Pais  d’aller  là  6c  d’en  revenir  id 
avec  leur  charge  : de  cetté  maniéré  on  y auroit 
porté  les  denrées  avec  tant  d’abondance , 6c  el- 
fes y auraient  été  à aulli  bon  marché  & même 
à moindre  prix  que  fous  la  régence  des  Efpa- 
enols , ce  qui  auroit  fait  un  double  plaifir  aux 
Habitâns,  ôc  ce  qui  auroit  donné  certainement 


touchant  LA  PAIX  • 

îg  de  ce  Pais  d’y  trafiquér.  Plufieurs  perfonnes  164  J, 
d’efprit  ont  été  de  ce  fentiment  dans  le  com- 
: i mcnccmcnt-  Je  répondrai  qu’alors  cette  pro* 

^ pofition  étoit  railbnnablc  ; mais  en  ce  cas , il 
& n 'auroit  fallu  faire  aucune  infraébon  à cet  égard, 
fe  ôc  ayant  bâti  dans  le  Pais  certains  Comptoir* , 
les  garnir  de  toutes  fortes  de  choies , acheter  le 
^ fuerc  à un  certain  prix  à U ûdsfa&ton  des  Mai- 
très  des  Ingtnioi.  Mais  on  n’a  obfervc  ni  fes  con- 
fe  dition*  ni  d’autres  femblables  ; ce  qui  fait  voir 
encore  que  la  Compagnie  ne  connoit  pas  fes 
fe  intérêts. 

fe  HL  La  Compagnie  a auflî  manque  à plu- 
fe  ficurs  égards  dans  l'oblêrvation  de  la  Police  dan* 

©j  ce  Pais -là  , 6c  y a commis  divers  excès-  1. 

elle  n’en  a pas  donné  les  Emplois  à des  perlbn- 
<>:  ncs  capables-  a.  elle  ne  leur  a pas  donné  des 
jij  inftrudbons  telles  qu’elles  en  dévoient  avoir. 

«S  Qui  efl-ce  qui  ne  comprendra  pas  que  de  ce 
gj  défaut  doivent  abfolument  naître  les  defordres , 

'ü  les  meconicnictncns  , enfin  les  cruautez  6c  les 


enols , ce  qui  auroit  fait  un  double  plaifir  aux 
Habitâns,  ôc  ce  qui  auroit  donné  certainement 
lieu  au  rabais  idu  lucre  qu’on  auroit  eu  là  meilleur 
marché  qu’à  fo»  «fc  Jantirt , outre  que  par  ce 
moyen  on  auroit  atiré  là  d’ici  & d’ailleurs  une 
grande  affluence  de  monde  qui  à préfent  auraient 
rendu  notre  Nation  beaucoup  plus  nombreufe 
que  les  Pprtugais  ; 6c  par  confequeot  il  n’y  au- 
roit pas  eu  de  révolté  à craindre. 

Peut-être  quelqu’un  me  demandera-t-il  com- 
ment alors  on  auroit  pu  gagner  les  1 4..  tonnes 
d’or , favoir  7.  pour  les  depenfes  6c  7.  pour 
les  intérclfez,  dont  j’ai  parlé  ci-dcffus.  Je  ré- 
ponds à cette  queftion  qu’on  les  auroit  gagné 
fur  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  qu’on  auroit 
payez  là  6c  ici  6c  p»*  les  Accifcs  6c  Impôts 
de  Confomption  dans  ce  Païs-Ià.  Je  ne  par- 
le pas  de  ce  qu’on  auroit  tiré  des  revenus  de* 
biens  Ecclefiaftiques.  Je  ne  parle  pas  non 
plus  du  bois  de  Brczil  8c  des  autres  régalés  donc 
je  n'ai  point  fait  mention  en  parlant  des  14. 
tonnes  d’or , ce  que  je  compte  pour  les  petites 
Depenfes.  Cette  Douancauroit  reporté  au  delà  des 
1 4.1  tonnes  d’or  comme  en  conviendront  ceux  qui 
entendent  ces  fortes  de  chofcs.  De  cette  ma- 
nière les  depenfes  des  Gamifons  auraient  di- 
minué de  tetris  en  tenu  ÔC  d’année  en  année, 
ôc  ainfi  les  profits  auraient  augmenté  d’au- 
tant, parce  que,  s’il  eût  été  nécellàire,  on  eût 
pu  faire  occuper  les  Villes  fermées  par  les 
Habitans  du  Pais  fans  qu’il  en  coûtât  rien  à la 
Compagnie , 6c  de  ccttc  manière  défendre  le  plat 
Pais. 

Il  cil  évident  de  cette  manière  que  la  Com- 
pagnie n’a  pas  connu  encore  fes  intérêts  à cet 
égard  -y  ôc  qu'elle  ne  le  connoit  pas  encorc. 

On  demandera  peut-être  s’il  n’eût  pas  mieux 
valu  que  la  Compagnie  fc  fût  relcrve  pour  elle 
feule  le  Commerce  du  Brczil,  comme  la Com- 
pignie  des  Indes  Occidentales  s’eft  refervé  à 
elle  feule  le  trafic  des  Indes  Occidentales  6c  de 
cas  quarticn-Jà  feus  permettre  à perfonne  de 


& de  papier  fi  je  voulois  faire  ici  une  longue 
EU  relation  des  excès  commis  par  la  Compagnie 
& 6:  par  fes  Officiers  ; il  n'y  a perfonne  qui  le* 

jfe  ignore  : 6c  j’en  conclus  encore  qu’à  cet  égard 
gv  1*  Compagnie  ignorait  fes  interets, 
jfe  IV.  La  pitoyable  direâion  6c  le  mauvais 
jfe  gouvernement  en  général  de  toutes  leurs  finan- 
jfe  ces  prouve  aulfi  la  même  chofe  abondamment 
£0  de  loi-même , fans  qu’il  foit  befoin  de  s’étendre 
$3  beaucoup  là-deflus , car  a-t-on  jamais  vû  dans 
ijjSÎ  ce  Pais  aucun  fonds  plus  mal  adminiftré  que  le 
îfe  leur,  qui  a jamais  été  plus  trompé  que  leurs  in- 
jj»1j  térelTcz  , dans  .quelle  affaire  a-t-on  jamais  fait 
plus  de  pertes  que  dans  celles  de  ccttc  Compa- 
t$j  gnic? 

V.  Leurs  vanteries , le  grand  bruit  qu’ils  fai- 
$3  foient  du  Brefil , ôc  leur  dccadence  dans  ce  Païs 
démontre  cela.  Ils  én  parlent  de  manière , 6c  ils 
recommandent  cette  affaire  comme  fi  de  la  repa- 
jra  ration  de  cette  perte  dépendoit  tout  le  r établis - 
m fement  de  leurs  affaires;  ce  qui  pis  cfi,  c’eff  que 
jfe  U plupart  des  Membres  de  notre  Etat  font  du 
•p  meme  fentiment.  Je  ne  puis  allez  m’étonner 
E 4 de  cène  horrible  décadence  6c  de  ce  mal-cn- 
tendu, car  par  le  calcul  fait  ci-deflus  des  profitj 
« « tirez  du  Brefil  6c  fur  tout  de  leurs  quartiers , on 
LS  peut  y voir  jour;  6c  fupolë  qu’avec  le  tems  ils 
en  eu  fient  tiré  10.  tonnes  d’or  exemptes  de 
là  tous  fraix  ? Eft-oe  là  quelque  chofe  de  fi  im- 
portant  I eft-cc  là  de  quoi  rétablir  leur  Compa- 
ti gnie  decreditcc  ? Ceux  qui  connoi  fient  le  fonds 
joi  des  chofcs  en  penfent  autrement  ; j’en  conclus 
jo?  donc  de  nouveau  que  la  Compagnie  ne  con- 
noiffoit  pas  fa  intérêts. 

$ V I.  La  mauvaife  forme  de  leur  Gouveme- 

Sment  cft  une  nouvelle  preuve.  Confiderez  d’un 
côté  combien  de  Dircûcurs  , 6c  de  l’autre  le 
«g  peu  de  chofes  qu’ils  exécutent.  Si  l’on  fait  cet 
examen  mûrement  6c  fans  partialité,  on  trouve- 
• vera  que  lix  ou  huit  perfonna  . ôc  même 
Ira  moins  auraient  mieux  St  plus  fait  que  ce  grand 
pçj  nombre  de  Directeurs.  • On  dirait  qu’ils  ont  à 
8ij  gouverner  tout  le  Brefil  6c  toute  r Amérique, 
«î|  • qu’ils  font  par  an  un  Négoce  de  deux  cens  con- 
nés  d’or  6c  qu’ils  ont  en  mer  quelques  centaines 
de  Vaiffeaux.  Cette  difformité  dans  leur  Gou- 
p : vemement  éclate  d’autant  plus  qu’on  ne  voit 
P“  qu’ils  y corrigent  rien  , ils  ne  veulent  pas 
même  qu’on  leur  donne  d’avis,  6c  d’abord  ils 
P-:  proteltent  contre. 

Voila  ce  que  j'ai  jugé  à propos  de  remarquer 
r comme  en  partant  pour  donner  à penfer  à vos 
82  HH.  PP. 
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dentales, Tes  Proteélcurs  & ceux  qui  follidtcnt 

Sur  elle , ne  cherchent  pas  à tromper  vos 
H.  PP.  en  demandant  avec  tant  d’inftance 
« VOS  HH.  PP.  qu'elles  envoyent  au  Brclil 
pour  le  fcrvicc  de  la  Compagnie  une  pillante 
Rote  4c  quelques  milliers  de  Soldats,  non  feu- 
letncnt  pour  reprendre  tout  ce  qu’elle  a perdu,  jN 
mais  meme  pour  s’emprer  de  Bahia  en  équiva-  «s 
lent  des  pertes  que  les  Rebelles  lui  ont  caulces, 
en  même  tems  pour  punir  ccux-crôc  les  ranger  à 
leur  devoir;  mais  comme  l'un  ne  s’enfuit  pas  de 
l’autre  & que  ce  dernier  Auiclc  n’cft  pas  une 
conlequence  du  premier,  je  vais  examiner  leur 
demande  & Élire  voir  à vos  HH.  PP.  que  cette 
Compagnie  a de  cette  affaire  une  connoiffance 
telle  que  celle  quelle  a de  fes  propres  intérêts. 

On  fait  ce  qu'elle  demande . fie  je  l’ai  «por- 
té. Mais  il  me  fcmblc  qu’elle  ne  penfe  pas  as- 
fez  à ce  qu’elle  demande  éc  dans  quel  emba- 
ras  elle  jette  l’Etat  & cllc-mcme  au  cas  qu’on 
lui  accoide  ce  qu’elle  follicire. 

I.  Par  là  l’Etat  le  trouve  engagé  directement 
dans  une  nouvelle  guerre  hors  du  Pais  6c  au  de- 
là de  la  Mer,  qui  ne  peut  qu’être  très-ooereufe 
pour  l’Etat , 6c  d’où  il  n’y  a à cfpércr  ni 
honneur  pour  l’Etat,  ni  profit  pour  la  (Jompa-  H# 
“ic  ou  pour  les  Habitans  de  ces  Provinces; 

:n  loin  de  là , il  me  fcmblc  que  l’un  ne  doit 
en  attendre  que  déshonneur  6c  l’autre  depenfes 
6c  pertes.  Car  quel  honneur  y a-t-il  pour  l’E- 
tat à envoyer  au  Brefil  une  Fkxte  de  V ai  Beaux 
de  Guerre  pour  reprendre  quelques  Places  per- 
dues, punir  des  Rebelles  & les  remettre  dans 
leur  devoir  ? Sur  tout  pendant  que  l’Ambaftk- 
deur  de  Portugal  offre  à vos  HH.  PP.  de  la 
part  de  fon  Roi  Don  Jean  IV.  que  ce  Prince 
fera  rendre  au  plutôt  à la  Compagnie  toutes  les 
Places  qu’elle  a perdues.  Que  renieront  tous 
les  Potentats  de  U Chrétienté  de  la  conduite  de 
vos  HH.  PP.  car  fans  doute  ii  l’on  refofe  ces 
offres . le  Portugal  en  inflruira  le  public  par  quel- 
que Manifeftc.  Dira-t-on  que  ce  ne  font  pas 
les  affaires , 6c  ou’il  ne  doit  fc  mêler  ni  de  nos 
Places  ni  des  Rebelles?  Cela  eft  vrai,  mais  ne 
lui  eft-il  pas  permis  de  nous  faire  ccs  offres? Et 
que  nous  importe  à nous  qui  nous  fait  ccs  of- 
fres , fût-ce  k grand  Turc  pourvu  que  nous 
rentrions  en  pfleflîon.  L’Ambafïadeur  de  Por- 
tugal déclare  que  le  Roi  fon  Maître  a un  in- 
térêt réel  que  cela  foit  ainli , Sc  au’il  fait  ccs 
offres  par  une  pure  aflèflion  pour  la  Paix,  par 
fon  éloignement  pour  la  Guerre,  enfin  par  l'a- 
mitié qu'il  a pour  fa  Nation,  puifque  nos  Rebel- 
les font  pour  la  plupart  parais  6c  alliez  de  fes 
Sujets  pour  lefqucls  il  lui  eft  libre  d’imerceder 
auprès  de  notre  République.  Il  le  fait  auffi  en 
partie  par  affvâion  pour  l’Etat , pour  fon  hon- 
neur 6c  fon  bien  , defirant  qu’on  prévînt  avec 
le  moins  de  dépenfc  poffiblc  les  malheurs  6c  les 
calamitez  qui  pourraient  s’enfuivre. 

Je  fats  bien  que  des  gais  toujours  remplis  de 
foupçons  diront  qu'on  ne  doit  pas  ajouter  foi 
à ce  qu’avance  l’Ambafladcur  de  Portugal  dans 
cette  affaire  , qu’il  n’a  en  vue  que  d’abulcr  vos 
HH-  PP.  6c  les  détoumerdel’ Armement  qu’el- 
les ont  entrepris  : mais  je  demande , fi  cela  eft  bien 
vraifcmbtablc,  ou  fi  meme  cela  peut  être  cro- 
yable, doit -on  faire  fi  peu  de  cas  des  proies 
d’un  Roi,  doit-on  .en  prier  avec  fi  pu  d’efti- 
me?  On  doit  au  contraire  en  avoir  meilleure 
opinion  6c  le  recevoir  avec  afTurance;6c  fi  nous 
voulons  céder  à la  raifon, voici  des  motifs  qui 
doivoit  faire  croire  que  le  Roi  de  Portugal  6c 
fon  Ambaflàdeur  agirent  de  bonne  foi. 

x.  Notre  amitié  lui  cil  ncccflîurc  6c  à fon 


Royaume , étant  en  guerre  avec  l’Efpagnc  , or 
il  fait  bien  qu’il  ne  peut  gagner  quen  agiflàni 
de  bonne  foi.  . 

2.  Secondement,  non  feulement  il  offre  le 
Roi  de  France  pur  caution  de  là  proie  , mais 
il  veut  encore  donner  telle  Place  qu’on  avifera 
bon  être  fur  le  bord  de  la  Mer  en  Portugal  pour 
fureté. jufqu’à  ce  qu’il  ait  eflcâuc  les  promes- 

3.  Il  protefte  que  fon  intention  n’cft  abfolu- 
ment  pis  de  s’oppfer  à la  réfolution  où  font 
VV.  HH.  PP.  d envoyer  leur  Flore  , ôc  que 
fur  cela , il  fc  conformera  à la  réfolution  de  vos 
Hautes  Puilünccs. 

4-  Que  l'Ambafladeur  étant  établi  de  la 
part  de  Sa  .Majcllé  le  Roi  de  Portugal  pur 
Gouverneur  & Capitaine  général  de  bahia  6c 
de  toutes  les  autres  Places  qui  font  I: tuées  dans 
le  Brezal  qui  appartiennent  à fon  Seigneur  ,6c 
Maître,  il  offre  litôt  que  l’accord  ou  contraél 
de  la  Paix  fera  fait,  d’aller  avec  notre  Flotte  à 
la  Baye,  ou  d’y  aller  même  auparavant  pour  y 
accomplir  tout  , déclarant  que  ce  qu’il  en  fait 
eft  pr  un  véritable  motif  de  Chriftiinifme , 
dans  le  defir  qu’il  a de  voir  cet  Etat  6c  le  Por- 
tugal s’engager  l’un  à l’autre  pr  une  véritable  6c 
fincerc  Paix. 

y.  Ce  n’cft  pasipréfent  un  tems  favorable  au 
Roi  de  Portugal  d'envoyer  beaucoup  de  Vais- 
feaux  de  Guerre  dans  le  Brczil  pur  y garder  les 
Places  en  cas  qu’on  voulût  les  attaquer  & les 
prendre,  ainfi  que  pour  efeorter  la  Flore  de  fu- 
cre  qui  vient  ac  ce  Pais- là, encore  moins  la 
couvrir  6c  affiner  contre  l’ennemi, puifqu’il a ar- 
fez  affaire  à le  défendre  lui-mcmc  dans  le  Portu- 
gal contre  les  Caftillans. 

6.  Les  RcbeUes  dans  le  Brezil , félon  toutel 
les  apparences  rendront  à là  prfoalion  ôc  de 
bon  gré  toutes  les  Places  à caufe  de  l’affèétion 
qu’ils  ont  pur  le  Roi  de  Portugal , fur  tout 
quand  ils  apprendront  que  c’cfl  là  le  fonds  de 
la  Paix  avec  le  Roi  6c  le  Royaume  de  Portugal 
6c  que  la  même  amitié  lui  eft  néceffàire  pour 
la  deienfe  de  fa  perfonne  6c  de  fon  Etat.  ^ 
dis  donc  que  par  ccs  raifbns  on  devrait  recevoir 
avec  confiance  les  promcllcs  du  Roi  de  Portu- 
gal ôc  les  croire. 

Je  fai  bien  que  quelqu’un  a dit  fur  eda , 6e 
même  des  Perfonnes  de  la  Compagnie  des  Inde* 
Occidentales , toutes  ces  raifbns  6c  apparences 
mifes  à part. que  MonGcur  l’AmbalTadeur  de- 
vrait préfenter  6c  livrer  le  Gouvernement  de 
Bahia  en  notre  main  6c  propriété  pur  garentir 
fa  promcflc.ôc  réparer  les  pries  qu’ils  ontfouf- 
fcrtcs. 

Je  leur  réponds  6c  leur  demande  fi  cela  s’eft 
encore  pratiqué-  Avec  quelle  apparence  de 
raifon  pourroit-on  en  faire  la  proplirion  au  Roi 
de  Portugal, ne  faveur  ils  pas  bien  qu’un  Roi  ne 
peut  ainfi  engager  aucune  partie  de  fon  Royaume? 

Le  Roi  de  France  meme  ne  pourrait  pas  don- 
ner une  prtie  du  ficn  à qui  il  voudrait , fi  ce  • 

n’eroit  avec  le  confentement  de  cote  même 
partie , ainfi  quand  meme  il  le  voudrait  faire 
il  ne  le  punoit  pas,  6c  à cet  égard  il  fait  par- 
faitement bien  que  ceux  de  Bahia  n'y  confenti- 
roient  pas,  6c  qu’ils  aimeraient  autant  être  foui 
le  Gouvernement  du  Turc  que  fous  celui  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales , vû  particu- 
lièrement toutes  les  alterations  6c  les  mcconten- 
temens  qui  en  arriveraient  en  Portugal  mê- 
me ôc  6c  qui  rejailliraient  fur  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Portugal , dans  ce  tems-ci  fur  tout  qu’il  eft 
en  guerre  avec  la  Caftille  6c  qu’il  a befoin  de  la 
faveur  de  tout  fon  pupte.  Il  ne  peut  donc  ap- 
prouver de  pareilles  ebofes . 6c  quand  même 
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i]  le  voudrait  on  ne  le  lui  permettrait  pas.  Fran- 

Sis  I.  Roi  de  France  n'a-t-d  pas  fait  des  con- 
ions  avec  Charles  V.  Roi  d Elpagne  lors- 
qu’il étoit  Ion  prifonmer  ? Ces  conditions  étoicnc 
néanmoins  telles  qu’il  voyoit  bien  qu’il  ne  pou- 
voir pas  les  faire  quand  il  l’aurait  dû  • ni  les 
exécuter  quand  il  l’auroit  pû.  Vidtbam  tondi- 
ttonct  tfft,  <jnât  fervart  nejnr  potermm  fit  fit  bu  u- 
jtm  , nc^ut  ut  velUm  pnluifiem., 

ils  doivent  lavoir  aulfi  que  ces  Places  n’ap- 
partiennent pas  au  Roi  leu!  , mais  nommé- 
ment au  Seigneur  d’Albuqucrque  un  des  plus 
grands  ôc  des  plus  puifians  du  Portugal , qui  n’y 
confcntiroit  jamais. 

Je  demande  aulïi  (ï  la  Compagnie  eft  bien 
allurée . que  par  le  moyen  de  la  Guerre.  ôc  par 
cette  expédition  die  pourra  avoir  les  deux 
Places  qu’elle  a perdues  6c  en  meme  tems 
Biihia  , & une  pleine  fatisfaâion  des  pertes 
qu’eik  a fouffertes?  Je  ferai  voir  ci-après  à VV. 
HH.  PP.  qu’en  ceci  elle  penfe-  faux  , qu’elle 
abufe  en  meme  rems  VV.  HH.  PP.  6c  fi  el- 
les ont  fait  de  même  autrefois  elles  ont  étéabu- 
lecs.  Je  conclus  donc  & je  dis  qu’on  ne  peut 
avec  railon  rien  imputer  au  Roi  de  Portu- 
gal > que  fon  offre  cil  plus  que  fuffiiimc , & que 
“••and  nous  aurons  tout  ce  que  nous  avons  per- 
, on  n’aura  aucun  fujet  de  Ce  plaindre. 

Mais  ils  demandent  par  où  6c  comment  ils 
pourront  recouvrer  leurs  pertes,  6c  les  frais  qu’ils 
ont  fait?  Je  leur  réponds  qu’ils  en  font  eux  mê- 
mes la  caufe , qu’ils  auraient  dû  taire  mieux  6c 
prendre  garde  de  plus  près  à leurs  affaires,  & 
empêcher  que  la  Rébellion  ne  fût  arrivée.  Que 
les  Rebelles  peuvent  payer  une  partie  de  la  per- 
te, qu’on  peut  ordonner  qu’ils  ayent  à livrer 
tous  les  ans  une  certaine  quanrité  de  Sucre,  cha- 
cun félon  lbn  moyen  ôc  Ion  Excellence  Mon- 
iteur l’AmbalTadeur  fera  pour  cela  tout  fon  pos- 
fi  b le  , 6c  meme,  pour  les  engager  en  meme 
tems,  à payer  leurs  dettes.  Ne  vous  fcmblc- 
t-il  pas  que  puifque  le  Roi  de  Portugal  s’engage 
à faire  aire  tout  cela  par  fon  AmbalTadeur  ôc 
fcduire  la  Rebella  fous  l’obéilTancc  de  l’Etat 
on  doit  en  être  très-ûtisfait  : en  vérité  ces  gens- 
là  font  comme  s’ils  tenoient  le  Roi  de  Portugal 
prifonnicr.  Cefl  ce  que  je  n’aurois  jamais  crû 
d’eux  Mais  ils  s’imaginent  à préfent  qu’ils  ont 
vos  Hautes  Ifoi  fiances  à la  main, qu’on  ne  doit 
rien  leur  refufer  , fi  dcraifonnabic  qu’il  puiffe 
être. 

Mais  permettez-moi  d’aller  un  peu  plus  avant 
& de  voir  quel  avantage  ôc  qud  profit  la  Com- 
pagnie pourra  tirer  de  cette  expédition  que  l'on 
doit  faite;  il  cft  certain  , & on  ne  peut  même 
douter  que  les  Rebelles  auront  connoilTance  de 
l’offre  faite  par  le  Roi  de  Portugal, ils  feront  in- 
formés ü Vv.  HH.  PP.  l’ont  reçu  ou  refufè, 
& en  cas  qu’elles  rayent  rcfulc  ils  lavent  bien 
qu’ils  ne  peuvent  rien  contte  la  forces  de  VV. 
HH.  PP.  ils  pilleranc  tout  notre  plat  Pais,  ils 
le  brûleront  6c  après  cela  ils  fc  retireront  vers 
Bahu  ôc  dans  les  Bois.  Il  eft  bien  vrai, comme 
on  le  dit  ,qu ‘alors  nous  redeviendrons  les  Maîtres 
du  plat  Pais , fans  nous  battre , mais  quel  profit  en 
reviendra- t’il  à la  Compagnie,  c’eft  ce  que  je 
demande  à celui  qui  a le  plus  d’cfpric  de  tous, 
pour  lavoir  s’ils  n’auront  pas  befoin  de  dix  an- 
nées au  moins  avant  que  de  pouvoir  fc  rétablir 
dans  leur  prémier  crat  : il  cft  même  à craindre 
que  cela  n’arrive  que  bien  des  années  après  : 6e 
même  que  perfonne  ne  voudra  entreprendre  ce 
rétablilkmenc  qu  auparavant  on  n’ait  tait  unç 
Paix  générale  avec  le  Portugal  . puifque  dé 
tems  en  tems  les  Rebelles , dès  qu’ils  enten- 
dront qu’on  recommence  à bâtir  quelque  mou- 
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RP  lin  ou  que  nous  plantons  quelques  canna  de 
Sucre  , viendront  par  troupes  lurprendre  la 
nôtres,  ils  ruineront  encore  ui>c  fois  tout,  6c 
par  confcqucni  perfonne  n’aura  plus  envie  de 
rebâtir  des  moulins  à lucre  ni  de  planter  des 
canna,  mais  aulli  qui  ferait  dans  nui  quartiers 
pour  le  faire? Les  Portugais  n’y  fc-ront  plus,  les 
autres  fciont  établis  aillcuis  • U plupart  revien- 
dront ici  6c  n’auront  pas  le  courage  de  retour- 
ner là  : voila  la  Pronu  que  U Compagnie  doit 
attendre  de  cette  expédition. 

Cependant  il  cil  vilible  que  pendant  tout  ce 
(etns-là  VV.  HH.  PP.  feront  obligées  de  tenir 
les  grandes  Plaça  du  Btez.il , & quelles  feront 
forcées  d’y  mettre  des  Cannions  lüffiianta,  6c 
d’y  envoyer  de  tems  en  tems  la  provilions  né- 
ccllaircs , vos  Hautes  Puj  fiances  feront  encore 
outre  cela  dans  l’obligation  d'entretenir  là  con- 
tinuellement une  grande  quantité  de  Vaiflèaur, 
de  crainte  que  la  Portugais  ne  fi  fient  encore 
quelque  entreprife  fur  quelqu’une  de  ces  Plaça. 
Joignons  à préfent  cnlcmbie  les  Garnifuns  & la 
Vaillcaux  de  guerre  en  nombre  qui  augmente- 
ront d’annéa  en  annéa,  tandis  que  ceux  de  notre 
Nation  diminueront  ;qu'cft  ce  que  tout  cela  coû- 
tai à vos  Hautes  Pui  fiances  ou  a l'Etat  de  ce 
Pais,  c’eft  ce  que  je  leur  laifTe  à juger. 

Quelle  perte  d’un  autre  côté  fera  la  Compa- 
gnie par-|j,clic  perdra  tous  fa  effets  6c  tout  ce 
qui  lui  cft  dû  , outre  que  U conquête  d'Angola 
lui  deviendra  un  priant  fardeau,  car  il  n’y  a ü 

Etic  fardeau  qui  ne  devienne  bien  lourd  par  la 
teueor  du  tems.  Car  qu’eft-ce  qu’elle  fera  de 
fes  Ncgra  quand  clic  n’aura  plus  de  moulin  dans 
le  Brezd  ni  d'habitant  qui  en  ayem  bcJom  ? 

Je  fâi  très-bien  qu’il  y en  a une  partie  qui 
fouticm  qu’on  préviendra  tous  ca  inconvénient 
avec  la  Flotc  que  vos  Hautes  Puiilànccs  équipent, 
6c  par  la  gens  de  guerre  qui  feront  avec  ceux 
qui  font  déjà  dans  le  Pais  qui  iront  tout  droit 
vers  Bahia  , pour  voir  s’ils  la  pourront  forcer. 
Mais  je  leur  demande  fi  cela  fc  peut  faire  fins 
offcnfcr  l’honneur  6c  la  répumtion  de  ca  Etats, 
6c  fi  meme  ils  en  viendront  à bout , car  n'eft- 
il  pas  vrai  que  cette  Place  appartient  pré- 
miercment  au  Roi  de  Portugal  , 6c  enfuite 
au  Seigneur  d'Albuquerque  ? on  a fait  ici  une 
Trêve  avec  le  Portugal  laquelle  dure  encore» 
6c  à laquelle  jufqu'a  prélent  il  n’a  pas  re- 
noncé, il  prétend  même  faire  avec  nous  une 
Paix  6c  une  amitié  éternelle  , tomberait  - on 
ainli  for  le  Corps  de  cet  ami  fans  lui  dire  ga- 
re? L’attaquera- 1-  on  fi  groflâcrcmcnt  ou  (i 
brufqucmcnt  comme  un  Ennemi , fans  lui  de- 
mander auparavant  fatisfaéhon  d’une  maniéré 
honnête  pour  la  fujets  que  nous  pourrions  avoir 
de  nous  plaindre  de  lui , ou  la  julfice  que  noua 
croirions  être  en  droit  d’en  exiger  ? Cela  feroie 
contre  la  bienfeancc  de  tous  les  Gouvcmemcns. 
Le  Roi  le  déclarerait  à toute  la  Terre,  ôc  nous 
ne  pourrions  pas  nous  juftifier  par  des  raifons 
bonnes  6c  fofiïiànta  , tout  le  monde  blâmerait 
notre  conduite , 6c  nous  donnerait  le  tort,  car 
quand  même  on  voudrait  dire  qu’il  a fuutenu 
les  Rebella  du  Brez.il,  6c  fourni  de  tenu  en 
tems  la  armes  6c  la  provilions  dont  ils  pou- 
vaient avoir  befoin , quelle  preuve  a-t-on  de  ce- 
la? Quand  on  le  lui  dit,  il  le  nie  fortement, 
6c  jure  foi  de  Roi  qu’il  n’a  aucune  parc  là  de- 
dans, que  c’cft  l’ouvrage  particulier  de  nos  Su- 
jets dans  le  Brciil,  qu’il  veut  bien  croire  que 

3ucîqua-uns  de  la  Miniftres  , ûns  fon  or- 
re  6c  lins  (à  participation,  ainli  que  quelques- 
uns  de  fes  Sujets,  peuvent  en  avoir  eu  quelque 
connoilTance  6c  feront  même  entres  en  liailon 
6c  en  corTclpoodance  avec  la  Rebella  , mais 
toujours 
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1 547.  toujours  (ans  Ton  ordre  8c  fans  là  participation, 

qu’il  y en  a même  qui  le  peuvent  fiûre  encore, 
uns  qu’il  le  puifte  ctnpcchcr  puifqu'il  ne  le  fait 
pas.  Que  cependant  il  fera  tout  fon  portible 
pour  réparer  le  tout , qu’il  nous  fera  rendre 
les  Places  que  nous  avons  perdues,  fuivant  l’of- 
fre qu’il  nous  en  a déjà  faite,  8c  que  pour  ce- 
la il  nous  donnera  bonne  fie  futfifantc  Caution, 
en  cas  que  nous  le  (buhaîtionr.  Quelle  railon 
aurions-nous  donc  à prêtent  de  lui  tomber  furie 
corps  en  lui  foibnt  la  guerre  ? Cela  ne  convient 
que  lorfqu'on  a déjà  demandé  fatisfo&ion  hon- 
nêtement & qu’on  n’a  pas  pù  l’obtenir.  On  fc 
peut  alors  (dvir  de  la  voyc  d«  armes  avec  droit, 
& (ans  craindre  qu’on  en  raifonne  avec  deû- 
• vanuge  pour  celui  qui  eft  obligé  de  les  prendre. 
Mais  pa  lions  ceci , ces  fortes  de  gens  ne  font 

Eu  allez,  d’attention  à ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
jitieme  Article  , ils  ne  penfent  pas  que  le 
Portugal  félon  toutes  les  apparences  fera  avant 
nous  avec  fa  Hôte  dans  le  Brczil,  8c  que  du 
Portugal  cette  Flote  ira  directement  à B.ihia, 
& paltcra  haut  à la  main  au  travers  de  nos  Va  s- 
fcaux  qui  font  là , ils  garniront  b Place  de  trois 
ou  quatre  mille  Hommes  de  vieux  & bons  Sol- 
dats 8c  la  fourniront  outre  cela  de  toutes  tes 
munitions  8c  provifions  de  guerre  néccflürcs . 
ou  bien  auparavant  ils  mettront  leurs  gens  à ter- 
re proche  de  li^bu  pour  les  y envoyer  cnJuirc, 
fie  alors  ils  y feront  voile  fans'  monde,  les  Re- 
belles de  nos  quartiers  iront  tout  d’un  tenu  dans 
Bahia,  ainfi  que  tous  ceux  de  U Capitanic  avec 
leurs  provifions , de  forte  que  la  Garnilbn  de 
cette  Place  fc  trouvera  forte  de  1 a.  ou  1 5 . mil- 
le Homme*  avant  que  nous  y arrivions.  Quand 
notre  Flote  avec  tout  notre  monde  fera  arrivée 
au  Récif , ce  qui  félon  toutes  les  apparences 
pourra  être  vers  le  prémiet  de  Février,  & par 
conlequcnt  dans  le  milieu  de  l’été,  il  faudra  en- 
core un  mois  de  tenu  pour  rairaichir  les  Trou- 
pes , car  peut-être  que  le  quart  fera  mabde  en 
arrivant , fie  quand  on  apprendra  que  Bahiaaura 
été  occupé  8c  garni  comme  je  viens  de  dire , je 
demande  s’il  y aurait  de  la  prudence  d’y  aller 
pour  attaquer  la  Flote  des  Portugais  qui  fera 
lins  doute  pbcce  à fon  ivantage  j&  faire  le  fie- 
gc  d’une  Place  extraordinairement  forte  Ce  qui 
de  furabondant  fcra  encore  fortifiée  , quel  mo- 
yen y auioit-il  donc  de  b gagner , Ce  cela  dans 
un  teins  de  8.  ou  10.  femaincs  tout  au  plus 
que  nos  gens  pourraient  avoir, car  dans  le  mob 
de  Mai  les  pluyes  Ce  l’hyver  recommencent. 
Je  ne  fuis  pas  Prophète , mais  j’ofc  dire  que 
nous  ou  les  nôtres  peuvent  foire  cette  entrepri- 
fc, mais  qu’ils  n’y  trouveront  pas  leur  compte, 
c’eft  alors  qu’on  verra  qu’il  aurait  mieux  valu 
accommoder  cette  affaire.  Que  vos  Hautes 
Puülânccs  ayent  1a  bonté  de  confidérer  le  peu 
d’honneur  qu'il  en  reviendrait  à l’Etat , Ce  fi 
l'on  veut  per  lifter  comme  on  a commencé,  on 
doit  voir  combien  les  depenfes  que  cela  coûtera 
feront  grandes  Ce  quelle  peine  on  aura  ; car  on 
fcra  obligé  d’y  envoyer  encore  plus  de  monde. 
Ce  plus  de  provifions  qui  y feront  abfolument 
néctf  flaires  , Ce  cela  fans  être  affuré  de  gagner 
cette  Place.  S’il  furvient  alors  quelqu’aftiure 
imprévue , on  aura  befoin  de  cette  même  Flo- 
te Ce  de  fon  monde  pour  garder  nos  quartiers, 
ce  qui  fera  (ans  aucun  pr ont , comme  on  l’a  dé- 
jà fou  voir.  Enfin  qu’on  tourne  b chofc  com- 
me on  voudra,  je  ne  puis  prévoir  autre  cho- 
ie , finon  que  l'honneur  8c  b réputation  de 
vos  Hautes  Puiflâncesen  fouflTiront  beaucoup, 
que  ceb  affaiblira  leurs  finances,  & qu’en  fuite 
on  ne  trouva»  pas  encore  de  meilleur  moyen 
Tom.  IV. 
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Que  d’en  venir  à un  accord, comme  on  le  peut  1647. 
faire  des  à prcfcnt. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fait 
entendre  qu’elle  doit  néccffaircmcnt  avoir  Ba- 
hia pour  adurcr  ce  qu’elle  poffede  dans  le  Bré- 
sil» contre  les  quartiers  des  Portugais,  je  l'a- 
voue, en  cas  que  l’on  refte  en  guerre  avec  les 
memes  quartiers , mais  autrement  » c’eft  ce  que 
je  nie  abfolument  ; je  dis  plus,  car  je  foutiens 
que  Bahu  ne  peut  être  d'aucune  utilité  à b Com- 
pagnie, étant  trop  éloigné  de  (es  quartiers. 

Ils  fouricnncnt  cette  opinion,  parce  que  leurs 
affaires  étant  ruinées  3c  defolces  elles  ne  peuvent 
être  rétablies  3c  réparées  que  par  bpodefliondc 
BakU.  Mais  en  cela  ladite  Compagnie  s’abu- 
fc  groITicrctncnt , car  j’ofc  dire  librement , que 
Babià  ne  mérité  pas  le  quart  des  fraix  qu'on  fe- 
rait obligé  de  foire,  je  ne  parle  pas  même  de 
tout  le  lang  qu’on  ferait  contraint  de  répandre 
pour  cela,  ce  qui  eft  cependant  allez  digne  de 
confideration.  Car  il  eft  bon  de  remarqua  que 
toute  l’habitation  de  Bahia  ne  raportc  pas  par 
chacun  an  depuis  un  fort  longtcms  plus  de  y.  à 
6.  mille  caillés  de  fucre.  Et  fupofc  que  b 
Compagnie  ou  les  Négochns  de  ce  Païs  en 
fuflent  les  Maîtres  3c  qu’ils  ehtiraflènt8.ou  10. 
mille  Caîffesde  Sucre,  ils  ne  pourraient  par  cha- 
cun an  profiter  par  le  Commerce  de  .j..  tonnes 
d’or  tous  frais  faits.  Je  demande  à prcfcnt  fi  ce- 
la vaut  la  peine  qu’on  fofle  une  fi  grande  entre-  • 
prife  3c  un  fiege  fi  éloigné  d’ici  d'une  Place  û 
bien  pourvue  3c  fi  bien  fortifiée,  qui  apanient 
au  Roi  de  Portugal.  Combien  cela  coutera-t-il 
d’argent  3c  de  fang?  Pour  ce  qui  eft  de  moi  je 
déclare  franchement  que  je  ne  puis  voir  cc- 
h. 

Secondement  il  y a fort  à craindre  que  cette 
expédition  , s’il  ne  fe  fait  pas  un  accommode- 
ment» ne  donne  lieu  à une  rupture  générale  en- 
tre le  Portugal  3c  nous,  auffi  bien  dans  l’Euro- 
pe que  dans  le  Brczil,  3c  même  dans  les  Inde» 
Orientales,  3c  ceb  par  notre  propre  foute. ainü 
nous  en  ferions  les  auteurs,  3c  non  pas  le  Por- 
tugal , puiique  ce  ne  ferait  pas  lui  qui  aurait  rom- 
pu le  premier,  car  comment  cela  pourroit-il 
être  autrement  ? Votre  Flote  rencontrera  en 
ma  celle  de  Portugal , elle  tâchera  de  la  bat- 
tre.du  moins  l’attaqucra-t-clîc  en  ennemi;  fi  vos 
gens  afiîegem  Bahia , cela  fera  toujours  la  meme 
chofe.  Je  fouhaitterois  qu’on  voulût  y pcnlcf 
un  peu  plus  meurcment , 3c  prévoir  tous  ces 
defavantages.  On  peut  facilement  foire  un  af- 
front à quelqu’un , on  peut  facilement  entrer 
en  guerre  avec  quelqu’un,  mais  on  doit  voir  au- 
paravant fi  cela  fe  peut  foire  avec  honneur;  car 
on  entrera  en  guare  avec  le  Portugal  prccife- 
ment  3c  uniquement  pour  b Compagnie  des 
Indes  Occidentales,  ou  Amplement  pour  avoir 
Bahia  qui  ne  nous  appartient  pas.  3c  qui  eft  fort 
peu  de  chofe.  comme  je  l’ai  fait  voir  d-deffus, 
fie  parli  nous  perdrons  tout  notre  négoce  avec 
le  Portugal,  celui  de  Madera  3c  des  lies  dcTa- 
cera,  qui  eft  cependant  fort  important  3c  fort 
néccflâire  comme  on  l’a  toujours  eftime  dan* 
le  Pais;  fur  tout  nous  nous  verrons  privez  de  b 
Navigation  de  St.  Ubes,  où  nous  allons  tous 
les  ans  chercha  quatre  cens  Vaiflcaux  chargez 
de  fel  dont  nous  avons  befoin  pour  notre  pèche 
ôc  pour  notre  trafic  : nous  perdrons  tout  ceb , les 
autres  Nations  l’auront, 8c  on  leur  donnera  par- 
là  l’occafion  favorable  de  s’empara  d’une  bon- 
ne partie  de  notre  Navigation  , où  ils  pourront 
avec  le  tenu  devenir  auftî  puiflânts  que  nous , 
car  H ne  fout  pas  douta  qu’elles  ne  pê- 
chent en  eau  trouble  , 8c  quelles  ne  foflent 
Aaaa  feu» 
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leur  profit  de  notre  defoidre.  Quand  on  veut 
bien  confidcrcr  cette  affaire,  il  me  femblcqu’on 
ne  peut  pas  nous  confeiller  cette  cntreprifc:cft- 
ce  que  nous  nous  ôterons  ce  grand  Commerce 
des  Grains  de  Portugal  pour  le  laitier  aller  à 
ceux  de  Hambourg  & autres  Places  de  ccs 
côtez-là:  notre  Etat  cependant  devroit  bien  plus 
foigneufement  le  garder  pour  ce  Pais-ci  & me- 
me l’aflurcr  de  plus  en  plus;  par  là  nous  ver- 
rons ceflér  notre  Commerce  de  Portugal  ôcc. 
en  ce  qui  regarde  les  Manufactures  de  Harlem, 
Leyden  & Amfterdam  6c  le  rranfport  des  bois, 
des  «Sucres, des  épiceries, des  pierreries, des  mu- 
nitions de  guerre  6c  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce 
Commerce  pa fiera  dans  d’autres  quartiers  ; ce 
oui  cft  cependant  une  affaire  qui  mérite  confi- 
dération  6c  dont  les  meilleurs  génies  font 
beaucoup  de  cas:  enfin  cela  ne  donneroit-il  pas 
occafion  à de  grands  mccontcntemcns  6c  de 
grandes  jaloufies  entre  nous  8c  nos  voifms  les 
Anglais,  les  François, les  Ecoflbis  ôe  ceux  du 
petit  Eft  qui  d'un  côté  tireraient  tout  à eux  6c  de 
l'autre  viendraient  à être  attaqués  par  nos  Cor  iaircs 
oui  courraient  pour  pirater  fur  les  Côtes  de 
Portugal  parce  qu’à  caufe  de  cette  rupture 
générale  nous  ne  pourrions  y trafiquer.  Voila 
tous  les  inconveniens  dont  nous  fommes  mena- 
cez, 6c  je  ne  vois  pas  que  nous  v publions  fài- 
#rc  d’autre  profit  que  la  mauvaife  dpérance  de 
devenir  avec  le  tems  les  Maîtres  de  tout  le 
Brczil.ce  en  quoi  nous  poumons  bien  encore 
nous  tromper , mais  quand  meme  nous  le  ga- 
gnerions , il  ne  vaut  pas  la  moitié  des  frais 
qu’on  aurait  faits  pour  ravoir. 

B eft  à préfent  queftion  de  voir  ce  que  ceux 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  allè- 
guent à VV.  HH.  PP.  pour  les  détourner  de 
toutes  ces  apprchcnftoni  6c  de  tous  ccs  incon- 
veniens. C’eft  ce  que  je  vais  déduire  de  point 
en  point. 

Troifiemement  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portu- 
gal demande  de  faire  avec  nous  une  Paix  6c 
une  amitié  étemelle.  Je  demande  s’il  y a 
quelqu’un  qui  ait  un  peu  d’cfprit  6c  de  difeeme- 
ment  qui  puiflê  dire  qu’on  doive  refufcr  ccs  of- 
fres pour  entrer  avec  le  Portugal  dans  une  guer- 
re ouverte  apres  une  Trêve  faite  avec  le  même 
Royaume  laquelle  doit  bientôt  finir.  Remar- 
quez le  bonheur  que  nous  avons  eu  pendant 
fort  peu  d’années  de  Paix  où  nous  avons  été 
avec  le  Portugal  ; cela  fait  voir  la  ncccflité  3c 
l’avantage  d’une  bonne  corrcfpondance  avec  lui; 
c’eft  ce  que  les  enfant  meme  de  la  rue  fâvent. 
Je  demande  encore  fi  la  Paix  n’eftpas  meilleure 
6c  plus  Chrétienne  que  la  Guerre , car  quelles 
douceurs  a-t-on  dans  la  Guerre, c’eft  une  Perte, 
un  Monftre/en  un  mot  quelque  chofe  d’horri- 
ble, nous  la  devons  fuir  comme  une  chofe  des 
plus  terribles  qui  fut  jamais,  au  lieu  que  la  Paix 
eft  une  chofe  agréable  6c  Chrétienne.  Quelle 
folie  ne  fcroit-cc  donc  pas  de  choilir  plutôt  la 
Gucne  que  là  Paix  avec  le  Portugal  ; 6c  cela 
encore  pour  une  chofe  qui  n’en  vaut  pas  lapei- 
nc . 6c  par  un  pur  motif  de  complaifânce  pour 
h Compagnie  des  Indes  Occidentales  ? Ne 
nous  fouvcnon>nous  plus  de  la  joye  que  nous 
•urnes , quand  nous  aprimes  que  le  Portugal  s’e- 
toit  fouftrait  à la  Caftille , 6c  qu’il  s’émit  mis 
en  liberté?  Avons -nous  oublie  qu’alors  nous 
fouhaitames  de  faire  avec  ce  Royaume  une  Paix 
perpétuelle  6c  inviolable; nous  voulions  même 
y envoyer  quelqu’un  avant  que  de  là  perfonne 
fût  venu  ici  afin  d’en  faire  les  offres  au  Roi  de 
notre  part , enfuite  de  quoi  lorfque  nous  avions 
tenu  ici  Ion  Ambafiàdeur , ne  nous  fommes- 
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nous  pas  engigez  par  un  Traité  de  le  foute nir 
lui  6c  fon  Royaume  ôc  cet  engagement  a été 
réciproque,  6c  Sa  Majefté  fc  rcpolc  encore  fur 
cela  : n’a-t-il  pas  à cette  occalion  envoyé  fe» 
Ambafladeurs  ici , il  y a déjà  longrctns  , avec 
tous  les  Pouvoirs  ôe  toutes  les  Procurations  que 
nous  avons  fouhaité  ? Sa  Majefté  avec  tout  fon 
Royaume  ne  déclare-t-elle  pas  qu’elle  le  defire  ? 
lions-nous  apres  de  pareilles  offres  entrer  en  guer- 
re avec  le  Portugal  6c  afîicger  Btbia.&t  cela  à la 
feule  follicitation  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , pour  faire  des  actions  d’un  venrabic 
ennemi , telles  que  la  Guerre  les  apporte  tou- 
jours, 6c  nous  priver  pria  d’un  bonheur  auffi 
grand  6c  auffi  néce liane  que  celui  du  com- 
merce avec  le  Portugal  6cc.  Quand  je  confi- 
dere  rôtir  cela  en  moi-même , je  ne  fâurais 
m’cmpêchcr  de  conclure  que  cette  Compgnie 
nous  trompe  abfolumcnt.  ‘ Je  ûi  bien  quelle 
veut  faire  acroirc  à VV.  HH.  PP.  qu’on  ne 
doit  pas  ici  s’embaraffer  beaucoup  de  Com- 
merce avec  le  Portugal  ÔCC.  Et  elle  fait  en- 
tendre que  ce  ne  ferait  pas  pour  loaglctns , 
prec  qu’elle  croit  que  la  CafliUe  redeviendra 
bientôt  MaîtrefTe  du  Portugal  dès  qu’elle  fera 
en  Paix  avec  nous;  que  par  confcquem  nous 
y pourrons  retourner  librement;  mais  ceux  de 
cette  Compgnie  ne  connoiflcnt  pas  encore  la 
puiflance  du  Portugal , (es  avantages  6c  fon 
zdc  pour  défendre  fa  Liberté,  elle  ne  connoit 
pas  la  foïblclle  de  la  Caftille  6c  elle  en  juge 
mal  en  compraifbn  du  Portugal.  Ils  ne  lon- 
gent pas  que  le  Portugal  cft  déjà  puiflant  en 
amis  Ôc  en  Alliez  6c  qu’il  en  aura  encore  qui 
ne  pourront  avec  honneur  s'empêcher  de  l’as- 
fifter  & de  le  défendre  contre  la  Caftille  fu»- 
vant  leurs  popes  ferments  8c  leurs  engagement. 
Ils  ne  font  aucune  réflexion  fur  rinconibnceflc 
l'incertitude  des  armes , 6c  ils  ne  longent  pas 
que  le  Portugal  peut  avoir  également  du  bon- 
heur comme  nous , leur  guerre  étant  fondée  fur 
les  mêmes  raifons  6c  fur  les  memes  maximes, 
6c  comme  toutes  les  Guerres  ne  fc  font  qùe 
P«r  U permilfion  de  Dieu  , favent-ils  ce  que 
Dieu  fera  pour  eux,  6c  fi  fa  volonté  n’eftpas 
de  faire  connoitre  à toute  la  Terre  que  c’eft  lui 
6c  non  pas  d’autres  qui  met  les  Rois  fur  le  rrô- 
ne  6c  qui  les  en  ôte,  6c  qui  à caufe  de  l’avari- 
ce 6c  de  la  cruauté  d’une  Nation, en  tranfporte 
Ja  gloire  à une  autre  ; ils  ne  confièrent  pas 
pr  quel  miracle  Dieu  a en  fi  pu  de  tems  océ 
ce  Royaume  à la  Caftille  6c  de  quelle  maniéré 
il  l’a  fait, fans  qu'il  y ait  eu  la  moindre gootc de 
fang  rcpnduc  ; comme  il  a confcrvé  ce  même 
Royaume  de  Portugal  jufqul  préfent  contre  h 
Caftille  8c  par  quel  miracle  il  a mis  Don  Juan 
IV.  jufqu’à  pcifcnt  à couven  de  toutes  les 
trahiloru  6c  les  confpirations  : qui  eft-cc  donc 
qui  ne  remarquera  pas  que  Dieu  porege  ef- 
fcâivemenr  ce  Royaumt  contre  la  Caftille,  6c 
au'il  veut  le  défendre  ? Mais  fi  l’on  veut  le 
donncT  la  peine  d'examiner  les  moyens  humains, 
on  remarquera  aifement  qu’il  eft  aflez  puiflant 
pour  mettre  fur  pié  une  armée  confidérablcôc 
l’entretenir , car  grands  ôc  petits  font  ennemis 
jurez  de  la  Caftille,  ils  ont  toujours  été  très. fi. 
délies  à leurs  Rois  6c  fc  foumcttroicnr.pourainli 
dire,  plutôt  au  grand  Turc  que  de  rentrer  fous 
la  domination  ac  la  Caftille , puifqu’ils  font  rè- 
folus  de  perdre  plutôt  la  vie  que  cela  leur  ar- 
rive.: bien  plus,  tout  ce  qu’il  y a de  gens  d’E- 
glife  font  dans  le  même  fentiment , fans  en 
excepter  les  Jefuites,  qui  font  cependant  bons 
Efpagnols  ou  Caftillans.  On  dit  auffi  que  les 
Portugais  des  Indes  Orientales  ont  envoyé  il 
n’y 
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n*y  a pas  longtems  400.  picoa  de  Canon  de 
racial  pour  détendre  le  Portugal  qui  cft  leur  j 
Pais  natal, & qu'ils  ont  promu  de  fournir  quel-  ; 
ques  millions  de  Ducats  qyi  feront  (ans  doute 
promptement  payez.  Ce  Pats  cft  finie  de  ma- 
niéré 1 pouvoir  également  incommoder  la  Cas- 
tiDc  par  Terre  comme  par  Mer , il  lui  peut  ve- 
nir de  toutes  les  Parties  de  l’Univers  tout  ce 
qu’il  a belotn  pour  û propre  défenfe-  Le  Roi 
oc  France  le  IccondcToit  avec  des  troupes  fit  de 
l’argent  , la  Reine  de  Suède  en  ferait  autant , 
l’Angleterre  fie  l’Kcofle  le  feraient  également 
quand  ce  ne  ferait  qu’en  vue  d’abimer  la  Cas- 
tille ou  l'Elpagne,  nous  enlever  le  Commerce  1 
que  nous  avons  là  fit  nous  lotcr  de  plus  en 

Îlus;  enfin  par  les  Villes  Anfeatiques  le  meme 
loyaume  de  Portugal  aurait  non  feulement  des 
Soldats  Allemands,  mais  encore  toutes  les  cho- 
ies nccciüires  qu’il  en  pourrait  tirer,  aulli  fa- 
cilement que  de  ces  Païs-ci. 

Il  ne  manquera  pas  de  Câpres  de  toutes  fortes 
de  Nations , s’il  en  veut  pour  traverser  notre 
Navigation  fie  celle  des  Caftillan* , fans  que 
Cela  lui  coûte  un  Ibu.  Ne  peut-on  pas  conclu- 
re de  tout  ceci  que  ceux  de  la  Compagnie  le 
trouveront  bien  trompez  dans  leur  Calcul,  que 
le  Portugal  reliera  toujours  Portugal , & que 
duw  cette  occalïon  VV.  HH.  PP.  ne  doivent 
avoir  aucun  égard  à leur  rapport. 

La  Compagnie  Occidentale  dit  encore  que 
quand  VV.  HH.  PP.  leur  auront  fait  avoir 
pour  fon  fervice  »out  le  Brczil  avec  Bihia  , fie 
la  Compagnie  Orientale  toutes  les  Indes  Orien- 
ralcs  qui  aparticnncnt  au  Portugal  ce  Royaume 
fera  toojouis  difpofé  à faire  û Paix  avec  nous- 
-meme  en  nous  lailfant  toutes  ces  Places. 

Ils  dilent  en  troilicmc  lieu  que  fi  Je  Portugal 
cft  une  fois  en  guerre  avec  nous  il  ne  pourra  la 
continuer  longtcms  ni  défendre  fes  Pais  dans 
rOucnt  6c  dans  le  Brczil  en  même  rems,  non 
plus  que  continuer  la  navigation  , parce  qu’il 
«ura  bdoin  du  double  de  les  forces  pour  le  dé- 
fendre dans  le  Portugal  meme  fie  dans  le  Brc- 
zil  contre  la  Calhile , mais  ces  perfonnes-fa 
ne  lavent  pas  qu'lies  comptent  fans  leur  hôte, 
fie  qu’elles  abiilcm  en  même  tems  vos  Hautes 
Puillanca  , car  je  puis  bien  les  aftiircr  que  le 
Portugal  n’cft  pas  de  cette  humeur , il  eftime 
davantage  des  Plaça  pour  IcfqucUes  il  a travail- 
lé tant  d’années  , pour  lefqucllcs  il  a depenlc 
tant  de  millions  & dont  il  a tant  de  beioin. 

Je  dis  plus  : c’en  que  dans  une  pareille  occa- 
iion , Il  nous  rompons  avec  le  Portugal  ( ce 
que  je  ne  fouhaitc  pis ,)  fie  que  la  Callillc  vien- 
ne en  même  tems  l’attaquer  avec  vigueur,  il 
fera  tout  km  polïiblc  pour  confcrvcr  le  Païs  fie 
la  Navigation , fie  i f égard  de  la  Caftillc , on 
brûlera  tout  le  plat  Pari  des  frontières,  fie  mê- 
me celui  de  frontières  de  la  Caftillc  , tellement 
qu’une  armée  ne  pouna  pas  s’y  tenir  pour  lui 
pouvoir  cailler  le  moindre obftacle»  il  aur  a en  mê- 
me tems  une  grande  Flote  de  Vaiilcaux  de  Guer- 
re pour  garder  le  Port  de  Lisbonne  5c  pour 
aller  outre  cela  à la  chafte  de  la  Flore  d’argent 
de  F Amérique  6c  troubler  la  Navigation  de  cette 
route  par  les  Câpres;  outre  cela  ils  infefteraient 
routa  les  côtes  d’Andaioufic , de  Murcie  fie  de 
GrcruJd,  comme  nous  l’avons  lait  par  raport  à 
nous.  Ils  banironr  de  leurs  Pais  ceux  de  no- 
ue Natkm  qui  y demeurent  ou  qui  y trafiquent, 
ils  y défendront  nos  Manufactures  fie  l’entrée 
des  Vaiilcaux  de  notre  fabrique  qui  leur  apar- 
ticnncnt fie  qui  auraient  dans  le  Pais  leur  car- 
gaifon  en  tour  ou  en  partie  ; ils  défendront 
meme  aux  Maîtres  des  Vaiilcaux  d’aborder  dans 
no; . Ports  d’y  décharger  aucune  Marchandée  de  jfrj 
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leur  Cargiiiôn  en  tout  ni  partie  ,ni  en  tranfpor-  \(Af. 
ter  ou  y en  vendre;  meme  en  leur  faiùnt  don- 
ner  caution  avant  leur  départ.  Outre  cela  ils 
permettront  à toutes  ics  autres  Nations,  i l’ex- 
flulion  de  la  notic,la  Navigation  du  Brczil  fie 
des  Indes  Orientales , cnforxc  qu'lis  pourront  avec 
toutes  fortes  de  franchifes  entrer  dans  leurs  Ports 
avec  leurs  Vaiilcaux  fie  leyrs  Marclundtfes.fie 
de  U venir  en  Portugal  pour  les  vendre  en  toute 
liberté  comme  autrefois  ôte.  Parla  notre  Na- 
vigation, nos  fabriqua  de  Vaiilcaux  » no*  Ou- 
vriers fie  nos  Manufactures,  recevront  un  ter- 
rible cchcc  fie  il  leur  fera  facile  de  nous  faire 
tout  le  nul  imaginable,  car  ils  auront  des  Sol- 
dais,de  la  poudre  fie  des  munitions  à peu  dt 
frsix  de  tous  cotez  tant  dans  leurs  Indes  Orien- 
tales que  dans  le  Brczil  où  ils  auront  tout  ce 
qui  leur  fera  néccftairc.  Le  plus  grand  mal  que 
notre  Pais  a éncorc  & attend  ic  de  tout  cela  cft 
que  notre  négoce  fie  notre  Navigation  palleront 
ir.lcntiblcmcrit  chez  nos  voilins,  même  celui  «Jet 
Indes  Orientales.  Je  louhaite  qu’on  prévienne 
tout  cela  à tems , fie  qtife  l'on  conclue  une  Paix 
fit  une  amitic  ctcmcllc  entre  ce  Royaume  fie 
ccs  Etats  à la  facisfadtion  de  l’un  fit  de  l’autre 
pour  5.  raifons  que  je  trouve  ncccftairc*. 

1.  Pour  conferver  par  ce  moyen  le  Commer- 
ce 6c  le  Négoce  de  ccs  Païs-cl , fie  prévenir 
toutes  les  div criions  qui  pourraient  y faire  tort. 

a.  Pour  empêcher, autant  qu’il  fera  poflïblc, 
que  le  Roi  de  Caftillc , ne  redevienne  pas  en- 
core le  Maître  du  Portugal, fie  cncontequcn- 
cc  le  tenir  fi  Ibiblc  fie  ft  petit  qu’il  fera  pollibic, 
ce  qui  allurera  d’autant  plus  noue  Etat , c’cft 
ce  qui  eft  ccttain,  fie  ce  qu’on  doit  obier  ver  à 
ion  égard  quand  même  nous  aurions  fait  une 
éternelle  Paix  avec  lui  , car  il  fera  toujours 
notre  ennemi , il  cherchera  par  tout  la  occa- 
lions  de  nous  nuire , fit  fera  du  moins  leescte- 
ment  ce  qu’il  n’a  pû  faire  ouvertement  depuis 
tant  d’jnnecs. 

3.  Nous  devons  encore, autant  qu’il  nous 
fera  pollible,  donner  de  l’occupation  au  Roi 
de  Caftillc  pour  lui  faire  conlumer  fes  finança 
fie  contribuer  par  li  au  repos  fie  à La  fureté  de 
cet  Etat  , comme  cela  peut  arriver  par  une 
Guerre  avec  le  Portugal  quand  le-  Portugal  n’en 
aura  point  d’autre  ailleurs  fie  qu’il  fera  en  bon- 
ne intelligence  avec  ect  Eut  fie  que  pour  fon 
argent  il  punira  avoir  tout  ce  qui  lui  clt  ncccs- 
fauc. 

4.  Parccquc  le  Poriugal  cft  caufe  que  nous 
k: tûmes  à prêtent  eu  Paix  avec  le  Roi  de  Cas- 
tilic,  ce  que  nus  Pères  ont  li  ardemment  fou- 
hai:c.  fit  ce  pourquoi  eux  fit  nous  avons  ré- 
pandu tant  de  bng  fie  dépenlé  tant  de  tonna 
d’or  de  part  fie  d'autre, b révolution  du  Portu- 
g.il  a etc  caufe  de  cette  Prix , comme  on  pou- 
■oit  le  prouver  s’il  croit  néccftairc  ; mais  je 
patLc  cela  fous  tilcncc  pour  abréger  la  matière,  il 
cft  donc  raifonnablc  que  par  rcconnoi  fiance  nous 
racommodions  tout  fie  radian»  la  Paix  avec  le 
Portugal. 

y.  Pour  rompre  les  menées  fie  la  pratiqua 
d'Efpagnc  qui  par  tous  ccs  troubla  n’a  pas  d au- 
tre vue  que  de  nous  faire  conlumer  tout  ce 

tu 'elle  pourra,  clic  a le  même  delTein  à l’cgard 
u Portugal , fie  quand  elle  verra  que  nous  fe- 
rons allez  (bibles  l’un  fie  l’autre, elle  nous  tom- 
bera fur  le  corps  pour  nous  réunir  encore  à 
fa  Couronne , ce  que  nous  devons  prévenir  pu 
la  Paix  avec  le  Portugal. 

Après  toutes  ccs  confide rations , on  deman- 
de u on  doit  pour  l'amour  de  1a  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  atlîegcr  Bâti*  , puis- 
qu'on voit  que  de  tout»  maniera  on  doit  faire 
fjxt  Aaaa  3 U 
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la  Paix  avec  le  Portugal  IJe  répoorla  que  non 
& qu'il  me  parait  que  les  moûts  6c  niions  ci* 
deüus  . méritent  plus  de  cooodera- 

tion  6c  font  plu»  fortes  que  celle  que  ladite 
Compagnie  peut  alléguer  pour  engager  VV. 
HH.  PP.  à donner  dans  leurs  mauvais  Projets. 

Je  ne  dirai  rien  quant  à prêtent  for  la  ma- 
niéré dont  on  doit  traiter  avec  le  Portugal. (i 
on  doit  faire  une  Paix  générale  avec  ce  Royau- 
me, ou  ü l'on  doit  envoyer  au  Brezil  la  nom- 
breufe  Flote  que  VV.  HH  PP.  ont  armée. 
Je  laide  cela  à la  fageffe  de  vos  Hautes  Puiflan- 
ccs , priant  le  Seigneur  de  bénir  de  plus  en  plus 
ce  Gouvernement  pour  l’avantage  de  tout  le 
Pais. 

Cf  ao.  O Sobre  164.7. 
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AMBASSADEUR. 


DOn  Jouan  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
Portugal , Algarve  6cc.  Je  donne  par  cel- 
le ci  tout  pouvoir  néce (Taire  t François  de  Sou- 
fs  Contint»  l’un  des  Confeillcrs  de  mon  Con- 
fr il , Gouverneur  6c  Capitaine  Général  des  lies 
Flamandes , & mon  Ambafladeur  Ordinaire 
auprès  des  Etats-Gcnéraux  des  Province»- Un» 
pour  pouvoir  pour  moi  6c  en  mon  nom  con- 
trarier ôc  arrêter  avec  leurs  Hautes  PuiHànces 
& faire  un  accord  de  Paix  générale  ou  parti- 
culière ou  une  Trêve  pour  certain  nombred'an- 
rces.aux  conditions  ôc  obligations  qu’il  trou- 
vera convenir  avec  les  Miniffrcs  des  Compa- 
gnies des  Indes  Orientales  6c  Occidentales  ou 
avec  chacun  d'eux  en  particulier , entre  ce 
Royaume,  les  Conquêtes,  les  Etats  fofdits  6c 
Compagnies . en  telle  forme  8c  manière  qu’il 
trouvera  convenir  , 6c  je  tiendrai  bon  ôc  vala- 
ble tout  ce  qu’il  aura  fait  comme  fi  cela  eût 
été  frit  & accordé  par  moi , nonobftant  toutes 
Loix , Droirs , Chapitres  de  Cour , ouCoutumes 
à ce  contraire» , y ayant  dérogé  dans  le  prêtent 
cas. comme  s’il  en  étoit  fait  ici  mention  ex- 
prcfl'e  , le  tout  de  mon  propre  mouvement, 
avec  connotiTance  de  caufe  3c  en  vertu  de  mon 
abfoluc  autorité  Royale  dan*  La  tneillnirc  ma- 
nière 6c  forme  que  la  Raifon  6c  la  Jufticc  le 
demandent , & pour  affortnee  de  cet  Ecrit  je  l’ai 
fou  (ligné  ôc  (celle  du  grand  Sceau  de  mes  ar- 
mes. 

Donné  dans  ma  Ville  de  Lisbonne  le  19. 
Février»  dreile  par  Luis  Texeira  de 


Par  Monjievr  FRANÇOIS 
<DE  SOUSA  CONTINS 
HO  Confeiller  de  Sa  Majes- 
té le  Rot  de  \ Portugal , Gou- 
verneur & Cabitatne  Général 
four  Sa  Majejté , des  ljles  do 
Flandre  &c.  & AmbafJ'a- 

deur  auprès  de  leurs  Hautes 
Puijfances. 


Hauts  et  Puissan**  Seigneur*. 

T E premier  des  trois  moyens  que  j’ai  pro- 
-*-J  pofez  dam  la  Conférence  tenue  le  23.  de 
Mai  entre  moi  ôc  les  Cotnmiflâircs  nommez 
par  leurs  HH.  PP.  ne  tendoie  qu’à  remettre 
fous  votre  Rcgence  la  place  de  Prruombue  dont 
vos  Sujets  révoltez  fe  font  emparé  : G ce  n’a- 
voit  pas  été  ma  penlec  /aurais  inutilement  offert 
à vos  HH.  PP.  de  taire  moi  • même  à cet 
effet  le  Voyage  du  Brezal.  Mais  , comme  il 
me  parait  que  je  n’ai  pas  etc  bien  compris  de 
vos  HH.  PP-  je  viens  dans  ce  Difcours  vous 
expliquer  clairement  6c  plus  au  long  mes  inten- 
tions. 

Je  vous  ai  dès  lors  propofc  la  rclUtution  de- 
firce , mais  à la  vérité  ce  n’etoit  pas  aux  con- 
ditions aufquclles  je  viens  vous  la  piopoferde 
nouveau-  Cette  reffitution  fit  peut  faire  de 
deux  manières,  ou  f vos  Sujet t mtr  oient  volon- 
tairement fout  votre  obttffsntt  , ou  en  les  j cau- 
trorgnont  !rt  ormes  à U maiu.  Voila  quelle  é- 
toit  ma  pendre  , cependant  on  ne  m’a  encore 
rendu  aucune  réponde.  A préfcnt  il  s’agit  de 
l’offte  que  le  Roi  mon  Maître  fait  de  mettre 
indubitablement  la  choie  en  exécution  , mais 
il  faut  que  vos  HH.  PP.  y prêtent  la  maia 
afin  d’en  venir  plus  durement  à bout. 

Je  vous  offre  donc  au  nom  du  Roi  moa 
Maître  la  reffitution  de  Pernambuc  , pour- 
vû  que  vo6  HH.  PP.  acceptent  les  con- 
dition* 
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\6aî.  ^ou  <3ue  S.  M.  a fait  propofcr  au  Roi  très-  ftg  ble,  fie  que  noire  difeorde  produira  1 l'Ennemi  164'». 

Cbràicn,  & dont  les  Ambatladcuis  MclTicurs  • commun  une  riche  & ahondarwe  moiflôn. 

le  Comte  de  Scrvicn  & U Tuillcnc  ont  don-  Je  vous  fuplie  d’écouter  avec  un  peu  dirten- 

né  connoillince  à vos’Hil.  PP.  Autant  il  eft  •;  tion  quatre  rationnement  que  j'ai  ttre  d'un  Ecrit 

aifc  à vos  HH.  PP.  d’accepter  ces  coodi.no ns,  Hollandes*  & dont  l’Auteur  fe  fcrt  pour  vous 

autant  il  eft  impoilible  fans  cela  à Sa  Majeftc  i.n  convaincre  que  vous  devez  conclure  la  Paix 

d’cxecutcr  ce  qu’elle  (ôuhaicc  fit  ce  que  le  : -,  avec  la  Caftille.  Je  m’en  lervirai  dans  l’affàtre 

Roi  très-Chrétien  exige  d'elle.  Je  dis  les  con-  dont  il  s’agit  comme  d’autant  d’argumens  ad 

dirions,  cependant  il  n'y  enu  qu’une  , qui  eft  bomine» a.  Si  c’eft  un  de  vos  Sujets  qui  l’a  pu- 

que  leurs  HH.  PP.  les  Ecacs-Gcnéraux  des  blic ou  un  étranger,  vous  pourrez  employer 

Provinces-Unies  fa  lient  enforte  par  leurs  Plé-  j?.t  contre  lui-métnc  les  preuves  par  un  intérêt  de 

nipotentiaiics  qu’il  fe  fafTe  une  Paix  perpétuelle  gi  conlcicnce  qui  chez  tous  les  Chrétiens  doit  al- 

ou’on  ne  peut  rcfofcr  dans  cette  occalion,  ou  1 •;  1er  avant  touccs  chofcs.  Il  commence  par  prou- 
du  moins  une  Trêve  pour  quelque  teins.  js"  VCT  combien  vous  êtes  obligez  de  donner  loi 

Le  Roi,  mon  Maure,  m’a  envoyé  au  Bre-  • . i mains  à la  Paix  que  la  Cafttilc  vous  offre. 

Zil  pour  tranquihfcr  les  Portugais,  vos  Sujets,  Puis,  dit-il,  que  Ut  coadtitom  font itllts  qu'ei- 

& détruire  les  faux  bruit*.  Sa  Majcfté  s’é-  j;'|  !**  Jotrai/enl  entièrement  les  raifont  Je  la  Guerre, 

toit  pctfuadée  avec  rai  ion  , que  des  gens  de  fa  : •!  & tout  Ut  prétextes  fa*  nous  4 vomi  ras  Je  prêta- 

Nation  rcntTcroicnt  plus  alternent  dans  leur  p : dre  Ut  omet , elles  nom  Ut  font  néceffah entent 

devoir  fie  dans  l'obéi  (lance  lors  qu’elle  les  y (croit  : tomber  Jet  moitu , por  an  fient  iment  Chrétien  que 

exhorter  par  une  perfonne  d'un  certain  rang  fie  ••  j!  Dtea  ne  peat  manquer  J*  couronner  Je  prafperttnt 
qui  eft  dans  les  Emplois.  ; ttnsporeÙet&  éttmelUt.  Au  contraire , Jî  iront 

Nous  avons  tout  lieu  d’cfpérer  de  recouvrer  ntéfrifim  ant  navre  fi  fa'ataire , fi  nous  a- 

Ptrnambac  par  les  moyens  de  douceur , mais  ;■  '•  vont  ant  Joif  excejjîve  du  fiang  Je  nos  votfins  , 

on  ne  peut  en  avoir  aucune  certitude.  Si  le  iv;  jafftfi  Ut  ptarfiarvr*,  jaf qu'au  coin  Je  leur  feu, 

Roi , mon  Maître , s’engage  avec  promefle  de  i'  ! cette  Paix  que  noat  cbafioxt  an  Jebort  , vont  a- 

VOUS  remettre  comme  ci  devant  dans  la  paifi-  bandonnera  an  dedans  , & noat  fient  iront  fans  cet- 

Wc  polTellïon  de  Pcmambuc  ( auquel  cas  peut-  prt  f*  Jont  nos  tonfcientet  an  ver  rongeur  <jat  ue  noat 
être  ne  pourra-t-on  pas  réduire  ces  gens  par  la  i 2 Un  fiera  pat  tu  repot,  d août  fera  expoferila  eramtt 

douceur , fit  ou’il  faudra  avoir  recours  à la  for-  f '•  Jet  jafiet  reproche!  jae  netre  oofierité  fera  en 

ce)  leurs  HH-  PP.  ne  doivent  faire  aucune  droit  J*  nom  foire  Je  notre  inhumanité poar  trt 

difficulté  de  rendre  à Sa  Mijcfté  le  bon  of-  f'j§  Uar  avoir  pat  Ut  fié,  quand  noat  U pouvions , a» 

ficc,  oue  je  leur  demande  en  fon  nom  ; car  • f km  aafii  précieux  que  U trauqniiité  publique , Ut 

pour  s acquit  er  de  fa  promefle.  Sa  Majcfté  n’au-  l.-j  avant  are  1 Ja  C'en,  mer  ce , P amitié  Je  nos  vol  fat , 

xoit  alors  qu’à  équiper  uncFlottepour  l’envoyer  é-Ia  far  été  J*  tout  co  fa'ih  po fit  dent , leur  la  fiant 

au  Brczil  avec  une  nombres  le  armée  pour  re-  - ' au  lien  Je  tout  cet  avantages  la  continuation  & 

mettre  ces  gens  dans  leur  devoir  par  la  force , G faugmeutatiou  Jet  hapitt  fir  Jet  taxtt. 

l’on  ne  peut  le  faire  par  la  douceur  : je  lailTc  K‘;|  Ce  premier  nufbnnement  tiré  des  devoirs  de 
à juger  à vos  HH.  PP.  G Sa  Majcfté  pourrait  . - la  Conlcicnce  , eft  fort  aplicable  à ce  dont  il 
faire  une  pareille  entreprife  dans  le  ccms  qu’il  jv  s’agit  à prêtent,  car  G en  étant  touché  voua  met*' 

Étroit  en  guerre  fur  f es  frontières  avec  un  puis-  «c.,  liez  bas  les  armes  que  vous  avez  pris  contre  un 

tant  Ennemi  i pendant  que  toute  l’Europe  fera  *?'  ancien  Ennemi, parce  qu’ii  ne  veut  plus  voua 

en  Paix.  ’s-î  inquiéter  déformais,  quîl  veut  vous  lailler  en 

J’entends  dire  , il  eft  mi  que  ce  font  des  * paix  fie  jouir  tranquillement  des  biens  que  voua 
bruits  publics , que  le  Brezil  entier  pourrait  «g  polTedcz-  Combien  plus  les  mêmes  raiions  de 
facilement  être  réduit  fous  votre  autorité;  foit  ÿS  Conlcicnce  doivcnt-clics  vousdiflùader  depren- 
que  la  Paix  étant  conclue  entre  vous  fit  la  Cas-  £>:  dre  les  aimes  contre  un  ami , qui  non  fcule- 

rille,  celle-ci  refte  en  guerre  avec  le  Portugal,  p ment  ne  cherche  pas  à vous  inquiéter  ou  à vous 
foit  autrement,  il  eft  indubitable  par  raport  à chagriner , mais  au  contiairequi  cherche  votre 

Pemambuc  que  vous  le  recouvrerez.  .Mais  je  avantage  , qui  bien  loin  de  porter  envie  à c« 

voudrais  favoir  ce  qui  vous  conviendroic  le  jv  que  vous  polfedrx , s’offre  lui-meme  fie  tout 

mieux  fit  vous  ferait  le  plus  avantageux  de  re-  ji  ;;  ce  qui  dépend  de  loi  pour  vous  rendre  fervice 
couvrer  .Pemambuc  , une  G grande  fit  G belle  f fie  vous  remettre  en  potleilion  de  ce  que  vou» 
Province,  fans  faire  aucune  depcnlc, ou  G voua  f -’  avez  polleJc  ci-dcvant  fie  qui  s’df  fbuftrait  à 
ambitionnez  tout  k Brrzd  , vous  mettre  en  ?"  votre  obeillance  ; dans  les  Etats  duquel  vos 
«langer  de  perdre  tout  le  Brezil?  Car  vous  de-  Ç£  Sujets  trouvent  ions  les  avantages  qu’ils  peuvent 
ver.  être  perfuadez  que  ces  gens  oprimez  com-  délirer  fit  par  raport  à leurs  confcicncea  fie  par 

me  ils  fout,  tomberont  enhn  dans  k dcfefpoir,  - raport  à leur  Commerce;  qui  fart  tant  de  et* 
difperfcront  kurs  effets  . y metront  k feu  fie  rV  de  votre  amuié  qu’il  veut  en  payer  la  con  fer  va- 
fc  retireront  dans  k cceur  du  Païs , dans  les  ; tion  beaucoup  plus  que  vous  n’en  pouvez  payer 
bois  fie  dans  des  terres  inhabitées.  j;  j la  perte  : eniortc  qu’il  peut  vous  adreffer  avec 

Qu’arivera-t-il  fi  1a  fortune  incooftante  de  la  ^ raiion  ces  paroks  que  Jephtc  Juge  d’ifrael  adres- 
Gucrre  o»j  une  Navigation  incertaine  ne  font  pas  t,  i (bd  au  Roi  des  enfarn  d’Ammon,  Ut  I/raélnei  . 
favorables  à vos  entreprîtes  ? Mais  fupofoni  oue  £ j n'ont  prit  mi  U Paît  Je  Moah,  ni  U Paît  Jet  En-  lf\  £ 

tout  vous  fok  favorable,  que  tout  rculfiflc  felon  £ j font  £ Amman. Ce  m'eft  dont  peint  mol 

vos  vcrux.pclczdanslsbalancedevotrcjudicieux  £ < qui  vont  fait  injure ; mais  c'efi  vont  oui  me  la 
bonfens  les  dcpeniës  où  vous  jenera  ccttc  Guerre  ’r_\  faites,  en  me  déclarant  une  guerre  tape  fie.  S)  ut 
d’outremer,  Its  années  flcnlcs  qui  fe  pileront  £ ^ U Seigneur  foit  notre  arbitre,  <ir  qu'il  Jéei Je  te 
•Vint  que  Pemambuc  foit  remis  dans  l’état  OÙ  différend  entre  lfratl  & Ut  Enfant  £Ammo». 

il  étoit  ; enfin  les  frais  imrocnrês  que  vous  ferez  ^ L’interét  de  l’Honneur  cil  k fécond  qu’il  em- 
obligez  de  faire;  outre  cela  tout  l'argent  que  ;.îj  ployé  pour  vous  porrer  à faire  k Paix  avec  la 

vous  cmployerez  pour  en  venir  k bout.  Après  Caftille  ; non  feaUmtat  , dit-il  , août  bazar  Je . 

que  vous  aurez  bien  fait  voue  compte,  vous  ^ "atTe  honneur  .malt  mime  noat  U perdrions 

trouverez  que  l’offre  du  Roi , mon  Maître, eft  mmanquableraent  fi  noat  rompumt  ce  que  mot  PU. 

iocftimable , fit  qu’au  contraire  vous  êtes  me-  mpotentiairet  munis  Je  bout  P U nu- pouvoir t rff 

oaccz,aulh  bien  que  nous  .d’une  perte irrepaia-  bjj  J lnfiralhont,  ont  déjà  conclu  à Munfler  pr  ra* 
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port  à la  Paix  avec  les  Ambafiadeurs  d’Efpa-  des  parole*  pour  reufiir  fort  bien;  car  en  ac- 

gne.  J’ajoûrcrai  moi* que  votre  honneur  ne  de-  cordant  ce  qu’on  ne  peut  jamais  accor- 

pend  pas  moins  de  la  religion  avec  laquelle  der  , que  le  Roi  auroit  eu  part  à la  Rébellion, 

vous  tiendrez.  lesPromefles  que  vous  avez  faites  > i vous  favez  l'axiome  de  *Phiiofophic  bonum  efltx 

avec  le  conièotcmcnt  de  toutes  vos  Provinces,  j>  • intégré  causé,  malmm  ex  quocumque  drfetiu,  de 

que  vous  l’avez  fait  dépendre  de  1a  promefiè  j qu'il  en  coûte  plus  pour  cdiücr  que  pour  dé* 

que  vous  aviez,  faite  à la  Couronne  de  Portugal  r . j ttuire. 

de  ratifier  le  Traité  d’amitié  6c  de  Paix  perpe-  ^ Mais  pour  vous  convaincre  que  Sa  Majeftc 

tudle.  V'ous  n’ignorez  pas  pourquoi  cette  Rati-  Set  n’a  eu  aucune  pan  à cet  événement  6c quelle 

fication  n’a  pas  eu  lieu,  les  ailes  d’Hofliliré  que  £5  en  a les  mains  nettes  , û ce  que  je  vous  pro- 

vocre  Compagnie  a commis  contre  la  Nation  mets  de  fa  part  nefutit  pas,  certainement  je  ne 

Portugaise  Sc  dont  je  vous  ai  fait  fou  vent  des  £,■>•  ûche  rien  de  plus  fort  que  de  vous  faire  reftou- 

plaintcs  inutiles  , ont  retardé  cette  Ratifica-  venir  que  fi  au  commencement  des  troubles 

don.  :■  -1  les  fccours  du  Roi  avoient  pu  être  fi  avantageux 

L’avantage  delà  fureté  commune  cftfontroi-  jjÈ  aux  Rebelles, en  rafiembkm  à prélcnt  tes  for- 
fiéme  motif: nous  w pavons,  dit-il,  en  autant  H ces,  il  pourra  être  en  état  de  chaflrr  de  Fcr- 

monirre  l' obtenir  plus  jurement  que  1er  [quelle  nous  natnbouc  les  Officiers  de  1a  Compagnie  avant 

délivrera  de  nos  Ennemis,  de  nos  brouiller  te  s , de  !■£  qu’ils  puident  recevoir  d’ici  le  momdic  fècuurs; 

nos  dépeujis , de  nos  jaloufes , de  nos  joupfons , Je  <-'•  vous  le  fâvez  de  relie  , leurs  affaires  auroicnt 

nos  impôts , & par  conjejuent  des  plaintes , des  | 'f-  été  en  très  mauvais  état  fi  ce  qu’on  fiipofc  gra- 

marmures , des  tris  ère.  Ce  motif  cfl  fi  vifible-  f a tuitement  étoit  vrai , mais  le  Roi  n’a  pas  vou- 

ment  aplicable  à nos  affaires  qu’il  n’eft  pas  ;•  i lu  , 6c  même  il  a expTCllemcm  défendu  à fou 

ncccfi'airc  d’y  rien  ajouter , ou  d’en  rien  re-  ! Gouverneur  de  rien  attenter  en  cctcc  affaire 
trancher.  • r ; à votre  préjudice-  Me*  paroles  vous  paraîtront 

Il  continue  6c  pufTe  au  quatrième  motif,  p i fins  doute  préméditées,  autrement  diriez*  vous, 

qu’il  tire  de  la  tranquillité  publique  qu'on  doit  g il  nous  aurait  écrit  qu’il  le  déclarait  notre  En* 

raisonnablement  jbuhaster  après  quatre-vingt-un  £>'  ncmi,  qu’il  rompoit  la  Trêve  , 6c  qu'il  nous 

an  de  guerre,  o>  dont  a bien  befom une  République  Ç j déclarait  la  guerre.  Je  réponds  que  li  cela  c- 

qui  fans  tel  te  tranquillité  ne  peut  goutrr  les  aou-  •’  ; toit  ainfi  on  aurait  encore  répandu  dans  ces  Pro- 

teurs  de  la  vie,  qui  ut  font  qu’iufpsdes  pendant  vinccs  plus  de  calomnie*  qu'on  n’y  en  a débitées. 

les  troubles  & les  agitations  de  la  Guerre,  pendant  -,  i La  Compagnie  aurait  conçu  plus  de  haine, 

les  foufrances  de  net  Concitoyens, pendant  quêtons  i.  i aurait  commis  plus  d’hoffilitc  qu’ils  n’en  ont 

le s ans  U faut  compléter  Ut  troupes  ér  les  mettre  e»  gvj  commis  conitj:  Si  Majcft  i. 

campagne  pendant  qu'on  e(l  toujours  dans  liusertttu-  ?’.!  Je  pafic  fur  ceci , j'ai  un  autre  but,  je  ne 
de  du  fucces  de  ta  Guerre  qui  change  [auvent  lors-  £3  fuis  point  venu  dans  cette  AfTcmbiéc  pour  faire 
qu'on  t'y  attend  U moins.  Il  continue  un  peu  £ j des  plaintes;  mais  fi  vous  le  voulez, pour  arrê- 

plus  bas , 6c  dit  quand  même  la  guerre  réufft-  £->  ter  le  nul  arrivé  à Fcrnambouc  , ce  que  Sa 

roit  félon  nos  (oubaits,  nous  trouverions  nos  maux  £ Mijcfté  offre  de  réparer  à tes  dépend» , enforte 

dans  nos  f accès  mêmes  , pnifyue  les  Viflotres  ne  Que  l’on  vous  reilituera  toute*  les  Places  dépen- 

determment  rien  quand  elles  fout  illégitimes , J-jj  dantes  de  Fcrnambouc  , 6c  que  les  Rebelles 

& qu'elles  tentent  la  profperité  d’un  voifm  rentreront  fous  votre  obéi  fiance.  Si  vous  voû- 
tai ferait  plut  généreux  que  celui  dont  nouitriom-  îw  lcz>  reconnoitre  ce  bienfait,  en  fûifânt  ce  que 

pbons.  Qui  ne  voit  pas  à combien  d’égards  g*  Sa  Majefté  vous  demande,  qui  confifte  à en- 

cca  raifons  font  aplicablcs  à notre  fujet  ? Car  pjj  gager  le  Roi  de  Caftitle  i conclure  avec  die, 

fi  la  tranquilité  eft  fi  nécefikire  à votre  Répu-  linon  une  Paix  du  moins  une  Trêve  de  quel- 

blique  après  uneGuerre  de  près  de  quatre-vingt  Qt*«  années.  Le  Roi  tiès-Chrétienapuicra  cette 

& un  ans,  vous  convient-il  de  vous  engager  jvi  demande  par  fes  Miniftrcs; mais  s’il  arrivoitque 

dans  une  nouvelle  Guerre  8c  dans  de  nouveaux  jjjg  cc  Que  Sa  Majeftc  exige  de  vous  ne  rcufiît  pas, 

troubles;  qui  non  feulement  vous  jetteront  dans  *11*  n’en  exécutera  pas  moins  pour  cela  fespro- 

de  nouveaux  embaras,  6c  dangen,  mais  vous  méfies,  & fans  s’en  tenir  aux  paroles  elle  voua 

expolcront  tou»  les  jours  à aprendre  la  mort  cn  fcra  voir  les  efléts.  Elle  employer*  d’abord 

violente  de  vos  meilleurs  amis , leurs  miferes  ™ l«  raifons  pour  pcrfiiader  les  Rebelles  de  ren- 
ée leurs  pertes,  car  vous  n’ignorez  pas  ou’une  j*  tier  fous  vos  Loix,&  s’il  ne  réuflît  pas  parcct- 

guerre  d'outremer  emporte  trois  fois  plus  de  te  voyc  il  y joindra  la  force  de  fès  armes  pour 

Soldats  6c  coûte  trois  fois  plus  que  celle  que  £'£:  *cs  épouvanter  au  cas  qu’ils  ne  voulufient  paj 

l’on  fait  fur  les  frontière*  : mais  ce  qui  eft  le  plus  faire  les  chofes  de  bonne  grâce.  Il  eft  à pro- 

semarquable,  c'ell  que  celui-là  en  retirera  le  pos  d'employer  la  douceur  autant  que  l’on  pour- 

fruit  qui  y aportera  le  moins  de  part  6c  d’autre,  r*  pour  gagner  ces  peuples,  & vous-mêmes  en 

or  il  eft  certain  que  nous  engraiflerons  le  ter-  viendrez  à bout  dès  que  vous  Ce  fierez  d’emplo- 

rain  de  notre  propre  lang  6c  qu’un  autre  le  f j >'«■  les  fuppliccs.  Il  faut  employer  h deroence 
cultivera.  dans  un  grand  crime  où  plufieurs  font  impliquez. 

Peut-être  m’objcârrcz-vous  que  le  Roi  mon  La  Clémence  gagne  les  Sujets , & on  les  perd 

Maître  n’a  pas  befoin  d’employer  les  armes  par  trop  de  (éventé  qui  les  jette  dans  le  defes- 

pour  faire  reftituer  Pernambouc  6c  qu’il  lui  poir  ; néanmoins  Ma  Majefté  ne  peut  exécuter 

fiifit  de  commander  ; fupofâru  qu’il  a part  à la  £,5  c*  Qu’elle  yous  ptomet  lins  tirer  des  forces  de 

Rébellion  de  vo3  Sujets,  linon  dircélement , du  £,1;  fon  Royaume  pour  les  envoyer  dans  le  Brésil, 

moins  indirectement , 6c  que  ceux-ci  lui  obéi-  £,î;  parce  que  les  Habitans  de  Bahia  font  prefque 

ront  aufii  promptcmciu  pour  rentrer  fous  vo-  tous  parens  ou  Alliez  de  vos  Sujets  Rebelles  de 

tre  obcifiancc  qu'il*  lui  onr  facilement  obeï  Fcrnambouc  ; enforte  que  fi  on  les  envoyoit 

pour  fccouer  vos  Loix.  Si  c’ctoic  là  votre  cro-  «o  contr’eux  il  (croit  à craindre  qu'ils  pafiàilcnt  de 

yance,  pourquoi  n’avez-vous  pas  confcnti  que  leur  côté  au  lieu  de  le*  combatre.  il  y a à Ba- 

je  partiifo  pour  le  Brczil  comme  je  vous  l’ai  if  -j  hia  +.  ou  j.  mille  Soldais  en  Gamifon.  Mais 

offert?  J’y  allais  au  nom  du  Roi  mon  Maître,  jjg  ce  n’eff  pas  allez  pour  domter  ce  peuple.  Je 

j’y  pur  toi»  de  bonnes  paroles  aux  Peuples.  Mais  £■•>  vous  laide  à juger  s’il  eft  à propos  que  l’on  dé- 

vojs  avez  rejetté  cette  propolîtion  ; vous  vous  ;>-•  pouille  le  Royaume  . de  fes  ’i'roupes  pendant 

lailtucs  perfuader  qu’il  fidloit  autre  cbolê  que  ;jr;'  que  nous  fommes  en  guerre  avec  l'Efpagnc. 
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DE  MUNSTER 

Peut-être  quelqu'un  avancera-t-il  qu’il  eft  ai- 
le de  Journal rc  cc  peuple,  pourvu  que  nous 
vouluflions  joindre  à vos  forces  celles  que 
nous  avons  dans  le  Brczii  , & que  dans  ce 
cas  il  ne  ferait  pas  néccllîire  de  tirer  des  trou- 
pes du  Portugal  j’en  conviens.  Mais  que  di- 
ra-t-on lorfqu'on  verra  le  Roi  de  Portugal  vous 
prêter  U main  ôc  fc  liguer  arec  vous  pour 
couper  la  gorge  aux  Portugais.  Ce  ferait  le 
moyen  de  perdre  le  Brczii  autant  pour  nous 
que  pour  vous  ; fit  meme  le  Portugal  ferait 
evpolé  aux  dangers  d’une  craclle  Guerre  civile  , 
oui  pourrait  être  la  caufe  de  fa  ruine.  Les 
Rois  ont  plus  d’intérêt  à pofleder  les  cccurs  de 
leurs  Sujets  que  de  paraître  formidables  ; ce 
fêroit  le  moyen  de  perdre  les  premiers  ûtis  a- 
vanccr  de  l’autre  cote.  Les  armes  entre  les 
mains  d'un  Roi  doivent  être  comme  les  ver- 

r»  entre  les  mains  d’un  pere  qui  s’en  ferais  ét- 
ayer fes  enfâns , quand  il  juge  que  la  peur 
fuflit  pour  les  corriger. 

Je  vous  offre  en  un  mot  tout  ce  nui  dépend 
du  Roi  mon  Maître  , & je  vous  l’offre  avec 
la  plus  grande  fincerité.  il  m’a  donné  tous 
les  Pouvoirs  & les  Inftruiftion»  fufifântes  pour 
conclure  avec  vous  à cet  egard.  Il  eft  encore 
tem»  Il  feulement  vous  voulez  terminer  cette 
affaire.  Si  vous  continuez  à refufer , cc  qu’à 
Dieu  ne  plaifc , & ce  que  je  n'attends  pas  de 
votre  fige  Ile  ôc  de  votre  prudence,  je  protes- 
terai devant  Dieu  & devant  là  Sainte  Eglifc  de 
toutes  les  fuites  fâcheufcs  qui  naîtront  d’une 
Guerre  aufli  inutile  & aufli  injufte. 

Pour  conclufion  de  ce  Mémoire  je  dis  que 
Sa  Majcfté  m’a  donné  le  Gouvernement  du 
Brezil  afin  que  j’y  exécute  ce  que  j’aurai  conclu 
ki  avec  vous;  je  ne  m’en  charge  que  dans  la 
vue  d’établir  la  Paix  entre  deux  Nations  qui  ont 
un  fi  grand  intérêt  de  part  6c  d’autre  à entrete- 
nir une  fincere  amitié.  Je  vous  offre  de  partir 
d’ici  pour  le  Brezil  dans  un  de  vos  Vaiflèaux  ; & 
fi  vous  aviez  peine  à donner  les  mains  à cette 
bonne  ccuvrc  parce  que  vous  douteriez  de  l’e- 
xécution de  nos  promefles,  quoique  la  parole 
d’un  Roi  foit  li  faerce  qu’il  ne  peut  y manquer 
fans  s’expofer  au  déshonneur , nous  vous  of- 
frons toutes  les  furètes  que  l’on  peut  humaine- 
ment donner  dans  une  pareille  araire. 

L’ Ambaffadeur  après  avoir  remis  et  Mémoire 
au  Frtfdent  de  femaine , fui  lui  promit  fut  leurs 
Hautes  PuiJJancet  F examineraient  & tus  feraient 
réponfe  au  plutôt,  prononça  dans  F Affemblte  le 
Dfonrs  fusvaut  fui!  donna  astjjt  par  écrit. 
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AUTRE  DISCOURS 

*Du  même  Ambajfadeur. 


Hauts  etPvksans  Seigneurs, 
Etats  - Generaux  des  Provin- 
ces-Unis* 

AUffîtôt  qu’on  a eu  avis  id  des  troubles  ar- 
rivez dans  le  Femambouc  , j’ai  mis  en 
oeuvre  tous  les  moyens  que  j’ai  cru  propres 
à les  apailcr;  tant  en  écrivant  pluficurs  fois  fur 
ce  fujet  à Sa  Majcfté,  qu’en  prefentant  depuis 
deux  ans  & demi  divas  Mémoires  fur  cc 


ET  D’OSNADRUG. 


IJ* 


fujet  à vos  HH.  PP-  Je  n’ai  pu  tirer  de 
vous  d’autre  réponfe  finon  qu’il  falloir  com- 
mencer par  rendre  Femambouc  , 6c  qu’alots 
on  parlerait  de  tenir  des  conférences , comme 
s’il  n’étoit  pas  néccffaire  de  conférer  avant  tout 
fur  la  forme  de  cette  reftitution , ainll  que  je 
l’ai  fouvent  repréfenré?  Ccft  furquoi  je  vous 
ai  fouvent  lait  des  plaintes  ainfi  qu’au  fèu  Prince 
d’Orangc.  Si  nous  avions  traite  cette  affaire 
félon  la  coutume.fi  vous  m’aviez  donné  des  Com- 
mi (Lires  comme  j’en  ai  fouvent  demandé  , ce 
procès  ferait  déjà  fini  6c  nous  aurions  été  d’ac- 
cord à fouhait.  Je  vous  avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  pourquoi  vous  l’avez  toujours  refufe; 
enfin  j’ai ‘obtenu  des  Commiflâirrs,  maison  ne 
m’a  encore  donné  aucune  réponfë  fur  les  mo- 
yens que  je  leur  ai  propofe  de  reftitucT  Femam- 
bouc. Si  l’on  m’avoit  dit  un  mot  qui  eût  pu  me 
faire  comprendre  que  vous  n’agreyiez  pas  les 
moyens  que  je*propofois,  je  vous  eu  Ile  dès  lors 
offert  la  reftitution  telle  que  je  l’offre  à préfent; 
6c  au  cas  que  la  propofition  6c  la  promeflè  de 
reftirucr  que  je  vous  fais  ne  vous  agrée  pas, 
dcclarez-vous,  car  les  paroles  font  faites  pour 
s’expliquer,  conférons  enfcmble.  Sa  Majcfté  ne 
rejettera  aucune  Propofition  poffible  6c  même 
plus , pour  confcrvcr  votre  amitié  dont  die  fait 
un  cas  infini.  Ce  que  nous  pouvons  terminer  id 
Par  un  Aaccord  amiable,  pourquoi  y employer 
les  armes,  6c  s’expofer  aux  incertitudes  de  la 
Fortune.  Vous  avez  pris  la  refolution  de  faire 
la  guerre  dans  le  Brezil . mais  vous  ne  vous  y 
êtes  pas  encore  préparé,  il  n'y  a pas  encore  de 
dépenfes  faites; tant  que  la  pierre  n'eft  pas  lan- 
cée on  eft  maître  de  ne  la  pas  lâcher,  mais 
quand  une  fois  elle  eft  hors  de  la  main  on  ne 
fait  où  elle  tombe;  c’en  pourquoi  je  viens  en- 
core une  fois  vous  conjurer  de  ne  pas  agir  par 
paflïon  dans  une  affaire  de  cerf e importance , mais 
de  foi vre  la  Raifon  Ôc  le  bon  fens.  La  Guerre  que 
vous  voulez  entreprendre  dans  le  Brezil  n eft 
pas  nece  (faire  , car  il  n’y  a aucune  raifon  de  la 
commencer  ; puifquc  dans  mon  Mémoire  j’en 
détruis  tous  les  fbndemcns;  c’eft  une  Guerre 
oncreufe  6c  qui  n’eft  pas  auflï  facile  que  quel- 
ques-uns vous  la  dépeignent.  Je  prévois  que  le 
Portugal  n'en  recevra  pas  moins  de  chagrin  que 
de  prejudke  , jnais  foyez  certain  que  vous  au- 
rez votre  bonne  part  de  l’un  6c  de  l’autre,  au 
lieu  que  ceux  qui  en  jugeront  fens  paiTion,  a- 
voueront  que  de  notre  Accord  naitroit  toute 
forte  de  biens  Ôc  d’avantages.  Au  contraire, 
notre  difeorde  donnera  lieu  à toutes  fortes  de 
pertes , de  peines  6c  de  chagrins  pour  les  deux 
Parties. 

J*  demande  & fat  ends  répan fe. 
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5 g o NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


PROPOSITIONS 


Faites  par  Moniteur 


L'AMBASSADEUR 


fation , puifque  je  ne  doute  pas  que  vos  HH. 
PP.  ne  perGftent  à faire  le  plaiûr  à Sa  Mtjefté 
de  s’interefler  pour  obtenir  la  Liberté  6c  ache- 
ter ainli  ce  qu'elles  ont  G bien  commencé. 
Dtnx/  à la  Haje  k 13.  Srptrmbri  1647. 

Par  l’Ambafladcur  de  Portugal 

Sigaf. 

Francisco  de  Sousa  Continho. 
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PORTUGAL 


Dans  l’Aflctnblée 


ETATS  GENERAUX 


Hauts  et  Puissants  Su- 
c.  n e u r s > Etat  s-G  e n k r a u x 

DES  P R O V I N CE  S-U  N I E S. 

ON  m’a  demandé  dam  la  Conférence  que 
j’ai  eue  avec  Meilleurs  les  Com  mi  lui- 
ra le  19.  comment  nous  («ions  pour  b res- 
titution de  Pcrnambuco  6c  quelle  caution  6c 
aflurance  le  Roi  mon  Maître  donnerait  pour 
fureté.  J’ai  demandé  auxdits  Seigneurs  fi  VV. 
HH.  PP.  vouloient  6c  fouhaittoient  que  b 
retour  ion  fuivît , autrement  c’eft  perdre  le 
tems  que  de  commencer  une  affaire  fans 
la  finir.  Ils  m’ont  répondu  que  VV.  HH.  PP. 
confcntoicnt  que  b rcftmmon  Ce  fit,  furquoi 
j’ai  rémontré , comme  je  fris  encore  pr  celle- 
ci  .que  Sa  Majefté  s’oblige  de  reftituer  ou  frire 
reftituer;  fort  de  bon  grc,  par  raifons.ou  autre- 
ment par  la  force  des  armes  . biffant  à VV. 
HH.  PP-  de  demander  6t  defigner  quelle  as- 
surance 6c  caution  elles  en  veulent  ou  leur  cil 
convenable.  Meilleurs  les  Commiffaires  ont  de- 
mandé pour  caution  Babia , mais  on  leur  a 
fait  voir  que  cela  ne  (c  pouvoir  pas , par  beau- 
coup d’inconvenicm , puifque  ce  lêroitfortir  d'u- 
ne défiance  pour  entrer  dans  une  autTC . mais 

3ue  fi  on  vouloit  abfolument  avoir  une  Place 
’alTunnce  il  valoir  mieux  d'en  donner  une 
fituce  dans  le  Royaume, prcc  qu’il  y a moim 
de  difficultcz  pour  les  deux  Partis.  Leurs 
Seigneuries  reçurent  bien  mes  raifons , 8c  vou- 
lurent que  je  nommafle  quelque  Place  dans  le 
Royaume  , j'en  defignai  4.  ou  5.  afin  que 
VV.  HH.  PP.  enpuflènt  choifir  une  6c  prmi 
celles-là  étoit  le  Château  de  St.  Ubes,  celui 
de  Viana  . Aveiro  , Porto , VÜb  de  Condé. 
On  pourrait  bien  encore  en  nommer  une  dans 
les  Algarves.  Voilà  tout  le  récit  de  ce  qui  s’eft 
plié  dans  b Conférence. 

Et  comme  Monfieur  le  Préfident  me  fit 
l’honneur  de  me  venir  voir  le  lendemain  chez 
moi , il  me  témoigna  foubaheer  que  je  miffê  le 
tout  par  écrit,  ce  que  je  fris  pr  le  préfent 
Mémoire , 6c  lui  dis  que  pour  une  plus  grande 
fureté,  on  pourrait  donner  b perfonne  de  l’ In- 
fant Frète  de  Sa  Majcfté;  ce  qu’à  la  vérité  je 
oc  lui  propoûu  que  par  mania  e do  convcr- 
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DEpuis  ma  première  Propofition  frite  k aï.' 

Mai  dernier  dans  b Conférence  que  fa î 
tenue  avec  Meilleurs  les  Commiffaires  de  V V. 
HH.  PP.  ordonnez  pour  cela  on  m’a  accule 
de  n’avoir  d’autre  délient  que  de  nuire  au  Trai- 
té 'de  Paix  de  Munfter,  d'arrêter  tout , 6c  mê- 
me de  faire  cefler  l’armement  de  b Flotte  qu’on 
prépire  pour  le  Brezil-  Cette  opinion  a groflï 
lorlque  j’ai  crû  qu’dle  dcvoit  diminuer  par  b 
Propofition  que  j’ai  frite  à VV.  HH.  PP.  en 
pleine  Affctnbléc  le  1 6.  du  mois  d’Août  der- 
nier, mais  cela  ne  me  furprend  pas,  car  dans 
ma  première  Propofition  je  ne  fis  pas  mention 
de  reftirution  de  la  Place  de  Femambuco  , 8c 
quoique  j’en  ave  parlé  dans  ma  fécondé  Pro- 
pofition , ce  n’a  encore  été  que  fous  des  con- 
ditions, mais  à préiènt , que  fai  parlé  claire- 
ment 8c  promis  prcc  ilcmait  de  frire  frire  brefti- 
tution  (ans  aucune  claufe  ni  referve,  6c  que  j’ai 
foprimé  toutes  les  conditions  qu’on  pourrait  en- 
core trouver,  capables  de  frire  douter  de  ma 
fincérité  6c  de  ma  droiture , je  ne  puis  à pré- 
fent être  allez,  furpris,  ce  qui  frit  que  je  trouve 
bon  de  ne  donner  aucun  nouveau  Mémoire,  ni 
d’attendre  après  b Conférence,  8c  de  venir  en 
perfonne  trouver  VV.  HH.  PP.  non  feulement 
pour  confirma  6c  aflurer  ce  que  j'ai  promis, 
mais  auffi  pour  parler  avec  b dernière  fincérité: 
car  Meilleurs  les  Commiffaires  n’ont  peur-ctre 
pas  rendu  un  témoignage  allez  efficace  de  ma 
franchife  6c  de  ma  droiture . fur  laquelle  je 
n’ai  ablblument  rien  à me  reprocha  , j’aurai 
d'ailleurs  la  fatisfrdhon  d’avoir  frit  à J ’cgard  Je 
VV-  HH.  PP.  ce  que  je  devois  faire. 

1.  Je  dis  que  le  Roi  mon  Maître  ne  fc  foi> 
cic  pas  d’entra  dans  le  Traité  de  Paix  de 
Munffa  6c  qu’il  cft  content  d’en  frire  une  avec 
vous  feuls  6c  1a  conclure. 

a.  Sa  Majefté  vous  offre  une  entière  6c  ab- 
foluë  rctouiionde  toutes  les  Places  de  Fcrnam- 
buco  qui  ont  été  prifes  par  les  Rebelles. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  votre  Flotte,  vous 
en  ferez  tout  comme  il  vous  plaira;  tout  ce 
que 
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1 647.  que  je  fouhaitc  eft  que  celle  de  Portugal  ne 
parte  pas , ôc  fi  elle  part  & qu’elles  fc  rencon- 
trent .qu’elles  k traitent  réciproquement  comme 
amies , qu’elles  k témoignent  une  amitié  toute 
oppoice  au  deffrin  de  leur  armement. 

Pour  conclulion  je  prie  vos  Hautes  Puiflân- 
ccs  de  me  permettre  de  leur  dire  que  les  Né- 
gociations font  dans  un  G bon  train  . que  je 
prie  que  le  tetris  me  foit  accordé  de  conclure 
dans  le  moment.  Je  trouve  que  c’cft  la  voye  la 
plus  courte , ôc  qu’il  y a moins  de  peine  que  de 
prendre  tous  les  jours  une  nouvelle  affaire  en 
main  pour  un  Traité  déjà  conclu ;ôc  pour  foi- 
re  voir  que  de  mon  côté  je  ne  demande  aucun 
delai,  je  prétends  m'embarquer  incefiamment 
pour  le  Brezil,  c'eft  pourquoi  je  fuplie  adtuel- 
lement  VV.  HH.  PP.  d’ordonner  quon  me 
prépare  un  Vaillcau  avec  lequel  . fous  ]’a dis- 
tance de  Dieu . je  puiflè  arriver  à bon  Port  à 
Bjhu , où  je  vous  ferai  livrer  tout  ce  que  j'ai 
promis  , je  ferai  rendre  toutes  les  Places  dont 
j ai  parle  i VV.  HH.  PP.  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefte  . & fi  je  ne  puis  réuffir  par  bonté  avec 
les  Habitans,  j'ai  les  forces  en  main,  ôc  on 
m’en  enverra  encore  de  Portugal  pour  les  y 
contraindre.  Si  cela  ne  fuffit  pas  encore,  je  de- 
manderai du  fccours  à VV.  HH.  PP.  Je  le 
repère,  ôc  me  riens  ferme  fur  le  meme  point, 
qu’il  ne  dépend  plus  que  de  vous  que  le  roue 
(oit  promptement  exécuté,  car  fi  nous  diffé- 
rons julqu'à  ce  que  la  fatufadhon  des  cautions 
& a CTurin ces  foit  donnée  des  deux  cotez,  ôc 
qu’on  attende  que  l'on  foit  en  pofleffion  . tout  t-g 
cela  demandera  un  rems  confidcrablc,  ôc  qu’on 
peut  mieux  employer  pour  finir  cette  affaire,  ôc  ?->j 
mettre  en  oeuvre  tout  ce  que  j’ai  dir.  Je  fuis  au- 
torilè  par  Sa  Majeffé  de  la  manière  la  plus  for- 
te  pour  tout  ce  qui  eft  à faire  ici , également 
comme  pour  le  Brezil , fans  que  j'aye  befoin  d’a- 
voir d'autres  Pleins-pou  voirs.ainlî  je  fuis  en  état 
de  finir  fans  aucun  retardement  de  mon  côté 
& de  fuivre  les  ordres  de  vos  HH.  PP.  de  qui 
tout  dépend: je  crois  que  VV.  HH.  PP.  font 
dans  le  même  (intiment.  C’cft  bien  une  preuve 
que  je  ne  clierche  pas  à remporter  mais  au 
contraire  je  cherche  à terminer  ôc  i conclure, 
car  fi  je  chcrchois  à gagner  du  tems , je  ne  «g 
pirlcrois  pas  fi  affirmativement  : je  ne  dis  pas  r'J 
qu’on  doive  ne  pas  demander  les  cautions  ou 
qu’on  refofe  de  les  donner , je  dis  feulement 

Suc  nous  devons  employer  le  tems  fans  le  per- 
te . que  le  plutôt  fera  le  meilleur  pour  finir 
cette  affaire,  ôc  pour  qu’il  ne  telle  aucun  le- 
vain fur  le  coeur.  Mon  cfprit  n'cft  pas  allez 


double  pour  penfer  autrement  que  ic  ne  dis, 
ôc  (i  VV.  iJH.  PP.  le  trouvent  bon.  nous 
pouvons,  pendant  que  nous  traitons,  dépêcher 
un  V ai  fléau  pour  le  Brczil  avec  ordre  de  (aire 
ccITer  tout  adlc  d’Hoftilité  entre  nos  deux  Na- 
tions, ôc  que  tout  y reftaa  dans  l'état  où  on 
fe  trouvera  alors  , julqu’à  mon  arrivée:  car  il 
eft  certain  qu’il  ne  convient  pas  que  pendant 
que  nous  fotnmcs  ici  en  Traite  pour  nous  ac- 
commoder , les  nôtres  k battent  dans  ces  Païs-là 
les  uns  contre  les  autres.  Epargnons  le  fangôc  la 
vie  de  nos  Nations  entre  lelqueilcs  j’cfpcre  voir 
une  ferme  ôc  folidc  amitié  pour  leur  avantage 
Commun,  pour  notre  gloire  commune.  J’efpé- 
re  que  j'aurai  l'honneur  de  finir  une  affoire  fi 
jufte  ôc  fi  laitue. 

A U liajr  et  if.  OSokrt  HÎ47. 

De  la  Mit  de  l’Ambaflâdeur  de  Sa  Majefté 
e Roi  de  Portugal. 

Francisco  de  Sovsa  Continho- 


PORTUGAL 


I-  PARTIE. 


T L n’y  a pas  longtems  que  certaine  perfon- 
A ne  portée  pour  la  Paix, a remontré  aux  E- 
uts-Gcnéraux  qu’il  valoir  mieux  tomber  d’ac- 
cord avec  le  Portugal , accepter  fes  offies,  ôc 
convenir  à l'amiable  fur  ce  qui  regarde  le  Bré- 
zil , que  de  prêter  l'oreille  aux  mjuftcs  Pro- 

Elitkms,  demandes  ôc  avis  de  la  Compagnie  des 
les  Occidentales.  Un  autre  Auteur  nerefpirant 
que  la  vangeance  ôc  créature  de  la  Compagnie 
y a opolé  de  fort  courtes, mais  auffi  fort  pauvres 
obfcrvations , ôc  fe  trouvant  trop  preflé  par  les 
argumens  de  fon  adverfaire  . au  lieu  d’y  répon- 
dre, il  fe  jette  fur  fon  adver  foire  meme  ôc  fc 
déchaîne  contre  lui  en  injures  remplies  de  men- 
fonges  , fans  dire  un  mot  qui  concerne  le  fujets 
s’imaginant  aptes  cela  d’avoir  fait  quelque  belle 
aâion;  c’eft  la  coutume  de  pareils  Ecrivains. 
Ainli  il  ne  (croie  pas  néccflaire  de  féconder  la 
bonne  intention  du  premier  Auteur,  mais  je  vois 
qu’il  y a encore  beaucoup  de  gens  qui  font  dans 
la  mauvaife  opinion  qu’on  devroic  avoir  plutôt 
la  Guerre  que  la  Paix  avec  le  Portugal,  ôc  qui 
font  meme  tous  leurs  efforts  pour  y contribuer  : 
c’eft  pourquoi  il  m’a  paru  que  je  dcvois  néccs- 
fairemcm  expo  1er  ici  diftinéicment  mes  motifs 
ôc  mes  raifons  : je»  ferai  trois  Parties  : je  les 
adrefle  à tous  ceux  qui  aiment  la  Paix  ôc  aux 
fidèles  compatriotes  de  cet  Etat.  Je  les  ferai 
rouler  fur  les  offies  du  Portugal  ôc  de  S.  E.  le 
Seigneur  Franptit  de  Sonja  C#»ri»io.]efqudlcsà 
mon  avii  on  doit  accepter.  Je  fonderai  les  raifons 
de  ce  fëntimcm  dans  ma  première  Punk,  fur  la 
nature  de  la.  Confédérations  d'Etat  que  jera- 
porterai  en  ordre , ôc  fur  les  offres  mimes  dm 
Portugal  dont  j’examinerai  la  nature.  La  a, 
Partie  renfermera  la.  antres  raifons  par  les- 
quelles je  ferai  voir  P honneur  CJ-  la  réfutation  do 
ce  Pais  intértjfé  a accepter  ces  offres.  Item 
doute  autres  raifosu  qui  intérefient  leur  propre 
fervitt.  Item  la.  antres  raifons  pour  foire 
voir  que  les  Habitans  meme  du  lieu  y font  in- 
tcrcfict.  Item  6.  antres  raifont  par  Icfquellca 
on  voit  que  c'eft  l'avantage  ôc  la  confcrvaifon 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientale'.  Enfin 
la.  raifons  qui  prouvent  la  même  choie  par 
raport  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 
Et  dans  U Partie,  je  juftificrai  mon  avispar 
le  procédé  que  gardera  le  Portugal  au  cas  qu’on 
n’accepte  pas  fes  offres  ôc  qu’on  aimât  mieux 
avoir  la  Guerre  que  la  Paix  dans  le  BreziJ.  Je 
répondrai  à doute  objethous  faites  de  part  ôc  d’au- 
tre. Enfin  je  reporterai  tertam  Projet  fait  ci- 
devant  pour  le  fer  vue  de  la  Compagnie  d Oc adent 
& P avantage  de  ce  Pais  de  jes  Habitant  yu  on 

auroit  dû  mettre  déjà  eu  pratique  ,&i  j'examinerai 
s’il  ferait  encore  tems  de  le  foire.  On  prie 
tous  ceux  qui  liront  cct  Ecrit  d’en  juger  ians 
Bbbb  prt- 
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prévention.  Alors  penlant  fit  jugeant  de  la  obo- 
le comme  moi  ils  prêteront  la  main  i l’exécu- 
tion ; je  fuplie  auln  que  l’on  n’ait  aucun  egard 
aux  gens  a un  cfpnt  borné  , qui  ont  plus  de  pa- 
roles que  de  véritables  raifoo s & qui  cependant 
peuvent  m'imputer  des  menfonecs  comme  ils 
ont  fait  au  fufdir  amateur  de  la  Paix , pour  ar- 
rêter la  force  ôc  le  cours  de  mon  Ecrit  : car 
je  crois  qu’on  doit  regarder  ces  calomniateurs 
comme  geru  qui  ne  peuvent  pifler  pour  bons 
Patriotes,  fie  qu’il  cft  évident  qu’ils  n’ont  à 
ca-ur , ni  l’honneur  ni  la  réputation  de  l’Etat,  ou 
le  bien  de  (es  Habitans.ni  tes  intérêts  & lacon- 
fcrvation  de  la  Compagnie  d’Orienc.  De  plus  je' 
déclare  devant  Dieu  qui  connoit  tous  tes  cccurs, 
que  je  n’ai  pas  ici  trautre  vue  que  celle  que 
j’ai  déjà  déclaré  : que  je  n’ai  pas  la  moindre  o- 
bligation  au  Portugal,  pas  feulement  pour  la  valeur 
d’une  épingle  .non  plus  qu’il’ AmbafTàdcur,  pour 
m’engager  à écrire  ceci  en  leur  faveur  ; je  me 
donne,  fans  m’en  prévaloir,  pour  être  un  des 
bons  citoyens  de  notre  Etat , aufli  bon  même 
que  qui  que  ce  foit  qui  vive , comme  je  l'ai 
déjà  dit,  j’en  ai  autrefois  donné  allez  de  preu- 
ves, j’ai  mes  râlions  pour  ne  les  pas  «porter;  ainii 
venons  au  fait,  Sc  recitons  premièrement  par 
cidre  les  r ».  Conpdfr*twa  £ Lt*t  qui  font  voir 
que  naturellement  , félon  moi , on  devrait  ac- 
cepter les  oitres  du  Portugal. 


On  doit  favoir  que  la  vie  fie  l’ame  de  cet 
Etat  gifcnt  fur  tout  dans  le  Trafic  fie  le  Com- 
merce qu’il  y a tant  dehors  que  dans  le  Pais, 
avec  tous  les  autres  Peuples  fie  Nations  non  feu- 
lement de  l’Europe,  mais  aufli  des  trois  autres 

Crties  du  Monde , ce  qui  cft  fans  aucun  doute 
raifon  fie  le  principe  qui  rend  cet  Etat  fi puis- 
fânt , fi  heureux  fie  û glorieux,  qu’il  cft  cltimé 
fie  craint  en  meme  tems  de  toutes  les  Puillan- 
ces , ce  qui  augmente  fie  donne  de  l’accroiilc- 
ment  à nos  Villes  par  desbàtimens  fomptueut 
fie  magnifiques.  Par  cette  même  fource  le  Pais 
fe  trouve  rempli  de  perfonnes  riches  fit  opulen- 
tes : c’cft  par  cette  même  raifon  qu’il  y en  a 
beaucoup  qui  font  venues  s'établir  dans  cet  Etat 
avec  leurs  biens  pour  les  y augmenter  , fie  cela 
arrive  encore  tous  les  jours;  de  manière  que  l’on 
trouve  chez  nous  plus  de  (réfors  , en  argent, 
en  joyaux  fie  en  toutes  fortes  de  Marchandées 
qu’on  n’en  trouve  par  tout  ailleurs.  C’eft  en- 
core par  cette  meme  raifon  que  le  Gouverne- 
ment a eu  de  tems  en  tems  des  femmes  aflez 
confidcrablcs  pour  des  intérêts  fort  modiques  de 
ceux  qui  demeurent  dans  le  Pais  , fie  cela 
fur  fa  Ample  obligation  , fie  encore  aujour- 
d'hui autant  qu’il  en  veut  avoir  pour  fou- 
tenir  les  Guerres , qui  avec  la  grâce  de  Dieu 
ont  mis  i la  raifon  le  Roi  de  Caftille , fie 
trrminé  heureufement  fes  diffêrens  avec 
lui.  C'eft  cela  même  qui  a été  caufe  de  la 
naiflânee  des  Compagnies  des  Indes  Orientales 
fie  Occidentales  , dans  la  vue  de  faire  tort 
à la  Caftille. honneur  à ce  Gouvernement , fie 
augmenter  les  revenus  du  Pais , fie  y faire 
fleurir  les  Arts . les  Métiers , les  Manufaûures  fie 
les  Profeffions  qu’on  y voit  exercer.  Delà  vient 
que  tous  les  biens  immeubles  (ont  ici  fur  un  fi 
bon  pied  fit  fc  vendent  (i  avamtgcufcmcnt.  com- 
me on  le  peut  voir  en  ao.  Conlidération» 
qu’un  curieux  a raflemblées  dans  un  Traité  pu- 
blié depuis  peu  fur  ce  fujec. 


: 1 


II. 

C’cft  par  cette  raifon  que  les  grandj  fie  les 
petits  de  ce  Pais, le*  Régens  fit  M.'giilrat*  doi- 
vent s’attacher  i la  conirrvaticn  duCirrna- 
ve,  autant  qu’à  celle  de  l’union  fir  Ce  la  Reli- 
gion. Car  il  eft  fans  aucune  difficulté  que  fi 
cet  Etat  perdoit  une  fou  cela,  il  perdrait  en 
meme  tenu  fa  puiflance,  fon  horreur . le  res- 
pect qu'on  lui  porte,  fie  tomberait  abfolcmcnt 
fous  la  Domination  de  quelque  Prince  : car  il 
lui  ferait  alors  Jrr.pofltble  rie  fe  maintenir , ce 
qu’il  n’a  aucun  lieu  de  ctamdre  tant  qu'il  ten- 
fervera  fon  Corrmeicc  tel  qu’il  cft  à pré- 
fent.  C’cft  pourquoi  il  n’y  a |-at  rie  doute 
que  leurs  Hautes  Puillanccs  les  Etats- Géné- 
raux , Monleigncur  le  Prince  d'Orange  » 
Meilleurs  lei  Etats  doivent  dans  leur  par- 
ticulier faire  ferieufement  tout  leur  polliblc 
pour  contribuer  à l’augmentation  de  tous  ces 
avantages . fie  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  y 
être  nuifible.puifque  les  confécucnccs  en  font 
extrêmement  grandes  , fie  que  les  fautes  qui 
pourraient  arriver  pr  quelque  négligence  , fe- 
raient prefque  irréprables  comme  il  ferait  ai- 
fc  de  le  prouver  par  pluficurs  exemples. 

III. 

Le  Portugal  eft  abfolument  le  Pais  le  mieux 
fitué  de  toute  la  terre  pour  le  Commerce  d’Es- 
pgne, d'Italie, de  Turquie,  de  Barbarie,  de  la 
Grèce,  du  Brczil.  de  la  Guinée, du  Cap  verd, 
d’Angola,  des  Indes  Occidentales  fie  des  Indes 
Orientales , des  Canaries  , des  lies  Flamandes 
fiée.  Les  Portugais  meme  furpalTcnt  toutes  les 
autres  Nations , ôe  même  la  notre  dans  toutes 
les  qualtteznécefïàires  pour  le  trafic  qu'ils  fa  vent 
mieux  que  perfonne  entretenir  avec  honneur  fie 
avec  profit.  Ils  favent  peupla  des  Colonies  de 
leur  Nation  les  Pais  Occidentaux  pour  l'avan- 
tage de  li-ur  Patrie, la  fumé  fie  le  maintien  de 
leur  Commerce,  ce  qui  cft  caufc  que  fe  f'or- 
tugal  abonde  en  Capitaines  expérimentez,  en 
bons  Pilotes  fie  autres  gens  de  mer  , qui  fer- 
vent de  bonne  volonté  dans  ces  voyages  de  long 
Cours  ; de  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité 
qu’ils  font  les  premiers  du  monde  qui  ont  fait 
les  plus  grandes  découvertes.  Au  refte  le  Por- 
tugal cft  un  Royaume  fort  opulent,  il  y a des 
perlônnes  extrêmement  riches  par  le  grand  Né- 
goce que  l'on  y fait  depu  is  1 y 0.  ans , en  un  mot  les 
Habitat»  peuvent  par  leur  capacité . fie  font  à 
portée  mieux  que  nous  détendre  leur  Commer- 
ce par  toute  la  terre  du  côté  d’Oucfl  ; aufli 
fe  donnent- ils  beaucoup  de  peines  fie  de  mou- 
vemens  pour  cela;  c’en  pourquoi  nous  devons 
à cet  égard  nous  tenir  fur  nos  gardes  contre 
eux , car  on  ne  doit  pas  douta  qu’ib  ne  forent 
jour  fit  nuit  occupez  à chercha  les  moyens  de 
répara  leurs  pertes  fit  fur  tout  celles  que  nous 
leur  avons  caulées  dans  leur  trafic  , fit  de  nous 
reprendre  les  Colonies  que  nous  leur  avons  pri- 
fes  dans  le  Brezil  fit  Angola,  parce  qu'ils  coo- 
noillcm  combien  ccb  leur  eft  imposant  aulfi 
bfen  qu’à  nous,  fit  à notre  Eut  pour  l'étendue 
du  Commace. 


IV. 

On  n’t  fait  qu’une  Trêve  ou  fufpoifion  d’ar- 
mes pour  dix  ans  entre  le  Royaume  oc  Por- 
tugal fit  cet  Etat , dont  il  y en  a déjà  fix  d’ex- 
pirez  ; cependant  fi  l’An  bafladeui  de  Por- 
tugal pm  , fans  que  l'on  ait  conclu  une  Paix 
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[6^3.  generale,  fommes-nous  «durez  que  nous  puiflîons 
robtenir  fans  de  grands  defavanragrs , fur  tout 
■près  avoir  réfute  des  conditions  au lîi  favorables 
qu’on  en  puifle  jamais  faire  , & dans  Iclquclies 
même  notre  Etat  cil  frire  interedé,  comme  on 
le  fera  voir  trcs-daircmcn:  dans  la  fuite. 

- V. 

Tl  cft  vrai  que  depuis  cette  T rêve  conclue  on  a 
catifê  divers  préjudices  au  Royiumcdc  Portugal 
ôc  le  Portugal  en  a audi  caulcz  aux  Etat*  , Se 
l’on  s’en  caufc  encore  journellement:  il.  font  me- 
me fuffifans  pour  fc  déclarer  une  Guerre  de  part 
Se  d’autre,  tellement  qu’il  ne  dépend  que  de 
!’un  ou  de  l’autre  de  la  commencer  des  qu’il  y 
trouvera  Ibn  avantage,  parce  que  l’un  Se  l’au- 
tre peut  mettre  le  droit  de  Ion  côté;  ainli  on 
ne  doit  pas  douter  qu’il  ne  s'allume,  bientôt  une 
longue  & Cinglante  Guerre  entre  le  Portugal  ÔC 
cet  Etat  fi  on  ne  la  prévient  à teins  par  un  au- 
tre Traite  de  Paix  qui  l’art  etc. 


Non  feulement  il  y a eu  entre  le  Portugal 
& ces  Pais- ci  beaucoup  de  corrclpondance, 
une  grande  Amitié  Se  un  grand  Commerce, 
mais  aulTi  dans  le  commencement  de  notre 
République  fous  le  Gouvernement  du  Roi  Don 
Sebafiten  fie  depuis  julqu’à  ce  que  Philippe  Roi 
de  CaiTille  s’en  empara  ; les  I labitans  de  notre 
Pais  qui  y trafiquotent  on:  reçu  du  Portugal 
de  grandes  «mitiez  Se  y ont  fait  commerce 
avec  un  profit  notable  pour  cet  Etat,  cependant 
cet  Ecrivain  menteur  de  la  Compagnie d'Occi- 
dent , dans  (es  pitoyables  obfcrvations  qui  ont 
«"'•  i:;i|-;i  -tems  , dit  hardi- 

ment & lâns  honte,  qu'il  ne  peut  pat  concevoir 
eomintnt  on  peut  avancer  cela,  ni  quelle  preuve 
on  en  pourrait  donner.  Mais  pour  mettre  les  im- 
pertinences dans  tout  leur  jour  je  me  fervirai 
du  témoignage  des  Etats-Gencraux  » je  rapor- 
terai  ce  qui  cil  dans  le  Traité  de  l’année  1641. 
qui  a été  tait  avec  Mr.  Triflao  de  Mendofa  Fur - 
tudo  AmbatTiJeur  ôc  Concilier  d'Etat  du  grand 
& puiÆmt  Roi  de  Portugal  Don  Joua»  IV. 
dans  lequel  Traite  leurs  Hautes  Puiilànce*  dé- 
clarent franchement  quelle t ont  trouve  bon  pour 
t avantage  commun, de  renouvelter  par  ce  Irait/, 
( remarquez  le  terme  fuivant  ) la  vieille  amitié 
ü*  correspondance  qu'il  j a eu  entre  le  Roi  de  Por- 
tugal C“  (et  Paît,  afin  de  mettre  1er  cbtfct  dans  U 
même  fiat  qu'elles  ont  fié  auparavant  ; du  res- 
te je  renvoyé  cet  ignorant  Ecrivain  , autli 
bien  que  fes  femblabte.à  l’Hirtoire,  aux  gens 
d'âge  qui  ont  trafique  en  Efpagnc»  ôc  aux  Li- 
nes de  Négoce. 


VII. 

Le  Portugal  ï préfent  n’a  pas  tant  befoin  de 
notre  Amitié  .que  nous  avons  bcloin  de  la  tien- 
ne Ôc  d’entretenir  avec  lui  une  bonne  corres- 
pondance, d’autant  plus  que  nous  ne  l'avons  pas 
compris  dans  notre  Traite  de  Paix  avec  le  Roi 
de  Callilte  , ôc  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
joindre  à Sa  Majellc  le  Roi  de  France  à Muns- 
ter pour  lui  obtenir  une  Trêve  de  25.  ou  30. 
années  pour  laquelle  le  Portugal  a recherché 
l'amitié  de  cet  Etat,  & à faute  de  cela,  pour 
obtenir  de  nous  de  puillins  tecours  contre  la 
CaJTillc.ee  que  nous  ne  lui  avons  pas aufli don- 
ne , enforte  qu’il  n’a  pas  trop  fujet  de  fojluitcr 
l’amitié  de  cet  Eut , mais  bien  plutôt  le  con- 
traire, comme  on  k fera  voir  plus  clairement 
Tom.  IV. 
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ci  apres;  car  il  a tout  ce  donc  il  peut  avoir  be- 
foin pour  le  Commerce  6c  Navigation  des  bi- 
des Orientales  ôc  du  Brczil  , comme  b!é  ou 
munitions  de  guette.  & ce  qu’il  n’a  pas  il  le 
peut  aifement  tirer  d’Angleterre  , de  France. 
d'Italie,  de  Suède,  de  Danncmarck  , 6c  au- 
tres Pais , Se  pour  ccL  il  n’a  pas  beibin  d’é- 

3uipcr  un  Vaiikau.fi  ce  nclt  pour  aller  pren- 
rc  les  Nègres  dont  ils  font  des  efdaves , 6c  dont 
ils  ont  établi  un  grand  Commerce  dans  beau- 
coup de  Places  6c  Royaume*  ; & a l’égard  de  fes 
Marchandilés  des  Indes  Orientales,  6c  «lu  Bre- 
zil,  ainli  que  leur  fcl  Se  autres  Marcluix'ifcs, 
toutes  ces  autres  Nations  les  peuvent  autli  bim 
prendre  que  notA.  Au  contraire  étant  en  a- 
mitiê  avec  le  Portugal  nous  avons  £c  tirons  à 
nous  par  U grande  quantité  de  nos  YailTcaux, 
Ôc  Marchands  de  la  même  Nation,  nos  feU  à 
grand  marche  que  nous  fc:  ions  obligez  d’ache- 
ter ch  a.  les  autres,  car  il  part  tous  les  ans  de 
ces  Pais  ci  quelques  centimes  de  Vaifleaux  pour 
Portugal  qui  font  pour  les  Habitant;  de  cet  Etat 
des  profits  incroyables  : cependant  il  parait,  félon 
le  génie  de  noire  Obfcrvjtcur  ôc  (don  le  juge- 
ment des  perfoilnci  d’efprit,  à ce  qu’il  fupo’.e» 
que  ce  Pats-ci  n'a  aucun  interet  d,irt  le  Com- 
merce avec  le  Portugal , ÔC  par  conféquent  la 
Compagnie  d’Occidcnr  juge  6c  pt  étend  , c’eft 
tout  comme  fi  cllcdifoit,  que  cela  ne  vaut  ab- 
folument  tien  du  tout. 

VIIL 

La  Révolution  du  Portugal  .qui  s’eft  foui) raie 
de  l’obciilancc  ou  plutôt  de  la  Tyrannie  de  la 
CaiTille , a été  lâns  contradiction  un  événement 
fort  confidcrable  pour  cet  Etat . car  outre  que 
la  CaiTille  a été  par  là  fort  alTbiblic , perdant 
non  feulement  le  Portugal  ôc  Algarvc , mais 
encore  les  Pais  ôc  Villes  des  Indes  Orientales , 
le  Brczil , Angola  , les  Iles  de  Terccres , de 
Madère»  ôc  quelques:  Places  dans  la  Barbarie, 
appartenant  au  Royaume  de  Portugal.  De 
cette  manière  ce  Royaume  a été  l’Ennemi  qui 
lui  a (ait  k plus  de  tort  : car  étant  Ton  voilin  de 
fi  près  U peut  donner  à tout  Allié  une  porteou- 
verte  pour  le  ruiner  avec  TaililTancc  du  Portu- 
gal . ôc  même  donner  occafion  aux  autres  Pais  Je 
le  foulcvcr  contre  fon  propre  Roi , comme  le 
Portugal  a fait.  On  pounoit  les  aider  en  cela, 
ôc  c’cll  ce  qui  a donne  beaucoup  davantage  à 
notre  Pais  dans  fa  guerre  contre  j’Efpagnc . tel- 
lement qu’on  peut  dire  que  cette  léparaiion  a 
été  une  des  principales  caufes  qui  a fait  que 
cet  Etat  a fini  la  guerre  fi  heureusement.  De 
plus  ces  Païs-ci  (ont  par  là  rentrez  dans  leur 
ancien  Commerce  avec  le  Portugal  d'ici  laôcdc 
là  ici , fie  enfuite  dans  d’autres  quartiers  ôc  autres 
Pais, recommençant  ainü  fur  le  même  fonde- 
ment, comme  on  l’a  fat  voir  ci-devant  plus  au 
Iong.ee  qui  mérite  bien  d’être  confxlcre, puis- 
que par  la  b Compagnie  des  Indes  Occidentales 
a évité  la  ruine  totale  dont  clk  croit  menacée  : 
parccquc  le  Roi  de  CaiTille  avec  le  fecours 
du  Portugal  n’auroit  pas  bille  refpircr  cette 
Compagnie  qui  croit  deja  hors  d’haleine  ôc  qui 
n'aurotc  pas  etc  en  état  de  le  défendre . car  Us 
auraient  fait  tomber  fur  elle  de  grandes  Flot- 
tes quelle  n’auroit  pas  été  en  état  de  foutenir, 
de  forte  qu'elle  aurait  absolument  dû  quitter  k 
Braal , c cft  pourquoi  je  conclus  que  cet  Etat 
& les  Habitons  ont  bien  de  l’obligation  au  Por- 
tugal , que  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales lui  en  a encore  davantage. 
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5*4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


IX. 

La  Révolution  du  Portugal  eft  fin*  contre* 
dit  un  ouvrage  qui  eft  parti  de  La  main  de  Dieu , 
comme  tout  le  monde  en  convient , quand  on 
y veut  penfer  fana  prévention.  Le  dcllcm  en 
eft  refté  fccret,  il  a eu  un  heureux  fucccs  . on 
n'a  répandu  que  fort  peu  de  fong,  il  a été  exécuté 
en  fort  peu  de  teins  > tous  les  Portugais  l’ont  una- 
nimement louée,  les  grands  comme  les  petits  & 
même  les  gens  d’Egliic  comme  les  autres, tous 
les  Pais , toutes  les  Colonies  des  Indes  Orienta- 
les, le  Brezil,  Angola,  les  Iles  de  Terceres,  de 
Madère  & toutes  les  autres  Places  fc  font  con- 
formées là-deflus , toutes  les  Fortérefles  du  Ro- 
yaume où  il  y avoir  des  Soldats  6c  des  Gouver- 
neurs Caftillans  fc  font  rendus  fans  rcGftance; 
d’abord  on  s’eft  mis  en  état  de  defenfe,  l'on  a 
donné  ordre  à tout  de  tous  cotez , 6c  jufqu’à 
préfent  le  Roi  de  Caftillc  n’a  pu  foire  beaucoup 
de  tort  au  Portugal,  quoiqu’il  ait  employé  toutes 
les  forces  6c  toutes  les  embûches  imaginables. 
On  voit  encore  le  foin  avec  lequel  le  Toutpuis- 
ûnc  a confcrvc  Don  Jouan  jufqu’à  préfent.  On 
voit  enfin  comme  ce  Royaume  fc  foutient  & 
eft  aidé,  fur  tout  à préfent  par  la  Révolté  de 
Naples,  qui  arrive  dans  le  tetns  que  tout  le  mon- 
de jugeoit  que  ce  Royaume  alloit  être  perdu  à 
caufc  que  nous  foi  fions  avec  la  Caftillc  une 
Paix , où  le  Portugal  n’entre  pas  : cm  eft  obligé 
de  convenir  quand  on  y veut  bien  penfer,  que 
le  Portugal  reftera  toujours  Portugal , 6c  que 
Dieu  le  confcrvera  comme  il  l’a  foie  jufqu’ici, 
malgré  tous  fes  ennemis,  je  I ai  fie  en  arriére  le 
puiuane  fccours  dont  il  eft  affiné  de  la  France, 
& autres  endroits,  quoiqu'il  foit  déjà  allez  fort 
par  lui-mcmc. 


Quand  le  Portugal, ou  pour  mieux  dire  tous 
les  Principaux  du  Royaume, ont  été  réfohisàfo 
Révolte  d’un  côté,  & de  l’autre  le  Roi  Don 
Jouan  IV.  alors  Duc  de  Bragancc  réfolut  d’ac- 
cepter la  Royauté,  & enfuitc  tout  le  peuple  Bi 
meme  les  gens  d’Eglife  y ont  confcwi  6c  l’ont 
unanimement  approuvé , ils  ont  tous  compté 
fur  la  France,  & fur  cet  Etat  qui  étoient  a- 
k>rs  en  guerre  avec  la  Caftille;cequi  fit  croire 
au  Portugal  qu’il  pouvoir  ûn»  erreur  de  calcul 
compter  que  la  France  6c  nous  le  féconderions 
efficacement , tant  qu’on  ferait  en  guerre  avec 
la  Caftillc , mais  même  qu’on  ne  fer  oit  ni 
Paix  ni  Trêve  font  lui,  autrement  les  uns  & les 
autres  y auraient  penfé,  plus  d’une  fois, avant 
d’entreprendre  un  pareil  dcflèin.  Cepcndsnc  il  n’y 
a pas  lieu  de  prciumer  à l’égard  de  la  France 
qu'elle  abandonne  jamais  le  Portugal , mats  que 
fuivanr  leur  Traité  elle  le  comprendra  dans  fo 
Paix  avec  la  Caftillc  fi  elle  la  foit.  ou  bien  el- 
le lui  obtiendra  une  longue  Trêve»  & fi  l’on 
recommence  la  Guerre  elle  l'affiftera  tellement 
que  perfonne  ne  fouffiira  jamais  que  fo  Caftillc 
redevienne  Maî trèfle  du  Portugal.  Qui  eft-ce 
à notre  égard  qui  ne  jugera , s’il  a du  bon 
feus  , que  nous  devons  faire  de  même. 

XL 

Il  n’y  a perfonne, c’eft-i-dire  point  de  Na- 
tion i qui  il  convienne  moins  qu’à  noos  d’ê- 
ttc  en  guerre  avec  le  Portugal , par  report  au 
grand  Commerce  que  nos  Habitans  font  avec 
Ml#  6c  lui  avec  nous.  C'cft  abfolun»em  le  plus 
grand  de  tous,  comme  cela  eft  vifiblc  6c  uès- 


ailc  à remarquer , on  n’a  pas  meme  befoin  d’en 
donner  d’autre  preuve  que  l'expérience.  Or  non 
feulement  notre  Nation  perdrait  par  la  Guerre 
ce  Commerce  fi  important,  mais  même  d’au- 
tres en  profiteraient , ce  qui  ferait  tort  au 
Commerce,  i l’honneur  6c  à la  réputation  de 
ce  propre  Pais  : cela  caufcre  un  grand  préjudi- 
ce à la  fortune  de  nos  Compatriotes , 6c  attendu 
que  nous  avons  le  même  intérêt  que  cette 
Nation  dans  beaucoup  de  trafics  hors  du  Pais, 
fur  tout  dans  les  Indes  Orientales,  le  Brezil  6c 
Angola  dont  le  Commerce  nous  eft  commun; 
il  eft  aufli  grand  de  leur  côté  que  du  nôtre,  cn- 
forte  que  nous  avons  chacun  nos  Colonies,  nos 
Habitations,  nos  amis  6c  nos  Alliez;  enfortc  que, 
comme  voifins.nous  devons  nous  traiter  civi- 
lement les  uns  les  autres , autrement  cela  foie 
tort  à tous  les  deux  , 6c  l’un  comme  l’autre 
perdra  fon  Commerce  ; cela  eft  vifib'.cment  ar- 
rivé à préfent  dans  le  Brezil  6c  dans  Angola: on 
le  verra  encore  davantage , en  cas  que  nous 
ne  nous  accommodions  pas  avec  le  Portugal  as- 
fez  à rems  6c  qu’on  ne  folle  pas  avec  lui  une 
Paix  perpétuelle,  6c  une  nouvelle  aminé. 

XII. 

Quand  on  examine  d’un  bout  i l’autre  la 
conduite  6c  le  Gouvernement  de  fo  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales, on  trouve  que  dès 
Je  commencement  elle  a travaillé  à fo  propre 
ruine , puifqu’on  voit  qu’elle  a confirmé  & mal 
employé  lbn  Capital  quoiqu'il  fur  contidérablc  ic 
de  plus  de  i y o.  tonnes  dur , tout  le  Burin  6c  les 
prifes  qu’ils  ont  faites  qui  ont  encore  monté  à 
une  fois  davantage,  outre  les  fubfides  qu’elle  a ti- 
ré du  Pais  6c  qui  moment  encore  à pluiieurs 
millions,  tellement  qu’elle  n’a  pas  actuellement, 
fi  elle  vendoit  ce  qu’elle  poflede.  dcqooi  payer 
les  femmes  qu'on  lui  a prêtées.  On  peut  dire 
en  vérité  que  c’cft  là  une  miferable  affaire , c’cft 
généralement  fo  foute  de  leurs  Directeurs  foit 
dehors  ou  dans  le  Pais,  Icfquels  n’ont  pas  été  pour 
fo  plûpart  capables  d’une  pareille  direction , ou 
bien  ils  ont  hit  exprès  ce  qu’ib  ont  foie  pour 
leur  profit  particulier.  Ainli  à moins  que  le 
Gouvernement  ne  fc  charge  de  1a  Direction  de 
cette  Compagnie , on  ne  doit  pas  cfpcrer  qu'il 
y ait  jamais  aucun  redreflement  dam  les  attoi- 
fiures,  ni  que  1a  Compagnie  fc  remette  fur  pfe  : 
au  contraire  les  affaires  iront  toujours  de  plus 
mal  en  plus  mal,  elle  viendra  même  à rien, 
malgré  fes  grands  fccours  qu’elle  reçoit  6c  qu’el- 
le recevrait  encore  de  l’Etat, fur  tout  fi  l’on  ne 
fait  pas  une  Paix  générale  avec  le  Portugal , 6c 
qu'oo  n’cmpéche  pas  les  troubles  du  Brc- 

ziL 

Allons  plus  avant  8c  voyons  ce  que  le  Portu- 
gal nous  offre,  il  veut  nigotier  dr  par  un  Trai- 
t«  faire  une  Paix  & un»  amine  éternelle  ave; 
cet  Eut , avec  promeffe  de  faire  rtftituer  à la 
Campagne  des  Indes  Occidentales  tentes  les  Plates 

E'elle  a perdues  dans  le  Brezil , de  ramener  kt 
belles  À l'obnjfance , moyennant  une  amtii/iie  - 
une  ce  Traité  de  Paix  n'aura  aucune  ferce  <jue  U 
rejlitutieu  ne  foit  faite  : une  lAmbaffadenr  en - 
fin  partira  au  plutôt  peur  le  Brezil  par  ordre  dn 
Roi  feu  Maine  U ei  eft  notre  Flotte.  Je  ne 
puis  félon  moi  juger  autrement , fi  non  qu’il 
nous  offre  plus  que  nous  ne  poumons  lui  de- 
mander, fur  tout  au  fujet  de  h reftirurion  que 
le  Portugal  prétend  faire  , puifqu’il  n’eft  pas 
obligé  de  nous  l’offrir  ni  par  le  Traité  que 
nous  avons  fait  l’an  164.1.  ni  par  aucun  au- 
tre; c’cft  dooc  une  libre  volonté  de  fa  part, 
6c  par  confcqucnt  une  preuve  évidente  d'ami  - 
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tic  pour  cet  Etar  , auquel  il  voudrait  volon- 
tiers rendre  fervice.  11  témoigne  encore  par  là, 
la  répugnance  qu’il  a pour  la  Guerre, & com- 
bien peu  il  veut  faire  répandre  le  ling  de  nos 
Citoyens, le  flattant  que  dans  un  temsou  l’autre 
on  lui  fera  dans  l’occaiion  la  pareille  amitié,  8c 
là  quelqu’un  après  cela  veut  ioutenir  contre 
ceci  que  Sa  Majeflc  le  Roi  de  Portugal  cft 
obligée  de  faire  plus,  8c, que  Tes  offres  ne  font 
pas  fa  (ii  lin  tes  pour  que  nous  publions  traiter 
de  la  Paix  avec  lui , je  ne  répondrai  rien  for 
cela  quant  à préfent , unis  je  le  ferai  dans  mon 
Ex**»*»  fur  les  Rebelles  du  Brevl , où  je  'dé- 
montrerai qu’on  s'abufe  grolGércmem  fur  ce 
chapitre. 

On  peut  à préfent  demander  pourquoi  après 
cette  off  re  laite  par  l’Ambaflâdcur  de  Portugal  à 
leurs  Hautes  Puillances.  il  fcmblc  qu’elles  n’y 
ont  pas  d’égard,  8c  qu’cücs  fcmblcnt  en  faire 
fort  peu  de  cas,  lûr  tout  pour  ce  qui  regarde 
la  reilitution  , ce  qui  parait  évidemment  par 
la  pui  liante  Flotte  8c  la  quantité  de  Soldats 
que  ccs  mêmes  Etats  enyoycm  dans  le  Brczil, 
& par  le  moyen  dcfnucIS  on  peut  efpcrer  de 
regagner  bientôt  les  Places  perdues  8c  fou  met- 
tre les  Rebelles , fans  que  le  Portugal  s’en  mê- 
le. Tout  ccd  bien  confidéré.  je  réponds  8c 
je  dis  » qu’on  pourrait  auili  demander  pour- 
quoi donc  cil-cc  que  l’Ambaflâdeur  periifte 
dans  les  offres  de  la  reftitutton  , & pourquoi 
S.  E.  ne  s’en  tient  pis  à la  Paix  feulement, 
lins  faire  aucune  mention  de  reilitution  ni  de 
Rebelles  ; nous  Saillant  faire  comme  nous  le 
jugerons  à propos , pour  reprendre  ces  Places 
perdues.  Je  réponds  à cela  que  PAmbaflâ- 
deur  le  fait  par  différents  égards  comme  nous 
Pavons  déjà  dit » premièrement  par  un  pur 
efprit  de  Chrillianilme  8c  pour  l’amour  de 
mille  8c  mille  pcrlonnes  qu’il  fut  qui  feraient 
certainement  tuccs  ou  pillées,  brûlées  ou  cbas- 
lecs , en  cas  qu’on  n’en  vienne  pas  à un  ac- 
cord les  uns  avec  les  autres , ici  ou  dans  le 
Brez.il  : fccondemcnt  par  une  véritable  inclina- 
tion qu’il  a pour  ceux  de  ta  Nation  & de  à 
Religion  , pour  fes  Parons , fes  amis , 8c  les 
Sujets,  enfin  par  confidération  d’Etat,  lâchant 
bien  que  l’un  ne  fe  peut  bien  traiter  ni  s’ac- 
corder fins  l’autre, enferre  que  l’un  ne  peut  al- 
ler fans  l’autre.  Car  il  faut  tenir  pour  certain 
que  le  Portugal  ne  fera  pas  la  Paix  fcul  avec 
les  Etats-Généraux  fans  y comprendre  les  Re- 
belles , ou  être  atTuré  de  leur  réconciliation , 
8c  les  Rebelles  de  leur  côté  ne  fc  mettront 
jamais  fous  l’obéi  flàncc  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  » tant  qu’ils  verront  que  la 
Paix  n’eft  pas  conclue  entre  le  Portugal 
8c  cet  Etat , même  une  Paix  ferme  8c  foli- 
dc . une  Paix  étemelle  : quand  même  on  leur 
offrirait  leur  Pardon , 8c  cela  à caulè  de  l’es- 
pérance qu’ils  auraient  de  pouvoir  encore  fe 
réunir  avec  le  Portugal  par  une  Guerre  contre 
la  Compagnie , 8c  ii  l’on  veut  dire  qu’on  les 
forcerait  bien  à rentrer  dans  l’obcillancc  , je 
reponds  qu’il  nous  cft  impoffiblc  de  le  faire,  par 
r j port  à la  haine  qu’ils  ont  pour  nous , 8c  à l’amitié 
qu’ils  ont  pour  le  Roi  de  Portugal  : ils  aime- 
raient mieux  mettre  tout  en  feu  8c  en  flammes, 
& fe  retirer  dans  Bahia  avec  leurs  biens , plutôt 

3ue  d’être  forcez  : tellement  qu’il  n’y  a pas 
'autre  parti  à prendre  que  de  traiter  de  la  Paix 
avec  le  Portugal  , 8c  quand  ils  verront  qu’ils 
font  abandonnez  ils  conlentiroot  fans  peine  à 
lé  remettre  fous  l'obéi  flânee  de  la  Compagnie 
voyant  qu’il*  n’ont  plus  de  prateûion  à cfpcrcr. 
D’un  autre  côté  il  ell  certain  que  les  particu- 
liers de  Portugal  6c  ceux  de  Bahia  qui  les  ont 
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affilie  ne  le  leur  confeillcront  jamais  que  dans 
l'clpcrancc  de  ce  que  nous  avons  dit.  C’cJl 
pourquoi  Mr.  l'Anihaflàdcur  iniillc  avec  tant 
de  fermeté  fur  la  Paix  avec  nous*  dans  le  tems 
que  la  Trêve  doit  durer  encore  quatre  année* 
ce  il  n’y  a pas  E douter  que  ii  on  ne  fait  pas  un 
Traité  d’une  manière  ou  d’autre  il  partira  d’ici. 
8c  le  Portugal  rompra  ouvertement  avec  cet  Etar, 
dés  qu'il  apprendra  que  notre  Flotte  part  pour 
Bahia,  8c  qu’on  en  cil  venu  aux  mains:  ou  par- 
ce que  nous  avons  déjà  rompu  la  Trêve  en 
prenant  l’ile  de  Taparica  qui  lui  appartient» 
comme  il  le  prétend.  Il  aflillcra  alor»  ccs  Re- 
belles, les  prend u fous  là  protcâion:  ainfi  ils 
redeviendront  les  Maîtres  par  force  ou  par  a- 
dredè  dans  le  Brczil.  On  fait  apparemment  enco- 
re fort  peu  de  cas  de  cela  , il  peut  cependant 
arriver  , 8c  l’on  en  verrait  les  fuites.  Voila 
mon  fentiment , 8c  c’ell  lur  ce  fondement  que 
je  fouriens  que  Mr.  l'Ambaflàdeur  le  tient  I 
préfent  fi  ferme , fur  l’un  8c  fur  l'autre. 

Je  conclus  donc  par  toutes  ccs  bonnes  rai- 
forts que  le  meilleur  pour  nous  ferait  d’accepter 
les  ornes  du  Portugal , 8c  lûr  cela  faire  avec  lui 
une  Paix  perpétuelle  8c  une  nouvelle  amitié. 


EXTRAIT 

Abrégé  de  quelques 

PROPOSITIONS 


Faites  par  Monficur 

FRANÇOIS  DE  SOUSA  CONTINHO 

AMBASSADEUR 

De 

DON  JOUAN  IV. 

ROI  DE  PORTUGAL 


A leurs  Hautes  Tuijfances  Mes- 
feigneurs  les  Etats-Généraux  à" 
à leurs  Commijfaires  touchant 
la  rejlitution  des  T laces  perdues 
dans  le  Brez.il , & les  Rebelles 
de  ces  mêmes  Etats. 

Tirées  du  Mémoire  da  1 6.  Août  1647. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs. 

J’Offre  au  nom  du  Roi  mon  Maître  de  faire 
reftituer  Pcrnambuco.cn  cas  que  VV.  HH. 

Bbbbj  PP 


}««  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Itfd8.  PP-  ®ymt  la  bonté  d'avoir  foin  que  par  leur 
* * crédit  il  y ait  entre  le  Roi  de  Portugal  & celui 
de  Caftille  une  Paix  éternelle  ou  du  motos 
une  bonne  Trêve. 

Ainfi  Sa  Majefté  offre  de  faire  rendre  & 
reftitucr  l'erramhuc  à fes  frais  fie  dépends , 
ainli  que  toutes  les  Places  qui  en  dépendent  fie 
que  les  Rebelles  le  remettront  fous  l’obcillâncc 
de  votre  Gouvernement. 

Que  Sa  Majefté  ne  les  livrera  pas  de  pa- 
roles feulement , mais  réellement  fie  en  effet- 

Il  y a encore  du  tems»  lî  vous  le  voulez, 
* pour  finir  cette  affaire- 

Et  s’il  vous  plaît  de  refufer  cette  offre,  ce  que 
Dieu  veuille  ne  pas  permettre,  je  proccltc  de- 
vant lui  fie  devant  les  Hommes  de  tous  les 
nuutf  qui  peuvent  arriver  par  une  guerre  injufte 
fie  dont  on  n’a  n’aucun  beloin. 

Au  furpîus  je  dis  que  Sa  Majefté  m’a  con- 
fère le  Gouvernement  du  Brcz.il  pour  y éxccu- 
ter  tout  ce  que  je  conclurai  avec  vous 

Je  me  fuis  chargé  de  tout  ceci  uniquement 
dans!  la  vue  de  faire  la  Paix  entre  les  deux  Na- 
tions , qui  y font  l’une  fie  l’autre  fort  intéreffccs, 
étant  nccellâire  qu’elles  entretiennent  amitié  l’u- 
ne avec  l'aune. 

J’entreprendrai  le  voyage  du  Brezil  dans  un 
Vai  fléau  de  votre  Etat. fie  ii  ma  Propofuion  au 
fujet  de  la  reftitution  ne  vous  plaît  pas, je  tous 
prie  de  me  communiquer  vos  penfées  , fie  tout 
ce  qui  fera  raifonnable  Sa  Majefté  le  trouvera 
bon.  , 

Pourquoi  donc  confier  au  fort  des  armes  fie 
à l'incertitude  de  la  fortune  ce  que  nous  pou- 
vons entre  nous  terminer  à l'amiable  ? 

Avez-vous  refolu  de  faire  la  guerre  dans  le 
Brezil  quoique  vous  n’ayez  encore  rien  exécuté 
pour  cela  ? 

On  n’a  encore  fait  aucuns  frais  pour  cela. 
Tant  qu’on  a 1a  pierre  dans  la  main  , on  la  peut 
encore  retenir,  mais  quand  die  eftjcttée,  on 
eft  incertain  de  la  place  où  elle  tombera. 

Ceft  pourquoi  je  vous  prie  encore  une  fois 
fie  c’cft  pour  la  troificme  , de  ne  pas  juger  par 
le  pâlie,  fur  une  affaire  de  cette  importance, 
mais  de  ne  fuivre  que  la  radon. 

Ceft  une  guerre  inutile  que  vous  entrepren- 
driez dans  le  Brezil, car  il  n’y  en  a aucun  fujet, 
puilque  j’ôte  par  mes  Proposions  tout  ce  qui 
en  pourroit  être  le  fondement. 

Ce  feroit  une  guerre  terrible , fie  plus  diffi- 
cile que  bien  des  gens  ne  s’imaginent , Se  le 
font  entendre. 

Je  veux  bien  avouer  que  par  cette  Guerre  il 
arrivera  des  pertes  conlidctables  pour  le  Royau- 
me de  Portugal  » mais  foyez  perfuadez  que  vous 
ne  ferez  pas  exempts  des  memes  pertes  fie  dom- 
mages. 

Si  nous  voulons  fans  aucune  aigreur  fie  avec  une 
connoiffâncc  dépouillée  de  toute  prévention  en- 
trer dans  l’examen  de  cette  affaire , on  verra 
qu’en  nous  accordant . il  en  arrivera  un  bien 
fie  un  profit  infini.  Au  lieu  que  li  nos  difpuces 
durent  ce  ne  feront  que  pertes  fie  chagrins  des 
deux  cotez. 

Jt  dtmnndt  f*T  tint  mi  U Tfpnfr  dt  vet 
U nul  u Puijfmui. 
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EXTRAIT 


De, 


fl  PROPOSITIONS 


Faites  le  if.  Octobre  1647. 

||  Hauts  et  Puissants  Seigneur». 

IH 

gv'î  TE  déclare  fcricufcmcnt  que' je  ne  demanderai 
§n  J plus  d'être  compris  dans  le  Traité  general  de 
iijj  la  Paix  de  Munfter. 

&3  1.  Le  Roi  mon  Maître  eft  à préfent  con- 

;;  j tent  de  faire  une  Paix  fincérc  Se  particulière  avec 
S>1  cet  Etat  feulement. 

jfai  2.  Je  vous  offre  de  vous  faire  faire  la  reftitu- 
tion  totale  de  toutes  les  Place»  du  Pcrrumbouc 
•V.!|  qui  ont  cté  prilcs  par  les  Rebelles. 

3.  Que  vos  Hautes  Puiffanccs  faflent  de  leur 
0 Flotte  Piifage  qu’elles  voudront  je  ne  prétcoi 
fèj  pas  en  faire  fufpcndre  l’armement.  Cette  im- 
portante  afai/c  tient  Se  fofpcnd , fie  non  pas 
..•*  moi  : mais  elle  pourroit  eue  terminée  en  moins 

0 de  quatre  mois. 

Le  chemin  que  je  trouve  le  plus  court  c’cft 
jÿî  que  nous  puiffions  entrer  d’abord  en  Ncgocia- 
tion  cnfcmblc. 

^ Et  dés  qu’on  aura  conclu  , je  m’offre  à par- 
M tir  d’abord  pour  le  Brez.il  , afin  de  faire  voir 
jÿj  que  je  ne  veux  de  mon  côté  caufer  aucun  re- 
tardement. 

Kî  Ceft  pourquoi  je  demande  que  VV.  HH. 
f'}  PP.  faflent  des  à préfent  fréter  un  Vaiffeau, 

1 i avec  lequel  il  plaifc  a Dieu  me  dernier  un  bon 

f : voyage  , fie  des  que  j’aurai  pris  poflcftîon  du 

îs';  Gouvernement,  on  vous  livrera  toutes  les  Pla- 
tv;  ces  que  je  vous  ai  offertes  au  nom  du  Ruimon 
g g Maître. 

Sa  Majefté  pour  cela  m’a  autorile  fie  mis  les 
Pouvoirs  nccclLures  en  main , je  n’ai  pas  befoin 
d’autre  chofe. 

VV.  HH.  PP.  peuvent  juger  par  là  que  ce- 
lui qui  parle  ainli , cherche  plutôt  à avancer 
cette  affaire  qu'à  la  retarder. 

Il  faut  ob fer  ver  ce  qui  fuit. 

Apres  cela  Monfieur  F Amba (fadeur  a re- 
nouvelle ces  offres  par  pluficurs  perfonnes  de 
û Maifon,  il  a joint  à cela  les  prétentions  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  pour  les 
fournée  tre  en  arbitrage  de  pcTlonncs  dèlintc- 
rcliêcs.  il  a encore  tait  le  meme  à Meilleur* 
les  Comtniftàircs  de  LL.  HH.  PP.  le  1.  de 
Novembre  dans  fon  Hôtel, fie  en  a donne  en- 
fuite  plulieurs  Mémoires;  finalement  dans  l’As- 
femblcc  de  leurs  Hautes  Puiffanccs  le  a 8.  de 
Novembre  fie  cnfuicc  de  plus  preflântes  Propo- 
lir  ions,  lavoir,  li  LL. HH.  PP.  voulaient  lailler 
le  Traité  de  Brezil  àpmjufqu’àccquelcursgcns 
fie  leura  forces  s’y  fù lient  rendues,  ce  qu’il  ac- 


cepterait fit  dont  il  («oit  content. 


Après 
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de  munster  et 


1648  Après  ccli  il  a fait  connoître  à Mefficurs 
' les  Commiffaircs  Bronckhorll , 6c  Bruyniocx 
ôc  leur  a offert  de  traiter  avec  cet  Etat  fous  les 
conditions  qu’ils  trouveront  bonnes,  que  tout 
reliera  dans  te  Brczil . comme  il  fera  porté  par 
le  Traité.  Item  que  la  Paix  fera  premièrement 
conclue  entre  cet  Etat  6c  k Portugal  avant  que 
lefoites  Places  forent  rcftituccs  ôc  pour  ce  qui 
regarde  les  autres  différents,  qu’il  confcmoit 
qu’ils  fo fient  terminés,  par  lui  ou  par  les  Am- 
hafiâdcurs  qui  viendraient  après  lui,  ou  telles 
autres  perfonnes  que  Sa  Majcfié  Jugera  à pro- 
pos de  commettre  pour  cola , 6c  en  cas  qu’on 
ne  prit  pas  s'accorder  par  cette  voye  , eda  fera 
décide  par  des  ‘arbitres  qu’on  choifira  de  part  6c 
d'autre. 

Ledit  Am  ha  (fadeur  a confirmé  tout  ctU  par 
fi»  Mémotre  À»  6.  Mort  164.8. 
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AVIS 


Sur  les  offres  du 


PORTUGAL 


SECONDE  PARTIE 


Avec  une 

REMONTRANCE 


Faite  à Sa  Mijefté  le 


ROI  DE  PORTUGAL 


Par  les  Ha  bruns 


PORTUGAIS 


Du 


PERNAMBOUC. 


L 

PO  ur  ce  qui  régir  de  les  offres  du  Portugal, 
6c  de  quelle  nature  elles  font.c’eft  cequ'on 
a vû  dans  la  première  Partie,  je  juge  6c  je  crois 
qu’on  en  doit  être  content,  6c  qu’en  toutes  ma- 
nières on  doit  les  accepter  comme  elles  font,  puis- 
qu’il s’y  trouve  tant  de  conditions  favorables 
pour  cct  Etat  6c  pour  la  Compagnie  des  Indca 
Occidentales.  C’eft  par  cette  raii'on  que  je  juge 
qu’il  clt  de  l’bonqpur  6c  de  U réputation  de  cet 
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Etat  comme  pour  le  bien  du  Pais  6e  le  fou  tien 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  6c  Oc- 
cidentales de  les  accepter . & qu’elles  y font  loit 
interdites  : c’eft  pourquoi  je  le  veux  taire  voir 
un  peu  plus  au  long; Je  donnerai  à cet  effet  mes 
raifons  fur  chaque  Article , afin  de  contenter 
toutes  ks  Patries  aufii  bien  de  cet  Etat  que  des- 
dites Compagnies. 

Pour  ce  qui  regarde  l’honneur  6c  la  réputa- 
tion de  cet  Etat  j'en  tire  encore  la  conlèquea- 
ce  des  1 2.  raifons  fuivantes  : Les  Loix  Divines 
6c  Humaines  nous  aprennent  que  l’on  doit  lou- 
haiter  1a  Paix , quand  même  on  devrait  perdre 
quelque  ebofe  pour  l’avoir  : or  k Portugal  nous 
a offert  unt  de  fois  cette  Paix  , Ôc  nous  l’of- 
fre encore  : de  forte  que  j’eftime  en  conlcicncc 
que  nous  foin  mes  obligez  de  l’accepter  6c  de 
conclure,  mais  II  on  la  refufe  ne  doit-on  pas 
conclure  qu'on  fait  ton  à l’honneur  6c  i la  ré- 
putation de  cct  Etat  qui  cft  accoutumé  à faire 
tout  ce  qu’il  fait  Jdon  la  coni'cknce. 


Puilque  félon  la  Loi  de  Dieu  6c  de  Jcfus- 
Chrift , on  ne  peut  fe  fîrvir  des  armes  que  dans 
la  ncccfiité , lorfqu’on  y cft  abfolument  forcé, 
qu’on  ne  peut  pas  trouver  d’autres  voyes , 6c 
qu’on  a fait  tout  fon  poflible  pour  éviter  cette 
extrémité,  on  ne  pourra  s’exculcr  fur  une  Guer- 
re dans  le  Brczil:  on  en  ferait  meme  rdptxi Ci- 
ble, puifqtie  ce  ferait  nous  qui  de  propos  dé- 
libéré nous  l’attirerions  fur  les  bras , fans  aucu- 
ne néceffîté  , csr  on  nous  offre  la  refiitutioo 
entière  de  toutes  les  Places  perdues  6c  l’indem- 
nité des  pencs  que  le  Portugal  nous  a eau  fées, 
à ce  que  noos  prétendons.  Que  k Roi  eft 
content  de  s’en  ra pot  ter  à des  perfonnes  neutres  1 
ainfi  j’ai  raifon  de  dire  qu'on  Heflcroit  l’honneur 
6c  la  réputation  de  cct  Etat  en  ' réfutant  ks 
offres  du  Portugal,  6c  entrant  en  guerre  avec 
lui. 


m. 

Il  paraît  clairement  par  le  Traite  de  la  fus- 
penlion  d'armes  fait  l’an  164t.  avec  l'Arubas- 
làdeur  de  Portugal  Monücur  Tripot  de  Mtndo- 
ca  Furtado  , que  de  notre  coté  on  a ftipulé 
qu'on  ferait  une  Paix  éternelle  entre  le  Portugal 
ôc  nous,  car  ce  Traité  cft  ainfi  de  mot  à mot. 
Que  dont  8-  mois  après  fa  Ratification  par  U 
Roi  de  Portugal  venue  dont  cet  Pais  , alors  0» 
traitera  avec  le  Portugal  touchant  ( Nota  ) une 
Paix  au  fujet  des  Plaça  & Mort  nommées  ap- 
partenante1 font  U diprtil  de  cet  Etat  dr  P octroi 
de  U Compagnie  des  Indes  Occidentale t , ÔC  par 
conféquent  pour  tout  ce  qui  regarde  k Portu- 
gal dans  1e  Diczii  , à P, effet  de  quoi  Monfutr 
Triflao  de  hltudota.  Furtado  ConfttUer  de  Sa 
Majejlé  le  Roi  de  Portugal , promet  par  cette , 

Îte  donc  Ut  8.  mon  après  qu'on  aura  repu  ici 
t Ratifications  dt  Sa  Majefif»  il  viendra  désor- 
dres ntceffasret  ,det  snfiru tisons , & detperjonnet 
munies  dt  P autorité  du  Roi.  NB.  pour  traiter  de  U 
fufditt  Paix. 

Puifqu’à  préfent  Monfieur  i’Ambaffàdcur 
Pr an  pot  s de  Sonja  Continho  offre  de  conclure 
cenc  Paix  au  nom  ôc  par  ordre  de  fin  Mann 
U Roi  de  Portugal , avec  nous  6c  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales , nous  ne  pouvons,  lins 
bkfièr  l'Honneur  6c  la  réputation  de  cet  Etat 
refiilér  ces  mêmes  offres  i encore  moins  pendant 
que  la  fufpenfion  faite  avec  k Portugal  pouf 
10.  ans  n’cft  pas  tout-à-fiut  expirée, entrer  avec 
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1648.  lui  en  guerre  dans  le  BrezA.  Nous fommcs donc  gg 
' obligez  d’accepter  cca  offres  & défaire  une  Paix  ^>3 
étemelle  avec  le  Portugal. 

itë 

IV.  M 


Perforine  n’ignore,  fie  toute  k terre  Ait  que 
cet  Etat  a reçu  de  grands  avantages  du  Portu- 
gal non  feulement  pendant  la  Guerre, mais  en- 
core par  ù rébellion  contre  la  Caftille;  qu’ou- 
tre cela  , il  a etc  le  fou  tien  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  comme  auffi  la  caufe 
que  nous  avons  terminé  avec  honneur  la  Guer- 
re contre  le  Roi  de  Caftille , ce  qu’on  pourrait 
faire  voir  auffi  ckir  que  le  jour,  mais  que  même 
nos  Habiians  ont  par  là  retrouvé  leur  ancien 
Commerce  avec  le  Portugal  ,&  qu’ils  le  poflê- 
dent  aétucllemenc  depuis  plufieurs  années  , ce 
que  tout  bien  confédéré  & en  confcience,  je 
dis  que  cela  Méfierait  l’honneur  fie  la  répuurioo 
de  cet  Etat  , s’il  n’acceptoit  pas  k Pane  com- 
me on  l'offre  > ou  s'il  k refofoif  par  Ton  iilence  : 
car  cela  produiroit  le  meme  effet , û on  laiffôit 

Brtir  fans  rien  refoudre  Monteur  l’Ambafladeur 
asseois  de  Sou  fa  Contint» , en  continuant  d’aider 

k Compagnie  des  Indes  Occidentales  comme 
on  a dé  jà  commencé. 

V. 

H eff  vrai  audi , comme  on  l’a  dit  dans  k 
première  Partie, que  le  Portugal  a jetté  l’œil  fur 
cet  Etat  quand  il  a fecouc  le  joug  de  k Cas- 
bile  pour  avoir  fk  liberté , ne  doutant  pas,  com- 
me on  a tout  heu  de  le  croire  que  cet  Etat 
même  fe  ferait  lié  d’amitié  avec  lui,  fie  l’au- 
rait aidé  contre  k Caffillc  : il  n’enrend  pas  que 
nous  fà  fiions  des  pertes  dans  le  Brczil,  dans 
Angola  ni  dans  les  Indes  Occidentales,  puifque 
par  fes  promedes,  il  nous  offre  les  Places  per- 
dues dans  le  Brczil  fous  des  conditions  fort  rai- 
fonnablcs.  Il  eff  plus  profitable  fie  moins  pré- 
judiciable pour  nous  de  vivre  avec  lui  en  Paix 
fie  en  amitié,  fie  nous  ne  devons  pas  en  faire  fi 
peu  de  cas  que  de  tomber  fur  lui  par  une  Guer- 
re inutile  : ce  (croit  une  marque  qu’on  fe  loucie- 
roir  fort  peu  de  l’honneur  de  cet  Etat. 

VL 

Les  premiers  du  Gouvernement  fi:  ceux  qui 
font  fidèles  patriotes  ont  été  fi  ravis  de  la  révolte 
du  Portugal  contre  k Caffille  qu’ils  pouvoient  à 
peine  contenir  leur  joye  : on  ne  pouvoir  allez 
en  parler  ni  donner  aflêz  de  louanges  à Don 
Jeu**  IV.  fie  aux  Portugais  : on  attendoit  avec 
une  impatience  extrême  l’Ambaflideur  : on  en 
vouloir  envoyer  un  d’ici  avant  fon  arrivée, 
pour  offrir  les  fcTvices  fie  les  fecours  de  cet 
Etat , fie  leur  faire  toutes  fortes  de  carcdes. 
Quand  Moofieur  l’Ambaflàdcur  Tnfiao  de  Men- 
de] a Furtade  eff  arrive  id,on  luit  fait  toutes 
fortes  d’amitiez,  fie  on  n’a  plus  reconnu  le  Roi 
d'Efpagnc  pour  Roi  de  Portugal  : de  forte  que 
le  Roi  de  Portugal  éroit  ici  cneri  comme  l'en- 
fant bien  aimé.  11  n’y  a pas  fi  longtctns  que 
cck  eff  arrivé  fie  ce  ferait  donc  fort  mal  à pro- 
pos qu’on  enti  croit  fitôt  en  guerre  avec  lui , 
qu’on  lui  tomberait  fur  le  corps  fans  l’avertir, 
OC  qu’on  le  traiterait  comme  un  Ennemi  : tout 
cela  ne  fe  peut  faire  (ans  blcfler  l'honneur  fie  k 
réputation  de  cet  Etat. 


UCHANT  LA  PAIX 


VIL 

Puifque  c’cft  l'ordinaire  chez  tous  les  Roia 
fie  les  Princes  Chrétiens,  de  n’entrer  en  guer- 
re avec  quelqu'un  que  premièrement , on  n’ait 
cherché  toutes  fortes  de  moyens  pour  avoir  fa- 
tisfadf  ion , fie  que  ne  l’ayant  pû  avoir  on  s'aver- 
tit réciproquement  à tems , ce  (croit  donc  faire 
tort  à l'honneur  fie  à k réputation  de  cct  Etat, 
û on  entrcprenoit  le  Portugal  par  mer  fie  par 
terre  comme  ennemi  , que  l’on  fit  k guerre 
dans  le  Brczil  , à l'induûion  de  k Compagnie 
des  Indes  Occidentales , qui  dans  cette  occaüon 
ne  doit  pas  être  crue,  puifque  dans  le  fonds  el- 
le ne  le  mérite  pas.  On  ne  prend  pas  même  le 
tems  d’examiner  les  raifons  des  deux  cotez  ni 
d’aprofondir  k querelle  fins  partialité  fie  l’on  va 
piller  ôc  dépouiller  les  llabitans  de  Portugal 
meme  avec  qui  nous  fomtnes  en  Paix  dans  leur 
Royaume,  à Babia  & à Rio  de  Janeiro  ou  dans 
leur  retour  de  ces  Places  en  Portugal-  • 

VII L 

Sj  l’on  éxamme  le  Traité  de  Trêve  fait  avec 
la  Couronne  de  Portugal,  l’an  *641.  on  y trou- 
ve, (Nota)  fu'on  a jugé  à fropot  pour  le  bit» 
commun  de  J'econder  Us  bons  défiant  da  Roi  Do n 
Joua»  IV.  cr  faire  avec  loi  ledit  accord de  Trêve, 
& ainfi  Uijftr  pafier  (Nota)  beaucoup  d’oc- 
cafions  qu’on  aurait  eu  de  remporter  des  avantages 
felon  l’occuisencc  en  deçà  fie  au  delà  de  la  Ligne. 
Je  juge  donc  que  l'honneur  fie  la  réputation  de 
cet  Etat  ne  permettent  pas  à prêtent  que  nous 
allions  contre  nos  bon  nés  intentions,  nos  promes- 
fes,  nos  résolutions , fie  que  nous  entrions  en 
guerie  avec  le  Portugal , fie  je  ne  fai  pas  pour- 
quoi nous  lui  tomberions  fur  le  corps. 


Remarquez  suffi  que  nous  avons  fait  la  Paix 
avec  le  Roi  de  Caftille  notre  ennemi  mortel, 
apres  8 0 . ans  de  Guerre,  fans  demander  aucu- 
ne réparation  ni  dcdomagcmenc  des  perres . ni 
meme  aucune  affurance,  contre  le  gré  du  Roi 
de  France  qui  cherchoic  à nous  faire  donner  tou- 
tes fortes  de  fâtisfaébons  pour  les  tons  coniidé- 
rablcs  qui  nous  a voient  été  faits,  comme  aufS 
d’un  autre  coté  nous  avons  employé  toutes  nos 
forces  pour  unir  le  Roi  de  Fiance  fit  celui  de 
Caftille  par  une  bonne  Paix  : nos  Etats  s’en 
font  toujours  mêlez,  ils  fouhaitent  encore  de  le 
faire , dout  contribuer  à k Paix  entre  les  Rois 
fie  les  Princes,  fit  favern  bien  dire  eux-mêmes, 
1u'on  ne  doit  pot  être  fi  fort  fin  les  intérêts, 
de  forte  qu ils  paffrut  beaucoup  de  tPofis  pour  un 
avantage  comme  celui  de  la  Paix.  Mais  nom- 
mément ces  Etats , par  Une  Haiti  avec  la  Cot- 
ti Ut  témoignent  cjn'ils  P ont  faite , comme  tnucbet.de 
P in  tiret  du  Chri/hauifme  , & en  boni  Chrétiens 
^ut  doivent  taire  ce  fier  Ut  miféers  communes  & 
arrêter  Ut  chagrins  fnivent  toujours  le  s pertes 
& Ut  troubles  dr  <}•"  mettent  en  danger  UtVil- 
Us,  Us  Paît  dr  Ut  Mert  Us  plus  éloignés.  ê-  charn- 
ier tous  cet  mouvait  effets  dans  une  bonne  ($■ 
agréabU  Paix , pour  U repos  df  la  confolation  det 
Sujet t det  Jeux  Pais  , dr  réparation  det  pertes 
fiufiêrtes , pour  U bien  commun  no»  feulement  de 
cet  Provinces-Urnes  tuait  encore  pour  tonte  la 
Chrétienté  ( Nota  ) priant  Ut  antret  Princes 
de  fe  lasfier  toucher  de  compara»  par  la  grâce 
de  Dieu  pour  finir  Us  moiteurs  & Us  dejôrdres 
d'une  fi  longue  dr  fi  pénible  guerre , dr  pour  par- 
venir dune  fi  bonne  fin.  Remarquez  tout  ced, 
i 
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Ïtfq8.  il  n»e  femble  ( ûuf  conedion  ) que  noua  de- 
vrions pratiquer  la  même  choie  a l’égard  du 
Portugal , ou  bien  nous  ferons  rort  à l’honneur 
fie  à la  réputation  de  cet  Eut , fie  rendrons 
fufpeûes  toutes  nasaâionsûcrxxsproteftatioas. 

X. 

H faut  encore  confiderer  que  l'entreprit  de 
h Guerre  du  Breiil  eft  bâtie  fur  de  très  mau- 
vais fondement  i.  fur  la  Vengeante , car  non 
feulement  on  veut  fc  vanger  des  Rebelles,  on 
refrfc  encore  les  offres  de  réconciliation  fie  on 
veut  pouffer  la  vengeance  fi  loin  qu’on  n’en  vou- 
drait pas  laiflcr  un  en  vie , & cette  vengeance 
tombera  julques  fur  les  Sujets  innocent  du  Por- 
tugal qui  trafiquent  dans  leur  Br  exil , dont  on 
prendra  les  Vai  fléaux  fie  les  biens  comme  à des 
Ennemis  publics,  a.  Sur  me  injajle  convoie] e , 
car  on  a envie , fi  on  le  peut , de  le  rendre  maî- 
tres abfolusdcBrfiuj  & d'avoir  Rio  de  Janeiro  qui 
appartiennent  au  Roi  de  Portugal , fie  cela  fous 
le  prétexte  d’affiftcT  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  & recouvrer  les  Places  qu’elle  a 
perdues  (qui  pourtant  fans  cela  lui  font  offer- 
tes) fie  ce  remettre  les  Rebelles  dans  leur  de- 
voir fie  de  rétablir  les  affaires  de  la  Compagnie 

3ui  font  tombées  : c*eft  l'effet  des  offres  duRot 
e Portugal.  3 . Sur  an  intérêt  fartieulnr,  à la 
foggeftion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales , comme  suffi  de  quelques  Provinces  ou 
perfonnes  particulières,  qui  n'envifegent  pas  le 
bien  commun , mais  ne  cherchent  qu’à  faire 
leur  profit  dans  la  guerre.  4.  Sur  U plat  grande 
mjnfhtr,  puifqu’on  refufe  le»  offres  honnêtes,  fie 

Eu  propofe  toutes  fortes  de  conditions  fort 
fonoabks  pour  ne  pas  acquiefcer  à celles 
que  fait  le  Portugal , car  on  veut  qu’il  donne 
pour  fureté  de  ce  qu’il  promet,  Babia,  en  gage 
à ce  qu’on  dit,  mais  dans  le  fonds  pour  le  gar- 
der en  propriété  à ce  qu’on  s’imagine,  fie  outre 
cela  trots  ou  quatre  cens  tonnes  dor  ; qui  a ja- 
mais entendu  parler  de  demandes  fi  injufta? 
Tout  ceci  bien  confideré  je  conclus  qu’on  ne 
peut  pas  réfuter  les  offres  du  Portugal,  fa  ns  fri- 
re un  ton  confiderabfe  à l'honneur  Ec  à la  répu- 
tation de  cet  Etat , qui  eft  abfolument  obligé 
de  les  accepter  fie  de  faire  fur  cela  une  Paix  gé- 
nérale. 6 ' 

XL 

Puifque  le  Roi  de  Portugal , avant  l’arrivée 
de  notre  Flore  fie  de  nos  gens  de  guerre  que 
nous  envoyons  dans  le  Brczil  , aura  fait  forri- 
* fier  Eabu  Ct  Rio  de  Janeiro  d'une  manière 
qui  les  rendra  imprenables,  fit  que  d’ailleurs  on 
ne  peut  pas  nous  confciller  d’artaquer  ces  Pla- 
ces, fi  ce  n’cft  qu’on  pût  envoyer  fur  nouveaux 
firtix  8-  ou  10.  mille  Hommes  ce  oui  eft  d’u- 
ne trop  grofle  confcquence  , notre  Flore  d’un 
autre  côté  arrivera  trop  tard  dans  le  Brezil  pour 
y pouvoir  frire  quelque  chofe  , fur  tout  quand 
les  mois  de  pluye  commencent,  ce  qui  dure 
toujours  4.  ou  5.  mois;  outre  cela  la  maladie 
du  Pais  attaquera  la  meilleure  partie  de  nosgens, 
ainfi  on  en  aurait  fort  peu  de  fervice.  U y a 
encore  à craindre  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  des 
nôtres  qui  paffent  du  côté  de  l’ennemi,  parce 
qu'ils  y auront  été  envoyez  contre  leur  gré, 
quel  effet  cela  produiroit-il  donc  contre  les  Re- 
belles ? Ce  font  eux-mêmes  des  gens  dcfcipe- 
rez, qui  feront. pour  ainfi  dire, l’impoffible  dès 
qu’ils  auront  perdu  toute  efperance  de  récon- 
ciliation ,frns  attendre  aucune  offre  de  nous.de 
forte  qu’ils  feront  refolus  de  perdre  plutôt  leur 
Tom.  IV. 


▼ie  fie  la  vendre  bien  chèrement  en  fe  battant  og.P 
jutau’i  la  mort  plutôt  que  de  fe  rendre  à nous,  ' 

il  fera  donc  bien  difficile  de  les  gagner  ou  de 
les  réduire,  cela  ne  fe  pourra  frire  que  par  une 
cruelle  effùfion  de  ftng  avant  qu’on  ait  pû  les 
réduire  à l’obciffance , fie  regagner  les  Places 
perdue*  ainfi  que  les  Forts,  c’en  ce  dont  on  ne 
doit  pas  douter  ; on  doit  encore  être  perfuadé 
que  fi  ces  Rebelles  ne  fe  trouvent  pas  afin 
forts  pour  nous  refifter,  ils  voleront,  pilleront, 
fie  brûleront  tout  le  plat  Pais , fie  fur  tout  ce- 
lui de  Pamambuco.  enfüite  de  quoi  ils  s’en  iront 
avec  leurs  femmes, leurs  enfrns  .leurs  Efclaves, 
feur  or  fie  leur  argent  dans  Babia , ou  dans  les 
®°“  jfuPaïs, tellement  que  nous  perdrons  plus 
dans  la  Guerre,  que  nous  ne  gagnerions  en  re- 
couvrant le  Païs.  Enfin  quand  nous  aurions 
deux  fois  plus  de  forces  , il  ne  feroit  pas  pofli- 
b'e  de  garder  le  plat  Pais  ni  de  refifter  conrre 
ceux  de  Bohia , fie  meme  contre  les  Rebelles 
qui  fc  font  retiré*  dans  les  bois,  toutes  les  per* 
tonne*  d’cfprit  qui  ont  demeuré  dans  le  Pais 
fie  qui  en  connoillcm  la  (ituation  en  jugeront 
»inû.  Je  conclus  donc  encore  que  l’honneur  Bc 
la  réputation  de  ces  Etats  s’y  trouvent  fort  en- 
gagez fie  qu’on  doit  abfolument  accepter  le*  of- 
fres de  Monüeur François  de  Soafa  Coat  inbo,  fort 
la  Paix  avec  le  Portugal  fie  arrêter  par  là  les  dés- 
ordre* du  Brczil 

XII 

Enfin  on  doit  en  dernier  lieu  confidérerqu’o- 
ne  Guerre  telle  que  feroit  celle-là  ne  peut  avoir 
une  bonne  fin,  c’cft  le  fort  ordinaire  de  toute* 
celles  qui  ne  font  pas  néceflâira  fie  qui  font  fri- 
re* fur  un  mauvais  fondement;  on  feroit  donc 
tort  à plaindre  fi  on  s’y  engageoit.  J’eftime 
par  confequcnt  que  pour  prévenir  le  deshonneur 
“w  «at  qui  feroit  inévitable,  on  doit  fc  de* 
ûfter  de  cette  enireprife  qui  eft  autant  inutile 
qu'elle  feroit  préjudiciable  : on  peut  en  voir  au 
long  de*  Exemple*  dans  l’Ecriture  Sainte  Jnd. 
il.  Le  Roi  des  Ammonites  pour  une  injufte 
prétention  entra  en  guerre  contre  les  enfrns 
drfracl,  ôc  ne  voulut  point  écouter  les  offres 
de  Jepbté  Chef  de  l’armée  des  Ifraëlita,  il  fût 
batu.  1.  Sam.  II.  Nahat  Chef  de*  Ammonite* 
fit  affieger  par  Jabot  une  Ville  qui  appartenoit 
aux  Enfrns  d’Ifrael , on  refufe  leurs  offre*  boo- 
ncre» , fie  on  leur  fit  meme  des  condition*  fort 
injuftes;  de  forte  que  Satl  Roi  des  Enfrns  d’Is- 
raël battit  l’armée  da  Ammonites.  2.  Rou.  14. 

Le  Roi  Amaùas  qui  commandait  for  la  Tribu 
dejuda  entreprit  une  Guerre  fort  injufte  contre 
Joat  Roi  d'ifraël  ; celui-ci  chercha  à la  dé- 
tourner fie  à vivre  en  Paix  avec  Amatiat, 
mais  par  fon  obftinarion  Joat  le  bâtit  fie  le  fit 
prifonnier,  Joat  vint  enfotte  à Jcruftlem , il 
rompit  une  partie  da  murtilla  de  la  Ville,  prit 
hors  de  la  Maifon  de  Dieu  tout  l’or  fie  l’argent 
avec  la  U lien  cilles  la  plus  précieux,  la  tré- 
fors  du  Roi,  fie  la  emporu  avec  lui  à Samarie. 

Lifez  encore  l’Hiftoire  de  Btnbadab.  I.  Rniio. 
vous  y verrez  que  voulant  attaquer  le  Roi  d'Is- 
raël. for  le  refus  qu’on  lui  avoit  frit  à une  de- 
mande fort  injufte  , il  fût  battu  deux  fois  de 
frite,  ôc  perdit  dans  la  demicre  Bataille  1x7. 
mille  Hommes.  Si  l'on  veut  chercha  dan* 
l'Hiftoirc  Romaine , on  y trouvera  que  ceux 
de  Carthage  refuferent  dans  leur  fcconde  Guer- 
re de  frire  la  Paix  avec  ks  Romains  qui  apré* 
beaucoup  de  combats  leur  offrirent  da  condi- 
tions fort  avantageufa.  Ceux  de  Carthage  fu- 
rent enfin  obligez  d'envoyer  à Rome  da  Am- 
ba fadeurs  pour  y traita  d’une  Paix  tout  à frit 
CCCC  bon. 
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1648.  honteufc  , fit  leur  Chef  fut  obligé  de  l'ac- 
cepter. Dans  leur  troiûcmc  guerre  contre  les 
Romains»  ils  mepriferem  encore  leurs  offres , 
quoique  fort  honorables  » ils  furent  alTieg.cz» 
pris»  pillez»  diffipez  çà  fie  U » brûlez  & ven- 
dus comme  des  Eicuvca.  Philippe  Roi  des 
Macédoniens  rejetta  les  offres  honorables  que 
lui  firent  les  Romains  qui  le  forcèrent  enliiice 
d’envoyer  Ces  Ambafladeurs  à Rome  pour  fc  fou- 
mettre  fie  en  palier  par  tout  ce  quilc  vou- 
dr oiept.  Amnchts  méprifk  également  les 
Rropolkions  avantageufes  des  Romains  qui  le 
ïcduilûcnt  enfui  té  à accepter  une  Paix  fort  bon- 
teule  & fort  des  honorable  pour  vivre  avec 
cranquilité-  Ceux  de  Tf/aAr  ayant  agi  de  inc- 
lue avec  Tstns  £umlms  forent  "contraints  d’en- 
voyer pluficurs  fois  à Rome  où  ils  eurent  bien 
de  la  peine  à obtenir  enfin  une  Paix  trcs-dcû- 
vantageufe,  apres  avoir  entrepris  une  Guerre 
fort  ioutile.  Nahin  Roi  des  Lacédémoniens 
& Tyran,  ayant  auffi  méprit-  les  offres  du  me- 
me Titus  guivtiui  Général  des  Romains  quoi- 
qu’elles follent  très  honorables  fut  après  cela 
cêligé  de  demander  la  Paix  à genoux  par  (on 
Amlwlladeur  Pytbopsras.  Ptrjte  Roi  des  Ma- 
cédoniens préférant  la  guerre  à la  Paix  qu’il  au- 
10k  pu  foire  avec  les  Romains  fie  ne  voulant  é- 
coutcr  aucunes  de  leurs  Propoûtions»  ne  perdit 
pas  feulement  fes  meilleures  troupes , fes  Païi 
5c  fon  Royaume , mais  même  il  fut  pris  avec 
les  plus  grands  de  fa  Cour.fi  Femme»  fes  en- 
fans  fie  fut  conduit  prifonnier  à Rome»  fie  mè- 
ne en  triomphe , après  quoi  il  y mourut  dans 
les  priions.  Tous  les  Livres  font  remplis  d’His- 
(oires  qui  fbumiilènt  de  pareils  exemples;  on 
n’a  feulement  qu’à  lire  ce  qui  regarde  le  Due 
Chéries  de  Bourgogne  contre  les  Suides»  il  en- 
treprit contr’eux  une  Guerre  inutile  fie  fins  fon- 
dement il  ne  voulut  écouter  aucunes  de  leurs 
Proportions,  il  fot  batu  à plue  couture. 

Quand  on  fonge  avec  combien  de  peines 
on  a soudé  tant  de  gens  de  guerre  pour  mon- 
ter nocrc  FJote  , avec  quelle  répugnance  ils 
ont  marché  > combien  on  a été  de  tems  à tout 
préparer , combien  il  a fallu  attendre  après  le 
vent,  fie  de  quelle  manière  nos  gens  font  arri- 
vez dans  le  Brezil , où,  quoiqu’ils  fu  fient  plus  forts 
MK  l’ennemi  ont  cependant  été  battus  dans 
c tems  que  nous  nous  imaginions  qu’un  de  nos 
Soldats  en  valloit  quatre  des  leurs,  que  nous 
avons  perdu  dans  Ja  bataille  plus  de  quarante 
Officiers  parmi  kfquels  il  y a eu  22-  Capitai- 
nes , fie  d’autres  plus  élevez  encore  en  char- 

Es»  qu’il  y eft  relié  plus  de  500.  Soldats,  le 
icutcnanc  Général  Stbop  fie  beaucoup  d’au- 
tTes  braves  gcns.au  lieu  que  l’Ennemi  n’a  perdu 
que  fort  peu  de  monde.  Peut -on  diicon ve- 
nir que  cette  perte  ne  foit  plus  rude  que  celle* 

Ïie  nous  a von*  faites  dan*  aucune  Bataille  de  Flan- 
e?  Et  la  honte  dont  elle  nous  couvre,  cil  plus 
conliderablc  que  celle  que  nous  avons  jamais 
eduyee  contre  la  Caflille.  La  Compagnie  en- 
tière des  Indes  Occidentales  ne  vaut  pus  cela,  la 
honte  ell  encore  augmentée  par  50.  Portugais 
qui  en  ont  foit  fuir  400.  des  nôtres.  Je  fois 
honteux  de  le  dire  .car  qui  cll-ce  qui  ne  conclu- 
rait pas  de  là  que  cette  cntTcpnfc  finira  mal 
pour  nous,  ou  que  la  Guerre  fora  la  perce  totale 
de  la  Compagnie,  çar  on  ne  peut  eu  attendre 
que  des  troubles  & du  defordre  , fie  il  cil  cer- 
tain qu’on  eft  à préfont  chagrin  de  s’être  fi 
fort  preflé  pour  équiper  cote  Flotte,  parce 

3u’on  s’étoit  imaginé  non  feulement  «le  repren- 
rc  par  ce  moyen  tous  les  quartiers  perdu*  dans 
le  Brezil , mats  au|fi  de  conquérir  Uahn , Rie  de 
J*u<irQ,  fie  eu  que  les  Portugais  poflèifont  de 


r 
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gg  plus  dans  le  Brezil  fit  Angola  , mai*  les  fraix  idq8, 
ag  qu’on  a foit*  pour  cela  00c  été  infructueux  , fie 
WJ  tous  ceux  qu’on  feroit  dans  la  fuite  n’auront  pas 
&■$  un  meilleur  fuccès»  ils  feront  meme  plutôt  pour 
la  perte  que  pour  k profit,  ce  qui  fora  dans  la 
fuite  démontré  plus  clair  que  le  jour  en  plein  . 
r.'4  midi , tellement  qu’on  verra  bientôt  le  tems 
qu’on  voudroit  n’avoir  pas  envoyé  cette  Flotte 
f.ià  ni  les  gens  de  guerre,  fie  qu'il  aurait  mieux  va- 
jj*}  lut  employer  l'arecnt  ailleurs  fie  s’accommoder 
UÎ  avec  le  Portugal.  Oui  (fojon  moi)  ce  tems 
jp  approche,  je  k vois  déjà  » car  tout  ce  que  nous 
£§  dirons  nous  prouve  qu  une  Guerre  injuffeficen- 
txeprifo  fur  de.mauviis  principes  n’a  jamais  eu  un 
£<•  bon  fuccès.  Il  ell  encore  teros  d’y  remédier, 

: -1  car  on  dit  proverbialement  yur  celui  qui  ne  fi 
p'j  yo' à Ventrée  du  Labyrinthe  , n'y  ejl  pas  encore 
SS  ff/Jtgé- 

Voila  les  12.  Raifons  qui  confirment  ce  que 
j’ai  dit, qui  ell  qu’on  devroit  accepter  les  ornes 
du  Portugal  .parce  que  l’honneur  fie  la  réputa- 
tion de  cet  Etat  en  dépendent.  Je  répondrai 
dans  la  troilicme  Partie,  pour  abréger  cette  ma- 
tière aux  objedions  que  l'on  pourroit  taire  Ji- 
dcll'us. 

Pour  te  qui  regarde  Vint  fret  de  ce  Pais  ; j’*i 
dit  qu’il  importe  abfdumcnt  qu'on  accepte  les 
offres  du  Roi  de  Portugal,  cela  purott  par  les 
22.  Raifous  foiv antes. 

L 

Parce  qu’autrement  la  République  fera  obli- 
gée d’entrer  dans  uoc  nouvelle  Guerre . de  rom- 
pre avec  le  Portugal,  dan*  les  Indes  Oriental®. 

Je  Brezil  fit  Angola.  En  cas  quc-l’on  ne  veuil- 
le pas  accepter  les  offres  du  Portugal , on  cun- 
fomera  inutilement  des  femmes  prodigicufc* 
qu’on  fera  oblige  de  lever  de  tems  en  tems  for 
lés  Sujets  fit  mettre  tout  en  ufâec  pour  foutenir 
cette  guerre  , fie  affilier  les  Compagnies  des 
Indes  Orientales  fie  Occidentales , d'autant  que 
cette  Guerre  durera  pluficurs  années,  car  le  Brezil 
Portugais  ne  fc  rendra  pas  G aifément.  Je  ne  parle 
pas  de  toutes  les  fortes  Places  que  le  Portugal 
polïoic  dans  les  Indes  Orientales.  Et  foppo- 
fiint  qu’on  put  terminer  la  Guerre  dans  le  Brezil 
ôc  Angola  en  peu  d’années,  qui  cft-cc  qui  peut 
nier  qu’on  ne  feroit  pas  encore  obligé  d’envoyer 
une  Flotte  avec  10.  mille  Hommes  au  moins 
fie  quand  avec  cela  on  aura  forcé  le  Brezil  Por- 
tugais, regagné  les  Places  perdues  fie  fournis  ou 
chaflé  ks  Rebelles , ce  qui  pourroit  au  (fi  ne  pas 
reufiir,  peut-on  nier  que  cela  ne  coûtât  plusde 
10.  millions , qu’il  fouaroit  tenir  dans  nos  Places 
fie  dans  celles  du  Brezil  Portugais  plus  de  S.  • 
mille  Hommes  continuellement  en  Gamifon, 
qu’il  foudroü  outre  cela  plus  de  20.  bons  Vais- 
fcaux  de  guerre  pour  garder  les  côtes,  ce  qui 
reviendrait  encore  par  an  à plus  de  2.  million». 

Qui  peut  nier  qu’ayant  nos  Places  perdues  dan* 
le  Brezil,  comme  nous  pouvons  les  ravoir  fon» 
qu’il  nous  en  coûte  un  foui  Homme,  nous  n’co 
tirerons  pas  avec  le  tems  autant  de  fucrc  qu'au 
en  peut  tirer  de  tout  k Brezil.  Qu’onjugedonc 
à prcfcnt  fi  cette  guerre  n’cfl  pas  inutile,  fie  ij 
nous  ne  coofumons  pas  fort  mal  à propos  tant 
de  Millions. 

1 

k "■ 

î>i  A l’égard  des  Soldats  nous  en  perdrons 
plus  par  les  maladies,  par  les  accidents,  fie  par 
p/j  la  mifcrc  que  par  les  armes , les  meilleures  nou- 
ri  pes  fie  les  Officiers  n’en  feront  pas  exempts; 
plj  on  devroit  bien  plutôt  les  garder  dans  le  Pa  u 
y pour 
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*£4.8.  poctr  des  occafions  plus  svantagcufc?  , puis-  3g 
qu’on  voit  clairement  que  c'cft  les  expofer  fort  ft-j 
mai  à propos.  ag 


SI  on  continue  la  Guerre  avec  le  Portugal  |iv‘; 
& qu’après  pluGeurs  années  on  aie  fait  la  conque-  îo? 
te  de  tout  le  Brez.il,  il  faudra  (âcrificr  la  plû-  iÿS 
part  de  nos  Vaifleaux  pour  garder  les  côtes,  où 
iis  dépériront  bientôt  à caufe  des  vers  qui  gg 
rongent  les  Vaifleaux  en  très- peu  de  tems;  ce- 
pendant  on  pourrait  les  conferver  pour  un  meil-  «£!• 
leur  ufoge.  Tout  ceci  fc  forait  donc  fort  mal  à a* 
propos. 


H:? 


En  refulànt  les  offres  du  Portugal  on  fo  jjj 
met  dans  la  neceflîte  de  continuer  la  Guerre , de  '■  j 
par  ce  moyen  on  tarifera  abfolutnent  tous  les 
Magazins  du  Pais  de  Poudre,  de  Canons,  de  s?:> 
Mèches,  fie  autres  munitions  dont  on  a befoin  gfe 
pour  le  défendre,  on  fera  oblige  dclcscnvo-  j*i| 
ver  de  tems  en  tems  pour  fc  maintenir  dans  lis; 
le  Brezil  de  foutenir  la  Guerre  dans  ce  Pais- là. 

On  forait  bien  mieux  d’entretenir  ici  ces  me-  :l  ': 
mes  Magasins  pour  les  trouver  remplis  à point  loi 
nomme  quand  on  en  pourra  avoir  befoin  5,i: 
d’autres  occafions. 


V. 

Pour  ce  qui  concerne  les  entrées, il  eft  cer- 
tain qu’elles  diminueront  coniidcrabkmcnt  par 
la  Guerre  où  l’on  s’engagera  G l’on  n’accepte 
pas  les  offres  du  Portugal;  le  Négoce  viendra 
a ce  lier  d’ici  fur  le  Portugal,  fie  celui  du  Brezil 
id  fie  d’id  au  Brezil  , enfin  celui  des  Indes 
Orientales,  fie  par  confcquent  notre  Commer- 
ce des  denrées  des  Indes  fie  du  Brezil  dans  les 
autres  Pais , fie  tout  cela  fe  ferait  à notre 
préjudice  volontairement , comme  on  l’a  fait 
voir  d-deffus , & comme  on  le  fera  encore 
voir  plus  clairement  dans  cette  croifiemc  Par- 
tie. 


Car  nous  ferons, par  cette  nouvelle  Guerre 
avec  le  Portugal , privez  des  Villes,  Havres, 
Ports,  Rades  & Rivières  du  Portugal  tant  pour 
nos  Vaifleaux  de  Guerre  que  pour  nos  Vaifleaux 
Marchands , même  ceux  qui  vont  en  Italie , en 
Turquie,  Barbarie,  Grèce , Caftillc,  & ceux 
qui  viennent  de  là  fie  aufquels  cet  entrepôt  eft 
fi  avantageux  pour  fc  rafraichir  fit  fc  radouber 
fur  tout  dans  un  tems  de  guerre  , comme  cela 
nous  peut  arriver  contre  la  Ca flilk  ; puifque 
de  là  nous  pourrions  lui  caufer  beaucoup  de  tort 
auflï  bien  par  mer  que  par  terre. 

VIL 

En  refiifam  les  offres  du  Portugal  fit  entrant 
pour  lors  ncccflâircment  en  guerre  avec  cette 
Couronne,  nous  forons  obligez  d’entretenir  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  dans  le 
Port  de  Cadix,  pour  garder  fie  conferver  no- 
tre Navigation  fie  notre  Commerce  en  ltalic,cn 
Efpagnç,  en  Turquie,  en  Barbarie,  fie  en  Grè- 
ce ; puifque  le  Portugal  chercherait  à nous  nuire 
fie  à empêcher  notre  Navigation  fie  norre  Com- 
merce aux  Indes  Orientales,  au  Brezil  fie  à 
Tou,  IV. 


D'OSNABRUG. 
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Angola , ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confidc- 
ration  pour  cet  Etat  fit  pour  tout  le  Pais. 

VIII. 


> Nous  ne  pourrons  dans  cette  oc  cation  éviter 
d'avoir  des  demclcz  avec  nos  voi tins, les  Fran- 
çois, les  Anglois.Ecoflôis.  ceux  du  petit  Eft  fie 
les  Suédois  .parce  que  nous  voudrons  empêcher 
qu’ils  ne  tri nfportenc  en  Portugal , ou  leur» 
denrées  ou  toute»  fores  de  munitions  de  guerre; 
nous  voudrons  empêcher  aufli  leur  Navigation 
au  Brezil.  à Angola  & aux  Indes  Orientales 
dont  le  Portugal  leur  accordera  infailliblement 
la  libéré , comme  on  le  fera  voir  plus  au  long 
dans  la  troificme  Partie. 


Nous  nous  attirerons  par  là  la  haine  de  plu- 
fieurs grands  Princes  qui  veulent  beaucoup  de 
bien  au  Roi  de  Portugal  fie  qui  font  Ennemis 
de  celui  de  Caftillc,  fur  tout  le  Roi  de  France 
6c  le  Royaume  de  Suède,  qui  pour  rendre  forvl- 
ce  au  Roi  de  Portugal  travcrfcront  notre  Com- 
merce fie  notre  Navigation  par  tout  où  ils  pour- 
ront , fie  lui  donneront  même  fous  main  toute 
fore  de  focours  fie  d’aflaftance. 

X. 

Par  la  Guerre  ouverte  où  nous  entrerons  a- 
vec  le  Portugal  nous  ftvorifcrnns  la  Caftille 

3ui  profitera  de  cette  defunion  fie  pour  repren- 
re  fi  elle  peut  le  Portugal , fie  réunir  à fes 
forces  celles  de  ce  Royaume  ; c’cft  cependant 
ce  que  nous  ne  devrions  pas  foire;  nous  devons 
au  contraire  maintenir  le  Portugal,  lui  aider  fié 
Je  foutenir  toujours  .afin  d'affaiblir  de  plus  en  plus 
la  Caftillc  qui  eft  notre  ancien  ennemi  mortel, 
auquel  on  ne  doit  pas  fc  fier  fie  qui  par  la  Ré- 
volution du  Portugal,  eft  plus  affaiblie  fie  in- 
commodée qu’on  ne  penfc;  oui  on  y doit  tenir 
la  main  quand  ce  ne  ferait  que  pour  empêcher 
la  Tyrannie  fie  les  cruauccz  qu'elle  y exerce- 
rait. 

XI. 

Cela  fera  un  tort  confiderable  sü  Commer- 
ce fie  à la  Navigation  de  ces  Pais  , nous  cri 
perdrons  la  plus  grande  partie  qui  fera  alors  pour 
les  Villes  Anfoatiques, la  Suède,  l’Angleterre,  la 
France . fie  autres  endroits.  Nous  perdrons 
aufli  beaucoup  d’Habitans , ce  qui  ne  doit  pas 
être  un  petit  objet  pour  ces  Pais  - ci  ni  pour 
l'Etat. 

XII. 

Enfin  en  entrant  dans  une  Guerre  ouverte  • 
par  le  refus  des  offres  fufdites,  comme  on  a 
déjà  commencé  d’y  entrer, pour  ainli  dire,  il  eft 
queftion  d’envifoger  la  choie  de  fon  meilleur 
côté , fuppolôns  qu’on  ait  conquis  tout  le  Brezil 
les  Peuplades  des  environs  fit  b culture  de  toutes 
ces  terres  tomberont  à la  charge  de  l’Etat , car 
tout  le  Pais  aura  été  brûle  fit  facagé  par  la 
guerre,  il  fora  dégarni  d’Habitans  fie  d’Efclaves, 
il  y reftera  fort  peu  de  gens  de  quelque  con- 
fidemion  , perfonne  de  ce  Pais-ci  n’y  voudra 
aller  pour  y bâtir  des  Moulins  à Sucre  ou  pour 
rebâtir  ce  qui  aura  été  brûlé,  il  ne  s'y  trouvera 
pas  de  gens  pour  fournir  les  outils  néceflaires , 
par  la  crainte  que  les  Portugais  qui  fe  feront 
reine?  dans  les  Bois , ne  les  brûlent  encore. 

Cccc  a Que] 
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f £48.  Ô-*1  IWeau  feroic-ce  donc  pour  l’Eui.car  00 
* * doit  fkvoir  qu’iljaut  au  moins  cent  mille  florins 
pour  rebâtir  un  moulin  à fucrc , & le  garnir 
de  tout  ce  qui  y cft  néceflaire , cela  iroit  donc 
dans  nos  quartiers  feulement  environ  à une  (ôm- 
mc  de  8.  ou  10.  Millions. 

On  doit  encore  Élire  une  attention  Cérieufe 
fur  la  fuite  du  refus  des  offres  du  Portugal  ,& 
fur  la  nouvelle  Guerre  où  l'on  fera  obligé  d'en- 
tier. Le  Portugal  achètera  à quelque  prix  que 
ce  foit  la  proteoion  de  la  France  quand  il  verra 
qu’il  ne  pourra  pas  loutcnir  en  même tems  con- 
tre nos  forces  dans  le  Brexil  .contre  la  Caftille. 
& rEfpagne.  Je  demande  ce  que  nous  ferons 
alors . entrerons-nous  autTi  en  igucrre  contic 
b France  ? Ce  feroit  une  véritable  fureur  » mais 
il  pourrait  arriver  que  le  Portugal  par  un  ma- 
riage fe  pourrait  accommoder  avec  la  Caftille 
ou  par  d autres  moyens . avant  que  nous  Aidions 
Maîtres  du  Brexil  & des  Indes  Orientales  icar  il 
eft  même  lins  doute  que  le  Portugal  mettra 
tout  en  oeuvre  plutôc  que  de  fouffrir  que 
cous  lui  enlevions  fes  conquêtes  du  dehors  »fon 
Commerce  âf  fa  Navigation.  Je  demande  en- 
core ce  que  nous  ferions  dans  cette  conjoncture? 
Si  nous  entrions  en  guerre  avec  la  Caibllc  pour 
un  fi  pauvre  Païs»  je  croi  que  perfenoc , pour 
peu  qu’il  eût  de  bon  fcns.nc  le  pou rr oie  «pou- 
ver. 

Je  conclus  de  tout  ceci , qu’il  eft  ncceflaire 
pour  l'intérêt  de  la  République  que  l’on  accep- 
te les  offres  de  Monlicur  l'Ambafladeur  de 
Portugal  Sc  qu’on  fallc  une  Paix  générale  avec 
ce  Royaume. 

Je  fai  ce  qu’on  me  peut  alléguer  contre  tout 
cela»  mais  je  n’y  répondrai  pas  ici» je  Je  ferai 
dans  la  croi  berne  Partie  > pour  ne  pas  rendre  cel- 
d plus  longue,  fie  ennuyer  le  Loftcur. 

J'ai  avancé  que  l’avantage  & la  profperitéde 
l’Etat  veut  qu’on  accepte  les  offres  du  Portugal 
je  le  démontre  encore  par  les  douze  rations  qui 
fuiveat. 


Par  cette  nouvelle  Guerre  dans  laquelle  on 
entrora  avec  le  Portugal,  les  Habitans  de  cet 
Etat  perdront  leur  Négoce  d’ici  fur  le  Portu- 
du  Portugal  fur  ce  Païs-ci  » ce  qui  mé- 
rite une  attention  particulière , puifqu’il  y a 
quelque  centaine  de  Vaiflèaux  qui  ferrent  de  ce 
Pais  pleins  de  Marchandées  » quoiqu’ils  oc  re- 
viennent pour  la  plupart  chargez  que  de  fcl. 

II. 

Les  mêmes  pour  le  même  fujet  perdront 
tout  leur  Commerce  du  petit  Eft.Tcrre-neu- 
vc, Angleterre,  France.  Italie,  Norwegue  & 
autres  Places  fur  le  Portugal  & enfuite  fur  tou- 
tes les  autres  Places  qu’on  a déjà  nommées , ce 
qui  eft  d'une  grofle  confequence. 

III. 

Ils  perdront  encore  par  là  & feront  privez 
d’une  bonne  partie  des  commodités  qu’ils 
ont  & préfent  d'employer  leur  argent  en  dm-  sêt 
rées  des  Indes  Orientales  & en  Marchandées  Si 
de  Portugal  & du  Brczil  pour  le  revendre  ici 
dans  le  Pais  à ceux  qui  les  envoyeur  ou  portent  «4 
dans  d’autres  Pais, ou  le  porter  eux-mêmes  ; jj£j 
moyen  par  lequel  beaucoup  de  perfonacs  s'en-  «g 
richiflent.  «4 
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P 

Par  la  même  raifon  la  Navigation  de  ce* 

{$8  Païs-ci  s'affaiblira  beaucoup,  fie  elle  diminuera 
r>S  fur  les  Indes  Orientales,  le  Brexil,  le  Portugal, 
tJ  l’Italie, la  France,  l’Angleterre  & beaucoup  dvau- 
i -\  très  endroits , ce  qui  fait  vivre  quantité  de  Ma- 
g®  rimer*  de  ccs  Païs. 

fe  V. 

M 

î$  Item  les  métiers,  le  débit , fie  toutes  fort» 
i de  Manufactures  de  ce  Pais  feront  par  là  prodi- 
i « giculcmcnc  affôiWies,  ne  fubfiftant  que  par  le 
!;■:  Commerce  & Je  Trafic  que  procure  la  Navi- 

1 ■■  gation , & cela  occupe  un  nombre  prefqu’infi- 
ni  de  pcTfonnes,  ce  qu’il  n’cü  pas  ncceflaire  de 
• i:  faire  voir  plus  au  long- 

ü 

I Vl 

On  fera  encore  tort  par  là  k un  nombre 
£\j;  prodigieux  de  Manufactures  , à ceux  qui  rafi- 
: j ncot  les  fcls  & les  fûcrcs,  à ceux  gui  conftrui- 
: : fent  les  Vaiflèaux  , ce  qui  interefle  confidcra- 

:.-;i  blcment  les  gens  de  ces  Pais- ci,  & cela  cft  fi 
!>i  connu , qu'on  n’a  pas  befoin  d’infifter  davauu  ; 

Ci  ge  là-deflus. 

VIL 

Çsj  On  portera  encore  par  là  un  préjudice  très- 
;:  >]  notable  à la  pêche  qui  eft  ici  quelque  ebofe  de 
fort  important  puéqu'on  ne  pourrait  pu  fournir 
8*  le  fel  à point  nommé  dans  le  tems  dont  iis  en 
H ont  befoin , il  le  faudrait  tirer  de  la  Mer  Balri- 
;’-'i  que,  il  coûterait  beaucoup  plus,  ce  qui  ferait 
une  perte  conûdcrablc. 

B viu- 

On  fera  tort  par  le  refus  des  offres , & 
l’ouverture  de  la  Guerre  à notre  Commerce  & 
Navigation  en  Efpagne.cn  Italie, en  Turquie, 
en  Barbarie, en  Grèce  & autres  Païs,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué  , parce  que  les  Armateurs  de 
Portugal  ou  ceux  qui  en  auront  des  Lettres  de 
Représailles  tomberont  fur  nos  Vaiflèaux. 

IX. 


Nos  Habitans  par  là  feront  privés  drs  mo- 
yens d’entretenir  50.  ou  60.  mille  H.imme* 
hors  du  Païs  , fur  tout  dans  le  Brczé  à qui 
l’on  fait  gagner  leur  vie  honorablement,  fur 
tout  depuis  que  la  Paix  cft  faite  avec  la  Caftille. 
cela  ne  fc  pourrait  pas  faire  alors,  car  qui  vou- 
drait aller  d’ici  là  tant  que  la  guerredurera  avec 
le  Portugal  dans  le  Brexil  ? Qui  cft  ce  qui  vou- 
drait y aller  pour  y planter  & sV  établir  avec 
leurs  Femmes  & leurs  cnfàns?  Ce  qui  cft  un 
point  fi  eflcmicl  qu’il  devrait  feul  engager  à 
accepter  les  offres  & les  Propoütiocu  que  l’on 
fait  de  la  part  du  Portugal. 

X. 

Les  mêmes  perlbnnes  feront  outre  cela  pri- 
vées de  leurs  corrcfpondances  d’ici  au  Brexil , 
cria  fera  un  tott  confiderable  à leur  Négoce  qu’il» 
fâifoienr  de  là  en  Efpagne,  en  France, en  An- 
gleterre . Terre-neuve , Irlande  & autres  Pau; 
parce  que  b Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ayant  enfin  réfléchi  fur  fes  intérêts  , leur  a 
laifJÜ 
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1648.  kifle  le  Commerce  ouven  dan*  le  Brczil,  car  j?g 
tant  que  la  Guerre  durera  entre  la  Compagnie, 
le  Portugal  & les  Rebelles,  qui  cft -ce  qui  par-  }-; 
tira  d'ici  nour  aller  dans  ouriuu’ttnr  des  Plarre  : ’.-r 
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tira  d'id  pour  aller  dans  quelqu'une  des  Places 
Ci-dclTus  nommées, ou  qui  voudra  y trafiquer? 
Perfbnne.  Je  laillc  donc  aux  gens  d’efprrt  à 
juger  s’il  n’efl  pas  plus  1 propos  ac  s’accommo- 
der avec  le  Portugal  que  de  continuer) la  Guer- 
re. Il  faut  remarqua  qu’on  peut  tirer  tous  les 
ans  de  ces  quartiers-là  pur  nos  Habitat»  30.  ou 
40.  mille  ciiflcs  de  fucre,  ce  qui  cft  empêché 
par  la  Guerre, ce  qui  cil  d’une auffi grande con- 
fequcncc  que  les  autres  r liions. 

XI. 

On  perdra  encore  par  cette  Guerre  quanti- 
té de  bonnes  occaftons  que  l’on  aurait  infailli- 
blement en  jouïflànt  de  Li  Paix  avec  le  Portu- 

fal»  fie  en  poflêdanr  tranquilemcnt  le  Brczil 
lollandois.  On  aurait  trouvé  de  plus  en  plus 
ces  occalions  de  rétablir  la  fortune  de  perfonnes 
ruinées,  outre  que  d’autres  y auraient  cherché  des 
emplois  honorables.  Il  eft  inutile  de  déduire  en- 
core ici  bien  d’autres  rations  fur  le  même 
ityct. 

XII. 


La  Compagnie  fauvera  & confondra  par  la 
Paix  fon  Capital  ,&  le  prix  où  font  fes  aaions 
. qui  monte  bien  à quatre  fois  autant  & qui  cft 
de  plus  de  trois  cens  cinquante  tonnes  d’or  , au 
lieu  que  par  le  refus  des  offres  & confcquem- 
ment  par  la  Guerre  qui  augmentera  de  plus  en 
plus  entre  le  Portugal  & cet  Etat , elle  court 
rifque  que  ces  mêmes  choies  dans  peu  d’annccs 
foicntdunc  fort  petite  valent, ou  du  moins  elle 
viendra  au  point  où  cft  à prclent  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales , ce  qu’on  fera  voir  dan# 
la  troificme  Partie. 

IL 

Item  afin  qu’elle  puiflè  pour  fes  fatereflcl 
conferver  fon  Commerce  dans  1«  Indes  Orien- 
tales , 6r  foire  rouj  les  ans  un  dividend  de  35.  ou 
30.  & même  encore  plus  par  cent,  au  lieu  que 
par  le  refus  on  court  tous  les  rifqucs  dont  on  a 
déjà  parlé. 

Ht 


Enfin  par  la  Guerre  où  l’on  cnrrera  avec  le 
Portugal  en  refulânt  fcs  offres  , beaucoup  de 
perfonnes  perdront  l’cfperaijce  d’être  payez,  de 
ce  qui  leur  cft  dû  dans  le  Brezil  de  rentrer 
dans  leurs  biens  en  fonds,  de  recouvra  leur  plat 
Pais, ce  dont  elles  auraient  encore  quelque  es- 
pérance fi  on  foifoit  promptement  la  Paix,  reu-- 
ce  qu’alors  on  tâcherait  d’empccha  les  Re- 
belles de  brûla  davantage  le  Pais.  Cet  Article 
iéul  devrait  détermina  à faire  1a  Paix  avec  le 
Portugal,  je  m’eu  reporte  aux  gens  de  bon 
fcns. 

Quelqu’un  dira  peut-être  fur  tout  cela  qu’on 
n’a  pas  deflein  de  rompre  avec  le  Portugal, 
mais  de  vivre  avec  lui  de  toutes  manières  en 
bonne  intelligence , mais  je  demande  fi  quand 
nous  voulons  prendre  ce  que  le  Portugal  a dans 
ic  Brczd , quand  nous  volons  fcs  Sujets , que 
nous  le  traiterons  comme  ennemi , s’il  k 
fouftrira  tongtems , & s’il  ne  nous  déclarera 
pas  la  guerre  ? Pour  moi  je  le  crois,  & qui 
çroira  autrement  fe  trouvaa  trompé  , c’eft  ce 
Que  le  tems  apprendra  bientôt. 

Il  y en  a qui  prétendent  encore  que  nous 
ne  voulons  pas  rompre  en  façon  quelcon- 
que avec  le  Portugal , mais  fimplement  punir 
nos  Rebelles  les  remettre  fous  robeiflânce,& 
reprendre  les  Places  que  nous  avons  perdues , 
les  força  que  nous  avons  envoyées  n éant  des- 
tinées que  pour  eda,  que  c’eft  par  cette  même 
reifon  que  nous  occupons  les  côtes,  & que  nous 
prenons  tout  afin  que  ks  Rebelles  ne  pui  lient  en 
tirer  de  quoi  lé  fortifier.  Je  demantk  fur  cela 
pourquoi  tous  les  fiais  que  l’on  Eut  & tous  les 
mouvemens  qu’on  fc  donne  , puifqu’on  nous 
offre  de  terminer  cette  affaire  comme  nous  le 
fouhaiitons  fans  qu’il  nous  en  coûte  rien  ? 

Ce  qu'on  pourrait  dire  de  plus  for  tout  cela, 
je  k reporterai  dans  la  troificme  Partie  & y ré- 
pondrai en  même  teins. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  j’ai  dit  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt & de  fa  conservation  qu’on  acceptât  les 
offres  du  Portugal . & qu’on  fit  avec  lui  une 
Paix  génerak  , c’eft  ce  que  je  prouve  par  les 
ÙX  relions  iuivanies. 


Item  le  profit  de  les  inîcrefTez  augmentera 
tous  les  ans,  parce  que  fon  état  fora  allure  dans 
les  Indes  Orientales,  comme  on  i 'expérimenté 
tous  les  jours. 


IV. 


Item.  Leurs  profits  ou  dividens  augmente- 
ront chique  année  cnnlïdéreblcmcnt  , parce 
qu’elle  fera  un  plus  gros  gain  par  le  Négoce 
qui  fora  plus  grand , St  par  les  fraix  qui  feront 
bien  moins  confidcrebles,  au  lieu  que  tout  cela 
courrerai’dc  grands  rifqucs  par  la  guerre,  com- 
me on  le  verra  dans  la  troificme  Partie. 


Item  parce  qu’elle  conforvcra  fon  honneur 
ôc  la  réputation  5c  toutes  lès  Places , outre  l’a- 
vantage de  fon  crédit  tant  ici  qu’aux  Indesqu’d- 
lc  court  riique  de  perdre  fi  on  rcfijfo  les  of- 
fres du  Portugal  & qu'on  entre  en  guerre  avec 
lui. 


VI. 


Item.  Elk  n'aura  pas  befoin  alors  que  lea 
intércilcs  augmentent  Ion  Capital,  comme  la 
Compignie  des  Indes  Occidentales  a été  obligée 
de  faire;  ce  qui  l’exemptera  de  prendre  de  l’ar- 
gent à interet  , 5c  de  tomba  dans  les  embar- 
ras' qu’on  ne  pourra  éviter  fi  l’on  entre  dans 
une  guerre  générale  avec  le  Portugal. 

Voila  les  fix  raifons  qui  touchent  la  Cotn- 

Edes  Indes  Orientales,  6c  par  lesquelles 
uve  qu'on  doit  accepta  les  offres  du 
jaL 

Pour  ce  qui  regarde  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales,  5c  qu’il  eft  également  de  fon 
intérêt  d’accepta  les  offres  de  Portugal  6c  de 
Sure  la  Paix  avec  lui , j’en  donne  douze  ni- 
ions. 


Cccc  3 I.  EU* 
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Elle  aura  par  ce  moyen  toute*  la  Plaça 
qu’elle  a perdue*  dans  le  Brezil,  & les  y pos- 
fédéra  tranquilement-  Je  dis^  encore  que  la 
Rebelles  fc  foutneteront  en  même  tems  1 leur  • 
Gouvernement  & à leur  obeiilànce  , fie  res- 
teront bons  fit  Adèle*  Sujets  » parce  qu’on  la 
traitera  avec  plus  de  douceur  qu’auparavant  * 
autrement  on  ne  les  tiendroie  jamais  dans  leur 
devoir , c'cft  ce  qu’il  eft  aile  de  concevoir. 
Il  faut  que  ce  Toit  Sa  Majefté  Portugaifc  qui 
leur  commande,  fie  qu'ils  fâchent  que  l’on  eft 
en  Paix . finon  . ils  aimeront  mieux  mourir, 
que  d’obcïr  à la  Compagnie,  tant  ils  ont  de  hai- 
ne pour  elle,  fie  d’amiuc  pour  le  Portugal. 


Elle  aura  avec  le  tems  ce  qui  lui  eft  dû, 
fie  la  Habitai»  outre  cela  pourront  par  la  Paix 
faire  de  bonnes  conquêtes. 


La  Aftions  de  la  Compagnie  augmente- 
ront tous  la  jours  par  U,  fie  monteront  au 
pair  avec  le  Capital.  Sur  tout  ü leur  Gouver- 
nement fait  tout  mettre  à profit , fie  û elle  en- 
voyé de  ces  côtcz-li  de  bons  fie  fidèles  Minis- 
tres qui  ayent  foin  de  faire  de  bons  regle- 
ment. 


Elle  aura  tout»  les  Place  par  la  Paix, fans 
répandre  une  feule  goûte  de  fang  ni  fiurc  les 
moindre  fraix  elle  le  aura  même  en  fort  peu 
de  tems.  Sc  prccifcmcnt  auffitôc  que  Monbeur 
l’Ambaftâdcur  Frsaceu  de  Sonja  Contint*  fera 
arrivé,  il  eft  toujours  prêt  à partir  fie  n’attend 
que  la  conduiion  de  la  Paix  entre  le  Royaume 
de  Portugal  fie  cet  Etat.  On  peut  voir  par  U 
que  nous  avons  bien  fait  de  firaix  inutile  pour 
recouvrer  le  Place  perdues  dans  le  Brezil,  fie 

Sue  nous  femme  nous  - même  caufc  de  toute 
i perte  du  fâng  qui  a été  répandu  , quand  no- 
tre Flore  fie  nos  gens  font  arrive*  là,  & que 
nous  (crans  encore  la  caufc  de  celui  qui  fe  ré- 
pandra , puifque  nous  méprifbns  le  offres  de 
l’Ambaflâdeur  qui  a protché  devant  Dieu  fie 
devant  le  Homme  qu’il  étoit  innocent  de  tout 
cela. 


Elle  fauvera  par  l’acceptation  de  ce  mêmes 
offre  la  vie  à un  grand  nombre  de  fe  gens 
de  guerre  auffi  bien  par  mer  que  par  terre,  elle 
ne  fera  plus  obligée  a’en  entretenir  un  nombre 
fi  confidcrable , qui  la  ruinera  fi  elle  n’en  eft 
pas  déchargée  allez,  à teras;  car  pour  lors  on 
n’en  aura  plus  befoin , une  petite  quantité  fuffi- 
ra  pour  garder  les  quartiers  contre  la  Voleur* 
fie  la  meurtriers  qui  font  dan*  la  Bois , fie 
l’on  doit  remarquer  qu’il  y aura  certainement 
tant  de  gens  de  ces  Païs-ri  qui  iront  là  qu’en 
fort  peu  de  tems,  on  n’aura  pas  befoin  d’y  en- 
tretenir da  Soldats , parce  que  le  nombre  des 
Hollandois  fera  plus  grand  que  celui  des  Por- 
tugais. 


Par  là  die  ne  fora  pas  obligée  de  payer  da 
interets,  qui  ainfi  augmenteront  le  Capital. 


. Cela  lui  fcrvira  avec  le  tems  à pouvoir  pa- 
yer la  trreraga  de  l’argent  qu’elle  ■ pris  à inté- 
rêt, Sc  oui  pour  la  plus  grande  partie  appar- 
tient à de  pauvre*  Veuves  ou  Orphelins  fie  à 
d’aun-a  perlonnes  de  cette  efpccc  qui  gcmifknt 
tous  les  jours  pour  ce  fujet , 6c.  fe  plaignent  à 
Dieu  même  de  ce  qu’elles  ne  peuvent  pas  avoir 
leur  argcnc  ni  mêftie  les  intérêts , la  Compa- 
gnie devient  par  là  la  fable  Ôc  la  rififc  de  fcs  en- 
nemis comme  de  tes  envieux  fie  cela  fait  une 
véritable  pitic  à fcs  amis. 


Elle  recou  Viera  par  ce  moyen  l'honneur,  la 
réputation  6c  le  créait  qu’eile  a perdu. 


Elle  pourra  elle -même  faire  fon  Négoce 
dans  le  Brezil,  ou  le  céder  aux  Nésocians  par- 


ticuliers qui  demeurent  là  6c  dans  ce  ritfclefqueb 
tran  (porteront  leurs  Marchandées  d’ici  à 
d’autres  Pais  fie  reporteront  à peu  de  fraix  leurs 
fucres , fie  autra  effets  du  Brcxil , enforte  qu’el- 
le fera  chargée  de  peu  de  depenfc  pour  le  fret, 
ce  qui  eft  un  grand  point , puifque  le  Négoce 
de  notre  Brezil  re viendrait  par  là  en  bon  eut, 
au  lieu  que  celui  du  Brezil  Portugais  tomberait 
abfolumcnt. 


Elle  gagnera  toujours  de  plus  en  plus  par  le 
Commerce  da  Negres  dans  le  Brezil  fie  Ango- 
la , les  revenus  augmenteront  d’années  en  an- 
nées , fie  il  forait  à fouhaictcr  que  ce  Commer- 
ce pût  aller  fur  le  même  pic  dans  la  fuite  avec 
la  Caftiile , fie  qu'elle  voulut  confentir  qu’on  fit 
le  même  Négoce  avec  fc*  Negres  dans  C art  ba- 
ient , Ver  a Crux , aux  Indes  Occidentales  fie 
Rio  de  la  P lata  , car  ü elle  pouvoir  avoir  ce 
Commerce  il  ferait  admirable  j je  ne  vois  pas 
même  quelles  raifons  pourrait  avoir  le  Roi  de 
Caftiile  pour  le  refufer , il  devrait  au  contraire 
le  laifler  faire  à ces  Habitons  du  Pérou  fie  de 
la  nouvelle  Efpagnc  pour  les  travaux  da  mina 
o il  il  en  a un  fort  grand  bckwi- 


Elle  préviendra  encore  par  là  la  perte  de 
fon  Capital, elle  préviendra  fur  tout  la  diminu- 
tion de  fcs  Aâions  qui  ne  viendront  pas  plus 
bas , au  lieu  que  cela  devrait  nécellàircment  ar- 
river , fi  on  n'acccptoit  pas  la  offres  fie  qu’on 
recommençât  la  guerre. 


Elle  gardera  par  là  non  feulement  tour» 
les  Villa , Places  força  fie  Fortercflc*  qu’elle 
pofTede  encore  à prefent , foit  dans  le  Brezil , 
Angola,  Guinée,  mais  encore  le  plat  Pais  de 
Pamambuco  qui  ne  ferait  pas  pillé,  brûlé  fie 
dépeuplé.  Il  y a même  lieu  de  craindre  que 
cela  n’arrive  au  plat  Pais  fi  U Guerre  continue, 
pour  en  chafTer  la  Rebella  i ce  plat  Pais  lui 
fera  alors  à charge,  il  faudra  y entretenir  con- 
tinuellement 
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t<r4$.  rituellement  des  Garnjloos,  y laire  venir  des 
' * munitions  & autres  Provilions  , luis  y trouver 
un  protic  ni  un  revenu  qui  lui  en  procurât  les 
moyens,  aaendu  que  par  la  lime  des  Rebelles  il 
n’y  ausoit  pas  aller,  de  Négoce. 

Voila  les  rations  fie  les  motifs  qui  m’ont  obli- 
ge de  faire  voir  qu’il  cft  neceüaire  d’accep- 
ter les  offres  du  Portugal , qui , à ce  que  je 
m'imagine,  ne  pilleront  pas  chez  bien  des 
gens  pour  être  fuffilarus , iur  tout  ce  que  j’ai  dit 
pour  l’avantage  du  Pais,  &.cdui  de  la  Com- 
pagnie de>  Indes  Orientales,  à moins  que  je 
ne  m’explique  encore  plus  en  expliquant  ce  que 
k Portugal  pourrait  £nrc,  li  nous  réfutions  ab- 
folument  les  offre»*  fie  que  nous  aimaffioas 
mieux  la  Guerre  que  k Paix.  Je  lai  bien  en- 
core qu'il  y a beaucoup  de  per  tonnes  parmi 
nous  qui  font  persuadées  que  le  Ponugal  n’a  ni 
la  force  ni  *c  courage  de  rompre  avec  cet  Etat 
ou  avec  les  Compagnies  des  Indes  C irientalcs  fie 
Occidentale:; , ni  cl  entier  en  guerre  avec  l'un  ou 
avec  l'autre , ils  font  encore  plus  perluadé*  que 
k Portugal  ne  pourrait  hure  tort  ni  à ccs  Com- 
pagnies ni  aux  Etats  , mais  qu'il  lé  ferait  un 
tort  coniidérable  à lui-même. 

Pour  contenter  toutes  ccs  perfonnes  je  de- 
vrai; «porter  ici  tout  ce  qu’il  me  parait  quck 
Portugal  pourrait  faire  dans  cette  occalion  i mais 
je  le  forai  dans  ma  iroiiicme  Partie , j ’d père 
qu'on  ra’cxcufera  fie  qu’on  liilpendra  Ion  juge- 
ment jofqu’à  ce  tenu  là , ne  la  voulant  mettre 
au  jour  que  lorlque  je  venai  «ÿiclqu’apparence 
de  Traite  avec  le  Portugal , cat  i quoi  fort  la 
chandelle  ou  des  Lunettes  quand  un  ne  veut 
pas  voir.  ? 


Sv.c. 
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CJgifmtmd  va»  Stbap  s*eft  emparé  l’an  ifije. 
*3  jc  Pariba  dont  Û fit  la  conquête  fie  de  là 
eft  venue  la  perte  de  Rial  fie  Ceie  St.  Aa- 
gàfiim,  de  forte  qu’on  a etc  obligé  fie  forcé  de 
donner  tout  le  plat  Pais  à la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  fit  de  le  mettre  tous  fon 
obeiffancc- 

Le  Confeil  Politique  dans  ce  tems-là  étoit 
eompolc  de  Jank  St  acharner , GatlUnmt  Seot, 
lpto  Ifim  & Beltbafar  Wjntjet. 

Ils  conclurent  qu’il  étoit  néceflaire  que  quel- 
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qu’un  d’eux  reûdat  dans  le  pkt  Paï*  pour  atti- 
rer les  Habitans  à la  laveur  d’un  PalTeport  i afin 
qu'un  chacun  put  librement  pollèdcr  le  lien* 
uns  aucune  incommodité. 

Pour  cet  effet  on  cuvoya  Jppt  T [tut , Gmllaa- 
me  Seat  , fie  Baithaxan  U'jntiti.  lppo  a voit 
ordre  du  Confcil  Politique  d'aller  à Fngeji  de 
Gojan a fie  Ta  marna. 

Lorfqu’al  y fut  arrivé  il  fit  battre  le  Tam- 
bour fie  fit  publier  de  vive  voix  fie  par  des  Pla- 
carts,  que  tous  les  Habitans  Portugais  qui  se- 
raient obteniez  fie  ceux  qui  croient  reliez  eus- 
sent à fe  venir  préfomer»  fie  prendre  un  Pille- 
port  pour  pouvoir  relier  fie  poflèdcr  leur* 
biens  en  toute  forcté  fie  avec  liberté  de  con- 
fciencc , nous  promettant  que  nous  oc  paye- 
rions pas  plus  d’impôts  que  tous  k Gouverne- 
ment d’Elpagnc  , mais  que  tous  ceux  qui  ne 
lé  rendraient  pas  à cet  ordre  auraient  leurs  btciM 
meubles  fie  immeubles  coafiiquez , fie  feraient 
punis  corporellement. 

Les  Habitans  preflez  par  ce  Commandement 
vinrent  prendre  chacun  un  PalTeport  pour  Im* 
MaUon  fie  payèrent  chacun  une  pièce  d’argent* 
fie  crurent  que  par  cc  moyen  fie  à la  faveur  de 
ce  PalTeport  ils  pourraient  de  tenu  en  ceins  fai- 
re reparaître  leurs  biens. 

Ift*  Tfrmt  «pprit  par  ce  moyen  qu’il  v avoir 
beaucoup  d’or  fit  d'argent  pirmi  le*  Habitai» 
fie  longea  de  quelle  maniéré  il  pourroit  s en  ren- 
dre le  maître  i il  n’en  trouva  pas  de  meilleur 
que  de  les  acculer  de  crimes  , fie  pour  cela  H 
le  lérvit  de  Je*»  Wputu  , Haut  U'dlrmt.  fie 
d’un  certain  Malart. 

Mais  fous  main  il  leur  finfoit  infmuer  de  lui 
ilonncr  tout  leur  or  fie  leur  argent , au  moyen 
de  quoi  on  leur  donner ort  encore  un  nouveau 
Pailepor  ; fie  que  s’ils  ne  k faifojenr  pas  on  ku 
tourmenterait  juiqu’à  ce  qu'ds  apportallênt  tout. 

Guillaume  Scot  dans  le  Freir/t  de  St.  Am- 
ttiut , Pafuike  fit  Serenbrim  , avoir  kit  publier 
les  memes  Piacarts  fie  y aguîou  de  la  nuttK 
manière  que  If  ta. 

Baùbajàr  tf) ntiet.  Membre  du  Confcil  Po- 
litique, faifoit  d «ns  ton  quartier  cmpralonner 
beaucoup  d’Habitans  fans  aucune  raifon  , mais 
feulement  pour  avoir  leurs  biens.  Tel  fut  k fort 
de  Confahê  de  Obviera  fie  de  beaucoup  d’au- 
tres. 

Crk  a été  caufc  que  les  Habitans  du  Per- 
mamkuco  n'om  pas  voulu  revenir , parce  que 
fans  aucun  fujet  on  les  dépouilloit  de  leurs  biens* 
ce  qui  leur  faifoit  perdre  courage. 

Après  la  mort  de  Iffo , il  vint  à (à  place 
Heari  Stbilt.  Celui-ci  fut  informé  qu’il  y ivok 
chez  un  certain  TtUa  Prêtre  fie  Chapelain 
quelque  argenterie  fie  quelque*  pièces  de  huit, 
ainlî  que  de  l'argenterie  d’Eglilè  fie  d’autres  bons 
effets  qui  y apparrcnoient.cek  étoit  caché  dans 
k terre,  il  fc  lervit  de  toute*  forte*  de  moyens 
pour  découvrir  l'endroit  où  cela  ctoit  fie  ne  k 
put  lavoir  que  par  k Ncgre  de  ce  Prêtre.  Il  fit 
tout  enlever  , fie  il  fit  en  fuite  tuer  ce  Prêtre 
par  fon  Secrétaire  au  pic  de  l’autel , afin  qu'il 
ne  pût  pas  fc  plaindre  de  cette  violence. 

Tout  k monde  ûic  encore  que  le  Dircâeur 
Pierre  J an  J'en  Bot,  qui  ctoit  envoyé  dans  Mo- 
rmon avec  autorité  , d’y  gouverner , a fil 
adroitement  8c  par  de  bonnes  paroles  s’mffrui* 
re  quelles  riche fles  les  Habitans  poiTcdoient  * 
6c  lorfqu’il  en  fot  bien  informé  , il  fit  arrêter 
les  plus  riches , qui  lorfqu’ilx  demandaient  en 
juftke  de  quoi  ils  croient  acculés  * on  leur  ré- 
pondit qu’on  les  enverroie  dans  une  Barque  au 
Récif  pour  y fubir  leur  Sentence. 

Pour  cet  effet  il  fit  fréter  une  Barque  dam  la- 
quelle 
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S die  il  fit  mettre  tous  fes  prifotmier*  & en 
nm  le  Commandement  à fon  Coulin  Guil- 
laume N finit  on  Ce  au  Fii'cal  Ptrfrm. 

Et  ce  meme  Neienten , fuiront  les  ordres  de 
fi»  Coufm.jetta  à la  mer  tous  ce*  pauvres  mal- 
heureux. lorfquïb  furent  aflez  clorgnez  de  ter- 
re , afin  que  par  leur  mort  on  ne  put  pas  avoir 
connoi  (fonce  de  cette  friponnerie  ni  ûvoir 
combien  on  avoir  pris  de  loir*  bien*. 

Le*  Habitat»  de  Mariette»  en  furent  outrez 
6c  demandèrent  des  Paflcport*  pour  aller  demeu- 
rer ailleurs  j on  ne  les  leur  accordoit  qu’à  force 
d’argent. 

Cda  le*  a obligez  à prendre  les  armes,  i- 
tant  au  defcfpoir  de  travailler  pour  enrichir 
les  autres. 

On  foie  suffi  de  quelle  maniéré  le  DireAeur  de 
N uuvt-Laudt  s’eft  conduit  à Angola  après  le 
départ  du  Lieutenant  Colonel  quoi- 

que la  Pabc  fût  faite  6c  ûgnée  avec  le  Gouver- 
neur de*  Portugal*.  Il  a tâché  de  fe  jetta  fur 
fi»  quartier  avec  main  forte  purement  Ce  fi  tri- 
plement pour  avoir  fbn  or  & fon  argent , ainfi 
que  celui  de  fes  gens  , dont  il  a tué  quelque* 
uns  & laide  la  vie  à d’autres  après  avoir  pns 
toutes  leurs  riche  (lès. 

A l’égard  des  Habitat»  qui  ét oient  encore  en 
vie,  ils  les  ont  fait  mettre  avec  leur*  Femmes  & 
leurs  enfin*  dans  de  vieilles  Barques,  6c  les  ont 
envoyez  bots  du  Pats, tellement  que  beaucoup 
font  morts  de  faim  Ce  de  foif  fur  la  mer , d’au- 
tres font  péris  , Ce  d’autres  accablez  de  mifere 
& de  oeccffité  font  venus  dan*  le  Récif,  où  on 
les  a un  peu  affidé. 

Après  la  conquête  de  Rial  le  Confeil  Po- 
litique ordonna  , contre  le  contenu  des  Arti- 
cles de  la  Capitulation , que  toute*  les  perfonnea 
libres  auraient  à payer  une  certaine  fom me  d’ar- 
gent , & que  ceux  qui  ne  le  voudraient  pas  foi- 
re feraient  arrêtez. 

Il  eft  également  mi  que  lorfouc  Don  Louis 
4e  Rorffie  eft  venu  à Par/#  Caroo  le  Colonel 
Artejfokj  l’eft  venu  trouver  fie  le*  Habitait*  du 
Cumerafj  fe  cachèrent  aux  environ*  dan*  des 
Jonc* , afin  de  ne  pu  fouftrir  des  deux  co- 
tez. 

Le  Colonel  ayant  apris  cela  y fit  mettre  le 
fiai,  de  forte  aue  tou*  ce*  pauvres  gens  furent 
brûlez  & la  plupart  étoient  aes  enfin*. 

Sur  U délation  de  quelques  Efclave*  qui 
ont  accu®  les  Bourgeois  de  Serenbeim  d’avoir 
caché  l'Ennemi  chez  eux*  on  en  a arrêté  plu- 
fieurs. 

Troi*  ont  été  appliquez  à la  aueftk»,  un  y 
eft  mon.âc  il  a été  pendu  avec  les  deux  autres, 
on  a confifqué  leurs  biens  , Ce  oc  n’en  a pac 
donné  d’autres  raifons. 

Quand  ïuktlluùc  vint  de  P#r/#  Cafao  avec 
une  troupe  par  derrière  Malet , Ce  en  fuite  à 
Pafiudce,C#i#  Mort  bu  que  Ce  St.  Lauréat  où 
il  fe  bâtit  avec  les  Hollandoi*  qui  le  mirent  en 
fuite  ; Sigifmoud  va»  Scbop  avec  fes  Soldat* 
Brafilien*  Ce  Tapoyer*  qui  marchoéent  par  le 
Paï* . fit  affommer  par  ce*  Tapoyer*  plufieur* 
Habitant  parmi  Icfquels  il  y avoit  beaucoup 
de  Femmes  Ce  d’enfin*  qu’ils  ont  traitez  avec 
la  meme  inhumanité. 

On  a également  vû  les  cruautez  du  Baillif 
Amont  de  Liber gen  à l’égard  des  Habitat»  à' Al- 
légés. U a tué  lui  - rpême  quatre  perfonnes  Ce 
tourmenté  beaucoup  d’autres  ; mais  il  laiûbit 
an  liberté  ceux  qui  donnoicnt  de  l’argent . Ce 
de  cette  maniéré  , il  a gagné  trois  cens  mille 
pièces  de  huit-  Cela  a obligé  le*  Habitat»  de 
cet  endroit  à *’en  aller  demeurer  à Babia,  y 
emportant  le  relie  de  leur*  effet*. 


Dan*  le  tems  que  Jean  Blaer  fut  Bailly  de 
Serenbetm  il  a tant  tiré  de  la  Communauté  qu’il 
a été  impofiîblc  de  1e  fouftrir  plus  iongtem*. 

Ce  qui  obligea  fes  Habita  ns  de  fu  plier  à ge- 
noux leur*  Excellence*  du  Grand  Confeil  de 
vouloir  y pourvoir  & affifter  ks  Habitans  en 
ce  qui  étoit  jufte.  afin  qu’il*  ne  fùftèm  pas  for- 
cez de  fc  foulcver  contre  l’Etat. 

Le  Baillif  de  St.  Antome  Pafmtke  Sc  Marl- 
bebe  nommé  Albert  Hel , a jugé  piulicurs  per- 
fonnes d’une  maniéré  tort  injufte  ; de  plus  il  a 
debauebé  la  Femme  d’un  certain  Portugais, 
il  l’a  tenue  cachée  dans  fa  Maifon  contre  le  gré 
de  fon  mari,  qui  s’en  plaignit  fortement.  Lux 
pouvoir  obtenir  dejufbce. 

Ce  même  Homme  quelques  jours  après  at- 
trapa fe  Femme  6c  fe  tua  fur  le  champ  d’un 
coup  de  pique  qu’il  lui  donna  dans  le  ventre. 

Les  Communauicz  du  P am  ambu  ce  n’ont  ja- 
mais pu  obtenir  fe  réparation  des  pertes  qu’el- 
les ont  fouScTte*  injuftement . quoique  cela  ait 
caufc  leur  ruine. 

Car  dès  qu’on  a été  Maître  du  plat  Paï*, 
on  n'a  pas  tondu  la  Brebis , on  là  a écor- 
chées. 

Tellement  qu’ib  ont  été  obligez  d’acheter 
des  Bœufs  pour  leur  fubliftance , 6c  (e  fort 
tellement  endettez  quïls  ne  s’en  retireront 
jamais. 

Outre  cela  fe*  Habitans  font  extrêmement  a- 
pauvr»  par  1a  mort  de  leurs  Negres  6c  par  la 
petite  verole  qui  y court  extrêmement. 

Ceft  ce  qui  eft  caufc  que  nous  ne  pouvons 
relia  en  fureté  fur  nos  biens , par  report  à ceux 
de  Babia , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  en- 
voyé de  là  A Pemambuco  fes  troupes  pour  in- 
commoda tout  le  plat  Pais , comme  il  brûle 
encore  aujourd'hui  fes  canna  de  fucre  les  mou- 
lins , Ce  prend  nos  Nègres  , tue  nos  bceuts, 
enlevé  notre  argent,  nos  meubles,  fens  que  noua 
pu i ŒiotM  nous  dcbaradêr  des  Hollandois. 

11  ne  refte  rien  ici , car  quand  ceux  du  Récif 
ont  entendu  tout  cda , il*  ont  suffi  envoyé 
leur*  troupes  dans  le  Pais  , mais  quand  ils  eu- 
rent appris  que  ceux  de  Bahia  s’étoient  rendu* 
maîtres  de  qudqua  Plaça,  il*  s’en  font  allez, 
ont  pris  la  Portugais  prifonnkrs  6c  la  ont  en- 
core plus  maltraitez  que  n’avoient  fut  ceux  de 
Babia . 

Pour  avoir  la  liboté  des  hommes  il  falloir 
donna  de  l’argent  ou  des  meubla. 

Et  quand  il  arrivoit  une  autre  troupe, eût-elle 
été  la  même,  on  ctoit  expofé  aux  mêmes  in- 
folccs  6c  aux  mima  avanies. 

De  forte  qu’on  a toujours  volé  fe  plat  Paï*. 
Ceft  pourquoi  fe*  Marchands  du  Récif  qui  ont 
vendu  leurs  Marcbandiics  6c  qui  ont  prête  de 
l’argent  aux  Habitans  d’ici  pour  en  être  payez 
en  fucre , ne  pouvant  à préfcnt  avoir  leur  paye- 
ment, la  tirent  en  procès,  obtiennent  contre 
eux  , font  exécuta  Ce  vendre  leurs  Négra* 
boeufs  Se  autres  effets  qui  font  donnés  pour  fe 
quan  de  ce  qu’ib  valent. 

11  eft  ailé  de  juger  qud  ton  cela  nous  feit. 
Car  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ont  étéobli- 

Sez  de  quitter  leur*  tara  6c  de  fe  retirer  k 
ahia.  , 

Le  Grand  Confeil  voulant  remedia  à tous  ce* 
defordra  a envoyé  ici  quelques  Juifs  qui  étoient 
Courtias  dans  fe  Pais  avec  ordre  de  parler  A 
plufieun  Maitra  d'Iugeuiet  pour  foire  un  Trai- 
té avec  eux  au  fojet  de  leurs  data  6c  la  en 
décharger  afin  que  la  Marchands  ne  puffenC 
plus  fes  exécuta. 

On  leur  fit  dire  (ecretement  que  s’ils  vou- 
laient foire  un  pré.ènt  un  peu  fon,  on  prendrait 
leurs 
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1648.  leurs  dettes  pour  le  compte  de  la  Compagnie. 
Mais  ce  prélent  dévoie  être  donné  d'avance  en 
argent  ou  en  joyau*. 

Après  cela  on  dévoie  préfertter  une  requête 
àu  Confcil  par  laquelle  ils  lu  plieraient  que  puis- 
que les  Marchands  leur  avoicnt  tout  rendu»  on 
eût  la  borne  de  les  dégager  du  relie»  aân  qu’ils 
pullent  demeurer  en  lureté  dans  ce  qu'ils  pou- 
voient  encore  avoir  > que  la  requête  lcroit  don- 
née pre  forma 

Afin  que  le  Grand  Conlcil  put  ainfi  contenter 
les  Marchands»  plulieurs  trouvèrent  à propos  d’ac- 
corder ainli  avec  le  Grand  Conlcil , & on  con- 
vint que  les  dettes  particulières  feraient  payées 
par  Ordonnances»  ai  donnant  18.  pour  cent 
à la  Compagnie , fie  pour  cela  obligeant  tous 
leurs  meubles  fie  immeubles  à ladite  Compa- 
gnie. Mais  les  Marchands  ne  voulurent  pas 
accepter  ces  Ordonnances  à moins  qu’on  ne  per- 
dît trente  pour  cent. 

Tellement  qu’iJ  y en  eut  à qui  il  coutoit  des 
femmes  trcs-confidcrablcs  en  préfens  au  Grand 
Conlcil»  encore  outre  cela  18.  pour  cent  i la 
Compagnie  fie  jo.  pour  cent  qu’il  falloir  per- 
dre lur  les  Ordonnances»  de  forte  que  le  tout  (ai- 
foit  enfembie  plus  de  cinquante  pour  cent. 

Ceux  qui  livrent  à prélent  des  bcllùux  par 
Ordre  du  Grand  Conlcil  aux  Garnilons  pour  les 
Soldats  ont  pour  cela  des  Ordonnances  fur  la 
Trelbrcric  » Se  ne  peuvent  avoir  leur  argent 
fans  y perdre  ay.  pour  cent. 

Les  Juifs  profitèrent  de  cette  occafioo  pour 
faire  un  nouveau  Commerce  ; ils  achetoicnt 
toutes  ces  Ordonnances , ils  s'cncoidoicnt  fie 
s'accomtnodoicnt  avec  le  Grand  Confeil , parta- 
geant le  gain  avec  lui  » ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  perte  aux  Habitans. 

Le  Grand  Conlcil  fe  trouvant  trompé  par 
ecs  Traites  » & voyant  le  Pais  ruiné  par  là, 
conférant  aulfi  quclaCompagnicperdoit  beau- 
coup par  les  mauvais  pavemens  des  contra  ch  ns, 
ils  commirent  des  gcr.s  dans  chaque  quartier  pour 
recevoir  les  dettes  de  la  Compagnie. 

Ces  Directeurs  ont  reçu  beaucoup  de  Cab- 
les de  lucre  » afin  d’écrire  au  Grand  Conlcil 

2 l’on  les  excusât  fur  ce  qu'ils  n’avoient  plus  de 
cre. 

De  forte  que  la  Compagnie  fut  confidcrable- 
ment  trompée  , fie  le  ôrand  Conlcil  rr ou  voit 
fon  compte  dans  les  préfens  » cepcndanr  il 
s’apperçue  que  ks  fadeurs  n’agilïoicnc  pas  bien; 
il  jugea  à propos  d’envoyer  dans  chaque  quar- 
tier un  homme  du  Conlcil  de  Jufticc  ou  un  du 
Confcil  des  finances  , pour  retirer  les  dettes  de 
la  Compagnie  d’une  autre  manière  ; ils  font 
allez  par  roue  le  Pais  avec  des  Soldars  fie  en 
ont  laide  dans  tous  ks  moulins  aux  dépens  de 
la  Communauté. 

Et  afin  que  perfonne  ne  pût  avoir  du  fucre , 
ils  mirquoicnt  toutes  les  Caillés  avec  des  Ca- 
chets de  la  Compagnie,  lins  en  excepter  même 
le  lucre  de  ceux  qui  ne  dévoient  rien,  difant  que 
la  Compagnie  en  avoit  befoin  pour  cette  fois , 
tellement  que  ces  perfonne*  étotent  obligées 
de  courir  fonçtems  après  la  Compagnie  avant 
d’en  pouvoir  être  fattsfâircs. 

Ce*  conrrads.au  jugement  de  route  la  terre» 
ont  été  h perte  de  la  Compagnie , mais  ils  ont 
bien  profite  aux  fadeurs;  car  s’il*  poriotcnt  en 
écrit  fur  leur  front  les  préfens  qu’ils  ont  reçus  du 
Pais  on  verrait  qu’ils  ont  bien  eu  le  tiers  de 
ce  que  la  Compagnie  a retire  du  Brezil. 

On  a longtcms  murmuré  de  ce  mauvais 
gouvernement  fie  l’on  jugea  qu’il  en  naîtrait  des 
troubles  qui  feraient  devenir  le  Pais  à nen , car 
U arrivoir  tous  lcs  jouis  des  ddbrdres  dans  le 
Tom.  IV. 
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k commun  peuple  fc  foulevoic  contre 
le  Grand  Confeil»  k Confcil  de  J ufticc  contre 
ks  Echcvins»  de  forte  que  les  un»  fie  les  autres 
le  failoienc  des  affronts  comme  Auteurs  de  la 
ruine  publique  ;c’clt  pourquoi  les  Portugais  Ha- 
bitons du  plat  Pais  voyant  ce  qui  Icpilîoic.ceii 
les  encouragça  à exécuter  ce  qu’ils  avoicnt 
projeté. 

Le  Penfionnaire  de  Masmfioi  s’eft  plaint 
ouvertement  dans  le  Rtc  if  devant  tout  le  mon- 
de dugouvernement  abominable  du  Grand  Con- 
fcil fit  du  Conlcil  de  Juilicc;c’cft  pour  cela  mê- 
me qu’il  s’eft  demis  de  1a  charge  fi:  qu’il  cftre- 
;*a(lé  en  Hollande,  pour  fc  plaindre  au  Prince 
d Orange  des  injufticcs.  Se  des  mauvailcs  ma- 
nières du  Gouvernement  dont  on  ne  pouvoit 
attendre  que  des  liâtes  radicules , dans  un  Pais 
nouvellement  conquis.  Mais  quand  il  a dit  la 
vérité  on  l’a  maltraité  fie  le  Confcil  de  Jutfice 
k menaçoit.dc  forte  que  pcrlnnne  dans  Icllrc- 
zil  n oloïc  dire  la  vétùé:on  ctoit  partout  expole 
à toutes  fortes  d’atfrontsSr  detncnaccs, cependant 
trais  mois  après  k départ  de  ce  Pcniionnai- 
rc»  on  a vù  qu’il  avoit  parlé  jufte. 

Lcs  Habirans  de  la  Gipicamic  de  Pornambaeg 
voyant  les  dcfotdres  qu’il  y avoir  dans  k Rtcif, 
ai  ont  profité  pour  faire  d’autant  mieux  réuflir 
leur  cntrcpuic.  J ton  Fernande  s Verra  a pris  1c* 
armes: il  s’eft  mis  en  campagne»  fie  a fait  pu- 
blier de*  Placaits  pour  engager  tous  les  Habi-> 
tans  à prendre  les  armes,  afin  de  fe  délivrer  d* 
la  Tyrannie  qu'ils  avoicnt  jufques  là  fuportee 
avec  aflèz  de  patience. 

Le  Confcil  pendant  ce  tems-là  a trouve  à 
propos  d’envoyer  a Babia  , Bahbafar  de  Vorr- 
de  avec  David  Hoorfratr*  du  Confcil  Politi- 
que pour  prier  1e  Gouverneur  A nt borne  Telles 
d * Silva  de  donner  des  ordres  pour  apoifer  le* 
Habitant  de  Panantbueg. 

Pendant  que  ces  Envoyez  croient  & Bahia , k 
Grand  Conlcil  envoya  dans  le  Pais  le  Capitaine 
fean  Blaer  avec  environ  deux  en»  Homme* 
fie  quelques  Htaziiicns,  car  dans  ce  rems-là  il 
n’y  avoit  encore  que  fort  peü  de  Rebelles,  ce- 
pendant ce  Capitaine,  fans  avoir  égard  à cela , a 
tué,  vole  fie  pillé  tout  le  monde  (ans  aucun  é- 
gard  pour  les  coupables  ni  pour  ks  innoccns  fie 
dans  le  tems  qu’on  était  encore  en  paix , il  a été 
allez  hardi  pour  forcer  plulieurs  Femmes  fie  Fil- 
les & les  donner  enfuitc  à des  .Soldats  fie  Bra- 
ziliens  qui  en  fâifoient  1e  même  ufage. 

C'eft  pourquoi  les  Habitans  ont  été  forcez  de 
fe  révolter , fit  aimait  mieux  mourir  que  de 
biffer  forcer  leurs  Femmes  fie  violer  leurs  Fille*. 
On  a vû  ci-devant  comme  le  Grand  Confcil  a 
choqué -ceux  qui  lui  remontraient  le  mauvais 
gouvernement-  Abraham  de  Pries  l’a  fait , ainli 
que  le  Com  mi  flaire  Jacob  Linteaicb  fit  le 
Penfionnaire  dont  on  vient  de  parler  ; c’eft  de 
quoi  toute  la  Communauté  du  Rtnf  eut  de 
grands  fujers  de  mécontentement. 

Nous  avons  dû  foulTtir  ce  mauvais  Gouver- 
nement pendant  onze  ans , fans  ofer  nous  plain- 
dre, puifqu’its  infc Iraient  ceux  même  de  leur 
Nation  quand  ils  difoient  la  vérité. 

Nous  avons  refolu  plufieurs  fois  d’envoyer  en 
Hollande  deux  perfonnes  du  Pensambacs  dignes 
de  foi  pour  informer  les  Etats  du  mauvais  Gou- 
vernement » mais  cette  refolution  a toujours 
refte  fans  effet  , pareequ’on  craignoit  de  fe 
mettre  dans  de  plus  grands  troubles.  • 

Cependant  nous  autres  Habitans  Portugais  de 
1a  Capitainic  de  Ptraamb*co  nous  tommes  re- 
mis fous  le  Gouvernement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  à condition  que  nous 
poflederions  librement  nos  bien*  . fiins  nous 
Dddd  faire 
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faire  aucune  violence . promettant  que  nous 
ne  ferions  pas  plus  chargez  d’impôts  que  du 
tenu  du  Roi  d’Efpogne  , mais  cela  a été  tout 
au  contraire  & on  nous  a mis  dans  un  plus 
grand  efclavage.  C’cft  pourquoi  nous  Habi- 
tans  de  la  Capitainic  du  Vm*mbu(o  nous  tap- 
ions cette  Remontrance  à Sa  Majefté  le  Roi  de 
Portugal  pour  lui  expofer  les  rations  que  nous 
avons  eues  de  prendre  les  armes  ,ôc  nous  fou- 
baitons  que  toutes  les  Puilïances  puiflènt  en 
avoir  connoiflance  » étant  a (Turcs  que  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  Portugal  voudra  bien  nous  ren- 
dre jufticc  ôc  nous  faire  la  grâce  de  nous  pren- 
dre fous  (a  protection.  Nous  ne  voulons  pas  être 
crûs  feuls , nous  appelions  nos  Juges  pour  ré- 
moins.  & les  principaux  Hollanaois  du  R/cif 
qui  connoiflent  tou.'  ces  abus . fur  lefqucls  mê- 
mes Us  ont  écrit  en  Hollande,  ôc  nous  Tom- 
mes dans  cette  occalion  parfaitement  aflurez 
que  nous  n’avons  pris  les  armes  que  pour  nous 
défendre  contre  un  fi  mauvais  Gouvernement, 
& félon  la  permiflîon  de  Dieu  tout  puiflant. 

Cependant  nous  ne  voulons  pas  nous  faire 
jufticc  à nousx  mêmes  , c’eft  pourquoi  nous 
nous  adrefïbns  à votre  Majefté  ôc  i tous  les  au- 
tres Princes»  que  nousfuptions  de  nous  écou- 
ter dans  notre  droit . dans  l’cfpcrancc  qu’on  y 
fera  plus  d'attention  qu’en  Hollande, puilque  les 
choies  font  à prcfënt  venues  i un  point  que 
nous  ne  devons  les  terminer  que  le  fibre  à la 
main. 

Cependant  pour  ne  plus  répandre  de  fang  des 
deux  cotez  nous  offrons  à la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  d’entrer  en  Traité  avec  el- 
le, & de  lui  ceder  lePeroambuco  pour  un  prix 
raifonnable. 

Mais  fi  elle  ne  foie  aucune  attention  à cette 
Propofition . nous  fommes  refolus  de  lui  reûfter 
jufqu’au  dernier  moment  de  notre  vic.dc  brûler 
& réduire  tout  en  cendres  , fins  laifler  une 
pierre  fur  l’autre  , nous  arracherons  les  racines 
des  Cannes  de  fucrc  afin  qu’elle  ne  puiflè  plus 
tirer  aucun  profit  du  Brezil,  ôc  nous  mourrons 
avec  nos  Femmes  Ôc  nos  enfons  les  armes  à la 
main. 

C’cft  pour  prévenir  ce  malheur  que  nous  don- 
nons à connoitre  la  chofe  telle  quelle  eft.cn  priant 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  nous  vouloir  aider 
6c  d'être  nos  Médiateurs  , afin  que  la  Com- 
pagnie accepte  nos  offres  (i  elle  connoît  fes  in- 
térêts. priant  le  Dieu  tout  puiflam  de  la  porter 
à les  accepter  , & fi  elle  ne  le  veut  pas  foire, 
nous  prenons  ce  même  Dieu  tout  puittknt  à té- 
moin qu’elle  fera  la  caufe  de  notre  ruine,  de  la 
tienne,  & de  tout  le  mal  qui  en  arrivera. 

Lt  la-  Oilobrt  1645. 


REFLEXIONS 


Sur  le  * 

TRAITE'  DE  PAIX 

Avec  le 

PORTUGAL. 


■DUifqu’on  délibéré, 6c  qu’il  eft  à prêtent  ques- 
*■  tion  de  favoir  fi  l’on  fera  avec  le  Portugal 
une  Paix  ferme  ôc  fiable , fi  l’on  accommodera 
les  affaires  du  Brezil , ou  fi  l’on  continuera  la 
nouvelle  Guerre  qu’on  a commencé,  & fi  on 
la  rendra  plus  forte,  il  m’a  paru  qu’il  étoit  à 
propos  6c  même  néceflàirc  oc  propofer  quel- 
ques points  qui  méritent  attention , ôc  qui  doi- 
vent être  éxaminés  avant  la  condution , fur  tout 
avant  que  de  fe  déterminer  à continuer  la  Guer- 
re dans  le  Brezil  avec  le  Roi  & la  Couronne 
de  Portugal. 


I. 


Il  fout  confidéret  que  les  Rcbdlcs  dans  no- 
tre Pais  du  Brezil  font  réfolus  d’avoir  leur  li- 
berté aux  dépens  de  leur  vie  contre  la  puiflan- 
ce  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  ôc 
contre  fon  mauvais  Gouvernement , contre 
notre  Nation  ôc  nos  Etats,  parce  que  leur  Do- 
mination paroit  infuportable , ôc  que  d’ailleun 
ils  ont  par  là  l’cfpcTance  de  revenir  fous  To- 
bei  (lance  du  Portugal , après  laquelle  il  fout 
avouer  qu’ils  afpiTcnt , fâchant  bien  qu’il  n’y  a 
entre  le  Portugal  ôc  nous  qu’une  Trêve  qui  cft 
prête  à expirer. 

II. 


Ces  Rebelles  ne  veulent  entendre  parler  ni  de 
pardon  ni  de  réconciliation,  fous  qurlq  îc  appa- 
rence qu’on  les  leur  puilTc  foire  envifager,  parce 
qu’ils  ne  le  fient  point  du  tout  à la  Compagnie, 
pcrfuadcz,quand  iisauront  mû  bas  les  armes, qu’d- 
lc  ne  manquera  pas  de  prétextes  pour  ruiner  ÔC 
foire  mourir  les  plus  riches , en  particulier  ou 
en  général. 

III: 


;L>j  Les  VaifTeaux  ôc  les  gens  de  guerre  qu’on  a 
envoyez  dans  le  Brezil  ne  font  pas  aflèz  forts 
pour  battre  les  Rebelles  ou  pour  les  (otcct  à for- 
tir  du  Pais,  ni  pour  reprendre,  les  armes  à la 
•y/:  main  les  Places  que  nous  avons  perdues  , à 

ÏM  moins  qu’on  ne  pût  y envoyer  à ïinftant  trois 
•>;:  mille  Hommes, ôc  fort  peu  die  tems  après  enco- 

re  trois  autres  mille  Hommes , parce  qu’ils  fc- 
ront  continuellement  tort  à notre  armée  par 
§£  les  Partis  qui  font  dans  les  bois  Ôc  qui  de  tenu 
ca 
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16^8.  en  rems  viendront  fondre  fur  nos  gens  Ci  ns 
qu’on  puiflê  les  en  empêcher. 


1*4*. 


IV. 

Ces  Rebelles  dans  notre  Brésil,  lorsqu'ils 
ne  pourront  plus  réfuter  contre  la  PuiBance 
de  U Compagnie  des  Indes  Occidentales  ou 
contre  les  forces  que  cet  Etat  y a envoyé . ou 

IenverTa  encore,  ruineront  tout  le  pbt  Pais  de 
Capitainie  de  Pemtmkuco  , le  pilleront , 
le  rendront  defen  , le  brûleront  6c  brûleront 
jufqu’aux  racines  des  cannes  de  fucre.ainli  que 
tous  les  arbres  à fruit  . 6e  tout  ce  qui  y croît 
6c  qui  cft  nécc  flaire  à la  vie  des  I lotnmcs  , ils 
hacheront  6c  mettront  tout  en  pièces,  comme 
ils  onc  fait  dans  les  autres  Capitainies.  I 

V. 

I 

Ces  mêmes  Rebelles  enfuite  (ôrtiront  de  U £ 
avec  toutes  leurs  richellcs.  leurs  Femmes  .leurs  £ 
enfons,  leurs  Efclaves,  leurs  Bcftiaux  ôc  la  plus  £ 
grande  pirtie  viendra  fi;  retirer  dans  la  Capi-  ! 
taioie  de  Bahia  6c  de  R»  dt  Janttro  où  ils  s’era-  < 
bliront.  les  autres  iront  dans  les  bou>,  qui  {ont  ! 

dans  le  Pais. 

j 

VL 

Ces  Places , 6c  fur  tout  Bahia  6c  Rio  dt  Ja- 
uerro  , fe  trouveront  fortes  par  la  fuite  de  ces 
Rebelles , qui  viendront  s’y  retirer , 6c  on  y 
pourra  alors  trouver  plus  de  ta.  mille  Hommes 
en  état  de  porter  les  armes. 

VIL 

Ces  deux  Places  font  non  feulement  fortes 
par  leur  foliation , mais  on  les  a bien  fortifiées 
ainû  que  quelques  autres  od  on  a pourvu  à 
tout  ce  qui  étotc  néccffiurc  pour  leur  defon- 

fc. 

VIIL 

Pour  alïîeger  Bahia  feulement , on  a befoin 
d’une  armée  de  12.  mille  hommes  au  moins,en- 
core  fout-il  que  ce  foit  de  bons  foldats;car  fl 
faudra  être  devant  ces  Places  au  moins  trois 
quarts  d’année , 6c  que  pour  les  fcrviccs  Militaires 
foute  de  chevaux , ou  d’autres  bêtes  nécc  flaires 
6c  qu’on  ne  pounoit  trouver  furies  lieux.il fau- 
dra fc  fcrvix  des  Matelots  6c  des  Soldats. 

IX. 

Les  Habitans.Brafiliens  6c  Portugais  qui  font 
là , font  de  tris-bons  Soldats,  6c  aufli  capables 
de  fe  défendre  contre  les  nôtres , que  les  nôtres 
contre  eux. 


Ils  ont  là  un  grand  avantage  fur  les  nôtres, 
parce  qu’ils  font  accoutumez  au  climat,  6c  que 
par  confcquent  ils  ne  craignent  pas  les  maladies, 
d’ailleurs  ils  connoiflènt  toutes  les  routes  6c  les 
pa (liges  fecrets  du  Pais  6c  des  bois  ÔC  peuvent 
vivre  des  fruits  du  Païs. 


Que  1a  haine  de  la  plupart  dés  Portugais  eft 
fi  grande  contre  la  Compagnie  des  Indes  Ocd» 
dentales  qu’ils  fe  battront  plutôt  julqu’à  la  mort 
6c  fe  lai  fieront  plutôt  mettre  en  pièces,  ou  brûle- 
ront leurs  Villes, Villages, Maifons,  Moulins  à 
fucre  6c  tout  ce  qui  cil  dam  le  Pais  jufqu’à  la 
racine  des  cannes  de  fucre,  gâteront  tous  les  fruits, 

6c  fc  retireront  dans  d’autres  Pais  6c  dans  le* 
Bois  avec  leurs  Femmes,  leur*  Enfons,  leurs 
Efdaves,  leurs  bcftiaux  6c  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront emporter , plutôt  que  de  (c  laifler  foumettre 
par  la  force  des  armes  au  même  Gouverne- 
ment. 

XII. 

Les  Portugais  fc  font  déjà  retirez  dans  les 
Bois,  Us  peuvent  y lublifter  6c  s’y  maintenir  pen- 
dant quelques  années,  ûns  le  focours  6c  l’aa- 
(iftancc  du  Portugal , d’autant  plus  qu’ils  font 
bien  certains,  que  cela  ne  pourra  pas  durer  long- 
tems , que  nous  quitterons  le  Pais  de  nous-me- 
mes,  afin  d’épargner  les  grands  rfaix  que  cela 
nous  coûterait , ou  que  nous  forons  même  bien 
ailes  de  partager  avec  eux. 

XIIL 

Les  Portugais  qui  font  retirés  de  tout  le 
Pais , peuvent  empêcher  de  foire  des  fucres  par 
tout  le  Brezil , parce  qu’ils  peuvent  de  cerns  en 
tems  brûler  6c  détruire  tous  les  moulins  6c 
Maifons  qu’on  suroît  bâtis  pour  cet  effet  dam  le 
plat  Pa  ts  6c  bi  ûler  toutes  les  cannes  qu’on  aurait 
plantées, ôc  viendront  furprendre  6c Chaflcr  fans 
pitié  ceux  qui  icront  en  podeflioa 

XIV. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  paffer  des  Por- 
tugais dans  le  Brezil  pour  y foire  les  fucres, 
bâtir  les  moulins , planter  les  cannes  6c  gouver- 
ner  les  efclaves,  6c  beaucoup  d’aurres  choies 
nécc  flaires  pour  lefquelles  notre  Nationn’eftpas 
fi  agiflànte  que  les  Portugais  , puifque  jufqu’4 
prêtent  meme  on  ne  s’eft  fcrvi  d’aucun  HoJlan- 
dois  dans  les  Moulins  à fucre,  parce  qu’on  ne 
les  en  a pas  trouvés  capables. 

XV. 

t Les  Rebelles  dam  le  Brezil  Hollandois  ne 
peuvent  être  réduits  par  d’autres  moyens , que 
par  les  menaces  de  ba  Majefté  le  Roi  de  Por- 
tugal, par  fes  ordres  6c  pat  la  conclufion  d’une 
Paix  perpétuelle  entre  cette  Couronne  6c  les 
Etals,  avec  ftipulatkm  expreffe  que  1e  Portugal 
ne  les  affiftera  en  aucune  manière,  ni  iouftnra 
diredement  ou  indirectement  qu’ils  (oient  aidés 
ni  qu’on  mette  quclqu’obftack  à l’exécution 
des  promefles  que  nous  leur  forons  touchant  leur 
pardon,  lefquelles  feront  tenues  exactement  6c 
ndcllcment-  Durefte  les  Etats-Généraux, ainfr 
que  Monfeigneur  le  Prince  d’Orangc , auront 
foin  qu’à  l’avenir  il  y ait  de  bons  Régens  5c  qu’ils 
ne  foicnt  pas  plus  chargez  d’impôts  que  dans  le 
tetns  qu’ils  étoient  fous  le  gouvernement  du  Roi 
de  Caftille  ou  comme  quand  le  Portugal  avoir 
le  Brezil. 


Jou.  IV. 


XVI.  L’au- 
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gg  tereflcs,  que  par  la  refotution  de*  Place*  qu’el- 
X V L tij  le  a perdue*  dans  le  Brésil»  fie  le  rétabli  (Tentent 

* -•  du  Négoce  » elle  augmentera  fon  Capital  de 


L’autorité  du  Roi  de  Portugal»  Don 
IV.  n’eft  pis  encore  fi  grande  que  celle  de  les 
ancêtres  à caufe  de  fon  Election  à la  Couronne, 
du  peu  de  rems  qu’il  y a qu’il  gouverne , 6c 
que  ceux  oui  en  ont  été  1a  caulc  font  encore 
vivant» fie  dans  les  plus  grandes  charges  du  Pais 
fie  qu'ils  gouvernent  le  Royaume  avec  lui , telle- 
B>em  que  Sa  Majcftc  ne  peut  pas  faire  tout 
ce  qu'elle  voudrait  » pour  que  les  choCcs  pus- 
ftnt  réuflir  comme  elle  fouhaitteroit  : il  y a mê- 
me des  oc  calions  où  die  aimerait  mieux  fcfou- 
mctcrc  à leurs  (cntimens  que  de  les  obliger  A 
fmvre  les  Cens,  fie  en  cela  elle  fait  fort  loge- 
ment. 

XVIL 

Les  Habitant  du  Portugal  nous  haï fient  de- 
puis quïls  ont  fccoué  le  joug  des  CafUllans , à 
caufe  du  procédé  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  » de  forte  qu’on  peut  dire  qu’ils 
baillent  autant  notre  Nation  que  les  CaJlilians 
fie  même  peut-être  plus,  parce  que  ladite Com- 
pagnie dans  ce  tems-li  avoit  envie  de  Ce  rendre 
Maîtrefle  de  toutes  les  Places  qui  leur  reftoient 
dans  le  Brezil,  dans  Angola  fie  fille  St.  Tho- 
mas , fie  ceia  contre  tout  droit  fie  juftice , puis- 

Sïû  étoient  bien  éloignez,  de  croire  qu'on  pen- 
ï de  pareilles  entreprifes,  fie  qu'il*  sïniagi- 
aoient  au  contraire  quïls  auraient  de  nous  tou- 
tes fortes  de  fecours  fie  d’afliftanca. 

XVIII. 

SI  le  Roi  de  Caftille  vient  A attaquer  le  Roi 
de  Portugal  avec  une  puiflànte  armée  » le  Ro- 
yaume de  Portugal  n'elt  pas  allez  putiTant  pour 
fc  défendre,  fie  dans  ce  cas -là,  il  fera  obligé 
d’accepter  la  proteâion  de  la  France  ou  de  trai- 
ter avec  le  Roi  de  Caftilk  ( à ce  que  je  m’ima- 
gine ) fie  mertra  dans  fon  marché  qu’oa  lui  con- 
fervera  tout  le  Brezil  6c  Angola  avec  ce  qu’il  y 
polTede  prcfcoiemcnt  » ce  qui  ferait  l’avantage 
fie  le  bien  commun  du  Royaume  • fie  encore 
plus  celui  de  1a  Navigation. 

XIX. 

On  ne  peut  pat  faire  comprendre  I k 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  fie  A fe*  in- 


plus  de  vingt-cinq  pour  cent. 


XX. 

La  même  Compagnie,  ou  fes  Chambre* 
relpcttivcs  s'entendent  ii  mal  cnicmble  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  de  bon  , fi  l'on  peut  ainù 
parler , pour  l’avantage  fie  le  profit  de  la  Corn* 
pagnie.  Ils  ne  veulent  pas  choilir  des  perfonne* 
habiles  pour  les  envoya  dans  le  Brezil , Angola, 
dans  la  Guinée  fie  dans  la  nouvelle  Holbnde, 
comme  ils  en  auraient  véritablement  befom , dé- 
toné que  quand  on  conftdére  de  tous  cotez  leur 
Gouvernement  fie  pour  le  puflè  fit  pour  le  pré* 
fent , en  dehors  fit  en  dedans  , on  trouve  qu’il 
elt  ii  miférab  c.  fie  dans  une  telle  extrémité  qu* 
l’on  ne  peut  prcfque  point  y apporta  de  remè- 
de ; fie  il  cft  certain, qu  encore  que  ladite  Com- 
pagnie fut  entièrement  libre  fie  quite  de  toute* 
les  dettes , fie  outre  cela  en  poflcllion  de  tour 
le  Brezil  ou  du  moins  des  Places  qu’elle  a per- 
dues dans  ce  Paï*  ,*on  la  trouverait  encore  dans 
quelques  années  dans  les  mêmes  embarras  où 
die  elt  aujourd'hui. 

Les  bons  fie  6dcls  Sujets  de  ces  Etats,  pour 
peu  qu’ils  ayent  d’efprit,  fie  ceux  qui  ont  quel- 
que inclination  pour  la  Compagnie  des  Inde* 
Occidentales . peuvent  voir  par  toutes  ces  râl- 
ions combien  il  en  coutcroit  A cet  Etat  pour 
reprendre  le  Brezil  par  la  force  des  armes,  ou 
rentra  feulement  dans  les  Plaça  paduës,  la 
garda  enfuite,  la  cor  lcr  ver,  fie  outre  cela  ré- 
tablir la  defordres  de  l’état  où  la  Compagnie 
d«  Indes  Occidentales  elt  tombée , fit  à cet 
égard  il  ferait  plus  A propos  de  toutes  maniéra. 
avant  de  prendre  aucune  refolution  violente  fie 
de  rien  entreprendre, de  voir  ü l’on  ne  pourrait 
pas  Ce  fdvir  de  certains  moyens  qu’on  tacherait 
de  mettre  en  ufkge  fins  faire  de  frais;  on  devrait 
voir  fur  tout,  ü on  ne  pourrait  pas  -parvenir  I 
cela  de  bon  gré,  comme  par  un  Traité  de  Paix 
avec  la  Couronne  fie  le  Royaume  de  Portugal. 
Cela  parait  d’autant  plus  aifé  fie  naturel . que  pré- 
fen renient  Monfieur  l’Ambafladeur  Don  Frsm- 
tjee  dt  Sauf*  CcuSntbo  offre  de  faire  reftitua 
A la  Compagnie  des  Indu  Occidentale*  toute* 
la  Plaça  quelle  a paduës. 


N* 


DU  IV.  ET  DERNIER.  VOLUME. 


TABLE 


i«4*. 


Digitized  by  Google 


! 

ï*« 

TABLE  GENERALE 

DES  MATIERES 

CONTENUES 


DANS  LES  IV.  VOLUMES  DES  NEGOCIATIONS  DE 
MUNSTER  ET  D-QSNABRUG. 


La  Lettres  Tr.  marquent  la  Préface*  le  Chifie  Romain  k Volume  t & k Chi&e  Arabe  k page. 


A. 

AB  R a h A u.  Se  ligue  avec  des  Idolâtres.  L £ 
Alexandre  VI.  du  nom  Pape.  Envoyé 
un  Nonce  au  Grand-Seigneur.  Fait  mourir  le 
Frcrc  du  Sultan,  J.  & Son  Traité  avec  Char- 
les VIII.  au  fujet  du  Royaume  de  Naples.  L 3 3.  Confir- 
me celui  pafle  entre  les  Rols  de  France  8c  cicCalhUc./i. 
^Ukrr.apit  ( F ) Son  état  déplorable.  tr.  X.  Eli  le  Théâ- 
tre de  toute*  les  querelles  étrangères.  L 149-  Defolée 
par  la  pre/mre  guerre.  L isS.  Doit  fa  liberté  à b Fran- 
ce. L aa7-  Supérieure  en  tout  à b France.  L at8. 
Abhorre  la  Tyrannie  des  François.  L 2Û2*  & 

Sou*  quel  prétexte  la  Maifon  d’Autriche  en  exige  de* 
contributions.  L 383.  Ne  doit  point  agir  dans  U U urr- 
rt  du  Dauncmarck  avec  b Suède.  L a 8 6.  Doit  être 
rétablie  en  fon  ancien  état.  II.  2.  part.  i±.  RéHcxion* 
fur  cela.  II.  h part-  19  Jbupirc  aptes  1a  paix.  III.  487. 
4tli:'r»j.rvf  (le  Cierge d’)  Ne  peut  jouir  de  1«  Bénêlïre* 

SV  1a  faveur  de  b Paix.  L 11E  Quels  doivent  être 
deflcins  en  cas  de  guerre,  ib-  Ses  Députez  le  trou- 
vent à Ivlunller.  L 272. 

Les  P:incé*3c  l’Empire  ne  peuvent  faire  des 
Alliances  avec  le*  Etnrgcrs  lans  le  confcniemcnt  de 
l’Empereur.  I.  316.  Celles  qui  (c  font  faites  ainfi.ont 
été  des  fuites  de  b Rébellion,  ib.  La  Triple  Alliance 
des  François,  Suédois,  & Holbndois  fouleve  ploficun 
Etats.  L 472.  De  Brandebourg  avec  la  France  e(l d’u- 
ne danprreuïc’  confcquencc.  L 4^4.  Celle  de  France 
& de  Suède  ne  regirdc  point  la  Religion.  II.  2.  part. 
74.  Quel  en  cil  le  dedein.  II.  2.  part.  254.  6-Jitv. 
Remarques  fur  l’Alliance  des  Etats-Géncraux  avec  les 
François.  jV-27Q.  8e  271.  Renouvellement  de  F AUiafl- 
ce  de  b France  de  Suède.  IV.  313. 

4l:t%  (les)  Peuvent  être  abandonnez  dans  la  néccflirc. 
Exemple*.  L-  23^.  Ceux  de  France  fan  en  retard  pour 
le  Ornées Leur  dénombrement.  L 281.  Et 
de  ceux  de  l’Empereur,  ib.  Ceux  des  deux  Couron- 
nes doivent  être  nommez  nom  par  nom.  L 33*-  Im- 
poflibilité  de  le  fcire.  L Î3V  Traitez  par  lélqücl*  les 
Alliez  ont  été  rétabli*.  L 4?4-  Claufc  obtenue  par  Ica 
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François  en  leur  faveur.  II.  184.  Lenteur  des  Alliez 
de  b France.  II.  2*  part.  13.  Leur*  inflances  en  fa- 
veur du  Palatin.  II.  2.  pitTEa.  Leurs  oppofition*  à 
une  (iifpenfion  d’armes.  III.  160.  Ceux  de  b France 
ne  peuvent  s’accommoder  fans  eue.  III.  2.0  <.  Dits  8c 
répliques  fur  l’adillance  réciproque  des  Alliez.  IV. 
196. 

Aijau.  Prétendue  par  b France.  II.  part.  82.  Utilité 
qu’elle  en  retirera.  III.  ai*  <£•  fiav.  Ccllion  qui  en 
ell  faite.  III.  161.  Sur  quel  piè  b France  veut  poflé- 
der  ce  Pau.  111.  163.  L’utilité  ou  le  defavamage  de 
l’occuper  comme  Fief  de  l’Empire.  III.  244  & 

'Aitrflt i Ce  titre  cfl  dû  au  Duc  de  Longueville.  L 37f. 
Prcuves  de  ce  droir-  ib-  Savoir  fi  cetrc  qualité  doit 
être  également  donnée  aux  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur 8c  du  Roi  d'Efpagne.  L 376.  N’cfl  accordé 
dam  l’Empire  qu’aux  Prince*  Æculiers.  iL  Eft  donnée 
è quelques  Plénipotentiaires  par  raport  i leur  nailbnce 
feulement-  ib. 

Am  a lfi  ( ie  Duc  d’ ) Demande  un  Paflcport.  III. 
3S8.  Fit  rcfufé.  Pourquoi,  ib. 

AmbtfiAde.  De  l’Empereur  i b Porte.  II.  4J.  Importan- 
ce 8c  dificulté  de  l’Ambaflade  d’ Angleterre.  III.  aïo. 

jtmbjfiJr  (le  dioitd’)  Eil  un  8c  indivilible  nonobftanc 
b pluralité  des  Ambafladeurs.  L 358.  & fnv. 

jtmbaJfaÀtMTt  de  France.  Ont  le  rire  au  deflus  tic  ceux 
des  autres  Puitlances.  Exemple*.  Ce  qui  fe  pafiâ  à Ver- 
vin*.  L V Soutiennent  leur  rang  à Munûer. 

I.  244.  Leurs  Lettres  aux  Princes  de  /Empire  cen- 
furécA.  ib.  Copie  de  ce*  Lettre*.  I.  axé  & J*rv.  Ob- 
fervations  critiques.  L 2fo.  jufqu’à  269.  Méritent  pu- 
nition pour  leurs  inveélives.  L 2^9.  Iniificnt  à ce  que 
les  Etats  de  l’Empire  députent  à rÀlîemblec  L 2jJ_  & 
278.  Ne  veulent  pas  recevoir  les  Pouvoirs  d’Elpagne.  ib. 
Ne  peuvent  agir  avant  l’arrivée  des  Prince*  8c  Etat* 
de  l’Empire.  L 333.  Repris  d’avoir  agi  contre  l’Al- 
liance. 1.  J37  8c  338.  Rendent  aux  Portugais  le» 
honneurs  dusa  ceux  des  Rois.  L 370-  Ont  ordre  d« 
ménager  le  Député  de  Bavière.  II.  10.  Leurs  inftruc- 
U.  LÀ.  Ménage. t une  entrevue  avec  lea  Sué- 
D d d d 3 doit. 
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dois.  II.  il.  Leurs  fentimens  au  fujet  du  Duc  de  Lor- 
raine. II.  44.  Leurs  incertitudes  fur  le  cérémoniel. 
II.  44.  Leurs  reponfes  aux  chicanes  des  Efpagnois. 
II.  ^5  fie  ^6.  Leurs  plaintes  contre  les  Huilandois. 
II.  2.  Demandent  kurs  apoiiucmcns.  II.  Sjj.  Leur 
Conférence  avec  Salvius.  II.  79-  ül  fie  orOn  leur 
remet  le  foin  des  fubiidcs  pour  la  SucucT  II.  126. 
Leur  réconciliation.  II.  133.  Leurs  réflexions  fur  l’af- 
faire d’Oort-Frife.  II.  14;.  Reçoivent  leurs  Lettres 
ouvertes.  II.  144.  Indignez  de  la  hauteur  avec  laquel- 
le les  Etats  fc  conduii’enc.  11.  145  Leurs  plaintes  à la 
Landgrave  de  Heflè.  II.  130.  Leur  fentiment  fur  le 
procédé  du  Duc  de  Lorraine.  II.  151.  Prefentent  leurs 
Pouvoirs  reformez.  II.  157.  Leur  reponfc  aux  dificul- 
tez  des  Ennemis.  II.  158.  Leur  jugement  fur  les  bon- 
nes intentions  du  Duc  de  Bavière  pour  la  Paix.  II. 
ira.  Sont  louez  des  termes  qu’ils  ont  employez  à la 
reforme  des  Pouvoirs.  II.  16+-  Leur  fermeté  en  fa- 
veur es  Princes  de  l'Empire,  ib.  Leurs  réflexions 
fur  l’envoi  des  Légats  aux  trois  premières  Couronnes. 
II.  ntft  Leurs  plaintes  fur  les  chicanes  des  Efpagnois. 
II.  173.  Leurs  réflexions  fur  les  Lettres  des  Electeurs 
de  Bavière  & de  Cologne.  ibid.  Leurs  doutes  fur  la 
tnantcTC  de  commencer  la  Négociation.  II.  1 74.  Leurs 
remontrances  en  faveur  du  Nonce.  II.  179-  Leur 
Conféfcnce  avec  Salvius.  II.  1A1.  df  J*tv.  Unr  or- 
dre de  rompre  kur  convention  fur  la  manière  de  trai- 
ter. II.  a.  part.  4.  Fautes  qui  font  imputées  à kur 
mriintdligcnce.  117 2*  part.  4.  Leur  Conférence  avec  les 
Médiateurs.  II.  2.  part.  14.  Leurs  réflexions  fur  le 
procédé  du  Duc  de  BaviércTlI.  2.  part.  14.  Leur  fcn» 
riment  fur  les  affaires  d’Italie.  II.  2.  part.  23  de  24. 
Leur  embarasifur  le  cérémoniel  exigé  par  les  tiédeurs. 
II.  a.  part.  24.  Doivent  répondre  vivement  aux  répro- 
ches des  Médiateurs.  II.  i.  part.  30.  Et  fe  faire  hon- 
neur du  rang  accordé  aux  Éledeurs.  II.  2.  part.  34. 
Blâmez  fur  kur  defunion.  H.  2 part.  £jl  Leur  entre- 
vue avec  les  Bavarois.  II.  x.  part.  62,  Réflexions.  II. 
2*.  part.  68.  Doivenr  obfcrvcr  les  Suédois.  II.  x.  part. 
74.  Et  menacer  le  Nonce  du  refientimem  du  Roi.  A 
quai  fujet.  II.  1,  part.  75.  Traiter  les  Portugais  com- 
me on  le  fait  i la  Cour.  II.  part.  ^ Leurs  Confé- 
rences avec  les  Médiateurs.  II.  part.  9t.  Leurs  réfle- 
xions fur  la  conduite  des  Médiateurs,  il.  2.  part.  94. 
Ne  doivent  faire  aucune  propolirion  par  écrit.  II.  2.  part. 
09.  Ont  ordre  de  fe  plaindre  de  la  DucbcfledeSavoyc. 
II.  2-  part.  101.  Leurs  répoofes  aux  objedioDS  des 
Impériaux.  II.  part,  loi  Promefles  qu’ils  font  à 
Bonichiulcn.  II.  x.  part.  113.  Leurs  foupçons  contre 
Contarini.  II.  i.  part.  11 8.  Leurs  réflexions  fiir  les 
Pouvoirs  des  Efoagnols.  II.  t part.  ni.  Leurs  re- 
montrances aux  Députez  d’Allemagne.  II.  2.  part.  ix8. 
Leurs  raifons  de  perfuader  la  neutralité  avec  Bavière. 
II.  2x  part.  131.  Autonfez  à conclure  le  Traitéavecce 
Prince.  II.  2-  part.  137.  fie  138.  Leurs  mftmdions  à ce 
fujet.  II.  j»  part.  139.  & J*'tv-  Sur  le  Traité  & faire 
avec  le  Duc  de  Bavière.  IL  2.  part,  «x  Doivent 
empêcher  le  Traité  entre  l’Elpagne  fie  lësEtats-Gé- 
néraux.  II.  2.  part.  vji.  fie  176  Leurs  réflexions  fiir 
la  conduite  du  Duc  de  Bavière.  II.  2.  part.  186. 
Leurs  plaintes  fur  l'abfence  des  Médiateurs  à des  cé- 
rémonies publiques.  II.  x.  part.  187.  Leurs  raifons 
contre  le  Duc  de  T-orraine.  11.  a.  pan.  190.  Mefurcs 
qu’ils  doivenr  prendre  contre  les  Suédois,  il.  2.  part. 
a 27.  Doivent  ne  rien  rabattre  des  prétenûoos  de  la 
France  en  Allemagne.  III.  £ Lcuts  craintes  fur  le 
refus  des  Suédois  de  recevoir  le  Sr.  de  la  Barde  aux 
Conférences.  111.  1 7.  Leur  Conférence  avec  les  Mé- 
diateurs. III.  36.  dLjdiv.  Doivent  infifter  fiir  le  Por- 
tugal pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes  III. 
61  Moyens  donc  ils  fe  fervent  pour  donner  aux  Etats- 
Généraux  de  la  jaioulie  contre  les  Efpagnois.  1H.  83. 
fie  106-  Leur  Conférence  avec  les  Minuties  de  Baviè- 
re. III.  T-rv  Condirions  qu’ils  doivent  propofer  au 
défaut  de  l’échange.  III.  141.  CciTion  néccflaire.  III. 
ty8.  On  kur  permet  de  relâcher  de  leurs  demandes. 
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III.  160  Demandent  aux  Hollandais  communication 
des  offres  de  l'Efpagne.  III.  187.  Réflexions  contre 
la  jonétion  de  l’armee  de  France  avec  les  Suédois. 
III.  207.  Leurs  Reflexions  pour  fie  contre  la  manière 
de  polléder  l’Alfacc.  III-  244»  fie  245-  Sujet  impor- 
tant de  leur  Voyage  à Weicl.  as 8.  Leur»  méfiance» 
contre  les  Hollandois.  III.  284.  Leur  fermeté  fur  l’cx- 
clufion  du  Duc  de  Lorraine.  III.  285.  Raifons  fur 
cela.  III.  i6o-  Expédiera;  pour  forcir  d’affaire  avec  lui 
III.  361.  Leurs  plaintes  au  fujet  de  b pix  féparéedes 
Etats-Généraux.  III.  391.  Obllacle  qu’ils  y mettent- 

III.  392.  Leur  réplique  aux  Impériaux.  III.  394.  dr 
Jmv.  Leurs  conventions  avec  les  Impénaux.  LU-  450. 
& féru.  Leurs  efforts  pour  empêcher  la  pix  fé parée 
des  Etais-Gér.éraux  avec  l’Efpagne.  IV.  69.  70.  fie 
7t.  Leur j plaintes  contre  les  Suédois.  IV7  104.  Sur 
l’aiTiftance  du  Portugal  IV.  118.  Sur  la  triédution 
des  Hollandois  entre  la  France  fit  l'Efpagne.  IV.  i?.n. 
Leurs  raifons  pour  ôter  à la  Maifon  d'Autriche  le  titre 
des  Pais  cédez.  IV.  i<ji.  Réflexions  fur  1a  conduite 
du  Duc  de  Bavfére.  IV.  164,  Se  plaignent  de  la  par- 
tialité des  Hollandois.  IV.  20 1- 

Anbaffedeert  ( les  ) honneurs  qui  leur  font  dus  pr  les 
Puillanccs  qui  ne  rcconnoiflcm  pas  leurs  Maîtres.  L 
1 aL  Exemples.  ibid.  fie  197.  Réglement  pour  le  rang 
de  ceux  des  litars-Gcncraux.  L 340.  fie  341.  Piutieurs 
nommez  pour  une  meme  affaire  or.t  une  égak  puis- 
fance.  L 348.  Prérogatives  de  la  qualité  d’Amballàdeur. 

II.  uL  Differente  de  celle  de  Plénipotentiaire.  II. 
37.  Ceux  de  Rome  ne  donnent  la  main  droite  qu’à 
ceux  des  Têtes  Couronnées.  II.  42.  Difpute  entre  ceux 
des  Elc&curs  fie  de  Venife.  II.  part.  2.  87. 

Ammjl.e.  A qui  fie  fous  quelles  conditions  elle  doit  être 
accordée.  L 230-  8c  23  »•  Gcnérolité  de  l'Eripcreur. 
L 245.  Accordée  à l’Elcélcur  de  Trêves.  L 343.  Ee 
à KagoTsIri  fit  aux  Rebelles  de  Hoirie.  ‘Lâoa. 
Confentie  en  général  pr  les  Impériaux.  L 4oâ7& 
433.  Tems  auquel  on  veut  la  fixer.  III.  2x8.  Doit 
être  générale  fit  illimitée  III.  305.  Décifion  de  la  Dic- 
te de  Ratisbonne.  III.  423.  Teins  auquel  elle  dote 
être  fixée  de  droit.  III.  42;.  Inconvéniens  de  l'étendre 
au  delà  des  Réglctnens.  ibid.  Réglemcns  à cet  égard. 

IV.  444  fit  34t.  Etendue  de  l’amniffie.  IV.  347. 

Andrada  Dc  Leitaon.  { François  d’)  Plénipoteruiai- 

re  de  Portugal.  Ne  peut  prendre  caraûére  à Munffer. 
L 375.  Exclus  des  honneurs  dus  à ceux  des  Rois.  I. 
328.  Se s emplois.  417. 

Aûfjtttrrt  fie  Parlement  d’)  Sa  Viûoire  for  le  Rni.  n 
x 75-  Rende  fes  propoticions.  II.  2.  part.  66* Son  union 
contre  le  Roi  avec  les  Efpagnois.  III.  Se  faifit 
de  Lettres  fie  effets  apartenans  au  Roi  III.  04.  Scs  pro- 
pofirions  au  Roi.  III.  262.  Ne  veut  point  de  mé- 
diation pour  fes  affaires.  III.  276,  Suprime  k nom  du 
Roi  de  fes  ordonnances.  III.  354. 

Angleterre  ( le  Roi  d’ ) Propofe  fa  médiation  pour  la 
Paix.  Pr.  XLI.  La  Reine  a’ Angleterre  arrive  en  Bre- 
tagne. II.  144.  Perd  un  combat  contre  les  Parlemen- 
taires. II.  175. .Scs  proposions  au  Parlement.  IL  su 
part.  66,  Sa  malheureufe  lituation.  II.  a.  prt.  124.  Efl 
foiblement  fecouru  pr  la  France.  III.  137.  Joinr  l’ar- 
mée des  Ecoflbis.  III.  304.  Extrémitéde  fe»  affaires. 

III.  28a  fit  240.  Sa  trop  grande  facilité.  III  .334. 
N’a  plus  d'efpfrance  d'accommodement.  III.  354. 
Source  de  fes  malheurs.  ibid.  Lueur  de  tranmiilité.  lu. 
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Angimen  ( le  Duc  d’ ) Gagne  la  bataille  de  Rocroi. 
Pr.  LIV.  Suites  elorieufes  de  cetre  Viétoire.  ibid. 
LVII.  Défait  les  Bavarois.  L 396.  Ses  courfes  fie  fes 
conquêtes,  ibid.  Joint  le  Maréchal  de  Turenne.  IL 
124.  Défait  entièrement  les  Ennemis,  ibid.  Rcfofc  U 
neutralité  à Mayence.  II.  16^  Sa  Viâoire  fur  les  Im- 
périaux. II.  2,  prr.  124.  ^imes  de  ccr  avantage,  ibid. 
Affiége  Dunkerque.  llL  301.  Son  zélé  pour  fa  Cou- 
ronne. ibid. 

Anmalt. 
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AnhaLT  (les  Princes  d’ ) Sont  intéreflcz  à U Paix. 
L is<S.  Aquiércnt  le  droit  apcllé  Jtn  Refnrmcaé.  IV. 
I64. 

Anjou  ( 1*  Maifon  d’ ) PofRde  le  Royaume  de  Naples. 
L U-  Par  la  donation  des  Papes,  ibid.  Et  en  vertu 
de  pluficurs  difpolitkms  teftamentaire*.  ibâd.  Eft  étein- 
te. ibid  Invertie  de  la  Sicile.  L 36. 

Anne-M  aURIcktte  Infime  tFF.fpagne.  Veuve  de 
Louis  XIII.  Nommée  Régente  du  Royaume  de 
France  & tutrice  de  Louis  XIV.  Pr.  LIV.  Doit 
foutenir  les  Alliez  de  la  France  dans  l'Empire.  L 
324.  Ne  peut  rendre  les  conquêtes.  ibid.  Ses  obliga- 
tions en  qualité  de  Mère  Sc  tutrice  de  Louis  XIV. 
L 32".  Etait  renoncer  à fes  affrétions  pqur  fa  patrie. 
ibid.  S’oppofc  à la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche. 
L 331.  Ses  efforts  pour  rétablir  la  Paix.  L 247.  Scs 
fentimens  fur  la  préfèancc  du  Roi  fon  fils.  II.  IL  Et 
pour  la  Paix.  ibid  Scs  dctcrcnccs  pour  la  Reine  de ''tiè- 
de. II.  2^  Donne  ordre  d’inviter  les  Princes  de  l’Em- 
pire. II.  i_l-  Scs  propofitiom  à Mr.  de  Bouillon.  IL 
if-  Scelle  de  fon  gouvernement,  ibid.  Travaille  en 
faveur  du  Nonce.  II.  17.  Ordonne  l’égaiitc  entre  les 
Ambaffidcurs.  II.  35».  fie  41.  Sa  fmecrité  dans  la 
Négociation.  II.  glTSon  autorité  confirmée  pr  les 
Loix  du  Royaumcfiê  les  Traitez.  JI.  162.  Muii tien- 
dra les  Edits  de  pacification.  II.  a.  part.  IL  Relierions 
for  û générolitc  enven  la  Ducbcflc  de  Savoye.  II.  3. 
part.  2^  Son  zèle  pour  la  Religion  Catholique.  If.  a, 
part.  ?o.  Punit  la  Chambre  des  Enquêtes,  ibid.  Sa 
complaiiancc  pour  le  Pape  quoique  contraire  i la  Fran- 
rr.  II.  2,  part.  75.  Chcrclrc  quclqu’expcdient  en  laveur 
des  Portugais.  flTa»  part.  76.  Son  effime  pour  Oxcns- 
tiern.  ibid.  Ert  mécontcntcUc  la  Duché  lié  dcSavo- 
yc.  Il-  part.  roi.  Scs  ordres  à cet  egard,  ibid.  Promet 
toute  fatisfaélion  à l’ Archevêque  de  Trêves.  II.  2.  part. 
122.  Donne  ordre  de  ligner  le  Traité  avec  le  Duc 
de  Bavière.  II.  x.  part-  138-  Sa  patience  i l'égard  des 
injuftices  du  Pape.  II.  2.  part.  1 78.  & 170.  Promet 
tout  fecours  i la  République  de  Vcnife.  IL  i.  part. 
aof.  Rcfiife  les  honnetetez  des  Efpagnols.  III.  10 6, 
Rations  de  fon  refus.  III.  109.  fie  ma.  Fait  des  of- 
fres pareilles  au  Roi  d’Efpagne.  Ilf.  ni.  A qui  elle 
confie  l’éducation  du  Roi  Ion  fils.  III.  113.  Ecrit  au 
Parlement  d'Angleterre.  III.  196.  Scs  craintes  fur  la 
jonâion  des  armées  des  deux  Couronne!".  III.  228. 
Se  charge  des  emplois  ôc  gouvememens  du  Duc  de 
Brexé.  III.  252. 

Anféntiqnn  ( les  Villes  ) Leur  juftification  contre  Mr. 
Servicn.  L 354.  & firv.  Origine  fie  fujet  dclcurCon- 
federation.  L 412.  Leur  avis  fur  le  commerce.  L 441. 
Doivent  être  rétablies  dans  tous  leurs  droits  ibid.  fie 
leurs  Traitez  exécutez,  ibid.  Donnent  dans  les  pièges 
des  deux  Couronnes.  L,  472  . Jou  iront  du  bénéfice  de 
la  Paix.  IV.  372.  Leur  Traite  de  Commerce  avec  l’ts- 
pagne.  IV.  3-9. 

Anspach  (les  Princes  d’)  Rentreront  dans  leurs  biens 
par  la  Paix.  L rtè. 

Apnmagn  des  Fils  de  France.  Leur  namre.  L 51.  An- 
cienneté des  Loix  i cet  égard,  ibid.  Sont  toujours  rc- 
vcriibles  à la  Couronne  laine  d’hoirs  miles.  L 51. 
Exemples  mémorables.  ibid.  Utilité  de  cette  Loi. 
ibid. 

Arm  fri.  Leur  nombre  dans  la  préfente  guerre.  L 280. 
Détaillée.  L 282.  Etat  de  celles  de  France.  II.  37. 
Leur  marche  en  Efpagne.'  II.  fl.  Autre  état  des  ar- 
mées de  France.  III.  282-  Leurs  augmentations  peu 
attendues.  IV.  157. 

A r m 1 N 1 U s.  Scs  dogmes  jettent  la  divifion  dans  les 
Provinces-Unics.  IV.  300.  Ert  un  émilTàirc  de  Rome. 
ibid.  Attachement  de  les  Seûateurs  pour  les  J efuites. 
ibid.  Combien  cette  Sctfte  ert  dangereufe.  ibid. 

Arten  ( le  Comté  d’ ) Donné  en  dot  à Philippc-Au- 
gufte.  L 46-  Enfuite  à un  Fils  de  France,  ibid.  Adju- 
gé à la  Maifon  de  Bourgogne,  ibid.  Réuni  à la  Cou- 
ronne. ibid.  Rendu  à la  Maifon  d’Autriche.  L 47. 
Souffrait  à 1*  Souveraineté  de  la  France,  ibid.  Qui 
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avanceront  la  Paix  en  y renonçant.  L 170.  Défigné  faire 
Partie  de  la  dot  d’une  ArchiUuchclTe.TCqucUes  condi- 
tions. L 336.  L'Efpagne  le  poftéde  par  ulurpation. 
L 319.  Membre  du  Cercle  de  Bourgogne.  L.  418. 
Demandé  pr  la  France.  III.  1 6e.  & 240.  Combien 
il  lui  eft  important  de  l’obtenir.  IV.  177. 

Ajfemblfrt  ( les  ) de  l’Empire  font  de  ditcrentes  fortes. 
L 368.  Leur  origine  : fie  l'ordre  que  l’on  y oblcrve. 
L^îa.  Par  qui  fie  pourquoi  elles  font  convoquées. 

A t r 1 ( le  Duc  d’ ) Ses  Ancêtres  dépouillez  de  leurs 
biens.  Pourquoi.  III.  222.  Reçus  en  France.  III. 
223.  Les  intérêts  de  ce  Duc  recommandez  par  le 
Roi  de  France  à fes  Ambafladeurs.  ibid.  Moyens  de 
terminer  ton  affaire.  IV.  -ri d. 

Avaux  (le  Comte  d' ) Plénipotentiaire  de  France  à 
Munfter.  Origine  de  les  démêlez  avec  Mr.  Scrvien. 
Pr.  LVIII.  Lui  reproche  fon  animofité.  L 77.  Sa 
jurtification.  ibid.  & Jurv.  Accule  Mr.  Scrvien  de  ntau- 
vaife  humeur  contre  les  Serviteurs  du  Roi.  L ?8.  Et 
de  mauvailè  foi  dans  les  plaintes,  ibid.  ej*  Jbiv.  Rejette 
fur  lut  le  retardement  des  affaires,  ibid.  Se  juffific  en 
Cour.  L Ü2.  Sa  Lettre  à la  Rcinr.  L 107.  Et  aux 
Ambaflâdeurs  de  Suède  fur  les  dilérendsavec  Mr. 
Servien-  L IQ9-  Scs  plaintes  contre  les  détours  des 
Impériaux.  £uJL  Accepte  la  garenne  du  Roi  de 
Dannemirck.  L 130.  Sc  difculpe  d«  accuiitions  des 
Impériaux,  ibid.  & fnv.  Cornent  i la  prolongation  du 
terme  pour  les  Ratifications  du  Trairé  de  I lambourg. 
L 141.  Sa  harangue  en  laveur  des  Catholiques  de  Hol- 
lande. L 193-  ^a  réponfc  i Monlicur  Scrvien.  L 20e. 
& furv-  Fff**  üfo  Son  éloge.  L 238.  Son  arrivée 
& fit  réception  à la  Haye.  ib.  CcTémoniel  oblérvc  aux 
Conférences.  L 230.  Son  audience  de  conge  des  E- 
tats-Généraux.  ib.  Détail  de  fon  entrée  i Munfter.  L 
24.3-  Invite  les  Princes  de  l'Empire  à fc  trouver  au 
Congrès.  L 2<ro.  jufiu'i  26  9-  fie  289.  & firv.  Va  à 
Ofnabrug.  L 328.  S'excufe  de  ce  qu'à  l’infu  des  Sué- 
dois il  a confemi  à la  délivrance  des  Propofitions.  L 
33^-  A demandé  fon  rapcl.  ib.  Donne  île  grandes  lou- 
anges à Monlicur  Scrvien.  ib.  Les  Suédois  exaltent  fa 
capacité,  fie  lui  déclarent  le  bdoin  qu’on  a de  lui.  L 
338.  Ses  emplois  précedens.  L 378.  fie  41  <j-  Envoyé 
la  relation  de  fon  entrée  à Munfter.  IL  3.  Loué  de  là 
fermeté  à confcrvcr  la  préféance.  II.  L Eft  content  du 
Nonce.  IL  13.  Soupçonne  Omtarini.  ib.  Son  avis  fur 
le  ccrémomclr  ib.  Le  Roi  lui  écrit  fur  fa  querelle  avec 
fon  Qjllcguc.  II.  114.  Reçoit  fkrisfaéhon  au  fujee  de 
Monlicur  Scrvien.  JI.  2.  parr.  xi.  Ses  railons  contre  la 
délivrance  d'une  nouvelle  propofition  pour  la  Paix.  IL 
2*  part.  51.  &fniv.  Ne  peut  obtenir  Ion  congé.  IL  2. 
part.  22-  Reçoit  des  confeils  à ce  fujer.  ib.  Scs  repro- 
ches aux  Miniftre*  de  Bavière.  II.  2.  part.  1915.  Rela- 
tion de  fon  voyage  à Ofnabrug.  III.  82.  or 

Eft  fort  eftime  à la  Cour.  III.  291.  Détail  de  fa  Nfî 
goc ration  à Ofnabrug.  IV-  u jijfiï  f£&  Soupçonné  de 
retarder  U Paix/ IV.  J.  Pris  pour  Médiateur  à Ofna- 
brug.  IV.  t.  fit  L Tient  fon  rang  chez  l’Amlxifladcur 
de  l'Empereur.  IV.  2i_  Ce  qu’il  lait  accorder  aux  Sué- 
dois. IV.  2j.  S'oppolc  aux  G nefs  de»  Protcftaiw.  Pour- 
quoi. IV.  27.  Ses  Icrupules  au  fujet  île  l’aliénation  dej 
Evcchcz.  TV.  x8. 

Aubaine.  Maximes  générales  fur  ce  droit.  L dp.  Rigueur 
primitive  de  cette  loi.  tL  Abolie  en  FrancéTrt.  Déféré 
au  Roi  la  fiicccllion  des  Etrangers,  ib. 

Averspero.  (le  Baron  d’ ) Envoyé  par  l'Empereur 
au  Congrès  de  Hambourg.  Scs  Inrfruâions.  Pr.  LII. 
Arrive  à Olnabrog.  (L  LVIII.  Produit  fon  Pouvoir.  L 
370-  Scs  raiforts.  1.  272.  Sa  mauvaué  humeur  contre 
la  France.  11.  jj;  Son  caractère.  II.  gr.  Refiife  de  fc 
conformer  aux  rcglcmcns  faits  à MunÏÏcf.  IL  io^.  Ré- 
flexion*  fur  ce  procédé,  ib.  Et  fur  fa  réponfc  aux  Sué- 
dois au  fujet  de  la  Négociation.  II.  roiï. 

Aueibiturfr.  Pris  par  les  Suédois.  Pr.  XXIX.  Satisfait  fur 
fes  Griefs.  III-  423.  Recouvre  h liberté  de  la  Religion 
fie  les  biens.  IVTfîi 

Autoh- 
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Autonville  (Mooficur  d’)  Envoyé  auprès  de 
l’Elcûeur  de  Trêves.  II.  a.  part.i6^-  Sujet  de  la  de-  fej 
put  a;  ion.  ib.  fie  195.  Son  aiddreltc  dans  CCttc  K ego- 
ciation.  IL  z.  part.  1 f>6.  fie  III.  102.  Ses  offres  pour  > 
obtenir  k gardcfdc  Philipsbourg.  III.  241.  Scs  ordres 
pour  la  garde  du  Fort  du  Pont  de  Trêves.  1U.  24a.  r.  j 
Traité  avantageux  avec  l'Elcdteur.  III.  zdr.  £ j 

Autriche  (la  Maifond*)  Soumèt  la  Ville  de  Cons- 
tance.  L 14-  Prend  le  Titre  du  Duché  de  Wirtetn- 
bng-  Sur  quel  fondement.  L 15.  Scs  infraâions  des  g .: 
Traitez.  L i4  & f*n>-  Fait  brûler  toutes  les  Chartes  pi 
du  Royaume  de  BoJiéme.  L 19.  Scs  droits  chimériques  hj 
fur  pluticurs  Seigneuries  de  la  France.  L 20.  fie  2_u  Son  Rj 
injuffe  po (le filon  du  Duché  de  Milan.  L 32.  Continue  £'i 
à rendre  à la  France  l’hommage  pour  la  Flandre.  L 4* - 
Sesprétcnfiotxs  (ur  le  Duché  de  Bourgogne.  L jj-  50T  L,  ; 
le  Comté  de  Macotîois.  L J2.  Sur  le  Comté  deBour-  •p’aî 
gogne.  L JJ.  Rend  hommage  pour  l’Artois  fie  le  Cha-  jJj 
rolois.  L £4;  fie  Moyens  violcns  par  lcfqucls  elle 
s’eft  acrueTL  aigTAquicrt  la  riche  fdccelfion  de  Bour-  y j 
gogne.  L ain.  Scs  dclïctru  fur  la  France  fie  fur  toute 
l'Europe,  ib.  Source  & progrès  de  (à  puifiance.  L 23t. 

Fatale  à l’Allemagne.  L 24.9.  Juftifice  des  accufâuons  jpj 
des  François.  L 2t8.  & firv7  Sa  clémence.  tE  Sa  nus-  |.  j 
* dération.  I.  26 1.  ër  fuiv.  Pollédc  l’Empire  par élcflton  pi] 
libre.  L 262.  Scs  artifices  pour  obtenir  des  comribu-  ; ! 
tions  de  l’Allemagne.  L 283.  Scs  droits  imaginaires  fur  j 2 
la  France.  L 220.  Princes  qui  compofcnt  cette  Mai-  j$j 
fon.  L 328.  Sa  chute  cntraincra  celle  de  fes  Ennemis,  jj 
L 4.7^.  Sa  lui  ne  contre  les  Luthériens-  ib.  Sacrifie  tout  §3 
à les  intérêts  «même  la  Religion.  II.  52.  Son  Traité  a-  • ;j 
vcc  les  Grifons  en  faveur  des  Calvinifiô.  II.  2.  part.  9.  Kg: 
Plus  favorable  au  Turc  qu’aux  Princes  Chrétiens.  1IL  gjj 
67.  Moyens  d’abatre  fcs  Ennemis.  III.  329-  Ses  raifons  jpj 

Eur  s’oppofer  à l'union  des  Duchez  de  Lorraine  Se  de  : ;j 
r à la  Couronne  de  France.  IV.  274- 
Au/riebe  Supérieure.  Une  grande  parue  de  cette  Provin-  £ J 
ce  fc  révolte  en  faveur  de  l'Electeur  Palatin.  Pr.  IV.  £j 
EU  cédée  au  Duc  de  Bavière,  ib.  XIX-  Révolte  des  t-gj 
Payfans,  qui  rentrent  dans  leur  devoir  après  quelques  £.;j 
combats,  ib.  XX.  5$ 

'Autrichiens  (les)  Voyez.  Impériaux  : fie  Autriche. 

Auxemit  ( le  Comte  d’ ) Tranfporté  à la  France  par  jc5j 
un  mariage.  L 236-  jsjj 


B ad  F.  -Doürlac  (le  Markgrave  de)  Voyez  Doter- 

Ut. 

Bade  (le  Marquis  de ) fon  procès  avec  les  Coufins.  II. 
2^  part.  100.  Scs  prétendons  à Munfter.  III.  j71.C0m- 
pris  dans  le  Traite.  IV.  3$*?. 

B a o N 1.  Nonce  du  Pape  a la  Cour  de  France.  III.  9. 
Les  avis  qu’il  y donne,  ib.  Y agit  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière. ib.  54  2îL  Ini-  301- 
B ai  a z e r Lmpereur  des  Turcs.  Reçoit  un  Nonce. 
Sa  rcpoiife  au  Pape.  Le  prie  de  faire  mourir  fon  Frère. 

L £L 

Bâle.  Ville  des  Cantons  Suifles.  Inquiétée  dans  fa  liberté 
par  la  Chambre  de  Spire.  HL  34-»-  En  eft  déclarée 
indépendante.  IV.  to8. 

Bolet  donné  par  Moniteur  d’ Avaux  au  fujet  de  la  Paix.  L 
340. 

Bamberg  (l’Evcque  de)  Demande  fie  obtient  une 
Sauvegarde  de  France.  III.  288.  Utilité  de  fon  Allian- 
ce. IV.  ij4.  Scs  difeufiions  avec  l’Evêque  de  Wurtz- 
bourg  fie  le  Marquis  de  Culmbac.  IV.  3V5. 

B a N n 1 F.  R.  Général  Suédois.  Se  fin  lie  de  Magdebourg. 
Pr.  XXVIH.  Eff  batu.  ib.  XXXV.  Reçoit  un  ren- 
fort. Défiait  les  Impériaux.  Ses  conquêtes.  Ravage  la 
Poméranie.  Envoyé  du  fecours  au  Landgrave  de  Méfie. 
Eff  formidable  au  parti  Catholique,  ib.  XXXVI.  Ses 
exploits  en  Saxe.  Allicgc  Lciplic.  Sa  retraite.  Joint  le 
Général  W range!.  Triomphe  fans  combat.  Ses  exploits 
en  Saxe  & dans  la  Mifnic.  Oblige  les  Princes  de  Lu- 
nebourg  à être  neutres,  ib.  XXXVII.  Met  le  liege 
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devant  Prague.  Se  retire  dans  la  Turinge.  ib.  XXXÎX.' 
Aiormé  des  difpolitions  à la  Paix.  Son  dcllein  fur  Ra- 
tubonne  échoue.  Sa  retraite.  Sa  mort.  ib.  XL. 

Bar  ( le  Duché  de  ) Doit  hommage  à la  France.  L do.' 
EU  confifqué  ib.  Raifons  pour  fie  contre  (à  réunion  à 
la  Couronne  de  France.  IV.  233.  fie  234. 

B a k B e r 1 N ( le  Cardinal  Antoine  ) Demis  de  la  pro- 
tection des  affaires  de  France.  Pourquoi.  II.  163.  fie 
idy  Arbore  les  armes  de  France.  II.  2*  part.  204. 
O primé  par  le  Pape.  IL  2.  part.  206.  Les  richelicsae 
(a  Maofon  lui  attirent  l’indignation  du  Pape.  III.  10. 
Sa  retraite  en  France.  III.  ±1.  La  protection  de  h 
France  le  met  au  defius  de  («Ennemis.  III.  6x.  Ne 
veut  pas  fc  remettre  au  pouvoir  du  Pape.  HIT  289. 
Son  accommodement  avec  fa  Sainteté.  III.  339.  Fait 
honneur  à la  France.  111.  245. 

Barde  (Monficurde  la)  Rendent  de  France  i Os- 
nabrug.  III-  11.  Exclus  des  Conté rcnc es  des  Suédois. 
ib.  Réflexions  à ce  fujet.  III.  33.  43.  fit  47.  Veut 
être  traite  comme  Ainbafiâdciir. "Tourquoi.  III.  323. 

B a r g a n a ( Jofeph  ) Archevêque  de  Cambrai.  Voyez 

Cambrai. 

B a ro  N 10.  Mis  dans  la  Compagnie  de  la  propagation 
de  U Foi.  IV.  298.  Sa  téponlc  remarquable  à ce  lüjet. 
ib.  Sa  fuite,  ib.  Teneur  de  les  papiers.  IV.  ib. 

Bataille.  De  Pilfen.  Pr.  IV.  De  Weillemberg.  ib.  VL 
De  Heilbron.  ib.  VIII.  De  Hoechft  fur  le  Mcin.  ib. 
IX-  De  Floriac.  ib.  X.  De  Statlo.  ib.  XL  De  Nei- 
tra.  ib.  XVII.  De  Lutter,  ib.  XIX.  De  Lciplic.  ib. 
XXVII.  Du  partage  du  Lech.  ib.  XXIX.  De  Lut- 
zcn.  ib.  XXX-  De  Neu bourg,  ib.  XL.  De  Loppen. 
De  Brittenfcls.  ib.  LII1.  De  Preraw.  De  Rocroi.  ib. 
LIV.  De  Rotweil.  De  Dutlingen.  ib.  LVII.  De 
Nortlingen.  IL  î,  part.  124.  Navale  fur  les  côtes  d’I- 
talie. III.  2^6. 

Batème.  Coutume  obfcrvée  en  Pologne  à cette  ceremo- 
nie. IL  33.  Ce  qu'il  en  coûte  aux  parairu.  ib. 

Bavière  ( la  Nlaifon  de)  S’agrandit  par  la  Guerre  aux 
dépens  de  Pupilles  innocent.  L 406  - Reproches  qu’on 
lui  fiait  fur  la  fucccfiion  de  Cologne,  tu.  Les  niques 
quelle  court  de  la  part  des  François.  L 410. 

Bavière  ( l’Eleacur  de  ) Voyez  Maximilien. 

Beauraini  (la  Châtellenie  de)  Mile  dans  le  rcffbrt  do 
Comte  de  St.  Pol.  L 48.  Dépend  neanmoins  de  Mon- 
treuil. ib.» Réunie  à laXburonne  de  France,  ib.  Don- 
née au  Seigneur  de  Crai.  ib.  Scs  dépendances,  ib. 

Beavreoard  (leSieurde)  Rendent  de  France  à 
Caficl.  III.  2.  Scs  plaintes  au  fujet  de  fcs  appointe- 
mens.  III.  171.  fie  390.  Se  rctiic  de  Caficl.  Pour- 
quoi. IV.  127. 

Beckman  (leSieurde)  Député  des  Liégeois-  Sa 
qualité.  IL  2.  part.  II!;  . . , _ 

Bellievre.  Plénipotentiaire  de  France  à Vervins. 
A le  pas  au  deflus  de  ceux  d’Efpagne.  L j.  Sa  fer- 
meté en  cette  occalion.  L £.  Un  de  ce  nom  nommé 
à l’Ambaflàdc  d’Angletenc.  îll.  ant.  Sa  Négociation 
en  faveur  du  Roi.  1LL  262. 

B E L L 1 T 1 a ( |can-FrMiçois  ) lurifconfulte.  Adjoint  du 
Marquis  de  St-  Maurice  à Mander  L 379.  fie  419. 
Scs  intrigues  contre  la  France.  IL  2.  parr.  S4  fie  101. 
Veut  fc  (udificr.  IL  2.  part.  113.  RapcUéluL  9 6. 

Bluff! J.  Ville  laifice  â la  Suède  pour  fireté  de  la 
fatiitadlion.  L 169.  On  propofc  ù rfcmuiiriun.  III. 
162.  Ce  que  l’on  peut  prétendre  à ccté;tard»  vù  quel- 
le eff  un  bien  d’F.glife.  III.  367  Les  Suédois  veulent 
la  retenir.  IV.  117. 

Brrfi.op-zoam  affiegé  par  Ambroife  Spinola.  Délivré  par 
le  Comte  de  Mansfcldt.  Pr.  X. 

Bers-St.-yinex.  Inverti.  III.  262.  Pri<.  III.  263. 

Bernard  Duc  de  Weimar.  Elu  GéneraraëTarmée 
Suedoife.  Bat  les  Impéruux  à Lutzen.  Pr.  XXX.  Oc- 
cuDe  Ratisbonne.  ib.  XXXI.  Doit  s’aboucher  avec 
Walrtein.  ib.  XXXIII.  Eft  averti  que  la  conlpiration 
eff  découverte,  ^ferctirr.  ib.  XXXIV.  Eli  entière- 
ment défait.  iL  XXXV.  Harcelle  fie  diifipc  l’armée 
Impériale-  ib.  XXXVI-  Commande  les  François  en 
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AUkcc.  Ses  exploits.  Dcfair  Jean  de  Wcrt.  Suites  de 
cette  vtfloire.  Aflîcgc  Brifac.  Prend  cette  Place  après 
avoir  repou  Ile  les  Impériaux»  qui  venoient  au  fccours. 

Il  meurt,  ib.  XXXVIII.  Son  teftamem.  tb.  XXXIX. 

BetleM-Gabor  Prince  de  Tranlilvanic.  Les  Mc- 
contcns  d’Hongrie  lui  offrent  leur  Couronne.  Pr.  IV. 

Il  l’accepte.  Entre  en  Hongrie  avec  foixante  mille  Hom- 
mes. Echoue  au  ftege  oe  Gottingcn.  tb.  VII.  Batu 
pics  de  Ncitra.  fait  la  Paix.  ib.  XVII.  Se  laifle  a- 
mufer  par  le*  promcllè*  du  Roi  de  Danncmarck.  A- 
bsndonne  encore  l’union  Protcllantc.  iL.  XVIII. 

Trompé  par  l’Empereur.  L 19. 

Béthune.  Cette  Ville  cft  prifi:  par  les  François.  II.  a- 
patt.  n3. 

BiU-oih-rjue  d’Hciddberg  envoyée  au  Vatican.  Fr.  X. 

Biens  E ct/Jfiéfliqiies.  I-cur  rcllitution  demandée  par  les 
Catholiques  fie  rcf.ifée  par  les  Protcftans.  L 163.  Annu- 
lée par  l’Edit  de  Paflâw.  L 167.  Doivent  être  aliénez 
en  laveur  de  la  Paix.  L 169.  I-cur  alienation  ne  tait 
tort  ni  au  Public  ni  au  Particulier,  ib.  Proportions  à 
l’égard  de  1a  rcllitution  des  Biens  d'Eglilê.  III.  174.  & 

175,  Ceux  d’Allemagne  fous  U proteâion  de  la  Fran- 
ccTIll.  z-o.  Ré’lcmens  à ce  fuja  pour  ceux  des  deux 
RcligionsTIV . vjS.  6c  jjo. 

Biron  (le  MarccEâl  de)  Sa  trahifon  conduite  par  les 
Efpagnols.  IV.  361. 

Bo  g 1 s l a s Duc  oc  Poméranie.  Reçoit  des  Garnifons 
Sucdoilcs  dans  les  Places  de  Tes  Etats.  Pr.  XXV. 

Bohême.  Murmures  des  Protcftans  de  ce  Royaume.  Pr. 

II.  Ce  Royaume  fc  déclare  pour  l'Elcéfoir  Pabrin.  ib. 

IV.  Son  aimée  eft  entièrement  débite,  ib.  VI.  Eft 
fournis  par  l'Eleélcur  de  Saxe.  ib.  XXVILI.  Enlûite 
par  Walftcin.  ib.  XXIX.  Tous  les  Titres  dcce  Royau- 
me font  brûlez.  L 19.  La  Paix  lui  reitdrl  fon  ancien- 
ne liberté.  L yy.  Tîbblic  par  la  Mrifon  d’Autriche.  L 
Aparticnt  légitimement  à ces  Princes.  L 2<»7- 
Q ttc  Couronne  eft  de  droit  éleélivc.  II.  ».  part.  14.3. 

0:1  demande  pour  elle  l'exercice  de  la  Condition 
d’Augsbourg.  IV.  ixj.  Qui  y cil  établi.  IV.  jçj: 

BoNicuausen  (ouBëniughiuHên)  Fait  des  levers  pour 
les  deux  Couronnes.  II.  2.  part.  84.  Scs  demandes  fit  fes 
engagemciv.  II  impart  821  toL-fc  1 Ii.  Promef].*  qu’on 
lui  fait-  II.  2.  part.  in.  Les  Efpagnols  veulent  ic 
faire  périr.  II.  z.  part.  t"p.  Sa  tête  mife  à prix.  IL  L 
mrx.  i£j_  Alluré  de  la  proteélion  du  Roi  de  France. 

IL  x.  part.  171.  Lève  plus  de  Troupes  qu’il  n’avoit 
promis.  III.  35.  On  cft  mécontent  de  lui  III.  194. 

Joint  l’armée  de  Suède.  III.  y 8. 

B o N 1 F A c E V III.  du  nom  Pape , négocie , comme  Prin- 
ce temporel , même  comme  pcrionnc  privée  fous  fon 
nom  de  famille , b Trêve  entre  quelques  Princes.  L <L 

Bouillon  ( Moniteur  de ) Scs  inftanca  pour  rentrer 
dans  Sedan.  II.  15.  Son  accommodement  feint,  ib.  Sa 
fortie  du  Rovaumc.  ib.  Sa  retraite  en  Suiffc.  II.  12. 

Son  entre prÜe  fur  Sedan.  IL  104I  Sc*  nouvelles  de- 
mandes. III.  a 90.  £*3 

(le  Comte  de)  Sa  premiers  Seigneurs  depos-  P| 
iédez.  L li  Elt  laide  aux  Ducs  de  Bourgogne,  ib.  £3 
Conquis  par  la  France,  ib.  Echange  à ce  iiijet.  ib. 
Donné  à la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu.  ib.  Pris  par  iS{ 
les  Anglais . & rcfticuc-  tb.  Droits  de  b Maifon  d’Au-  pi 
triche  fondez  fur  une  fauflc  généalogie,  ib.  Fief  de  ï-'4 
Flandre.  L LL  Doit  l’hommage  à b France,  ib.  j-R 

BcuriouT£.  Les  Princes  de  Bourbon  en  font  les  heritiers, 

L 50.  33 

BourdiLLON  (le  Maréchal  de)  Scs  oppofitions  à p \ 
la  reftitution  faire  au  Duc  de  Savoye.  L xû.  fie  234.  ££ 
Bourgogne  ( le  Cercle  de  ) Quelles  (ont  les  Provinces  qui  £ *> 
le  compoicnr.  L 418.  D'où  ce  nom  lui  a etc  donne,  p5* 
ib.  Par  qui  il  a été  érigé,  ib. 

Bourgogne  ( le  Garnie  de  ) Eft  anciennement  du  reflôrt  j'<j 
de  l’Empire.  L 1+  Ufurpé  par  l’Elpagnc.  ib.  Séparé  ~v* 
du  Ducné.  L yÿbcs  anciens  Seigneurs,  ib.  Eft  porté 
par  mariages  dans  les  Mailbns  de  France  & de  Bourgo- 
gne. ib.  Prétendu  arriére- fief  de  b Couronne  de  Fran- 
ce. ib.  Soutenu  être  franc,  ib.  Raifons  pour  & Con- 
Tom.  IV. 


tre.  ib.  Preuves  de  fa  mouvance  de  l’Empire.  L 54. 
Cédé  à l’occafion  d’un  mariage.  L 236.  Renferme 
dans  le  Cercle  de  Bourgogne.  L 418. 

( le  Duché  de  ) Première  Pairie  de  France.  I. 

50.  Réuni  à la  Couronne,  ib.  Donne  en  apanage  i un 
Fils  de  France,  ib.  Adjugé  au  Roi  de  France,  ib.  I*. 
gnorancc  des  Miniftrcs  François  à ce  fujet.  ib.  Les 
miles  y excluent  les  femelles  pour  b fuccefüon.  ib. 
Saifi  par  Louis  XI.  L Prétendu  par  b Maifon 
d’Autriche,  ib.  Qui  y renonce  en  faveur  d’un  mariage. 

L x\6.  Retourne^  légitimement  i 1a  Couronne  de 
France.  L 320.  Ne  doit  point  être  compris  dans  le 
Traité  comme  une  ulùrpation  de  cette  Couronne. 

m.  m- 

Bourgogne  ( les  Ducs  de)  De  b première  race.  I.  50. 

De  b fecondc.  L LL  Prétendent  8c  obtiennent  b 
mouvance  du  Comté  de  Bourgogne.  L jj- 
Bournonville  (le  Duc  de)  Sa  reftitution  de- 
mandée par  b France.  III.  390. 

Brab*vt  (le  Duché  de)  Mouvant  de  l’Empire.  Sa  Sou- 
veraineté ufurpée  par  l'Efpagnc.  L 14.  Uni  à cette 
Couronne,  ib.  Fait  partie  du  Cercle  de  Bourgogne.  L 
418. 

Br  ac  a monte  (Gafpar  de)  Comte  de  Pcnaranda. 
Voyez  Peharonda. 

Brandebourg  (l’Eleélcur  de)  Refùfc  de  recon- 
noitre  le  Duc  de  Bavière  pour  Elcûcur-  Pr.  X.  Fait 
apuycT  les  demandes  des  Prixcftans.  Scs  plaintes  .contre 
Walftein.  ib.  XXV.  Offre  en  vain  la  neutralité  au 
RoideSucde.  ib.  XXVI.  S’accommode  avec  l'Em- 
pereur- ib.  XXXIV.  Infpirc  les  fentimens  de  Paix.  ib. 
XLL  Raifons  qui  l’obligent  à faire  b Paix.  L 157. 
Demandera  b Poméranie  Se  autres  Etats.  L 164.  fie 
168.  Doit  avoir  une  récompenlé.  L 169.  Scs  excep- 
tions contre  le  Traité  de  Stecin.  L 203.  Fondement 
de  fes  droits  fur  b Poméranie,  ib.  & 104.  Les  Etau 
qui  lui  appartiennent.  L 418.  Sc*  incertitudes.  L 473. 
Leurré  par  les  François,  ib.  Mécontent  de  l’Empereur 
veut  (c  joindre  1 la  France  II.  169.  Et  foutenir  par  Ica 
armes  Ion  droit  fur  le  Duché  de  Clcvcs.  tb.  Ne  peut 
obtenir  b protection  de  b France.  II.  îid.  Ses  plain- 
tes fur  la  neutralité  conclue  avec  le  Duc  de  N eubourg. 
II.  2-  part.  28.  Ses  dedans  contre  ce  Duc.  IL  2.  part. 
104.  Favorable  aux  prétendons  de  b France.  III.  iid.‘ 
Prétend  du  Roi  de  France  le  Titre  de  Frère.  III.  139. 
Eft  rcfùlé.  ib.  Raifons  de  ce  refus.  III.  172.  Ce  qu'il 
prétend  en  échange  de  b Poméranie.  III.  309.  Com- 
bien fon  rcfTenunient  eft  i craindre.  III.  327.  Offres 
qu’on  lui  fait  pour  fon  dedommagement.  III.  375.  Ef- 
fets de  fon  Alliance  avec  le  Prince  d'Orange.  lll.  38e. 
& 487.  Ses  relïburces  contre  les  prêt  en  lions  de  b Cou- 
ronne de  Suède.  IV.  1.  Cède  la  Poméranie.  IV.  219. 
Ce  qui  lui  cft  abandonne  de  l'Evêché  de  Gamin.  IV. 
219-  22a.  Ce  3 66.  Sa  récompcnfe.  IV.  2*1.  fie 
Changement  qu’il  a la  liberté  défaire  dans  IcCba- 
pitre  de  iNlagdcbourg.  IV.  368  Reftitution*  qui  lui 
font  faites,  ib.  En  jouïibncc  düTitre  & des  armes  do 
Poméranie.  IV.  498. 

’B R A ss et.  Réûdcnt  de  France  en  Hollande.  Eft  dé-: 
daré  Secrétaire  de  l’Ambaflade  à Munfter.  LL  129. 
Doit  refter  à b Haye.  IL  2»  part.  j6.  A ordre  de  pres- 
icr  les  Etats  d’envoyer  au  Congrès.  II.  2.  part.  139. 
Son  éloge.  III.  14.  & 3 66.  Sa  harangue  aux  Etats- 
Généraux.  IIL  445. 

B R E G 1 (le  Sieur  de)  Envoyé  à Munfter  auprès  dea 
Ambafladcurs  de  France.  IL  çd.  fie  ka.  Va  en  Polo- 
gne fie  y cft  bien  reçu-  IL  jJàlL 
Breme  ( l’Archevêque  de  ) Entrefrrend  contre  la  di- 
gnité des  ArobalTadeurs  de  Suède.  IL  103.  Motif  qui 
le  bit  agir.  ib.  Précautions  à prendre  à cet  égard.  Ü>. 
Ses  plaintes  contre  les  Suédois.  HL  30.  Sa  utuaûoo. 
III.  4*6. 

ÿréme  ( b Ville  de)  foumife  par  le  Comte  de  TÜli,  a- 
vec  tout  l’Archevéché-  Pr.  XXL  Sa  inftanccs  pouf 
b furetc  de  fon  Commerce.  L aa8.  Demandée  avec 
l'Archevêché  par  la  Suédois.  UL  172.  Leur  cft  cé- 
Eece  dce. 
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dée.  IV.  7 66.  Le  Titre  d’ Archevêque  cft  éteint,  ib. 
La  Ville  eU  maintenue  dans  les  droits,  ib.  L’Archcvc- 
ché  cédé  I la  Suède.  IV.  409- 

Premier.  Second  Député  de  l’Eleveur  de  Mayence  I 
Oihabrug.  L 379-  Sa  qualité,  ib.  fit  420. 

Bretagne  ( le  Duché  de  ) Comment  parvenu  aux  Rois  de 
France.  L 24  Prétendu  par  l’Elpagne.  tb.  Examen  de 
ce  droit.  ib.së  24,  Droit  imaginaire  des  Ducs  de  Sa- 
voye.  il.  a.  part.  36. 

Brifac.  Afliége  ôc  pria.  Brave  défenfe  & extrêmitez  des 
Affiégrz.  Pr.  XXXVIII.  Vendu  aux  Françdb.  ib. 
XXXIX.  La  France  veut  l’avoir  avec  lés  Fortifica- 
tions. III.  if'4-  Lui  eft  cédé-  III-  214.  & 300. 

Brun  (Antoine)  Plénipotentiaire  d'r.fpagnc  à Muns- 
ter. Scs  emplois.  L 3?8.  ôc  4td-  N’eft  ni  Efpagnol  ni 
habile-  II.  14.  San»  expérience.  II.  2Î:  Reproche  l’in- 
fradtion  duTraité  de  Madrid.  II.  148  Sc  fat  mali- 
cieufcmcnt  contre  la  France  de  la  mort  du  Prince 
d’Elpagne-  III.  373,.  Vient  à Ofnabrug.  IV.  Sa 
Lettre  aux  EtatPGénéraux.  IV.  222.  & Jmv.  Autre. 

IV.  2x8- 

BmfvM-Lntbo*rg  (les  Princes  de)  Prennent  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  Catholiuuc.  Pr.  XIX.  Sont 
expofez  aux  fureurs  de  la  Guerre.  L ijd.  Leurs  cfpé- 
ranccs  dans  la  Paix.  ib.  Demanderont  PexpuKion  des 
Suédois  de  leurs  Etats.  L 169.  ôc  287.  Et  des  Places 
fortes  qu’ils  occupent.  L 328.  Leurs  Etat*  & leur  ori- 
gine- L 421.  Ailcébonnez  au  Roi  de  Dannemarck.  L 
473.  Leurs  vues  en  Te  mettant  fous  la  proreâion  de 
la  France,  ib.  Leur  dédommagement  par  le  Traité  de 
Paix.  IV.  360.  Leurs  renonciations.  IV.  370. 

B u c H 1 M a N ( Pierre  ) Du  Confcil  de  l’Eveque  d’Ofna- 
brug  à Munfter.  L 417.  Scs  qualitcz  ôc  fes  emplois,  ib. 

Buckingham  (le  L>uc  de)  arrête  le  projet  du  maria- 
ge de  l’Infante  d'Efpagne  avec  le  Prince  de  Galles.  Pr. 
XII.  Demande  un  nouveau  Pleinpouvoir  au  fujet  des 
propofirions  de  l’Elpagne.  i*.  XVI. 

Euux  (le  Baron  de  ) Député  des  Etats  de  Liège.  Sa 
Qualité.  II.  2.  part  148. 

Bear  tfOr  (la)  Exclut  tous  les  Etrangers  de  la  dignité 
Impériale.  L 162.  Ne  permet  à aucun  Prince  de  l’Em- 
pire de  (lire  des  Alliances  étrangères  à l’infu  de  l’Empe- 
reur. L 316. 

Bu  ou  o 1 (le  Comte  de)  Général  de  l’Empereur  défait 
le  Comte  de  Mamfèldt.  Pr.  IV.  Joint  lés  Troupes  à 
celles  du  Comte  de  Tilli.  Vidoirc  fignalée  fur  les  Bo- 
hémiens. ib.  VI.  Se  rend  Maître  de  la  Moravie. 
ib.  VII. 

Bu  r ch  a rd.  Premier  Député  du  Duc  dcWrrtemberg 
h Otoibrug-  L 380-  Sa  qualité,  tb.  Sa  emplois.  L 421. 


CA  L a 1 s.  Conquife  par  la  France.  Lui  relie  au  moyen 
des  contraventions  de  l’ Angleterre.  L i£- 
Calvinifiet  ( les  ) Leurs  plaintes  contre  les  Luthériens.  II. 
x part.  222.  Jouiront  du  bénéfice  des  réglcmens  faits 
en  faveur  des  P rote  (b  ns.  IV.  364-  . 

C a mur  al  (Jolcph  Bargana  Archevêque  de)  Second 
Plénipotentiaire  d'F.ipnghe  à Munfter.  L 3 "6.  Sa  nais- 
sance & fa  profèfliun.  L 378.  Va  prendre  pofleflion  de 
Ibn  Archevêché,  ib.  Scs  quai  irez.  I 416. 

Cambrai.  Ses  Habitans  le  mettent  eux-mêmes  en  1er- 
vkude.  L 1%.  Livrée  au  Duc  d’Alençon.  Reprilè  par 
les  EfptgnoTs.  I y.  Traité  pafle  en  cette  Ville  au  dés- 
avantage de  kFrancc.  L ü Tranfpone  quelques  droits 
prétendus  pr  la  Maifôn  d'Autriche.  L 20.  ôc  xt-  Pro- 
teftacions  contre  ce  Traité.  L 34.  La  Ville  ôc  Prmcipuré 
Fief  de  l’Empire.  L 48.  Tombe  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. ib.  Reconnoit  jë""Roi  d’Elpagnc.  ib.  L’Archevê- 
que de  Cambrai  remis  en  polTéfiton  de  la  Juftioe  de  la 
Ville,  ib.  On  exige  l'obfervation  du  Traité  de  Cambrai. 
L_a  10.  Propofee  avec  le  Cambre!»  pour  l’échange  de 
la  Carslogne.  III.  169- 

Camerariu*  ( Joachim ) Premier  Député  de  l’E- 
JeCicur  Palatin  à Ofnabrug.  L 380.  Ses  qualitcz  fie  lés 
emplois.  L 420. 


Camm  (l’Evêché  de)  Collation  des  Bénéfices  cédée  i h 
Suède.  IV.  219.  L'Evêché  relie  à la  Mailôn  de  Bran- 
debourg. tb.  Détail  de  ce  qui  ell  laiflé  i cote  Mailôn 
dans  cet  Evêché.  IV.  220.  fie  366.  Relève  de  l’Em- 
pire fie  dépend  de  la  Poméranie.  IV.  290.  Sur  quel 
pié  il  cft  cédé.  IV.  368.  Aétc  de  cette  ccftion.  IV. 
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Caftnberg  (le  Monaftére  de)  Pris  par  les  Heïïiens.  IL 
23.  Implore  la  proteûion  de  la  France,  ib. 

Car  ace  ne  (le  Marqué  de)  Général  de  l’armée  Es- 
pagnole aux  Pais- Bas.  III.  301.  Son  accuûrion  contre 
le  Marqué  de  Leide-  ib.  De  quoi  il  eft  açcufc  lui-mê- 
me. ib.  Foiblcffc  de  lis  Troupes  fie  fa  conftcrnaôoû. 
ib.  obtient  un  Paflèport  des  François.  IV.  17 6. 

Cardinaux.  Peuvent  être  employez  par  les  Souverains 
dans  les  Négociations.  Exemples.  LfLÔctL  Envoyez 
aux  Papes  memes  en  qualité  de  Miniftres.  Ont  fouvenc 
été  Officiers  des  Couronnes,  ou  Généraux  d’année.  L 
j.  fie  IL  Comme  Miniftres  ils  fuivent  le  rang  de  leurs 
Maîtres.  Preuves.  L £ Le  Collège  doit  connoitre  des 
différends  pour  le  Royaume  de  Naples.  L 320-  fie.  IV. 
305.  Rempli  de  Gens  de  ncam.  II.  i js- 

Carlini  ( Pellerin ) Député  du  Comte  d’Egmond 
Duc  de  Gucldre  à Munfter.  L 419-  Sa  naiftance  fie 
fes  emplois,  ib. 

Carpzovius-  Dépuré  à Ofnabrug  des  Ducs  de 
Saxe-Altembourg.  L 42t.  Sa  qualité,  ib. 

Carrbtti.  ( Alexandre  fie  Scipion)  Marqué  de  Fi- 
nal. Ne  veulent  point  céder  leur  Seigneurie  à l’Efpa- 
gnc.  En  font  dépouillez.  L 13- 

Carthage.  Subjuguée  par  les  Romains.  IV.  301.  Sa  con- 
lérvation  nécelîairc  à la  République.  Raiion  remarqua- 
ble. ib. 

Castel-Rodrigo  (le  Marqué  de)  Traite  avec  le 
Landgrave  de  Darmftat.  L aiti.  & Jnrv.  Propofe  la 
Paix  aux  Holiandoé-  L 467-  Moyens  dont  il  lé  ferc 
pour  animer  le  Prince  d’orange  contre  la  France.  III. 
ûjl  Ses  Lettres  pleines  d’épouvante.  III.  301.  Sa  cor- 
refpondance  avec  les  Holiandoé.  III.  32  t. 

Castro  (Pereira  de)  Ambaftadeur  de  Portugal. 
Voyez  Prrrtrm. 

Catalans  (les)  Motifs  de  leur  révolte  contre  l’Elpagne.  L 
29.  Ne  font  appuyez  par  la  France  que  pour  reculer  la 
P5x.  L 253.  Leur  fidélité  fie  les  efforts  qu’ibfbnc.  II. 
roi.  Puiffàmmcnt  fecouru*.  II.  128.  Sont  fujet*  de  la 
France.  IL  2.  part.  42.  Leur  affeébon  pour  la  France. 
III.  24  On  doit  leur  cacher  le  dcflèin  de  les  abandon- 
ner àTEfpagnc.  III.  afi.  Moyens  de  les  duper.  III.  aj. 
fie  90.  fie  1^3.  Expédiens  à ce  fujet.  III.  184.  fie  ij^T 
La  France  veut  leur  ménager  une  longue  I rêve  avec 
l’Efpagnc.  III.  239. 

Catalogne  ( la  ) Sou  mile  aux  Roé  de  France.  L 29.  Cé- 
dée aux  Roé  d'Arragon.  ib.  Souftrahe  de  l'obéi ffân ce 
de  l’Efpagnc.  ib.  ■ Prétendra  relier  à la  France.  L 1L4. 
A qui  l’on  propofe  de  la  céder-  L 170.  PourquoTT 
171.  Ou  d’en  faire  une  République-  I.  172  Eft  l’hé- 
ritage de  la  Couronne  de  France.  Preuves.  L 220.  Se 
donne  i ta  France  i condition  de  n’en  être  jamais  fé- 
parée.  L 280.  Secourue  par  la  France.  IL  102.  Im- 
portance de  cenc  Province.  II.  169-  Eft  néccflâirc  à 
la  Monarchie  d'F.lpagnc.  III.  24.  L’intérêt  de  la  Fran- 
ce à la  foutenir.  III.  349  Caïïle  de  fôn  affcâion  pour 
la  Fiance  III.  488.  Difficultez  iür  la  Trêve  de  10. 
ans.  IV.  loi 

Càtean-Cambreft.  On  y paflè  un  Traité  qui  confirme 
les  cédions  faire*  précédemment.  L 20.  On  y relié uc 
le*  Etats  de*  Ducs  de  Savoye.  L 39  A quelles  condi- 
tions. ib.  On  veut  obliger  k France  i le  confirmer  à 
Munfter.  L 319.  *. 

Cat bobine t (les  Princes)  Savoir  s’fl*  peuvent  s’aller  avec 
les  Hérétiques.  Sous  quelles  conditions  ils  font  en  droit 
de  le  faire.  Exemples  tirez  des  hiftoires  facrées  Ôc  pro- 
fanes. L 2-  10.  fie  il.  Les  demandes  qu’ils  formeront 
contre  les  Procédant.  L 1 6$.  Doivent  fe  défifter  de 
quelques  préten  fions.  L iM-  Coofentent  à la  ccffion  de 
Briûc.  III.  Avantage*  de  leur  déclaration.  TU. 
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£>04.  Leur  procédé  contre  la  Religion  Catholique.  IV. 
144-  Ordonnance  touchant  leurs  Sujets  Prutcllans.  IV. 

3A.L 

JÇsfbtRfm  (les)  Traiter,  ripourcurcment  en  Hollande.  L 
193.  Leur  apologie.  A.  In  fiances  en  leur  faveur.  A. 
On  leur  défend  de  s’aflcmbler.  L 239-  Exclus  des 
charges,  A.  Leurs  prétenfions  contre  les  Bénéficiers  £- 
vangeliques.  L U4-  Leurs  excès  contre  les  Evangéli- 
ques. L 448.  Profiteront  de  la  prote&ion  que  h fian- 
ce donne  aux  Proceftans.  II.  2,  part.  6^  Pourquoi 
exclus  des  emplois  dans  les  Provinces- Unies.  IV.  301. 

Çsxa/.  Dcwrpit  être  démoli.  L 170-  Combien  la  Garni  - 
Ion  Françoifc  eft  avantageufe  à l’Italie.  L 223.  La 
France  diffère  de  le  rendre.  IIT.  140.  Expédient  pour 
. l’empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  III. 
gyi.  Son  importance  pour  la  liberté  de  J’/talie.  III. 

. 354.  M eûmes  fe  ce  füjcr.  III.  360.  fie  368.  Condi- 
tions proposes  par  Ici  François  & contredites.  IV. 
10X- 

-Celestin  III.  du  nom  Pape.  Sufcire  l’Empereur 
conrre  le  Roi  de  Sicile.  L H;  Difpcnfc.Conftance  de 
fis  vœux  de  Religion.  A. 

CrrcUi  d Allemagne  (les)  Leur  nombre,  leur  origine,  fie 
leur  ufâgc.  L 418.  fie  410  Ordonnance  pour  leurs 
Députez  aux  AffcmWccs.  IV.  364. 

CerJjgte  (le  Comté  de)  Engagé  à la  France.  L 34- 
Remi»  à I’Ffpagne.  L 25  . 

Cérémonie! . Obicrvé  à l'entrée  de  Monfieur  d’ Avaux  dans 
Munfter.  II.  ^ A celle  du  Nonce.  II.  £.  Dans  les 
vilices  réciproques  des  Arabaftadcurs.  II.  <L  Ulité  à 

• l’égard  de  la  République  de  Vernie.  II.  SL  Ordonné  à 
û Jatisfcébon.  A.  Ajuftcment  propofc.  II.  13.  Re- 

. jette  par  la  Reine  de  France.  II.  20,  Ce  qui  le  paflà 
aux  prières  publiques.  II.  21*  Ordres  de  la  Cour  de 

■ France  à ce  fujet.  II.  4L  fie  4a.  Ce  qui  fc  pratique  fe 

■ Rome.  A.  ôc  43-  Ranohs  pour  terminer  la  d doute  1 
ce  fujet  avec  les  I lollandois.  If.  106.  On  en  traitera  fe 
Paris.  II.  126.  A l’égard  de  l’Evêque  d’Ofiubrug.  II. 

■ a-  part.  7.  Avec  les  Elcûcurs.  II.  2,  part.  3^.  Or- 
dres fie  réflexions  for  cda.  ^Expédient  & l'égard  du 
Comte  de  Trautmanfdorff;  IL  2,  part.  219.  Avec  le 
premier  Ambaflàdcur  de  Brandebourg.  II.  2^  part.  ado. 
Difficulté  couchant  le  cérémonid  avec  l’Ambafladeur 
de  Suede  en  France.  III.  ai 6.  Que  les  Nonces  obfer- 
vent  à l’égard  de  Savoye.  11L_  322. 

Chabot  (Claude)  Marquis  de  Saint  Maurice.  Voyez 
Saint  Motrice. 

Chorr.bre  de  Spire  (Ii)  Sa  limitation  demandée.  L 4J3- 

Cbamkre  Impérial*  ( la  ) On  lui  renvoycra  les  procès  in- 
dcds  par  le  Traité.  L 125.  Egalité  déjugés  des  deux 
Reliions.  A.  Etcrnifc  les  procès.  L 4Yi-  L’cgalité  de 
Juges  des  deux  Religions  établie.  IV.  36  ; . 

CkarUmcnt.  Sa  rcffituüon  demandée  en  faveur  de  I’Etit 
de  Liège.  III.  3?*- 

Ch  ARLES  tCAnpot.  Inverti  du  Royaume  de  Naples  fie 
de  Sicile.  L-  3<C  Et  fait  Sénateur  Romain.  A.  Aauel- 
les  conditions!-?*.  Défait  fës  Compétiteurs.  A.  Met 
fin  fe  la  Maifon  de  Siube.  iL  Sa  tyrannie  fe  l’égard  de 
fa  Sujets.  iL  Refufe  d’écouter  leurs  plaintes.  iP-  Ils  fe 
révoltent  fie  maflacrent  les  François.  A.  Charles  aflîé- 
ge  Meflrae.  A.  Abandonne  la  Sicile.  A.  Paflê  en  Pro- 
vence, fie  meurt.  A. 

Charles  Duc  de  Lorraine.  Sa  légèreté  fie  là  haine 
contre  la  France.  L Ses  cabales  avec  les  Mécon- 
rens  de  ce  Royaume!  A.  Reçoit  Monfieur  à Nanci.i*. 
Lève  une  armée.  A.  Sa  diflimulation  fie  fa  exeufe*.  L 
J9.  Se  Ibumet.  iL  Son  infidélité.  A.  fie  fiiL  Remet 
Nânci.  L fia  Entre  en  accommodement.  L élL  Son 
nouveau  Trairé.  A.  fit  62,  Maltraite  fes  Sujets.  L É2x 
Se  joint  aux  EfpaznoU.  A.  Ne  doit  pas  confcnrir  à la 
Trêve.  L ifo  Veut  s’unir  mfeparablemcnt  à la  Fran- 
ce. II.  ll  Traite  avec  la  France  : ôc  l’avantage 
qu’on  en  peut  tirer.  II.  100.  Conditions  propofees.  A. 
Réflexions  fur  fon  accommodement.  II.  lia.  Son  in- 
fidélité. H.  124  Menace  l’Elcfteur  de  Trêves.  H.  2* 
part.  162-  HTma  en  fuite.  II.  2*  part,  Son 


nouveau  Trairé  avec  l’Efpagne.  III.  8sl  Ses  grands 
delTcins.  A.  Mcfures  que  1a  France  prend  contre  lui. 
III.  Il 7.  On  propofe  de  le  faire  Général  contre  Ira 
Turcs.  III-  148-  Recherche  le  Cardinal  Mazarin.  III. 
22L,  S’adreffc  aux  Holland  ois  pour  faire  fa  Poix  avec 
la  France.  III.  26t.  Fait  craindre  les  deux  Couronnes. 
III.  3x9.  Son  exdufioiLdu  Traité  rompra  la  Paix. 'III. 
169.  Sa  remontrance,  xll.  444.  Traite  de  h même 
manière  fcs  Alliez  fie  fa  Ennemis.  III.  488.  On  ne 
peut  fc  fier  fe  ù parole.  IV.  169. 

Charles-Emanuel.  Duc  de  Savoye.  Sa  naiflànce 
fie  (à  minorité.  I.419-  Scs  Etats,  ibtd.  Occupez  en  partie 
par  la  France  fie  l’Elpagne.  Aid. 

Charles-Louis  Palatin.  Eft  bat».  Pr.  XXXVII. 
Veut  acheter  Brilac , fins  fuccès.  Aid.  XXXIX.  Sa 
naiffancc  -,  fie  là  famille.  L 418.  Scs  demanda  à la 
Cour  de  France.  II.  128.  Son  vovsge  à Londres.  Aid. 
Réflexions  fur  la  conduite  qu’on  doit  tenir  à l’égard 
de  fa  prétentions.  II.  ito.  Scs  intérêts  décidez  par  le 
Traité  de  Paix.  IV-  3 SJ. 

C h a r l es  Prince  de  Galles  fc  rend  à Madrid  , pour 
fon  Mariage  avec  l’Infante.  Y régie  pluifcurs  Articles 
Sa  Lettre  au  Pape  Grégoire  XV.  Pr.  XII.  fie  XIII. 
Reçoit  fcs  compihnens  fur  cette  affaire.  Aid.  XV.  A 
ordre  de  retourner  à Londres.  Aid.  XVII. 

Charles  II.  du  nom.  Fait  prifonnier.  L 36.  Eft  mis 
en  liberté.  Aid.  La  Sicile  lui  eft  cédée.  Aul.  Trou- 
blé dans  la  pofleflion  de  ce  Royaume.  Aid.  Fait  la 
Paix  avec  fon  Compétiteur.  Aid. 

Charles  V.  du  nom  Empereur.  Jette  fcs  fondement 
de  la  Monarchie  univerfclle.  Sa  inftruéhons  à Ion  fils. 
L LL  Se  faille  du  Duché  de  Milan.  En  promet  l’m- 
veftiture  i un  des  fils  de  François.  L Aid.  Le  donne  à 
Philippe  II.  Sous  quel  prétexte.  Aid.  fie  12,  Viole  en 
cela  là  Capitulation.  AU.  Se  rend  Maine  de  Sséne , à 
quel  titre.  I.  LL  En  invertit  Philippe  IL  A.  Se  faille  d t 
Piombino , fous  ombre  de  protcûion.  AU.  Donne 
cette  Place  au  Duc  de  Florence.  Aid.  Déraehe  par  fi- 
neflè  la  Pais- lhs  de  la  mouvance  de  l’Empire.  L 
14.  Soumet  la  Ville  de  Conftancc  fous  quel  prétexte. 
Aid.  Sa  fourberie  à l’égard  du  Landgrave  de  Hcfle.  L 
17.  Les  Etstî  qu’il  fc  réferve1  par  les  Traitez.  L 19. 
Fait  renoncer  François.  L I pluiieurs  Etats.  Aid.  Ses 
inftruâioas  U-deflus  à fon  Fils.  L 22.  S'il  avoit  des 
droits  réels  fur  le»  terres  qu’il  cède  4 François  premier. 
L 2û.  fie  il  Cède  fcs  droits  fur  Montpellier.  L 27. 
Scs  dernières  volomcz  au  fujet  du  Royaume  de  Na- 
varre. L $0.  Rcconnoit  l'injuftice  des  precenfioos  de  fc 
Ma îlon  furie  Royaume  de  Naples.  L 34.  En  affûte  la 
pollcffion  par  un  nouveau  Trairé.  md.  Déclaré  en 
France  criminel  de  Félonie.  Aid.  Tire  Stenai  des  mains 
de  la  France.  L dtf,  Sa  Bulle  de  l’Intérim  préjudicia- 
ble à la  Religion  Catholique.  IL  ja.  Scs  râlions  pour 
pofléder  la  Francbe-Comtê  comme  Fief  de  l'Empire. 

ni  mî-  , 

Charles  IX.  du  nom  Roi  de  France.  Fait  au  Duc 
de  Savoye  des  reftiturioas  préjudiciibla.  L 333. 

Charles  IX.  du  nom  Roi  de  Suède.  Cartel  de defl 
qu’il  envoyé  au  Roi  de  Dannemarck.  L I9L 

Cbaroloii  ( le  Comté  de  ) Sa  mouvance  du  Duché  de 
Bourgogne.  L ^4.  Ses  anciens  Seigneurs  Aid.  Tombé 
dans  la  Maifon  de  France.  Aid.  Dans  celle  d’Armngnac. 
Aid.  Vendu  au  Duc  de  Bourgogne.  Aid.  Sun  par 
Louis.  XI.  Aid.  Rendu  à la  Maifon  d’Autriche.  iM. 
Doit  l'hommage  à la  France.  Aid.  fie  55.  Confîfqué 
fe  cette  Couronne.  L £.  Reftituc  au  Roi  d’Efpagne. 
Aid. 

Cheider  (Jean- Philippe  ) Député  fe  Munfter  pour  1é 
République  de  Colmar.  L 419.  Ses  emplois,  iùd 

Chev reuse  ( Madame  de  ) Ses  intrigues  contre  1* 
France.  II.  2.  part.  ido. 

Chic,  t ( Fabio  ) Nonce  du  Pape  fe  Munfter.  Pr. 
LVIII.  Son  entrée  fe  Munfter.  I.  24.3.  fie  293.  Ses 
remonmnccs  fur  la  Proposions  da  François.  L JJ1- 
Ce  qu’il  penfe  fiir  la  liberté  de  l'Eleéicur  de  Trêves.  L 
316  Se  plaint  da  François.  L -3»  7-  Sa  naiflànce  fie 
Eece  a fa 
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Ces  emploi».  L 377.  Plus  amplement  détaillez»  L 4**>. 
Son  arrivée  & lareccprion  à Munfter.  II.  5-  Julqu'od 
s'étend  (à  commuTion.  H.  (L  Eli  fort  conlidérc  par 
la  Reine.  II.  & Et  par  Mr.  d’ Avaux.  II.  i_v  Soutenu 
à Rome  par  la  France.  II.  ij.  Ordonne  dès  prières 
publiques.  II.  2 1 . Sa  prudence  à l’égard  du  cérémo- 
niel. ibid.  Sa  complaitance  pour  les  François.  II.  24- 
Son  habileté.  II.  30.  Sufpea  aux  Espagnols,  ibid.  Ce 
qu’il  doit  craindre  à la  mort  du  Pape.  II.  Ul-  Sa  pro- 
bité le  rend  iufpeCÎ  & l’Efpagneôc favorable  aux  François. 
D.  148-  Sa  rclolution  en  cas  qu’on  envoyé  un  Légat. 
II.  149.  Rcfofe  les  oÉFres  de  lcrvices  des  Ei'pgnols. 
II.  TfiT.  Refofe  de  conférer  avec  les  Proteflans.  III. 
33.  Ne  connoit  pas  l’état  des  affaires  de  France  en  Ca- 
talogne. III.  I2Ç.  Indignité  de  fon  procédé  contre  la 
France.  III.  197. 

Christian.  Adminiftratcur  de  Magdebourg.  Secou- 
ru par  le  Roi  de  Suède;  Afliégé  dans  Magdebourg. 
Pr.  aXVI. 

Christian  de  Brunfwick  » Evêque  £fHalberftadt,fc 
déclare  pour  les  Proteflans.  Son  ferment  fmgulier.  Lè- 
ve une  armée  con  idérable.  Sa  devife  remarquable.  Pr. 
VIII.  Se  raid  Miîtrede  pluiieurs  Pbcesde  Weftphalic. 
Pille  les  trefors  des  Egides.  Sacage  la  Wétéravie,  & 
le  Diocèfe  de  Mayence.  Eft  attaque  à Hocchft  , de 
mis  en  déroute.  Sa  pcnc  Sc  la  retraite.  ib.  IX.  Eft 
remercié  par  l’Elcèleur  Palatin.  S'engage  avec  IcsHol- 
landoiJ.  Marche  au  fccours  de  Bcrgop-Zoom.  Eft  dé- 
fait i Floriac,  od  il  perd  le  bras  gauche.  Va  en  Weft- 
phalie.  ib.  X.  Remet  une  armée  fur  pic.  Ses  ravages. 
Eli  baruide  le  fauve  prefquc  fcul  en  Hollande,  ib.  XI. 
Se  rend  a Londres  pour  y propofer  le  mariage  du  Prin- 
ce de  Galles  avec  Henriette  de  France  au  préjudice  de 
l’Infante  d’Efpagne.  ib.  XII.  Marche  au  fecours  du  Roi 
de  Danoemarck  >b.  XVIII-  Sa  mort.  ib.  XIX. 

Christian  IV.  du  nom  Roi  de  Dannemar  ck.  Voyez 


Dnwurd. 

Christine.  Reine  de  Suède-  Renouvelle  l’Alliance 
avec  les  François.  Pr.  XXX  II-  Sa  reponfe  à la  Diè- 
te de  Ratbbonnc.  Ratifie  le  Traité  pour  les  prélimi- 
naires de  la  Paix.  ib.  XLV.  Son  Manifcftc  contre  les 
Danois.  L îjd.  & frrv.  Veut  fe  précaucionncr  con- 
tre le  Danncmarck.  L iM,  Et  continuer  la  guerre  con- 
tre l’Empereur.  iL  Sur  quoi  elle  établit  fes  droits  fur 
la  Poméranie.  L20V  & 104.  Dénombrement  de  fes 
Etats , Sc  conquêtes.  L 420.  Dénombrement  de  tous 
fes  domaines.  L 42V  & On  propofe  fon  mariage 
avec  le  Roi  de  Pologne.  II.  64  Rations.  II.  6v  & 
yïrit».  Sa  fincérité  à l'egard  de  la  France.  III.  dâTScr- 
vices  qu'elle  lui  rend.  III-  100.  Plus  modérée  dans  les 
demandes  que  les  Ambaflâdeurs  de  Suède.  III  icj. 
Eli  déclarée  majeure.  III.  058.  Sa  propofition  au  TQ 
de  France.  III.  45^  & J "ni.  Autre.  III.  tfi.&fuiv. 
Sa  bonne  volonté- pour  la  France.  IV.  123.  Convient 
d’une  Trêve  avec  les  EIcâcurs  de  Bavière  Sc  de  Colo- 
gne. IV.  251.  & fiiv.  Sa  Lettre  au  Duc  de  Bavière 
Fur  fa  rupture  de  la  Trêve.  IV.  385. 

Clan  DT  ( Adrian  ) Plénipotentiaire  à Munfter  pour 
la  Province  de  Groningue.  L 4-3-  Son  Caradlére. 

UL  13. 

ClemeNT  III.  du  nom  Pape.  Veut  recouvrer  la  Si- 
cile. L 35-  y envoyé  une  armée,  ib.  Change  de  des- 
fcin.  ib.  Meurt,  ib. 

ColUgtt.  Les  trois  Colleges  de  l’Empire  divifez  au  Con- 
grès. IL  h part.  128. 

Ctbnar  (la  ViUc  de)  Son  a ff^jje  au  fujet  d’un  Bénéfice. 
III.  i Néceflité  de  la  contenrcr.  ib.  Sc  1 1 ■ 

Calant.  Aflemblcc  qui  fc  tient  dans  cette  Ville.  L 229. 
Ses  longueurs,  ib. 

Cologne  ( l’Eleûeur  de  ) Doit  fouhaiter  la  Paix.  L 
Il  peut  par  la  guerre  augmenter  fa  puifl.incc.  ib. 
Réparations  &c  reftirutions  quvil  exigera.  L 164-  Dé- 
nombrement des  Bénéfices  qu’il  poflede.  L 41 7-  Scs 
di (portions  fivorables.  II.  173.  Veut  s’accommoder 
avec  la  Landgrave.  H-  2.  prt.  On  propofe  de 
i’cnicva.  IL  h pift-  Scs  brigues  pour  la  Coad- 


E 


N E R A L E 

jutoreric  de  Liège.  III.  a-y»  Ses  projets  avortent.  IU: 
487.  Ce  que  la  France  lait  pour  lui.  IV.  q8.  Prend 
le  parti  de  l’Empereur.  IV.  150.  Reçoit  une  députa- 
tion. Pour  quel  fujet.  IV.  iSo,  Fait  Trêve  avec  la 
France  & les  Alliez.  IV.  îa  6- Jbtv. 

Comment  { le  ) Aboli  entre  les  Nations  par  1a  guerre.  I. 
158-  Doit  être  rétabli  par  la  Paix.  L 404»  Sc  438. 
Sa  néccftiié  Sc  les  moyens  de  le  faite  fleurir.  L 44 il  E- 
tabli  entre  les  Rois  de  France  fie  de  Danncmarck.  III. 
399.  & 400.  Ordonnance  à cct  égard.  IV.  adj. 

Con  d e'  (le  Prince  de  ) Sa  retraite  de  la  Cour.  III. 
262.  y retourne.  III-  2 m,6. 

ConftffioM  d’Augsboufg.  Etablie  dans  l’Empire  parles  Trai- 
tez. L l i t-  Laiilce  libre  dans  la  Poméranie.  IV. 

Demandée  pur  les  Pais- Héréditaires  , & autres 
Royaumes.  IV.  ^ princes  & Eues  de  cette 
Religion  rétablis  dans  tous  leurs  biens  Sc  droits.  IV. 
358.  &fuiv. 

Conduit  tt.  Ce  qui  en  détermine  la  jufticc  ou  l’injuftice.1 
L 219.  Celles  de  la  France  fauvent  l'Europe  de  la  Ty- 
rannie Autrichienne.  Liai.  Aparticnncnt  légitime- 
ment à la  France.  L 225.  La  confédération  oblige  à 
les  retenir.  L 228.  Doivent  fervir  d'hypothèque julqu’à 
la  fâtisfaCUon  des  Alliez.  L 23a.  Exemples  des  con- 
quêtes retenues,  ib.  Sc  282.  & 319.  Cas  qui  aflùrenc 
la  pflciTion  des  conquêtes.  L 350.  Rendions  for 
la  coniervstion  de  celles  de  la  France  en  Allemagne.  II. 
2-  part.  9t. 

Co.tjèil  Auliquc  (le)  On  propfc  de  diminuer  fa  juriA 
diéUon  pour  l’utilité  publique.  L 452.  Sa  lent  en  ce  con- 
tre Maurice  Landgrave  de  Hcllé.  lll.  40s.  & 406. 
Egalité  déjuges  des  deux  Religions.  IV.  363, 

Conjeil  des  Cent  de  Barcelone.  Un  leur  nouhe  la  mort 
de  Louis  XIII.  St  l’avcncment  de  fon  Fils.  L 147. 

Confril  d'Efpagnc  ( le  ) Dirige  celui  de  l'Empereur.  L 
23  t.  N’a  d’cfpéiance  que  dans  la  defunion  des  AUicz-; 
ul. 

Cooftil  de  trente  Directeurs  pur  le  gouvernement  de  Bo-' 
héme,  établi  par  le  Comte  de  la  Tour.  Chef  des  Mc- 
conrcns-  CluUc  les  Jointes.  Fait  des  levées.  Son  Ma- 
nifcfte.  Pr.  III.  Alarmé  de  la  défaite  du  Comte  de 
Mansfcldt.  Rapcllc  le  Comte  de  la  Tour.  ib.  IV.  Neuf 
de  ccs  Directeurs  ont  la  tête  tranchée,  ib.  VIII. 

CoufeilUrt  d’Etat.  Griefs  expiez  par  ceux  de  la  Regence 
de  Suède.  L îü  & f*tv.  Examinez.  Sc  détruits  par 
ceux  de  Danncmarck.  ib. 

Confcih.  Nouveaux  Confeils  qu’on  propfc  d’établir  dans 
l’Empire.  L 452-  Régkrmcns  imaginez  à ce  fujet.  ib.  Sc 
4ÏÎ- 

Con floHct.  Ville  Impériale.  Mife  au  Ban  de  l'Empire  : 
pourquoi.  L 14.  oc  fouroet  i la  Maifon  d’Autriche. 
ib. 

Constantin  le  Grand , Emprcur.  Fait  Alliance  «- 
vec  les  Idolâtres,  i qui  il  donne  des  terres.  L to. 

Contarini  (Louis)  Médiateur  i Munfter  pour  la 
République  de  Vcnifc.  Pr.  LVUI.  Scs  grandes  quali- 
tezi  & les  emplois  qu’il  a exercez.  L 243.  Profite  ha- 
bilement de  fa  mccüation.  ib.  Parle  pur  la  convoca- 
tion des  Etats  de  l’Empire.  L 311.  & 316.  Scs  ob- 
jections for  la  liberté  de  l’EleCteür  de  T rêves,  ib.  Ses 
diverjès  Atnballades.  L 377.  Sc  4-UL  Honneurs  qu’il 
exige  dans  les  vifites.  II.  (L  Croit  les  François  éloignez 
de  la  Paix.  II.  j.  Comment  il  traite  l'Ambaflideur 
de  France.  II.  n.  Son  procédé  exeufé  par  fa  partialité 
pur  U France.  II.  17.  N’cll  peu  content  de  l'ordre 
pur  le  cérémoniel.  "IT.  12.  Satisfait  des  ordres  de 
France  i ce  fujet.  II.  Ses  préventions  contr’dle. 
II.  32.  Doit  être  foutenu  à Venifc  contre  les  intrigue» 
des  Espagnols.  II.  1 16.  Son  fentiment  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Nonce.  II.  149.  Raifons  qui  te  font  croire 
ami  de  la  France.  II.  163.  Blâme  le  refus  d’un  Pifte- 
prt  pur  Salamanca.  U.  Lpart.  i^Sa  vivacité  eft  blâ- 
mable. II.  2,  part.  2T  Ses  plaintes  contre  les  pré- 
tentions des  FrançoisTlI.  z,  part.  110.  Propfc  une 
Trêve.  II.  2.  prt.  117.  Favorable  aux  Ennemis  de 
la  France.  IL  a-  pan-  167.  Qui  craint  fur»  habileté. 

JJ.  ».  part. 
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H.  2.  part.  182.  Il  protcfte  qu’il  n’cft  point  partial. 
III.  ’s6.  Preuves  du  contraire,  ik.  Agit  par  tetnpéra- 
rnemTTll.  125.  Peu  inftruit  des  affaires  de  Catalogne. 
ik.  Trahit  le  (ecrct  de  la  France,  ill.  197.  Motif ‘oui 
le  fait  agir.  1 k.  Son  indifcrcncc  au  (iijct  du  fccour*  des 
François.  III.  273.  S’oppolc  au  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'Efpagnc.  iv.  164,. 

Cordoue  ( Don  Gonzales  de)  Mené  des  troupes  au 
fecours  du  Comte  de  Tilli.  Aide  au  gain  de  la  bataille 
d'Heilbron.  Pr.  IX.  attaque  fie  débit  Chrillian  de 
Brunfwidc  & le  Comte  de  Xlatufcldt.  iL  X. 

Corft  (l’illede)  Comment  die  fc  défend  contre  les  Turcs. 
III.  487. 

Cofajuei  Mes)  Congédiez  ravagent  b Siléfic.  Pr.  X. 

C o s M e L du  nom  Grand-Duc  de  Tofcanc.  Aquicrc 
la  Seigneurie  de  Siene.  Sous  quels  engagement  L L2~ 

___  Réfolurion  de 
la  Cour  à ce  fujet.  11.  Autre  dévaîilè-  II.  15Ç. 
Mefurcs  contre  cette  infraction.  II.  166.  167.  fie  tüa.. 
La  Cour  de  France  veut  arrêter  les  Couricrs  d'Lfpagne. 
Scs  raifons.  III.  23  1 . Rcglcmens  fur  les  Couricrs  des 
Puiltanccs  aflcmblccs.  III.  241.  &.  295. 

Couronnes  ( les  deux  ) de  France  & de  Suède.  Leur 
mépris  pour  le  Pape  à l’ A flêrablce  de  Cologne.  L 230. 
Leur  intérêt  à traiter,  fans  le  concours  des  Etats  de 
l’Empire.  L 238.  Leur  zclc  pour  b rcftuution  des 
Princes  de  l’Empire.  L 278-  Ne  peuvent  traiter  que 
conjointement.  L 270.  Doivent  fc  délifter  de  b etm- 


Et  quelles  réferves.  L 2 ty 
ïourirrs.  Ceux  de  Erancc  volez.  II.  14. 


Croui  (le  Duc  de  ) Compris  au  nombre  des  Alliez 
de  b France.  III.  300.  Jouit  de  b protection  de  cette 
Couronne;  & cil  rétabli.  IV.  35 6. 

CRU  LL  (Jean  ) Député  à Ofnabrug  par  l’Adminifttâ- 
teur  de  l’ Archevêché  de  Magdcbourg.  L 420.  Scs 
qualicez.  H>. 

Culembac  (le  Marquis  de)  Ses  difèrendi  avec  les 
Evêques  de  Bamberg  fie  de  Wurrtbourg.  IV.  333. 

Cvrtein-Siedel.  Député  de  rAdminülrateur  de 
Magdcbourg  ft  Olnabrug.  I.  420.  Sa  qualité,  ré. 


■p\  Am  po  n T (Antoine  Baron  de  ) Scs  quilitex.  Sa 
prifon.  Les  avis  qu’il  donne.  Il-  1 7. 
Dannemarck.  (lekoide)  fc  déclare  contre  l'Em- 
pereur. Sc  fut  nommer  Dircôeur  du  Cercle  de  b 
mile -Save.  Sc  ligue  avec  diverfes  Puifbnces.  Ses 
conquête?.  Sa  retraite.  Scs  pertes.  Pr.  XVII.  Reçoit 
du  fccours  de  toutes  parts.  Se  voit  à la  tête  de  foixante 
mille  Hommes.  Fait  cfpcrer  la  Couronne  d'Hongrie  à 
Bctlcm-Gabor.  ik.  XVIII.  Eft  entièrement  défait  à 
Lutter.  Se  retire  dans  le  Holftcin.  ik.  XIX.  En  eft 
chatte.  Va  en  Jutland.  ik.  XX.  Fait  b Paix,  à quelles 
conditions,  ik.  XXII.  Offre  d’être  médiateur  pour  la 
Paix.  iL  XLI.  Médiateur  aux  Conférences  de  Ham- 
bourg. ik.  XLU.  Fixe  le  jour  que  doit  commencer 


vocation  des  Etats  de  l’Empire.  L a8y  Ne  veulent 
point  fc  défaifir  de  leurs  conquêtes.  L” 371.  Les  fu- 
retez qu’elles  demandent  à l’Empereur  pour  l'exécution 


du  Traité.  L 42;.  Leur  union  pour  obtenir  fatisfac- 
tion.  II.  2.  part.  120.  La  ncccffitc  où  elles  font  de  ! 
faciliter  b Paix.  III.  327 ' Leur  concert  fur  les  affaires  de  j 
Bavière  & du  Palatin.  IV.  5 y 8c 

Cour  irai.  Ville  de  Flandre,  aflkgéc  parles  François  III.  • 
231.  Et  prife  à la  v*ic  des  Ennemis.  III.  243.  Suites  ; 

. avantigcuics  de  cette  conquête.  III.  315. 

Crais  ( Chriftian-Wcrner  ) Député  de  PAdminirtri-  j 
leur  de  Magdcbourg  à Olnabrug.  L 380-  Sa  qualité,  ré. 

Sc  420- 

Crâne.  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  à Mnnfter.  Pr. 
LVffl.  Et  à Ofnabrug.  L 328.  & 379.  Sa  naiffancc. 
ù profcflion  & fcs  emplois.  1.  420. 

Crebs  (Jcan-Adim)  T roifiétne  Député  de  l’Elcélcur 
de  Mayence  4 Olnabrug.  L 379-  Sa  profcflioo.  ik. 
Scs  quai  irez.  I,  420. 

Crebs  (Jean-Adolphe  ) Second  Député  de  Bavière  à 
Munffcr-I.  378.Saqualkc&:  les  emplois.  L 418.  Scs  droi- 
te intentions.  II.  a.  part.  103.  Demande  un  pallcport. 

& pourquoi,  ik.  Service  qu’il  reçoit  de  la  Cour  de 
France.  III.  2S7-  EU  utile  à cette  Couronne.  III. 
284.  Dcftiné  à l'Anibaflade  de  Fiance-  Son  éloge.  IV. 
dy 

Crrjpi.  Cédions  faites  par  la  France  au  Traité  qui  porte  ce 
nom.  L 19.  Celles  faites  par  b Maifon  d’Autriche  ; 
fur  quoiTohdccs.  I.  20.  & 3-t-  Le  Daufin  protdlc 
contre  ce  Traité.  L 34.  Les  Efpagnob  en  exigent  l’c- 
xécution.  L 3*5; 

C R o i $ s i ( Mr.  <Te  ) Dcffinc  à T Ambadàde  de  T ran- 
filvanie.  II.  53-  Ses  ordres,  ré.  Va  pour  les  affaires 
tTOoft  Frifc-  u.  iod.  Parc  pour,  h Tranfilvanie.  II. 
145.  Réflexion?  fur  le  Pouvoir  limité  que  la  Cour  lui 
a envoyé,  ik.  Et  fur  û Négociation.  II.  1 67.  Raffii- 
rc  l’EleûeuT  de  Btandebourg  fur  les  intentions  de 
la  France.  H.  2.  part.  2Ü.  Sa  conduite  en  Tranûlva- 
nic  eft  aprouvée.  il-  a*  part.  &L  Va  i Conftantinople  : 
é quel  uijct.  II.  2.  part.  177-  & 202.  Rapellc.  III. 
i^Q:  Arrive  & Munfter.  IlL.  lia*  Député  vers  Mr. 
ÊMarcchal  de  Tutcnnc.  III.  348.  Sujet  important 
de  fa  Négociation,  ik.  Dcftiné  à l’Ambaflàdc  de  Ba- 
vière. Son  éloge.  IV.  93. 

Crosieq  ( Adolphe -Guillaume  de)  Député  de  b 
Landgrave  de  Hettc  à Munfter.  L 328.  Sa  uaittiuicc 
, & fon  emploi.  L 379-  & 4*9- 
Tou.  IV- 


le  Congrès.  L 127.  Donne  un  terme  plus  long  pour  l’é- 
change des  aâcs  <iu  Traité  de  Hambourg.  L 140-  E- 
xemt  des  incommoditcz  de  b guerre  il  doit  éviter  la 


Paix.  L Hf7.  Scs  exactions  contie  les  Suédois  les  por- 
tent à b guerre.  L 176.  & frrv.  Son  Manilefte  con- 
tre les  Suédois.  L 178.  & fiuv.  Accufc  de  violer  le» 
Traitez.  L iM.  Se»  intelligences  avec  le»  ennemis  de 
U Suède,  ré.  Rcfulè  d'être  Médiateur  : St  pourquoi. 
L 194-  Sa  réponie  au  Cartel  du  Roi  de  Suède.  L 
193.  Demande  du  fccours  contre  la  Suède  L 283. 
Veut  s’accommoder.  L 28;.  Relation  qu’on  lui  envo- 
yé fur  les  affaires  de  l’Europe.  L 472,  jrtfyrPi  489- 
Son  expérience.  L 48  y Les  moyens  qu’il  doit  emplo- 


yer pour  faire  b Paix  L 487.  Crjkiv.  Ne  peut  être 
Médiateur.  II.  47.  Apellc  les  Impériaux.  11.  lir. 
Confère  avec  le  Miniftre  François.  II.  120*  Veut  s’a- 


ller avec  b France.  II.  Hiy  Â quel  deflein  il  deman- 
de la  garenrie  de  la  France.  IL  168.  fie  180-  Solicite 
b Pologne  conrec  U Suède  IL  181.  Utilité  de  fon 
Alliance.  II.  2.  part.  27  Sa  fituation  tranquile.  III. 
486.  Admis  au  Traité  dePaix.  IV.  371. 

Danon  (les)  S’atirent  les  armes  de  Suède.  L 149-  fc 
ito-  Leurs  Alliances  fie  Traitez  avec  les  Suédois.  L 
EHZ  fie  iHi.  Preftènt  le  fccours  de  l’Empire.  II.  23- 
Débit*  par  les  Suédois.  II.  1 7c.  Font  b Paix.  II. 2.  part. 
147.  En  font  obligez  à la  France.  II.  2 part.  170. 
Soppofcront  â b fatufaéhon  de  b Suède.  III.  368- 
Darmstadt  (le  Landgrave  de)  Fort  incommodé 

Sndmr  b guerre.  L *56.  La  Paix  diminuera  fcs  pos- 
itons. ik.  Ne  voudra  rien  reftitucr  à la  branche  de 
Caflcl.  I.  165.  On  devroit  l’obliger  â fortir  des  Places 
du  Pabtinat.  X i£8.  Se  ligue  avec  les  Ennemis  de  la 
France.  L 216.  <f-  fuiv.  Subfidcs  qui  lui  font  accor- 
dez. ik.  Déplore  l’aveuglement  des  Princes  de  l’Em- 

fire.  L 478.  Ses  plaintes,  ik.  Demande  l’apui  de  b 
rance  contre  b Ma  don  de  Caffei.  III.  £4.  Doit  être 
traité  comme  fon  ennemi.  III.  ^jy  fie  3ÎE  Ses  hofti- 
litcz  contre  la  Maifon  de  Helïc.  III.  407.  & fràv. 

D L-\ r...  j.c: i.  nr  J — 


Réglement  fur  fcs  diferends.  IV.  370. 

D a v id  (le  Prophète)  Se  met  à b loldc  d’un  Roi  idobtre 
contre  Saul  fon  periécuteur.  Veut  combattre  pour  les 


Infidèles.  Parvenu  à b Couronne  il  fait  pareille  Al- 
liance. L 2: 

Drmmin.  Cette  Ville  fera  tranfportée  à b Suédejufqo’à  b 
latùfâûion.  L id8. 

Déferez.  ( les  ) De  Mayence  ôc  de  Brandebourg  préten- 
dent à la  Médiation.  L 470.  Ceux  des  Etatî-Géné- 
raux  en  Ooft-Frife  traitent  avec  fierté  fc  Minière  d* 
Fiance.  IL  «45-  Et  embrouillent  In  affaires  de  ce 
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Pais.  II.  x 5 1 . Un  Député  de  Suède  en  Angleterre  y 
agit  contre  le  Red.  II.  2.  part.  IL  Prétentions  de  ceux 
des  Princes.  II.  2.  part.  109- 

Dhona  (le  Baron  de  ) Miniftre  de  l’Eleéleurde  Bran- 
debourg à la  Cour  de  France.  III.  139.  InfiHe  fur  le 
titre  de  Frcre  pour  fon  Maître.  III.  i< 7.  Pourquoi. 
III.  1 6*.  Scs  plaintes  fur  la  celïion  de  la  Poméranie. 
III.  aay.  Par  quels  motifs  il  veut  interefler  la  Fran- 
ce. ib. 

Diète  (de  Francfort  ) Voyez.  Francfort. 

Di/te.  De  Ratiibonnc.  On  y réfout  la  Pair.  Pr.  XXXIX. 
Délivrée  des  aprochc*  de  l’armée  Suédoife.  Réfultat 
de  ccttc  Dicte,  ib.  XL. 

Digbt  (le  Chevalier)  Miniftre  d'Angleterre  à Bruxel- 
les pour  l’affaire  du  Palatin-  Fr.  X. 

Dignité  Electorale,  (la)  Pourrait  être  lai  Hcc  au  Duc  de 
Bavière  pendant  fa  vie.  L 168.  Ne  peut  fublifter  dans 
les  deux  Maifons.  ib. 

Domaine  de  U Couronne  de  France  inaliénable.  L ti. 
Quant  aux  terres  qui  en  font  mouvances.  I.sx.  6c 
£7. 

Don ari.tr t.  Pris  par  le  Roi  de  Suède.  Fr.  XXIX.  Dé- 
pouillé de  fa  liberté.  L 451.  Son  rétabliflexricnt  de- 
mande. ib.  Renvoyé  à l’Allemblce  des  Etats  de  l'Em- 
pire. IV.  358. 

Don  ia  (François  de)  Plénipotentiaire  de  la  Province 
de  Frife  à Munfter.  L 4 23.  Dévoué  aux  Efpagools. 
III.  13. 

Donishiern  ( Wolff-Conrard  de ) Député  à Ofna- 
brug,  pour  les  Ducs  de  Saxe-Aitcmbourg.  1 42  t. 

Douai.  Depuis  quand  eft  dépendante  de  la  France.  L 49. 
Traitez  à cefujct.  ib.  Les  EfpagnoLs  devroient  la  ren- 
dre. L 119. 

Dovrlac  ( le  Margrave  de  ) -Ses  inftanees  auprès  des 
Plénipotentiaires  de  France  pour  erre  rétabli.  III.  133. 
Scs  intérêts  n’ont  aucun  raport  au  Traite  de  Munffer. 

III.  42V 

Droit  dcsTrcns  (le)  Affujètit  également  tous  les  Souve- 
rains. L de.  Anéantit  certaines  lois  particulières.  ib. 
Dans  tous  les  Royaumes  s’étend  fur  les  Etrangers.  L 
6 9.  Juftific  la  pofléflion  des  conquêtes.  L 219. 

Dentier?*.  Les  Rois  de  France  en  font  les  légitimes  Sei- 
gneurs. L JO.  Affilée.  III.  301.  Eft  dcftitucc  de 
tout-  sé.  Sa  prifc.  IIL  34). 


ERberstein  (le  Comte  (P)  Commandant  des 
Hcflicns  en  Ooft-Frifo.  Sa  vangcance  du  Comte 
d'Embdcn.  II.  143.  Jugement  fur  cette  adion.  **. 
Echange.  Des  Pais-Bas  avec  la  Catalogne.  Son  utilité  pour 
la  France  & pour  l’F.fpagne.  III.  & fiûv.  Sadifi- 
culté  & fes  inconvénient.  III.  2^  Moyens  d’y  parve- 
nir- III.  zi.  Réflexions.  III.  5 o . & lafo,  On  n'y  voit 
point  d’apparence.  III.  Dangereux  1 propofor  à 
Munfter.  III.  if  3.  Autre  échangé  pour  la  Catalogne. 
III.  idf.  & îM.  Sur  l’échange  des  Prifooniere.  III. 
42 5 Pour  l'Artois  IV.  167. 

Eeoffoit  ( la  ) S'empâtent  de  Ncuchitd  & s’y  enrichis- 
fent.  IL 

Edit  pour  la  reftitution  des  biens  eccléliaftiques  publié  fie 
exécute.  Fr.  XXII.  Eff  la  fourcr  de  la  guerre  de  Suè- 
de. L ao j.  Cette  reftitution  ordonnée  par  le  Traité  de 
Paix.  IV.  337.  & fniv. 

Edouard  (Dont  de  Bragance)  Frère  du  Roi  de  Por- 
tugal. Sa  liberté  demandée.  L 436.  Renvoyée i la  déci- 
fion  du  Roi  Catholique,  ib.  & II!.  2x8.  Les  Espa- 
gnols lui  font  fon  procès.  III.  289.  Eft  en  danger  de 
perdre  la  vie.  III.  309-  Conditions  pour  obtenir  ù li- 
berté- III.  344-  N i aucun  raport  aux  affaires  de  l’Em- 
pire. II.  425  Condanné  1 ia  mort.  IV.  80.  Subtili- 
té? des  Espagnols  1 fon  égard.  IV.  267. 

Sgltfe  Romaine.  Sa  maxime  horrible  d.ws  le  parallèle  qu’el- 
le fait  des  Hérétiques  avec  les  Infidèles.  L 10.  Eclat 
. de  fis  dignité?, . IV.  300- 

Ko mo n»  (le  Comte  d’)  S’intitule  Duc  de  Gueldres. 


L 4»  9-  A un  Député  à Munfter.  ib.  Ses  prctenfîora 
fur  ce  Duché  4c  fur  le  Comté  de  Zurphcn  fur  quoi  fon- 
dé» & comment  elles  peuvent  être  foutent».  III.  98. 
I-a  France  demande  fon  rétabliftcmcnt.  III.  390. 

F.gra  (la  Ville  d’)  Pourquoi  exceptée  de  l’AmndEc.  IH. 

il 1 

Eichstedt  a Rotentzla  mpp.nau  (Marc) 
Député  1 Ofnabruç  pour  les  Etats  du  Duché  de  Po- 
méranie. L 380.  Sa  qualité.  L 421. 

Eicütnrt  (les)  Quels  honneurs  ils  prétendent  aux  Aflctn- 
biées.  L 238.  De  quelle  manière  ils  doivent  traiter  les 
Ambafladcurs  des  Etats-Généraux.  L 240,  Prétendent 
avoir  fouis  le  droit  de  faite  la  Paix.  L 277.  N’cnvoyent 
point  1 Munfter  à caufe  du  rang.  L 2XV  Duivcmréu- 
aer  fur  le  Duché  de  Milan.  L 320.  Ne  veulent  point 
céder  1 la  République  de  VernlcTE  328^  Prétendent 
les  honneurs  dus  aux  têtes  Couronnées.  II.  2*  part.  2c. 
Leurs  prêt  en  lions.  II.  2-  parr.  lzIL  Les  Elcélcura 
Catholiques  intéreflez  à la  fatiîfàélion  de  la  France.  III. 
394-  Leur  difpute  avec  les  Etats-Généraux.  IV.  137! 
Formalite!  pour  leur  condamnation  en  cas  de  crimêdë 
Félonie.  IV.  236.  Réglement  pour  leurs  Députez  aux 
Diètes.  IV.  364.  Font  partie  du  Traite  de  Paix.  IV. 

».  ***• 

Embden  (le  Comie  d’)  Arme  contre  les  Heflîcns  & 
eft  loutcnu  par  l«  Etats-Généraux.  II.  8^  Eft  invité 
de  ddarmer.  II.  90.  Se*  defleins  favorables  aux  Alliez. 
II.  io±.  Son  infmJion.  II.  14a.  Court  nique  d’être 
«ftûieti  aux  Province- Unies.  II.  ij±  Conclut  une 
Treve  de  lix  mois.  II.  171. 

Empereur.  Dcnorobrcmentdej  Empereurs  Orthodoxes 
qui  ont  fait  Alliance  avec  les  Hérétiques  & les  Idolâtres. 
L 10.  Interet  de  l'Empereur  à faire  la  Paix.  L iy4. 
Dans  quel  deflein  il  a entrepris  la  guerre,  tb.  Ce  qiTïï 
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doit  prétendre  par  la  Paix.  I.  i6y  Prellcra  l’obfetva- 
non  de  la  Paix  de  Prague.  L Et  ta  confirmant» 
de  fes  dons-  ib.  Ne  doit  point  Teméicr  des  Traitezcn- 


tre  la  France  & la  Savoyc.  i.fi?.?.  Conditfons  qu’fl 
impofc  au  rétabli  (Tentent  des  Prince  de  l’Fmpire  1. 

! 232:  Pcuc  traiter  av«  les  Princes  étrangers  fanslecon- 

: lentement  des  Etats  de  l’Empire,  ib.  Pourquoi  il  em- 

i pêche  ccs  Etats  d’envoyer  de:  Députez.  L 238.  N’a 

; p*  le  pouvoir  de  fiiirc  foui  la  Paix.  L 27;TRnetre 

Pouvoirs  de  France.  L 278  Veut  exclure  1a  Fran- 
ce du  Traité.  L 2j±  Y faire- comprendre  le  Roi  de 
Dannetmrck.  ib.  Les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Au- 
triche prétextent  la  guerre  du  Turc  pour  mettre  des 
impôts  en  Allemagne.  L 283.  Efpéranccs  & dcflèitu 
de  1 Empereur.  L 284.  Ncdoit  pas  fo  mcler  du  diffé- 
rend entre  Suède  ficDanncnbrck.  L 2M.  Fait  donner 
fos  Propofitions.  L Jo*.  Exemples  des  Traitez  faits  par 
les  Empereurs  fans  le  concours  des  Etats  de  l’Empire. 

L 315-  A lui  ararticnc  de  prononcer  au  fuict  du  Du- 
cbrde-Mibn.  1.  320.  Remet  l’Elcâeur  de  Trêva 
en  liberté.  L 344-  A apcllé  au  Congres  les  Etats  de 
rEmpirc.  L 33^.  A totijours  voulu  la  Paix.  L 429. 
Sa  fourni  liions  honteufcs  faites  au  Grand-Scig^îri 
II.  4î-  N’a  nulle  difpofition  lia  Paix.  If.  32.  & fcrt 
de  ce  prétexte  pour  tirer  des  conmburions.  II.  94. 
tmnêchc  les  Princes , meme  les  Elcûcurs  de  l’Empire 
de  députer.  II.  uatL  Pourra  foire  fa  Paix  fins  l«  Es- 
pagnob.  II  2.  part.  <L  Le  mauvais  état  de  fos  affaires 
I y contraindra.  II.  2.  part.  ji.  Flate  les Elcélcura.  II  a. 
part.  1^2.  Fait  fon  poilible  pour  empêcher  le  Traité  avec 
le  Duc  de  Bavière.  II.  ^ part.  173.  Veut  U Paix. 
Jli.  ll  Demeurera  armé  fous  prerexte  de  la  guerre 
“"*7  lc.  ,T"C-  R^exions  à ce  fufor.  III.  ^3  Ré- 
folu  de  ccder  Bnfac.  III.  183.  Prétend  reca'ôuTcul  le 
pas  foui  le  pouvoir d’ac- 
œrda  PhiUpfoourg  II ^283,  Qualifie  le  Roid’Efpagne 
de  Majefte.  III.  sjô.  f5ébTucb=  les  Officiera  de  l’ar- 
mée  de  Bavière.  IV.  1 il  Quelle  eft  l’étendue  du  droit 
de  Nouveraineré  des  Empereurs  fur  les  Princes  de  l’Empi-  . 
n-  *v  r Ne  veut  point  reconnoitrc  le  Roi  de  Por- 

tugal IV.  371. 

Emptr*  (la  Noblcflc  de  T)  Ne  peut  être  tranquile  que 
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'pr  la  Pair.  L IÇÇ.  La  Guerre  profit#ble  à quelques- 
uns.  ib.  Voudra  rentrer  dan1;  Tes  domaines.  L \6y 
Celle  de  la  Confcfllon  d’Augftiotirg  coni'crvce  dans  les 
droits  & pofleflions.  IV.  360.  Comprit:  dans  le  Traité 
de  Paix.  IV.  ^71. 

Empire  ( le  Saint  ) Doit  être  rétabli  dans  Ibn  ancien  état. 
L 188.  fie  167.  Héréditaire  fous  Charlemagne  : apré- 
fenr  éleéhf.  1 222.  Réflexions  fur  ce  lu  jet.  Lad  a.  Eft 
une  Dignité  fort  à charge  ib.  Les  obligations  qu’a  a au 
Roi  d’Ef  pagne.  I.  266.  fie  267  Reftiturions  qu’on  dc- 
vroit  lui  faire.  L 319.  Ses  loix  touchant  les  fucceflioos. 
H.  2.  part.  ion. 

Er-p/rt  (Je*  Princes  Sc  Etats  de  P)  En  quelle  manière  ils 
rcconnoiflent  l’autorité  de  l’Empereur.  L 16.  Sont 
Souverains  dans  leurs  Etats,  ib.  Leurs  prérogatives,  ib. 
FTempks  de  leur  indépendance,  ib.  £7.  fie  £8.  Leurs 
intérêts  dans  la  conduüoo  de  la  Paix. "TT  1^4.  & fmv. 
Doivent  être  rétablis  dans  leur  pleine  liberté.  L 172. 
Peuvent  fc  mettre  fous  la  protection  des  Puiffinces  é- 
trangçrcs.  L 2X1-  De  quelle  manière  ils  obtiendront 
leur  rcrablilTemcnt.  L 2x7.  Leur  Confcil  n’eft  point 
néce  (Taire  dans  les  T raflez  tans  par  l’Empereur.  iL  Invitez 
d'envoyer  des  Députez  au  Congrès.  L 246.  dr  fmv. 
Oprimez  par  les  François.  L ad;?.  Les  deux  Couron- 
nes demandent  leur  préfence  au  Congrès.  L 277-  Leur 
préfence  y cil  néccITaire.  Preuves.  L 278.  Leur  refti- 
nirion  demandée,  ib.  Sont  compris  dans  les  Saufcon- 
duits  de  l’Empereur.  L ait.  Nulle  loi  ne  rend  leur 
préfence  néoelîairc  aux  Traitez.  L 313-  & finv.  Rai- 
lon  qui  la  fait  Ibuhaiter.  L U9.  Peuvent  contraindre 
l’Empereur  à obferver  les  Traitez.  L 424-  Leur  droit 
de  le  c on  fédérer  avec  les  PuilTances  étrangères.  L 42?. 
I-eurs  Griefs.  L a~o-  & 4-1  - Doivent  être  fournis  à 
l’Empire  non  à l’Empereur.  II.  ÉL  Leurs  intérêts  doi- 
vent entamer  la  Négociation.  II.  144-  Préfèrent  l'a- 
vantage du  Corps  Germanique  il  leurs  intércrs  particu- 
liers. II.  2i  part.  24-  Leurs  craintes.  IL  2-  part.  118. 
Leurs  demandes  tpuyêes  pur  les  Suedoit.  iL.  Sc  184. 
Se  rendent  parties  du  Traité-  II.  2.  prt.  193.  Veulent 
qu’on  le  commence  par  leurs  intérêts.  HI.  33.  S'op- 
posent à 1a  cclTion  de  Philipsbourg.  III.  64.  Contraires 
aux  prétendons  de  U France.  III.  nç.  Que  fouticn- 
nent  ceux  qui  font  i Ofnabrug.  III.  no.  Ôc  iat. 
Leur  confentement  eft  néceflaire  pour  l’affaire  de  Phi- 
lipsbourg.  III-  283.  Leurs  droits  renouveliez  par  le 
Traité  de  Paix.  IV.  360  Rcglemcns  pour  le  tetns  fie 
la  forme  de  leurs  Aflrrabléec.  IV.  364-  Leurs  mteri-ts 
mentionnez  dans  le  Traité  de  Prix-  IV.  371. 

F.ngue*  (le  Duc  d')  Voyez  jlngmitn. 

Epinoi  ( le  Prince  d’ ) Protégé  par  la  France.  HI.  3 90. 

Erlak  Général- Major.  Eft  fait  Gouverneur  de Tlriiâc 
par  le  Duc  de  Weimar.  Eft  confêrvé  par  les  François. 
Pr.  XXXIX. 

Ernest  Comte  de  Mamfddt-  Voyez  Marsf-ldt. 

Ernest  Duc  de  Saxe-Weymar.  Voyez  Saxe-Wrj- 
vtar. 

Espagne  ( Rois  d’ ) Lcuts  prétendons  fur  la  Brcragne. 
L 23.  Réfutées,  ib.  Sur  le  Duché  de  Bourgogne.  L 
5 i~Sor>t  remis  en  pofieflion  des  Comtez  de  Bourgo 
gne,  Sc  de  Charolois.  L JV-  t4 - & ST-  Intérêt  de 
ce  Roi  à la  Paix.  I.  iff-  Quelles  ont  ctTîcs  vues  à en- 
gager l’Empereur  dans  la  Guerre.  iL  Quelles  feront  fes 
demandes  au  Traité.  L 163.  Pourquoi  il  doit  être  o- 
bligé  à une  entière  rtfotuthvn.  L 163-  Doit  être  fe- 
couni  par  le  Landgrave  de  Darmftar.  L 2\6.  & fuiv. 
Qu’il  prend  fous  fa  proteâion.  L ziiL  “Prétend  une 
entière  reftitution  de  la  part  de  la  France.  L îü  Son 
humiliation.  iL  Ses  droits  fur  Naples  peu  fondez.  L 

• 242.  Eft  Membre  de  l’Empire.  L 2&L  £n  cas  de  res- 
titution celles  qu’il  ferait  obligé  de  foire  à la  France.  L 
519.  Leur  prétexte  pour  retenir  la  Navarre.  I-  320. 
En  quelle  qualité  ils  envoyent  des  Députez  aux  Aftem- 
blées  de  l’Empire.  I.  382.  Leurs  richefles  les  mettent 
au  deffus  des  forces  de  leurs  Ennemis.  L +7R-  Infuffi- 
fonce  de  leurs  Invcftitures  au  Roy  aume  de  Naples.  IV. 
305. 


EJpugmft  f les  ) Se  déclarent  pour  le  Duc  de  Ncubourg 
dans  l'aft-irc  de  la  lucceflion  de  Julien.  Pr.  II.  Ob- 
tiennent une  partie  du  bas  Palatins t.  tb.  XI.  F'ounjis- 
fent  de  l’argent  aux  Proceftans  de  France.  L g.  Leur 
projet  de  la  Monarchie  univerfclic.  Le  lix»ticruicnt  par 
des  paflàges  de  l'Ecriture  Sainte-  La  Religion  leur  ter t 
de  prétexte.  L it.  Leurs  ufurpations  en  fralie.  tb.  dr 
friv.  Leurs  infraâions  des  Trairez.  I.  18.  de  fuiv. 
Les  niions  qu’ils  donnent  conrre ‘l'hommage  de  la 
Flandre  dû  à U France.  L 46.  Terres  qu’ils  annexent 
au  Confal  Provincial  d’Artois.  L 48.  Doivent  rendre 
ce  qu’ils  occupent  dans  le  PalaiinatTX  16X.  Expôdiens 
pour  leur  Paix  avec  les  François.  L 170.  df  Jmv.  Evi- 
. tent  la  concurrence  avec  les  François  dans  les  céré- 
monies. L 294-  Demandent  une  entière  reftitution  de 
la  part  de  la  Fiance.  L 318.  Répondait  à la  propofi. 
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rion  de  1a  France.  L a±r  & J"™-  Vont  à l’cdèiitiei 
de  la  Paix.  L 348.  Ne  vont  point  à la  rencontre  du 
Nonce.  II.  4.  Leur  prétention  fur  le  rang  eft  ridicule. 


de  la  Paix.  L 


II.  JL  Leur  defléin  de  irancr  (épurement  avec  la 
France.  IL  1^  Réflexions,  tb.  Défaut  du  litre  de 
leurs  Plénipotentiaires.  U.  iIL  Efpcrent  beaucoup  de» 
di vidons  de  la  fronce,  ib.  Ne  tendent  qu’à  une  fufpcn- 
fion.  U.  12;  Sc  moquent  delà  Paix.  II.  t^-  Défaut» 
de  leurs  Plcinspouvoiri.  II.  22.  fie  ifL.  Leurs  chica- 
ne». II.  3ç.  Sc  26.  Se  mafqucnt  de  la  Religion.  JL 
41L  Affiégcnt  LcnOa.  II.  44.  Leurs  artifice*  contre  le» 
Portugais.  II.  88.  Leur  mauvais  état  en  Flandre.  H. 
102.  Leur  fomptuciitc  i Munfter.  U.  108.  Leurs 
réjouïüànccs  fur  l'élection  d'innocent  X.  H.  149. 
Leur  avantage  en  Catalogne.  II.  1 $4.  Les  défauts 
qu’ils  trouvent  aux  Plrinapouvoirs  réformez  des  Fran* 
çois.  II.  157.  & fuiv.  Leurs oflrcs  au  fujet  des  Cou» 
riers  arrêtez.  II.  1 66.  Contraires  au  Nonce.  LL  188. 
Nouvelles  chicanes  fur  les  Pouvoirs.  H.  173.  Font  des 
proposions  de  Paix  aux  Hoilar.dou.  11.  175.  S’op- 
polcnt  à une  fufpailion  d’armer.  II.  2.  part.  7_  Int* 
iruits  de  ce  qui  fc  patïr  en  FVence.  If.  2,  part.  14. 
Exatcnr  la  jaluulic  de»  Sucuois^au  fujet  du  Duc  de  Ba^ 
viérc.  II.  2-  pirt-  22-  Diviiion  entr’eux  fie  les  Impé- 
riaux. II.  2-  part.  2£.  Leur  Traité  avec  le  Duc  de 
P-irme.  IL  a-  part.  3^  Leurs  vues  fur  Plai  lance,  ib. 
Défauts  dans  leurs  Plonspouvoirs  réformez.  IL  2-  part. 
4 6-  & fuiv.  Ne  feront  la  Paix  que  par  force.  II.  x. 
part.  J2.  Défaits  en  Catalogne.  II.  2,  part.  81L  Ré- 
flexionllur  leur  état.  II.  2.  part.  toç.  Craignent  d’ê- 
tre exclus  de  la  Paix.  II.  2*  pair.  11 8.  Leurs  ré- 
flexions fur  les  Plcin-.pouvoirs  des  François,  ib.  Pro- 
pofem  Je  mariage  de  l'infante  avec  Louis  XIV.  IL  a. 
paît.  119.  Obligez  pcrfonncllcment  à s’oppofer  aux 
Turcs.  H.  2j  part.  içij.  Profitent  de  la  ddunion  en- 
tre le  Prince  d Orange  fie  la  Province  d’Hollande.  II; 
2-  part-  i6o.  I-curs  propolirions  artiliciculcs.  H.  a- 
part.  161.  Réflexions,  ib.  Sc  plaignent  i Vende  de 
Contarini.  IL  2-  part.  17t.  Surprennent  le  Fort  de 
Mardic.  II.  2.  part.  227.  Leur  fituation  déplorable. 
II.  2*  pan.  233.  Souhaitent  la  Paix.  ib.  Leur  méban- 
cc  contre  le  Duc  de  Bavière.  H.  2.  pan.  238.  Leur 
fouplcflc  pour  defunir  les  Alliez,  ib.  Oublient  leur  zé- 
lé ordinaire  pour  la  Religion.  U-  3.  part.  240.  Don» 
tient  aux  Amba flatteurs  Hotlandois  1c  titre  a^xcdlcn- 
ce.  III.  17.  Raflons  qui  doivent  les  dércimincr  à l'ê» 
change  des  Pais  Bas  avec  la  Catalogne.  III.  2^.  Né- 
gocient avec  les  Etats-Généraux.  LU.  40^  Animent  le 
ripe  contre  la  France.  III.  42.  F t les  nnüandois  par 
la  conftdératiun  de  fâ  puiflànce.  III.  j8.  Ne  peuvent 
plus  foutenir  b Guerre.  IU.  fie  jj.  Se  lient  avec 
le  Parlement  d’Angtererre  contre  le  Roi.  HI.  -9.  S’cn 
remettent  à l’cquité  de  la  Reine  de  France  pour  fcscon- 
drtions  du  Traité.  III.  §2.  Craignent  U fulpenliood’ar- 
incsdansrEmpirc.Iil.  9<;.  Senfiblcs  :x  l’aftàirc  de  Portu- 
gal. III.  96.  Oftient  aux  Hollandois  leur  fècours  contre 
les  PomigSis.  III.  102.  Leur  politique  dans  U dcfércnca 
qu’ils  ont  pour  la  Rëihede  France.  III.  ioç.  Aiment 
mieux  donner  la  Franche-Comté  queTAliacc.  III.  izo. 
Choques,  du  refus  de  b Reine  de  France.  II I.  ui. 
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EjjtjgHoù.  Leur*  offres  à la  France.  III.  133.  Animez 
contre  le  Cardinal  d’Efte.  III.  i s6-  Leurs  mouvemens 
pour  conclure  avec  les  Hollandois.  III.  170 • & 17  9- 
Leur*  réfutions  au  fujet  des  difpofitions  des  Impériaux 
à U Paix.  III.  231.  Leur  défaite  en  Italie.  III.  244- 
Leurs  mouvemens  en  Flandre.  III.  288.  Procèdent 
contre  Dom  Edouard.  III.  280.  Leurs  force*  en  Flan- 
dre détruites.  III.  301.  Les  offres  qu’il*  font  à la  Fran- 
ce par  la  médi*uon*3ës  Hollandois.  III.  30?.  Et  pour- 
vu qu’on  abandonne  le  Portugal.  A.  Leurs  râlions  pour 
préférer  l’entrcmife  des  Hollandois  à celle  des  Média- 
teurs. III.  jao_  Leurs  inffances  en  faveur  du  Duc  de 
Lorraine.  Ill~^4-.i  Refufcnt  la  Itbcné  de  Dom  Edou- 
ard. A.  Leur»  faut  les  maximes  fur  le  Droit.  III.  353. 
Leurs  fubterfoges  au  fujet  du  Traite  de  Querafque.  Jil. 
386.  Ce  qu’ils  accordent  aux  Hollandois.  III.  391.  fie 
393.  Leur  téponfe  aux  demandes  des  François.  III. 
14 1 Leur  politique  mife  au  jour.  III.  479.  & futv. 
Lcuts  artifices.  IV.  52.  Leurs  difficultez  fur  la  liberté 
d’alTifter  réciproquement  les  Alliez.  IV.  113.  XI4-  & 

ri  15.  Leurs  projets  chimériques.  IV.  14. K.  Leurs  re- 
éfentatioos  aux  Etats  -Généraux.  IV.  238.  dr  Jurv. 
n’eft  jamais  fûr  de  traiter  avec  eux.  IV.  298.  Enne- 
mis irréconciliables  des  Provinces  - Unies.  IV.  299. 
Leur  caraâcre.  A.  Leurs  complots  contre  Henri  IV  . 
Roi  de  France.  IV.  301-'  Leur  refus  au  fujet  du  Roi 
de  Portugal.  IV.  375.  Font  un  Traité  de  Commerce 
avec  les  Villes  Anleatiqucs.  IV.  379.  Leurs  réponfes 
aux  prétendons  de  la  France.  IV.  391-  & (•*>■  Leur 
Traité  de  Commerce  avec  les  Etats-Généraux.  IV. 
<13.  & fuiv. 

E] pians.  Des  Efpagnols  arrêtez  à Paris.  II.  2.  part.  7. 
Este  (le  Cardinal  d’J  Nommé  Prorcéteur  des  Affaires 
de  France.  II.  2,  part.  241.  En  bure  à la  haine  des 
Impériaux  fie  des  Efpagnols.  III.  156-  Sa  généroûié 
fie  fa  bonne  conduite.  flL  168. 

Estrades  (le Comte  d’)  Adjuge  de  la  part  du  Roi 
aux  Etaxs-Gcnéraux  le  rang  qu’ils  demandent.  L 241. 
Envoyé  en  Hollandc#à  cet  effet.  II.  2.  part.  15.  3e 
1 6.  Ses  commi  fiions'  II.  2*  part.  29.  de  39  Sa  ha- 
rangue aux  Etats-Généraux  déplait  a la  Cour.  II.  2- 
part.  jo-  Précautions  à ce  fuj«.  II.  2.  pan.  75.  Elle 
cboqueles  Suédois  & pourquoi.  II.  2.  pan.  j%.  A 
ordre  de  réparer  cette  faute.  A.  Scs  bonnes  intentions. 
Il-  2.  pan.  Scs  inft  mêlions  au  fujet  de  l’cchange 
des  Pais-Bas  avec  la  Catalogne.  III.  51.  fie  £2-  Sa 
Négociation  auprès  du  Prince  d'Orangc.  III.  £Ll  Son 
retour  i Paris.  III.  130- 

Etat  iAliemagnt  (les)  Differentes  fortes  de  ces  A Sem- 
blées. L 368.  Ordre  qui  y eft  obfervé.  L 382-  Par 
qui  fie  pourquoi  ils  font  convoquez.  A.  Lettre  pour 
régler  la  manière  de  délibérer.  L ;8a.  dr  fuiv. 

Etats  du  Royaume  de  Bohême  aflèmblez  par  les  Mé- 
content- Envoyent  des  Députez  aux  Gouverneurs.  Pr. 
III.  Font  leurs  efforts  pour  empécheT  Ferdinand  de  lé 
trouver  à Francfort.  Secondez  par  l’Eleûcur  Palatin» 
qu’ils  élifent  pour  leur  Roi  A.  V.  Demanderont  au 
Congrès  pour  la  Paix  la  liberté  de  s’élire  un  Roi  L 

164. 

Etats  du  Royaume  de  France  abolis.  L 262.  On  veut 
qu’ils  ratifient  le  Traité.  L 346- 
Etat s -Généraux.  Prennent  le  pini  de  l’Eleûeur  de  Bran- 
debourg dans  l’affaire  de  la  fuccrifion  de  Julien.  Pr.  II. 
Sc  liguent  avec  le  Roi  de  Danncmarck.  A.  XVII.  Lui 
envoyent  douze  mille  Hommes.  A.  XVIII.  Renou- 
vellent l’Alliance  avec  les  François.  A.  XXXV.  La 
mauvaifè  foi  des  Efpagnols  les  porte  à la  révolte.  L iJL 
Plus  affinez  par  la  Guerre.  L m-  Leur  Commerce 
leur  doit  faire  defircr  la  Paix.  A.  Leurs  prétendons  en 
traitant  de  la  Paix.  L 164.  Leurs  engagemens  avec  la 
France.  L 192.  Les  obligations  qu’ils  ont  à Henri  IV. 
J.  193.  Sont  priez  de  relâcher  de  leur  féverité  envers 
les  Catholiques.  A.  Prennent  ces  inffances  en  mau- 
vaife  pan.  L 239.  Titres  fie  honneurs  qu’ils  prétendent 
de  la  part  des  Puiffanccs  étrangères.  L 240.  fie  241. 
Les  obtiennent  de  la  France.  241.  Etat  de»  Pais  dont 


ils  joui  lient.  L 281.  Leur  Ordonnance  contre  le  R$| 
de  Danncmarck.  L 287-  Provinces  fie  Places  de  leur 
obéiflahce.  L 426-  Leurs  pratiques  contre  le  Roi  de 
Danncmarck.  L 472.  Agiflent  dans  les  vues  de  détrui- 
re la  Royauté  en  huede.  L 47  V Solicitez  d’envoyer 
leurs  Députer..  II.  jj.  Leurs  prétendons  lur  le  céré- 
moniel. II.  28.  fie  34.  Leurs  tarions.  II.  jx.  Rom- 
pent commerce  aveeles  François.  II.  ^8.  Leur  hau- 
teur au  fujet  du  cérémoniel  II.  L22.  Leur  fierté  dans 
toutes  les  occadons.  II.  145  Cherchent  a k rendre  ar- 
bitres do  affaires  d’OoU-rnfc.  11.  1^3.  Réfutait  g» 
Vaiffëaux  à la  France.  Il-  2»  pan.  35.  Diiluadez  par 
Moqlieur  d’Effradcs  de  la  Guerre  duDannenurck.  II. 
2.  part.  2*;  Accordent  un  fubddc  extraordinaire.  A. 
Choquez  de  la  hauteur  des  Suédois.  II.  2.  pan.  - £2= 
Leur  lenteur  à dure  partir  leurs  Députez.  II.  2.  pan. 
18  a.  Otent  à 1 luiff  l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que. II.  2-  pan.  aoo.  Leur  fermeté  à ce  fujet.  II.  2. 
pan.  223.  Caufcs  de  leur  longueur  pour  fe  rendre  au 
Congres.  IL  2.  pan.  235.  Mcpnfcnt  les  proposions  des 
Efpagnols.  II.  2.  pan.  240.  Lcuts  Ambaifadcurs  reçoi- 
vent de  ceux  d'Efpaane  le  Titre  d'Exceilcocc.  III.  12; 
Et  des  Impériaux.  LLL  ÜL  Ra  Lions  qui  doivent  les  en- 
gager à conlentir  à l’échangé  do  Pais- Bas  avec  1a  Cata- 
logne. III.  jd.  Contraires  à cette  échange.  III.  71. 
Prcflcm  la  France  fur  un  Article  d’un  Traite.  III.  92. 
Prennent  ombrage  des  piopolitions  do  Efpagnols  a"5 
Rcmc  de  France-  III-  113.  Ôc  114.  Aprouvcnt  la  rc- 
ponfe  de  la  Reine  de  France  au  Roi  d'Elpagne.  III. 
1 18.  Leurs  alarmes  fur  un  bruit  de  Paix.  III.  127.  Pro- 
teffenc  qu’ils  ne  fc  fcparcront  jamais  de  la  France.  UI. 
»44-  Signent  le  Traité  pour  la  campagne.  III.  145. 
L armée  qu’ils  promettent.  111.  147.  Communiquent 
aux  François  les  proportions  desTHragnols.  III.  188. 


Rejettent  la  fufpcnliou  offerte  par  1 Éfitagne.  III.  198. 
Mettent  leur  armée  en  campagne.  IIL  243.  S’entre- 
mettent pour  la  Paix  entre  1a  France  fie  l’Elpâgne.  III. 


2S3-  Pallage  qu’ils  font  engagez  de  donner  aux  Trou- 
pes de  France-  111.  287.  Com bâtent  avec  peine  le* 

1. 111.  279.  Leur  armée  agit  enHai- 

” * ‘a  Ca- 


cunvois  de  Mardick.  1 


nauir.  III.  323.  Doivent  garentir  la  Trêve  pour  U C 
talogoc.  III.  360.  Conditions  qu’ils  obtiennent  des  Es- 
Bœnols.  111. . jji.  Diviûon  entre  leurs  Plénipotentiaires. 
UT  392.  Réception  à Munfter  de  leurs  Ambaflàdeurs. 
IU.  296.  dr  Jurv.  Qui  reçoivent  le  Titre  d’ExceJlcn- 
ce.  llLqij?.  Leur  jufhiîcation  fur  leur  Traité  avec  l’Es- 
pagne. Hl.  447.  Leur  interpolîrion  entre  la  France 
l’F.ipagnc.  Il  .462.  dr  fuiv.  Leur  reponfe  aux  propo- 
sions des  Efpagnols.  III-  489.  Choquez  des  demandes 
des  Suédois.  IV.  (L  S’accommodent  avec  l’Efpagoe 
malgré  les  oppofuioru  des  François.  IV.  60.  Leurs  ex- 
eufes.  IV.  fie  21-  S’intercllcnt  pour  Dom  Edou- 
ard. IV.  837T>Je  veulent  point  céder  le  pas  au  Duc  de 
Savoye.  IVT 137.  Ni  aux  Elcâcurs.  A.  Leurs  preten- 
fions.  IV.  i6;.  L’étendue  de  leur  Alliance  avec  les 
François.  IV.  242.  dr  fuiv.  Leurs  vues  dans  leur  fou- 
lévcmcnt  contTe  l’Elpagne.  IV.  297.  Solidité  de  leur 
gouvernement.  A.  Avis  fur  la  haine  des  Efpagnols.  IV. 
ap8.  fie  299.  Leurs  raifons  d’exclure  des  charges  les 
Catholiques-Romains.  IV.  aoi-  Si  la  Paix  leur  eff 
ncccflâirc.  A.  fie  302.  Combien  ils  doivent  révérer  les 
Rois  de  France-  A-  Les  François  demandent  leur  ga- 
rentic  contre  l’Efpagne.  IV.  303.  Leur  avis  fur  la  Paix 
avec  l’Efpagnc.  IV)  304.  Participent  au  Traité  de 
Paix.  IV.  371.  Leur  Traité  de  Garcnrie  avec  la  Fran- 
ce. IV.  372.  Leur  bonne  foi  fie  leur  malheur  dans 
leur  Alliance  avec  les  François.  IV.  409.  dr Jurv.  Leur 
Lettre  au  Comte  d’Oldenbourg.  IV.  417.  LcurTraité 
de  Commerce  avec  l’Efpagnc.  IV.  513.  dr  fuiv.  Au- 
tre d’ Alliance  avec  le  Portugal.  IV,  £20.  & fuiv. 
Maux  qu’ils  foufrem  dans  le  Bréùl  par  la  révolte  des 
Portugais  unis  avec  eux.  IV.  533.  cr  fuiv. 

Etrangers.  Anciennement  regardez  comme  efclaves.Lfo. 
Naturalifcz  dan*  un  Pais,  renoncent  à leurs  droits  en 
a’étahliffant  ailleurs.  A.  Leurs  ni  fa  ns  nez  en  France  fie 
regnicoks  oot  le  droit  de  luccédcr.  J.  71. 
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J&van •geignes  (les)  Choquer,  de  la  prv'feance  des François. 
L S57-  Leurs  Griefs,  J.  443.  «ÿ-  /»n>.  Combien  ils 
font  lezez  dans  la  poHeilson  des  Bénéfices.  L 44 .1. 
Deferipuon  des  violences  qu’on  leur  fait.  L 448.  Dok 
vent  être  admis  dans  les  Députations  en  nombre  égal  aux 
Catholiques.  L a^o.  Trouveront  plus  de  fureté  avec  la 
Maiion  d'Autriche  que  chez,  les  François.  L 475. 

Evêcbez  ( les  Trois)  Voyez  Metz,  Tonl,  dr  Verdon. 

Eiêytft  d' Allemagne.  Quel  cil  leur  Titre  quand  ils  ne 
font  pas  Princes  de  naillancc.  L X16. 

Eugène  IV.  du  nom  Pape.  Donne  rlnveftirure  de 
Naples  à la  Maifon  d’Anjou-  L Cliangc  de  parti  en 
faveur  du  Roi  d'Arragon.  ib. 

J Excellence.  Ce  Turc  accorde  aux  Amhaffâdcurs  Mollan- 
dois.  II.  zJL  6c  III.  397- 

Exercice.  Des  deux  Religions  fait  une  des  plus  grandes 
difficulté!  au  Traité  de  Paix.  L 167.  Ordonné  par  l’E- 
dit de  Pafiiw.  ib.  Et  par  le  Traité  de  Paix.  IV.  3^7. 
d-  fuiv.  Permis  à Ofnabrug.  IV.  369. 


Fabrice  Secrétaire  du  Royaume  de  Bohême.  Eft  l' 
jette  par  les  fenêtres  par  les  Députez  des  Procédant  'ç 
qu’il  avoit  maltraitez.  Pr.  III.  ÎT, 

Ferdinand  - Charles.  Archiduc  d’Infpruck.  g, 
Voyez  Injprnck. 

Ferdinand.  Roi  de  Caftillc.  Soutient  la  Maifon  d’ Ar-  r- 
ragon  dans  l\jfurpntion  du  Rovanmc  de  Naples.  L :? 
Traite  avec  la  Fiance,  ib.  Ou  lie  les  Arragonois.  ib.  De^  £ 
meure  Maître  de  ce  Royaume  contre  la  foi  du  Traité-  ^ 
ib.  Aquicrt  par  fon  mariage  la  part  que  les  François  y -V 
avoictu.  ib.  La  perd  par  la  mort  de  fa  Femme,  ib.  Dis-  s. 
penfé  de  fon  ferment  par  le  Pape.  L H-  Conferve  in-  ■■ 
juflcmcnt  ce  Royaume,  ib.  Son  infidélité  à l’égard  de  £ 
la  Navarre.  L a.  » 9-  ü 

Ferdinand  U-  du  nom  SucccfTeur  de  Mathias  à 
l’Empire.  Fr.  HI.  Son  amitié  pour  les  Jéfuites  caufc  la 
révolte  du  Royaume  de  Bohême.  Son  Alliance  avec  le 
Duc  de  Bavière,  ib.  IV.  Eli  élu  5c  couronné  Empc-  |i 
rcur.  ib.  V.  Victoires  de  fon  parti.  Fait  mettre  au  Ban 
de  l’Empire  Frédéric  5c  lés  Alliez.  Donne  la  Luface  à r 
l’Elcidcur  de  Saxe.  ib.  Vil.  Sa  clémence  envers  les  < 
Révoltez,  ib.  VIII.  Confent  à la  levée  de  Troupes  dans  1 
le  Cercle  de  II  BafTc-Snxc.  Déclare  le  Duc  de  Bavière 
Eteélcur.  Lui  donne  l’Invcrtiture  du  Haut  Palatinat.  ib.  J 
X.  Et  le  côté  du  Bas  Palatinat  au  delà  du  Rhin.  Don-  * 
ne  Gcmcrshcim  à fon  fils.  ib.  XI.  Fait  agréer  au  Col-  f 
lége  des  Electeurs  la  ceffion  de  l'Eleûorat  en  faveur  du  \ 
Duc  de  Bavière  Envoyé  un  fccours  confidérable  en  ï 
Hongrie,  ib.  XVII.  Cède  la  Haute  Autriche  au  Duc  ; 
de  Bavière,  ib.  XIX.  Scs  craintes  à l'égard  des  progrès  i 
du  Roi  de  Suède,  ib.  XX-  Donne  à fon  fils  l’Evéchc  ' 
d’Halbcrfiadt  & l’Abbaye  d’Hirfchfcld.  Ce  qui  aug-  ! 
mente  les  murmures  des  Protcftans.  Fait  couronner  • 
l'Impératrice  comme  Heine  de  Bohême.  Défigne  fon  j 
fils  ainé  fon  Succeflcur  en  ce  Royaume,  ib.  XXI. 
Gagne  le  Chancelier  de  Dannemaick  . qui  dil'pofè  le 
Roi  fon  Maître  à U Paix.  Conditions  de  ce  Traité,  ib. 
XXII.  Envoyé  un  puillânt  fccours  aux  Polonois  contre 
les  Suédois,  ib.  XXIII.  Fait  dedarer  Guftave-Adolfe 
ennemi  de  l’Empire.  iL  XXV.  Ses  Lettres  au  Roi  de 
Suède  font  éludées,  ib.  XXVI.  Alarmé  des  Conquêtes 
de  Gufbve  rapelle  Walftcin , & lui  donne  un  pouvoir 
abfolu.  ib.  XXVIII.  Le  fait  périr,  ib.  XXXlIu  Re- 
nouvelle fon  Alliance  avec  le  Duc  de  Bavière,  à qui  il 
donne  fa  fille  aînée,  ib.  XXXV.  Fait  déclarer  fon  fils 
Roi  des  Romains.  Il  meurt,  ib-  XXXVI.  Son  Edit 
contre  les  Evangéliques.  L 449- 
Ferdinand  III.  du  nom  défigne  Roi  de  Bohême. 
Pr.  XXL  Prend  le  commandement  de  l’armée.  At- 
taque 6c  défait  entièrement  celle  de  Suède,  ib.  XXXV. 
Elu  & couronné  Roi  des  Romains,  ib.  XXXVI.  En- 
voie du  fecours  à Prague.  Se  rend  à Rarisbonne.  ib. 
XXXIX.  Entend  à la  Paix.  ib.  XLI.  Veut  mettre  le 
Congres  dans  une  de  lies  Villes.  En  cftdifiiudé,  5c 
Tou  IV. 
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nomme  Cologne,  ib.  XLII-  Rejette  les  demandes  de 
la  France  au  fujet  des  Paficports.  Raifom  Je  fon  re- 
fus- ib.  XLIV.  Les  accorde  enfin,  ib.  XLV.  Mau- 
vais état  de  (es  affaires,  ib.  LIV.  Promet  les  Saufcon- 
duits  néccfiaircs  pour  le  Congrès  de  Hambourg.  I-  ny. 
Accepte  l’élcélion  de  Munlk-r  d’Olnabrug  pour  y 
traiter  de  la  Paix.  L II  7.  Donne  un  Plein  pou  voir  à fes 
AmbafUdeurs.  L 145.  Sa  réponfe  a Ra<y?;>ki.  L 100.  Son 
Manifcfte  aux  Hongrois.  L 20 1.  & Jnrj.  Son  Traité 
avec  Ragotski.  L 390.  & fr™.  Autre  avec  le  même. 

L 393-  &'firv.  Sa  nai fiance  , fes  mariages , fes  en- 
fims,  les  Frères.  L 416. 

Ferrette  (le Comté  de)  Doit  être  enclavé  dans  les  Pais 
cédez  à 1a  France.  IV.  12a. 

P>c fs  de  t Empire.  Doivent  être  aliénez  pour  procurer  la 
Paix.  L 169. 

Final  ( le  Mârquifat  de  ) Révolrc  des  Habitans  contre  leur 
Seigneur.  Qui  le  donnent  aux  Génois.  L tv  Pris  par 
les  Efoagn  ois.  Reçoit  Garnilon  Allemande."^.  Relève 
de  l'Empiic.  ib. 

Flamant  (les)  Réduits  au  defefpoir  fous  le  Gouverne- 
ment des  Eipagnols.  II.  101.  Leur  rcfufcnt  du  fccours. 
ib.  Leur  dernière  réfolution  II.  2.  part.  12. 

Flandre  (le  Comté  de  ) Son  état  ancien.  L ^ Erigé  en 
Comté,  ib.  Doit  l’hommage  lige  à la  France,  ib.  Qui 
y renonce.  L ^6.  Et  qui  devroit  en  confirmer  la  pos- 
fefiion  à l'Efpagne.  L 170.  Sa  refiitution  eft  demandée. 

L 3*9-  Uni  au  Cercle  de  Bourgogne.  L 418.  Eft  le 
théâtre  de  la  Guerre  III.  4.87. 

Floriac,  Bataille  donnée  près  de  ce  lieu,  gagnée  par  les 
Efpagnols.  Pr.  X. 

Fontanella  ( MonGeur  de)  Propotë  pour  réfider 
auprès  des  Catalans.  IL  169.  Son  mérite,  ib.  Sa  tno- 
detlic  en  acceptant  cet  emploi  II.  2,  part,  y-  Avis 
très-important  qu'il  donne.  111.  264. 

Fejjtpti  (la  Baronicdc)  Echue  aux  Daufins  de  Viennois. 

L al  Cédée  aux  Ducs  de  Savoye.  ib.  Doit  l’hommage 
à laFtance.  iL  En  eft  déchargée,  ib. 

France  (la)  Fomente  les  troubles  d* Allemagne.  Pour  cet 
effet  accommode  les  différends  entre  la  Suède  & la  Po- 
logne. Fr.  XXIII.  Fait  Alliance  avec  Guftave-Adolpbe. 
H.  XXVI.  La  renouvelle,  ib.  XXVIII.  Soutient  les 
Suédois  de  toutes  fes  forces,  ib.  XXXII.  Allarmécde 
la  défaite  de  l’armcc  Sucdoilè.  Déclare  la  Guerre  à tou- 
. te  la  Miifon  d’Autriche,  ib.  XXXV.  Promet  de  taire 

1 divcrfïon  en  Alfacc.  ib.  XXXVU.  Achète  Brifac.  iL 

• XXXIX.  Confent  à la  Paix,  r b.  XLI.  Et  au  choix  de 
Cologne  pour  le  lieu  du  Congrès.  N’y  envoyé  aucun 

j Miniftre.  ib.  XLII.  Forme  des  obftacles  à l’Àfiembléc 

pour  la  Paix.  Scs  prétenfions  en  faveur  de  fes  Alliez.  iL. 

: XLUl.  Les  difficultez  qu’elle  forme  au  Congrès,  ib. 

: LU.  Songe  ferieufement  à la  Paix.  ib.  LVU.  Examen 

: de  les  droits  fur  les  Etats  des  Ducs  de  Savoye.  L Jg- 

j & 40-  En  clt  dépouillée,  ib.  Devient  le  Pa  is  commun 

i de  toutes  les  Nations.  L tky  Ne  doit  être  portée  à la 

t Paix  que  par  générofiré.  Lis  6-  Eclat  de  fes  Conquê- 

; tes.  ib.  Sa  puilfance.  ib.  Doit  ôter  à la  Maifon  d’Au- 
di triche  les  moyens  de  fe  relever.  Lis 7.  Scs  demande* 

j . au  Traité  de  Paix.  L 1 6x.  Satisfaction  qu’on  lui  pn>* 

4 pote.  L i6q.  Moyens  de  Paix  avec  l’F.l'pagnc.  L 170. 

;i  & fiiv.  Scs  conventions  avec  Ragorzlci.  L 197.  5c 

g 198.  Sa  grande  puifiâncc  & le  nombre  de  fes  Conquê- 

$ tes-  L a n).  Eft  l'objet  de  l'ambition  de  Charles  V.  L 

22 a.  Ne  peut  traiter  fcpaicmcnt  avec  l’Efpagne.  L 

5 J2|.  Sc  prépare  de  nouvelles  Conquêtes.  L 227-  L’in- 
terct  quelle  a d’étre  fidèle  à fes  Alliez-  L au.  De 

ri  quel  préjudice  lui  a été  la  reftitution  des  Places  de  Sa- 
ri voyc.  L 233-  Doit  entendre  à une  Trêve.  L 337.  Le 

■i  nombre  des  Provinces  qu’elle  a cotvquifes.  L 416.  & 

* 427.  Précautions  qu  elle  veut  prendre  en  traitant  avec 

; le  Duc  de  lorraine.  II.  il  Le  danger  qu’elle  court  de  fe 

3 mêler dcsaftjircsd’Ooft-Frife- II.  90-  Sa  pui  fiance  redou- 

•;  table  de  toutes  parts.  II.  97.  L'.,*  .mtage  qu’elle  doit  tirer 

i du  Traité  avec  le  Duc  dcLorrainc.  II.  ioo.  Motif  de  te* 

' i foins  fur  les  affaires  d’Ooft-Frifê.  II.  106.  Etat  florifiant 

|j  de  fc*  affaires.  U.  131.  Souhaite  la  Paix  du  Nord.  IL  iKt. 

Gggg  France. 
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9rmct.  Les  Conftitu  rions  de  ce  Royaume  ignorées 
ir  fcs  Ennemis.  IL  161.  Ne  traitera  pas  fans 
„j  Allier-  IL  i6x.  Ne  doit  point  garentir  le  Traité 
•entre  la  Suède  & le  Dannemorek.  II.  168.  Le  rehife. 

Il  185 . Raitondu  refus  qu'elle  fait  d’aflî fier  HLkâcur 
de  Brandebourg.  II.  îM.  Et  de  fon  ddir  pour  une 
ifofpenfion  d’armes.  IL  2.  part,  r Sa  tranquüué.  II. 
-3.  part.  !L  Exclue  de  l'Alliance  des  Grilism.  II.  2» 
■part.  9.  Moyens  d'attirer  le  Duc  de  Bavière.  II.  2 part, 
ao.  Fauflemcnt  accufte  de  traiter  ailleurs  qu’à  Muns- 
ter. IL  2.  part.  27.  Doit  tirer  avantage  des  honneurs 
qu’on  rendra  autlileÔeurs.  II.  2-  part.  34.  Ses  foins 
mour  la  gloire  des  Holiandois.  IL  2-  part.  4a  Ses  fol- 
licitations  à Rome  en  faveur  de  l’Archevêque  de  Trê- 
ves, & des  Minières  Portugais.  IL  2.  part.  59-  fie. 
Affiliera  Venife  contre  le  Turc.  fio,  Ses  deiTems  en 
protégeant  les  Proceftans.  IL  a.  part.  6$.  Préjudice 
ôu’clle  reçoit  de  la  part  du  Pape.  II.  2.  part-  tj.  Fait 
•fatirfââion  aux  Suédois  for  1a  harangue  de  Monfieur 
d’Eftrades  aux  Etats-Généraux.  II.  2.  part.  2^  Sa  Im- 
mérité à l’égard  des  Suédois.  H.  2.  part.  7^~Veut  re- 
ttenir  fes  Conquêtes  (ur  l'Efpagne.  IL  2.  part.  9 3-  Veut 
Phdipsboutg.  II.  i.  part.  £2i  Tous  fc*  droits  même 
fcrr  la  Lornune  doivent  lui  demeurer.  IL  t part-  109. 
Ses  attentions  pour  RagoczJci.  II.  1»  part.  109.  Scs 
'plaintes  contre  la  Sucde.  il.  2.  pair.  un,  Sa  politique 
a l’égard  des  Prétendais  à la  fucceffion  de  JuIJicrs.  il. 

2,  part.  1: 1 Efoére  l’Alliance  du  Roi  de  Pologne.  II. 

3-  part.  125.  Craint  les  Suédois.  II.  2.  part.  147. 
Les  avantages  qu’elle  retirera  en  confervant  la  Dignité 
Electorale  dans  la  Maifon  de  Bavière.  II.  2.  part.  192- 
Ses  foins  pour  faire  admettre  les  Députez  de  fes  Alliez. 
•IL  t part.  163.  Doit  fe  rendre  puiflante  en  Allema- 
gne. IL  z.  pan.  175.  Très-fansfaitc  du  Prince  d'o- 
range. IL  2*  part.  17 6-  Ses  craintes  au  fujet  de  Baviè- 
re. IL  z.  pan.  l&L  Ses  foins  pour  fortifier  le  pani  Ca- 
tholique fl.  a.  .part.  193.  Sa  condcfcendancc  en  faveur 
des  Vénitiens.  IL  2»  pan.  200.  Ses  reifons  pour  mé- 
nager le  Turc.  ié.  Ses  loix  contre  l’autorité  des  Bulles 
de  Rome.  Il  2.  part-  20 1-  Pend  fous  fa  protection  les 
Sarberins.  II  2.  part-  204-  Rompt  avec  la  Savoye.  III. 
fi.  Détail  des  avantages  qu’elle  retirera  de  l’aquifirion 
■des  Pats-Bas  & de TAlfacc-  III.  2L  & fiùv.  Propofc 
de  tenir  les  trois  Evéchez  fie  l’AIface  comme  Membres 
de  l'Empire.  III.  44  Offre  aux  Etats-Généraux  de 
garentir  leur  Trêve  avec  l’Efpagne.  III.  gjL  Ses  pré- 
cautions contre  le  Duc  de  Lorraine.  III.  117.  Ses  pré- 
renfions.  III.  120.  Rejette  l’offre  de  la  balte  Allace. 
JH.  J42.  Secours  qu’elle  promet  contre  le  Turc.  III. 
158.  Sâ  joye  de  la  ccffion  de  l’Alface.  III.  idi.  Ses 
Tefolutions  (ur  la  ûtisfaétian.  III.  16».  Ses  précautions 
•u  fqjet  du  fecours  contre  le  Turc.  III.  163.  Veut  que 
fis  différends  avec  la  Cour  de  Rome  ftflènt  partie  du 
Traité  de  Paix.  III.  itîd-  Sa  Flotc  donne  l’allarme  âffl- 
talie.  III.  178.  Ses  interets  k foutenir  le  Roi  de  Por- 
tugal. III.  186.  Rai  Ions  de  refufcr  la  jondion  de  fcs 
Troupe*  aux  Suédois.  IH.  190.  Sa  grande  autorité 
fittrmi  le  Peuple  Romain.  III.  194-  Préféré  de  relever 
de  l’Kmpire.  III.  195.  Eft  en 'torde  méprifer  les  in- 
f.délitcz  de  les  Alliez  III.  202.  fie  om.  Proreffe 
cu’clle  n’abandonnera  jamais  les  Alliez.  III.  zoL  Sa 
couleur  de  l’élévation  du  parti  Procédant.  IH.  208. 
Ses  mefores  pour  retenir  les  Holiandois  dan*  fon  parti 
III.  209.  Sa  prééminence  fur  l’Efpagne.  III.  üfL 
ilaifons  de  la  jondion  de  le*  Troupes  aux  Suédois.  III. 
327-  Sacrifiera  fcs  intérêt*  è l’établi llément  du  Roi  de 
Portugal,  ni.  2^  Avantages  fit  mconvénicn*  d’être 
Membre  de  l’Empire.  III.  244.  Se*  offres  pour  foire 
dlire  un  Bourguemcfhe  à Liege.  in.  257-  Riifons 
pour  ne  point  infilfer  fur  l’affaire  de  Portugal-  TII  272. 
Rai  Ions.  IU.  373.  Reçoit  un  grand  crédit  à Munfter 

Cr  l'accommodement  des  Barbcrins.  III.  925.  Cum- 
in elle  eft  engagée  4 protéger  le  Portugal  & la  Cata- 
logne- III.  349-  8c  330.  Avantage*  que  lui  donne  la 
mort  du  Prince  d'Efpagne.  IH.  373.  Movens  de  con- 
fcrver  fes  Conquêtes  d’Icalie.UI.  121;  DiflicuJtcz  qu’ci-  ; 


le  y trouvera-  III.  377.  Ses  demandes  en  faveur  des 
Liégeois.  III.  392'  -oes  demandes  4 l’Efpagne.  III. 
jAi . Son  attention  à conlêrvcr  la  Savoye  a ion  Duc. 
JlL  488  Ses  offices  pour  PEleftcur  de  Brandebourg. 
IV.  13.  Déclarée  Médiatrice  à Ofnabrug.  IV.  22.  Set 
avantages  dans  le  Traité  de  l’Empire  avec  IaSucdc.IV. 


23t.  Fait  une  Trêve  avec  les  Electeurs  de  Bavière  fie 
dcOoiogne.  IV.  ayi.  & fav.  Renouvelle  l’Alliance 
avec  h Sucde  IV'.  313.  Traite  d’une  Garantie  avec 
les  Etau-Généraux.  IV.  37X.  Ses  ptétenfions  conue 
l’Efpagne.  IV.  391.  é~  fmiv.  Eclairci flemen*  for  fon 
procédé  envers  les  Euts-Généraux.  IV.  409.  tir  fwin. 

Francs  (Rois  de)  Leur  préfcinccau  dcllusdes^utre» 
Rois  Chrétiens , for  quoi  fondée.  Jamais  débattue. 
Reconnue  par  les  Rois  d’Efozgne.  Prouvée  par  des  faits 
anciens.  Depuis  quand  l'Efpagne  a voulu  s y oppofcr. 
Détail  de  ce  qui  fut  reelé  k Ver  vins  k ce  fujet  : Faux» 
foyant  des  EfpagnoJs.  ï.  j.  Leurs  droits  aux  Comtez 
de  RouffiUon  ôc  de  Ccrdagne.  L 24  Sont  Souverain» 
Seigneurs  de  la  Catalogne.  1.  ifTXeur  titre  for  le 
Languedoc.  L 27.  & jiriv.  Leurs  droits  for  le  Duché 
de  Milan.  L 32-  Ne  peuvent  difpofcr  des  biens  de  k 
Couronne,  fé.  Leurs  prétenfioos  légitimes  for  le  Ro- 
yaume de  Naples.  L 3^  & IV.  205.  Ancienneté  de 
leurs  droits  fur  la  SicueT  L 34-  fidv-  Examen  de 
ces  droits.  L 36.  & 37.  Importance  de  leurs  préten- 
fions  fur  Je*  Etats  du  Duc  de  Savoye.  L 32:  Les  ré- 
fcrvent  dans  tous  les  Traitez,  ib.  fit  40.  Sont  Souve- 
rains de  la  Flandre.  L a.5_  fie  ±(L  Et  de  l’Artois,  ib. 
De  Hcfdin.  L 4 2i  Du  Comté  de  Saint  Pol.  ib.  fit  aJL 
De  Beaurams.  L 4L  Leurs  droits  fur  Cambrai,  ib.  Sur 
Lille  , Douai , fie  Orchics.  L 49-  Sur  Dunkerque  * 
Gravelines,  fie  Bourbourg.  L ço.  Sur  le  Duché  d« 
Bourgogne,  ib.  & Juiv.  Sur  le  Comté  de  Maconois. 
L si;  Sur  le  Comte  de  Bourgogne.  I ji.  Sur  le 
Comté  de  C haro  lois.  L 24.  Peuvent  rereniTla  Lorrai- 
ne conquilê.  L 64  Leurs  droits  fur  les  Evéchez  de 
Metz,  Toul,  fie  Verdun.  L £2:  N’ont  pu  renoncer 
à l’ancien  Royaume  de  Lorraine,  ib.  Sont  apcllcz  de 
droit  k la  fuccelfion  des  Etrangers  non  naturalifcz  fie 
des  Bâtard*.  L 6^-  N’ont  jamais  voulu  rendre  le*  trois 
Evéchez.  L 23  a.  Ont  toujours  été  égalez  aux  Empe- 
reurs. L 324.  Ne  font  point  obligez  de  foire  ratifier 
leurs  Traitez  par  les  Etats  de  leur  Royaume.  I.  424 
Preuves  de  leur  droit  d’écrire  aux  Empereurs  avec  une 
entière  égalité.  III.  213.  fie  214.  Peuvent  exiger  le 
titre  de  Majcfté.  IIl.  aie.  Savoir  s’il  leur  convient 
d’être  Membres  de  PEmpire.  III.  244.  fit  345.  L'Em- 
pereur confent  de  leur  donner  le  Titre  de  Majcfté. 
«ï.  34  L Leurs  raifons  pour  ne  point  rendre  les  trois 
Evcchez.  IV.  23?.  Différence  de  leurs  droits  de  Sou- 
veraineté 6c  de  ceux  des  Empereurs  for  les  Princes 
de  l'Empire.  IV.  236.  Mémoire  curieux  concernant 
leurs  droits  fur  différons  Domaines  en  Lorraine.  IV. 
4T9-  & 4fio.  Preuves  de  leur  propriété  fur  les  Du- 
chez  de  Lorraine  fie  de  Bar  fie  Marquifat  de  Pont-i- 
Mouffon.  IV.  a6  1. 

Frevfftrt  ( k Di«e  de  ) Favorable  au  Roi  de  Danne- 
marck-  L 476.  Son  indignation  contre  les  François,  ib. 
fit  477.  Contcftations  fur  les  demandes  de  l’Empereur. 
IL  10.  L’Empereur  veut  la  diflToudrc.  II.  ro. 

Frmcbt-Ctmtf  (fa)  Propofée  au  Duc  de  Bavière  en  é- 
change  du  Haut-Palatinar.  III.  199.  Pourquoi  rendue 
Fief  de  l’Empire.  IU.  245.  Offerte  à b France.  ILI. 
305. 

Tranckndsl.  Lt  feule  Place  qui  refte  k l’Elefteur  Palatita’ 
Pr.  X.  Dépofcc  entre  les  mains  de  l’Infante  Ifabelle. 
XU.  Sur  la  reftirution  de  cette  Place.  IV.  1A0. 

François  (les)  Agiflènr  avec  lincérité  au  Congrè*. L 
« 39-  & fibv.  N’ont  en  vue  que  de  rendre  la  liberté  à 
l’Empire.  L 247.  8c  248.  Leur  inconftance  ne  fc  dé- 
ment pas  dans  leurs  Letctes 


menter  la  Guerre  dans  l’Europe. 


L 340.  Accu  ez  de  fo- 

e.  LTn. 


3S3-  Leur  éloigne- 

menç 


D 
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Jbenr  de  U Prix.  L 2$f.  Tendent  l introduire  en  Al- 
lemagne une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  L a sd. 
Vaincus  par  les  Gots.  L as  7- Toujours  éloignez  des 
• «flaires  de  l’ Allemagne.  I-  258.  Leur  gouvernement 
fcngumaire.  L 260-  Leurs  invc&ivcs  détruites  par  elles- 
mêmes.  J.  adi.  I>cur  tyrannie  comparée  à la  douceur 
de  la  Maifon  d’ Autriche.  L a 62.  Leur  jaloufic  fur  ta 
Couronne  Impériale,  A,  Leurs  intelligences  avec  la 
Porte  Octomanne  contraires  à b Religion.  L *64-  Vi- 
dent à b Monarchie  univerièlle-  L 264..  Leur  dunjiri- 
té  dans  b Négociation.  L 2 df.  Leur  caratflére  diitinc- 
•tif.  I-  a 66.  Leurs  proportions  pour  avancer  b Paix.  L 
>97.  Veulent  b prciënce  des  Etats  de  l’Empire,  Ôc  la 
•liberté  de  l’Eleûeur  de  Trêves  , avant  que  d’agir.  L 
«10.  Leur  retenue  aflcûée.  J.  325.  fie  316.  Le  but  de 
leurs  expéditions  en  Italie.  L 329-  Sont  obligez  par  le 
droit  commun  de  rcftitucr.  L 349.  Ne  veulent  point 
traiter  par  écrit.  L 367.  Par  quelles  cireonftances  ils 
introduifent  les  Suédois  en  Allemagne.  L 407.  Par 
quelles  vues  ils  ménagent  l'Elcétcur  de  Bavière.  L 409- 
Par  quels  artifices  ils  le  gagnent.  A.  Le  maltraitent,  ii. 
Soutiennent  l’admillîon  au  Congres  des  Députez  de 
Heflè-Caflcl.  L 4f7-  L®  pièges  qu’ils  tendent  aux  Su- 
jets du  Roi  de  DannetTwck.  L 472-  Souhaitent  l’A- 
narchie en  Suede.  L 473.  Leurs  intrigues  en  Saxe.  L 
-475-  Plus  redoutables  aux  Evangéliques  que  les  Au- 
trichiens. A.  Leurs  Conquêtes  doivenc  les  rendre  fus- 
,peâs  meme  il  leurs  Alliez.  L 48*;  ■ Leur  füpérioritc  en 
Flandre.  II.  nt,  Leur  viûotre  II.  125.  Et  les  fuites 
qu’elle  a.  II.  127.  Leurs  fuccès  en  Allemagne  fie  en 
Italie.  U.  146.  L’attention  qu’ib  doivent  avoÎT  pour 
ctmfervcr  Œigi  dans  fon  emploi  de  Médiateur.  II.  147. 
Mmificnt  les  Efpagnols.  II.  2.  part.  6t.  Eloge  de 
leur  civilité  envers  lès  Etrangers,  il.  Moïïr  de  leur  u- 
nion  avec  ks  Suédois.  II.  z.  part.  6s.  fit  74  Mefures 
à prendre  avec  le  Duc  de  Bavière.  Leur  victoire 
en  Catalogne.  II.  2.  part.  Secours  qu’ils  donnent 
contre  les  Turcs.  II.  a.  part.  ioy.  Réflexions  fur  leur 
Æuiïlance.  II.  a.  parr.  108.  Leur  ménagement  pour 
les  Suédois.  IL  ».  part.  116.  Leur*  progrès  en  Flan- 
dre- II.  x.  part.  138.  Leurs  raiibns  concre  le  Traité 
des  Suédois  avec  l’Électeur  de  Saxe.  II.  2,  part  149. 
Les  avantages  qu’ik  doivent  attendre  d'un  1 riitc  avec 
le  Duc  de  Bavière.  IL  2.  part,  i^i-  ér  finv.  Leurs 
avantages  en  Italie.  II.  2.  part.  194.  Peuvent  traiter 
(eparément  avec  l’Efpagne.  IFI.  ij.  Tentent  de  drflua- 
dcT  les  Holland ots  d’une  Trêve  avec  l’Efpagnc.  III.  58. 
Moyens  de  fc  vanger  du  Pape.  III.  6 9.  Craintes  qu’ils 
ont  que  les  Hollandois  n’abandonnent  l’Alliance.  III. 
I&l  Leurs  embarras  à l’égard  de*  Catalans.  III.  183. 
Avantage*  qu’il»  tirent  des  prêt  en  boni  exceflivcs  des 
Suédois,  m.  187.  Leurs  réferves  ai  cas  de  focccs  fa- 
vorables. III.  29*6.  Leur*  foins  en  faveur  do  Prince  E- 
douard  de  Portugal.  III.  309-  Loir  jonélion  avec  le 
Prince  cTOrange.  III.  3 1 7.  Accufez  de  foutenir  trop 
les  Proceftans.  III.  3 1 8.  Craignent  b protpérué  des 
Suédois.  1U.  348.  Leur  conduite  à l’égftrd  des  &edois 
augmente  b pui  (Tance  de  ce*  dcmicTs.  IV.  2,  Leur 
juftification  fur  les  plaintes  des  Suédois.  IV.  158.  Leur* 
foins  pour  l’Eleâion  d’un  Elc&cur  de  Mayence.  IV 
174.  Différence  de  leur  car ère  de  celui  des  Efpa- 
gnols.  IV.  299.  Leur  caractère  odieux.  IV.  413. 

F r a N Ç o 1 g L du  nom  Roi  de  France.  Pourluit  fes 
droits  fur  le  Duché  de  Mibn.  L 32.  En  chafTêSforce. 
ii.  Sa  nouvelle  Conquête.  A.  Sapnfon.  iL  Ses  renon- 
ciations. A.  fie  34.  Proccfte  contre  le  Traité  de  Ma- 
drid. L 34.  Procède  contre  Ourles  V.  A.  Eli  héri- 
tier légitimé  des  Etats  des  Ducs  de  Savoye.  L |2: 
valoir  fes  droits  par  lea  armes.  A.  Ses  Conquêtes.  A. 
Renonce  à l’hommage  dp  la  Flandre.  L 46.  Et  à l’Ar- 
tois- A.  A Hefdin.  ï.  47_  Rend  StmaCL.  M, 

Frédéric  II.  Eroparëür  fie  Roi  de  Sicile.  Perfecu- 
tcur  de  l'Egide.  L 35.  Excommunié,  privé  de  l’Em- 
pire fie  de  fes  Etats.  A.  Meurt  ûm  être  réconcilié.  L 
3 6.  Ses  enfans  fie  leur  fort.  A. 

Frédéric  V.  du  non  Electeur  Palatin  accepte  la 


T I E R E S.  îsj 


Couronne  de  Bohême.  Veut  attirer  Je  Duc  de  Bavière 
dans  fon  parti.  l-cs  offres  qu’il  lui  fait.  Ne  réullit  pointi 
Pr.  IV.  Eft  couronné  i Prague.  iL  V.  Qrfdel’U* 
nion  Proteftante.  Eft  entièrement  défait  à Wcyfem* 
berg.  Se  retire  ii  Brcfhw.  A.  VI.  Delà  dans  le  Mar- 
quiîat  de  Brandebourg.  Eft  mis  au  Ban  de  l’Empire,  té, 
VII.  Licencie  fon  armée.  Se  retire  en  Holbnde,  Eft 
dépouillé  de  tous  fes  Etat»,  donc  il  hc  lui  relie  que 
Franckendal.  A.  X.  Regrette  d’avoir  quité  ks  armes 
contre  l’avb  du  Comte  de  Mansfeldt.  A.  XI.  Ses  af- 
faire* en  meilleur  état  par  les  viâoires  des  Suédois.  A. 
XXXI.  Il  meurt.  A.  XXXII. 

Vrfrt.  Ce  titre  :cft  demandé  au  Roi  de  France  par  l’E- 
leôcur  de  Brandebourg.  III.  139.  On  le  lui  refofe.  A. 
Pourquoi.  HL  172.  Exemples  oû  il  « été  donné  aift 
Eleâeurs  fie  autres  Princes.  IIL  Xzy  A qûellc  cortdi- 
tion  b Cour  de  France  propofe  de  le  continuer.  III. 
*ad. 

F h 1 qu  et.  Chargé  pr  les  Efpagnob  de  Négociation 
auprès  du  Prince  d’Orange.  III.  103.  Son  carnâére. 
III.  113.  Tâche  de  gagner  pr  argent  les  Députez  dca 
Etats-Cen étaux.  III.  118. 

Ftit s..  Troifiémc  Député  de  l’Elcéleur  de  Brandebourg^ 
Ofnabrug.  L 379-  Sa  qualité.  A.  Scs  emplois  L 

420- 

F»ent ts  (le  Comte  de)  S'afTüre  de  Piombino.  I.  u Se 
faille  de  Final  L Prend  Cambrai.  T.  14.  fie 

Futie  ( l’Abaye  de  ) Son  aliénation  pour  parvenir  à b 
Paix.  L 16g. 


G. 

/''J.  Al  (Jean  Guillaume)  Député  & Miffifter  pr  TAr» 

'-J  chiduc  d’Infpuk.  L 4*9  Ses  emplois.  iL 

G ali.  a*.  Généré!  de  PEmpctcur.  Ses  fucccs  dans  A 
Mifnte.  Pr.  XXX.  Son  armée  de  cinquante-huit  milia 
Hommes  eft  diffipcc.  A.  XXXVI.  Marche  au  fe- 
cours  de  Leipfic.  Son  armée  s’afbibllt.  Sc  lettfc  enBo- 
Tiértic.  A.  XXX VU.  Décbré  GcncraHflïmc  Üd’amMe 
Impériale-  A.  LIV.  S«  progrès.  I.  469.  Eft  »ban* 
donné  pr  fes  Bavarois.  A. 

Galles  (le  Prince  de  ) Arrive  en  France.  HL  t68. 
Et  % b Cour.  III.  27 6.  Hommes  qu’il  ÿ reçoit* 

*Ro. 

G a rdi*  ( fe  Comte  de  b ) Ambaflàdeur  de  Suède  en 
France-  III.  179-  Arrive  à Diépe  : fa  magnificence  3 
ôc  les  honneurs  qu’il  reçoit  dans  fa  marche.  A.  Arri- 
ve à b Cour.  fil.  298.  Son  Difeonrs.  A.  Son  élo- 
ge. III.  a?9  Honneurs  qu’on  hii  fait  à b Cour.  III. 
364. 

G a s s 1 o N (le  Maréchal  de  ) Général  en  Fbndré.  II. 
I2C.  Sc  pofte- avantageufrrnent.  A.  Joint  le  Prince 
d’Orange.  II.  2,  part.  idp. 

G en  dt  (Berthold  de)  Plénipotentiaire  de  b Provincè 
de  Guddres  à Monfter.  L 422.  Scs  quaücez  fie  fek 
emplois.  iL 

Qtr*i ifcg*.  Des  Comtes  de  Boulogne.  L 22.  Des  Doc» 
de  Bretagne.  L 24.  Des  Seigneurs  de  Montpellier.  L 
27.  Des'  Rois  de  Pornwal.  L 32.  Des  Roi*  de  Sicile. 
L38.  Des  Rois  de  Naples  Auteurs  do  Ducs  dé  b 
TnmooiHe.  I.  24a.  Des  mêmes  tÿe  des  Roi*  d’Ek* 
pagne.  A.  De  h Maifon  de  HetTe.  III.  404.  De» 
Ducs  de  Lorraine.  IV.  227-  Des  Rois  de  r rance* 
Comtes  de  Champagne.  Iv.  440. 

G4m  ( b République  de  ) Met  Gamtfon  dans  Final. 
A ordre  de  l’en  retirer.  L t^:  Abandonnée  au  ftijec 
d’un  mariage.  L «3<>  Ménage  b France  fie  lès  Eime- 
TTH5.  IIL  488- 

G EOROE.  Duc  de  Luncbourg.  Commande  un  Corpc 
de  troupes  Suédoifcs.  Pr.  XXXI.  Bat  i plate  coumre 
le  Comte  de  Mérode.  Suites  de  fa  Vkfloirc.  A XXXII. 
Rentre  dam  le  prti  de  l'Empereer.  A.  XXXrV. 

Gieoroe-FredkRick  Marquis  de  Brde-Dombc. 
tient  tête  aux  Impériaux.  Marche  pour  attaquer  le  Com- 
te de  Tdli.  Pr.  VIII.  Eft  batu  à pbic  couture.  A.  CX. 

Gggg  a George 
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George  Landprave  de  Darmftadt.  Ses  demandes  con- 
tre fon  Cou  lin.  III.  aoj.  ôc  408. 

Gloxis  (David)  Député  delà  République  de  Lu- 
beck à Ofnabrag-  L 38o.  Scs  qualire/..  ik.  & 4 2Z- 

Gobelius  (Corneille)  Sa  qualité.  Député  du  Cercle 
de  Franconic  à Munftcr.  L 379.  Scs  emplois.  L 
4.19. 

G o d e p r o 1 Jurifconfulte.  Sa  fâufTe  decifion  fur  les  pré- 
rogatives des  Princes  de  l’Empire.  L utf. 

Gram. mont  (le  Maréchal  de)  Son  entretien  avec 
le  Duc  de  Bavière.  II.  x.  part.  1 36  Ses  remontrances 
à ce  Prince.  II.  2,  part.  137.  Retire  mal  à propos  les 
troupes  de  France.  III.  iKa.  Scs  loupçons  contre  le 
Prince  d’Orangc.  III.  303. 

Gravelhxf.  Eft  du  patrimoine  de  la  Maifon  de  Bourbrai. 
L 50.  Aflïégéc  & défendue  avec  valeur.  II.  loi.  Son 
importance.  II.  101.  Sa  prife.  II.  109. 

Gremonville  ( Mr.  de)  Mi  mitre  de  France  à 
Rome.  Agit  pour  la  liberté  de  l’Flc&eur  de  Trêves.  II. 
SL  part.  Et  en  faveur  des  Miniftrcs  Portugais,  ik. 
Ecrit  pour  D.  Edouard  de  Bragancc.  III  189.  01  Con- 
férence avec  le  Duc  de  Parme.  III.  310. 

Griefs  ( les  ) Expofcz.  par  la  Suède  contre  le  Dannemarclt. 
L 188.  & Jkiv.  Réfutez,  ik.  Ceux  des  Evangéliques 
doivent  ctre  redredez.  L 4.3^.  Des  Protclbru.  IV. 
17-  Terminez.  IV.  1 16.  Ceux  des  deux  Religions 
comment  tcglez.  IV.  357.  ér  firv. 

Grimaldi  (le  Cardinal  ) Eft  Agent  en  France  pour 
le  Duc  de  Bavière.  II.  Et  Nonce  du  Pape.  II.  23. 
Scs  plaintes  en  faveur  des  Moines  de  Capcnbcrg.  ik.  Ce 
a a.  Porte  au  Pape  les  plaintes  de  la  France.  Ilï.  19- 

Grïjant  (les)  Leur  Traite  avec  la  Maifon  d'AutrichëTII. 
îu.  part-  2:  QU1  e*clut  J*  France  de  leur  Alliance,  ik. 
Déclarez  Alliez  de  l'Empereur  au  Traité  de  Paix.  IV. 
371- 

Gueûriant  (le  Comte  de  ) Général  François.  Sa 
jonction  à l’armée  de  la  Landgrave.  Attaque  & défait 
Limboi.  Pr.  LUI-  Porte  la  terreur  en  Allemagne.  Sa 
Viftoire  fur  les  Impériaux.  Prend  Rotwcil.  Meurt  d'u- 
ne blelTure.  Suites  malheureufês  de  fâ  mort.  ik.  LVII. 

Que  Uns  ( le  Duché  de  ) Détaché  de  l'Empire.  Soumis  ôc 
uni  i la  Couronne  d'Elpagne.  L l^-  Annexé  au  Cer- 
cle de  Bourgogne.  L 418. 

Guerre  (la)  Fondée  fur  la  J u (lice  eft  un  moyen  légitime 
d’aquérir.  L-  Û4-  Autorifte  par  Dieu  ôc  par  l’Egltfe. 
ik.  Réputée  Juftice  en  la  perfonnedes  Souverains,  ik. 
La  prélcnte  Guerrea dépeuplé  l’Europe.  L x^8.  Suites 
afreufes  donr  menace  fa  durée,  ik.  Déclarée  entre  la 
Suède  ôc  le  Danncmarck.  L »9Q-  Se  xgx.  Difcours  à 
ce  fujet.  ik.  La  guerre  fen  de  prétexte  pour  fouler  les 
Peuples,  ik.  Entreprifc  pour  arrêter  l'ambition  de  la 
Maifon  d’Autriche.  L 2.11.  Celle  de  Lorraine  féparéc 
de  la  générale.  L üz,  Inconvénicns  ôc  avantages  delà 
continuation  de  la  guerre.  IV.  137. 

Guillaume»  Duc  de  Juliers.  Sa  poftérité.  Pr.  L 

Guillaume  Landgrave  de  Heilc.  Ses  procédures 
enfuitc  de  l’abdication  de  fou  Père.  II.  407.  L’extré- 
mité oû  il  le  trouve.  III.  408-  Conditions  qu’il  accep- 
te. ik. 

Gaines  ( le  Comte  de  ) Cédé  par  la  France.  L 11-  Droits 
de  la  Maifon  d’Autriche  remis,  ik. 

Guise  a rd  (Roger  ôc  Robert  Frères)  Font  la  con- 
quête de  la  Sicile-  L 3^  Leurs  partages,  ik.  Leur  pos- 
térité. L 35- 

G u * T A v E - A d o L P H E Roi  de  Suède.  Rapidité  de 
ta  fuccès.  Promet  pur  écrir  fa  proccâion  aux  Protes- 
tai d* Allemagne.  Pr.  XX-  Traite  avec  les  Bourgeois 
de  Stralfond-  ik.  XXl-  Perd  une  Bataille  contre  les  Po- 
lonois.  Fait  une  Trêve  avec  eux.  ik.  XXIII.  Retour- 
ne & Stockholm.  Scs  préparatifs  en  faveur  des  Protcftani 
d’Allemagne.  Son  Mamfcfte.  Ses  Lettres  aux  Princes 
de  l’Union  Proicftante.  ik.  XXIV.  Déclaré  ennemi 
de  l’Empire.  Sa  defeente  dans  l’Illc  de  Rugcn.  Gagne 

. k Duc  de  Poméranie.  Met  des  gamifons  dans  fes  E- 
tats.  Reçoit  un  renfort,  ik.  XXV.  Sa  Marche  dans  le 
Meckleubourg.  S'es  Conquêtes.  Kcjeue  les  offre»  de 


l’EleÛeur  de  Brandebourg.  . Aftiége  Colberg.  Frit 
Alliance  avec  les  Landgraves.  Eluüc  les  remontrances 
de  l’Empereur  ôc  de  l’Empire.  Ses  progrès.  Poorfuit 
les  Impériaux.  Donne  du  lecouri  a l'Adminiftwcurde 
Magdcbourg.  Son  Traité  avec  la  Fiance.  >k.  XXVI. 
Prend  Francfort  d’aftaur.  Rétablit  les  Ducs  de  Mecklen- 
bourg.  Gagne  la  Bataille  de  Leiplic.  Suite  de  cette 
Vnftoire.  ik.  XXVII.  Renouvelle  ion  Alliance  avec  la 
France,  ôc  avec  ptuiieurs  autres  Puiflanccs.  Scs  Con- 
quêtes depuis  la  Mer  Baltique  juiqu’au  delà  du  Rbm. 
ik.  XXVIII.  Prend  Donawcrt.  Bat  le  Comte  de  Tii- 
Ji.  Sa  marche  renommée  pr  les  Conquêtes.  AlTïége 
inutilement  Ingolftadt.  Se  rend  Maître  de  Munie. 
Marche  aux  Impériaux.  Reçoit  des  Vivres  de  la  Vil- 
le de  Nuremberg,  tk-  XXIX.  Va  au  fccours  du  Duc 
de  .‘•axe.  S’aproche  de  WaJftcin.  Livre  le  combat  à 
Luizcn.  Eft  tué.  ik.  XXX- 

H. 

TT  j4btke*rg  (le  Comté  de)  Apartient  aux  SnifTes.  IV. 

A 1 144-  Raifon  qui  autorité  l’Empereur  2 retenir  cc 
titre,  ik. 

Hj&uexM  aftiegé  pr  l’Archiduc  Léopold  , Se  délivré  pr 
le  Comte  de  Mansfêldt.  Pr.  IX. 

Hamjut  (Je  Comte  de)  Uni  à lEfpagne  en  toute  Sou- 
veraineté au  préjudice  des  droits  de  l'Empire.  L 14. 
On  propofe  de  confirmer  fa  jouillance  à l'Efpogne. 
I.  170.  Joint  aux  Provinces  du  Cercle  de  Bourgogne. 
L j_i  8. 

Halktrjlmdt  ( l’Evêché  d’ ) Donné  à l’Archiduc  Léopold. 
Plaintes  d-s  Proceftans  à cc  fujet.  Pr.  XXI.  Offert 
à l’Ele&eur  de  Brandebourg.  III.  37$.  Lui  eft  cédé. 
IV.  362: 

Halberstadt.  L’Evêque  d’Halberftadt.  Voyez 
Cbrijium  d*  Bnupwsck. 

Hambourg.  AfTemblcc  qui  fc  tient  dans  cette  Ville.  Oa 
v arrête  les  Préliminaires  de  la  Paix.  Pr.  XLII.  Ce 
Traité  eft  dcüpnrouvé  pr  l’Empereur  à quelques  é- 
nrds.  L Liû-  Caulcs  de  fes  longueurs.  L 333. 

Ville  d’Hambourg  follicite  pour  la  liberté  du  Commer- 
ce. I.  338. 

HANAW(les  Comtes  de)  Leur  rétabli  flcmenr  dépend 
de  la  Paix.  L 156.  Y eft  énoncé.  IV.  3 ^6. 

Harcourt  (TeCotnted’)  Aflicge  Lénda  contre  le 
fentiment  de  la  Cour.  III.  33»- 

Ha  r dtmundt  de  Langelen  (Jean)  Député, 
des  Comtes  de  Naflâu-Satbiuc  à Ofoabrug.  L 380. 
Scs  qualitcz.  L 432. 

H A s T a N o ( George- Chriftofle  Baron  de  ) Premier 
Député  de  Bavière  à Munftcr.  L 328.  Sa  qualité  ôc 
fes  emplois.  L 418.  Sa  conduite  par  raport  au  Céré- 
moniel. II.  3-  prt.  £2,  Sa  Conférence  avec  les  Plé- 
nipotentiaires François.  II.  a.  part-  lj^  Son  éloge 

Hartzpeld  Générsl  de  l’Empereur.  Défait  l'armée 
du  Palatin.  Pr.  XXXVII- 

Hfide/kerg  ( le  Château  d’ ) pris  par  k Comte  de  TiJli. 
Pr.  X. 

FI  E 1 D e N ( Frédéric  de  ) Premier  Député  de  FEJcûeur 
de  Brandebourg  à Munftcr.  L 379-  Sa  naiflânee.  ik. 
Se  4»  7-  Sa  qualité,  tk.  Député  polir  les  autres  Elec- 
teurs. tk. 

Ht  dût  an.  Bataille  donnée  prés  de  ce  lieu,  prdue  pr  k 
Comte  de  Matufeldt.  Pr.  IX.  La  Fronce  ôc  la  Suède 
y plient  un  Traité  d' Alliance,  ik.  XXXII.  AlTie»é  Ôc 
délivré.  IL  2.  prt.  149.  Caufcs  de  la  levée  de  ce  Siè- 
ge. II.  2.  prt.  138. 

Henri  II.  du  nom  Roi  de  France.  Etats  qui  lui  fonr 
adjugez  pr  les  Traitez.  L 19.  Comment  Criais  lui  cft 
refte.  tk.  Rentre  en  poflëlTion  du  Comté  de  Boulogne. 

L U-  Rend  au  Duc  de  Savoye  fes  Etats.  L 39.  Sour 
quelles  réfer ves.  tk.  Sc  rend  Proteéleur  ries  rroIT  Evê- 
chez.  L 62l  Juftice  de  cetre  conquête.  fiJL 

Henri  IÎÏT du  nom  Roi  de  France.  F.iit  mal  à pro- 
pos des  reftitucions  importante*  au  Duc  de  Savoye.  f. 

40.  EÂ 
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40.  En  eft  pyé  d'ingratitude.  ih.  Le  tort  qu'il  fit  en  8§ 
cëlâ  à la  France.  L an- 
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. in. 

Henri  IV.  du  nom  Roi  de  France.  Soumet  la  Sa- 
voyc.  L 40.  Son  1 raitc  avec  le  Duc  de  Savoyç.'  A. 

Les  fcrviccs  qu’il  rend  aux  Hollandou.  L 193  Preu- 
ves tuées  de  II-»  Lettres  en  faveur  des  Empereur*  pour  gç 
le  titre  de  Majcfté.  1U.  asa.  Pourquoi  il  permit  la  & 
Conférence  de  Fontainebleau.  IV.  298^  Ration  dont  p 
on  le  (ervit  pour  le  rendre  Catholique  IV . 299.  Périt  jÿ 
pr  les  complots  de*  Espagnols.  IV.  301. 

He  K R t.  VI.  du  nom  Empereur.  Son  élection  confirmée  p 

' par  le  Pape.  Sous  quelles  conditions.  L 35.  Epoufc  R- 

“ Confiance.  Quelle  ctok  cette  Princcfle.  tfTEntre  en  j;v 

. Lalic.  Eli  contraint  de  s’en  retourner.  A.  Y revient  » £$ 
fie  ailiégc  Naples  inutilement-  A.  Attire  ion  Concur-  î£> 
rem.  de  le  fait  périr.  A.  Relie  Maître  de  la  Sicile.  tv 
ib.  Sa  mort.  A. 

Rfiüiaues.  (les)  Leur  Alliance  n’c!l  point  contraire  à la  ‘ 
Religion.  L Sont  réputrz  pr  l’Eglilc  Romaine  plus  p 
abominables  que  les  Infidèles.  Les  Princes  les  plus  pc 
OuIkkJoics  ont  eu  amitié  avec  eux.  Exemples.  L m-  £ 

Hmarnjhiu.  FortcKlfc  biflcc  au  pouvoir  de  l’Empereur. 

L 344  Son  importance.  II.  1.  part.  ni. 

Hersent  (le  Sieur  ) Docteur  de  Sorbonne.  Interdit  f'\ 
de  les  fondions  à Parts.  II.  t prt.  178.  Se  retire  1 ) 

Rome.  A.  Revient  fecrétcoidnt.  A.  Ses  intrigues,  /b.  ? 

Eli  trahi  & mis  à la  Balltllc.  A. 

HtJJta.  Seigneurie  indépndantc.  L 47.  Déclarée  du  res-  r 
lort  de  Montreuil.  A.  Rendue  à laMaiion  d’Autriche. 

A.  Soumife  au  Confeil  Provincial  d'Arras.  L 48.  Sa  r 
démolition  propolce.  L U2i  Quel  en  dl  l'avantage.  £ 
L 171, 

Hesse-Cassel  (la  Landgrave  de)  Sapuiflincepen-  £ 
dant  la  guerre.  L 1^7-  Préfère  la  Pare  quoique  moins  £ 
tvantageulc.  A.  Elle  exigera  tes  conquêtes , une  forte  (à-  & 

tisfadiun*  6c  un  nouveau  portage.  L i6t-  Moyen  de  p 
l’engager  à retirer  fes  garni  ion*.  L 169.  Solicitée  de  :< 
traiter  féparcment.  L 28a.  Sa  fidelité-  A.  Les  Places  ;. 
dont  elle  cil  Maitrelfc.  L 281.  Mcre  de  tutrice  de 
Guillaume  VI.  Son  origine.  L 419.  Doit  être  deela-  7 
réc  iibcilc.  L AS9-  Ses  cruelles  Holliltiez  dans  l’Em-  £ 
pire.  L 463.  Ses  grandes  qualitcz.  L 4-79-  Son  zèle  J* 
pour  le  Calvinilinc.  A.  Promet  de  ne  p«nt  agir  contre  * 
le  Danncmarck.  L 4-3 1-  Solicitée  par  la  France  en  1 
faveur  des  Moines  de  Capcabcrg.  II.  23^  Obtienc  un  j 
fubfide  extraordinaire.  II.  24.  de  27TSCS  inlhnccs  i 
pour  faire  écrire  aux  PrLncêsûc  l'Empire.  IL  iJL  Ne  î 
veut  point  quiter  l'Ooft-Frile.  II.  92:  Ses  lentiraens  à 5 
ce  fu;et.  II.  rou.  Sa  résolution.  IÎ7~ too.  Sa  fermeté  ► 
pour  le  Parti  des  Couronnes.  II.  110.  Doit  ménager  \ 
les  HeNandois&  le  Prince  d'Orangc  dans  l’affaire  d'Ooll-  ? 
Frifc-  IL  14.3.  Scs  interets  en  cette  rencontre.  II.  • 
147.  Fait  revenir  fes  troupes  dans  ce  Pais.  II.  150.  i 

F reliée  de  joindre  fes  troupes  aux  François  II.  nii.  i 

Fait  une  Trcvc  de  iîx  moi>.  II.  171-  Sa  fidelité  de  fes  i 
befoins.  Il-  li  part.  jJL  Réflexions.  A.  Son  mémoi- 
re (iifpcét.  II.  i part.  80.  Ses  bonnes  intentions  & les 
demandes.  Il-  a.  part.  102.  Sommes  conlidcrables 
qu’elle  a reçues  II.  2.  part.  110.  Son  reflentimem  : 
de  quel  en  eil  le  fujet.  IL  2.  part.  124.  Sépare  fes 
troupes  de  celles  de  France.  II.  2.  part.  282.  Sa  Ca- 
valerie batuc.  III.  2q8-  Juilification  de  fa  conduite 
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dée à Ofnabrug.  IV.  10.  Dificultez  fur  fes  intérêts. 
IV.  27.  Se*  prétentions  fur  les  honneurs  dus  en  Fran- 
ce ï fon  fils.  IV.  16^  Son  Traite  de  Trêve  avec  les 
Elcûcurs  de  Bavière  de  de  Cologne.  IV.  25  t.  &fin. 
Ses  demandes.  IV.  313.  Scs  intérêts  décidez.  IV.  3 70. 
Son  indemnité.  IV.  soy 

Hesse-Cassel  ( le  Landgrave  de  ) Renouvelle  fon 
Alliance  avec  la  France.  Pr.  XXXV.  Secouru  par  le 
Général  Bonnier.  A.  XXXVI.  La  naiflànce  de  l’âge 
' de  Guillaume.  VI.  du  nom-  L 419-  Scs  Etats  patri- 
moniaux & auttes.  iL  Sa  généalogie.  A.  Dcnombre- 
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ment  de  fes  Pais  patrimoniaux  & de  conquête.  L 4.26. 
Raifons  qui  prouvent  qu’on  ne  peut  rcfukr  les  Députez 
i la  Conférence.  L 457.  <$■  fin:  Preuves  du  con- 
traire. L 459-  & fin.  Son  indemnité  convenue.  IV. 
504. 

Hejft-  Dormjiadt . Voyez  DarmJljJf. 

Hejfe  ( la  Mai  Ion  de  ) Son  origine  illuffre.  L 419-  Gé- 
néalogie. III.  404.  Detail  des  diférends  entré  les  deux 
Branches.  A.  Crfin.  Sentences  2 ce  fujet.  III.  405- 
Etat  de  la  qucUion.  III.  409.  Décilioo  par  le  Traité 
de  Paix.  IV.  370. 

Heust.  Député  de  la  République  de  Strasbourg  à 
Munfter.  L 379.  Sa  qualité.  A.  de  419. 

HirJcbfrU  ( l’Abbaye  d’ ) Donnée  i l’Archiduc  Léopold. 
Mécontentement  des  Protcllans.  Pr.  XXI.  Peut  être 
donnée  pour  accélérer  la  Paix.  L 169.  Adjugée  aux 
Landgrave»  de  Hdlc-Caflcl.  IV.  170.  de  çoç. 

Hoetbfl  fur  le  Mcin.  Combat  livré  dans  cet  cndiuit.  Fu- 
ncîte  à Chrillian  de  Brunfwick.  Pr.  IX. 

Hohenloe  (le  Comte  de)  Rentre  dans  les  terre* 
qu’il  avoir  perdues.  IV.  3^6. 

H'o  lac  H (les  Comtes  de)  Seront  remis  dans  leur*  biens 
par  la  Paix.  L m6- 

lh'.Uade  (la  Province  de  ) Sa  raefintclligcnce  avec  le 
Prince  d’Orange.  II.  2,  part.  u'io.  En  dillcnlion  avec 
la  Zélande.  II.  2.  paît.  217-  Son  autorité  fuperieure  à 
celle  da  autTc*  Provinces.  A.  Contraire  à la  France. 
III.  114.  Et  au  Prince  d'Orangc.  III.  123.  Qifclle 
rend  luîpcél.  III.  118.  Veut  abattre  les  autre*  Pro- 
vince*. III.  138.  Paroii  dan*  la  diipolicion  de  s’unir 
étroitement  avec  la  France.  III.  323.  Sa  reponfc  à 
Mr.  de  b Thuilleric.  IV.  424. 

HotlaaJéii.  Voyez  F.tati  Géntraax. 

Holpem  (le)  lubj-iguc  parle  Comte  de  Tilli.  Pr.  XXL 
Attaqué  par  les  Suédois.  L 178.  181,  & pnv. 

Hvninr  ( le  Royaume  de)  Scs  libériez  te  là  Religion  mi- 
les fous  la  protcdlion  de  la  France  de  de  la  Suède.  I. 
!<?-■.  Vexé  par  la  Mailbn  d’Autriche.  L 198.  de  109. 
Qui  ctl  juftifiéc  de  ces  aciulâtions.  L aeü  Rendu  he- 
rédiuire  dans  h Msiion  d’Autriche.  L 210.  Maintenu 
dans  l’exercice  de.  deux  Religions.  L yi-  Ias  moyens 
de  dcpolléder  U VLulôn  d’Autriche.  IL  153.  Son  état 
ptd’cnr.  111.  4S6. 

Ho  r N (le  Maréchal  de)  Amène  des  troupes  au  Roi  de 
Suède.  Pr.  XXV.  Relie  en  AUâce  avec  un  Corps  de 
troupes,  ib.  XXXI.  Commande  de  cft  batu  avec  le 
Duc  de  Weimar,  de  fait  pril'onnicr.  A.  XXXV. 
Ha/il.  Pris  de  privé  de  l’cxcrdcc  de  la  Religion  Ca- 
tholique. II.  2.  part.  200.  Importance  de  cette  con-> 
quête.  II.  2.  part.  204 
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Am  art.  Ciolonel  afFcflionné  ) la  France.  III.  257. 

faction  pour  être  clu  Bourgucmertre  de  Licge.  A. 
de  267.  EU  élu.  274.  Suites  de  cette  éleâioo.  A. 

J a Q.U  E s L Ri'i  d’Angleterre  Beau-pcre  de  l’EleéJeur 
Palatin-  Pr.  VIII.  Pcrluadc  à fon  Gendre  de  ddâr- 
mcr.  Négocie  à Bruxelles  fon  accommodement.  A. 
X.  Se  repent  de  lui  avoir  donné  ce  Confeil.  «L  XI. 
Rompt  le  mariage  du  Pnnce  de  Galles  avec  l’Infante 
d’Elpagne.  A.  XII.  Donne  ordre  à Ibn  fils  de  revenir 
de  Madrid.  Scs  Alliances  avec  le*  Ennemi*  de  la  Mai- 
lbn d’Autriche.  A.  XVI.  de  XV 11.  Attire  le  Roi  de 
Danncmarck  dans  fon  parti-  tL  XVII.  Abufé  fur  le 
mariage  de  ion  fil*.  L ÜL  Sa  bdlc  réponlè  au  fujet  du 
fcc  ours  que  lui  demandoit  l’Elcdcur  Palatin.  L 410. 

Jean  d’A  utr  iche  (Dom)  Fils  naturel  de  Philippe. 
IV.  dcffinc  au  gouvernemenr  des  Pais-Bar.  II.  la- 
convcnicns  qui  en  naîtront.  A.  de  1 8. 

Jean  IV.  du  nom  Roi  de  Portugal.  St  généalogie.  L 
30.  Difcuflïon  de  fcs  droits  à cette  Couronne.  I.  31. 
Elu  pr  les  Portugab.  ib.  Motifi  de  Juftice  qui  lea 
font  agir-  A. 
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IL 

Jeanne  Ldu  ootn  Reine  de  Naplej.  Adopte  h Mai- 
fon  d’Anjou.  L ü 

Jeanne  II.  du  nom  Reine  de  Naples.  Son  mauvais 
gouvernement.  L 37.  Révolte  des  Grands  de  Ion  Ro- 
yaume. ib.  A recours  au  Roi  d’Arragon , qu'elle  adop- 
te. ib.  Révoque  cette  adoption.  A.  Apelle  la  Maïfon 
d’Anjou.  A. 
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Ne  veulent  point  montrer  leurs  Pouvoirs  aux  S 
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• de  délibérer  pour  la  Paix.  L 381.  fit  382.  Leur  ré- 
pond* aux  propofitions  des  François.  L 400.  & finv. 
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fe-CaffeL  L 459-  ér  fiùv.  Sont  moins  à craindre  aux 
Luthériens  que  les  F 
de  leur  parole.  L 476. 1 
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le  titre  d’Altefïc.  IL  2-  part.  189.  Fomentent  la  divi- 
fion  entre  Suède  St  le  Brandebourg.  U.  2.  part.  202. 
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les  Efpagnols.  IV.  150.  Se  plaignent  du  Duc  de  Ba« 
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L 10.  La  guerre  entre  les  Chrétiens  leur  offre  les  mo- 
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I N N o ce  N r*II.  du  nom  Pape.  Mène  une  armée  con- 
tre le  Roi  de  Sicile.  L 35^  Ett  défait  fie  pris  avec  tous 
les  Cardinaux,  ib.  Délivré.  A.  On  lui  oppofc  un  autre 
Pape.  A.  Il  fe  retire  en  France.  A.  Excommunie  ibn 
Compétiteur.  A.  Sa  mort.  A. 

Innocent  X.  du  nom  Pape.  Son  peu  d'inclination 
pour  la  France.  IL  128.  Exhorte  à ta  Pair  leurs  Ma- 
jeilez  très -Chrétiennes.  II.  itfr-  Son  deflein  pour 
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IL  17e-  Ses  grands  dcflêins  fie  fes  intentions  pour  la 
Paix.  IL  178.  Recherche  la  France,  fie  refufe  fes  trou- 
pes i l’Empereur.  IL  2-  part-  fia.  Son  affeâion  pour 
les  deux  Couronnes  ne  con  fille  qu’en  paroles.  IL  2. 
part.  2Î:  Fait  une  promotion  en  faveur  des  Efpagnols. 
ib.  Son  procédé  à l’égard  de  l’Archevêque  de  Trêves. 
II.  2.  part.  7 6.  Veut  troubler  la  France.  II.  a,,  part. 
178.  Son  odïcüfc  partialité  contre  cette  Couronne.  A. 
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2-  paît.  190-  Ses  procédures  contre  les  Barberins.  II. 
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i.  part-  207.  Refufe  de  punir  un  Aflàfltn.  A.  Se  laifle 
emporter  à fa  paillon  contre  les  Barberins.  II L ie.  Dé- 
tail de  cette  intrigue.  III.  ifi.  6c  19.  êc  42  Son  in- 
gratitude poar  les  Barberins.  IÜ.  Son  avarice.  A. 
Son  intrigue  en  France  par  le  moyen  du  Duc  de  Par- 
me- III.  la.  Sa  Bulle  contre  les  Barberins.  HI.  137. 
Examen  de  cette  Bulle.  A.  Le  Parlement  de  Paris  la 
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Inspruck  ( l’Archiduc  d*  ) Ferdinand-Charles.  Sea 
domaines.  L 419.  Sa  naiffance  & fa  famille,  ib.  Si 
récompcnfe  pour  1* Alface.  III.  300.  Pourquoi  il  |ne 
peut  retenir  le  titre  des  terres  cédées  à la  France,  IV. 

lui&ht.  Du  Duc  de  Bavière  fie  delà  France.  U.  31.  fie  32.’ 
iMiefiitam.  Quelle  doit  être  l’étendue  des  Invefbtures 
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Principauté  de  Neuchâtel.  A.  Preuves  qu’il  ne  peut 
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J tf  L c 1 IL  du  nom  Pape.  Ennemi  de  la  France.  L 34- 
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La  dépouille  du  Royaume  de  Naples,  ib.  Difpenfc  le 
Roi  de  Caftille  de  fou  ferment,  ib. 

Julien.  ( Succeflion  de  ) Eli  l’origine  d’une  guerre  de 
trente  ans.  Pr.  L 

Jus  Reformai u£.  Etabli  dans  l’Empire.  Ce  que 

c’eft.  IV.  360.  Confirme  aux  Prixdbns.  361.  dr 
Juiv. 

Jutland  (le)  Irruption  faite  dans  ce  Pau  par  la  Suédois. 
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KEyLER  (Abraham)  Député  des  Ducs  de  Meckcl- 
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part.  iox.  Se  fépare  ae  l’année  Françoifc.  II.  R_  part. 
12L  Sous  un  feux  prétewe.  II.  z_  part-  lia.  & 182. 
A ordre  de  faire  dejçrofte  levées.  IV.  144-  Son  pro- 
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de  l’Empire.  IV.  452.  Preuve*,  ib. 


VÆAchabe'es  (les)  Leur  Ligue  avec  les  Romains 
& fa  République  de  Sparte.  I'  p. 
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Macokois  (le  Gimté  de)  Se*  anciens  Seigneurs.  L 
ja.  Donné  au  Roi  ce  France.  A.  Fan  parue  de  l'a- 
panage du  Gunte  d;  Poiriers.  Revient  a U Coutonnc. 
du  G\lé  au  Duc  de  Bourgogne.  tb.  N’a  pu  être  aliéné. 

A.  Réuni  au  Domaine.  A.  I-ait  parue  du  partage  d’une 
Archiduchclfe.  L i\6. 

Madrid.  Traité  pillé  ai  ccttc  Ville.  Cdlions  réciproques 
qui  y font  laites  entre  la  Fiance  Sc  la  Mailon  d’ Au- 
triche. L 19.  cv  J"tv.  Elt  forcé  & de  nulle  valeur.  L 
H,  & ?t 

w tbomrg  (l’Archevêché  de)  L’Elcéieur  de  Saxe  pré- 
tendra ic  couler  ver.  L 164..  L’cxpeétativccn  cil  taillée 
à l’Elcâcur  oc  Brandebourg.  IV.  Ses  Sujets  doi- 
vent lui  prêter  ici  ment  de  fidélité-  A. 

'JMéidtbtH.-z  (la  Ville  de)  Obtient  le  renouvellement  de 
Tes  privilèges.  IV.  \6  7.  Leur  origine,  A. 

Majrftat  Sua  vel  Sacra.  '1  crmes  inconnus  dans  la  Lati- 
nité. L a ii.  6c  îi*.  Preuves.  ’Jl. 

MajrpS.  Titre  attribue  de  dion  aux  Rois  de  France.  L 
324.  Leur  cil  dû  également  qu’aux  Empereurs,  ifl. 

■M.  Preuves.  111.  225.  Lvpcdienr  à cc  lujec.  tb  Rat- 
ions pour  ne  le  donner  qu'aux  Empereur*.  III.  af2. 

Les  Ko»  de  France  le  leur  ont  donné,  lit.  260,  Preu- 
ves  pour  6c  contre.  A.  6c  a 6 y.  6c  270. 

MamterliN  ( Jonas  1 Second  Dépuré  de  l’Eleéleur 
Palatin  1 Oliubr.ig.  L Sa  Qualité.  F 410. 

Malt  ht.  Sa  force  \ Ôc  courage  de  les  Chevaliers.  III. 

4il- 

M A Ns  F K L D T (le  Conre  de)  Cênér.il  des  Mécontens 
de  Bohême.  Eft  délai:  a Piiten.  Pr.  IV.  Y rcilc  avec 
quelques  Troupes.  Fait  des  proportions  daccotnmodc- 
ment.  Se  fauve  habilement  dans  la  Funcomc.  Relève 
le  parti  des  Proccilans.  ib.  VIII.  Fart  lever  le  liège 
d’Hagucrou.  Ravage  FEvtelré  deSpire.  Bat  l’armée  du 
Landgrave  de  Damtlladr.  Eli  clnllé  parle  Comte  de 
TiW.  ib.  IX.  Congédié  par  l’Eledtair  Palatin.  Se  met 
au  fervicc  îles  HoLndois.  Baru  à l-'ioriac.  Fait  lever  le 
fic’e  de  Bcrg-op-Zaaim.  Se  retire  en  Wcftphalle.  ib. 

X.  Eli  d'avi»  que  i'Elefteur  Palatin  conlcrve  iés  Trou- 
pes. Vaincu  dan»  l'Ooft-Früê . le  fauve  en  Hollande. 
uu  XI.  Va  à Ix»n  ires»  y propofe  la  rupture  du  Maria- 
ge du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Efp.tgnc . pour 
lui  faire  épauler  Henriette  de  Frjncc.  tb.  XII.  Con-  i-i 
duit  douze  mille  Hommes  au  Roi  de  Dannemarck.  Si  j 
Scs  vues.  Veut  féconder  lîcthlem-Gabor.  Soumet  U fi'j 
Province  de  Magdt  bourg.  Si  marche  vas  l’F.lbe.  (!5 
Attaque  Deflau  inutilement.  Fil  vaincu.  S'enfuit  dans  £5, 
la  Marché  de  Brandebourg.  Y lève  vingt  quatre  mille  : a 
Hommes»  qui  pétillent  de  milcrc.  tb.  XvIIL  Perd  i 
courage.  Remet  fon  armée  au  Duc  de  Saxe-Wcymsr.  HS 
Veut  le  retirer  à Vcnilê.  T ombe  malade  de  la  dylïcn-  ? 
tcric.  En  meurt  àSebenic  dans  la  DaJmaric.  ib.  XlX. 
Man'TOUE  (le  Duc  de)  Obtient  la  fuccclTion  delà  \ J 
Mailon  de  Nevers.  IL  a.  part  aot.  Se  plaint  du  loge-  j, 
ment  des  Troupes  Françoise*  dan*  le  Montterrat.  III. 
ao.  Madame  «le  Minroue  réclame  contre  le  Traite  de  • 
Qwratquc.  III.  n6-  Scs  intérêts  recommandez  aux 
Plénipotentiaires  do  Fiance  III.  lûa.  Se  17 6.  Son 
mariage  propolé  avec  Madcmciicilc  de  Longueville. 

IV.  4.  Son  armement  contre  le  Duc  de  Parme.  IV.  ' 

125.  js>j 

JUaurokè  (les  Ambaftajeursde)  Volez  contre  la  foi  pu-  : 
blique.  L 379.  D- mandent  les  mêmes  honneurs  que  «j  J 
ceux  deSavoyc.  III.  220.  L’Ambaftadeur  de  l’Empe-  p'î 
reur  leur  réfute  la  première  viiite.  11L  a; y Les  Me-  ••  • 
diatcurs  6c  celui  d’Ki'pagi-.c  la  leur  rendenTTfr.  De  me-  p'j 
me  que  le  Duc  de  Longueville,  tb.  Demandent  une  • 
explication  raifonr.abic  ou  Traite  de  Qucrafque.  III.  «V; 
34 y Leurs  nouvelles  inllauces.  III.  a 7f . Et  lur  l’cga-  ;-;i 
lité  qu'ils  prétendent.  III.  a 6.  Expédions  qu’ils  pro- 
polcnt  au  fujet  du  Traité  ce  Qucrafquc.  IV.  170.  S 3 

fSardik  ( le  Fort  de  ) AlTicgc  par  les  François.  III.  270. 
Aérien  vigourculc.  III.  ayd.  Les  Alliégcz  perdent  r*ÎS 
leurs  Convois.  III.  279.  Se  rendent  à dilcrétion.  III. 
aSS.  • 

Mariait.  Propofe  entre  le  Prince  de  Galles  6c  l'Infante 
Tom.  IV.  m 
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d’Efpagnc.  Eft  rompu.  Intrigue  véritable  fur  cette  af- 
faire, furie  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Fr.  XII. 
Les  mariages  éteignent  quelquefois  les  différends  des 
Princes.  L a 36-  l3‘une  Princcflc  de  Fiance  avec  l’E- 
leClcur  de  Brandebourg.  L 47  T Réflexions  critiques  à 
ce  fujet.  L 474  Autre  médite  entre  Ja  Reine  de  Suede 
Ôc  le  Roi  de  Pologne.  II.  6±  De  l'Infante  d'Elpagne 
avec  Louis  XIV.  A quelles  conditions.  IJI.  i£.  Ma- 
riages conclus  entre  les  Cour;  Impériale  6c  d’Espagne. 
lU.  a 7 1.  Réflexions  lur  ces  mariages.  III.  a8~.  De 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  avec  la  Fi.Jc  du  Prince  d’O- 


range.  III.  ^27.  Utilité' de  celui  du  Duc  de  Savoye  à 
la  Princdle  de  Mantouc.  III.  ^77.  Politique  renfer- 
mée dans  la  propolition  du  mariage  de  l’Infante  d’Efpa- 


gne  avec  le  Roi  de  France.  I1L  479-  & fidv.  Du 
Due  de  Mantouc  avec  Madcmotfclie  de  Longueville. 
IV.  4.  Et  de  U Princeflc  de  Mamoue  avec  le  Prince 
deConti.  ib. 

M a R 1 k Infante  d’Efpagne  promilë  au  Prince  de  Galles. 
Pr.  XII.  Veut  rompre  cette  Alliance.  A recours  au 
Comte- Duc  d’Olivares.  Le  difeours  qu’dlc  lui  tient. 
ib.  XV. 

Marttabotrrg.  Prétendu  par  la  France  pour  l’Evcchc  de 
Liège.  III.  39a. 

Marfwrg  ( la  Ville 6c  l’Univcrfité  de)  Adjugées  au  Land- 
grave Maurice.  III.  407.  Sanies  par  le  Landgrave  de 
Darmftadt.  III.  407.  DéeUkan.  IV.  ^70- 

Mar  fuit  ( le  T itre  de  ) D'où  vient  qu’il  elt  arraché  aux 
Ducs  de  Lorraine.  IV.  4^4,  Origine  de  ce  titre  : 6c 
fa  jufte  figniheation.  IV.  455.  6c  456.  Diilertation 
hiftorique.  !Vf.  476.  & 477. 

M a r s 1 N ( Montreur  de  ) Les  levées  qu’il  fait  pour  la 
France.  Ü.  ifl»  6c.  1%  Ne  doivent  pas  le  joindre  ) 1a 
Landgrave  de  Hclfe^Culd.  H.  17.  78.  fle  45.  Lou- 
anges qu’on  lui  donne.  IL  49. 

Martinitz  (Jjroflow)  l’un  des  Seigneurs  commis 
au  gouvernement  du  Royaume  de  Bohême  traite  les 
Députez  des  Proteftans  avec  hauteur.  Eft  jette  par  les 
fenêtres.  Pr.  III. 

M at ue  N F. ss  k (Jean  i\r)  Plénipotentiaire  J Munfter 
pour  les  Provinces  de  I foîl  srv.de  6c  dcWcft-Frifc.  L 
42a.  Ses  emplois,  ib.  Porté  à la  Paix  avec  l’Efpagnc: 
6c  pour  la  Religion  Catltoliq'ie.  III.  n. 

Mathias  L du  nom  élu  Empereur  TTroteélcur  des 
Pâïj-Bjs.  Lieutenant- Général  en  Hongrie.  Pr.  L Dé- 
clare fon  Succcflcur  l’Archiduc  Ferdinand-  Veut  ré- 
duire par  la  force  les  Rebelles  de  Bohême.  Les  amufe. 
Sa  mort.  ib.  III. 

M a u R 1 c K.  Prince  de  ITcftê,  te  déclare  pour  la  Ligue 
Catholique.  Pr.XIX.  Accepte  le  Teftament  de  Louïs- 
le-Vicux.  III.  405.  Condamné  pr  le  Conléil  Aulique. 
Son  apel.  ib.  Ses  procédures  à la  Dicte  de  RatLbonne. 
III.  4.16.  Railont  en  faveur  de  ion  droit,  ib.  Cède  fes 
Etats  à fon  flls.  UI.  40 7. 

Maximilien  Duc  de  Bavière.  Solicité  par  l’Elec- 
teur Palatin.  Rcfulë  fes  offres.  Se  déclare  pour  l’Em- 
pereur, avec  qui  il  fait  une  Alliance  très  écroite.  Son 
zèle  pour  la  Religion  Catholique-  Pr.  IV.  Articles  de 
fon  Traité  avec  Ferdinand,  ib.  V.  Accepte  le  com- 
mandement de  l’armée  Catholique,  ib.  VI.  Eft  déclaré 
Eiefteur.  Invefti  du  Hjut-Palatmat.  Et  de  la  partie  du 
Bas  au  delà  du  Rhin  , li  quel  titre,  ib.  X.  6c  XI. 
S’empare  de  Rat i. lionne.  Et  du  Haut  Palatinsc.  Sa 
jonétton  avec  Walftcih.  ib.  XXIX.  Epoufe  la  fille 
aincede  l’Empereur,  ib.  XXXV.  Ses  giand»  avanta- 
ges dans  la  Guerre.  L if7-  Ddire  U Paix  : 6c  pout- 

JuoL  tb.  Ne  voudra  rien  rendre.  L 164.  Ses  ptét éti- 
ons. ib.  Devrort  reftituer  le  Palatinat  L Doit 
s’adreifèr  II  la  Mailon  d’Autriche  pour  fa  fatufaéhon.  I, 
1^9.  S’eft  enrichi  lêul  de  la  guerre,  ib.  6c  1 70.  Les 
Princes  vivans  de  fa  Maifbn.  L ^a8.  Son  ambition  a 
prolonge  la  Guerre,  b 407.  Ses  Alliances  focréte*  a- 
vec  la  France,  ib.  Fait  continuer  la  Ligue  Catholique. 
ib.  Donne  les  moyens  d’introduire  les  Suédois  en  Alle- 
magne. ib.  Les  fautes  qu’il  commet  contre  les  intérêt! 
de  l'Empire-  L 4°8  Oblige  de  recourir  à l'Empereur. 
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ik.  Sa  poi  (Tance  à b tête  de  l’armée.  ik.  Son  infidélité. 
ik.  Abandonne  piulieurs  fois  les  Troupes  de  l'Empire. 

JL  409-  Eft  1a  dupe  des  François,  ik.  & 410.  Sa  nais- 
fàncëcc  (à  famille.  L 418.  Fait  fa  voir  à Mazarin  fes 
difpoGdons  à la  Paix-  II.  £ Raifons  qui  l’y  engagent. 

II.  51.  Soupçonné  d’être  ennemi  de  1a  France.  II. 
47.  Et  de  vouloir  anéantir  TAlIemblée.  II.  50.  S’ex- 
culc  fur  le  retardement  de  (es  Députez.  II.  iyy.  Scs 
bonnes  difoofitions.  II.  173-  & 2*  part.  (L  Donne 
de  la  jalouiic  aux  Suedoia^lL  2.  part.  20.  Ses  offres 
à la  France.  II.  2.  part.  74.  Levées  qu’il  fâtr.  II.  2. 
part,  Très  content  delà  Cour  de  France,  ik.  Sa 
puiflàncc  & fon  cloge.  II.  2,  part.  109.  Ses  offres  à la 
France.  II.  2.  part.  13  y Ses  proportions  au  Maréchal 
de  Gnunmont.  II.  a.  part,  t 37.  Doit  s'engager  à pro- 
curer toute  (àiiifâdion  aux  deux  Couronnes.  U.  2*  part. 
152.  Le  promet.  U.  2.  part.  162.  Veut  tout  fkerifier 
à la  Dignité  Electorale.  II.  2.  part.  166.  Engage  l'Em- 
pereur à envoyer  fon  premier  Plénipotentiaire.  II.  2. 
part.  ifféLScs  efforts  contre  les  Couronnes  font  l’effet  de 
la  politique.  U.  2.  part.  181.  Confcnt  à la  création  d’un 
huitième  EleCtorat.  U.  2.  part.  196.  Eft  la  dupe  de 
Trautmanfoorff  III.  4^.  Offre  défaire  un  Traité  fe- 
cret  avec  la  France.  III.  54.  Difpofc  à une  fufpcnüon 
d’armes  dans  l’Eraptrc.  III.  u_  fie  liy.  Açuye  les 
prétenfions  de  1a  France.  III.  nd.  Auprès  de  V Empe- 
reur. III.  136.  Ses  plaintes  contre  le  Maréchal  dcTu- 
renne.  III.  301.  Doit  confidérer  les  Suédois.  III.  314 
Scs  plaintes  contre  les  deux  Couronnes-  III.  ris.  11 
déclare  qu’il  fera  contraint  d’exercer  contr’elles  deshos- 
tiliicz.  1IL  319.  Sa  trifte  fituation.  III.  487.  Révolte 
de  fes  Troupe.  IV.  129-  Apaifée.  IV.  133.'  Scsplain- 
tes  en  faveur  de  l’ Electeur  de  Cologne.  IV.  if  3. 
Laide  paffer  des  convois.  IV.  162.  Agit  contre  ta 
Landgrave  de  Hefle.  IV.  190.  Arrête  une  Trêve  avec 
b France  fie  f«  Alliez..  IV.  2^1.  & fmv.  Réglcmens 
fur  fes  intérêts.  IV.  354.  Ses  raifons  pour  excufcT  là 
rupture.  IV.  385. 

Majrntt  ( Diocèfe  de  ) Sacagé  par  Chriftian  de  Bruns- 
wic.  Pr.  IX.  Plaintes  de  ce  Chapitre  contre  les  Fran- 
çois. III.  2i&.  Ordres  à ce  fujet.  III.  295.  fie  390. 
Vacance  de  TEIeCtorat.  IV.  172. 

Maytnce  ( b ViL'c  de)  Se  rend  aux  François.  II.  142. 

Ma  r E nc  E ( PEkéieur  de ) S’opofe à fa  nomination  du 
Duc  de  Bavière  à l’Eleâorat.  Pr.  X.  Les  avantages 
qu’il  peut  tireT  de  la  Paix  & de  la  Guerre.  L iff. 
Quels  feront  les  fujets  de  fes  demandes  au  Traité.  L 
164..  Ses  podêdïons  dans  Je  Palarinat  devroient  être 
rendues-  L itiK.  A le  droit  de  convoquer  les  Etats  de 
l’Empire.  I.  382.  Eft  Pcnlionaire  des  Efpagnob.  II.  i 
167.  Sa  partialité  peu  à craindre  pour  la  France.  II.  2. 
part.  *74  En  proye  aux  armées  des  deux  Couronnes,  j 
IU.  487.  Sur  fes  prétenfions  dam  le  Pabtinat.  IV.  j 

3ÏÎ- 

Mazarin  (le  Cardinal  Jules)  Mis  dans  le  Confcü 
Souverain  pendant  b minorité  de  Louis  XIV.  Recom-  i 
mande  à Louis  XIII.  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Pr.  i 
LV.  Déclaré  premier  Miniftre.  Sa  fermeté.  Sa  capa-  i 
cité.  Eft  Chef  du  Confcil  de  Confcicncc.  Ses  mefures  i 
contre  le  Parlement  fie  les  Princes,  ik.  LVI.  Sa  fou-  j 
pletîe  triomphe  de  fes  ennemis.  Ne  fonge  plus  à la  Paix,  j 
ik.  LVII.  Eft  forcé  d’envoyer  des  Miniftres  à Muns-  j 
ter.  ik.  LVIII.  Sa  Négociation  avec  le  Duc  de  I.or-  • 
raine-  L ûi*  Donne  avu  au  Confcil  de*  Cent  de  Bar-  i 
cckme  de  b Régence  de  la  Reine-Mère.  L 147.  Fait  j 
revivre  l’eforit  ryrannique  de  Richelieu.  L 2<Vi.  Ana- 

rnme.  ik.  Scs  fentimens  pour  Moniteur  de  Bouillon.  \ 
H.  Sc  foocie  peu  de  b légércté  du  Duc  de  Lor- 
raineTil.  14t.  Scs  foin*  pour  b üucttc.  II.  176.  Sa  ■ 
remontrance  au  fbjet  des  Efpagnob.  II.  2.  part.  29.  • 

Concilie  la  Cour  avec  le  Parlement.  II.  2.  part.  70.  | 

Son  mention  à terminer  le  Trairé  avec  Bavière.  II.  a*  J; 
part.  IA9.  Proposé  les  conditions  d’une  Paix  avec  P Es- 
pagne.  IU-  22.  ér  futv.  Sa  paflîon  pour  le  repos  de  la  £ 
Chrétienté-  IU-  2CL  Ses  raifons  pour  ne  pas  renoncer  i; 
à b Navarre-  HL  y 2.  Sa  généralité  envers  la  Maifon  !< 


des  Barberins.  III.  72.  Sa  Négociation  pour  joindre 
les  Ecoflois  au  Roi  d’Angleterre.  III.  75.  Surinten- 
dant de  l’éducation  de  Louis  XIV.  III.  113-  Ordon- 
ne de  faire  de  grands  reproches  aux  Amba Hideurs 
de  Holbnde.  III.  19^  Remarques  fur  leur  procédé,  ik. 

& fun>.  Son  entretien  avec  les  Miniftres  de  SBcde. 
III.  327.  fie  328-  Sa  fourberie  à l’cgard  des  HoUan- 
dois.  Iv.  409.  & fin. 

ÂiéJèateurt  à la  Paix  de  Weftphalie.  L 293.  Ordon- 
nent une  Proceflîon.  La  94.  Reçoivent  les  propolirions 
de  l’Empereur,  de  b France  fie  de  PEfpagnc.  L 309. 
Leur  embaras  à ce  fujet-  ik.  Sont  également  pour  les 
affaires  d’Italie  que  pour  celle»  d’Allemagne.  L 332. 
Leurs  proposions  pour  avancer  b Paix.  IL  Sont 
univcrfcllcmcnt  eftimez.  II.  gç.  Leurs  foins  par  raport 
aux  Pouvoirs.  II.  yj_  Leur»  craintes  par  raport  à b 
Négociation.  IL  148.  Reçoivent  les  Pouvoirs  de 
France  réformer.  II.  117  Unir  fcnriment  fur  les  diffi- 
cultcz  qu’y  forment  les  impériaux  fie  les  Efpagnob.  ik. 

fin.  Leur  patience-  II.  161.  Leurs  reproche*  aux  • 
François  fur  les  longueurs  du  Traité.  II.  2*  paît.  30. 
Leurs  raifons  pour  une  fufpcnfron  d’armes.  II.  i.  part. 
03.  Veulent  découvrir  l’étendue  des  Pouvoirs  des  Am- 
Bâfladeurs  François.  II.  2.  part.  100-  Demandent 
qu’on  s’explique  fur  b fâtisfàâion.  II.  2.  pan.  it»8.  ôc 
iM-  Demandent  un  Pafleport  pour  le  Comte  de  Traur- 
manfdorff  II.  2.  part.  187  N’afliftenc  point  à ane 
Proceffïon  fie  pourquoi,  ik.  Leurs  cxcufcs.  ik.  Infiffent 
fur  un  Pafleport  pour  le  Duc  de  Lorraine.  II.  2.  part. 
222*  Propofcm  une  Trêve  dans  l’Empire.  III.  34  fie 
57.  Leurs  raifons  pour  faire  abandonner  le  Portugal  fie 
bCatafognc.  III.  $6.  Leurs  plaintes  au  fujet  du  refus 
de  la  Reine  de  France  d’être  arbitre  des  Efpagnob.  III. 
119.  Leur  partialité  contre  la  France.  HL  1Ç9.  & 
»9<i.  Confcil  lent  aux  Efpagnob  de  tout  accorder  aux 
Etats-Géncraux.  HI.  igj-  Quelles  font  leurs  vues  en 
ccb-  ik.  fie  r o8.  Leurs  nromeffes  en  faveur  de  Don» 
Edouard  de  Portugal.  III.  271-  Refofent  de  recevoir 
ks  Ambafladeun  de  cette  Couronne.  III.  271  Pour- 
quoi. III.  272.  Déterminent  Trautmanfdorfr au  fujet 
ae  Philipsbourg.  III.  293.  Sujet  de  leur  colère  contre  les 
Miniftres  d’Elpagnc.  111.  349.  Leur  jugement  fur  le 
projet  du  Traité.  IV.  1 30.  Leurs  proportions  touchant 
b futisfaébon  de  b France.  IV.  143. 

Meindekswtck.  Dépuré  à Munfter  pour  le  Duché 
de  Gueldre*.  III.  17.  Son  caraâére.  ik.  Et  ce  que  b 
France  doit  en  attendre,  ik.  Maltraité  par  Monfieur 
Servien.  Sa  juftification.  IV.  320- 

Mkklembourg  (les  DucsdcJ  Rétablis  dans  leur» 
Eut*.  Pr.  XX VII.  La  Paix  leur  fera  recouvrer  leur» 
Etats.  L 1 16.  Rccompenfe  qu’ils  doivent  avoir.  L 160. 
Sollicitent  Vcrpulfion  des  Suedob  de  leurs  Places.  L 
328.  Ses  moyens  de  s’oppofer  aux  demandes  des  Sué- 
dois. IV.  a.  Son  dcdomagcment  pour  la  Ville  de  Wis- 
roar.  IV.  368.  Ordre  de  b fucccüïon  dans  cette  Mai- 
fon.  ik. 

Melos  (Dom  Fnuidfco  de)  Paflê  par  b France.  IL 
1 61.  Surpris  de  b puiflàncc  de  ce  Royaume  veut  dé- 
tromper Ion  Maître,  ik. 

Mrnm.  Artaqué  ôc  pris  par  les  Efpagnob.  III.  280. 
Détail  de  cette  affaire.  IIL  282- 

Merci  Général  de  l’Empereur.  Ses  avantages  furies 
François.  Pr.  LVII. 

Merkelbach  (Jean-George  de)  Député  du  Mar- 
quis de  Bade-Dourbc  à Ofhabrug.  L 380.  Sa  qualité. 

L 441*. 

Mes  mes  (Cbude  de)  Vovez  Avaux. 

Mtjjmri.  Ce  terme  employé  par  les  Ambaflàdeurs  Fran- 
çois , choque  b dignité  des  Prince»  de  l’Empire.  L 

2J0. 

Metz  (l’Evc^tie  de)  Seigneur  rem  porc!  de  Moycnvic- 1. 

6A.  En  eft  dépouillé.  L 6 7.  < ft  fous  la  protcCfion  de 
la  France,  ik.  LVvéché  de  Metz  fâifort  partie  du  Ro- 
yaume de  Lorraine,  ik.  Sa  Juftice  Souveraine.  L 63L 
On  en  confirmera  b polfelîîun  à b France.  L 169.  Lui 
eft  biffé  en  toute  Souveraineté.  III.  300. 

Meure r 
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Meure  R (Jcan-Chriftoflc)  Députe  de  la  République 
de  Hambourg  à Ol'tubrug.  L 380.  Se s qualités.  #. 
fie  42a. 

M t l a a 1 u s ( Martin  ) Députe  ï Oûiabrug  de»  Princes 
d'Anhalr.  L 421-  Ses  emplois,  II. 

Milan  (le  Duché  de)  Vient  au  pouvoir  de  l’Empereur. 
A quel  titre.  Cédé  au  Roi  d’Efpaçpe.  L ll  Doit 
l'hommage  i l’Empire,  ai.  Uni  aux  Royaume  de  Cas- 
tille & d’Amgon.  L LL  Aparticnt  1 la  Mailon  d’Or- 
léans. I.  32.  Aquis  injuftemem  par  la  MaiTon  d’Autri- 
che. A.  Pourvoit  devenir  Souveraineté  particulière.  L 
170-  Sans  préjudicier  à l’Efpagnc.  L tji.  Qui  y trou- 
vera de  grands  avantages,  ib  Delai  (Te  fous  la  condition 
d’un  mariage.  L a;6.  Sa  reftitution  doit  être  ftipulcc. 

MmJen.  Ville  de  HclTe  prilé  par  le  Comte  de  Tilli.  Pr. 
XIX.  Reftera  pour  la  garenne  des  Suédois.  L 169. 
Prétendu  pr  l’Elccleur  de  Brandebourg.  IV.  lÿ.  Lui 
eft  cédé.  En  quelle  qualité  & avec  quels  droits.  IV. 
268.  Mémoire  pour  la  confcrvacion  de  les  droits.  IV. 
482: 

Mfürnt  (l’Etat  de)  Tranquilitc  dont  il  jouit.  III-  488. 

Mo  n a co  (le  Prince  de)  Doit  être  compris  dans  l’Ar- 
tidc  des  reftirurions.  III.  194-  Et  déchargé  de  toute 
fujetrion  des  Eft>.*»nols.  III-  379.  Scs  intérêts  foutenus 
pr  la  France.  III-  386. 

Monato.  SaiG  par  les  Efpagnob.  L it  Reçu  fous  la  pro- 
tedion  perpétuelle  de  la  FrancêTl.  280.  Conditions 
de  ce  Traité,  il. 

Monarchie  Univerftl/e.  Méditée  pr  Charles-quirw.  L IL 
On  en  doit  chercher  les  foniiemcns  dans  l'Empire.  L 

MmJuhtr.  Quels  étoient  les  droits  de  la  Maifon  d’Autri- 
che lïir  cette  Ville.  L 21. 

MontltlUarJ.  ( la  Ville  de  ) Les  Gamifons  étrangères  lui 
font  fort  à charge  pendant  la  Guerre.  L 1 fd- 

Montfon  ( la  Seigneurie  de  ) Cédée  par  l'Etpagoe  au  Prin- 
ce d'ôrsnge.  IV.  t <;o. 

Montfort  (le  Comte  de)  Inverti  du  Comté  de 
Touloufc.  L ai  Cède  fes  droits  au  Roi  de  France,  il. 

Montpellier.  Ix  Siège  Epifcopol  rransfcrc  dans  cette  Ville- 
L 2L  Eft  Fief  de  la  Couronne  de  France,  il.  Poffédé 
en  cette  qualité  pr  les  Rois  d’Arragon.  il.  Qui  doi- 
vent Pho:-  mage  aux  Evêques.  H.  Seigneurie  de  Mont- 
pellier divifêc.  il-  Une  partie  ert  cédée  à la  France,  il. 
L’autre  ert  vendue.  tL  & ai,  Ccrtion  des  droits  de 
FEfpagne.  I.  ifL 

JUora-rieit  (les)  Prennent  le  parti  de  l’Eleâanr  Palatin. 
Pr.  IV. 

Mofiwie  (le  Duc  de)  Promet  (es  forces  contre  le  Turc. 
III.  22<t.  Scs  précautions  à ce  fujet.  il-  Compté  par- 
mi le»  Alliez  de  la  Suède.  IV.  37a. 

Mothï  (!c  Maréchal  de  la)  Commande  en  Catalogne 
une  forte  armée.  II.  12t.  Laide  prendre  Lérida.  H. 
A (liège  Tarmgone.  il.  Se  retire  , & la  perte  qu’il  y 
fiir.  II.  128. 

Motte  ( Chircllenie  de  la)  Preuves  de  la  dépendance 
de  la  Couronne  de  France.  IV.  449.  Avis  de  l’Avo- 
cat- General-  Seguier.  IV.  4^1. 

Mtjtnvk.  Sa  fituarion.  L M D’où  il  dépendoit  ancien- 
nement, il.  Xrtiégé  inutilement,  il-  Pris  & fortifié.  L 
61  ■ Se*  Salines  cédées  à la  I-orraine.  il.  Eft  laifle  i la 
France  en  toute  Souveraineté.  III.  300. 

Muller.  Second  Député  du  Cercle  de  Franconie  à 
Munrter.  L 379.  Son  emploi.  H.  Ses  qualitez.  L-  419. 

Mrnnflrr  (la  Ville  de)  Nommée  pour  les  Négociations 
d’une  Paix  générale.  Pr.  XLII.  Acceptée  promp- 
teur. L il 7-  Sa  defcripîion.  L 322.  & 341.  Récep- 
tion que  font  les  Magirtrats  à Moniieur  d’Àvaux.  II. 
Quelques  Habitans  infulrent  les  Domeftiqucs  de  Mon- 
teur Servien.  il.  fie  f . Proccrtion  qui  fe  fait  dans  cette 
Ville.  II.  3u  part.  187.  On  prie  de  rompre  l’Aflem- 
klc*.  DI.  256. 
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• vr ofimr  (le  Comte  de)  Séparé  de  la  jurifilûftion  de 
x ^ l'Empire  par  les  Rois  d'Efpagne.  L Compté 
L<i  prmi  les  Provinces  du  Cercle  de  Étourgognc.  L 418. 

••  Nof/et  ( le  Royaume  de  ) Commcnr  il  tombe  à liMïi- 
Ion  d’Anjou.  L 3J.  Ufurpé  pr  celle  de  Durazzo.  il. 
£sj  Retourne  aux  Pruices  d’Anjou,  il.  Qui  font  chalïcz 
'M  pr  les  Aragonois.  il.  Ces  derniers  dépouillez  par  le  Roi 
£ . ! de  Cartille-  il.  Demeure  à l’Elpagne.  L 34.  Chargé 

d’un  tribut  envers  le  Saint  Siège.  I.  36.  Demandé  rar 
le  Duc  de  la  Tritnouilïc.  L r-  •-  -- 
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ic  de  la  Tritnouilïc.  L ia  fit  1^.  Tous  les 
droits  devToicnt  être  tranfportez  a l’Efpagne  pur  6ci- 
Jitcr  la  Paix.  L 170.  La  raifon.  L 171.  Injuftc  pofles- 
Gon  des  Efpagnob.  L 175.  Cédé  en  faveur  de  nurù- 
ges.  L 136.  Don  revenir  à la  France.  L 3 F».  Les 
Prétend-1  tu  doivent  erre  jugez  pr  le  Collège  des  Car- 
dinaux. I.  320.  Accablé  fous  U domination  d’Ffpagne. 
111  487.  Affaires  importantes  dans  ce  Royaume.  IV. 
153.  Continuation  de  ces  mouvemens.  IV.  194. 

N a s s a U (le  Comte  Jean  de)  Plénipotentiaire  de  l’Etn- 
pereur  à Munfter.  Pr.  LVIII.  Son  Pleinpouvoir.  L 
145-  Sa  nairtancc.  L J7S.  Sa  famille  & fcs  emplois. 

Son  peu  de  capacité.  II.  14.  Sa  prctcnGon  fur 
1’Evccbé  de  Verdun.  II.  Scs  .terres  exemptées  des 
contributions.  II.  2.  prt.  40. 

N a s s a u (les  Comtes  de)  N’ont  de  reflôurce  que  dans  k 
Paix.  L 1 J6.  Voudront  être  remis  dans  tous  leurs 
biens.  L Comment  doivent  être  terminez  leurs 
différends  avec  leurs  Cou  fins.  IV. 

N A s s A u-S  a r B r u c ( les  Princes  de)-  Voyez  Sorlrut. 

Natnreùté  Ses  prérogatives.  L 6$-  Claulê  néceflairc  dans 
les  Lettres  de  Naturalité,  il. 

Navarre  ( le  Royaume  de  ) Ufurpé  pr  les  Rois  d’F.foa- 
grve.  L 30.  Sous  quel  titre,  il.  Droits  de  la  Fiance  ré- 
servez. ibT Li  Paix  veut  qu’on  le  bille  à l’Efpagne.  L 
170-  Utilité  de  tet  avis.  I.  171.  Preuves  de  l’uiiirp*- 
tion  de  l’Efoagne.  L 210.  Devroit  eue  reftitué.  L 3 19. 
Les  Rois  de  France-n7  ont  1*“»“  renoncé-  L 353? 
Raifons  pour  n’y  pas  renoncer.  III.  J2.  Ne  poat 
point  entrer  en  cotnpcnüüon  avec  la  Boumogoc.  Pour- 
quoi. III.  3tî. 

Nederhorst.  Voyez  Rbeedr. 

Neher  (George)  Député  des  Ducs  de  Saxe- Weimar. 

1.  421.  Scs  qualitez.  il. 

Neubourg  (les  Ducs  de)  Ont  tout  à attendre  de  la 
Paix.  I.  istf-  Obtiennent  une  neuualité  pour  les  Etats 
de  Julliers.  II.  2.  prt.  ai 

Nïvïri  (le  Duc  dej  Lieutenant- General  delà  les 
Monts.  L 40.  Scs  remontrances  à Henri  III.  ik  Son 
Zikpour  lcruitérêts  de  la  Couronne,  il.  Se  démet  de 
fa  charge,  il.  Sa  fermeté  au  fujet  de  U reftitution  des 
Places  au  Duc  de  Savoye.  I.  234. 

Nevm  (Maifon  de)  Sa  fucceffiÔn  adjugée  au  Duc  de 
Mantoui-  IL  2.  parc.  aor. 

Neutralité.  Demandée  entre  le  Duché  & le  Comté  de 
Bourgogne.  L 319.  Très-préjudiciable  à U France. 
Pourquoi.  I 32ÔTAccordée  au  Duc  de  Neubourg.  II. 

2.  part.  si. 

N/rr  (le  Comté  de)  Incorporé  à la  Provence.  L 39. 
Adjugé  à la  Couronne  de  France,  il.  Ufurpé  par  le* 
Ducs  de  Savoye.  il. 

NobUJfr  Je  r Empire.  Voyez  Emfirt. 

Noirmond.  Efpion  des  Efpagnob.  III.  t»j.  Veut 
feduire  par  argent  les  AmbaliaÆuis  des  Provmccs-U- 
nics.  III.  14,8. 

Nonces.  Ne  peuvent  refufer  d’entrer  en  Conférence  a- 
vec  ceux  qu'ils  nomment  hérétiques.  Exemples  mémo- 
rables. L L 

Nuremberg.  Ses  riclwflès.  Fournit  des  vivres  k l'armée  de 
Suède.  Pr.  XXIX. 
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OEttingen  ( le  Comte  Jcin-Emcft)  Remis  dans 
t les  bicus  de  fa  Maifon.  IV.  v;6. 

Oldkm bourg  (le  Comte  d’ ) Ses  pretenfions  fur  le 
Wefer.  IV.  41 7 V éabnt  de  nouveaux  impôts,  ib. 
Plaintes  des  Holbndob.  ib.  Sa  reponfe  aux  Luis-Gé- 
ncraux.  IV.  41JL  Sa  fierté  mal  fondée.  IV.  419. 
Oldenbourg  ( le  Comte  d’ J Surpris  par  les  amficcTtks  deux 
Couronnes.  L 473. 

Oldembour  g ( les  Comtes  d’ ) Extrêmement  intc- 
téreflez  à la  fin  de  la  guerre.  L i^6.  Quelles  deman- 
des ils  formeront.  L »6y  Recherchent  I amitié  de  la 
France.  II.  2»  part.  36- 

OlHAFFEN  DF.  ScHOLI-ENBACH  (Tobbs)  Dé- 

ne  à Olnabmg  pour  la  République  de  Nuremberg  6c 
Cercle  de  Franconic.  L 380.  Ses  qualité!,  ib.  Dé- 
pute de  plulicurs  autres  Villes  & Princes.  L 432-  Ses 
emplois,  ib. 

Olivares(1c  Comte  Duc  d’ ) Premier-Miniftre d'Es- 
pagne. Scs  Mémoires  manufenti  fur  le  mariage  de  Tin- 
tante avec  le  Prince  de  Galles.  En  arrête  le  projet  & 
les  Articles.  Pr.  XII.  Reçoit  avec  étonnement  la  rc- 
folution  de  Tintante  à ce  fujet.  Sa  réponle  à cette Prin- 
ccflè.  Son  projet  pour  faire  manquer  cette  Alliance,  ib. 
XVI.  Ses  artifices  à ce  fujet.  L gL 
Olivier  Chancelier  de  France.  Son  Mémoire  con- 
tre les  Traitez  de  Madrid»  de  Cambrai  ôc  de  Crci'pi. 

L il  & at  Sa  décilion  remarquable  fur  la  reftiru- 
tion  des  trois  Evéchez.  L 76.  6c  ata. 

Oafl-Fnfe  { le  Pais  d’ ) Excès  qu  y commettent  les  trou- 
pes du  Comte  de  Nlansfcldt.  .Pr-  XXXI.  Les  affaires 
de  ce  Pais  font  de  grande  confidcution.  II.  go.  Et 
prejudiciables  aux  Couronnes.  II.  21  ^ont  lur  le  point  - 
d’être  terminées.  II.  118  Incident.  II.  14a.  & Jxiv. 
Empirent.  II.  163.  & 

Oost-Frise  (les  Comtes  de)  Ce  qu’ils  cfpércnt  de 
la  Paix.  L 156- 

Orange  (le  Prince  d’)  Ses  vues  fur  l’Ooft-Frifc.  II. 
00  fie  9g.  Ne  veut  point  fc  mêler  des  affaires  de  ce 
Pais.  IFiio.  Ses  avantages  fur  les  EfpzgnoLs.  II.  ny 
On  lui  raportc  les  honneurs  accordez  aux  Etits-Gcné- 
raux.  II.  2.  part.  39.  Engage  Mr.  d’Ellrades  à parler 
contre  la  guerre  du  Dannenwrek.  II.  2»  parr.  SI-  Son 
attachement  pour  la  France.  II.  2.  part.  Brouillé  a- 
vec  la  Province  de  Hollande.  II.  2*.  port.  UQ.  Son  au- 
togrc balance  celle  des  Provinces.  II.  2.  pin.  170. 
Son  affection  pour  !a  France.  II.  2.  part.  1 76.  & 181. 
Eft  pour  la  liberté  de  Religion.  II.  2.  pan.  iHK.  Pro- 
met inurilcraent  l'exercice  de  la  Catholique  à Hulft.  II. 
i part,  aay  Juffifié  par  la  France.  II.  2,  peut.  229. 
Solicité  pour  l’échange  des  Pau-Bas  avec  la  Catalogne. 
III.  fo.  & fa'rj.  Ce  qu’on  lui  promet  pour  l’y  enga- 
ger. III.  <Ll  N’y  conlcntira  pas.  III.  71.  Parait  y c- 
tre  favorable.  111.  ira.  Change  à cet  égard.  III.  128. 
Traite  de  vive  voix  avec  les  Efpagnols.  III.  21 1.  As- 
fure  1a  France  de  fa  fincérité.  IlJ.  230.  Négociation 


W J 

la  Prince  fie  d'Ûrange  pour  TEfpagne.  ill.  2X2.  Mau- 
vaife  ûnté  du  Prince.  III.  284  Ordre  obfcrvc  à fon 
enterrement.  IV.  334-  Ccllions  qui  lui  font  faites  par 
TEfpagne.  IV.  390. 

OriiieUâ.  Séparé  de  l’Etat  de  Sienne.  L aay  Afliege  par 
les  François.  III.  194.  Délivié.  III.  262. 

On  hit  s.  Traitez  qui  concernent  cette  Ville  & £1  dépen- 
dance de  la  France.  L 49: 

O r l R a N s ( Gallon  Due  oj  Afliége  Gravelines.  Son  in- 
trépidité. II.  101.  Irrite  contre  le  Duc  de  Lorraine.  Et 
pourquoi.  II.  141.  Son  union  avec  la  Cour.  II.  2. 
part.  178.  Va  en  Languedoc.  III.  ao.  Sujet  de  ce 
Voyage  ib-  Ses  fentimens  fur  le  retardement  de  la  Paix. 
III.  lor  Afliege  Clourtrai.  III  y;.  Le  prend.  III. 
24;.  Et  Mardi!;.  III.  288- 

Or  mon  d (le  Comte  d’)  Offre  le*  Places  qu’il  tient  au 
Parlement  d’Angictcirc.  III. 
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p?  O s n a b r VG  ( François  Cuillatimc  Evêque  d’ ) Dépu* 
; j %tc  du  College  Elcétinal.  L tir.  Son  li miment  for  le* 
r J proportion,  faites  au  fujet  de  l’Eicclnir  de  Trêve*.  ib. 

• ;i  N’a  point  le  titre  d Airelle  quoique  Prince  de  TEmpi- 

,j  rc.  L 376.  Sa  nairtànce.  L 378.  Ses  emplois  & ion 

e ,;  pouvoir.  I.  41 7.  Préfère  les  intérêts  de  la  France  à 

tj  ceux  des  Llpgnuls.  11.  2.  part.  2 y -Ses  domaines  fous 
r.*i  la  Sauvegarde  de  la  France.  L.  2*  part.  40.  Sa  rccon- 
h J noilbncc  IV.  28. 

O (aat-mg.  I.a  Ville  & TEvêohé  fournis  par  les  Suédois, 
ïfl  Pr.  XXXII.  La  Ville  déhgnéc  le  lieu  de  l’AlIemblée 

rur  la  Paix  générale.  ié.X  LII.  Agréée  par  l’Empereur 
117-  Fait  paître  de  Thypolkeque  des  Suédois.  L 

Ofaabrxg  (l’Evêché de)  Prétendu  par  TElcdtcur  de  Bran- 
debourg. IV.  12-  Son  Mémoire  fur  tes  intérêts.  IV. 
324.  Rendu  alternatif  entre  les  Catholiques  & les  P ro- 
te! tans.  IV.  369. 

Osso  l in  sk  l Grand  Chancelier  de  Pologne.  II.  12. 
Son  affection  pour  la  Fiance  : te  les  moyens  de  le 
gagner,  ib.  & ^ 

O t T o ( Marc  ) Député  des  Républiques  de  Strasbourg, 
de  Spire»  de  Landau»  de  Wcukmbourg . 6c  du  Rbm- 
grave  à Oihabrug.  L ;8o.  Sa  proteflion.  sL.  6c  422. 
Otto  (Sebafbcn)  Député  à Ofnabrugdcla  RépubU- 
que  d’Ulro.  L 380.  Sa  qualité,  ib.  6c  422, 

O'  ENsTiE  R N.  Grand-Cliancelicr  de  Suède.  Y de- 
vient le  Maine  «le'  affaires  âpre,  la  mort  de  Guftave- 
Adolphe.  Pr.  XXXI.  Ses  plaimcs  aux  Minifru  de 
TEmpcrcur  fur  les  longueurs  qu'ils  avortent  à la  Pair. 
L 148.  & 149.  Ses  remerciement  for  la  médiation  du 
Roi  de  Danncmaick  L i86.  Su  vues.  L 19p.  Eft 
Auteur  de  la  guerre  J’AlIer.:agiie.  L 19  t.  Sa  trop  gran- 
de auiorité.  ib.  Sa  frênon  tend  j luptuncr  la  Royauté. 
L 47  V Sa  Lt-tric  fur  la  faiiifaéhon  de  la  Suède.  II. 
nia.  A beaucoup  de  part  aux  mouvemens  d’Angleter- 
re. II.  2*  part.  46.  Ses  defleins  dans  fon  Pais  feront 
apuyez  par  la  France.  II.  1.  pan.  76.  Son  crédit  di- 
minue. Il  2j  part.  100.  Ses  vues  cTënntbir  la  Suède 
des  riqwuille*  de  l’Empire.  II.  2.  part.  193.  Son  ha- 
bileté confêrvera  l’union  entre  les  deux  Couronnes.  III. 
97.  Soutient  fon  fils  dans  l’affaire  de  Mr.  de  La  Barde. 
III-  144.  Soupçonné  de  ne  vouloir  pas  la  Paix.  III. 
387-  Ses  projets.  IV.  50. 

O x F N 1 t i e R N (Jean  fils3ü  précédent»)  Premier  Ambu- 
fadeur  de  Suède  & Ofnabrug.  L 380.  Sa  naiiiancc./é.  Se 

fio.  Son  caraâere.  II.  22»  Veut  traiter  d’égal  avec  le* 
rançon.  II.  aav  & 29.  Ses  ordre*  pour  la  Négociât**». 
II.  2.  part.  liLSon  ambition- ib.  A fluié  de  La  protedion 
de  Fiance.  IL  2.  part.  7<>-  Veut  que  le  Royaume  de  Bo- 
hême foit  rendu  électif.  II.  1.  naît.  129.  Proteffe  de 
fc  tenir  uni  avec  les  François.  IL  1»  part.  243.  S’op- 
polê  I recevoir  le  Rélident  de  France  aux  AuemWée*. 
III.  i/L  Anime  les  Ptoteffans  conirc  la  France.  III. 
lû.  Son  di  cours  for  les  moyens  de  faire  promptement 
& avantageufemenr  h Paix.  III.  go.  Se  plaint  du  refus 
des  François  de  le  joindre  à Tarmcc  de  Suède.  IJL 
3^3.  Content  à l'crcéboo  d'un  huitième  Eleélorar.  ib. 
Propofitions  qu’il  fait  aux  Impériaux.  LU.  3 1 0 Rend 
Mr.  d’Avaux  Médiateur.  IV.  j;  Veut  rompre  TA  fleni- 
blèe.  Scs  raifons.  IV.  144.  Animé  contre  le  nouvel 
Electeur  de  Mayence.  Pourquoi.  IV.  194. 


r}j4d.-rhm  ( la  Ville  de  ) priée  par  Oirifiun  de  Bruns- 
* wick.  Pr.  IX. 

Paix  Je  Rfhpon.  Doit  être  exécutée  dans  tous  fes  point*. 
L 444-  Corrigée  à quelques  égards.  L 44 9-  Fauflê- 
menc  interprétée  par  le*  Catholiques,  ib.  Article  préju- 
diciable aux  Proteilans.  III.  1 74.  Son  exécution  arrê- 
tée. IV.  vu. 

Paix  (la)  Nécefûinc  à l’Europe.  L »s8-  Ciufës  de  la 
dificulté  d’y  parvenir.  L 161.  6c  162.  Q'ialuezrcqui- 
fes  dans  les  Parties  intere lices.  L 1(16.  Ordre  qui  de- 
vroit  eue  obfcrvé  dans  le  I raitc-  L 162-  Ne  peut  ê- 
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tre  fiable  que  par  le  réiablidèment  des  Palatins.  L uÜL 
Ne  peut  K faire  entre  les  Princes  qui  font  hors  du 
Corps  de  l’Empire.  L 170  Propolition»  pour  la  Con- 
clure entre  la  France  fie  l’Efpagnc.  ib.  & /»«»•  Difi- 
cilc  entre  l’E (pagne  & le*  Provinccs-TJnte.  L 17a. 

La  Paix  cil  à l’fcipagnc  d'ury;  ncceilité  abfolue.  L 17a. 

On  ne  peut  faire  une  Paix  furc  avec  la  Maifon  d’Autn- 
cbe.  L 11a.  Eli  éloignée  à l’Affemblée  de  Cologne. 

L 119-  On  amufe  les  Peuples  par  l’elpcnnce  de  la  Paix. 

L 230  Remède*  aux  longueurs  qu  on  y apporte.  L 
l8j.  L'abfcncc  des  Etats  de  l'Empire  ne  doit  pas  la 
«Jiferer.  L 331.  N’cft  durable  que  quand  elleell fondée 
fur  la  juftice.  L 3-  Moyens  d’y  parvenir.  L 371- 
& 371.  Sa  tûrcrc  doit  être  d’abord  ftipulce.  II.  16- 
Remèdes  contre  i'cs  longueurs.  II.  10t.  Dificultez  qui 
s’y  rencontrent.  II.  1x3.  Celle  de  Munfter  gjoriculè  à 
la  France.  III.  167-  La  Paix  de  l’Empire  liée  ï celle 
d’Efpîgne.  III.  261-  Expédiais  pour  fa  fureté.  III.  « 

39X-  Projet  de  la  faire  aux  Pais- Bis  feulement.  IV.  § 

ici.  Dificultez  pour  la  Paix  générale.  IV.  169.  Pu-  & 

blication  de  la  Paix  des  Efpagnols  avec  les  Et  au- G é-  £ 
néranx.  IV.  436.  fie  461.  S 

PtUtmat  (le)  Donné  au  Duc  de  Bavière  de  aux  Efra- 
gnols.  Pr.  X.  8c  XI.  Conduis  par  les  Bavarois.  Pr.  \ 

XXIX.  Sa  refiitution  entraînera  la  Paix  L 155.  8c  ? 

Ttlft.  Cette  affaire  renvoyée  à Vienne.  II.  50.  Régie-  £ 
ment  par  les  Traitez.dc  Weftphalic.  IV.  3^4.  Accom-  £ 
modemcnc  à ce  fujet.  IV.  toi. 

( les  Elcftcurs  ) La  Paix  doit  les  rétablir  dans  r 
lrurs  Etats.  L ixx-  Raifon  qui  les  éloigne  de  la  Trêve,  jj 
L 150.  Leur  entière  refiitution  fera  demandée  au  Con-  \ 
grès.  L 164.  Doivent  l’obtenir  ûns  réparation  des  { 
dommages.  L iflS.  Toutes  les  autres  refiitution*  fon-  j 
dees  fur  le  rétabliflëmcnt  des  Palatins.  ib.  Seront  fa-  J 
crifiez  par  la  France.  L 219-  Leur  affaire  renvoyée  à ; 
Vienne.  II.  jo.  Continuation  de  leur  malheur.  III.  : 
. 4.87.  Conditions  arretées  à leur  fujet.  IV.  118.  Leurs  i 
intérêts  difeutez.  IV.  «5.  Huitième  Etcâorat  en  leur  ! 
faveur.  IV.  502.  Ccllion  du  Bas  Palatiiut.  ré.  Jouis-  | 
fcnt  de  l’Amniftic.  IV.  503. 

Pafenheim  Général  de  l'Empereur  foumet  1er  Pai- 
ûns  révoltez  de  U Haute  Autriche.  Pr.  XX-  Alïiége 
rAdminiftratcur  de  Magck-bourg  dans  ik  Capitale,  ib. 
XXV  T.  Prend  cette  Ville  d’aflâut  & la  faeœe.  ib. 
XXVII.  Scs  progrès  dans  la  Mifnie.  ii.  XXX.  Sau- 
ve une  panie  de  l’armée  Impériale  à la  journée  de  Lut- 
zen.  Y cft  tué.  ib.  XXXI. 

Papes  ( les)  Ne  doivent  erre  regardez  dans  les  Négocia- 
tions que  comme  des  Princes  temporels.  L fi.  Leur 
faufTc  maxime  au  fujet  des  Hérétique».  Ont  été  Sujets 
des  Gots  Ariens  : & par  eux  employez  diru  les  affaires 
' d'Etat.  Exemple?  de  Pape*  qui  ont  pris  à leur  fërvice 
• des  Ptoteffam.  L 10.  8c  il.  Leur  droit  de  dépouil- 
ler les  Rois.  L 30.  Obligez  de  ménager  les  Rois  d Es- 
pagne. L 341.  Juges  de*  ditéreods  au  fujet  du  Royau- 
me de  Naples.  L 310-  Moyens  de  réprimer  leur  mau- 
vais volonté.  IL  1-  part.  rot.  Leurs  Bulles  inutiles 
en  Fnncc.  II.  2-  part.  loiTTJue.iiues  uns  élevez  par 
la  faâion  de  l’Efpagne.  III.  foi  L°ix  tlu  Royaume  de 
France  ft  l'égard  de  leurs  BulicsT  III.  ixfi. 

Parlement  de  France.  Sont  foccczdc  vérifier  lcsTraitczde 
Madrid  & de  Cambrai.  L jU;  Leurs  proceftarions.  ib. 
Leurs  procedures  contre  Ourles.  V.  ib.  Utilité  du 
Parlement  de  Metz.  L 68.  N'ont  plus  que  l’ombre  de 
leur  nom.  L afia.  Celui  de  Paris  eft  puni.  Il:  2.  part. 
70.  Celui  de  Metz  doit  être  conlérvé.  III.  Apel 
âëcelui  de  Paris  d’une  Bulle  du  Pape.  III.  ijfi.  Sa  fou- 
miflîon  au  Roi.  III.  sf>\. 

Parme  ( le  Duc  de  ) s’accommode  avec  les  Efpagnols.  II. 
i.  part.  39.  Ses  ordres  b fbn  Réfidcnt  en  France  fort 
fcfpedsà  (a  Cour.  III-  80.  Son  ingratitude  envers  la 
France.  III.  "8.  Offre  fa  médiation  aux  Barberins. 
DI.  117-  Elle  eft  acceptée.  III.  13$.  Livre  pliage 
aux  ElpagnoU  dans  fes  Etats-  III.  310.  Sajuftihcatfon 
auprès  de  l’AmbafTadeur  de  France,  ib.  Comment  il 
eft  regardé  ^ar  la  France  8c  par  l'Eipagoe.  III.  488. 
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Paffaw  ( l’Edit  de)  Ce  que  c*eft.  L ifi7-  Doit  être  re- 
nouvelle. ib.  Cite  mai  à propos  par  les  François.  L 
244.  Tous  les  Articles  en  ooivent  être  obfcrvcz.  1.444. 

L obfcrration  en  ell  ordonnée.  IV.  2x7- 
P aflr parti . L’affaire  des  Paffeports  dure  fept  ans  aux  Con- 
férences de  Hambourg.  Pr.  X LU.  Retarde  l'Aireni- 
blée  de  Munfter.  ib.  XLIII.  Voyez  S a*f tondait  s. 

Paul  IV.  du  nom  Pape.  Prend  à fa  folde  de*  Protcftans. 
Rcponfe  remarquable  qu’il  fait  à ceux  qui  l’en  repren- 
nent. Traite  avec  les  Turcs.  Lu. 

Paw  (Adrien)  Plénipotentiaire  des  Provinces  de  Hol- 
lande fie  de  Wcft-Frifc  à Munfter.  L 422.  Scs  em- 
plois. ib.  Ennemi  de  la  France.  III.  13.  Sa  haine con- 
tre  le  Prince  d’Orangc.  ib.  Scs  difpolitions  à la  Paix, 
fit  fon  crédit,  ib.  Sujet  d’un  voyage  qu’il  fait  1 la  Ha- 
ye. III.  JJ.  Eftët  de  (à  haine  contre  le  Princed’Oran- 
ge.  III.  130.  Somme  Qu’il  doit  recevoir  des  Efpagnoll. 

III.  330.  La  Cour  de  France  longe  à l’atirer  dans  fon 
parti,  ib.  Il  promet  d’avancer  le  Traité  de  la  France. 

IV.  3.  Dévoué  à l’Efpagne.  IV.  7 y Scs  proteftations 
au  Chic  de  Longueville.  IV.  84.  Comment  il  eft  utile 
pour  la  Paix.  IV.  100.  Sa  mauvaife  volonté  dcvdopée. 
IV.  afii-  & fîtiv. 

Pays-Bas  ( les  ) Prétendus  être  Fiefs  de  l’Empire.  Poffidez 
en  toute  Souveraineté  par  l’Efpagne.  L 14-  De  quelle 
utilité  (croit  à la  France  leur  aquilitioaTlll.  2L 
f*n>.  Difcours  fur  l’intérêt  des  Provinces  dépendante» 
de  l’Efpagne.  III.  473.  & fiiv. 

Pays • Héréditaires  (les)  Ne  peuvent  être  compris  dan* 
l’Amniftic.  Pourquoi.  III.  423.  L’exercice  delaCon- 
fcflion  cf  Augsbourg  y eft  demandé.  IV.  337.  La  res- 
titution a lieu  pour  les  ProtclUns  de  ccsPays.  IV. 
057- 

P taies.  On  en  exige  des  Suédois  contre  la  foi  des  Traitez. 

L l8&.  Ne  doivent  point  être  multipliez.  L 443. 

P e Sara  s da  (Galpar  de  Bracamonte  Comte  de) 
Premier  Plénipotentiaire  d’Efpagne.  L 3?fi-  Son  cm 
tree  à Munfter  comparée  avec  celle  du  Duc  de  Lon- 
gueville.  ib.  Avamures  pbiûntcs.  ib.  Autre  deferiprion 
de  cette  entrée.  L 377-  Son  Pais  & fes  emplois.  L 
378.  & 416-  Reçoit  un  pouvoir  illimité.  III.  fia.  Et 
une  fbmme  confidcrable  pour  diftribuer  à Munfter.  III. 
lai.  Maltraite  les  Médiateurs.  III.  130.  Ses  plainte» 
fur  l’interception  de  fes  Lettres.  III.  251.  Son  pouvoir 
pour  la  Trêve  de  Caralogne.  III.  i6t  A pouvoir  de 
finir  prormement.  III.  349.  Veut  empêcher  le  Traité 
de  l’Empire  avec  la  Suède.  IV.  3.  Sa  vifions  l’cmpé- 
chcrn  de  fonger  à la  Paix.  IV.  14.8. 

Pr.itr.iRA  de  Castro.  Plénipotentiaire  de  Por- 
tugal. Arrive  i Munfter  avec  Monficur  d’ Avaux.  L 
293.  On  ne  lui  rend  pas  la  mêmes  honneurs  qu’à 
ceux  da  Rois.  L 328.  Sa  emplois.  L 417.  Veut  al- 
la au  Congrès  ûns  caraélére.  IL  133.  Préféré  à fon 
Collègue  par  la  Plénipotentiaires  François.  IL  a*  part. 
IL 

Péroné.  Droits  imaginaires  de  I»  Maifon  d’Autriche  cédex 
à la  France.  L ai. 

P k R R o s (le  Cardinal  du ) Ce  qui  rengage  à changer 
de  Religion.  IV.'  300.  Sa  réponfe  fur  cela.  ib. 
Philipfe-Lov'is  Duc  de  Neubourg  époufe  Anne 
de  Qévcs.  Fr.  L Son  droit  à la  fucccfîion  dejulien. 
Fondé  fur  un  privilège  de  Charks.  V.  Sc  fait  Catholi- 
que. ib.  II. 

Philippe  II.  du  nom  Roi  d’Efpagne.  Suit  les  maxi- 
mes de  fon  père  fur  b Monarchie  univerfclle.  Fait 
confcillcr  b Guerre  d’Afrique  à Sebafticn  Roi  de  Por- 
tugal. Sa  vues  fur  b France.  Son  entreprife  contre  l'An- 
gleterre. L 11.  Inveftidu  Duché  de  Milan.  L ia.  De 
Sténe.  ib.  Cède  cette  Seigneurie  eu  Duc  de  Tofcaoe. 
Conditions  du  Traité,  ib.  Envoyé  û Hôte  l'invincible 
au  préjudice  da  Traitez.  L lî,  Seign curia  qu'il  aquiett 
par  les  Traitez.  I.  15.  Cède  fes  droits  fur  la  Baronie 
de  Montpellier.  L Ordonne  b réftitution  de  1» 
Navarre.  L 30.  Ufurpe  le  Royaume  de  Portugal,  é. 
Fondéhnent  tic  fa  pretenfions.  L IL  Cbufe  de  fon 
Tcûamcat  qui  exclut  ^fes  héritiers  de  ce  Royaume,  ib. 
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Seigneurie  fie  la  juftice  i l'Evêque. 
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fait  dam  U ceflion  de  Sienne.  L 233. 

Philippe  III.  du  nom  Roi  d’Elpigne-  S’empare  de 
- Monaco.  L 13. 

Philippe  IV.  du  nota  Roi  d’Efpagne.  Sa  Lettre  au 
Comte  Duc  d’OIivares  fur  le  mariage  de  l'Infante  avec 
le  Prince  de  Galles.  L i_L  Son  Plein-pouvoir  à Saave- 
dra.  L 144.  Ses  Propofirions  rcmifes  aux  Médiateur*. 

L 309.  Sa  n*! (lance,  fie  fes  enfin*.  L 4.16.  Defavooe 
les  Propotition*  de  fa  Ambafladcurs.  II.  x part.  103. 
Confcillé  de  faire  la  Paix.  HI.  250.  Se*  renonciation* 
dam  les  Indes  en  faveur  des  Hollandol*.  III.  393.  Son 
but  en  traitant  avec  les  Etats-Gcnératix.  IV.  2 y 7-  Sa 
haine  contr’eux  irréconciliable.  IV.  298.  Sa  cruauté  en- 
vers fon  fil*.  IV.  299. 

VbihfpevilU.  Demandée  pour  les  Liégeois.  III.  392. 
PbiÂpskonrg.  L’Elcûcur  de  Trêve*  rengage  de  le  retirer 
do  maim  des  François.  L 344.  Affiégé  par  le  Duc 
d’Anguien.  II.  ni.  Pri*.  117x37.  Redemandé  par 
l’Electeur.  II.  x part.  j8-  Prétendu  par  la  France. 

II.  x^part.  og.  Qui  ne  veut  pas  le  rendre  ï l’Elcéleur 
de  Trêve,  lit .73.  Ne  veut  le  rendre  que  démoli.  III. 
162.  Dificulté dele  retenir.  III.  249.  Les  Impériaux 
confentent  ï le  Lufler  aux  FrançoisJJLL  293. 

Pi aHe île  ( le  Marquis  de  ) Principal  Miniftre  & la 
Cour  de  Savoye.  III.  9.  Origine  de  fa  faveur.  A.  A- 
vis  qu’il  donne  contre  U France.  81  6c  £.  Gouverne 
Madame  de  Savoye.  III.  14g. 

Picolominx.  Général  dërEmpereur.  Fait  lever  le 
fiége  de  Prague  fie  de  Wolffembuttel.  Pr.  XXXIX. 
Couvre  Ratisbonne.  Défait  les  Suédois.  A.  XL.  Lit 
batu.  Fait  lever  le  fiége  de  Fridberg.  Quitte  le  fer  vice 
de  l'Empereur.  A.  LUL 

Piémont  ( le ) Annexé  à la  Provence.  L 30.  Ufûrpc  par  le* 
Duc*  de  Savoye.  A.  Il  leur  eft  cédfTX  4^ 

Pierre  d’Arraoon  époufe  la  fille  dë  Manfred 
Roi  de  Sicile.  L jd.  Apclle  par  les  Siciliens.  A.  Arri- 
ve , fie  devient  Maître  de  ce  Royaume,  i L Meurt 
d’une  bleflure.  A.  Sa  poûérité.  A.  Son  tcftamcnc. 

A. 

Pigmrol.  Conquis  par  la  France  à qui  il  eft  cédé  en  toute 
Souveraineté.  L 41.  Comment  il  eft  venu  au  pouvoir 
do  Ducs  de  Savoye.  L 42.  N’a  jamais  etc  fief  de 
l’Empire.  A.  Preuve*.  A.  & fniv.  Eft  excepté  des  res- 
taurions faite*  aux  Duc*  de  Savoye.  L-  45 . Eft  une 
Place  Françotfc  , & légitimement  aquif^L  222.  A 
pu  être  aliéné  fam  le  confenretnem  de  l’Empereur.  L 
22T-  Cédéj  par  l’Empire  e»  toute  Souveraineté.  III. 
300. 

Piombma  ( la  Seigneurie  de  ) Mife  fou*  la  protection  de 
l’Empereur.  Reçoit  garntfon  Efpagnolc.  L îx  Don- 
née au  Duc  de  Tofcane.  Ufurpce  fur  Jes  héritiers  lé-  _ 
gitiraes.  L Promife  à la  Mtifon  des  Urfins.  L 19.  %% 
Prife  par  lesTrançois.  III.  354. 

TUmpdentiairn  ( k*  ) Ce  titreleul  eft  déiêCtueux.  II.  16. 
Diférence  encre  un  Plénipotentiaire  & un  Ambaifa- 
deur.  II.  37. 

Plthu-ponvoirs.  de  Philippe  IV.  à Saavcdra  fon  Plénipo- 
tentiaire à Munfter.  I.  124.  Réflexions  i ce  fujet.  L 
147-  Sont  rqcttcz  pur  les  François.  L 278.  Irrégulari- 
tîdëceux  de  l’Empereur.  A.  Réforme 'do  Pleins-pou- 
voirs convenue.  L 290.  Objections  des  François  con- 
tre ceux  do  Impériaux  fie  des  Efpagnols.  L 294.  fie 
295-  Et  de  ces  dernier*  conrre  les  autres.  A.  294.  A- 
jufteroent  fuivi  dan*  la  réforme.  L 298.  jofjn’i (03. 

23.  Communication 


Ceux  d’Efpagne  reformez.  L jiVTT __ 

des  Plein»- pouvoirs.  II.  2X  CeuxTEf^mic  défectueux 
A.  Sc.  Ceux  dç.  France  réformer' ILiç 7.  Contes- 
tations des  Fnncmb  fie  Réflexion*  i ce  fujer.  A.  & 
fiâv.  Nouvelles  affaires  fur  cela.  Il-  17  t.  Du 

Roi  d’Efpagne  pour  traiter  avec  les  Etats-Généraux.  III. 
441.  A Mr.  Scrvien  pour  agir  feu!.  IV.  438- 

PCïssis-Bezançon  (Mr.  du)  Envoÿfluprès  de 
Madame  de  Savoye.  III.  135. 

Plesiis-Pr  alin  (MoSfiëür  du)  Deftinéil’Am- 


baflàdcdcRome.  H.  175-  Envoyé  vers  Me.  de  Savoye; 
II.  2.  part.  id, 

Pofogne  (le  Roi  de)  Prie  la  Reine  de  France  d’être  xna- 
ratne  de  fon  Enfant.  II.  j.  6c  11.  Réflexions  1 ce  fujet 
A.  Sufpend  la  guerre  contre  les  Suédois.  II.  ix  Monde 
la  Reine  de  Pologne  & de  là  fille.  1 1. 36.  Doit  être  folicité 
ea  faveur  de  Ragocski.  II.  46.  Son  mariage  médité 
avec  la  Reine  de  Suède.  II.  64^  Motif*  de  cette  union 

II.  6^  tfrfuiv.  Sa  médiation  propoféc.  II.  103.  Ré- 
flexions fur  cela.  A.  S’entremet  darvs  ies  affaires  de  Hon- 

grie.  II.  ut.  Son  changement.  II.  124.  Sollicité  con- 
tre ta  Suède.  II.  181.  Réflexions  fur  fon  mariage  avec 
la  Reine  de  Suède.  II.  x part.  12.  fie  30.  te  146. 
Secours  qu’il  demande  à la  France.  II.  2.  part.  146. 
Son  mariage  avec  une  Prmceflè  qui  eft  à la  Cour  de 
France.  IL  2.  part.  1 46.  Offre  les  troupes  contre  le 
Turc.  II.  2^  part.  tt8.  Son  diférend  avec  la  Suède. 

III.  ao.  Veut  foutenir  le  Duc  de  Ncubourg  contre 
l’EIeÛeur  de  Brandebourg.  DI.  341  Satisfaction  de* 
Polonois  fur  fon  mariage.  IH.  -.86.  On  a foin  de  lui  au 
Traité  d’Ofoabrug.  IV.  372. 

Pom&anie  ( le  Duché  de  )’  Sera  reftitué  i la  Maifon  de 
Brandebourg.  L iftL  Traitez  qui  concernent  la  fucces- 
fion  i ce  Duché-  L 203.  Ce  que  les  Suédois  veulent 
y être  compris.  II.  x part-  120.  Ils  le  demandent  à 
perpétuité.  III.  172.  & 173.  Expédiens  à ce  fujet. 
IILJ82.  & 384.  & IV.  2.  Cédé  à la  Suède.  IV. 
219.  Avec  l’exercice  de  la  Confcflïon  d’Augs  bourg. 

IV.  220,  Son  titre  laiflé  aux  Rofs  de  Suède  fie  aux  E« 
lecteurs  de  Brandebourg.  A.  Sa  üruation  fie  fa  divifioo. 
IV.  240.  Ancien  titre  de  les  Ducs.  A.  Rendu  hérédi- 
té aux  Rois  de  Suède.  IV.  364.  Cédé  i la  Suède. 
IV-  497 ■ & firiv. 

Poxibitu  ( le  Comté  de)  Origine  des  droits  prétendus  par 
la  Maifon  d'Autriche.  Cédez  à la  France.  L 10. 

Portman  (Jean)  Sa  profcfllon.  Second  Député  de 
Brandebourg  i Munfter.  L 12SL  S*  qualité.  L 4x8. 
Député  pour  les  autres  Eleâcurs.  A. 

Porto-Htnelt.  Place  relCTvée  au  Roi  d’Efpagne.  L 233. 

Portolongont.  Alliégé.  III.  3f  1.  Importance  de  ce  pofte. 

Portugais  (les)  Servent  de  prétexte  aux  François  pour 
empêcher  la  Paix.  L 243  ' Manquent  de  Généraux. 
Il-  a.  part.  232.  Leur  intérêt*  ne  doivent  fervir  aux 
Françoi*  que  pour  obtenir  des  conditions  plus  avaou- 
geutes.  III.  éx  Jufqifa  quel  point  ils  feront  foutenu* 
wr  la  France.  III.  272  Leur*  fauffes  démarches  ft 
Munfter.  III.  372.  Leurs  intérêts  retardent  la  Paix.  IV. 
123  Leur  rébellion  conrre  les  Hollandois  dans  le  Bré- 
fiTIV.  434.  &fuiv. 

P o r tu  o a L (le  Roi  de)  Ses  mtércts  ï difeuter  dans  le 
Traité  de  Paix.  L 164-  Ses  Ambaflàdeurs  doivent  éjjc 
reçus  i Munfter  meme  par  l’Eipagnc.  L 1 36.  Afliiré 
de  la  proteèlion  de  la  France.  L 2io,  Allié  de  la  Fran- 
ce. L 2&L  Etats  qu’il  occupe.  A.  Scs  Ambalfadeura 
font  fous  b pro-.eéfion  de  la  France.  L 287.  En  reçoi- 
vent les  honneur*  dus  à ceux  d<s  Rois,  tj  70  Origi- 
ne du  Roi  de  Portugal.  L 417.  Scs  domaines.  A.  E- 
tendue  des  Royaun>es  fie  Pais  de  fon  obciflânce.  L 
4*7-  Dificulté  d’admettre  fes  Ambaffadeurs.  H.  107. 
Humeur  alriére  de  l’un  d’eux.  II.  11  S.  Fait  inftancc  k 
b Cour  de  France  pour  Fadmiflion  de  fes  Amba (fadeur* 
à Munfter.  II.  18?.  Autres  demandes  imponantes.  II. 
x part.  42.  Réflexion*  au  fujet  de  fes  Ambafbdeur*. 
II.  x part.  dî.  Qui  devraient  être  trairez  à Munfter 
comme  à la  Cour  de  France.  II.  a.  part.  76-  Envo- 
yé un  fccours  aux  François.  III.  310.  Son  bonheur 
peu  foutenu  par  (es  quaiitez.  III.  Eft  afermi  fur 
fon  trône.  III.  488.  Se*  précautions.  A.  Rome  luire- 
fofe  b nomination  de*  Evêques-  Ilf.  488.  La  Suède 
lui  procure  les  avantages  de  b Paix.  IV.  j72_  Sourient 
b rébellion  des  Portugiis  dans  1e  Brelil  contre  les  Hol- 


hndois.  IV.  533.  fjr pnv. 

Portugal  (le  Royaume  de)  Examen  des  droits  des  Pré- 
tendons à ce  Royaume.  L 30.  L’furpc  par  l’Efpagne. 
A.  Rendu  à Jean  IV.  qui  en  eft  reconnu  le  l^itime 
beri- 
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héritier.  I 31.  Délivré  heureufemcnt  de  k tyrannie 
Efpagnole.  1.  221.  Les  Terres  & Pais  qui  en  dépen- 
dent 1.  a.27.  Affaires  de  ce  Royaume  en  Europe  fie 
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utin  1.  A-t  /-  ru uut»  4 . 

au  BreziLjLI  2*.  port.  23a.  Combien  iês  intérêts  doi- 
vent être  chers  à la  France.  III.  249-  Son  Traité 
d’ Alliance  avec  les  Etau-Généraux.  IvTjao.  ér  fiiv. 
Prague  (la  Paix  de)  Doit  être  abolie.  L i6j.  Réfutée 
foigneufement  par  les  Plénipotentiaires  François.  L 
243.  Les  Suédois  en  demandent  la  caflirion.  II.  2* 
part,  ira-  Paflcc  en  Pragmatique  San  dion.  IIL  42  t. 
Tréfiamt  ( la  ) Accordée  i la  France  fur  la  autres  Puis- 
Iknces.  L 3-  &/***■  Düputcc  par  la  Suède.  L z8fo 
Prétenfions  des  r'iedeura  fur  le  rang.  L 238.  & 28 6. 
Toujours  concertée  par  l’Elpagne.  I.  294.  Mal»  fans 
fondement.  II.  IL  Attribuée  au  Nonce  fur  tous  les  au- 
tres Ambaflâdcurs.  II.  ifL  Difputc  avec  ce  Miniftre. 
II.  2X.  Egalité  entre  Venife  fit  les  Etats-Généraux.  II. 
Ai.  Etablie  par  Henri-  IV.  A.  Indécile  entre  Savôye 
«Hollande-  II.  £2.  Grandes  dificultcz  au  fujet  de  la 
Prélcancc  dans  la  tignature  de  la  Paix.  IV.  1 37. 

Frète* font.  Des  Princes  font  toujours  fort  étendues.  L 330- 
Comment  on  doit  les  régler,  A.  Ne  fervent  qu’à  c- 
loigner  la  Paix.  A.  Celles  delà  France  en  Allemagne. 
Il-  2.  part.  £2,  Dificultez  au  fujet  de  celles  de*  Sué- 
dois. IV.  2-  De  la  France  contre  l’Efpagne.  IV.  391. 
fiiv. 

Princet  de  PEmpirc.  Voyez  Enfin. 

Fnfinmm.  Leur  élargiflcment  accordé  par  l’Empereur. 
L 436.  De  quelle  manière  l’échange  s’en  doit  faire.  III. 
425  Leur  liberté  ordonnée.  IV.  371. 
trcMkrioMi.  De  lEmpereur,  de  France,  & d’Efpogne 
defivrées.  L 309.  de  Louis  XIV.  L 318.  D*Efpagne. 
A.  De  l’Empereur.  L 321-  De  France.  L 37*-  & 
fiiv.  Des  Eu»  de  l’Empire.  L 469.  & 470^  De  h 
France  pour  la  Paix  avec  l’Elpagne.  III.  1 66-  Des 


Impériaux.  III.  420.  fie  421.  En  faveur  du  Portugal. 
IV.  J36.  Des  Suédois  aux  Impériaux.  IV.  £37.  Pour 
les  interets  du  Duc  de  Lorraine.  IV.  îrjjroor  les 


affaires  du  Palarinat.  IV.  376.  & fiiv.  De  l'Elcdleur 
de  Bavière  pour  une  fufpenlion  d’armes.  IV.  383-  Aux 
Etats- Généraux  par  Mr.  de  la  Thuülcrie-  IV.  428. 

Prott fiant  du  Royaume  de  Bohême , fe  foulévenr.  Con- 
voquent  les  Etats  du  Royaume,  malgré  les  défraies  de 
l’Empereur.  Leurs  effets.  En  demandent  fâtùfââion. 
Sont  traitez  avec  mépris.  Pr.  III.  Offrent  leur  Cou- 
ronne à Frédérick  V.  Elcâeur  Pahtin.  A.  IV.  Pro- 
teffans  de  Hongrie  offrent  leur  Couronne  i Béihlcm- 
Gabor.  A.  IV.  Proteftans  de  TEmpire  fc  liguent.  Quels 
font  leurs  Chef».  Sont  entièrement  défaits*  Weiflem- 
berg.  A.  VI.  La  retraite  de  Mansfeldt  releve  leurs  es- 
pérances. A.  VIII.  Leurs  penes  A.  IX.  X.  & XI. 
Leurs  murmures  touchant  r Evêché  d’Halberftsdt  ôc 
l’Abbaye  d’Hirfchfeld.  A.  XXI.  Sont  forcez  de  fc  fou- 
tnettre  à l’Edit  de  la  rcftitutioo  des  btcns  cccléfiaftiques. 
iL  XXII.  Leurs  réponlês  aux  Lettres  du  Roi  de  Suè- 
de. Demandent  l’abolition  de  l’Edi;  de  la  rcftitution. 

A.  XXV.  Lèvent  le  mafouê.  A.  XXVI.  Renouvel- 
lent leur  ligue.  A.  XXVII.  Obtiennent  fâtis&ûion  par  * : 
le  Traité  de  Pair.  IV.  337. 

Proie  fiant  (les)  Entreprennent  U guerre  pour  foutenfr  la 
Mailon  Palatine.  L 407.  Rompent  leur  union  pour 
obtenir  la  difldution  ‘delà  ligue  Catholique.  A.  Ani- 
mez par  l’anivée  du  Roi  de  Suède.  L 408.  Etablis  i 
Chiavcnnc.  II.  2=.  pair.  £:  Comment  & pourquoi  ils 
font  protégez  par  la  France.  II.  2 part.  6y.  Leur* 
faux  préjugez.  IL  2,  part.  Sfl,  Leur  puiffanec  redou- 
table. II.  i,  part.  8t.  Unis  contre  la  Religion  Romaine. 

II.  2.  part.  22£L  Ne  veulent  pas  que  la  France  foit 
Membre  de  l'Empire.  III.  70.  Leurs  Griefs  foutenus 
par  la  Suède.  IV.  27.  Animez  contre  le  Duc  de  Ba- 
vière en  faveur  delà  Maifon  Palatine.  IV.  îq.  Leurs 
vues  contre  la  Religion  Catholique.  IV.  33. Preflènt 
2a  conclulion  de  la  Paix.  IV.  ixd,  SatisîEts  dans  la 
Bohême  & les  Pais  Héréditaires.  IV.  337. 

Troteftant  (les  Etats)  Ont  toujours  été  compris  dans  les 
Traitez»  quoique  les  Mintffies  du  Pape  y intetvinlTcnc. 


I.  6.  Les  Proteftans  ccdéfkftiques  fc  maintiendront 
par  la  guerre.  L Refofcroot  de  fe  dé&ifir  des  Biens 

eedefiaffiques.  L Prefleront  l’abolition  des  abus. 
L i6d.  Et  du  Confcil  Aulique.  A.  Doivent  envoyer 
leure  Députez  à Ofriabrug.  L 272.  Font  la  guerre 
pour  empêcher  la  ruine  oe  l’Eledeur  Palatin.  L 407. 
Leun  Griefs.  L 470.  fit  471.  Leurs  plaintes  contré  Jet 
Catholiques.  III.  174.  Maintenus  dans  leurs  biens  fé- 
cuiiers  & ecdéfiaftiques-  IV.  338.  érfiiv.  Leur  ring 
aux  Aflèmblccs  de  l’Empire.  IV.  339.  Rcglemens  au 
fujet  de  leurs  Vaffâux  Catholiques.  IV.  361- 
rrrvemct  (le  Comté  de)  Scs  dépendances.  L-  39;  De- 
vient l’héritage  des  Rois  de  France.  A.  Le  Piémont  en 
a fait  longrems  partie.  L 41. 

Prn'mtnJJnitt  (les)  V oy ezTE tatt- Généraux. 


P f ,e  Traité  de  ) Madame  de  Mantoue  pro- 

ii  j 'sv.  teffe  comte.  III.  136.  En  demande  une  cxplica- 
|>î  t«on.  III.  243.  La  France  veut  qu’il  foit  exécute.  III. 
Sp  273.  Nouvelles  inftances  de  Mantoue.  III.  379.  Ad- 

&;  dition  néceffiire  à ce  Traité.  III.  384.  Confirmé  lâm 

jp-  referve.  IV.  ij6.  * 


U Aootski  Prmce  de  TranGIvanie.  Sa  Confcdésa- 
t»on  avec  les  Couronna  de  France  & de  Suède.  L 
£97 • fie  iojL  Son  Manifeftc  ôc  fes  promefies  aux  Pro- 
tcltans  de  Hongrie.  A.  <fr  fitv.  Son  ingratitude  envers 
k Maifon  d'Autriche.  L aoo.  Ses  defteins  dévelope*. 
I.  201.  & fiiv.  Doit  être  compris  au  Traité.  L 37p- 
Pais  qu’il  polTcde.  L 281.  Son  Traité  avec  Louis 
XIV.  L-  339-  & fiiv.  Son  accord  avec  l'Empereur. 
LlÇo  & Jnrv  Autre  par  lequel  il  renonce  à fon  Allian- 
ce avec  les  deux  Couronnes.  L 393.  & fi"v.  Combieh 
on  doit  le  ménager.  II.  44.  & 45-  Eff  recherché  par 
l’Empereur.  A.  Scs  avantages  contre  les  Impériaux.  H. 
93-  oes  demandes  à l’Empereur.  II.  ni-  Ses  hoffili- 
tcz  contre  la  Pologne.  IL  124.  Apuyc  à la  Porte  Ot- 
tomane. IL  128.  S'avancé  vers  la  Silefie.  II.  131*  Se 
confervation  néccffkire  aux  deux  Couronnes.  II.  133. 
& 161.  Sa  defletns  contre  les  Catholiques.  U.  2j»rT. 
81-  Son  armée.  II.  2.  part.  100.  Forcé  par  k Porte 
Ottomane  de  faire  k Paix  avec  l’Empereur.  II.  2-  part. 
188.  Réflexions  à ce  fujet.  A.  Sondcffein  de  rentrer 
en  guerre.  IJ.  part.  202.  Ses  offres  i ce  fujet.  UL 
119.  On  ne  peut  le  fier  à fa  parole-  UL  226 ■ Effet* 
de  (on  relâchement.  UI.  48^.  Demande  d’être  com- 
pris dan*  le  Traité.  IV.  lia.  Ce  qui  eft  exécuté.  IV. 

-37»- 

Raimond  Comte  de  Touloulê.  Chef  des  Albigeois.' 
L 27.  Privé  de  fes  Etats.  L ai.  Excommunié.  A.  Fait 
là  Paix.  A.  Sa  ligues  contre  la  France.  A.  Sa  mort 
8c  fon  teftamrat.  tL 

Rang  Voyez  Pr/fiance. 

RaNtzao  (le  Maréchal  de)  Général  de  l'armée  de 
France  aux  Païs-Bas.  U.  2,  part.  itf9-  Joint  les  trou- 
pes de  Hollande.  A. 

Ratificat-.a»  ( k ) Se  donnera  après  le  Traité  par  les  Etat» 
du  Royaume  de  France.  L 346- 

RatiAmnt  (la  Diète  de)  Voyez  Diète. 

Rat is bonne.  Prifc  par  l’Eleâcur  de  Bavière.  Pr.  XXIX. 
Traité  paffe  en  ccnc  Ville  préjudiciable  à k France.  I. 
3>9-  On  en  demande  l’exécution.  A.  & 321. 

Ratxebonrg  (l’Evêché  de)  Sécularizé.  IV.  368. 

Rüolets.  On  refufe  des  Paflêports  à leurs  Supérieurs  de 
Munftcr.  L 2.-  put-  41.  Raifon  de  ce  refus.  A. 

*Reifkembero  (le  baron  de)  Scs  intelligences  avec 
la  France.  IL  109.  Les  maux  qu’elles  lui  attirent.  ÜL 
134-  Arrive  à U Cour  de  France.  III.  182.  En  paît 
très  content.  IH.  au.  En  eff  protégé  dans  l’éleûioa 
d’un  Eleûeur  de  Mayence.  IV.  175. 

R ek  (Thierri- Adolphe  de)  Adjoint  à l’Evéquc  d’Oiha- 
brug.  L 417-  Scs  emplois.  A. 

Kkkk  2 Rtùpon 


Dlgitized  by  Google 


Co% 


TABLE 


G E 


K tbgi*»  Chrétienne  (li)  Sera  détruite  fi  la  guene  conti- 
nue. L 158.  Les  préjugez  de  chaque  Seae  rendent  la 
guerre  plus  envenimée.  J.  nia-  Dificulté  d’établir  dans 
PEmpirc  l’exercice  des  deux  Religions.  1. 167.  Accordé 
en  Hongrie.  L 391-  Néceflàire  pour  rétablir  la  Paix. 
I-  451.  La  Protcftamc  établie  a Chiavenne.  IL  a. 
pair.  £.  Caufcs  de  l’afbibliflèmcfu  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Allemagne.  IV.  101.  L’cgalitc  des  deux 
Religions  établie  dans  l' Allemagne.  IV.  «8. 

R É N a v dot  ( Gazeticr.  ) Dcfenfes  qui  lui  font  faites 
de  la  pan  de  la  Cour  de  France.  III.  io8. 
lUJhtniifns  . Ridiculement  demandées  par  l’Efpigne.  L 
224.  Prohibées  par  les  Traitez  de  Confédération.  L 
aao.  Négligées  dans  un  grand  nombre  de  Traitez  L a». 
Celles  faucs  au  Duc  de  Savoye  préjudiciables  à la  Fran- 
ce.  L 233.  Peuvent  fe  faire  au  moyen  d’un  mariage.  I. 
2.7,6  Stipulées  entTe  la  France  fie  l’fcfpagne  à l'égard  des 
places  de  Savoye.  L aXn.  De  quelle  manière  elles  pour- 
raient fe  faire.  L 385.  Demandées  A l’égard  de  l’Es- 
pagne , de  l’Empereur . Se  de  leurs  Alliez.  L n8-  En 
ce  cas  on  détaille  celles  qui  devraient  être  faites  à la 
France.  L 319.  Doivent  être  réciproques.  il.  En  quel 
cas  on  doit  les  faire.  L 3fQ-  Examen  du  droit  de  la 
reftitution.  L «3.  Confentie  par  l’Empereur  A l’égard 
des  Princes  déTEinpirc.  L 4.32.  fit  437-  Le  tenne 
de  la  reftitution  générale  doit  érnrl’annce  1618.  II. 

Pitt.  14.  Ses  inconvénîens.  IL».  pan.  17.  Réflexions 
e (ujet.  IL 
nprifes  dans 
Reglement.  IV.  371. 


# A ce  (ujet.  II.  2.  part.  19-  fit  III.  39Ç.  Celles  quitemt 

* comprîtes  dans  le  Traité  de  Paix.  IV-  354.  çr  fiiv. 


H/vfrendiJjîmr  Titre  des  Evêques  d’Allemagne  non  Prin- 
ces de  naiflànce.  L 376- 

Rhlïde  ( Gotard  de)  Sr.  de  Nederhorft.  Plénipoten- 
tiaire A Munfter  pour  la  Province  d’Utredit.  I.  423. 
Attaché  au  Prince  d’Orange.  III.  1^  Réfute  feul  de  li- 
gner la  Paix  avec  l’Efpagne.  IV.  t_L  Son  «loge.  il. 

1 Kbmp-évtt  ( les  ) Leurs  intérêts  font  parue  du  Traité  de 
Paix.  IV.  3 yfi. 

Richelieu  (le  Cardinal  de)  Minière  abfolu  delà 
France.  Veut  foutenir  les  Suédois  malgré  les  remon- 
trances du  Pape.  Renouvelle  l’Alliance  avec  la  Reine 
Chriftine.  Pr.  XXXII.  Travaille  A abaifler  la  Maifon 
d’Autriche.  Renouvelle  l’Alliance  avec  la  Suède.  Dé- 
clare k Guerre  à l’Efpagnc  & à la  Maifon  d’Autriche. 
H.  XXXV.  Sa  mort.  Son  éloge.  Recommande  Ma- 
ïarin  à Louis  XIII.  iL  LV.  Sa  tyrannie.  L 1^9.  & 
fiùv.  Sa  politique  odieufe.  L adt- 

Ripperda  (Guillaume  de)  Plénipotentiaire  de  la 
Province  d'Overiflèl  i Munit cr.  L 423.  Dépend  du 
Prince  d’Orange.  III.  13. 

R 1 v 1 e'r  E ( l’Abbé  de  ST  Sollicité  par  un  ’Emiffâire  du 
Pape.  II.  2.  part.  178.  Découvre  cette  intrigue  au  Car- 
dinal. il. 

Roger  II.  du  nom  Roi  de  Sicile.  Dépofiîde  tes  ne- 
veux de  lrur  héritage.  L H-  Se  fait  faJuer  Roi  d’Ita- 
lie. L Affiégé  par  ldF-ipc.  il.  Délivré  par  fon 
fils.  il.  Sa  généralité  lui  procure  de  nouveaux  Etats./*. 
Reconnoit  r Antipape.  iL  Perd  une  partie  de  fon  Do- 
maine. il.  Y rentre,  il.  Reçoit  la  confirmation  de  là 
Royauté,  il.  Meurt,  il  Sa  poflérité.  il. 

Roger  IIL  du  nom  Roi  de  Sicile.  Eli  couronné.  L 
35.  Ecoute  des  proposions  de  Paix.  il.  Va  trouver 
l'Empereur  pour  la  conclure,  il.  Eli  arrêté,  il.  On 
lui  fait  crever  les  yeux,  il. 

Rohan  (leDuc.de)  Général  des  Françoi»  en  Alfece. 
Eft  tué  devant  Rhinfelt.  Pr.  XXX  VIII. 

Km  très-  Cbrftitn.  Titre  des  Rois  de  France.  Fonnalkez 
A ce  fufet.  L 213.  fie  214. 

Roncalli.  Miniftre  du  Roi  de  Pologne  en  France. 

II.  11.  Ses  Lettres  fur  la  intentions  de  fon  Maître,  il.» 
fie  12.  Etendue  de  fa  Commillion.  III.  3x1, 

Rorte'  (Claude  de  Salles , Baron  de)  Àmbafiadeur 
Ordinaire  en  Suède.  L 323.  Envoyé  vers  le  Comte 
d’Embrien.  II.  22:  22-  Kjpcllc.  & pourquoi.  IL 

14S.  On  lui  promet  fcsDépécba  pour  Suède.  II.  2. 
P“t-  32. 


N E R A L E 

Rosenhan  (Scberingsde)  Dcputédc Suede  A Muns- 
ter. L 328.  Si  qualité.  L 378.  Scs  emplois-  L 417. 
Scs  intelligences  avec  tes  EfpagnoL.  II.  2.  part.  238. 

Ko  (loi.  Prife  de  cette  Ville  par  VVallieiu.  Pr.  XXL  Paf 
les  Suédois.  il.  XXVIII- 

Kenfjiiien  (le  Comté  de)  Engagé  à la  France.  L-  24. 
Rendu  A l’Efpagnc.  I.  25-  Qui  devrait  le  remettre  aux 
François.  L 170-  Avec  équité.  L 17»-  La  France  veut 
le  garder.  III.  1 Lui  cil  offert  par  i’Efpagne.  IIL 
305. 

Ktjf.  Fondement  da  prétendions  de  la  Maifon  d’Autriche 
lur  cette  Châtellenie.  L zl. 

T»t,r»  ( Pile  de  ) Abandonnée  aux  Suédois  pour  fureté  de 
leur  ûtisfaôion.  L uÜL  Annexée  A la  Couronne  de 
Suede.  IV.  3 6?. 

Ru  N o E ( Frédéric)  Député  à Ofnabrug  pour  le  Etau 
de  Poméranie.  L 380-  Sa  qualitez.  L 421. 

. S. 

SAavedra  Faxardo  (Diego  de)  Miniftred’Es- 
pogne  à Munfter.  Pr.  LVIII.  Son  Plcinpouvoir.  L- 
144  Troifiétne  Plénipotentiaire.  Sa  qualité.  L 378. 
Ses  emplois.  L 41g.  L’eftime  qu’on  en  doit  faire.  IL 
J 4.  Sn  vite  tes  à chacun  da  Ambafladeurs  de  France. 
II.  30.  Detail  de  lis  Conférences,  il.  Son  hableté 
fins  expérience.  IL  yy  Sa  hardiclTc  fie  fan  itnpofture. 
II.  160.  Scs  difeouts  lur  la  Paix.  II.  îtf 8.  Sa  réponfe 
au  Nonce.  II.  iSo.  Son  entretien  avec  Moniteur  Ser- 
vies II.  x.  part.  197  Ignore  les  Loix  de  France  con- 
tre la  Papes-  II-  2.  pan.  2m. 

Saliotie.-rt.  Sa  reftitution  demandée  par  1a  France.  IIL 

379- 

Saint  Chaumont  (te  Marquis  de)  Ambaflà- 
deur  de  France  i Rome  révoque.  IL  17$.  Sujet  de  fe 
difgrace.  II.  179- 

Saint  Maurice  (Gaude  Chabot  ou  Chaboud 
Marquis  de)  AmbalTadeur  du  Duc  de  Savoye  A Muns- 
ter. 1.  379-  St  qualité  fie  fes  emplois,  il.  fie  419.  Peut 
être  utile  A la  France  pendant  la  Négociation.  II.  2. 

Krt.  15_  Agir  contre  la  intérêts  de  cette  Couronne. 

. l.  part.  tôt.  S’oppofc  aux  pretenfions  de  l’Ara- 
baffkdeur  de  Mantoue  fur  le  cérémoniel.  IIL  2 an.  Sa 
demande  au  fujet  du  titre  de  fon  Maître.  IV.  137. 
Ssint  -Toi  (le  Comté  de  ) Incertitude  de  fimou- 
vancc.  L 47.  Erigé  en  Comté,  il  Arriére -Fief  de 
Flandre,  il.  Devient  mouvant  de  l’Artois,  il.  Et  fou- 
rnis au  Confcil  Provincial  d’Arras.  I-  48. 

Saint  Romain  ( Monfieur  de  ) Nommé  pour  ré- 
fider  ) Ofnabrug  de  la  part  de  la  France.  L 328.  Son 
éloge.  II.  115.  Sa  léfidcnce  A Mayence  fera  inutile. 
II.  1 6r  Refte  au  Congrès.  II.  18^  Averti  da  plain- 
tes de  Monfieur  Scrvien  conne  II.  t pan.  23. 
Son  Zélé  loué.  II  2.  part.  41  Son  voyage  A Mon  lier. 
II.  ».  pan.  9t.  Revient  de  Sîokholm  : fie  fon  rapoit. 

III.  24L  UtïïTté  de  fon  voyage.  III.  321.  Envoyé 
vers  PEleéleur  de  Cologne.  IV.  1 60. 

• SâiMi-Stsgr  (le)  La  Sicile  doit  lui  retourner  de  droit.  L 
35.  Lui  eft  enlevée,  il.  Soumet  ce  Royaume  fie  celui 
de  Naples  A un  tribut  annuel.  L 3L  Déchoit  de  fon 
pouvoir.  III.  487.  Réfute  de  nommer  da  Evêques  en 
Portugal.  III.  4 S S . Sa  politique  rafinée  contre  les  Pro- 
teftans.  IV.  29a.  Doit  décider  de  U poflcflîon  du  Ro- 
yaume de  Naples.  IV.  30?. 

Sain  et  Weitoenstein  (Jean  Comte  de) 
Premier  Député  de  l’Etcéteur  de  Brandebourg  à Oftu- 
hrug-  L J79;  fie  420-  Son  attachement  à la  France. 
II.  2.  part.  îzj-  Ses  prorclhtions  au  fujet  de  la  Po- 
méranie. II.  2.  pan.  2CO.  Sa  demandes  fur  Je  Céré- 
moniel qui  doit  être  obfcrvé  A fon  égard.  II.  2.  pan. 
260.  Son  pouvoir.  IV.  £.  Soufcrit  aux  demandes  da 
Suédois.  iL  Dcdomagement  qu’il  prétend  pour  fon 
Maître,  il.  & L Demande  la  médiation  de  Monfieur 
d’ A vaux.  IV.  7.  Sa  Maifon  rétablie  dans  tous  fes  biens. 

IV.  3£d. 

Salamanca  (Dota  Miguel)  Nommé  Plénipoten- 
tiaire 


DES  MATIERES. 


6 0> 


tiiirc  d'Efpagne  à Munfta.  II.  116.  Son  fcjour  à Pa- 


ris. & Tes  tentatives.  II. 


On  lui  réfofe  l’entrée  à 


la  Cour.  II.  163.  Pourquoi,  tk.  Relie  en  Flandre.  II. 

168-  Son  caraéiere.  tk.  Les  bruits  qu’il  répond  d’une  p 
Paix  particulière  avec  la  France  fie  du  mariage  du  Roi  g 
avec  l'infâme.  II.  177.  Si  fourberie.  IL  a.  part.  ij.  £ 
Arrive  A la  Haye  pour  traiter  fecrétcmcnt  avec  les  E- 
tau.  II.  z.  part.  133- 

Salomon.  Contracte  par  fon  Mariage  Alliance  avec  |- 
un  Roi  idolâtre.  L 9. 

Saluces  (le  Marquifat  de  ) Confifqué  pour  crime  de  ÿ 
félonie.  L 39-  Uni  i la  Couronne  de  France.  ik.  Tom-  | 
bc  au  pouvoir  des  Ducs  de  Savoye.  L ±0.  Echangé.  ? 
i.  Conquis.  L ari. 

S al  vi  u s (Jean- Adler)  Plénipotentiaire  de  Suede  à :• 
Hambourg.  Pr.  XLIII.  Arrive  à Ofnabrug.  ré.  LVIJI.  i 
Rejette  fur  les  Impériaux  le  retardement  de  la  Paix.  L • 
12  3.  & f*rv  N’accepte  le  jour  marqué  pour  l’ouver-  • 
turc  du  Congrès  que  iorfque  l'Empereur  aura  rempli  • 
le  Traite  de  Hambourg.  L 139.  Reçoit  le  délai  pour  j 
les  ratifications-  L 142.  & 14.3.  Sa  Lettre  for  la  con- 
duite de  la  Couronne  de  Suède.  L 188.  Sa  qualité  & 
fcs  emplois.  L 420.  Vient  à Muniler.  11.  22;  Sa 
Conférence  avec  les  François,  ik.  fie  Si.  Son  juge- 
ment fur  les  Impériaux.  II.  £t;  Rf|’«te  la  médiation 
du  Roi  de  Pologne.  II.  m^Xonlcre  avec  les  Fran- 
çois- II.  181-  £ Çu'ra.  Intiftc  fur  les  Traite?,  avec  la 
Suède.  II.  181.  Ses  brigues  contre  Oxendiern.  II.  2. 
part.  lL  Son  caraûére.  II.  2.  part.  23.  Ses  intrigues 
contre  Oxenlîiern.  II.  2,  part.  (&>  Scs  plaintes  con- 
tre le  Duc  de  Bavière.  IV.  170.  Scs  demandes  à l’é- 
gard des  Subfides.  IV.  175. 

S a s n a 7.  a r ( Hieronimo  ) Plénipotentiaire  de  Man- 
touë  à Muniler.  L 379.  Scs  proteftatioro  contre  le 
Traité  de  Quoafqoc.  III-  1^6.  Cérémoniel  qu’il  exi- 
ge. III.  322. 

S A r b r u c ( le  Prince  de  Naflau)  A part  I l’Amniftie. 

III.  4x3.  Eft  rétabli  au  moyen  du  Traité.  IV.  3 s6. 

SardaienTÇh)  Ses  meforcs  contre  les  dcflêins  des  Turcs. 

in.  487- 

Savernt.  Cette  Ville  augmentera  les  cellîons  faites  à la 
France.  L 169.  Sa  démolition  offerte.  III.  ifiz. 

Satfcr.dmh . Accordez  par  l’Empereur  pour  la  Paix  gé- 
nérale. L » 1 8.  & 119.  Pourquoi  font  demande?,  par 
les  Couronnes.  L 220.  Obtenus  pour  tous  les  Etats  de 
FEmpire.  L 248.  Défaut  de  ceux  qui  ont  été  accor- 
dez à la  Suède.  L 435-  & fiiv-  Refofez  au  Duc  de 
Lorraine.  II.  2,  part.  Et  au  Duc  d’Amalfi.  LU.  j 
3 SS. 

Savoye  (la  DucbelTc  Douairière  de)  Alliée  de  la  France,  j 
L zJLl  Qui  lui  remet  plufieurs  Places.  II.  z.-  part,  j 
1 6.  Sollicitée  de  rapellcr  Bellitia.  U.  z,  part.  84.  j 
Dcfavoue  le  procédé  de  Bellitia.  U.  2.  part.  101.  Dif- 
fère fa  punition.  II.  z*  part,  iSi 
Savoye  (le  Duc  de ) Voyez  Charles- Emmanuel. 
Savoye  (les  Duc*  de)  Ufurpenc  le  Piémont,  & le  Com- 
té de  Nice-  L ISi  Quels  étoient  leurs  droiu.  tk-  Leur 
nullité.  ik.  Sont  dépouillez.  ik.  Rétablis.  ik.  fie  40. 
S’emparent  du  Marquifat  de  Saluces.  ik.  AquiérentTë 
Foflîgni.  L 4L  En  rachètent  l'hommage,  ih.  Le  Pié- 
mont leur  e(FT:édé.  ik.  Cèdent  la  Souveraineté  de  Pi- 
gnerol.  ik.  Ont  été  en  droit  de  l’aliéner.  L 42-  Ne 
peuvent  prétendre  la  nullité  de  ce  Traité.  L ^TLeur 
entier  rétabliflêment  avancera  b Paix.  L 170-  Con- 
forme à b Jurtice.  L i?»-  Sont  indépendans  de  l’Em- 

Erur  L a.22.  Obtiennent  la  reftitution  de  toutes  la 
ces  cooquiiês  par  la  France.  L 233.  Leur  ingratitu- 
de prédite.  1,234.  Honneurs  dus  à leurs  Ambafudeurs. 
II.  42:  Traitez  d'Exceilence.  II.  42^  Demandent  fé- 
ance  parmi  les  Etat*  de  PEmpjrerTI.  z.  part.  241. 
Leur  prétenfion  mal  fondée.  Ul.  3.  & L Difputent 
b préfeance  aux  Etats-Gcnéraux.  IV.  137.  Motifs  de 
leurs  entreprifes  contre  Genève.  IV.  301. 

Savoy*  (b)  Le  fecours  de  b France  ne  lui  efl  point  a- 
vantageux.  III.  488. 

S*uiefjrJ,i  Envoyées  au  Comte  de  Nafliu  fie  à l’Evé- 
Tom.  IV 


que  d’OIhabrug.  II.  2.  part.  43.  Aux  Evêques  de 
Wurtzbourg  ôc  de  Bamberg.  1TTT  288.  Au  Sieur  de 
Schonbom.  III.  299. 

Saxe-L  awembovro  (le  Duc  de)  Un  da  Chefs 
du  parti  Proteftanr.  Veut  pafler  un  Traité  avec  Wals- 
teir-  Pr.  XXXIII.  Eft  arreté  & conduit  A Vienne. 
ik.  XXXIV.  Débit  à Loppen , meurt  de  fa  bleflu- 
res.  ik.  LI1I.  Les  Etats  da  Ducs  de  Lawcm bourg 
reftituez  par  b Paix.  L yé. 

Saxe  (l'Eleâeur  de)  Prend  le  parti  de  l’Empereur.  Re- 
çoit la  Lufacc  pour  b rccompcnfe  de  fa  fcnrices.  Pr. 
Vil.  Le  Cercle  de  b Baflè-Saxe  lève  d«  Troupa. 
L’Eleâeur  s’oppofc  à b nomination  du  Duc  de  Ba- 
vière à l’Eleâorat.  ik.  X.  Protège  la  Protcftans.  Sc 
pbint  de  Walftein.  tk.  XXV'.  Reprend  Leipfic.  Sou- 
met toute  la  Bohême,  ik.  XXVIII.  En  efl  chafle.  ik. 
XXIX.  S'attache  plus  fortement  aux  Suédois,  ik. 
XXXI.  Intimidé  par  b confpiration  de  Walftein,  é- 
coute  un  accommodement.  Ÿ entraîne  plufieurs  Prin- 
ce & Etau  de  l’Empire,  ik.  XXXIV.  fie  XXXV. 
Pcrfuade  b Paix.  ik.  XLI.  Sa  intérêts  dans  b Guerre 
& dans  b Paix.  L 13  J-  La  Luface,  Magdcbourg,  de 
autres  lieux  conftituent  les  prctenGons.  L 164.  Sa  can- 
deur. L 474-  Son  zèle  pour  l’Empereur  & fon  aver- 
fion  contre  U Suede.  il.  fie  475  Sa  haine  pour  b 
France,  ik.  Son  état  préfent.  III.  487. 

Saxe  (la  Députez  de)  Leurs  démarcha  au  fujet  da  vi- 
lites  mécontentent  la  Ambafbdcurs  de  France.  I1L 
28  6. 

Saxe-Weymar  (le  Duc  de)  Prend  le  commande- 
ment de  l’armée  du  Comte  de  Mansfcldt.  Sa  prépara- 
tifs. Sa  mort.  Pr.  XIX.  Le  Duc  Guilburoe  bit  b 
Paix  avec  l'Empereur,  ik.  XXXIV.  La  Ducs  de 
Weymar  n’auront  b jouïlTance  paifiblc  de  leurs  biens 
que  par  U Paix.  L yS-  Leur  origine.  L fZL 
Scharpfeuste  im{  Hugua- Enerard  Cran.  Comte 
de)  Premia  Député  de  l’Eleâeur  de  Mayence  à Os- 
nabrug.  L 379»  Sa  Qualité,  ik.  Sa  emplois.  L 420. 
SihjxmkouTg  ( le  Comte  de  ) Fief  de  l’Empire  cédé  pour 
l’avancement  de  b Paix.  L »6o. 

Scheffer  ( Reirtard ) Députe  du  Landgrave  de  Hes- 
fc-CafTcl  A Ofnabrug.  I.  380-  Sa  qualité,  ik.  fie  421. 
ScHLAWATA  ( Guillaume  Comte  de ) L’un  dcs  Gou- 
vemeurs  du  Royaume  de  Bohême.  Traite  avec  mépris 
la  Députez  da  Mécontens.  Eft  jetté  par  la  fenêtres. 
Pr.  III. 

Schonborn  (le  Sieur  de)  Obtient  une  Sauvegarde 
de  France.  III.  299. 

Scii  r an  (Jean- Adam)  Député  da  Comta  de  Nis- 
bu-Sarbruk  A Ofnabrug.  L 422. 

Sch wartzemberg  ( le  Comte  de)  Sa  valeur  ar- 
rête les  progrès  de  Bédem-Gabor.  Pr.  VII. 
Schwartzbmbouro  (tes  Comta  de)  Attendent 
leur  repos  de  b Paix.  L 1 36.  * 

Sedan.  Éntreprifë  fur  cette  Ville  découverte.  II.  1O4. 

Douleur  da  Habitans  à ce  fuj«.  II.  109. 

S&émffime.  Titre  auffi  bien  dû  aux  Roi  de  France 
qu'aux  Empereurs.  L 324- 

S e r v 1 f.  N (le  Comte  de/  Envoyé  à Munfla  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  de  France.  A le  fecret  du 
Cardinal  Mazarin-  Source  de  fes  différends  avec  le 
Comte  d’Avaux.  Pr.  LVIII.  Arrive  i Munfla.  tk. 
LIX.  Accule  Monfieur  d' Avaux  de  négliga  la  affaires. 
L 75.  & 7^  Lui  propofc  de  conférer  enfêmble  par 
écrir.  L ÜT  Répond  A Monfieur  d’Avaux.  L 84. 
jn/jn’i  ioj.  Son  habileté.  L 238.  Géré m Onia  obier* 
véa  i ton  arrivée  A b Haye.  ik.  Et  aux  Conftreoca. 
L 239.  Prend  congé  da  Etats- Généraux,  ik.  Son  ar- 
rivée & b réception  à Muniler.  L 243.  Sa  Lattes 
d’invitation  aux  Princes  & Etats  de  l’Empire.  L 230. 
jnfjn’i  2 69.  6c  289.  & ftàv.  Son  éloge  par  Moo- 
lieur  d’Avaux.  L 336-  Refofc  audience  aux  Députez 


da  Villa  Anfeatiqua.  L 333-  Sa  titra  Sc  fa  emplois. 
L 378.  fie  41 6.  Sa  Doinëftiqua  infoltez  A Munfter. 
II.  4.  2c  3.  Reçoit  une  Lettre  du  Roi  for  fin  diffé- 


rends avec  Monfieur  d' Avaux.  II.  114.  Sa  excuiês 
Llll  par 
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pw  raport  a oae  mcfmtclligcnce.  II.  uy  BUmé  de 
u conduite  à l'cgard  de  Monlieur  d’ Avaux.  II.  x.  part. 

10.  Eli  d’avis  de  donner  une  nouvelle  propolirion  pour 
la  Paix.  Scs  niions.  II.  2.  part.  49.  & firv.  Blâme 
■u  fujet  de  fon  dil  le  rend  avec  IcsVilles  Anlcatique*. 

11.  2.  part.  X7.  & $8.  Au  fujet  de  fes  différends  avec 

Monlieur  d’A7aux.  TT.  part.  2 IL  Conférence 

fur  la  Paix  avec  l’Efpagne.  II.  L part.  197.  Va  ï 
Ofnabrug.  II.  2.  part.  *11-  Utilité  de  ce  voyage.  II. 


put.  236.  Déticarcffc  de  û Négociation.  ÜL  4. 
Relation  de  Ton  voyage.  III.  172.  & fiiv.  Va  lu 
Haye.  IV.  £q*  Scs  reproches  & fes  Confeils  aux  Pro- 


vinccs-Unies.  IV.  87.  fie  Si  Y reçoit  une  réponfe 
piquante.  IV.  23.  &~fiiv.  Son  Mémoire  aux  Ecats- 
Genéraux.  IV.  mff.  <$■  firv.  Son  difeours  aux  Etats- 
Généraux  fur  leur  Traité  avec  l’Efpagne.  IV.  210.  & 
firv.  Sa  réponfe  aux  Lettres  de  Monlieur  Brun.  IV. 
261.  & fi-v.  Ses  remontrances  aux  Euts-Genéraux. 
IV.  269  On  réfute. fes  écrits.  IV.  a^y.  C*  fiiv.  fit- 
i**  Ses  demandes  aux  Provinces-Unies.  IV. 

303.  ion  Mémoire  aux  Etats-Généraux.  Réfuré.  IV. 
327.  & fiiv.  Perfecuteur  des  Proteffans.  IV.  333. 
Reçoit  un  pouvoir  d’agir  feul.  IV.  428.  Sa  Lettre 
aux  Etats-Gcncraux  fur  leur  Pais  avec  l’Efpogne.  IV. 
494- 

S F o r c e ( François  ) Epoufe  la  bâtarde  du  dernier  Duc 
de  Milan.  L 12.  S’empare  de  cet  Etat.  ib.  En  cft 
chaffé.  ib.  Secouru  & inverti  par  l’Empereur,  ib.  Ré- 
tabli. ib.  Marie  à la  nièce  de  l’Empereur,  ib.  Meurt 
fans  en  fa  ns.  ib. 

Skstt.  ( la  ) Conquife  par  les  Normans.  L 54-  En  partie 
poflèdée  par  les  Empereurs  Grecs.  L 35~A  le  titre  de 
Comté  enfuite  de  Royaume,  ib.  Tombe  dans  la  Mai- 
fon  de  Souabe.  ib.  Dans  celle  d’Anjou.  !•  36.  Ufur- 
péc  par  le  Roi  d’Arragon.  >b.  Chargée  d’une  redevance 
envers  le  Saint  Siège,  ib.  Divifion  de  ce  Royaume.  L 
32i  La  Paix  rendue  facile  par  U ccflîon  de  tous  les 
oroirs  aux  Elpgnols.  L 170.  Cette  ceffion  très  raifort* 
nablc.  L 171-  Scs  précautions  contre  les  Turc*.  III. 

tJèïï  (les)  Gouvernez  tyranniquement  par  la  Maifon 
d’Anjou.  L & Martàcrcnt  les  François.  >b.  Appellent 
Pierre  d’Arragon.  ib.  Mettent  fur  leur  trône  Ion  fila 
Frédéric.  iL 

Si  fit  (la  Seigneurie  de)  Déclarée  rebelle  Sc  confifquce. 
Sous  quel  prétexte.  1.  12.  Sc  foumet  à l’Empereur. 
Tombe  au  pouvoir  des  Ducs  de  Tofeane.  ib.  Avec 
quelles  rélërves.  L 233- 

Sitôt  (la)  fc  déclare  pour  l’EIcâeur  Palatin.  Pr.  IV. 
Eff  ravagée  par  les  Coliques.  iL  X.  Doit  avoir  l’exer- 
cice libre  oe  la  Confrihon  d’Augsbourg.  IV.  337. 
Les  Princes  Protertans  de  cette  Province  mjùntenus 
dans  leurs  droits.  IV.  361. 

SiNOLif  (Jufle)  Second  Député  de*  Landgraves  de 
Darmftat  à Qfnabrug.  L 380-  Sa  qualité,  ib.  Ses  em- 
plois. L 421. 

Sixte  V.  du  nom  Pape.  Excite  la  France  I foutenir 
les  Etats  de  Hollande.  L 9. 

Mtrfwk  (la  Principauté  de)  Ravagée  par  les  Suédois.  [. 
t?8.  181.  & fiiv. 

S O LM  s (les  Comtes  de)  Les  avantages  qu’ils  tireront 
de  la  Paix.  L 156.  Leur  reffitution  y cft  fpécifiéc. 

IV.  316, 

Stuabt  jje  Cercle  de)  Députe  à Munffer.  11.  2*  part. 

. 57- 

S P 1 N o L A ( Ambrolfe  ) Général  des  F.fpagnob.  Afliége 
Berg-op  Zoom.  Eff  oblige  de  le  retirer.  Pr.  X. 

Spire  (Evêché  de)  ravage  par  le  Comte  de  Mansfctdc. 
Pr.  IX.  Son  état  déplorable.  IL  a.  part.  Cl  Plaintes 
du  Chapitre.  II.  a*  part.  64. 

Statlo.  Lieu  du  Pais  de  MunTlcr  où  lé  donne  un  fânglont 
combat.  Pr.  XI. 

Stella  de  Morimont.  Envoyé  en  plu fieurs  Cours 
d’Allemagne.  L 288.  Porteur  des  Lettres  de  Louis 
XIV.  ib.  Déligne  Rchdcnt  à Strasbourg,  ib.  & II. 
137-  Son  éloge,  ib. 


St  nui.  Donné  à l’Eglifc  de  la  Vierge.  L 6/L  Erreur  d’un 
Hiftoncn  à ce  fujer.  st.  Vendu  au  Comte  de  Bar.  iL 
Cédé  à la  France,  ib.  Qui  y renonce,  ib.  Rendu  au 
Duc  de  Lorraine,  ib.  Mouvant  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. Preuves.  IV.  451.  Le  droit  de  Féodalité  trans- 
porte aux  Ducs  de  Lorraine.  IV.  4x2.  Aûc  du  Trans- 
port. IV.  3.  Cette  Seigneurie  aquile  par  Louis  XIII. 
IV.  454. 

Stlngelin  ( Zachartas ) Député  de  U République 
de  Francfort  & autres  à Oûiabrug.  L 380.  Ses  quali- 
tez.  ib.  Député  de  pluûeurs  autres  Etats  L 422.  Sex 
emplois,  ib. 

Stetrm.  Extrait  du  Traité  pafle  en  cette  Ville  L i8y.  <&• 
firv.  Allure  la  Poméranie  à la  Suède.  L 203. 

St  r al  fini.  Cette  Ville  cft  alTiégéc  par  Walftcin.  Implore 
la  protcdlion  du  Roi  de  Suède.  Pr.  XXI.  Fera  partie 
de  la  garentie  des  Suédois.  L MÛ  Affaire  des  Sauf, 
conduits  pour  cette  Ville.  II.  t part.  r6i. 

Strasbourg  (la  Ville  de)  Se  plaint  des  Troupes  de  Fran- 
ce. III.  1.  Doit  obtenir  latisfaâion.  III.  2*  Craint  le 
voilinagc  des  François  en  Alûce.  III.  uiL  Reçoit  û- 
mfaiftioo-  III.  14c. 

Strasbourg  (l'Evêché  de)  Pourra  être  ajouté  il  la  fit». 

fâdlion  de  la  France.  L 169. 

Strkup  (Philippe)  Députe  de  l’Eleâeur  Palatin  à 
Munller.  Et  fon  emploi.  L 378.  Se*  qualitez  & fes 
emplois.  L 418. 

Striooni  È (le  Cardinal  de  ) Ambaflàdeur  de  l’Em- 
pereur. Sa  réponle  à Urbain  VIII.  Scs  plaintes  i tôt» 
les  Cardinaux  fur  le  refus  du  Pape  de  lui  donner  au- 
dience. L Jx  Soutient  par  des  exemples  la  compatibi- 
lité de  fon  caraâére  avec  les  emplois  conférez  par  les 
Princes.  Protcftc  contre  la  déclaration  du  Pape.  L g* 
Subfàrt.  Raifons  pour  les  refufer  aux  Suédois.  II.  6^  On 
en  régie  le  payement.  II.  78.  Accord  i ce  fujeL II.  ox. 
Ceux  de  Ragotski.  II.  93.  Payez  II.  10t. 
barde  (la  Couronne  de)  Motifs  de  la  Guerre  qu’elle  fait 
aux  Danois.  L 14^.  & Uo.  Ne  court  aucun  rifque 
dans  1a  Guerre.  L iy6.  Motifs  qui  doivent  la  porter  à 
la  Paix.  ib.  Raifoos  qui  l’engagent  à la  Guerre.  L 157. 
Ce  qu’elle  voudra  aquérir  par  la  Paix.  L MÎ3.~Sw 
Garmfons  hors  de  l’Empire.  L 168.  Rcftitutîôn  de  la 
Poméranie,  ib.  Sa  fatisfââion  & fes  furetez,  ib.  Ce 
165.  Ses  Guenes  contre  le  Dannemarck.  L 128.  & 
firv.  Etendue  de  fes  Domaines  le  long  de  la  MërBalti- 
quc.  L lüiL  Ses  protnclTcs  à Ragotzld.  L 197.  & 
lv8.  Dénombrement  des  Etats  qu’elle  poflede.  1.^81. 
Acculee  d’avoir  manqué  de  foi  au  Roi  de  Dannemarck. 
L 283.  Content  ï un  Traité  avec  le  Dannemarck.  L 
287.  Dénombrement  des  Païs  qui  font  fous  (à  domi- 
nation. L 4*5-  & 41^.  Raifons  qui  l’ont  engagée  à 
porter  la  Guerre  dans  l'Empire.  L-  428.  Menacée  d’u- 
ne Anarchie.  L 474.  Ses  deflèins  contre  la  Royauté 
d'Angleterre.  II.  l part.  L Son  état  préfent.  II.  ^ 
pan.  liL  Doit  fouhaiter  le  mariage  du  Roi  de  Pologne 
avec  une  des  Ptinccflès  de  France.  II.  l part.  30. 
Son  armée  entre  en  Bobcmc.  II.  a*  part.  44  Etat  de 
cette  Cour.  II.  2.  part,  lll  Veut  avec  la  Poméranie 
être  Membre  de  l’Empire.  III.  £4.  Son  différend  avec 
la  Pologne.  III.  2a  Ne  veut  à Munftcr  rien  relâcher 
de  fes  prétendons.  III.  242.  L’apui  de  la  Fran- 
ce lui  donne  la  hardiefle  de  Icsiugmenter.  IV.  2.  Re- 
nouvelle fon  Alliance  avec  la  France.  IV.  313,  Ses  a- 
quifirioM  par  le  Traite  de  Paix.  IV.  365.  ffifiiv.  Dé- 
clarée Membre  de  l’Empire.  Pourquoi.  IV.  166.  Ré- 
glement fur  fon  rang  dans  les  Diètes,  ib.  Aâet  au  fujet 
de  fa  farisfaéHon.  IV.  497_^  fih>.  Réglement  fur  là 
leancc  aux  Artcmblécs  de  l’Empire.  IV.  499, 

Suédois.  Leur  Ligue  avec  le  Roi  de  Dannemarck: Pr.  XVH. 
Leurs  Conquêtes  fur  la  mer  Baltique,  ib.  XXVm. 
Font  des  réjouiflânccs  pour  la  journée  de  Lunen.  iL. 
XXXI.  Une  Trêve  avec  la  Pologne,  ib.  XXXVI. 
Examen  de  leur  procédé  à l’égard  des  Danois.  L l&l 
Sc  iXl  Divers  Traitez  faits  par  eux  avec  les  Danois. 

L *81.  & 182.  Acculez  de  les  avoir  violez,  ib.  & 
fiiv.  Chargez  d'impôts  en  Dannemarck  au  mépris  des 
Trai- 
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Traiter.  L L&ft.  Sont  contraints  de  cefler  leur  Com- 
merce. A.  Ne  veulent  pas  affilier  aux  Conférences  de 
Cologne  : la  raifon.  L 2\o.  Arbirrcs  de  la  Paix.  A. 
N’agi  dent  que  pour  ranc:rrc  l'Empire  dans  tous  fes 
privilèges.  L 147-  F.n  quoi  ils  ont  l'avantage  fur  les 
François.  L 2S7-  Ne  veulent  entamer  la  Conférence 
fcns  les  Dépurer  de  l’Empire.  L 277-  & 278.  Con- 
teftent  la  prclcance  aux  Françoii.  L 28 6.  Leurs  vic- 
toires. L aSfl.  Leurs  propoi  1:10ns  pour  accélérer  la 
Paix.  L 2 y».  fie  303.  Leurs  reproches  aux  Ambaftà- 
deurs  de  France-  L % ' 7-  & 338.  Leurs  éloges  au 
Comte  d’Avaux.  A.  Leurs  intrigues  contre  le  Roi  de 
Dannemarck.  L 472.  Leur  infidélité  fie  leur  ambition. 
I-  4? 6.  Leur  faux  réle  pour  la  Religion.  L 484-  Leur 
candeur.  II.  9?.  Tris  maltraiter  ont  la  penfee  de 
fc  retirer.  II.  98.  Leur  iilence  fur  l’inaltion  de  Tors- 
tenfon.  II.  m.  Leur  fentiment  fur  la  Lettre  circulaire 
aux  Princes  de  l’Empire.  II.  Z Leur  magnificence 
à Ofnabrug.  II.  i;A.  Leur  grande  viâoire  fur  les  Da- 
nois. II.  Se  formalifëront  de  l’envoi  d’un  Légat 
à Munlter.  If.  1 , Ecrivent  en  termes  preflins  aux 
Princes  de  l’Empire.  II.  îiû.  Confcntcm  à attendre 
leur  arrivée.  II.  x part.  13.  Leur  jaloufic  contre  le 
Duc  de  Bavière.  II.  x part.  14.  Leurs  demandes  exor- 
bitantes feront  un  obftacJe  àla  Paix.  II.  a.  part.  iJL 
Leur  complaisance  pour  les  Etats  de  l’Empire.  II.  2. 
part.  44.  & ^ Leurs  promciTcs  aux  François.  A. 
■Dcfâvouent  leurs  intrigues  en  Angleterre.  II.  2*  part. 
46-  Leurs  vues  d’élever  le  parti  Proteftant.  II.  2.  part. 
6?.  Sc  74.  En  eda  fufpcéb  à la  France.  j±.  Choquez 
pr  la  harangue  de  Montreur  d’Eflradcs  aux  Etats-Gé- 
néraux.  II.  2*  part.  78.  Succès  de  leurs  intrigues  en 
Angleterre.  II.  x part.  Üjl  Mécontentent  la  France. 

II.  Z.  prt.  110.  Leurs  vues  dans  le  rapcl  de  leurs 
Troupes.  If.  z,  part.  112.  Leurs  plaintes.  II.  x part. 
118.  Demandent  la  continuation  de  la  Guerre.  II.  x 

Eirr.  m;.  Parent  leurs  intérêts  politiques  du  voile  de 
Religion.  II.  2.  part.  izo.  Veulent  abaiffer  l’auto- 
rité des  Electeurs.  II.  x part.  12L  Pourquoi.  A.  Exi- 
gent la  fcpariiion  des  Collèges  de  l'Empire.  A.  Ré- 
flexions. A.  Leur  Paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck. 
II.  x prt.  14Ç.  Traitent  avec  l’EIcâeur  de  Saxe  à 
l’infu  de  la  France.  II.  x prt.  149  Leur  intérêt  à 
donner  les  mains  i un  accommodement  avec  le  Duc 
de  Bavière.  II.  x prt.  iti.  Leurs  vaftes  projets.  II. 
x part.  159.  AugmentcricTcurs  Troupes.  II.  2.  prt. 
irfà-  Soupçonnez  de  faire  un  Traite  particulier  avec 
l’Empereur.  II.  x prt-  182.  Acceptent  la  Médiation 
de  Vcnife.  II.  x prt.  184.  A prouvent  la  fufpenfîon 
avec  Bavière.  iL  Leurs  difficultez  fur  fâ  qualité  d’Elcc- 
teur.  A.  Leurs  intrieues  contre  la  Religion  Catholique. 
II.  x prt.  ztt-  Ne  veulent  point  admettre  le  Rcfi- 
dent  de  France  à leurs  AflVmbiccs.  III-  11.  Leurs 
raiforv.  A.  Plus  craints  par  l’Empereur  que  le*  Fran- 
çois. III.  xç.  Veulent  faire  les  Maîtres.  III.  30.  Con- 
tentent que  l’on  traite  d’abord  les  intérêts  des  Etats  de 
l’Empire.  III.  <2.  Regardent  les  François  comme  c- 
trangers  dans  l’Empire.  III.  22_-  Peu  portez  à la  Paix. 

III.  j 6.  Accufez  par  les  François  de  contrevenir  aux 
Trairez  d’Alliance-  III.  8^  Leurs  intrigues  avec  les 
Impériaux.  III-  114  S’oppofent  i la  fufpenfîon  d’ar- 
mes dans  l’Empire.  III.  no.  Infiilent  pour  l’éreiftion 
d’un  huitième  Eteétnrat  III.  170-  Leur  armée  s’ap- 
proche de  Munftcr.  III.  12L  Leur  retenue  myrtérieufe 
à l’égard  des  François.  lILl^y  Leur*  demandes  nou- 
velles. III.  187.  PrefTenr  la  jon&ion  du  Maréchal  de 
Turenne.  HEiSç.  Raifons  qui  devraient  les  en  dé- 
tourner. III.  203.  Doivent  foutenir  hautement  la  fa- 
tisftéîion  des  deux  Couronnes.  III-  aos-  Quelle  eft  la 
nature  de  leurs  engagement.  A.  Leur  rcflëntimcnc  con- 
tre les  Hollandais.  III-  309.  Véritable  motif  de  leur 
haine  contre  ic  Duc  de  Bavière.  III.  348.  Leurs  nou- 
velles demandes.  III.  38^  Rompent  toutes  les  me- 
fures  prifes  pour  finir.  III.  386.  Leurs  injuftes  préten- 
fions  fur  le  terme  de  l’Amniftic.  III.  422.  fit  423. 
Leurs  propolitions  aux  Impériaux.  III.  4 66.  Leur  G- 
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tuation  floriflànte.  III.  48g.  Leurs  demandes  Extraor- 
dinaires. IV.  3.  Dclàprouvcnt  la  conduite  des  Hol- 
landois.  IV.  Ne  veulent  rien  rabatre  de  leur*  pré- 
lenfions.  IV.  ta  Difficultez  nouvelles  de  leur  part. 

IV.  1^.  ij.  fie  19.  Leurs  inllaticcs  pour  le  Palarin. 
IV.  n.  Leurs  projets  en  faveur  de  leur  Religion.  IV. 
35-  Moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  avoir  un  Empe- 
reur Luthérien.  IV.  48.  fie  £x  Contraires  au  Duc  de 
Bavière.  IV.  iai-  Mouvemens  de  leurs  armées.  IV. 
lad.  Leurs  difficultez  fur  les  iméréts  du  Duc  de  Ba- 
vière. IV.  140.  Leurs  dcflcins  fur  la  Wcllphilie.  IV. 
*58  Mouycmensqu’ifs  exigent  de  l’armée  de  France. 
IV.  158.  Sc  juftifient  d’avoir  engagé  fes  Délciteurs.  A. 
Veulent  fâi  re  déclarer  la  France  contre  le  Duc  de  Ba- 
vière. IV.  193.  Leur  réponfe  aux  propolitions  de  Ba- 
vière IV. 

Suffis  (les)  Leurs  Conquêtes  fur  la  Maifon  d’Autriche 
fie  les  Ducs  de  Savoye.  L 282.  Sollicitez  d’envoyer  à 
Munftcr  pour  s’oppofer  aux  demandes  de  la  Fiance. 
III.  19 6.  Veulent  être  compris  au  Traité  de  Munftcr. 
III.  274.  Et  d’etre  foiiflraits  à la  Jurildiéhon  de  la 
Chambre  de  Spire.  III.  317.  Contre  laquelle  ils  ont  • 
recours  à la  prote&ion  de  la  France  dans  J’affaire  de 
Bâle.  III.  341.  Leur  difpute  pour  le  rang.  IV.  137. 
Demandent  des  Pallcports  pour  leur  Commerce.  IV. 
*46-  Nommez  au  Traité  de  Paix.  IV.  371. 

S'aérai  (l’Evcché  de)  Sécularilê  en  faveur  du  Duc  de 
MekJembouig.  IV.  3Û& 

T. 

TAxcrede.  Bâtard  élu  Roi  de  Sicile.  I.  Cou- 
ronné  fie  pailible  pofleflêur  malgré  les  clîorts  du 
Pape-  A.  Contraint  l'Empereur  de  lortir  d’Italie.  A. 
Meurt.  A. 

TrUntme.  Place  du  Sicnnois  détachée  de  cette  Seigneurie. 
L 233.  Prifc  par  les  François.  III.  1 94. 

Tbionvilie.  On  propofc  fa  démolition.  L 170.  Utilité  de 
cet  avis.  L 171. 

Th  ou  A s (le  Prince)  Scs  exploits  en  Italie.  H.  x part. 
172-  fie  I9£.  Arrive  à Paris.  III.  Prend  I cla- 
monc  fie  ailicgc  Orbitdle.  III.  zo3~Lévc  le  Siège* 
III.  21Ü2. 

Thuillerie  ( Monficur  de  la  ) Propofe  au  Roi  de 
Dannemarck  d’être  médiateur.  I.  194.  Son  arrivée  fit 
fâ  réception  en  Suède.  L 287.  On  lui  envoyé  des  rc- 
mifes.  il.  111.  Sa  Conférence  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck. II.  12e.  Comment  il  en  cft  reçu.  II.  ^2:  A 
ordre  de  ne  point  engager  J*  France  à la  garentîcT  II. 
*8f  ■ Et  de  fâuc  tics  levées  en  Dannermrk-  II.  x part. 
171.  Médiateur  entre  les  Couronnes  du  Nord-  II.  x 
part.  l&JL  Fait  un  Traité  avantageux  avec  le  Danne- 
marck. II.  x prt.  231.  Utilité  de  fon  vovage  en 
Suède.  III.  fîx  Apeiîé  en  Hollande.  III.  167.  Reçoit 
ordre  de  relier  à la  Haye.  III.  1^  Son  éloge.  A.  A 
permiffion  de  retourner  en  France.  III.  243.  Scs  de- 
mandes aux  Etats-Généraux  au  fujet  de  IcurTraité a- 
ycc  l’Efpagnc.  III.  446.  Sa  harangue  fur  le  même  fu- 
jet. IV.  3Ü  Autre.  IV.  423.  Sa  proportion  aux  E- 
tais-Génentux.  IV.  428-  Autre.  IV.  480. 

T 1 L L 1 (le  Comte  de)  Lieutenant-Général  du  Duc  de 
Bavière.  Sa  jonélioo  avec  le  Comte  de  Buquai.  Livre 
la  bataille  à Frédéric.  La  g3gne  commette.  Pr.  VI. 
Pourfiiivi  pr  le  Marqub  de  Bade  - Dourlac.  Attend 
un  renfort  de  Troupes  Efpgnolcs.  Donne  le  combat. 
Sa  viéloire  complettc.  Entre  dans  les  terres  de  Hcfïe, 
en  chaffe  le  Comte  de  Mansfcldt.  S’opnoié  à Chriftian 
de  Brunfwick.  Le  met  en  déroute.  A.  IX.  Prend  Hei- 
delberg. En  envoyé  la  belle  Bibliothèque  au  Vatican. 
Se  rend  Maître  de  tous  les  Etats  du  Palatin , à la  ré- 
ferve  de  Franckcndal.  A.  X.  Livre  la  bataille  à Chris- 
tian de  BrunGvick.  Le  défait  entièrement.  Attaque  fie 
bat  le  Comte  de  Mansfcldt  » qui  fe  retire  en  Hollande. 
A.  XI.  Fait  fuir  le  Roi  de  Dannemarck.  iL  XVII. 
Lft  joint  pr  Walftein.  iL  XVIU.  Entre  dans  le  Paï» 
de  Heflc.  Ses  Conquêtes.  Lève  le  licgc  de  Northcim. 
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Reçoit  du  fecourc.  Joint  les  Danois.  Gagne  fur  eux 
la  bataille  de  Luther.  Suites  de  cette  viâoirc.  ib.  XIX. 
Eft  joint  par  Walftcin.  Fait  quitcr  le  Holftein  au  Roi 
de  Dannemarck.  ib.  XX-  Soumet  tout  l'Archevéchc 
de  Brême,  & le  Holftein.  iL  XXI.  Eft  mis  à la  tête 
de  l’armée  de  la  Ligue.  iL  XXV.  Prend  Newbrande- 
bourg.  Ses  Conouctcs.  Perd  la  bataille  de  l-eiplic.  Eft 
dangereufement  bleflé.  ib.  XXVII.  Fait  retirer  les  Sué- 
dois. ik.  XXViU.  Batu  au  partage  du  Lech.  Meurt 
de  (es  ble dures,  ib.  XXIX.  S’empare  de  la  Bartè- 
Hefle.  III.  407. 

Torre  (Jaque  de  la)  Archevêaue  d’Ephefe.  Son  éloge. 
Son  emploi  dans  les  Provinces-Unies.  Recommandé  à 
la  Cour  de  France.  IV.  14a. 

ToritensoM,  Général  Suédois.  Succède  à Binier. 
Pr.  XL.  Scs  exploits  dans  la  Lufâce.  Prend  Olrnutz. 
Remporte  une  viûoire  fignalée  fur  les  Impériaux.  Sui- 
tes de  ce  fuccès.  Met  le  fiége  devant  Fridberg.  Sa  re- 
traite. ib.  LIII.  Bat  le  Comte  de  Bouchaimb.  ib.  LIV. 
Son  irruption  fur  les  terres  du  Roi  de  Dannemarck.  L 
178.  Ses  hoftilirez.  L 170.  & 180.  Réproches  qu’il 
• en  reçoit.  L 187.  Sc  julline.  ïL  Se  jette  dans  les  Pats 
héréditaires.  L 296-  Le  Traité  qu’il  fiuc  avec  le  Prince 
de  Tranfilvanie.  II.  44.  Manque  de  couper  les  Enne- 
mis. II.  m.  Reçoit  une  Lettre  de  Louis  XIV.  II. 
128.  Cérémoniel  qui  y eft  obfervé.  ib.  Marche  vers  la 
haute  Allemagne.  II.  133-  A quel  deflein.  II.  14?. 
Reçoit  un  préfent  de  la  Cour  de  France.  II.  2.  parc. 
llL  Sa  viétaire  fur  les  Impériaux.  II.  2.  part.  69.  For- 
tifié de  plulieurs  Corps  de  Troupes.  II.  2.  part.  171. 
Fautes  qu’il  fiut.  II.  2.  parc.  182. 

Tosr*  n e (Grands-Ducs  de)  Obtiennent  la  Seigneurie  de 
Sienne.  L IX  Sous  quelles  réferves.  L 233.  Ce  Grand 
Duc  menacé  du  reflenriment  de  la  France.  III.  fi,  A- 
git  fbiblemeot  en  faveur  des  Barbertns.  III.  rafi.  De- 
meure neutre.  III.  194.  Laide  paflër  dans  fes  Etats  les 
Efpagnols  pour  fecourir  Orbitello.  III.  310.  Veut  être 
compris  dans  le  Traité  de  Munfter  comme  Allié  de  la 
France.  III.  324.  Ce  que  cette  Couronne  lui  accorde. 
ib.  Sa  neutralité  fûrprcnd.  III.  488.  Scs  demandes 
pour  le  rang.  IV.  137. 

Ttml  (l’Evêché  de)  Mis  fous  la  protection  de  la  France. 
L 6%  Dépendoit  du  Royaume  de  Lorraine,  ib.  Sa 
Juffice  indépendante  de  la  Chambre  de  Spire.  L fiJL 
Aquifirion  des  François  confirmée.  L 169.  La  Souve- 
raineté Icut  en  eft  lailTïe.  III.  300. 

Timletft  (le  Comté  de  ) Tombe  (ois  la  domination  Fran- 

£)ife.  L 27-  ër  fi'm.  Réuni  à la  Couronne.  L aJL 
iimrn  deT  droits  des ‘Rois  d’Arragon.  iL  & 29. 
Tour  (le  Comte  de  la ) Se  met  à la  tête  des  Révoltez 
de  Bohême.  Fait  prêter  ferment  aux  Habitant  de  Pra. 
gue.  Etablit  un  Confeil,  qui  charte  les  Jcfuites  , fiut 
prendre  les  armes,  ordonne  des  levées,  & publie  un 
Manifefte.  Pr.  III.  S’avance  vers  Vienne.  Son  entre- 
prife  fur  certe  Capitale  échoue,  ib.  IV. 

Traci  (le  Sieur  de)  Envoyé  «1  Allemagne.  III.  fi x. 
Sujet  de  fon  voyage,  ib.  Son  éloge.  III.  fij.  Reçoit 
de  l’argent.  III.  233.  Fait  des  levées  & les  joint  aux 
Suédois.  III.  332.  ce  ax8. 

Trstttz.  De  Paix  de  Weftpnalie.  Leurs  Préliminaires.  Pr. 
XLU  & XLV.  Obftades  qui  empêchent  l’ouverture 
du  Congrès,  du  LI.  Importance  de  ce  Traité.  Ne- 
ceffité  d’en  connoirre  routes  les  parriculariiez.  ib.  LIX. 
Ceux  de  Commerce  faits  entre  la  France  ôc  l’Efpagne. 
L 23.  Les  Traitez  (ont  ordinairement  précédez  par 
des^Trêves  : & pourquoi-  L ixg-  On  peut  déroger 
aux  Articles  prejudiciab'es  des  Traitez  précédens.  L 
320.  Exemples,  ib.  Traité  entre  la  France  Se  le  Dan- 
remarcle.  III.  308-  ër  fiùv.  Proj«  du  Traite  entre  les 
•États-Généraux  ôc  le  Roi  d’Efpagne  III.  47X-  ër  finv. 
Et  l’Empire  Sc  la  Suede.  IV.  afi.  Sc  309-  ër  fibt. 
Avantages  d’'in  Traité  avec  les  Evêques  de  Bamberg 
& de  Wurrzbourg.  IV.  134-  Entre  la  Suède  Sc  Bran- 
debourg. IV.  118-  ër  f"iv.  Projet  du  Traité  entre  la 
France  Scl’Efpigne.  IV.  224.  /'*/ »%o.  De  Trê- 
ve entre  la  France,  la  Suede.  la  Landgrave  de  Hefte, 


Sc  les  Electeurs  de  Cologne  Sc  de  Bavière.  IV.  axi. 
& fini.  Articles  de  Paix  propofcz  par  la  Suede.  i V. 
«L  Projet  délivré  par  les  Impériaux.  IV.  344.  ër 
v.  Répliqué  à ce  projet.  IV.  333-  & fini.  De  Ga- 
rantie entre  la  France  Se  les  Etau* Généraux.  IV.  372. 
De  Commerce  entre  l'Efpagne  St  les  Villes  Anièariques. 
IV.  379.  Entre  le  Roi  d'Eipagnc  Sc  le  Prince  d’ÜT an- 
ge. IV.  38»  Projet  entre  la  France  ôc  l’E  ipagne.  IV. 
421.  Cérémonies  au  fujet  du  Traité  des  Luts-Géné- 
raux  avec  l'Efpagne.  IV.  434- 

TranfjivtwH  ( le  Prince  de)  Voyez  Pagotiki. 

Tra  u r man  s do rf k ( Maximilien  Comte  de ) Ar- 
rive à Munfter.  L 468.  Son  portrait . les  titres , fes 
q usinez,  fon  cloge.  /*.  Reçoit  un  expédient  fur  le  Cé- 
rémoniel. II.  2.  parc.  219.  Demande  des  P* déports 
pour  le  Duc  de  Lorraine.  II.  2.  part.  22a.  Flaté  par 
la  Cour  de  France.  III.  j.  Recherche  les  l’roteftans 
de  l’Empire-  III.  xx.  Ne  traire  point  avec  les  Fran- 
çois. III.  tiû.  Son  habileté.  III.  149.  Son  impatience 
à finir  le  Traité.  111.  174-  Refufe  des  Paflcports  pour 
les  Ambartadeurs  de  Portugal.  III.  1 76-  Ne  veut  point 
céder  Brifâc.  Jll.  179.  Ses  offres  en  échange.  III. 
187.  A ordre  de  le  céder.  III.  aïo.  Son  union  avec 
les  Efpagnols.  III.  224.  Ne  veut  pas  rendre  la  première 
vilite  à P Ambafladeur  de  Mantouc.  Sa  rai  (on.  111.23  t. 
Soucient  que  les  Empereurs  n’ont  jamais  donné  le  u- 
tre  de  Majefté  aux  autres  Têtes  couronnées.  Scs  preu- 
ves. III.  axa.  Mécontent  des  Suédois.  111.  axfi.  Ac- 
corde aux  Krançofe  la  gsrde  de  Philipsbourg.  III.  203. 
Menace  de  fc  retirer.  III.  198.  Confent  que  le  titre 
de  Majefté  (oit  réciproquement  donné.  Ilf.  345.  A- 
prouve  les  prétenfiorw  dès  Suédois.  IV.  Quire  Os- 
nabeug.  Pourquoi.  IV.  ftL  S'en  retourne  à Vienne. 
IV.  ira.  ôc  133.  Ses  promclTb  aux  Efpagnols.  IV. 

7 Ww  (la)  Son  utilité,  fi  courte  qu’elle  puiflè  être.  L 
*x8.  Elle  commence  la  réconciliation  des  Princes,  ib. 
Eft  plus  facile  à conclure  que  la  Paix.  tb.  La  rend  plu* 
prochaine.  L 1x9.  Difficulté  de  la  conclure  dans  les 
conjondures  présentes,  ib.  Conditions  pour  la  rendre 
utile  à tout  le  monde.  L ifio.  ôc  »fii-  Trêve  de  fix 
mob  dans  l’Ooft-Frife.  II.  iji.  De  longue  durée  avec 
l’Efpagne.  II.  2.  port.  83.  Utilité  d’une  Trêve  dans 
1’Empne  pendant  la  Négociation.  IJI.  ifi±.  Propofee 
avec  le  Duc  de  Bavière  feu!.  Réflexions.  III.  190. 
Offerte  pour  la  Catalogne.  III.  303. 

TYfvn  (Ja  Ville  de)  Prilë  par  les  François.  II.  a.  part- 
22IL  Raiforts  de  cette  prife  II.  2-  part.  239. 

Trrvn  (le  Chapitre  de)  Peut  efpérer  plus  d’utilité  de  1* 
Guerre  que  de  la  Paix.  L 133. 

Trtvtt  (l’Eleâeur  de)  Met  fes  Etats  fous  la  protection 
de  la  France.^  L Xi  Déclaré  injuftement  criminel  de 
Lézc-Majefté.  iLSc  36.  Juftifié  par  l'exemple  de» 
Princes  de  l’Empire,  ib.  & fini.  Son  droit  incontefta- 
bJe  de  faire  des  Alliances  étrangères.  L 38.  Sa  liberté 
ôc  fs  fortune  dépendent  de  la  Paix.  L 133.  Sa  liberté, 
fon  autorité  fur  fon  Chapitre , Ôc  fes  Biens  feront  de- 
mandez au  Congrès.  L 1 6e.  Traité  honorablement  à 
Vienne.  L 235.  Son  élargi  ftement  demandé  avant  tou- 
tes chofes.  L 310-  Cette  demande  eft  infoutenable.  L 
313-  D’un  autre  côté  on  en  prouve  la  néceflité.  L 339. 
La  caufe  de  l’Elcâeur  ne  peut  être  traitée  qu’i  la  con- 
clufion  de  la  Paix.  L 331*  Sa  captivité  empêchera  fes 
Députez  de  délibérer  librement-  L 333.  Son  grand  âge 
doit  diflîpcr  toute  crainte.  /*.  Conditions  de  fon  ac- 
cord avec  l’Empereur.  L 343-  ër  fini.  Sa  liberté  doit 
être  demandée  farts  infifter  fur  fon  récablilTcment.  II.  ». 
art.  3.  fle  6^  Sa  fidélité  foupconnée.  II.  a*  part.  9^1 
1 Lettre  dëremerciment  i la  Reine.  IL  2.  part.  £2: 
Lui  demande  la  reftiturion  de  les  Places.  II.  a_  part. 
98.  Et  fa  protection.  ib.  N’envoyc  aucun  Député.  If. 
2.  part.  104.  S.itisfââion  qu’il  reçoit  de  la  Reine;  de 
France.  II.  2.  parc.  122.  Ses  ordres  fur  le  cérémoniel 
4c  l’union  avec  la  France.  II.  2.  parc.  ifix.  Veut  (c 
mettre  fous  la  protection  de  ht, France,  ib.  Et  fc  choi- 
fir  un  Succefièur  agréable  à cette  Couronne,  ib.  Sa 
réfe- 
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réfol  ution  au  fojet  des  menaces  du  Duc  de  Lorraine. 
II.  2j  part.  169.  Renvoyé  le  Miniftre  de  l’Empereur. 
II.  a.  part.  105-  Ses  plaintes  contre  la  France.  II.  2. 
part.  202.  Offre  à l’Efpagne  une  neutralité.  III.  23: 
Reçoit  un  prêtent  de  la  Cour  de  France.  III.  10a.  Sâ 
léger  etc  eft  à craindre.  III.  229.  On  lui  envoyé  un  de- 
dommagement en  argent.  III.  an.  Confcnc  que  1a 
France  garde  Philip^  bourg.  III.  269.  Son  repos  prê- 
tent. III.  4.87. 

T rimouille  (le  Duc  de  la)  Obtient  la  liberté  de 

ririûivrc  tes  prétendons  fur  le  Royaume  de  Naples. 

174.  6c  IV.  3°f-  Juftice  du  Roi  en  cela.  L 1 7 
Origine  de  tes  droits.  L 14a.  & IV.  307.  Scs  droits 
doivent  être  rélêrvez  duu  le  Traité  de  Paix.  ib. 

Tara  (les)  Ont  occalîon  de  détruire  la  Religion  à b fa- 
veur des  dillcnfioos  entre  les  Princes  Chrétiens.  L H 8- 
Solicitez  par  l’Empereur  d’abandonner  Ragotski-  II. 
4t-  Leurs  deffcins.  II.  a.  part.  J2:  Leurs  grands  pré- 
paratifs. IL  2-  part,  dû*  Leur  marche , & le  tecrct 
qu’ils  gardent.  II.  2.  part.  100.  Leur  nouvelle  politi- 
que. tb.  Leur  dcfccntc  en  Candie.  II.  2.  part.  îot- 
I-curs  progrès.  II.  a.  part.  1 1 1 . 6c  159.  Leur  mauvaite  û- 
tuation.  IU.  127.  Leurs  demandes.  III.  |it.  Leurs 
conquêtes.  111.  3 16.  Animez  contre  la  Francequileur 
oftre  fa  médiation,  tb.  Sacrifient  tout  pour  faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens-  III.  486. 

T u R k N N s (le  Maréchal  de  ) Scs  avantages  fur  les 
Ennemis.  II.  8 y Va  au  tecoursde  Fribourg.  II.  102. 
RepoulTc  les  Ennemis.  II.  104.  Succès  de  là  jondbon 
avec  le  Duc  d’Anguicn.  U.  iac.  Blâmé  de  tes  violen- 
ce» dans  l’Evcche  de  Spire.  II.  a*  part.  67-  6c  6g. 
Reçoit  un  renfort.  II.  2-  part.  171.  Prend  Trêves  6c 
bit  un  Traité  avec  l’Eleûcur.  II.  2*  part.  329.  L’état 
embaraftànt  où  il  fc  trouve-  III.  169.  Perfuadé  de  la 
néceflicé  de  fe  joindre  aux  Suédois.  III.  toi-  Rcfufc 
de  le  faire.  III.  ni!.  Réflexions  fur  cela.  lll.  33a.  1-* 
Cour  le  prefTe  de  le  faire.  III.  233-  fie  243.  Paflê  le 
Rhin.  III.  as  a.  Dificulté  de  ce  patTage.  lit.  287.  Ses 
exploits.  III.  301.  Ses  hoftilitcz  6c  conquêtes  dans  les 
Etats  de  Cologne.  III.  218.  Son  zélé  6c  la  füpérioritc 
de  fon  efprit.  III.  34 6.  Scs  ordres  fur  la  fufpcnûon. 
III.  îll:  6c  361.  î>  aproche  de  la  Flandre.  IV.  taa. 
Défcrtkm  dans  ion  arroce.  IV.  149. 


XT  Ahrenbuler.  Second  Député  du  Duc  de  Wir-. 

* temberg  i Olxubrug.  L 380-  Scs  qualitcz.  I. 
42» 

V a u to  r t K ( Moniteur  de  ) Envoyé  à fElodcur  de 
Trêves.  L 2-  part.  ■afin.  Ses  mouvemens  pour  l’élec- 
tion d'un  Electeur  de  Mayence.  IV.  175. 

Vtmjt  (la  République  de)  Sa  médiation  acceptée  par  la 
Suède.  L 391.  Eloge  de  cette  République,  il.  Sc» 
AmbafTadeur»  ne  veulent  pas  céder  aux  Elcélcun.  L 
338.  Comment  ils  font  traitez  par  ceux  de  France.  II. 
L Elle  n’a  obtenu  que  par  le  moyen  de  la  France  les 
honneurs  dus  aux  Têtes  couronnées,  ib.  Egalée  aux 
Etats- Généraux.  II.  41.  Peu  contente  de  leleâion 
d'innocent  X.  II.  163.  Ses  précautions  pour  la  furctc 
publique.  II.  a.  part.  13.  Ses  précautions  contre  les 
Turcs.  II.  3.  part.  do.  Son  Bailc  arrêté  à Confiant!- 
noplc.  II.  x.  part.  21-  Exirrvcn  de  tes  demandes  con- 
tre les  Turc».  II.  2.  part.  179.  Ses  craintes.  II.  3. 
part.  170.  Reçoit  un  fecqurs  de  France.  III.  262. 
Veut  faire  déclarer  la  Pologne  contre  le  Turc.  III. 
397.  Ses  perte»  & fon  courage.  111.  488-  Son  intérêt 
dans  la  Trêve.  IV.  102.  Et  au  Traite  de  Paix.  IV. 
87*- 

Vtrdem  ( l’Evcché  de  ) Demandé  pii  les  Suédois.  III. 
173.  Leur  eft  laifle.  IV.  3 66.  Avec  la  fupreffion  du 
titre,  ib.  AÛc  de  fi  ceflion  aux  Suédois.  IV.  499- 

Vtrdm»  (l’Evcché  de)  Pofiéde  Stcnai.  L 66.  Sc  foumet 
à la  France.  L <5^  Annexé  au  Royaume  de  Lorraine. 
tb.  A tes  Jurifdi&ions  teparces  de  celles  de  l’Empire-  L 
Tom.  IV. 
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68.  La  France  fera  maintenue  dans  fa  jouïflànce.  L 
169.  En  aqumt  la  Souveraineté.  III.  300- 

Vervtnt  ( Paix  de  ) Relation  de  cette  Conférence.  L £ 
On  y adjuge  la  préféance  aux  François.  L y On  j 
confirme  le»  aliénations  faite»  par  les  précédent  T raitez. 

L 20.  Et  les  droits  de  la  France  fur  u Navarre.  L 30. 
De  même  aue  fur  le  Royaume  de  Naples.  L L’Es- 
pagne veut  la  faire  obfcrver.  L 219- 

V illeroi  (le  Marquis  de)  Nomme  Gouverneur  de 
Louis  XIV.  IU.  11^ 

Ki/let  Anfeatiqucs.  Envoycnt  leurs  Députez.  L 3 54- Ont 
audience  des  Plénipotentiaires  François,  ib.  Detail  do 
cette  Cérémonie.  L 375.  Sc  rendent  chez  Mr.Servien 
qui  leur  rcfufc  audience,  tb.  Bien  reçus  à Ouubrug.  L 

F/2i~impériales.  Entrent  prcfque  toutes  dans  l'union  Pro- 
tefiantc-  Pr.  VI.  En  quoi  confiftc  leur  fortune.  L 156- 
La  guerre  ne  leur  peut  être  que  préjudiciable,  ib.  Elles 
exigeront  la  réparation  de  leurs  pertes.  L 167-  Ne  de- 
mandent eue  la  Paix.  III.  487.  Maintenues  dans  leurs 
droits  6c  l'exercice  de  la  Confrflion  d'Ausbourg.  IV- 
360.  Inférées  dans  le  Traité  de  Paix.  IV.  371. 

Volmar  (Ifaac)  Plénipotentiaire  k Munficr.  L 147. 
Ses  emplois.  L 378.  Plus  détailler.  L 416.  Sa  pauvre- 
té l’empêche  de  rendre  I Mr.  d’Avaux  les  avilirez  ufi- 
téc».  Il-  N’eft  point  confidérc.  IL  Demande 
des  furetez  de  la  part  de  la  Fiance.  U.  148  - Traité 
d’Excelleiice  par  les  Collègues.  U-  2.  part.  189-  A la 
confiance  des  Efpognols  : & pourquoi.  II.  2.  part. 
338.  Extrêmement  animé  contre  le  Duc  de  Bavière. 
III.  u. 

Ulefeld  Grand-Chancelier  de  Danncmarck.  Gagné 
par  l'Empereur,  porte  fon  Maître  k la  Paix.  Pt.  XXII. 
Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Lubec.  tb.  XXIII.  Le 
Colonel  de  ce  nom  complice  delà  coofpiration  de  Wals- 
tein.  Eft  arrêté,  & a la  tête  tranchée,  ib.  XXXIV. 

U r b a in  VIII.  du  nom  Pape.  Oftre  £1  médiation  pour  la 
Paix.  Scs  vues  contre  les  Protcftans.  Pr.  XL I.  Réfute 
audience  au  Cardinal  de  Strigonie , Miniftre  de  l’Empe- 
reur. Prétend  que  la  qualité  d’Ambaflàdcur  eft  tu  des- 
fous de  la  dignité  de  Cardinal.  L 7.  Détend  de  rcconnoi- 
tre  pour  Ambaftàdeur  le  Cardinal  ci-dcftus.  L IL  Re- 
çoit en  dépôt  la  Valtclinc.  L 261.  Son  attachemenc 
pour  la  France  alliée  des  Hérétiques  iX  des  Tûtes.  L 
47*-  • 

V u lt ei us  (Jean)  Député  de  la  Landgrave  de  Hcflë 
k Munficr.  L 379.  Sa  qualité,  tb.  6c  419- 

-,  • W. 

\L7j4/tkmflein  (la  Maifon  de)  Son  rétabliflêmenr  or- 
’ ’ donné  par  le  Traite  de  Pau.  IV.  tt6. 

Ji ŸtUttk  (la  Maifon  de)  Mue  en  pofteftion  de  tous  fe» 
domaines.  IV.  tt6. 

WalsteiN  (Albert  Venceflas,  Comte  de)  Joint  le 
Comte  de  Tilli.  Veut  empêcher  le  Comte  de  Mans- 
fêldt  d’entrer  en  Silclir.  Envoyé  des  troupes  à la  ren- 
contre. Y marche  lui-mcmc.  Sa  Viéfotrc  lignalée.  Se 
rend  Maître  de  Zcbft.  Pr.  XVIII.  Dilfipe  Parniéc  du 
Duc  de  Weimar.  Soumet  la  Siléfie.  Châtie  les  Danois 
du  Holftcin.  tb.  XX.  S’empare  de  Wifmar  & dcRos- 
tok.  Afticge  Stralfond.  tb.  XXI.  Oblige  les  Etats 
Proteftans  a exécuter  l’Edit  de  la  reftitution  de»  biens 
eeelefuftiques.  Caufc  de  la  jaloulîe  k l'Empereur,  ib. 
XXII-  A ordre  de  te  retirer,  ib.  XXV.  Rapelic  avec  une 
autorité  abfoluc.  ib.  XXVIII.  Remet  une  armée  fur 

E'é.  Reprend  tout  le  Royaume  de  Bohême.  Joint  les 
ivarois.  ib.  XXIX.  Harcelé  les  Suédois.  Sefcparede 
rEleâeur  de  Bavière.  Atcnd  le  Roi  de  Suède.  Donne 
la  bataille.  Abandonne  Leipfic.  Se  retire  k Prague,  tb. 
XXX.  & XXXI.  Fait  la  guerre  en  Bohême  6c  en 
Siléfie.  Sa  mort  tragique.  Sa  Fortune.  Son  éloge.  Son 
ambition,  ib.  XXXII-  & XXXIII. 

Weimar  (le  Duc  de ) Voyez  Perntut. 

W E 1 M B s ( Piètre  de ) Député  k Munficr  pour  le  Cer- 
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de  de  Bourgogne.  L 418.  Ses  qualkcz , 6c  f es  em- 
plois. tb. 

Wtiflimbtrg  ( Bataille  de  ) Fatale  aux  Révoltez  de  Bohê- 
me. Pr.  VI.  Ses  fuites,  ib.  VII. 

Weitoenstein  (IcComtede)  Voyez  Sam. 

W E R T (Jean  de)  Prend  Ehrenbreiftein.  Pr.  XXXVII. 
Profite  de  la  mort  du  Maréchal  de  Guébriant.  Défait 
les  François.  Reprend  Rorwci!.  Scs  autres  exploits,  ib, 
LVII.  Général  de  l'armée  de  Bavière.  L 4°9-  Repous- 
fe  Weimar  au  delà  du  Rhin.  ib.  Ne  veut  pas  fuivre 
fa  Viâoirc  & pourquoi.  iL 

WtJJpbalie.  Plulicurs  de  fo  Places  prifes  par  Chriftian  de 
Brunfwick.  Pr.  IX.  Ravagée  par  les  troupes  du  Comte 
de  Mansfcldt.  ib.  X-1 

Wftérwit  ravagée  par  Chriftian  de  Brunfwick.  Pr.  IX. 

H'm/Ungn  ( la  Seigneurie  de  ) Rcftitucc  au  Duc  de 
Croui.  IV.  356.  Déclarée  Etat  immédiat  de  l’Empi- 
re. ib. 

W 1 r trm berg  ( le  Duc  de)  Coofcnt  à mouvoir  de 
la  Maifon  d'Autriche.  L 1^.  Privé  de  fes  Etats  : 6c 
rétabli  fous  quelles  conditions,  ib.  l-a  Paix  feule  lui  eft 
avantageufe.  L If6.  Doit  être  rétabli  avant  toutes  cho- 
fcs.  L id3.  Recommandé  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. II.  1 4.  6c  üftic  fes  offices  à la  France.  II. 
a».  Sa  prcTcnce  à Munftcr  préjudiciera  i la  France.  III. 
32 y Compris  dans  l’Amnirtie.  III.  4^-  Veut  chaflcr 
les  ‘Moines.  IV.  19.  Scs  intérêts  compris  dans  leTraité 
de  Paix.  IV. 

Wnttmberg  ( le  Duché  de  ) Perd  fa  mouvance  immédiate 
de  l'Empire.  -I.  iç.  Revertiblc  à la  Maifon  d’Autri- 
che. ib. 

Wifmar  ( la  Ville  de)  prife  par  Walftein.  Pr.  XXL  Par 


les  Suédois,  ib.  XXVIII. Servira  d’hypothéque  à JaSuc- 
de.  L tdL  Demandée  par  la  Suède.  IV.  251.  Lui  cft 
cédée  avec  toutes  fes  dépendances.  IV.  A<fte  de 
cette  ceffion.  IV.  498. 

Wolckemstei  m (Gcorgc-Ulric  Comte  de ) Dépu- 
té à Munftcr  pour  l’Empereur  comme  Archiduc  d'Au- 
triche. L 418.  Scs  quaiitez  & fes  emplois,  ib. 

Wolf  F (Jean-Jaques  de  Rotenwart)  Premier  Député 
du  Landgrave  de  Hcflc-  Darmftat  à Ofnabrug.  L \1o- 
Ses  quaiitez  6c  les  emplois.  L 421. 
Wvrtibobrg  (l’Evcque  de)|  Porté  pour  les  intérêt* 
de  la  France.  III.  yj.  Envoyé  un  Mimftre  i Paris. 

III.  lüi.  Offre  de  joindre  fes  troupes  aux  François. 
Obtient  une  Sauvegarde  de  France.  IIL  ?83.  Preuve 
de  Ion  inclination  pour  cette  Couronne.  III.  yi.  A* 
vantages  de  fon  Alliance.  IV.  154.  Soutenu  par  la 
France  pour  obtenir  l’Eleâorar  dcMayence.  IV.  1 75. 
Eft  clu  Eleâcur.  IV.  182.  Scs  demandes  à la  France. 

IV.  204.  Scs  prétentions  contre  l’Evcque  de  BaaibtTe 
6c  le  Marqué  de  Culxnbac.  IV.  ^1- 


Z. 


’jT  Apata.  Miniftre  d’Efpagnc  ï Munfter.  Pr  LVm. 
tt  à Cologne.  II.  14.  N'cft  qu’un  écolier,  tb. 
I ombe  dangereufetnent  malade.  ib.  Sa  morr.  IL  1 9. 
ZfUndt  ( la  Province  de)  N’cft  point  d’accord  avec  celle 
de  Hollande-  II.  2^  part,  ai  7.  Sa  réfalution  en  fiveur 
de  la  France.  IV . 492.  Scs  confidérations  lür  la  Paix 
de  Munfter.  IV.  493. 
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Lkmagnt.  Formalité  qu’on  y obfcrve  pendant 
la  minorité  des  Princes.  66 1. 

AmkêjJ*<Uwr>-  De  quelle  manière  leur  encrée 
fc  fut  les  Vilks  où  les  Diètes  fc  tiennent. 


Angleterre  (le  Roi  cf)  Demande  du  fccours  à la  Diète 
de  Ratisbonne.  J 63.  On  lui  en  promet.  582.  On  lui 
en  accorde.  63 7. 

A N T o N v ill  E ( Mr.  d’)  Paffc  un  Traité  arec  1 Elec- 
teur de  Trêves.  494  |- 

Artbùbt  tlnffrutk  (!’  ) Son  dédommagement  de  1 AUa- 
cc.  560.  Solicite  des  plaintes  contre  la  France.  562. 
Ses  préparatifs  de  guerre.  6 17.  Sa  Lettre  à l’Eleveur  de 
Cologne.  651* 

Avaugou  r (le  Baron  d’ ) Envoyé  auprès  de  l’Elec- 
teur de  Mayence.  5+8.  Plaintes  qu'il  lui  fait.  A 
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B AU  (U  Ville  de)  A été  & veut  être  Membre  de 
l’Empire.  500.  Privilège  allégué  contre  la  jurifdiâion 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  501.  Raifons  con- 
tre. ib.  Son  indépendance  continuée.  ib.  Preuves  de 
ion  exemption.  50a. 


B a l E (l’Evcque 'de)  Ses  plaintes  contre  la  France.  76 3. 
Son  Mémoire.  6oa. 

Bavière  (le  Duc  de  ) Scs  intentions  pour  la  Paix. 
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Diète  contre  la  Suède.  55a.  Eft  fatisfâit.  tb.  Son  droit  au 
couronnement  du  Roi  des  Romains,  ib.  Se  joint  aux  Pro* 
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fur  l’armement  pour  la  défcnfe  de  l'Empire.  677.  Sa 
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661. 
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f^ApituLit'ten  du  Roi  des  Romains  propofée  à la  Dic- 
' te.  643.  Son  examen  achevé.  647. 

Chambre  Impériale  de  Spire.  Sa  Sentence  confie  la  Ville 
de  Bâle.  499.  Sa  jurildiâion  fur  cette  Ville.  500.  Se* 
railons  contre  le  privilège  cxclufif  de  Bâle.  501. 

Christian-Adolphe  Prince  de  Mcckclbourg. 
Voyez  Mcckelbmrg. 

deimmanfirr  ( le  Doyenné  de  ) Dificukcz  fur  la  collation 
de  ce  Bénéfice.  J32. 

Gaftfe*  des  Princes.  Rcfultat  de  fes  délibérations  fur  les 
affaires  de  la  Diète.  66 9.  Nouveaux  Princes  reçusdans 
ce  Collège.  672.  Scs  réfolutions  à la  Diète  oppotées  à 
celles  des  Eledieun.  678.  & 681. 

Ctltfge  Electoral.  Sa  prêt  en  lion  fur  les  titres.  57S-  Sel 
difpofirions  * l’égard  de  la  France.  638.  Sa  réiolution 
fur  l’affaire  du  Duc  de  Lorraine.  680- 

Co Lot:  n e ( l’Ele&cur  de ) Rcfiife  le  pas  aux  Ambafla- 
deurs  des  Rois.  533.  Ennemi  de*  Elpagnol*.  554. 
Sujet  de  ton  mécontentement  contre  l’F.mpereur. 
55 y.  Sa  prétention  & ton  procès  contre  l’Elec- 
teur de  Brandebourg.  616.  Son  diférend  avec  la  Vil- 
le de  Cologne.  622.  A befoin  de  fccours  contre 
fes  Ennemis.  627-  Sa  déclaration  i l'Empereur.  633. 
Sa  rèponfe  à l’Archiduc  d'Infpruck-  6yi.  Ne  peut  es- 
pérer aucun  fccours  dans  l’Empire,  ib.  Sa  déclaration 
fur  le  Hcours  de  la  France.  672. 

Courval  (le  Vicomte  de  ) Gouverneur  de  Mayence 
caufe  des  plaintes  du  Chapitre  de  Mayence.  509. 

Crati  (le  Comte  de)  Sufpcdt  à l'Eleâair  de  Mayen- 
ce. 521 . Son  apel  au  Pape  contre  1 clcéüon  d’un  Coad- 
juteur de  Txcves.  533. 


D. 


DArmstadt  (le  Prince  de)  Ne  peut  êtredéchar- 
gé  des  quartiers  d’hiver.  496 . 

Deux-Ponts  (le  Duc  de)  Grâce  que  lui  fait  la  Cour 
de  France.  498.  Son  Mémoire  au  Roi.  626. 
Doqrlac  (le  Marouisdc)  Ses  plaintes  contre  la  Fran- 
ce. $62.  Sa  demande  à cette  Cour.  658. 
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F Hrnbreiftein.  Terme  de  la  reftitution  de  cette  Ville. 

■*-*  52 6-  Dificultez  à l’égard  de  cette  Place.  527. 

Meéfrart  ( les  ) Qualité?.  qu’ils  reçoivent  des  Rois  de 
France.  533.  Honneurs  qu'ils  rendent  aux  AmbaHa- 
deurs  des  Rois.  ib.  Exemples.  55 6.  Leurs  difpotiüons 
â l’egard  de  la  France.  569. 

Empire  (T)  Sa  Souveraineté  fur  la  Ville  de  Bile.  500. 

EJpjgmth  (les)  Leurs  deffeins  fur  Trêves.  493.  Leur 
cabale  dans  cet  Elcélorat.  ib. 

Eta  fi  de  l’Empire.  Railbn  du  delai  de  cette  Adcmbléc. 
<2?.  Rchilcnt  les  demandes  du  Duc  de  Lorraine.  562. 
Font  préfenter  le  Mémoire  des  plaintes  à l’ A mba  Hi- 
deur de  France.  606.  Leurs  difpolitiooj  à l’égard  du 
Duc  de  Lorraine.  613.  Les  Comtes  de  l’Empire  ob- 
tiennent un  nouveau  banc  aux  AHèmblées.  664. 

Etyfferfihat  ( l’Abbaye  d’ ) Scs  revenui  cédez  à l’Abbé  de 
Oorre.  495. 


F. 


F Rame  f|j)  Ses  plaintes  conformes  *u  Traité  de  Paix. 
568.  Etat  de  les  affaires  à la  Dicte.  5 86.  Et  des 
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dettes  dont  elle  eft  chargée  par  le  Traite  de  Munftcr. 
ib.  Détail  de  fes  griefs.  600.  Scs  radon  s pour  6c  contre 
l’examen  des  plaintes-  609.  Ses  griefs.  623.  Son  état 
floriflant  lui  donne  un  grand  crédit  en  Allemagne  643  . 
Envoyé  des  troupes  dans  l’Eta:  de  Liège-  649.  Ne  doit 
rien  cfpérer  des  Catholiques.  655.  Scnurncns  fur  le  lé- 
cours  qu’elle  donne  à l’Elcâeur  de  Cologne.  660.  Doit 
agir  à l’Aflèmblée.  de  Minden.  671. 

Fugger  (le  Comte  de)  Rcfticuuon  demandée  en  û 
faveur.  540. 


G. 


/70rîe  (l’Abbé  de)  Faveur  qu’il  reçoit  delà 
'J  France.  495. 

Grotius.  Gouverneur  de  Lawingcn.  Sa  Lettre  à Mr. 
de  Vautorte.  528. 
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’T'TAiarnam.  Rcfufe  garnifon  Françoilë.  539. 

^ Hambourg.  Cette  Ville  prefente  un  Mémoire  à Mr. 
de  Vautorte.  617.  Suites  i craindre  au  fujet  de  la  faüie 
faite  fur  cette  Ville.  664.  Obtient  de  l’Empereur  une 
Lettre  de  recommandation.  667. 

Humer  fl  et*.  Quand  cette  Ville  doit  être  reftiruée.  y 2 6. 

Harcourt  (le  Comte  d’)  Solicité  par  Mr.  le  Prince,  y 72. 
Menace  l’Eleâeur  Palatin.  A quel  fujet.  y 78.  Sacor- 
refpondancc  avec  le  Duc  de  Lorraine,  y 87.  Mécon- 
tent de  la  Cour,  y 88.  Ses  offres  à l’Evcquc  de  Spire 
60  2. 

Hallandait  (les)  Neutralité  avec  eux  propolcc  à la Dicte. 

66y 


il. 


T hiffrlaux  ( les  1 Leur  conquête.  513.  Leur  lenteur 
affrétée  dans  la  Négociation,  yay.  Leur  conduite  fur 
la  reftituriun  des  Places  y 27.  Leur  politique  pour  em- 
pêcher les  levées  conrre  le  Duc  de  lorraine.  558.  Re- 
tardent l’examen  des  plaintes,  y 89.  Leurs  mouvement 
à la  Diète  contre  la  France.  643. 


L. 


T Ettret.  Cérémoniel  diférent  & l’égard  des  Lettres  tfaf- 
*-*  faire*  6t  de  compliment  entre  les  Princes.  66y. 
Levétt.  Pour  le  Prince  de  Condé-  649.  Pour  le  Milanez. 
ib.  Conduite  des  Efpagnols  pour  donner  des  troupes  au 
Prince  de  Condé.  660.  & 663.  Des  Efpagnols  dans 
les  Pais  héréditaires  de  l'Empereur.  6;y.  Succès  de 
celles  qu’ils  font  en  Allemagne.  684. 

Leyen  (Mr.  de)  Elu  Coadjuteur  de  Trêves.  y;y. 
Longueville  ( le  D jc  de  ) Recommande  l’affaire 
du  Chapitre  de  Mayence,  y 10. 

Lorraine  (le  Duc  de)  Ce  que  l’on  doit  efpérer  de 
ce  Prince  & l’cgard  des  reftitutions.  ya;.  Exploit  de 
fes  troupes,  y 3 9.  Plaintes  fur  les  quartiers  qu’il  prend, 
y y 8-  Se  moque  des  réfolutions  des  Dictes,  ib.  Scs  de- 
mandes. ib.  & y 62.  Soutenu  par  l’Empereur,  y 66. 
Traité  conclu  avec  lui.  y 77.  Son  intrigue  avec  le  Cbm- 
te  d'Harcourt,  y 8 7.  Sollicite  l'Empereur  de  faire  fa 
Paix  avec  la  France.  603.  Sou  Traité  figné  à la  Dicte. 
637.  A féance  dans  le  Collège  des  Princes,  ib.  Son  Mi- 
nitoffe.  642-  Saptitoa.  671.  Rauilcukjn  de  ton  Trai- 
te. 672. 
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\Kj1jemt  (le  Chapitre  de)  Son  procès.  Se 

AVI  plaint  de  Moniteur  de  Vaotorte.  509.  Ordre  de 
diminuer  fes  contribution».  51 1-  Se*  oWrcs  en  (■- 
veur  de  la  France,  ib.  Veut  être  déchargé  des  contri- 
butions extraordinaire*.  514-  Fait  des  cxculcs  à Mon- 
iteur de  Vautorte.  513- 

Mayence  ( l' Electeur  de)  Contraire  i 1a  France.  506. 
Envoyé  des  Troupes  contr’clk.  311»  Scs  foins  pour 
faire  nommer  Ion  Succeflcur.  5 1 9 . Honneur*  qu’il 
rend  & Monfieur  de  Turcnnc.  520.  Sa  paiTion  pour  la 
Paix.  52t.  Obtient  U décharge  des  contributions,  ib. 
Ses  plaintes  à Monftcur  de  Vautorte.  jdi.  Sa  colère 
contre  le  Baron  de  RciflèmbcTg.  ib.  Son  caraâcre. 
594.  Sa  promcf!è  à Monfieur  de  Vautorte.  633. 
Aigri  contre  la  France.  666.  Ses  mouvemens  con- 
tr’clle en  faveur  de  l’Evéquc  de  Spire.  671. 

JUym;r  (TEleétonu  de)  Ceux  qui  y prétendent,  jod.  fie 
507-  Eleûion  d’un  nouvef  Eleâeur.  518- 
Meckel  Bornéo  (lePrinccde)  Levécsqu’il fait.  Son 
différend  avec  fbn  Pcre  fie  te  femme-  64 .9- 
Jiemmmgem  (U  Ville  de)  Prifc  par  la  Impériaux. 

523. 

Metternick  (Mcflicurs  de)  Leurs  biens  ûifi*. 

49S. 

Mmdtn.  AlTcmbtée  ternie  en  cette  Ville.  A quel  fujet. 

( l’Abbaye  de  ) Difficulté*  de  l'affaire  qui  la  con- 
cerne. 602.  Hiftoire  de  cette  Abbaye.  613. 


P 


PAlatin  (l’Eleéteur)  Saprétenfion  au  fujet  du  cou- 
ronnement du  Roi  des  Romain»  332-  Sa  demande 
à l’égard  du  cércmonid.  531  Sa  jaloutic  contre  la  Mai- 
fbn  de  Bavière-  ib.  Gagne  pour  î’éleâion  du  Roi  des 
Romains.  559.  Attache  à l'Empereur.  57*-  Sa  difpute 
ftir  les  péages.  328.  Son  différend  avec  le  Duc  de 
Simmeren  terminé.  621. 

Fbibpibnrg.  AlTure  le*  Conquêtes  de  la  France.  543. 
Fntejiaxi  (les)  Propofcoc  à la  Dicte  des  expédiensfur 
les  Griefs.  633.  Leurs  düpaâuons  à l'cgard  de  la  Fran- 
ce. <35.  ' .. 


R. 


"p  Ei  PF  EM  BER  o (le  Baron  de)  Son  attachement  à la 
Jlv  France.  499.  Faveur  qu’il  en  reçoit,  é.  L’un  des 
Prétcndans  à TEkttorar  de  Mayence,  joé.  Vend  fa 
voir.  519.  Mécontente  l’Eleâeur  de  Mayence-  561. 
Kefiitutient.  Réflexions  politiquea  fur  cette  affaire.  51^ 
ér  f**v. 

Kbi»  (le  Cercle  du)  Arme  contre  le  Duc  de  Lorraine. 
558. 

Homaimt  (le  Roi  des)  Nouvelle  éleéboo  faite.  332. 


S. 


SAlms  (le Prince  de)  Ses  plaintes  ï la  Dicte  $44. 
Séitx.bnrg  (l’Archevcché  de)  Eleûioo  nouvelle  à 
cette  dignité.  630. 

S A v o y F.  (le  Duc  de)  Ses  demandes  apuvées  par  la  Fran- 
ce. 360.  Déchu  de  fes  efpéranccs  à la  Diète.  639.  Dé- 
libération de  la  Diète  \ ce  fujet.  640.  Raifons  de  l'Em- 
pereur pour  réfuter  l’inveftiture.  645.  Caufca  du  re- 
tardement de  cette  affaire.  654.  Plaintes  de  cette  Cour 
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s. 


Ciy 


contre  celle  de  France,  ib.  Détail  de  fon  affaire  avec 
le  Duc  de  Mancouc.  673.  Lettre  de  remerciaient  de 
la  part  de  la  Duchcflc  de  Savoye.  d&i. 

Saxe  ( le  Ccrde  de  ) Prépare  un  fccour*  pour  l'Eleûeut 
de  Cologne.  634, 

S a x e ( l’EJeâeur  de  ) Refufc  te  dire  de  Majeftc  au  Roi 
de  France.  389. 

Spire  ( U Chambre  de  ) Voyel  Chambre. 

Spire  ( la  Ville  de  ) Sa  reftitution  necefliire.  494. 

Spire  ( l’Evêché  de)  Déchargé  îles  contributions.  307. 

Spire  (l'Evêque  de)  Prétente  fes  plaintes  contre  laFran- 
ce.  t<?2.  Ses  intrigues  avec  le  Comte  d’Harcourt.  384- 
Partifan  de  PEfpagne.  394.  Juflice  de  fes  plaintes  con- 
tre la  France.  602.  Demande  fa  protcétioo  contre  l’£- 
leûeur  Palatin-  631.  Mérite  l’indignatkra  de  U Cour 
de  France.  64;- 

StTéubemrg  (la  Ville  de)  Prêtent  qu’elle  reçoit  du  Roi 
de  France.  324. 

Strasbourg  ( l'Evêché  de  ) Demande  à 1a  France  la  rcfli- 
tution  de  plusieurs  titres.  533.. 

S U F.  n E (la  Reine  de)  Sa  Lettre  au  Roi  d'Angleterre.  djd. 
Autre  au  Prince  de  Suède,  ib. 

SufJeit  ( ks  ) Ferme*  fur  les  intérêts  de  l’Ekâcur  Pala- 
tin. 526.  Leur  différend  fur  la  Poméranie  retarde  la 
Diète.  55a.  Eft  terminé,  ib.  Leur  Gernifbn  à Wecht 
très -incommode.  ts8.  Retardent  la  reflitution  de 
Wecht.  611.  Leur  molcfle  fur  les  intérêts  des  Protes- 
ta ns.  614-  Leur  prétenfion  fur  Brême.  630.  Jugement 
de  cette  affaire.  633.  Leurs  proteflations.  tb.  Leur  po- 
litique avec  les  Elpagnols.  649.  S'oppofent  à la  récep- 
tion des  Députez,  de  Brcme  à la  Diète.  66 3.  Leur* 
proteflations  à ce  fujet.  664- 


THaun  (le  Comte  de)  Elu  Archevêque  de  Saltt- 
bourg.  6 jo. 

Titre.  Eclairci flouent  fur  tes  titres  prétendus  réciproque- 
ment par  l’Empereur  fie  les  Rois.  5 6±.  ftâv.  Sur 

ceux  des  Elcdeurs.  366.  Difficultcilur  ceux  du  Roi 
des  Romains.  368. 

Dévêt  (la  Ville  de ) Fortifications  qu’on  y fiut.  49e; 
Procès  des  Habitaas  pour  les  Logcmens  des  Gens  de 
Guerre.  497. 

Trêves  (l’Eledeur  de)  Ses  plaintes  au  fujet  de  quelque* 


4.98.  Demande  du  fccour*  à la  France.  503.  Son  droit 
fur  Ehmbrriftcin.  327.  Difficulté*  fur  ks  reftitution» 
qu'on  doit  lui  faire,  ib.  Part  mécontent  de  Ratisbonne. 
339.  A quel  fujet.  ib.*  Touchanc  te  jurildiftion  fpiri- 
tuelk  fur  les  nro«  Evêchc*.  393.  Scs  plaintes  contre 
la  France.  <(84. 

Trhttt  (l’Eleâorar  de)  Affaire  de  la  Coadjutorerie.  5 ad. 
EJcdion  d’un  Coadjuteur.  3 35. 

TuRENNK(k  Maréchal  de)  son  habileté  dans  ks  Né- 
gociations- 494-  Honneurs  qu’il  reçoit  de  l’Etedeur 
de  Mayence.  520  Grâces  qu’il  accorde  à ce  Prince. 


17 A vtortë  (Monfieur  de)  Son  fentiment  fiir  la 
* reftitution  de  Spire.  204.  Reçoit  la  plaintes  de 
l’Eleâeur  de  Trêves,  ib.  Sa  réponte.  ib.  Son  jugement 
fur  la  garde  de  Trêva.  493.  Sa  prévoyance  au  fujet 
de  l’Eledorat  de  Trêves.  I».  Sa  conduite  à Spire  à 
l'égard  des  Ecclcfiaftiques.  4.97.  Sur  l’affaire  de  Bâle. 
499-  Refus  qu’il  effuye.  500.  Satisfait  1a  Chatnbre  de 
Spire.  304.  Se  juflific  des  plaintes  du  Chapitre  de  Ma- 
yence. 503.  Traite  avec  lui.  512.  Eft  accule  par  ceux 
N non  de 
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de  Mayence-  Et  fedilculpe.  y 13.  Ses  dépenfes  pour  Sg 
l’éleâion  de  l'Eleâeur  de  Mayence.  515.  6c  511.  gp 
Son  voyage  k Nuremberg.  524.  Moyens  qu’il  propofe  •?£ 

. contre  les  Eut*  de  l’Empire,  y ad.  Son  jugement  fur  «jg 
]es  reftitutions.  317.  Aptfc  le  Prince  GénéralitEme. 

333.  Reftitutions  qu’il  fcit.  535.  538.  & 5+1.  Sa  ££ 
maladie.  546.  San  audience  de  l’Empereur,  «d.  Ses 
ménagement  pour  l’Eleâeur  de  Cologne,  ib-  Sa  Coh-  jg 
fièrent»  avec  l’Eleâeur  de  Mayence.  561.  Compli-  pi 
meme  l’Empereur  fur  le  couronnement  de  l’Impéra-  çç: 
trice.  37 d.  Demande  la  prcféance.  377.  Scs  ridons 
pour  ne  point  s’oppofer  aux  demandes  du  Duc  de  ■;§ 
Lorraine,  ib.  Sollicite  l'armement  contre  ce  Prince,  tb. 

Son  Mémoire  à la  Diète.  380.  Son  fentimenc  fur  les  ^>1 
titre*.  383.  Il  pretTe  l'examen  des  plaintes.  380.  Ses 
Mémoires  i la  Diète  à ce  fujet.  390.  & 391.  Ses  rai- 
fons  fur  l’omiflion  du  titre  de  Roi  de  Navarre.  39a- 
Ses  craintes  fur  l’Evêque  de  Spire.  397.  EtfurlcCoro-  £5j 
te  d’Harcourt,  ib.  Sur  l'affaire  de  l’Eleâour  de  Trcvei.  V 
398.  De  quelle  manière  il  veut  qu’on  lui  communique  “ ; 
ks  plaintes.  60+.  Sa  Conférence  avec  les  Députez  des 
Etats  lors  de  la  communication,  dod.  Son  Mémoire  £ ;j 
fur  les  Griefs  de  la  France,  da 3.  Ordres  qu’il  donné  à 
Philipsbourg.  d 34-  11  envoyé  les  pirtrsirs  de*  Princes-  p j 
les  d'Allemagne.  tb.  Sa  Lettre  au  Maréchal  de  la  Fctté- 
633.  Son  Mémoire  k la  Dicte  fur  l’Inveftiture  du  Duc  ! 
de  Savoyc.  637.  Envoyé  un  détail  de  ce  qui  te  pll'c 


F I 


DES  MATIERES. 

k la  Diète,  dd 2.  Ses  démarches  en  ftveur  du  Duc 
Savoye.  <71.  Son  avis  fur  les  titres  de  l’Eleâeur 
Brandebourg.  d74-  Sa  maladie.  d78.  Met  l'affaire 
Duc  de  Savoyc  en  bon  état.  d7j>.  Son  audience 
l'Empereur.  682  Sa  mort.  683. 

Verdun  (l’Evcoue  de)  Ses  prétendons  k l'EIeâorat 
de  Cologne.  34.8.  Son  Maniléffe.  ib.  Ses  plaintes  à 
la  Cour  de  France:  ib.  Ses  qualités  6c  fon  caraâérc. 
H9- 

VUUt  ImffrtaUi  f Alfsce.  Leur  proteâion  apartient  à la 
France.  360- 


W. 


TT^Arluzel  (le  Baron  de)  Teneur  d’une  Re- 
quête  qu’il  prefente  k la  Cour  de  Ftance.  <31. 

IVrcht.  Occupée  par  les  Suédois.  338.  Moyens  de  leur 
faire  rendre  cette  Place.  646.  Cette  affaire  terminée. 
d73- 

IVeflf  balte  ( k Cercle  de  ) Fait  des  levées  contre  le  Duc 
de  Lorraine-  338.  Secourt  qu’il  dcftmc  à l’Eleâeur  de 
Cologne.  634. 

Wi'rtibouro  (l’Evéouc  de)  Elu  EJeâeur  de  Ma- 
yence. 319.  Son  Députe  contraire  à la  France.  676. 
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